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f1  V  Z  C     AS's'ROBATJOKy    ET  PuiyUÈGL 


REPRÉSENTATIONS 


Du  Sieur  Panckoucke,  Entrepreneur  de  TEocyclopédie  Médiodicpie  g' 
k  Melfienrs  les  SoyscRiPTEims  de  cet  Ouvrage. 


li'E  N  CYC  tOPi  DI  I  M^THODIQUl 

éunt  ,  de  toutes  les  cntrcpnles ,  h  plus 

frande  qu'oa  lit  jamais  exécutée  dans  la 
ibiùiric ,  &  notre  polîrion  ,  ainlî  que  celle 
des  Soufcripteurs  ,  ét^nt  aujourd'hui  trcs- 
éiSirtitc  de  ce  qu'elle  étok  Ion  de  h 
publîcition  tin  Profj^  t-tlus  en  1782;  nous 
nous  trouvons  toiccs,  ù  nous  voulons  aiier 
en  avant  arec  ttcunté,  d'entrer  en  expli- 
cation avcc  eux,  de  leur  mettre  fous  les 
yenx  un  apper^u  du  nombre  des  Volumes , 
Uttt  de  Difcours,  Toit  de  Planches,  que  doit 
SToir  l'Ouvrage  :  car,  quoiqtted^àawnoée, 
l'entreprife  eft  de  telle  nature  que  nous  ne 
pouvons,  mcmc  encore  aujourd'hui,  que 
leur  en  donner  an  aperçu.  (l)  Il  eft  de  la 
dernière  importance,   dan»  une  grande 
aftaire  »  de  prévenir  des  difficulté  qjtti 
pourroient  en  fufpendre  l'exécution, 
qui  no  larlîcroic-nt  à  rEnirepreneiir  que 
le  regret  d'y  avoir  inutilement  facrifié  iba 
tems ,  Tes  peines ,  8c  fa  festnne. 

Le  Public  a  été  fi  fouvent  tronyjé  fur 
tes  foufcriptfons ,  qu'en  publiant  le  Prof- 
peéhis  de  l'Encyclopédie  aduelie,  nous 
avons  fcntf  la  néccflîtc ,  pourlttiinfjurerde 
ia  confimcc,  de  proniie  les  cngageroens 
les  plus  rigoureux.  Nous  avons,  jufqu'à 
prélent,  tenu  ftriftement  tous  ceux  qui 
dépcndoient  de  nous.  Le  prix  des  deux 
Soui'criptions  a  été  maintenu  (  2  ) }  on  a 


Planche*. 

(i)Cellci67i»n"aétéoav«r«qBe6» 
4a      Mars  au  jo  A*rU  i7Ji. 
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public  rcguli^rementcinqLivTairorK  chaque 
année.  Se  l'Ouvrage,  à  quelques  Volume* 
près ,  auroit  été  terminé  dans  le  tenis  pref- 
crit  pir  le  Profpcélus ,  s'il  eût  été  poflîble 
de  le  renfermer  dans  cmquante-tiois  Vo- 
lama  dé  Diftonn ,  te  fept  de  FluKlies. 
Mais  l'Ency  clopcdie  n'eft  plus  aujourd'hui  ce 
que  nous  préfunuorn  ({u'eile  dcvoit  être  ea 
1782.  Car  nous  famme»  aninlenanc  afliirés» 
fans  avoir  p«  le  prévoir  dès  le  commeiKc- 
tnent,  ni  le  prévenir  depoîs,  qu'il  y  aura  lu» 
nombre  de  Voiumes  de  Difcours  &  de  Pian*' 
ches  beMCoup  |rfii»conlîdèrable,  que  celiii 
fur  lequel  nous  avons  dû  compter ,  en  pu- 
bliant cette  entrcprilc.  Le  nombre  des  Vo- 
lumes de  Difcours,  te  nous  nous  hâtons  d'en 
prévenir  les  Soufcripteurs  ,  fera  de  phii  di» 
double  de  ce  que  nous  avions  pu  i'imaguier, 
fi  l'on  veut  que  l'Ouvrage  foit  complet  te 
att^fgnela  pcrfeâ  oii  cînnt  i!  eft  fufccptible. 
Or  c'eft  cette  poittion  <^  exige  que  noua 
entrions  dans  quelques  détails ,  &  que  nout 
remettions,  fous  les  yeux  des  Soufcripteurs, 
la  condition  qui  termine  les  engs^emeof 
de  notre  foufcription. 

Nous  avons  dit  :  u  Koos  M  ttettroM 
n  qu'une  feiiie  reftridion  au»  conditions 
n  auxquelles  nous  venons  de  nous  foumettre, 
M  en  annonçant  <{ue  cette  Edition  {/1-4.* 
lï  n'aïu-.i  que  53  Volumes  de  Dilcmirs  8c 
»  7  Volumes  de  Planches  »  nous  n'avons 
1»  pu  hire  cette  eftnnatxoa  que  d'après  na 
I»  travail  jvec  le  Chef-Graveur,  8c  d'après  les 
•»  aâes  que  nous  avons  paâés  avec  les  Gens- 
n  de-Lettres  te  les  Savans  (fttt  traraiflent  à 
t»  cette  Edition  :  of  il  feroît  poflîble  qu'il 
M  j  eût  trois  5k  quatre  Volumes  de  Difcours, 
»  Se  peut-ctre  un  Volume  de  Plancfaes  de 
a»  plus  ottdc  Boiosi  (bns  ce  cas  ,  oa  s'en 
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»»  tiendra  comi^te  réciproc^ucmcnt  fur  le  pied 
»  de  b  Soufcription.  Majs,  fi  contre  toute 

"  attente  >  &  jvnir  îi  pcrff<îlion  de  l'Ou- 
vr.ige ,  nous  étions  n^ccflltcs  à  un  plus 
"grand  nombre  de  Volumes  de  Dircouis-, 
«les  Siuilcrii>teurs  ne  paieront  cts  derniers 
»»Yolumcsquc  llx livres,  aa  lieu  de  onze 
s>iivres.On  a  cm  cette  dernîèieconditton  plus 
»' honnête  que  de  s'obliger  à  (îtiniicr  des 
«Volumes  çrjtis  ,  qui ,  en  nuibiu  à  i  En- 
Mtrepreneur ,  aurnicnt  pu  nuire  à  l'Ouvrage  \ 
en  donnant  ces  Volumes  beaucoup 
•»au-(!cfînus  du  prix  de  fihrique,  nous  ne 
Mcraigiions  pas  qu'on  nous  accule  d'en 
M  augmenter  le  nombK  pour  notre  intérêt 
J»partiadicr.» 

Qu'on  nouf  permette  nuintcnant  quel- 
qucs  réflexfons.  Nous  obferverons  d'aoord 
que  nos  rt[irs.'("cntuion';  n'ont  p.Ti  pour  objet 
de  revenir  fur  nos  engagemens.  Nous  Us 
Rendrons  i  nous  voulons  mine  aUer  heau- 
foup  au-delà,  pourvu  qu'on  veuille  bien 
prendre  nvcc  nous  le  véritable  cfprit  de 
notre  Soufci-iption  •■,  car,  comme  nous  le 
prouverons  dans  i'inflant,  en  publiant  cette 
^ntrcprtfe ,  nous  n'.ivions  compté  que  fur 
trois  à  quatre  Volumes  à  lix  livres,  & 
nous  voulons  en  donner  46  i  48  aox 
Sotifcriptcur;. 

Dans  une  grande  afFaire,  où  d  tti\  uupoflible 
^tont  pnîvotr,  de  toutcaknier,  od  les  Au- 
teurs fc  font  mépris,  sinfi  que  rFntrcpre- 
iicur ,  fur  l'étendue  de  leurs  travaux ,  on  peut 
être  forcé  à  mettre  fous  les  yeux  du  Public 
fi  (îtii  uitin,  hluireprcfenterceque  l'on  croit 
ncccliaire  pour  la  perfettion  &  l'entière 
«céojtîon  de  l'Ouvrage,  &  les  Sourcripteurs 
fc  prêteront,  (sM  doute  avec  pbilîr  ,  à  ce 
cpi'on  a  1  leur  propofcr  ,  s'ils  confervcnt 
tous  les  avantages  de  leur  Soulcnption,  (i 
aiénae  ils  en  obtiennent  de  pins  grands. 

UnLïbr.ure  ne  minquc  point  à  fcs  engage- 
mens, lorfqu'ayant  publié  un  Ouvrage  par 
Soufcription ,  il  remet  Ibtts  les  jreux  du 
1*111)110  la  nature  de  i'cntreptife  ,  qult  ne 
pouvott  connoiire  dCs  le  commencement ^ 
iuriqu'il  prouve  I.1  nccclïïtc  d'eti  augmenter 
îe  nombre  des  Volunu  i  de  Dilcouis  &  de 
Planches ,  au-delà  de  celui  qu'on  avoit  pu 
Revoir  pat  ic  ProlpcChis,.  lur^tout  s'il  a 


l'attention  d'en  prévenir  à  tems  les  Soufon^ 
teurs,  &  qu'à  chaque  Livraifon  le  PuBue 
ait  pus'appcrccvoir  des  changemcnshcurcux, 
des  accroilièmens ,  des  améliorations  que 
chacune  des  parties  de  rOnTrage  aura 
reçus  pour  la  peifcâicm  totale  de  l'enr 
rcnible. 

Plulieurs  ctrconftanccs  pcayent  mettre  tm 

Libraire  dans  le  cas  de  £ûre  des  repré- 
Icntations  à  fcs  Soufcrii)teurs*,  une  augmen- 
tation fubite  dans  le  prix  des  .papiers,  un 
furhaullc-ment  dans  celui  de  la  main-d'ôeuvce 
de  l'iiuprelTion.  Quoique  tous  cesévénemens 
aient  eu  lieu  relativement  à  l'Encyclopédie 
Méthodique  ,  nous  ne  prétendon»  pas  nous 
en  faire  un  titre ,  &  nos  repréfentations 
n'ont  pas  pour  objet  une  multitude  de 
frais  extraordinaires  te  de  pertes  dans  lef- 
quellcs  nous  avons  été  cngigés,  foit  en 
iurhauirement  de  prix  d'imprcillon  (  i  )  » 
de  papier ,  &  en  augmentation  de  copie , 
foit  par  le  facrifice  Je  plufieurs  p.uii^  cjue 
nous  avons  été  obligés  de  reconuuenccr, 
foit  que  les  Auteurs  ne  fiiflent  pas  content 
de  leur  travail ,  on  que,  par  d'autres  inotifi, 
nous  ne  ynifTîoii^  en  faire  ufige. 

Si,  en  gcncral ,  les  Soulcriptions  font 
tombées  dans  une  forte  de  difcrédit ,  c'eft 
dioins  par  les  variations  qu'elles  ont  fubies, 
par  une  augmentation  de  dépcnfes  dans 
laquelle  les  Soûrcripteurs  ont  pn  fc  trouver 
cngagvjs  ,  &  que  la  nature  des  entreprifes 
pouvoit  lolliciiter ,  cpie  parce  qu'il  eft 
arrîvéïiombre  defois  (ju'on  n'a  point  donné 
ou  achevé  l'Ouvrage  qu'on  avoit  propofé  , 

que  quelquefois  mcme,  cn  ne  l'exécutant 
pas ,  on  n'a  point  rentbourlé  l'argent  dont 
les  Soufcripteura  avoient  bien  voulu  £ûre 
les  avances. 

Le  Public  cil ,  en  gciiLi  al ,  ju.'le  Se  éclairé  j 
l'clTentid  eft  qu  cn  ne  le  trompe  pas,  &qil^ 
lorfqu'on  a  une  demande  à  lui  faire,  oa 


(  I  )  Lcç  Comporiteiirs  ont  demandé  une- 
aHsnicntauon  de  prix  d'impreiiion.  11  v  a  trfme 
eu",  \\  ce  fnjet,  un  Mémoire  in^tlmc  chtz 
Al.Simon,  ImprimeutdeM.i'l'Archfivémic.  V  oyeî^ 
Air  notre  finuwion  ,  relarivemem  i  cct  Omraget 
!a  Lettre  adrelîb  à  MM.  le;  Aiiîui'^  ,  imprimée 
à  la  fuùc  de  ces  Aeerduuatiooj.  (  page  Xlll  l 
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Ini  en  motîve  bien  les  raîrons  8c  UjxéceC- 
fitc. 

Quand  nous  avons  entrepris  cette  En- 
cyclopédie ,  nous  crions  d.ins  la  ferme 
perfuallon  ,  &  le  Profpedlus  en  offre  le 
témorgnjge,  que  cinquante-trois  à  cinqu.inte- 
fcpt  Volumes  de  Dilcours,  &  quelques  Vo- 
lumes à  6  liv.  en  contenant  (  l  )  le  double 
des  matières  de  la  première  EncycIoj>édic  de 
Paris,  feroientplus  que  fufKlans pour  renfer- 
mer la  totalité  des  objets  quv  cet  Ouvrage 
doit  embralîer.  En  efîct,  ayant  dit  :  «  qu'il 
tifcroit  poflîblc  qu'il  y  eut  3  à  4  Volumes 
t> de  plus  ou  de  moins,  dont  on  fc  tiendra 
f»  compte  réciproquement  fur  le  pied  de 
»>  1 1  liv,  j  »>  &  ayant  enluite  ajouté  :  u  miis 
»>  fi ,  contre  toute  attente ,  &  pour  la  perfec- 
ïition  de  l'Ouvr.ige  ,  nous  étions  néccfïïtés 
»>  à  un  plus  grand  nombre  de  Volumes  ,  les 
»Soulcripteurs  ne  paieront  ces  derniers  Vo- 
»j  lûmes  que  lîx  liv.au  lieu  de  onze  liv.  »  les 
Soufcripteurs,  ni  nous,  n'avons  pu  entendre 
par  ces  mots  ,  de  plus  grand  nombre  que 
trois  à  quatre  Volumes,  un  nombre  enfin 
égal  aux  Tomes  54  à  57  que  l'on  doit 
nous  payer  onze  liv.  !c  non  un  nombre 
de  46  à  d,8  Volumes.  Nous  femmes  donc 
fondes  à  leur  faire  des  repréfentations  fur 
cette  claufc  très-oucreufe  de  notre  Profpcc- 
tus  -,  mais  nous  ne  cniyons  pas  devoir  inliftcr 
fur  cet  objet,  perfuadés  qu'en  nous  con- 
duifant  de  cette  manière,  les  Soufcripteurs 
ne  nous  feront  aucunL»  dtfliculté  pour  deux 
demandes  très-juft.s,  que  nous  avons  i  leur 
faire  ,  &  fans  l'obtention  defquelles  l'ar- 
rangement dont  nous  venons  de  parler,  ne 
pourroit  avoir  lieu  ,  &  l'Encyclopédie  ac- 
tuelle ne  pourroit  même  être  continuée. 

Il  y  a  dins  ces  Volumes  excédens  , 
qui  forment  plus  du  double  du  nombre 


(  I  )  5Î  volumes  /n  -  4.' fie  IVdiiion  ailiicllc 
font,  épreuve  faite  ,  l't^qiiivalent  de  plus  <ic  ^4 
Volumes  in-folio  de  la  première tîd «ion  de  Paris, 
enlcî  fuppofant  ch.icim  ^t:  14?  feuilles ,  ficccft  le» 
porter  au  plu>  haut.  Cent  vingt  quatre  volumes /n-4.* 
feront  l'équivalent  de  80  \ohimc*  in-folio.  Il  cil 
donc  prouvé  que  cette  édition  comprendra  près 
du  qu-ntupîe  de  Difcotir»dc  U.  pccmtcrc  édition 
in-julio  en  17  voluoics. 


de  ceux  que  nous  avions  annoncé»,  deux 

objets  très  -  diflinds  à  confidcrcr  les  Vo- 
lumes excédens,  relatifs  à  chacune  des 
parties  dont  il  cft  fait  mention  dans  le 
Projpeclus ,  &  que  les  Auteurs  ont  jugé 
nécelfaires  pour  compléter  leurs  Di^bion- 
n.ures,  &  les  Volumes  excédens  qui  contien- 
nent de  s  Parties  nouvelles  ti'  des  Supplémens, 
dont  on  n'a  point  parlé  dans  le  Frojpedus. 

Or  ces  premiers  Volumes  ,  au  nombre 
de  46  i  48  ,  nous  ne  faifons  aucune  dif- 
ficulté de  les  donner  ï  fix  liv.  Mais  quant 
aux  féconds  qui  contiennent  des  parties  nou- 
velles ,  &  des  Supplémcns,  comme /'yfrcAi- 
teclure,  &c.  dont  nous  donnons  le  tableau 
^  la  fin  de  ce  Mémoire,  les  .Soufcripteurs  au- 
rontà  nous  en  tenir  compte  fur  le  pied  de  1 1 1. 
Nous  ne  préfumonspas  qu'aucun  d'eux, fur- 
tout  en  nous  comportant  de  la  manière  dont 
nous  venons  de  le  dire,  pût  fe  croire  fondé 
à  nous  faire  la  moindre  ditliculté  à  cet 
égard  (  1}  -,  car  il  eft  ceruin  pour  foute  pcr- 
foime  (^ui  ne  voudra  confulterque  le  droit 
&  le  titre  de  la  foufcription  ,  que  quand 
nous  avons  dit  à  la  fin  de  notre  Profpcdus  : 
«  Mais ,  fi  contre  toute  attente  &  pour  la 
«perfection  de  l'Ouvrage,  nous  étions  né- 
lïceflitcs  à  un  plus  grand  nombre  de  Vo- 
»» lûmes  de  Dilcours,  les  Soufcripteurs  ne 
»j  paieront  ces  derniers  Volumes  que  iix  liv. 
»  au  lieu  de  onze  liv.  >j  II  certain ,  difons- 
nous  ,  que  cette  condition  n'a  dû  &  pu 
s'entendre  que  des  Volmnes  relatifs  au» 
Didlionnaires  dont  le  Profpedus  a  fait 
mention  ,  &  que  nous  n'.ivons  pu  prendre 
aucun  engagement  fur  les  matières  que  nous 
n'annonçions  pas,  que  nous  ne  connoilîtons 
pas  -,  &  en  erfet ,  fi  nous  avions  eu  l'idée  do 
ces  parties  omtfes ,  en  publiant  le  Profpedhis , 
nous  les  euflîons  inférées,  &  les  Soufcripteurs 
n'auroicnt-ils  pas  été  obligés  de  nous  payer 


(  i)  On  V  fcroit  d'auMnt  moins  fondé  qne; 
dans  le  Profpcclus  de  la  i^'  Livraifon  ,  nom 
avons  prévenu  les  Soufcripteurs  que  plulicurt 
grande»  parties  avoieni  été  oubliées  dans  le  Prof- 
pefhis  de  Thncyclopédie,  qu'on  en  t4oir  occupé, 
&  que  l'on  auroit  à  nous  tenir  compte  féparéineai 
de  ces  parue»  omifts. 

Al 


1 


iiy) 


chacunde  ces  Volumes  tnprhc  de  X I  livres» 
Quant  à  l'autre  demande,  elle  concerne 
Ifc  Voe^alûire  univerfil pVp&Aoït  terminer 
l'Ouvi  Mge  ;  nous  l'avons  annoncé  en  un 
Volume.  Mais  le  nombre  des  Volumes  de 
Diicottîs ,  étant  plus  du  double  die  ce  que 
nous  prcfimiions qu'il  devoitctrc,  on  conçoit 
que  ce  double  de  Volumes  a  coniidéra- 
bbnictit  multiplié  k  nomendature.  Noos 
n'avioas  annoncé  que  trente  mille  articles 
de  plus  que  dans  la  première  Edition 
nous  Tommes  maintenant  afllirés  que  ce 
nombre  d'articles   exccdcns ,   montera  à 
plus  de  cent  m: lie.  Le  Vocabulaire  doit 
les  comprendre  tous.  Il  y  a  plus ,  fi  l'on 
reut qu'il foit  utile,  il  fautyrmettre àdiaque 
mot  la  définition  de  tuiTî   ceux  où  on 
l'a  oubliée  dans  l'Enc/clopcdit .  Des  Souf- 
cripteun  le  défirent,  eux- mêmes  l'ont  indi- 
qué &  en  ont  donné  l'idée.  Ces  définitions , 
qui  feront  très-courtes ,  ne  formeront  fou- 
vent  qu'une  feule  ligne  arec  le  mot  Cepen- 
dant, quelques  cfton-s  qu'on  faflc  pourfe  rcf- 
ferrer  ,  non";  ne  préfumons  pas  qiie  ce  Vo- 
cabulaire puiflc  former  môîMS  TO  quatre  à 
tinq"  Volumes  -,  &  ct)mmé  nous  ne  r.ivons 
annoncé  qu'en  un  Volume,  &  que  ce  n'cft 
que  pour  l'intérct  des  Soufcripteurs  &  de 
l'Ouvrage ,  que  nous  le  mettrons  en  plus 
de  Volumes,  nou<;  nous  crnyon»;  fondés  à 
demander  que  la»  Soufcripteurs  nous  tien 
taent  compte  dés  Voinmcs  exeèdens.'  Nous 
BOUS  V  croyons  d'ùutant  pîus  .'.u'orifés,  que 
nous  Sommes  déterminés  à  employer ,  pour  ce 
.Vocabulaire  qui  fen  contmuellemeiit  lu 
êc.  feuilleté,  un  papier  plus  fort  eue  celui 
des  autres  Volumes-,  c'eft  encore  les  Soul- 
cripteurs  qui  l'ont  defiré ,  &  nous  nous 
cmprefFons  de  les  fatisfaire. 

Mais ,  nous  obif-aeront  quelques  Souf- 
cripteurs,  «  c'étoit  i  vous  à  mieux  calailer 
Mvotre  entreprife,  à  obliger  les  Gc  ns-dc- 
f»Lettrcs  \  fc-  renfermer  dans  le  nombre  des 
«Volumes  annonccspar  leProfpedtus  ,  éclcs 
tiSottfcripttfliri  ayaiit  voulu  mettre  à  cet 
••OuYra^ge  une  certaine  fommc  ,  ils  n'en- 
wtendent  pas  davantage,  m  Quant 

an  plus  grand  nombre  de  Volumes  que 
Ip  circanftances&  la  nature  de  l'Ouvrage 
Iplnécefltt^iiogsl'avonattutéaidétuidàQf 


l'avis  de  la  22.*Livraifon',  nous  avotwfott 
voir  &  porté  jufqu'à  l'éirldaice ,  qw  "M» 

avons  été  entraînés  néceflairement^/a/iî<v/»«* 
grand  nombre  de  Volumu  i^^  nousn'avonf 
pu  prévoir  ce  qui  réolement  ne  pou- 
voit  être  prévu ,  calculer  ce  qui  étoit  m- 
calcubblc ,  puirqu'aujourd'hiii  même,  quoi- 
que cette  JEuicyclopédie  foit  environ  *  moitié, 
nous  ne  pouvons  encore,  à  5  ou  6  Volumes 
près ,  en  déterminer  le  nombre  exaa , 
&  que  les  Auteurs  nepourroient  rieniflarw 
de  plus  pofiiif  que  nous  fur  cet  objet.  C'eft 
l'imperteclion  de  la  première  Edition  qui  ne 
pou  voit  ctrc  alors  ni  connue ,  ni  appréciée, 
qui  l'a  néceffité-,  «t  les  Gens -de -Lettres 
avec  qui  ,  dins  cette  circonftance  ,  nous 
faifons  caufe  commune,  ne jpouvoicntjpas 
s'affujettir  au  nonibre  de  Volumes  fisKi 
d.ins  leurs  ades  -,  &  cependant  ce  fut  cette 
fixation  t  le  travail  fait  avec  les  Getis-de- 
Lettres  ^  le  Chef- Graveur  ,  ^ar.  now 
égarèrent  lors  de  la.  publication  du  Prof- 
pedus,  &  qui  nous  firent  croire  que  la 
totalité  des  Volumes  ne  pouiroit ,  tout  aa 
plus  ,  s'élever  qu'à  60  ou  61  Vol.  -,  fie  tout 
..lors  dcvort  nous  le  faire  penier  ,  putfque 
<1  Volumes  de  notre  Edition  contiennent 
plus  dti  double  des  madères  de  b  première 
Encyclopédie  in  fol  de  P  u-^. 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cette  extcn- 
iion  [ij ,  nous  ferons  obferver  que  cet  Ou- 
vrage dépend  de  cent  Auteurs,  &:  que  qn  -nd 
chaoïn  d'eux  n'auroit  augmenté  la  copie 
que  d'un  demi -Volume  ,  cela  ftwmcroit 

(  T  )  Ponr  infiiSer  cc«e  ewenfion  ,  nous  avons 
ciié,dansravis  de  lavingi  deuxième Livraifo«,un 
grand  cjcmple  qi  i  prouve  que  la  nature  des  entre- 
prifes  en  Librairie,  (iorcrmine  le  nombre  de» 
volumes  d'un  ouvrage  ,  &  que  les  tngagcmtni 
d'an  Auienr  a»ec  le  Public  &  avec  le  Libraire, 
font  ndcefTaircmcnt  fubordonaés  à  YétM  àt  plus 
ou  de  moins  grande  imperfe^on,  O*  f«  tro"** 
la  fcicncc  danç  l  inflant  ,  où  l'on  enrrcprcnd  de 
la  traiter.  M.  de  Buffon,  en  publiant,  il  y  a  pltis 
de  40  ans*  le  Frafpcéhis  de  fon  immotrcl  Ou- 
vratewaveit  wiMCéqu'il  renferroerou  toute  I  Hii- 
toire  nannelle  en  fetae  »  dn-bnlt  volumes  m-^. 
L'Onvrage  en  a  aélnellcmcni  55.  Il com|M-ena ,  » 
la  vérité,  l*Hifloire  du  Ciel  &  ta  Théorie  de  la 
Terre,  Ici  vues  &  les  époques  de  la  Naturi  nn 
find  Tiaité  fur  t»  géuériiiiMi  &  la  reproduibo» 
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clnqniote  Volumes  d'au^cntatîon  -,  ch  !  qui 
peut  dans  une  compofition  quelconque ,  & 
liir-tcnttdeU  nature  de  l'Encyclopédie,  fixer 
rîgoureufcment  les  konm.dAns  leiiiueiles  il 
doit  te  renfermer? 

Si  chaque  partie  n'eât  pas  été  «ulE  CQni- 

Îitite  que  l'exige  Tét^t  aâuel  des  connoif- 
ànces  num.itnes,  fi  chaque  Auteur  (  fuppo- 
fons-ie) ,  obligé  de  fc  renfermer  dms  les 
cbttfcs  BxiStet  de  fat  aôes ,  edt  mtttHé  fon 
Ouvrage  ,  pour  remplir  1er  cngi^cmens 
qu'il  avoit  faits  avec  nous ,  que  Icroit-il 
antvél  Chaque  partie  n'étant  pas  com- 
plète ,  chacune  d'elles  auroit  forme  h 
natière  de  plu£eurs  Volumes  de  Supplé- 
ment. Kou»  aurions  ea»  làns  dovte,  la 
liberté  de  les  publier ,  Se  les  Soufcrrptcurs , 
qui  les  auroient acquis ,  ti  auroient-iis  pas  étc 
obligés  de  nous  les  payer  au  moins  au  prix 
.de  la  Soufcriptionî  Or  des  Suppicincns  font 
toujours  défagréabics  dans  un  Ouvrage ,  ils 
en  coupent  le  m ,  ils  obligent  cTavoir  recours 
è  dilKrens  Voiumêst  ils  ne  lient  point  les 
fbatières,  ils  ne  forment  pas  un  tout.  Pour- 
roit-on  favoir  mauvais  gre  aux  Autcun  de  les 
avoir  épargnés?  &  ànous,  pourroit-on  avoir 
des  reproches  à  nous  faire,  d'un  nv^ntigc 
éiMA  le  Public  recueille ^e  fruit }  Malgré 
tous  les  efforts  que  nous  avons  fiiits  pour 
éviter  ers  Volumes  de  Supplémcns  ,  il  j 
en  aura  cependant  un  dans  la  partie  Mili- 
tai»» dans  celle  des  Finances  (i) ,  que  nous 
fofflinet  fondés  k  faire  payer  féparément 
aux  deux  ordres  de  Sourcripteurs. 

Il  j  aauin  des  Sciences  entières  qui  ontcté 
oubliées  dans  le  ProHjeâus,  ccmmstAnhir 
ieSim, tes  Ponts &^M^pks»U  Vùurietla 


iti  êtres;  l'Hiltoire     rHomme  »  cdie  de 

les  Animaux  Quadrupèdes ,  celle  âes  Oileanx  êk 

des  ,Vi:niTaiix,  avec  la  riiéoric-Ph>^ique  de  touj 
(ta  grande  objets  de  la  Naiuic|  &  eepcndant  il 
teèe  encore  i  fjitt  ,  pour  COISpId'îer  l'Hifloire 


m 


irclie  ,  celle  des   Scrpcns  ,  des  Poiflons  , 


'Infe^,  des  Vers  &  enfin  ctlle 4e  «OBftfes 

Vi^êluut.  Or  cjoit  L,M  (w'cn  LUI  été  fondé  i  lui 
Une  \<:  f]n->  ie^er  rcvrinh,,  iuJ  ccnc  exteaiù>o_, 
&  q"  li  cLii  (U)  ir.iiiiici  les  Chcfs-d'ttaiiv  feur 


PoUa  »  ks  Miuùapaluù  ,les  Jeu*»  CB^bht 
andams  ,  tfv.  fiw  Falloit'-il ,  parce  que  ce» 

Di(flionrj:i'r(  s  avoicnt  étc  oubliés  d.ins  le 
ProipcttiiSj  ne  pas  les  mettre  dans  l'Ou* 
vrage  ?  Nous  potirrions  ici ,  fi  nous  ne  cnô» 
«lions  de  fatiguer  le  Public  par  trop  do 
détails,  lui  prouver  que  prefque  toutes  les 
parties  de  cette  Encyclopédie  ont  reçu  des 
accroiCTeracns  d'oblets  aiaqneb  rinuiKnfité 
de  l'entrcprife  n'.ivort  pas  permis  qu'on 
pensât  d abord,  &  qu'un  Entrepreneur  de 
mauvaife  foi  y  qui  n'auroit  confulté  que 
fon  intcrct  pUirot  que  la  perfcâion  de 
l'Ouvrage  ,  auroïC  négligés  ,  s'il  n'avoit  eu 
en  vue  que  de  rempur  les  conditions  du 
ProrpecViis ,  'k  m':'  v  :  .'l  [  ufitions,  tomme 
la  notre,  où  un  Libraue,  en  voulant  fe 
renfermer  rîgoHreufementduitlesconditiona 
qu'il  a  pronorèt-s,nianqueroîtpliisattFtabliCy 
aux  Souicripteurs  &  à  kii-même  ,  en  s'y 
conformant,  qu'en  ne  ks  rerapliilant  pas. 
Car  enfin  nous  pmirrions  démontrer  que, 
fî  nous  eullîons  voulu  ncjus  borner  i  ne 
donner  que  57  à  6o  Volumes  ,  comme  nous 
le  prJfumions  dans  le  Profpcûus,  l'Ency- 
c1o;"jé(i!f  eût  ctc  mnnqii  Je  une-  feconrfe  foisi 
qu  eiicn'auroit  pas  rempli  tout  ce  que  l'on  titro 
prouwt,  &  qu'elle  eût  été  suffi  inutile  entre 
les  mains  de?  S  uîcriptcurs  que  l'eft  la  iptc* 


ni! 


lière  ,  puifquc  ic  plus  grand  défaut  que 
uilfe  avoir  un  pareil  Ouvrage,  c'eft  qu'on 
n'y  retrouve  prefque  jamais  ce  qu'on  y  re- 
cherche, comme  dans  l'Edition  in-foî.  Si  ces 
objets  nouveaux  complètent  l'Ouvrage  de 
manière  à  rendre  cette  Encyclopédie  le  plu 
utile  de  tous  les  livres,  feroit-ii  juftc  que 
nous  tuICons  vidsiues  des  cftorts  que  nous 
avons  £ûts  te  que  nous  faifons  tous  les  fouis 
pour  donner  la  plut  gmncîe  perf.dlion  ,ia 
nius  grand  Ouvrage  qti'on  ait  jamais  pu- 
olié  en  Librairie ,  &  qu'il  ne  nous  reftlk 
que  le  dcfcfpoir  de  l'avoir  entrepris. 

Quant  à  ceux  qui  ieretrancheroient  à  dire 
qu  ayant  vonlnmettre^cetonvragc  une  fom- 
me  de  672  I.  prix  de  la  première  Soufcrip« 
tioa,  ou  de  7S 1 1.  piis  de  la  deux^ine,  ibm 


f  I  )  Voyez  les  raifons  que  nou»  en  a^onsd 
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realent  pat  ètrt  èntnfn^  dans  une  dépcnic 

cxccdcnte  •,  nous  pourrions  d'.ibord  leur  faire 
obfcrvcr  qu'ils  n'ont  pas  dû  compter  fur 
cette  feule  dépcnfc  en  foufcrivant  >  car ,  dans 
le  Profpcdbus ,  .on  a  prévu  &  annoncé  dc5 
Volumes  d'.nigment.itinn  -,  &  ,  quoique  ces 
Volumes  forment  un  Jiunibrc  bf,.ucoup 
plus  confidcrablc  que  celui  fur  lequel  nous 
coînptions,  les  Soufcripteurs  font  d'autant 
luoinii  tendes  à  s'en  plaindre ,  qu'on  leur 
donne  è  6  livres  au  lîeu  de  II,  ces  Vo- 
lumes cxccdcns  rel.uifs  aux  Didttonnaires 
■dont  le  Pfofpcd^us  fait  mention.  Aucun 
Libraire ,  en  Europe  ,  ne  pourroît  faire  , 
pour  le  PubHc  ,  ce  que  nous  faifons  au- 
jourd'hui pour  les  Soufcripteurs.  Aucun 
cTeux,  &  nous  n'en  exceptons  pas  même 
les  Contrefacteurs ,  qui  n'ont  pas  d'hono- 
raires d'Auteurs  à  payer  ,  &  qui  parent 
l'impreflion,  le  papier  &  la  main-d'a-uvre 
à  30  &  40  pour  cent  meilleur  marché  qu  à 
Paris-,  aucun  d'eux  ne  pourroit  donner  à  Jix 
livres  des  Volumes  tn-4.°  de  petit  rotnaiiiy 
teliement  cbar^  de  matière  ,  qu'Us. font 
cli  Acun  la  reprrll'ntation  d'un  Volume  in- 
foiio  de  deux  cens  feuilles  :.  notre  pclition 
a  pu  feule  nous  permettre  cette  combi- 
nailon.  D'ailleurs ,  lî  cette  augmentation 
de  dcpeufe  gêne  quelques  acquéreurs ,  ils 
peuvent  .arféiiient  trouver  à  placer  leurs 
exeill])' li; t  '  ,  en  obligeant  ml-mc  ceux 
auxquels  iib  en  feront  cefTion.  Car  il  ell  de 
notoricté  publique  que  la  première  Souf- 
cription  n'a  été  ouverte  que  lix  femaines, 
Se  c]iic-  nt-us  avons  refufc  &■  rc-fulons  jour- 
ijelicm.nl  les  pcrfonnes  qui  le  prcicntcnt 
pour  être  admifes  à  la  deuxième.  Nous 
cHrons  m -me  aux  SoufcrtjJteurs ,  que  cette 
augmentation  pourroit  gcncr ,  de  faire  placer 
leurs  cxcmphircs ,  en  leur  indiquani  les  per- 
roniusquidcfircntdctri'  admifesà  lî  fi  coude 
S  Hifcription.  11  y  a  pius  y  comme  lj:s  deux 
Soufcriptioiu  ontêtcégalementfermées  pour 
les  Libr.ures  de  Province  qui ,  tous  les  jours , 
«»  demaiident  &  auxc]ucls  on  les  a  rcfufces 
jufqu'à  prérent ,  il  n'y  a  aucun  d'eux  qui  ne 
s'emprclTc  de  rendre  à  leurs  Soufcripteurs  le 
même  fcrviceque  nous  leur  ofàrons.  Ccpaie- 
mcnt  excédent  n'ell  pas  d'ailleurs  d  ^ns  le  cas 

de  gêner  perfoime,  puifqii'iidoitre  faire 


par  petite*  ptrti«t  &diiit  le  cwinde  4 1 

5  ans. 

Cet  Ouvrage  f  I  )  a  bciuc^iip  d'ennemis-, 


f  1  )  Si  l'on  veut  fc  former  une  idée  de  l'ini- 
pcrfcdion  de  la  première  Encyclopédie,  &  des 
iravaui  que  les  Gens  -  de  -  Lettres  de  l'édition 
adliidle  ont  eu  &  faire  ponr  la  porter  au  point  de 
pcrfeélion  où  elle  ifl  ,  on  doit  lire  le  jugement 
que  M.  Diderot  a  lui-même  porté  de  cette  pre- 
micre  ,  que  notif  avons  îoiprimé  à  Ul  ite  4ll 
volume  <îc>  Beaux-Aris. 

Ceux  qui  conamlTeM  les  mcaflëties  i  ks  i>er-  ' 
fêcurions  de  tottes  cfpices  que  «ne  première 
«diriam  s  éprooTées,  doivem  s'étonner  du  courage 
dont  \ci  Aiiteiu5  &  les  Libraires  ont  dù  ''srmcr 
pour  la  terminer.  Lors  de  l'Arrêt  du  P,ii  l'.!ncnt , 
qui  cnfup]irima  le  privilège,  il  n'v  a>oir  que  fcpt 
volumes  imprimés,  &  ce»  ii:pt  volumes  (onttrès- 
ftipérieur>  aux  dix  autres.  AI.  le  Chevalier  de 
Jaucouri  fut  fcul  alors  chargé,  avec  M.  Diderot, 
c'c  la  rédadion -,  &  quoiquil  joignit  k  beaucoup 
d'cfprit  de«  tonnoKrances  triis-cicnd'jL  ; ,  I;i  rapidité 
avec  laquelle  il  fut  obligé  de  les  computer  ,  ne 
lui  auroit  point  permis  de  lâÎK  mieux  qu'il  n'a 
fait.  Il  iaui.  fe  ra^peller  que  cet  dix  volumes 
fbfcnf  imprîméi  funiveinent ,  &  que  les  Libraires  , 
érant  dan<  la  crainte  continuclli;  qti'on  ne  vîm 
\c<  faillr ,  no  donnoicnt  point  (ic  rcl  Whe  aux  Edi- 
teurs ,  tiv  av<ii.;nt  un  grand  intérêt  à  ce  qu'ils 
achevafTcnt  leurs  travaux.  La  plupart  des  Gen*- 
de-  Lettres ,  qui  avoient  rravaillé  aux fe^  premiers 
volumes  fans  honoraire^ ,  par  pur  etnclieinent 
po-ar  le»  Editeurs,  &  par  çout  pi>ur  l'ouvrage, 
tikuoins  delà  perfccution  qu  ils  ciriuolcnt,  ayant 
eux-mimcs  à  craindre  de  fc  compromettre ,  ne 
tardcrc-nt  pa<  à  s'en  détacher.  M.  le  Chevalier  de 
Jaucourt ,  PolTcfletur  d'une  Bibliothèque  ail'cz 
oonfidérabls ,  s'environna  d'une  dousnine  de  Co- 
piftes  &  de  Sccrctaircs  ,auxqinli  il  fiifuit  tranf- 
crire  les  dilTércns  articles  dci  Li\ri;5  qu'il  leur 
indiquoit.  Les  dix  derniers  volumes,  (i  l'on  en 
excepte  les  article;  d'Arts  Mécaniques ,  de  Phi- 
lo'opihie  &  de  Mathématiques,  ont  prefqucétéett 
eniitr  ooniçofà  de  ccue  maotère.  Toutes  les  pKo 
ries  des  Sciencei  &  des  Ans  étant confendaes  let  ' 

imcs  a»cc  les  autres,  &  faifant  partie  d'une  mafTe 
eonlid-jrable,  on  pouvoii ,  dans  une  pareille  corn» 
p:iaiion,  y  inférer  tout  es  qu'on  vouloil,  &.  quel- 
ques anicles  excelleos ,  de  main  de  Maîtres  \  le 
nom*impo(ant  de  quelques  Auteurs,  répandn  çî 
là,  en  tixant  fnticminn  des  Leéleurs  ,  ne  leur 
pcrmettoit  pas  de  juger  l'ciifeoible  &  de  voir  l'iro* 
pcrf(.elioa  de  chacune  des  parties  qui  le  coo>^ 
pofcnr.  .1, 
^  Dam  rEDqrdopédle  aânelle,  chacun  des  Dic> 
limonaires  devant  former  un  tout,  il  a  fallu ,  oour 
dacnn  d'eux»  un  plan  régulier  &  Cuivi,  fubors 
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Hoùs  ne  Tignorons  pas,  on  nous  en  a 

Îilnfieurs  fois  prévenus.  Nombre  de  pcr- 
bnnes ,  dès  le  commencement ,  ont  été 
détournées  de  roulcrire.  H  n'en  avoit 
encore  rien  pua ,  &  cependant  on  avott 
imprimé,  djns  des  JournauT  ctr.  ngcrs  ,  des 
IdOcUes  contre  l'Ouvrage  &  cunticl  En- 
trepreneur. On  y  avançoit  qu'on  n'avoit 
pas  mâne  traité  avec  les  Gens-de-Lettrcs 
qu'on  nommoit  Se  qu'on  les  citoit  fans  leur 


(vîj) 


Il     1  i  llillll  III  ili  .tl  [Ul  1     llilVI^Hl  p. 

la  bonté  de  nous  féconder  dans  les  dilîti- 
rcntes  demandes  que  nous  lui  avons  faites. 

M.T's  que  le  Public  n'écoute  pas  de  vainc  s 
clameurs,  qu'il  prenne  la  peine  de  ju^cr 
lui-même,  qu'il  compare  chacune  des  parties 
aéluclicmcnt  publiées ,  avec  les  nuticrcs 
correfpnndantes  de  la  prcnuère  Edition , 
&  H  verra,  dTan  coup-aoerl,  8c  fans  qu'on 
cher  Ju-àlaicn  inipoferque  lurlt'^^^  grandes 
parties ,  qui  doivent  compofer  i'enlemble 
de  l'Encyclopédie,  prcfqiie  toutes  ont  été 
refaites  à  neuf  Se  qu'il  n'exîfte,  ni  d  ns 
notre  Langue,  nî  dans  aucune  autre  des 
Diélionnaircs  -aufli  complets  fur  toutes  les 
parties  des  Sciences  &  des  Arts.  La  içâure 
du  tablcm  ,  qui  luit  ct-s  rcpréfentatinns, 
en  corn'..ii»ci.;  Us  SouU riptcurs  ,  qui  pour- 
roicnt  c  nec  rc  avoir  qudqùes  doutes  à  cet 
écard.  Il  y  a  telle  de  ces  parties  ency- 
clopédiques, compolccs  de  trois  Volumes 
lêulement,  qui  peuvent  remplacer  plu/îeurs 

donné  au  plan  gtncral  tic  l'ouvrage.  On  conçoit 
d'ailUii;b  ciu'un  Dièliunnairc,  en  quelques  volumes 
(A-V ,  peui  £tre  ju^é  &  apprécié  bien  di^em- 
Mi.'nr  que  ce  màoK  Diâiotmatre,  s'il  eft  difRniiné 
dans  17  volume?  i»-^.''  .  \  !îi  ?  ^  Diclion- 
nairc^  qui  tompolcnt  I'L  'l'  ..c»||ic  aclucllc  , 
ne  Hoiicnr  |Hiir.c  itrc  corfondul^Bèc  cette  fouie 
d'onvr;  gts  qu'on  ;!  dins  ces  derniers  tcms, 

fous  tonjci  fortes  (.ic  formes,  &  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  Diâimaairt,  tmutitf,  JUs  font 
V  honte  de  ta  Lhtéfarare"  a  de  la  Librairie. 
Prcf(q[uo  inii  -  ,  'i  r  n  x-n  cxtepte  le  Vogicn  ,  le 
Diâionnaiic  Hiifoiique  de  l'Avocat,  le Alacquer, 
le  Bonvirc,  ùc.  ne  font  que  'd'întbrmcs  compi- 
^atioi^xtraites  moi  A  moi  d  autris  livres  ,  fbiies 
^V^***  ^^^^  >  ^  mélbode,  par  des 
Ecrnraios  obfcurs  &  mcrttoaàes qui  nemétiiait 
confiance»,  s  ' 


Buliiers  de  Volumes,  comme,  la  Finance,  k 
Littérature,  la  Marine,  rArchitedure,  &c* 
&  fi  on  ralTcnibloit  de  la  première  Kicyclo* 
pédie,  ce  qui  fc  trouve  fur  en  maticrcs  , 
on  ne  pourroit  p,is  en  former  un  dcnu-vo- 
lumc,  ou  un  quart  de  volume.  La  nomen- 
clature ,  dans  cette  dernière,  eft  li  iiicom-. 
plette  qu'il  y  manque  plus  de  cent  mille 
articles.  On  n'y  trouve  d'ailleun  ni  plan  nt 
méthode.  Chacun  des  Didionnaîrcs  de  l'Eu- 
cyclopédie  .'.cluellc ,  au  contraire ,  eft  fait 
fuivant  im  plan  méthodiqiie,  &  les  tables 
cîeic  chir,.  ,  tjui  terminent  chacun  d'eux,  en 
fout  auLmt  de  traités  complets  de  la  Science 
qu'ils  cmbraflcnt. 

II  efl  teii;,  tic  fîire  un  mot  du  nomBre 
de  volumes  des  Pianches.  Nous  obfer- 
vcrons  d'.ibord  qu'elles  ne  reviennent  qu'à 
un  fol  lix  deniers.  Elles  ont  une  réduc« 
tion  h  confulérable  fur  celles  de  râtion 
ui  foiio  ,  qu'on  cil  parvenu  à  en  mettre 
fix  ic  qu.itrc  en  une ,  fouvent  trois  »  9c 
toujours  deux.  L'Art  de  l'Epcronnicr  con- 
tient quatorze  PUnchcs  in-folio.  On  les  a 
réduites  àddnm-4.,  ^*ns  facrifier  aucune 
vignette,  aucune  figure ,  aucun  outil.  Nous 
pourrions  dire  la  même  chofc  de  cei.t 
antres  Arts.  Dans  le  Profped^^s  ,  n  us 
ivons  annonxé  jept  volumes  de  Pbncbcs, 
&  nous  avons  ajouté  :  c£  qu'il  fcroit  [i.ilïïhio 
i>  qu'il  y  en  eut  un  de  plus  ou  de  moitis , 
»  dont  on  fc  tiendn  compte  réerproqne* 
>»  ment.  >j  Maintenant  nous  prélumons , 
fans  pouvoir  l'afluier  poiitivement,  &  les 
Auteurs  n'en  fwent  pas  plus  que  nous, 
qu'au  lieu  de  huit  volumes  ,  il  pourra  y 
en  avoir  dix  à  onze.  Ces  volumes  da 
Planches  qui  reftent  à  publier,  étant  relatifs 
i  des  parties  de  Sciences ,  comme  I.i  Médc' 
cine,  la  Chirurgie,  l'Artillerie,  l'Archt- 
tedhirc ,  les  Beaux-Arts ,  la  Mnfîque ,  l'Agri- 
ailturc  (  r  ) ,  &c.  dont  il  n'a  encore  rfen- 
paru,  ou  dont  on  n'a  publié  quequeltpies 
volumes,  il n'eft pas  polîifalc  de  déterminer,, 
mémeencoreaujourd'faui ,  iun  voliuneprès,. 


(  I  )  Voyez,  à  la  fuite  de  ces  Rcprëfeniationv 
I  état  des  volumes  qjii  csigiaK  nécdSûaneQt  m> 
flandus.. 
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le  nombre  de  PUnchei  ffQe  chacun  de  ca 
objeCi  fiDornîra.  Les  Soufcriptean  fe  croi* 

ro:fnt-iîs  fon'îcs  ,  s'il  fallott  dix  \  onze 
volumes  de  Flanches,  au  lieu  de  huit,  à  ne 
pm  nous  p^cr  ces  volumes  eieédena  »  pixoe 
que  nous  n'avons  annoncé  <^'dn  volnme 

en  i^m  ou  en  moins  ;  maïs  s'il  y  xvoit  eu 
deux  volumes  de  moins,  fans  doute  que 
nous  n'cuflions  pas  été  fondes  à  en  deman- 
der le  paiement.  N'cfl-:!  donc  pas  de  toute 
inilice  que  l'on  nous  tienne  compte  des 
«dûmes  de  plus.  Si  les  Soufcripteuts  ne 
Tentendcnt  point  ainfi  ,  s'ils  prétendoient 
élever  quelques  diâicuités  à.  cet  ^ard ,  nous 
n'en  donnerions  que  huit.  Mais  «ois  qu  'ar- 
rivera-t-ii,  fi  les  Auteurs  jugent  que,  pour 
l'intelligence  de  leur*textc,  il  raille  30, 
40,  50  Planches }  Sans  doute  qu'ils  ne  Ce 
refuferont  pas  ,  quand  ils  connoîtront  l'in- 
tention des  Acquéreurs  de  cet  Ouvrage , 
k  iaiflcr  leurs  textes  fans  Planches  i  &  alors 
entendra  qui  pourra  les  articles  da  difcours 
qui  en  auroîent  un  befoin  abfolu.  Cependant 
nous  prendrons  la  liberté  de  faire  obfer- 
ver  aux  Souicrtptenrs  iqu'on  a  fouvent 
été  étonné  du  très  -  bas  prix  des  volumes 
de  Planches  >  qu'on  a  paru  latisfait  de  leur 
•xécutioni);  8c  que,  Ci  ces  Planches  ne  fii- 
foient  pas  partie  d'une  mafle  aullî  coiuidé- 
rabic  que  i  Encyclopédie,  fi  on  en  c.ùt  fait 
on  ouvrage  à  pait ,  on  auroit  été  obligé 
de  les  vendre  ie  double  de  ce  qu'elles 
corâtcnr.  On  conçoit  qu'une  augmentition 
de  plus  du  double  de  difcours  néccilitc  qucl- 
oues  volumes  de  Flanches  de  plus.  La  partie 
Irule  des  Arts  &  Métiers  mécaniques  en 
comprend  cinq  ''i)-,  la  Marine  ,  à  cile  feule. 


(  I  )  11  D'y  a  aucun  des  Arts  de  l'ancienne 
EniTclopidieinii  n'ait  été  revu,  corrlç6,«ugni<:n(c 
4'na  rien  on  de  moiiié.  On  f  a  jomc  cent  Arts 
nouveanx,  dont  la  defcrtprion  n'exifle  dansaocun 

livre;  &  cette  pnic  des  Art;  ir^:cani;(ucs ,  qm 
en  cotitieni  plus  de  trois  cens,  nz  rcu^ni  pas 
aux  Soulti ipuiir«  ,  cnmpru  Icî  cincj  voiiTncç  <ic 
Flanches,  à  dct^x  cens  livre»  ,  landjf  qiie  la  col- 
Ic^ondesAmde l'Académie,  qui  n'en corrf^Tcnd 
que?*, •  «Bût*  lX4?*,c'efl-à-dire, prelqu'aurant 
que  )a  foiaiité  de  rEiicyclopédie  aâuelle ,  en  y 
coniprcnam  ra(i(;inematiua  gue  nous  demanJon 
Le  Diâioflittiic  da  Maoanâures ,  de»    aux  ^  aoaveUei 


en  ■  foorn!  OB  volume.  Ka!«,  nom  ol^eff 
tef*-t<Ott  encore  ,  fi  vous  ne  limitez  pas  le 
nombre  des  volumes ,  au  lieu  de  dix  ^  onze» 
vous  pouvez  en  donner  I2 ,  15,  20.  Ce  n'cft 
pas  ce  que  non*  prétendons,  faire  -,  &  oa 
nous  feroit  une  grande  injuftice  ,  fi  l'on 
pcnfoit  ainfi  fur  notre  compte.  Nousprc* 
nons  l'engagement  le  plus  formel  de  n* 
point  palier  onze  volumes  ,  peu?  ctr?  mcnie 
n'y  en  aura«t-il  que  dix.  Les  parties  des 
Sciences  ne  (ont  point  aSt»  avancées  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pour  qu'ot» 
puiûe  lavoir  rien  de  plus  politif  là- 
defTus.  Les  Auteurs  n'ont  aucun  intérêt 
à  en  indiipier  un  plus  gr^ul  nombre  que 
celui  qu'exigera  l'intafligcnce  <ic  leurs 
textes.  Ces  Planches  leur  caufcnt  beaucoup 
de  peines  &.  d'embarras}  ils  n'en zciçoivcBC 
aucun  honoraire  -,  &  nous ,  tout  ce  que  nous 
pouvons  promettre  aux  Soufcriptcurs,  c'eft 
de  réduire  ces  figures  dans  le  plus  pette 
nombre  de  Planches  poflîblcs  ,  ainfi  que 
nous  avons  réduit  celles  des,,^^  &  Métiers 
mécaniques. 

Si  nous  confultions  moins  la  pcrfeôion 
de  cet  ouvrage  que  nos  propres  intérêts , 
rien  ne  nous  forçott  k  donner  un  fi  grand 
nombre  de  Pbnches  nouvelles  qui  nous 
conftitucnt  dans  des  frais  confidérables  da 
dcflins ,  que  n'entraîne  point  la  fimple  ré» 
duâion  des  Planches  andennes?  Avons- 
nous  pris  quelqu'engigemcnt  pofitif  fur 
cet  objet  dans  le  Profpeâus  )  La  feule 
copie  de  cet  Ouvrage  nous  revient  à  fh» 
de  fix  cens  mille  livres  ,  quoique,  dans 
nos  premiers  calculs ,  nous  n'ew&ons  pat 
cru  qu'elle  dût  nous  en  coûter  n£me  dense 
cens.  Qui  pouvoit  nous  obliger  à  la  porter 
fi  haut?  Nous  pouvons  l'allarer  :  b  perfec- 


oume» 


Cuirs  cil  l'ouvrage  de  )o  ans  de  tnratts,  dW 

Îuôia,  de  recherches ,  de  voyages.  M.Roland 
e  la  riatriere  y  a  confacré  fa  vie  entière.  Nous 
obfcrvcrons  que  les  dou/e  vo'unxs  in-fn'to  de 
Planches  de  la  première  édition  de  TEocydo- 
pctlic  lonc  revenus  au  Soufc^UMn  i  ^lUS 
&  que  la  londiié  de  nos 
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quoique  augnentée  de  ptoi  d'aBriertdePlincfaefl 

nouvelles,  ne  reviendra  qu'à  164*.  Le  volume  de 
ia  Marine ,  qui  forme  le  volume  citujuiémc  de 
notre  éduioa ,  eft  prefgua  eu  cwier  de  Fliodhe» 
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tion  ou  l'imper feâion  de  l'Encyclopédie 
•âuelle  dépendoit  cti  partie  de  nom.  Le 

choix  des  Auteurs  n'a-t-il  p-.-;  été  libre  âc 
notre  part?  Mais  le  Public  a  roulcrit  à  cette 
grande  entrcprifc ,  par  là  confiance  qu'il  a 
en  noûs',  que' nous  croyons  w<ûx  mintèc 

Înr  -trente  années  de  travaux  qtii  fouvent 
ui  ont  ctc  utik-à-,  Se  nous  avons  cru  ne  dc- 
*  voir  rien  épargner.  Lorique  les  Auteurs  l'ont 
exigé,  nous  leur  avons  accordé  desCopiftcs, 
augmenté  leurs  honoraires,  fans  égard  k  leufs 
aâes  :  tout  ce  qui  étoit  enfin  en  notre  pou- 
voir  ,  nous  î'ivnns  fait  pour  le  bien  de 
l'ouvrage  i  &  nous  ne  pouvons  pas  croire 
(nous  en  avons  m^me  déjà  rawtrance  de 
nombre  de  Soufcripteiirs)  que  l'univerralitc 
ne  veuille  pas  consentir  à  ua  arrangement 
jiiflc  ,  ic  que  notre  podtioniend  tiKcflaire 
&  indirpcnfable. 

Que  l'on  confidcre  les  circonftances  dans 
lefquelles  nous  avons  publié  cette  Ency- 
dop&lic.  A  l'inftaat  ae  U  publication'  de 
notre  Prorpcdliis  ,  on  venoit  de  donner 
des  éditions  cnntrctaxtes  de  l'Encyclopédie 
««•4.  &  //i'8.  à  très -bas  prix,  8c  quelques 
Exemplaires  de  l'édition  in-folio  de  Ge- 
nève a  voient  été  propofés  au  rabais.  C'ctoit 
un  projet  très  •  naurdeux  que  d'ofcr  en 
pro]  nfer  une  nouvelle  dans  ces  conjonc- 
tures i  mais  la  Lille  des  Auteurs  célèbres 
qui  voulurent  bien  7  prendre  part ,  diilîpa 
nos  craintes ,  &  fous  leurs  aufptces  nous 
ne  craignîmes  pas  de  nous  y  engager.  Les 
conmencemens  en  fîuent  trèsHHAgettx.  Il  1 
lp,UiiC  abandonner  l'édition  in  -  4.  à  trois 
colonnes  ,  &  celle  à  deux  colonnes, 

dont  il  n'y  eut  qu'un  tiès  •  petit  nombre 
de  foufcriptions.   Ce  fat  une  heureufe 
combrn.iifon,  dont  nous  nousavifamc?  alors, 
qui  lauvâ  l'entrcprife  Se  nous  en  pcr- 
i|pit, l'exécution.  Ce  fut  aufll  litres  -  bas 
prix  auquel  clic  tut  pmpofée ,  qui  en 
l^kpipina.if  rçuHtie.  Une  édition,  impri* 
SKsduis^^e  même  format,  avec  les  mêmes  I 
iCaradlcres  &  les  mC-ini-sPl.iiichesquelapre- 
niière ,  feroit  devenue  li  chère,  qu'elle  ne 
nous  'auroit  laific  mic  le  regret  Ce  l'avoir 
cntrqjrifc  Pour  fifisfairc  quelqties  pcr- 
ibrmfp^qw  en  dellroient  une  en  plus  gros 
fM'aÛ!à»;î^^,|giJ!^Mopoféc  ;  &  il  «  y  a  pas 
MâthânûâfS^  Tome  m. 


y 

eu  60  SouTcripteurs.  Toutes  \<is  autres  Cofiv» 
binaifons  ont  été  tentées  pour  répondre  «nie 

vœux  &  aux  di  fîi  b  du  Public.  Quind  on  veut 
renfermer  beaucoup  de  dilcours  dans  un  petit 
efpacc ,  îl  hnt  néceffiiireniënt  employer  lut 
petit  caraâcre.  Celui  de  l'Encyclopédie  , 
d'ailleurs,  cft  le m?mc  que  celui  dont  on  s'tft 
fcrvi  pour  Tuaprcffion  de  cent  ouvrages ,  Se 
récemment  pour  le  Répertoire  Univerfel  de 
Jurifprudi  nce  ,  en  17  volumes  in-^.  Les 
plaintes  de  quelques  Saullripreurs  fur  le 
papier  ne  iont  pis  mieux  fondées  :  il  eft 
entièrement  femblable  à  celui  du  Profpeûus, 
il  câ  de  mcme  qualité  que  celui  qu'on  » 
employé  pour  nombre  aouvraees  ;  il  leur 
paroît  inférieur  ,  parce  que  ,  le  caraftcrc 
étant  petit ,  les  iigncb  longues.,  iarg»  ,  Se 
Carrées ,  on  conçoit  que  plus  on  met  de 
noir  fur  du  blanc,  8c  motostle  blanc  doit 
paroître  (i). 

Cette  entreprifc  a  été  calculée  dans  Ie$ 
limites  du  plus  petit  bénéfice.  Etolt-ildonc 
fi  aifc  do  trouver  une  conibiniiron,  qui 
donnât  au  Public  le  quintuple  (ie^  matières 
de  la  première  Encyclopédie  de  Paris ,  & 
de  matières  neuves,  pluficurs  voltimes  de 
Planches  nouvelles,  &  de, ne  taire  payer 
tout  cek  qu'un  peu  plus  des  deux  tten 
du  prix  de  cette  première  édition  { 2)i 
C'cli  cependant  ce  que  nous  avons  fait» 
ce  qui  a  lien  mènn  dans,  finangement 
aéhiel ,  4e  ce  qai  »  c«  femble,  n'é&it  pai 
ii  ^ciie. 

Si  l'on  vent  nâne  considérer  que  cett* 
entreprifc  s'exécute  vingt  ans  après  la  prc* 

mière ,  Se  que ,  depuis  cette  époque  ,  le 
prix  de  la  nuin-d'onivrc ,  du  papii  r ,  de  l'im- 
prcnîv)n  ,  des  raanufcrits  .  Se  de  toutes  let 
d^enfes,  eft  angpnenté  oe  plus  d'un  tiers  i 


(  i)  Chaain  det  Volunn» îi-4.* dé rEaeyeb>* 
pédi«, étant  d'environ  hait  cent  pages,  contient 
Ta  marièn:  de  cinq  volumes  «1-4.*  comme  le 

VcHv,  le  CufFon  ,  &c.      Ainfî ,  1»  114  volumes . 
fcrut)t  la  iL-prûIcniaiion  ilc  lix  CCOS  >ing(  volumes 
ia'4.°  ordinairci. 

(1)  Tout  le  monde  fait  que  la  première  Edn 
tien  m-fttUo  de  rEnc)'dop<klic  de  Paris  s'cfl 
élevée,  àta»  le»  ventes,  i9oo.&.aeo9 
livres.  , 
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on  derroit  s'ctonner,  bien  loin  de  Te  plain- 
dre ,  <}uc  nom  enffions  pu  tenter  exc" 

<uter  un  pareil  projet ,  en  le  donnant  à  un 
prix  Cl  modcré  ,  cjins  des  circoaftances  auHî 
difficiles. 

Nous  regarderions  comme  le  plus  grand 
'des  malheurs ,  d  ctre  obligés  d'avoir  des  dif- 
ficultés avec  quelques  Soufcripteurs  :  elles 
IMniiroient  entraîner  la  deftruâion  de  cet 
Ouvrage.  Mais  quelle  difficulté  d'ail- 
leurs pourroit-on  nous  faire  ?  Nos  cn- 
gagcmcns,  nous  les  tenons  ^  nom  aBons 
meiue  beaucoup  au-dt-là  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  :  nos  demandes  n'ont  pour 
l>bjct  que  des  parties  omifes ,  ou  àes  fup- 
|rfémcns  dont  le  Profpcûus  ne  fait  aucune 
mention.  Quelques  Soufcripteurs  ne  veulent- 
îb  pas  du  ÙiMontî£ânfArthtteSttn,ét  celui 
des  Chaffes  ,  ries  Ponts  5*  Chaujjtes  .  de  la 
Police ,  Sec.}  ils  font  libres  de  ne  les  pas 
prendre.  Nombre  de  parties  qui  ne  font 
pas  encore  fons  preSe ,  ou  dont  il  n'a  paru 
que  quelques  volumes  ,  feroicnt  encore 
iufceptiblcs  dctrc  réduites  au  nombre  de 
ceux  annoncés  dans  ic  Profptilus.  Les  Souf^ 
criptc  urs  vculcnt-ilsqu'on  les  réduifc?  on  les 
fatisfcra.  Mais  eft-ce  iiien  leur  intérêt  de  nous 
réduire  à  cette  extrémité,  (ÙMcuf  lorfque 
nous  leur  donnons  à  6  livres  un  (î  grand 
nombre  de  volumes  fur  lefouels  ils  n'ont 
pas  éà  compter  t  II  ne  nut  pas  fe  le 
dégoiler  :  réduire  aujourd'hui  le  nombre 
des  volumes  que  les  Auteurs  ont  jugé  né- 
celîaires  pour  compléter  ce  grand  Ouvrage, 
cfeft  le  mutiler ,  en  opérer  la  ruine ,  & 
prendre  un  parti  deftmdlif  de  l'intcrct 
nicme  des  Soulcnpteurs  :  il  n'y  auroit  plus 
xvciine  proportion  entre  l'exécution  dr  ces 
cîernicres  p.irties  &  celles  qui  font  publiées  -, 
l'Encyclopédie  dcviendroit  un  monftre,  que 
BOUS  regretterions  d'avoir  produit,  un 
Entrepreneur ,  qui  confulttiiMt  moins  \x 
perfeâion  de  cet  Ouvrage  oue  fes  intérêts, 
defireioit  m&ne  .la  converuon  en  Suppîé- 
mens  d'une  partie  de  ces  volumes  excédens 
relatifs  aux  Didionnaircs  dont  le  Profpedlus 
"<i»it  mention.  Qu'dl-cj  que  les  Soufcrip- 
teurs gagneroient  donc  à  cette  réduâion  ? 
lU  auroicnt  moins  de  Volumes  à  6  liv.  &  pins 
de  Volumes  de  Supplémens  à  payer  à  douze. 


Ce  ne  petit  pas  être  là  le  TUMI  du  plus  grand 
nombre  des  Soufcripteurs;  ic  dans  notre pofi- 
tion ,  ce  fcroft  à  runN'crfillrc  h  pr  rinncer. 
Plusieurs  d'entr'eux,  en  nous  témoignant 
leur  fatisfaâion  fiir  les  Ouvrages  qui  ont 
déji  paru  ,  nous  ont  portés  à  redoubler 
d'efforts  pour  engager  les  Auteurs  à  per- 
feâionner  cette  êicydopédie  autant  qu'il 
feroit  pofllîble.  Pluiieurs  même  n'ont  pas 
craint  de  dous  écrire  qu'ils  dcfiroient  que 
l'Ouvrage  eût  150,  200  Volumes  ,  s'il  le 
falloit  pour  le  mieux  ;  qu'ils  fentoient  que 
rEiicydopédie ,  n'étant  point  un  Ouvrage 
frivole  ni  de  iimpie  amufcment,  les  ma- 
tières dévoient  7  être  traitées  à  fond ,  9c 
que  Ifs  Autciirï,  ainli  que  nous,  n'avionç 
pu  déterminer,  dès  le  commencement,  le 
nombre  de  VbluRies  qui  dévoient  com» 
pofcr  une  pareille  colleâion.  Cependant 
ce  n'eft  pas  dans  la  vue  de  fatîsfaire  ces. 
Soufcripteurs ,  que  cette  augmentation  do> 
Volumes  de  Dikours  &  de  Planches  a  lieu* 
Les  Auteurs  y  ont  été  entraînes  néccfrairc- 
mcnt  par  l.i  trcs-gr.inde  impcrfcCiion  de 
la  première  Encyclopédie  &  par  la  né* 
cemté  de  compléter  leurs  parties,  ainiî  que 
nous  l'avons  déjà  dit. 

Toutes  les  difficultés  qui  naîtront  de  Is 
nature  de  l'entrcprife  ,  iî  rfl  r!e  notre  devoir 
de  les  iuppcrter^  &  ,  pour  cet  objet,  nous 
ne  craignons  pas  que  jamais  le  courage  ' 
nous  manque.  Celles  qui  poirrroient  naître 
de  l'impatience,  de  l'injulVice,  de  lamau» 
vaiA:  humeur,  de  prétentions  injufte», 
d'interprétations  mal  fondées ,  de  conlciit 
dangereux  auxquels  des  Soufcripteurs  pour» 
roicnt  avoir  ic  malheur  de  fc  livrer ,  ne 
pourroient  que  retarder  la  marche  de  i'en» 
trcprife,  &:  ne  fervir  qu'à  nous  découra- 
ger. Il  faut  qu'on  nous  laiâe  toute  notre 
liherté,  Won  veut  que  l'Ouvrage  s'achève 
promptcmcnt.  Nous  avon^.  \  peine  aflcz  de 
toutes  nos  forces  pour  fuivre  tous  le» 
mouvement,  tous  les  rapports  de  cette 
grande  machine;  pour  vairKreles  obfliclcsy. 
pour  follictter  ,  prefler  les  Gens-dc-Lcttrcs, 
les  Imprimeurs,  Içs  Graveurs j  pour  répon- 
dre enfin  aux  Sou/criptenii ,  doot  phi* 
(îeurs  ne  font  pas  même  encore  aujour- 
d'hui au  fait  du  titre  de  leur  Soufcriptioni 
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!«  uns  croient ,  s'ippuyant  fur  un  premie  r 
titre  (i)  relatif  à  une  Soufcription  propoicc 
«1-4.  i  ttm  colonnes  Se  inr%.^  à  deux 
colonnes,  qui  n'a  point  eu  lieu  ,  qu'ils 
doivent  avoir  pour  672  Uvrcs  toute  l'En- 
cycîopctiic  ,  à  quelque  nombre  qu'elle  s'c- 
Icvcde  VoluinM<feDî(coars&dc  Planches, 
Bhioiqiie  d.ins  ce  premier  projet  oiî  îc  prix 
Volumes  étoitétibli  à  1 2  liv.  les  Volumes 
exccdens  ,  dont  on  avott  inymiemment 
fixe  le  nombre  ,  dulTent  ctre  payés  le  nr*ine 

Î|rix.  Publions  -  noiu  une  aouveiie  Livrai» 
on?  ce  font  cent  lettres  de  jdaintes:  tantôt 
c'ef!  un  Sourciipti.nir  qui  repréfente  qu'on 
a  donné  trop  d'étendue  à  certains  articles , 
&  point  afie«  à  d'aotrosi  tantôt  ce  font 
dès  oniîlSonsi  d'autres,  au  contraire»  fe 
plaignent  que  ces  mêmes  articles ,  que 
ceux-ci  trouvent  trop  étendus,  ne  ic  font 
pas  aflez.  Quand  ce  font  des  artklès  omis, 
C*eft  un  vcritîble  fcrvîcc  qu'on  nous  rend, 
en  nous  les  indiquant  \  nous  en  prenons 
Dote  à  mefure,  pour  en  compofer  des 
Supplémens  à  îa  fin  de  chacun  des  Didion- 
naircs  (2).  II  feroit  mcme  à  délirer  que  les 
Sotticnpîténn  fe  joieniflènt  à  nom,  pour 
donner  à  la  noniencbturc  toute  fa  perfec- 
tion ,  de  manière  qu'aucun  des  mots  des 
fonnoiflânceshoiBaines  ne  fût  oublié  dans 
le  Vocabulaire  untverrel-,  car,  malgré  tous 
les  foins  que  les  Auteurs  ont  prts  pour 
la  compléter  ,  nous  craignons  qu'il  ne 
leur  en  l'oit  échappé  plufieurs,  &  peut-^tre 
nicmc  des  arîrcît-^  îMiportans. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ne  fuffit  pas 
pour  feutcnir  cette  efitt^tife  t  îFfiittt  encore 
qne  les  Soufcripîf  iir<;  aient  l'attcntron  de 
retirer  leurs  Lirraiions  à  mefure  qu'elles 
piroiflcnt.  n  fcn'  a  nombre  d'entt'eux  qûi 

(  I  )  Vo^-ez ,  fur  ce  premier  litre ,  les  éclair- 
ciiTctncns  que  noit$  en  avons  donnés  dalw  le  Vo- 

.lume  des  Beaux-Art^  (  page  LIX)  ,  &  le«  nou- 
veaux éc\iù  rci  trcmcn?  q  u  c  n«i  1  ?  pu  bl  1 1  >  r  *.  ic  :  (  p .  X I X }, 
(  i)  Pliifu-urs  Partie-  tl: :r:rK-t-i  oni  iM'y.i  des 
Suj>pl«iicfis,cofntne  U  Grammatre  &  la  Litttra- 
ture ,  U'  Gtc§^i^e  ,  &c.  Ces  SuppUmen$  né 
po«y^g|^caufcr  auciin  embarras ,  paroe  qae  'ioUs 
les  UHHl^ufëront  repris  AimùVoeibuttirr  tûiver- 
frl ,  qu(j  Cl-  fera  toiijourç  à  ce  Vocabulaire 
I  dle'cber^  r^ÇIQIj^  9l«uid  q%  aura  uo  arii^Ut 


) 

font  en  retard.  S.ins  7  comprendre  les 
trois  cens  trente  Exemplaires  qu'on  avoit 

filacés  en  Elp.igtie ,  &  dont  on  n'a  retiré  que 
C5  dix  premières  Livraîfons ,  il  en  refte  en- 
core en  magadn  plus  de  500  Exemplaires. 
Si  ce  nombre  augmentoit,  nuus  nous  trou- 
varions  dans  l'impoUibilité  abfolue  de  con- 
tinuer cet  Ouvmgc ,  &  les Soufcripteurs  doi- 
vent y  faire  la  plus  férieufe  attetition.  m  II 
»  eft  donc  e^trel  que  tltaque  acquéreur 
»>  foit  prévenu  que,  comme  \\  crt  juflc  qua 
»»  les  Soufcripteiy^s  Ibient  égaicmeut  en-^ 
»»  eagés  envers  fcs  Librafres  pour  retirer 
>>  les  Exemplaires  par  eux  louici  its ,  le 
n  Confeil  a  rendu  pluikiirs  Arrcts  pour 
M  obliger  les  Sburcnptcnrs  \  retirer  leurs 
»i  Exemplaires  dans  le  d.'lii  (ix  mois  j 
i>  paffé  lequel  tems  touk-,  !cs  fnit'crîpttoli» 
Il  demeureront  nulles      de  nui  erttr. 

n  Arrêt  du  Conl'cil,  du  4  Février  l?}},- 
If  concernant  les  Soufcriptions  pour  fes 
1»  trois  Ouvrages  du  P«rrc  Calmet  &  da 
»»  Pere  Lafliteail ,  &  pour  le  Diâionnaiie 
>5  de  la  France,  qui  doivent  être  retires 
»>  dans  le  terme  de  fix  mois,  après  lequel 
I»  tems  e!Ics  font  dccbrécs  nulles.  » 

Dans  une  Soufcrljjîron ,  tous  les  rifques," 
tous  icspcnls  font  à  la  charge  du  Libraire.. 
On  ne  peut  point  la  rejaider  comme  un 
contrat  An  dlagmatique.  Le  Libraire  feuleft 
engigé.  Le  Public  ne  l'cfl  pas  ,  il  ne  court 
le  rilouc  que  de  perdre  la  tiès-petjte  ronuiie 
dont  tl  a  bien  voulu  faire  les  avancer.  Quelle 
aélton  pourroit-on  avoir  contre  les  Sou(4 
criptcurs?  On  n'a  aucun  écrit ,  aucune  obii- 
ation  de  leur  part.  Sont-ils  méconteus  da 
Ouvrage?  ils  (owx  libres  de  n'en  point 
retirer  la  fuite.  Combien  n'avons-nous  pa$ 
vu  d*entreprires ,  en  Librairie,  commencer 
d'une  tr.  i!  '  1  '  hrillanîc,  &  ne  biiîer  à  l'En- 
trepreneur que  le  rearctdc  s'/  être  engagé  ? 
Ceft  fitc^totttle  fort  ces  Ouvrages,  oii  un 
Libraire  cherche  \  en  impofcr  par  un  Prol- 
peâus  féduifant,  &  où  n'étant  point  éclairé 
fur  le  choix  ^e  fes  coopcraiturs ,  &  ne  les 
ayantpoint  fait  connoitre  au  Public,  H  finit 
par  être  hi  i-mcme  la  viâiiàe  du  piège  tpi'il 
vouloit  lui  lendtv. 

Si  quelques  Soufcripteufs'  ne  veulent 
point  retirer  b  faite  de  cette  £ncf  clbpédïe 

•    B  « 


ils  en  font  les  nuitics.  Nous  ne  prétendons 
jiî  les  contrihidire,  ni  les  y  forcer.  Ma» 

■  alors  il  f.iut  que  ces  Soufcriptcurs  n'iitnt 
pas  le  droit  de  venir  nous  demander  un 
jour  les  Livrai fons  qu'ils  auront  négligé 
de  retirer  dans  4e  ten»  prefcrit  par  les 
Ordonn  ances  ;  &  quoique  ,  fi.fqu'i  pré- 
fcnt,  nous  n'ayons  point  tenu  rigueur 
Air  cette  daafe ,  noos  noQS  f  troaveroM 
forces  f!oi  L-t!.iv.înt,  fur-tout  en  donnant  aux 
Soufcriptcurs  46  à  48  Vol.  à  6  liv.  lorfque 
nous  ne  comptions  leur  endonnerque  |  ou  4. 

Faif  n^  voir  ui.iintenilit  que  cette  .lug- 
mcntatron  de  dcpcnlc,  dins  laquelle  fe  trou- 
vent engagés  les  Soufcripteurs ,  fert  leur 
intérêt ,  même  en  ne  conlîdérant  pour  un 
moment  cette  entrepriie ,  que  comme  un 
objet  de  finances ,  un  placement  de  fonds. 

Si  chacun  des  Volumes  de  l'Encyclopédie  éiolt 
vendu  ft^parément  ,(&.  nous  pouvons  oousv  tiou- 
ver  ifès-incedâmaeiH  contrajott  ,  puifqa  on  les 
■nooooe  dam  plnfieiin  endroitt,  &  que  noai  ne 
bdArons  pas  nire  à  d'sranrs  ce  que  nous  avons 

le  droit  de  fairi  nnu^-mjmc!)  ,  on  ne  pntirroir  pas 
les  donner  à  ir.uinj  de  douzj  lurt;^.  Lui  \  olinnes 
mômes  de  Marine,  à-:  M.iihLrnaîiqiics ,  du  \  rca- 
bniaire  nniverltl ,  fcroiciu  \  cndus  quin/c  li\  rcs  j  & 
les  Volume;  de  Flanches  36  I.  au  lien  de  24. 
Les  52  Volumes  de  Difcours  &  les  7  de  Planches 
miendroient  donc, en  nefnppofant  ces  premiers 

qo'à  II  Ii»rc5,à   888* 

Le  bénélice  des  Soalcripteurs  k 
672  Itv. ,  qui  forment  |dus  de»  cinq 
fixicmes  de  la    Soufcription  ,  eft 

donc  fur  »ctte  partie  216*  • 

'  Mais  en  fuppofant  qne  l'Ou- 
vrage ait  124  Volumes  (  voyez 
page  iij  )  de  Difcours  &  11 
de  Planches  •,  les  7 1  Volumes 
de  Difcotus  excédens,  &  les  5 
de  Planches  ne  leur  coûteront 
que  671  liv.  (  i  ) ,  &  revien- 

droient  à  .   IO32 

Ils  auront  donc  fur  cette  der- 
nière partie  un  bénéfice  de. . .  36 1 

Bénéfice  de  Soufcription. . .  J77  * 


(1}  Savoir, \ingt-cinq  vol.à  II*,  ci. .  27^*" 

(^uarante'fu  vol.  à  6*,  ci   176 

Cinqfolnnes  de  Plaadws  &  14*,  ci   iio 
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Nous  ne  croyons  pas  qu'on  pût  noui 
citer  dans  la  Librairie  de  l'Europe  un 

cxcn',ple  d'une  foufcription  plus  .nvanta- 
geulc  au  Public ,  fur-tout  d  l'ou  veut  Caire 
attention  aux  circonftances  dam  IclqueHes 
nous  publions  cette  entreprifèiain/i,  la  nou- 
velle dépenfe  que  les  acquéreurs  font  obli- 
gés défaire,  non-leulcment  leur  coi.ifervj|^ 
tolu  {e<>  .n  jujges  de  la  foufcriptioQ,  mJÊF 
elle  triple  leur  bénéfice. 

Nous  avons  cru  ces  reprclentuions  né- 
ceflàîres  pour  prévenir  toutes  diÔicuItés  -,  Sc 
fur-tout  étant  à  la  veille  de  publier  des 
Volumes  â  6  liv.  dans  une  ailaire  de  cette 
importance  ,  nous  ne  pourrions  mjme- 
fiipporter  l'idée  du  doute  d'un  procès  d.ins 
l'avenir.  IL  ell  néceiiùre  que  nous  ne 
vivions  pas  chris  la  crainte  de  voir  un  jour 
renouveler  les  attaques  que  le  défaut  de 
prévoyance  a  fufcitées  aux  premten  En- 
trepreneurs ,  &  qui  ont  fait  mourir  de 
chagrin  Se  de  douleur  les  fieuTS  Bria/Ion 
pere  &  fils ,  &  abrégé  les  jouis  du  fieiir 
Lebrcton  (  2  ). 

L'Enc>'clopédie  .  eft  comme  un  vafte 
Palais  qu'on  veut  élever.  On  en  fait  d'.îbord 
le  devis,  on  croit  avoir  tout  prévu,  tout 
calculé  :  &  i  melure  que  l'édifice  avance, 
on  fent  la  nécciïîtc  de  revenir  fur  fes  pas, 
de  doubler,  de  tripler  la  dcpenfe-,  linon* 
l'écfifice  reAe  hnparnie,  êc  toutes  les  parties , 
manquent  d*enfembie.  Ceft  le  fort  oe  tous 


Voyez ,  pour  plni  de  détails,  le  dernier  tableau 
de  ce  Mémoire  ,  qui  a  pour  tiire  :  Tableau 
/Entrai  des  faitmeat  qui  nfiaU  à  faire  par  U» 
&ijfb9<ew*  ,     pige  5^ . 

Nous  ne  parlons  ici  que  iu  béntîfice  de  la 
foiifcripiion  de  l'Encyclopédie  -,  &  fi  l'on  j 
joint  cclid  de  l'Atlas  &  des  Planches  d'Hiftoire 
naturelle,  qai  n'en  font  point  partie,  &  qui  don- 
nent ,  pour  cet  dent  articles ,  plus  de  lotf**  de 
bénéfice ,  le  total  du  héncfice  fera  donc  un  obiet 
de  plus  de  lix  cens  livres  pour  les  deux  ordres 
des  Soafaipnan. 

(  I  )  Ce  procès  qu'ils  ont  ngné'an  Parlement 
de  Pariii ,  a  duré  près  de  aus.  BrialTon  le 
fils  qui  a  fun'écn  a  fon  pere,  eft  mort  k  jour 
même  du  Jugement ,  &  il  n'a  pas  eu  ta 
lation  de  lavoir  qu'il  l'avoit  gagné. 
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Jtfs  Oumccs  de  l'Art:  ce  tJoit  être,  fur- 
tout  t  cemi  d'une  Encyclopédie  i  car  qui 
pourroit  calculer  le  développement  dont 
toutes  les  parties  des  Sciences  &  des  Arts  f  ont 
rufceptibles?  Etcommentn  aurions-noiis  pis 
nous-mêmes  été  troiTiués  fur  tuit  de  parties 
diliérentes  qu'embralle  ce  grand  Ouvrage , 
puifque  chacun  des  Gens^e-Lettrcs ,  (^ui 
concourent  à  élever  ce  monument ,  l'a  cté 
fur  la  llcnne?  Dans  une  entreprife,  pour 
ainU  dire  nationale ,  Se  dont  les  Etrangers 
tiennent  de  s'empirer  (  i  )  ,  il  faut  que 
fEntrcprencnr  foitfoutct  i  pnr  rcftimc&  la 
confiance  des  Soufcriptcurs.  Noos  femmes 
perfôadés  que.  Ci  nous  Tacherons  teUe  que 
nous  l'avons  prcfLntéc,  nous  nurnns  quel- 

Îues  droits  ï  la  reconnoidance  du  Public 
c  des  Soufcripteun  \  &  que  i'EncycIo- 
2>édfe  terminée  deviendra  >  pour  chacun 


(  I  )  Cette  Enc)clopédie  Méiliodi(|iie  eft  ac- 
nKlIement  traduite  en  Efpagnol ,  &  1  on  en  an- 
nonce dna  éditions  à  Paaoue  ,  à  Venifc ,  i 
Milan,  à  Nice,&  à  Liège.  Les  Gravures  même 
de  l'édinOD  Efjpagnoie  Te  font  à  Paris  ;  &  quoi- 
que noQt  eoffiom  te  droit  de  nous  y  oppofer , 
nous  n'avons  pas  cru  At\oïr  en  faire  ufage,  parce 
que  non"!  regardons  loiirc  tratluélioo ,  comme  un 
homnug9  rendu  à  un  Om  ragc  original ,  &  que 
les  Gravures  de  cette  idifion  efpagnole  devant 
avoir  lien ,  nou»  aimoiks  mieux  que  les  Anirtes 
de  Firii  en  profiteur  ^  les  Eicangen»  Il 
n'en  efl  pas  de  même  d'une  Edition  contrefaite. 
Nous  regardons  toute  contrefaçon  d'tin  Ouvrage 
dont  le  privilège  fubfifle,  comme  un  \ol  ;  &  on 
ne  pourra  pas  le  pcrniLtlrc  de  l'cnvifaL'LT  autre- 
ment, fi  l'on  confittcre  ^u'un  Libraire  de  Paris, 
qui  entreprend  un  Ouvrage,  eft  obligé  d'en  payer 
le  manufciit ,  d'en  faire  faire  les  deftcins ,  oc  que 
le  Contr»  fkéleur  n'a  rien  i  débourfer  pour  ces 
prciTiiLts  f  iais ,  qui  (ouvcnt  fotmi.nt  un  quiri  ou 
un  tiers  de  ta  dipenl'c.  U  y  a  plusj  la  gravure, 
l'jqsprcfrion ,  ie  tirage,  les  frais  '&  fata'frais  de 
Mues  flfpàcesj  font  de  <o  i  40  pour  cem  plus 
Ofc«'  4  Paris  qu'en  ProviDce  &  chea  l'Etranger. 
T.:  î.ibraire  de  Paris  .1  encore  à  P'<y£'^  «n  iropdt 
l*»r  le  piix  de  cb.jquc  rame  il  j  papier,  qui  cft  un 


(m'y) 


objet  «lu  plui  de  40  (oU  -,  j;  cet  impôt  n'a  pas 
Heu  che?,  rErriint^cr.  C'cft  cette  pofition  dci  Li- 
iiraires  de  la  dpitale  qui  rend  la  contrefaçon 
iniljtaH|t  dangerciifc  pour  euX}  &  c'çû  leur 
pnraiHwn  qui  nous  oblige  h  rouvrir ,  dans  ce 
inomcnc-ù,  la  Svmiifi  SouGciiftien  au  prii  de 
75»  ^"^«•^SïP'ISjf 


d'eux,  le  plus  utile  de  loûs  les  livres,  ou 
plutôt  qu  lIIi^  fera  à  elle  feule  comme 
une  vafte  .Bibliothèque  qui  rcnfcrr.ieroit 
toutes  les  Sciences,  toutes  les  parties  de 
U  Littérature ,  des  Arts,  des  Métiers  mé* 
c'iîiiquts  ,  &  gvnéraictncnt  enfin  tout  ce 
que  les  hommes  ont  conçu,  imaginé,  Se 
créé  depuis  que  l'Art  d'écrire  eflr  inventé. 


«>>«; 


Lettre  de  M.  Panckoucke  j  en' 
date  de  Nom  mire  iyS\l  ,  écrict 
aux  tuteurs  de  l'Encyclopédie, 

M<SSIBVB.S, 

Je  fuis  accablé  de  plaintes  des  .Soufcrip- 
teurs  de  l'Encyclopédie  \  les  choies  en  (ont 
même  aujourd'hui  à  un  point  que  je  ne 
dois  plus  vous  cacher  ce  qui  fe  patTe. 

la  lentuur  de  la  publication  de  quel-- 
qtic";  parties  dont  il  n'a  encore  rien  paru, 
le  ralentillement  de  plufîeurs  autres  dont 
on  n'a  publié  que  qut  loues  Vohinies  ,  l'in- 
certitude (Ju  tems  où  l'Ouvrage  fera  fini, 
ont  rendu  ma  poûtion  extrcnirment  cri- 
tique à  l'égard  de  cette  entreprife. 

Plufieurs  Soufcrtpteurs ,  craignant  que 
l'Ouvrage  ne  s'achcve  que  dans  un  laps  de 
tems  trop  conlidérible ,  ou  mcrac  qu'il  n<r 
s'achève  faimis,  «nt  ceffé  de  retirer  leurs 
Livraifons-,  d'autres  veulent  m'obliger  à  les 
reprendre,  &  ont  voulu  nVintcntcr  un  procès* 

Il  n'y  a  point  de  difficultés  que  je  n'aie 
éprouvées,  fur  le  plus  grand  ju^nhiv  de 
Volumes  de  Difcours  &  ilc  Planches  que 
doit  avoir  cet  Ouvrace  ;  quoique  ce  plus 
grand  ncrabre  de  Volumes  Inic  néceflaire 
pour  donner  à  cette  Entreprife  toute  ii 
perfeAion  dont  elle  eft  fuTceptible,  Se  ioit 
très  -  avantageux  aux  Souïcripteurr. 

Je  n'entreprendrai  point  ici,  Mcfïïeiirf!, 
de  vous  fairc'le  tableau  de  tout  te  que  j'.it 
fottfiert  à  ce  fujct:  mais  ce  que  je  ne  dois 
pas  vous  Inrilcr  ignorer,  c'efl  ijuc  je  f-.irs 
aujourd'hui  en  avaiicc  de  plus  tic  u/u  nn- 
auante  nulle  livres  lur  cet  Ouvrage-,  &  que  , 
bien  loin  de  le  faire  fur  les  tonds  de  la 
Soufcjription ,  couuue  ci-la  devroxr.  ^tr^,  je 
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le  fais  far  mes  propres  fonâs.  Une  perte 
de  tnus  cens  exemplaires  en  Efpagne,  & 

dont  il  n'y  a  rien  à  cfpércr-,  une  lorame 
de  79  livres  formant  celle  de  trois  cens 
Mx'iut^  mille  trais  cens  âac-hmt  Bffesy 
dont  j'ai  été  obligé  de  tenir  compte  à  4042 
Soufcripteurs  à  672  livres,  que  j'ai  admis 


Difcours  &  di  Flanches  fu  doit  avoir 
l'Encyclopédie  e^Ue,  avec  k  détdl  des 

changemens ,  des  accroijffèmens ,  des  parties 
entières  omijes  dans  le  premier  Pro/prc!u^  , 
&  qu'on  a  jugé  à  propos  de  faire  d'ajouter, 
pour  compUter  ce  grand  Ouvrage. 

Ce  Table  !U  leri  prcccdé  de  reprcfenta-» 


pour  ce  prix  à  la  foufcription  de  75  l  i  •  tions  que  i'adrtiTc  aux  Soulcriptcurs,  Se  qui, 
une  remife  de  plus  de  qtuure  cens  mille    j'cfpire,  ramèneront  ceux  d'entr'eiix  que 

n'cint  [lis  rendu  à  l'étendue  de  vos  travaux  la 
j  u  it  r  ce  qu  e  vous  avez  obtenue  de  prcfcjue  tous. 

Je  dois  tout  attendre  ,  MelEeurs  ,  de 
révjiiitc(!(  s  Soufcripteurs,  Ce  Tableaui}  en 
leur  taifant  connoître  ,  fous  tous  les  rap- 
ports ,  la  grandeur  de  l'édifice  que  vous 
élevés  à  la  gbhre  de»  lettres  &  de  la  Na- 
tion ,  ne  n\c  permet  pis  de  douter  qu'ils 
ne  Tentent  U  néccflitc  d'accorder  plus  de 


Vvres  aux  Libraires  ,  auxquels  on  a  ac- 
cordé de  plus  le  13.*  exemplaire  gratis; 
*nne  redevance  de  deux  cens  qtutrc-vingt- 
div  mille  livres  aux  anciens  propriétaires*, 
des  pertes  conlldcrables  çn  Province;  des 
lirais  extraordinaires  lur  Icfqucls  je  n'ai  jamais 
dû  compter;  une  augmentation  de  prix  fur 
l'imprefiion ,  le  papier ,  la  gravure ,  &c.  ; 
des  Soufcripteurs  an  nombre  de  pitis  de  joo 
qui  ont  o^gé  de  retirer  leurs  fuites  ;  des 
augmentations  de  manufcrits,  des  Secrétaires 
que  j'ai  alloués  à  plulieurs  Auteurs,  des 
Parties  entière  qu'il  m'a  fallu  refaire,  & 
mille  événemcns  que  je  n'ai  pu  ni  prévoir 
ni  calculer,  m'ont  convaincu,  qu'après  mette 
chargé  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  pénible 
tâche  dont  aucun  Libraire  Ce  foit  jamais 
avifé,  il  pouvoit  ne  me  lefter  que  le  défeP 
poîr  de  l'airoîr  entreprife. 

A  ces  événemcns  il  f.iiit  joindre  l'obli- 
gation que  je  me  fuis  inipofée  de  donner 
aux  Soufcripteurs  46  à  48  Volumes  à 
Jix  livres  t  quoiqu'en  prenant  le  «véritable 
cfprit  de  ce  Profpedtus ,  ils  n'iitnt  diî 
compter  que  fur  3^4  Volumes  i  ce  prix. 
U  y  a  une  perte  ôc  un  d0àf  de  recette 
conliclérables  fur  ces  Volumes  à  Jix  livres ^ 
tellement  que ,  fi  gies  vues  &  mes  moyens  ne 
m'en  pennettotent  pas  r«xéctttion,  il  feroit 
dej^  de  Jhixante  mille  livres  par  an. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Meflieurs,  je  ne  fuis 
point  découragé,  &  j'aurai  la  patience  d'aller 
jufqu'au  bout,  fi  les  Soufcripteurs  ont  le 
bon  elprit  de  ne  point  me  faire  de  mau- 
f  aifes  difficultés  ,  Se  û.  vous  d^gnez  vous» 
mêmes ,  en  confidcrant  ma  pofitiou  aAndlc, 
me  fccoiidcT  8c  remplir  les  engagenjens  que 
vous  avez  contrââ:cs  avec  moi. 

Ceft  Ams  ti^-^iélîtipn  où  je  me  trouve 

que  j'ai  cm  très^néceflaire  de  préfentcr  au 

WUc  tfa  Tàtlcau  de  tmles  Voimtt  die 


temi  qu'on  n'en  avoit  pris  pour  le  termi- 
ner ,  le  rTonihrc  des  Volumes  plus  quo 
doublé  l'exigeant  abfolumcnt. 

Le  fort  de  ■  l'Encyclopédie ,  Meffîairs, 
dépend  donc  entièrement  de  vous.  J'ai  des 
engagemens  ,  je  délire  Je  les  remplir ,  j'jr 
facriherai  ma  vie  &  ma  fortune  ;  mais , 
je  ne  puis  rien  fans  vous ,  Meflîenn*  II- 
n'eft  plus  qiK'Rion  de  faire  de  vaines  pro 
mclles,  c'eil  un  engagement  politif  Se  (o~ 
lenuiel  de  votre  part  que  je  rédahe.  Si 
en  tout  tcms  j'ai  rempli  exaâement  les 
engagemens  que  j'ai  contraâés  avec  vous» 
fi  vous  avez  éw  en  droit  de  m'y  contraindre: 
jîourricz-vcni-i  ,  de  votre  côté ,  Meflieurs,. 
fans  manquer  aux  Soufcripteurs ,  fans  ex« 
citer  leurs  plaintes ,  fans  mériter  même 
celles  du  Public  ;  poorries-vous  enfin,  fans 
me  faire  le  tort  de  compromettre  nn  for- 
tune &  ma  tranquillité ,  vous  rctuler  à  don- 
ner ,  dans  tm  tems  déterminé ,  b  partie 
dont  vous  avez  bien  voulu  vous  charger. 
Se  qu'on  avoit  annoncée  pour  la  fin  de 
1787,  d'autant  plus  qu'il  m'eft  démontré 
aujourd'hui  qiie  cet  Ouvr.igc  ne  peut  m'être 
utile  que  lorfqu'il  fera  terminé.  Faites-y 
une  mieufê  attention ,  Meflieurs ,  je  vous 
fupplie-,  mes  engagemens  font  devenus  les 
vôtres  ,  puifque  je  n'en  ai  point  pris  dans 
le  Profpeâus ,  qui  ne  foîent  relatifs  aux 
aâes  qôe  j'ai  ea  l'hoonevr  de  paâèr  nrec 
vous.  .      ,  • 
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tJne  feule  partie  en  rct.ird  pcat  arrêter 
U  publication  du  Vocabulaire  univerfcl 
qdi  doit  coonmner  cet  Ouvrage ,  &  Tins 
lequel  il  faut  convenir  q\ie  l'Encyclopédie 
ne  peut  être  d'une  grande  utilité. 

Si  quelques  Gen$-de-Lettre$  ont  pa  fe 
permettre ,  depuis  fix  ans ,  de  ne  rien  pu- 
blier ,  le  Publtc  &  les  Soufcriptcurs  aiaj- 
itiés  ,  ne  doivent  -  ils  pas  craindre  avec 
raifon  011%  n'en  agiflent  de  même  pu  la 
fuite  ?  Je  ne  puis  pas  croire  cependant , 
Mcflîeurs ,  que  ce  loit  l'intention  d  aaain 
de  vous  i  je  le  dois  <f  autant  moins  penfer, 
^e  jrfufian"^  de  vons  m'honorent  de  leur 
efthne  de  de  leur  amitié  ,  Se  qu'aucun 
Horome^de-Iettres  n'ayant  en  k  fe  plaindre 
_  de  moi  ,  je  ne  puis  Jouter  que  tous  les 
Auteurs  de  l'Encyclopédie,  <jui  font  en 
retard,  ne  s'emprelTent i  fatisfaire lesSouA 
criptetirt  :  &  je  compte  tellement ,  Mel^ 
fieurs,  fur  votre  ciciclitudc  ^  remplir  vos 
eneagemens  ï  cet  cg.»rd ,  &  que  l'Encyclo- 
pédie  aâueUe  léra  termini^c  dans  tfois  à 
quatre  ans  au  plus  tanl.  Que  s'il  y  a  ,  parmi 
vous  ,  quelques  perfonncs  qui  n'aient  pas 
la  pi  us  grande  certitude  de  finir  pour  ce 
tems  les  parties  dont  elles  fc  font  chargées  -, 
elles  doivent  aâueliement  m'en  prévenir , 
t'en  défifter,  cbotfîr  elles  les  Ao^ 

tears  qui  pourroicnt  les  remplacer,  &  me 
mettre  à  portée  de  remplir  mes  engiage- 
mens. 

Je  vous  prie ,  Meiïïears ,  <k  prendre 
leôore  de  la  partie  du  tableau  ci-joint  qtti 
vous  concerne  ,  d'y  fiirc  les  changerocns , 
additions  Se  corretîlions  que  vous  jugeres 
nécelîaires ,  &  fur-tout  de  me  îe  renvoyer 
le  plu^t  poUible,  étant  dam  l'obligation  de 
BiiMier  ce  tableau  avec  latrentièipc  ]lîvr<iî* 
ion  qui  paroitra  ioce&mment  (  l  )• 


II)  Cttu  lettre  a  pmAh  t»ut  F t^<t  que  nous 

i<vîonx  m  attci-lre  ;  Ie<:  ^4i!t airs  cv  Tti  j.':]  '  -ilun 
voulu  pajftr  avec  nous  de  nouveaux  adct  ,  Jur.t 
lefqutU  i't  ont  promit  &  donné  leur  parole  d'hon- 
rt'ur  de  mntre  leurs  parties  fout  preffe  cette  Mit- 
née  ,  de  les  a  nttr.un  Jar.t  interruption  ,  de  manière 
qu'elles  puijftnt  être  finies  pow  la  fin  de  179 1. 
riufieun  mime  ,  fans  que  mus  Us  en  ayons  pref 
fiit  v»  t^9Mté,4am  Um$édu,  §K$fi^ibn'iH 


voient  pas  fini  pour  ce  tems  ,  nous  ferioai  Itbnt 
de  les  faire  achever  à  leurs  frak.  Avec  tatu  ajfw 
rince  ,  qui  doit  trmquilltfer  les  Svtftri^eurt ,  nou» 
avons  aujourd'hui  la  plus  granJt  certitude  eut  ce$ 

Ouvragf  ,  compris  le  V.ocabalaire  IlaîvoM,/^ 
temitU  daas  }  ^  4  ans. 


Sur  Us  prétendos  Binifices  ûcbuls 
de  cet  Ouvrage, 

En  jéfléchiflant  fur  les  difficultés  de  tontes 
efpcces  que  nous  avons  éprouvées  de  la 
part   de   quelques    Soufiripteurs  ,  nous 
croyons  pouvoir  tÂxaçx  qu'elles  partent 
toutes  de  la  même  fource ,  des  priUnâus 
bénéfices  qu'on  luppofc  que  nous  avons  fur 
cet  Ouvrage  *,  &  ce  qui  ne  nous  permet  pas 
d'en  douter ,  t'eft  un  Mémoire  qiii  nous  a 
été  envoyé  de  Dijon  par  M.  Mailly,  Li- 
brarrc  de  cette  Ville  ,  &  reçu  le  16  No- 
vembre dernier.  Nous  y  avons  répondu 
par  un  Mémoire  imprimé ,  &  nous  aHonê 
en  détacher  ce  qui  fuit  ,  parce  rpu'  cet 
objet  peut  frapper  i'univerfalité  des  Soul- 
cripteun. 

Voici  comment  on  chcrcbnit  \  s'appuyer 
dans  ime  demande  qui  n'étoit  pas  fondée. 

«*  La  ^icateflé  île  ces  premien  Soni^ 
»  cripteurs  eft  pleinement  à  couvert  vis- 
jj  à-vis  de  M.  Panckoucke,  attendu  qu'ils 
»  fe  font  ajfurés  que  chacun  des  Volume» 
»  complets  ne  lui  coâte  pas  plus  de 
j>  livres  ,  fnis  de  piquets,  prix  de  fabrique, 
»>  droits  ,  honoraires  des  Auteurs,  Sec.  &c, 
•»  iottt  Compris  \  ainft ,  lui  ayant  payé  à* 
j»  peu-près  de  la  moitié  de  l'Ouvrage  deux 

tiers  en  fus  du  prix  qu'il  a  coûté  ,  il» 
»»  peuvent,  y2i/u  firupule,  recevoir  le  ntbe 
I»  gratis;  c'eft-à-dire,  qui!  refiera  encore 
»  k  rEntrrareneur  un  tiers  de  profit  fur 
t»  la  totalité.- M 

Le  refle  du  Mémoire  contient  des  de- 
mmdes  en  dédomtmtgcment  de  non-/ouip 
fance  f  parce  que  i  Ouvrage  n'ell  pas  aéiucl- 
Icment  terminé,  &c.  &c.  Sec. 

Comment  l'Auteur  de  ce  Mémoire  a-t-il 
pu  s'ajfurer  que  chaque  Voiiune  ne  nous 
revient  qu'à  quatre  livres  ?  Si  Ibn  calcul 
doit  vfafyilcù  ccrbin  q^e  notre  polîsieD 
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ieioît  trcs-hcurcufb;  car,  cottiiwe  les  Vo- 
lumes font  annon<jSSu  prhc  deonsé  livres , 
nous  aurroiis  fur  chicim  d'eux  un  prétendu 
bénéfice  de  fcpt  livres ,  ou  de  prcs  de  deux 
cens  pour  cent. 

M.iis  nous  «vons  jirié  rAutoiir  ce 
Mémoire  de  fAirc  une  ,lcricui"e  attentiou  à 
ce  que  nous  allons  expofer. 
'  I.'  Noos  foinmes  en'  éut  de  démontrer 
que  chique  Volume  nous  revient  à  plus 
de  fix  livres  -,  &,  dans  ce  calcul,  nous  ne 
comprenons  que  les  frais  des  honoraires  des 
Auteurs,  de  i'imprcfïî  'ii  ,  du  papier,  du 
nugalinage ,  de  l'alîeaiblage  »  des  tr.us  d« 
geraon^&e. 

2*  Sî  l'on  y  joint  les  cliarges  de  TOu- 
vngé  s  les  pertes  coniidérablcs  que  nous 
avons  éprouvées ,  lés  firath  &;  faux- frais  de 
toutes  cfpèces  dont  nous  vcnnns  de  p.irler 
da))9  la  lettre  circulaire  aux  Auteurs*  nous , 
nous  fommes  afurés  qtie  le  Vcrfume  nous 
revient  au  moins  à  fept  livres. 

3.  °  Les  Soufcripteurs  à  672  livres,  qui 
Torment  plus  des  cinq  fixicmes  de  la  totalité 
«les  Soulcripteors  ,  croient  quTits  p  uent 
chaque  Volume  de  Difcours  onie  livres  ; 
mais  ils  font  dans  l'erreur  à  cet  égard ,  p  uce 
qu'en  leur  tenant  compte  des  79  livres , 
qui  forment  h  différence  de  leur  fouf- 
cription  à  celle  de  5 1  livres ,  chaque  Vo- 
lume ne' leur  revient  qu'à  9  Sv.  10  fols. 
En  voici  la  preuve  : 

7  Volumes  de  Planches  à  24  Uv. 

font   168 

{3  Volumes  de  DifcoilO  à  9liv. 

10  fols  font         ^ ..... . 503  lO-*" 

.  671  10 

La.  différence  n*câ  qne  de  £x  Jbls  fur 
la  tot.ilité  du  prix  de  la  foufcnptioa  k 
672  livres. 

4.  *  Nous  avons  accordé  une  remîle  de 
cent  livres  aux  Libraires ,  Se  le  treizième 
cxeinphirc  gratis  ^  ce  qui  revient  à  près 
de  150  livres  p ir  cxempLiire.  On  oblerve 
que  prcfque  la  totalité  de  la  vente  fe  fait 
par  feur-i  mains.  Nous  ne  nnuî  écirtcrons 
donc  pas  de  la  vérité  ,  en  dilaut  que  la 
remifc  fur  cîVKjue  Volume  de  Difcours , 
eft  de  40  -,  vo'là  donc  d'abord  lè 
prétendu  bcnchcc  de/eptUyres  par  volume. 


ou  de  deux  cens  pour  cent ,  réduh  è  'Xm 
Jbls;  car  fi,  à  fcpt  livres  de  dcpenfe,  on; 
ijoure  quirintc  lois  de  reniife  ,  &  qu'on, 
les  ote  de  9  livres  dix  fols,  il  ne  relie  que 
dix  jbls*  \ 
5 Cf  bénéfice  de  dix  fols  par  Volume 
n'eft  encore  aujourd'hui  pour  nous,  qu  un; 
b<yîéfice  ,ip[>arent,  éventuel,  un  bénéfice 
en  magafm  -,  parce  que,  fans  y  comprendre 
330  Exemplaires  placés  en  Ëfpagne  & 
que  nous  avons  perdus,  il  nous  retie  encote 
plus  de  500  Exemplaires  de  fiiites  de  Li- 
vriifons  que -les  Soufcripteurs  ont  négligé 
de  retirer  -,  &  que  ,  fi  ce  nombre  augmen» 
toit,  nous  nous  trouverions  dans  lunpoA 
(ibilité  11  plus  abfolue  de  continuer  cet 

Ouvrnge. 

C'eft  cette  négligence  de  ces  Soufcripi 
teurs  qui  cfl:  particulièrement  la  caufe  que, 
fcirn  loin  d'.tvofr  flu  hcniîficc  aduellement 
lur  cette  cntreprile,  nous  fommes  en  avance 
de  plus  de  I50  nriUe  livres,  &  que  nous, 
Il  fifons  fur  nos  propres  fonds,  au  lieu 
de  la  faire  fur  ceux  de  1*  Soufcriptioa , 
comme  cdt  dêvroît  être. 

A  quoi  ont  abouti  toutes  les  difficultés 
qu'on  nous  a  fûtes?  à  nous  faire  perdre 
prés  d'une  uutie  de  notre  temps,  a  nom»- 
décourager ,  à  ralentir  rcntrcprife.  Les 
Soufcripteurs  veulent-ils  que  l'Enc/dopédie 
s'achève  promptemcntî  il  feut  qu'on  ttout 
laiffe  toate  notre  liberté  ,  toute  notre  tête, 
ils  nou^  ont  honores  de  leur  confiance  dans 
les  commcnccmcns  de  cette  entrcprife , 
qu'ils  daignent  noos  la  continuer.  Jamais 
ils  n'y  ont  eu  un  plus  grand  intérêt  : 
puiiqu  ils  touchent  au  moment  ^Jcs  plus 
grands  bénéfices  de  '  la  foufcrîptbn.  Uii 
procès,  rf/îns  notre  pofitlon  ,  nous  p,îroîtroit 
une  fi  fuprcrae  injulbcc,  5c  le  fort  de  deux 
de  nos  confrères ,  qui  font  morts  de  chagrin 
&  de  défefporr  des  difficultés  qn  i'-;  ont 
éprouvées,  a  tellement  frappe  notre  cljpnt, 

2UC,  fi  l'on  prétend  les  rcnoiivder  11.  notre 
gard ,  nous  r^ardons  l'Encylopédic  comme 
détruite  &  anéantie;  ou  plutôt  h,  forcés 
de  l'abandonner,   le  Gouvernement  CB. 
ordonnoit  la  continuation,  (&:notu  nepré^ 
I  fumons  p.as  qu'on  ne  fnfTe  p-s  .ichever  cet 
J  Ouvrage,  auquel  i  Eu^ojjc  aiticre  s'intérediç 
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eurroient  être  obligés  de  payer  12  liv. 
46  à  48  vol.  excccwns ,  qu'ils  ne  paieront 
<|ae  6  Irv.  du^s  arrangements  que  lUNit 
leur  ayons  flEolcs  :  él  il  (croit  encore 
{ibffible,  daiirîe  nouvel  ordre  de  chofet» 
qfHp,  lEnqrcIopédie,  qui  lên  terminée  dms 
3  ou  4  ans,  ne  le  fût  que  dans  15  à  20y 
pirce  que  nous  pouvons  afl'ez  compter  fur 
l'eftime  8c  la  confiance  dont  nous  honorent 
lei  Gens -de -Lettres,  pour  croire  qu'ils  ne 
Vffrorent  point  avec  indifférence  les  injufles 
aâfions  juridiques  dont  ou  nous  menace. 

Quant  à  la  demandé  en  dédommagement 
de  non  -  jotàffance  ,  nous  crnirions  f.iirc 
injure  aux  Soufcriptcurs  de  leur  répondre 
me  cet  objet ,  dans  une  entreprise  de  h 
nature  de  l'Encyclopédie,  dépendante  de 
cent  Auteurs  ,  &  qui  doit  avoir  plus  du 
double  de  rolnmes  (1)  qu'on  n'en  avoh 
annoncé.  Nous  terminerons  cet  article  en 
tranfcrir.ant  ici  ce  que  nous  mandoit  une  per- 
Ibnnedeiffiftinâion,  àkquelle  nous  fixfions 
part  de  notre  pofitron  &  des  difficultés  de 
toutes  eljièces  que  nous  avions  eilufées. 
ce  XefiûsuenlScnédevoirlettricaflertesque 
n  vous  éprouvez ,  8c  tous  les  (ôucîs  que  vous 
»  donne  cette  affaire-,  le  compte  que  vous 
»t  rendez  aux  Soufcripteurs,  me  paroîtfait 
Il  pour  calmer  leur  impatience.  Ail  fond,  ils 
ji  ne  peuvent  fe  plaindre  de  ce  que  les  Co- 
M  opérateurs  ont  trop  d'énmlation  d'amélio- 
»»  rerieur  partie:  aimeroient-ils  donc  mieux 
f»  avoir  la  réimpreflion  de  l'ancienne  Ency- 
19  dopédie,  avec  quelques  coutures  par-ci, 
»f  par-là?  Dans  te  cas,  il  eût  été  &  d  lèra 
îj  facile  de  les  fatisfaire-,  i(  ne  f.iudra  pour 
t>  cela  que  quelques  journées  de  Corapi- 
»  latêimt  &  le  temps  dTimprimar.  m 


(  I  )  Cet  excédent  de  Volumes  cft ,  fom  t>n 
donble  point  de  vue ,  contraire  à  nos  inicVcr'. 
1."  11  y  a  de  la  perte  &  un  dtftdt  de  receite 
coofidérable  fur  chacun  de  ces  Vohvsi  à  fix 
livres  }  a.«  plat  un  Ouvrauie  dl  en  nn  «ami 
Mmhie  de  Volumes ,  ft  meSm  oa  trouve  dwie> 
Mon  qnad  H  dl  terminé.  Si  cet  excédent  de 
VoUmies  mrit  à  no»  intà-étt ,  il  fert  au  contraire 
ceux  des  SoiifcripicLirt,  flt  WWjllIlS  ft  !■  psr* 
feâion  de  l'Ouvr^ 


(xvij) 

Réponfi  de  M.  Panckouch  à  M.  le 
Baron  de,., .'.  du  mois  de  Dé: 
cembre  178t. 


MoMsiitTK  Li  Bakow; 

Le  Ménioire  adrelTé  aux  Libraires  de  *  *  * 
...  le  18  Jiâletdernrer ,  it  dont  vo«s  avec 

bien  voulu  me  donner  eommunication , 
ne  contient  que  des  erreurs ,  au  lien  de 
r/iir/x  faUlantes ,  comme  on  le  dit.  J*aî 
beaucoup  à  rae  plaindre  ds  ton  9t  ds 
la  grande  indécence  de  cette  Lettre  ,  que 
vous  -  même  vous  dclapprouvcz ,  Monûcur 
le  Baron.  Je  ne  craim  ni  les  attaques  ni' 
les  pourfuites  que  queTqite?  Soulcriptcùrt 
pourraient  avoir  l'imprudence  de  diriger 
contre  l'Encyclopédie.  Veut  -  on  la  dé- 
truire, on  en  cft  fort  le  maître  ?  Si  ces 
Soufcripteurs,  oui  me  donnent  de  lî  énor- 
mes botélioes  nir  cet  Ouvrage ,  Tonloient 
venir  ici  les  rcc^ictllir,  prendre  ma  place 
tenir  mes  engagemens  ,  rembourier  les 
r  50,000  Ihrrcs  dont  on  eft  en  avance»^ 
faire  les  dépenfes  de  1789,  qui  fe  montent 
\  près  d'un  million ,  &c.  &c.  !  Si  vous  peu*, 
viez ,  Mon/leur  le  Baron ,  vous  mêler decette 
n^ociation,  la  fiûte  féiilEr)  je  voos  pro- 
tefte  (|ite  je  vous  en  aurai  une  grande 
obligation.  Un  Mémoire  imprimé,  qui  ne 
tardera  pasàparoître,  éclairera  lesSwuccip^ 
teurs  fur  leurs  véritables  intérêts. 

Parmi  eux,  vous  me  dites,  Monlîeur  le 
Baron»  «  qu'il  en  eft  de  éiftingués,  d'atttret 
n  qui  occupent  des  places  importantes , 
»>  d'autres  qui  font  aûcz  dcfsitvr^  pour 
»»  s'occuper  en  entier  de  cette  affaire;  ce 
»»  font  ccux-Ii  qui  ont  monté  les  têtes -,  ils 
»»  gagnent  tous  les  jours  de  nouvelles  Ug^a- 
»  tures-,  ils  vont  répandre  leurs  Mémwres 
»»  dans  toute  l'Europe  \  ils  font  nicme 
>»  capables  de  vous  intenter  une  aÂioa 
I»  juridique  :  ainli,  d'une  miférable  édncelle 
»  s'alhimera  un  £en  qui  ne  laiflêra  pas  que 
»»  de  vous  chagriner,  quand  bien  mémc 
>»  vous  parviendrez  à  l'éteindre.  »» 

Dans  ma  pofition,  je  pou  trois  dire  à  ces 
Soufcriptcurs  diffîailtufux  ,  Monfieur  IcBa- 
çe  qu'un  Uui^urgicn  de  village  ofa 
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un  jour  au  Gr-.M-i  -  Condc.  Ce  Prince  étant 
tombé  niil.ido  en  route,  l'envoya  chercher 
poui"  lui  tirer  du  fing.  tt  Ne  tremhles-tu pus  , 
j>  lui  dit- il,  de  mejai^ur?  Mil  foi,  Mon- 
»  feigneiu*,  ceft  â  Votre  Akeffe  à  trembler, 
i»  lui  répartit  le  Chirurgien. Kt,  en  tlîct, 
que  rciultcroit  -  ii  pour  ces  Soulcripteurs , 
il  de  malheareufes  chicanes ,  fi  le  défaot 
de  s'entendre  &  de  fc  concilier  dans  une 
entreprife  de  cette  nature  qui  n'eil,  pas  en- 
core à  moitié ,  venoietU  y  porteï  Iç  troi^le 
&  le  dcfordre  ?  Ne  i*exporen}ient4Is  pas  à 
perdre  toutes  leurs  avances  ? 

Voiis  avez  encore  U  bonté  de  me  dire 
dans  votre  Lettre ,  Monfieur  le  B.iron  : 
ce  Jufqu'icr  j'ai  empêché  tout  éclit-,  &  li 
»  )e  pouvois  porter  de  votre  purt  tîes 
«*  |)aroles  de  paix,  ieulement  à  decuc  ou 
»  trois,  les  autres  ne  bougeroient  p.'."^.  Je 
M  ne  vous  propoferai  point  de  faire  aucun 
9%  arrangement  dont  VOS  autres  Soufcrtp- 
»>  tcurs  puifcnt  tirer  avantage  i  nuis  vous 
»j  etL-s  libre  de  faire  quelque  facjrifice  envers 
9>  les  plus  difficiles  d  entre  eux  \  xi  (êra  tou- 
I)  joiu-s  léger,  eu  égird  à  lattuiqaillitéqae 
>*  vous  coufervcrez.  j> 

Comme  >e  mardie  très  en  rè^e  dans 
cette  entreprife,  je  n'iii  point  d'arrangement 
particidicr  à  faircavec aucun  Soufcripteur  :  ce 
ièroît  convenir  de  torts  que  je  n'ai  point  ; 
êc  li]  dans  la  crainte  d'un  procès  injuile, 
je  pouvois  condefcendrc  m  ni-'inirv-  fi- 
crihce ,  je  manquerots  eiiciuitilciucnt  à 
tous  les  autres  Soufcripteurs. 

Quant  à  votre  ciradcrc  moral,  Monficur 
le  Baron ,  en  faveur  duquel  vous  réclamez 
îe  témoignage  de  MM  je  n'ai  qu'in- 
finiment à  m'en  louer,  puifque  vous  vous 
pârez  à  ctrc  mon  appui  &  le  défcnfeur 
de  l'Encyclopédie.  * 

Je  fius  arec  refpeft. 


Copie  de  la  Lettre  écrire  i)  M.  Pane- 
koucke  par  M.  le  Comt:  d'ildjl 

De  Montpellier  f  lo  JJc'ctmbre  lyti. 

Fn  WCmt  dans  k-  Mercure,  Monfieur, 
i'aunoucc  de  la  uaiùcme  LivraiTon,  j'ax 
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été  étonne  c^ii  courage  &  de  la  nugnanimité 
avec  laqtjcllc  vous  VOUS  livrez  à  la  cooti-, 
nuition  d'un  Ouvnge  ,  qui  vouî  immom- 
liiera  fans  doute,  nuis  ,.uquvl  vous  lacnhez 
votre  repos  &  peut -et rebâtie  fortune: 
car,  malgré  ce  qiîe  j'ai  Cd|Bc'u  dire  ici, 
je  ne  puis  croire  que  vosj0>tits  puiiTcnt 
âtre  suffi  tmmenCïs.  Il  eft  delà  jnllice  de» 
ttnis  les  Soufcriptcurs  /le  concourir  a\  rc 
vous  à  la  perfecbion  de  ce  fupeibe  Ouvrage  jj 
Se  ce  ne  feroit  point  certûnement  rera^irt 
ce  but ,  qUe  de  ne  payer  les  4S  vol.  de  Ûip- 
plémcnt  qu'à  6  liv.  Je  vous  offre  donc,  Se 
au  nom  de  quelques  Souii;ripteurs  à  qui  'y'en> 
ai  parlé,  un  prix  mc^w  entre  le  prix  réet 
des  vol. ,  &  celui  que  voa<;  propoll/.  -,  8  liv. 
par  vol.  Ces  2  iiv.  de  plus  pourn  nt  da 
moins  couvrir  les  pertes  que  vous  éproiH 
veriez  par  une  trop  grande  diminution  du 
prix  des  volumes  -,  &  c'cft  avec  ^raud  pUilir 
que  je  foufcrirai  pour  la  contmaatioD  ail 
premier  prix,  (1  le  plus  grand  nombre  d» 
vos  Soulcripteurs  y  comcntoient.  ]i 
Je  vous  prie  de  m'adreflër  le  Mercnnl 
à  Montpellier,  où  je  fiûs  adaellemeot  moii 
habitation.  î 

J'ii  l'honneur  d'£tre  avec  les  {entimeili 
les  plus  diâingués*  ■ 

P.  S.  Si  vous  agrées  !a  propontîon  qae§6 

vous  fais,  vous  pourrrcz  la  propofer  par  la 
voie  de  l'imprelîîon.  C'cft  avec  plailir  que  j'y 
fou fcri rai ,  &  je  ne  doate  pas queicplus ^RUld 
nombre  n'en  fît  autant 


Réponfe  de  M.  Panckoucke 
àM.k  Comte  d'Jtiul/L 

Jh  Pgris,  tepmûer  Jmûr  278^ 


Votre  lettre  m'a  fait  le  plus  ^and  plaiiiri 
elle  me  console  de  toutes  les  peines  que 

j'ai  éprouvées-,  clic  eft  pour  moi  un  puilîant 
motif  d'encoDragcment  )i  elle  me  prouvé 
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qtU  iavent .  apprécier  ce  crand  monument 
Ane  cent  A>iteiin  de  la  Capitale  élèvent  à 

n  gloire  (îc-s  Lettres  de  l.i  Nation.  L'im- 
inortaiité  fera  pour  euxj  elle  n«  peut  être 
tusn  partage. 

Quelque  juftes  ;  quelque  agréables  que 
forent  vos  offres,  Monfiair  le  Comte,  je 
«e  crois  point  devoir  les  accepter.  Plufieurs 
SoQ&ripteurs  de  la  Capitaie,  intmés  du 
même  efprit  de  juftice  que  vow  montrez, 
tn'ont  fait  les  mêmes  offrei  -,  Se  '^'m  ciu 
pareillement  devoir  les  refufer.  Je  fais 
que,  dans  .lurnii  Trlbitn.ii  ,  je  iruiro:'>  pu 
(trc  condamné  à  donner  46  à  48  voiumcs 
^  6  liv.  »  parce  qu'en  prenant  le  véritable 
fCpnt  du  Profpe^his,  il  rft  cl.iir  que  l'on 
l'a  dû  compter  <juo  tur  3  à  4  volumes 
ce  prix.  Quoi  qxi'tl  en  foit,  je  n'înfîfterai 
point  fur  eel  objet  ,  perfu.uîc  qu'en  me 
conduilant  de  cette  majiicre ,  les  Soufaip- 
teiirs  Ce  prêteront  fans  rc{nignance  aux 
divers  arrangemens  que  je  leur  propofc 
dans  les  repréleotatioits  qui  font  k  h  veille 
yîe  paroître.      .  . 

C'cd  en  partie  FAtlas  &  les  Planches 
d'Hrftorre  iiiturcHe  qui  ont  fnué  ITticy- 
clopcdlc.  Si  i'iuiiverl.xlité  des  Suulcriptcurs 
n'avoit  pas  conkiiti  à  les  prendre,  j'aurois 
été  dans  rimpolTihilité  \.\  plus  ihfolue  de 
donner  plas  de  5  à  4  voiumcs  à  6  liv.  : 
iBc  alors  il  aurott  bien  (àlln,  ou  que  les 
Soufcrintcurs  confeiitiiTent  i  tr.muger  avec 
moi  à  l'amiable  iur  ce  grand  nombre  de 
volumes  excédem  *,  ou  Ton  anroît  été  obligé 
de   mutiler  tons   les  Dictionnaires  de  cvz 
Ouvrage ,  jpour  fe  renfermer  dam  les  con- 
ditions ftnAes  du  Prorpeâus;  Se  I*Enc^- 
tlopédie  eût  .été  manquce  une  féconde  fois. 
Sur  CCS  deux  objets,  les  Soiifcriptcurs  ont 
un  bénéfice  de  près  de  io-3  pour  cent. 
^  Ml  polît  on  a  pn  leule  me  permettre  cette 
combinaifoM.  Les  PLinches  d'Hiftoire  natii- 
S|  relie  font  conçues  de  m  Hiière,quc  le  Public 
-  aura  pour  quelques  Ioihs  les -gravures  d'une 
r  iiîfinitii  de  livres  très-r.-re»  &  précieux  fur 
cette  fcicncc ,  dont  i  acquilkion  partielle  leur 
Loùteroit  plus  dciI<ïa3^%^rots  mtUe  ienûsi 

Je  vou»-^ri<?  fl'igrcer  les  fentimens  de 
ma  vive  r eeonnMjjiwBt  fedg  ftoimàtefpeét 
^vec  lequel  je  ntOi 


Nottveûux  ËcîaïrciJJcmens  fur  un 
premier  titre  de  la  Soufcription  à 
67 1  livres  ,  où  il  y  a  Prix  d'un 
Exemplaire  complet. 

K  'I'  ".-ons  tr.iité  cet  objc-t  en  dét.iil 
dàfM,  uti^  Mànoirc  imprimé^  à  la  page  LIX 
du  DfAîonnarre  des  Beaux-Arts. 

TI  exifie  dms  le  Public  deux  titres  diflé- 
rens  de  ibulcrrption  à  672  livres.  Le  pre- 
mier eft  conçu  aînll  : 

N*  (I  Je  reconnofs  que  M  » 

n  foufcrit  pour  un  cxempl  ure  format .  . . 
*>  de  rEncyclopc»!  .  a  cthodique,  &  a  payé 
t>  la  fomme  de  trente-lix  livres  ,  à  compte 
t»  de  celle  de  672  livres  ,  prix  <f  un  Exem- 
>j  plaire  complet,  confortuément  aux  con- 
11  ditions  énoacéai  dans  le  FcofpeâDS. 
M  A  Paris  ce  

Dans  le  fécond  titre,  à  672  livres,  les 
mots  ,  prix  d'an  Exemplaire  complet  du 
premier  ont  été  retrttidiés* 

D'après  le  tableau  que  notts  venons  de 

rréfcnter  de  notre  polition  &  de  celle  de 
Encyclopédie  ,  peut-ctre  potirrions-nous 
nous  difpc nfer  de  répondre  à  quelques  Soul» 
criptcurs,  qui  prétendent  encore  aujour- 
d'hui avoir  toute  l'Encyclopédie ,  à  quelque 
nombre  qu'elle  s'élève  de  volumes  de  dil» 
cours  &  de  planches ,  pour  le  prix  de  672 
livres ,  en  I»  fendant  nir  ce  premier  titre. 
Cependant  ,  comme  nous  defîrons  de  Ici 
convaincre  qu'ils  font  dans  l'erreur  à  cet 
égard'f  nous  aOons  jotndbre  de  nouveaux 

ccLiircifTemcns  à  ceux  que  nous  .ivons  dcji 
publrés ,  &  qui  paroilfent  n'avoirpts  convain' 
ca  quelques  Souicripteurs ,  puifqu'on  notts 
a  fait  de  nnuv^lesobjeâions  (m  cet  objet. 

Nousobferverons  d'abord  que  ce  premier 
titre  étoit  relatif  à  un  Profpeéhis  qui  étoit 
le  modèle  d'une  édition  projcttée  i/i-8.*  à  ^ 
deux  colonne»;,  &r  in-y"  \  trois  colonnes 
en  quarante-deux  volumes  i«-4'.  ,  &  en 
au ure-vingt'qiMtre  volumes  <A-8.*&iqtt 
(3c  planches. 

Ces  quarantenleux  volumes  in-^.'^  à  trois 
colonnes  devofent  comprendre  p!us  db 
trent^nu.ifrerolunie';  in-folio  de  la  première 
édition  (  vo/cz-en  les  calculs,  pag^  7^^ 
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du  Profpcdus  in-8.*)  Lors  de  la  jinHica- 
ftion  de  ce  premier  Profpcdhis,  nous  étions 
duM  h  ferme  perfuaHon  que  i|iiinBte- 
«IcuTcvoInmes  in-^.* itrois  colonnes  auroient 
Tuffi ,  comme  devant  renfermer  le  double 
ét$  oMttiifes  de  b  premièw  Enqrciopédie  : 
ainfï ,  nous  ne  crilme?  pas  nous  écarter  alors 
beaucoup  de  la  vérité  y  en  mettant 
ce  premier  thre  ,  prix  âuH  "^emplmn 
complet, 8c cependant  ces  mots  furent  modi- 
fiés par  ce  qui  fuit ,  conformément  aux 
tmuRrifMs  énoneén  éâm  k  Pro^eSus.  De 
Ibrte  que  le  prix  de  672  livres  n'étoit  pas 
réellement  celui  d'un  exemplaire  complet  j 
piillque ,  s'il  jr  avott  en  moins  de  quarante- 
deux  volumes  de  Hircours  Se  de  fept  de 
planches  ,  les  Souicripteurs  auroient^  eu 
moins  à  pa/er  -,  comme  «alfi  ilt  auroient 
eu  plus  à  payer  dans  le  cas  d'un  plus  grand 
nombre  de  volumes  de  difcours.  Si  on  s'en 
liât  tenu  À  ce  premier  Profpeâus  ,  l'En- 
qrdopéd»  eût  àé  nanquéc  une  {êcende 
fois  :  car  >  comme  on  ne  devoir  nous  payer 
dans  ce  premier  pian  que  deux  à  trois 
volumes  excédens  de  dticours  &  un  de 
planches  ,  &  que  tout  le  rcftc  devoit  être 
dorme  gratis  ;  auroit  fallu ,  pour  rem- 
plir nos  engagemens ,  mutiler  totu  les  "Dio- 
tionnaires  de  l'Encyclopédie. 

Maintenant  voyons  ce  qui  s'eft  paâe  re- 
lativement à  ce  premier  titre* 

Le  Public  n'a  voidu  d'aucun  de  ces 

formats,  ni  de  l'in-S.  à  deux  colonnes,  ni 
de  Vin-^.  à  trois  colonnes  :  &.  nous  difons 
qu'il  n'en  a  point  voulu  ,  parce  qu'au  mois 
de  Mars  1782,  nous  n'avions  qu'un  petit 
nombre  de  Sourcripteurs  de  ces  deux  for- 
mats-, Se  que  dans  la  combinaifon  que  nous 
avions  faite  ,  Se  au  ba<;  prix  auquel  cette 
Encyclopédie  étoit  .établie  ,  il  falloit  près 
de  cinq  mille  (ôirfcriptiom  pour  être  au 
pair  des  frais.  Nous  étions  à  cette  époque 
au  défefpoir  de  nous  /  être  engagés ,  nous 
la  regardions  comme  abfblument  défefpé- 
jée.  Cependant  nous  avions  fait  des  .ich.us 
de  papier  coniidérabies ,  preioue  tous  les 
ades  étoient  paffîs  avec  les  Auteurs  ,  & 
toute  notre  formne  conipronûle.  Une  heu- 
xeufe  combinaifon  dont  nous  nous  avisâmes 
alors  ,  fiuru  i'£ticyciopédic  &  uou&  en 


permit  l'exécution.  Nom  aifcondlmcs  tine 
édition  à  deux  colonnes  tn  cinquante> 
trois  volumes  de  difcours  &  fept  de 
planches.  Et  comme  on  nous  avoit  fait  obfer- 
ver  que  nous  avions  pris  des  engigemeiis 
trop  rigeareox  <bns  le  premier  Proipeâns, 
€t  en  atinonçant  que  les  volumes  excédens  ne 
»»  pourroient  être  q  u  e  de  deux  à  trois  volumes 
f»  de  difcours  &  d'un  de  planches  ;  &  que 
i>  fi  nous  étions  ncccilités  à  un  plus  grand 
»  nombre  de  volumes ,  foit  de  difcours , 
*>  ibit  de  planches  «  Hs  (croient  donnés 
>»  gratis  aux  Soufcripteurs  >»  :  dans  le  Prof- 
peâus  «0-4.  à  deux  colonnes,  qui  cil  le  type, 
le  modèle  de  l'éditiofi  aânelle  .  nous  avons 
modifié  cette  claufc  de  1j  manière  qui 
fuit  :  «  Si  nous  étions  néceifités  à  un 
*f  plus  grand  noilibre  de  rcàxaim  de 
n  cours  y  les  Soufcripteurs  ne  paieront  ces 
yi  derniers  volumes  que  fix  livret ,  au  liett 
»  de  onze  livres.  On  a  cru  cette  dernière 
»s  oonditiiMi  plus  honnête  que  de  ^oblÉ» 
»»  ger  h  donner  des  volumes  gratis ,  qui  s  en 
»  nuilant  à  l'Entrepreneur  ,  auroient  pu 
»  nuire  à  l'Ouvrage.  » 

Voyons  maintenant  fi  cette  dernière 
claufe  du  Profpcdas  aéluel  ne  regarde  que 
les  Soufcripteurs  ,  porteurs  du  fécond  titre 
à  672  livres,  où  l'on  a  fupprimé,/7r/i <fu/z 
Exemplaire  complet ,  *ou  les  porteurs  du 
troîfieme  titre  à  75 1  livres  ;  &  fi  elle  ne 
regarde  pas  l'univcrfalité  des  Soufcripteurs. 
A  i'épooue  où  nous  avons  changé  de  pian» 
&  puDiié  un  nouveau  Profpeéhis ,  le  Pjur- 
MiER  TITRE  dcfcnoit  NVL  entre  les 
mains  des  Soufiripteurs  fi  nous  Feujfions 
voulu  ;  mais  nous  annonçâmes  alors  ,  j>ar 
une  lettre  circulaire  en  date  du  12  MUS 
1782,  à  tous  les  Libraires  de  l'Europe, 
de  notamment  dans  le  Mercure  du  14 
Macs  de  la  même  année,  9^  dans  les  Jour-. 
naux,  ce  qui  fuit: 

Nous  fentons  que  ce  chaogiement  aux 
conditions  rîgourcufes  de  notre  Souicrîp- 

tion  ,  nous  donne  le  droit  d'en  changer  les 
conditions,  comme  il  donne  ,  à  chamn  des 
Soufcripteturs  aâuels  ,  celui  de  renoncer 
à  fa  foufaiption.  Nous  croyons  cependant 

leur  (îrvorr  ,  par  cj^ird,  de  inainUOÙ^ 
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Voilk  ce  que  nous  iniionçàmcs  ,  ayant 
ta.  même  l'attention  de  Touligner  la  der- 
flâre  pbnTe.  Or  «  cru'eft-ce  qu'on  devoit 
ivdir  pour  le  prix  672  livres  dans  le 
premier  pUn  î  Quar.mtc-deiix  volumes  de 
J>ffiMian&]êpt  de  Planches.  Mais  puifqiie 
nou$  avons  annoncé  dans  le  Profpeclus  aSuel 
51  volumes  de  Dii'cours  &  7  volumes 
de  Planches  pour  le  prix  de  75 1  livres ,  les 
Porteurs  du  prcnner  titre  ont-ils  d'uitrw 
■droits  que  d'avoir  pour  672  livres ,  ce  que 
les  autres  paient  75 1  livres)  Les  avons-nous 
affranchi'^  (îc  !.i  modifîc.itiot.  que  nou^  :vnn5 
apportée  dans  le  Frotpc^siR-4.  à  deux  co- 
fonnes  fur  les  fslumes  gratis  »  modification 
qui  a  fauvé  l'Encyclopédie  ?  Avons  -  nous 
écrit  (pelqne  part  aue  Us  Porteurs  de  ce 
titre  n  aumient  que  oyz  livres  à  nous  payer, 

quelque  nonwre  de  volumes  de  Difeourt 
£*  de  PL'fu-hes  que  l' Encyclopidie  pût  s' élever  i 
Kou5  leur  avons  purement  &  llmplcment 
annoncé  que ,  par  égard  pour  eux  ,  tams 
mdlr.dirJnons  le  prix  de  €tx  livres  j,  &  nous 
n  ayons  pris  aucun  autre  engagement. 

L'avis ,  nous  dira-t-on  ,  que  vem  avez 
donné  dans  le  McKiire  du  14  Macs  I782  « 

A  dans  les  Journaux  ,  n'eft  point  artez  dé- 
veloppé. Vous  y  foulignez  bien  que  vous 
croyez  leur  devoir  par  égard  de  maintenir 
vis-d-vis  deux  le  prix  de  6jz  livres  iuah 
vous  auriez  dû  ajouter  que  ,  pour  le  refle 
des  conditions,  ds  Icroient  tenus  à  ceJks 
du  Profpeéhis  in-/^.  ^  deux  colonnes.  Nous 
n'avons  pas  cru  que  cela  fut  néceiïnire, 
parce  que  c^eft  ttne  Ici  connue,  un  règle- 
ment général  pour  toute  Soufcription , 
on'il  £tut  qu'il  jr  ait  un  Profpeûus  qui 
ioit  le  raAcwle  de  l'Edidon,  &  que,  dans 
tousles  titres  de  foufcriptionjOn  y  a  énoncé, 
«Mfi>rm/ment  aux  conditions  du  Fn^Qus. 
Or  Y  a-t-îl  deux  Profpcâus  in -4.  a  deux 
Colonnes ,  où  ,  dans  l'on  ^  nous  (cjrons 
obligés  de  donner  pfstis  îc;  volumes  excc- 
dens,  &.,  dans  1  autre  ,  de  ici  faire  payer 
fix  livres  ?  Si*  ce  dernier  Icui  oxiftc ,  ce 
PrufpL'cluv  f.it  JniiL  loi  pour  tous  les  Por» 
teurs  de  tttrgs  de  .Soufcription. 

M«i6^iÉi$iiAe4-on  encore,  dans  leséclaiiw 
ciflemen^  reht'fs  i  cet  objet,  quevoii^  avr7 


Arts  t  vous  vous  exprimez  d'une  manfjfe 
trcs^xpreffe  à  l'égard  des  Porteurs  du  pre- 
mier titre  (page  LX,  colonne 2),  tous  jr 

annoncez  :  t«  A  î'époqiie  oA  nous  avooi 
n  changé  de  pian  ,  publié  un  nouvean 
»»  Profpeéhis ,  premier  tttre  (  i  )  devenoit 
»  nul  entre  les  mains  des  Soufcripteurs , 
»»  fi  nous  Ceujfions  voulu.  »»  Vous  ne  l'avez 
donc  pas  voulu?  Non,  nous  ne  l'avons  pas 
vcnlu  à  l'égsrd  du  titre  0  du  prix  deGjz 
livres  s  Se  c'eft  ce  que  nous  avons  annoncé 
très  -  clairement  dans  l'Avis  dii  Man 
1782.  Mais  comme  ce  premier  t^tre  de 
louicription  porte ,  cortformément  aux  con- 
£âotts  du  Pn^eSus  ,  Se  que  le  premier 
Profpcéhis  inS.  à  deux  colonnes  eft  anéanti, 
puifqu'il  n'eil  plus  le  modèle  de  l'Edition  , 
&  que  c'eft  au  contraire  le .  Profpcâus 
■Û1-4.  qui  eft  devenu,  comme  nous  l'avons  déjè 
dit,  !e  type ,  !e  modèle  de  l'Edition  aéhielle  : 
n'cll^il  pas  démontré  que  les  Por- 

teurs ife  ce  premier  titre  ne  peuvent  le 
rapporter  qu'à  ce  Profpeéhis  in  -  4.  à  deut 
colonnes  (2),  qui  eft  le  feul  qui  ^e  la 


f  I  )  L'Autenr  du  Mémoire  aaqiie!  ces  Nouveaux 
Eclairiiircmtns  ont  donné  lien,  confond  le  titlt 
d(  la  Soujcription  avec  le  Pnj/peSM  de  cette  pce- 
nnàrc  SouCcHpiioB. Si  nomeuïitoM  MtzuiVipo- 
nqae  où  noui  avon;  publié  an  nouveira  Prof- 
»pc^as,  le  premier  Pnfpt Sus  devenoit  nul  cnir» 
flics  mains  des  Sourcripieiirs  ,  <î  nous  l'eufrions 
»  voulu  \  ii  il  feruit  fondé  à  dire  :  vous  m  /Wc(. 
donc  pas  wutu  f  Mais  nous  i/avons  parlé  qoe  dm 
premier  titre, îat  eâ  trè««diffiirent  :  ee  premier 
titn  relié  encre  les  mdiis  Se»  Sodicripteurs 
devient  par  conf<dqneai  fdfltfn  PlofpcABj»^ 
à  deux  colonnes. 

'  I  )  Les  ScTufcripiears  du  premier  tlrrï  fcooism 
encore  mal  fondés  à  dire  xju'ils  nom  point  eii 
comwiffance  du  Profpeâus  in- 4.  i  detix  colonnes , 
relatif  à  l'Edition  aâoeUe»  ai  de  la  leme  du  i  z 
onars  r7$i  ,  ni  de  l'ivi»  înfiM  dan<  le  Mercure 
&  le?  .To'jrnatix  ;  car,  en  fuppofirn  <]\ir  rtl^  (.ir 
<)n  auroH  à  leur  répondre  ,  quayant  rcju  une 

Editionioui.à-faifdiffcretitc  de  celle  qui  efl  annoncée 
dans  le  premier  Profpcdus,  ils  ont  dûnéceâàire* 
rocm  en  conclure  qu'il  y  avoit  du  changement 


prouve  le  confentemem  ipi'iU  oot  donné  i  là 
nouvelle  forme  qu'on  a  été  éUÔffi  iTldepier  mot 
£uie  tteCir  l'eaii^tile» 
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r^gle  miourcrhui  entre  les  Sourcripteun 
<k  l'Entre[)rc-neuï'? 

Le  premier  &  U  fieùni  tUfts  de  fouf» 
rrrption  'à  672  livres  ,  quoique  exprimés 
liilteiemMiciit ,  ne  donnent  donc  qiic  les 
iiK-mcs  droits.  Dans  tous  les  deux ,  on  a 
ajouté,  cor^ormément  eux  conditions  énon- 
cées dans  le  Profpeclus.  On  n  U  public,  cuns 
aucun  tems  ,  deux  clartés  rlttfcrentcs  de 
S  nilcripti  uni  h  672  livres.  L,i  loi  eft  li 
même ,  tint  pour  ceux  du  premier  titre  , 
que  pour  cetix  du  {ècond  î  &  cette  loi  cft 
Ce'L'  qui  ell  c\pr'mcc  fl^.iis  le  ProJpeSus 
i/2-4.  à  deux  colonnes }  à  h  diiiérence  près 
du  prix  ,  qni  eft  de  672  inrrrs  poar  cin- 

3uante-trois  vohuncs  de  Difcours  Se  fept 
c  Planches ,  au  lieu  de  7J  I  livres ,  con- 
formément à  ce  que  nous  avons  annoncé 
dam  le  Merctnre  du  14  Mars  1782,  tfiUt' 
par  éf.crd  pour  eux  ,  nous-  nuUftÊiendrêons 
le  prix  de  67 x  livres. 

Si  11  modification  annoncée  à  la  fiii  du 
ProlpeChis  in  .\.  à  doux  colonnes.  Se  que 
nous  avons  citée  ci-delius ,  ne  re^Ardoit  aue 
les  Sourcriptews  du  iêcond  titre  \  072  ' 
livre  s ,  ou  ceux  à  75T  livres  -,  non;  aurions 
ctc  en  contradiâion  avec  nous-mcnics  dans 
l'exécutton  de  l'Encyclopédie.  Obliges ,  par 
le  premier  titre,  de  donner  gratis  tous  les 
voluifies  exccdcns  ^  &  ces  Soufcripteurs , 
àinlî  f{ue  nous,  n'afant  pu  entendre  par  les 
mots  de  pbtt  pmîd  nombre,  que  deux  à 
trois  volumes  gratis ,  Se  non  un  n(  n.hi  c- 
plus  du  double  de  ceux  annoncés  d.iuh  le 
ProfpeânSM^  à  deux  colonnes  :  ilcfl  clair 
que  nous  aurions  étc:  obligés  de  mutiler 
tous  les  T):cluK^.miresdc  cet  Ouvrage,  pour 
remplir  nos  en^^gemens  vis-à-vis  de  ces 

frcmiiis  Soufcripteurs-,  tandis  que  dans  le 
rolpcdus,  ou  nous  avoos  raoditié  cette 
condition  des  volnmes  gratis  >  nous  noos 
fommes  donnés  plus  de  ficilité  pour  l'exé- 
cution de  cette  entreprifc,  quoique  nous 
nous  foyons  cnuiore  trompés  itir  le  nombre 
des  volumes  exeédens. 

Nous  ajouterons  une  dernière  réflexion 
à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Pourroit-on , 
dans  une  Soufcription ,  regarder  comme 
oMigatoire  une  cl  iule  inipolîible  à  remplir, 
^  qtii  caurauieioit  U  perte  {k  <ekù  qui 


aiuoit  eu  l'imprudence  de  la  propoler?  Car 
s'il  étoit  vrai  que ,  par  la  nature  de  tios 
engageinens,  nous  fuffions  nMigcs  de  don- 
ner gratis  tous  les  yflumcs  de  Difcmirs  & 
de  Planches  exeédens  ceux  qui  ibnt  an- 
)ionoés  <hns  le  Ptofpcâus  :  tton^feulement 
n  nis  ferions  complètement  ruinés  &■  l'En- 
eyclopédie  détruite ,  mais  dix  tois  notre 
fortune  ne  fntSroh  pas  pour  remplir  un 
tel  eng-îgcment  ;  il  ferait  nii!  de  droit  & 
de  fait,  parce  qu'à  l'impoOlblc  nul  n'eft 
tenu.  Eft-ce  donc  un  contrat  de  iurprilê 
qu'une  S  nfcript-ion  en  Librairie,  S:  lur- 
tont  dans  lui  ouvrage  de  la  nature  de 
l'Eficyclopédic,  dépencfanf  A  cent Autetirs,- 
&:  oii  l'on  ne  peut,  màne  encore  aujour* 
d'hui, déterminer  exactement  le  nombre  de 
volumes  de  Dilcours  &  de  Planches  qu'il 
doit  avoir  ?  Nous  pourrions  encore  dire  9 
ces  Soufcripteurs  à  672  livres  ,  ce  eue  noiK 
avons  dit  dajis  nos  reprélentatrons  a  ceux 
de  751  livres,  que  par  les  mots  de  plut 
fn-and  nombre  de  yolurncs  ,  i!s  n'ont  pu 
entendre,  ainli  que  nous,  que  deux  à  trois 
volumes  ffwâs  ,  ic  non 'un  nombre  que 
fcroit  plus  (hi  double  de  celui  annoncé 
dam  le  premier  Frofpechis.  Nous  ne  le~ 
rions  donc  tentB ,  en  prenant  le  véritable' 
cfprit  de  ce  premier  Prolpc  ctus  in  -  8.  à 
deux,  colonnes ,  que  de  leur  donner  deux 
à  trois  volumes  gratis  }  St  tous  les  tntresy 
ils  feroient  oUifés  de  nous  les  payer  12 
livres  -,  &  nous  ne  Croyons  pas  que  ces  ' 
Soufcri])tcurs  puilient  avoir  à  fe  plaindre» 
puifqu'ils  aaront,  comme  les  autres,  qn»* 
rante-fix  à  quirantc-huit  volumes  à  6  livres  * 
ce  qui  ell  la  même  chofe  que  de  Icurdont^ 
n  r   ngt-trois  à  viogt-quatrevolftiies^ntfû;,» 
lu  lieu  de  deux  à  trois»  ' 


Etat  des  nouveaux  Vàlumes  de, 
Difcours  &  de  Planches  qui  paroU 
trotu  en  ij8^* 

On  patt  regarder  cet  état  comme  vérti 
table,  à  5  ou  6  vol.  près  de  Difcours,  qui, 
n'ayant  «é  mis  (bus  prefic  qu'an  comme»- 
cernent  de  cette  année  ,  pourront  n'ctfe 
publiés  que  dans  les  premiers  mois  de  IT^^i 
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.  £nvirun  25  voIuleDiiamrs.  Nouspuhlre- 
ffons  un  pircil  tabletti' à- la  fin- dc  eh.iquc 
année.  • 

Ces  i5  vol.de  Difcours  5:  ces  5  delPianch. 
forment'  ttn  objet  de  dépenfe  tfc  près  d'un 
.OvUipnî  .<8c  jpoiirroit- on  croire  qiie  c'ell 
avec  les  modiques  fontls  de  I.1  ioiiicription 
que  n»us  avons  reçus ,  qu'on  tait  de  pfteiilcs 
ivinm?  


AulC  .  nous  comptons  ,  à.  la  treiw 
ticme  .Lîvr«ron  ,  demander  aux  -Soaf* 

eri^tcurs  un  SappUment  de  Soufir!pnon  : 
8c  nom  y  fommcs  trcs-fond^s  ^  l'Ouvrage 
deVant "  avorr  pfus  du  doqbfe  de  yoliimes 
qu'on  n'en  ,.\  <  it  annoncé.  Car  qu'eft-ce 
qu'une.  .Sou^cr{ptionr  I  c'cft  «  un  Owrva^ 
»  -dent  fentreprrié  trop  ctyâtettfV  effraie 
»»  les  Libraircî  -,  c'eft  la  demande  d'une 
n  avance  de  fniids  au  Public  pour  Ton 
t».  ^xéçntion ,  fans  quoi  il  fcroit  privé  d'une 
7»  .infinité d'cxceiicns  Livres»:  eh  I  qiu-Uc 
entseprife  autorilc  plus  une  pareille  de- 
mande, que  celle  de  l  Encyclopédie,  dont 
la  d^nfe  totale  e(t  un  objet  de  plgs  die 
fix  millions,  &  dont  il  rcftc  encoce  tfOtt 
n'<il liens  dç  fiçpenfe  à  faire} 

Si  les  tSoolcripfsifrs  ne  Toulent  pas 
c(Miiif!cr(.  r  notre  pofit-on  ,  la  nature  !i 
grandeur  de  cette  entreprife,  ia  manière 
dont  noQs  nous  exécutons ,  en  leur  doii- 
natu  46  à  48  volumes  à  6  livres ,  fur  IcC- 

âuels  ils  ont  un  bénéfice  de  cent  pour  cent* 
s  s'expofent  aux  rifques  de  perdre  toutes 
lettri  avances  êe  de  détruire  rfinl^clopédie  : 
far  i  tUi^^^  md.nefi  temu 
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f.*  if  itf  10 

9.  *   tx  &ivol.depL  40  !• 

10.  '   1  .K  11 

11.  '  X  M  ......%  12 

'z-*.**  I  i....$eiTeLdefL.«.»  .;.....»  3f 

U'I  »  "  •  —  "  : 

  X  a 

If/.  1  IZ 

M6.*  X  11 

I?-'  t..  -  }9 

1%-'  1*  X  ...M  •  •  XX 

t  *  .....v  f   XX  • 

10.*.. «..*••  X  ,  •••••  11 

M   I  te  I  Tol.  de  pl  ;.*..-.:.'...;....'.....  3  ç 

»»•  X  li 

>î*...  X  i  ......ii 

04.*  X  ...^..fchprankraPkfitedel'AiItt  ..i,....  .....zz 

aç.*   *  .*t  t  »  **"H..  IX 

M*  »  X  XI 

S,*....,...  t  .....tt  ^ix 
.*  t.  1  ft  h  pfcorièieUTiulba  des  Plancha  de  riliiloife  NaiurcUe  ^^.ix  * 

Zf  *  z  •  i  ,  .  M 

10,  "   I  î  &  U  deaxi^in«  Fanie  de  l'Atlas  ,   .<  « ,« 

Total desVoLss  Total  du ffiopem de  hS^Mvi^ft- 7t»*-  * . 

delaieafcnpc 

Nota.  Celte  trenrièflie  Lîvraiibn  comprend  quatre  Parties  aa  Uea  d'une  &  demie;  favoir,  la 
Théologie,  tome  11,  preoiière  Partie;  l'Hifloîre  Naturelle  ,  tome  111  «  deuxième  Partie;  Mathé* 
matiqua  ,  tome  I  II pcemière  Panie^  à.  la  Polici  &  le»  Municipaliiés  »  tMDD  I  ,  jHciiiière 
Partie.  Noos  oe  la  comptons  ici  que  pour  w  wvhm  kémâ  pour  hue  le  compte  cnft  é»  «t 
yakinesi  le  ùa^im  <ft        dam  Je  compte  fri  fiiii. 


5krr  le  nombre  dés  Feuilles  de  chacun  des  Volumes  de  Dijcours  &  fur 
celui  des  Planches,  avec  le  réfitltot  du  compte  poUr  les  Volumes 
de  Difcours  &  les  7  Volumes  de  Planches  pour  le  prix  de  Syx  Ims, 
première  Soufcriptioa  ,  ^  de  75»  livres  ,  féconds  Soujcription, 


Nous  avons  dit  dans  le  Pco^eâm, 
«t  Qac  chaque  vol.  in  -  4."  fera  compofé 
M  dcnviro/i  cent  feuilles  de  Difcours  ;  Se. 
V  ^,t]iiaat«iixvd,iteF%iirts»ikîèront 


>»  chaam  de  deux  cens  quatre 'Vin^-tSie 

1  à  trois  cens  planches.  »j  Comme  pluheurs 
voi.de  Difcours  ont  moins  de  cent  feuilles  , 
que  d'uitRi  en  ont  davantage,  &  que 

BOUS 


uiyui^cj  cy  Google 


(xxv) 


hm»  prévoyons  qiie  les  derniers  volumes 
d*  chacune  dcs  parties  feront  compolcs 
d'un  nombre  de  feuilles  au  -  deflus  8c  au- 
deifoiis  de  cent  ;  le  dernier  volume  de 
h  "Marine  ,  par  exemple  ,  devant  avoir 
130  à  140  KUÎHes;  nous  nons  croyons 
obligés,  d'iprJs  quelques  difficultts  que 
plttdeuxs  Souicriptcurs  ont  élevées  liir  cet 
objet,  d'entrer  dans  quelques  détails,  & 
de  récl^r  d'une  Ihanicre  invariable  la  toti- 
iité  ûes  feuilles  fur  iefqHeilcs  ils  ont  le 
droit  de  compter. 

Chaque  volume  de  Dilcour^,  d'après  ie 
TtoCpeàm,  devant  être  d'enviroa  cent 
feuilles,  H  eft  certairi  .que  chacun  d'eux 
étant  de  92  95  &  98  fcuîHcs,  perfonne 
n'auroit  le  droit  de  fe  plaindre  car  des 
v»lumes  d'mvfrtwtcent  feuilles  n'emportent 
pas  même  l'idée  de  cent.  Pour  trancher 
donc  toutes  difficultés  fur  cet  objet,  nous 
compterons  la  moitié  des  volumes  de  Dif- 
cours  à  100  feuilles,  &  l'autre  moitié  à  90. 
Ainfi,  en  lûppofant  que  rFncyrîopédrc  .ut 
124  vol.  de  Dinroiirs,  nous  en  compterons 
<!a  vol.  à  loô  feuilles  pRKhiifant , 

*i   6200  fcuil. 

A  52  vol.  à  90,  formant  558a 


Total. 


I1780 


ce  nombre,  nous  ne  cooiplerons 

^OA  les  Profpctiius  &  Avis  que  nous  ivons 
infibés  &  la  tctc  du  premier  vol.  des  Bc.uix- 
Ails,  i^i  les  repréfentations  6c  le  tableau 
ci-joints,  ni  Us  mtrcs  Profpctfhis  que  nous 
réunirons  à  h  xhc  du  dernier  vol.  de  cette 
cntrcprife ,  parce  qu'il  importe  de  confêrver 
l'hrflcMrc-  (le  tcius  les  trav.tux  que  cette 
grande  cntrepnle  néceffitc.  Nous  erpà-ons 
que  de  cette  manièce  tout  le  monîte  fera 
content. 

Quant  aux  volumes  de  Flanelles,  comme 
•ous avons  la  liberté decompoferchaquc vol. 
de  290  à  >oO  planches,  nous  les  établirons 
lun  dansl'kaire  à  295  planches,  &  c'cft  fur 
-ce  dernier  modiie  que  nous  en  compte* 
«ons.  ' 

^iathimati^s.  Tome  ^ 


Etat  dfi  nomhre  de  FcuiJUs  (ontenaet 
dans  les  Volumes  adutUemeiU  pubUés 
/u/^ugs  &  compris  la  trentième  LnmfWiH 

MATHÉMATIQUES. 

Vot  F«nilf«» 

Tomel.*'  io« 

Tome  [I.  I     -  ». 


•1    .  "5 
Ml  f9 
.J  U 


Tome  III,  première  partie 

Nota.  Nous  ne  comprenons  pù'mt  ,  dam  ce  troi- 
fièmê  Volume  ,  Us  Ripréfemaiioiu  ,  Tableau  & 
Arii  paniealien  fm/bm  à  U  Oit, 

MÊOfiCmE. 

Torac  I ,  première  Partie   ^  5« 

CHYMIE. 

ToBiel^piiesiièrBPanie....     {       {|  | 
AGMCUtTOia 

HISTOIRE  KATURELI& 


41  î 


Tome  I.. 

Tcitnc  II. 

Tome  111 


BOTANIQUE. 


Tome  I. 
Tome  II. 


}  • 


* 


100 


97 


GÉOGRAPHIE  ANCIENNE. 

Tooe  I   f  sV 

G£OGRAPaiE  HODERIŒ. 

roo 

xu  ; 

ANTIQUITÉS. 


Tonwl.. 
Tome  II. 
Tome  111 


Tome  I  

Tome  U,pr«m.  Partie 


;;:} 

HISTOIRE, 


Tome  I  >  * 

Tpme  II  

T4MeIII»pr«ni.P«iie 


ie;.  i 


131 


l  O 
(  1 


«7 


1^49 
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Vol.  FfloiOe» 

THÉOLOGIE. 

Tonief.  ,  o» 

Tome  ll,ptciiKFtfik. . ...  j    's  • 

LOGIQUE  ET  MÉTAPHYSIQUE» 

Tonel  .....1  99 

Tome  U.ffcin.  Partie....  I    il  41  \ 

GRAMMAIRE  ET  LITTÉRATURE. 

Tome  1  1  ifo  A 

Tome  II  >    î  og 

Tome  III.,  J  94 

JURISPRUDENCE. 

Tome  r  "V  100  1 

Tftme  II  .......I  100  I 

Toirelii  f  100  j 

Tome  IV-  >    7  104 

Tome  V    j  107 

Tcune  VJ  1  ]o| 

Tome  VIL*  / 

FlflÀNCËS. 

î^""^  ,  -r  ^  » 

iomelU  9  xe4 

ÉCONOMIE  POLITIQUE 
ET  DIPLOMATIQUE. 

Tomel  .."I  SFT 

Tome  II  ,...1  9% 

Tome  III  f    »  *  99 

Tome  IV|  pitm.  P»iie... .  j  ^4  i 

COMMERCE. 

Tome  I  '1  lOP 

T(  n»e  1  f  \    J  100 

TamelII   W6 

MARINE. 

Tmn-  r  1  ?  :  i 

TumcJi  \  X 

Tome  JIl,  prem.  Ptaie.. .  i  ^  40  î 

4*  4«»ï 


artmiutairI^ 


Fedllei; 
4111  \ 


Tome  I... 
T  nu-  H.. 
Tome  111. 


100  4 
94 1 


ARTS  ACADÉMIQUES. 
Tome  I,  demt-YoI  ^  *  ,| 

BEAUX-ARTS. 

Tome  I,  prem.  Partie   \ 


5*1 


Nota.  TsJous  m  comprnns  poi.rt  tet  Pnfptdut 
&  Avis  paniculttrs   qui  Jom  a  ta   tiu  de  ee 

Volmk. 

ARCHITECTURE. 
Tome  I,  pran.  Ptotie.  f      41  | 

ARTS  MÉCANIQUE^»  . 


Tome  I ....(............  *< 

Tome  II   

Tome  in  

Tome  IV  

J 


Tome  \\  prem.  Faxtic. , 

MANUFACTURES.. 

1  •  C^*  «  « • f  ,  .  . ^ 


Torre  T . 

Tome  11 


1 

5? 


99 

11 

JOl 

49  i 


5 '49 


D'après  les  arranganeos  dont  nous 
an  comoicBceineDr  de  cet  autcle,  le$  S 

letirs  dohent  avoir  i6  Volumes  i 

ICO  Luiiles  ,  ci   x(,oo 

x6    2^40 

îVol.  à  95  ....*,...  v   95 

Feuilles . 


Jé 
icn^ 


5i 


5055 


El  comme  nous  leur  en  avoa»  fonrni ,  d'aprèt- 
le  tableau  cwleflin  , 

Feuilles. ^  149 ^ 


Its  iwns  reiioivent  fnr  cet  ob|et...  ri4  \. 
Femiies  à  fournir   50|y 

Somme  ^e.....»....^  5149  | 


Ces  114  fcuilks  font  un  volume  &  dhb- 
neuf  feuilles.  Nous  joignons  à  cette 
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tièmc  Lîvnlfon  le  volume  de  la  Police  & 
du  Municipalités  ,  dont  il  n'eft  ]iit  liit 

mention  dans  i'c'tat  ci-dcffii? ,  ce  quî  rnm- 
plctc  deux  volumes  avec  ces  1 14  feuilles -, 
&  comme  deux  voiumrs  de  Difcoars  &  ia 
firoo!inrc  des  cpntre  demi-volumes  de  cette 
Livrailon  fl  iit  l'équivalent  pour  le  piixd'un 
volume  de  Plmches,  cet  objet  remplacera 
le  tome  Tcpticme  qui  devoît  revenir ^aûj 
aux  deux  ordres  de  Soufcriptcurs  de  lorte 
que  la  fonfçriptton  de  55  volumes  de  Dis- 
cours &  <ic  7  volumes  de  Pl.-.iichcs  ,  eft 
entièrement  réglée ,  foit  pour  les  Soufcrif)- 
teun  ^  €rji  livres  ,  foit  pour  ceux  à  75 1 
livres»  Nous  donnons  ici  réparément  le 
.totnpte  des  79  livres  ,  qui  fomieiK  la  dif- 
férence de  la  première  à  ia  dcuxi«,me  iouf- 
cription.  Les  Sonlicriptents  &  751  livres 
auront  à  nous  tenir  compte  de  cette  fommc 
de  79  livres  ,  en  publiAat  les  quatre  der- 
nières Livraifons  des  Diâionnaires  de 
l'Ënqrclopédie ,  conme  nous  l'avons  déià 
•dit. 


Sur  le  Paiement  des  79  livras  qui 

forment  la  Jiffarence  de  la  Sot^^ 
cription  à  Gyz  livres  ,  pour  55 
volumes  de  Dijcours  &  7  de  Plan- 
ches ,  à  celle  de  y^i  livres  pour 
le  mène  nombre  de  volume». 

Ces  79  livres  étJnt  un  bénéfice  de  fouf- 
criptioir  pour  les  Porteurs  des  titres  à 
672  livres  ,  Que  nous  avons  admis  pour  œ 

}ïrix  à  la  Suulcription  de  75 1  livres,  nous 
eur  en  tenons  compte  de  ia  manière  qui 
fuit  : 

I  .*  Nous  nvons  aducliement  publié  fis 
volumes  de  Planches. 

Le  Tome  premier  contient  158  Planches 
fimples  in-^  Su  69  doubles  de  ce  form  it, 

en  totalité.. ...   296 Pi.  ipr^. 

Le  tome  deuxième  196  Pl.  fim> 

pies  &  53  doubles,  ci. . .  .  30^ 
Le  tome  1.'  232  Pl.  fimples 

frS-f^OBqblcs,  Cf..».;..  ;oo 

•      898  r 


D'autre  part. . .  .T. .  . .  898 
Le  tome  4.e  210  Pl.  fimpies 

47  doubles ,  ci   304 

Le  torae  j.*  j68  Pi.  lîmpief»  - 
91  doubles 13  n.  tnpie» 
èc  une  quadruple  y  en  tôt»' 
lité,  ci.,  t...... 

Le  tome  6.*  3oz  PL  (impies 
4c 8S doubles»  cS.......  37R 


Chaque  volimie  de  Planches  ne  devant 
être  compté  que  pour  295, 
Les  fix  volumes  donnent..  I770  Planch^ 
Les  Soufcripteurs  doivent 
donc   10^ 

Somme  égale   1965 

(  I  )  Or  les  295  Pl.  ayant  coûté 
24. Ifv.  les  195  reviennent  15 i  17C 

L.i  première  Livraifon  des 


Planches  d'Hiftoire  naturelle  , 
contenant  ï02  PI.  à  4  fols,  avec 
le  dilcours  &  la  brochure ,  cr. .  zi 

3.**  Les  deux  volumesderAd» 
contiennent  140  Cartc-s.. 

Nous  en  avons  annoncé  5f 
pour  16  liv.  ;  les  T  40  reviennent 

donc  à  ,  

Huit  feuilles  de  Difcours  du 
premier  volume  de  l'Atlas  i  3  f. .  i 
Onze  id.  du  iecond  à  3  l'ois ,  ci  1 
*La  brodiure  des  2  voL...  i' 


40  14 


4 
'3 


82  16 


(r)  Nous  noas  (bonnes  trompés  <1a 
paniciiiicf, ,  en  n'annonijant  que  i-o  PLinthcsy 
Ce  loni  Ac-i  Soulcripti.urs  eux  -  tnCmus  ^ui  flous 
oni  nlevé      (.eue  erreur. 

*  Cfcite  brochure  tft  le  nrix  ({u'elle  ntmt  coAre. 
On  perd  rc  fols  fur  leiVoliimet  die»  ptanchef 
d'Ans  &  Métier  mccirique:.  C'c(î  un  objcf  poQF 
nous  de  perte  re  |)lu>  dt  i5,cxo  livres. 

C  vil  par  une  mt  p.iic  de  notre  pWf ,  fur  latjnelle 
nou»  avons  eu  la  délitatcffe  de  ne  point  revénij-,. 
que  le  prix  de  la  brochure  de  ci$  votâmes  dé 
Flancbei  a  été  établi  dans  le  ProfpcJu»  au  méuw: 
taox  qne  cdoT  des  voIutne<  de  '>ii'i.our>. 

Comme  il  ne  revient  aux  Soufcripruirs  que  79 
livres ,  iU  nous  reduivent  fur  «xt  objet  )  livret- 

16  ToU,  que  nous  jtiiadnws  Mpinr  deUi 
I  dfitiiiàne  LivtaUbo^ 
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NOMS  DES  AUTEURS  DE  L'ENCYCLOPEDIE  ACTUELLE. 


MESSIEURS: 


L'ABBÂ  BOSSUT,  de-l'AiSMUmlc  det  Sdenca. 
LE  MARQUIS  DE  CDNDORGET,  id, 

CHARLEf,  iJ. 
DE  LA  LANDE,  i<L 
MONGE  ,  id. 
VICQ  D'AZYR.  id, 

A  N  O  R  Y ,  Doâcnr  to  MUedWk 
CAILLE,  trf. 
CHAMBON ,  ii. 
CHAMSERU ,  a. 
COLOMBIER,  iJ. 
DK  rOLKCROY,  U» 
DEUORNE,  ii. 
IXXJBLET,  a, 
GOULIN,  a, 
HALLE,  rj. 
HIZ  \RD,  iJ. 
JEAiN  ROY,  id. 
Ui  PORTE ,  id. 
M AUOUYT ,  id, 
SAILLANT,  il 
THOURET ,  id,, 
VERDIER,  id. 

LOUIS  ,  Secrénira  Fapétnel  H  fAaâùnk  de 

Cbirureif. 

DE  MORVEAU  ,  Ayocat-Génëral  Honondre. 
DUHAMEL  ,  de  l'Académie  des  Sciences. 
CHAUSSIER  ,  ProfcfTcur  de  Chymie. 
L'ABBÉ  TESSIFR,  de  l'Académie dciSticnce*. 
THOt  IN  ,  Jariliiiier  en  Chef  du  Jardin  du  Roi, 
-   de  la  nictiic  At-sdi-inie. 
FObG£ROUX  DE  BONOAROV,  dp  l'Aca- 
démie dei  SdcBcet. 
D'AUBENTON ,  de  l'Acaddinic  des  Sckocei. 
OLIVIER,  Docluir  en  Médecine. 
BRI  YLRE  ,  /  A 

BROUSSONET,  de  l  Acadànic  des  Sciences. 
LE  CRJBVALIER  DE  LA  MAJIK,  de  l'Aca 

dénde  des  Sciencei. 
DESMARETZ  ,  de  l'Acidfane  des  St^non. 
ME  NT  E  L  LE ,  Oeognplw  dellie^illMCPÇW 

d'Arfoiç. 

ROBERT,  GiJographu  Ordin.ire  Roi. 
JdASSON  DE  MORVILLIERS ,  Secrétaire  du 

Gouvernement  de  Normandie. 
MONGEZ ,  Garde  des  Antiques  d»6rc.  Gcaeijàff. 
GAILLARD,  de  l'Acadcmie  Fi^nçoift^' 
BFRGIKR,  CaafeflMir  de  ÀltnJUv, 
NAIGEOiN. 

jU  CKETELLEt  Avecai^ 


MARMONTEL,  de  l'Acadteie  FnDoeîAb 

BEAUZÉE,  id. 
SUARD ,  id 
PELCHET,  Avoca». 

DE  SURGY  ,  Premier  Commis  deiFionmi* 
DE  MEUNIER.  C^iifietir  RovaL 
L'ABBE  BEADDEAU. 

GRIVEL,  A\ocar. 

VIAL  DU  CLAIRBOIS,  Ingénieur-ConAniOi 
tetir. 

BLONDEAU,  Profcfleur  de  Mvine. 
DE  KÉRALIO  ,  de  l'Acadànic  des  Jalaiptiom; 
DE  CESSAC ,  Capioiiie  d'isÊunerie. 
JABRO,  LieutenuK  •  Coleoel  des  Greaadten 

Royaux. 

DE  POMMEREUIL  ,  apiiaine  d'Artillerie. 
DE  PRONY  ,  InfpetlcurdeiPoms  dtChèiiffiest 
LA  COMBE,  Arocar. 
BOUCHER  D'ARGIS,  ATOcat. 
WATELET ,  de  l'Académie  FnnçoiTe, 
L'ÉVESQUE,  de  fAcadémie  des  Beaii»>Am  dt 

Saint  P^rcrfboiir^. 
QLATREMLRE  DE  QUINCY.  y 
ROLAND  DE  LA  FLATIERE  ,  InTpeaefer 

des  ManuËidures> 
FRAMERY .  Intendant  de  la  Mufifue  de 

fci^^neur  Comte  ifAnail. 
GINGUENÉ. 
LE  RASLE,  Avocat. 
DE  LA  CROIX,  Avocat. 
GARAN  DC  COULON  ,  Atoc«. 
HENRION  DE  PENSEY  ,  Avocat. 
L'ABBÉ  BERTH6U0,  Avoeai. 
L'ABBÉ  BONMaTERRE. 


PANCKOUCKEi  Sa 


Nota.  Dans  ccne  Lif!e ,  nous  pourrions  joindre 
plus  de  vingt-cinq  perfonnes  qni  ont  fourni  des 
ariiclesconfidérables,  des  parties  rn^me  entières  dans 

la  Jnrirpiudtnce  ,  tiiii-  1  HiHoit>;  Xatii-cHc  ,  dans 
i'Hiftoiie,  dsni  le  J3lalon  ,  iic.  &c.  qui  n'ont  pas 
encore  permis  qu'on  les  nomni.ii  Si  l'on  y  ajoute 
tous  le>  Auteurs  qai  ont  travaillé  à  la  première 
Encvclopïdie,  dont  nons  avons  donné  les  aotna 
i  h  téte  du  Di^ionnaire  des  Beaux-Arts,  p. 
&  qui  forment  une  lifte  de  150  pcrfonnct,  on 
rcraaiTiiré  que  plu;  de  i<;o  Auteurs  de  la  Capitale 
cm  eeneouru  à  élever  ce  grand  Monumem  ia 
iloire  des  Loaies  4i  de  i«  Nitioo. 
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TABLE 


DES  OBJETS 

Contenus  dans  le  Mémoire  fur  VEncycîoptdie  qui  fe  trouve  à  la  tAe 
de  ce  Tome  traiiièiiie»  pfcmi^  Pamc  des  Mathéounqâes.  . 

t.  Repréfentations  du  fteurPanckoucke,  Entrepreneur  Oe  i'£ticyclop«dic  Méthodique,  à  iMM.  les 
SouTcrîpteiirs  de  «et  Omage  >  J 

a.  Lettre  écrite  à  MM.  les  Auteurs  de  l'Encyclopédie,         ,  XIII 

}.  Sur  les  pr^ttndus  bénéfices  aéluels  de  cet  Ouvrage  ,  XV 

4.  Réponfe  de  M.  Panckoucke  à  M.  le  Baron  de   XVII 

S-Copiedelâl^MiliPMoiicke^parlI.kCMMd'aïUt;  XVIH 

6.  B^pocife,  JUd. 

%  Nouveaux  EclàircHTenieitt  ùr  Va  pgemkt  (toe  de  Soafix^doo  à  671  Iw.»  oà  il  y  a  prix 
d'un  Exemplaire  couplet  i  XIX 

8.  Etat  des  notnreaaz  Volumes  de  Difcours  &  de  Planches  qui  paroitrooc  en  17S9 ,  &  les  fix 
premiers  mois  de  «75>o,  ^  XXII 

^  État  des  Paiemens  faits  par  les  Soufcrtptenrs  iurqiiR  Rî  compris  la  trentième  I  ivraifon, 
&  des  Volumes  ,  tant  de  Planches  que  de  Difcours  ,  publics  à  chaque  Livraifon , 

XXIV 

tOk  Sur  le  nombre  des  feuilles  de  chacun  des  volumes  de  Difcours  &  fur  celui  des  Planches, 
avec  le  Réfulcat  du  compte  pour  les  5^  volumes  de  DiTcours  &  les  7  de  Planches , 
pour  le  prix  de  67»  lim*^  pcemiere  Scoiatipikiii  «  8c  de  j%i  lijraei»  féconde  Souf- 
cripdoo  «  Uid. 

II.  âur  le  VmeHKall  des  79' livres  qbi  formeni  la  diffêrence  de  la  Soufcriptioa  à  671  livres , 
pour  55  volumes  de  Difeom  &  7  de  Flaad»,  à  oeUe  de  75»  livres  pan  le  même 
nombre  de  volumes ,  XXVII 

11.  Noms  des  Auteurs  de  l'Encyclopédie  aûuelle ,  XXVIII 

I).  Tableau  &  Apperçu  du  nombre  de  tolnnes  de  DifcoUrs  Se  de  Kanchcs  que  doit  «voir 
l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières,  avec  le  détail  des  accroilTcmens,  des  cbangcmcns, 
des  améliorations  &  des  parties  nouvelles  &  omii'cs  dans  le  Profpeclus ,  &  qn'on  a 
jugé  à  propos  de  fiùt  0e  d'ajoutor  pour  compUier  &  pecfeâtoonei:  oc  grand  Ou- 
vrage, page  I 

14.  Etat  du  flonlite  des-  iMâiomaires  qui  compofent  les  XLIV  DiviHons  du  Tableau , 
avec  le  sefevé  de  lipg€iça  de  U  toaliii  des  volunKS  de  Diicmir  de  l'Emoclo- 
pédie ,  51 

15.  Etat  des  Volumes  dont  I»  plus  grande  partie  rcflc  encore  à  publier,  Se  qut  exigent  ne- 
celTairemcat  des  Figures,  51 

Sur  la  ReliHre  de  cm  Oun$§fif  &  fur  les  Votooaes  <tA  peurenc  être  aânellement 
NliéB,  5j 

ty.  9ar  le  teim  «A  cette  Ëieyclopédie  fer*  termmééV  f  4 

iSi  Tableau  gé-.icral  des  Volumes  à  ori{e  livra  des  Volumes  à  fix  liyns  qui  refient 
â  livrer  au»  Soufcriptcurs  i  des  paicracoc  qiii  KÛeac  à  £ùrc  ,  &  de  la  forme  de  ces 
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T  A  B  L  E  A  U 

E  T  A  P  P  E  R  Ç  U 

Du  nombre  de  Volumes  de  Difcours  &  de  Planches  que  doit  avoir 
V Encyclopédie  par  Ordre  de  Matières  ,  avec  le  détail  des  Accroi£anens , 
des  Changemens  y  des  Améliorations ,  &  des  Parties  nouvelles  6'  omij'es 
dans  U  Profpecïus ,  &  qu'on  a  jugé  à  propos  de  faire  &  d'ajouter  pour  • 
compléter  &  perfeâionner  cet  Ouvrage. 

.Nouvelle  Diviûon  de  TEncyclopédie  Méthodique  (i). 


I. 

MATHlMATIQUES,  ftfr  MM.  d'AUmhtn, 
tAhbi  Boffut ,  U  Marqm$  Condorcet ,  Charles  , 
de  PAcademie  its  Scieneti  ;  quant  à  la  partie 
Mwtomiqtu  ,  par  M.  de-  la  Lâade  f  de  ta  mime 
Atëdéme  ;  j  ?ol.  in-4.' 

La  Géométrie  tranfcendante  a  été  coofidéra- 
llcment  aueirtnicc  lians  l'Encyclopédie  Métho- 
dique. Il  n  Y  a  aticnn  problème  imporunt  qui  n'y 
foit  crairé  avec  plui  ou  moîn»  d'éienduc-,  on  y 
trouve  des  déraîU  (m  le  aknit  des  diâ'ércnces 
finies,  fur  celui  do  UStiaum  pntieiles ,  fur  la 
méthode  des  nrhtions,  ét,^.  La  plupart  de 
CCS  découverte*  n'avoient  pas  encore  paru  lors 
dc'ia  publication  de  la  première  Encyclopédie. 

Pour  i'Adronomie  ,  nous  avions  annoncé,  d-inî 
Boire  ProTpeâiM  de  178 1 ,  le  travail  cenfidérable 
de  M»  de  II  EAlK!e,,qui  a  refait  cette  partie  en 
entier  avec  beaucoup  d'étendue  \  mais ,  à  cette 
époque  ,  on  ne  connoiiroit  pas  la  plancte  de 
HerKhtl ,  qui  a  formé,  dans  le  i'\  Ci^nv:  du  rn  tHl:  , 
ur>e  branche  toute  nouvelle.  La  théorie  de  ce 
nouvel  adrefe  trouve,  dans  l'Encyclopédie,  avec 
colla  de  tout  k»  autres»  Les  prçdigieaz  léldTcopes 


(  1  )  si  I«5  SoafcrIpfeuTj  veuVnt  rentire  j^illirc  anx  tra- 
yjiix  8c  »ux  «Cotn  qu'ont  fait  rhicun  iie%  Auteurs  ile 
l'f  ncyi'opédtî  ati  telle  pour  onijilcier  leurs  Pnttrrs  ,  il 
flui  ,  t  n  l  ûni  ilumn  <!«  ces  Snp()'ciiicns  aux  Ptofr-rtut 
pailiciili<r5  1)1  I  ont  (mu  ,  quV.'s  ptcnnctt  l.i  peu.c  de 
C:jr:?irr:  c!i  .-  ic  3; i '.rit  le  lc  Tab'eau  jvcc  !cs  l'riii')>c;''tiu 
corTelyoiiii.iiu  i;ut  lont  ijiiinnics  à  la  icie  ilu  volume ^.'j 
JJiavx'Ans ,  publie  6jnt  'i  vinf,i.reptièMe  lifllffgHk 

Matkémauquts  t  2 ont  JîJ, 


que  M.  Hcrfthel-a  exécutés,  lui  ont  fàitdccoo- 
vrir  plus  de  mille  ntbuleufes ,  &  autant  d'dioilcs 
doubler.  Les  nouveaux  calculs  de  l'attraClion,  ont 
fait  reconnohre  i  M.  de  la  Place  iesiné^aliiés  de 
Jupiter,  de  Saturne  &  de  la  Lune,  quoD  arah 
pris  jufqu'alori  pour  des  accélérations  ou  des  reiar- 
demcn*.  Enfin  on  tromera,  dans  notre  Ency> 
ciopcdic  ,  les  progrès  de  i'.\!lronouiic  ,  fuivls 
jiiùpi^r.ii  rrom?ni  afhifîl  ,  [irir  un  Savant  qui  s'en 
occupe  jouruelkm£rt,&  qui  lui- uiéUH;  y  contribue 
pdr  un  travail  non  interrompu. 
La  Goooionique  a  été  beaucoup  plus  étendue 

J|»*on  ne  l'airoii  projctté  :  il  n'y  a  pas  Un  cadran 
olairc  qui  trc  foit  décrit ,  dânynirc  &  fienrc.  On 
v  trouve  mime  celui  de  In  colonne  de  l'Hùiel  de  . 
SoilTonSjqui  n'avoit  janiai>  ùc  grayé. 

La  déconvctte  étonnante  dc>  Globes  de 
M,"  Montgt'lficr ,  par  laquelle  les  hommes  OtK  . 
enfin  appris  la  route  des  airs,  fera  rcfcrvéepour 
It;  Diilionnairc  de  Phylique  •,  mais,  en  aiicndant, 
M  la  Lande  l'a  annoncé  dans  le  DioVonnairc 
de  Miitiu'tnatiqiieç ,  h  l'article  Montgo'jii:  c.  Enfia 
la  partie  .Anronomitjue  contient  45  Planches, dont 
piufieurs  mtaie.fotu  doubles  ceU  fuffit  pour 
fiire  Toir  mie  notre  DiéKonnaire  contient  un 
Traité  complet  d'Aflronnmie.  t-Ia  dr  .ir  d'autant 
plus  utile,  que  le  grand  Ouvraj^e  de  M.  de  |j 
iLnnde  étoit  éptiifé  ,  &  ne  le  trouvoit  plus  dans 
le  Commerce.  Il  pourra  ôtre  remplacé  par  la  nou*. 
velle  EiKytlopédie. 

Mathématiques  feront  terminées  (Ktr  tiQ 
DicUonnaîre  fur  les  Jeux .  dont  on  n  a  poim  fm 
nxBtîoiidiivIefraiidProtj^eâus.L'Encycloyèdîe  ' 
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^nm  wii  railiraftr ,  il  ete  été  eontrftlre  an  plan 

de  CCI  Ouvrai;e ,  qii'on  n'y  irouvâr  pas  l(f  Jeux 
JFtxtrcict ,  Corinne  /j  l'aume  ,  le  Bdlard  ,  le 
Mail,  &c.  La  Jtux  jedtntairtt ,  icU  que  ks 
Eektei ,  ie  TnBrae  ,  let  Dama  ,  le  Piquet 

Îowat  au»  Jtux  ie  kâfudt  ccmme  U  Bnlan ,  le 
'karaon  ,  &  rout  ce  q|ni  appariienr  au  calcul  des 
probabilités  ;  on  fera  coonofire  tour  ce  que  Huy- 
Rcn»; ,  Moivrc  ,  Monrinort ,  MM.  de  la  Granpc, 
le  Marquis  de  Condoccct  ,  6<:.  oni  écrit  de  plui 
impo;  (.-!:.(  for  cette  matière.  Guqiie  Jeu  fera  tcr- 
mini  par  foa  Vocabulaire.  La  compofiiion  de  ce 
EKÂionnaire  des  Jenx  Boni  fera  d'amatii  plus 
facile,  que  nous  avons  acquis  d'un  Anutinr  un 
Manufcrit  confidérahle ,  où  l'on  trouve  le  Voca- 
bulaire de  pins  c\nt  t;inqnaniij  Jeux,  M.  Charles 
»'efi  chargé  de  la  compoâiion  de  celui  des  6.hccs, 
ft  de  la  réda^ion  de  cette- Partie. 

Il  y  a ,  à  la  lète  du  tome  Monier  des  Mathé- 
mathiqucs  ,  un  Dîfcours  Prélhnintire  ,  par 
M.  l'Abhé  EolTiit,  dans  lequel  il  indique  Ici  prir- 
cipiles  découvertes  qui  fe  lont  faites  dans  cette 
Science.  Ce  Difcours  e(1  Id  fcul  na  Ouvi^cca* 
fidéraUe  &  trè$>bien  £iir. 

Le  DiSomtàn  dtt  Mathématiques  tjl  terimné. 
J!  ne  reflr  à  publier  que  /?  P  artie  des  Jeux  ,  qui 
.  paroitra  ciue  année  ,  (t  qui  ioinpidtra  U  ttoijième 
yi^mu  it*  MatàénatipKS, 


IJ. 

PHYSIQUE  ,j><r  M.  Mange ,  de  f  Académie 
Koyale  dtt&tetKfi  dtmàtnU  Volumes  in- 4.*. 

Loffqa'on  a  coniineiicé  l*ERC7Clopédie  métho- 
dique^ c'étoit  Tépoqne  â  laqnelle  la  Pnyfiquefiifoit 
•les  ptoerc-s  les  pui^  r.ij-itîc 

La  plupart  dc<.  llnii-ïs  tlailiques  éfoient  connus 
à  la  vériit  •,  tnais  on  ne  favoit  encore  ritn  fur 
Itur  cctnpofition  ,  ik  il  y  avoir  trop  peu  de 
tcm;  qu'on  les  oblcrvoit  pour  connoîtrc  leurs  a^ 
fedlions  généraltsj  &  les  allions  particulières 
qu'ils  exei  cent  les  uns  fur  les  autres. 

On  tonnoifToit  les  prindp:inî  phénomènes  de 
la  nvticrc  de  la  chaleur  qui,  quand  clic  efl  en 
ITberté,  efl  fenfibie  au  Tliermonictrc,  &qai  Ceflê 
d'agir  fitf  cet  infirumeoi,  lorfqu'elle  ell  etuployée 
è  cïunger  l'ént  &  la  forme  «es  corps  '\  tima  les 
expéiitnces  que  l'on  svoir  fur  cet  objet,  étoicnt  en 
trop  petit  nombre  pour  tîabiir  avec  quclmie  cer- 
titude une  Théorie,  &  l'on  n'.noii  pn-,  tu  le  tenis 
d'appliquer  cette  Théorie  jufqu'anx  plus  pctitsdé- 
lail*  de  la  plupart  des  phénomène?. 

On  ûivott  oae  l'air  peut  leoir  plot  oti  moîm 
d'ean  en  dilToiution ,  que  taïuAt  il  en  enlève ,  i& 

Sue  f3m^)f  il  en  abandonne  aux  corps  avec  IcfqucU 
tfl  en  consaéli  m.i!>  on  n'avoit  pas  d'inftrumcnt 
coniparablc  au  moyen  duq\)el  on  put  s'aTurer  du 
féiat  de  l'air  à  cet  ^ard^  jk  toÊme  il  a  fallu  un  cet- 


(O 


td(i  tenu  ponr  reconiMlftfB  tpié  cet  ItiflrmKtit  ^ 

fenfiblo  à  la  prcŒon  de  rafmofphlirc. 

Enfin  ritn  ne  ponvoit  encore  lairc  lonpçonncr 
que  l'eau  fut  une  fubllantc  tonipoltc  ;  cciic  rlj^ou- 
vcrre ,  en  jetant  du  jour  fur  un  très-grand  nombre 
de  phénomènes. qui  ctoicnt  obfcurs  ,  dmdotinant 
des  idées  exactes  fur  beaucoup  d'autres,  par  rap- 
port auxcfueU  on  étoit  dans  l'erreur,  a  fait  une 
révolution  dans  la  Science. 

Si  l'on  le  fût  donc  cmprcfTc  de  publier  le  Dic- 
tionnaire de  Phyfique ,  on  auroit  étcibrcé  de  faifir 
la  Science  dans  on^iat,  peur  ainfi  dire,  fugitif, 
ft  Ton  n'anroît  qne  fiitmement  remédié  an  mal 
par  un  Supplément  qui,  à  l'inconvénient  des  pcr- 
poiuclles  contradidiions,  auroit  encore  joint  celui 
de  dciniirc  l'grdrc  &  l'unité  du  point  de  \  v.c. 

Ce  Dtâtowmire ferafoiu preff'e  Vannci  prochaine , 
&  termine'  tn  179O  ♦  ITPI-  L'Auteur ,  ma!gré  fia 
grands  Ce  nombreux  travaux ,  n'a  cejfë  de  s'en  occu- 
per. Nous  /avons  que  Us  principaux  articles  font 
entièrement  compcfcs  ,  fr  c'eft  avec  fui  confeniement 
que  nous  prenons  Peafagenuat  ci-daffus,  apa  de 
tnapàJ^fer  les  Sorfenjfipm, 


I  I  L 

MÉDECÎNE  UNIVERSELLE  «T  RAISOKKÉR, 
mifi  en  ordre  &  puhUée  par  M.  Vicq  iTA^r , 
Doâeur  Régent  &  ancien  Profejfeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  l'un  des  quarante  de  T Aca-  . 
demie  Françoife ,  de  l'Atademe  Rarale  des  Sdeif 
ces ,  Secrétaire  perpétuel  ie  ht  Sodhé  Royale  dt 
MéiUeiiUf  6c.  Êf.  ..6  i7  Vol.  in-^.' 

La  WMMiKlaCttre  de  cette  partie  efi  <î  incom- 
plète dans  l'édition  de  Avis,  qoe  M.  Vicq  d'Azyr 
a  été  obligé  de  faire  des  recherches  très  -  étendues 
pour  y  fupplécr.  t*  Ceux  qui  compareront  notre  tra- 
35vail,  du- il,  avec  celui  de  nos  prédéceflcur5  , 
»j  verront  que  ce  dcrni«r  nous  a  très-peu  forvi ,  fit 
}>que  cet  Ouvrage  peut  être  regardé  comme  tiou^ 
s>v«aii.  La  Nojologie  ,  l'Hygyer.ne  ,  Ij  Médecine 
a  Vétérinaire  ,  la  Médecine  légile,  h  Junfpru- 
1}  dence  de  la  Méieciae  (,■  la  Bjographie  A/i./.'t  j.'  , 
i>oa  'l'exijkrt  point ,  on  font  .Tnfolumtmt  tronquées 
«dans  l'anciinnc  nncyclopédic.'j 

M.  Vicj{  d'Azjr  a  penlé  que  la  tàAaù'uMi  dn 
Diâionnaire  de  Médecine  ne  pourroit  être  bien 
faite  qu'autant  ou'il  s'afTlj  i^roit  un  certa-n  innv 
brc  de  fes  Conlrcrcj,  ^om  chacun  Te  chait^c  oi» 
des  rcchfîrclies  qui  lui  feroitr-.t  le  t .1  1^  f.tmiliércs  ; 
c'eft  ce  qu'il  a  fait  }.our  le  premier  yolupiequia 
paru.  Chacun  de  f;s  Coopérateurs  dirini  &  com- 
pofe  une  des  parties  de  ce  grand  Ou<Tags  donc 
il  poblie  l'enfetnble.  /  , 

Cette  forme  eft,  fins  doufc,  j^meillepre  que 
l'on  puifti  adopter  pour  rv:nipLi'  diqnem^nr  k-s 
viieidu  Public, nuii  elle  cxp^  a  '^^s  lonsitcnrj 
ioivitaUes.  U  £wi,  en  dTei  >e  iom  ces  Coop^ 
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Tateor5  fc  concerrm  cnfemblc  &  avec  rFdîtcur, 
&  l'expérience  a  prouvé  que  l'impreiiion  des 
Ouvrages  aiie  placeurs  Auteurs ftm  en  COaaWD, 
demande  beasoNip  plm  de  tem  celle  fui 
ne  dépend  que  dVuie  iisote  perfbime. 

Nous  remarquerons  encore  que ,  comme  il 
crt  impobdile  de  fixer  le  nombre  de  feuilles  que 
chaque  Coopérateur  doit  fournir  ,  on  ne  peut 
déterminer  avec  précifioa  quel  fera  le  nombre 
des  volun>es  de  ce  DléBooDure.  C'efl  la  nature 
des  recherches  qui  feiilc  peut  régler  l'étendue  de 
de  cet  Ouvrage.  Nous  préfumons  qu'il  fera  de  6 
à  7  vol.  1/1-4." 

Le  fécond  volume  e(l  aéliitllement  fous  preffe, 
A  iparoitra  celte  année,  tous  les  antres  fefOBt  ÎDi- 
ynaié»  de  Aiiie  &  fani  é&û  i  &,  l'Auteur  nous  a 
permh  d'affiner  le  Public  en  Ton  nom ,  que  l'Ou- 
vrage feroit  eadèrentent  terminé  dans  )  i  4  ans 
au  plus  tard.  L'EncyxIopédic  ayant  plus  du  dou- 
ille de  volumes  qu'on  n'en  avoit  annoncé ,  il  n'eft 
perfootie  qui  ne  leme  la  oécellité  de  doubler  le  Mini 
aaoi  lequel  on  en  avoit  promis  la  poMïcatfeiL 
Voyez  pour  plus  de  détails  l'avenifloBint  ^  dl 
i  la  tâle  du  premier  volume. 


IV. 

ANATOMIE  HUMAINS  ST  comparék  , 
ou  Syfiùnt  Anatqmaiê  de  VHmmt  Cf  it»  Amt 
maux ,  fuivi  fun  V9Stitddn  etmpftt  fA»M»-^ 
mit  &  it  P^ifUe/f^i  f§f  M.  VUi  '^nr.  x  k 

^  vol.  «-4.°  I 

•  L'IndenDe&icyclopëdieiie  contient  qiw  l'Ami* 

tomie  de  l'Homme  -,  celle  des  Animaux  y  ninn- 
que  abfolumcnt.  Not>-fajlcmcnt  cette  Anatomic 
«e  s'y  trouve  point,  mais  il  n'y  a  pas  un  feul 
Ouvrage  où  les  éiétnem  de  c«tte  fdctKe  aient 
été  réunis  \  toutes  les  parties  qui  peuvent  la  com- 
polèr  (mu  éparfes  'y  &  ctnnme  elles  ont  été  rédi- 
géei  fur  des  plans  très  -  différcns  les  uns  des 
autres  t  elles  ne  font  pas  comparables  entre 
elles  :  après  les  avoir  raflemblécs,  ce  qni  a  exigé 
no  erand  travail  de  ma  part ,  j'ai  vu  que  ce  recueil 
tie  feroit  é'amm  «mlm.'fi  lei  obfenations  au'il 
eomenoit  n'étokat  rangées  âm»  m  ordre  qnf  fut 
commun  i  toutes  les  clafTcs  îles  Animaux.  J'ai 
donc  commencé  par  établir  une  di^ribution  géné- 
rale fondée  fur  les  neuf  grandes  propriété  ou 
fonéVîons  qne  j'ai  reconnues  dans  les  Animaux, 
&  qtii  font  rOffification ,  l'Irritabiliré ,  la  Senfi- 
biliré,  la  Circulation ,  la  Refpiration ,  !a  Di^efion , 
h  Génération  ,  la  Sécrétion  &  I.t  Niuniion. 
Chacune  de  ers  neuf  fedions  efl  ili\ifee  en  nn 
certain  nombre  d'articles  ,  qui  font  Ici  mémts 
pour  l'Homme,  pour  les  Oifeatiz  >  pour  les  Qua- 
arupédcs  Ovipares,  pour  les  Serpens,  pour  les 
Pom'ons ,  fwur  le?  inftélès  ft  pour  les  Vers. 
Des  ruim<Jro<  corrcfpondans  font  dacé>  en  rite 
éc  ces  articles  j  d'où*  H  rdiUte  ([uc  le  ii)6mc 


numéro  doit  toujours  àéd^nrr  le^  iri?nie>  partie* 
dans  toutes  les  branches  de  cette  divition,  &  que 
pr  confétjueot  les  détails ,  qid  les  eonocnew , 
feront  faciles  à  faifir  par  tous  CBOS  mi^foxOM 
quelques-uns  de  ces  rapprochcMens  à  aire; 

On  comprendra  ùn-.  peine  que  ce  fynime^qne 
j'ai  eu  tant  de  peine  à  tonner ,  n'auroit  aucune 
valeur,  fi  fon  enfemble étoît  détruit-,  &  comment 
ne  le  feroit -il- pas.  s'ii£slioit  qu'4  l'ordre  ana- 
lytique, At  fiiMBttté  cdd  de  l'alphabet)  L'Am> 
tomie  comparée ,  telle  que  je  la  conçois ,  ae  peut 
donc  èire  traitée  dans  un  Diéiionnaire. 

lVlai^  .llin  que  l'on  ne  puiffe  pas  reprocher  i  cet 
Ouvrage  de  dittércrabfolumeot,  par  la  fuiBie  ^  de 
routes  les  autres  parties  de  l'EuCTcUmédieMétlM^ 


dima,  le  dernier  vi 
butadre  complet ,  06 


voloNKcewieiidii  on  Vimip 
npns  tous  1 

mes  de  i'Anatomie  Humaiite  &  Comparée*  «vv 
dei  renvois,  Se  où  feront  placés  ,  dans  l'ordre 
alphabétique,  tous  les  mot^  relatitb  h  la  Phyiio- 
kifie.  Ce  dernier  volume  tiendra  lieu  du  Didion- 

 \  &  de  cens  minière  mes  vues  fe  ctmcilis» 

avec  le  piemicr  pbn  qiie  les  Edkews  «or 
tracé  (  I  ). 

La  nature  &  l'étendue  de  ce-  recherches  ont 
demandé  plus  de  temps  que  je  n'avois  prévu. 
L'ouvrage  fera  inceffatument  mis  fous  preuë }  ft 
comme  il  tiedoit  fmaer  qiie  dcoK  àtroMvolinN» 
xn-4.* ,  le  Pnblk  daii  Évi  ^iir6  qu'il  Cba  teiami^ 


CHIRURGIE,  par  AL  I  ../»,  Secréuûre  per- 
pâuel  de  VAeaUmu  tiayd$  A  Oinuyi*.  x  i  | 

vol.  M -4." 

Le  Profpcélnt  de  h  nouvette  Encyclopédie  par 

Ordre  de  Mstières  ,  a  annoncé  que  la  Partie  de 
la  Chirurgie  ne  pouvoit  pas  être  un  lïmple  rtma 
niement  des  articles  inférés  dan<  l'ancienne  Ency- 
clopédie. Par  les  progrès  que  l'An  a  fait9  depuis 
trente  an* ,  il  v'tft  enrichi  de  nouvelles  conixiif- 
fances}  fes  principes  font  devenus  plus  iuminent 
&  plus  Ibtiiles ,  un  grand  notiAfe  de  préjugés  ft 
d'erreurs ,  qui  avoient  une  influence  dirn-le  & 
fàchcufe  fur  la  prnticnic,  a  été  ciéiruii  ■,  de-,  cioutes 
éclaircis,  des  difficultés  applanies  par  la  voie  de 
l'eapétience  &  du  raifontieineat ,  ont  renJu  cet 
Art,  déjh  fi  «lia  à  llmnniiépir  les  tiavmx  è»- 


(  I  )  Le  même  u^gtinent  a  en  lieu  pour  le»  Manu* 
f^âurtM  ,  Ans  &  Mtti*l ,  pac  M.  RoUnd  de  la  Pljtitre. 
C'eÇ  molnt  un  0iftIa«iiaîre  qu'un  Traité  de  Scirnce  s 
&  ce  Traité  ion  kttt  -temiiné  pw  une  Tabîc  alphjb<;iiqi)e 
qui  contioxlra  tout  les  mon  q.  i  n'onc  (.-oint  éié  faC- 
c;ptibl»  de  diirei^ion ,  ani  a'CKiMnt  qn'uoc  £ii||ple 

Utaniiioii  .  Se  des  Ravoù't  k  BaokM  9t  tU  fil|tia 

«luiqaeit  iU  •ppiiiicmuai. 
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■oï  pr^diccflcurs ,  moim  redoutable  &  plus  falu- 
mrc.  C'ert  en  quelque  forte  un  nouvel  A",  utic 
nouvelle  Stitnco  .i  nuiitc  fou;      \  tU\  du  Public. 

Auroit-on  fatisfait  h  fon  cniprelfctneni ,  en  lui 
donnant  plus  promptcmeni  que  nous  ne  le  ferons, 
Wi  Diélionnaire  de  Chirurgie  î  Les  divericî  ma- 
tières, iraitéci  fa^-ammcnt  par  ceux  qui  ont  ton- 
fiibui^  à  une  rcvolutïon  (i  utile,  pouvoicnt  être 
irés-aifcniwrii  itanftritcs,  &.  palTcr  <le  leurs  Ou- 
vrages dans  l'Encvtlopîidic  :  dix  volume*  fcroieilf 
le  produit  d'une  tache  fi  tkciie  à  remplir  :  nous 
n'avons  pas  craint  de  nous  livrer  à  un  travail 
moins  étendu ,  mais  plus  difficile.  NtMis  avons 
penfé  qut  chaque  article  devoir  être  fpécialement 
compolé  pour  l'iil'ripc  a  i  jiicl  il  eft  dcfliné  :  car 
ce  que,  fur  un  point  donne,  le  PiutclTcurcxpiiquc- 
roh  dans  les  écoles  pour  i'inflruélion  des  élèves-, 
ce  que  U  Pfttkien  le  phu  confommé  prononce- 
nSt  éuts  «ae  coolbltamm;  les  réflexions  qae  ce 
mtmcr  fujct  fourniroit  à  l'homme  le  plus  éclairé,  dan> 
une  conférence  Académique  ,  n'auroit  ni  la  même 
texture,  ni  la  mime  tin*,  &  chacune  de  dntcrcnics 
formules,  exccUcnieea  fon  lieu  ,  ne  rempliroii  pas 
le  voeu  du  Public  dans  un  ariiclede  l'Enc^'clopédie , 
où  il  faut  des  notions  davCf&prédfM,  i  J«  portée 
des  gens  d'efprit  qui  oeftvcat  pM  la  Chirurgie, 
&  (jii'ii  cil  irès-intércflant  d'éclairer  utilement  fur 
les  matierci  qui  peuvent  être  l  objct  de  leur  curio- 
Âté.  H  leur  faut  l'infliuélion  la  phn  folide  , 
cxooGSe  de  la  manière  la  plus  intelligible.  I^otrc 
ddiein  princiiml  a  été  d'eipofer  les  diâicultés  de 
l'art ,  &  de  le(  applanir  potu  la  pUw  grande  uti- 
lité, 6c  de  ceux  qui  l'eier cent,  &de  ceu;(quioni 
befoin  de  ft>  fccoiws.  ■ 

Deux  motifs  ont  retardé  la  publication  du 
Diclionnaite  de  Chirurgie,  dont  le  travail  n'a  pas 
été  imerroii^  depub^'Ai  l'a  eotrrarii.  i.' 
correlpondance  rifomwte  euat  nm  m  wiHdmi 
qui  ODlige  à  ne  les  prcdiiirc  qu'après  les  avoir 
complètement  difpofes  ;  te  font  les  corrélations 
pour  l'unité  de  docbine  qui  rctidroni  ce  travail 
auile.  Sans  cette  unité  ti  précicufc ,  la  certitude 
de  l'an  el\  cnmpromife ,  &.  il  n'a  été  que  trop 
k  iouct  de  la  vetiaiiUlé  ^e  i'opioisn  de*  bfim- 
Bits,  au  grand  détriment  de  l'humanité. 

I.c  fccond  motif  du  dél.ù  a  été  le  defir  d'évi- 
fer  ie:  doubles  emplois.  Le  mot  abcès  j  l'article 
maouckement  &  autres  ,  ont  été  traites  dans  le 
DiéUoDoaire  de  Médeanc.  11  iieroit  fuperflu  de 
fépdcer  ce  <}ui  a  èti  bien  dit  ;  il  n'en  reHe  pas 
niuim  l'obliêaiioTi  de  piéfcntcr  ces  objets  foi.î  la 
lace  qui  peut  énnilic  'n-^  li;ni;ctc'.  &  fervir  au 
progrès  de  l  iniltdi li»  n.  Sur  le  mot  abccs^  pu 
exemple  ,  fi  i  on  puifoit  cette  inliruclion  dans  les 
0«ivrages  d^Auteun  d'aillétN#nès  -  cflimablcs , 
mai;  qui, faute d'cxpéri'-"n-,  n'ont  CM  fur  la  Chi- 
rurgie que  des  idées  -ti^u-i  ,  .V  par  tonfcqucnt 
trés-fupt  riiLieiies ,  l'on  n  cx}jùleroi(  que  dei  véii- 
tés  triviales ,  &  l'on  accrèdim^oit  peut-être  un 

*ftaâ  innd  MBBbn  d'cnotfs»  On  Immmli  U 
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Chirurgie  aux  précepte?  relatif  k  la  manière  ^nt' 
vrir  les  abcé4  qui  fe  ptéfentcnt  à  l'extérieur.  M.îi^ 
cet  ohjLt  nicm  -  i ré-- important,  n'efl  pa>cnMl,T;7é 
huji  Ion  viTiiable  point  de  vue.  Apiè;  avoir  donne 
iffue  au  pus,  il  faut  guérir  la  plaie  par  des  foins 
méiiiodit)nc$  irèi^ariét ,  fiùvaiu  les  pvtk»  &  Ut 
narare  de  Tabcèi. 

Lts  ahcèi  il  la  marge  de  l'anu!! ,  rmr  de;  caufe» 
bien  dillérentcs  &  des  ctfcls  très -  variés  relatifs 
à  ces  caufcs ,  fur  Icfquelles  il  cft  i'i  important 
de  ne  ps  fc  méprendre  :  tels  font  les  abcès  uri» 
neui  ,  ceux  qm  foor  le  oroduit  d'une  fiilule 
interne  ,  &  qu'on  nomme  ftercorm.  Les  abcès- 
criiiques ,  ceux  qui  dépendent  d'un  corps  étran- 
:m  ,  .;ric;c  à  la  fîti  du  canal  inieftinal ,  tous  ces 
maux  commencciM  par  Us  même»  fym^tômes  daii# 
la  même  partie,  &c'ell  par  les  lumières  dunç  ihéortp 
«xpérimentaie  qu'on  peut  en  difcerner  la  nature  fpé- 
ciale ,  &  les  traiter  efficacement. 

Comment  exclnroit-on  du  Diclionnaire  de  la 
Chirurgie  ,       abLOj  intetues ,  qnand  on  fait  avec 
quels  Iiiccts  on  invtxjne  Ils  fccours  de  cet  art 
dans  les  jibcès  du  cerveau,  de  i'intéiieur  du  col, 
de  la  poitrine  ,  arcc  OQ  bas.^paochetnent  fur  lè 
Diaphragme,  dam  ccm  du  foie ,  &  de  la  jcfi» 
cale~dirnei ,  dei'  nins',  des  uvalies  ftc.Kffe  ftiii^ 
il  pas  déterndner  qnels  font  les  abcès  qu'il  fHus 
ouvrir  promptcmeni ,  &  ceux  dont  une  ouverture 
prématurée  leroit  fàcheufc';  Dans  les  abcès  exter- 
nes ,  n'y  a-t-il  pas  des  oooiidérations  particulières 
pour  le  traitemeot  ptépaïaiif  di  pour  le  traitement 
confiicutif  des  ouvertures  néccITaircs  ,  &  qu'on 
tire  de  la  nature  des  parties  qui  font  le  (îège  de 
l'abcès,  ou  qui  l'avoilinent^  telles  que  les  arricu'» 
lations,  les  os  ,  les  tendons  ^  leurs  gaines ,  &c.  &c..* 
Depuis  ^e  le  GouTememcnt  a  tnanifeilé  fin 
inientipD  pour  l'inliruélion  des  S^ges-fcnniflfr 
dans  les  campagnes ,  on  a  plus  écrtt  ittr  lés  accoo* 
cliemens ,  qu'on  ne  l'avoit  fait  depuis  deux  cents 
ans.  Copiera  t-on  ces  Auteurs  ?  C'ell  par  le  chois 
des  bons  principes ,  &  en  éLiguant  les  théories 
inutiles,  ci  la  prévention  dont  les  écrivains  fpé> 
culatifs  ne  peuvent  fc  garantir,  qu'on  peut  &ire 
un  article  utile.  Beaucoup  d'cnfans  naiffent  fan» 
donner  des  iîgncs  de  vie,  &  qu'on  peut  rappcller 
d'une  mort  apparente  à  l'exercice  des  fondions  ' 
vitales.  Cet  éut^  connu  fous  le  nom  d'ÂJpAyxie , 
r;'L.;l  que  gnQMwicalement  dans  l'ancienBf  Ên^ 
dopédie,  par  un  article  trb-coitft  &  enoon  pn« 
dé&âtieux ,  que  M.  Diderot  a  foppléé.  Mids  le« 
fccours  adonner  à  un  enfant  nouveau  -  né  dans 
l'Afphyxie  qui  lui  t;il  propre  ,  ne  lom  pas  les 
mêmes  qu'on  (ionnc  liaio  d'autres  efpèces  d'Af- 
phyxies ,  aux  noyés ,  &  à  ceux  que  la  vaj^t  da 
chat  bon  a  fuf^'uqués ,  i  ceui  qu'on  reine  de^ 
mines  ou  des  foifes  de  commodités ,  &c. 

Les  enfjns  qui  naiiTent  fans  pouvoir  être  con-» 
furvéî.,  &  d'une  merc  quia  péri  dans  le  travail^ 
dotHicniXauveni  lieu  à.  des  conttdbuions  d'intérêt» 

Ç^jo»  ipft  do  Sut  i  ^tanoaéeç  fi.  L'cp&u  ji 
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1m  ^  •  ^  a  futTécii  ou  non  i  fa  mcre.  Les 
igMSWrla  vie  font  conicrios  par  ceux  qui  pcr- 
4iV0lait  la  foccelDda  de  la  mure ,  fi  l'cnfani  ef) 
monaq  avoir  dé  un  feul  iafiant  capable  de  la 
■ncodlHr  &  de  la  tranfiDenic.  Omfnhe  dms  pia- 
finir,  caufei  c!e  ce  £-rnrc,  j'isi  vu  l'intcrît  en  varier 
Ici  clpiiccs  ;  c'ert  aonc  une  quedion  intéreSantc 
^oexdc  à  l'aiiiclc  accoiu;hiir.em.  • 

Que  de  choies  neuves  pour  l'Encyclopédie  fnr 
ies  arcicles  Amputation  ,  Anévrifme,&c.  &c,  La 
Mtaàtrt  joanuBcniale  fera  perfectionné  &  reC* 
irane;  elle  contiibne  k  la  nakûîaa des  opén^ 
•rions,  qui  font  aux  yeux  eu  vulgaire  la  partie 
difliodive  de  la  Ci:>irurgi:; ,  &  en  font  vérxable- 
mem .  la  gloire,  puitqu'on  gaérit  par  opération 
BOnlire  de  maux ,  contre  lcf(|ueU  tehouem  tout 
jMaami  feconrs  de  l'Art.  Mais  les  lamlères  ac- 
qoifcs  pour  rénlGr  dans  la  cure  des  maladies ,  hat 
avoir  recours  à  ces  moyens  extrêmes,  iniéteflent 
CDCore  plus  :  rhunranité  a  beaucoup  g3gn«i,  à 
cet  ^ard,  par  les  progrès  de  la  Cbirut^ici  c'câ 
ce  que  aoQS  nom  tomm$  ancliés  A  âiM  coo» 
aohre.- 

D'après  ce  taUem  »  le  Public ,  qui  délire  la 

ptoi  prompte  jcfilîînce  de  l'Encyclopédie  Mé- 
thodique, voudra  bien  nom  pi.rmettfc  de  prendre 
ici  pour  dcvife  :  Sat  i.it6  qw  Jm  line  ,  en  1  jlFnraiit 
cependant  de  noire  emprcûemeni  à  le  iaiistaire , 
&  que  cet  Ouvrage ,  qui  fera  mit  fous  prclîc  cette 
■iMiée^fewigmiiié«faimdcuai  trois ao»  au  plus  tard. 


V.L 
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:     CHYMIE,    MÊTAU.VRGIE  ,    PHARMAC:C  -, 

ÎarALJe  Morveau  ,  Avocat-general  kunorjire  au 
^tfitmtwt  'de  Bourgogne  ,  Mcmhre  Je  plufuuis  Aca- 
demies  ,  quant  à  la  Cf>0iie  ;  par  M.  Duhamel , 
de  l'Acad<mie  drf  Sfitn.es  ,  Jrjptc!  ur  ijcnt'-jl  des 
Mi'iet  ,  qiuzr.i  a  i.i  Mctûllurgie  ;p.:r  M.  C.i  .JJier^ 
îmftjtitrde  Chymie  ,  (/  dt  VAcadimU  de  Dijon^ 
fumu  à  U  Thamad*  i        voùimâ  in*4>* 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  (}-  f-Iorveau  à 
JA.  Panckoucke ,  en  date  du  24  Février  17^9. 
«  Ce  fragment  fera  connoîtrc  mieux  que  tout  ce  que 
mil  -  pourrions  dire .  les  raifons  du  retard  de  gueU 
qucs  parties,  le$  dimaaliés  exirCmes  d'ime  pareille 
entrepiifc  ,  les  obflacles  rcnouxtlk^-  cj  ii  fi.  rcprt- 
fentent  à  chaque  pas,  &.  qui  ne  permtitent  pjs  aux 
Soufcriptcnrs  de  douter  des  efforts  que  fom 
MM.  le»  Awtors  pour  ronpltr  leur  pénible  tkiie. 
KoQS  foBBMS  fûrs  (pie  toas  auronr  Je  coarage  de 
fournir  leur  carrière  -,  mais  tons  voulant  la  remplir 
d'une  manière  digne  d'eux  &  de  l'Ouvrage,  nont 
pas  laiffé  que  de  noMS  léaioifner  Ijfldqflàm  le 
ae|ret  de  s'V  ttre  eogagé. 

:  M  Je  Betais  cemnem  font  cens  qoi  ibarnilTent 
»  tons  les  an*  un  volume  \  pour  moi ,  je  ne  fo;  s  pas 
aadecbcaaioi,  je  ik  ûis auuc  cbolc^  je.  iuU 


I  >j  tout  entier  îl  cette  btTopne ,  au  point  rîe  in^j-'î^cr 
j>  même  mes  alEiircs  doinctiiqucs ,  &  je  n'avance 
»  point.  Quand  j'arrive  i  un  article  ,  je  trouve 
))d:ns  OMS  Recueils  trois  ou  qunirc'lois  fa  Ion- 
»  gueor  de  note* ,  de  matériaux ,  de  parties  retiret 
Jjtédigé-es  ,  d  il  me  fq:if  r1e«  r.^n)ainc-5  ,  des  inoià 
»j  pour  l'aintncr  .il:  yoint  qi.t  je  dtlitc  :  vouî  n'imar- 
>?  ;j iriez  pa;. le  travail  ijji  nu  coûté  ,  par  exemple, 
»  fc  mot  Agiitttèy  qui  tient,  k  la  vérité ,  prés  de 
))8o  pages  de  ett  m^fiUç  déj/nifittn  «a-4.*  Je 
>5\itns  d'éprouver  encore  on  autre  contrc-iemi; 
>5  obligé  de  prendre unnooveau  Secrétaire  qu'il  faut 
>5  feriiKT  a  nie  lire ,  il  m'enteodrc  a  demi-mot  dans 
>}lci  extraits,  à  me  faire  des  calculs ,  à  me  fou- 
i>iager  pour  la  Itélure  des  épreuves.  Sic.  Vous 
1)  voyez- d'après  cefai ,  itfonfiear ,  ou'il  y  a  des  inA 
11  tans  où  fe  rcgrèle  Ken  fort  d  avoir  pris  on  If 
>»rudc  engagement,  qui  lu'ôtc  jufqu'à  la  lifurié 
»dc  fuivic  quelques  recherches  dans  mon  labo- 
jjratoircj  mais  cnlin  il  faut  aller  jufqn'à  ce  que 
j'aie  tué  1  Ouvrage,  s'ii  ne  me  tue  auparavaoti 
Je  crois  que  je  n'en  aurois  pas  le  courage.  Il 
»  l'accueil  qn'a  reçu  le  premier  demi-volume  ne 
ssme  ibotenoir:  on  m'avoit  déjà  écrit  d'Efpagnc, 

>3  qu'on  le  ir.i.îirifoif. 

>jJe  vous  ai  déjà  marqué  ,  Monfîcur  ,  que 
»  M.  Cbaulfitr  fc  chargcoit  de  ih  Pharmacie  , 
a  fur  laquelle  vous  favcz  que  M.  Mare^  n'avoil 
»rien  laiifé  que  la  valciu  de  detia  on  trois  pagesi 
MM.CbaulTier  m'a  déjà  fourni  las  mor$i?ii'/\^v.:/!f  (St 
*ia<£tr/iee/arion  pour  ce  qui  cil  imprimé,  cv  q  ulunt 
»lou(crils  M.  C.  J'avoii  auparavant  été  oblige  (!e 
»  donner  le  moi  aacr  [pkarm.  )  ^  pour  ne  pas 
>}  retarder  l'iiiipreiDon. 

sr  ALClWilner  ^iràpen  état  de  faire  cette  partie  , 
»  étanttrèt-bao  ChymÏRe ,  & ,  depuis  quatre  ans  y 
>nin  de-  PtrfttTeur5dcCh)mie denotrc  Académie.. 
)>11  a  plufîv:uis  Mémoires  imp:imés  dans  no^•  fé* 
"rneltres,  &  un  Oiivraec  fur  la  rage,  la  moi  litre 
»  de  la  vipère ,  âic.  qui  lui  a  fait  beaucoup  d'bon» 
I)  neur.  Il  ell  à  même  d'y  potier  le  de^d'dflMli* 
»tion  qui  lui  convient. 

»Je  juins  à<la  note  qui  me  concerne  celle  de 
>jM.  Chaulfier  fur  la  'Pharmacie.  A  l'égard  de  la 
)9  Métallurgie» M.  Duhamel  ell  à  ponce  de  vous 
i)  fou  rnir  ce  ipù  COBvicni  fur  fa  partie.  » 

M.  de.Morvea»»  flxpoféydaas  i'AveniflbiiBat  . 
qui  efl  i  la  tête  de  la  première  partie  da  pronie-. 
Volume,  le;  Taifons  qui  ni  déterminé  à  cnac- 
pfcudic  un  Ouvrage  ablolunacnt  neuf;  la  Chymie 
ayant  entièicment  ehangé  depuis  quelques  années  , 
il  n'étok  pas  polTible  d'offrir  au  Public  une  fimple 
rdbnae  dun  Ouvrage  imprimé  il  y  a  plus  de  \  ioga 
ans. 

La  féconde  livraifon  Je  ce  Di£lionnaire  a  éid 
retardée  par  le  voyage  que  l'Auteur  de  la  partie 
Chvmiquc  a  fait  Paris ,  pour  prolitcr  des  lu- 
mières &  des  conù'ils  de  qnclques-nm  des  Mem^ 
bres  les  plus  difliqgqé»  de  l'Académie  des  SciieNcis^ 
fiu  la,  noauDdittiedB  «Btte  saxtkmhttèEalmm$ 


....  :■        .  ■ 
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fth  de  cinq  moi*  de  cocférences  far  cet  ohftt,  a 
^«i  imprimé  fur  la  tin  de  Tété  dernier  (r)« 

Ce  ne  fera  pas  fcukmcnr  pour  in  nomenclature 
que  ce  rctari!  aura  confiihué  a  la  pcr  fcdion  de  ceife 
pnriic.  Au  monicnr  où  M.  cîe  Morvcau  i'en  charr 
gea,  Icjprcmicr;  Chymirtci  étoicnt  partagés  fur  les 
points  fondaiDcntaiix  de  la  Théorie;  la  Science 
étoit  dans  cet  état  de  ciifeqoi précède  tottjoivi  l«t 
grands  progrès,  où  les  anciens  doftnes  le  mafn- 
lii  nn.m  rncorc  par  l'habitude  que  l'on  a  ptife  de 
Icî  itlpcclcr  ,  où  les  vérités  nouvelles  n'ont  pas 
encore  acquis  affez  de  confirtance  ou  de  publicité 
pour  triompher  de  ce  préjugé  On  peut  ouinte- 
BUt  en  prévoir  la  fin  proclnioe;  quelques  faits 
toat  récanment  éclaircis  par  des  expériences  upi- 
fales,atteflées  par  des  Savansde  toutes  I«f5  Nations, 
on[  aiLhcvc  de  dtmontrtr  la  f, luflcic  de  la  doé^ine 
de  Stahl  fur  le  phiogiliique ,  &  la  Science  trofive 
«ujonrd^ai  dans  une  fttuaiion  tout  autrenieat  fa- 
vorable pOnr  celui  qui  a  entrepris  de  former  un 
oorpt  conpler  de  toutes  fes  parties,  puifqoe ,  s'il 
refle encore beaucotif)  à  acquérir,  il  v  a  intiniment 
moins  deraifons  de  craindre  d'être  obligé  de  revenir 
fur  l'es  pas ,  ou  de  voir  fapper  par  taibafe,  rédifice 
entier  lorfqu'il  fera  achevé. 

De  ces  circooflances  il  réfiiltera  un  antre  avan* 
tage,ccfcratadiminutiondu nombre  des  Volumes-, 
car  il  eft  très-différent  d'avoir  làns  ceffeà  railonncr 
des  doutes,  àexpofer  ditictcnic  hv[)oihiircs ,  (ou- 
tenues  d'autant  de  probabilités ,  ainfi  que  M.  de 
Monnan  s'eâ  cru  obligé  de  le  faire,  lai^t  qu'il  n'y 
B  rien  n  da  décidé  {x};  an  lieu  de  pcdfenier  des 
capUcatiotii  titées  dit  ecwtuen  des  firiis ,  après  avoir 
feulement  rappellé  hifloriqutmcnt  les  opinions  qui 
ont  précédé  la  décotwerte  de  la  vérité.  AuiTi  U  i 
Auteurs  de  ce  Didionnaire  efpérent-ils  ttiaintcnam 
flu'ii  n'aura  pas  plus  de  trois  à  quatre  Volmnes. 
On  (e  trociperoit  beancoup,  (I  l'en  joceoit  de  la 
lonpicur  detout  l'Ouvrage  ,  ^ar  ce  que  le  premier 
Volume  n'ira  pas  jufqu'à  la  tin  de  la  lettre  A  ,  fans 
dire  attention  que,  fouî  cette  lettre,  fe  troiivttules 
plus  grands  articles ,  leh  qu'acide ,  affinage  tt^^nUi $ 
«r>  jftnM.  alkaU ,  tdltage ,  *nafy)e  ,  Ac  &c.  & 
«n'au  moyen  de  l'ocdm  Sl  de  la  nomenclature  mé- 
inodiqua ,  ils  épm'fem  une  partie  de  la  matière, 
&  la  plus  importante.  L'article  acitU  qui  occupe 
pages  de  la  première  Uvraifon,  en  fournit  la 
preuve. 

JdaJ^é  les  chaii|enwBi  dont  on  vicM  de  païkr, 
«B  croit  pouvoir  te  Amer  que  la  totalité  de  cet 

Ouvrage  ne  manquera  pas  de  l'cnfcmblc  que  l'on 
efl  en  droit  d'y  dcfirer,  A  l'égard  de  la  nuAcncla- 

(  I  )  Mitkodt  4»  Jfomeatlttm  Ckjnafm,  fngtfft 
far  MM,  it  Monta»,  Lavolfier,  BeràMitt  »  étFmtr' 

eroy  ,  fuivit  d'ua  mwcm  Hyjtim*  earaSèret  ckjmiqmtt 
tiapttt  a  eau  NommtUiurt ,  par  MM.  Hajtn/rtt^  Cf 
Adtt ,  m-8  de  }i4  pige».  A  P*rit,  che»  Cucbet ,  17J7. 

(  î  )  On  peut  voit  1  ce  fujet,  dans  la  Firtlc  qui  a  paru , 
kt  anictu  Aà4*  Mipkiapit,  Atidt  tUg/Uim,  Atiéi 
tiatk0rU,  deift  FlnMifw  fàtaf'/iiirf,  «te.  fte. 


rare ,  l'Autettr  a  employé  »  dés  le  eommcncemcnt, 
celle  qu'il  avoit  propotieen  1781^  &  qui  étoit 

déji  pcrfcclionnée  fur  lc<  Tr^m-s  principes j  il  n'y 
aura  donc  rcelicment  qu'un  (  ciir  nombre  de  cor- 
re<ni"nb  .\  indiquer  ,  la  plup;ir[  dans  les  icrminai- 
fons  des  mots  adoptés ,  pour  ciablir  l'uniformité  de 
dénominations.  Pourccq^iii  t(l  delà  Théorie, celle 
del'addificatiMparkiiwtederairTialéiffljilepoÉMt 
cffaitid  pour  donner  une  Idée  enâe  de  la  namre 
des  acides ,  &  M.  de  Morveau  l'a  toujours  adniife 
&  démontrée  par  les  faits  ;  d'autre  part,  ce  n'crt  que 
depuis  ces  changemens  qu'il  a  commencé  à  rédiger 
l'artiole  o/r,  auquel  appartient  l'expoûtion  des  prin- 
cipales découvertes  fur  les  gaa  ,  dont  la  ooônoiif» 
(ànce  efl  devenue  la  clef  de  toute  la  Cbymie ,  &  les 
articles  imprimés  y  renvoient  pour  la  pluparr. 
Enfin  an  trouvera  ,  immc.îiatemcttt  avant  l'article 
air,  un  préliminaire  lous  le  titre  daftamdAvtn^i- 
meat^  dont  l'objci  fin  d'indi(||oer  d'une  nutitftn 
claire  &  préciiè,  en  quoi  conlillerow  ces  change* 
men^ ,  les  motin  qui  les  ont  déterminés ,  &  ce  qu'A 
y  aura  à  fuppléer  on  A  redifier,  tant  pour  les  opi- 
nions que  pour  la  nomenclature,  daiu  tout  ce  qui 
précède ,  pour  le  mettre  eniiéfeaaeetdflKOOfd  avec 
ce  qui  doit  fuivre.  v  . 

Aufiirplns,  M.  de  Morveau  fe  propefe  defnivre 
le  plan  annotKé  dans  fon  pretoier  Volume ,  &  de 
n'épargner  ni  travail ,  ni  dépenfcs ,  foit  posir  com- 

f)léter  lous  chaque  article  I.-»  |nrtic  hilloriquc  qui 
c  concerne ,  &  à  laqufrlle  le  Public  a  paru  mettre 
quelqiie  prix ,  comme  ayamété  jidqn'à  ce  jenr  prêt 
qu'entièrement  n^ligte ,  foit  fwqt  tronvcr,  jfWt 
le  moyen  des  traducnom  qinl  (è  procuiv ,  &  des 
ccirtdpondances  qu'il  entretient  avec  les  Savans, 
au  courant  de  ce  qui  s'imprime  fur  la  Chymie  , 
en  loutc langue-, fou  ini^înion  étant  de  comprendre 
&d'aireroblerincthodiqucmcnt,  dans  cet  Ouvrage^ 
etnant qu'il  lui  fera  pollue,  les  époqnes  des  dé- 
couverte!, le  t;ib!cau  dW  progrès,  les  principes 
shjliqucs  des  pliinoménes ,  les  règles  d  analyfc  , 


art  des  cxpcrierti.^  'v  des  opérations  -,  en  un  mot, 
tontes  les  connoill'ances  acqui  le  s  jufqu'à  ce  joar 
dans  cette  belle  parde  de  la  philouplne  mniretle^ 
PHARMACIE. 

Chaque  article  de  Phsrmacie  fera  toujours  placé 
immédiatement  .Tprcs  l'article  Chvmic,  conior- 
mémcnt  au  premier  plan  j  ce  qui  joint  à  iavantage 
de  difpcnfcr  de  beaucoup  de  répétitions  ,  cdniae 
neitre  le  Pharmacien  plus  à  po'iée  de  remonter^ 
tlï  k  juge  à  propos ,  aux  princ  ipes  des  opéraiidnt 
qui  le  contcrDLiK  plu«  particulièrement. 

Après  la  mon  de  M.  Marit ,  cette  partie  a  été 
confiée  à  .M.  Chaujfitr ,  Profeffcur  d'Anatomieddi 
Etats  de  Bourgogne  ,  Aflbcié  i^niiole  de  i'Aot» 
démie  Royale  de  Chimigie  de  niris ,  des  Acadé- 
mies Royales  des  Sciences  de  Montpellier ,  Ac. 
Cof  rcfpondant  de  la  Socitié  Royale  de  Médecine, 
&  qui  remplace  M.  Matei  aux  Courl  publioi  do 
Cil)  mie  de  l'Acadétuie  de  Diion. 

M.  Chanfier  fis  propole  de  fiiivrellei  vna 
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noncéet  farM.1lfe(«t  Aw  le  Profpei^u?  pc^nifral. 
Il  fcDi  bien  que  U  Pharmacie  ne  (loit  oins  le  borner 
au  mèbrgc  grolFicr  de  ditrdrcnies  aroguc; ,  u  la 
prépaiaiioflinéchanique  de  quelques  fcli ,  poudres , 
taintnrei,  éleânaires,  onguens,  emplâtres ,  &c. 
mais  que,  profitant  des  lumières  que  la  Cbymie- 
phyfique  n  répandue?  fur  l'anatyfe,  le  Pharmacien 
infiruii  (!oi;  iw^  en  L-;dt  de  prévoir  les  ttfnltars  de 
toutes  les  combinaiibns,  de  recueillir  &  de  mefu- 
rer  le»  produirs  Us  plus  fugaces ,  de  raifonner  enfin 
fouies  m  opétatiom,  afin  d'abrégicr  les  procédés, 
&  defôntmr  i  Ta  Médedns  &  ma  Arti  des  com- 

poniion;  à-ln-foi;  pliis  fimplcs  ,  plst  cffiocei  & 
nioini  dirpcndicuic^. 

•Au  lieu  de  cciic  muliirude  de  formules  répétées 
dans  tous  les  difpenfaircs ,  il  s'attachera  k  préfenter 
un  choix  des  compofuions  TrainxBl  uiues ,  un 
précis  des  phénomènes  qui  les  accompagnent ,  l'eia» 
men  des  différentes  méthodes  de  préparations  re- 
commandées par  (iitli^rcns  Artifles ,  &  obTer- 
vations  des  plus  ctlcbtes  Médecins  fur  les  doles  & 
les  VtrtM  des  médicatnem» 

En  prenant,  dans  lanaiMBcUiniecbjKniqae,  les 
titres  gènénmx  foos  lefqads  fe  daflêrom  narnreU 
lemcnr  !cî  dixerfcs  préparations  pharmaceutiques 
qui  ont  une  même  bafc,  ces  objets  fe'tronveront 
enchaînés  par  la  méihotlo  ,  la  théorie  en  deNiciicliH 
plus  fmiple,  &  l'étude  plus  facile.  On  ne  fera  pas 

f)ius  cmbarrnfTé  pour  cela  de  retrouver  Ibr-le-champ 
es  articles  particuliers  que  l'on  voudra  confulter, 
parce  que  les  anciennes  dénominations  feront  cen- 
lêrvées  à  leur  place. 

MÉTALLURGIE. 
Les  g'ands  articles  acier  &  affinage  feront  partie 
de  la  féconde  lirraifon,  &  loot  déjà  ûnprjmés. 
I«  travail  trèi^onlidérable  que  nous  a  fourni 
M.  Duhamel ,  efl  entièrement  terminé.  Voyec  pour 
phi>  de  détail ,  le  Profpeéh»  généial. 

Ce  grand  Ouvrage  fera  urmMtn  Ifft'tUfieond 
Volume  efijôiu  fr^e, 

VII. 

ACRTCULTURE  ,  par  M.  P^bbe  TeJJier,  de 
Fjicadcmie  dts  ScitMCs,  &  Ai.  Thouia  ,  Jardinier 
M  Chef  du  Jariindu  Roi  g  it  U  ndm*  Maiémt. 

On  a  mil  i  b  téte  du  premier  Volome  trois 

Difcours  prélimiiiaires  :  le  premier  conii'^nr  l'Hif- 
toire  abrégrc  de  l'Acriaihure  ;  le  iecond  ,  iraite 
des  principes  (le  la  vtgétation  &  des  parties  dcb 
Plante' ,  p.ir  M.  l'Abbé  Tefficr  le  troifiéme ,  par 
M.  l'AL'bé  Bonnaferre,  offre  un  extrait  des  meil- 
leurs écrits  (ur  l'Agriculture ,  faits  par  des  Giccs, 
des  LaUns  &.  des  Fnmço». 

Suivent  deui  avant-propos,  l'un  pour  la priie 
d'Agriculture  proprement  dite,  jwr  M.  lAbbé 
Te«  er;  l'autre  poQT  U  pvtie  «1  JaTiSnage »  par 
M.  Thouin. 

Les  Anteivi  de  ce  DUBaonake  ayant  été  obligés 


d'a^opfft  les  noms  latins  du  Diélionnaire  de  Bota- 
nique de  M.  le  Chevalier  de  la  Martk ,  auxquels  ils 
ont  joint  les  noms  françuis  connus,  font,  pour 
aiofi  dire,  affujétis  à  fainarclic,  &  ne  peuvent  avan» 
cer  qu'autant  que  ce  Diélionnaire  s'imprime  *,  c'ell 
une  despriocipalescauCesdu  retard  qu'il  a  éprouvé. 
Les  occupations  inportamei  de  M.  Thoum  \  les 
foins  particuliers  qu'il  a  été  obligé  de  donner  k 
Va  rcconftruâion  du  Jardin  du  Roi ,  jpcndaiit  la 
longue  maladie  de  M.  de  fiuffon,  owéléuoiKNl» 
vc{  obflacle  à  fou  avancement  j  mais,  plus  liliié 
aujourd'hui ,  M.  Thouin  notre  a  permis  d'atTurer 
les  Soufciipteurs  qu'il  alloit  s'occuper  de  fa  partie 
faos  interruption  ,  &  qu'elle  feroit  finie  dans  qucl- 
<]ue$  années.  Quant  a  M.  l'Abbé  Tcirnr  ,  nous 
fa  vous  qu'il  n'attendoit  que  M.  Thouin  ,  pour 
mêler  fon  travail  à  celui  de  (on  confrère.  Il  fera 
.toujours  en  étal  defoomir  de  la  copie  en  anéme- 
rems ,  malgré  le»  foi»  d'une  correfpondance  étea» 
duc  &  les  expériences  rombreulès  qu'il  dirige  & 
fuir  dans  deux  pays  différcns. 

La  féconde  partie  du  pmDÎer  Volume  paioltr« 
dans  quelques  mois* 

VI  IL 

BOIS  ET  FORÊTS  ,  Physique  des  Vj:gi:- 
TAUX,  par  M.  Fougtroux  de  Boadaroy  ^  dtPAcit' 
demie  dis  Sciences,  i  Vol.  in-^*. 

En  formant  le  projet  de  divifer  l'Encvclopédie 
par  ordre  de  matièrei ,  la  Botanique  a  dii  former  : 
une  des  principale^      liions  de  cet  Ouvrage. 

On  a  donc  commencé  par  juger  néceffaire  un 
Diétionnaire  qui  &roil  comoitre  les  Plantes ,  qui 
éiabliroii  leurs  irameDdantres ,  &  qui  donneroii  • 
les  caraâères  propres  &  les  diflingner  (k  à  les  féparer  ■ 
les  unes  dc~  autres ,  en  les  claiïant. 

Ce  travail  a  été  confié  à  M.  le  Chevalier  de  la 
Marck ,  de  l'Acadéinic  des  Sciences.  11  n'étoit  pas 
poffiblc,  dans  ce  premier  DîéUonnaire,  àéfi  rrès> 
coofidérable,  d'v  infoer  des  détails  fijr  la  culture  • 
&  l'ufagc  des  Plantes  j  on  a  donc  cru  devoir-  en 
traiter  féparémenr ,  k  compofer  un  Dictionnaire 
qui  auroit  pour  objet  l'Agriculiure  tn  particulier. 
Ce  dernier  doit  donner  la  culture  des  Plantes  ' 
de  première  tiéoeffité.  M.  PAbllé  Ttffier,  qui  a  £iic 
une  étude  panîcuUire  desgraiBiy  qui  a  fuivien 
grand  les  opérations  de  leur  cultme,  qui  a  travaillé 
n  k;onnoitfe  letir^  nriladics  ,     ,  s'il  eft  poHible  ,  les 
niov  ens  de  Ls  prévenir  ,    eiuin  tous  les  détails  de 
iccori  mie  ruode»  S'occupe  de  b  panie  de  et- 
Didionnairc. 

On  y  a  réuni  la  culture  des  Plantes  potS' 
gères  y  celle  des  Plantes  nfuelies  en  Médecine  , 
celle  des  plantes  qui  fervent  d'ornement  dans  les 
Jardins  ;  on  ytraite  auffi  des  Plantes  qt:i ,  provenues 
de  clinuts  ttès-chauds ,  ne  peuvent  être  confervéc» 
dans  celuiquenous  babitons,  qu'en  les  plaçant  dans 
des  Serres  oit  l'on  cnuctient  une  chaleur  à-pcn-  ■ 
près  analogue  à  celte  de  leurs  pays,  &  qnei'osfW^ 
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•enferra  qne  pour  le  progrâi  de  nos  connotflknoes , 
on  pir  cnrtonté. 

M.  1  honin  ,  qni  pofsèHe  tontes  l«  connoiflances 
de  BotïinirMio.iiirqn'ir'x moindres  dérails,  s'eflchar- 
L  ;r-  |r>rtri;citi  Diclii^nnairc (ioni noiii parloïK. 

La  prciiHcrc  idOe  ,  lelie  eju'on  t'avoic  connue 
llaDilV>iigtne  Ik  dans  la  r.-^partition  des  travaux  de 
kl  nouvelle  Edinon  de  l'Encyclopédie  Méthodique, 
MwK  de  jjoindre  A  ce  DMlenmire  les  dénik  for  U 
cnhureMs  Arbres  &  Arbulle^  qui  peuvent s'ëtefer 
darw  îe*  différentes  Prorincc»  de  la  France,  & 
qui,  en  conicivant  leurs  tige?.,  lont  de  la  plus 
^nd« milité  pont  les ui'asci civils  &  ilomelliquej, 
'<k  qui,  s'ils  refleni  dune'moindre  hauieur,  con- 
cotirert  a'i  maint, dans  les  bofijoets,  àlorncincnt  • 
«tes  Jardins  par  Icitr  féirillaie ,  la  forme  ou  la  vi- 
vDcité  dcsioiilcurs  de  leurs  tlciiis,  ou  pir  l'oi  iir 
qu'elles  répandent.  Cette  partie  du  Dictionnaire, 
comme  tm ie  volt ,  éioit  dclHnée  plutôt  au  Culti- 
vatenr  qn'au  BooniAe  i  &  la  PUnte  éuni  connue, 
il  ne  s'af^nblfqne  de  donner  <k  cnlnire ,  &  d'iT- 
litncr  riifacc  «iqucl  on  d!;voit  la  dcfliner.  Oti 
di.\  oit  peindre  l'atbro  &  l'arbiilk  autant  qu'il  éioit 
poliiblc,  Sl  le  rcpréfentcr  fous  des  af|)cd>  diifc- 
rens  de  ceux  qu'on  emploie  dans  les  lydémes  de 
nomenclature  ,  domwr  rhiltaire  de  la  pli|uliaiiie 
tranfmigration  dans  notre  clim jt ,  lod'que  ce  tons 
feroiicont)U',eniinlcschanf;cnK'n>ou  les  perfb^ionf 
qu'elle  auroit  pu  acquérn'  par  la  culture,  &  les 
inovens  de.  ia  multiplier  à  d'en  tirer  le  plus  grand 
atatuago. 

CeÀ  cette  Partie  iotérellâme  du  Didioiuaire. 
d'Ai^jcnirare  ifiie  Ton  a  |«g6  convenable  d'en 

/lîpater  ,  &  dont  y\.  de  Fougerom ,  neveu  & 
éic»e  des  céltbres  Duhamel  ,  a  cru  devoir  fiiire 
un  Didit;nnairc  fcparéi  mais  étant  aHujcti,  dan, 
iâ  marche  >  à  la  nomenclature  du  Dictionnaire  de 
BovnifK  de  M.  le  Cbct'alier  de  la  Marck  ,  il 
ne  doit  pas  répéter  les  catacUres  qui  Tcrvent  à 
daflér  m  plantes.  Il  eft  donc  comraiiit ,  pour 

éviter  les  redites,  de  renvoyer  aux  dtfaiprions 
deifeores  &  aux  dilHnelions  des  tli.evcs  donnOcs 
dans  le  Di^lionn^ire  de  Botanique  ,  &  cependant 
il  ne  pcot  c'empèciici  de  s'étendre  autant  lur  les 
variétés ,  dont  s'inmîiie  peu  le  Botanilt« ,  que 
fur  les  tfpciCi,  puilqpeces  ptwttrcs  plaifent  aux 
Cultivateurs ,  qni  en  ornent  fes  jardin.; ,  &  qui  les 
multiplient  par  la  grcfTcou  autremeni.il  doit,  princi» 
palenuni  dans  Ic^  arbrc>  Iruitieis ,  indiquer  toutes 
les  e.pt;cés&  vaiiétés  qu'on  peht  fe ^OGUter ,  en  les 
tinnt  des  pépinières  ou  dies  Jardins  parôcttlien. 

Après  la  cnttnte ,  il  doit  y  ajoaier  à  la  fuite  tout 
ce  qui  rtaarde  la  taille  &  les  moyens  de  tirer 
le  p  us  davirragî  poirible  des  arbres  i  fruits",  il 
doit  traiter  ?u:ij  de  lc;ir  multiplication  ,  comme  de 
Ja  ?ielte,  des  tnarcoties  &  de»  boutures,  6c,  Cft. 

Pour  lc<  arbres  de  (brênt  il  eft  nécdCûre  de 
parler  de  leur  emménagement,  des  femis,  plan- 
niions  de  leur  expluiiaiioo  ,  luivwt  ÏMÎi^e 
^utfDd  elles  (bm  dcAinéct» 


t) 

Les  plantatiom  qai  font  dàes  atn  foins  de» 
Duhamel,  le  mettent  etN»re  à  portée  de  pouvoir 
parler  de  la  force  de  plulieur,  l  oi-  tiirangers ,  qiti 
luni  devenus  comiuc  indigène»  dans  les  terres 
qti'ih  ont  habité  ,  l'Auteur  de  ce  Didionnaire  dci 
B<.)is  en  ayant  fait  abattre  &  débiter  qui  avoieni 
40  ou  50  ann6»  de  culture. 

Ctttc  Partie  eft  cotitement  iMdve  »  &  Imira 
k  pruutcT  que  les  mftmes  arbres,  en  changeant 
de  contrées ,  ne  perdent  pas  toujours  ici  qMliléi 
qi.j  les  Ibnt  rechercher  en  France. 

Dans  l'ancienne  Encyclopédie  ,  on  as'oit  né' 
gligé  une  partie  bien  ctfeniielle,  &  bat  laquelle 
1  .Agriculture  elle-même  ne  marche  qu'aveuglé 
ment,  la  PAyJt'fue  ve'gt'tjle  ;  &  cependant  com- 
ment pouvoir  diriger  une  culture  &  en  tirer  tout 
l'avantagr:  polilble,  lioT  n'apas  préliminaireraentde» 
principe» approfondis  delà  Phvùquedes  V^éuux  i 

M.  Sennebier,  BibUoiliénirede  It  RéfiobJiqiie 
de.  Genève  ,  cootni  avaniaeetircmctit  par  plufteurs 
ouvtag«s& mémoires  de  Phyfiqnc  qu'il  a  publiés, 
a  proitiis  h  M.  Fougeroux  le.  mur,  de  ec  Dichon- 
naire  qui  apprtiennent  a  U  Ve^^iauoni  «St  ces 
mots  paroitroni  (ou-  l  un  nam. 

On  trouvera  ce  qui  regarde  la  Phvfique  végé> 
talc  aux  mots  Air  «  Bois,  Boutons  ,  Feuilles  , 
i: leurs.  Fruits,  Ecorce,  Lanière,  Racines,  . 
Sive ,  Véeétation ,  Ure.  &e.  (fc  Mais  l'obligation 
ou  l\\  m.  I'ou(;croux  de  n'écrire  qu'après  le 
Diclionnaiic  de  Botanique  de  M.  le  Chevalier  de 
la  Marck ,  qui  va  incelfamment  publier  la  lettfc 
F,  ne  lui  a  pas  encore  permis  den  coomiencer 
l'ittipreinon  &  ce  retard  ne  peut  concoarirqu'î 
perfeélionner  fon  travail. 

M.  de  Fouge.vux  nout  a  permit  (Tajfarer  les 
SoufiripCeurs  yue  le  premier  demi- volume  de  fx  — 
Parût  paroitrj  cetu  amt'e  ,  &  que  la  féconde 
Je  a  terminée  en  méme-tems  qu$  U  tnKtuS^ 
d*  M.  U  Ckevalitr  it  la  Mardi, 


T  X. 

HISTOIRE  NATURELLE.  Ce  DiOioanaire  eft 
diviféen  fis  parties, il  eft  précédé  parnneimrodnc- 
tion  aux  trois  règnes  de  la  nature  ,  &  par  l'Hif- 
totre  Naturelle  de  l'homme,  par  M.  Daubentonw 
de  l'Académie  des  SdeiKas  (\)  ftc.  la  i.*"  par* 


(  I  )  X>aM  rHiftoii«  naturelle  de  l'homme ,  on  traite 
det  difiMMW  hasmits  des  bonixti  de  la  «oolwf  de 
h  pcaa  drat  diiTéMiKcs  NaiIoM  ;  des  tialts  du  vi&gc 

contUlëtét  chez  les  divers  Peuples  ;  des  p«Hf  }  dnoiigleai 
de  l'attinide  de  rbotmoe ,  lorftj.i'il.eft  daboMS  de  ta 
aiarcheideli  icfpiration  i  du  rommeiUdnAmnnilMdc»» 
de  la  mclure  des  nourritures  folides  &  de  labaiflbni  dce 
exemples  de  pesroimct  qui  ont  palfé  an  terni  confiJemb'e 
iw,  l'irndte  de  nourritutet  des  fens  ,  du  toucher ,  de  la 
vue  ,  f'.-.  1  des  d*t3i!t»  (\at  peuvent  (c  trouver  dan<  I'oï» 
unir  «k  1j  voiv  )  (le  l'ait  de  faite  patlet  les  fourds  îc 
maeu  %  des  aies  de  la  vie  i  de  U  aiuée  de  la  fie  hu* 
mai^p i  delà dadieaiaB des  ca^vsestfi^f. 
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<îe  contient  Us  animiur  (jtialmpf.n s  ,  réliptc 
•d'après  l'HIfloirc  Nainrtlk  àti  animaux  de  M.  de 
B(im)n,&  Us  ctteue'es ,  par  M.**  *  -,  la  féconde ,  Us 
•«j/iMtr, -par M. Maadiiil,  Doâeur  Régtni  delà 
facalié  de  Paris.  Cette  partie  ilei  offeamt  eft  oréci- 
•dée deplii(!cnr>difcriir5  préliminaires, dont  lepre- 
-tnief  prolpidiis  ne  fait  pas  mention  :  i.*  du  plan 
tic  l'Ouvtagc.  1."  D'un  premier  difcours  fur  l'orga- 
nifaiion  des  oifcuix  ,  leurs  fcn";  ,  ficuliés  & 
habitudes.  J."  D'un  fécond  difcours  fur  lanéCCp- 
f»&  de  clafler  &  de  divifer  lei  oiTeanx ,  pour 
parvenir  plus  (îtretnent  &  lé«  dilKngiier  &  i  i«i 
Tcconnoitrc,  &  fur  K  s  Auteiirs  qui  ont  écrit  fw 
l'orn\thologic.  4."  D Un  rroilièmc  dikours  fur  le 
parallèle  des  oifeaux  de;  diveifes  contrées ,  fenti- 
nitns  fur  leurs  émigration»  ,ouie  paflagedes  oifeaux. 
5.*D'Qn  quatrième  difcoursfnr  Udnréede  laviedcs 
^MiémXj  leurs  maladies ,  la  inaniérc  de  les  iranf- 
porter  vivans ,  les  colIctTions  d'oifcaux  difloqués 
011  empaillée.  L'Ouvrage cft  terminé  par  nn  tableau 
ou  ordre  dani  k'([iM;l  on  doit  lire  les  articles  conte- 
'  t\w  dan^  ce  Diâiolinaire }  &  une  table  des  noms 
Marins  des  CXV  getwct  fous  lefi^nds  font  rangés 
4es  oHèaux  décrits  dans  cet  Ouvrage  ,  pi^fcntés 
par  ordre  alphnSitiffuc.  Dans  cette  dnili  ^n,  les 
■Quadrupèdes  &  ks  Cétacés  forment  un  Dichon- 
raire  ;  Icj  oileaux  un  autre.  Ces  deux  parties  font 
publiées ,&  compofcnt  le  i.*^'  vol.  &.la  i.'"'^  par- 
tie du  bcood  «oliuM  4fl  l'Hffloiie  naturelle. 


LES  ANIMAUX  QUADRUPEDrS  Ovt- 

I^ARES  BT  LES  SERPE\s,par  /V.  Diiubento.i , 
forment  le  troifiémc  Didionnaire  d  H ifîoirc  natu- 
relle. Ce  Diflicnnaire  dVpréeédé  d'une  introduc- 
ri<M)|i  l'Hilioirc  des  Scrpcns ,  une  di\i(ion  métho- 
dique de  leurs  diâiircatesdjpéces ,  la  aianiére  de  les 
«ppriyoiTer ,  lenr  mue  ;  les  ferpensmonflroenv  ;  des 
expériences  fur  les  fcrpcns  dan-  le  vuide;  ilcfl  fuivi 
d'un  difcours  lur  Ie5muYc^^dcco^ftrverlesquadru•' 
pëdes  ovipares  &  d'autres  animaux ,  après  la  mort  ; 
d'un  autre  difcours  fur  la  manière  de  préparer  & 
deconferver  des  peaux  defTéchées  de  anadrupèdes 
«viperei&de  ferpens,  (  p:ir  AI.  Msuduitj:  d'une 
BOlIce  de  dîfférens  Ouvrages  qui  traitent  de  c^s 
animaux  ,  f  ;iar  M.  Broiif^bnnct  de  l'Acadéiuie 
des  Science»  j.  Cciie  partie  tfi  tcrmintic  par  une 
table  alphabétique  det  noms  latins  &  étrangers 
4es  quadrupèdes  ovipares  &  des  ferpens,  tirés 
m  l«  fynonymie  des  auteurs  cités  dans  ce  Die- 
tionnaire,  &  cr.fin  par  ur:c  t;:T  !e  r?c  l.diirc,  qui 
indÎQue  la  nuniere  de  iii-j  uîéthodiquimcnt  ce 
Ciclinnnjire;  de  fi  rrc  c,:)-  le  Lcflcur  a  tout  Wa- 
fiis  ou  un  traité  ou  un  Dicliotthaitc  des  Science*. 
De  pareilles  tables  terminent  ton?  le!  autres  Dic- 
tionn;iirtç  de  l'Encyclopédie,  quand  ils  en  ont  t  r 
ttBtpu\i\ai  j  car  il  jr  a  des  parties ,  comme  ia 


Giîographie,où  ces  taWcs  de  Lc^^tirc  feroient  licre- 
nucs,  li  tonlldérabîcs  qu'on  a  été  obligé  de  ks 
remplacer  par  de  grands  tableaux  qui  piéfentent 
1  enfenibie  de  totues  les  divifions.  C'efl  à  «es  tables 
de  leéhire  qu'on  doit  l'idée  iogénieufe  de  faire  de 
chacun  d'eux  autant  de  traite'sdt  Science  &  vue  verfa. 
Par  ce  moyen ,  ils  dcviennert  les  infirumens  les  pliis 
utiles  de  toutes  les  connoiiTjnccs  htinviinc-.  On 
ne  peut  plus  dire  qu'ils  ne  font  bons  qu  à  confulter. 
Chaque  Dielionnaire ,  traité  fofU  ce  point  de  vue, 
eft  un  traité  méthodique ,  andi  complet  que  le 
permet  l'état  aéinel  des  coan<riflaiices  hntnainei. 

Ce  Diclionnaire  des  Quadrupèdes  Ovijiares  8c 
des  Seipeiii  cil  publié  v  il  fuime  la  féconde  par-* 
du  loné  fécond  de  THMoiie  naurcUb 


lie 


XI.  • 

LES  POISSONS,  Par  M.  Dau!f-.un,  for- 
ment le  4.*  Didionnaire.  U  tfl  ptcccdé  d'une 
imroduélion  qui  contient  des  détails  fur  leurs  écaîl» 
les ,  leurs  nageoires ,  leurs  caraélires  diAinéltfs  & 

leur  ronicficl.ittire  ,  fur  k"  frai  les  œufs  des 
poilTons ,  la  pcchc  ,  le^  manie:  ei  de  préparer  les 
poilinns  pour  les  gnrd:r  dans  les  cahircis  ,  les 
poilîons  pcttitiés  ,  la  not-cc  des  piincipaux  Ou- 
vrages qui  traitent  des  poiAons  ,  la  table  alpba- 
bétniquc  des  noms  latins  qui  font  cités  dons  U 
rynonymie  de  ce  Dtétionniiire ,  une  table  alpha< 
bétiquc  des  étimoloj-i.  :  conniiLS  sr..criticç  ou  Lirî- 
nes,  des  noms  géntiiques  tmpknés  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

Ce  Didioonaiie  forme  la  i.^'*  partie  du  vol, 
de  rUifloîre  nainielle. 


X  1  L 

LES  INSEq^ES  ,  ptr  MM.  JUttuArà  »  t>lk 

yier ,  j  vol,  f/>4.* 

M.  Guenau  de  Montbelliard ,  rjuc  M.  le  Comte 
de  BulFon  a  afljpciéà  fon  trr.  r  '  (ur  l'Ilifloire  des 
oifennx  ,  dont  fl  a  comj  ole  j  liUieurs  volumes, 
s'è:cit  chargé  de  la  rédadion  des  inkcles,  à  la- 
quelle il  a  tonfatré  pluficur?  ann'es  de  fa  vie; 
mais  la^ort  nous  l'ayant  cnknc  fans  qu'il  y  tût 
rien  de  complet  dans  fcs  recherches  àfon.décés 
.MM.  Mauduit  &  Olivier  ont  bien  vonltrconfeniir 
à  s'en  charger  j  &  comme  leur  plan  diti^e'emiire- 
nwnt  de  celui  de  M.  Gr.cn.iu  ,  nous  allons  Ici  le 
tracer  en  abréjé. 

Ce  Diclionnairc,  qi  i  kirnie  le  citiquiime  de 
l'Ilifloire  naturelle,  fera  précédé  de  phlfiouf  dif- 
cours généraux,  dont  le fujet  fera, 

T.*  La  forme  &  l'oroaoilàiioo  desinlcdcs  tom- 
I  n  s  fl  II  fott»  &  à  rofgani^iiioa  d«  auuà 
antii-.aux« 
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2.*  Le^  changcmens  que  fubifTcnt  les  inreéles, 
ou  leurs  m  •ïamorp'  o'c».  Le  circonlla'-cc' favora- 
blc<  uu  (kt'jvorables  à  leur  propag-muiialcurdéve- 
loppcmeni}  ctHoparaiTon  de«  iirfùâes  des  dtffitrcm 
diinait. 

te*  Tavsge<  qu'ocerieni  le^  iatcùdt  l'uii- 
Ihc  on   !s  fnii  ,  le  rang  qulls  fu^Skut  oecn- 

pcr  'lan-  Ui  rariite. 

i}.*  f  li>.iix  où  on  trouve  la  plu»  grande  quan- 
titCî  d  iaieâe*.  la  nxinière  de  les  obftincr ,  de 
les  prendre,  dcn  former  une  collection,  de  l'en- 

VO>cr  (J'un  pays  à  un  autre,  de  \^  cnrifer', cr. 

5.'  Une  noii.c  &  un  précis  ai)r(ii5<j  de  la  plu- 
part dc<  Aiitcurj  qui  ont  ccrit  fur  les  inlcâei» 

Ces  cin^  dilcours  fooi  de  M.  Mauduiu 


Tour  faire  comiAtrt  U  plan  du  travail  de 

M.  O.'f  .  i.r  fu  -  'e  t  Irf  ctts ,  nous  allons  imprimer 
la^  Uurc  q  .'il  nous  a  écrite  le  10  Novembre  der^ 
Mtr  j  mm$  «  pend*  de  paMter. 

«  J'ai  reçu  Lundi  dernier  la  lettre  qiie  vous 
»>m*avc2  fait  l'honneur  de  m'adrcfler,  Ik.  je  me 
JjJiife  d'y  r^pon'îrc. 

»  Voici  le  plan  dn  Diilionnaire  deiltirefles, 
Mdont  je  reftc  fcul  chart,é  ,  puiiqin.  M.  Mauduit 
M&e  ftii  que  les  Difcours  %iaéivak  ^ui  «kuveu 
»*  précéder  f  Onm^ 

'?Cf  DiVlionnaire  ,  aprèï   le?  Difcours  de 

M.  ISIanduit,  commencera  par  une  introdutlion 
iiàim  lacjucllc  je  priilcnterai  la  mcihode  (jue 
»jefuîvrai  :  je  donnerai  le  tableau  de  U  divi- 
»iioii  inMiodi^ne  des  Infères  ,  &  le  car^nère 
»  des  genres,  atm  que  le  Ltdcur  puiffe  profucr 
»jde  in'*n  travail  des  que  îc premier  dcmi-volumc 
ïjputdifra.  Ceiravail,  auquel  j'ai  ;tj  e  :Mi;:rc3i  cn[ 
uniquiment  occupsi  depuis  U  coiniiicncc- 
Minent  de  l'année  I/86,  époque  <i  laquelle  j'en 
Miiéiéiharg^^  adù  (àn>  doute  ftire  irés-loi^& 
•Ttrèf^pt^niltlc ,  ptrirqu'il  a  fitllii  prendre  con- 
'»j  noiflinte  de  ton-  le-;  Auteufi^iu  ont  écrit  fur 
>;ceitf  (  3  tic  de  l'Hilloire  naturtllc  ,  &  voir  tous 
jjles  Inftdes  qui  cxiHent  ilans  lc<  différcns 
>9 Cabinets,  examinei' «les  parties  de  la  bouche 
jsdeplus  de  (ix  mille  indmdiu  ,  afin  de  m'alTu- 
»>rcr  fi  le  f\flême  cniomologiqtie  de  M.  Fahri- 
9)ciu<,  Auteur  le  plus  complet,  fondé  tur  les 
M  parties  de  la  boucnc,  valoit  mieux  quL  les  au- 
Pi  ircs,  &  s'il  éioit  plu»  ^cile  à  fnivre  \  comparer 
i>le$  différeities  méitiodes,  le>  nformcr,  (bcor* 
nrJ^oaleiangmeQter,  afin  d'en  préloïKrtine 
»»qni  fia  plii;  facile  que  tontes  celtes  tfoi  avaient 
jj  paru  j  l'nu'à  pn'f.nt;  ci'fin  ,  puifru'i!  a  fillu 
))établu  Ic^ta  ac1i.re-  gentrii^iics  de  dix  ou  douze 
t) mille  InCcdc';  hi.n  connus  &  bien  difiincls, 
»>que  j  -  pjf-ide  dan»  ma  culleclion  ,  oU  qui  fe 
M  trouvent  dans  les  différens  Cabinets, 
•a Mats,  commè  je  ne  croirou  avoir  lempli 


ïjfpie  la  moitié  de  ma  fiche,  fi  ie  mebornois  à 
>>expuier  une  ruétluide  ulu-  ta^-iL:  cj  i  :  ^  t  lltj>  qui 
.  uont  paru  jufqu'aujoutd  hui ,  »çrcicnt-r  lei  ca- 
1  *>raelèr«s  dliliiKUfs  des  genres  à  dà.rire  toutes 
*)les  efpèces  connues ,  à  parler  des  larves»  des 
métamorphofci ,  6°c. ,  mon  but  eA  ettf«re  de 
>>fuire  connoître  les  piécieiifes  obftr\ations  & 
)i  lei  travaux  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
»j(ur  cette  intcrcfTante  partie  de  l'Hifloire  natu- 
»>  relie.  J'y  ioindrai  les  nooibreufes  obfervations 
lïque  j'ai  fiutes  motméme ,  &  je  doublerai  au 
Mmoin^  le  nombre  de*  cfpèces  décrites.  Ainfï  , 
)>[Ouf  Ce  qui  a  un  rapport  immédiat  à  la  con- 
jïnoilBncc  des  Infedes  ,  reluivement  à  leurs 
»  habitudes,  k  leur  manière  de  vivre,  à  leurs 
t» nansformaiions ,  à  leur  géndndm,  il  lean  nfikr 
))ges  éoonomiqiuis ,  ^  (ur-iout  an  dommages 
»  qu'ils  BOUS  caillent,  fera  traité  Atocintemem  à 
»  l'article  de  chacun  d'eux.  On  y  trouvera  anlTi 
»rexplicaiton  de  tous  les  termes  employés  dans 
Sfcetie  IdiQnoe.» 


Cet  Ouvrage  eft  fous  prefle,  &  le  premier  vo* 

lume  ge  tardera  point  à  paroùre.  Il  formera, avec 
let  ÇuaJrupèdts  ,  les  CétacAt ,  les  Oifeaux  >  Us 
^'uaJri^pedcs  ovipareêf  iuSttfomtt kf  Fes^w> 
^x  volumes  ia-^\  •       .  ' 
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LFS  VERS  CoQVtLi.AOES,ZooraiTBS,ftc. 
par  M.  Bntgéiiere  ,  Dvâeitt  w  MUtâue^  z  vol. 

tn-4.' 

Cette  partie,  qui  forme  le  (ïxiéme  Didionnaire 
d'Hifloirc  naturelle,  renfermera  l'hiilolic  com- 
plète des  vers  infuloires,  fur  laquelle  il  n'a  été 
prefque  rien  écrit  dans  notfe  langue  *,  celle  des 
vers  inteflins  qui  a  de  fi  grands  rapports  avec  la 
Médecine  &  1  Agriculture  ^  celle  des  mollulques, 
.des  U  tophitet  ^  des  coquillages.  La  méthode  que 
l'on  fuivra  fera  celle  de  Linné  ,  avec  les  correc- 
tions &  les  snsnieniaiiuns  que  répoqœ  à  laquelle 
on  travaille  rend  oécefrairc.  Ces  augpneDtaiioas 
fontii  confldérables ,  qu'indépendamment  de  Totdre 
entier  de^  vers  infufoires,  dont  îl  n'avoit  pa^ même 
parle^  tons  ks  autres  ordres  de  cet  Auteur  feront 
au  moin*  ttiplés.  Quant  aux  corniiîles,  cette  par- 
tie feule  auioit  pu  exiger  un  Di<iUonnaire  à  part, 
puifqu'clie  fournira  plus  de  dent  mille  efpéccs , 
dont  un  grand  nombre  n'a  pas  encore  été  décrit. 
On  trouvera  au  conltnenccnicntdu  premier  Volume 
rexpofiiion  de  la  n.cihode ,  It  tsb'eau  fynoptique 
(Ils  genres  i  aux  mots  génériq:'c< ,  on  ilonrera 
d'abord  le  ca  aélére  du  genre,  Iciablcaude»  (iitfô» 
rences  fpécifiqncs  &  des  obfervations  généiaJ^sfur 
les  cfpéce>qui  le  compofcnt.  Aprè;  quoi  Aiivrontlcs 

cfp6%s  dont  ia  deticriptkm  Icia  précédée  par  1« 
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fjTiooytnîe  la  plos  eta^e ,  &  fera  terminée  par 
lindicaiion  prL^ilc  Ht^  pavs  où  elles  vivent.  Ce 
Diclronnairc  f.ra  l  Ouvr  ige  le  plus  totnpki  qui 
exifte  dans  aucune  langue  liir  cette  partie  de 
VHifloire  natimlle,  &  oavrin  un  champ  vaile  à 
>'ofaf«rvatioii. 

le  premier  voliime  eft  fous  prclTc ,  &  oe  tar- 
dent fîobi  à  pwolafe. 


XIV. 

BbTANIÇUE  ,pcrir.  bOciwecrAfii  JIM* 
ie  V.4cadimUBajdt  it$  SeitHUit^  V<Mnmes 

in-4.- 

Cet  Oavnfe  far  la  Boianique,  ed  albfoliiment 

neuf.  L'Auteur  a  p'a<^  à  la  tête  du  premier  Volume 
tn  Difceurs  préliminaire  qui  contient  un  abrégé 
de  l'hifloire  ae  cette  ScieiKe  &  des  caufes  qui  ont 
contribité  à  fes  progrès ,  ainii  que  de  celles  qui  les 
ont  toujours  retardées  ,  &  en  outre  la  citation  des 
Sivast  qui  l'ont  cultivée  avec  fuccés  dans  les  diffé- 
leBS  fiècles.  Pour  juger  du  prodigieux  travail  de 
M.  de  la  Marck  ,  il  faut  lire  aans  1  Ouvrage  môme 
les  articles  Botanique  ,  Me'tioJe  ,  Rapports ,  Ca- 
radère,  Nomenclatun  ,  Clajftif  FmUUs ,  &c.  &c. 

On  y  trouve  l'cxpofiiion  des  principes  foodamen- 
taax  de  cette  Science.  An  mot  Tenu ,  on  donnera 

un  vocabulaire  méthodique  des  termes  de  Bota- 
nique employer  dans  les  différens  Ouvrages  qui 
traitent  de  cette  Science.  On  mettra  à  la  fin  c!e  ce 
Dl^onnatre  des  Tableaux  méthodiques ,  qui  pré- 
lènteront  fenfembledes  végétaux  qui  s'y  trouvent 
mentionnés,  &  feront  compofés  de  manière  que, 
par  leur  moyen ,  il  fera  pomble  de  rapporter  à  fon 
genre  chaque  Plante  connue  tpie  l'on  oblcrvcra. 

Nous  allons  joindre  ici  l'extiait  d'une  ktire  que 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  M.  le  Cheva- 
lier de  la  Mai'ck,  au  fa  jet  de  l'étendue  de  fon 
Oovra|e.  ce  Kelatlvemenr  k  la  tongaenr  de  fa  com— 

upolîtion  (1c  mnn  DiiHionnr.ire  de  Botanique  dont 
»  vous  me  patlcz ,  &  au  nombre  de  Volumes  que 
))ce  Diclionnaire  doit  comprettdre  >  je  dois  vont 
>]  faire  le^  remarques  fiiivantes  : 

M  t."  Mon  Didlionnairc  de  Boianique  étant  uni- 
»)verfel ,  c'efl-à-dire  ,  devant  traiter ,  quoique 
jjfuccintcmcnt,  de  toutes  les  connoilTances  boia- 
J3 niques  acqiiifes  jufqu'à  ce  jour,  &  par  confé- 
))qi)rnt  contenir  l'expoliiion  des  principes  de  la 
i>  philofophie  de  cette  Science,  &  mentionner  en 
9>mteie4cns  toutes  la  Plantes  commesi  l'étendue 
»>de»  recherches  qtfexige  un  pareil  Ouvrage  ,  efl , 
«pour  ainfi  dire  ,  immcnfc,  on  en  feracon\  aincu , 
j>  l'on  f,(u  attention  que  maintenant  il  n'exiflcpas 
»>d'Onvragc  central  (ur  la  Bo'aniqitc,  qui  puifle 
.sjfervir  de  Ufe  à  ccluf  dont  il  eft  qitcflion. 

t>  PerfiNine ,  en efTet^  depuis  près  d'tm  liècle,  n'a 
Sf  fint  une  eotrephie  de  cette  nanire  -,  perfonne  n'a 
atedâTé  de  donner  des  delcriptions  oe  toutes  les' 


f»  Plantei  eemnes;  &  l'on  fâtc  Aeleiml  Ouvrage 
■)■)  général  que  l'on  pofsède  fitria  Botanique  ,  de- 
51  puis  que  l'on  met  de  la  prétifion  dans  l'c*po- 
»fition  des  caraélèrcs  cITentieis  des  Plantes ,  efl 
9»b  Sfteitt  plmtartm  de  Linné*,  nais  cet  Ou-, 
s»  vraK  nTeft  vérinbkment  qu'un  pmrfmmw ,  puif* 
oToiFre  pour  le*  efpéces  de  Plantes  qui  y 
>>  font  mentionnées ,  qu'une  phrafe  caraftériftiquc, 
uavecdclafynonymie,  &  de  tems  en  tcms  quel- 
ï»qucs  notes  defcnptives. 

»»  L'Ouvrage  que  j'ai  ofé  entreprendre ,  cft  donc 
Ità  cette  époque  ui^ac  en  fou  genre,  puifqn'tl 
weft  le  feul  qui  pr^Rite  de  v^xiiaoks  deficriptions  / 
>»de  tous  les  végétaux  dont  il  traite.  Je  vois  en 
>j outre  qu'il  contiendra  plus  d'un  quart  en  fus 
>}des  Plantes  citées  dans  les  Œuvres  de  Linné; 
>*^(A4-dtte ,  que  l'on  trouvera  dans  mon  Ou- 
)}  vrage,  entre  les  Plamcs  aâueUement  connues , 
M  au  mofan  trait  mille  «Tp^  nonvelles ,  malgré 
>jles  réductions  que  je  faif.  des  efpètcs,  en  fup-  • 
»>primanf  &  les  doubles  emplois  «St  les  Plantes 
»>que  je  ne  puisconlidLrLr  que  commedcs  variétés. 
M, 4 joutez  jt  CCS  confidérations,  celle  du  travail 
)>qiie  j'ai  k  lâire  relativement  à  la  fynonymief 
>>qiii  fait  une  partie  effetutelle  de  taon  Ouvrage» 
»  partie  que  l'on  ne  trouver»  dam  ancfffi  antre 
i>  Livre  de  Botatiique  ,  plus  étendue  que  dans 
»  celui-ci,  &qui,  pour  la  vâ'iâcaiion  des  objcu 
}>  cités ,  m  occafionne  des  recberchesconfidérables. 
»  Voilà,  Monûeor ,  cc^w  je  a'ai  pu  me  dif- 
penfer de  finrenodr  icinpiir mon  oDjet ,  &  ce 
qu'il  eft  impontbie,  à  mon  avis,  de  faire  en 
umoins  de  tems  que  celui  que  j'emploie. 

J>Z.''Poitr  ce  qui  Lonccrnc  la  quantité  de  Vo« 
lûmes  que  comprendra  mon  Diclionnaire  de 
>}  Botanique ,  j'ofcaflurcr  qu'il  n'eftpas  pofllblode 
n  renfermer  dans  tDojasdectnq  Volumes  (nombre 
jjque  je  ne  peirt  me  difpenfer  d'employer)  tour 
»ce  qu'on  trouvera  dans  mon  Ouvrage.  En  effet, 
»j  mentionner  dans  un  auUi  petit  efpace  tous  les 
79  principes  de  la  Botaniuuc,  les  découvertes  me- 
"  deroes ,  &  tontes  k»  Plantes  dont  la  citation  & 
n  les  ddcrlptîons  compofem  pluâeurs  millien  de 
>j  Volumes  que  le  Public  pofséde  ,  c'eft  penr-ôtre 
»la  tâche  la  [jUis  difticilc  que  l'on  puiifo  entrc- 
I»  prendre.* 

tt  Si  j'avois  admis  dans  mon  plan  l'étendue  & 
*)les  détails  prolixes  des  defcnpiions  que  l'on 
»  trouve  dans  le  Supplément  de  i'enckniie  Ency« 
»  clopédic  ,*  15  &  même  io  Volumes  du  fermai  & 
»  du  caradèredcmon  Ouvrage  ,  n'aiiroii.nt  pa-fiiffi 
pour  comprendre  tout  ce  qu'on  y  trouvera.  » 
Le  troi/ième  Volume  Je  cet  Ouvrjg,-  Jeruttrùhtf 
cettt  tamis,  6  Ut  dtux  murtt  ta  ij^  tr  1791. 


XV. 

MINÉRAUX  ,  ptr  M,  Dmémom ,  'it  fde». 
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itmit  Royàlt  itt  Sàttka  $  CéitJe    Jaria  du  Eoi, 
I  Volunw  m-4.* 
Cet  ûu\rage  parottr»..cietie  année.  V«y<z 

Profptrtiii  général. 
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occupé  depuis  (îx  an^,  I.c;  Ci.rtej  qui  doîVCDI  CB 
feirc  pariic  n'^xilicnr  nmlc  pan. 

On  tlott  le  mettre  Jous  preffe  cette  amee  ,  Ù  le 
Public  duit  être  ajfuK  qu'il  Jeta  termittc  dans  deiue 
ens.  On  en  fublicia  la  premiè/e  partie  du  prtmier 
•  Volume,  à  Ufin.de  eette-Maee ,  &  la  féconde  en  1790. 
L'Aoïeiir  nom  a  perunt  d^eo  affurcr  les  Souûrrip- 
nww.   ^ 

XVII. 

GÉOGRAPHIE  ET  HISTOIRE  AyciENNrs, 
pnr  M.  Mtntellt ,  Hfiotiographt  de  Mm^kigHtmr 
Comte  d'Artois ,  &c.  i  vol.  /'î-4.'' 

Ce  Djtlionnaire  de  Géon-apiiie  ancienne,  que 
l'on  avoir  d'abord ,  ett'aaêt  ne  devoir  être  que 
de  la  mùdé  cfan  volume,  en  comprend  deux  en- 
tiers. L'Auteur  lui-irême  a  donné ,  dan<  le  Prof- 
pcfliis  dt  lavingt-qii.:ti*i^nvj  Liviaifon,  les  raifons 
de  IcJtndiie  de  l'on  travail,  ^'o^s  allons  ici  les 
fappoytr  en  les  abrégeant. 

On  n'a  pas  encore  fait  (excepté  quelques  abré- 
fii  )  de  Didiourudre  de  Géographie  ancienne  -, 
yû  donc  dû,  obfene  M.  Menttile,  me  propofer 
ce  qui  n'exidoit  pas  &  te  que  le  Puhlic  éroit  en 
droir  d'aircndrc;  c'ul  à-dirc,  un  Uidionnnireaffez 
compltt,  pour  que  rons  les  nomt  de  lieux,  de 
Tivieres,  &c.  de  peuples  conmis-daM  l'aiviiquiié, 
ieirouvaâem^daDs  laon  Ouvrage; 

Le  DtAîonnaire  de  politique  8t  de  diploma- 
tique, &  le 'Ditli  innaire.  hifloriqu%,  qui  fom 
partie  de  l'EnLytlopwiie,  ne  parlant  pas  des  peuples 
anciens ,  n'cùt-il  pas  été  hors  de  toute  convenance 
&  de  l'atienic  raifonuable  du  Public  »  qu'avec  va 
corps  d'Ouvrage  auffi  confidéraUe  ^»e  la  non- 
Telle  Encyclopédie,  on  ne  pût  prendre,  à  l'aide  de 
bGéogtapliie,uni:  connoiffante  générale  du  Peuple 
tgvpiitn,  Aiiiérîxn,  des  Grecs,  des  Perles,  &c. 

Comme  on  ne  trouve  ritn  daos  le  Diclionoaire 
de  la  Géographe  moderne  dont  Bons  allons  par- 
ler, concernanr  celle  du  iiioycii-%;e ,  ne  doit-oa 
pat  lui  Ia\  oir  gré  de  Pavoir  fait  entrer  dans  (on 
plan,  &c.  &c. 

Cet  Ottvra^e  Jera  termine  j:ettt  aanc'e ,  il  <n  a 
é^à  fétu  Kii  vtbmti. 


GkOCRAPHIE  MODERNE,pjr  M.  Robert, 
Cc'ograi  'ie  orJtnaire  du  Roi  t  &  M.  Ma^on  de 
Morviiiiers  ,  Secrétaire  du  CwMmtmiM  àt  Nor* 
moadief  }  vol.  ia-^." 

la  Gé'oornpîiie  de  ITr-cycI ip'Jd :e  In-folio  cû 
dcUdutulc  .1  tous  (.gud?  :  l'cII  un  n'Ju  d'erreurs, 
de  inépriîes  ^  d'ini  xaditudts  de  toute  crpèce.  La 
Nomtnclaiure  y  cft  abfolumcnt  incomplète,  & 
bf  auLôup  piMs  qu'en  ancune  des  autres  parties.  Plu- 
ficurs  Etats  fouvcrains  d'Alltfli^oe  ne  s'i  iroi^vent 
point.  Les  articles  omis  y  fotit  en  fi  jrrand  nombre^ 
qu'il  en  mar.qi  c  fouvtnt  plirfiturs  de  fuite.  Ehns 
les  ircr:te  prcunue^  pages,  qui  cioitnt  les  ntoins- 
inc'omplèies,  on  en  a  fuppléc  quarante- (k ut.  '\  i  i; 
nous  étions  d'aiwrdpropofés  ^e  inar(|iicr  d'un  ailé- 
riCquc  let  articles  nouveaux  ,  mats  nous  nou» 
fon  iii  s  !  i:nr(  r  a p perçus  que  par  leur  multitude, 
etî  uiirqu  s  caracièiiHiqucS  tuffent  fatigué  l'œil 
[  >ir  i;r  .  bigarurc  défagté:'b.'c ,  iSt  n-ni^  y  a\ons. 
lenoneé  ;  bref,  dans  cette  (tulc  pai(ic,il  a  été 
fupp  éé  au-dei.'i  de  deux  mille  arikles. 

Lts  noms  des  lieux étoicni  foovent  tronqués  »  1er 
dtgréi  de  longitude  &  de  latitude  feufTement  aflî- 
gnés  :  des  villages  y  étoient  dnnn.  ;  r.r.ir  des  viiles, 
des  Villes  célèbres  y  étoient  de^nic;  en  quelques 
lignts-,  quelquefois ,  par  un  abus  contraire,  on  y 
doonoit  la  dcfcripiioa  de  villes-  qui  o'cxilUreiK 
jamais  :  l'Ouvrage  «nfia  émât  traité  avec  twe  a6* 
gligence  afFeélée. 

C'efl  "à  ces  défauts  qu'on  a  tâché  de  remédier.. 
Nou;  avons  tcT  ii  prelquctotis  les  articles,  &  ot» 
en  citeroit  dillicilement  quelques-uns  qui  n'aient 
été  retouchés.  Nous  nVom  poifé  que  dans  les. 
meilleures  fooroei;  nous  bous  fonoies  appuyél 
fur  des  mémoires  Ibment  pris  ftir  les  lleui,  8t 
nous  avons  eu  pour  remplir  notre  objet ,  des 
moyens  que  n'eurent  point  ceux  qui  nous  avoicnt 
devancé  :  feù  M.  le  Comie  de  Vcrgcnnes,  con- 
vaincu de  l'importance  de  la  cbofc ,  animé  d'un 
zèle  éclairé  pour  les  progrès  des  tonnoiffances 
utiles,  confidérant  fur -tout  que  l'Encyclopédie 
ert  un  Ouvrage  national,  quidtmandeles  fecoort 
du  Gouvernement  ;  ce  Mir.iilre,  a  dii:;nt^  nous 
ouvtir  le  Cabinet  des  aflaires  étrangères  rclaiivc- 
meiM  aux  échanees.  Traités  de  paix,  &  llipula^ 
tions  dTiat  à  Et»  i  ik  nous  »  muni  des  docur 
HTcns ,  notices  &  renfdgncaieas  dont  nous  avon» 
pu  avoir  befoin  dans  la  coa^étion  de  cet  Otat^ 
xr.iee,  &  dans  tous  les  cas  où  noiu  avons  crn 
devoir  y  tecoutif. 

Il  ^'en  faut  bien  néanmoins  que  nous  rcgar- 
di<)ns  la  Géographie  encyclopédique  ccmme  ayant 
atteijK  le  degré  de  perteâton  ^  bous  lui  deftr 
'  rions  :  beaucouo  d'endrots  auront  encore  befoitt 
d'indulgenee  -,  c  eft  qu'entre  les  différentes  partie» 
des  connoillances  humaiftes,  celle-ci,  plus  que 
•  ioiitftanire,cnibfaffe  da  éHnh  iafinimeBt  mnlt*- 


uiyuized  by  Google 


( 

lipUés,  dont  la  chaîne  immenfe  gh  «n  Mn,  fat 
IdqoeU  le  raifonnameac  ne  pem  fbarnfr  lu- 
mière?; en  fa![^  (jui  exiijeoicnt  l'œil  de  IT^rn.iin  , 
&  po(ivoii-il  exiOcr  par  iou(  ?  Lu  concours  de 
tmif  les  Gouverncmens  pourroii  fans  doure  pro- 
carer  an  aTVicement  rapide  h  la  G^ograpitic  : 
nais  dWîl  petnris  à'y  comprer ,  feroit-il  %c  de 
l'atrendre  ?  Ce  fcroit  s'aflimilcr  à  ce  Villa^icois 
d'Horace,  qui,  iranquillcnncm  aûi>  au  bord  du 
fleuve  ,  atiendoir,  poitf  pafièr,  que  Ici  tMt  » 
fufTcnt  écoulées  : 

RuJ'u  LIS  expeSat  Jum  Jtjlu.r!  amnis  ;  mt  ille 
Labitur^  &  labitur  ia  omr.e  voluhiits  nvum, 

La  m.ircfic  <Îi  a  Sciences  cfl  gradiiclic  :  exiger 
qu'on  les  poric  lout-i-conp  à  leur  faite ,  c'cU  j 
ger  aiHleli  de  l'humaniit^  !  Mais  ce  que  nous  | 
ofon^  atrtHer ,  c'tH  riatignc  Tupérioiiié  de  cette  | 
pariic ,  fur  celle  de  l'édition  in-folio,  il  ne  faut  j, 
que  rapprocher  les  atiitks  torrclpontbns  &  It  s 
comparer,  pour  s'en  convaincre  plcincmcm.  Ce 
qu'on  a  nroic  d'arccndrc ,  c'eit  que  dans  la  car- 
'  rière  des  SdeDCts,  chacan  recale  ks  bornt»  de  : 
çelie  qu'il  a  cisbialRe;  que  cTncnn  lui  hfk  fûtc  | 
un  pas  marqué  vers  la  perf^  rlion  :  c'eil  le  but  que  j 
nous  TOUS  lommes  propole»,  nous  croyons  l'avoir 
atteint ,  &  nom  rfjpfron»  qu'on  nous  lendra  cette 
juflice. 

11  nous  rrfle  .'i  dire  deux  mots  (iir  l'accroiflé- 
■lent  qo  a  éprouvé  cette  pviie  de  l'JÛKjrdopédic. 
Elle  de^-oit  as'oir  dent  volumes  &  dend,  fuivant 

f  arn.-inic  <\i\  dcrnur  Profpechi-.  Mais  nous  a\or.s 
Itconiiu  q-.ic  li  on  s'.uiuitàllciit  ;i  la  <.iiconii.rire  . 
dan;  tes  limices,  il  falloii  fc  rdondrL  à  irt  nqucr  la 
liomcDciaiurc  augtnentOe  au  moins  de  deux  mille 
anktef.  Or  il^nous  a  paru  que  c'ciit  été  manquer 
notre  bnt,  &  rendre  au  Public  le  plus  mauvais 
ftxvvx.  Noas  ticwi*  fomtnes  dotK  déterminés  à 
accrolire  d'un  (kini  -  \  olmie  cette  partie  qui  cfl 
d'un  ufaf'e  journalier,  <i  à  iaqu«lkoo  doit  recourir 
kabitucllcinenr. 

D'un  autre  côté,  en  fe  renfcrmaoi  dans  l'cfpace 
anttoncé  par  Je  Profpeclus,  il  ne  At  reflé  qu'un 
d:  il  i  V(,li;inc  pour  la  (l-iv:raphie  ancienne,  & 
elle  lu:  pu  tn  effet  >  tJre  circonftrire  à  la  ri- 
gueur. Mai<  on  a  tcmjrt^iic  qu'il  convenoir,  qti'il 
étoit  même  nc'cc/Ttirc  d  y  joindre  l  ilifloire  an- 
cienne, partie  Lii"  r:lL  ic  [î  i  msnqnoit  à  l'Ency- 
^^ie.  On  v.i  <  e:.-lors  i'iatpoUihtlité  de  reil- 
Mpi^  la  Geo£i.<^bie  aticicnne  dans  let  bornea 
oun  dttJii  solutre,  <in  cerei  i  qu'elle  devoit  faire 
un  corps  d'Ouvrage  à  pa:  t ,  &  notis  devons  nous 
attendre  que  le  Publie  nciii  fuuta  gré  de  ce  nou- 
\el  arrangcuiem,  qui  tend  uniquenteoi  à  coin- 

£!■  leT  I  Erxytjopitlic  par  Ortlre  de  marieres ,  ,& 
lui  alTitrcr  encore,  fous  ce  poirt  (îu  mu:,  la 
ntpérioriié  qu'dlc^A  d'ailkuià  fur  i  aiicicnnc,  par 

k  fends,  U  u|||i|Sr.^^   «anre  ««««.da  | 
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articles  qni  en  compofent  !c<  di/T-'rînr-t  p^nie». 
Enfin  onaplacéà  la  fin  du  tn,:':  ne  voli-mej 
qii.iireT^bieaiix  ^'^  i> îtaphitaiL' . ,  eùtitatiii  Icde- 
veioppcment  du  giflhe,  &  qui  douneront  à  l'Ou* 
vrage  l'utilité  d'un  traité  pour  ceux  qui  rettdbooC 
(aire  ime  étude  de  la  Géiiçtaphie.(A.) 


XIX. 

ANTIQUITÉS,  MvTHoxoans,  ChKoko* 

I.OGIE,   DlPf.OMATIQtE    UFS    CUARTHS,  piO' 

M,  Mongol,  C^zrJt  d($  Antiques  dtSisimt  (jene- 
wteve  ;  qnane  i  cinq  voliuncs  m«4,? 

• 

T'en;  n\Ions  annoncé  cet  Oiivrjec  en  im  vo». 
lume,  ii  y  en  aura  quatre  à  cinq.  Mjùs  nous  de- 
manderons ce  qu'on  pourroir  en  retranelier  fanjt 
le  mutiler.  Dans  le  PrufpséVus  général ,  nous  n'a* 
viens  promis  cpi'itn  Dtéllonnaire  d^antiquités  \ 
niîîs  fur  nos  reprdlnt  Iio^^  ,  M.  le  Chanoina 
MoDgez  a  conft-nti  à  y  juindrc  pluficurs  prticS 
qui  en  font  le  complciucnt  ,  &  fans  lcfq«elle> 
cet  Ouvrage  n'auroit  pu  contenter  qu'imparfiliie- 
nK-nt  les  S^vans  &  les  Ariiflts.  Noos  vonlonf 
parler  de  la  Mythologie  avec  les  coflnme, ,  <lc  î» 
chronoto^ie  ancienne  &  nioJcrne,  de  la  dipio- 
r.ia.-ique  des  Grtes,dcs  Uorr.,  in-,  i'.c.  ll^ouioM 
l'Auteur  lui  mvin-j  fur  le  pian  de  ton  travail. 

Jamais  les  Mythologies  égyptienne  &  grecque  *^ 
n'ont  été  étudiées  avec  plus  d'ardeur,  &  ezpli» 
^uée5  avec  def  détails  aulfi  étendns  qae  dai»  c<;l 
îiill.irt.  I\;M.  Diiptiis ,  LêcUrc,  Rab.iut  de  Saine 
I~iienne,  n'a  giiércs,  M.  Court  de  Gebelin,  ont 
cherché  à  de-brouilier  ce  cajios  antique.  Le  dw 
nier,entiainc  pnr  fon  goût  cxclutifpour  l'étymoY 
loaie  &  pour  Ls  aliégoiics  mondes,  a  tour  et-» 
oljqué  avec  ces  deux  clefs  i  il  a  aiéme  \  ti  dans 
les  contours  do  Caducée  les  tours  &  les  retours, 
du  menuet,  auquel  il  attribue  la  pJos  ha:ic^  an- 
tiquité. Pius  heureux,  M.  Dupius  a  retrouvé  ùznv 
les  Divinités  grecques  le  génie  folaire,  ks  génies 
des  étoiles  &  la  révolution  des  aflres.La-  ChrQiioIo<^ 
giti  S<  la  Géographie  ont  été  poiir  M.  Rabaiii  dei 
Saint- Etienne  de-.i'ï  cîiamps  fertiles  en  ptoduc- 
tions  mydwlogiquet.  De  nuâvelle>  conijjinaifon* 
fnni  venues  entre  les  mains  de  M.  Lttlerc,  k 
l'appui  de»  ingénieufex  explications  de  fcs  deux 
devanciers.  De  manière  que  les  explications  hiP- 
CDpques.de  fianoier,  ies  expUcalioos  hcnnciiques- 
de  Pemeoy ,  les  explicaûons  relatives  ,i  l'Agri- 
Oiîtiirc  &  à  la  Phvliijne,  .  font  le.mb^LS  (Li.»* 
l'oubli.  Le  plan  de  coneilintion  que  j'ai  adopte 
dans  le  Diclionnaire  d'antiquités  de  la  nouvdlp 
Encyclopédie,  m'a  forcé  à  donner  aux  articles» 
mythologiques  une  exienlion  plus  grande  que  le» 
Profpeélui  ne  le  permetioil.  La  jufiKc  li  i,  j  en 
eHcnj^i^oif  rappoKc  les  opimoQS  avdQt  de: 
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L'amien  mot  cojbme  &  le  (tèi-modenie  mot 
tpfiumtr^  fom  aujourd'lnil  damtotnes  letbonclie». 

Tout  le  monde  croit  avoir  une  connoifTcnrc  r^?; 
Kaux-arts  afllz  approfusdie  fovr   en  pouvoir 

Juger  les  prodiiélions^  cette  opirion  générale»  & 
e  ocfoin  de?  Peintres  &  des  Sculpteurs,  toujours 
prcflani  &  jamais  fatiifiiit,  m'ont  inipofé  la  loi 
de Wcrire  dans  les  plus  grands  détails  les  habits , 
les  aimes,  les  meubles,  &c.  de;  Egyptiens,  des 
Perfes,  des  Cr  jc^  ,  cics  P.inhcs  f'^''  Etrufques  , 
des  Romains ,  di.s  Gaulois.  Quelque  fujci  de  l'hif- 
toire  andennc  qne  veuille  miier  on  Artifte,  il 
en  troufcra  les  déiaiU  &  les  parocularit^  lépui- 
dns  dans  ce  DiéKoansnTe. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  diplomatique  dt^ 
chartes,  &  de  l'art  de  vérifier  les  dates,  les  Oiî- 
vragcs  des  Savans  Bénédictins  i  i  d<'poiiilio 
avec  prot'ution,  ik  caule  de  l'uiilifé  toujours  fub- 
iUhnte  de  ces  dcax  iciences,  jouifTcnt  d'nne  ré- 
|Kiiui<»>iî  bien  méritée»  qu'elle  juflifieni  ampi» 
ment  aux  yeut  Aes  Soufcripienrs  »  l'abondance  des 
artÎLles  du  ce  genre. 

Les  veiiubl>.5,  &  peut-être  les  feules  hsfes  (!c 
chronologie  grecque  &  romaine,  c'elUà-dire,  le- 
nurbres  d  Arondcl ,  la  fuite  des  Archontes  d'A- 
thènes, Celle  des  Olympiades,  les  FaÂeS  da  Ca- 
pkole  &  la  fui(e  des  Confuls,  ne  Te  trouvent 
^e  dam  des  Ouvrages  très -rares,  très-volnmi- 
Bcux  &  très-cher?,  b'.iyitc';  cette  confi  Itraiion , 
j'ai  cm  devoir  en  faire  jouir  les  SoufcTipieurs, 
de  préArenca  aox  nombreux  fyflémes  de  chrono- 
logie qui  partait  les  SavasH.  Quant  aux  chro- 
iwioçics  Fgvpiienne,  Perfe  &  Phénicienne,  lef 
rénCbrcs  qui  les  obfcutcifTent ,  font  encore  trnj) 
é''i  f,'cs  pour  ralfembler  iii  les  rérulrats  douteux 
d,-  Lomhinailbns  divcriui  ,i  tnii  cll-.ç  donnent 
efie  .re  ïicu  lous  les  jours  dans  les  compagnies 
liiiL-raires. 

Les  tichcffes  de  l'Hifloire  naturelle  moderne 
m'ont  fiNirni  un  grand  nombre  d'articles  fur  les 
Arts  des  Anciens ,  &  en  particulier  fur  i>  BoUf 
nique  &  la  Zoologie  mythologiques. 

La  connoiflance  des  pierres  gravées  man<iue 
i  la  plaparides  Antifnawes  &  dans  prefque  tous 
Icors  Ouvrages.  Les  noms  de  Wtebehnann ,  de 
Mariette,  de  Stofch ,  de  Gori  &  des  autres  Da3y- 
liograpkts  qui  m'ont'lervi  à  comi>orcr«les  articles 
relatif]  aux  pierres  gravées,  réveilkiont  Is  curio- 
fité  &  i'inréréi  des  Lcdcurs.  Ils  trouveront,  pour 
la  première  fois ,  raffemblés  dans  ce  Dicliomaiie, 
des  principes  9l  des  connoiffances  «pii  étotentcoo- 
fôniins  daiH  vingt  Volanies  in-fobo. 

Je  dirai  la  mènie  cbofc  des  Bronzes,  des  Baf- 
leliefï  &  des  Sraïut'  antique^  qui  peuplent  l'Jtatie 
&  qiii  font  l'otnement  de  Vcriaillcs ,  de  Drefde  , 
de  ber  lin ,  &c.  de  forte  eue  ce  DiéUoimaire  d'An- 
tiquités deviendra  le  vériiable  guide  des  Voya- 
gea-;, lorfqiie  l'étndc  dc^  Chefs -tfcemm  dcs 
Anciens  feta  le  but  de  leurs  courfes.  * 

l4t  IfédttUei  iméttffeni  tous  çwix  «pi  es  vmqH 
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dans  les  Oolleâioas  d'amtqnet ,  tons  cent  qd 
diem  IHifloire  ancienne ,  &  plus  vivement  ceux 

qui  en  rrom  t-nf  tiar-  leurs  champ=.  Aucun  de  CCS 
dernier^!  fit;  do'.ue  qi!  il  n'ait  rcncontri'  la  plus  pre- 
cicufc  &  la  chi  re.  Ce  Didionnaire  dcrruira 
plus  fouveiu  Ion  illnlion  qu'il  ne  la  juAilicra  | 
mais  il  lui  annoncera  toujours  la  vérité.  J'y  a» 
imùé ,  pour  les  MédaiUes  con&iiaires  &  pour  cellM 
des  Rois  ,  âes  Peuples  ft  des  Villes  ,  le  travail 
qne  Beau  vais  avoit  tait  pour  les  Impériales.  Il  n'y 
a  prefqu'aucune  Médaille  dans  les  Cabinets  connus 
&  dans  les  écrits  publiés  jufqu  à  ce  jour  en  Italie, 
en  Frante  &  en  Allemagne  >  dont  je  ne  falfc  con- 
nottre  le  degré  de  rareté,  dont  je  ne  mette  4 
mitnc  de  retrouver  le  fujet,  foit  à  l'aide  des  légen- 
(!c> ,  foit  à  l'aide  des  types.  Pour  ce  qui  elT  de 
leur  prix,  il  f  fl  riop  variable,  trop  arbitraire, 
pour  mériter  de  trouver  place  dans  un  Ouvrage 
dcrtincà  tous  les  àgcs  &  à  tous  les  pays. 

Pour  rendre  compUt  ce  Bccneil  d'antiquités 
&  le  faire  férvlr  de  CowtnébtMfe  oniverfel  à  tons 
les  anciens  Fcrivains ,  j'y  ai  joint  un  grand  ditail 
^ur  lems  poîri'^  &  icurs  mefurcs  de  tome-  et'pcces, 
de  tout  pavs.  L'excellent  Ouvrage  de  M.  Paiiclon, 
intitulé  :  Mctrulogie ,  m'a  fourni  leur  ù\  aluation  en 
monnoic  françoife  de  l'année  17S41  c'ert-à-dire, 
jufou'aux  louis  de  1787  excluiivemeni.  M.  TiMet, 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  a  bien  vonlir 
me  féconder  pour  l'évaluation  du  congé,  pour  celle 
de  la  livre  iwni.iine ,  &c.  Il  s'eil  acquis  une  fi 
grande  réputation  dans  ce  genre  de  travail  ,  que 
fi»  nom  cû  un  fur  gâtant  de  l'eiacHtude  de  mes 
articles. 

I  n  plan  aujfi  vafie  ,  anjjt  bien  conçu  5'  ext'cuU , 
poii\  lic-ii  être  rtnferiïK  dans  moins  de  4  à  <  Volu- 
mes ,  &  n\iuroit-ce  pas  ttc  tro".^ui'r  .  cJie 
que  de  je  contenir  lia  is  Itt  borna  du  pi  ariiit  ?  Les 
plaintes  de  quelques  Soufcripteuis  ^fqr  le  plus  grjnd 
nombre  de  Volumtê  qu'ouTil  cu  Oiomigt  » Jottt-tUi» 
donc  fondées  J'ur-tout  ioifqu'om  itur  aottiu  ^8^40 
Volumes  à  6  libres. 

Cet  Ouvrage ,  dont  Ut  dtuti'eme  Panie  du  fécond 
Vidum  ^  ffke  à  fankn  ,  [en  undut  ianà 


XX. 

HISTOIRE ,  par  M.  Caittard,  dt  PJaOàm 
Franfoife:  5  Volâmes  i»>4.'  * 
Noiis  nravons  pis  d^BtmiMdans  leDifeoors  pré^ 

liminaire  de  l'Hiflotre ,  que  cette  partie  forme 
comme  une  cfpècc  d'excroiflance  dans  l'Encyclo- 
pédie. Elle  avoit  bien  plus  ce  dt'Iaut  lorfui  .  11':^ 
tut  introduite,  poiw  la  premiéie  fois,  dans  le  Sup- 
plénicnt  de  la  première  Encyclopédie.  1."  Elle  y 
fut  admife  par  partie;  feulement ,  (an«aocanetaifoO 
de  préférence ,  i  l'éj^ard  du  ncs-poiir  ncMnlire  des 
articles  inférés ,  ni  d  exelufion  à  l'égard  de  la  foule 
innombrable  des  articles  omis.  Ici  nous  préfen- 
tons  on  Diâionnaire  entier  j  noos  ne  difons  pH 
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cotnpier ,  car  il  ne  petit ,  ni  ne  doit  i'étre  -,  ce 
feroir  l'Encyclopédie  des  hits ,  &  elle  ferait  plus 
encore  tp»  l'autre  Eocyclopédiei  die  n»pour< 
'nitmêne  avoir  d*  bornes ,  car  1  HiAoire  a  »  comme 

le  tcms,  an  cours  continu ,  &  jam^B  interrompu  , 
toujours  de  nouveaux  événcmens  fuccèdcnt  aux 
préi.L(Itn  Icy  nutreî  SciciKcs  ont  des  rcpoi  ik 
des  iofcrvalici  qui  font  qa'oa  peut  en  fixer  l'état  à 
telle  ou  telle  époaue}les  ipo^aesdesScieiioes  font 
nnrquées  par  les  décoavene>}nûs  ce»  découvertes 
inpoi-tames  qui  changent  l'état  de«  Sciences,  ne 
fe  font  que  de  loin  en  loin;  chaqtie  Jour,  au  con- 
traire ,  ajoute  un  changeaient  ua  l'upplément  à 
l'fliUoire. 

t.'  Un  Diélionnairc  particulier  d'Hifioire  entre 
bieiv  plai  naturellement  dans  l'Encydopëdie  nié- 
tbodiqoe,  où  chaque  Science  a  Ton  Diélionnairc 
fUticniier,  que  quelques  articles  ifolés  n'étnicnr 
CBtiél  dani  le  Supplément  de  la  premier  .-  Encv- 
dopédie ,  où  ils  n'ont  fait  que  rendre  ce  Diction - 
ave  iDdfljKnlâUe  »  par  b  nifim  91e  Je  Pid>Uc 
M  veut  rien  perdis. 

Noos  rfavioni  donc  pk$  I  exammer  iH  fidloît 
ou  ne  falloit  p«5  un  Diélionnaire  d'Hirtoirc,  maii 
de  quelle  manière  il  falloir  le  fiirc  ;  on  peut  \oir 
dans  le  Difcours  préliminaire,  pladé  à  la  tàte  du 

Srunicr  Volume ,  à  la  fuite  du  Didionnaire  du 
llafon,  l'énumération  tk  l'eiamen  des  différentes 
manières  dont  ce  Dtâtenoaire  pouvoit  éira  fau , 
&  les  ntifon»  qui  nous  ont  déterminés  pour  Ic^plan 
qufc  noiiï  u  on,  fuivi ,  qui  eft  de  tendre  toujours 
à  choiHr  ks  article^ ,  au  lieu  de  tendre  à  les  mul- 
tiplier y  de  nou«  lailTer  circoofctire  &  Terrer  de 
iort  pris  par  tout  les  gdues  qai  liteis  avoifinent , 
&  de  leur  fovoîr  gré  même  dêt  a(ar^rions ,  s'ils 
•en  font,  plutôt  que  de  nous  en  phindrc.  L'in- 
convénicni  de  notre  genre  étant  d'ccrc  trop  vait^, 
nous  ne  demandons  qu'à  le  rellri.irkdre. 

Mout  efpérions ,  nous  defirions  du  moin;  pou- 
voir le  fetliPermcr  dans  deux  volumes  ;  mais  c  éioit 
nous  borner  à  éa  aoms  &  des  daie.j  il  faut  au 
moins  que  tous  lei  articlet  un  peu  imponam 

fiui/Tenr  ùte  non- feulement  confutiés ,  mais  mûmc 
US}  il  faut  que  ceux  qui  peuvent  ùitc  unefource 
de  réAations  utiles,  de  vérités  imponaattt»  ne 
foientpas  privés  de  cet  a^aotafe. 

Défini tTvemcnt  ce  Dîéliunnaire  aura  cinq  vo- 
lumes ,  toutes  les  dimen(ion=  font  prifs  8c  irré- 
vocablement artèiées  pour  qu'il  ait  ce  noifilue, 
&  rien  de  plus.  On  imprime  aduellcmcnt  à-Ia- 
foi»  le  5*  &  le  4*^  dans  deux  imprimeries  dide- 
rauei  pour  pÉs  de  célérité ,  &  le  tout ,  fuivant 
(Mes  les  apparences ,  fera  fini  en  1790.  ^  • 
t«  Généalogies ,  qui  font  une  partie  effeiraellc 
tic  l'Hiftoirc,  1  j  l'mr  j^.o  p!n>  n/izliaécs  que  le 
rcfto  \  mais  l'ouvenons-iious  toujours  qu'il  Ihui  fc 
borner,  qu^  fmt  du  choix.  Qus  Pierre  foit  fils 
de  Jean ,  que  Ces  a^eox  aieat  même  Ciit ,  il  y  a 
mille  ans,  de  belles  dotations  à  des  Abbayes,  & 
qoe  leon  nomi  k  iionvent  en  cooTéqaeiiGC  (taof 


d'anciennes  chartes ,  cela  n'intércde  perfonnc  \  ce 
ne{\  pas  là  de  l'Hiftoire  ^  mais  que  tulle  ou  telle 
UsifoQ  ait  produit  un  grand  nombre  de  fuieis 
utiles  qin  aîeni  illuftré  ou  tervi  la  Patrie ,  oui  auflC 
perdu  pour  elle  la  vie  ou  la  liberté  dans  les  coin- 
bat;  ,  qui  fe  foieni  diflingués  dans  l'adminiAratioa 
ou  d,in<  U  It'piflation,  ou  ti.in-  le^  AmbalTades,  &c. 
voilà  de  l'Hifioire.  Nos  Généalogies  ne  font  donc 
pas  proprement  des  Géaéllo^  ^<e  font  des  Lilles 
de  PeruMBiages  brillaiH  <»  ntilet ,  &  de  iew» 
lên'kei ,  on  même  afTcz  fonvent  de  lenfi  fitHes. 

On  a  joint  le  Bl  ilon  avec  l'Hil^oirc  ,  h  canfj 
des  rapports  néceffaires  que  ces  deux  Sciuiices  ont 
enrr'ellcs  -,  &.  cependant  on  a  fait  du  Blafon  on 
Didionnaire  particulier ,  parce  que  c'cd  une 
Sdenie  i  part  &  complète.  11  n'exifle  point  dans 
notre  Ian;!;ut^^  de  DiéUonrtaire  de  cette  Science. C'eft 
un  Ouvr42c  tnriérement  nouveau,  &  qu'on  a^oit 
oiibiié  d.in>  le  Profjn-du>  général.  On  a  joint  au 
Blafon  les  Ordres  de  Chevalerie  ,  Hofpitaliers 
Militaires  &  autres.  Le  mot  BUfon  indique  l'Oidie 
de  kdute ,  c'ell  un  véritable  Traité  decetieScièncq^ 
il  comient  le  précis  de»  règles  qui  1 — —  *  "* 
Hàaldiqiieii 


XXI. 

THÉOLOGIE,  par  M.  Bergter i  Cùt^tf. 

ftur  4i  Monteur  t  Frère  du  Bm  j  dr  dmoiae  ik 
Nom-Dtmt  ;  )  vol.  în-4.* 

D'environ  dcut  n  iile  cinq  ccn5  articles  dont 
cet  Ouvrage  cfi  compnfé ,  il  ^  en  a  au  moins  une 
moitié  qiu  manquoii  dans  1  Ancienne  Encycio» 
pédie,  &  qu'il  a  &llu  ^re.  Dn  nombre  prcfque 
égal  contenoit  une  doéhine  hatk  ou  fufpeéle , 
il  fallu  les  corriger  :  Plufieurs  rtn^rmoiert  des 
difcufliofls  inutiles  s  on  les  a  abrégé  i  d'autres  étoi.nt 
inconpieti,  00  7  a  ajooti  ce  fiii  a  para  nkd' 
faire. 

Voyez  pour  pins  de  détails  Favertiflement  da  ' 

I.*'  vol.  ou  le  Profpeclusdc  la  i^.*^  l.ivraifun 

Le  2.'  voU  de  cet  ouvrage  panitra  ceuc  anaet^ 
9t  bmiJ  «m  i79o. 


XXII. 

PHILOSOPHIE  AltClBKM   XT  MODk&KB; 

LeTTKK  nt.  l'AvTïvn  à  />f,  P.r-!i'lo^«,  coi- 
tenatt  des  vues geutraJes  J'dr  la  m  tniere  de  traiter 
FÛ^irt  crilifu*  de  ta  fhilojopki  - ,  &  wijiif 
mem  Je  Hvtn  Ouvr^  ftMU»  fur  eettt  aM> 
tien. 

Vous  me  demandez ,  Monfieur  ,  des  écKiir- 
f^flffl«nfiiB  liir  la  panie  dotu  je  me  fuis  chatgd 


dans  rEncydopédic  m^ihodiqac ,  fur  le  plan  que 
J'ai  cru  devoir  fuivje ,  fur  les  additions  que  je  me 
propofc  de  faire  aux  diffirens  antcles  de  ceux 

Îri  ont  mité  les  mêmes  maiières  dans  la  première 
ncvclopédie  Se.  Une  rcponfe  précife  à  toute*  vos 
quclliorii  cxigcroît  pkis  dcilciails  qu'une  lettre  n'en 
•ptrmct ,  &  (c'o.t  cnci>rc  mieux  pistt'c  danf  le  dif- 
cours  prciiminaire  qui  l'en  d'introdu^Hon  à  mon 
Oamijbi  CcfiCBdam  pourvoui  fAiisfaire,  ft  von» 
-donner  au  moine  une  lésère  idée  de  mon  tra- 
vml ,  je  \'ats  détacder  «Te  ce  difcotirs  quelques 
o!  fervntiotu  Ç'.'ncr.iÎL-;  r;nc  je  IblUneiS  an  juge* 
ment  ÛM  Piihlic  iSt  au  \6(re. 

Quoique  la  plupart  de»  articles  an  M.  Diderot 
■a  traité  de  la  Philophie  des  AnciLiis ,  foieni  ités- 
'curieux  ,  trc;-,.gT(:-;ihlc^  h  lire  ,  qtt'îls  went 
itir-tdnt  le  tn.rite  fi  rare  de  £ur«  beaucoup  pen- 
fer  ,  il  cil  aifé  de  voir  qu'il  n'atroit  pas  recucîllî 
Jui-mèoie  les  mate'riaux  ou'il  met  en  amie, 
<l<>c  1.1  foinie  à  laquelle  il  s'cfl  aflrcint  <lan'>  ces 
anitlj;  ,  n'cft  pas  celle  qu'il  leur  tut  donnée  ,  (i 
«lie  ne  lui  eût  pas  été  en  quelque  forte  prescrite 
m  leTairam  ^til  ^voit  pris  pour  guide.  11  parloir 
louv(.nrdc!acon:rainte  que  cl  re  marche  uniforme, 
«néthodi  ;!!c  &  comparée  lui  avoit  impofte  ,  & 
de  i'infliicticetro;)  lenlihle  c;ii'elle  avoir  ;  ;v.-fijr  l'cn- 
Cctpbic  &  les  détails  de  l'Ouvia^c  \  il  rc£;retiuit  de 
9*avoir  pn<;  »ionr.é  à  cette  partie  de  l'hitloire  des 

Î)rogT<s  de  l'efprit  iiumtiu  uqe  anendoii  &  des 
chi  qt:i  rtîpondiflcM  k  l'importance  de  l'objet  ; 
&  il  le  j;:  p  ifi  ir  (Vv  fiippltcr  (l.'r:^  me  /T-coTiile 
^f^irion.  Son  plan  ék-it  varte  &  bien  con^ii  ^  l'exé- 
cution de\oii  tire  précédée  d'une  étude  fuiue  & 
d'tme  anaiylc  cxade  de  tous  les  Auteurs  cités 
par  Braciccr  &  par  Stanley  ;  &  cette  nouvelle 
«Oiire  (ftoit  certainement  la  nuiltcure  &  la  plus 
^ûrc',  mais  il  ^'agii  molmicide  ce  ^ue  M.  Dide- 
rot n\oit  dcffein  de  fiùre,  que  de  juger  ce  qu'il 
fl  lait. 

Occupé  de  la  deTcrîptioD  des  Arts  &  Méii.rs, 
dont  il  a  cxpofé  avec  tanf  d'exacliiude  &  de 
clarté  (i)  la  théorie  &  les  procédais  ;  mattrif^' 
d'ailleurs  par  de*  circonnamei  irnpéiicufcs  cjiii 
le  lorçoient  d  appiiq.icr  mdiliindthK-nt  l'on  cfpiic 
i  la  contemplation  d'un  grand  n'-m'îirc  d'ahj-  i» 
divers,  fouvcni  difparatcs  ,  ;;u\'|  il!5  il  cioit 
plus  ou  moins  étranger  fi  ic  nn  t  i:  l  ir-tour 
|>ar.rioipaticiice  pcn  j:éA«^c  des  fuul(:fiptcuri 


(  I  )  Voyez  Tartide  Sts  (  mctier  .i  )  ■'.ir;irl;  Vulfurr  ; 
Ik  J-nt  un  autre  Rcirc  ,  non  us  Jt  !i  't  ,  la  bcile 
dcfciipitf^klc  U  AlJchinf  Arii'imjiiqnc  ,1c  l'iltil. 
{  X  )  ^n<>  ce  tj-'il  J  I  l::i-:r.ciiif  J  cf  i  jet. 
«  Noui  avions  cffcrc  li'uo  de  r.os  Amateuri  Ie>  flus 
•)  van:ts  ,  l'aiticle  Cnn.yo/iuoi  tu  l'unturt  ,  M.  Watclet 
»  ne  n3i;s  avoic  point  rncorc  t  .Trtt  U'-.  Tccoiits  )  IJn'js 
*•  reçûmes  de  l'Ain,  ic-jr  Jcn^  i  Je  ,1l  un  un  .  !jiu 

»)ï>iulit  . 'c  ,  firi  lly!c  &  Uns  ijr^»  ,  .ivct  r.-iv«.i  h:imi- 
i»!iaivt  <r>i'l<  r.Vk  l.i«t.it  [«31  iliyiiij:!ge  ;  &  |e  tMi  oblige 
f  de  Un:  i'axtide  Comfvjiiion  ta  l\iuiu,f,  a>yi  ^ui^c 
pid»  «i  A;va^iic  fi  ffiotic.  ». 


roujo'irj  prefTés  de  joiîr,  &  à  qui  en  fjénérd 
il  importe  trop  peu  qu'un  Ouvrage  foit  bien  ot» 
mal  niir,  pourvu  que  les  volumes  dont  il  doit  être 
compofé ,  &^qti*on  leur  a  promit ,  fe  Iticcèdeac 

rapiilemem  \M.  Diderot  crut  pouvoir  fuivre  Bru- 
ck:r  fans  craindre  de  s'égarer  fur  fes  tracer  i  il 
fiippoli  qn'in  livru  qui  a» oit  coûté  quarante  ans 
de  travail  à  fon  A  tueur ,  ne  devoit  rien  lailfer  à 
délirer  fur  la  matière  qui  en  ûiroir  l'objet  -,  &  cette 
coniîance  que  rérudition  de  Brukker  lui  in(jpink 
d'abord,  jointe  au  pni  de tcms  que  tlii  laiiTotent 
d'autres  irav.iux  nunt  il  l'toii  chargé  en  qualité 
d'élitttir  ,  le  dcferniiiH  aie  borner  en  pa.tic  à  la 
foticlion  d'inierp  ètc.  Hn  elFi,! ,  fe>  extraits  ne 
font  loiiMn:  que  la  rraduclion  d.-  ceux  de  Bru- 
cker,  dont  il  a  n>t.vc  adopté  l'ordre,  la  méthotle' 
&  les  diviflons.  Il  a  feuleanm  eu  l'An  d'y  répan^ 
dre  avec  aiiram  de  goût  que  de  fobriété,  que!» 
qiies-unc>  de  fe'!  vue^  iiiHcnieuf.-s  li  lincs  ,  de  ces 
penfJe;  nouvelles  &  hardies,  de  ces  rétiexions 
profonde; ,  telles  qu'on  en  trouve  dnr^s  tous  (èl 
Ouvrages,  .S:  qui  caraâérifcnt  particulièrement 
ce  philolophe  éloquent.  Ce  (ont  ces  vties  >  cet 
idées ,  cc>  réilexions  reunrquablcs  par  la  faeicîté 
i((  l'étendue  d'elprif  qii'el'c!  luppolent  ,  qu'on 
clierelieroir  cnvain  dan-  Brueker  Ôit  dans  Stanley^ 
c'eli  par  elle»  ,  &  par  ce  (ty  le  vif,  «énergique  St. 
tapiûe  dont  ces  reflexions  font  écrite*  ,  que 
Al.  Diderot  a  fait  difp^ioifre  la  monotonie,  la 
féclicrefTe  des  extraira  qu'il  cmployoit ,  il^  que  dans 
ctrt  cxpof'j  dts  opinions  cle^  anci.ns,  l'aitcniion 
du  Iccleiir,  fouvcnt  (iitliaite  par  cette  niultitude 
d'objets  divers  entre  lefquels  elle  e(l  ol>ligée  dc 
fc  partager ,  ^11  j;^mai>  fortement  excitée  que  par 
ceux  oui  font  rédlement  digres  de  la  fixer,  9t 
qui  lui  ofirunt  de  grands  rc  uliats. 

Pénétré  de  refptcl  pour  la  mémoire  d'im  ami 
que  je  regréte  fans  e^lfe,  ÎSi  dunt  la  pciie  irré- 
parable (i ;  pournion  cctîir  lailJ'e  encore  un  vuide 
sfiîtux  d.in!>  les  lettres  trév-convaineu  d'ailleurs 
qii'il  me  fcroit  impoifible,  \a  ne  din  pas  de  ^ire 
mieux  que  lui,  tnais  de  faite  à- ;^  eu -près  aqlli 
bien  ;  l\  ,  ■^awi  paticr  comme  .M  i.  ne ,  dt  lutter 
<n  i:ros  <>  et  rps  •  à  -  cvrps  ce  vieil  Aïklete  ,  j'ai 
coiifcrvé  rcligicurcment  cette  partie  de  Ion  travail 
dai)-  l'iinct  eliipédic  ;  S:  cerpii  m'a  paru  nércll'.iirc 
pour  le  compiler  j  ou  pour  r<.chticr  certains  (aiis, 
c'!  marqué  d'une  étoile,  atin qu'on  ne  puill'e  p,-is 
jivptircr  à  c;t  Iwnimc  de  génie  (i),  auquel  ion 
\xdc  n'a  pa-;  rendu  jiiflice(  la  tauiet  qtte  js 
peux  a\cii  cgmmiles. 


O'^'lrrroBS  ,  en  palTÀnt  ,  qne  ert  an'  "f  cil  (;ct-lieau, 
<^-^'il  ci  tcmpii  ti'fv.viU  n;ci  <'bl':;v.-.tuiris  l',ir  l'Art,  Se 
i;ti"il  i)'ï  a  I  iiint  d'Au.itei.i  ,  r.i  a'Aniltc  capable  de  ie 
ûi'c  i..  1!!  bi<a 

^  i  )  '.■iM'*is  l'Ie  «juijim  f-;biliî  occiJit  ; 

N  ;  i  r  biliot  quaiii  tii  I 
(a)  >>Uii.t.c  rolitum ,  Je  tine  obtreAatnre  fu!; ,  {«to< 
fmm     m(<|uo<  ■«»  odio  Mt  gntÏBCJic  i  ■.  '  i  .i 
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A  rdgârd  de»  articles  dont  il  n*eft  pas  l'auteur , 

fcti  ai  u(l'  comme  de  ition  propre  hLn  ,  iu  Ui  u 
rcl:»iti  en  loiu  ou  en  partie ,  fdon  qu  lU  ut'oot 
pzni  exiger  <le<  cliatigenieilS  plu»  ou  moins  con- 
ûàéiabki  :  les  G€n>-<î  -^'trei  qilt  M.  Diderot  en 
•toit  chargés ,  ou  qui  ,  p.ir  une  lu^  naiurelle  dc 
Cene  ferveur  &  de  cet  enfhoufurine  qii'infpirc 
d'abord  un  grand^projet  coifacré lorn  emier  à  l'uii- 
lité  publique,  lui  avoicrit  oircrt  Hls  fccours  ;  occu- 
pés d'autres  travaux ,  ou  trop  foiblc<  pour  celui 

2nlU  s'ûnpofoieiu ,  ï'OrLicnt  coniirniéj  de  copier 
Tvilement  Huet ,  Demandes  ,  Ramn  Sx.  fans 
1«<  citer ,  &  fur-tout  faM  com;er  feun  îaeu^- 
tudc* ,  Sl  tans  réparer  leurs  onillHons. 

Il  fcroii  injufle  de  rciufer  a  Brui.kcr  &  à 
Sianicy  les  éloges  que  tnéritem  la  nouxciuitS,  la 
hardiefle  &  la  diAculié  de  leur  euircpiifc  -,  mais 
le  refprA  (pi'on  doit  ï  la  vérité ,  ne  permet  pas 
de  dÛn™ilcr  les  petites  négligences  &  les  mé- 
prife,  de  toute  clp^ce  qui  leur  font  <5«;happ6c$. 
Moiuaisne  (il)'crvc  que  <<  tel  aU<igiic  Piaion  Sl 
»>  Homère  aui  oc  les  vid  onqucà  i  &  moi , 
*tajoutt-t-il ,  ay  pfjni  desiicax  aflez ,  ailleurs 
M  qu'en  leur  foum.  n  Cette  méthode,  fi  pro- 
pre i  perpétuer  les  erreiirt  ,  me  paraît  être 
celle  de  Stanley,  &  plus  encore  cvllc  fK-  Bmckcr 
(  I.).  Mais  cequieft  abfolumcnt  fan»  coniequence 
&  (ans  inconvénient  dans  un  livre  tel  que  la 
Effaù  ,  où  les  citations ,  taotdt  diredes  &  laniùt 
IngéiiieuienieiK  détournées  de  leur  vrai  fens ,  par 
la  fineffe  des  applications,  ne  changent  point  les 
réfuliais ,  &  ne  fervent  que  d'ornement ,  n'eft 
pas  auifi  indiifcrent  dans  des  matières  de  faits  & 
de  difcuirion  où ,  pour  trouver  la  vérité,  fointnt 
fi  fugitive  &  fi  difficile  i  conOaier  dans  tout  ce 
oui  n'eA  pas  du  leflbrt  des  (cieuces  exa6)es ,  il 
nut  joindre  à  une  logiqite  irè»-flbère,  beaucoup 
de  ilifccrntmcnt  &  de  fagacité  dans  le  choix  des 
témoins,  dans  la  manière  de  les  interroger,  de 
les  confronter  les  uns  aux  autres ,  de  les  conci- 
Uer,  de  déieTnuoer  leurs  différeos  degrés  de 
vAraciié  )  &  tirer  enfuîte  de  tontes  ces  autorités 
plus  ou  moins  oppofées,  &  réduites  à  leur  juHe 
valeur  ,  tine  opinion  à  laquelle  on  ptiilTe  s'arrêter 
avec  confiance  ,  &  qui  ait  au  moins  pour  clic 
toutes  \e>  vraifemblaoces  &  les  probabilités  dont 
die  efl  fufceptible. 

Va  Auteur ,  dom  on  fe  plaît  h  etnprunter  juf- 
an'anx  expreflîow  mêmes ,  parce  qu'elles  ont , 
oans  fon  nyle  d'ailleurs  incorreél  &  familier, mais 
vif  &  fcné,  une  énergie,  une  précifion  &  une 
focs  inïmiiables ,  critique  avec  raifon  ces  Hiflo- 
liaoi  ^  H  tmtegtmnau  de  choifir  les  chofei 


(  I  )  H  fuffit ,  poar  l'en  convalnrrc ,  de  lire  dini  Ut 
Auicnn  onglnaui  It  plupart  det  palTiges  qu'il  rapporte  ; 
de  fei  cunli4iénr  dam  >«  cluIlM  de  raifenMiBem  oii  ili 
font  places  .  «  IdMwBIWt  i  «e  ««1 1«  fiMde  at  à  ce 


{'7\ 


*f  dignes  d*eflre  fçeu2s  ,  &  nons  cadrent  ftHivenc 

>> telle  parole,  telle  aélîon  privée  qui  nous  ir.f- 
fjtriiiroit  mieux  i  obnicifeni  pnur  choies  incrcya- 
»jb!es  celles  qu'ils  n'entendent  pas;  &  pjut-;;Hrc 
1}  encore  telle  chofe  pour  ne  la  f^avoir  dire  en 
»bon  latin  ou  fmnçon.  n  Ilveut  «  qn'ils  ju:>cni 
»à  leur  pofle ,  mais  qu'iU  nou«  laiflent  aulG  de 
»quoi  juger  après  cttx  :  &  (Qu'ils  n'altèrent  ny 
«xlifpenfent  par  leurs  racojrc.incns  Si  par  Uur 
ly choix,  rien  fur  le  corps  de  la  mati^e:  aim' 
M  qu'ils  nous  la  rcnvoyem  pure  &  entière  en 
toutes  Tes  dîmenfion'.  >f  On  regrette  que  cette 
leçon.  Il  fage  danî  ce  qu'elle  bllme  &  dans  ce 
(ju'mIIc  prc'crit,  n'ait  pas  ftr\  i  tic  règle  k  Bruckcr 
&  à  Sianicy ,  que,  par  cela  inimc,  îî  fàiif  a  e 
par  tout  avec  beaucoup  de  précaution.  Je  dis 
mon  as  is  d'autant  plus  libreircnt ,  que  je  crois 
avoir  acquis ,  par  une  étude  réfléchie  de  la  Philos 
fophie  ancienne ,  &  parcelle  de  plu  fleurs  fcienccs 
fans  lefquelles  il  Die  prott  impoflïble  de  l'en- 
tendre &  de  l'éclaircir  ,  le  droit  t'x  iv^cr  c'eut 

3ui ,  n'ayant  qu'une  partie  des  connnitfances  & 
es  inflrunens  néccRaires  pour  débrouiller  ce 
cahos ,  n'ont  fait  qu'effleurer  la  matière  ,  &  rendre 
plusfenllble  &  plus  preflam  le  liefinn.  d'un  On* 
x  rage  oh  il  y  tdi  moiltt  i  lice  j  &  fbu  à  ap- 
prendre. 

Si  Bruiker  avoii  été  auffi  inllniit  que  lalio- 
rieux  \  s'il  avoii  eu  autant  de  pénétration  que  de 
fa  voir,  s'il  avoit  cnvifagé  fon  lujet  lôus  fon  vrai 

Eùnt  de  vue,  &  dans  tous  Tes  inmorit,  il  auroU 
it  on  bean  livre ,  dont  la  leérare  aoroit  dîr« 
pcnfc  â'^  beaucoup  d'antres  •,  c'eût  été  là  tm  vé- 
ritable traité  Je  l'opinion  ,  trèr-fupérieur  à  celui 
de  le  Gendre  ,  dans  lequel  il  n'y  a  de  philofo» 

Î bique  que  le  titre  ,  &  d'utile  <fOfi  les  citaiîooi. 
.e  leéleur  auroit  trouvé  dans  le  livre  de  Brtdter  » 
à-pcu-piès  tel  que  je  le  conçois ,  nn  rccut  i!  complet 
de  tout  ce  que  ,  dam  une  longue  fuite  de  ûàAci 
marqués  dans  1  hill-ire  par  des  cpotjues  plus  ou 
moins  longues  de  barbarie  &  de  lumière ,  l'cfprit 
humaii)apenftde  plus  abfurde  &  de  plus  )udi« 
cienx  ,  de  plat  extravagant  &  de  pl^sj-aifonnable, 
de  plus  conjeâural  &  de  plus  préci<  :  on  y  anrok 
V  K 1  homme  en  général,  &  fouvent  le  mimc  indiv  idu, 
alternativement  fage  &  fou ,  profond  &  frivole  , 
cifconlLucl  Sl  hardi,  fuperftitieux  &.  philofophc  \ 
od'rant  fans  cefle  les  contraftes  les  plus  bizarres» 
ayant  lantdt  des  ùiéc  puéri'es  &  tantôt  des  con- 
cepts fublimcs  ;  luttant  ici  avec  fuccés  contre 
l'ignorance  Sl  les  préjugés,  devinant  m^me  quel, 
quefoii  (ans  expériences  &  fans  inlhiiuKn^  la 
nurche  Çl  le  fccret  de  la  nature  ,  &  éclairant 
IOUI-&''COiip  un  horizon  immenfe  *,  h  débitant 
grtveineot  fur  la  pbylî^  ,  U  poliiîqiie  &  U 
morale ,  tes  rêves  dSine  inwgination  en  délire ,  &. 
\  travaillant  dés-Iors  en  filence  {d  fan;  le  favoir ,  à 
épuifer  la  férié  des  erreurs  par  lelquelle- 1  homm» 
fembic  ôfrc  condamné  i  paffcr  avant  d'arriver  à 
la  vctué.  Un  Ouvnigp  criti^  &  nifoiiiié  Air  U 
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Philofophîe  on  la  Science  générale  des  Anciens, 
conipoft  dans  cet  tl^jrii ,  &  cniichi  de  tomes  les 
connoiâiince«  fpéculativcs  qu'il  fuppofe  &  qu'il 
.  exige  y  oAHroit  au  Icdlcur  un  fpeaaclc  carieux  ^ 
fouvent  m->mc  impofant,  &  très-digne  à  p'ufieurs 
égards  «le  (on  aitcniion.  Ce  fcroit  une  fîidoirc 
phi  ol'fplii  Mie  de  l'ttJlendcmjnr  hutiiain  conliHcrii 
d.in)  f>  s  diîi'ërens  périodes ,  ou  li  l'un  veut  dnin 
(a  Kcti  divers  de  force  &  de  fi>tbltl1c,  de  ni- 
Ibo  &  de  folie  :  «n  y  verroii  marqués  »vcc  piv" 
cîfion  tons  l«  ['as  que  l'hotrane  a  faiif  jtilt^u'à 
préfcnt  vci».  I'ltt m  &  \(rî  la  fv  li  Ion 

nt-  peut  pntrtî  «lutitcr  cJ^  ce  que  lonr^nelle 
observe  çu' Iqiio  p;-.it  ,  que  lliilK  i;e  lolici 
des  hommes  ne  fuit  une  grantie  [uriiu  du  f.ivoir, 
ft  oue  iralheureufenit  nt  plufieurs  de  nos  con- 
noidhoces  ne-fe  rcduiieM  li ,  nous  ferions  au 
moins  très-ararcés  dans  celfes  de  cette  nature  ; 
&  tj  !t.T(;:i  toiijwur-.  i]V\c  dLS.nii.trrc  imporianic 
quc.t(.Hc  tic  kiiitc-  ics  rouies  qui  ircncni  a  l'er- 
reur-,  elle  rtndroit  plus  libre,  plas'coiirte  & 
plu»  facile  celle  de  U  vérité. 

On  «ft  étonné  fins  doute  eue  Ténonne  com- 
pilaiion  de  Erucli-r  (fc  Sranicy  n'npprcnnc 
an  U  nA  qi!c  fort  ptii  de  thofrs,  qu'on  fauroit 
mê'MC  nii.iix  ,  &  avec  moins  de  peine  &  d't-iiniii, 
en  cnnfîiliani  les  fourcc-.  L<.';  pram^e-  nc^ficrclici 
d'cnitliiion  clfraicnt  l'iinaginaiion  comme  ces  vaflcs 
recueils  d'expériences  de  Ph}  liquc  ou  d'Hilioire 
naturelle.  Et  cet  effet  n'eft  pas  t  «ujours  la  fnire 
d'un  dtfjiii  d'inftruiflion ,  m  lis  de  cette  patcfTe 
d'tlpiir  à  laquelle  totis  les  hon>mc5  font  plus 
on  II  uii);  enclins,  &  qui  cft  une  fonrce  féconde 
d'erreurs  &  de  prtjug^.  Tant  dc'pafl>ges  acni- 
imilés,  tant  ifeirpértences  réunies,  larfqtie 4 ef prît 

fîhilofophiriiie  na  pas  guidé  le  Savani,  &  éclairé 
es  pas  de  l'obfcnatcur,  rc  prouvent  fonvcni  que 
la  p"ïticncc  de  l'un ,  &  les  petites  vues  de  l'autre. 
11  en  efl  de  ces  recherches  &  de  ces  recueils 
comme  des  relations  des  voyageurs ,  dont  un  Phi- 
lofophe  difoit  avec  raifon,  (t  rien  n'eft  fi  commun 
«que  les  voyages  &  les  relations ,  mais  il  efltm 
«que  leur*  ,4u^e'll<;,  ou  ne  rapportent  que  ce  qu'ils 
«ont  vu,  ou  aitrt  bien  vu.  Ci  fans  poe'Jîe.ii 

BnicV-jr  Sran  cy  peuvent  lultirc  à  ceux  qui, 
incapables  d'un  long  travail  &  d'un  certain  degré 
d*attenii<iai  ,fe  comeatent  d'appcrcevoir  les  ch^Kes 
d'une  vue  géfH.Valc  &  confufc  ,  S.  qui  font  fortnifcs 
fie  iio.ivtr  rafl';nib!<îs  dan>  un  inàmeOuv'r.i2e,  non 
pas  tout  et  qu'un  p.ut  fj\oir  fur  une  m;.t:e  e ,  mais 
a-pen-prëi  tout  ce  qu'ils  m  veulent  apprendre. 
Cette  clarté  de  lifteurs  efl  par-tout  la  plus  com- 
mune &  ta  plus  étendue*  Mais  ceux  qui  fom  ab- 
,fed<*s ,  ronrm  nt^s  i!e  ce  dcfir,  de  ce  •feefofn  de 
connoittc,  de  ceir-.  (t  if  de  finflrnclion  que  l'âge 
augmente  cnttirc  dans  ce  petit  nombit  d'hommes 
pnvîlégic<  ([ne  la  nature  dcfline  en  fecret  à  la 
•loife  &  à  1  illnfiraiioli}  ceux  qui  veulent  appro». 
nmdir  nmi  ce  «ills  éiadient,  &  poner  facoef- 
•««neiit  la  lanUrciar  nmiM  le»  viaa,ftt  tMtt 
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les  détails  de  l'objet  qu'ils  obfervent ,  trouveront 
Biuckcr  &  Stanley  trcs-fupcrficif  Is  &  ttcs-pro- 
lixos  :  c'efl  qu'il  '  efl  bien  difiiciie  de  i>c  pai 
omettre  une  iniînité  de  cbofes  efTcntiellet ,  «lUBad 

on  en  dit  brautoup  de  fupcrflues ,  &  que  co 
di*faut  efl  celfci  de  prcfquc  ton»  l.>  crudii?  :  ilt 
ted  r.il  l.rt  plu»  on  'iiiDins  i\  ce  Pollhiiine  dont 
jM.îtti;)!  te  moque,  &  qui  avant  a  p trier  pour 
un  \ol  (le  trois  cll^n»,  fc  jeti  fur  la  bataille 
Cannes  &  le«  gaerres  de  Oiib^igc  A  quoi 
bon,  lai  dit  le  Poète,  ces  écarts  ponr  étaler  il 
nT.!-ii.  propos  de  l'cloq  i- r  .■  e\  c!i-  la  Ulléniive? 
JiJn!  d X  ,  i  ri'Vnme  ,k  crilui  cap<Uis. 

lus  ijiic  la  ToTe  d'ef  'it  de  faeacilé  né- 
tclî.iires  pinir  appircevoir  les  dé  ;iut>  d'un  Ou- 
V  ra.  e  ,  ne  fuppofe  pas  le  talent  d'en  faire  un  boB» 
mais  il  n'en  ell  pas  moins  vrai  que  c'cll  en  re^ 
marquant  Ics  fautes  de  ceux  qni  nou'  «nr  procédés 
dans  une  earriére  épiniufe,  en  indiquant  par 
des  traits  diflmcls  les  écueils  contre  klqucl» 
ils  fe  fontbrifés,  qil'oo  peut  efpétet  de  les  évi- 
ter, &  d'en  pniferver  ceux  quune  fauHe  lueur 
pourroit  ^arer.  Il  v  a  darw  ton»  les  genres  un 
certain  dcgié  (îe  pttfedion  d.vr  il  cfl  trc  -.iifiicile 
&  trés-r.-i'c  d'appt oelicr  ,  f|ii'i!  n'ell  pas  n)(me 
.icenrrL;  ,i  ;rii:;  ijtv.ondi;  du  le'iiir  i;  S<  fi  admirer 
C!ar>  le  petit  nombre  d'Rctivaiiis  qui  Icmblent 
l'avoir  atteint.  C'eft  vers  te  leime  que  chacun 
éloigne  ou  qu'il  rapproche  félon  la  portée  de  fil 
vue ,  5c  la  mefure  on  le  modèle  idéal  &  aliftndt 
qu'il  s'cfl  fait  du  beau  &  du  bon  ,  qu'on  doit  tendre 
conflimment  &  avec  ellort ,  même  fans  l'cfpoir 
d'y  arri\er  :  car  ici,  comme  dans  la  plupart  des 
circonflances  de  la  vie  ,  ce  n'cfl  qji'«a  voulant  taire 
mieux  qu'on  ne  peut ,  qu'on  parvient  k'fiitc i-peti- 
près  aulfi  bien  qu'on  le  doit.  Quand  je  rcftexois 
fort  au-delTous  de  mon  fujct ,  ce  qui  arrive  fouvent 
à  ceux  qui  tentent  de  [1:1-1;.  ekofcs  •,  quand  , 
oubliant  les  fagcs  letfons  \  ij  <J  Horace ,  je  fuccom- 
berois  fous  le  poids  du  fardeau  dont  je  me  luis 


pas  moins  le  droit  de  le  dire.  Toutes  les  auioiités 
font  égaler  &  indifl«renres  pour  un  bon  elprii^  ce 
n'ctl  ni  leur  (owce.  oi-lear  «ombra,  ni  letir  an- 
denneié ,  c'eA  la  raKon  qni  6it  lenr  di(Einoce.C«ft 
die  Me  qu'on  dtdt  écower,  &  «a»pwr  pour  fieii 


(  O  II  T  a  w'ic  p^gt .  "irinf  i<llf  pfnfcc  de  Tacite  * 
telle  fcenc  ,  ou  Iceicmcnt  ic.  IichhI'./luc  ,  tcJ  mut  de 
Racine  .  «de  Voltaiic  mi   de  Mjuctc  ,  te  ie  fable  de  I» 


Fontaine  ,  & 
gmc  u>ii'.  pci . 


■ .  !  :  ;  I  :  r  , 


.1  pr: 


.f.mJ 


taL!  le  pathc. 

:  t  le    «  Ml.  :  |i  e  ,  W  n.t  -k-    \  !a 


(i  )  !>'jm'ic  nnirri^im  veArts  ,  qui  fccibitit ,  «<)IMail 
QuiU  vaicaoi  liUiiKti. 

De  An.  fwt,  vcif.  Il»  te  £êqq. 
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Bracker»  Stanley  &  moi ,  parce  que  ,  dans  tonte 
cfpècededircttffioa,ilf2tii  [oujoun^,  en  deroière 
iôaJjfeyCii  r^enir  aux  fnu  &  à  la  logique. 
Je  D'efpéroii  pas  troiuer  dans  le»  Ecrits  de 

ces  Savaas  b.aiicoiip  d'i-kti -,  iu^  i!:udi:>  en  gc- 
Dt'ral  I  I)  penlcnt  peu.  Plui  capable*,  &  par  ctia 
même  pim  einprdfés  d'aimfiêr  des  nwériaux  (}ue 
de  les  ordonoer  :  prcrqu'untquetnent  oonipci  à 
compiterindiftirélement  un  grand  nombie  de^iu, 
ils  Icmbitrt  jaifllr  au  Piiik)l0filie  le  foin  du  its 
appliquer.  Je  d.couvrir  la  loiirci  <lc  la  dépen- 
dance mutuelle  où  ils  font  les  uns  de;  auttcs, 
d'indiquer  ces  rapports  fouvcnt  Kéï'diluciîci  à 
fiifir,  d'éclaircir,  de  lier  cntr'eux  par  ces  rap- 
ports finement  apperçus,  la  plupart  de  ces  fait!;, 
juftpraîors  ifoîc*  ,  obfctirs ,  &  d  élever  enfiiitc  les 
jéritii  qui  rifultcni  de  c<.;rc  dpcct;  d',ir.;s])(e  ,  à 
la  plus  grande  unirerlaiité.  Mais  les  Eiuclits  ont 
du  moins ,  dans  kut  s  favanrcs  &  pdnifaktTCchachts , 
le  tnértte  d«  l'exa^itude  «  &  il  £iut  avoocr  que  Xur 
ce  point  important,  Bnicker  &  Stanley  ite  f<«fit 
pas  foiit-à- fait  exempts  de  reproches.  Souvent 
même  leurs  extraits  font  ttès-incorrpkîs ,  fuit  que 
ne  fentant  pas  la  fireffe  ou  la  prolunikur  de  cer- 
taines idées  des  anciens,  il>  n'aient  pu  les  recueillir, 
foif  qu'ils  aient  palié  trop  légèrement  fur  la  cn- 
. droit»  dé  leurs  lixriis,  où  ces  id^s  fc  irouveni  jet- 
îtéescwnme  parhafard,  &  préfentécs  mêim  avec  une 
erpécc  d'ohkiirité  qtu'  acLoinp.igtK:  quelquefois  les 
idées  gc-n^ralcs  j  obkuriié  qu'on  ne  parv  ient  pas 
à  diifiper  par  les  ùçoan  réunis  de  I  éruditbn  •& 
,des  laMoes  «aciennei}  car,  felon  la  repnwnK 
indicieine  de  Bayle,  cenx  qui  excellent  £ni  les 
langues  ârdans  les  mjiiân»^  fiMSjHelÎBM  point 
forts  en  taifoonement. 


(l)  Lotfqae  Voltaire  fa"t  J!rc  par  un  de  cfi  ftVMU: 
•  Le  goât  n'eô  lien  i  nou>  jvorn  "habitude 
•  DecMîgnmiMg,  dcpoiu  n  («îai, 
»  Ce  qB*(iii  f CII&  {  mit  nou*  ne  ftaluu  point  •  l 

Ce  fi'eft  Ml  ftdefficnt  nnc  rvccUrntc  r'iifancWie,  c'cd 
fncOK  me  oc  cet  vérités  pcncialcs  qui  oiu  Icun  cxccp- 

liont  t  eonme  loeiet  edtet  de  ce  Kcme.  Oa  fcni  bien 
que  ce*  cweptiont  regardent  p'aiticulièicmnt  MM.I'Abtic 
iMthclemf ,  Suinek ,  Latriier.  9c  plufieut*  aurrcs  Snm 
4e en  ofdWf  «p*!!  nnt  bien  garder  de  confoodic  avec 
h  toirbé  dei  ^Bidin.  Je  lâUh  a'  ce  ciripreflèmciu  ecne 
•ceidos  de  donner  îd  i  ce*  cntïqies  fi  Ic.iîcieas  8c  ii 
■tilf»  ,  un  ttmoiçmgc  publie  4'câiiiic  s  ^«fl  Iï  reotiincnt 
qu'ils  ini>iieit!  a  tout  cciu  qei  kl  COBOoilTcnt  rcTton- 
nelicmciit  Se  o.ui  tt  dicin  icuii  oiivi^et»  Si  Ilubi'et 
duficui  d'i-ierodore  ,  ic  i'Autcut  ëh^mt  iagÂnicitx  des 
Voyaitcs  Ju  icune  AnjchatCs  ,  aTotenc  pfis  pour  (.bjft 
de  lenri  travaux  l'H-iloitc  de  la  Phi  ofyphie  ancienne  , 
il»  m'aBioicàt  eparçnc  bf  aucoup  k'e  Jems  Se  de  fainrs.  T? 
a'aurois  lien  eu  de  mieux  a  Ciiie  ((ne  d'tMr-iirc  ic  r 
ouvrage,  U  o'cn  ent-cfiir  /hncvcloiu- li.-  i  rt-ais  ,c  r/ai  p.u 
fte  .Kic-         eux  po.,t  itoiivcr  d'i-v.Vi  bon,  '-J'.Ac-i  ,  \.  -i 

^ïi'eai      ^'  *  '^"^       *  *'** 
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Si,  cnfr.i!r.L  par  U  tiptst-ition  &  l'autorité  de 
ces  SaNans,  dont  lis  rccutils  peuvent  être  con- 
fultés  avec  fruit ,  luais  ne  doivent  pas  fcrvir  de 

fluides ,  j  avoit  criji  pouvoir  me  difpenfer  de  pui- 
t;r  dans  les  fourccs,  &  de  fui.re  \m  autre  pian, 
j'aurois  fait  les  iPcm;s  fisr'es  qu'eux,  nvn 
ouvrage  auffi  fcc  ,  aulfi  diil'us,  aufli  peCint  que 
le, leur,  auroit «excité  le;  tnù'ne^.  plaintes  de  ia 
part  des  lecitnirs  Philofoplic<,  le«  feuls  dont  oti 
doive  defircr  b  fuirra:.-,  p  icc  qt-c  s'il  n'tll  p-; 
toujours  raiilié  pur  L  Pirl  Uc  au  moment  où  ils 
l'accotdcnt,  il  tll  tiJct-traircment  le  feul  ^li  refle 
&  quifalTe  loi  dans  l'avetjir. 

C'eflun  principe  coni)^i  avoué  des  meillentv 
efprits,  qu'il  faut  redoubler  de  preuves,  à  pro- 
portion que  ce  qiîe  l'on  combat  cft  plus  ciabli  ; 
j'ajoiitcraj  donc  i^i  qwz  iX<;\  ,1  qui  le  j:i5,mcni 
que  je  pouc  de  Ban.k,r  &  de  Stanlcv  proirrarrop 
lev  cre,  m'ftcnferont  pcut-itrc ,  s'jh  pr.nncnt  la 
peine  de  comparer  ce  qiie  ces  Auteurs  difent  de 
la  pkilojophie  Jis  AcêMnineiu  avec  ce  mdne 
article,  tel  qu  il  doit  ôfre  irrnrimc  â^.n^  ITncv- 
clopédic  inétiiodique.  S  in;  p:î'rlcrdc  h-.nicuupdo 
choies  qu'il,  anroient  dù  duc  ,  &  qu'iU  n'ont  pas 
mtine  entrevues,  ou  lenler.unt  indiquées,  les 
nuances  dllielUes  &  fiieitives  qui  fé|farâltles  trais 
épocjucs  célèbrof-^fle/li^cA^nue,  leur  ont  nrefqoe 
échappé, OH  dutiiMMiv>^fi>ntpasafrn:dtmi>él«t, 
!  Ik  fimblcnt  fe  confondre  :  drfnui  de  critiqua,  ou ,  fi 
l'on  vent,  nc-li;  nci;  d'autant  plus  blâmable,  que 
cet  article  JcaJonu-iem  cit  tin  des  phis  turion 
&.  des  plus  imporians  de  la  PhilofophiencSMine^ 
&  méiiioit,  fous  ce  point  de  vue,  me  aitewion 
particulière- En  ttrct ,  il  n'cA  auctuic  ferle,  (fl 
ce  nefl'peut^tre  celle  des  SioÏLicns)  dont  la  d<)c- 
trine,  en  général,  peu  connue  der  modernes,  (bit 
plus  fubtile,  plus  ohfcurc,  plus  dilhciie  à  éciair- 
cir  &  à  expour  fidèlement  dans  tontes  Tes  par- 
ties. .On  trouve  peu  d'obfervatiom  craéTes  fur 
cette  iratière  dans  les  Atitcurs  qui  om  écrit  de 
la  Phi'nt  idiic'di.^  Arcicn>.  Le  petit  Ouvraîc  la- 
tin de  l'iLîrc  Vr.l'.-min ,  puMii  i,  y  a  deux  ccn» 
arn  en  apprend  Ini  fjnl;  pli»  que  le  fairas  Mé- 
ia[)h)  iiilMe  &  Thcologico  fcoiaAtque  de  M.  Caf- 
lillon,  qui ,  iriCme  avec  le  feconrs  de  Bhickerft 
de  Stanley,  beaucoup  plus  faTans  que  lui,  Se 
avec  moins  de  f^fle,  n'a  pas  mieux  rt-uJfi  .i  nous 
faire  connohre  cette  icclc  laineufe,  qui  a  tu  pour 
rtéfenfeurs  èk  pour  appuis  plu»  grand*  gémes 
de  la  Grèce  &  d.-  Roiue-,  qni  a  changé  prefqii'en* 
ti&Kment  la  nijibode  de  ph  io  boHcr  d-.s  Anciens, 
accontumé  peu  n-peu  Ic^  <U)^;naiique>  à  temj^érer 
la  hardicrte  ik  la  témeiin?  d_-  Liir»  aflérnon^ 
éclair;  le-  mo;'erncs  (ur  la  niLiileure  manière  de 
proa'der  dans  la  rtcît-'clie  ck  la  vérité,  i\  doift 
les  fubtiiité;  même  qui  dégénèrent  quelqnefots  Ctl 
de  vaines  er^oieries,  n'ont  pas  été  itmtiles  anc 
progrés  ds  la  Lugiqtje,  piiifqu'tn  fiifmr  ftntir 
aux  bons  efprits  la  nécefCté  de  les  combaitre,  Sl 
«do  diflip«r  ca  nnifu  «levés  atcc  tant  d'art  iii^ 
•  Ci  . 
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t«ar  de  la  vérité ,  eUa  les  om  forcés  à  en  cher* 
cher  ?es  moyens ,  &  enfin  I  les  trouver. 

Ce  qui  rend  la  Phyfiqviô  &  la  Métaphyfîque 
de»,  anciens  fi  vague,  fi  obfcure,  Il  difficile  i  en- 
Kndre,  c'cft  qu'ils  n'avoicnt  pas  'i  '  F' 
primer  ainfi,  la  langue  «k  leur» idées.  £n  «Icudiam 
leiir  PhiloTophie  4'^ulnire  &  purement  raiion- 
ndle ,  on  s'apperçoit  que  certe  langue  qui  leur 
cui  Clé  fi  néctnioTe  pour  trariuirc  leurs  pcnfées 
pnr  des  terme?  qui  correfpondiircnt  exaclonncnt  à 
la  fincffe  ,  à  la  fiibtiiiié  de  ces  concepts,  leur 
manque  très  fouvcnt ,  &  qu'elle  n'ctoit  pas  en- 
core faite.  L'ék>i{tteiice  &  la  poéfie  cultivées  chez 
les  Grecs  avec  rant  de  fuccès  8t  de  gloire  » 
avoicnt  donrvé  ;\  K  ur  langue  ce  r;-.on\  tmçnt ,  ce 
nombre  &  ccue  baimonie  qui  ia  cafacit.riLnt ,  & 
dont  leur  oreille  fcnfible  &  délicate  étoit  un  juge 
fi  ttvire  &  fi  cjcrcé.  Toute>  les  refnjurccs,  tous 
les  avantages  qu'une  langue  peut  olliir  à  des 
Iioirmci  qui  a\  oient  un  beloin  cominiiel  d'émou- 
voir, d'aitcndrir,  d'irriter,  de  porter  fnccefliye. 
tnem  le  trouble  &  le  cnln:j  (înn,  les  clpfirs_,  & 
de  parler  fortimcnt  aux  km  &  à  l'imagination, 
fe  trouvent  réunis  dans  le  grec  Mais  la  langue 
philofophiqnc  de  ce  peuple  ingéoicux  &  fubril 
n'avoit  pas  fait  autant  de  progrès,  parce  que, 
même  dans  les  hommes  les  mieux  O'ganifé* ,  ce 
iugcfnens  fain  âc  réfléchi,  ces  pcnf.:t;s  \anes  & 
profondes; en  un  mot,  cette  raifon  pe:fedionnee, 
&  daM  «Mite  la  force  qui  fait  les  phxlofophes, 
cil  par-ioorlc  produit  «9  ta  méditation, de  l'ex- 
p,'r;7n.-e  &  de  l'obfervation ,  mokipliées  piT  k 

hmp^-,  &  qu'un  p.uple  cft  déji  Wesr  irieo»,  fott- 
vent  même  bien  corrompu ,  quand  le  flarnbeau 
de  la  philofopbie  commence  à  l'éclairer.  Les  Grecs 
^étoieat  earidris  de  plufieurs  coonoiflances  nou- 
velles -,  leurs  idées  touriKSes  alîlz  rapidement  vers 
des  obieis  intclleélaels,  très-propres  par  leur  na- 
ture à  aiguifer  l'efprlt ,  à  lui  donner  du  reflort 
9l  de  l'aéUvité,  étoicoi  dc^emies  plus  abftrajtes, 
p}in«éBénla:a»i9  loir  langue  douce  &  flexible, 
ftconde  en  lennes  énergiques  Sl  paifionnés ,  en 
màaphorcs  hardies,  en  images,  en  inverl.ons, 
«fl  rtaéc  la  même  pour  l'Orateur,  pour  le  Pocte 
&  pour  le  Philofophe  tcelui-ci  avec  plus  d'étude, 

Îll»  ffbflruélion ,  avec  une  plus  ^r  in  k  habitude 
'djferver  &  de  cottiparer-,  jaiouierai  niêine  avec 
plus  d'efprit  ,  piiifqu'il  ^«^  "«Te  à  trou- 
ver l'ejpreirion  de  nouvelle»  idées ,  de  nouveaux 
rapports  appcrçus  entre  les  objets,  n avoir  potir 
communiquer  fcs  penfécs  que  les  mêmes  mois  , 
les  mêmes  fignes  oratoires  déjà  inftuués ,  &  em- 
ployés long-tenis  avant  lui  par  les  deux  prcmurs. 
Delà  la  nécdflûté  d'étendre  ibuvcnt  l'accepiion  de 
ces  mots»  do  leur  en  doQiier  naÈfne  une  différente, 
A  d^cn  Cféir  (i)  de  ocaveaux  j  ce  9»  a  dd-  uiro- 


(10) 

duîrc  dans  la  langue  philofoplilqiie  beaucoup 
d'équivoques  ,  rendre  Ijs  difpures  de  niots  fré- 
q.iLnîes  &  internait  a!»!c?  chez  un  Penple  où  l'art  fi 
unie  de  définir  &.  d'anatyfer  avec  précifion  ,  étolt 
encore  peu  connu  ;  exciter  contre  le?  Fhilofoi-ihes 
les  clameurs  des  beaux  cfpriis  de  la  Grèce  qui  les 
accufo'eni  fans  doute  de  corrompre  le  goût;  &  enfin 
répandre  de  grandes  obTcurités  uir  tes  écrits  de  ceux 
qui  étoient  obligés  de  traiter  les  qneflîona  les  phs 
abfttufes  &  les  plus  épineufvS  delà  Métaphvftque 
&  de  la  Phylîque,  dam  une  langue  très-imparfaite  à 
cet  égard  ,  &  qu'on  peut  appeller  par  excellence  la 
langue  des  Poètes  &  des  Orateurs  ,  mais  non  pas 
celle  des  Philnlbphes. 

On  pent  inférer  de  ces  réflexions ,  qu'il  efl  ea 
général  très-difficile  de  bien  fuivre  le  fil  des  idées 
des  anciens,  &  qiv^,  fans  les  preuves  les  plu» 
fortes  &  les  plus  évidentes ,  on  ne  doit  pas  leur 
faite  boaaAir  de  notre  fageffc ,  ou,  fi  l'on  veiir, 
de  nos  conieAores  &  de  nos  folies.  Rien  n'eft 
donc  plus  iTlnfotre  ft  moins  pMIofopfiiqne  que 
d'expliquer  pnr-fcnr  ,  comme  la  fait  M.  Dutens, 
la  Aléiaphylique  &  la  Phyliquc  des  Philofophes 
grecs  par  des"  vues,  des  théories  &  îles  connoif- 


Ouices  puifées  dans  nos  Sciences  &  dans  nos  Arts 
perfcdionné'  :  méthode  ,  i  l'aide  de  laaoelle,  en 
tordam  les  AHs  pour  tes  accommoder  à  ion  hyP9- 
théfe ,  il  ironve  dans  les  aïKiem  les'  pkis  oeUei 

découvertes  des  moderne".  U  efl  vrai  que  ces  dé- 
couvertes font  fort  antérieures  au  petit  fyfléme 
de  M.  Dutens,  &  qu'il  n'a  vu  toutes  ces  mer- 
veilles dans  Leucippe Epienie  »  Démocrim,. 


(  I 


y  oe  vaïr,.ï«i  ItléffloiaaMe  «afrti  , 
j  amt-dm  le  U»k»  de*  Ckcs  pu 


de  A. 


qui  iMnicflr  cnifleré»  qoejar  le*  VhOoAflic*.  As  qœ 
le*  ÛiWttidf  H  avotCM  ■■m  kar  langue  paiiicntièie.  Car» 

dit  fâdlcicttlïnKm  cet  Oiaienr .  pour  exprimer  dci  Mé» 
nouvcHrt ,  il  ftnt ,  M  créer  de  nottveanx  moi» ,  on  <■  cm» 
pnincer  d'aitlrors.  C'cftce  4ne  font  Ici Orcc* ^ai  l'atnpsai 
drpuii  imt  de  H'ccUi  de  nutièrei  philofopUqiW.Qa^Hftil»*. 
iftar  aéftUivi  fuas  I1tnT»T«(  Gratî  voesnt  :  juod  ipfum 
apitd  SrmtOt  non  tjl  vulgi  9éfbum,  ftà  plulofop'tti'um  ; 
atqnt  U  in  multh.  Diatiâicoram  rtro  vcrla  nnH.i  funt 
ptttlica  : fuisutuntur.  Et  H  ijiiidtm  commune  omn:ii  r.i  fr;i  tjl 
ërtium  :-aitl(nim  no:"  fuit  rirum  nafatum  f.uit'id^  narJoa^ 
sut  ex  a  ris  transfiiinia.  QuùcI  ji  f  •»i.<  fticiunt  ,  qui  im 
lit  rrhui  toi  jam  facu!ii  riifjstUtr  i  jUJ/i(o  ,  âcc.  Acad. 
L.  .  ,  c. 

C.iccToti  cxptffine  lui-raème,  dint  un  autre  Ouvrage  i  ce 
qu'il  enini  J  ici  pAi  emprunter  dei  mott  d'aJUear*,  ex  aliis 
tru'jxfrr.'r.  ia  ,  tar,  di<-il ,  comme  il  n'y  a  point  de  noms 
étab  li  po:  r  des  chofet  inconiraei  ,  il  cÀ  permit  alotS' 
d'avoir  recours  i  la  méiaphece  Boat  donnet  olni  de  frae« 
au  dilcoun  ,  OH  fom  nàiédicf  â  k  difimda  la  laàgM; 
Nout  faifon*  doNc  id  ca  ofon  a  «omnM  de  fifit  mmb- 
Ut  dAcouvcitcs  de*  Att* ,  oa  la  aéccffifé  oUife  nmAt  dli^- 
vefltct  de*  termes  nouvcaai ,  tt  taârft  dTca  lômicc  pat 
anaiogle  pour  exprimer  deicholsa^l,  AyBliiMluf(]ii'alora 
igpoiécf ,  n'avoient  pomt  cococc  de  nom».  Ntfi»  mim. 
tgi  foffant,  nbat  ipmùf  aoM  tmalmmi/ki  fmmwtim 
Mf  fiiM,tîUui$,tut  iim^m  tmu^  trmntftmféUmmia  f  ia  iM»- 
o/Skt  toc  Jk  vnhu  ,  ut ,  em  id  affttUndim  fit ,  ftioé' 
fnfUr  rtium  ignorationtm  ipfjnim  „  tutllam  k»lmtiit 
MK  — »»«  atttffiuu  eogM  mut  navam  fMtn  ruHui^ 
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Empedocte,  Anangore,  Pline,  Âtiàa»  &  Plt- 
foo,  que  depuis  que  le  génie  des  nodenw*  a 

levé  le  voilequi  les  lui  cachoit.  Il  n'a  point  voulu 
compromettre  fa  fagacité  •<,  pour  £tre  plus  sûr 
de  ne  ps  Te  tromper  ,  il  a  fait  comme  beau- 
coup d'aotrei;  il  «  prédit  après  l'évéociiienr, 
A  n'a  prédrénwnt  trouvé  dans  les  Andeos  , 
tjoe  ce  que  ks  Mtîdemes  avoient  découvert  à 
I époque  ou  il  a  publié  fon  livre  >  ce  qui  ne 
donne  pai,  à  ta  vérité,  une  grande  idée  oc  fon 
habileté,  mais  ce  qui  prouve  au  nioinî  fa  prudence. 
Cependant,  conmit:  il  ne  ptiu  pas  raifonnable- 
BKni  fuppofcr  que  les  Géoonèires ,  tes  Phyricien^, 
les  Natutalifles  &  Icf  PhiloTophes ,  qui  depuis  la 
renailTancc  drs  Lettres  jiiCqirt-n  fij  1776,  ont 
ajcuié'fiicceUivenient  i  nos  connoiirancf^s  fur  les 
divers  objets  de  leurs  fpéculatinns ,  n  .ùcnt  rien 
laiffé  aux  Anciens  dont  la  poAérité  puilTe  profiter, 
je  le  défie  de  hin  dam  m  Sciences  ou  dans  les 
Arts  une  feule  découverte ,  avec  le  fecours  d« 
leurs  Ouvrages,  d'y  entrevoir  même  avec  fouie 
fe  ptrit'r ration,  quciques-unts  de  celles  que  les 
Wodctnes  doivent  faire  un  jour,  &  d  indiquer 
dans  ces  fourccs  antique» fnll trouve  fi  fondes, 
la  peiifée>  ou  le  finple  «MCfcu  doit  délbr- 
nan  flairer  ta  route  de»  Motxmes,  à  les  aider 
i  reculer  le  terme  011  les  An^i  ri-:  mt  InitTL:  l'ex- 
plication des  phénonicncs ,  &.  U  thcorie  dtî  ioix 
oe  la  nature, 

M.  Duteiu  confond  par  -  roui  ce  qu'il  falloît 
ff|tarer{  il  établit  tm  nipport  entre  des  quantités 
qui  n'ont  ancnne  AMfare  commune  il  met  fur  bi 
mime  ligne  les  opinions  bizarres-,  hafardées  des 
anciens,  &  des  rcfuliats  auxquels  les  modernes 
n'ont  pu  être  conduits  que  par  des  efforts  de  tôte 
{>rodigicux  ,  &  après  des  tentatives  lon|  -  tems 
inutiles }  il  ignore  l'intervalla  itnBenlit  qui  lépare 
une  confcAore  plus  on  moins  hemeufe,  une 
hypothf:fr,  d'':n  hit  dfftnontré  par  une  analyfe 
favanie  ,  ou  par  une  lujtc  d'obftrvations  exaélcs^ 
il  n'a  pas  vu  fur-iout  que  ,  mCme  dans  la  fuppo- 
liiioo  la  plus  favorable  aux  anciens ,  &  en  leur 
•ccordam  tout  ce  qu'il  rédameen  leur  laveur,  les 
modernes  ne  petdroient  pas  encore  leurs  juftes 
droits  au  titre  d'inventeurs ,  puifqu'il  eil  certain 

Îue  p?T  ra]!pori  h  l'cffott  d'ifprit  &  au  tiavail  , 
n'efl  pas  impoUiblc,  comme  l'a  très-bien  rc- 


(»0 


l'Hifloirc  de;  Sciences  &  des  Atts  offre  pluficurs 
exemples  j  &  gui  u'a  plus  befoia  de  preuves  (zj^ 


(>K'«ÛU  date  4e  riantdBaHda line dcrJCl 
tu  Le  (élcbie  jacquet  tcmevlB  .aptè*  avoir  énbH  t»e 

«RUIM cgalité atte lej  arcî 8e  1« erpa^et  coii<f>ondani  de 
laipiialc  U'ArchimèJe  ,  Se  d'une  paiabofe  coiiAraitc  fuivini  I 
ne  toi  ou'ii  iiMliqae ,  «iou*  cet  pimlc»  fcniusmMM. 


Au  tdie,  û  M.  Dntem  a  eo  le  talent  (fapper- 
cevoir  dans  les  aiiciens  ce  qui  n'y  ùoii  pas ,  il 

n'a  pas  eu  celui  d'y  voir  ce  qui  s'y  trouve  ,  8c. 
ctia  éloit  tt)  effet  pins  difficile.  On  pourroit  lui 
prouver  que  s'il  eut  eu  Ic^  lumières  &  Ict  vrai* 
principes  qui  dévoient  le  guider  dans  fes  recher- 
ches ,  9  auroit  retrouvé  décrits  dans  les  aïKieiis , 
des  Arts  qui  font  en  ufage  parmi  le;  nictdetrt; , 
&  dont  cependant  ceux-ci  n'ont  pris  aux  Grecs 
ni  l'idc'e  ,  ni  les  di.'iails -,  &  cette  corrcfpond.incc 
entre  les  anciens  &  les  modernes,  rtlaiivemcnc 
à  ces  Arts ,  éioit  beaucoup  plui  curieufc  k  montrer 
que  celle  entre  de  finplei  opinions ,  où ,  à  la  laveur 
de  pluficurs  expreflîoiK  values ,  obfcures ,  &  par 
cr!a  mîme  (ufceptible':  de  pmfietirs  fens ,  on  trouve 
lûu-  Ion  r.i;iports  qu'on  veut  voir,  à-pcn-près 
comme  on  apperii.oii  dans  les  nuages  t«Utes  les 
formes  &  les  ligures  qu'on  imagine. 
^  M.  Dutens  n'a  bien  pro*ivé  qu'une  fetile  cboTe; 
c'eft  que  s'il  eût  vécu  du  icms  de  Platon ,  d'Ariftote , 
&c.il  anroirdemémerevcndiqtiécn  faveur  de  Pyrlia- 
gorc ,  ou  de  quclqu'autre  Philofophe  encore  plus 
ancien,  les  découvertes,  ou  plutôt  les  idées ,  les 
conicélures  &  les  opinHnitdQ  Difciple  de  Socrate». 
du  Philofophe  de  Staorre.  fte.  En  cftt,  on  fent 
eue  la  mefure  des  connoiflanoet  die  M.  Dutens ,  9t 
Ion  caraélère  une  fois  donnés ,  dans  nitcl  jue  fiècle 
ôclaifé  où  le  hafard  l'eut  fait  naître,  il  auroit 
néccffaircment  fait  le  n  ùnic  Livre;  c'cfl-à-dire 
un  Livre  dans  le  même  efprit  ,  &  par  cooifô» 
quenr  un  Onvn^e  très  -  iaunle  »  irés-  abfuide  Bt 
ir<»tidiciileii 

Eutàm  difoit  qne  l«s  vers  d'autrefois  n'étoient 
boa»  que  po«r  lé»  Fmuki  &  poqr  k»  Oiâcler$ 


mtiam  apadH^alli/ium  érprrhtndirtat  ,  qui  Jt  rjus  dtttf 
titni  HobbiiM  &  Rohrnallium  inttr  ft  tUf.rptafft  Ttfirt: 
fuafi  non  foffi/Tt  flmis  ,  &  timpore  ti  loca  diffiJfntts, 
ia  iJcn  imtnau» ,  fuoptt  ingtnio  ,  inddtrt.  Joann.  Bel- 
■oalU,  Off.  Tom.  ■  ,p.  47. 

On  trouveplaficun  autm  ptwvct  de  )•  jaflcilè  de  cette 
i<(leaioa  4rl«miHi«.émt  u  trkcbcau  Difeouu  qoi 
k»  élatraénftiDB  i  k  pairie  Matkcmaiique  de  llncv* 
dooédlt  nétbadiqiléb 

poblcrveHt ,  il  tette  ecafien  M  l'A  bbé  Sollbi ,  i- 
()  u  i  nous  devont  ecr  cxpeft  rapide  &  prédt  des  pr^iii  dc«- 
Sritncet  nunbfaiMiqact  dcpnit  leur  ongioe  jufqu'i  Mg 
)ouri ,  accnieiroit  de  nooveiiix  droit*  i  l'elUrne  des  Géo-- 
mètres  Se  a  la  rcconneilliince  publique  ,s*il  vouloir  joindra 
i  cette  Préface  ù  eantxtft:  Sc,fi  inftrnftivc,  twi»  le»  dév»^ 
loppemens  dont  elle  cA  fulccttible  ,  fur-tout  pour  la  itoi» 
lîème  8t  la  quatrième  période.  Cette  Hifîoirc  de  l'analffe^ 
fie  en  parifr  .  ict  it«  découvertes  imporianrcr.  qu'on  a  faitei 
par  le  fccour»  des  nonvcaui  cjU 'N  .^ans  roLtci  leipartfCi 
des  Sciences  qui  ont  la  Gé-metru  l'^iir  baie,  traitée  ave\: 
cette  clarté  ,  cette  cïaAitndc  ît  c-tte  profwnd-ut  c^ui 
earaAérifent  tous  letOnvraKct  de  JH.  l'Abbe  BoiTjt  ,  ne 
doniKroii  pas  feulement  une  grande  klee-  de  l'excellence 
9t  de*  ataniapei  des  incihoJes  fivaDtei  employées  avec 
tam  d'ait  fie  de  foccèi  daos  Ja  G«.'fflétrie  ttanlccndante»' 
ce  roeit  «K«a,l«  pMiva  la  déeifivc,  la  plu*  tn»- 
kptttcftibiliié  de  cette  aMchlae 
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pwir  moi,  loin  He  rcfnfer  J  l'anriqiiué  la  jufike 
qiii  lui  crt  duc  ,  \<i  TtlliiTie  plus  en  ce  qu'elle  fof- 
,  «cde,  que  je  ne  la  bUine  en  ce  qui  lut  manque  (i). 
Il  y  a  fans  doore  dan<  let  éciirf  4es  MM.icn\, 
qiieirjncs  ci!n:ullc> ,  qiic^iic;  germer  de  ventes 
que  I  inilniiflion  alliitre  on  qu'tUc  dtSvcIoppe  ;  trais 
à  l'cgard  de  cc5  vues,  dfe  ct.^  il!..-.--  Il  litmincurci  , 
.  de  ces  connoiliaoces  (i  précité^  qu'on  leur  prête  , 
&  auxquelles  on  prétend  que-  nou^  (U'^un;  loit^  les 
pas  que  dou»  avoi»  laits  ilcpuis  eux  dans  les  Scien- 
ces', pour  le«  voir,  pour  les  dïAinguer  dan»  les 
fiagment  épars  &  fomcni  miirilt  i  m,  i  rrlknt 
de  leur  Philofophii- ;  pour  cire  bien  hu  ([u  cilci 
V  font ,  il  faut  a>  (lii  cil  les  mêmes  nenfiie>  ;  ce 
font  de*  CCS  dcKOuvertes  qu'un  ne  peut  le  promettre 
qu'aprc;  les  avoir  fiifcs  ;  il  imX  Cire  arrivé  au 
même-  but  (aïK  antre  gaide  que  Ton  propru  gëtiic  ; 
il  faut  qu'un  certain  cf'prit  de  di^injtiun  fallc 
d'.il'ord  foupçoniier  I.i  poirbilité  du  fait  ,  ou 
donne-,  fi  l'on  veut,  ic  (}f2ànie,  &  que  la  mé- 
ditution  ,  reX|)rricncc  ou  le  C^col  OQ  dODte 
coruiic  la  démoiiliraiion.  En  un  moi,  ponr  en- 
tendre ,  pour  expliquer  ce  tnie  les  anciens  ont 
dit  (i  ifiiïuiiiti'jUcnient  ,  ou  pltiiôt  co  qi;'on  îeiir 
fait  dire  ,  il  taut  l'avuir  inventé.  C'trt  parce  que- 
lc>  tnudcrnei  ont  ee>  liev- a\e-rtes  ,  paiec 
qu'on  vouloit  Icujr  en  ravir  la  gloire  «  qu'on  les  a 
trouvées  dans  les  anciens;  ma»  les  muderncs  ne 
ks  ont  pas  trouv&is ,  parce  que  les  anciens  les 
ont  faites. 

Il  V  auroit  beaucoup  d'autres  objccnions  à  f.iiro  | 
i  M.  Duien«  (ij ,  mais  elles  irouvciont  leur  place 


.  (i)  C'cft  i-peu-pfif  !e  ingenen  qu'en  portoit  Cici- 
mit  rc'ativcinent  au  nombre  iSc  \  i'hanrionie  outoire.^ 
Mté  tgQ  a,  dit' il  ,  quoi  dttji  aoufttitati  ,  jl>3i;:to 
fatiut  ,  f '1101  lauiio  ,  fuod  rfl  ;  prjrfntim  fuum  ta 
majora  juJi.em  ,  qua  funt,  qucm  itia  qutt  difunt.  Oiai. 
C.  10.  f.  ITl. 

îcn  OuvaCf  !»  ponr  titre  ■  O  'çine  Jtf  dtctvivtttu 
aiiriiihttt  aux  M:>ji'ni  J'ji  fiitcn.h:  louvcrt  drnuiijft  i'il 
y  avoir  tlsiK  ce  L  vrc  p  us  ou  m.>în&  il*-i;nuranre  que  de 
m.mviilc  foii  pour  irn'^ ,  je  pnilc  y  j  a-pcj-prct 

]a  m^iiic  <)tranl'tc  de  l'nnc  &  dr  l'a  ire  :  ;i  ic  ca'cuï  cil 
allutrin'ïit  ,e  p''-iv  t'.i.  u  .1:  1:  .1  Putcii.'.. 

j'.n  l,>it  vu  il  il.ins  un;  Mic  iLir  les  nucùiotis  aitîue'i'ts 
de  SrL^  [jc  i  A.  :  ,  c  jj,  n?;e  :.  |,  <y.ie  M.  Uiiiens  sctoit 
tro  ti{>c  eu  p[éccnil.int  <| 'C  tc>  Aiiciciiv  svojciU  eu  U  con- 
tioiûince  <lct  Barte«  cleciiit].>cs  pour  foutiia  letotmcnet 
j'Miioii  puiira4vcr*veclanu-ineevi>i«iiee  qa'il  a'cBteniloit 
cica  i  cette  aiac(ii»n  de  phytsUWf  nait  toUtmt  tttkmm 
rtrciiit  que  Um  mIc  foin  Im  AKiew  n'ôwii  pn  AlM  b 
fi|ieM<«  St  i*afoi(  mane  eHKH>né  fut  ait^U  de  U  iufle 
thaiim,  {e  m«  miwBr.il  de  Ri>«  l'mpriaKt  en  iutiqiu, 
■M  tXfttJfiOtt  peu  tiilie  doi  t  M.  Dutcat  t'éioic  fervi , 
at  'on  Von  ponvoil  conclure  qu'.n  écrivant  lue  ces  un- 
tièm»  It  |Nin«h  une  Unttue  qui  iui  éioit  étiaafèie.  J'ai 
■fprU  d«pBit|<)U*iin  Pbilofopbe  célèbre ,  dont  l'amorite  ci\ 
d'un  raul  a«tt«  poids  <^ti«  ia  mienne ,  n'avi>it  ms  iiigc  jplui  | 
6v<>r4b!enMM  ou  travail  .'e  cet  Auteur ,  8c  qtril  lai  fanait  ) 
inutile  à  ce  lliiet  «Jî»  rc[<r<i;he«  trc  -crarci.  ' 

•  je  ne  l'jù  . 'i't  I  ,  i'il  v  a  i  cnucoup  d'crudfilon  daoj  l 
i>rOuvi4KC  de  M.  Dui«n*  t  contre  ici  Mo.icines«  omis  i«  I 

itCib^'eoyaouvebîciipeBdepbilalôpIiie^fi'Jiu^awrtiiea  J 


0 

dan^  diffcrens  articles  de  cette  Encyclopédie 
méiliodiquc.  Ce  qu'on  vient  de  direcotttre  l'étrange 
hypoihde  de  cet  Auteur  ,  qu'on  peut  regarder 
coimne  un  dérraéleur  de  fon  iiècte,  &  on  ennemi 

fccrct  de  la  t;uTon  ,  fnffit  pour  le  hut  que-  jf  ttic 
fuii  ptopulc  (liiub  eeitc  Lettre.  Lnc  autre  conlé-  • 
quenee-  qu'on  p^iit  tirer  de  ecs  réflexions,  c'eft 
qu'une  biiioiie  critique  de  ia  philoCophte  ancienne, 
ou  plutôt  une  mtalyfe  raifonnée  <les  opinions  de 
ch.iquc  fedc  coi>ridé-rcc  féparémcnt,  cft  un.-  t  l  pL-ce 
de  problème  iièi-cotnptiqué  ,  dont  la  fohnion 
luppole  de?  lale-ns  divers  qu'en  trouve  raiemcnt 
réunis ,  6t  dont  un  des  plus  uiiks  tlroit  peut- 
être  celui  que  joi^noiiii  tant  d'rutrcs  le  fagc  Ft>nte  • 
nelJe, qu'un Gà]àiètreronconfrere{i) fit  remercier 
en  mourant,  de  l'avoir,  difoit-il,  «VAt/rri:  J'ajou- 
terai que  cette  analyfc  ,  ou  le»  dogmes  piuiiciiliers 
à  tel  ou  tel  philotojplic  de  la  mâme  fecie  douent 
entrer  comme  indiquant  les  additicM»,  modiiica» 
lions  ou  re-Oauratinns  plus  on  moins  confidéra-> 
bles  que  cc5  philosophes  ont  iàiies  rucceffivetncnt  < 
au  fyllomc  fon;la:nen:.il  vSt  priiTiiilf  du  chef  de 
leur  feck  ,  e\i;c  dts  reelicrehcs  immenfes  ,  8t 
que,  pour  njuljir  danj  ce  pénible  tiavail ,  il  faut 
pour  te  inoim  avoir  autant  inédité  que  lu.  D'où 
il  réfalte  ^u  un  boh  livre  en  ce  genre  ne  pcitt  ' 
£rrc  que  I  ouvrage  du  tems ,  fans  lequel  rien  ne 
fe  fsit  flans  la  Nature  &  dans  l'Art  ;  que  de  routes 
i^-  LimnoitTancts  qu'un  excel'e:iî  e;iirit  doit  nécef- 
1.  ir  jnent  rcnnir ,  il  n'y  en  a  aucune  qui ,  dans  un 
in;ct  audivafle,  autfi  divers ,  ne  puilTe  avoir  fon 
uiage  &  fon  application  \  enfin  que  fi  le  flyle  de 
toute  efpèce  de  livre  qo'on  vent  rendre  dNine 
utilité  générale-  &  conOantc  ,  doit  dire  el.iir  & 
précis ,  limple  &  naturel  avec  élégante ,  il  im- 
porte fur-tout  que  celui-ci  Ibii  écrit  avec  une 
cenalie  liberté  très-néccffaire  dans  les  matières 
philofophiqtws ,  A  qui  flrlâeinem  renfeimée  dans 
ie-s  vétifabi;';  lirrltes ,  eft  abfolumenr  fans  incon- 
véniciu  pour  cciAt  qui ,  n'ayant  rien  à  craindre  de 
la  véftil,  n'ont  aucun  intértr  à  la  prédire  (ij. 


"  fraitJt  ignorante  dit  Stitmefi  natfrtH-i  ;  apparamUCUt 
«  que  l'idée  de  n'avoir  à  admitet  que  dci  |>en(  ONtlS  II 
»y  a  ltmit§emut  hmaflie  m«ins  M.  Duien* ,  que  »*U  loi 
»  fJldit  adoiitvrfei  Coetcaiporaini.  Si  P)rtbaKare  a  écvioé 
»  le  TCihable  (rfttme  Su  inonde  .  KCsIci  te  Ga:iUe  Poet 
»  établi  fijidcf  faittqu'ilf  ont  obrsnreslc*  p rem] en,  Pyth»- 

•  jtatoadftqwle*  AAM*fuivoientdMulc4r(iBou*eiMM 
»éei  loix  mnMnanqDCfi  Képict  a  détermine  cetie.lei  t 

•  Newton  a  tro  vé  en  varta  de  quelle  torce  il*  y  croient 
»  a((uieti^  i  let.  lucccdba»  de  Newton  ont  demun-ré  (^ne 
»  cette  mcme  for:e  pouvait  expliquer  lej  încgaUu-i  dei 
»  Pljnètet  ,  8t  même  le  mouvement  que  Ici  Modernes 
»  ont  icmaïqué  daas  l'aze  de  la  Tctcc  3c  daoi  ce'ui  d« 
»  la  Lui.:  Elt-ce  li  a'aioit  lin  ajouté  à  ce  qu'a  fth 

I  I  i:  i:n  jppli.^uoit  cea  paioles  de  rBciltwe;  Iftmbu  - 

iii  Kien  lif  r'i'  -  rai,  de  pliit  i-jdiciaa , de flM  M8e 
que.  cette  réflexion  d'un  cscelient  cJfcii. 
^«      loix  ,  ai'h,  a*  dûtoi  avoir  d'cuviie  qn»  ^ 
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Privii  de  la  plupart  de  cei  fecotirs,  &  connoif- 
fant  mieux  la  route  donc  je  dois  m'ëcarier ,  qneles 
écueils  de  celle  oàj«  fu»  ai^it  je  ne  puis  pu 
douter  qu'il  ne  me  ion  fouvem  arrivé  de  m'^rer. 

Il  en  en  de  cette  inniiCrc  coitimc  de  toutes  celles 

3ui  ont  quclqtii.  iinpOtr.ince  :  plus  on  l'approfon- 
it,  pins  01)  \'  fioii\s  lii-  diiriculij^  Ce  n'tll  pas 
cependant  qu'il  n'y  ait  en  philolophie  f|iéculative 
onelques-aiis  de  ces  principes  li  fCconds ,  qu'en 
Mt  empluvanr  i  éclairdr  telle  ou  telle  queftion  > 
on  s'appcrçuitqu'ilsdonnementnente-tcmf  lafolu- 

tiondc  pliriieurs  anircs  qu'on  n'a\  oii  pri>  picv  Utf»;,a- 
pcu-prc^  comme  en  Gconii.t.'ie ,  on  (c  Itrt  dccc:t4i- 
nc'  forintilL>  p.;rii<.iilio-C5  ne  l'jii!  quopourccT* 
tains  cas,  &  q<ii  ncanmcio>  donnent  encore  beau* 
coapplasdeoombimifomquei'iiragen'eiidemande. 
Mais  Vc*  avantage  ,  fpi!\ia!cmtnt  attaJi  aux 
icieoci'S  cxaélcs  ,  ne  s'olIV.-  ni  aiilfi  Ijciltiiii-ni , 
in  aufll  coinmnnénitnt  d.ms  celles  ou  ,  li  je 
ptril  ni'cxpriincr  ainli  ,  on  m<irciic  plut  fou^ 
verit  à  la  luciiriôible  &  vaiillanie  de  la  profoa* 
bilitc',  ou  fi  l'on  veot  des  démooflration<  injra- 

'  les ,  qu'à  la  clarié  des  démonflratlons  phytiques 
ou  econicfrirp:c5.  D'.-.il  cuis  quelle  cil  l'ciei)due 
d'efpiii  Cjp.îbli;  de  toiu  voir,  de  tout  embiaircr ; 
Quelle  cft  n  énie  l'aticniion  qui  ne  foit  pas  1'uji.itc 
à  des  efpèccs  d'intcrniiiicncc»  plus  ou  uioinb  fré- 
quentes ?  Lorfqu'un  homme  tel  que  Bavle  appelle 
Solon  le  Icgillateur  de  LaciJdcmone  ,  ^  r- " -'ap. 
perçoit  pas  de  fa  mOprife  ou  de  fa  diliraflion  en 
Telii.iri  la  co[)ij ,  &  en  en  corrigeant  Téprcuvci 
quand  je  trouve  dans  d'autres  ouvrages  irès-edi- 
imables ,  un  nom  adJ«éBf  ou  celui  d'une  maladie, 
pris  pour  un  nom  propre  ,  &  deux  cfpèces  de 
marbres  tianslbnHés  en  deux  chevaliers  romains , 
&c.  j'ai  tout  lien  de  craindre  qu'il  ne  inc  foie 
échappa  beaucoup  d'inadveitenccs  de  cette  narurc 
&  pti.t  6tre  de,  faute,  plus  graves ,  fans  compter 

-celles  de  raifonncmcrt,  dont  le» plus gnodscCpriis 
nteie  ne /ont  pas  cx:mpis. 

Jle  dois  donc  m'attcndre  h  6rrc  critiqué-  rrcs- 
Kfèrwntnt  ,  &  fur-tour  avec  aigreur,  parce  que 
les  éTudirç ,  auOi  initablo  que  les  FoËleS  (t),  ne 
5  appaifcnt  pas  plus  laciltnuni ,  &  qti'cp  appré- 
ciant leur  travail  tout  ce  qu  il.vaut ,  en  rccoonoif- 
lâBi  isn^nnce  des  l«rvîccs  qu'ils  ont  indus 


»!«$  liions  cxtérîrii        rVft  Jnircnt  punir  un  homme 

•  Mai  avoir  perUcDic  ,  ma  s  non  r>.iur  j,\-riir  prétendu  que 

•  •  fCrfiitvioa^Cft  ordonnce  par  Difu  menu-.  Ce  nVftp.u 

CUTks  idée»  eitravagjn.es  ,  maii  pour  avoir 
aaiODCile  folie,  que  la  foùéte  a  le  droit  de 
^  fcamme  de  fa  liberté.  Ainfi  ,   O.w  .uc;:n 
•pomt  tfe  opinion  qui  ne  t'eft  manifcA^e  <|i.c 

"P"*"  «■«■masiatni  gtnén^x,  mdne  imprimes,  ne 

•  f«MM  4*ie  iwiid^e  «Mme  tnw  «Ami ,  elle  ne  pe>t 
«Itmat*  éire  l'oSlet  dW  toi.  »  rojrca  «an*,  «le 
Voltaire  de  la  nouvelle  Editioru 

(  1  )  Genui  luiubiie  vatiua.  < 
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aux  Lettres,  à  l'Hiftoire,  à  b  Géegrapliie & 

Suelquefois  mÊme  aua  Scianca.  Je  nai  pas  dif- 
mule  qu'ils  n'avoient  pas  pris  aatam  de  foin  de 
perfeâionner  leur  goût ,  de  cultiver  leur  raifon, 

que  de  charger  leur  mémoire  de  mot« ,  do  fait>, 
(le  citations;  &  ,  pour  me  fcrvir  de  l'exprcllioa 
énerfiique.  de  Moniaipie,  de  fc  couvrir  its  amtê 
d'aui  Lii ,  juj'qats  à  tu  maatrtr  pas  ftultmm  k 
1-0 ui  Je  Uun  daigtt.  Pour  moi ,  en  profitant  des 
rechcrcbes  des  favans  toutes  les  fois  qu'elles 
pouvoienr  m'ûire  utiles,  jo  ne  me  lui»  ttainé 
lur  les  rrace>  de  pcrfonnc -,  j'ai  confervé  toiHe  la 
libttij  de  mon  tfpiit,  &  j'ai  pcnfé  d'api  és  moi. 

Horace  dit  que,  quoiqu'il  te  promène  fous  les 
mÊmcs  portiques  que  (i)  le  {>euple ,  il  ne  juge 
pas  comme  hii,  &  n'a  pas  le«  mêmes  opinion»  ; 
il  me  fcniblc  f;iie  celui  q  ii  a  conlacré  fa  vie  à 
la  recherche  c!c  la  vt'rite,  qui  croit  feimiment 
qu'elle  cH  toujours  mile,  &  que  le  nienfonge  feuî 
cil  nuilible ,  doii  ic  conduite  par  le  mfime  prin- 
cipe. J'icnore  qod  Tera  le  fort  de  mon  Ouvrajre , 
<St  s'il  répondra  par  quelque  côt»;  à  l'empr.  (!  . - 
riient  que  le  Public  paroii  lénioigner  d'en  voir 
l'iuiprefTion.  Quelque  que  foit  le  jupcinenr  qu'il 
<n  porte  ,  j'oferai  dire  de  fon  cfliine ,  ce  que 
Pline  le  jeune  difoit  de  celle  de  la  poUeriié.  Je 
ne  Jan  pjsfije  doit  compter  fur  elle  ,  mai»  je  fuit 
Jùr  de  m'en  ttfê  rendu  digne  ,  mn  par  mon  me'rite  , 
ce  que  je  ne  pourrois  dire  fam  vrgjdl ,  miis  j  jr 
mon  ardeur ,  par  mon  travail ,  6-  par  Je  piix  f  uc 
j'y  ai  tûujours  attache.   Polleris  an  aliqua  cur» 


nollii,  ntfcio.  Ni 


ceriè  mercnnir  m  fit  alique  , 


non  dico  iiigcnio  ,  id  enim  fupcrbum,  fedllta* 
dto ,  fed  labore ,  i'ed  refcreniu  polkenun* 

J'ai  l'honacur  d'étrft  >  &«« 
Péfiê  ,€ê  i6  FAiier  1788. 


Cet  Ouvrêfe  fera  fouf  pr^e  cette  nirt^e  ,  ^ 
termmi  éaM  itax  i  «m*  mt.  l'Autatr  nous  m 
ckarpi  itn  affkrtrlet  Sn^mptaas, 


XXIII. 

MÉTAPHYSIQUE,  Logique  et  Mosalb-, 
ÉovcàTiQM^  par  M.  ia  CruelU,Aincàt  \  4T0I. 

LOGIQUE  ET  METAPHYSIQUE. 

M.  Guencau  de  Monilxiliard  s'étoit  chargé  de 
cette  partie)  à  fa  mort,  nous  avons  prié  ff.  la 
CretsHle  de  le  repiplicer.  Comme  fon  plm  cfl 
eniiérebieiu  ^fitent  de  celui  du  Profpeclus  gé- 


(1)  Nm  «  ot  lOfrfcibiH;  Ge-  Mwib  feiiiiiiam.  ' 
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oé'«(  i  nom  hnitom  l»  Soufirriprenn  i  lire  le 
Uifcoiirs  pr^UjminiK  qui  «(t  à  la  làe  da  ^emier 

vuiutnc. 

Im  partie  de  la  Lc^que  &  de  U  Métfkjfique 
ift  terminée  »  9r  forme  an  v^mt  &  demi,  Lû  Mo- 
rale^ dont  noui  allant  ft'letf  ^JôlUfr^,6pe- 
$»iU4t  cette  aaïue. 


XXIV. 

MORALE  ,  pjr  M.  la  CntdU. 

De  toutes  les  panies  de  l'ancienne  Encyclo- 
pt.'die,  la  Morale  efl  celle  où  l'on  iront c  le  plut 
de  bons  at rides  &  de  non»  didiogués ,  &  l'on 
conçoit  cela  par  l'extrême  intërêi  qu'elle  ofTroit 

y  MX  Autnirs  é.  atit  Ltdenrs:  cependant  c'dl 
oc  luuic»  U  pliu  iPLomplètc  «  la  plus  iné^alc- 
iiur.t  iraiitc.    CVli  qu'on  n'.i',  pi  le  tcms 

de  la  mtldnt.r  fur  unlcul  plan,  ni  le»  moyens  de 
nllicr  ton»  ks  articles  ï  ce  plan.  Ce  font  fur-tout 
ce»  deux  défauts  ((u'od  doit  corriger  daiu  la  nou- 
velle Encyclopédie.  Pottr  cela.  Il  a  M  nécel&ire 
de  cotnincncer  dans  cette  pirrie,  par  où  l'on  a 
fini  dans  prcfquc  loutfis  les  atstrej,  par  iare&i(c 
en  entier ,  &  ce  o'itoit  pi»  nue  coneprlTe  de  peu 
de  Coia  &  diSteodu^ 

Dans  tous  le»  la  Morale  a  été  la  Icienoe 
la  plu;  imporfnnte ,  &  mfme  l'étude  la  pluf  ai- 
n.al)le.  Dnr.s  aucun  IiclIl-  clic  n'a  érti  mieux  dé- 
veloppée, C<:  ne  font  plui  le  Iccoiirs  qui  man- 
queoi.il  n'y  a  plus  quu  Knir  .ibondance  qui  nuife. 

La  Morale  lient  à  tuu:,  It  Â  objeti  qui  initreiïcnt 
FhtMlBie  &  la  £ociéiéi  elle  eft  répandue  dans 
toutes  les  ef^èces  dHEcrivains,  Philofbphes  Hif- 
foricns,  Poètes  ,  Romanciers*,  tous  s'en  font  oc- 
cupés ,  tout  l'ont  «nrichie.  Indépendamtnent  de 
ces  richeffes  acccfToires,  elle  a  eu  parmi  les  An- 
cietu  &  le»  Modernes,  &  dan»  loaies  les  Na> 
ûom  fctatréef ,  tme  (baie  d'Eabalas  fui  Te  fooi 
parriculiércmcm  dévoué»  à  die»  9t  auqadt  die 
a  donné  fon  nom. 

O  n  pourroir  combiner  enfemblelaiit  de  richcITcs , 
les  fondre  dans  ua  fepl  j^fl^me,  Ics  ralTcmblcr 
dan;  un  fcul  livrer  md)  ce  projet  IcToh  encore 
plus  difficile  qu'utilepient  conçu. 

7out  oe  fe  range  pas  CBfyffttjw,  parce  qu'on 
le  veut  &  quand  on  voit  un  fvfthnc  tout 
formé,  on  fent  tous  les  vices  de  ce  genre  de  tta- 
vail.  On  y  voit  avec  dépit  I  cfprit  d'un  homme 
ûîbliiiué  au  déveioppcmem  de  l'elprit  hunuin  -, 
«m aime  inJeux  parcourir  tons  te»  fyAéines  fur  une 
AitJice,  que  de  la  voir  réitnjc  daijs  up  fcuI.  Tel 
ne  doit  pas  être  fur-tout  le  but  d'un  Ouvrage 
.comme  l'Erv  \uo):i'(!ic\  qi:i  (iuii  plurôt  être  un 
dépôt  des  connoiliance»  humaines  que  l'cfTai  tcmé- 
f  aire  &  beaiKoup  trop  prématuré  de  leur  réforme. 
menjL  fiûre,  on  oVi  donc  foo^  ^'^ 


M) 

moins  entreprendre.  En  vm  mot,  on  ne  s'tfl  pro- 
po!é<qu'un  bon  cl  oix  d.Mi  r  de^  n:,;i}fianT  fi  abon- 
dans  6(  ù  précieux.  On  ne  s'eâ  refusé  que  de 
remplir  un  grand  nombre  de  lacunes  qui  reflem 
encore  dnsia  fciefice,  à.  d'ajoaier  qoelquetartidea 
noovcaiix  k  fotis  ccnirqtierotirnifl'eiiT  une  foule  de 

bons  li\Tc<rI-n^  In  lirt-'r.ini^c  nationale  &  ^'-tnin^ore. 
On  a  ciu  qu'une  Icuie  butine  vue  fur  la  lci..ni.e 

Eourroit  guider  dans  le  choix  :  &  voki  cdie  à 
iquelie  on  s'dl  iivé. 
La  Morale  »  coofidéréc  dans  KNlf  lés  objets  & 
fes  rapports ,  doit  expliquer  la  nature  himiaioe 
par  fes  premiers  pench.  n»,  la  fuivrc  &  la  peindre 
dans  toutes  fcs  modificaiionj ,  pofcr  fes  ptincipci, 
expofcr  tous  les  moyens  par  lelqucls  on  peut  la 
diriger  au  but  (juc  la  natuie  lui  a  tixé.  Ainfi,  l'c- 
ludc  de  la  fiickié  entière,  entre  de  toute  part 
diins  celle  de  I1antmne> 

La  fcience  de  l'homme  porte  donc  fur  pliiHenrî 
biles  principales;  clic. a  les  faits  qui  funt  ks  fa- 
CulltS  &  les  pcnclian^  li'.  rhnnifiic  :  le;  [irincipes, 
aurrtmcnt  les  régies  qui  rtlii lient  de  la  conllitu- 
tion  phyfique  &  morale  de  cet  t:r-z  \  fes  préceptes 
.qui font  des  conféquence»  des  priocioes  appUquét 
aux  difRremes  pontiom  de  la  vîe  domellique  9t 
publique-,  fes  dé^cloppcmens  en  obfcrvations,  en 
tableaux,  en  rtllcxions,  ce  qui  comprend  toutes 
les  modifications  que  les  pallions  primiiivc»  de  la 
nature,  &  les  régies  de  la  vie  ctvile  ont  reçues 
de  routes  les  caulès  qui  influent  fnr  l'homme  & 
la  fociàé;  fon  hifloire  qui  c/l  l'cxsmpn  &  l'ap» 
préciation  des  grandes  vérités  toujoiirs  plus  OU 
moins  sppçrçiies  d.ins  les  dirt'érens  icnT-  ,  d.ins 
les  divcrlcs  nation»  j  dci  erreurs  k-s  plus  funclles, 
qui  fe  font  rcprducs  dans  les  parties  de  cette 
Kiemx}  l'esanen  &  i'anpfédatnm  des  grands 
Ecrivdm  qui  ont  Imprlmelet  caraâèret  de  leurs 
gtfni;;».  En  expliquant  ainll  toute  la  nature  hu- 
maine ,  au  milieu  du  cours  de  la  fi>ciété,  l'utilité 
générale  de  la  n-orale,  eft  de  rapprocher  fans 
ceiTe  l'iiomtne  de  fon  bonbetir}  c'dt-à-dire,  de  la 
verni  de  le  détotmier  dn  vice,  tpii  efl  fon  plus 
grand  danger. 

il  nous  femble  que  ce  plan  rcimit  tout  ce  que 
l'on   doit  chercher  dans   ce  reçueil  ,   &  nou» 
femmes  étonné>  qu'aucul)  Ouvrage  n'ait  erKore 
embralTé  la  roonle  avec  ce  mUange  d'étendue 
de  wécîfion  qiw  nous  ddirerion»  j  pomr. 

Nous  tftcherom  que  chacone  de»  panies  de  A 
plan  puifl'e,  de  ton;  k-?  articles  ^i  y  leroni  rC" 
latifs,  former  une  efpèce  de  tout  ,  qui  compléta 
ces  divil")oi«  confidérées  chacune  ï  part.  Nous 
difons  une  efpèce ,  car  rien  ne  feroit  plus  dif- 
ficile que  d'arriver  au  loârîtie  d'un  entier  corn* 
plément  à  cet  égard. 

Nous  tkherons  aulH  que  la  filiation  &  l'enchat» 
ntment  des  unes  aux  autres  foieni  encore  le  mieux 
marqué  qu'il  fera  polfible.  Nous  prévetMMlS  eil^ 
core  que  nous  ne  pouvons  Promemo  ki  ^ptt  Ics 

#pris  d^'ootre 
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Pour  accorder  ces  àtxn  points  principaux  de 
notre  Diélionnaire  fur  chaque  arciclc  imporrant, 
nous  chercheroDi  dans  les  meilleurs  Auteurs  ce 
qui  remplira  le  mieux  les  différentes  divtfions. 
Quelquefois  un  fait  nous  fuflîra.  Plut  fouvent 
BOUS  en  réunirons  philleurs ,  &  j»nais  notis  ne 
tious  embarrdircTons  tic  les  accorder  enfemhle. 
Ce  fera  l'airaire  du  Lcdeur.  Il  nous  appanient 
bien  plus  de  raflêmbler  Jcs  obleii  «la  ùs  penfiies , 
qoe  ae  Jcs  lui  fixer. 

Un  ttt  Ouvrage  peut  conduire  à  un  réfultat 
général  fur  l'étude  de  la  morale.  Nous  efpéronà 
que  fa  rédadion  nous  inflniira  alFcz  nouî-niémes 
pour  nous  pcrmerrre  d'cliaycr  de  tracer  ce  ré- 
fultat. Ce  fera  l'objet  d'un  grand  difconrs  ,  qui 
fera  la  dernière  partie  de  notre  travitl. 
Ct  DiâiamainJeJUorûUJvnnêm  i  vol  &  d>.au. 


(M) 
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ÉDUCATION,  U. 
■  voL  «t-4.* 


la  Cntttte  t  Aweat , 


Il  manqitolt  Ib  l'Encyclopédie  une  partie  prë- 

ciciirc  rie  1  1  Science  inorale,  &  qui  e(l  li  ci- r.  iui; 
cilc'iii^iiiL ,  qu  elle  duii  en  ctre  l'éparcc  ;  un 
rccut.ll  des  principes,  des  \ui,v,  d_>  r\l1';ih_=;  di- 
vers fur  l'éducation.  Notre  fie. le,  6t  lar-ioui 
notre  nation,  fe  font  panicnUérctn.-nt  occupés  de 
ce  grand  «bjel>  U  a  fût  nalirc  un  atTez  grand 
notaire  de  grands  &  utiles  Ouvrages,  pour  qu'il 
foit  utile  d'en  raircmbicr  la  fiibdatKe.  Un  tel  Ou- 
vrage, en  r;)pproclunt  tout,  fera  mieux  connoitre 
Ce  qu'on  doit  adopter,  ce  que  l'on  doit  rtjetter. 
Nous  fuivron»  les  Ctri^ains  dans  leurs  divers  ob- 
jets, édiicanon  publique,  éducation  particulière, 
éducation  de  l'etifance,  de  la  jcuncflc,  relative- 
ment aux  études ,  aux  chofcs  phvfiqucs  &  mo- 
rale^, 'l'ont  ce  qui  niiri  c  .lîi.niiv'U  ilan^  ces  Ou- 
tragés fera  rappeilC  dans  notre  recueil.  Nous  le 
terniaenMti  aullt  par  des  réflexions  où  nous  exa- 
minons le  mérite  de  ces  Ouvrages,  le  bien  &  Ic 
mal  qa'ilt  ont  prc^uit,  &  ce  qui  «elle  encore  a 
6ir«  fur  cet  objet»  ^ 

XXVI. 

GRAMMAIRE  ET  LITTÉRATURE ,  par 
M.  AÎanamttel ,  de  l'JcaJtmie  Françoife  ,  £■  M. 
Beau{te,  d»  U  miau  éttademu,  &c       )  vol. 

Dans  l'avis  de  la  vingt-deuxième  Livraifon  qui 
a  paru  ,  le  14  Mai  170^,  nous  avoDS  indiqué, 
avec  la  plus  grande  vérué,  les  caufet  tpà  nom 
avoienr  trompés  ibr  le  nombre  dei  rolmnes  de 

i  rrj  Fnc\cl(!p^:die,  &  les  raUbflfe  Êms  réplique 
^ut  dun  cntaiturcr  l'approbation ^ablifue  à  l'aug- 


mentation q\ic  nous  n  avions  pu  prévoir  ni  cal- 
culer. En  parlant  du  Diclionr>airc  de  Grammaire 
&  de  Littérature,  dont  la  dernière  partie  a  été 
comprife  dan;  la  vingt-lîxiime  Livraifon.  et  Qui 
S}poarr<ùi,  dilîons-nous ,  indiquer  dans  ces  trois 
»>*olnmes  les  articles  qu'il  faudroit  fuppritner, 
>}  pour  Icn  rédnirt.-  à  un  plus  petit  nombre:-»» 

Nous  le  dirons  avec  bien  plus  de  confiance 
aujourd'hui,  que  tout  l'Ouvrage  cil  adwféj  flt 
nous  inviterons  les  Amateurs  à  ^dier  avec  iow 
paniaiiré  le  double  lableaa  métlMdique  qui  ter- 
mine ce  Diflionnaire.  Le  dérail  de  tou^  ks  articles 
y  cil  complet ,  &  chacun  y  crt  placé  de  minière 

3 lie  la  fupprciTion  d'un  Uni  ti  tti]  toit  la  chaîne 
es  idcei  de  l'enfcmlilc  lîont  il  fait  pattie.  Eh , 
([(lehfontcescnfembles?  Dcuxcxcellcnstraités.l'un 
de  Grammaire*  l'anire  de  Ltiidraiore ,  qui .  râinss  » 
préfeiitent  au  Leâenr  un  cours  d'humanité*»  ca*  ' 
racléiifé  dans  toutes  fcs  pariiez  par  la  ricbefle  des 
idées ,  par  la  pré-cifion  des  vues ,  par  la  pureté 
deladidion,  par  la  clarté  0<  l'OLf-nricc  du  ftyle; 
mais  fur-tout  par  la  viriié  liappamc  des  déiSni- 
tions ,  par  la  féton'liié  lumintule  de*  principes, 
par  le  clioix  iai(bna^.&  l'heuteufe  applkation  des 
exemples. 

Poi;r  rcmili'  cette  tâche  importante,  qui  n'é- 
mit qu'cbauclae  d.1n^  la  première  ErxydopéJir  ^ 
il  n  liiwii  fflllu  q'ie  les  deux  Académiciens  diC- 
tin.;;i<;j,  qui  ont  bien  voulu  s'en  charger,  ajou* 
lalieni  beaucoup  à  ce  qui  croit  fait. 

Outtc  pluûbun  articles  neu£s  ou  améliorés, 
répar du>  par  M.  Marmotuet  dans  lei  trois  volumes , 
que  l'on  voie  feulement  les  nouveaux  articles  qui 
compufcnt  le  Supplément  placé  à  la  fin  du  troi» 
lième  ,  {s(  (|uc  l'on  fe  plaigne,  fi  on  i'ofe,  de 
ces  £'ïd liions  li  tiéccâiùrcs  à  lapcrfcâion  de  l'Ou» 
vtagc  le  plus  beau  &  le  plus  complet  que  aottt 
xyoDi  fur  la  Littérature ,  &  fi  intércflant  par  U 
juftcfle  &  la  délîcaieflc  du  goût  qui  les  a  diélés. 

Quant  à  fa  Grammaire,  0n  (ait  que  M.  Dtt- 
marj'ais ,  qui  en  avoit  commercé  le  travail  dans 
la  première  Encyclopédie ,  &  dont  plufieurs  mor* 
ct  -iux  ont  mérité  rapprobation  du  Public ,  ira- 
s.-iiloir,  comme  on  dit,  au  jour  la  journée,  & 
n'a\oit  pas  encore  en^ii'.igé  un  fy/lûmc  gLnéral , 
çrojjie  à  lier  A:  k  ttLircr  toufjs  les  pariiti»  de 
Ton  objet.  ISI.  Biau{(t  ,  qui  a  fur  les  mariiires 
grammaticales  un  fjlîéme  neuf  &  trés-philo(o- 
phiquc  ,  dont  les  élémens  pouvoicnt  être  très- 
utiles  dans  rioUifution  publique  ,  a  lailTé  iniaéla 
les  articles  dtt  Grammairien  pbilofophe  ,  par 
rerp:;.'!  pour   le   jugcirtiir  qu'en  ont  porté  les 
S.l^;.n^  ^:  les  Gt:rs  -  de  -  li-urcs  ;  mais  pour  le 
hitn  iiKine  de  V LncycîopcJtc  intthodique  ^  il  a 
ctu  nuell'aire  d'ajouter  fes  propres  Ôblcr\atir>ne 
à  la  fin  de  plultcurs  des  aradef  de  fon  prédé- 
Lclleur  ,  atin  de  les  ramener  aux  vues  du  fyfl£ilie 
grammatical  qu'il  a  adopté,  &  qui  doit  être  on 
dans  un  Ouvra?c  rcl  que  celui-ci. 
On  n«  lâux9it  *  avec  iullice,  regarder  ces  addi* 
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«ions ,  fi  néceflTaÎTes,  comme  nne  fuperfôrarion 
inutile  :  le  Publit  auroii  hautemenc  conr'jnusc 
la  fupprciBon  dc>  trorct'aux  du  premier  Grïm- 
&8  aur>  Il  tio  Lh:>qiic  de  leur  ïncohé- 
tMCe  avec  ceux  du  iccond  ,  ti  on  avo»  nigligé 


{X6) 


la  lupprc 


de  les  rapprocher  par  quelques  rcmnrqties. 

Voici  dauirei  a'^dirions  qui  ,  loin  d'excirer 
des  plaintes,  obiicnoroni  l'an;  doute  i'approlwtîun 
Bniverfcilc,  &  mi^ra■.•  Icj  élujes  «Iss  ConnoilKurj. 
Les  ligures  du  dilcours  avoitm  tré  trsitJcs  avec 
■ne  négligence  r(l'\olran{c  djn^  b  prcniiore  En- 
cyclopédie :  la  (intple  NotncDciatiire  en  éioii  à 
pdne  ânochL« ,  p\uHtmi  figures  imporrantes 
éloicnt  omik'?-,  clIIc-;  dont  on  .ncu  ri  n  i  u  n:  re 
n'^oicnt  catùcîcrifcvS  qn^;  ji.ir  <i..  dciir.iiiuns 
séLhc',  ircompictc- ,  cijiii^cs  avciii^ii-niciit  ihcz 
les  fihcicurs  qui  n'c-toitnt  que  de  limplcs  tchns 
las  uns  des  auircs.  M.  Be.iu\te  a  poriiï  fur  cette 

eittit:  la  lumière  qu'il  avoù  déjà  répandue  (iir 
s  pritKipcs  gt:Béraux  des  Lan^ies  :  H  a  réduit 
les  H«rirc5  (H  un  co'-p;  h  fli:m'iriquc,  qui  il  une 
premicri;  fource  de  lumiirrt  •,  il  a  appiofondi  U 
nanire  &  l'ufagc  de  tinuinc  d'elles,  &  en  a  fixé 
les  notions  par  des  définiiioos  précifes  &  vraies , 
^'il  a  appliquées  i  des  exemples  chcîfis  avcc 
goùt  &  aveccirconfpe^on;  drlorteqne  ce  traiii3 

f>ar(iL'iiiicr  nous  parott  poiiv>.tir  tc>:  pri'-fcnîé  à 
a  JcuncfleaMC  Icuiuoi-p  diH.iria  c  fian:^  cuis 
Ivsicms  U  comprend  Icul  au  moins  c.nt  anicics, 
la  plupart  dfez  contîdérabki,  mxb  que  nous  ne 
cranoem  pu  ipie  perronne  trouve  de  trop ,  qnaad 
il*  ieroni  cnriniK. 

M.  de  Volr.'iire  nvoîi  donné  pliifieur<  articles 
charnuns  pour  l'Encvclopedic.  Il  en  d  jiroit  vi- 
vtnieni  une  nouvelle  cMiiion-,  te  lut  a  ni  trt^  fol- 
Uciiaiion  qu'il  s'étoit  chnr^é  de  revoir  &  de  cor- 
r^er  tons  les  an  c  es  de  l'ancienne  édition,  & 
deo  oompolèr  nombre  de  nnu  veaux  pour  celle 
que  nous  nous  éikms  propolé  dr  piiblier  de  cet 
Omrage,  fous  le  Miniflere  de  Monlty^n-ur  k 
Chancelier  de  Maupeou ,  qui  ne  voulut  jamais  la 
permciiic.  Cous  le  pieiexte  que  les  circonfljncci 
n'étoi^.m  pa' encorenivorablcs  ,âc  que  nous  ne  man- 
querions pas  d'éprouver  une  perfécittton  femblabte 
i  celle  des  premiers  Ent/ei)rcr»-urs  (  i  ).  M.  de 
Voltaire,  avant  avancé  Ion  travail,  &  voyant  qu'il 
ne  p<)'i\oii  étte  cn-.plové  à  ccrrc  tdiiion  projette, 
fe  détermina  à  le  publier  Icpnrcmeni ,  tous  le 
titre  de  QiufimM  fur  CEncyctoptdie.  On  a  donc 
cro  devoir  reprendre  dans  cet  Ouvrage  tous 
norceatix  qui  nppaniennenr  la  Liiiérature ,  pour 
en  enricJiir  1_  mont-nti  Didionnairc. 

Les  xro.-j  vjiumts  de  it  Duiwrip.airi:  ont  papi. 

(i)  Il  •ima  miens  en  p^-meine  la  liimptfflïoB  poic  & 
ftnpie.  Ce  Ait  âtr  nu  Retire  de  M.  le  Duc  de  Cfaeilcun , 

«joe  j'obtîtij  cttie  prnn'ilion  »  &  queiq:'*  tenu  ipm 
>lsr.  le  Cliarcî  iti  la  tit  OMtire  »  Û  Aiftil  e  ,  où  e.le 
cil  «rlUe  fix  ac«.  Il  n'y  a  \vyixit  ie  nta&ÙU  ,  4c 
chaj^i  n. ,  tuuiincni  >ttie  i'Èiu)<;  oj  crnc  BC  m'ab  fiut 
lycourcxi  9c  cticgte  ft  m  liiia  pa«  au  bot». 
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JUniSPRUDENCE,  p:«rt/fle  Sociàt  de  luriP. 
eonJuUts  ,  rtdipà-  &  mij'e  en  ordre  par  iMî  PAwi 
Reay  fr  M,  Lerafit  ;  8  vol.  xa-4-" 

Cette  partie  avoit  cté  confiée  d'abord  ï  M  M. 
TAbbé  Remy  ii  Boilfou ,  Avocats  au  Parlement; 
le  dtcès  de  ce  d.rri.r  a\.itit  ptitu  M.  l'AlibO  Re- 
my d'un  excellent  coopératcur,  il  s'atrucia  M.  Le- 
riils  pour  travailler  tic  concert  avee  lui  à  la  ré- 
tladion  de  U  Jurifprudence.  M.  Lerafle  «  pro- 
fité des  Note»  de  M.  Boiflon  8r  de  la  Nomen. 
cl;riire  qu'il  avoit  recueillie  ;  ml  prrl^  tcnlte 
plus  complète,  il  n  contuiî.  1.-  (jioll  iro  de 
Di.cirgc  de  Lauricrc  ,  riivii-c  de  Ragueail  , 
les  Dictionnaires  de  Droit  &  des  Ariî;t>,  les  Ju- 
rifconfultes  &  Praticiens  anciens  &  modernes  j 
&c.  Il  a  tiré  de  toutes  ce*  foorccs  le-  tnois  qiu 
pou\  oient  donner  occafiu»<le  traiter  queSque  poinC 
d-  Ji^rirpiiid'jrtce -,  par  ce  moyen,  if  e(i  parvenu 
à  lendie  iris-couuiléie  la  Nomcnclauirc  de  cette 
partie.  Elle  fitrpane  infiniment  celie.  de  tous  les 
Ou\ rases  de  ce  fcnre.  La  L.ttre  A  do  l'Ency- 
clopédie aâttdle,  contient  plus  de  iioo  articles, 
ii  l'Encvclopédie  antienne  n'en  rcnleimoit  pas 
fc^--.  C'ii!  a  compléter  la  Nomenclature  quon 
(f  it  s'attacher,  fur-tout  dans  tonics  le»  parties  de 
l'iincyclopédie. 

La  mort  ayant  enlevé  M.  l'Abbé  Ren^  daiv 
le  temps  qu'il  achevoii  la  revitlon  du  premier  vo- 
lume ,  M.  Leraflc  s'cft  trouvé  feul  à  la  téfc  de 
la  rédaflion,  Nombre  (\::  Jnritconfulres  Si  H'Avo- 
c:îts  dillirsuéi  le  font  uii^itilcs  de  jiaioger  les 
diH'ércntcs  partie»  de  Ion  tra\ail.  M.  llenrion  s'efl 
chargé  des  matières  féodales-,  M.  l'Abbé  Berto- 
glio  i^des  affaires  Bénciicialts ,  M.  Boucher  'i'Argîs, 
des  Matières  critninelier*,  M.  Garrande  CouMD» 
de  la  Croix ,  &c.-  &c.  y  ont  fourni  des  articles. 

Nous  allons  joindre  ici  quelques  détails  rela- 
tif- àceiie  partie,  oue  M.  L  .ratlc  nous  a  foimiis; 
ils  fervironi  à  ic  juilifter  fur  le  plus  grand  nombre 
de  volimws  qn*a  cette  partie.  • 

Il  e'toit  in-poti"i  le^  ne  donner  que  quatre 
volumes  de  J r.i  ;  priilPRé ,  cette  parue  formoit 
à-p^u-j  rés  c-  rnmhre  ilan-  la  première  édition 
de  rtncjcioptdie-,  celle  qtie  nous  donnons  au- 
jourd'hui contient  environ  le  double  de  mots; 
Si  l'Ouvrage  eût  été  incomplet,  <i  on  n^  avoit 
pas  ajouté  cette  Nomenclature.  Nom  pnoiK  les 
Soulcripteurs  rie  jettr  un 'cri:;-f"ne!l  Itir  la  nuil- 
tiiiirie  d'obj»t>  auxquels  cci:i-  Sti.nec  a  rapport; 
car,  fans  parltrdu  droit  naturel  i5x  vL>  cens,  pre- 
mières baies  du  Droit  civil,  &  qu'on  n'a  pas  >lù 
négliger  dans  un  DicHoimire  de  Droit ,  il  eut 
été  incomplet,  s'il  n'eût. pas  COUKltu  Thiitoire  de 
la  formation  des  Tribunaux  &  des  Officiers  qui 
les  coiTiuofcm,  leurs  fonctions,  leurs  piéroga- 
ùvcs  &  Ifiois  davoiri  j  l'ésu  &  les  dtoits  des  dif* 
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ftrens  ordre;  de  Citoyens,  les  qualités  diverfes 
des  biens ,  noble»,  ccdéfiafliques ,  roturien ,  &  en 
^anc-ulcii.  Tout  l«  fliMide  Ivt  en  général  que 
cha(|iie  efpèoe  de  oe>  biens  efl  régie  par  des 
finies  propre*  &  pirricilièrcs ,  &  difFcrentcs  entre 
eifes  fui\ant  la  divtdité  des  Provinces;  qu'il 
étoir  njcc?i'aire  dé  faire  connoitrc.  I.a  niafiére 
des  fucieli'ioni  ,  dc4  tcl^amens  &  des  (ubCtiru- 
tioa«  qui  en  d(:;fendem,  deiMIldoit  un  dévelop- 
pement trèi-^icndu ,  pqree  que  les  diif<ir«nics 
lignes  d'Mfîriers,  la  qualité  dis  Wens  nobles  on 
rosiuicri  ,  de  propres  ou  d'.uqi(ifv,  de  meuble? 
OU  d'immtiibics ,  la  divcrfiic  <lci  counitncs  j  tct 
égard,  donnent  lieu  à  une  multitude  de  qneflions 
très embarraflames  pour  les  cito)cn>,  &  didicilis 
&  décider  dans  les  Tribunaux.  Les  obligations 
&  les  corvenrtr>ns  d'aniam  pins  étendues,  que  les 
|>euples  font  plus  nombreux,  plus  riches,  plus 
induftritux  ,  ont  p'in  de  tai'pons  entre  eux  , 
exigeoicnt  un  détail  coofidcrable.  Le  contrat  fcul 
de  mariage ,  &  ce  oui  y  a  rapport  «  conune  le 
doaaire ,  TangnieiK ,  M»  gains  oe  fonrie ,  le  pré> 
ciput,  &c.  fcroît  h  marière  de  plnfiesirt  Tolimies. 

Le-  mntiiïics  bénéfictalet  qui  forment  une  por- 
tion rrci  •  i-onlidérable  de  notre  Droit,  donnent 
nailfance  i  i  n  li  ltuivI  nombre  i  ur  r  .iîaiion* , 
qu'on  efi  étonne  de  la  iiiuidiudc  d  Arrêts  qu'elles 
•ne  occafionné. 

Les  diruiis  féodaux,  11  difTaem  entre  eux  par 
leur  nature  &  leur  efpcce,  établît  fnivant  tes  ct« 
ptîccs  àc->  Svigntiirs  an  milieu  de  ta  bubnric  & 
de  l'ignorance,  oi'.(^tn(.is  par  la  vaiicié  qo'v  ont 
introduit  plu?  lie  nn\<  cens  coutumes  tn  \igucur 
en  FratKe,  ont  exige  des  détails  immcnfes. 

L$t  aélions ,  c'eA-Mire ,  la  manière  de  pour- 
ùàvn  en  juflice  ce  qui  nous  eA  dû,  8c  d obte- 
nir îa  réparation  du  tort  qtic  nous  éprouvons , 
forment  une  branche  d'autant  plus  conridcrable 
de  U  Jurifprtidence ,  qu'elles  l'ont  airujtSties  à 
un  giand  nombre  de  formalités,  dont  la  pitipart 
font  fellement  en  vigueur  ,  qne  leur  omiflion 
emporte  la  perte  de  la  demande,  &  qu'il  im- 
porte de  connoitre  le  juje  devant  lequel  elles 
doivent  tue  porrcc<.  Li,a  délits  &  les  crimes  , 
la  manière  M  tu  p  nirûiivre  la  n'-paiaiion  -,  les 
peines  qu'on  doit  leur  inili;;er,  font  un  objet  in- 
léreflant  pour  la  confervacion  de  l'ordre  titil  & 
politîiine,  &  les  Aurcursde  la  Juril'jjnidetKe  an- 
roient  manqua-  à  leurs  engagcmsns ,  s  ils  n'avoicnt 
pa«  donné'!  cet»  partie  la  jaAe  éteodoe  ^n'dlc 
mérite. 

Lié  bût  mbmes  de  e$ttt  partie  fit»  temiat's 
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partie  de  la  Jurifprudence  de  PEaiyeUpéJki  iroL 
M -4.* 

La  Police  &  la  Mnnicipatlié  fimncnt  êen 

grandes  &  imparfanfe5  parric».  â<:  n'-i-t;  Droit  pu- 
blic, (HIC  h  r;iir.  illu  conliiTiiiion  du  Rovaume 
rend  plu*  miles  .i  cocno'rte  encore.  La  première, 
mal  vue  &.  peu  philolophi]..cnKnT  rraitée  jufqn'i 
prcfent,  n'a  étéenvilîlgéepar  la  plu|<art  de<:  Fcri- 
vains,  que  comme  une  partie  miouiieufe  du  Goa- 
vernement  peti  falccpnMe  d'idées  neuves  &  dn 
lumièreMlc  la  pbilo'opl.i '.  La  fccon de ,  livrée  % 
une  (ortc  do  toucine  fi  a  i'obfcuriié  des  OrdoiH 
nance* .  n'a  reçu  encore  auctm  développv'meot 
fjfiànatique,  aucune  forme  méthodique  propre  Sr 
cn  fiidliier  la  coonoiflance  &  le  pinf^ioiMe« 
ment. 

Cependant  I  une  Si  l'antre  cmbrafTent  ce  qu'il 

y  a  de  plus  iumvïdiatcment  applicable  au  bonheur 
de  la  ScK:i<'té  &  à  la  prolpérité  publique.  La  po- 
lice vue  dans  fon  enremble  ,  &  fou*  les  rapports 
qui  la  tient  au  fyA^ine  (bcial,  n'eà  pas  feutemenc 
nne  adminillrarion  accidentelle ,  dont  i'objei  efl 
éphémère  &  fans  cnnfiflance  ,  c'ct^  la  tt'-i'nînn  de 
tou»  les  principes  do  p.iiv,  de  ton-  Ici  nKHcnt 
d'ordre,  iira-ioej  pour  alfurer  &  pci fcclionrcr  la 
Sociàé.  Elle  s'approprie  tout  ce  qu'il  y  a  de  ptî- 
iitif  dans  chaque  partie  des  connoilTances  &  des 
travaux  des  hommes,  pour  le  fiire  fervir  aii  boat* 
heur  d*ime  Ville  en  parriculicr,  on  de  l'&at  en 
gi-'néral.  Tout  lui  prête  fecours-,  la  Religion,  les 
Arti,  l'AutoMté  foti\L,raine,  la  Puiliance  tiiilitairc} 
&  par  line  i  Lei^i-ociiti  de  fer\ irc' j  fout  er'pronie 
fe>  foins,  fon  aclivité>  fa  vigilance c'en  une  pro* 
V  idcncc  terrcllre  qui  entretient  l'hartnonle  nniver- 
fellu  de  la  Société. 

L'Admimftration  municipale  prdfentc  aujour- 
d'hui deux  iniiitiitions  bien  ftifrérentcs  dans  leur 
origine  &  Lur  objet,  Ciablic  d'abord  fous  le 
nom  de  Municipalité  Ofi  hôtel-di-Ville ,  elle  fut, 
entre  les  mains  de  tios  Rois ,  l'inArument  dont 
ils  fe  fervirent  pour  tirer  le  peuple  d'elclavnge  & 
lui  alTiitcr  tine  liberté  réfUc  dan-*  l'étaf.  Son  pou- 
voir ne  !.'i:Lndo:i  pa;  feiilcmcni  à  l'adinij^jlraiion 
éconoiTiique  f^c-i  revends  municipaux,  iBRubraf- 
foit  «ixrore  des  p;iviègC5  poli'iqucs ,  qi;i  don- 
noienr  aux  Bourgtois  aes  «lrott> ,  des  dignités  « 
des  libi.ri05 ,  une  forte  de  Magiilrature ,  dont  il 
ne  reflc  qne  des  vcfti.^e*  à  pcin.  recoimoiflâbtes.Ceft 
Â  c.:ttc  infliruiion  que  'a  'snrion  doit  fon  iffian- 
cliiliemcnt  illii  fes  premiers  progrès  /lans  la  civili* 
fation. 

Une  autre  forte  d'Admintflration  inunidpafa 
vient  de  naître  en  France.  CvA  nne  orfanifaiion 

hiérarchique  ,  qui  lie  entre  eux  le»  intérêts  des 
^  illcs ,  des  Boure<  8t  des  ParoilTrs  ,&  le^  foiimet  à 
l'infpeélic^n  cion  m^une  <\t  l  AiritnblL:-.  gerxraîc 
de  la  Province.  Cet  ordre  de  choies  doit,  par  fa 
riaïute,  accroître  la  rkhedê  nationale  ,  comme' 
le  premier  dont  mus  venons  de  parla'»  a  cob* 


tribué  i  développer  un  grand  fyHénie  de  liberté 

publique.  I 
Tels  fonc  les  deux  objets,  la  Polite  &"/tr  Ma-  I 
nicipaliic,  que  nous  nous  propofons  de  traiter ,  1 
tel  cft  le  point  de  vue  fous  lequel  nous  les  avons  ' 
cotifidéréi.  Nous  nous  attadierons  princîpaUmeni  j 
à  développer       piincipcs  péné'aux  de  morale  , 
publique,  qui  doivent  leur  fervir  de  bafe;  à  raitc  ^ 
ftniir  le  rapport  qui  exide  entre  eux,  ^  le  n  :iin- 
tien  du  droit  qui  affure  an  ciioven  la  liberté- , 
fa  propriété;  it  canâériici  le'  i;tl'i!u;i(>ns  de  Po-  ; 
Uc«  &  munkipales ,  qui  lendeot  plus  diredetncat  | 
an  bonheur  de  b  Société.  Nous  nous  permettrons 
en  confcrjiience  quelques  lé/lexions  f'ir  r;:bii>  ou  ! 
la  dureté  de  certnines  peines  tn  niaiiére  de  l'(>- 
Ilcj;  nous  tâcheron-  de  porter  les  liiir.iere*  de  la 
Philofophie,  &  refptit  de  tolérance,  qui  tio- 
norenl  notre  fièclc,  dans  des  détaih  qui  Cn  ont 
|Uira  peu  fufceptibles  jufqu'à  préféra,  ta  tin  nior, 
notre  travail  ne  reflemblera  ïntran  Ae  ceux  qiâ  I 
e?(irtcnr  fur  cette  mntié'c  ;  refera,  fi  l'on  vent,  ' 
un  l'r.ute'  phihjcph  que  &  poLtii^ut  Jes  piir.cipcs 
6  i/c5  formes  de  la  Police  6"  d<  1' .■Urntr.^tJ  a:  on 
munuipale;  la  Morale  publique  en  fera  \a  bafe -, 
c'eO  à  elle  que  non»  voulons  r«nien:r  loute-s  les 

ntttks  dit  GkNivcmaaeni  f  elle  peut  feule  établir 
la  police  d'un  Etat  fur  dei  fondement  rcfpedabics. 

1.  "  La  police  des  mœurs,  ou  l'on  range  tout 
ce  q  ij  a  rapport,  i."  aux  abus  du  luxe-,  i°  U 
l'ivrognerie,  débauthc  &  dclordrës  moraux-,  j." 
aux  fpeâacles ,  jeux  &  comédies  -,  4.^  aux  lote- 
ries, jeux  de  haTaids  &c.  5."  aux  femmes  pu- 
Uiquei,  auoiquc  cet  article  ait  aulfi  fa  place,  au 
mot' mendicité  ;  6."  aux  jurtmens ,  blafphémes  , 
prétendus  magiciens,  dcxins,  &c.  1 

2.  '  La  police  de  la  fanté,  où  l'on  traite-,  i.° 
dj  la  naiflancc  &  des  foins  publics  de-;  ettfan* , 
nourrices  &  recomtniirdarefles }  t."  de  la  falubttic 
de  Taîr,  &  de  ce  qui  peut  le  vicier»  comme  d- 
meiièrc; ,  tueries,,  &c.  de  la  piopreic  d.s 
fonraincf.  ,  p'iits,  rivière- j  4."  dcî  remèdes  de 
ceux  qui  les  admininrcnt  ^f.*  des  maladies  épi-' 
démiquts  iV  eonragieulcs. 

J."  rdice  des  vivnt ,  où  l'on  trahe,  i.*  du 
Lied  &  jd^  autres  grains  ;  2."  des  \  iandcs  \  i .'  des 
polflbnf ;  lair,  beurre,  fruits,  &c-,  du  un, 
oe  la  bicrre  &  des  auiic-;  boilTi  n^. 

4.  "  Pallie  Je  l.t  voierie ,  qui  [■.;;:c,  i/'  des  ; 
bài.nxnj  C4  difeipiine  en-  Oiunci-  qi'i  y  tra-  j 
vjiiilcm  i  2.'  de*  péril*  tiririens  ôc  de<.  incendies  -,  ^ 
a.*  dti  pavé  ;  4.'  du  nettoiement  ;  5.°  de  l'embcl-  ■ 
uflctneot  &  décoration  des  Ville»  ;  5.°  des  Voi- 
tnriers  dans  le»  Villes  &  mt  cmirons^  6.'  des 
ibeir.ins,  poOII  &  dimâ^CSi  7.*  tfes  poiks  & 
inelihgerie?. 

5.  '  Police  de  la  tranquillité'  St  dt  Ht  fûrctt  pu- 
h'-i^ue  ,  ou  l'on  traite,  , t."  des  mojenk  de  préve- 
nir les  vols  &  les  efcroqueries^  1.*  des  entre-  | 

prifes  fecrtr.:  -  l  ontr-j  î;i  rr^nquilUlé  publî^pK}  I 
de  ia  fùrcie  pendant  I4  nuu.  1 


fi."  PoBce  Jet  Sàeuen  tt  Am^érma,  oAfè 

rapporte  la  difcipline,  réglemens  &  police 
Univerfiiés ,  Collèges,  Académies  &  Maiions  de- 
ducaiion,  Auteurs,  Libraires  &  Imprimeurs. 

7."  Po'iee  d<$  pauvres  Dtm<fiiiiu$  &  femmei 
pul'.iiuis ,  où  l'on  traite  des  Hdpianii,  ÛaifoM 
de  eliaiitti  &  Panheaioas. 

Sous  le  titre  de  potiet  iummique ,  donc  une 
paille  eli  atiriboéeft  l'Admîiiiflraiion muoicîpde, 
lont  compris  : 

I."  La  police  des  foires  &  marchés,  &  des 
difi'crentcs  branches  du  commerce  ,  linfpedlion 
des  poids  &  mâTiire*. 

1."  Des  nunu&BhiTes  &  des  0£kîen  des 
nufadiires. 

i,"  Lutin  \?.  police  des  .Ans  &  Mélicr--. 

Tous  ces  objets  de  la  Puiicc  lereiit  traites  cha- 
can  &  part  an  mot  qui  leur  convient,  &  des  trois 
manières  dont  nous  avons  prié,  c'ciî-à  dire, 
lofophiifuemnt ,  hijhiiqutinent  &  prcti^^uemetttm 
(^>u:tr,t  a  rAdminidrjtion  municipale,  voici  l'ordre 
v\  I;!  di\ il. on  des  cbietj 'fui  font  de  fon  reflbrt  , 
&  cjKc  ii(  as  ar,al\feroni  liiivimi  ia  nifme  inéiîiode. 

1.'  Origine,  objet  &  lundeiuent  de  la  Mutii- 
ciprdité. 

1.*  Du  Droit  de  bourgeoiik,  &  dç  celui  d'é> 
lire  les  Magiflrati  municipaoT. 

On  difiirpucra  en  gé"!cra!  fois  manières  datift 
notre  travail.  Sui\  ani  la  prciiwcre ,  rwuscnvifa- 
ptron'  chaque  ubj-t  loii^  un  prnnt  de  vue  plii- 
iofophiquc  >Sl  général ,  enfiàte  nous  ferons  l'hif- 
toire  de  (on  origine  &  de  fes  progrès  j  cnfi» 
nous  entrerons  dans  le  détail  des  connoiifanccs 
pofitives  qui  y  ont  rapport.  CiA  donc  ainfi  quo 
noua  éiaUitoas  ,  quant  à  ta  Potitt  »  . 

1.  °  Les  principes  légiflarifs  fin  IVffîgîlW ,  l'ob* 
jet  &  l'utilité  de  la  Police, 

u*  Les  pi  i  m  ipes  généraux  de  oioiatepabtiqtie 

qui  y  ont  rapport. 

5."  L'iiiliiunee  des  uns  &  des  autres  fur  les 
mceuii  dus  Peuple»»  &  le  mainficn  de  l'ttbâf- 
fance  civile. 

Cette  pwiîe  cft  prapicKiem  h  ptnie  Fkib/o^ 
r%irej  on  iroitveraeDOOire, 

t.*  L'hiftoire  des  ctianfcmens  fonrenns  datis. 
cliri'jne  parrij  dv  la  roîici.  ,  11-  piO'jiè^  de  la  et- 
vilii..iion  CSc  des  atii  qui  iutii  lous  Ion  adiuinif- 
trarion. 

2.  '  L'hidoire  des  MagiAratSj  Officiers  &  prni» 
cipaux  éi.tllifienvtfns  de  Poli»,  leur  origine, 
Icur.objet  <1  leurs  départemem. 

C'tlt  piopr  eincni  la  partie  htfforîque  de  la  Po- 
lice-, entiii  la  dernière  embraîicra  tous  les  ob- 
jets de  la  Police  j  laquelle  nous  divilons  cn  quatre 
cfpéces .  Police  du  cuftt  »  Polke  nàli$ab* ,  Po« 
iice  civile  6^  Police  écauomifiu. 

Sous  la  première  font  contenus. 

L^Xe  qui  regarde  l'établiAnent,  HobjcC &l« 
néceliitù  du  Culte  public. 


t.*  La  tolérance  &  les  poavotn  du  Magifirac 

cfiril,  en  matière  Ac  religion. 

}.°  La  Police  ('l-  t.ni^es  8c  ce  qù  concerne 
le  refpccl  c^u'on  leur  tloit. 

4.  °  L  oblervation  des  F éKS,  Diottldies  è.  ci' 
itaonies  de  l'£glil«. 

5.  *  Lu  police  des  Proceffiow. 

0.  "  Celle  (lc4  pélc.injgcî. 

7.**  Des  Confraiiii-.  &  autres  Aflbcfaiions  reli- 
giciire>:. 

*Soa$  la  féconde,  c'cfl-i-ilire,  la  Polite  militaire. 

1. *  L'ét^bliOcmeni,  i'ohj°t  &  U  nOceliilé  du 
pouvoir  militaiie  en  gén(Sral. 

2.  *  Les  milices ,  le  ban  Si  arrière-ban ,  A  la 

police  des  Anréei. 

3.  °  Les  n^  ilcnicn»  f;!it5  pour  remédier  aux  dt- 
ferdrcs  de;  gcn.  Ho  s-iLifc. 

4.  '  Les  poiivoir>  &  lor.dions  dci  Magifltats 
de  Police ,  par  rapport  aux  gen>  de  guerre. 

f L'éiablifliaueni,  la  conlHtuiion  &  la  pujice 
des  Officiers  d'épée  j  da  Gnet ,  des  Maréchauf- 

6.  "  La  Milite  bo-jrgcoiie,  fon  utiliic,  fa  po- 
lice ,  fes  pouvoirs.  Mais  cet  article  rcgirrc 
droits  politiques  des  \  il'e; ,  &  n'coianc  point  de 
radœiniftmtion  de  I.1  Pulict-, 

Sous  le  titre  de  Police  civile  font  compris, 

3.  °  Du  Droit  de  milice  &  de  cehri  d  exercer 
une  aiiioriri  iinîijpendantc  en  teins  de  guerre. 

4.  "  Des  privilèges,  honncius  &  pr<^o£aiivcs  at- 
tribiids  aiut  Haîmaos  des  Viliês,  &  à  leurs  Ma> 
giftrats. 

5.  *  De  l'âcAon  des  Oi&ciers  manidpanx  & 

de  leurs  fondions  rcfpeflivcs- 

6.  °  Des  iVairts,  Echcvins,  Confeillers  de  Ville, 
Gariks  i<(  aiurc;  Cir^cier:. 

7.  "  Des  changcm-ns  furvenus  dans  la  Munici- 
palité, &  des  caufes  iui  les  ont  amenés  «&c.  &c. 

Toutes  ces  maiicrcif  forment  une  des  parties  kt 
plus  iniérfl(pff>tes  de  rotre  Droit  public,  &  fem*' 
nient  mérifcr  iin<;  mrcnii  'n  p3[iii.i)l:LTe  aujoiir- 
d*hDj,  que  la  n  xiiur.  s'occupe  plus  elf^nii  JlLiiit.nt 
de  fa  conflit  :!  I 

L'AJmir.iliiaiion  mu  .icipalef  telle  qu'elle  vient 
de  s'ct^bir  en  Franie,  fottinîi  ^ganmeni  une 
partie  dt.  1  O  Mra?e,  fil  nom  j  rapportons. 

I.*  Le  p  iiiLi^C)  de  police  éconooiinfi  &  d'ad» 
miniflration  <]uieonK>uventl*ci(ifleace«eD  prou- 
vent 1  utilité. 

a."  Le«  opirion?  des  Fhilotophes  éconcmiflcs 
fut  fon  orgaoiËition ,  fcs  pouvoirs  &  fa  hiérarchie. 

y"  La  forme  qu'en  lui  a  donnée  en  francc  , 
&  (es  rapports  }t.xc  ie>  autres  parties  de  ladmi- 
nifltation  nielle,  A  du  gouvernement  économique. 

4.°  S.^  !  on  '.ions  pr  rapport  à  la  police  agri- 
cole, a.;x  loin  d.r  j,.uvrci  &  aux  objets  tic  bictî- 
fail'ancc  pub  i(|U(.. 

« Enfin  Icn  influence  fur  les  prt^rès  de  la 
dvilMvioB  ,  des  OBoenrs  &  dellnflrnnion  naiiona  ic. 

Ces  invoriallws  paiiio  dts  coimoilinicei 
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ciales  manqooicnt  i  l'Eiic)'clopédie ,  5(  rien  ne 
paroîffoii  pouvoir  les  fuppléer.  Quelques  principes 
ifolés  ,  quelques  faits  ^C[)alKl^^  dan-:  Li;rtc  iminenfa 
iravi<il,  pouvoi(»u  feulement  faire  fcntir  l'utilité, 
je  dirai  mtaie  la  ndcefGté  de  notre  Onirage»  ûns 
ceMndani  pouvoir  en  tenir  lieUk 
*  Voici  la  marche  que  nous  fuîrrons  dans  flui 
cx>îcuticn.  Nous  donnerons  dans  un  Difconts  pré- 
liminaire, l'hiiloire  des  progrès  de  la  Police  & 
de  la  Société  en  Europe,  &  ùir-iouf  cr.  France, 
depiis  la  deflrudion  de  l  lZmpire  romsin.  Non* 

Î'  ajot)t.:rons quelques  réflexion,  f  ioprcs  a  fjcilitcr 
étude  de  la  morale  publique  âcdc  ja  police  ai' 
nérale;  çpfin  nous  termtr^rons  cette  efpéce  dtn- 

trci-l;:cli on  hifîoriqise  pl;ili>!"Mi_'!ji  juo  ,  par  x.Ui 
ruiii-u  .iIIl?-  éicndue  dci  Auteurs  qui  or,t  traiti 
(!e  I3  Police  ti  de  l'AdminiArsiion  nuioicipaie 

en  }  rance. 

On  trouvera  aux  mot>  Policf ,  MwtteipalM « 
AJmimjiraùon  nuuttàpalc ,  Aj}<mbU'cs  pnviucialttf 
le  Cvftiimc  général  &  encyclopédique,  des  coo- 
noifianc«s  tféfignécs  fnis  ces  nom,.  C'cft  là  que 
tioii-  préfentcrons  le  tableau,  &  pour  ainfi  dire, 
Irirhic  de  la  Science,  dont  les  ditféretis  arii.les 
de  rOuvtage  dè\  elopperoi^t  les  btanchss  &  les 
détails.  Nous  rduniions  fcmblablcoient  au  mot 
morale  publique  les  conn;  iiTaiîces  phitofophîqiies 
&  m  iialos  qui  peuve.n  conirib  icr  i  ia  duiée  ilc* 
Empire»,  -5{  au  bonîiL-nr  ces  p-mplci  policé*. 

Ainfi  ,  nous  réuntioos  i>.i  louicslts  cor:noif- 
fances  générales  dt  particulières,  philolcpliiqucs» 
biiloiiques  di  pratiques,  (|ut  ccmpofcnt  le  vaOc 
dcpartetnent  de  l'admiriAraiion  prhiique,  &  qui 
n'ont  pu  être  traitées,  ri  dans  ks  voliinic!  de  la 
Ju  ijp  uJtnce ,  ni  dan.'  c^ux  cic  \'àvr..T).ic  politique 
de  I  Lnculoptdie ,  te  qui  fornve  un  cmpi,  iin- 
mcnCc  de  piiniipc*,  de  recherches  &  de  détail» 
é^zkn-.cnt  utiles  aux  Magitiracs,  au  Peuple  &aux' 
Sàvaiu.  Cet  Ouviage  n'aura  pas  plu-  de  deux  vo» 
hunef  ordin;dres  ce  ITiKyclopéd:e,  de  quatre- 
vingt-di»  feuilles  à  pei^pié^  chacun. 

Lec  Cuvtage  tjljous  prefft ,  ù  Jcra  fini  data 
Jeux  an.  Le  premitr  voltMC  panitra  cttu  mnee» 


XXIX. 

F1^^■^^'C^^S  ,  p^r  m.  di  Sur^y,  niàcn  pr.mler 

dt'aiie  des  Seitiu.es ^  Ans  &  Bellts-Lettres  de  D:jon  ^ 
4  toi,  «-4.* 

Des  iTorions  fufles ,  des  définition;  etaéles  fenc 

de  ce  Ditî'lionnaire  un  Ouvrage  aSfc'binitnt  neuf, 
La  pteniicrc  Encj\lopé(îic  ne  cnniiLni  qu'tm  trés- 
peiit  nombre  d'articles  fur  les  linar'cus ,  les  uns 
font  dûs  à  un  écrivain  qui  connoitfant  atllit  peu 
le  régime  des  droits  que  la  foi  me  de  lenr  percq>* 
tion  ,  s'eft  fcti  dan»  dea  iiSeanm  vafnas , 


Ainuées  d*inr<5rêt  &  d'inftrnflion  on  qiii ,  voyant 
le*  chofes  par  les  ycnx  d'une  imagination  coni- 
plaifnnfc  ,  les  a  prc-knitTs  comme  ciies  ficvroitnt 
être,  pliKÔc  que  comme  elles  font  réellement.  La 
plupart  des  autres  ankl«  fom  boroés  à  une  cxpli- 
catiflQ  aride  de  rerB7es  commims  ,  ou  tirés  des 
DiéKonniiiref  compofés  ponr  l'inflniéKaa  des  pré- 
poCés  du  fifc  dnn^  quelques-unes  des  branche»  de 
Kt  revenus ,  &  r<^iiigés  làns  clarté  comme  (ans 
précilîon. 

Le  Didionnairc  des  Fioatices  dont  il  s'agit ,  a 
été  conçu  fur  un  plan  tout  dilfôreiir.  M.  Oigeon , 
Diredeur  des  Fermes  ,  avoit  tracé  celui  qu'il 
voutotl  faîvre  ,  dnn>  le  profpccluj  géocntl  de 
J'Encyclopèdic  m.ihodirjuc  publié  en  i7%x. 
il  avoit  annonci;  ([n'il  rajfimb'eroic  les  principaux 
faits,  qu'il  do'i'-.c'it  de  chaque  objet  des  défini- 
ttonsjufies  ,  tttji  nnfemuat  dans  des  borner  ttroi- 
Hs;  ti^  çi^tl  téekenit  d^itifinâre  ,  far.s  ptrdn 
entOmnert  t/--  vue  le  d([îr  dt  j'e  f.nrc  lire  cvcc 
hat'rft.  Des  raifon^  perfonnellcs  ra)ani  fait  renon- 
cer ,4  c;.ftc  entrcprilc ,  ain(i  qu'on  l'a  dit  paec  5 
de  l'aveniffement ,  nous  non*  en  l'omines  chargés 
arec  des  vues  paifaiienient  conformes  aux  Hcn- 
nes  ,  fur  le  dernier  point  de  fon  annonce ,  mais 
dailltars  un  peu  dinéremes ,  quant  à  la  difpofi- 
tion  des  matières  &  à  leur  emploi  pour  l'exécminn 
d'un  Ouvrage  (i)  q.i'on  vouloit  rendre  inielligi- 
Me  4  tout  l«  monde. 

Sjos  avoir  prétendu  donner  on  corps  de  doc- 
frine  irrétVagnble  potir  les  finances ,  noos  avons 
eii  l'f.nibition  ,  de  former  le  recueil  le  pliH  com- 
plet des  mot*  qui  font  en  ufagc  dnn^  l'adminif- 
iratîon  générale  &•  pariicul:^re  de  funci  les  par- 
tie? qui  compofent  les  revenus  de  l'Etat,  foit  les 
fpêcularions  de  la  Tluorie ,  foit  l'exercice  de  la  pra- 
ti  ]  'e  ',  ^^c  denflëmbler  ainû  toutes  tes  expreifions 
\  :c.  i^rc  àl*liO(nme4*étardans1esconcepiioMle$  plus 
protundes ,  &  toutes  celles  qti't.m ploie  k  financier 
dani  II-  dévelopement  dc^fes  idées  fHcates.  On  a 
fait  en  lorie  que  i'explitiition  du  fens  intelkclucl 
&  mirériel  d'un  moi  ,  devint  en  quelque  façon 
nn  petit  tfaité  fin'  l'objet  principal  auquel  il  6oit 
lié.  On  peut  en  par  les  anic!es  B.)lancc 

du  Commerce ,  CajfledePoiflV ,  Capitation,  Cham- 
bre de  Ji;(tici',  Ciâîit  Piiblic,  commerce  de  Guinée, 
de  l'indc,  des  Jll,>  &  Colonies  ftançoifes,  du  Le- 
vant, du  Nord  j  Miu/aiiin  les  mots  Domaitîes, 
X3Toit>  Impôt  du  S«l ,  MaitrUU ,  Pcnfions,  &i> 
lines ,  ftc. 

Dan";  la  vue  encore  d'ajouter  nn  degré  d'intc- 
rûtau  DicUonnairc  des  fuiances ,  on  a  fait  connoître 
dilKrenit  Ourragestwes  (a,) ,  dam  Idqtielioiipou- 


(1)  Voyez  ra»frtificaient  mil  i  U  titt  dn  premier  Volume. 

(:)  Lev  Mniiiiiffi  Hs  Al.  dî  l'csumont ,  Iniendjrt  des 
Ttsiancci  ,  en  ,  \v  lumc4  in-4  •  .  <iont  alori  il  n'cxill-^u  qnc 
dcBx  cent  Excinplaiicf.  Fiuficun  Oavtue*  manafctitt. 
fhit»  four  «BdoAiinn  Ici  VttgoSh  4«*  finnicif  flt  a£ 


voit  déconvrir  des  vties  utile?.  On  a  nnslvn?  nom- 
bre de  projets  tendans  à  l'aroLlioraiion  de  quelque 
partie  j  on  a  piiilé  dans  plus  de  150  \ol.  les  notions 
éparfcs  &  clalfées  fous  chaque  dénomination  alpha» 
iMitiqiic.  Toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  e(l  pré- 
feofée ,  on  ^t  un  devoir,  ou  d«  dteoncitf 
des  abus  en  indiquant  la  poflîbiUté  de  les  réfor- 
mer, ou  de  tiflccr  nn  phn  de  ré»'e  plu--  flmjile, 
plii^  a\jni3gLiii  À  plus  fieilc  à  luivre  ou  i  for- 
>eilkr  que  cuhii  qi;i  cil  admi«.  Voyez  les  mots 
Aides  ,  Ferme  ,  Fermier-Général  ,  Finances*, 
Gabelles  >  Canada  ,  Contrebande  ,  Chsns-re , 
Cuirs,  Laines,  Saifie>R4cUe ,  Sequeflres» Tté» 
foricr  ,  TréTor-Royal. 

Obfi.rvons  de  plus  que,  fous  le  nom  dechaque 
Ft.Tt  étranger,  on  a  raftciuMé  les  renfeigoeroetts 
le>  plus  exads  qu'il  a  été  [lolFible  de  fe  procn* 
rcr,  fur  les  différentes  branches  de  Ces  revenu, 
inr  leur  exploitation ,  ft  fur  les  dtfl%rens  genres 
de  contribution  dont  elles  étoient  coiripofées.  ^  oy. 
les  mots ,  Angleterre ,  Danemaik,  Efp.isne,  Msn- 
toue  ,  Mil.m,  Nnplcs,  Prufle  ,  Si.àle  ,  SuilTc,  &c. 

Cet  expolc  ftilntfans  doute  pour  perluader qu'on 
pouvoir  aiféuKnt  muliiplitr  les  \oUimes  h  un  très- 
grand  nombre,  li  le  delk  de  plaire «u  public  n'eût 
porté  i  les  nédiiire  au  moindre  poflible.  Ce  defir 
cil  devenu  nn  cneoafagemeni  dan^  le  tr.i\  lil  ingrar, 
mais  nèciriiire  pour  abréger  ce  Didinnruirc  , 
eomms  on  l'a  fait,  ik  prtlfi^rcr  ainli  la  peine  d'6tre 
concis  a  la  facilt^-  d'une  ditTufion  abondame. 
Cependant ,  &  il  ne  hw  pas  lediflmmler  ,  depuis 
l'imprclfion  de  cet  Ous  rage  tetmiqé  en  mai  1787, 
un  grand  joar  s'cft  répandu  fur  les  finances.  i.'af- 
feinbLc  des  Notables  St  la  djfcuffion  qui  ^  \  ciV 
faire  de  toutes  les  parties  de  iachofe  pub  ique ,  ont 
tourné  les  cTprits  ven  cet  objet  kuirefnmt.  On 
areconon  lei  vioe«,  on  a  démontré  les  ftmcftes 
effets  de  la  fbrmeiAnelle  de  dtrwfes  perceptions , 
&  le  Mnnnrq'i-  a  ri!t.mni.-lkT.it;nt  r.nimnL'j  leur 
réforme  on  n.iii  .ii:i.'lmun.  L'.s  dioiisîde  Traites 
font  dans  le  premier  cas  ,  ^  la  Gabelle  d,)n^  le 
fécond.  Pcrfonne  n'ignore  que  le  Gouvernement 
fait  travailler  depuis  1-8:  à  l'examen  &  à  la  difi- 
CHffion  dn  plan  à  fnjiiUiuer  au  rc-ginic  aéhitl  de 
ces  itnp6i}-,  &  fa  bienfaifanse  s'eii  déji  également 
m  n^iice  par  i'âabUffemeut  il»  aflianbwei  pto«' 
vinciilcs. 

Lorfqu'en  i-Sj  nous  faifîons  des  vœux  pouc 
la  propagation  de  ces  éiablifi'emens ,  dont  le  fierry 
&  la  nauie  Gnyarne  Te  fêliciroicnr ,  tes  vœnx 

non?  étoient  dif> és  par  le  7ù!j  du  bonheur  de  la 
pntrij  ,  par  une  longiie  nitdiiatiun  fur  les 
moyLtis  de  1  opérer.  Que  ne  doif  on  pas  attendre 
à  présent  du  concuuis  de  lumières  &  de  réflexions 
d«  CCS  comices  naiioowi,  pour  ftvorifiv  Tagrii»!- 


glfTeam  du  Ro).  Les  EcoflMii^m»,  s  VafMKi  f»4  •  par- 
M.  Dofia  •  f «min-géBCiti ,  owrnfafiiM  M  iM  *  tiip 
Bicaflaixo  miIcbcm» 
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dèfaflrcDX  que  la  Ca^  Hc  ,  rtui  oppofem  tant  de 
gcnc  à  la  libre  dilpuluiun  de  fcs  récolies  ,  ou 
mcitcnt  mut  d'minTCt  h  l'eflbr  de  Vinduflrie 
(O- 

La  bafe  d'une  grande  révolution  dans  le  fyllénie 
des  finances  cft  poléei  pnU^  les  afimblée»  pro* 
tiflcnlet  paf'tont  inftittiéi»  >  ie  lôm  déj^  occu- 
pées avec  le  plm  vit  intcr;i  de  l'n  l(v.u. i'icmtnt 
des  iin|)â(S  &  de  tour  ce  qui  pcui  tendre  a  U 
prorpérué  parriculicrc  <tc  leur  pays.  Lci  changc- 
nents  <|ni  t éfultcront  de  ce  nouvel  ordre  de  chôres 
doivew  nattn«tKniem  entrer  éam  im  Oa\  rage  qui 
a  été  un  des  premicri'i  publitir  comhicn  iU  ctoient 
indirpcnfablcs  ,  &  coium.nt  ils  pouvoicnt  fe 
fjiic. 

Un  voliinic  de  fupplémem,  publié  en  1790  ou 
tf^t ,  comprendra  donc  le  donil  de  toutes  les 
aouvtllp  dnfpolitions  qui  auront  éU  ordoonto 
dam  l«  fimnces.  Quelle  tieureafe  révolution  n'i- 
t-on  pa>  lii-'ii  (l'cf^iLn-T  i  cet  é^:!rd  ,  &  de  cette 
Afii.nih!tc  raiionale  mii  doit  rctcncrcr  l'Ciatd.ms 
foutt.-s  les  parties  ,  &  du  génie  de  cet  Adminif- 
iraceur  qui ,  réunifl'ant  Ls  leçons  de  l'expérience 
aox  fmitc  d'une  prufondc  méditation ,  vient  d'ol)- 
'  tenir  de  la  juflice  dn  Monarque  &  déreflime  de 
tonte  ta  Nation  ,  fa  conCance  qu'il  a  fi  bien  mé* 
ritée  pif  fa  panion  POW  la  prolpcTité  de  l'Eiat 
&  poiii  h  gloire  qu  il  met  k  l'opérer.  AulTi  Ton 
rapp.l  à  la  tôte  àei  finances  a  éic  rc^n  avec  l'en- 
thouliaûne  d  une  joie  anivetfelie  »  parce  one  fa 
Teir:iire  avdt  dté  r^rdée  ooofme  une  cnamiié 
piiMicue  que  la  protmâmcetveaoicm  de  renou» 

Vcller. 

Vojr7  le  mot  Coptrôteur-G^rUml  eUs  Finances. 
Ce  que  nous  avons  dit  ,  en  i78>  ,  d'un  Miniilre 
fi  digne  de  l'arr.onr  des  bons  Frïnçoi»  &  de 
l'admiration  de  lapoiliriié^nca^  étoii  alors  diâé 
par  la  crainte  aflKgeanre  de  voir  devenir  inntilet 
loure^  les  excellentes  difpofîiions  IniriS  en  wa 
du  bien  public  jar  le  Icni.m.'nt  intime  qire 
l'bommc  fcul  qiii  lc>  avoit  connues  &  annoncées , 
pou  voit  avoir  aâcz  de  génie,  de  courage^  de 
wn  pour  kl  conduire  à  lenr  


00 


'  Les  trois  prerrJert  votumtê  il  €tt  Om^nge fittt 
mue  U»  mains  du  tubiit. 


<4l&itMtt  'd'Aide  «tl  wlfcttt  eflèmieleinni  i  h 
MfmMiUMi.  VoxcK*e  wocc^i  erbat  <l«s  Scinco  de  l'Affein- 
UielFravinclalcdelabeiictalii^de  Ruuec.pig  i;^, 
>«e,  -.n  te  ]:7,  en  ce  q^i  Te^aide  k  droit  de  inat<)MC 
fur  lc«  Cuirt.  On  me  feui  tite  ce  Pfocès-vobal  fnu  ttfe 
f^eirr  de  tefpcft  jfc  «t'^dmieiti^ia  pottc  iilie  Allènib'i'« , 
qui ,  Je<  'on  bctccau  ,  poui  afntî  dire  ,  réaail  an  Mie  le 
p  us  vif  pout  U  ratt'C,  I  >nt  de  raj(ac'»«  i1":'5  fss  vnr»  , 
lant  é'c  oi  ulion  Si  Jcnrigie,  j'otir  cx,  ul.  -  Ir .  n  ftuuices 


LCONOMIE  politique  bt  diplomati- 
Qt  n  ,  pj'  Af.  Diineunitr ,  Secrt'taire  ordinaire  J« 
Monfieuff  i/trt  du  Boi ,  (f  Cti\/iur  Boy  al  ^  4  voL 

ProTpeéhn  n  ann'onçoit  pour  la  panie  de  l'éco» 

noni:c  poliriquc  que  des  principes  &  des  détails 
lur  ia  liietuc  économique.  M.  l'abbé  Bcaudeau , 
qui  a  f.'.it  ce  prolpcdus,  ne  s'cngageoit  fas  à  trai- 
ter les  grandes  qucHions  de  ia  politique  &  des 
intérêts  des  divers  étais ,  &  il  ne  dir<^t  lien  noa 
plus  de  la  diplomatique,  ou  de  la  connoiflance 
des  formes ,  des  ufages  &  des  lois  adoptées  dans 
les  totirs  &  dans  les  négociations. 

p  autres  occupations  avant  cinpêché  cet  écri- 
vain de  travailler  à  h  partie  de  1  économie  poli- 
tique ,  nous  ia  devons  à  M.  Démeunier  ,  Secré< 
taire  ordinaire  deMORSiel7R*  Frère  dn  Roi  « 
&  Cenfcur  Royal  ,  :\  qui  des  perfonnes  indi- 
quées dans  fon  avetiiireuient  ont  fourni  plufieurs 
aiM.l..-. 

M.  Démeunier  a  cn>  devoir  donner  plus  d'éien-» 
due  au  plan  annoncé  dans  le  Profpeclus.  On  peu» 
réduire  à  ivoif  les  divifions  de  celui  qu'il  s'eft 
formé  %  la  Géographie  Poliriquc  \  i.'  les 
matières  relatives  ^LLO.^on;ie  Politique,  à  la 
Politique  &  u  l'Adiuiniilraiioni  la  Diplomati- 
qut.  Il  a  traité  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qni 
a  rapport  à  l'Ltendue,  à  ia  Population , à  l'Hilknra 
Politique,  i  la  Culture ,  MR  PtoduéKons ,  aitx  Mt- 
nufadures,àla  Richefle,  au  Commerce,  aux  Reve- 
nus, aux  Dette? ,  aux  Loix  ,à  la  .Manne  ,  nav  J  rou- 
pcs  de  Tctrc  ,  Liiix  lniér>L(s  Poliii'|Uc5  des  divcrj 
GouveriKineas  de  IKurope  ,  petits  ou  grands. 
Plufieurs  mofceanx  ont  cuùté  des  peines  iiiîtinies  > 
nous  n'indiqueront  ici  que  les  articles  Ang'.cstre , 
Allemagnt ,  Corps  Helvétique  ,  Efpignc  ,  Suéde  , 
Pit'mfinc  ,  Ottoman,  Pulogrie  ,  Prvlf,^  Naj-Us  , 
Pcnu^jl  ,  RiiJJU  ,  t\  en  gtnétal  tous  Ici  mor- 
ceaux Qu'il  aéaits  fur  les  grands  états  de  I  Europe. 

Les  hommes  le<  plus  infiraiis  ne  connoiiTeoi 
|)as  toujours  d'une  manière  précifc  la  conflittl^ 
timi  ou  la  forme  de  Gouvernement  des  Erati 
atKwnt  ou  modernes ,  (k  ils  n'en  ont  pas  une 
jurtc-,  ils  font  embarrafTés  loriqu'il  w^ii,  par 
exemple,  de  développer  exadcment  les  principes 
ik  les  iilages  de*  Gotiverncmens  de  Carthage» 
de  Sparte  ^  de  l'AnKienoc  Rome»  d'Ao|^rre, 
de  Pologne,  de  Venife ,  de  Gènes ,  des  Caniom 
delà  Suillc,  &  des  Rép  il)1i  jue^  dc:  p.^.vs  S.i; ,  &c 
&  l'Auteur  cliorcé  de  riebrouilicr  ce*  confH- 
luiions.  11  ne  s'ell  pa^  borné  k  l'anal)  fe  de  la 
forme  de  Gouvcmcmeni  de  cliacune  des  ftpt 
Provinces^untesj  il  afiiit  un  article  général  Pn» 
vimts-iudet ,  fui  cfl  irte-éwidu  :  il  y  a  indi- 

?ue  le  régime  de  la  confédérarion ,  tc>  dcfaitts  de 
union  d'Uti«cht  ou  de  l'aéle  fédcratif ,  &  les 
cb»n^eaient  qu'il  oonviendroit  d'y  faite  j  il  a 


rendu  compte  âa  derniers  trouble^  de  h  Hol- 
lan;lc  &  de  la  rdvoliiiion  qui  en  a  '  lù  l:i  fuite. 

Ccifc  multinide  d'Eufî  &  de  PtincipTOftS  qui 
coirpollnt  le  Corp>  Gerrnaniqite  ,  n'offre  qu'un 
duos  informe  i  la  plupart  des  clprits  \  il  a  préfeoié 
trec  nerreié  ce  qui  a  rapport  ain  dÎTcrs  Cerclei  & 
sv.x  -'iv.  r.ratî  de  l'Empire ,  à  h  Dicte  ,  aux  Im- 
puta, a  la  Matricule  &  aux  Moi^  Uoiiiains,  à  l'Ar- 
mtc  &  aux  Monnoie^au  Droit  Ci\  il  &  Coutumier , 
à  la  Cour  8i  Chancellerie  Impériale  ,  au  Confeil 
Privé,  au  Ci  nicil  Aiiliqoe  Impérial  ^:  aux  autres 
tribunaux  de  I  Eirtpire,  au  corps  Catholique  &  au 
eorpî  Evangcliq  ue ,  aux  loh  Fonthmtmaleî  de 
l'Kmpirc,  iiv.x  avantagea  <i  auv  inci^n •  cnicns  du 
corps  Germanique ,  aux  r.ipj  orts  poittiqueï  de 
rAllemagne  ,  aux  Princes  d'Allemagne,  a-ix  Ekc- 
teur$  -,  &  il  a  (ail  des  articles  iur  (.haCMn  des 
Princes,  Evëquc«,  Prélats,  Abbé« ,  PrévÂts  & 
AbbcfTes  ,  Couirci  de  l'Hinpirc  &  \  illc-  Impé- 
riales qui  cnroitnt  à  la  Dittc  de  Ratnbontic. 
Pour  mieux  éclairer  le  ledeur,il  a  donné  l'Hii- 
toire politique  de^  plus  petits  Etats  dcI'All'trnigne, 
ainfi  qu'il  l'a  donné  de  tou<;  les  Gomcrncmcns 
qui  jouent  qi>clcpie rôle  fur  la  furâce  de  la  terre, 
&  qui  font  un  peti  conntn.  II  a  lAché  d'indiquer 
lejUaifons  de  T'inilL- ,  li.s  fiico.)r:nn<;  éventuelles, 
&  tout  ce  qui  pt  .ivoit  r^mcrcr  cette  t"o«lc  de 
dciails  à  des  vue-  [;cn;ralcs.  Il  a  pa  lé  enfuite 
des  prérogaiixes  de  did'crcns  Princes  de  TAlle-» 
mirgnc  &  de  la  Politique  &  de  PAdainiAratioa  de 
leurs  domaine*. 

Comme  les  Républiques  anciennes  &  modernes 
inf[  iri.ro-'t  A  jniiiai<  de  l'intéri;!,  il  a  déstloppé 
les  conibin, liions  diverlcs  qu'ont  itnaginéei  les 
peuples  pour  maintenir  leur  liberté.  11  a  comparé 
Ml»  préveuiion  les  orages  des  démocraries  avec 
la  tranquillité  des  Gouvernetnens  Monarchi- 
ques :  il  a  oubiiî  l'étendtie  du  ti  rriroire ,  &  il 
n'a  pas  craitit  ,  par  exemple ,  de  laire  un  long 
article  fur  un  petit  état  qui  n'oocope^u'lMl  poîoc 
fur  la  fitrface  du  elobe. 

.  Il  n'a  pas  omis  h  grande  révolotÏM  qui  v  ient  ôc 
foraier  cn  Amérique  Etats*  mwTeaiw.  La  kc- 
fenrs  lui  tiendront  compte ,  fans  donte,  de  (es  reclier- 

cliL  5.  !e  ri'sc.!!cuhfi!rce4Rv'pub!i<iHc?  intércfr^n- 
tç  ,  v\  d  u  loinavericqiu  l  il  a  traité cequi  les  regarde: 
l'aKi-lc  pJnéral  Eiats-unit  forme  lent  un  Ouvrage. 

i.a  fait  (oui  le  nom  de  ces  divers  Etats  un  pré- 
fis  hilloriquc  de  l'érablilTe'meDt  &  du  progrès  des 
Colonies;  il  a  donné  leurs  conflituttons  ;  il  les  a 
comparées  entre  elles-,  il  s'cft  permis  d'indiquer 
ce  qu'elles  Kr  il  !  nt  offrir  dé  défcducux,  &  il  a 
répondu  a  des  ciiiiqiies  beaucoup  trop  févères 
qu'elles  ont  occanonnées  ;  il  a  parié  ce  icten- 
duc  de  leur  Territoire ,  de  leurs  Productions  , 
de  leur  Commerce  ,-de  Jeun  Forces,  de  leurs 
DctTcs,  (!  r  icursRdl'oiirces,  &de»alm*^'ettes 
doivent  c\ir.:. 

Cîi-i-un  auiclc?  rîc  ce  que  iltms  nommons 
tfi  la  ÇtogLipIiic  polidi^ue,  rapporte  les  d^pgc-» 


II) 

mens  de  domination  ,  les  loix  nouvelles  &.  Icc 
;  rétemnc^  fiirveniies  jiifqq'aa  motnent  de  fimpnt 

lion  de  l'Omrage. 

Le  commerce  joue  un  û  grand  rAle  dans  hl 
politique  aélucHe*,  il  cM.ire  <i  ibuvenides  gaeim 
entre  les  fonverains ,  qi^e  l'Auteur  a  cm  devoir 

donner  Hi  rlétaiU  gcncia'ix  fur  les  Cvjlotiie»  & 
ks  Liahliiiimcn- de  eu  imercecn  Afio,cn  Afrique 
&  tn  Amérique.  Tou>  1  3  piv^  ,  toutes  les  lllcj 
oti  les  Européens  ont  des  établiffeincns  ^  tous  ceux 
qui  bttttmem  d'ailleurs  l'adminiflration  ou  le 
commerce,  twt ^es  anicles  particulitrs  :  quoi- 
qu'il ait  dertiné  des  ariicles  «ira  filles  feules  qni 
forment  des  Etats  indcpt-^  1  m's ,  cette  rc.:!c  néan- 
moins fouffre  des  excc(itiuns ,  &  ouiic  les  articles 
Coromandfl  !k  Ma'alar  ,  il  a  ftit  tiet  arÔclM 
Âiadrat^  PoaJieàéry  &  Bombay.  , 

On  ne  trouve  aulle  part  ,  pas  même  daat 
IcsOuviagc;  de  Géogrnjjhie,  la  nomenclatnre  des 
états  de  la  [ircUiu'itl;  rie  l'indc.  M.  Démeunier  a 
f.iit  dc'  recherche-,  iur  ce-  ctniiréc-  ,  &  les  arti- 
cles Dcian,  jinate  ,  M.J.Jou-,  ftlarauti^  Ta»- 
jjour ,  Cari:a;e  ,  Calicui  ,  ::  ont  peut-£tra 

des  d^li  inftruâiiis  aux  Adminûlratenrt. 

Ln  ariidei  relatifs  à  l'économie  politique  ft  à 
l'adminiiltaiion  cxi;coicnt  des  m -nagcmcns -,  l'Au- 
teur ne  s'eli  pas  rcilrcint  to.iteiois  à  la  dileuliion 
des  idées  &  de?  proj.is  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
ces  matières.  L'amour  de  l'ordre  &  du  bonheur 
public  lui  <M  diâé  une  foule  d'oUervations  qui 
lui  apparticBDent. 

Plulieurs  queilions  de  l'économie  politique  ont 
été  irailces,  d'après  les  piincipci  de>  CLonomirtcs , 
par  M.  Grirel  mais  il  croit  umvcnable  de  dé'  e— 
lopper,  fans  s'alfervir  à  a:.'cun  l^Héme,  la  théo-  ' 
rie  dL  la  pratique  des  làitii  les  plus  utiles  à  l'ad- 
mîniftratton  de  tous  les  Etats  ;  a  nous  nous  con- 
tcnterons  d'indiquer  ici  le  jran^  article  ImpAt ,  o.h 
l'on  a  examiné  la  nature  ,  ic-  avantages  lit  les 
inccnvénicns  de  toutes  les  cfpècus  de  t:ibut5  :  les 
articles  importation  &  inJu^rie  ,  ou  on  relève 
avec  précilion  les  erreurs  des  naiiotu  fur  la  balance 
du  commerce ,  &  où  l'on  e»ofe  les  véritables 
mi\cns  d'accrottre  la  richefTe  tfimEtati  Tarticle 
I  V/A  î,  uù  on  montre  l'iniliience  des  vii!c; ,  fur 
la  uroliKriic  ou  la  deV-adercc  d'une  _  n^ion  ;  l'ar- 
ticle J^/fW.o.^ ,  où  l'on  établit  les  principe-^  Ç'^  - 
ranxliir  l'adminiftration  de  cet  objet  imporrami 
l'atticle  Mtmopolt,  qui  explique  les  inéptifcî  faw 
nombre  des  divers  Adininillrateurs  jufqu'à  nos 
jours,  &  le;  vérités  qui  commencent  àfe  répandre 
dans  le  cabinet  des  Princes  ;  l'ariiele  radier- Mon- 
noie  ,ou  l  oi  fait  voir  d'une  manière  aifcz  précifc  . 
les  ini,onvéricns  de  ce  papier  ,  les  tirtonHartccs 
où  il  efl  mile  ,  &  celles  ou  il  eil  dai^ereux  & 
enfin  les  danf^^rs  qtii  menacent  un  fi  grand  noin- 
brc  d'Etats  ,  p.ir  l'emploi  de  ce  moyen  fufceptî- 
ble  de  tant  d'ùl;iis -,  1rs  articles  Pn.r  &  Travail^ 
ou  l'on  difcutc  avec  foin  deux  des  qucfiions  ic^  plus 
impoctaoK^  de  l'ticaDOimc  poUw^u^j  jkc^tJ&ç» 
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Çirnmt  In  ptojati  In  ph»  chiinëriqaes  (nr  (> 

léeinafion  &  le  Gouvernenient ,  offVcnc  nrdinai- 
foneru  des  rues  utiles ,  &  qn'on  limc  d 'ailleurs 
à  voir  le  tableau  (i  nn  (  t  l,curcux  dans  lequel 
onne  fe  iroavera  janitîs,  l'Auteur  a  fait  un  arii- 
de  ibr  lei  divers  romans  poliriooes  qui  om  paru, 
A  on  trouw  tmVHlMA^red ,  Ajdoitm  »  Fabius, 
Rt'pubU^ae  i»  Platon  ,  Utopie  ,  Stpaftaaées  , 
Miroir  d'Or,  Jfle  Inconnue  ,  Ufor.g,éiC  an  prticii  des 
idées  &  des  projets  que  renferment  ces  oavragcs. 

La  partie  Diplomatique  ou  la  J.*  divifion  de 
ce  Diclionnaire  ,  contient  plus  de  faits  que  de 
vtfeaiion^.  L'Mtteur  a  tâché  d'v  raiTcmbler  tout 
Ctiqoi  regarde  les  Ambdîades  ,  les  AmbafTadears 
ÊL  les  Né«odarians ,  le  Cérémonial  &  les  Préféan- 
ees  des  Souverain»  &  tics  Cours -,  le  Protocole  & 
les  ufages  des  Chancellexici,  les  prétentions  des 
divers  Etats ,  &c.  U  dit  un  nwt  dans  les  articles 
de  G^gra^ie  politique  des  rraîtéi  d'alliance , 
dVnidé  &  de  commerce  qui  uniAêm  les  Etats  de 
l^rope,  derA%,  de  i'Afiique  &  de  l'Amé- 
riqita.  Mais ,  pour  donner  à  fon  ouvrage  un  degré 
de  nliis  d'iitilitt',  il  a  fait  à  l'article  TrjffM  un  abrégé 
dcf  principaux  traités  depuis  le  cominencemcnt 
dn  14.*  fiécle  jufau'i  ce  jour.  • 

Il  a  confulté  des  recueils  fans  nombre  fur  le 
droit  Public  &  le  ârai  des  Gens ,  les  négot  iations 
&  les  diverfcs  parties  de  la  Diplomatique  ,  niiis 
ces  reaieiU  apprennent  alTezfouvent  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  font  pas  celles  tju'il  importe  de 
lavoir  :  les  compilateurs  affervis  aux  Ufagcs  & 
aux  préjugés  reçus  Canbleot  ietiorer  ou  dédaigner 
les  principes  du  drohiiMiirel&  delà  Aine  poli- 
tiqoe}  ilsantorifeMleschcfeslespbtesiDÔÎBeiles, 
&  ils  défendent  les  chofes  les  plus  innocentes. 
L'Auteur,  dans  la  difcufTion  des  loix  &  des  ufa^es 
reçus  dans  le  code  politique  &  d  ms  le  droit  aes 
gens ,  n'a  fuivi  que  la  raiibn  &  l'utilité  publique/ 
ce  m^ile  puiiïani  des  AdmiiBilcaKiin* 

h»  bornes  de  ce  mëminreM  aotH  penoenent 
pas  de  rieo  ajouter  fur  cette  partie  de  técommie 
politique  &  de  la  d  phmatiijue  ;  St  les  liikurs, 
qui  en  feront  une  étude  fni\i,- ,  iaiiront  fcuis  juf- 
qn'A  quel  point  on  Va  cnri  l;i<;  de  morceaux  que 
n'annontjoit  pas  le  profptfhiç.  I^ous  obferverons 
ièalement  qu  on  l'a  augmenté  de  plus  de  1 500  arti- 
dea:  D'après  le  premier  plan,  elle  ne devoit for- 
mer ijn'an  on  deux  vêlantes  -,  le  plan  aâuel  eo 
donnera  quatre ,  &  nous  ofons  croire  ^anCUO  de 
nos  foufcripiTurî;  ne  s'en  plaindra. 

//  a  paru  ;  vd!.  £r  denA  dl  Ht  (hmgt,  It 
fift  fonbn  cttu  aiuuc. 


,  Vtxitmàtm  de  cette  prtfe.  Nom  ivfont  d^berdT 

annoncé  qu',!fe  (erott  i'ouv^a^c  de  MM.  l'Abhé' 
Beaudeauii  Benoit,  ancien  Procureur  auxConfuls. 
Nous  prévenons  que  ce  dernier  n'y  a  rien  fourni , 
&  que  M.  l'.ibbé  Beaudeau  s'efl  fait  aider,  dans 
les  derniers  Volun^p»,  |«r  M.  Grivel ,  Avocat» 
qoi  a  asifli  fourni  plufienri  anicks  dam  la  partie  de 
l'écoBotnie  politique. 

de  la  première  Encyclopédie* 


Le-:  Rédaél; 
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XXXI. 
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avoitnt  puile  lous  les  articles  relatif»  au  Commerce^ 
dans  le  Diclionnaire  deSavari,  le  fcul  qu'on  ti*» 
alors,  le  fetil  qu'on  ait  encore,  jufqu'au  momeiK 
oii  M.  l'Abbé  Morellet  publiera  le fiwidOt)Vni|e 
aumeliltravaiUedepiii^  ^  i ngi- cinq  ans»  par  «îdt* 
de  rAdannflratioa  pu.'iliqnc ,  &  dont  maOseoreiF-^ 
fement  il  n'a  encore  rien  paru. 

Il  eût  été  fort  utile  que  ce  nouveau  DiéHon- 
n^irt  cûi  prcxL-<ic  In  piitilifauun  iL-  i  Encyclopédie 
méthodique.  On  y  auroit  puilé  des  connoiffanccs 
précieuiiét  ^  dévoient  refultcr  d'un  travail  entre- 
pris &  faits  par  le  lèU  le  plus  vif  dble  plus  éclaitA.. 

Mais  rédiîiis  an  Diâionnaire  de  Savari ,  non» 
nous  fommcî  vus  forcés,  difcnt  les  Aufcurs,*d» 
corriger ,  defupprimer,  d'ajouter.  Ainrt ,  nous  de- 
meurons fculs  refponfables  des  innovations  , 
excepté  peut-être  de  celles  qtie  nous  avons  poi- 
fécs  dans  la  nouvelle  édition  du  Commerce  de 
Ricard,  dans  II|£|biMqiiiooidiifoarnies  i  l'Abbé 
Rainai  par  uiPpernnUte  lorr  inAniiie,  &  jufto- 
n;enr  cdcbre,  dani  quelques  manufcrits  parti- 
culiers que  1  on  nous  a  communiqués .  &  que  nous 
avow  iatMi  eii  MMalne  dana  ccnefidlCKin. 


Les  trois  Volumes  dt  <e  DiSf/mÊtue  fi» 
UtmmadtêSuifa^ttiÊn. 


X  X  X  l  l. 

MARINE,  ttttr^rtfe  par  M.  Viol  du  ClaiAais  , 
ÏHgémiur-CutftréBei^M  U  Marine ,  dt  PAcaHmu 
Bâyale  du  mime  nom ,  Cr  Je  eeUe  de  KeMR  ;  é 
par  M.  Bloiuicau  ,  Pmftgiut  aux  £e»te$  4e  It 

Ma''ine  ;  contir.uce  aprcs  la  mort  de  M.  Blondeau  , 
arrivée  aujfi  -  tôt  la  publication  de  la  première 
Partie  ,  par  M.  Vial  ,  demeuré  fcul  £d  u:jr , 
avec  U  fccours  de  fes  amùf  notammeu  Je  M.  D% 
L.  R.  }  Vol.  tn-4,* 


Cet  Ouvrjgc ,  fur  la  Marine  ,cftcompofé  de  trois 
fyit'i  volumes  de  difcoiirs  ,  &  d'un  volume  de 
planches.  Il  n'cxide  point  d'Ouvraees  en  Eurojpe 
plus  complet  fur  cette  matière.  L'Auteur  a  la-  • 
crifié  pendant  itx  années  entières  de  la  vie  tout 
leiefl»  que  le  lêrviceapuloihiilaiirir,  renon<^ant 
k  tout  plaillr ,  fe  féquettrant  de  toute  fociéié  pour  ' 
remplir  les  enf^gcmens  (^\'\\  avojt  pris  avec  le  Pu- 
blic avec  non'.  Si  1  Ouvrage  cil  compofé  de 
trois  volumes  au  lieu  de  deux,  c'ell;que  les  ma- 
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pHifoir  lut  en  'fiére  i»  npnAm  dmoit  lui 
ai  avoir  .obtigMioo ,  parce  fae  tout  ce  qni  tend 
per(té)iotiner  la  (cience,  eft  di^ne  de  noire  rc- 
conricillancc.  Depuis  1:»  piil)licaiioo  f!u  Ptofptéhis 
de  l'Enc\clopé(lic,  il  a  paru  pluiiciir^  Ouvrage» 
i;iipoii?ni;  fur  la  Marine:  falli)ii-il  n'en  pa>  faire 
afi^cf  Dg  nouveties  ordoDiuncet  :  falloir -il  les 
iaire7  Devait>oii  iuppriirer  des  articles  que  le 
Cttmmercetneniannonçoii  ?  Falloit-il  enfin  mutiler 
oei Ouvrage  pour  ne  publier  que  deux  volumes, 
au  lieu  de  it(. i  7 

A  l'égard  de  l'Architeâure  navale ,  des  extraies 
choilîs  &  navailtâs  avec  foin,  tiré>  des  Ouvrages 
de  M.  Boupuer,  pour  la  théorie^  de  iVi.  Duha- 
mel, pour  la  praiiqae,  &  de  qn^quei  autres  ^u- 
Kurs,  font  répndqs  chacno  k  leur  place  dans 
le  corps  de  ce  DicKonnaïrc.  Il  a  paru  une  ira- 
dudiun  do  IT\  ■irii.n  maritime  de  Don  George 
Juan  ,  faite  pa'  M.  ri£\éq(ie,  qui  contient  des 
chofes  touf-à-fàit  reuvef.  JA.  D.  L.  R*  a  tutirni 
d'excel!cn<  inor<.eaux,  travaillés  d'aprii  les  id^es 
de  cet  Oflkterv  rpn^nbf;  la  niCinepetionne  a  fourni 
d'cUctlIen^  atriilci  d'Aflroromie  nautique  (mar- 
qtiih  Y.  ,  Le  Kédacleur  a  cru  devoir  en  faire 
Ûf'ac  -,  &  ne  l'eût  pas  fait,  on  auioit  eu  à  lui 
reprocher  que  la  Icicnce  rclloi:  im|)arfaiiâ  dans 
faa  livre,  tandis qu'ni la voy oit  croître  de  toutes 

Crtt.  Eiûfia  iNKtf  ponrrion:^  diu'poQf  toutes 
i-  |Minie$''de  cette  EncycloptUli^qut  fem  tians 
le  ca<.  d'une  augmentation  de  volumes  ,  que 
les  Soufciiprciir-pc  font  pas  fondés  àfc  plaindre*, 
&  l'our  ne  parler  ici  que  de  cette  partie  qui 
forme  Itoit  volumes,  c^ui  l'ont  la  reprélcnia- 
liOQ  de.  15  VÔJ.  i»^"'  ordiraiiet»  IMMM  pourrions 
leur  ptouver  qu'us  n'aoreteoipa  pour  cinquante 
lonis  tôt»  les  Ouvrages  fur  cette  ontière ,  dont 
lè  flic,  roui  ce  qu^  y  a  de  bon,  d'utile,  eft  lé- 
pan  fu  dans  ces  trois  volumes  de  Marine,  où  il 
)  a  en  outre  une  inlinitédc  chofes  neuve?.  Voyez 
pout  les  articles  de  conllitution ,  qni  font  à  l.i  por- 
tée de  plus  de  monde,  les  mots  Capitaine ,  Maître 
on  Patnn;Dinàmn  ,*  DifàpUai EeoU  Jei  hlàves  - 
Ingdtttw»;  Ewamenf  Maria;  Mariae  ,iœ,9ie.Stc. 

Le  troijlcmt  i>  dernier  volume  de  cet  Ouvrage  pa- 

flrfcnecriM 
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.  ART  MILITAIRE,  par  M.  dê  Kdnûio,  Ma- 
nr  d'infanuritt  4e  PAeadàmt  des  £i/àfipdoai  ^ 
JMltfUttnti  )  vd.ôi-4>* 

CttOonagc,  dans  te  premier  plan,  devait  réunir 
JfJhtiQerit  &  /«  Ant  aadèmiquts  ,  c'eA-à  dire , 

lkilbiièfe,del'£iaiiiie»4^kORafel^cdai  de 


,  nager.  Les  Anteon  «M  \efjk  à  propdi  de  lei  9^ 
I  parer,  &deirati«ri pan  les  dernières  parties. 
{     ha  plnpan  des  articles  d'Art  mîltraire,  corne» 

nus  dans  la  pr.iiï  ùre  édition  de  l'Encyclopédie, 
étant  d'un  Auteur  qui  avtfit  à  pMnc  entrevu  la> 
guerre  &  les  troupes ,  ont  été  d'un  (bible  ftcour»- 
pour  la  compofiiion  de  cette  partie.  M.  de  Ké* 
ralio  a  été  fecondé  par  deux  coopératenrs  auffi  la«. 
horicux  que  zélés  pour  le  proerèi  de  leur  Art.. 
M.  Jabro,  Licutcnart- Colorie!  des  GrtfiadîerS' 
royaux,  lui  a  confié  i  n  Tni  r  d  Art  iniUiHiic  ([u'il 
a  rédig'S  par  ordre  alphabétique,  en  15  vol.  iif 
S."  &  dont  il  a  bien  voulu  pcnpeiira  qpi'ali  ^ 
uiate  dans  l'EncTclopédic.  • 

M.  de  CeflTac ,  Capitaine  an  Régintem •Dauphin, • 
Infanterie,  a  enrichi  cet  Otivrage  d'un  gran» 
nombre  d'arrirles  qui  fe  trouvent  datK  les  deniC 
premiers  volumes,  &  la  preinicre  p.iitie  du  ttoi-i 
fièmc,  fous  la  leffc  C.  Ces  at^ticles  ont  rapport* 
à  la  Morale  militaire ,  la  Difcpline  maJe  m  ,  leê- 
devoirs  &  Ut  droits  des  diffém^raitM  mihtairts  y 
&  ia  ftitnea  de  P  Officier  puùeati».  Les  détroit» 
de  l'un  état  ne  lui  ayant  pas  Ceiinis  de  fournir^ 
ttm>  la  fuite  de  fon  travail,  il  nous  a  remis  de- 
puis tous  le^  aniclci  des  Witrcs  M.  iN.  C).,  &  il» 
a  ptii  l'cnga^cm'.nt  de  ic  terminer.  On  l'itnpri- 
mera  par  ordre  alphabétique ,  dit  il  fermera  Ui^ 
quatrième  volume  fous  le  titre  de  St^pUtunt^ 
avec  quelques  autres  arrides  importaasy  qoe  do 
circonllances  particulières  ont  empêché  d  inférer 
dans  le  corp^  des  tiois  premiers  valûmes  ^  &  comme 
ces  articles  du  Supplément  feront  tous  repris  dans 
le  Vocabulaire  univerfci ,  la  recherche  n  en  fera 
ni  en>barnllMie«  ai  dlmcUe. 

Voyez,  pow  le  nouvcan  plan  de  travail  qu'à 
adopte  M.  de  Kéralioj  le  I^fconiy  prâiaMaBua 
qui  eft  i  la  i£te  du  picaMr  yolane» 

Ce  JXMumm  ^  ttmmdf  U  &^ftAiimt  fmi*  ■ 
mîtrm  Fgnafy  fttdmae. 


XXXIV. 

ARTILLERIE ,  parM.de  Pommereuii,  Ou-' 
valur  de  Saint  -  Le  tût ,  C^^pttaâie  a»  Cup*  njsl 

d:AniUent^  i  voLio^* 

* 

Le  plan,  l'ordre  &  la  dinrihurton  du  rrav-ail 
rtlaiif  A  l'/^iiilierie,  &  dctlin*  à  TEocjcIopédie, 
méthodique ,  n'ayattt  point  été  rendu  pnblic , 
Dous  alioQS  en  doxuier  mU  le  préambule,  afin  qu» 
le  Pfll)lic  coflooillé  les  foins  que  fon  Amenr  â 
pris  psnir  conpléiec cette  partie  nulbenreofcmcnt 
ttéceflairedr  l'Art  te  plus  meurtrier  qpe  lesbommes 
aient  imaginé;  le  plan  du  travail  Mi  ÎDiprioié  à 


la  téte  du  premier  voliune. 
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j»>  alphabétique  a<îoptj  y.^r  îc?  premiers  Editctns 
j»de  l'FincycIop^dit; ,  nu;h>ii  À  fi»  bonne  coriipo- 
»>i*iion  &  à  fon  niilitr.  C«  n\i\  donc  pis  L:m 
M  un  puiflaot  motif  qu'une  fociéié  de  C>L'n<-ile- 
9* lettres  l'dk  propoue  du  reproduire  foui  ui\c 
Sf'fcfme  otHiTdle  c»  ftand  Oavnae»  qui^  cnatgré 
n  tes  défauts ,  cméténfant  notre  fiede  annm  qu'il 
9»rbonore,  n'en  cfl  p.i^  mnin^  le  moniimcnr  le 
>9plus  étonnant  &  le  plu?  Ii;,rtii  que  les  huti.niui 
>»ai<;nt  élevé  aux  Scient  :';.  Cette  Société  a  cm 
»iq/Ê9  linflniâioti  publique  gagceroic  à  ce  qu'on 
9>|lli  prélcntftl  une  fuite  de  traités  fur  chacun  des 
u  Ans  qui  emion  dwis  le  vaOe  Tableau  dfes  con- 
9*noi4ânce«  hnmahiM,  c'«ftnn  fil  ntHiveau  qu'etio 
ïjjcnd  dans  le  lnb\rintt)c  des  S(âeDCe9,&  i!  fira 
tjfan*  diMKc  plus  ailti  de  le  ftiivre  défornini^ ,  que 
9>cettc  cFit>t' c  li'.mneaux  nril  aiïunbléi,  q^if  l'ordre 
»« alphabétique  bril'oit  à  tout  inllant  dai»  les  plus 
9}favantes  maiii5. 

*i  In  des  cataâires  diflinâi6'deI<MieiMreprife. 
«>  e([  le  (bin  qu'elle  doit  prtndre  rte  créer  pour  dn> 
»jqiie  Art  ou  ihaque  ScKnre,  des  préliminaire*  ou 
»*les  ptincipaiix  mot*  du  \  ocîbnlairc  Hc  cet  Au 
MfdNmt  •pweniés  au  IccK-ur  daiu  l'ordre  rr.cilio- 
«»dique  «ù  devra  les  Lire  celui  qui  voudra  fiùre 
•ide  cet  Art  une  étuilc  approfondie  i  ces  prtii- 
9>iiunaires  tnéthodit^ues  doivent  être  à  <c  ttou- 
9)  veau  Palais  des  fcicncei,  ce  que  la  tnafnifique 
9»ColoB,i;f(.-  du  Bi-rnineft  <t  la  prcmitrc;  RsCilique 
»d€  la  Rorae  moderne.  Sans  Ion  hem  pc  iiîile  , 
9> cette  fiafiliquc  fcioit  encore  le  pin?  Jxaii  Temple 
ttéa  tnonde*,  maii  ce  périlUlo  en  facilite  6l  en 
9>Fend  plus  agréable  l  accis  &  l'entrée. 

ail  ne  faut  pas  fe  difltnuiler  les  difficulté  que 
»»  pré(énte  l'exécution  de  ce  plan  de  l'Encyclopé- 
^jciic  nvjtliadirjut..  Toui  les  Arts  n'ont  tins  doute 
9ipas,coiiunc  ici  Sciences  exades,  des  principes 
•taieSf^llifS  ,  avoués  de  tout  le  nrande  ,  qii  on 
9*  doive  ftgûéet  «oowne  Imuts  élémens,  &  dont 
«9on  ^oilTe^léluice  l'ordre  mâliodîqae  aa'oo  af- 
ji  finnrroit  i  leur  développement  ou  deicripiion. 
jjJl  eli  à  craindre  qu'ici  l'cfprir  de  fyft<tne  ne 
)i vienne  prendre  la  place  du  doiuo,  ou  cj^lle 
91  de  la  vérité.  La  plupan  des  Arts  font  ic-1- 
Mkneiir  cotnpoifi!!,  Mtlenem  liés  &  dépeodans 
99Jei  ans  d^  matreit  que  celui  oiii  eti  coanolt 
fvparfitiieineiit  un ,  a ,  par  cela  feui>  des  ■ofioi» 
J> dé|à  étcrdîies  d;  plufi.nrs  autres  qui  ont  avec 
»>lui  dci  puinis  di_  coniarh  La  dcit.îipi;on  de 
>>cet  An  pait  facilement  <  nirainer  à  des  lon- 
>s{neurSt  uientr  à  des  répétitions,  lorfcju'cn  dc- 
aacrivant  les  deux  Ans  qui  ont  des  parties  COKh 
Honaat  on  s'aaacbe  à  fuivre  dlidaâu|aMKM 
'  9n'ordK,  la  façceffion,  la  génération  des  idées , 
ï»  de»  moyens,  des  proçrc-  ,  des  procé  dés  de  ces 
^jdemtarti.  La  perîecliou  de  ce  travail  cotififtc 
J'-t  le  l'iLH  pi-ncircr  de  fon  fujct,  à  dillinf^uer 
f 7 claircii^ânt  fcs  bornes,  à  s'y  renfermer  ikiék- 
vmen,  ùm  laiflcr  cependant  rien  à  éefirer  à 
.  MJtP  Menr  aiDMÔf,     à  lavoir  kt  icpwjtBr  i 


t) 

M  propos  ai!  r  anictéi  fioAlpour  éuàut  la  cléf  de- 

»î  t.  Mii  cr't  n  traite, 

>■)  L'Ariii'crie  n'ofFriroit-elle  point  un  exemple 
l' frappant,  finon  de  l'impodibilité,  au  moins  de 
Dl'exceirive  di/Bculté  qu'on  peut  trouver  à  la  pr^ 
wfeaier  foos  nn  point  de  vue  fitpple,  &  dam  un 
isordre  didaéliqiie?  CompoTée  <le  h  nature,  il 
>»  ftutfoignciifeiBeiltdii1inguer&  clairement  décrire 
jjfes  différentes  panics  Ciiacune  d'elles  fe  lient  <i 
>>  iu  médiatcment  n\ec  d'autres,  qui  d'abord  lui 
*>  ferablcnt  tout-à-fait  étrangères  >  ou  oe  paroiffeoc 
savoir  a«ec  elles  qu'un  rapport  éloigné,  &  qui 

cependant  ont  delles-méines  ime  très -grande 
>»  importance,  &  avec  l'Artillerie  dei  connexions 
»)  tré--ma;qtioes ,  (]u'u  faut  me  l'cfprit  le  plus  tné- 
>»ihodique  .  Ci.|iii  qui  auroii  le  plus  de  facilité 
»>  a  bien  clafTcr  le^  objets ,  à  embraffer  &  à  peindra 
>jde*  maflcs,  defcende  malgré  lui  au  détail  ,  le 
»»  loit  fans  cclfc  fur  fes  gardes,  crainte  de  fe  pcf- 
fidredans  l*ajrbte  généalogique  d'une  Science,  donc . 
»ïil  fiiaf  (hr-tout  ipi'il  s'occupe  à  mettre  chaque 
»>  branche  à  fa  véritable  pl.ice.  Sou-  combien  d'af- 
»>pecli  variés  ne  le  prélcnie  pas  en  etfet  cet  Art 
>»de  l'Ariillerie  ?  Sous  l'un,  c  ell  une  fciencc  donc 
Ml'itbiet  eft  d  examiner  &  déterminer  les  effet» 
fiàc  la  poudre  dans  la  p-ojcélion  des  corps  lan- 
»cés  par  les  araies  dont  elle  efl  le  mobile ,  & 
»la  conilruélion  même  de  ces  armes,  relative' 
>jmcnt  à  ce  qui  peut  leur  faire  produire  un  plu» 
>5?rand  effet.  Sous  l'autre,  c'eft  une  partie  de  la 
>j  Science  militaire,  à  qui  elle  fournit  des  agens 
»dom  il  hw  fixer  les  rapports  avec  les  awret 
»  parties  de  l'Aimée.  Id  partie  cooftiiuante  'des 
MAriPées  modernes*  die  cft  devenue,  par  fon 
M  nombre  &  fa  mobilité,  rinilnimnc  décitifquL, 
>>bitn  employé,  inll  il  plu»  que  jamius  fur  lo 
'sdeflin  des  batailles.  Avec  elle,  les  polirions  do 
»  campement  les  plus  communes ,  Ibm  dcvcntics 
»des  pofles  inexpugnables.  Oq  a  tnoins  eu  be». 
M  foin  d'appnyerks  flancs  ioii}o«rs  foibtes  d'une 
*f  Armée  à  un  village,  un  bots*  an9  rivière  « 
»no  ravin  ,  it  des  niarais  qui  pulfent  les  couvrir: 
'>la  plus  légère  in'.-„-a  dans  le  tcrrein  fufîit , 
>»ik  laific,  &  hérill'ée  de  canons,  devient  un  atn< 
ti  phithéiktre  auffi  meurtrier  que  proiecU'ur.  L'en- 
»  vifage-t^oo  comme  préie  à  fiure  tomber  les  reni- 
»  parts  d'une  Ville ,  ou  comme  ..-mployéc  à  nit» 
>5ncr  les  ait  'qitcs  de  l'ennemi  devant  nos  places? 
>>fon  iiCa^e-  alors  luppole  fe  lie  à  la  l'clencc 
»j  fîes  for:iticaiinn> ,  dcmanric  plus  d'Art  &  plus 
*> d'habileté  qu'il  n'en  exige  dans  Içs  batailles,  tk. 
19  le  eUe  eooore  A  l'art  plus  favant  &  pins  dân^ 
Mgereux  des  mirKs  que  ce  iiède  a  vu  porter  àon 
M  point  prodigieux;  Art  tris-éfendu ,  t^'on  doit 
jjiout  ttuiv.r  i  l'Artillerie.  La  confidiirer.T  -  t  -  on 
jjconiif.e  rcu:iie  a  ces  Ciiadciics  mobiles  dont 
>5  nous  couvrons  les  mers?  Moins  di pendante  ici 
»qu^  dans  le»  Armées  de -terre,  c'cll  prefquc  À 
>7  Ion  feul  u^e  qu'eil  aiiadié  le  ion  des  contboiSt 
fil^t  .plm  Immmeaifm  encore  «p'aillcuna 


Meîte  maîmîenf  ou  (!(ftniït  l'en^ire  de  la  force, 
»>  &  influe  fur  la  profpcrité  desNation>.  Quels  nou- 
»  veaux  rapports  ne  fe  préTenteront  pa'i  à  celui 
tt  mû  entreprendra  de  la  développer  dans  rouies 
»  les  parties.  Les  fcnU  dérails  de  tes  fonderies  , 
yjrfe  (es  iorges,  de  lès  fabriques  d'armes,  &  louie 
t»  l'économie  htéricnre  de  fes  arlenaux  «  de  fon 
nadminiftraticn ,  offrent  un  clianip  dont  on  ofe 
»»à  peine  nicfurtr  des  vvtix  la  vartc  (.'tendue.  Tel 
i»cft  cepcndanr,  &  now>  n'en  cfquiflonf  qiicmiel- 
s»qucs  irairs ,  le  Tableau  que  l'ArtiiUrie  doit  rour- 
»>nir  i  l'Encyclopédie  méthodique ,  &  ^uc  cetie- 
iià  doit  tranfincitre  aux  hit<  futurs,  il  faut  qne 
M  nos  ne\'etn(  fâchent,  ^  le  point  d'où  eft  parti 
'•jcette  Science,  &  le  dicmin  qu'elle  t  ilît}  & 
■ijlc  but  ci»  non-  l'avon»  hnifée. 

»»Jc  n'ai  point  eflayé  riVitaiiérer  les  diflîcuU 
tttti  qu'on  doit  trouver  à  trader  fcs  développe- 
■99ineti5  pour  me  préparer  le  triomphe  de  les  avoir 
9>  vaincues:  an  tel  Ouvrage  furpane  le^ forcer  d'un 
fïfc'il  homme,  &  fur-tout  les  miennes.  Je  les  ai 
73l'  I  t  ri  Icniic-  cxpofécs  ,  afin  d'appcticr  d"a- 
>}  vtf»t-i»4.!ifcf<  t'gencc  pub'ique  fur  le  réluliai ,  quel 
ïiqi'i'it  foii ,  d  Un  irav.iil  fi  pénible  &  fi  compli- 
i9*qiié,  alin  d'in\iier  mes  Collaborateurs  â  fe 
-»di-i  ger  féparément  de  celles  des  parties  de  cet 
*}  An  que  leur  gpùt  \m  ponen  de  prdiitKnGe 
-5>à  n'atter. 

»>  Je  ne  dois,  je  ne  pui»  &  ne  veux  être  que 
»>lcur  alfoiié  dans  ce  ttavail.  II  m'a  paru  clT<.n- 
yjtielà  la  eloiic  du  Qt^ps  royal,  qu'on  étranger 
il  ne  rendii  pas  mal*  adroitentem  compte  au  PubI  ic , 
*9>comme  cela  efl  wrivé  dam  la  première  Enc)  - 
'«clopéilie  de  l'Atr  que  ce  Corps  prof  ffc,  randii 
.»  qu'il  fourmille  d'Officiers  remplie  di?  plus  rare* 
wtalcn*.  C'tioit  à  eux  ,  &  a  tiix  i\-u\<,  peut-être 
»*de  parler  d'im  Art  qu'ils  exercent  ?vec  tant  de 
wfiKcès.  Loin  de  la  -prélbfflption  ou  de  la  folle 
'S9  pféicwion  de  figurer  dam  ce  vafle  Ouvrage  pour 
's>  mes  cammdes,  {'ai  dft  recomir  à  Iran  lamiires , 
9»(k  les  engager  à  y  coopérer. 

»»Lttc  feule  choie  éioit  prtliminairement  in- 
»)difpcTifab  e,  cViuii  d'arrêter  avec  la  Société  de 
■»>A1M.  Ic>  Ktdaéleurs  de  l'Encyclopédie  métho- 
-9)dique  U  plan  du  travail  à  v  fournir  pour  l'Ar- 
-•siiURje*  &  d'avoir  pour  fon  exécuiioo,  iorf* 
■»>  qu'il  feroirat<é«ë,  raetémcntdcs  Chelida  Cérps. 

11  Aprè^  aïoir  conf  ilté  un  grand  nouilfTe  d'Ol- 
»5  tiLÏtr  5  du  Corps  u)v.il ,  avoii  (otimis  à  leur  ct. - 
»>mtn,  &  nictlhic  ti;i\jni  lcrr=  te  |.il,iri  de 

M  travail ,  voiii  tntîn  ccli.i  qui!  a  été  convenu 
«d'adopter  M.  de  Gribeaijval  ,  Infpct^eur- 
1}  général  de  l'Ariillerie,  Vijsa»  ttonvé  (lairement 
»>  exfoJc  &  luttenteia  divifi ,  I  a  revêtu  de  fon  appn>- 
)}baiion,  &  a  atitorilc  la  public;iiion  &  (onctuoi 
»>dans  les  I  coles  &  les  Gainiion»  de  l'Aiijilcric. 

j)En  r()tiit<iiii.t)ic ,  M.  Ce  PomnKrreuil  cha:£é 
>jde  rafl'i.uibi;:r  t«us  les  matériaux  qui  doivent 
«ccmpofcr  cet  Ouvrage,  qtii  m.inque  à  l'Artil- 
wJcrie,  qw  lui  tuvk  iaSumtisaiMàk,  4k  fui 


»>  pourra  fuppU'er  In  conc('tion  fiombreafe  de  cetfï 
»>donc  MM.  les  Olfidcrs  du  Corps  royal  fe  poiir- 
»jvoitni  ordinairement,  prie  cctix  qui  voudront 
i>hien  y  coopérer,  de  fe  conformer  aux  divi- 
f liions  du  plan  cî-joint,  &  de  lui  adreffer  leur 
i>  travail  complet,  in  flm  lard  avem  la  fia  de 
»»  l'année. 

>»  M.  de  Pommereuil  prend  ici  l'eneaffcment 
))  formel  do  placer  à  la  6n  de  chaque  article  le 
»»nom  de  fon  Auteur,  \  moim  que  celui-ci  ne 

lui  demande  exprefliémem  de  n'être  pas  nomojé. 
pu  eA  nécelTaire  que  MM.  lei  coonéniear» 
'»}  veuillent  bien  le  prévenir  iTavancede  ta  partie 
)9de  ce  plan  qu'il;  enireprendront  d'exécuter,  & 
»  qu'ils  aient  la  bonté  daDtnrà  Ce  lujct  CD  cpp» 
>j  reiyondance  avec  lui. 

L'Auteur  ayant  été  appellé  à  Naptes  avec  plo- 
fieurs  Officiers  du  Corps  royal  d'Anillerie  ,  a  été 
nommé  Colonel  en  arnvanr;  pais  on  l'a  fait  Bri* 
ga'lier  des  Armées  du  Pui,  &  enfin  Infpeéteor 
{>énér<l  de  l'Artiîleric  des  drux  Siciles.  Ces  hoi^ 
neurs  que  fon  mérite  lui  a  .iiii  ij  ,  ont  pu  nous 
faire  craiuiire  qu'il  ne  lût  oblige  d'abandonner  le 
plan  qu'il  a  entrepris ,  pour  fc  confacrer  tout  eti- 
lier  au  fervice  du  Roi  de  Naplct  ^  mais  deux  let- 
tres dont  il  nous  a  honorés,  en  date  du  1 1  Mars 
&  du  lo  Avril  ty^i,  doivent  rafTurer  les  Souf» 
cripteurs  à  cet  éiard.  Nous  allons  en  extraire  kl 
Cl-  qui  a  rnppnri  i  f.in  Ouvrage,  &  ccr  extrait  efl 
d'autant  plus  néceifaire,  qu'il  convaincra  les  Souf- 
ctipreiirs  de  ce  que  nous  avons  avancé  dans  nos 
rtpréfentaùaai ,  que  le  plus  grand  nombre  de  ve* 
lûmes  de  Difcoors  a  nécefnté  quelques  volumes 
de  planches  de  plu*;  9<  que  fî  ce  pouvoit  être 
l'intention  de  l'uni;  erfali té  des  Soufcriptenrs  « 
qii  on  les  fupprinvâr,  le--  Aiuuurs  font  dilpofùs  à 
en  taire  le  lacriiice',  mais  alors ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  mendn  qui  pourra  Ut  pardtê  de  D(f^ 
court  pu  «a  aunim  w  b^fitin  ^ola. 

w  J^ai  llionneor  devons  amioncer,  Moaiieiif  » 
»jque  je  volJ^  ferai  n  nurt'c  Hpn'  les  premiers  joms 
>j d'Avril,  un  <.(immi.»i.cnient  de  travail  pour  le 
»Dielionnaire  d'Artillprit  i  mai?  quelque  prcffé 
»>mie  vous  foyi<z  de  publier,  je  vous  poe  de 
»>rte  rien  imprimer  qnu  ".ou:  n'aviex  RÇtt  Is MH 
»7taltté  de  l'Ouvrage-,  c'eft  une  vérité  que  le  Pu- 
»»Wîc  tfed  point  prdTé de  cette  partie;  qu'il  n'y 
>?a  CKC  l'j  tiiTis  qui  pnilTc  rc^rirc  bonne,  & 
5î  qu'il  vaut  mieux  pour  lui  &  pour  vous  <|u'il 
i?3ittndc.  Pour  lui,  parce  qu'il  en  fera  nucuz 
jjfiivi^  pour  vous,  parce  que  cet  Ouvrage  pou- 
»}vant  un  jour  fe  donner  féparémcni ,  dc»ivndra 
»UB  OHviage  de  fonds  &  d'un  débit  habituel  St 
*f  courant ,  fi  vont  avez  l'atieMÎeii  de  le  donaer 

>!  féparfuKTt. 

»jJc  proiitc  du  retour  de  M.  L  à  Pa- 
is ris,  pour  vous  faire  rendre  en  tout;  'urLiL-  le 
)>  paquet qtie  je  vous  ai  annoncé  (c'eO  un  ^x^m  i~ 
acompte  fiir  mute  grw  Diâionnaire j ^  it  me 
sslcmUe  91e  ce  ^  fe  «m  envoie  n'eA  guàte 
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J»qiK  le  dixième  de  ce  (jue  j'aanii  à  vous  four- 
'Malr.  En  aiiendam  rnietUy  {«  vous  iriite  oomme 
Jim  boo  PaAejor»  &  je  vous  .paie  ma  dlme. 
If  Aocim  arade  ne  fe  fnir,  anfli  voas  ne  pon- 

JJVC2  rien  imprimer  fk  ccla-,  mni-:  cl-nqrc  iirtitL- 
»)é(ani  copié  fôparémcnt,  \oui  pourrez  ûns  peine 
»> faire  intercaler  ceux  que  je  ferai  fiiixre,  Itlon 
«tleur  ordre  alphabétique,  &  l'Omragc  fc  iroii- 
.Mven  lotu  prêt  à  livrer  i  l'Imprimeur,  en  ayant 
Ji  Amplement  le  foin  d'en  munérocer  Jos  (N^T 
*)  lorfqiie  le  nOanufcrh  fera  compter. 

nJ'v  ;nirii  ,  Mnnileiir,  fix  planches  double?  qui 
»)  ne  conccrncni  qu'une  leule  partie  de  l'Ai tilierie  , 
n  &  celle  de  toute»  gui  en  comporte  le  moins,  /i  ce 
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'9\fià(U,  il  /mu  fut  UNS  eoawnf on*  de  nos  faits. 
t9  Vwae^'mui ,  ev  M  vviiti;-V9a$  pas  que  je  joigne 
*}  à  cet  Ouvrage  toutes  celles  qi^il  doit  avoir?  Si 
»»  votn  dites  oui ,  il  faut  compter  fur  me  centaine  y 

J7<j'  alo'i  vous  aart^  une  colIiâi>  rt  qui  manque  à 
9>  toute  L'Eurupe  ;  jt  vous  dites  ncn  ,  vous  aur<[  un 
tis  Ouvrage  tronque  ,  6'  dont  TutiUit  fera  mcdioi:re. 
•M  VwMfauett  ai^ohlige  de  citer  les  planches  dsBS 
nie  Uite  pVW  eompofant  félon  qu'il  doit  S^ap- 
tj  payer  fur  ellct  ou  marcher  tout  Jeut ,  il  faut  que 
Sij'a^e  à  ce  Jujet  une  reponfe  (l)  claire  & pojilivt, 

-Mfiv  f&ifi  étngu  k  nf»  M  mm  travaiL  n 
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Science  de  PJnge'nieur  des  TonU  ê  Chaînes , 
Turcies  if  Le\,  ef  ,  C.:naux  ù  Ponts  maritimes  i 
contenant  un  Plan  rû-fo-né  &  méthodique  de  cette 
partie  de  F l'my clopédie  (i) ,  par  M.  de  Frony  y 
•  Ji>/pe3eur  des  Ponts  &  Chaufees.  i  vol.  in-^.' 

Le  traité  qa'oa  aionte  k  rEncyclopMie  métbo» 
.  iiqiie ,  n'a  jamaU  Mt  Ail  dTiiiie  nmire  com- 


(i)  HoM.t*oiN  l^oada  «af  j  &  nom  fomniei  petrui- 
Ait  qut  runivuriKtc  de*  SoufcripieuH  ,  bien  loin 
nous  «n  bliitwr,  nou»  appioa»cra.  Un  homme  •  la  t:cf 
d'une  entrepiife  comme  l'Encyc.opiJie  ,  i\u%  aiiioit  du 
■•n  ,  qui  auroil  comcaim  le*  Gens  -  de  -  Icitici  ï  ft 
îînfc'mer  dans  le  nojnbre  de  Volume»  de  Dirc.mii  & 
ét  P  anche»,  jnuoncet  dan.i  le  Pioiidus  ,  n.  unut  cic, 
BOJS  tfjns  le  dire,  ijii  un  imUécilie  ,  Jt  i'ii  û  jit  a  ce 
prix  ichcvet  l'Ercfdopr^ie ,  nuut  «imcnoas  m'Cttx  l'aban* 
donner.  Il  r  ■■  ^*  foùùota ,  comiM  Ja  uUit ,  OÙ  W» 
Knt,eptenent  couMiSil  ta  tl%Be  4e  (eéiamMtf$ 
fe  ttofcinioit  AriAencBt  4tM  Ici  fianlct  de  ton  Prol^ 

.  (eSufc  Ce  n'cA  foim  de  ccphi  frand  nomb:e  de  voluaiei 
«au  lè«  Soulctiptean  pcuT.ni  avoii  a  le  plaindre,  niaii 
Moi  plut&t  de  ce  qac  ■«  tie  vue  n'a  poiac  «te  aflea  «ten- 

'  4ae  pont  ùiSs  ion*  tuu*  iet  rapport* .  Ic>  panies  de  te 
•ittd  «rnOilet  ca<  ■omfeaiM  gttùudés  que,  maigre 
«■m  wm  cChis  ,  9  «an^iMM  pciM^toe  de»  aiocles  tm- 
■o-UM  teti  cet  Od*iage,  &  même  que  plufîeur*  partie» 
des  COnRoiiïilice»  hama>n«>i  quo^uc  plus  ctcnduc*  iju'eilet 
ik'ont  rté  annoncrc»  ,  ne  comicnocnt  pat  tout  ce  qu'el'es 
^*ru>rti:  rfnicipicr 
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plèfe.  Le  filence  des  Anciens  peurroit  faire  pcnfer 
qu'iU  attribuoient  peti  d'importance  aux  objell 
qui  font  la  matière  d'un  oareil  Traité.  Le  défiîui 
d  Ou\  rages  modernes  qui  les  cmbrafTem  dans  toiice 
leur  étendue,  ftmbkroii  indiquer  qu'il  peut  être  fnp» 
p^Cé  par  ceux  qui  Er^itent  des  fcicnccs  analogues. 

Ces  confidérztionii  exigent  que  nous  entrions 
dans  qucigaes  détails ,  pour  concilier  le  (ilcnct 
des  Anciens  avec  leur  goût  pour  les  grands  tra- 
vaux; pour  développer  rapidement  la  progrcHion 
par  laquelle  la  fcience  de  l'In^i^nicur  des  Ponts  & 
Chauffées  cft  devenue  i'oliKt  li  unu-  étude  longue 
&  profonde  enfin  pour  piouver ,  par  une  anar* 
l)'fc  raifonnée  de  l'Ouvrage  que  noas  annonçont, 

Sue  cette  fcience  renferme  un  corps  de  doaiiiM 
idinél  &  particulier  ^  qui  ne  peut  firre  fuppléé 
par  aucune  des  autres  partie*  de  l'Encyclopédie. 

La  confUuSion  &  l'entretien  des  grands  che- 
mins ,  des  pt)nis  ,  fies  aqueducs  ,  &  des  autres 
Ouvrées  confîéi ,  de  nos  jours ,  en  France,  aux 
Ingémenn  des  Punis  ChiiufTécs  ,  a  été  j  48 
tout  mm  «  l'objet  de  l'attentton  particulière  «ht 
gottvememenr  des  Enrs  policét.  Tour  te  monde  (ait 

qnfHc  importance  le?  Rouiains  m.  rtMi(.nr  ik  cette 
jMiiie  (la  rAtiruir-.in.-aiion.  Lt-  Miliurijns  parlent 
avec  tnrliouiialme  de  leiir>,  pont-,  rit-  leur  iqui*- 
ducs  ,  &  fur-tout  de  la  pfcdigicufe  quantité  de 
rands  chemins  qui  traverfui^nt ,  dans  tous  \tt 
ens ,  l'étendue  de*  pays  .foumis  à  leur  domina- 
tion, &  fenbioiemne  (kire>  de  toure  Ta  finficn 
connue  du  globe ,  qu'un  feul  Empîrc.  Tous  s'ac- 
corduit  à  regarder  tes  iravatix  comme  la  partie 
la  plus  folide  de  la  gloire  du  Peiijjle  Roiminj 
&  ce  font  1  aux  jeux  des  vrais  Piiilofophes , 
les  plus  beau  monument  de  &  piôiîuioe  (i> 


Le  régne  de  Louis  XIV  fut  celui  où  les  fciea- 
ces  prirent  un  effor  auffi  brillant  que  durable  j 
&  où  leur  application  k  nos  befoins  fut  nurfoéc 
par  des  monument  qoi  finonc  lonfoar»  admirés. 

au  rXcpattciDcnt  des  Ponts  &  Ch^iulTéet  ,  flcc.  a  bien 
vo«lu  acccpcei  rharaeia|;c  de  cet  O.  v.  ige  ,  le  prendre 
Imus  fa  piote^'on,  &  f  >  m'i  \  t'Autnit  tous  les  le;:au(t 
qi  i  iicuveot  tendre  à  pcrt'cAiooner  iba  traTail.  Ce  Pr«r< 
p(AÙi  ,  qui  fait  une  partie  da  Difcour*  ptdimjaaiie  , 
a  été  cevoyé  à  Mit  w>  l«tcn'e;.it  de4  Ponis  Se  Cbioi» 
fée*.  Alafi  ce  DiAionaiie,  ^  propccnient  parler,  ftre 
I^OuvHlf  e  du  Cnqis  dont  M.  de  Frony  i'cft  offert  d'ètte  le 
tMMlttir.  M.  di  Perronmr  que  noffff  8«om  eu  l'honneac 
4a  «Otr  plllficiir»  fois  ,  je  i  qiai  noat  avons  repréfrnié  qw 
cette  paitie  man<}uuit  entièrement  daos  l'Encjiclopédie ,  ce 
noui  oprinfint  le  defif  qj'i!  avoii  qu'elle  r  (ût  infciée  , 
Ce  Pimpofiibillié  oii  il  ero  t,  vu  ;c»  tiaviux  Ion 

ïee ,  de  s'en  chaifcet ,  nom  a  Jui-mcme  ind'oité  M.  de 
Fronf .  8c  ce  chois  cft  le  fhw  bd  4loge  ^ Tan  piiift 
faire  du  Rédaftcur. 

(i\  Nou»  l'iipptimoni  ici  i  legret  cinq  i  <ix  fi^ti  du 
Diffoutj  pteliraina-te  ,  afin  qu'on  ne  nous  falTc  ?a»  l« 
icproc'ne  d'avoir  donne  trop  d'etendi;e  à  ce  P!oQ>et>us. 
Cet  fuff icdioai     tcttottvcto&t  i  la  t<tc  de  l'Outiag*. 
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It  fulitt,  pour  fobjct  qui  BimjMk9&,  de  jciter 
.le  canal  de  Langnédoc. 

Mais  r'cft  fous  Loui<  XV  &  Louis  XVI  q  ie 
la  Science  &  l'Air  de  l'Ingénieur  des  Poniv 
Chni  ii  ^-  font  parvtrus  à  k-iir  plus  haui  d^g^c 
de  pcif.élion.  Plus  de  fix  mille  lieucs  de  romu 
fiercéei  ou  acherées  Ibus  c«  deux  Princes ,  des 
canaux  de  rouie  jBTpèce  ,  ^ts  oa  entrepris ,  dci 
pons  de  mercrééi  ou  rend»;  i  te'n^vig  uion,  de« 

f>onts  dont  la  bcauié  &  la  hardie/Te  étoicot  non- 
èulcment  inconnues  aux  yenjt  ,  mais  encore  à 
l'itn.iL'ination,  (ont  di:5  monumcns  qui  attcftcroni 
la  fodérhé  la  fpicndcur  de  leurs  tègnc 
L'expérience,  qui  a  été  le  fruit  de  ces  grandi 
fravatix  ,  a  f<iit  f«mir  que  l'in&cnicur  chargé  de 
les  diriger,  no  pouroit  être  fnpplét  par  de»  nom- 
pies  qui  no  fcroicni  qii'.ArchÎK.dcs  ,  ou  Gtîomè- 
tris  ,  on  Pliyficitns  i  qii  il  falloitqtie  cet  Ingénieur 
reçût  uns  iduoition  particulière,  &  edt  un  lyfléme 
de  connoi  (Tances  thû>naue$  &  pratiques  ,  abfoli.'- 
intnr  propre  à  l'état  au  il  choififlbir.  Ce  fvfl6me 
embrafle  prefqne  tous  les  Arts  &  loiue-  le-;  Sticn- 
fes,  &  les  branches  qui  le  compofcm  ,  quoiqu'ap- 

{>artcnani  à  des  tiges  connûtes,  fotment ,  loit  par 
eur  alTcnibbge ,  foSi  par  leur  application ,  une 
fcience  partknlSére  &  nouvelle. 

Ce  fut  dans  cetfe  «ne  qu'on  établit  à  Paris,  en 
1747,  une  école  de»  Pdon  &  ChanflTdet ,  cjui 
çnbrafle  tout  les  détails  du  fydÊme  de  comMuT» 
Owces  dont  nous  venons  de  parier ,  &  où  celui 
qui  fe  dtdinc  à  être  Ingénieur  palTe  pUilieurs 
années  à  étuditr  "latuitemcni  ,  À  à  praiiqu^r 
routes  les^^lics  de  fon  Arr.  1 .11  If.  deTnip 
' daine, ^pere«  dont  k  zélé  éclairé  pour  Mui  ce 
qui  ctoit  Mlle  fera  ioufoar<  gravé  dam  la  mémoire 
éci  bons  CirnTcn;  ,  (.n\ifr:2pa  cet  étah:i(î"(.mcnt 
comme  un  riL  \t.n  de  pioji^iuci  iX-  de  perpétuer 
^'.s  lijmiète-  ['ans  un  C  oips  n.ulTant  ,  il  qi.i 
on  devoii  confar  les  travaux  lej  plus  importanj. 
.M.  Perrontt ,  à  qui  te  Magiflrat  a  toujours  accordé 
une  pandc  cllinte  &  une  confiance  auili  étendue 
qoenérii^e,  après  avoir  M  le  Léfrlflareur  de 
cette  écoh  ,  h  dirii;e  depuis  plus  de  (jiiaranrc 
an«;  &  la  perfcCliun  du  rcgiaie  t-rnbli  cil  démon- 
ti 'e  [):ir  L  brillant  fuctés  qu'il  a  oLicnii  ,  5:  par 
les  hotnincsdeméfiie  forris  de  fon  école.  M.  Hel- 
vdtias  la  ch«  dons  ion  Trairé  de  l'homnie,  pour 
montrer  1<^pouvi>ir«de  t'éducaiiftn,  &  comme  un 
exemple  de  fa  «rinde  iniuence  (  1). 

La  ICgcrc  trq:]iirc  que  r);:u-  \ction;  de  traLcr 
des  diffcrcr.je>  s-raoations  par  Itiqueilcs  ont  p^'é 
la  Scii-rcc  ii  l'Art  de  l'in^cnittir  des  Ponts  & 
Chai;«î"ecs  ,  établit  déjà  que  celte  Scicoce,  relati- 
vement i  l'ordre  Encyclopédique,  fbrmenne  par- 
tie diflincle  oui  ne  pem  ^re  liipplédc  par  d  au- 
tm\  jtfoos  aJtaMcpofiiiaercctiv  vérité  pr  i'ana- 

(»)  OnraM^élopeqn'(>irt6it4ec)melcok|LbCeiMe 


l^fe  raifonnéc  du  Di£lionnafre  des  Ponts  &  CbaUl^ 
<écs  :  nous  envifagerons  ce  Diélionnaire  comme 
un  Traité  méilMdique  &  complet ,  dont  les  pa^ 
fies  ferment  on  rout  lié  &  fuivi ,  ou'il  ne  s'agira 

plus  que  de  diftnbuer  fiiivant  l'ordre  alpbabéii- 
ciie  ,  en  indiquant  leur  correfpondancc  par  des 

Dans  cette  vue ,  nons  diriferons  le  Traité  de 
Ja  (cience  d€  T Ingénieur  des  Ponts  &  Chauffltaft 
en  lix  parties ,  qui  font  PHifhtre  ,  VAdm/afira- 
t  on  ,  les  Scieacts  ,  ta  Péir^e  itfcrtptive  ,  la  Pra- 
t'^ue  ,  &  la  Bibliographie. 

1°  L'Uifioire.  Cette  partie  comprendra  une 
courte  cxpo(ition  d.s  Ouvrages  les  pi-.is  renur- 
quables  qu  aient  fait  les  Anciens.  Ces  détails, aînfi  . 
qu'on  l'a  dit  pbis  haut,  font  fouTCMmèl^, dan», 
les  HiilorifSH  ,  de  làbics  &  d'exajéiutioM  qui 
les  dctigureot  emièrunent.  On  tftdnera ,  amant, 
qu'il  fera  polTihIe,  de  fépuer  la  de  l'er- 

reur, &  d'appliquer  une  ciiiique  faine  t*.  impar- 
tiale ,  foit  i  la  dcfcription  ,  (oit  ï  févalnalion 
du  degré  de  mérite  qu'ils  comportent ,  tant  rela- 
tivement à  leur  utilité  ,  que  relarivtaneDi  à  iav 
beauté,  ou  aux  difficuliétqn'oM  cairatndes  leur 
condruâion. 

On  cxpotera  ce  qu'on  pourra  ("Lconvrir  d*< 
noms  &  de  la  vie  de  ceux  à  qui  nous  lonmics  rede- 
vables des  diiftrentes  macnines  ,  proccdés ,  Sl 
méthodes.  On  ne  négrigera  point  de  ftire  OMef* 
ver  les  découTenes  antérieures  «{iii  ont  fervi  d'édiop 
I0175  pour  élever  les  invente  rs  jufqu'aux  décou- 
vertes nouvelles.  Cette  méthode  favorife  le  pro- 
grès des  lumières*,  car  ,  après  le  bcfoin  ,  ce  iju'il 
y  a  de  plus  ptopre  à  ^rc  luitrc  ou  à  déveloper 
le  génie  ,  ^fh  llufloire  de  la  mitrdie  de  Pefjpdt 
humain. 

Cette  partie  de  l'Nifloire  cft  bien  împarftite  ; 

car  la  plupart  des  inventeurs  font  inconnus ,  & 
l'origine  des  inventions  e(l  fou  vent  cnvclopuée 
de»  plus  profondes  ténèbres.  On  doit  donc  s  at- 
tendre quelle  lailTcra  beaucoup  à  dtûrcr  j  mais 
il  faut  s'en  prendre  aux  bornes  de  nos  cOMMiflàn» 
CCS  hiHoriaites^  &  l'on  ient  une  l'Hiftorien  a  aniB 
bien  retnpit  (à  tiche  lorfquil  s'aflure  qo*Ua  fini 
cil  ignoré  oudourciix,  qii«  lorfqu'il  tapponoceuX 
fur  Iclqucls  il  a  des  notions  sur».s. 

On  dira  at  di  un  mot  de  l'adminidration  des 
Anciens  reiarivement  aux  travaux  publics ,  de  celle 
des  Ponts  &  Cbauil'ées  en  Fiame  jufqU'à  nof 
jouis,. d(  de  celle -xle  quelques  Bovaumea  TCjj.- 
fins. 

1."  L'Adm'ni^.-!tion.  La  divifion  de  l'Uif- 
toire  aura  déjà  donne  l'idée  de  ce  qu'on  peut 
appcllt.r  proprcBientM'erudiiiun  do  l'aduiinillration. 
La  fcience  de  l'ailtniniflraiion  mudcrne  à<^.\t  reo> 
f^rn  cr  d'abord  des  néflexîons  gcnéralcs  fur  l'iu^ 
lité  des  différées  travaux ,  fur  Ks  bornes  qu'on 
doit  fe  prefcrire  en  les  multipliant  plus  on  moÎDs  , 
fnivant  leur  naiitrc  particulière ,  ù  la  nature  (Ju 
pa^s  tians  Iç^uel  ils  rat  lieur  TeUe  dl ,  ^ar  ^ 
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i,  h  ^MflioB4ak,ftf«tr  dans  «mAs  pnn 

portion  it  fâtt  établir  en  France  des  grande» 

ronre<;  &  de;  canaux  de  navigation ,  &  quel:*  eft 
l'inSlti  nct  des  uns  fur  fes  atur«$.  On  fent  com- 
bit-ri  lie  par'.illL'j  dilLiifilons  cumporicrojenr  de 
difilciilrés  de  déiaiU,  6  on  l*^  «mbialluii  dans 
lODic  leur  étcndoc.  • 

Ces  notions  établies  i  ony  ape&ta  l'orgaDiiâ' 
lion  aAnelle  rie  fadminîfhatioo      travaux  Po* 

hlic<  en  France  •,  on  f  ra  tonr^t.inc  <|ikU  font 
les  IMini lires  ,  les  Magiliraij  ,  is.  Ic'i  ••'ui'-remci 
j|\iTcinblti,s  nationales,  à  qui  ceirc  aciiumli  aiion 
e|yslÉ^e>  La  coptUtution  <&  le  icginx:  du  Lot\H 
Un  <$(  ChaalRes  &  de  fon  ccole  fe  rangent 
lemeni  dam  cet  «rilrc  de  chofo  ,  &  rcr\i- 
fom  k  compl^r  rbiftoire  dece  Coips ,  qui  fera 
jOltiA  de  la  T  conde  divifton. 

Citie  cxpoAiion  du  |ioti\uir  adminiMiaiil  con- 
duit RU  dc'tail  des  iiiovcn^  cn)plu)é>  po\ir  la  <%i>- 
fe^lion  des  travaux.  On  n'cntcoJ  pas  parier  ici 
des  règles  de  ('Art,  dont  il  fera  queiUon  dans 
l«s  di\iiioiM  fuivante$,  miis  d«  la  founcobCei- 
vée  pour  autori(er  &  effêfluer  lexéciiiion.  .On 
entrera  dnns  une  difliiftiDn  raifonr.éc  des  el[;Ci.i.s 
d'itn|K>lHioD  &  des  diticien:»  tcixls  qu'on  iippii- 
que  aiu  travaux  Publics  -,  do  la  niani«;re  dont  lo 
K>nt  les  adjudications  ,  &c.  L'ariick  cotvte  , 
quoique  traiti  dans  dauircs  patM«.s  de  ta  nou- 
velle Encyclopédie  ,  d'après  ce  qu'avoil  dit  feù 
M. Boulanger,  Ingénieur  de»  Porti  &  Cliaiilllc'î , 
dans  celle  de  MM.  Dnitior  &  il'A'.iaihert ,  Ijir 
trop  eflentieHcmcnt  panie  du  DicHonr.ure  de» 
Ponts  &Chauiréc<,  (oiir  >  éu^e  otiiï».  D'ailleurs 
la  qianiéte  nouvelle  dont  il  (M  préfenté»  ne  don* 
liera  fm  le  déf^rément  d'une  répétition  ou  d'un 
renvoi.  On  s'efforcera  d'appliquer  tint  ciitiquo 
judicieufe  &  impartiale  à  l'examen  de  la  conlii- 
tution  acinclle,  de  ici  atantages,  di;;j\anf;i^c.-., 
êi  des  perfe^^ofls  dont  elle  fvroii  encore  Itii.  ^v- 
Aie. 

La  jiirirprudence  des  travaux  p<ib]  c;  forme 
encore  une  fous-divifioi;  qui  exige  vjucKi  io^  arti- 
cle-. Oi  Lnttnd  par-1,1  toute  la  coiieCiion  de>  loix 
auiquci  le- ttrt  afin jttie  l.i  puliee  des  giande-.  rou- 
tes,  cannux  ,  Cf>c.  ;  les  formes  ob((.r.tcv  p  u  '.a 
àéuCwi  des  afl'aù^es  contenticule<,  pour  IcAunierl 
de  la  comptabilité  ,  &c.  On  fent  itè>-bicn  que 
chaque  fous-di^ifion  ,  traitée  ei> détail,  ciigeroii 
des  voriinie«  \  tnii> ,  avec  de  la  méthode^  de  la 
précifion  ,  n  i  noven  de  ren.ois  aux  .iuira» 
parties  de  l  Hn^v l  Lupt-dlc ,  on  elpèse  donnvr  les 
notion^  liiftilanrEv ,  un  pour  inflruire  dtfec}i.meni 
le  Ittletir ,  ou  pour  lut  indiquer  les  fourcti  où 
il  pourra  piiifcr  les  lumières  dont  il  aura  bdbin. 

3'*  iSSaenref.  Cette  parue  ef  la  plus  éten- 
due da  noQveaii  Diâionnaire.  On  th:  (e  propolc 
•as  Béanrnoin<  â\  u.iiter  de  roiitei  le?  connoiC- 
lanccs  que  i  ingénieur  des  Fonts  à  Chauiliics  crt 
oblige  d'avoir.  Parmi  ces  connoilTances  ,  il  en 

qui  (otu  f  ttrcmritt  d'édnwrion  »  ^  91e  vm 


-j-^-  dtflinéi  ^  ivre  avetdesfetiî  înfln-.ifs  rfof 
,  néctflairemeni  le  procurer.  On  fuppofc  qu'un  Ingé.» 
nieur  a  f  ir  bonnes  «iiudes  ;  bu  il  fait  fa  Lan- 
gue ,  qiul  a  lur-ioat  celte  m.iriére  d'écrire  fae* 
&  eorieck,  cette  Icgique  faine  qui  peut  être  f  ml)cl-' 
lie  ,  (liais  ne  peut  j Jtndit  être  rtnpiaoée  pur  'l'éié-' 
gance  &  les  grâces  du  fljfl*.  L'artide  jBgtmtttf 
lenletmera  les  détails  iit«.flnire;  fur  cette  m,t(ier« 
Ik  de  plus  ,  on  donnera  à  part  le,  artieici  Lorr,fa 

pondanci  ,  Mcmoirt  i\  li^ypori. 

Les  Icunecs  qui  fonent  de  la  dalTe  dcé 
connuitHinccs  qui  font  partie  de  réducaiion  pri- 
mitue  ,  ne  leroni  pas  eibs-tnémes  totifes  traife«e«f 
en  entier.  On  ne  donnera  que  It^  ariiclcs  qui 
par  des  ..pi-Iieations  par  kt.h.rcs,  ont  bcfoin  OiJ 
dune  pais  grande  étr.ndue ,  ou  d'ttre  envifa.ë« 
lou>  un  point  de  vue  ablolumcnt  propre  i'  l'Inldi 
nh-ur,  eV  qu,  ne  peuvent  ppiw  étTc  fiioplcés  Jar 

ieSitÎ'éiii" 

Une  de»  pnmière.  ^uidc.  (tu  m  f.,l,  -\  ]• 

Au  y  e(t  prol.<L  dH„s  toute  fon  étemliie.' maS 
nous  ne  pa.luon»  ki  que  du  lavis  de  la  c^î 
6.  de  cein,  de  1  Arch.icOure.  Le  prctnîer  cil  porté 
4  cette  école,  à  un  degré  de  perfedion  .Sfeî 

roH,  daus  Us  p.ee,  pf,.s  écrits  &  dans  les  mor- 
ceaux detude  c,*!  on  donne  aux  élèves,  de  flnoi 
rendre  cet  artu  c  aufli complu  qu'il  Coh  poinble, 
Ln,  qu  il  excède  le.  b«0«  de  froi,  ou  q.ti«,i 
pages  d'.-d.icouis    &  dTn,^  de  planch.-.^ 

'-^^^«^"«lurc,  qin  paf 

.^Tr  ,  ^T-.^'^'"''  dîfficulfé.  feronf 
traite  .  erv.  .r«  plp,  br.c^  eni- nr.  Les  anicVcs  P,h: 
^.wr.,  .X  i^.ojcdion  d.s  ombras  ,  étmt  fnfcepribris 
d  ctre  cxpofé.  d  une  manière  tntéreffimie  tk  ctoeZ 
dant  très -courte,  leur  fervirom  (te  compre'.ncnr^ 
Nous  ne  nous  ocaiperom  pa,  b.auc.r,,p  d« 
Urcb.icdure  conlîdCfée  quant  an*  ordres  &  i 
1  An  en  général  de  décoter  les  éd.ti^es.  Noui 
avons  vu  avec  grand  pi.uiir  <[„e  le  premier  vo- 
bimc  qui  a  paru  de  cette  pa^tits  de  fencvclopé^ 
ilie  niéthodiqne,  annonce  un  Ouvrage  auffi  inté- 
rdlam  pour  tomes  le,  c  a/Te^  Je  Ledeurs  q  '^nf. 
truélif  compicr  pour  l.s  Arrifle-.  Il  e(l  nein- 
moins  inHi;,enl.,bi:s  de  traiter  fuccinfKnunf 
de^  projets  de  cazeme.  ,  h6:eb  -  de  -  ville  . 
è?lifes  du  deuxième  &  du  tro  iicme  ordre,  presi- 
bHèrcs  ,  &c.,  Ouvrajc»  qtif  font  à  la  charge 

Fonts  fit  ChaufTées  doivcnr  -  gén.'ralc-u  nf 
charg^.  Noos  parlerons  prineipiLrnent à  Var- 
ticie  D.cora:to.-:  ,  de  eelk-  q„i  cfl  relative  atnC 

a.inr  lurerp„bk'5  dun  caraclere  panieulicr  ,  q,„- 
ort  de  la  ciaffe  des  proportion^  ordin.ur, .  \s:- 
lonrnn  amiiére  i  des  piéccptéi  ^u'on  ne  iroùvi>. 
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n  tti  pmie  de  l'ArcUieAure  à  laqoelie 
tout  donnerons  toin  nocibini:  c'elt  hcoupede» 

pierres.  Tous  le'  Ingénieurs  conx  iennenc  <}uc  nom 
n'avons  encore  nen  de  faùsfaifanr  fur  cetfcfcîence, 
une  dcî  plus  importantes  de  l'Art  de  la  conltan.- 
tion.  Les  Traités  de  MAi.  Frezier  âc  la  Rue, 
Mxqucis,  dans  cette  difctn}  on  prott  donner  la 
^itf^Rce ,  font ,  l'an  trop  peti  à  U  porté*  des 
rnuriciens,  trop  peu  màhodique ,  &  faMonrio- 
l'Cnirticnt  firt|)  Km::  ,  i'aiurc  abr<>lurrcnt  dénué  de 
thcoric  ,  ot  contenant  dos  crrctir-  rian»eretife$. 

Nous  penfon;  que,  poi:r  cîc^  fK-r.irncs  quifotit 
IpppoCis  avoir  d'ailleurs  des  connoinances  de  Gëo- 
nctrie ,  la  Icience  de  la  coape  des  pierres  peut 
être  eipofée  d'une  manière  cmirte  ,  claire ,  & 
fufcepi^le  dfune  application  aifée ,  quoique  tréi- 
géncnilc. 

Les  Mathéotatiqdes  forment  la  partie  h  plus 
étendue  du  cours  d'étude  qu'on  fait  fuivre  aux 
«îlires  f  conuae  éixnt  !a  balb  ou  le  principe  de 
prdiqiie  rentes  les  autres  cunnuiirancct.  Les  Trai- 
tés de  ces  faencesi  ,  qui  font  déjà  DombKtix  , 
&  fur-tout  le  Diélionnaire  de  Maibémariques , 

S|iri  fait  partie  de  ^Encyclopédie ,  nous  difpeiv 
cm  de  les  prendre  dan»  tous  leurs  détails  ^  mais 
aous  doRnerons  plufieurs  articles  qui ,  foit  par 
Il  manière  dont  ils  doivent  être  pracotéi  pour 
l'objet  d'application  que  nous  avons  M  vue,  fok 
parce  qu'on  ne  les  trou\ croit  pas  dans  les  autres 
parties  de  l'Encjciopcdie  ,  doivent  trauver  place 
dans  celle-ci. 

Ainûf  nous  donnerons  en  Ariihmérique  une 
Blédîode  purtkoUére  pour  déduire  une  valeur 
moyenne,  conmm^nwDt  noinniée  rédmt,  de 

Ï>1tifieurs  valeur*  meTurèes  on  oUêrvéei.  On  a 
icfoin  i  chaque  infiant ,  dans  la  pratique,  de  cet 
\aleurs  moyennes,  &  la  méthode  ordinaire  nraiS 
paroft ,  dans  bien  des  cas ,  fufccptib'e  de  rcdifï- 
cation.  NoiH  donnerons  des  tables  pour  fiiciliier 
l'application  des  logarithmes  au  calcul  des  quantités 
complexes.  Cette  espèce  de  calcul ,  iabocievx  &  lu  jer 
enear,  deviendra ,  parce  moyen ,  cotirt &<ùr ,  &c. 
Les  articles  de  Giîr-inérrie  renfermeront  des 
mJibodes  pour  roifer  les  fiitfaces  planes ,  irré- 
gulicres  ,  &  ks  folides  ,  qut!!c  qtie  foii  leur 
forme.  Nous  expofcrons,  de  plus»  une  méthode 
particulière  pour  le  loifé  detforpi  |aacbei,appU- 
mbie  au  caôil  des  terrafles. 

ffotn  deiHierons  quclc[uef  vticles  relaiifi  la 
pratique  de  îa  Trigononitîtric ,  i  la  théorie  des 
0nftt  de  f  amer  i  un  abiégé  de  la  théorie  des  fur- 
faces  courbes  ,  &  des  courbes  à  double  cour» 
j  relativement  à  la  coupe  des  pierres. 
L'analyfe  contiendra  un  petit  nombre  d'articles 
dcfiinés  fcrvir  de  fupplémeot  aux  Traités  ordi- 
iuires  de  Matlit^maiiques ,  &  i  donner  les  prin- 
cipes de  quelques  méthodci  utilfcj  qui  ne  s'y  trou- 
vent pas,  parce  qu'on  nr  les  regaide  pas  comme 
affc7.  élémentaires.  Oa  «(père  néanmoins  les  pré- 
fcDicr  aflcz  «iaifcmcat  jdiiir  Us  toadre  iré»-ioni^ 


=>) 

ligîMal  i  toos  ceux  ^  «nront  Tes  '  'It'HuftIil'nW 
d'Algèbre  &  de  calcul  intégral  qu'on  donne  I 

l'àoîc  des  Ponr>  &  Chanflues. 

Ainf) ,  on  diiniiera  l'anicle  7/tffrpo/a't/(»«.  L'ufase 
de  cette  méthode  clt  devenu  indilpenl.ible  depuis 
que,  dans  tous  Ici  genres  de  recherches,  l'expé» 
riencc  a  fncccdé  I  efprit  de  fyA&me.  On  expo» 
fera  le»  principes  du  calcul  da  variadoos ,  qui 
s'emjpime  fréquemment  dans  les  qaeflioiH  d« 
Phyfiquc.  On  parlera  dei  intégrales  générales  & 
pifiiculiéres  ,  qui  ont  des  applications  intéref- 
ianies  dans  la  thcorle  des  furfàccs  courbes.  £o6n 
ce  que  ik>us  aurons  dit  des  furfàœs  coiirb«ty|fk|^ 
neni  ram  de  facilité  Su  amènera  (i  tianirellàSp 
à  parler  d'une  branche  de  calcul  qui  e<l  eneSp 
trè>-peTi  comtoe;  favoir  ,  le  calcul  des  éqtiatîtMS 
aux  difTcrences  p.iriicUes  ,  que  noi:$  ne  potir- 
rons  nous  empêcher  d'y  confacrer  un  article.  Les 
IngCnietirs  qui  auront  des  connoifTances  de  calcul 
inrcgral  ,  verront  avec  plaifir  un  apperçu  d'uM 
nouvelle  fdence  créée  en  Mathém;4fiqiies ,  pré- 
fentéi  fous  le  point  de  vue  qui  efl  p  ;  it  "tre 
le  plus  propre  a  en  fiiire  bien  comprendre  la 
nature. 

Nous  donnerons ,  en  mécanique,  une  méthodks 
pour  déterminer  le  centre  de  gravité  des  corps 
irrégttliers  d»  fomie  quelconque.  Nous  dirons  un 
mot  de  la  tnéihode  tottnharifÊty  ii  utile  pour  le 

toifé  des  voûres.  La  rtatiqnc  des  voftfeî  ne  fera 
point  oniile  ;  on  parlera  de  leur  pouffée  contra 
les  pijds  droits,  de  l'équilibre  des  vonflbirs ,  de 
leur  prelFion  ,  des  plus  grandes  ouvertures  & 
d^  plus  p-.iircs  loj||ueurs  de  coupe  à  la  clef, 
dont  ces  voûtes  foK  fiticeptfliles  ;  des  sspéficB* 
Ces  6liet  fnr  la  dureté  oe  h  pierre ,  &c.  On 

efpère  r'or-nc  fur  cc^  o'^jcrs  rl.;q  >:ho1';-.  nnnvplle» 
de  iniCiciTantti.  La  poullcc  de.  v^uLi  Ijimcu  un 
article  particulier. 

La  Oinamique  aura  un  article  fur  la  théorie 
pbylicomathciiintique  de  la  percuflion,  tbéorit 
auiE  curieufe  qu'utile,  dont  nous  .fiomiMi  nd»> 
vaUe*  &  DoRi  Georges  Jottl. 

L'Hvdroffinamiquc  préfente  otie  fcnilc  d'arti- 
cles qwi  au^racntcroicnt  confidérabletnent  l'Ou- 
vrage ,  (i  on  vonKiit  les  y  itrf"ércr  avec  le  déve- 
loppement nccciFaire.  Henreufeoieot  nous  av(Mis, 
fur  cette  partie  de  la  Mécaoiqtie  rOamge  ds 
M.  l'Abbé  Boffut,  où  l'on  trouve  un  co^  com- 

t>le<  de  doéMne  cjui  cA  entre  les  mah»  de  iom 
es  Ingénieurs.  Ainfi ,  en  exceptant  quelques  arti- 
cles qui  feront  tirés  de  mémoires  pan iailicrs ,  oa 
qui  feront  le  f.uit  de  notre  propre  travail,  les 
autres  ne  feront,  pour  la  plupart ,  que  des  ren- 
vois à  la  nouvelle  édition  de  l'Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  BoflTut ,  ou  des  dtaiionsdaos  Icftp^^Uet 
nous  expliquerons,  quand  il  fera  néceflliîre,  es 
«tii  pourroir  arrêter  les  tommençans.  Nous  nous 
félicitons  de  trouver  un  pareil  fecot|rt  dans  une 
des  parties  les  plus  importantes  &  \m  pblS  tttft- 
dki  de  ce  ]>k4innnatre« 
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La  réunion  des  connoiflances  tirées  dci  diffé- 
irenies  branchci  de  la  M(:cani^ue,  foiirnii  matière 
à  (le>  recherches  for  les  machines  confidérées  avec 
"toutes  Iciin  circonftances  phyHques.  Ces  confi- 
^J^nrinof  esigeiu  des  expc^enccs  fur  les  effctf 
àu  IronniKTit,  foii  dam  le  cas  de  l'é^libre. 
Toit  danf  celui  du  timovement;  fur  le  rôdeur 
des  cor(îc; ,  &c.  fur  la  naturi:  &  le  parti  qu'on 
peut  litcr  des  dttfcreos  uioicurs ,  tels  que  l'eau  , 
le  venr ,  les  homincs ,  les  chevaux  ,  furies  cas  oii 
il  faut  employer  les  uns  plutôt  que  les  autres ,  & 
la  manière  la  j^lus  avantaseufe  de  les  appliquer. 
Ces  queflions  lont  trop  enemiïllement  liccs  à  la 
pratique ,  pour  itre  oniifes ,  &  nom  ne  néglige- 
rons rien  puur  en  rendre  la  difiaiffion  ailJfi  frÛC- 
tueufe  qu  ii  kra  poiiibic. 

L'Hiltoire  nmirclle,  la  Phyfiquc  &  la  Chi- 
mie font  des  fcieoce»  dont  tout  log^oicar  doit 


(41)     .  ' 

d'un  corps  întermîil'arrc,  eft  (ufceptîbk  de  Mii^ 
cufiion»  qui  font  du  rcUort  de  la  Chimie ,  &, 
(jiii  c^igcrom  ^aloDem  qoelqtiei  anidos  pai^ 

culicrj. 

4.'  Lj  partie  dejcriptlve.  Cette  partie  eft  .nat*> 

rcllemcnt  " 


avoir  que!  quel 


nottoDi  ;  &  aoam  âeve  ne  fort 


de  l'écbte,'  fans  avoir  fnit  cours  de  chacune 
d'elles.  Outre  les  lunucrcs  gcntir,i!cs  qu'on  en 
retire  ,  elles  ont  encore  des  branches  dont  l'In- 
génieur doit  faire  une  étude  particulière ,  parce 
qu'elles  rentrent  dans  cette  clafle  de  COnnoilTan- 
ces  dont  les  applications  lui  (ooi  propres  &  font 
dircélcmunt  liées  &  (è$  opàratîbns. 

Ainfi ,  dans  l'Hiftoirc  naturelle  ,  il  s'appîîqticra 
ée  méfcrencc  i  la  Min^-ralogie  >  &  (ur-tout  à  la 
divmon  de  ceirp  braiKhe  qu'on  nomme  £yû»~ 
hgte't  ou  defcription  des  pierres. 

ta  conrtoifl'aïKe  de  la  formation  jotérienre  da 
g'oîic  nî  yrnt  manquer  de  l'intércffer  (k.  de  le 

Îircpaui  j  une  loiilc  ri'obfcrvations  utile;.  Tous 
es  h'.gcnieurs  favent  ce  qui  a  donne  l'impulfion 
au  génie  du  fametix  M.  fiouiangcr.  C'cll  en 
réfléchifTant  fur  les  bouleverfemens  antiques ,  dont 
les  cntrai'!cs  dc  la  teire  loi  préTcmojpt  les  vef- 
tigci ,  qu'il  pofa  les  ftniidemem  de  cette  philo» 
fophie  hardie,  mai5  fubiime ,  qui  lie  le  t  ;^!  :  ,- 
|)olitique  &  moral  des  peuples  >  aitx  révohniuns 
pfiyfîque  du  monde. 

Nous  conlacFcrons  ouâq^  articles  à  ces  diffé- 
remes  branchei  de  rHUloire  naturelle. 

La  Phyfîqoe  en  aura  aufli  quelques-uns.  Nous 
dirons  uii  mot  de  ia  fi^re  de  la  terre  ^  relative- 
••  r.icnt  ,i  l;i  théorie  du  nivelleinenr  &  à  la  pratique 
de  ta  TrigonoiJiéirie.  Nous  donnerons  les  notions 

3ui  doivent  fervir  d'introduclion  à  la  mécanique 
es  Auidcs.  Nous  parleroos  des  effeu  de  l'eau 
changée  en  vapoursdaoïlcsimdiitiesàfca,  &de 
li  rii  a;  !ii  n  dc^m^-taux,  rclarivctncnt  i  leur  cm- 
^lui  d^ai  k;>  incfurcs ,  &  aux  grandes  conûruâions 
en  fer. 

Là  dilTolution  caufée  par  l'humidité  des  difTé- 
reotes  fuh|1ancc<  calcaires  dont  font .compofées  les 
chauffàn&  lc>  édifices,  leur  calcination  potv  en 
faire  de  ia  chaux  ,  l'extinâioo  de  cette  chaux , 

foi?  nrjiilprriL  .cll  différentes  fubfhinccs  pj.ir  lh 
Ëiirc  desjnorticrs  ou'ciittetis,_&,%  cnân.l'An  ep 


chofes  exécutées  qui  peuvent  intérclTer  lel 
.urs  des  Ponts  &  ChaulTées,  fc  partagent 


lejpaflî^  de  U  tlicuric  h  la  pratiqne{ 
r  d  exécuter  foi-m£mc ,  ii  cfl  bondefa- 
voir  ce  quï  le*  autn^s  ont  fait.  Combien  d'hommes 
dc  gink ,  pour  avoir  ignoré  ce  qu'on  avoir  trouvé 
avant  eux,  ont  perdu,  i  reoouvcllcr  des  inven- 
tions, un  teu»  qu'ils  auraient  empUtyé  à  notw 
en  donner  de  nouvelles. 

Sotts  un  certain  afpcé! ,  la  partie  defcrîp- 
rive  pourroit  otre  regardée  comme  tme  continua- 
tiun  iL  l'HiftoS-e.  Neimnoiri';  les  objets  qu'elle 
traite  étant  intimemeiu  liés  à  la  pratique  acluelle , 
exigent  da  détails  particuliers ,  relatifs  il  l'ap- 
plicauou .  qii'po  ep  peut,  Cura  »  &  otii  le»  dlC> 
tingrienc  det  naiiiia  de  ftnple  dniditioii  lûll»- 

riquc.  * 
L^.,        r..  ..... 

IngOni 

en  deux  claffes,  les  madiioes  &  les  monumens. 
Ce  qu'on  nomme  pr^premeat  imditnes  fimples, 
fait  partie  de  la  Méchanique  élémentaire.  Il  s'agit 
ici  des  différentes  cûmbinaifons  de  ces  dernières, 
qtii  portent  Tempreinre  du  génie,  Sl  qui  onr  det 
applications  utiles.  Elles  fe  modifient  d'une  iniir 
nité  de  manières  ;  les  unes  font  employées  comnM 
moyen  de  conftruâioas  ;  telles  (ont  cdln  ga} 
retVent  au  miirport  ft  à  l'enlevemettt  des  inai6- 
aux  épuifemtns  dans  les  fondationi ,  au 
letrcin ,  au  rcccpcmcnt  de^  pieux  fotu 
les  autres  font  dellinées  à  un  objet 
d'utilité  pamapent  i  telles  font  les  machines  hy« 
dranliqnes  de  towe  dépèce  qui  fervent  à  fournir 
l'eau  à  un  pays,  à  une  ville.  On  donnera  la  deit 
cription  ,  le  calcnl,  les  plans ,  coupes  &  élév«> 
lions,  lait  en  malTe  qu'en  détail,  dc  toutes  celles 
de  cm  diftérentes  elpéces  qui  peuvent  fervir  dC 
modèle,  ou  dont  la  connoifTance  cfl  tfSoefiink 
poiir  la  pratique.  On  cxpofcra^  kurS  d<£niis|  «a 
«laminera  quels  font  ceux  qiit  lÎMlt  fiifcqfmiai 
d'être  reclihés,  &  ceux  qui  tiemaiK  i  la  mm 
même  de  la  tnacbine. 

La  defcription  des  monum;ni  inmp: e  nîra  celle 
des  plus  grands  ponts  exécutés  en  f  rance  &  chez 
les  Etrangers.  Ils  feront  ilifljiiil  for  b  mêaét 
échelle,  afin  d'en  (acUïRc  hi  cnayaraifah.  •  ■ 

On  donaeni  me  «mIi»  des  pnndpaiia  ^ 
de  navigation,  avec  la  defcriptirn  3c  Im 
des  éclufei  les  plus  remarquabic^. 

Une  des  cfpéc^s  de  canaux  la  pins  utile  cfl 
fans  doute  celle  qui  eil  ddlinée  à  conduire  les 
eaux  potables.  Nous  tte  voyons  pas  de  plus  ex7 
cciient  modèle'  i  propofer  dans  ce  genre ,  que  la 
defcription  du  projet  du  canal  del'Yvetie,  fiùt 
par  MM.  Perronct  &.  Che/v,  Taur  ce  qui  cil  re- 
latif à  la  folidité,^  ialuinité  &.  la  décoration, 
y  cA  aaUoé  d'oie  naajire     asat  ce  pra)e| 
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ati-dtlTus  de  ce  qii'ont  fait  le«  Anciens  &  le«  Mo- 
•<lernci  dnns  le  mcme  çenrc  (i). 

On  joincUa  aux  ponr-,  canaux  &  l'cliifes ,  dif- 
ftrcate;  ïutrc-  cfpLCts  de  rroniimcni  qui  s'y  rap- 
IlonaN>  &  qui  rentrent  dans  la  clalle  des  con- 
aoîflknces  de  l'Ingénieur,  leur  énumération  feroir 
id  fiiperflue. 

Le*  travaux  maritimis  fournilieni  une  ample 
matière  à  la  partie  defcripiive  j  &  nous  apporte- 
rons les  pins  grands  foios  à  ne  rien  omettre  d'im- 
portant des  chofes  exécmées ,  on  achietiement  en 
«lécution,  qui  les  concernent,  il  fcroit  trup  Ion» 
d'entrer  ici  dans  de>  détails  (ur  i  cnc  partie  <lc 
notre  travail  ;  il  fiifTira  de  dire  qu'outre  les 
aniclesqui  contiendront  le«  motyechpjques,  tels 

ÏMbagbtt,ditnal,digje  ,  icJufe  Je  ehaffe,  Jet^', 
c,  la  nomenclature  a(plubd(i<  lue  comprendra  en- 
core les  noms  des  lieux  &  villes  06  l'on  a  exé- 
cuté de  piands  travaux  maritimes,  avec  la  dcf- 
cripiion  de  ces  tra\nii\.  On  voit  d'avance  qu'une 
partie  des  dùaiK  quojntuis  annonçuri'.,  iVra  ton- 
tacrécà  la  gloire  de  MM.  du  Coipsroyal  du  Ginic , 

2ui,  par  les  grands  travaux  qu'ils  ont  dirigés  &  Us 
avans qu'ils  om  toujours  eu  parmi  eux,  ont  en 
méme-tems  reculé  les  limites  de  l'Art  &  celles 
«les  Science;. 

Lm  Pratique.  Nous  voici  parvenus  à  la  di- 
vifion  la  plus  imponante  de  la  Science  de  l'In- 

{énieur }  car  toutes  les  autres  (bat  fnbordonnées 
cdlc-cî ,  9t  ne  font  deflinées  qa'l  lui  donner 
plus  de  pcrfc^lion. 

La  Pratique  peut  fe  diufcr  en  dcu«  parties;  la 
première  comprend  la  Jefcripiton ,  tant  graphique 

Î[u'écrite  ,  &  l'iîvaluation  du  prix  des  travaux  j  la 
econde ,  l'an  de  diriger  leur  exécution. 
•  La  delcfiption  graphique  de'-  travaux  renferme 
l*afl  de  fiiire  le>  plans  ,  coupei»&  élévations ,  ou 
en  çdnéral  celui  des  prcjeclions ,  le  deifin ,  la 
pratique  de  la  ie\^e  des  plans  géographiques  & 
topographiqiies,  &  celle  du  nivclkment. 

Lës  deux  premières  de  ces  fous  diultons  font 
fuffifamflKni  développées  dans  la  partie  qui  traite 
delà  coupe  des  pierre>i  &  du  lavis.  Celui  oui  eli 
en  état  de  faire  imc  épure  un  pen  difficile  ,  & 
de  deffiner  la  carte ,  ne  fera  jaunis  ca.harran'é 
de  faire  les  plan,  profil,  &  élévations  d'une  ma- 
dllney  d'un  monument,  &c.,  &  de  les  laver. 

Qwnt  à  la  piatiqoe  de  la  levée  des  plaps  f< 
éa  niwileindnt,  on  la  traîiera  avec  root  le  foii 
que  mlrirc  ("on  imporrance.  On  dcmnira  une  dcf- 
tription  K;ii;ruc  (.c  loii?  les  indriimen.-  en  ur;!)j:; 
on  parlera  'le-  a\anta3es  &  des  inconvcniens  qu'ils 
prétenient,  lui\ant  les  citconllanccs ,  de  la  ma- 


(i)  Neasae  éerent  |im  ««Miet  êt  dire  que  c'cft  M.  de 
VarcîcDi  ,  de  l'Acadcinie  des  Sciences  °,  qui  a  donne  ia 
piCHlKie  Idée  de  ce  projet,  8c  q::i  a  dcoionuc  l'utiliie  Sc 
la  poflïbil'ic'  de  fon  jexécittion.  dans  trois  ntéawlrci  r,ui 
fcnt  partie  de  ««is  oe  l'Ae^idénuîc  j  des  aa»ttt„,,  te  qui 
Mt  auS  été  taifdnét  lefumcii^ 
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nieVe  de  les  vérifier,  de  les  recliûêr,  &  de  s'en 
fcuir.  Le  meilleur  intirumcnt  porraiif  que  nous 
connoiliions  pour  la  meftue  des  angles,  fe 
cercle  entier  de  M.  le  Chevalier  de  Borda,  avec 
lequel»  an  ta<^rta  d'ofafervaiions  croifées,  on  a 
la  même  exaâimde  que  dtnment  les  plus  grands 
inflrumens  d'Artronoinie.  On  penfe  M  n  çn'un 
inOriiment  auflî  iniérefîant  ne  fera  point  oublié. 
On  parlera  de  la  pcrfcclion  que  M«  de  Chezy, 
Infpedeur-général  des  Ponts  &  Chanirées, adonné 
aux  niveaux  h  bulle  d'air,  par  la  découverte dn 
moyen  de  donner  la  forme  convenable  it  h  ftir- 
iicc  intérieure  des  tube?,  &  de  la  théorie  qn'îl 
en  a  donnée  dans  le  recutil  des  Mémoires  dcb  Sa- 
vans  étrangers,  prélentés  à  l'Académie  des  Sciences. 
Nom  avons  fait  des  recherches  fur  la  pcrfeélîoD 
de  cette  efpèce  de  niveau,  que  nous  poUienNM  • 
é^lement.  NtHtsdootreromdes  ofafervations  neuves 
&  utiles  fur  le;  prOcaiitions  à  prcn:^re  dans  !e$ 
n*cfurcs  en  général,  dini,  celle  dc>  liages  en  par- 
iiLiilicr  -,  opérations  qui ,  qimiqiie  bien  fimples  en 
apparence,  préfcnient  néanmoins  de  grandes  dif« 
ficultés  quand  on Tnii  y  mettre  de  IVxaélitudc. 

Nous  penfons  que  cene  partie  de  notre  Ou- 
vrage renfermera  plus  de  chofes  iniéreflantes  & 
r^ciiuM  - ,  qu'aucun  des  Ouvragci  qui  traitent  de> 
mêmes  matières. 

En<ia  on  donnera  des  tyft»  ou  modèles  d*»> 
pérations  de  ditférens  genres,  qui  pyurronr  fervir 
d'exemple  à  ceux  qtii  n'aurotem  pas  adopté  de 
méihorle  panicnlicre  pour  la  "dirpcii linn  des  mi- 
nutes de  nivellement  &  de  levée  de  plans  géo- 
graphiques ou  topoEraphi-jue?. 

La  defcfiption  écrite  ile>  travaux  confiile  dans 
l'an  de  faire  le<  devis  &  les  détaiU  enimatifj, 
C'cA  un  des  objets  de  pratimie  les  plus  difficiles, 
&  l'on  doit  rendre  aux  lnf>énienrs  des  Ponts  & 
Ch.uiffLe'-  laiiifUccrle  dire  qu'on  irouve  chez  eux 
de  modeici  a  luivre  dan*  ce  genre  d'Ouvrage.  Les 
principes  généraux  qui  doivent  fervir  de  brife  ik  la 
confection  des  de\  is  &  des  détails  eOimati5,  o'om 
été  donnés  nulle  part  Jbnï  le  point  de  vue  & 
avec  l'éreddue  qu'ils  comportent,  &  on  peut  dire 
que  c'efl  nn  travail  àiommencer.  Nous  nous 
elfcrcetcns  de  lui  ('ontiLt  le  caraiâère  &  Ul  tn6« 
thode  dont  il  cil  lufceptible. 
.  La  direélion  de  l'exécution  des  travaux  offre 
un  nouveau  point  de  sue,  où  les  détails  fe  mul- 
tiplient. Nous  (îitvrons  :  haquc  efpéee  de  travail 
d.ins  la  li:ee^lfinn  de  ft^  progrès.  Les  grcndts 
rouie;.  (l.'Dt  on  l'cinné  une  idée  dan>Tcs par- 
ties hi(lo:i.iiie  ,  adtriniiirative  ,  !sc.  ,  feront  îd 
traitées  plus  aniplLUicnt.  On  décrira  k;?  difiérentes 
cfpcccs  de  chaiiirée,  en  pavé,  caili  nitis ,  &c.,  qui 
font  en  lilagechez  Modernes ,  &  rju'on  poitrra 
comparer  avec  celles  des  Anciens ,  dilcriics  l'ans  !a 
partie  hidorijMc.  On  établira  der  priiicipcj  fur 
leiirnaiurc,  6l  leurs  diiiier.lions,rclati\  Lment  àleur 
dellinatioo,  au  local,  &  4  la  fréquentsiion-,  fur  \ 
k  clwix  des  natériaux^  fur  les  aligoemem^  k 
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tracé  des  COnAes,  la  manilre  de  diflribuer  &  He 
régler  les  pentes,  les  plantaùons,  Stc.\  fur  la 
confliruclions  des  levées  fur  le  bord  de,  grandes 
rivières. 

iJa  conflruâion  des  grands  chemins  cfl ,  rcla- 
tivemeoc  à  h  deftinaiion,  iniimemeni  liée  àttllc 
des  canaux ,  des  éclufet,  &  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la 'navigation  înlérienre.  Ct*  derniers  ob- 
jet"; rappellent  aulii-tAt  la  conflniclion  des  ponts-, 
Art   (luiii  icqittl  ncui;  (i>mnics  fi  fiipéricurs  aux 
Anciens,       ijui ,  diriil    l;i  rcnaiffancL  ,  fLiubic 
avoir  devancé,  ppur  IcXLCuiiun,  le  progrès  do^ 
fcîcnces  phySco-mathéniaiiiincs  qui  lin  fervent  de 
bafe.  L'Ouvrage  que  viinr  de  publier  M.  Pcrro- 
nec ,  fur  ces  rrariércs ,  ert  alTez  répandu  pour  don- 
ner une  idée  d.s  dillrrentts  p.tr(ies  quelles  ren- 
ferment, &  en  iii<jme  ienis  des  grandes  lumiéro 
«pie  nous  pourrons  y  pviifcr  -,  t'cit  (ur  ce»  lu- 
nièret  que  oouâ  funlpui  tout  le  mérite  qu'on 
pourra  attribuer  i  cette  ttivifion  de  notre  travail. 
Cet  aveu  fj'r  une  bien  petite  partie  de  ce  que 
nous  infpiie  notre  ri.connoilVante  pour  M.  Per- 
riinet  -,  lornié-.  à  Ion  école  ,  honorés  depuis  plu- 
iieurs  arnéts  de  fon  tdime  &  de  la  cunâaïKc  , 
nous  fetoit  bi.n  doux  d^  publier  lotil  ce  que 
iMtttS  (levoDs  à  Ces  lésons  &  à  ron  aniiiiti. 

La  confiméKon  de  difTérentes  autre*  cfpèret  de 
canaux  ,  foit  pour  arrofcr ,  (oit  pour  abreuver 
les  travaux  de  delicLhenient ,  &c.  feront  cgalc- 
tneni  compris  d.ms  la  paitie  hydfaofiqiW  &  la 
pratique  des  travaux. 

Eqbn  les  travatu  maritimes  doivent  Cn^léter 
celle  idemiètedivifion,  dont  «(les  fonnerou  une 
f^riîe  confidérabte.  L'analyfe  ce  tour  ce  que  nous 
«lirons  fur  In  |irjtiqnc  de  css  travaux, feroit  beau- 
coup trop  longue.  U'ailkurs  totis  ceux  qui  y 

Kinnent  quelqn intérêt,  connoilTent  l'Ouvrage  de 
lidor ,  &  peuvent  ufàneni  fc  faire  une  idée 
■de  l'aiMMdance  &  de  ta  nature  des  matières.  Cet' 
Ouvrage  otiginni  &  unique  dans  fon  genre  ,  & 
quia  aequis  a  (on  Auteur  une  réputation  fi  bien 
mériivic,  a  tu  le  fore  (Il  tous  les  Traites  tàit<  à 
l'inilani  où  les  Sdcnces  qui  en  font  l'cbjci,,  pren- 
nent leur  cflbr  vers  la  petfeclion  ;  peu  de  tcnis 
•ptès    pubikaiJOD,  il  n'doii  déjà  slus  de  pair 
ivic  kl  connoiffinces  acquifts.  'On  delîroii,  de- 
puis piufieurs  ann&s,  que  le  Traite  de  PArthi- 
itthire  hydraulique  fin  refait  fur  un  plan  iti;'- 
thodique,  dont  les  parties  prcfi.n;alTi.nt  plus  d'en- 
(osbk,  &  oui  fur-iout  renfermât  loutes  Jcs 


faites  fufqpi'à  ce  roameot.  Ce  travail  que 

i  avons  entrepris ,  cfl  exécuté  en  partie ,  & 
les lecherthes  qu'il  a  exigées  nous  ont  déjà  fourni 
une  partie  des  mémoires  qui  ferviroot  W  DÎC» 
tioniuire  des  Ponts  &  Cbauffée;. 

6.*  BibUo/^i^ût  On  appcrçoit  aift^ment,  par 
J'andjflè  que  nous  vewmi  de  donner  du  Dic« 
nono^  des  Ponts'  ChaufTées ,  que  fa  rédac- 
tion aigera  Ir  f  cours  d'une  grande  quantité  d'Ou- 
>Ta|es,  la  plupart  peu  connus.  Nous  cio|onj  qult 


fera  mîk  &  agrtibk  i  ms  leAenn  de  1c«r  io^  ' 

diquer,  non-feulement  toutes  les  fonrces  oi^noui- 
aurons  puifé,  mais  encore  beaucoup  d'antres  Ou- 
vrages, jilans,  dctiins,  &c  dont  la  corî-milTance 
pourra  é;re  nccelTuiie  dans  quelques  oi-calions. 
Cet  exemple  nous  a  été  donné  récemment  par 
iM.  l'AbU  Boâiu,  quit  i  U  fin  de  la  nouveH» 
édirion  de  fon  Hf  droditiainiqiie  «  a  donné  h  no- 
tice d'un  recuât  d^Ottvnges  lialieos  fur  le  court 
des  eaux. 

La  bibliotbéque  de  M.  Perronet,  dont  il  vient 
de  dorer  l'Ecole  des  Ponts  &  Chauffée*  ,  peut 
Atre  ragardce  conur.e  une  des  coUcâlons  les  piM' 
cr>mplà(es  &  les  plus  curieufes  dans  tous  les  genres 
(îui  pcuvenr  iniérefl'er  les  Ingénieun.  Nous  niroa» 
i'avunniee  d'y  puilèr  ibuslesfècoun  qui  nous  foar 

néceffairci. 

Ajoutons  a.:\  i  inoiffanccs  bibliographique* 
rindicaiioo  des  modèles  dignes  d'être  cités,  de 
diff'.-renies  machines  on  monranens,  foit  dans,  la 
Capitale,  foit  ailleurs.  L'Ecole  des  Ponts  &  Chauf- 
le*e>  cit  eii.;ore  ir^s-bicn  pourvue  dans  ce  genre, 
grâce  au  zélé  aclif  de  M.  Perronet  pour  le  pn>« 
grèi  des  ii:iences ,  &  à  fon  génie  inventif. 

Nous,  croyons  avoir  rempli  la  fâche  que  ncms 
nous  étions  impofée,  de  motiver  .(&.4'ana|yfer  le 
Traite  qui  fera  ajouré  i  ceux  qni  de^'oieni  dabori 
compolcr  l'Entyck;p';r'ic  méiliociiquc.  .Nous  efpé- 
rons  que  l'inipurianee  &  la  nouveauté  du  fujet 
feront  excuferlcsdàailidanslerqQelsnoiufoain« 
entrés. 


XXXVI. 

ARTS  ACADÉMIQUES,  Mané»b, 
EscR  iMC,  Dan«b>  Natation}  m  dlMw-vabaUr 
in-4,»  • 

Le  Diélionnairc  des  Arts  académiques  cofn- 
çrciul  450  pages.  Les  Auteurs  ont  cru  a\ec  rai- 
ion  devoir  (es  fcparer  de  l'Art  militaire,  auquel 
on  les  av  oit  réunis  dans  le  preuitcr  plan.  Nom 
aurions  dcfiré  de  réunir  cette  partie  i  celle  Jes^ 
Jeux  y  mais  le  iroifi^nic  volume  des  Mathéma- 
tiques ne  forn)ant  qu'un  peu  p1u5  du  quart  d'un 
volume,  &  les  jeux  étant  plui  en  rapport  avec 
Ls  Sciences- matheoiaiiques,  on  a  cru  devoir  les 
réunir  au  troliitinevolnne  poor  le  coitipléfcr.  Ces 
Arts  académiques  peuvent  feulf  être  reliis  féparé- 
tncnt  ',  ou  ils  pourront 'être  rjunis  avec  quelques 
aiitius  partie^  que  nous  ne  poU4on>  inditiLicr  ac» 
tuellenient  qui  foim.ront  un  denii-voiume.  On 
n'a  pu  joindre  à  tes  Arc?  aiadémiqucs  une  table  de 
Icélurc  qni  inditiiiât  l'ordre  dans  lequel  tous  les- 
moti  de  chacnuc  des  partie^  doivent  éttelusj afin d« 
s'en  fervir  Comme  d'un  Tra  ité  de  Idcoce,  nrceqoa 
l'Efcrime  &  la  Danfe  font  trop  peu  conndérables 
pour  en  avoir  befoin.  Après  avoir  lu  dan^  l'une 
ce  mot  Efiiimtt  &.  dans  l'autre,  le  mot  Dai^ci 

Fa 
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tmn  ](s  antres  mofs  ne  font,  pwr  aînil  c'irc , 
^<ks  'dâhifions.  Il  W  c(l  de  môme  de  î'cqtù- 
mfonf  -  dont  toiit  l'an  eft  développé  eii  Itçoi» 
foivîM  ik  l'arric!e  Manège.  L*artdb  tuiger  termine' 

cme  panif;, 

dt'v.i-volume  ejl  ta  vmic  depuis  lon^-iems. 


XXXV  II. 
VÉNERIE.  CBàsta  BT  PicKU}  w  wJbmc 

Il  manqueroir  ane  pmie  eflèmieUe  i  ITim^- 

clopédie  méthodique ,  fi  l'on  n'y  comjpreooit  pas 

lin  iraiié  purriciilier  en  forme  de  Dimoimain  Je 

la  Vtnerie ,  des  Chajfes  &  des  Pêches. 

Ccft  on  des  fpcélades  les  pliu  iotéreflans  of- 
fert par  l'Hifloirc  naturelle,  que  de  voir  les  ani- 
■Mn  de  tontes  les  erp^ces  aux  prîtes  avec  l'homme 
ou  iVec  Peifoemi  qui  les  pourriiii.  Le  ChalTcur 
&  le  Pêcheur  trouvent  dan<  leur  c^pc; ierti^e  c'^ 
dans  leur  indnftrie,  les  moyens  de  faire  la  guerre, 
&  de  tendre  des  pièges  a  toutes  les  peuplades 
du  régne  animal  j  mais,  foii  que  l'agrefleur  veuille 
donner  la  mort  ou  ftire  des  cTclaves,  il  iwrem- 
pottepas  toujours  une  viéloirc-,  fou  vent  il  a  lieu 
d'admirer,  &  mCme  decraindtela  forte,  le  cou- 
rJÇt  ,  l'adrtfTc  k\  Il-j  rufcs  que  le-  animaux  op- 
Botcnt  à  leur  agreflcur.  L  initind  de  l'animal  s  é- 
Jève  quelquefois  jufqu'à  la  hauteur  du  génie  hu- 
main. Cette  lune  entre  le  Roi  des  Admaux  & 
fti  Sujets  ,  ordinafrement  irtf-ttbelles,  eft  donc 
un  des  joints  de  vue  les  p!us  curieux  de  i'Hif- 
folre  naturelle,  qui  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête. 

La  Société  efl  aufFi  trilis-intcreflée  de  connoitrc 
pu-  miel  art  on*parvient  h  fc  procurer  des  ob- 
jets de  première  néceffité  ou  (Tutilité  on  d'aeré- 
laeàt  qne  Cburniflent  la  chafle  &  la  pèche.  Il  y 
a  tmc  inUtiité  d'Ouvrages  épars,  ou  l'on  donne 
quelques  notions  à  cet  égard ,  mais  l'enkintilc 
de  tout  ce  qui  concerne  la  chaffe  &  la  D£che  n'a 
pas  encore  été  approfondi  dans  un  oraro  oogr- 
clopédique  &  méitaodiqiie:  il  fint,  pow  en  «of 
btaMTloMCi  les  nnies,  conlbtiernn  grand  nom- 
bre de'traHél  d'Hjiloirc  naturelle-,  il  faut  feuil- 
leter l'Hifloirtf  ancienne  &  moderne,  lesVoy^ciirs 
accrédités ,  les  Dilfertations  fur  les  Arts  qui  s'oc- 
aipem  des  nfteniles  de  chafle  &  de  pèche.  En 
^  mot,  il  ^t  faite  dm  revue  çén^ale  de  tous 
les  animaux,  les  mettre  en  aéliviié,  &  les  con- 
fîdérer  dans  leurs  attaques ,  dans  leur  combat , 
dans  leur  défcnfe,  dans  leorfiliiey  dagi  Imre^ 
davage,  dans  leur  défaite. 

U  y  a  ea  outre  des  établiflcmens ,  de;  équi- 

Îwf»  f  det  emreprife» ,  &  des  acceffixires'  de  duiTe 
t  de  pêcfae  ^  exigent  des  détails  panicq. 
|im.|)B  se  doH  fiionttm  les^réMuiaiu  ^oTon 


emploie  pour  mt^ltiplicf  &  f»irc  propager,  cer-;- 
taines  cfpèccsfbfopre»  à  nOs  befoins  oit  S 

f>laifiri*,  dfl  ne  doit  pis  anfli  négliger  de  rapporter' 
es  moyens  dont  on  fe  feri  pour  diminuer  le  ' 

nombre  des  races  malfaifanici  &  dan  ^creofes.' 
Tno  is  ('irons  con  nienr  les  amateurs  de  la  chafle 
&  (L*  la  p^'Jie,  drefTeni  &  inflruJfdbt les  animaux' 
q  ii  doivent  Ic5  féconder.  * 
1 1  y  a  dei  loi^  concernant  la  chafle  &  la  pèche, 
qu'on  ne  H,  it  pas  ignorer;  ces  Loix  font,  ou  de 
Droit  p  l  iij,  ou   de  Droit  particulier.  Enfin 
chaque  art  a  fa  lane;ic,  &  l'art  de  la  cliaiTe  & 
de  la  pichc  en  a  une  fou  étendue  que  nous  ferons 
connoître. 

Ces  obfervaiions  fuffifeot  (ans  doQte  ponr  jn& 
tifier  la  propofition  quejyMS  fiXCùhi  aint'Soiir-  ' 
.cripicur>  de  l'EncNclopédie  méthodique,  d'ajou- 
ter i\  fon  plan  un  Dirlionnairc  particulier  de  Vé- 
nerie, de  Chalfe  ^'  de  Pèche,  que  nous  tâche-, 
tons  au  rcQc  de  renfermer  dans  un  volume. 

Ce  traité  devient  d'autant  plus  nécelTaire,  qn'il 
y  a ,  dans  la  première  Encyclopédie  ia-fidùt^  nne' 
trentaine  de  platxhes  intéreflkmetjCoiiGeniaiii  ces 
deux  objets,  dont  on  fjra  ufagC}  &  auxquelles* 
on  en  ajoutera  quelques  nu  très.  '  * 

Non-  allons  mainienlnt  répondre  à  un  reproche 
(JliL-  qiii,  '         "     '  " 

non: 


kpies  Soufcriptcurs  ne  manqueront  pas  de 
ire.  Vons  avez,  nous  dira-t-on,  attOtinoé 
a  partie  de  l'Hiftoire  naturelle,  que  vous  y  * 
'  "    "   '    ~'  '     "cla  efl  vraij 
&  a  même  eu  lieu  dans  le 


flans 


irauencz  des  chafl'es  &  des  PCches.  Cela  efl 

e5  premières  parues 
mais  fi  l'on  prend  la  peine  de  lire  te  que  les  Au- 
teurs ont  écrit  fur  cet  objet,  on  verra  qu'ils  l'ont 
traité  d'une  manière  très-fucdntc -,  la  Num.?ncla*' 
tnre  y  ell  très- imparfaite  ,  4  îl  y  manque  uné' 
fni'c  de  mors  de  vénerie,  de  chafle  tk  de  pioche.' 
Il  dc\cniut  donc  nécclTaire,  pour  que  l'EncycIo-  [ 
pic.iv-  fur  complète,  que  cette  matière  fût  traitée 
de  nouveau  en  profrffo.  C'eft  ce  qu'on  fera  dans, 
ce  Traité,  ou ,  fans  employer  de  la  même  ma*  ' 
nière  les  articles  de  chafle  &  de  pèche  dont  oô  ' 
a  parlé  brièvement  dans  les  premiers  Diélionnaire*  \ 
de  l'Hifloire  naturelle,  on  y  joindra  un  erand 
nombre  d'articles  nouveaux  &  une  Nomenclature. 
fi  complète ,  qu'aucun  autre  Ouvra^  ne  pouiTS  \ 
Être  le  remplacement  dè  ce|ui-d.  Si  ce  n'dl  pet  * 
li  ferrir.le  Public,  qu^l  dife  donc  Coinment  il 
faut  s'y  prendre  pour  mieux  fiiire.  Ce  n'tfl  pas, 
parce  que  quelques  Soufcriptcurs  n'ont  paS  les  * 
moyens  ou  la  .olonij  de  faire  la  dépenfc  d'ouïe, 
grande  emreprife ,  qu'on  doit  la  mutiler. 


X  X  X  V  1 1  I. 

BEAUX  ARTS,  par  M.  Wntelet ,  de  V Aca- 
démie Françoise  f  &  M.  Lévefqut  j  1  volumes 

Le  plan  de  cetOavngc  Au»  aujoofliui  mk  , 
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A'ffiérefif  dû  c*  trii'il  flcrow  êfo  lots  du  Prurpcdlus 
inJiruirc  n.15  Sonicripitur^ 


àci  change^peni  que  les  circoniiuncci  nojs  oni 
forcés  d'y  apporter.  M.  l'Ahbé  Arnaud  fit  M. 
Snard  ,  tous  deux  de  l'Académie  iVaasoifc  ,  s'é- 
toiem  chargés  de  la  rédadUon,  &  M.  W'.uclct, 
céUbrc  Ani,)rcur,  qui  tr.nailloit  depuis  îung-iuni 
à  un  Didionnairc  complet  de  Peinture,  avoit  re- 
noncé gén^reaiêinenc  au  projet  de  publier  à  i),trt 
fon  Ouvrage,  &  «voh  (onCaui  &  lu  fondre  dans 
l'Encyclopédie  aâiidte.  La  mort  nous  avaiu  en- 
levé M.  l'Abbé  Arnaud  ,  &  la  occupations  de 
M.  Suard  ne  lui  ayant  pni  permis  de  fe  charger 
léul  de  ccHc  rcdadion  ,  M.  W'aletci  mu  ne  s'étoit 
pas  contemé  de  former  (on  goût  niturel  par  ta 
vue  des  Ouvrages  de  l'An ,  mais  qui  avoit  peint , 
modelé &gcavé,  quiavoli  fomniplufieiits  articles 
deFaocieniie  Encyclopédie,  s'éioir chargé  de coa- 

fofer  feul  le  Didionnairc  des  beaux  Arts  pour 
Encyclopédie  acluelle.  Ses  connoiCanccs,  fon 

Î\oùt ,  fon  intimité  avec  des  Artillcs  d'un  talent 
upérieqr,  Êulfoieot  atieodre  un  excellent  Ou- 
vraee}  il  t'en  oocupoil  avec  autant  d'affiduité  que 
le  lui  pcrmcttoit  ta  variété  fk  la  foiblcfle  de  fa 
finlé  :  fon  Ouvrage  éioii  fous  prcfTe  depuis  long- 
leins  ,  &  les  fimiuc  prtir.icrc^  teuilleï  étoient 
imprimées ,  lorfque  nom  avons  eu  le  uulticur  de 
le  perdue. 

A  fit  niort,lâid  mUMlcntétoiipafni  i  la  Qiatnbre 
des  Comptes,  &  dett  dam  les  ina!iK  de  M.  le 

Comte  d  AngivHlers ,  Direcl  tir  ircncral  des  Bâ- 
riinens,  qui  a  bien  voulu  nous  le  laire  délivrer 
.'i  la  prcmîifa  deaunde  qae  nous  loi  en  avons 
iàiie. 

Si  quelque  chofe  avml  pn  nous  confoler  de 
h  perte  de  M.  Waielet,  c^ioit  Pefpérance  de 
iromier  dans  fcs  papiers  l'Ouvrage  prefqu'cntiè- 
rement  terminé.  (x;rc  ijfpi-rini-i;  a  ùti  r.ompic. 
Les  cent  huit  articles  qu'il  a  iaiiiés,  font  loin 
de  remplir  la  Nomenclature  qu'il  avoit  drelTée 
lui  -  mâoae  ,  &  qui  n'étott  pas  encore  corn- 
plète.  Il  nonqnoit  lafttne  des  articles  capitaux , 
tels  que  Compofition ,  Couleur ,  &c.  Il  n'avoif 
, rien  écrit  fur  la  Sculpture,  rien  fur  la  Gravure, 
que  ce  qui  le  trouve  dani  l'ancienne  Fncvclopédie. 
Éatin  il  n'avoir  lailTé  aucunes  notes  lur  les  ar- 
ticles qu'il  n'avoit  pas  encore  faits.  Nous  avions 
^aiue  feuilles  imprimées  d'après  (à  copie  , 
$L  aoos  é)>roavions  le  plus  grand  embarras  poor 
la. continuation  de  l'Ouvrage. 

Les  Ariiflcs  font  trop  occupés  de  leurs  travaux , 
pour  que  nous  puifions  cfpérer  de  trouver  entre 
eux  quelqu'un  oni  voulût  le  charger  de  la,  com- 
pofition du  DioionBaife  des  beaux  Arts,  '&  les 
Gens-rir  î  r'r:M  ne  peuvent  avoir,  fur  les  Arts,  le 
connoilfin^ei  étendues  (qu'exige  un  tel  Ouvrage. 
Jl  ne  liifiir  pa^  ,  pour  s  en  acquitter,  d'avoir  vu 
d«s  ubieaux,  des  Ibtues^  des  eflampesj  il  fiftt 
encore  avoir  opéré. 

le  leoM  i'àwulok  ùm  que  aoii$piid|oiii  pc^ 


.  :ir  commu-nt  no«;  f  .:i !.•-;.-)-,•  (î'i.riV..Tr,i« ,  qu  îTl 
^^.  LèiLl'-;!!^ ,  A^yitVc  a  rA^a.'.ifi-iii  inipjii  i'e 
beaux  •A.rt^  de  Saint-Fé:>.rilioiir2,  &  qui  a  conracré 
à  l'un  des  Art?  qui  appanicnucrt  au  dcHin  une 
partie  conûd^iible  de  (a  vie,  s'eA  chargîdecon» 
timier  le  DiAiohnairc  cotnmencé  par  M.  Watclet, 
en  conferNant  tous  l^s  articles  c<  inpofés  par  cet 
Amateur ,  &  qui  fe  font  irouié»  dan,  fci  papier;. 

L'étude  que  M.  Lévcfquea  faite  dis  Arts,  ne 
lui  infpirc  pas  l'orgueil  de  croiie  qu'il  ait  hs.droit 
de  donner  des  leçons  aux  Artilhs.  Il  la  regards 
l  euleaient  comme  uo  moyen  d'entendre  &  depai^ 
1er  leur  langue. 

Les  pi  itn.iiJL^((u'il  fe  permettra  d'éi-'.blir,  lathéorio 
qu'il  préientera  j  fes  L.cKurs  lui  fera  f)urnic, 
en  général ,  par  le*  Artifles  qui  ont  écrit  de  leur  Art 
depuis  Léonard  de  Vinci  jafqu'à  ceux  qui  vivent 
eiKore.  S'il  confrlre  quelquefois  l'élibien  &  de 
Piles,  c'lII  que  le  picmier  avoit  rti(.nu  m  f;r;unl 
nombre  (Iv  principe^  qu'il  avoit  reçus  du  PoMlliti, 
&  que  l'autre  n'cioil  fouvent  que  i'éiho  d.-  Uu» 
frefnoy.  U  efpèire  eue  Ja  connoilTance  qu'il  % 
des  Arts  loi  fera  dlflingucr,  dans  les  Ecrtti  de 
CCS  Ajnaleiirc,  ce  qu'il;  de\oi^nt  aux  grands  Ar- 
tirtes  qu'ils  avcient  (réqucmis  ,  &  ce  qui  leur 
apparienoif. 


II  regardera  comme  un  devoir  rigoureux  de 
renoncer  à  fes  propres  opinions,  lorfqu'dies  ne 
feront  pas  autorifiies  par  la  théorie  de  quelques 
Maîtres  célèbres.  Ce  n'cfl  pa;  ce  q  l'il  penfj  que  les 
Lcéleurs  feront  ctiriaix  de  favoir,  mais  ce  qu'ont 
pcnfé  des  hommes  dont  ils  peuvent  recevoir  les 
IcçoM  a\Lc  conliancc.  Cependant,  conim.e  les 
Maîtres  eux-m;ir.c>  en  différent  entre  eux  Inrpbi- 
fjcurs  principes ,  il  ne  négligera  pas  de  fà«t  con- 
noltre  leurs  fcntimeiis  divers.  Le?  jeunc-ecn^ 
^qui  fe  deflinent  aux  Art?  ,  ynt  reçu  d.-  la  nature 
ri.s  (iifpofitions  &  dis  cai.icléres  dilTétens.  Flii- 
licuri  ler<.ient  découragés  par  !a  févérité  de  cer- 
tains 'Maîtres ,  &  feront  animés  par  la  brillante 
théorie  &  la  pratique  plus  âcile  de  çntelqaes- 
antres.  ' 

Le  Diclioîinnirc  djs  beaux  Arts  fera  di»ifé 
fuivant  le  plan  ciil'avoit  fo:iné  M.  Walctet ,  en 
deux  Dictionnaires  diflerens  :  le  premier  iL  le 
phis^  étendu  embraiera  la  tliéorie  ,  &  ce  qu'il 
ert  utile  ou  agréable  de  favoir  ftir  flilfloirn 
de  Arts  ;  le  fécond  comprendra  la  pratique. 
On  y  trouvera  ,  dans  un  très  -  grand  détail  , 
les  procédés  des  différentes  fortes  de  pein- 
ture ,  à  l'huile  ,  à  frefque ,  à  gouazzc  ,  en  miaia* 
ture  ;  ceux  de  la  fculpture  &  de  la  fonte  des 
âatues  en  brornee)  ceux  des  différentes  fortes  de 
de  gravnre  en  eftunpes ,  laille-donce  ,  à  l'cau- 
fone  &  au  burin,  manière  noire,  gravure  .1  l'j. 
mitaiion  du  crayon,  du  lavis,  gravure  poir 
Ice        &c.  ^ 


La  première  partie  Jt  cet  Oyvngi  «  pmi  ;  la 
féconde  paraîtra  teue  atmit.  Lit  4nu  Y^hoMf 

firm  undaii  imt  dnu  «m.  , 
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MUSIQUE  Ancienne  tT  Moderks  ,  par 
M.  Fnmty.  1 1  oiumes  ifl  -  4.*  (  i  ). 

Cette  parrie ,  dans  !e  premier  {d«n ,  devoir  être 
réunie  aux  beaux  •Ans,  &  ne  fomieravec  eux 
<|n*ao  (eut  Diélionnaire;  on  a  cru  devoir  le«  fé- 

)>;ircr  ,  &  .\!.  Wnto!- r,  f[;ii  ■  ccoit  chaigc  fa;l  it:  la 
Pciniiirc,  StulpturcN  ik  l.i  Gr.T.  iirc,  l'.ivoit  exigé. 
Elle  coniicrdrn  ,  i."|c  Tcxt  j  lt;i  .r  du  Diction- 
naire rfc  Miiliqnc  de  J.  J.  Roudcau  ,  dont  ii-s 
articles  a\  oient  éié  compuf^'S  riparéoiinr  pour 
lankicnrc  Encyclopédie,  &. qu'il  a  recueillie  de-  . 
ptiis  :t>  les  corrif;canr.  z*  Les  articles  de  tnuii([ue  I 
cotnprKV-,  par  d'amres  An'eurs,  À  inltfrc-  dar.î  1 
l'Encyclopàiii;  &  (es  Stipplànens.  \."  De^  ol/.erva- 
tbustrès  imporiantesfiir  lesancietis  articles» pour 
CD  rcélitier  les  erreurs,  on  en  fuppléer  les  omif- 
fions.  4.°  Un  grand  nombre  d'articles  entièrement 
nouveaux  ,  coiiipofés  par  l'Editefir  &  par  pljii.i  rs 
autrcr  Ecrivain?,  &  t^iii  ne  (ont  tr^firO^  ()an5  au^iin 
Didionnaire  de  Mu(i>}iic.  <;.  L'Ii  lî  nic  de  I  ciat 
de  la  mufîquc  chez  Ici  dilji.^rcns  Fcuples  ant^i.nj 
&  modernes  ,  fauvajc  &  policé'.  Cette  p.trtie, 

Se  l'on  devra  prclqii«ii|iaeininit  aux  foins  de 
.  Gingucné ,  eil  abfoSiimcnr  omife  dans  la  prc- 
■  ïi>icreEnc\  c!optrlie.  f'-.'  |}.-;  ilOrail-  ])r.,A  i-  >H  ir^liruc- 
iil>  fur  les  ditiCrens  inlinim.n* dt  muliqiie,  anticni 
&  n  odcrncs,  fur-totit  fur  leur  caraclèrc  propre, 
&  les  changcmcns  qu'ili  ont  éprouvés  i  oviie 
également  neuve,  &  qu'on  ne  trouveèoir Vins 
aucun  corps  d'ouvrage.  7.°  Des  détails  pins  ércn- 
du5  &  plus  rtcv  .loppL»  fur  la  miifiquf  des  Anciens , 
fur  cclic  du  i'jj:i:e,  &  fur-tout  f:ir  Ij  muficjuc 
théâtrale  niudcrnc  ,  ii«ni  les  printi(H;s  &  les  ciieis 
éloicnt  p'ju  connu-  ,  loifquc  l'Encycloptdic  &  le 
Dielîonnaire  de  RouâèiM  oat  été  publiée.  8.*  En- 
fin ta  Nomenclamre  de  cette  parrie  de  la  l^luftqne 
antionne  &  moderne  fera  plu?  que  douMce ,  S;  le 
Difliounairc  de  J.  J.  lloulieju  ,  qui  en  ùii  la 
hife  ,  n'en  fera  pas  la  fixiéu  c  parrie. 

Cet  Ouvrage  vient  £ttre  misjcus  prtjft ,  Cf  U 
nouveau  R/Jaâeur  asu»  autonfi  à  promettre  aux 
SouJ'cripteurs  ftt'U/int  tmirmuM  publié  avant.  la 
Jîfi  Je  17510. 

f  I  )  M.  SiiirJ  ,  chjr;-;J  pîé.cJcnrrent  de  eefte  ptrtic  ,  a 
foiun:  q>icl']>ir<^  -f.'^'.i^K  F);>  cicooftaiieei (ottkuiicici  ne 
iut  oct  pa» iic.'ims  ile  co.ntiuaei. 


XL. 

yCHITEf  TURE ,  par  M.  Quatmaen  é* 
Çuintyi  5  volumes  m  4.* 

Un  corps  cotqplei  d'Archiieâuie,  &  dont  !*«»• 


frmble  n'a  encore  été  ni  exécuté^  ni  même  pn»* 
jttd,  eft  l'objet^  de  ce  Diétiomaire.  Si  l'on  ar- 
rive au  but  qu'on  s'eit  prr  ;  if  il  ^nirn  fup- 
p!écr  à  plus  Hc  deux  mine  noIuiii  v  rr-iatif- à  cet 
.^rt,  &  que  leur  rareté  met  le^  Atii'.iu  fu  r-  li  é- 
ia(  dcconnoitrc.  Il  ott'iira  l'enfen.ljlu  d'un  lab'eau, 
dont  les  pirtias  dirpcrfées  &  lâns  valeur, qnoiui 
elles  fonr  iiblées,  ne  peavenr  fe  rapprocher  <|ne 
par  un  Onvr'ge  de  la  nantre  de  ccini-cî.  Leur 
iappt(":':i.tn- II!  fciil  ilcit  t.rir^:  Tuppnlcr  de  grardcs 
reLhL'rLl.t;>.  SliiI  ,  il  pcïit  inJiijner  louie  l'ticn- 
dur  c<M'.n('il:an:cs  de  l'AKhiieCliire  ,  la  dif- 
ticul'é  qn'on  don  éprouver  à  en  deviner  même 
l'univerfalitc  ,  tni>rc  l'utilité  enfin  qui  peut  réfulter 
pour  les  Arts  de  ia  réunion  des  parties  dow  fe, 
conipofe  le  plan  de  cet  O  tvragc. 

(  inq  parties  trd- -diilinclcs,  dont  chacune  fe- 
roit  le  ftij-Jt  d'un  grand  Ouvrage  h  part,  forment 
la  loialité  des  conn'uifar.ceN  arehitcéloniqnes,  & 
lontu  l'ordonnance  de  ce  Diclionnaire.  On  ne  les. 
retrouvera  énoncées  ici  q;i'cn  put  de  mots. 

riHpirf  Je  PA'-ch  rd.irc.  EMe  unbralTo  dent 
pr'inci  d'--  iue  g^né-'anx  :  i  an  de  bàiir ,  coimnun 
à  f(  .irj,  Ic^  Nurions  de  l'Univtri  ,  &  l'An  pro-, 
pren.cnt  iVude  l'ArcUteâure ic'tA  l'Art  dcS  Grecs, 

ile^etiii  c'.'lui  des  Roinains  &  de  l'Europe  mo- 
dernc  S.'>us  le  ptcmier  rapport,  on  examine  toutes 
Its  Architcéltires  >  tant  anciennes  que  modertîes , 
qiû  ,  par  le  carai.*lère  pariiculicr  de  K  ur  '•■■<ùc, 
piment  nous  fniinir  dts  tjh'eaux  fcparJsî  Ces 
corn  .iiFanees  (ont  indép.nc!.-:nti.s  des  noiinos  vé-. 
litaWes  de  l'Art  proprcmcni  dit.  Celui-ci  forme, 
l'objet  principal  de  l'Ouvrage.  Pour  embraiTer 
toute  l'éymdue  de  fon  hifloire,  on  y  a  joint  la 
defcription  de  tous  les  monuinens  de  l'ariiqiîiié , 
&  de  tou5  les  Oin rages  célèbre^  l'a  i  \:mi  tv.o- 
dcrnc?.  Les  premiers  trouvent  leur  pla^c  aux 
articles  de  toutes  les  Viliis  antiques,  dont  les 
ruines  fe  font  confervées  jusqu'à  nos  ioors.  Les 
féconds  fe  trouvent  lié)  i  la  Biographie  dès  Archi- 
tefles célèbre»,  parr'  -  fi  nLcxlfalre  au  complément 
.'e^  connoiJancc-  h  ilanfjncs  de  l'Archiieclure. 

f.7  Metapkyji.iiit  di  l'an.  Ccrte  paitic  fi  im- 
pôt r.inre  à  dcvclopjper,  fi  impjirfaitcmclu  traitée 
jufqu'.i  préf<.m,  fiitt  connoilre  l'eflence  de  PAr» 
cJiiteâurej  la  oanire  de  Tes  moyens,  les  rapports 
de  cet  Art  avec  les  fens ,  ren:endemem  &  le 
IT  iH ,  I.  caufes  de»  impreliions  qu'il  geiu  6k 

(.pf miv cr  ,  lie. 

Id  Ikioriede  P^4n.  Comprend  les  régies  que 
l'Aichiicdurc  «'c(i  données.  Le  fylléme  de  100  imi* 
talion,  les  principes  réTnltani  des  connoiflàoces 

mdtaphyfi(juc-  ,  Ic^  oMcrvaiions  fondé  s  fur  !es 
rcgks  de  l'opitij -L,  crain  le';  ma\in;ci  de  goùl> 
déierniin  '  -  ,1    lj  tonnoiirancc  de  notre  auef' 
&  finées  par  le?  beaux  Oinra'e»  de  1  Art. 

La  didacHq^ie  de  l' Arckhecure.  On  ent.nd  ,  par 
ce^ot ,  la  partie  cYmcniaire,  ou  Ici  nouons  claf- 
(iuiies de  t'Ai.i.  Cette  pann  einbraffc  la  ?)omeoclap  ' 
iule  générale ,  la  définition  de  towlesmoii  Kclmh 
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I ,  de  rontei  les  formes , de  toiu  L?  membre? ,  <!c 
wut  ksdàails  de  rArchiictlurc,  le  (.araiit  c  des 
xnefurcî ,  des  ordres ,  des  profil- ,  enfin  ,  rom  ce 
qui  (c  r-ii,;'.  c  corn|:i  i-.  d.ins  Ici  ir  'iluidc-  (ir(li:',.ùrtji. 

La  i'iji^u:  oti  la  ctiiu'lrii'.iii  [1  cof.îuii.ri.o  tn 
grand  th^/  les  Anciens  &  les  Moilcmes.  On  y 
traite  de  proc^lés  fctàui,  des  découvetM»  mo- 
dernes, de  la  coupe  de»  pierre»,  de  remploi  des 
Datériiiitx'.  &c. 

•  Le  Jardînagt ,  nniquemem  confidérédo  cdté  de 

l'Art  i**  (lu  pour,  r^^  ];0-\\'>\i  irLUvcr  plate  que 
dans  cet  Oi!ira°c.  Lc>  r3pp<u(>>  ii  aavcc  l'Ar- 
ctiitediire ,  font  trop  fenames  pour  avoir  fceloin 
d'éire  prouvés. 

0«  a  cm  ne  pouvoir  fc  difpenfer  d'on  certain 
nombre  de  pinnclv*  ,  dont  le  choix  a  «  té  diritré 
d'après  le  plan  de  1  Ouvrage,  de  manière  à  cor- 
nfpoodre  au  plus  (nvd  nondiie  d'ariidei  poffible. 


La  première  panie  de  cet  Ouvrage,  m  P^» 
fetonie  tft  fous  prcjff  ;  U  [èic ,  6r  Pamvîti  de 

PÂattjr ,  nn-jt  Jiir.c  r.jfti  con^  Uf  pour  ,  :;r  •  .  t  ;  -  'y- 
fioas  f'.fondrt  à  nos  SouJcTiptrws  que  la  luid^ai 
fer»  terminA  dent  deux  à  tnàs  a»tf 


X  L  I.  . 
ARTS  ET  MÉTIERS  mUehmvia  ;  7  à  8  vol. 

Cotre  partie,  une  des  plus. important  s  di.  l'En- 
cvclop';dic,  a  été  divtfée  en  Trois  cotps  de  Dic- 
tii  nr..iiic>-  rclailf'.  dans  lt>ir  )'''n  gctiéial,  nais 
ftpaus  dans  knri  objoti  pariu niieu. 

L'un  de  ce-  Ditlionnai,  dont  il  a  paru  cinq 
volumes ,  &  qai  doit  en  tumprtndrc  kpt  ^  huit , 
renferme  le^  Ari5  dilpanitc?  , c'tll-à-dirc,  les  Attj 
qui  ont  de»  bafcs  d'vn  genre  ditférent  1  &  (jui  -'exer- 
cent ftir  des  fubftanct*  di»  erfcî  St  variées.  Ce  font 
Ceux  (|iii  m  it..n(  en  oeii\rc  !e>  miliaux  ,  Ls  terre-,  \ 
ia  pierre,  le  boi<,  ikc;  cctiains  piatiuiis  dc:>  ani- 
llianz,Ooninielesfuir>,  k-  graiir.-«  ,le« cires ,  'ci  o< , 
ou  quelque»  produ^ons  vt^Culcs,  comme  les  fa- 
rines, Ie<  fncre«,tef  fniits,  oc. ou  des  détouvettcs 
del'iivliiftrie,  contmt  l'Imprinurie.la  poudre  à  ta— 
non,  le^  couîtiir",  Its  ternis,  &c.  &c. 

Cliil  dc^  Arrs  X  Mlcit-,  nvjvbiniijtief , 

forme  amant  lic  pctii-  ir,.itts  diliincl-  iit  coin- 
pUt3  ,  qui  ne  le  icnUiiblcru,  que  par  la  ma- 
"«i^doat  on  a  vaxA  chacun  d'eux  :  cepcn- 
daàrSM  a  obfervé  une  ceriaînc  méthode  dans 
ces  .Arts  difpa'aies ,  en  gruii;  ,jant  'r.ni  le  même 
cadre  ccn»  qt;i  ont  utx  iinalo^i.  ftriibfe. 

Airili ,  on  a  piv!  Intc  de  AiiiL  .  fabrique  &  l'd- 
nutm'ration  de  toutes  les  diiivirtnic»  dpcces  d'ai- 
guilles*, de  même  toutes  le^  divcrfcs  fortes  de 
leux  d'arrificL,  -,  on  ,1  it'nui  oan»  !  ;i  !mj  i^blcau 
les  arti  de  la  ^ia\  utc ,  dc>  pvia^ua»  oc  de  U  ion-  j 


derie  des  carai'lires  d'Imprimerie,  &  en  m6n^ 
tcnis  les  modèles  des  caraâcres  alphabéfiqu» 
dei  langues  moites  &  vivantes; on  a  mis  fous  le 

men  é  pnint  de  vue  la  fabrication  dtf  la  brique, 
de  1  1  loili- ,  du  carreaui  on  a  diiciit  à-l;t-fois  la 
fondiric  dt  -  mortier» ,  obuficr?,  pierrciic* ,  btim- 
be?  ,  grenades  ,  boulet»  ;  on  n'a  point  ftiparc  les 
iravanx  du  Carrier,  Plâtrier,  Chaufournier.  Oti 
parie  danî  le  même  article  du  ciment,  du  maf- 
tic,  du  mortier-,  on  explique  à-la-fois  ce  qui 
tontcrn.:  le  ciii\rc,  le  laitr^,  la  trelil.riei  les 
tt  nipoluions  de  tombac,  pnihcck  ,  finùlor,&C. 
Cn  rapjiroclic  les  travaux  &  les  connoiflanoes  du 
Diamatiiaire ,  Lapidaire,  Juuailiier,  Metteur 
oeuvre*,  on  fait  connoiire  les  proccde's  du  Do- 
reur fur  mdtrîi.v,  fur  bois,  fur  cuir,  fur  vctre, 
\  ailliez  niaîi».K-,  &c.  Se.  On  a  Un\\  le  n-.iroe 
p'ati  iia:i-  la  dukiipiion  de-;  Arii  ('iii  on  r'u,  rap- 
ports li  intime»,  que  dans  ic  ir  di\iiiui)  ils  au- 
roi.nt  cxige^  dv?  lOpéfiiion, -,  d'aiileurs  ,  en  ps- 
loiilaoi  dans  un  cadre  qui  leur  cil  cnn^muo ,  il$, 
s*éclairent,  ils  s'expliquent,  &  fc  dêteiqipcinl'nt» 
par  raiJtrc. 

A i.T 11, chaque  Art , chaque  M.  ti.raéiérrairéafû.« 
complcti'.v-cnt  d^r<  t  urt-  fe?  reiatio-i^ ,  rour  r|t)'»l 
n'v  i.-t  point  de  renvois  à  des  fubdiiiuons.  Tout 
tii  I approché  &  renfermé  dans  le  vatmt  cadre» 
depuis  l'otigine  de  l'Art ,  jtifqu'ik  fa  petfcâion  â( 
fcn  uuploi  :  il  cil  enfin  terminé  par  un  Voca- 
biilaire  txac),  (icr^iin;  &  rationné,  qui  en  forme» 
comme  la  ial)k,  l  analyt.:  &  l'appeiKiice. 

On  n'a  pi  int  r.(.f;iii;é  de  faire  coniwiire,  au- 
tant qu'il  a  été  politble,  ie»  petits  procédés  qui 
l'uni  rcgardds  comme  les  feents  de  certaines  fa- 
briques On  -'(.;}  airaihé  fur-tout  à  reniht  l' n- 
fiblc?  toutes  k-.  oj  uraiioni  de  ce*  .-Vri-,  a  les 
dcvcloj-pcr  a\LC  tlaric,  a\cc  fitUi/iitité ,  a»CC 
cxaclittidc  ,  4*  dans  leur  progrellion  îiiccelTue.  , 
On  a  mùme  quelquefois  antclS  de  prcit-uter  les 
mêmes  objets  Si  leur  eipljuuioo  fous  des  facea 
di^rente-,  lorPjuc  fefens,  l*îmenigtnt.e  &  l'im- 
poiiance  fks  dà.ii's  ont  paru  y  erre  iniLrtliL^ 

Ajoutons  que  cetu-  coil-dion  des  Ans  méta- 
luqt-.e!)  cn  rcnfe/mcra  beaucoup  de  tiouveaux  ,  St. 
qui  ont  été  omis  co  tout  ou  cn  parties,  dans  l'an- 
cienne Kncyclopédie,  &  dans  les  recueils  très- 
imparfait';  qu'on  a  voulu  en  fiiire,  (oit  en  France» 
foit  dans  le^  Pa\j  étrangers;  tel?  font  emre  au- 
rres  l  an  Jt  Ili  couft  uâion  Ju  ruatr  ^  bi:s  ;  Ij  fa~ 
hriqut  du  blanc ,  du  klcu  Q  dti  auuts  nua.'iccs  ; 
î  an  de  raffiner  U  tmufhrei  Ptrt  iu  eannur;  la. 
fabrique  du  eM>miu\  f»n  de  U  emtomttrie  i  tan 
ie  emftrverfi  de  faire  cuire  fetehéuifput;  Part  de» 
Mir<h.indi  de  fh.w.ux  ;  l'iirt  du  iimens  ,  majiie 
Si  mortier  i  l  a't  Je  !a  ci  e  à  cacheter  i  Part  du 
tonfiftur;  l'an  des  coultu  x  &  vernis  ;  Cart  du  lai" 
toa ,  tomtae  ,  puuheck  ,  Smuor  ,  &c>  Fart  de  pré- 
parer  Ut  àattet  ;  tan  £t  Jegrarjfèur;  fartdadia^ 
mantaire  ,  lipid  irf^rnntr  .r  cr.-ae'jve;  Part  du 
dijUUaitur  li^utunfie^  tajcucrf  Uaujrudttri  Far» 


( 

■4e  frtvâUtrfieaitte,  la  eome,  thoirt ,  ta  ot, 

ta  nacre  ;  l'arc  du  pttcr.otrier ;  tan  lU  couper  les 
Jjnont  de  haleine  ,  i.tn  de  la  fabrie.it'on  des  filett , 
haines  &  kameçont.  L'an  .h  Jlotcjfe  en  tiain  de 
hois;  l'art  du  fomuer ,  talonner,  Jabotieri  l'art 
Je  raraier-Jltchicr;  fart  de  foin  Ut  fromages  ; 
fart  du  Jumifie  ;  fa  t  de  U  gtnnee  ;  Part  Jet 
t^ttcières  &  glace  artificielle;  Part  Je  la  eonfhruc- 
ti^  n  des  globes  ce'ttfle  &  icrrefire  ;  l'art  d:  cum- 
j  cjtr  11  g!u  ;  l'an  de  la  gravure  en  lettres  ,  gt'o- 
graphie  ,  topographie  ,  mujique  ,  6^  fur  métaux  ; 
l'art  d'apprêur  6'  Ja.Ur  U  hmtag  ,  l'art  det  jar- 
éiniers ,  pr/a!ien ,  maraickeH  ;  Part  de  Pimpri- 
merie ,  lihn::rie  ;  l'an  de  l'imprimerie  en  Couleur; 
i'ait  de  limiigo  &  mamoc;  l'art  des  i-.f(rumens  de 
mathématiques  ;  Fart  des  injhvmens  de  mujique  ; 
l'an  Je  la  lacquef  Pan  du  laminage;  l'an  du  la- 
vofe  des  minet  &ii  bbvure  des  cendres  d^Orfd- 
vrent  f  Part  de  m^fortr  la  levure  ;  Part  du  lu- 
retierHtpticien  ;  Part  du  tufirier;  Part  Je  récolter 
la  marne;  l'art  deptcher^f  de  fr.Ier'u-  maquereau  ; 
Van  du  marbreur  de  papier  donunoùer;  l'an  du 
^iicaUur;  l'art  des  marchands  de  bois  ,  de  fer, 
Jarbres  &  arbufles  ,  Je  fitif»  é*  Htd  if  avoine  , 
Je  foin ,  Je  marée,  de  voUdutt  &C.  £'an  Je  pré- 
parer les  marrons  d'inde;  Pan  du  me'taî  blanc; 
Part  du  meulier;  l'an  du  miel;  l'an  Je  l'étamage 
Jes  ^acet  bombées;  Part  du  mortellitr;  Pan  des 
mordant  ;  Pan  Je  préparer  les  morues  ,  merluches , 
&C.  L'an  Je  la  moiaure;  Pan  mécanique  Jinf- 
truire  les  fotirds ,  muets  C/  aveugles  de  naijfance; 
l'art  de  récolter  &  préparer  les  épices ,  &c.  &C.  &c. 

Tel  efl  l'expolé  d'un  travail  important ,  im- 
menfc  dam  fes  rechetches ,  diJiicilc  dans  Tes  dé- 
tails,  prédèux  d^sfcscl«inrfoppetncns,*&  d'une 
*  uttlitc  incxpritnsdjie  ponr  tontei  lu  ciaiTes  de 
Gtoj^'cns ,  piiifque  foit  bat  eil  de  foulager  leurs 
bcfoins ,  &  de  prévenir  leurs  dcfirs. 

Plnficiirs  Académiciens,  comme  M.M.  Foiige» 
roux  de  Bondaroy ,  des  Marctj,  de  la  Lande,  ikc. 
ont  concouru  à  c«  travail  »  en  fourniflant  des 
Arts  complets ,  ou  6a  additions  confidérables 
■nx  anciens  Arts  :  nous  avons  aufTi  les  plus  gran- 
des obligations  à  M.  Allnr,  M.  de  Sept-Fontai- 
ntî,  Gtnrilhomme  de  l'Ardrcfis ,  amatcui  tii'  - 
inTIruii:  à  divers  aniOes  ciilcbres  que  nonslcrons 
coniKlItre  ,  ainfi  que  le  Rëdadcur  priodpal , 

S and  ce  grand  travail  fvra  teitnioéi  &  oh  nous 
I  ttfinx  fttll  la  fera  cette  naée» 


X  L  1 1. 

ARTS  ET  MÉTIERS  ntcAiriQCES,  manu- 

TACTUKfcs,     -  V  de  la  Platibtf 

feSeur  UfJ  Al.:iufaiJuri.i  ,  l  vol.  in-4."* 

Ce  Dicliemuire  fonne  ia  fecoade  diviioa  de» 
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Artt  èk  MMen  Micaniqitet,  lïi  emploient  dam 

leur»  fabrinucs,  le  Cnanvre,  le  Un,  le  Coton, 
la  Laine ,  le  Poil ,  la  Soie.  Ces  Arts  font  tous 
en  qiic!(]uc  forte  de  ta  môme  daffe  -,  ils  fratcr- 
nifent  ,  ilj  font  dans  une  relation  réciproque  & 
conrinudlj ,  &  œ  pouvoiei»  goerei  itre  traitée 
qu'enfctuble. 

CeiOumge  cft-lc  fruit  de  trente  années  de  tra- 
vaux ,  d'obfervations ,  de  voyage-; ,  dV-nquêrcî , 
de  recherches ,  d'expériences  ,  de  veilles  ,  d« 
«lépenfes  mime.  Ce  n'cft  point  proprement  un 
Piclionnaire  »  c'en  une  fuite  de.  traités  laoeé» 
lous  one  forme  tlphabértqne.  Afin  de  doimcr 
aux  Sotifcripreurs  une  ici  ce  des  peines  incroyable* 
que  M.  RoIanJ  de  la  Platiùrc  s'ell  données ,  & 
le  donne  tous  les  jours  pour  achever  les  travauii 
dont  il  a  bien  voulu  fe  charger  dans  l'EncycIo- 

[xidie ,  nous  allons  tranfcrire  ici  une  partie  de 
a  lettre  qu'il  nous  a  fnit  l'honneur  de  nous  écrire 
de  Lyon,  où  il  fait  fa  rctidcnce,  le  10  Février 
rfciri-r.  E!!c  fcrviroit  i  le  jiiflilier  ,  ninfi  qu« 
nous ,  des  retards  qu'éprouve  la  publication  de 
plufieurs  partiel  de  l'Encyclopédie II  l'on  pou- 
voit  fe  croire  fondé i  noni  en  faire  des  ccprochei. 

Ce  Dt^omsire  é>it  itre  termine' par  un-voeë" 
bulaire  qui  co-'-rWard  le  fécond  volume.  Nous 
n'avons  ce jfz  d'tn  i-uvenir  les  Soafcripteurs ,  dont 
plulieurt  nous  ont  fait  des  reprockis  ,  J'ur  ce 
que  ce  dernier  volume  n'était  pat  aujji  fon  que 
le  premier.  On  nous  les  épargnenit ,  fiPoa  avait 
Panent  on  J*  lire  à  mefure  la  avit  forticatien  fù 
accompagnent  chaque  Livrafia. 
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ARTS  ET  MÉTIERS  mécaniq-dts  ,  peatïx 

ET  CUIRS,  TEINTUH.E  ET  IMnitSSIO.V  ,  UUILB 

ET  fAVO»»% PâT  M. Malaaddih  PiûliiM,  iweA» 

in-^.* 

Ce  Diélionnaire  forme  la  }.*  dtviiioa  des  Ans 
&  Métiers  mécanïqnet. 
ce  Vous  me  prenez  ,  Monfieur  ,  dans  na 

>5  moment  très  -  critique  ,  pour  vous  procurer 
mm  tableau  qui  n'cit  encore  que  dans  ma  tétc, 
f>&  auquel  des  recherches  fans  nombre  &  une 
fjcorrefpondance  prodiftioife ,  Quoique  vés-in* 
itgrate  ,  me  forcent  \  fîrire  des  chaamneat 
continuels.  Vous  favez  combien  toutes  les  par- 
»>ties  que  j'ai  trairées  ,  &  que  j'ai  encore  à 
f»  traiter  ,  l'ont  été  mal  dans  la  première  Encyt 
f>clopédie.  Les  favans  négligeoient  les  Arts ,  le* 
wartidcs  négligeoient  les  Lettres  ;oeux-d  ne  poiH 
Mvcôent  cendre  ce  qu'ils  favajfi»9  celifrtt  ne  fa- 
i9Toieitrrnidfece  qu'ilsignoroiein:llcneAréfQné, 
i}dan$  les  principes  &  dans  les  faits,  un  gali- 
Mmaihias  inintelligible  à  tout  le  monde.  Indé~ 
upendamment  de  ce  qu'il  n'y  a  de  pUa  pour 
niîcD  ,  ni  de  Mte  en  anone  pnie  >  de  ce 

m 
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n%at  très'fouvent  le  texté  ntl  conçu  &  ks 

»>  planches  mal  ordonnées- n'ont  aucun  rapport 
>3  cnrre  ttix  ,  on  n'y  ifoin  l- (r^iillciirs  ni  hi!liirir[i!c 
fidam  les  faiis  ,  ni  phiiolophic  dans  lixpolî- 
Mdon  des  canfes  ,  m  exadliude  dans  la  jurif- 
Mprnrlcnce.  Ctû  toujours  U  compilation  la  plus 
$fwéige(\c ,  la  partie  la  pla*  inforaie  de  cet  âiorme 
9»  cotolTc. 

JsEn  vous  retraçant^  Monficiir,  ce  qui  eft  oii 
»>ce  qui  n'cft  pas  ,  c'tft  aflcz  veut  dire  ce  qui 
Mme  rdiei  foire,  &  lefieniiinent  de  faire  mieux  & 
MRion  aAioiié,  qui' vous  font  bien  connus,  vous 
•>  diront  également  aflcz  combien  je  m'en  occupe. 
9)11  n'eft  pas  une  inflrudion  pariicuiière  pour 
«laquelle  je  n'aie  fait  vingt  copies  de  méuioir'^s , 
»  &  écrit  autant  de  lettres  i  Li>bonne  ,  à  Lun- 
••dres ,  à  Amflcrdam,  en  Ruffie»  CD  Alkmagne, 
9*ea  It^,  i  Paris  &  dans  loarei  nos  provinces  ) 
Mft  jem'dHmeroblieHiienxfi,  fur  vingt queflions , 
»j'obtenois  une  réponfc  i  varie  à  deux  ou  troi^. 
»  La  plus  cruel  le  de  mes  peinte ,  ^eftqnelei  perfon- 
»>  nis  fur  qui  j'avois  le  plu?,  conigtê  ,  parce  qu'elles 
>»mavoieot  protni^  &  ^'elles  avoicnt ,  à  ce  Que  je 
tfcrojroil .  de  quoi  tenir ,  m'ont  déclaré,  aprètWS 
»»  années  oe  (bliicnanoos  &  4'effénnce»,  ne  pou^ 
nvoir  rien  me  fournir.  La  cramte  de  divulguer 
M  des  connoilTanccs  au  fecr  .t  dcfquelles  on  croit 
f»fà  fortune  attachée  :  la  crainte  de  déplaire  ji 
f)de$  confrères  qui  font  occupés  de  la  même 
Midée  i  cetle  de  le  montrer  au-ikflbus  des  efpé- 
MnMDcesiqpi'oB  avoir  données  :  tnaptiinde ,  vanité , 
»j  parefTe ,  que  fais-je  ?  Voilà  ce  qni  ciindnit  prcl'- 
sjque  tout  le  monde,  &.  ce  qui  ni'arriiic  à  cha- 
fjque  pa^. 

til\  n'a  été  pour  moi  ni  long  ,  ni  diificile  de 
*>lire  &  extrauc  Ic^  Ouvrages^  la  matière  efl 
93  traitée  rx  proftjjo  -,  ils  font  en  petit  nombre  & 
«9)  pe^  étendus  pour  ce  qu'ils  renferment  de  cnrienx 
d'utile-,  mais  je  me  fuis  rendu  habitant  dci 
yjaiteiicrs^  je  me  fuis  fait  ouvrier  i  puis  j'ai  par- 
sf  couru  tou<.  nos  journaux  ,  j'ai  lu  &  extrait  les 
9»  journaux  de  Cook  &  de  tous  ceux  qui  ont 
t» voyagé  avec  lui,  avant  &  depuis  lui,  autour 
99  du  monde;  j'ai  compuifé  les  Ouvra^eç  du  grand 
9j  Linnée  &  ceux  de  fe<  difciples  les  pl.'ij  fameux, 
jjRuiïes,  Suédois  ,  H  iHindois,  Anglois  &  Alle- 
9>mandwPour  la  partie  H iliorique,  j^avois  Ibuilié 
tsdans  ranti^uité  \  &  pour  la  partie  que  je  doii 
ispiUier,  amû  fue  ponr  ceUes  qui  ia  fnirroot, 
fstet  SiiHe$  8t  Savom  >  ft  les  Ttintures  ;  le  difcours 
95 prélinu'raire  l(1  fait,  &  fera  imprimé  en  lùtc 
9>  du  volume  des  Peaux  &  Cmrs,  Suivra  le  plan 
9} de  l'Ouvrage ,  le  lableaa  &  les  fommaiies  de 
>t  cette  parue  feulement. 

'  *>La  nartie  h  pins  curwnfe  pour  l'HIiloire 

f 9  naturetic  ,  la  moins  connue  parmi  nous ,  quoi- 
99  qu'elle  y  devienne  un  objet  immenfe  de  com- 
9jmercc;  celle  fur  bquclle  nui  namralilles,  fou- 
»>venr  en  dtfjut,  font  le  pins  relevés  par  les 
^»  étrangers  ,  la  P,  ll<une  ,  la.  PtUftOU  folU 
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udt'mandcroit  un  homme  tout  entiér  ponr  6fra 
») traitée  a»cc  la  variété,  l'cjadlitudc ,  H  méihodc 
"  S(  tendue  diinc  elle  tfl  fufccptibic.  Ccfte 
«partie, fur  laquelle  nou5  n'avons  prclauc,  pdlir 
sàdct  faits  t  que  dts  Ipéculations  de  cabinet ,  de 
at  vagues  hypothilcs  »  des  coojedhircs  hafardéoi 
9>  &  tontes  les  errears  qu'elles  mènent  i  leur  fuite, 
ïTiiî'a  heaucmp  occupe,  &  m'occupera  hcaiicorp 
«encore,  avant  que  je  puillc  me  promettre  le 
«  fuccos  k'vKi  travail  îain  atec  redietches  &  follip 
«ciiudes. 

«  En  voilik  aflez,  fe  peitTe,  ponrTOOs  donner; 

JiMonficur,  une  idée  de  mes  ttavatix  :  ils  (but 

ïjtels,  que  je  m'en  reproche  tous  le<  jours  l'en* 
JMreprife-  tels  que  je  nccrain<  point ,  de  la  part 
9»  4e  ceux  qui  peuvent  ks  ap|)récier,  le  reprocha 
tsd^ue  en  retard  -,  tels  enfin  oue,  fi  quelqu'un 
Mcroit  ^le  nbudi  &  mieux,  je  lui  céderai  volons 
99  tiers*  la  pinme. 

j>  Pour  réfumer  &  pour  iranquillifer  vo^  Souf- 
«cripteurs  ,  vous  pouvez  Ijs  alTvuer  qii'._n  1759 
«feront  publiés,  i.''  l'erraia  iSi  1-  f np  ndoictlt 
99  des  parties  du  Di&owuùre  dts  immfaâurtt , 
mini  (f  Midm,  &  le  vocabnidre  commun  & 
99  général  de  tontes  ces  parties. 

«Cet  Erratà  ,  fupplément  &  vocabulaire,  fera 
«fuite  au  fécond  volume  du  DiSiomaire  Jts  Ma- 
iiitufaSurfs ,  St  complétera  les  deux  premiers. 

«  2°  Le  difcours  préliminaire  &  toute  la 
99  partie  des  Piotu  &  Cmn ,  divifée  comme  les 
99tnarièies  le  font  clans  le  premier  &  fecond 

>»vol.  du  Didionnaire  des  na'vjf.r^urft ,  Arts  Sr 
>>  Af///fri  ;  c'efl-à-d ire,  que  chaque  i^rande  turiie 
>3(cra  un  traité  complet,  avec  toutes  les  diviBons 
jj  &  fous-divilîons  dont  il  fera  fufcepiible. 

«En  1790,  i."  la  Pelleterie  ;  l.'  l'err^ia  dit 
99  fupplément  &  le  vocabulaire  de  tontes  les  par* 
99 fia  des  peaux  &  cuirs,  &  enfin  lr«  huile»  St 

»jEn  1791 ,  les  teintures  ,  tout  ce  qui  y  tient; 
«tout  ce  qui  en  dépend,  tefeAe  de mofttiavaîl 
99  enfin. 

99  Le  mot ,  compris  le  DiéKonnaîre  des  Ma- 

jjnufaClurc?  qui  en  publié,  Rra  rpintr;^  '  l'-rvcs 
«de  texte  &  (Jeux  \ clames  de  Planches.  Cela  cU 
M  nré^dair  &  irè^prédt.  ta 


X  L  I  V. 

VOCABULAIRE  ENCYCLOPÉDIQUE  j 
yîmtnt  de  tMt  pour  «on»  PQwn^  i  A^%-  vol. 

Ce  vodlmlalre  comprendra  tons  les  mots  cou» 

tenus  dans  chacun  des  Oidionnaires  particuliers, 
avec  le  numéro  de  la  page  ,  l'indication  de  la 
colonne  ,  &  le  numéro  du  lome  de  l'Ouvrage} 
de  lutte  qift  le  lecteur  qui  aura  un  mot  à  cher- 
cbcrthm  cette  Eo^clopedii  Bléihodique,  &.  qui 
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ttfi  (wtn  pas  qae  ce  OMt  «A  da  DiéHonatire  » 
*  fett  6g  Pby Tique ,  fott  de  Mnfiéimriqnet ,  ou  de 

tout  autre,  en  reconrnnt  ce  Vocabulaire,  trou- 
vera dans  l'inf^ant  l'inditanon  du  uuiu  ,  de  la 
page  &  de  la  colonne  où  le  nm  le  trouve.  Ce 
Tocabulaire  ne  fera  point  borné  à  cet  ufagc. 
Comme  il  y  a  dans  I  Encyclopédie  méthodique 
mie  foplede  ino«*  qui  comprennent  de»  dàaih- , 
dont  on  n'a  pa  hhe  itt  articles  pankttlien ,  & 

St'oa  ne  foupçonr cmir  |  dans  ceux  qui  en 
nt  mention,  le  vo^.  hiilairc  les  fora  connoitre: 
ainfi,  dans  un  aniJc  ite  Géographie,  où  l'on 
aura  fait  oieDiton  duo  Savant,  d'un  Anifle , dont 
on  n'aura  pas  cru  devoir  fître  un  ankie  h  part 
dans  L  Diélionnaire  Hiilorique  ,  faifant  partie 
de  cette  Ercycloçédie ,  on  en  trouvera  les  njpis 
&  les  renvois  un  lo  ne  ,  dans  le  vocabulaire.  11 
«n  efl  de  tataw  des  chofcs ,  fi  on  a  p^rlé  daas 
m  article dTinie  négociation,  d'nttoamdt  pdi, 
«un  iâit  remarquable,  d'une  ddcoorarte,  le  voca- 
Imtaire  iaiitpien  le  tome  &  h  ps^e  oA  il  en  cA 
fait  mention.  L'ufagê  <le  ce  vocabulaire  fera  fur- 
tout  fcnfible  pour  diverfes  parties  des  coonoil^ 
lances  humaines ,  qu'on  n'a  point  jugé  à  propos 
d'intercaler  dans  les  Diâionnaircs ,  conune  laplu- 
fm  des  difcours  préliminaires  &  nombre  dwVCi 
ttotoeaui  qû  les  fuivem ,  tels  que  foiu  tous  ceux 
ipnft  troorent  dans  les  Di^ionnaires  d'Hliloire 
naturelle,  ^^c.  Le  leiîlcur  ne  fauroit  où  trouver 
CCS  niJinircs ,  fi  le  \  ocabulairc  ne  les  lui  indi- 

Îioic  :  il  en  efl  de  même  du  DiclioRoaire  dci 
ns  &  Métiers  méduniquei.  Coome  daas  mie 
partie  chaqae  An  t  eil  traité  de  fiifie«  &  qu'on 
a  mh  à  h  fin  de  fa  dcfciiption  de  chacun  d'eux 
tous  mon  tcclinii|ues  qui  en  font  la  langue, 
le  vocabulaire  doit  les  revendre  tous ,  afin  qoe 
|c  leéîeur  puiflc  y  recourir  au  befoin. 

Ce  Vocabulaire  devetunt  ain<î  la  table  géné- 
rale de  l'Encyclopédie  méthodique,  &  l'Encyclo- 
^ddi«  dlc-oéme  fonna^t  le  d^dc  da  loutes  les 


connoiflânee»  acquifei  dans  les  Sdencei  ft  Ici 
Arts ,  il  en  réfulten  un  noufcan  DîéHomiaire  tt 

plo;  comptet  &  le  plus  exaél  de  ton<.  les  mots 
de  la  langue  Fran$oife,  &  tel  qu'il  n'en  exiftc 
&  qu'il  ne  peut  oB  oiflor  d'anfi  noifarfèi  cImk 
aucune  nation. 

Enfin,  pour  rendre  ce  Vocabulaire  encyclopé» 
dique  d'une  utilité  plus  grande,  &  pour  répondra 
aax  deibs  de  la  plupart  de  nos  Sonferipteurs ,  on 
accompagnera  chaque  terme  d'une  dL^tinirion  ou 
explication  courte  &  précife ,  après  en  avoir  dcti- 
gné  le  genre ,  l'efpîxe  ou  la  qualité. 

La  plupart  de  ces  définitions  manquent  dam  le» 
articles  de  chaque  Diélionnaire. 

Ce  Vocabulaire  terminera  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ,  &  l'on  fent  qu'il  eft  de  la  plus  indif.» 
pcnlabic  nécelfité,  potu  guider  fùremcnr  le  Lec- 
teur dans  totifts  les  pmies  de  ce  vafte  labyrinthe 

11  fera  précédé  du  Difcours  préliminaire  de 
M.  d'Alembeit ,  de  i'arbre  eaçyciopédique  da 
Chancelier  Bacon,  de  celui  de  Mllf.  Diderot  ft 
d'Alembcrt ,  de=  ^diverfes  Pré&ces  de  l'ancienne 
Encyclopédie  ,  &  de  l'hinoire  de  ce  DiâionnairCy 
des  dilféremes  édition;  qui  en  ont  été  faites  &  dv 
leur  appréciation.  On  placera  à  la  téte  du  preniez 
Velume  les  Ponraits  des  premier»-  Rédaélenrt^ 
(  MM.  Diderot  &  d'Akmbcrt  )  jufte  hommage 
qu'an  aime  à  leur  rendre  ,  &  qui  ne  oeui  étr» 
mieux  plaed  qt^à  la  itie  de  cette  «MwaHt  EÊCf» 
clopédie. 

Le  Prolpeélns  général .  &  tous  les  ProTpeâa» 
en  panimuer ,  ^  an  fooc  le  développement , 
que  nous  avons  m  primés  1  la  tête  du  preihier 

Volume  des  Beasu-Arrs,  &  tontes  les  addiiions  , 
augmentations  &  parties  nouvelles  dont  nous  ve- 
nons de  £iire  i|Mniion,  mettent  le  Leéîeur  en 
état  de  juger  s'il  fût  jamais  une  eatfcprifà^ia 
vafle ,  plus  noble,  plus  utile,  plus  nécawiifVe 

mâine,  &  pfau  digne  4'oKotnteaai  i  noa 

é^rdt. 
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J^u  no^Mbrs  des  Diclionnaires  qui  compofent  Us  XLIV  DiviJIons 
du  TabUm,  avec  U  relevé  de  l'Apperçu  dê  la  totalité  des  Volumes  da 
ZHfcours  de  PEncydopédie. 


4« 


IiS  Tons  trdMInw  dtf  MnliédMiÎQUM  fisn  lu  miné 

ir  on  Oi£Konnairc  complet  fur  lej  Jeux  ;  &  cette  Divi-  Biftioa. 

Son  forme  deux  Didionoaires»  ci  

II.  La  Pby/îqtie  t  ^  

JII.  ka  Médecine  

IV.  Anaromie  (  le  Vocabalilra^de  1').'.  

V«  Chimr^ie..  

VL  Chymie  ,  Ménildrj^  (k  Phimade,  iw  feraient  qn*mi 

Dictionnaire  ,  d  

VII.  Agriailturc  

Vni.  Bon  &  Forêt*  

IX.    [  H^oirt  NaturelU.  Cette  panie  cft  diviliAe  co  huit 
Diâiomuircs  \  /avoir  : 

Animn»  quadrupèdes  &  Cétacées  

Le*  Oifeauz.  

Let  QuadrupMo»  «ff^nm  é  kt 

Les  PoifTons..  

Les  Infeâes.  :  

Les  Vcn  é  

U  Bonniqiie.  

Les  Minéraux!  

Géographie- Ph)fiqiie . 


XI. 
XIL 
XliL 
XIV. 

XVII.  Géographie       H ^  taire 

XVIII.  Géographie  moderne...  f   * 

XIX.  A ntiquités  .».«»...^. ..•♦...» 

XX.  Hiftoire  &  filafon.  

XXL  ThfalMÎfc.........  ^  

XXII.  Philofophie  ancienne  &  moderne  

XXIil  k  XXV.  Métaphyrtque  »  Logique,  Morale  &  Edu- 
cation ,  

XXVL  Graininaire  &  Ulnàinire  «  ■  

XXVIL  <J mrf prnttaw •  .■....•...•.••.........,•,«««« 

XXVIII.  Police  le  Municipalité  

XXIX.  Finances,  compris  le  Supplément.  

XXX.  Economie  PoUnqiW  &  OiplamiifU,*.,..  

XXXI.  Commerce.. ..«.•  •......».)«•....•. 

XXXII.  Marine  t..  

XXXUl.  An  JfiUiaiM ,  compris  le  Supplément  

XXXIV.  Anillerie  

XXXV.  Ingénieur  des  Ponts  &  CJmnttm. .•  «>..«... 

XXX VL  Ans  AGadteimes....... ..................... 

xxjcrjL  véHit»  oSai  *  f^....  A..  
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XXXVIII.  Htatix-Anu  Cttte  Panie  forme  deux  Diâion- 

n.'!ir:^;  l'un  ùc  Thcoric,  l'atiirc  de  Piati<{ue.   X  ..*'...   .1 

XXXIX.  Mifiqtie  ancienne  Amoderiie...-                      t.....   % 

XL.  Archiieatira  »    l   «f 

JfLf. -Am'&'M<!tier4-tn'c;miquf^  ,  première  Diviffon   l  7   I  % 

XMI.  M  .niifjrTiuc  ,  dcKxiàne  Divilinn   I    % 

XLlil.  P. aux  A  Cuirs,  Tcimure  ,  Ptllcieeie,  &c.  ttoiricinc 

Oivifiun                                                                X  ..»..<.«.<«••.  z 

^LIX.  Vocabulaire  Encyclopédique  •    î  •   4    ^  S 

Total  des  DiAioonaires ....  51  Total  des  Y olumci . .  1 28 


M>f«.Compneit7anciif  Diâîomnir»,  dam  cette  lifte,  dont  le  nombre  des  Vohimesefl  indéterniaéj 
ci'efl-à-dire,  que  ta  Médecine,  par  exemple,  poarra  n'avoir  que ^»  volumes  au  lieu  dtftpt;  sont 
réduirons  ces  1 18  l  volumes  à  1x4  >  ^  croyoDf  que  c«  dernier  nombre  »  4  tin  volume  en  piM 
ou  en  moins ,  doit  tot  Itjfoobn  tJiaâ  dei  voliuiies  de  Diftoon  donc  fEncydopédie  MéUiod^pM 

fera  corr.pofée. 


ÉTAT 


DES  VOLUMES, 

Dont  la  plus  grande  partie  rejie  encore  à  publier,  &  qui  exigent 
'    •      nicejjairemcnt  des  Figures, 


Lfç  fÎT  volumes  de  Pi.inchc?  que  non.  nmns 
aéliiLllcnK-nr  piibliiH,  fonr  rclaiif>  ,^  la  prcinièie 
&  fctondc  f'i^ilion  <^^.<  An-  .:s;  MàiL'rs  méca- 
niqucsj  \o)cz  le  tableau  ci-dctant  (  n."'  XLI  & 
XLlI  ).  Mail  il  reffc    traiter  les  Peaux  ù  Cuirs, 

la  TtUttiiit ,  U$  tiuiU»  6  ^ivoni ,  qui  ibornicom 
lin  Vofnme  de  Plancfm,  d   i  vol. 

VArtilUrit ,  Us  Vor.ts  &  Chaujftes  Çr  PAnhi- 
uSu  e,  d'nprès  le  calcul  que  nous  en  ont  donn^ 
le-  AuîeuTsds  ces  parfiLS,  fourniront  un  Volume 
&  d<.tni.  Si  l'on  veut  juger  de  la  nécciliié  &  de 
rmilité  de  ces  Planches,  it  (Sait  lue  Ja  fin  de 
l'article  de  l'Artillerie,  page  &  la  now  d- 
dcflbusd).  L'artillerie  fournira  ico  Planches, 


(  1  )  Sur  I«»  PUncbei  du  Diftionnaire  de  l'Iujinietti 
Att  Fonis  Se  cluaCset*  tu.  voycslenUcm  aunéio 
XXXV  ,  pige  ij. 

C(tV'uiclinr«ioi:tdMr'ba<eseninb  grandes  dîrifiamt 
!•  piemicre  r«ia  ndative  i  nm  le*  anicln  comfii» 
dan»  la  diviiloa  du  FjeTMjket»  intiPiWo  1  te  Smkmm, 
U  tomptcndra  tmtitwt  «MU  Planehct. 

La  (econde  di*i/ïon  de  si  flanchet  répondra  i  celle 
de  Ftofpeâiu ,  tntiiuU  :  U  Pratique  ,  5(  tout  te  aui  r<ra 

dtodt«t  dtfai  daM  le  uUcew»,  ftngiifai  dcffiaé 


&  offrira  une  collcflion  qiiî  manque 

à  toute  l'Europe,  ci...,   ICO  pL 

Lc>  Ponts  &  Chaufféet  en  donne- 
ront^i^o.  Cl.. ..•  i  I <•«••***...  .*.  T\o 

L'Archiieâiife  


Cet  453  Planches  formeront  ud  Volume  & 
demi.  ^ 

■  L*t  Hâthàutù^iut,  ta  Pkyfyae  ,  U  Méieehu  i 


nommé  i  càté  de  Ii  trj  i:c   On  pcnfe  que  c'eft  fa  Ctate 

nuiirtte  Ht  le  iiiic  luen  emctidre  en  miSc  oc^alluns  oh 
le  ililco  rî  le  p  ;;s  cUil  li'fTc  toiijo.ifs  <li:<!'<]Nc  obfcuriré, 

O  '  peut  s'cu  iiiii\  -iuae  eu  lifant  les  Ou  lagis  que  noaa 
avons  l'ur  i'ArLhiteautew  iu  d'anuM  Ani,dl^ilàat 
dei'ouiTUf  de  ûguret. 

La  ttoilîcine  difiilon  en  fournira  env!:M>  lor ,  9c 
répondra  à  celles  du  ProfpeAut  .  incculées  :  l'Hi/'oire  & 
ta  Partit  PtfiriftiMtt  Moua  ofom  aanonccr  que  cette 
divifiw  eStba  te  t^ttêhm  I»  fbu  (omgtiu  &  U  flut 
fatiqfoifimtt  fttf  mit  ««.-ort  f^m  àuu  tt  n#«c  gtmrf. 
Le  LeScer  doit  Vn  tttt'hSt  mt  idée  ai  fiicaiitaiii 
ktdifitiMi  dn  fn^eOm  eM^MUca  tlie  a  laffen. 
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fj4nttomie,  U  Chirargit,  la  Cfyinict  laPkar- 
macie ,  h  MAaliutgie  ,  T Agriculture  »  PÀrcJUtB' 
tMÎre  .  l'Ff  rmt  ,  l'Eqwt  tioi ,  la  Da-Je  ,  l.i 
Chafe  ,  la  Pêche  .  It  BL1J07 ,  la  G  ravure  ,  la 
Piimure  ,  la  Scu'pture  ,  Li  Mufque  ancienne  6" 
moderne  >  donncroiu  diux  \  oiurnc^  &  demi  de 
Ptanche».  Cti  fwnes  ne  font  pat  encore  nffia 
wnméet  pourmi'un  poUTe  dcicf  miner  euéleniMit 
ie  nombre  rte  Phfches  de  «lucane  d'elle».  11  y 
CD  a  qui  exigeront  10  Planches ,  d'auirc;  10 , 
i  ,  40  ou  5' .  En  les  iuppofani  l  une 
darii  l'ai  tre  i  55  ,  ces  ao  parties  pourront  fournir 
7C0  Plamihes }  c'eA-à'dire ,  enviroH  deux  Volumes 
w  demi. 

■  AinH,  il  reflcroit  donc  ,  dans  oe  Calcal,  doq 
Volumes  de  Pidnthcià  publier. 

Nuiil  ferons  de  n#nx;iii  oi/crver  aux  Souf- 
crfjKenrs,  que  chatiun  de  ces  Volumes  de  Planches 
ne  leur  coikie  que  14  liT>«  on  im(ol  fix  dcnien 


(n) 


cjiaqae Planche}  &  i'ili  ne  ftiMm  point  panie 
d'une  .ourflê  atil^.confidérableqtie  rEncvclopf^die; 

il  feroir  impoHiblt'  .'i  nuctin  Libr.iirc  ilc  donner 
de  partiis  Voiumï?  a  nioin;  de  48  livre*.  Ce  ne 
font  point  IciKeiiicnt  les  Planchci  anciennes  de 
l'fincyclopjHic  que  nnia  leur  donnons.  Ces  Vor 
iames  ext.cdcns  de  Plnnchcs  répondant  des  Vo> 
lûmes  de  Difeours  ,  dont  U  matière 'a  éxi  i  peine 
effleurée  dans  la  première  Encyclopédie  in-folio , 
ils  font  prcTrîtiL  cnti^renieni  coinpofés  fur  des 
deiftns  nouveaux,  dont  un  Entrepreneur,  oui  le 
Teroit  attaché  à  fuivre  à  U  lettre  les  condwolis 
du  ProrpcâH<»  auroti  pu  Te  difpenfer.  MoiH  tvoOi 
cru  que  nom  devifinf  nom  condaire  diffitrem» 
ment ,  &  que  le  Public  ,  éclairé  fur  fts  véritable* 
intérèis  &  fur  la  nature  de  ctrtc  enircprilc,  ap- 
proiueroit  l'oiét-iition  de  ce*  Planches,  &  nous 
iaurott  mûmt  gré  de  n'avoir  point  g^oéles  Aiueur$ 
I  cet  4|vd. 


Sur  la  Reliure  de  cet  Ouvrage,  &  fur  Us  V^olumes  qui  peuvent 

être  aSuettenuiù  itliés. 


€omme  le  Vocabulaire  doit  rqnendre  tous  les 

mots  de  chacune  des  pat  lies  qoi  compoTent  carte 
l^Dcyclopédie  en  y  renvoyant  ,  on  ne  pou:ra 
piibli  r  l'orrlrc  des.  nimKro;  de  tous  les  V'oli.iiics 
<ie  cet  Ouvrage,  que  lorlijue  le  dernier  \  oI Tune 
en  aura  pani;  &  nous  avions  cru  d'abord  qu'on 
jK  devoit  les  faite  relier  qu'à  rioftani  de  la  pu* 
Uicaiioo  de  ce  dernier  Volnme^  &  pent-are 
n'auroit-on  dû  h  tairt:  (jii à  cette  époque,  fi 
l'EtlCyciopcdic  Liir  [m  èitc  renfermée  d.ins  55  à 
<7  \  oïLiriiLS  de  Dl;^  ^^r^  ,  couinic  nous  le  pré- 
lumions  dans  les  commencenien^  Mais  eonimc 
die  doit  es  aroir  plu!>  du  double  ,  &  qoe  nous 
concevons  que  ces  demi-Volumi.$  ne  font  pas  d'nn 
uf?ge  facil  aux  Soufcripteurs ,  &  que  pliiiteiu^ 
non-  ont  h'v  demander  s'ils  ne  pourioit  ni  [la^ 
faire  relier  aélucilcinent  les  Volumes  lomplcis 
oui  fort  déji  (M  gfMd  BMlbl««e<l  réunitrant  les 
<|enii-\  olaines ,  nom  croyons  tpton  le  peut  Tant 
aocnn  iticcnvétrient ,  &  tioos  en  donnons  id  la 
note  txadc. 

Non  prions  les  Soul'uipteurs  de  rccomm.indÉTr 
attcniiveii  ent  qu'on  conftrvc  l'ordre  des  Tomes 
,  de  chaque  Diclionnaire  ^  favoir  ,  JurifpruHence  , 
'Tene  f ,  1,  4,4,5,6,  7,  8,  &  fur-tout  d'or- 
donner exprcffémcnt  au  Relieur  de  Jaiflèr  fur  le 
ïlos  une  place  pour  indiquer  l'ordre* des  numéros 
des  Voir  m. s  de  tout   l'oinrage  -,  de  forte  que 
dia^ae  \  olunie  relié  doit  porter  deux  dires. 
Le  premier  doit  <ire  :  t 

ENCYCLOPÉDIE  JWâHlODIQUE. 
*  Tomes  i,     )  à  m- 


^  I  )  Cdl  cette  AcMde  Ugae  fa'il  6et  bil&t  tM«. 


Le  (écood: 
•  MATHitMATIQUES.  Tome  f 

Nous  lie  pourrons  indiquer  l'ordre  des  nni 
de  la  féconde  ligne ,  que  lorfqué  le  dernier  Vo- 
lume aura  ^ru  -,  ce  font  ces  (enls  name'ms  qui 
firiint  repris  dan>  le  Vocalul tire  univer/d.  Les 
leeonds  ne  ferviroieiM  qu'à  y  apporter  de  la  con* 
ftiiîon  &  à  multiplier  le  ndtaiMe  des  V«lamei  de 
ce  Vocabulaire. 

Etat  dee  Volumes  de  i EacyclffiJie  à  rtUu, 

Mathématiques,  Tomes.. i,  z. 

Marine,  T  •.  ,   2,1. 

Géographie  modenie........ t.. 

Géographie andenoe... >...'...*  i. 

Finances   lii^)* 

Jurifprudencc   I  A  7. 

Art  Militaire   i ,  2, 


5*- 


Graniinaire  &  Littérature 
Hiiioirc  Naturelle 
Aniitniilél.,.'. ... 

Hiiloire.:  

Arts  &  Métier» . . 
Manufadlure.. .  . 

Botanique  «   i^x, 

Kcenomie  politique  &  diploma- 

^   ' 

Commerce.;.'......  

Théologie...  ija. 

Logique  ,  Mt'taph)  fique  &  Mo- 

ra'e   I.t 

Total  des  Volunet  à  icticr. .  48 


5- 
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Loi  Soufcripieiirs  doivcM  fuivre  cxaâcmem  la 
Doie  que  noai  leur  dDaBoiM',^'-iM  pw  t'en 
4c«ter  (  I  ). 


(«  )  I-t'  Ans  ÂcaAfmi^tKt  campr;nuit  l'Eqaitation , 
rCtCfinXi  U  Dtofc  ,  font  6nit  depuit  plnlîctirt  ann^t  i 
le  c«pca4aiit  OB  ae  doii  pas  Ici  faire  relier  iAuellfn>eiit , 

Sarce  ffJt  rn  An>  ne  formant  ^'an  4cni{- volume ,  ne 
aivcot  ft  le  ici  qu'avec  un  autre  demi-tolirise  ,  8c  nout 
Indiiiueront  plut  terri  relui  <^i:i  pourri  lui  j»c  ti-MÙ.  Il 
en  de  mJme  do  deuxième  Vo  urne  i'tt  MaK^it/blHt $ 
^fU  4ah  itu  («a>«t  pat  ua  Vocabalaitfe 


(î4) 


On  peut  icnc  faire  iftHclIcmein  rdler  4t 
Volutfiet  de  Difcoiirs  îi  lej  lîx  Volumes  de 
PlaaelUi  êci  A>tt  &  Miùtn  méegaifutâ  >  aiaA 
que  l'AriH,  d<mt  Im  àca*  fxirite*  doivanc  fis 
li  r  en  tin,  en  totalité  55  voUiin..-|. 

On  DC  doit  pw  Aire  reikr  aducUemem^la. 
première  iinwoa  des  PbadiBi  de  fHiiloM 
tutarelie. 

Ainfi  ,  il  ne  rcOera  qu'un  ffjât  flombre  dit 
de0i*Voliiinet ,  dooi  la  plupm  ponfiioin  ém 


reKéi  à  la  fin  de  diaqae  anôée ,  avec  les 

veaux  Voliitni.1  qui  proitront.  Nous  aurons 
d'co  donner  la  note  au  awis  d«  Janvier. 


Sur  U  tenu  oà  cetu  Encyclopédie  fera  temâhée» 


Cell  peat-ttre  ici  l'objet  qui  intérefli:  le  plut 
les  Sraicrioteun  \  noas  avons  été  accablés  de 

lettres  de  plaintes ,  de  reproches  fur  ce  que  nous 
na  iions  pas  affez  vire;  on  a  même  été  lufqu'à 
Doiu  d.-mander  de?  dcdnmm/igemens  Jt  non-jouij- 
fmu  :  mais  on  dnic  faire  atteniion  que  cet  Ou- 
Tfag%  dépend  de  cent  AnKan,  &  qu'on  ne  fait 
pai  un  bon  Uvte  daai  un  temidéieRBiiw,  c#nne 
une  pièce  dTétoflcs  ;  nous  dépendons  encore  de 
vinst  Imprin^rs  ^  d'un  plus  grand  nombre  de 
Graveurs  i  &  fi  1  on  contidèrc  que  nous  avons 
aélucHenKnt  publié  5^  Volumes  de  Difcours  0^ 
8  de  Planches ,  on  dcvroit  s'étonner,  bien  loin 
4e  fe  plaindre ,  que  nous  ayons  pu  y  «têtue  aur 
1101  d'enâimde  &  de  eéidriiti 

Cependant  il  faut  un  terme  i  tout  ,  S  l1  Its 
Sonfcripieurs  défirent  ^e  ce  grand  Ouvrage  luir 
preaipwapcPt  tertniné,  ils  doivent  être  aiTur^ 
que  nom  y  avens  m  pins  grand. iaiérét  qu'eux, 
parce  que  cette  emreprife  ne  oeut  nous  meniile 

aoiourd'hni  qu'elle  ne  foil  acnc.  6c.  ]U  peuvent 
donc  i'tn  rapporter  à  nous  (iir  lc!  objet.  Dans 
le  tableau  qui  fuit  les  Rcpréft-nîarions  ,  nous 
avoas  indiqué  les  parties  qui  font  actuel  iemcot 
foies,  fit  le  lems  oà  les  annet  doivent  l'Ctre^ 

Nous  obferverons  que  cette  Encyclopédie  étant 
•pnppfi!»  4e  %i  fvoa  dilRieniHS,  ^  fenncoc 


auiaoïde  Diâionnaires,  les  Soqiicripcennpeuveai 
aânellemeix  fiite  ufage  de  téat  qui  font  tes» 

minés  avantage  qu'on  n'avoit  pas  dans  la  pre- 
mière Encyclop(îd(e  ,  où  toutes  les  matières  ciant 
confondues  les  unes  avec  les  autres,  il  a  fallu 
attendre  que  le  dernier  Volume  fût  publié,  pour 
jouir  en  entier  d'une  feule  partie. 

Comme  rim;>riinerie'de  Paris  a  été  tlèi  eeCB* 
pée  depuis  quelques  années  ,  &  que  OOot  avoa* 
tproiivc  des  rccards  in\olomaires  de  U  part  de 
quelques  Imprimeurs ,  nous  avons  voulu  noat  en 
mettre  à  l'abri  i  l'avenir.  Flufieurs  d'entre  eux 
ayant  égard  k  notre  poëtioo,  di  deiîrant  de  noua 
mettre  a  portée  de  remplir  nos  promefies ,  om 
établi  de  nouvelles  preflVs  ,  aucmenté  leurs  fontes, 
&c.  Sic.  &  pris  avec  nous  les  cngagemens  les 
plus  f;irnv;ls  de  ivons  fourrir  )iifqn'à  fix,  huit  & 
dix  Volatnes  par  an ,  ii  la  copie  ne  leur  manquoit 
pas.  Par  ces  arrangemens,  ndos  fennis  k  rabd 
de  toitt  rnrocbe ,  &  non*  anroos  fiit  mt  ee 
qui  dépend  de  wms  ,  pour  répondre  œ  ddk» 
&  ans  vsBos  des  Soimripiean. 


M.  Benard  ,  Gravenr,  chargé  de  la  dtre^ioa 
de  toutes  les  Planches ,  a  ,  de  hin  cdié,  multiplié 
le  nembre  de  fes  Coopérateurs.  Nous  avuns  iai- 
piment  h  nous  louer  du  e  !  •  '  de  ra<nivité  ft 
de  i'inielligencç  qu'il  a  nii  daas  toute»  les  parties 
4e  la  gtmwei  • 


* 
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(55) 

TAfiL£AU  GÉNÉRAL 

Des  Volumes  à  onze  Hytcs  Çf  des  Volumes  h  fix  Kvrcs  qui  rejlent 

à  livrer  aux  Soufcripteurs  /  des  paiemens  qui  rejUnc  a  faire  &  df  la 
forme  de  ces  paiemens. 

Des  Vobimes  i  m^  Ufns* 

t.»  Les  Tomei  54,  5^,  5^,  57,  d./  

A  ce;  \  oltimcs  que  les  Soiifaripfeurs  doivent  paver  onze  livret ,  fnivant  le 
Pfi'Lpct^iib  C  voyez  page  8  ,  colonne  z  ,  ligne  }f  ).  U  iîiil  j^ndre  ccux<qui 


conlicnncnr  des  pjnits  nouvcllts  qui  y  ont  été  otnifci^ 
des  parfici  ptiblitics.  Ces  Volume)  fom  les  fuivans;  « 

L'Atchitediuc  (  >0Yez  le  tableau  lU"  X L  )   f 

ttikB  &  Himàfomi  itùytiUt  n.' XXVlll),»»^   1 

Jeux  infiirés  1 1t  fin  da  «le^teie  volane  dei  liiihlnniiqiies(voyeal«a.*  I)..  o  <^ 

Hi/loire  ancienne,  inférée  avec  la  Géographie  aKÎMIM(voyci  le  Q.*  XV1I)*«.  1 

Education  (  voyez  le  n."  XXV)   I 

Sdence  de  l'Injjénicnr  (voyez  le  n."  XXXV)   1 

Supplément  à  l'Art  Militaire  (voyez  le  ».*  XXXIII  )  .,   1 

Sapplément  à  la  Fin.) nce  (  voyez  je  n.*  XXIX)   c 

V.inerie,  Chaffes  &  Pcche5(  voyez  le  n.*  XXX VJl)   i 

Quatre  volumes  excédent  du  Vocabulaire,  ci   4 

Fini,  Mak  VoIiUBM  un  qfmt  iê  OMcours  PrCUmioaires ,  &c.  ci  

.  Total  ém  VUm»  à»  limi  ^ 

Nom  demodoBl  que  les  Soafcripteurs  nous  allouent  trois  volwnèl  OD  ^it  à  II  livrer  potrr 
f»orier  à  vingHrinq  ce  nombre  de  volumes  j  &  nous  ne  préfiunons  pas  qii'aacin  4'eax  fc  refufe  i 
m  ammgemenr,  puifqae  nom  leur  alkmoDS,  de  notre  cdté,  46  à  48  votavci  i  6  livres,  quoi- 

qu'cn  prenant  le  ï^rir.iblc  efprit  du  ProffUîclus  ,  on  poiirroit  n'être  icnti  ^uc  de  leur  en  donner 
564  soliimes  i  ce  prix.  La  demande  de  (c:-  vo'.uines  ncnis  paroît  d'autant  tiucux  fondcij,  qiic  nous 
poumons  compter  près  de  quatre  voliim Cl  "  di;  Dikuurs  pr^limjnaircb  &  de  Supplémcns  qui  le  trouvent 
à  latéic&  àla  finociDi^onnaircs,  &  dont  on  n  a  point  fait  mention  dam  le  PrvfpeSas,  Si  nous 
éniOltvions  quelques  difficultés  i  cet  égard ,  nous  pourrions  être  forcés ,  par  noire  pétition ,  car  k 
nnpoffihiftaal  a'eflicni.-à réduira  le  nombce  dervohmies  &  6  livres. en  convertiflàM  tnSupgUmen» 
tes  volâmes  etcèdesM  relatifs  aox  DiéKonnrires  doM  le  Prorpe<9us  ratt  mention  *,  &  c  tfl  ce  e|ii'nn 
Enrreprcnt  iir  ,  qtii  auroil  moins  confulté  ta  perfeélioo  d«  l'ouvrage  que  fc*.  intCriti ,  n'auroii  pas 
manqué  de  faire.  C'i.fl  pour  n'y  pas  £tre  comniaii,  j^ue  nous  ofoos  oou«  ilattcr  que  Us  iioulcriptaïf» 
fe  frtwwi  (âni.  répuganœ  t  cet  r 


Des  Volumes  à\pc  livres% 


Daiis  le  Tableau  qui  précède  celui-ci  (pige  5a),  00 1  «11  qae  le  1 

des  \olniT>%s  de  Difcours  fcroit  de   i 

Kotib  en  avoiK  foiiroi  aux  Soulcrîpiean   ff 

Si  J'oR  y  joina  les  25  àràtita».  et..  2<  1 

U  icflc  a  VolM  k  4  Imes  46  )  7» 

Total  des  Yolaawi  dt  EKftoa».   124 
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Des  Paiemens  qui  refient  â  foin, 

iç  Voliinie«  à  II  liv.  domcot  fai  flMmt         . 175* 
^   •       ^^jj^^'olumci  à  6  liv. ci,. . .'  ,,.  é   276 

71  Volumes  de  Dffcoars  â  fournir.  , 
*  5  Volmna  <b  Planches  à  14  liv.  ci  *•...  lao 

Tournes  Vol.  de  Difc.  Té     •  Total  du  pMemcnt  ^ . . .  "S?!^ 

«t  de  Plaacbesâ  livrer. 

*Jl  cfippjpile  qtfU  rif  êk  fu  fuatre  Volume t  de  Plane Aes, 

De    forme  des  Fûtemau. 

•  ^  * 

Les  71  Volumet  de  Difcours  à  fournir  coûtent  «nfemble  7  nA 

Fonr  rendre  poffibies  les  Votumes  à  6  livres ,  fur  lefqnels  il  v  a  une 

perte  &  an  iMfcîidq,  recette  très 'considérables  ,  nous  diflribne  rom 

ceiie  fomme  die  551  livrer  en  2^  Livraifonj  de  deux  Volumes  de  " 

Difcours,  l'un  à  |i  livres ,  r^uireà  6  liv.  fornuuu  17  liv.  par  Livrai- 

fon ,  &  donnant  ,ci  T.  .*   4^5* 

^iogbm  Voluinet  nflaos  à  6  livics  »  d   ii6 

Sooun»  éfpie   551 

Nots  joindrons  ces  vingt-un  derniers  Volumes  it  des  Livraifons  de  PlatKhes,  foit  d'un  volume,  foll 
«Ton  denit«vol«ine  d'Ans  &  Màien  mécani^nes  on  d'Hifloire  naturelle  i  iU  focmeroat  dix  Livraifom, 
dont  une  de  trois  Volumes. 

Nous  publierons  alternativement,  &  aurant  qu'il  nous  fera  poflible,  des  Livraifons  de  Plandwt 
avec  deux  Volumes  de  Difcours  ,  ou  des  Livraifons  de  deux  Volume»  de  Difcours,  &  quclqndôil 
es  Livraifons  doubles. 

X*  forme  dç  ces  paiemens ,  qui  n'efl  pas  indifférente  dans  notre  pofition ,  doit  t'itre  par&itemeM 
anx  Soufcripteurs ,  puifqu'ils  ne  paieront  pas,  par  cet  arrangement,  plus  qu'ils  ne  doivent  payer.  ,. 

Nous  aurons  foin  ,  à  la  fin  de  chaque  année ,  de  donner  le  tjbleau  exad  dei  paienxnt  nitf  Ht 
de  ceux  qui  reftent  à  faire,  afin  d'être  toujours  en  règle  dans  cette  grande  machine. 

Quelques  Soufcripteurs  pourTont  fc  récrier  fur  cet  cxi.édent  ds  paiement  ;  niaîî  nous  les  prions 
de  conildérer  ,  encore  une  fois ,  que  ces  1x4  Volumes  de  Difcoiiri  contiennent  autant  de  matières 
que  éXO  Volumes  in-A."  ,  comme  le  Vclli ,  le  Buffon,  &c  ■■,  que  l'EricjcIopédie  terminée  deviendra, 
poor  dkactm  d'eux,  le  plus  utile  de  tous  ies  livres,  &  que  la  Biblioibéque  la  plus  confidérable 
aToffrira  jamais  ai  h  mone  milité ,  ni  la  m^me  c^modiié  que  cet  Onnagc,  pour  loai-les  objet) 


que  cet  Onnagc,  pour  ioa»les  objet) 
Su  Idfiçl*  on  mm  iMibîn,  oq  d«  confoimr,  on  de  s'ddaîrar.  * 


B  R  RA  TA, 


F  J  I^. 
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Sa  G I T  TA  î  n  E  ,  f  y^flnn.  )  Aicitrner.f ,  Sagit- 
uriuf  ,  conlkllation  du  zodinqiie,  appclltc  qiiel- 
(]i\c(ou  Ce^.tJijrus  ,  Tait  rus  ,  CLiion,  PfiillytiJcs  , 
ccdà-dirc,  tii»  àe  Philyra  ,  Semivir,  Arc  us  , 
Pharetra^  £qut*  t  MSaotaunit  >  Croton.  Les  poëies 
dirent  que  c'e(l  le  centaure  Chiron ,  âU  de  Saturne 
&  de  Pnîlyra,qiii  cnfciana  le  premier  aux  hommes 
l'.iK  i\c  n;  intcr  à  cheval  -,  il  excelloît  dans  la  fa- 
gtffe  &  dans  la  fticncc  do  alires  :  il  fut  le  prilcep- 
tenr  d'Achille,  de  Jafon,  d'EfciiIapc;  il  tut  tué 

P une  flèche  teinte  du  ùuae  de  l'hydre  de  Lcrnc , 
placé  dans  le  del  auifrfcien  que  cette  flèche. 
Om"'!'-  en  parle  fij  I:i  n-.'.'rnc  niiiiiùrc ,  k  Viycciifton 
du  lever  liii  centaure,  qu  il  lapporic  au  j  de  mai  ou 
an  5  des  noues. 

Ko3t  $miatt  quand  promet  fa*  ^tra  Oimn 
Saûvir,  ttfitm  corpei»  m^s  tqui. 

Ovid.  FrA.  V. 

^imali^que  arcu  Chiron  &•  curiùgtr  hircux. 

D'autres  cependant  ont  cru  que  l'on  devoir  rap- 
porter à  Chiron  la  conftcitation  du  cunratirej  mais 
qu<:  celle  du  f  tguiaire  n'étoit  autre  cliofe  que  le 
luitîotnure,  dont  Paliphaé  fut  amoiircufc.  Lucien 
fcir,l)lc  iniliquer  que  c'ctoii  l'amour  de  l'Allronomic 
&  I  ctude  dc^  conilcliaiioni  tcicftt  s,  fur-tout  de  la 
contlelljfion  du  tai:reau  ,  qui  au)ii  donné  lieu  à 
k  ikble  fur  la  paffion  de  Paiipiia^  Quelques-ans 
penfeift  <^ie  c'd)  Croton ,  oui,  devé  furie  mont 
Kélicon  en  la  compagnie  èc-  Mufci ,  devint  un 
excellent  pu^ie,  iv  tut  auilt  sratul  chalFcuri  il 
«hoit  fan>  cclfc  i  clK\a!i  il  (i:t  regardé  comme 
étant,  pour  ainfi  dire,  dcmi-humtnc  &  demi- 
chcval  :  il  fut  tranfporté  an  ciel  par  Jupiter ,  à  la 

firière  des  Mufes.  On  a  regardé  aulfi  cette  conftel- 
aiion  comme  étant  l'imago  d'Hercule,  qui  éioit 
en  grande  vénération  en  E^iyprc.  M.  Dupni^  croit 
que  ce  n'ell  que  le  fymbole  des  vents  étciiens  qui 
venoient  du  nord ,  s  canfoieiit  les  dâ>ordemens 
du  Nil.  Aflroiu  IVt  p.  475. 

Il  y  a ,  dans  le  Catalogne  britannique,  65  étoiles 
dans  cette  conflellation.  (D.  £.) 

SAISON  ,  f.  f .  f  Cofmagraphie  )  oncoUnA  coni- 
tnunédient  par  j'aijbns ,  certaine*  porrioi»  de  rann4e 
(pi  font  riillinsut'cs  par  fa  cli:)la:r  &  le  froid,  & 
dd-iigiicui  j.:ar  les  lignes  dans  Icfquels  entre  le  fo- 
Ic!!.  Ainli  l'on  appelle  printernpsy  \AfiûJbn  où  le 
folcil  comnjence  à  ranimer  fa  végétatioD,&  entre 
dans  le  premier  degré  du  bélier,  &  cette  fa^fon 
tfure  julqu'à  ce  que  le  folcil  arrive  au  prcOHCr 

Mdtkimqùqitci.  Tuirtt  lll^  l*  Parfit, 


degré  de  l'écreviflé.  Eofutic  i'été  OOmneDCe,  &. 
dure  jufqua  ce  que  le  foleit  fe  tronve  an  premier 

degré  de  la  balance.  L'automne  commence  alors, 
&  dure  jufqu'à  ce  que  le  folcil  fe  trouve  au  pre- 
mier degré  du  capricorne.  Enfin  l'hiver  F^ne  de> 
puis  le  premier  degré  du  capricorne ,  jnlqu'an 
premier  degré  do  bélier. 

Au  fud  de  l'équateur ,  le  printemps  dure  tant 
que  le  foleil  remplit  fon  cours  depuis  le  premier 


de  ce  qui  arrive  dans  cor.irécî  du  nord.  Ce 
calcul  des  Jirjo.tt  ne  conv ieni  point  à  la  zone 
torridc  •,  quand  le  folcil  pafle  au  2énit,  il  doit  y 
avoir  clé,  A  moin-^  que  quelque  caufe  n'y  mette 
obilacic.  Dan«  la  lieux  ûtués  fous  l'équateur,  il 
ne  doit  être  ni  primempi,  m  automne,  quand  le 
fotdla  paifélc  prennerdKré  do  bélier,  mais  plu- 
id:  l'été  -,  car  alors  le  foleiî  paffe  fur  ces  lieux,  & 
y  caufe  la  plus  grande  chaleur.  Mais ,  dim  beau- 
coup d'enilroits,  fous  la  zone  torride.les  /ai/on» 
ne  répondent  point  aux  temps  oii  le  folcil  s'en 
approche  ou  s'en  éloiene ,  car  on  y  compte  l'hiver, 
k  caufe  du  temps  pluvieux  &  orageux  ,  au  lieu 
que  ce  dcvroit  én-c  l'été,  puifquc  le  foleil  en  eft 
alors  plus  proche-,  &  tout  au  contraire,  on  y 
compte  l'cic  quand  le  folcil  s'en  éloigne.  £0  un 
mot,  on  y  lâit  confiflar  l'été  dans  un  ciel  clair; 
&.  l'hiver,  dans  on  temps  humide  &  pluvieux.  Il 
eft  donc  vtai  qne  les  idées  des  Jjifons  diffèrent 
confidérablement  fuivant  les  lieux. 

Mais  en  conlidcrant  la  chofe  aHronomiquement,' 
fous  la  zone  tempérée  &  la  zone  glaciale,  les  qua^ 
fre  faifons  céleAcs  font  prcft^ue  de  ta  même  lon- 
gueur •■,  &  fous  la  zone  torride,  elles  font  inéga- 
Fc' ,  la  même  faifita  y  étant  dil&enie,  felon  °lea 
difFcrcns  lieux. 

La  première  partie  de  Cette  ptopofition  eft  claire  , 
parce  queie  iblcil  parcoutt trois  fignc;  <]  im  cha- 
quefai(6n  ;  aiiifi ,  les  temps  ferontà-p.u-pre-:  égaux 
à  quelques  jours  prés  ,  c'cfl-à-dire  que ,  dan^  les 
lieux  limés  au  t:ord  ,  1  été  eft  de  5  jours ,  (Se  le 

Frimeinps  de  4  jours  plus  lon^  (juc  l'automne  & 
hiver-,  au  lieu  que,  dans  les  lieux  fîtués  au  fiid^ 
l'automne  &  Imver  l'emportent  d'autant  de  jours 
fur  le  pirifliwnps,  &  caufis  de  l'exoeniriciié  du 
foleil. 

Dans  les  lieux  placés  fous  l'énmew^la  jSc- 
fons  font  doubles  i  les  deux  étés  font  fiwt  Gonris, 
ainfi  que  les  deux  printemps»  on  les  draine  dw« 
I  cun    30  jourst  Les  deux  Mt  &  les  deux  priiH 
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temps  ont  tout  au  plu<;  64  jours  du  cun  ,  c'eft-à- 
rfire  1  mois  &  1  ou  ^  jourf.  Mais  l'automne  & 
l'hiver  ont  chacun  55  loiirs,  c'eft-à-dire  k$  deux 
ainomoes  1 10  jours ,  &  les  deux  hivers  antant , 

c'cfl  pris  c?c  .}  troi  . 

SoiH  \.i  i'orit  H  iiifie,  p!u5  les  lieux  font  pro- 
files de  IV-qv.Mkî  r ,  plu^  leur  iic  cil  lune,  &  leur 
hivor  courti  &  i'aïuomnc  &  le  pfint^mp  f  >rt  plin 
00  inoins  lougç  qu'à  l'ordinaire.  Si  Ici  lii-iix  ont 
moins  de  10  <lc|ré4  de  latitude,  l'été  ne  dure  pas 
m  ins  de  fix  tnoi»  \  &  l'on  peut  calculer  par  les 
t.  hic;  de  la  décliiHiiiMit  la  longunir  de  chaque 

Jaijon. 

Il  fcroit  trop  long  de  dt'termin^r  ici  dan>  quel 
.mois  de  l'anoée  lee  tftaue  liiifoas  arrivent  fur  la 
terre  foos  la  zone  torride,  tàna  la  zone  glaciale, 

&  fou5  h  zone  tempérée  :  on  pool  voir  ,  à  ce  fu- 

jet,  h  gcogtaphit;  de  Varénius. 

Soui  la  zone  tempérée  ,  r.ipprncliL-  ou  la  dillance 
du  foleil  cH  f\  puifl'ante,  quand  on  la  lomparc  aux 
■autres  caufes ,  que  cette  approche  ou  dillance  lont 
-prdTque  les  feules  chofes  qui  ré^knt  les /j//i>Ht.  En 
«flèt,  dans  la  zone  temp<jré^  feptLntrionalc ,  il  y 
a  printemps  &  ctii  quand  le  foleil  parcourt  l^s 
<ii,'ncs ,  depuis  le  bélier  par  le  cancer,  jufqu'a  lu 
iâlancc-,  car  alors  il  eft  plus  protlie  de  c  liei:\: 
cnTuite  allant  de  la  baUnce  au  bélier  par  le  cat  ti- 
come,  il  forme  rauiomne  &  l'hiver-,  mais  fous 
la  r,onc  t.nv  crJa  méridionale,  c'efl  tout  le  COD- 
iraire,  &  le>  ?  titres  caufes  ne  démiifent  jamais 
tntièrenunt  l'eifei  de  celle<i,  comme  elles  Ibot 
fom  la  zone  torride. 

Cependant  les  Jaijins  différent  dans  les  divers 
«ndroits,  de  manière  qu'il  tait  plus  chaud  ou 

1>lus  froid  ,  plus  fcc  ou  plus  humide  dans  an 
teu  que  dans  un  autre  ,  quoique  dans  le  mâme 
tlîinat  -,  mais  elles  ne  ditkrcni  jamais  de  l'hiver 
à  l*élé,  l»i  de  l'été  à  l'hiver  :  car  il  y  a  des  pays 
pierreux,  d'autres  marécageux  ;  les  uns  font  pro- 
ches, les  aoirc*  font  loin  de  la  mer  -,  il  y  a  des 
rcrrc^  fal'..  .i.n  ufs  cVa  nres  font  areillcufei ,  & 
kî  diffcrer-ef  m  -ïiietiau  dans  les  Jaifons. 

La  pliipait  cleç  lieux  M'iiins  du  tri>|ii7iie  font 
fon  chauds  en  éié  -,  quelques-uns  ont  iu.c  jaijon 
hnm'd;;,  à-pcu-près  fcmhiablc  à  celle  de  la  zone 
lorridc.  Ainii ,  dans  la  partie  du  Guiarate,  qui  efl 
au-dcla  du  tro|  i  iKé  ,  il  y  aies  mêmes  mois  dcfé- 

chcTeffe  &  d'hun'-.idiié  qu'en  d:dans  du  ^mpi-pie, 
&  i'a^  le-  chr.r-:;e  en  un  temps  nknicux  :  cupen- 
tlant  il  V  fait  pliis  chaud,  à  ca.ite  de  la  proximité 
du  fokil ,  que  dans  la  partie  fcchc  d»;  l'année , 
quand  il  y  a  un  i;eu  de  froid.  Chex  nous,  nous 
re  ji)£ef>ns  p.r.  de  l'hi^a  &  de  rèu- ,  parlalêche- 
j,  ffc      l'hnn-i'Uié,  mai-  p'.r  le  chaud      le  froid. 

On  ii!ir.,..-,i  ;lan:  la  Icehm.  des  \ov.-.rt-.  ,  (run- 
li;e  de  pa\  s  ou  JliiJ'-"^  fon:  fort  dili^.;  ^riîc.  , 
OMoique  eL^  payi  foieni  r,-7ai-piLS  fous  le  ivéme 
climit.  Par  exemple,  l'n  r  v.\û  i«s  fi  }rosd  en 
Arulctcrrc  «u'-.ii  Hollande,  m  quen  Alkmaofic, 
tLva  n'y  rcûctrc  point  te»  bcAiaux  dans  les  éwoles 
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en  hiver.  îl  y  a  des  parties  delà  Sihérfe  0*  te  firoî* 

cft  confidérablcmcnt  plus  fort  qv'cn  Suède ,  ^  pa- 
reille latitiif'e  .-  au  contraire,  il  y  a  im  pays  , 
entre  la  Sibérie  &  la  Tartarie,  vers  la  partie 
f  r-  maledc  la  zone  tempérée,  où  il  v  a  des 
Cl,  ,  1.5  excellentes,  d«  prairies  agréables  ,  & 
pr'Ujne  point  de  froid  en  hiver.  On  y  a  bAn  la 
ville  de  Toornc,  qui  eft  nuintenant  alTcz  fore, 
pour  repouflèr  les  infultes  des  Tartares.  {D.  J.  ) 

SAROS,  01/  S\nr,  période  des  anciens  dont 
on  ignore  la  durOe.  On  fait  feulement  fon  rapport 
a\cc  lcfj<-'ros  &  ley^//V«. 

I,c  Néros  des  Caltiéens  n'eToit,fuivant Goguef , 
que  la  périod.- qui  ramené  les  nouv  elles  lunes  au 
n:txv.c  jour  du  moi^i  mais  cela  efl  douteuX,^» 
l'on  ditpnie  beaiu-.>npfur  la  valeur  de  ces  pério- 
des arcienne^.  Bâole,  prêtre  de  Babyilonc ,  tn 
parloir  dans  fon  hiHoire  des  Caldétns,  comnoîéc 
5on  ans  avant  J.  C.  Cette  hiftoire  qui  v-t  iu-ii:le 
plus ,  fut  citée  par  Jules  Africain,  auteur  du  deu- 
xième» fiiclc ,  qui  compofa  une  chronîtpie  g««l"*» 
mais  elle  ell  également  perdue.  George ,  furnomn» 
le  Svncelle,  qui  ,  dans  le  h.utieTue  liécica  écill 
un  chronographic  en  ?r:.e  ,cirL-  un  palia^c  fl^^Eé' 
r>.fe, nui aété rapporte p.r  Jules  Afiicain.où il  sagit 
(hi Jopi , du «/mt  &  «'Il yi,  &  c'elVià  lefcul  paflage 
arcien  ni'i  il  en  fo't  parlé.  Le  SyncelIccitcAtmianuiOt 
Panodorus  qui  a\  oient  prouvé  que  le  folio»  etoit 
de  6.-1  jours,  le  ^éro^  60:  jour-;,  &  le/fcn  fh 
5<;?.r  jours,  ou  I9  ans  &  12  moi^.  Frerct  a  tru 
eue  le Jlint  étoil  de  Ijaos  &  demi  (  Mc'm.  de  VAcad. 
des  Jnjcript.  Tom.  rr  ). Le  P.  Giraud  de  l'Oratoire 
penfe  qu'il  cft  de  ^6oo  mois  lunt-folaircs  de  & 
rie  31  jours,  qui  l'ont  lunaifins  ( /cf/Ti.  M 

Trnouxyfcv.  f  Go2ner,Tom.  m  ,  pagO 

i^'.t),  «tGibert,  (ML-m.  il-  if éuu  x, avril  1750), 
tnimcnt  le  j'aros  de  600  ans.  Mairan  a  réfuté 
Gogvict  à  la  fuite  de  fes  lettres  au  P.  Par-^tinin. 
Cette  difculfion  nous  mcneroit  trop  loin:jelînirai, 
en  remarquant  avec  M. Gentil  '  M('m.  AeaJ.  175<î J, 
que  Suidas,  &  apiès  lui,  Hallev,o:it  attribué  le 
nom  de  S.îrnsi  la  période  de  Pline,  ou  pétiode 
Caldaiqtic  de  l8àns  &  Il  jours,  ou  de  215  lunai- 
fons,  mais  fans  aucune  efpèoc  de  preuve.  Vojei 
Fluioue.  {D.L.) 

SATELLITE,  f.  m.  tn  terme  ^afhvr.o'nif  , 
n^nifie  de,  planètes  f.c(.ndaires  qui  le  meuveni 
autour  d'une  ph.nèfc  première  ,  coium.  la  Luiie 
fait  par  rapport  à  la  Terre.  On  le>  appelhs  ainli, 
pat  ce  que  ces  planètes  accompagnent  toujours 
leur  planète  première ,  &  font  avec  die  leur  révo- 
lution autour  du  Soleil. 

Les  fattUitts  fe  meuvent  autour  de  leurs  pla- 
nètes principale. ,  comme  centres ,  en  ohfervaol 
lei  iiKMie^  loix  q-.ie  le*  p!an.tes  premières  daosleof 
mo  neiuenr  auio  ir  du  Soleil. 

Lc«  Juie'liies  ont  été  inconnus  jiilqu'.ues  d  rniers 
liécle*.  parce  qu'on  avoir  befo.n  du  (-jo  ir-.  des 
luoenes  d'approche  potu  les  apperccruir.  Oa  ce 
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Toii  en  effet  aiicun  de  cet/flttlUus  \  l.t  vcc  fimple. 
Ceox  de  Jupirtr  qui  font  les  pl:i5  gros ,  le  dîtHn- 
giicm  par  de,  lunettes  de  troi>  (>ie<l>,  qui  la  (ont 
parnifre  comme  Ici  ëtcilcs  de  la  lixieme  ou  fcp- 
li-iîii-  H;;mduir  paroillent  à  la  vuw-  iimpte.  Pour  le 
quaiiiéjnc  de  Satutnc»  il  Émt  des  lunettes  de  if 
i  t8  pieds.  Les  antres  dcnwndemdMlntwttesd'iMi 
•  plus  grand  foyer,  ou  dc^  liincrrc?  acromnTiq'iu-. 

Noiii  ne  cornu>iiron.  poirn  d'aiitre-  J'-ctlliifs  qac 
ceux  de  Jii;;itcr  &  «Ij  S.uuine;  &  il  :-i'v  ?.  pa» 
lieu  d'clpércr  qu'on  en  dûu>mrc  d'autre»  dan»  la 
fnife  ,  atttfnîii  qu'on  a  examiné  toutes  les  pliusèies 
aiec  les  pUb  !oR_s      ks  tu:  illeurs  tdlefcopc;. 

SaulHtes  de  Jupiter,  font  quatre  petites  pfanè- 
fe?  I  conduites  qui  tournent  autour  de  cetie  [  ';•- 
neic,  comme  cl Iviottrnc elle-même  autour  du  Soleil. 
Ils  furent  rtéctnix  erts  par  Galilée  le  7  janvier  1610, 
peu  apiès^  la  découverte  des  Inaeties.  Hmciiu 
fiJtreutf  Flortiuia  1610. 

Simon  Marius ,  MathAmikicn  de  l'éleveur  de 
Brandcbours ,  alTure  que  ,  vers  la  lin  de  novem- 
bre 1609,  H  avoir  vu  trots  petites  ^ttnles  proche 
de  Jupiter  ,  qui  lui  p;  •oifi'Dii.nt  actuivp'i'ncr  cette 
planète,  &  tourner  .Tir.ur  de!!c^  \  iju.ui  mois 
de  janvier  1610,  il  aw  it  ui  !a  quani.rne.  Mais 
Galile-c  publia  le  pren.i.r  le  ol  'i  rxaiion-. 

Pournonorer  on  prt^icdti.r ,  il  appJla  fc5 
nèies  ^ptanetas  mtJinai,jîJer.:  mcu'uta,  altres  de 
Médias;  Marius  appcMa  la  plus  procite  de  3ui»- 
ter ,  Mercanus  jovuilis  ,  Mereuic  de  Jupitet -,  la 
fcconde ,  Venus  javulss  \  la  tiuiliente,  Jupuiir 
fovialisy  &  laquatriùne,  Satuntus  ji-.it.tlif. 

Le  P.  de  Reita,  capucin  dcG>logne ,  l'imncina 
qu'outre  ces  quatre  yirt ////«,  il  en  as  oit  \  ii  cinq 
auTr».»  !e  29  ^eemhie  1641,  &  le^  nomma  JiJca 
urlanoânia  ,  alircj  urbanodavien!. ,  tn  l'honneur 
du  Pape  L  rh.<in  VIII ,  qui  r<!gnoii  alorf.  Mais 
IS'audé  ,  avant  Communiqué  cette  obfervaiion  a 
Gaflendi,  qui  avoitobfervé  Jupiter  le m^e  |niir, 
celui-ci  r.conn;it  [•iturt'if  que  c'lIi  i.tit  tics  ét'>iie-i 
fixci  de  IVaii  dti  (jui  loni  niarrnci:«  14, 

z^,  î'î,  1-  0^  18  ,  dans  le  catalofuc  'ic  T\l])o. 
Efifi.  Catrendi  aJ  Gabriel  NauJteum  ,  de  aovcm 
fieuÎM  drea  Jovem  vifi». 

Les  momeirens  des  fj-uUitei  nj  f  t^nt  hicn 
connus  qu'en  1668,  que  Uuii.iiiiqiie  Laiîini  en 
publia  i^es  tables  •,  il  en  donna  d  autres  cueore  en 
:  Poimd  en  donna  aulH  en  lyiOjtlans  les  Tran- 
uâioni  philolophiqiie<.  L&i  tablés  de  Bradiev , 
TCtnifes  à  Halley  «.n  171S ,  n'ont  iii  publiée-  qu'en 
1749.  Celles  dont  nous  nou<  ftrvons  aujourd'hui 
pour  calcukr  le-  écliples  des  /jfr///ff.ï  de  Jupiter  , 
ibni  de  M.  Wargeniin  ;  il  en  ;!Mtii  donne  une  [ire- 
mière  édition  en  1746.  [Aili jo.  ti  Utbjcunt.  l  pfa- 
lienji»  ad  m,  1741):  je  lésai  lait  ràmprioior  en 
Ï7f9>  confidérabU  ment  augmentées  par  l'antetirà 
la  iiiite  des  rnble-  de  Hi'.lkv;  on  en  irnavera  une 
troitîemc  dans  inun  Alliotiuuiic,  publiée  en  1771  > 

d'affiès  QanottvâtafluuMifuicdeAL  WaiSQiiid. 
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Révolutions  des  JatcUitet.  La  première  chofe 
tiii'on  doit  faire  pour  corflruire  des  tiifsicj,  cfl  do 

(ictern'.iner  les  temps  -  r .\  l'urî  )n3 ,  pour  c.l.i  rn 
pourioit  ohferver  pluii^ur-  lois  le  moment  ou  cha- 
que l.itell'.ie  paruiiniir  en  ion  jonr  lion  avec  Jupiter. 
En  ehuiliUant  les  temps  ou  Jupiter  cl!  en  oppofi- 
tion^  maïs  on  a  d'une  manière  plus  facile  &  plus 
commode  le^  conjondions  vues  du  Soleil  par  le 
moyen  de$  éclipfes-,  car  lorfqu'un  fatellite  efl  att 
milieu  de  l'ombre  que  J'ipircr  répand  derrière  lui, 
il  ell  é.ident  que  le  fatcilitc  eft  en  conjoncl'aun 
avec  Jupiter.  L'intervalle  d'une  éclipfc  à  l'autre 
fera  la  dunk;  d'une  kêvolutiok  svNODiQuBi 
e'ert-à-dire ,  d'une  révolution  par  rapport  an  Soletl, 
c\  ce  font  prefque  les  feules  ré\oli:tion-  dont  on 
farte  tif.igc.  On  a  (oin  de  comparer  etiu  ellei  des 
conjonciions  rrès-éloi^nées  pour  miaix  conipcnLr 
les  inégalité»  des  fatclliies  &  celles  de  Jupiter, 
les  erreun  inévilaliJes  dans  les  obCavaiions. 

La  rc'volu'.ion  pt'riodique  cft  le  retour  d'un  fatel- 
lite au  m,lme  point  de  Ion  orbe ,  ou  au  mène  point 
du  ciel  \u  de  Jupiter,  après  avoir  fait  j6o'}cette 
révolution  périodique  tH  un  peu  pluH  courte  que  la 
révohition  (\  nodique;  ccllc-ci  ne  raiiKneroit  pas 
le  fatellite  jitftju'à  l'ombre  de  Jupiter,  qni  pcndint 
ce  temps-lî  seflaTancé  lui-même  d'une  ct naine 
qu.in:itL  d.i!'<  li>n  orbite  ,  tnut  ;iinli  que  non-  I  ■.\rn» 
cxpljnué  pour  la  Lune.  i\uus  ne  pjilcrors  guère» 
que  des  mdrolmiom  ryno.ii^|iies$ce  font  les  feules 
que  nous  pniffitms  iinmédi3tem<.nt  obfvrvcr ,  & 
telles  dont  dépendent  les  éx  lipfes  qui  font  au  jonr* 
d'hiii  le-  feules  chofcs  que  l'on  obferve;  ecper^-'ant 
on  trouvera  dans  la  table  fuivante  les  r^A  (.lti:ions 
périoi^iqucs  des  quatre  f;;;e|iiti-s  par  ri  jinoTt  aux 
équinoxes.  Potir  les  calculer  par  le  niOYcn  de»  ré- 
volutions fynodiques  obCcrvi  c»,  il  fimtnire  b  pro- 
portion finvante:  jiSo'  plus  lemouvemem  de  Ju- 
piter ,  pendant  une  révolistion  fynodiquc  ,  font  à 
Li  durée  de  cette  réioiii:iou  lyinidiqite  ohfcr\ce, 
comme  îôo"  font  à  la  durée  <ic  ia  révolution  péiio- 
dique. 

V'oici  ces  riivotntions  périodiqitec  &  fynodiqnef 
des  4  faillites ,  fuivant  les  nouvelles  tables.  ' 

1'  fat.  ij.tih.lj.  ^'.\  t  y.  18  A.  18'  5 5* 

i'"       î    ïî     '5    41      }      1?    '7  54 

Z    i       5i    7^    }  yj'i6 

4«     t6    16    il     %  \  j6   19     5  7 

Diflances  dtsfat'Jlitet  de  Jiip'ttr.  LkS  carres  tics 
fcms  péi  iodiqucs  de5  JjKlLtes  font  proportiotincls 
atrx  cubes  de  leurs  d.tu.ncc$  à  Jupiter,  Oomine  il 
en  efl  des  planète,  ircmicres  par  rapport  an  Soleil, 
fui\  aut  la  loi  de  Kepler. 

Pour  dctennincr  ce»diAanccs  par  obf.rv;<tion, 
on  lus  meCure  avec  un  micrtunétre ,  lorfque  les  lâ^ 
le  M  ires  font  les  plus  éloignés  de  Jnpitér.  Vote!  ces 

(iiilance-,  fiii^ani  C:iflini ,  en  (îenii-dirmlrte-  de 
Jupiter,  &  fuivanc  Potmd  ,  en  minutes     en  fc« 

coodi»  dans  tel  atojemes  lîiflaaces  de  Jupiteré 
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Le  premier  fatellite  cil  diliant  du  centre  de  Ju- 
piter de  5y  ^cmi-diamètrade  Jupiter,  i' 51* 

Lei*de  9  dcnu-diam.......*   1  57 

Le)*dei4& un  tiers   4  41 

1*4*' lie     &  un  tiers   0  16 

Ce  demi-diamctrc  de  Jupiter  ^}°^ 
demî-diamèircs  de  la  Terre ,  d'où  il  en  facile  de 
calculer  ces  diflanccs  en  dtnii-dianiètrc  tcTrcflr  j  . 

Jn^aUusdis  fatellius.  Les  révolutions  moyennes 
èesfiûUius  de  Jupiter,  dont  on  trouve  la  table 
ci-dtvnnfjfont  atfeâ^  &.  tioubltet  pv  toute»  les 
inc^  a  !  itc>  qui  de  pendent  do  mOQVCHKDI  d«  Ul  Terre , 
de  celui  de  Jupiter ,  &  de  celui  de  chaCBO  àesfa- 
telUut  qui  cil  détangé  par  tous  les  'aiures. 

La  îwenMère  &  la  plus  grande  incgaliié  qu'on 
piilfll  ri  marquer  dans  les  révolutions  des  fjtcllicts, 
ou  leur  retour  au  difque  de  Jupiter,  c(l celle  qui 
cfl  produite  par  la  parallaxe  annuelle  -,  Ibit  51c 
Soleil  f  fg-i^9,  pl-  d'Af^ron.  ) ,  /  le  centre  de  J  u- 
pii^r ,  B  un JatcîUtc  c'.éciivant  l'oihitc  BGH,  &  en 
conionélion  fur  la  ligne  des  ceoues  ou  (ur  l'axe 
de  l'ombre  /S,  Tie  lieu  de  la  Terre,  TTC,  le 
rayon  mené  de  la  Terre  parlcc-n-ic  rU;  Jupiter, 
J  angle  715  égal  à  l'angle  BIG  ,  cil  Li  pa  allaxe 
ennutlU  dt  Jupittr ,  <\\\\  peut  aller  à  1 2."' :  il  faut 
alors  ^e  le  fateltiu  arrive  do  B  en  C ,  &  parcoure 
11*  de  ton  orbite,  pour  nous  parolire  en  conjonc- 
tion fi.r  la  ligne  T/C,  quoiipie  fa  véritable  con- 
iunrlion  vue  du  Se  L'il  ,  OU  CcWe  qui  règle  les 
ijclipll  ,  l'oit  r.rrixco  au  point  H.  Ces  ii''ranti'' 
2î'cfc  teins  pour  le  ptcuàer /<iifi/ife  de  Jupiter, 

Telle  eft  ladiirà:ence  qu'il  peut  y  avoir  entre  une 
con  jonclioo  vue  de  la  Terre  &  celle  qui  eft  vue  du 

Soleil ,  &  qui  décide-  dc^  ctlipfes  de> J'atellites.  Les 
aflronotues  font  ptud'ufape  de  cette  inégalité,  parce 

Ïn'ilsn'oblerveiit  pu  re  (;iie  les  éclipfes  Acijàtcl- 
u*  qui  f«  f'-u't  liir  ia  ligne  SIS ,  menée  du  So- 
leil par  le  centre  de  Jupiter. 

La  plus  grande  iniguiié  qui  ait  liea  par  rapport 
à  Jupiter,  à  qui  enrre  dam  le  calcul  des  écliples 
.    cH  celle  qui  vient  iV  1  int  ijr.lltc  mOmi;  de  Jupiic  t 
dans  fon  orbite ,  qui  tll  de  5''  54  ,  en  voici  une 
idée. 

Soit  AB?  Lfigj.  140)  l'orbite  elliptique  de  Jupi- 
ter,  5  le  Soleil,  Fk  foyer  rupérieur  de  rclliprc,  ou 

celui  du  mouvement  unifoi me  jfuivant  rhyptMliéfc 
tUip;ique  limplc-,  foit  un  faitllue  K  dans  fon  orbite 
KU ,  liir  la  lii^rc  de^  I) /v^icî  S  B  K.  S\\\)y.(>h>m 
[uc  Jupiter ,  dtpui;  fon  aphélie  /4 ,  ail  fait  le  quart 
le  fa  révolution  en  teins,  c'efl-irdue,  que  I  angle 
AFB  qui  exprime  l'anomalie  moyenne  dans  l'hy- 
pothèfe  elliptique  fimple  foit  de  90°-,  le  j'ateHiu 
doit  aii<fi  •'  ^e  qna.T  do  révolniior* 

périodiques  qu  il  pe.it  taiie  pendant  une  révolii- 
lion  moyenne  de  Jupiter,  &  doit  être  parvenu  au 
point  Ht  qui  répond  dans  le  ciel  au  même  point 
que  le  lieu  moyen  de  Jupitci.à  ^o"  de  l'aphélie. 
Ilsûs  le  fattUiu  ariivcn  co  iC,  oîi  i«  fait  là  co»> 
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jonélion  avec  Jupiter,  &  fera  éclîpfc  long-tems 
avant  que  d'être  arrivé  en  H;  la  différence  AH  ou 
l'angle  iC  B  H,  égal  à  l'angle  FB  S,  ell  é«al  a  1  équ^ 
lion  de  l'orbite  de  Jupiter,  c'efl  à-duc  ,  s ^egr« 
34'.  Le  prcmier/nt.7ftf<-  emploie  19  15  *  ,f'f' 
courir  dans  fon  orbite  ,  le  fécond  l*",'?/?'»* 
rroifiéme  2''  59'  41'-,  le  quatrième-  !  1'  ■ 
trt  la  quantité  d<HU  les  é-clipfei  doivent  avancer  .lu  . 
bout  de  rroîf  an»*,  &  telle  tut  la  première  inégalité 
que  Caflini  reconnut  dans  les  édipfesi  tm&  A  vit 
bientôt  qu'elle  étoit  mêlée  avec  plufienn  antres, 
quoique  plus  petites. 

Les  détanganens  que  l'attraaion  de  Saturne  pro- 
duit dans  le  monvemem  de  Jupucr  doivcijt  attec- 
tcr  é^alciiKnt  le  retours  des  jfateUius  à  la  ligne 
tlesfyzvgics ,  &  eela  produit  des  équations  de  qud- 
qne<  minutes ,  dont  M.  Wwganiiii  a  fiât  ulage  daM 
fesdcrnièics  tables. 

La  féconde  inégalité  que  l'on  apperçnt  dans  le» 
mmivciTKni  At^fatelliuf  ^  eft  l'équation  de  » 
mie're,qui  cil  de  8  7',  avec  la  petite  équationdela  , 
lumière  dei'  i',  &  qui  viennent  dij  tctns  qu  d  faut 
i  la  lumière  pour  parvenir  jufqu  à  nous.  Voytl 
PaoVAOATiON  futt^ve  de  fit  timirt» 

Les  autres  inégalités  qui  font  particulières  à  cha- 
que fattlUu  ne  font  pai  ctuore  partaitcment  con- 
nues. M.  Bailly ,  dans  fon  If^ifur  l.t  thcnne  des 
/«reffirc*,  oublié  en  1766  ;  &  M.  de  la  Grange, 
dans  nne  diflenation,  qui  a  rempoité  le  pru  dis 
l'aeade-nu'e  en  n'^i^y,  ont  tâché  de  Ips  déterminer  • 
par  le  calcul  des  attraclions  réciproques  des  fa- 
tellius ki  uns  fur  les  autre».  11  p.uoit  (|r:inf  à  pré- 
feni  que  totites  les  inésalités  fenUbles  du  premier 
fatellite  font  dues  à  l'aclion  du  fécond  mais  que  la 
plus  confid.  ral  le-  de  toutes  cD  de  ^50'deicms^ 
tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins,  coimne  lavoii 
trouvé  M.  Wargcntin  par  les  obrcrvarions ,  avec 
une  période  de  4^7  jours  \  cet  interv.iHe  detcms  , 
finvant  la  remarque  de  Bradley,  r.iti  ene  les  trois 
piemiert  j'atdlnes  à  une  moue  cor.liguration  entre 
eux  &  par  rapport  au  folcil ,  ce  qui  fût  que  les 
attraclioDî  &  les  inégalités  qui  en  réfuirent  rexien- 
ucnt    pcii-prt  s  dans  le  môme  ordre.  Cette  équa- 
tion du  premi  ryifr.'//ff  eft  caufée  principakoieM 
par  l'attraâiondu  (ecoadfatellite. 

het^xméfatttBte  eft  celui  qui  a  la  plus  forte 
intgalîié,  parce  qu'il  ('  ::aM?.c  par  le  fecond_& 
le  tmilième;  l'exceniricue  de  Ion  orbite  peut  bien 
y  entrer  pour  quelque  chofe  ;  cependant  on  appro- 
che beaucoup  de  lObfervaiion  par  l'équation  feule 
de  16'  i  de  tems  en  plus  4  en  moins ,  dont  la  pé- 
riode efl  de  4Î7  jours  zcS  &  qui  çarolt  mrorwir 
de  l'attraclion  du  premier  «  du  troifiètney«effiie. 
Brndiev  in.Ji^iia  cgalcmcnt  cette  période  de  4^7 
joursf  en  alTurant  qu'elle  ramenuit  les  erreurs  des 
tables  à-pcu-près  dans  le  même  ordre-,  il  ajoutoit 
cependant  que  les  dernières  oblcrvaiions  mdi- 

Îuoiem  encore  une  ciœiinidté  <lam  cerne  oiutie 
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Le  txoiàimtfMtUtte  eH  celui  dont  le$  inégalités 
Ibnt  les  moins  connues  •■,  il  parolt  qu'il  y  en  a  une 
qui  d<!pend  de  fon  cxcttiiritiiO,  .St  daurrcs  qui  dé- 
p^nticrr  des  attr;i(:lion3  du  j>n.mier,  du  fccond  & 
du  quaifiemc,  tour  ctla  fait  environ  [!  de  tcmscn 
plus  &.  en  moins  :  mais  on  partage  cette  quantité 
Ca  iplllfieiirs  équations,  dont  les  pérbdcs  lont  de 
4)7  i«irs»4}e  izl  ans  &  de  14»  poar  les  aiufier 
Mxdtfirvnions  ;  du  moins  c'efl  le  panîqusvoit 
prisM.Wargentin  dans  ic>  tables quci'ai  pubiii'o  en 
1771.  iMais  en  178 1  M.  Wargentin  m'écrivit  que  lei 
obfervaiions  faites  dq}qis4]|ne|qnes  années  n'avoicnc 
pasjuflilié  ces  deux  dqnanooSj  dont  les  périodes 
éioieni  de  i  z  ^  &  de  14  ans.  Il  tH  vrai  qu'on  pour- 
ïoil encore  V  faiiîfiirc  en  changeant  un  peu  les  pé- 
riodes &.  le.  quaiitités  de  ccsdcnx  équations.  Mais  il 
lui  paroillbii  plu^  liniplc  de  ne  (iippoler  qu'une  feule 
équation, dont  lapénudc  fut  i-pcti-prés  de  i}  ans, 
nuûsdMitlaquandiéferoit  variable.  En  la  rendant 
toa}oiirsaddiiivej  elle  fera  de  14  à  15  minutes  de 
lems  entre  16-70  4  1710;  mais  de  i-rio  à  lyfio  elle 
lui  paroit  avo/r  diminué  jufqu'.i  5'  &  ttre  de  la 
m^me  quamiîii  depuis  10  ans.  Par  cette  fuppolition 
toutes  les  obl'crvations  faites  depuis  cent  ans  s'ac- 
cordent avec  le  calcul  à  1  ou  ^  minutes  près. 
Mais  ces  variations,  dont  ne  voie  point  la  caufe, 
monirem  combieD  cette  tlià»rie  eA  difficile  &  peu 
avancée. 

L'itîégalité  du  quatrièir.e/ ucUitc  qui  va  jufqu'A 
i*"  de  rcnis,  ne  dépend  que  de  l'excentricité  de  fon 
orbite-,  &  les  aitraâions  des  antres  fautâtes  n'y 

font  pas  fentible;. 

ÉcMPsiis  DES  S  ATELLITES.  Ces  éclipfcs,  que 
les  adronomes  obfervcnt  totis  les  joUTS  >  font  un 
des  phénomènes  les  pins  imporrans  pour  l'aflro- 
nomie  &  la  géographie:  les  cartes  géographiques 
on  or  '  p^rtjdiorinées  depuis  tm  liecle  par  le  fc- 
C0UI5  tics  i:eli[)!c>  cles/j.'f/.'tf(5  ,  plus  qu'elles  ne 
l'auiient  étc  j'ar  ii-.iile  ans  d'olifervation;  àde  voya- 

ies.  Je  luppofe  qu'on  ait  obfervé  une  éclipfeà  iC* 
Piarîst  «  qu'cile  foit  arrivée  au  Oiili  i  )^  du 
tnaHn;  on  conclut  qu'il  y  a  5**  de  différence  ou 
7S  dcçrés  de  longitude  enrre  Paris  &  le  lieu  de 
l'obfervaiion. 

La  première  cholê  qu'il  faut  connoître  pour  cal- 
culer tes  éclipfes,  ^eft  le  diamètre  de  l'omlire  de 

Juj-irrr  en  teins  ,  OU  la  durt'e  du  pafT.ige  de  chaque 
JûSiil  te  au  tra%ers  de  l'oiiilire  de  'Jupiter  ,  quaad  il 
la  iru\erlt  par  le  nntre-,  la  nioi;ii de  ceire  quan- 
tité ou  le  oemi-diamcire  de  l'ombie  fe  trouve  dans 
la  table  d-jaiiwe  en  heures,  minutes  &  fécondes 
Mur  les  quatre  fatdUus,  luivant  les  tables  de 
11.  Wargcniin. 
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Cependant  les  durées  d'écliplcs  qu'on  obferve 
depuis  une  dixaioe d'années,  font  en  général  pin* 

petites  que  celles  de  ce?  table- ,  tnnt  vers  les  nœuds 
que  vers  les  limites,  parce  qu  un  fe  fert  de  lunettes 
phis  fortes  tk  meiUeoMs  que  celles  dont  on  fe  ter». 
voit  auparavant. 

Si  les  orbites  deifatellitts  itlâtat  dans  le  mtav 
plan  que  l'orbite  de  Jupiter  autour  du  Soleil ,  cha- 
que jatttËte  fenKtécltpféi  tontes  (es  révolutions, 
la  demi-durée  de  chaque  éclipfe  feroit  tonimirs 
comme  dans  la  fable  précédente  j  mais  aulTî-tôt 
t^u'on  eut  obfer\é  plufieurs  fois  ces  éclipfcs,  on 
s  apperçut  bientôt  que  la  durée  n'en  étoit  ps  tou- 
jours cfalei  quelquefois  le  uoidtmc  fattuite  n'tfi 
éclipfé  que  pendant  i"*  17',  quelquefois  ç*"  ^4'.  On 
vit  môme  que  le  quatrième  fatellue  dans  certains 
tcms  ^'éelipfoit  à  cli,irii:c  ruol-jurm,  iju'.ipujs 
quelques  années ,  il  palioit  h  chaque  conjonrlioti 
au-defliw  onau-dcfibiis  de  Jupiter  fans  être  éclipfé: 
cela  fit  junr  que  les  orbites  dcsytf/«/&(e«  n'étoîenc 
pas  concnées  dans  le  même  plan  que  l'orbite  de 
Jupiter-,  car  fi  ce!a  tut  ;îté,  toll^  Ij-  ,^îrt/.'.','iî  au- 
roient  ère  eeliplt:*  a  i  luque  re-\oUuion,  (N  toujours 
pendant  le  même  tvins;  Ces  différences  dans  la 
durée  des  éclipfcs  font  la  feule  méthode  qu'on  em- 
ploie pour  connottre  les  inclinaifons  des  orbites. 

Soit/0  (fig.  141),  l'orbite  de  Jupiter, M£P 
celle  d'un  JaitUite  ,  SO  la  ligne  des  nauds,  ou  la 
ligne  fur  laquelle  étoit  Jui  iier  quand  le  pl.ui  de 
l'orbite  dwfattlUu  étoit  tlirigé  vers  le  folcil,  & 
que  \eifattllitet  traverfoient  l'ombre  par  lecentre  -, 
luppofons  que  Jupiter  ait  avancé  cauiiie  de  O  cm 
J  avec  l'orlMte  du  jiueUite  autour  de  lui ,  ccrre 
orbite  reliera  toujours  parallèle  ri  l'î  -n-'-r: .  jmif- 
que  rien  ne  tend  à  dcianger  le  piruliviaiiiL  ;  I.1 
ligne  des  nœuds  fera  dans  une  direcHon  ACN 
parallèle  iSO;vni\  (luand  Jupiter  s'éloigne  du 
ixeud ,  h  li^e  de  l'ombre  S IM  n'cll  plus  dans  la 
commune  ieâion  A  Nées  orbes  de  Jupiter  &  du 
fatdlut;  donc  celni-ci  venuit  i  le  trewreren  con- 
jont-Hon  au  point  jlf ,  ne  fera  pas  dans Ic plan  de 
l'orbite  de  Jupifcr ,  ik  ne  fera  pas  fur  ta  ligne  des 
centics,  m.iis  au-iied'us  ou  au-deflou-;-,  il  faut  (avoir 
de  tombicn ,  c'ell  .vdire,_  calculer  la  latitude  du 
Ja-.clhtL  au-dtffusdo  l'orlnie  dc  Jupiter*  dans  le 
tinis  de  fa  conjonélioti. 

Quand  Jupiter  t(l  dans  le  nœud  0  d'im  de  fos 
fattllitts  f  un  obfcrvatcur  fui)pofé  dan^  ie  lolcil  fe 
trouve  dans  le  plan  do  l'orbi'te  du JauUitt ,  îk  il  U 
voit  en  forme  de  ligne  droite  j  pour  qu'il  la  vtc 
toujours  droite,  il  Êiudroit  qu'elle  paflat  tOujcNira 
par  fon  œil ,  &  que  la  commune  feéfaoti  on  la  ligne 
des  ncrurl;  pnTir  toujoius  par  Icfoleil-,  pour  celait 
faudroii  qn  eile  fit  le  tour  du  ciel  aulfi  bi.-n  que 
Jupiter  en  dou/t  an>,  ,ee  qui  n'arrive  point-,  la  ligne 
des  noeuds  ellà-ptu-prés  fixe  dan-  le  tici ,  c'ell-à-  , 
dire,  parallile  à  elle-mt^me, St  dirigée  feniiblemeot 
vers  le  même  point  du  ciel  -,  quand  Jupiter  7  a 
palTéone  fois,  il  s'écoule  lix  anaée$  avant  qu'il 
leyienne  i  l'antre  »wid> 
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Soit  donc  "NCJA  la  ligne  parallèle  ASO  ou  à 
hligne  dti  nœuds,  l'orbite  du Jnulliu  tra\  cric  en  A 
&  en  Cle  plan  <l«  l'orbiic  de  Jupiter ^  ii.£iut  donc 
concevoir  que  f  orbire  du  fateHht  tXi  relevée  en  S 
at:-!lcfiii5  du  plan  de  notre  T^urc,  &  fe  irotr. c  i:n 
ptu  vers  le  nord  j  au  conirairc,  en  D  elle  cil  un 
^Ku  ven  U  aiidi«  ou.  au-deflous  du  plan  de  la 

figure. 

ruifquci?  lalifflite&le  point  d^Ja  plu^  grande 
latitude  ou  de  la  plus  grande  élévation  l'n  /  ;  <  //ù< 
an-deflus  du  plan  de  I orbe  de  Jupiter,  uvj.rJfue 
arriré  en  Al  dans  fa  conjondion  fuporicurc ,  où 
il  c(l  ù-lifilc  ,  ne  fera  j;a;  encore  à  fa  pluî  grande 
latitude  i? ,  &  il  fera  d'autant  nioinj  éloigné  du 

iilan  de  la  figure,  ou  de  i'orbiiede  Jupiter,  que 
"krc  y^Jlf ouTan^e  ATM  fera  moindre  ;  or  I  ang  le 
AIMnn  Um  éjal  SIN,  qui  eft  la  dilhincc  du 
fateUtte  à  Ion  nœud,  cft  tfai  à  l'angle  î SO  ,  on  ,i 
la  difbncc  qu'il  y  a  entre  le  lien  /  de  ,iLi|);(er  \ 
la  ligne  JTO  fuppofée  fixe,  à  laquciie  ia  ligue  îles 
rttuds/N  relie  toujours  paralliiic,  quel  que  foit  le 
lieu  de  Jupiter  j  ainfj,  la  latitude  du  fatelliu  en  M 
dépendra  ae\'»TcAMy  on  de  l'angle  750,  dii- 
tarc-  de  Jupiter  à  la  ligne  dc>  nœuds  S  O  qui  ré- 
pond toujours  \crs  lo  lignes  15  degrés  do  longi- 
tude. 

La  quantité  dont  le  point  M  s'élève  .au-dclTus 
du  plan  de  Jupirer,  elta  la  qttantité  dont  le  point 
Js'en  éloisnc,  v.wi  ['indin.iiion  de  \'otbhcABC, 
comme  le  linus  de  [.ac.lMcfl  au  iinm.  âc  A  H ,  c\A\- 
à-dire,  au  rayon;  car  fi  iVnv  teal.5  le  eoii;)Lrit  en  A 
&  en  C,  leur«lilhince  en  dilitrcns  pf)int5  tels  aaçAl, 
perpen('ienl;:ircmcnt  au  cercle  incliné,  OuàTorbite 
mj'atellàe^  comme  leiinus  de  la  dillancsaa  point 
A ,  c'cft-à'dîre  A  lltHcrreélion  des  deux  cercles , 
p.tr  la  ]iro|>rieté  la  p'us  cor.inn;nc  de^  triangle^ 
IpliJi  itu>  ^  ainfi,  la  latitude  duyàfr.7({«  en  My  ell 
connue  k  iinus  dé  Udiflance  de  Jupiter  au  ncBod 
du  JatcUttt, 

loifque ,  par  le  fflom-ement  de  Jopiter  dans  fon 

orl  ite  ,  le  rnyon  57  cfl  devenu  peipL'idiculaire  à 
la  licrne  d^s  ncrd,  S  O  tni  1  ?v%  le  point  /./  de  la 
conjc-  r'iju  fi.périeure  cortiuiu  mill  le  poi"t  B 
f|ui  et)  ia  limite  de  lapins  gianùc  latitude;  ainr; 
I angle  de  lothi'!;,  avec  le  rayon  folaire  SIM 
efi  cval  à  l'inclination  du  fautUittg  pat  exemple  , 
j**  ;  «  l'orbire  vnc  du  fbicil  parotr  fous  la  fonne 
«une  tllipl'o,  d.m-  l.i  iuelic  te  l'rand  axe  c!l  au 
petit,  ciui.ii'j  le  lavcn  cli  au  fu;u<.  de  en  ne 
confidérani  pa>  le  moincmcnt  de  Jupiter  pendant 
la  durée  de  la  léioluiion  dit  /nullité  ^  ou  bien  en 
contidcr?nt  lefaullne  feulement  par  rapport  k  Ju- 
piter. Soi!  .S"  le  M.W  '  (!;:.  14.;},  /  lo  e.prie  de 
Ji  piler,  /  /-/le  r.iMii  de  l'oriiite  ù'wv  l'atdli'.i  ^  vu 
de  j  !(>  .1 ,  ou  ie  i.'i  .eii  qui  eil  d.in>  un  j)ian  pei  ,ivn- 
,  dicuiauc  a  l'orbi:e  ti^  Jr.puer ,  C:^  q;ii  ell  inciiné 
for  leiavoP  fol;tire  î'e  la  juni  tiié  de  l'an::L    / //,■ 

on  vaïi  IH  l  K  U  i:  R  (m.  U  l  K,  donc 
KHss2H.,ûn.KJUi  c'cft  la  quantité  dont  le 
Ji^latt  |:firoiini  s'élçi'cr  ^•dUTus  du  plan  de  l'œil, 
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dans  le  temps  ou  l'ellinfe  fera  la  pluf  osn  orte.  Dan» 
les  autres  potltiomdeJuphw  par  rapport  au  nauff  , 
cette  quantité  diminnera connue  le  imus  de  la  dif» 
tance  de  Jupiter  au  noeud;  ainfi,  appellant  /  la 

plu;  grande  latitude  ou  l'inelinailon  du  ja'dUte  , 
D  la  diùance  de  Jupiter  au  nœud  du  fu(''  te  , 
comptée  fur  l'orbite  de  Jupiter,  N  /'  la  (iiilince 
I  H  Au  J'a'.e'.lite  à  fa  planète,  ou  le  rayon  de  l'on 
orluie,  on  aura  R  lin.  /.  fin.  D  pour  la  quantité  dont 
IcJ'auUue  paroitra  élcyé  au-deflus  du  pian  de  l'or" 
bite-  de  Jupiter  ,  pcrpendicnlairetnenr  à  t'orbtia 
àuj'jiellite ,  dans  le  moiuent  de  fa  conjondion  fu- 

Eérieure }  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  cKculcr 
If  duréei  des  édipTes  k  une  diliaace  quelconque 
des  Dcnidi. 

Cette  élévation  duyïttr/frVcan-deirosde  Jupiter, 

i:rt  c.:ale  .1  fon  aba:l'"enKnt  dan,  le  point  oppofé  } 
i'ellip'e  qu'il  paroii  déclirc  eli  doiK  plus  ou  moins 
oi:\  <  lté ,  fuivant  que  Jupiter  s'éloigne  de  la  ligna 

des  nœud». 

Quand  le  petit  axe  de  cette  cilipfe  devient  plus 
lart;e  que  le  c6ne  d'ombre  qne  forme  Jnpitc  » 
k  jaitUite  pafffe  ao-defftis  de  Tonibre,  coimn* 

on  le  »oit  (lai-  la /rV-  '4^'  ^'efl  ce  qui  arrive  tou- 
jours au  quairienie  fiteU'::e  Je  Jupiter  ,  cuvi-on 
deux  nus  après  le  pallagede  Jupiter  dans  le*  nceuds 
de-  J'ttcUues.  Quand  Jupiter  cft  à  }o  degrés  de 
la  ligne  des  nteuds,  l'elliple  îfig.  T45  ) ,  a  la  moitié 
de  la  plus  çratif'c  ou'.e;ti;re  ,  l  arce  que  le  linuS 
de  deprc>  eil  la  ir^iiié  du  liiui^  total',  alors 
le  fucliiK  traveilj  une  partie  de  l'ombre,  m-il;j;ré 
1  obliquité  de  fon  orliite  ,  parce  que  la  la;im<Ie  n  ert 
pas  affez  grande  pour  le  faire  foni:  du  cùnc  d'umbre. 

Pour  calculer  i'immerfion  &  l'émcrfion  du 
fateUite ,  on  fnit  la  mêine  méthode  que  pour 
les  éclipfes  de  lune.  La  fedion  de•^or^^re  de  Ju- 
piter dans  la  ré^'m  du  fat-JlHi'  cl»  repréieniés 
par  le  cercle  E  HDBFi  pg.  i.j5  ) ,  que  j.-  fup- 

fiofe  perpendiculaire  i  la  ii^ne  de»  centres  du  fo- 
eii  &  de  jupiter^  il  efl  traverfé  par  un  diamètre 
QCB,  c]'.ii  i;re  p^irtion  do  l'orbite  C  N 
Jupitir;}  PiV  ell  unj  puriion  de  l'oriiite  du 
J'ateHue ,  N  le  nœud  ou  rinterfediDn -,  CA  ell  la 
perpendicul.iirc  fur  cette  ot !>iie  ,  c'ell  un  arc  qui 
\u  du  centre  de  Jupiter  ,  n'cit  autre  chofe  qi^t 
la  latitude  du  J'.caiire  :  fon  tihuî  eft  ég»l  il  <in. 
/,  fin.  I?,  par  h  proptiité  ordinaire  du  triargîe 
fphériqi:c  recîan^le  L'AN. 

Quand  on  conroii  t  .4,  il  fjui  la  comparer  au 
ravon  CD  ou  CD  ,  d  -nt  la  valeur  cfl  connue  pr 
rohfervationj  enlÏMiondcs  de  tems,  parce  que  ceft 
!e  demi-diamètre  de  l'ombre,  c'eA-à-dire  la  demi- 
dutét:  des  écliple-^  ,  (pii  ell  la  pl:is  grande  de  tou- 
te-., 6»  q"i  eil  e\;-ii:.u>  pa"  C  B;  on  en  a  yti  la 
valeur  <!.,'•;  la  raïi'.e  ci  -  d^irus -,  il  faut  exprimer 
de  n-étix  U  diliancc  du  Jkttllue  in  Jupiiei  ,  eu  ic 
rayon  de  fon  orbite  en  parties  fcmblabics,  '  ^  '  'i 
Ilcori  les  de  tcm« ,  en  nKitant  au  lieu  de  Ji  lo 
tenis  que  le  j'au'Jin  emploie  à  {taicourif  un  arc  , 
de  taaa»  longueur  ipie  le  rayon,  de  Cou  orbice  « 
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c  c<f-ii.dj're  ,  un  -arc  àt  degrés ,  icfÇii?^'  -,  car 
il  n'importe  pns  que  cerre  didance  qu'on  prLnd 
powruniré,  foir  en  ttnii,  en  (Icgté?  ou  en  demi- 
('i:  mètre-;  de  Jnpircr  ,  r  i  même  que  le  moiivcment 
de  Jupiter  rende  pluà  long  le  icms  iki  ^7  degrés , 

Earcc  qtic  nous  ne  dierchontqae  L  r.npport  entre 
t  diilance  &  l'arc  parcoiuu  pendant  l'écliplè.  Pour 
connofrre  le  rems  qui  répond  Ji  un  arc  a'environ 
57  dcgréi ,  i!  û:lT\i  de  (.ire  t'.trc  proportion, 
;()0  degrés  l'ont  à  la  rcvoiuiion  l)nudiqiie, comme 
57  degrés  font  au  tcms  thenlié  que  j'appelle  t , 
ayant  multiplié  lin.  /  fin.  D  ,  par  ce  nombre  de 
fécondes  de  tcm> ,  on  aura  CÂ  en  fécondes  de 
temt  s=t ,  fin.  I  (in.  D  :  oa  3  anlti  le  rayon  CD 
en  féconde?  de  tems ,  c'ell  ta  dcnii  durée  de  la  plus 
pranJe  èi-lipL-,  clIIc  qui  a  lieu  qii:ind  Jupiter  e(ï 
d;ins  le  iiopiid  du  J'iteUnc  ;  cniin  e'cll  le  demi  dia- 
xiitire  de  l'ombre  en  tem>  ^  on  Llicrtiiera  donc  le 
c^c^  AD  exprinu!  de  n)£ine  en  fécondes  de  tems, 
&  l'on  aura  la  demi-durée  de  récUpfe. 

Ainli  la  (Itir^L  des  éelipies ,  exprimée  pnr  AD, 
lorl<|n'e!!e  cil  la  luuindte  de  toi.te^ ,  Lii  tiuuier 
I  intlirnifon  de  fon  orbite,  t'ell-à-dire,  l'arc  CA 
ou  l'angle  N  :  &  qoand  elle  eli  la  plus  grande, 
elle  nou<;  apprend  le  lieu  du  noeud  y  pai%t*alor$ 
le  JattUite  iraverfe  l'ombre  par  le  ccnrrc. 

Mais  un  phénomène  bien  <ingulier,  &  qui  a 
Ioi^-tem$  txereé  les  aftronumLS  ,  e'ell  un  ihan- 
gement  coniiderable  dans  les  intlinail'ons  du  (e- 
cond  &  du  tToïûtmcfutdliie.  La  premicre  change 
dcpui»  i**  4S'  jufqua  \^  48',  &Upëiiodc  de  cette 
inégalité  m  de  ^ 0  ans  ;  le  troifième  fatettite  change 
dtpuis  5'  2'  ji;lqf.'a  I''  ;  il  paroit  que  la  pé- 
riode cit  (le  151  ans,  À  que  1  an^lc  étoit  le  plus 
grand  en  ]~^^. 

Il  _v  avoit  long-fems  que  le?  artronomcs  cher- 
choîcnt  la  caufe  de  ces  xariaiions,  on  ne  voyoit 
pas  qu'elle  put  être  un  effet  des  aitraclioni  réd- 
pro-jne*»  dci  JiUellites,  &  Bradtcy  révoquoit'mCme 
en  doute  le  mou.ement  diretl  qu'on  a\oit  obfcrvé 
dans  les  nœuds  du  quatheuieyàte/Ziif,  parce  qu'on 
ne  voyoic  point  la  manière  dont  l'aitraélion  pou> 
voit  /e  produire;  ce  mouvement  éioit  pourtant 
inconteflable;  mais  jeteconrms ,  en  17^2,  que  les 
nceuds  de- JjuHiief  de^  oii-ii  a\  oir  un  uiou\  ement , 
tinrv')f  direct  Cv  r.iiiiôi  rét;o2-.!'ie,  &  qu'il  en  ré- 
luît.iit  une  variation  dans  km-  iriclin  lifuns  fur 
l'orliitc  f!c  Jupiter  (  M(w..  de  i  Ai  idemic ,  ijî^i), 
&  l  'ell  !a  p^mi.re  idée  qui  ait  éié  donn^  de  la 
caute  d'un  phénomène  &  liagulicr;  liientôt  Wtés 
je  parlai  âci  inégalités  de  f^ncltnaifon  du  troifième 
finUtte ,  dans  l.i  première  éHiiion  de  mon  Aflro- 
comie,  en  indiquant  le  mum  ement  des  nœuds 
pour  les  expliquer;  dan» -le  tnttue  lieu  ,  je  dé- 
montrai de$  variations  tontes  fcml)lables  dans 
.  Jcs  inclinaifons  &  dans  les  nœuds  des  planètes  ; 
ainfi  la  ea-i('e  de  ce-  inégalités  f  it  r  j  jiiemcntuoiivfc 
dès  /761  ,     dé\eloppée  en  17 '  4. 

Il  éîoit  naturel  d'-:\,iminer       v  avoit  en  ctTet 

dani  la  noeuds  da/iiiiUius  oblcivcs  de  l'uublâblcs 
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variations-,  M.  Maraldi ,  que  le?  plus  valïes  recher- 
ches fur  la  théorie  des  /?.•  //.•  tu  avoicnt  rendu 
célèbre,  ne  pou\<  it  manquer  de  faire  le  meilleur 
ufage  de  1 1  rouvelie  dexouvci  le  ,  il  reconnut ,  par 
les  oLlei  valions ,  ce  que  j'avois  trouvée  priori,  &. 
dans  un  mémoire  prefenté  à  l'acadé-mic  le  17  avril 
176^ ,  M-  Itfaraldi  annonça  des  variations  au  il 
avoit  reuurqoées  dans  le  norad  du  fécond  j'auuitti 
la  diflSirencc  étoit  de  plus  de  zo  degrés,  ce  qui 
indiquoit  une  libration  ou  un  changement  alter- 
n;;(if  (le  i  d  degrés  en  plus  en  moins  dans  ce  nœud  ; 
en  confé-jucnCe,  M,  Bailly  rechercha  la  manière 
d'alfjgner  les  quantités  des  changemens  d'inclinai- 
fon  ,  par  le  moven  des  attrapions  réciproques  dc^ 
J'atetutts  les  uns  fur  les  autres ,  en  laifant  mouvoir 
leurs  nœuds  plus  ou  moins  vite ,  d'une  manière 
qui  pùi  convenir  avec  les  obfervaîion;  de  M.  Ma- 
raldi ,  tu  forte  que  mon  explication  a  Lté  parfaite- 
ment cundaiéc.  On  pent  voir  la  manière  dont 
chaneent  les  tncUiuiums  &  les  ogends  par  ces 

ntra  lion-  réeiproqueS  «»  mQjS  INCLINAISONS 

Soit  BCffg.  T2<;  ),  l'orbite  de  Jupiter,  BA 
l'orbite  du  premier  jauUite  perturbateur  >  fnppofée 
fixe  &  inclinée  de  ^  '  1 4'-,  //t  celle  du  troifième  ft- 

tctUte  troublé  par  le  pr.mi.r,  \'zn^'.c  A  ,  qui  cil 
l'inclinaifon  iniuuelle  (le;  deux  oibites,  ét^iit  fup- 
polé  de  li',  fuprofant  fixe  Ic  nreiid  B  de  rur;)ire 
AB ,  l'orbite  CA  cil  iranfpfîrtée  contre  l'ordre  des 
figncs,  le  noeud  ^rétrogradant  en  a  chan^  de 
liinaiion  ,  &  le  nœud  C  (i;r  i'ori  itc  de  Jupirer 
que  nous  obfervcns,  change  de  inè:nc  une  l'angle 
C  dont  nous  obfervons  les  variations  >  rclaiivcmcttc 
à  l'orbite  de  Jupiter. 
Le  nœud  A  fait  ie  tour  du  ciel  en  t  ;  ans  •,  en  par- 
tanr  du  point  oppofj  an  na-r;.J  Ti ,  t.iiit  :[;;  j  I-j  iiiX.id 
A  |iartr)!irra  le  premier  quart  fie  la  ré\ olut.on  ,  lo 
nœud  -'elr  i  »nera  du  point  /?,  t<  atira  un  mouve- 
ment rétro^rniic  :  il  s'en  éloigne  juîini'à  4  degrés-,  il 
deviendra  enfuite  dired  &  (è  rappicchera  du  point 
B,  011  il  coïncidera  lorfqnc  le  nœud  A  aura  par- 
couru iSo''i  enfin  ce  nœud  A  failant  le  troiilcme 

3uart  de  (a  iévo'iui  >n,  !e  U(!::i'l  C  toniiiiue.'^a 
être  direct  &  s'clui^ticra  du  point  £  de  4  de- 
grib ,  daM  l'autre  funs. 

L'angle  C,  irc'i-.;^i(un  <!ii  f !:■'!/!€  rro'ubtJ  ftr 
l'orbite  BC  de  Jupiiei  ,  e^i  le  plu>  [Jeiu  CS:  l'c 
1  ;  quand  le  twtud  A  arrive  eu  B  ,  couii.ic  en 
i6i>7,  il  eft  ie  plu-,  giand,  &  de  j**  x6  dan»  lo 
point  oppofé,  en  i7'i}.  Fendant  la  prcmiùre  moi- 
tié de  la  résolution  du  nn  ud  A ,  en  partant  du 
nœud  oppofé  a' I  point  i?  ,  l'inclinaifon  va  en  dimi- 
nuant, l.orlqiie  le  nœud  eît  p.u  venu  au  poiin  B  , 
l'angle  C  cil  plus  petit  que  l'angle  B  de  ta  n.ènic 
quantité  qu'il  ^toii  plus  grand  au  coinai^nccment 
d    la  rc .  oli.îi  in.  (  Man.  Je  l'A.nJ.  1770, • 

L'ir.e'i;  .-.l  'ir)  du  premier  fa!<ilit(  cft  to:iiours 
f«nlihLiULnt  de  it'  i  le  Il-cokI  J.i-^'Hte 
change  depuis  1''  4S  ^ul^u'à  3  '  4S'  ^  le  iioiiietue 
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fatt^te  cliange  dcpuii  i'  jufqu'à  5'  16', l'angle 
éfoitIcpItH  pranii  en  17/1^.  L'inclinaifon  tlii  cjim- 
rriciiic  c(l  de  i''  O*,  Le  mou\emcm  des  nœuds 
mn\Ln>  iur  Torbiic  de  Jupiter  paroîtnul  pour  le 
prctuicT  &  le  troiliùne -,  il     de  i'  3' 

Cl  amide  pour  le  feGond/beUfie,  &  de  4'  14'  pour 
qiKUriane  ;  anis  ce  moaveinem  efl  layei  à  des 
îitégaliiés  nnlogoesàcdJes  de  rindinailon. 

Diamitrtt  de$  fitteUiut,  On  détermine  dtflkile- 

ment  les  diamètres  dc5 faiellites  de  Jupiter,  parce 
qu'ils  font  trop  petits-,  on  a  recoiir;  à  la  durée  tiu 
iciiH  qu'ils  emploient  n  ?'iicli[)rer,  <S;  ccric:  iluicc 
variefuivant  Ici  cir(.onltanccs,<Si.laforcc  de»  lunettes 
qu'on  \  emploie. 

Voici  le»  diamètres  des  faulliteif  TUS  de  Jupi" 
ter,  fnivani  CalllDi,  Whi/fon,  &  M.  BaîUy.  JMn* 
J77X. 


CaiTinl. 

Whifton. 

M.  Bailly. 

I. 

59'  4' 

60'  58' 

60  10' 

II. 

z8  25 

28  n 

III. 

IV. 

IJ  4* 

II  19 

Pour  connoitrc  exaiflement  le  fcms  que  leî  fijtel- 
/l'tcj  (m|)!oicni  à  entrer  dans  l'ombre,  &  calculer 
les  tems  on  ils  doivent  difparoîtrc  pour  difrércntes 
InneiteSyii  faut  (avoir  quelle  partie  du  difque  du 
fitttthe  eft  déjà  dans  l'oinbre,  tjnand  on  commence 
à  nppcretvair  une  diminution  de  lumière",  quelle 
partie  cil  encore  hors  de  l'ombre  lorfqu'pn  le  perd 
de  MIC,  &.  cela  avec  dilHircntes  lunettes  &  dans 
différentes  circtmflaDces }  il  falloit  trouver  mreipé- 
rience  quelle  eit  la  force  de  la  Itunièie  des  fatel- 
litts. 

M.E.iillyafaif  pour  ti-Uiine  fuite  d'expériences, 
&  il  a  donne  ;i  ce  (uj^r  i:n  iravail  confidérable. 
{^Mtm.d€  PAcad.  1771.)  Galilée  avoir  déjà  remar- 
qué que  ies/tf/f/Z/ffi  étoient  beaucoup  moins  liimi- 
ncax  en  approchant  de  Jupiter^  le  P.  Fran^ojs 
Marie,  Capucin,  avoir  propofc,  en  17CO, de  cou- 
vrir un  objcc'"! il' rie  ililicren^  morceaux  de  glaces, 
pour  peruter  l'intenlite  de  la  lumière  { l^ouvdUs 
Jecouveites  fur  la  Lmicrr.  )  M.  Boupuer,  dans  fon 
optique,  publiée  en  i7i^,ia-ix,&rdinpriioée  en 
I7()0,  in-^.'^  avokanm  parlé  de  cette  niéltiode. 

M.  de  Earros  fuivir  ccric  idée-ji!  irouvoit  qucfix 
irorceatix  de  \  crre  f-iibient  dil'paroître  le  l'^'yiff/- 
cciiii\ aleiei-.t  ;i  une  couche  d'air  de  I -205 
toilV'^il  dèierminoit  par-làl'équationqu'il  falloit ap- 
pliquer aux  immerlions  oblervées  avec  la  lunette  de 
14  pieds, Stil  enavoti  l'ait  une  table  pour  différentes 
hauteurs.  Mais  il  oblcn'oiiquc  chaque  lunette  de- 
A  eiit  avoir  fon  c^quation  différente v  qu'il  fillcit  inilfi 
atoir  ég»id  à  la  di^acnif  diiluicc  du  JaielUu  à 
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Jupiter ,  vxt  dîAances  de  Jnpiter  an  foleil  &  i  ]« 

rcrre  ,  a  la  uroximiié  de  la  lune,  à  la  force  du  cré- 
puicuie,  i  la  lîauîeur  du  baromètre,  &.  qu'on  pou- 
voir déterminer  toutes  ee>  qu.intiies  par  expctiencCj 
avec  des  glaces  placées  fur  le  verre  de  la  lunette. 

Mais  M.  de  Fouchy  penfoii  qu'il  valoit  mieux 
employer  des  diaphraanes  en  carton  de  ditfi^eates 
ouvertures ,  pbcés  Tar  rob}céHf  de  la  luoeitet  pw»r 
en  diminuer  l'ouverture,  &  c'cfl  ta  méiliode  que 
M.  Bailly  a  employée  avec  fuccès.  Il  montre  que 
l'on  peut  avoir  égard  à  toutes  lc>  circonflanccs  de  la 
lumière, de  l'atmofpbère,  de  la  foicj  des  lunettes, 
&  de  celle  des  yeux,  &  en  caleulcr  l'effet  pour 
chaque  obfervation ,  fi  l'on  a  foin  de  dètcriwioer 
quelle  eft  la  plus  petite  ouverture  avec  laquelle  00 
puiffe  appoi.  .  ^oiT  nn/atf/.'rtf  avant  fon  immcrfion, 
ou  après  fun  émcrlion,  ce  qui  donne  le  f.;!?mcnt 
iovinble,  ou  la  partie  du  difqiic  A\\f:tt(Uiit  <(  n 
refle  encore  hors  de  l'ombre,  quand  on  le  perd  de 
vue  dauf  t'imtnerflon. 

Si  le faullitt ,  en  décrivant  l'orbite  ED  ,p§.  145* 
difparolf  pour  une  certaine  luncrtc,  lorfau'il  eft  en 
f  ,&  pour  une  autre  lunette,  li'ri  ^u'j»  eft  j  ,  le 
tems  qu'il  a  employé  à  aller  de  c  en  a.j  elî  l'équation 
de  M.  de  Fouchy. 

Elle  cft  aifée  à  calculer ,  lorfqu'on  coiHKrtt  la 
diilancc  CA  de  l'orbite  au  centre  de  l'ombre,  «  le« 
dilîarKes  £V ,  Ca  du  fatcUice  ;  ces  dirtances  diffèrent 
à  raiion  de  ce  que  le  le-omeiu  invifibSc  «  étant  plus 
petit  dans  la  lunette  la  plus  forte,  lc/jtf///t',  quand 
il  difparoit,  eft  plus  près  du  centre,  de  ««"««J 
quantité  dont  bi  flèche  de  ce  fegmcn  t  invifibio  eft 
plus  petite  que  dans  la  lunette  plus  faible. 

En  fuixant  ce  principe,  on  peut  comparer eutrft 
elle?  toutes  leî  oblervations ,  en  appliquant  à  ch»- 
cune  l'équation  nécelfaire  pour  avoir  la  véritable 
immerfion  du  centre  du  JateIGu  {Mém. 
pagtôôl).  11  efl  bien  i  délirer  que  tous  ccuxq^u 
obfervent  les  fattUites ,  aient  déibnran  cette  attet*- 
tion ,  fans  laquelle  on  n'aura  jamais  des  obfervations 
comparables.  On  voit  dans  les  obfervations  de 
M.  Maskelyne.^u'il  a  fait  ufage  de  cette  méthode-, 
mais  il  cmpfoyoit  deux  triangles  de  cuivre  qui  sé- 
loianoicnt  parallèlement  par  leurs  hypothénufes. 

).c  y'fauHhe ,  vn  dans  une  lunette  aebromatiauo 
de  <f  pied>,  qui  a  24 lignes  d'ouverture,  dan»  fes  piiJt 
prande-s  digrelfions ,  nn  mins  «le  juillt-t  1770,  à  la 
hauteur  de  i^%dil"paroilioit, quand  M.  Bailly  ré- 
duiloit  l'ouverture  à  \  lignes  ou  à  j,c'cfl-à-dirc, 
quand  on  rendoit  la  lumière  64  fois  moindre  i  les 
ttinres  difpciroifToicnt  par  des  ouvertures  de  6  ligne*. 

On  voit  donc  que  le  ferment  invilïble,  ou  ccqU» 
rcflc  quand  .^n  |i.rd  un  de  ces/afffôf"de  vucdati» 
les  é-clipfes,  \m  la  inéinc  lunerie,  ell  \m  16'^  de  fon 
difqrie  -,  ou  0,0 525 ,  te  qui  repond  à  une  flèche 
c,22-',  ou  prefque  au  quart  du  rayon  An  fattllnt  i 
ainli ,  quand  il  difparoit,  fon  centre  n'eft  pa»  fy  " 
bord  dé  la  véritable  ombre,  nuis  plus  efïfimcé.  Si 
î  1,1  lunette  avoir  j  pouces  au  lieu  de  2,  lediaphragm'î 
I  pourroil  ittc  encore  de  3  lignes,,  imis  alors  le  leg- 
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ment  fcroir  ^  ;  auffl  l'on  perdroit  de  vqe  beancoup 
plus  raid  le  mime  fatellittimsunt  taoetie  pardilc 

Si  auroit  j  pouces  d'ouvcrnirc.  La  qti.inrité  de 
Tiière,  qui  eû  infcnfiblc ,  ne  chaniic  point  ;  il  n'v 
a  de  varisblc  que  la  poirion  de  difqiic  qui  ren\oic 
cette  lumière  ;  l'cfrct  dt-s  lunetfcj  tonliftc  en  ce  que 
le  figment  inviilble  diminue  en  raifon  inverfe  du 
marré  de  rourenure.  M.  Cailly  a  calcula  une  table 
des  flèches  de  chaque  fcgmeiit,  par  laquelle  OO 
Voit  la  qiianritL-  du  dcmi-dianK-trc  du  fatillkt ,  nui 
en  encore  hors  de  l'ombre  quand  on  le  perd  de 
vue. 

M.  Bailly,  avant  d'obfcrvcr  une  dclipre,  em- 
ployuii  un  diaphnafme  avec  lequel  il  ne  lailoit 
qu'entrevoir  le  fm^u ,e»  (ortt  qu'il  le  pcrdoit  de 
vue ,  aufll-tât  ^'ea  «unntdans  fombre,  XtfattUitt 
aroit  perdu  la  moHidiv  partie  de  fa  Jtmiière.  Il  ôtoit 
enfuite  le  diaphragme  ,  obfcrvoit  une  féconde 
immerfion;parrinier\  illuic  tcinsqui  s'ctoit écoulé, 
îi  déterminoit  la  quantirc  dont  le  j.ndiiu  iéioïx 
(approché  du  centre  de  l'ombre,  ce  qui  donnoît  à 
tKs-peii  près  la  valeur  da  diamètre  àafatt^te» 

Ayant  cvaniinc  les  diaphragmes  qui  font  di(j|NH 
roitre  le  premier  fauUite ,  quand  Tes  diflaïKcs  à 
Jilfiier^Cll  tam^amètres  de  cette  planète,  font 
I,  10  «  I,  95  ans  environs  des  éclipfcs,  il  a 
trouvé,  pour  les  (egmens  invïfibles ,  en  partie;  du 
difque  du  Jatdlite ,  c  5  l'î?  S'  c, 1 148  ,  ce  qui  <! jit 
faire  x'  17'  de  tems  fur  l'orbiie  du  Jatdlite.  D'apriis 
cela,  on  a  peine  à  concevoir  que  l'on  ait  pu,  fans 
cette  coniidération,  amener  les  tables  du  premier 
foieUiu  à  ne  différer  des  cfcfttratîpns,  que  d'en- 
viroainemtnnie* 

Lm  opériences  de  Boagucr ,  fur  la  diminution 
de  h  lumière ,  quand  on  approche  de  l'horizon , 

ontfcfvi  à  jM.  B;ùlly  pour  conftrtiire  une  tabk  de 
la  force  de  la  iiunicrc  à  différentes  lianteurs,  ou 
l'on  voit,  par  exemple ,  que  la  lumière  d'un  aflre  i 
4°  de  hauteur,  e(i  10  fois  plus  foible  qu'au  zénit, 
&  ï  l'horizon  1)54  fois  plus  foible  qu'au  zénit. 
M.  Bailly  s'en  fcrt  pour  calculer  le  changement  qui 
doit  arriver  dans  le  fegment  invifible,  &  il  a  trouvé 
les  réfultais  d'accord  avec  fcs  obfervations. 
,  11  fe  (io-t  auffi  de  la  méthode  des  diapfars^pnes, 
pour  comparer  enti^'enes  les  Ibrces  des  lonetres ,  & 
déterminer  la  perte  de  Uîmiorc  q^ni  arrive  dan";  les 
félcfcopes.  Par  exemple,  le  tclclcopc  grégorien  de 
M.  Mclfier,  dcvuit  donner  9  fois  &  7V  plus  de  lu- 
mière,que  la  lunette  de  M.  Bailly:  cependant. Je 
npport  des fegmens  invilîbles,  dans  ces  deux  inf- 
Irumei»  ,.étoit  f  fois  moindre;  ainli ,  il  fcpcrd  dans 
ce  télefcope  les  \  de  la  lumière,  même  en  comptant 
pour  ncn  ce  qui  t'en  peid  dans  la  Imiette  de 
AI.  Bailly. 

En  employant  cette  méthode  poâr  comparer  des 

oblervarions  d'éclipfcs  qui  différoii.nt  de  i ,  1 ,  ou  3 
minutes,  M.  Bailly  cft  venu  i  bout  de  accorder, 
à  quelques  fécondes  près,  ce  t^ui  prnm c  conibi(B 

àLuh^umguitt,  ïonu  lU»  L'Fanit» 


ces  précatuiom  font  néoeflaires  pour  la  petièâioti 
de  la  théoriedesyâtfiSrMde  Jupiter,  &  le  calcul 

de  leurs  éclipfc». 

Cailini  (i  Maraldi  ont  quelquefois  remarqué  de» 
cbangemcns  dans  la  grandeur  apparente  dos  Jjtet» 
litts ,  lorfqu'ii  ae  paroiffoit  rien  dans  leur  diflance. 
foii  i  ta  terre.  Toit  an  foleil,  foit  î  Jupiter ,  qât 

pnr  f  rre  l'occaficn  d :  co>  \ anaiictis :  ks  /if r 
]>.uo;lTcr)t  plus  ou  moin>  s:r7ln^l3,fa^^  être  plus  ou 
moins  cloi^îrc--.  Cela  \  ient  apparctr.mijnt  de  ce  qu'ils 
ont  leurs  taches,  icivs  parties  obfcures,  leurs  en- 
droits plus  on  inoins  propres  à  réflédiir  la  lumière. 
Quand  ils  lourtient  vers  iknis  leurs  parties  plus 
lolide<  &  plus  propres  k  renvoyer  la  lutnière ,  ils 
paroiHcnt  plus  graiuls.  Mais  s  ils  nous  préfenrent 
des  parties  capables  d'abforbcr  la  lumière ,  ils  en 
paroitTeoi  plus  petits.  Peut-être  auifi  qu'il  arrive 
dans  leur  atmofpJièie  dilTéreiK  changetnens  oui 
empêchent  que  l'aéBon  des  rayons  du  foleil  lur 
eux ,  ne  l'oit  tonimirs  le  même',  c'eft  pour  cette  raî- 
fon  que  leur  utuljre  cil  quelquefois  plus  grofle 
qu'eut.  On  a  penfé  aulfi  qu'ils  avoicnt  un  mowre^ 
ment  de  rotation ,  par  Icirailons  fuivantes. 

1."  Datis  les  conjonélions  des  fateiùtet  avec 
Jupiter ,  on  ^  voit  quelquefois  des  taches,  &  quel- 
quefois on  n  7  en  voit  point,  la  révolution  les  £ii- 
lant  paroitre  &  difparoitrc  tour -à- tour,  x.*  Le 
mémefauUhe ,  dans  les  mêmes  circonftances,  parott 
quelquefois  plus  grand  &  quelquefois  plus  petit. 
Le  qiiatrilnic  f  'uccHuc  paroit  fouveni  p'us  petit  que 
les  trois  autres ,  &  qut;iqucrois  plus  grand  que  les 
demt  premiert,  quoique  fon  ombre  paroifle  tou- 
jours plut  grande  fur  Jupiter,  que  celle  de  ces 
deux  premiers.  Le  troifièmeyàtrincr  parolt  le  plus 
fouvent  p!ti;  srand  que  rou<  les  autres ,  &  quel- 
quefois il  jatriit  égal  aux  deux  premiers-,  fans  doute 
que  les  ijche^  tanti^f  paroilTant  ,  &  tannât  difpa- 
roillanr,  entraînées  par  la  révolution,  en  diminuent 
ou  en  augmentent  alternativement  les  apparences. 

Le  mâtne  fateUtu  n'emploie  pas  toujours  le  ■ 
métiie  tems  â  entrer  dans  Jupiter,  ou  &  en  fortir,  y 
mettant  quelquefois  6  &  tantôt  jufqu'i  10  minutes  ^ 
ce  qu'on  juge  venir  des.ucbcs  qui  alta«nt  la  partie 
claire  ea  diven  eodralii. 

CM0fiBrations  dei  fatellites.  Lorfqu'on  regarde 
Jupiter  accompagné  de  fcs  ^faulUus,  on  les  voie 
tons  for  niw  ligne  droite  on  i-peu*près,  &  il  eA 

impolTiblc  de'  diflingucr  quel  eft  le  premier ,  le 
fécond  ,  C«:c.  On  ed  donc  obligé  d'avoir  ks  confi- 
gurations des  fattUites  entr'eux,  pour  tous  les 
jours,  &  on  les  marque  dans  la  Cotinoijfance  eUt 
(Mif  «parle  moyen  da  jjw^Ukt  repréfcnté  dans  la 
figure  147^  &  dont  aoos  avons  tionaé  l'explicai^ 
tion. 

Uùl'ui  dt$  faidUtts.  Il  n'eft  pas  aifé ,  dit  M.  d'A- 
lei  bert ,  de  favoir  quel  peut  être  l'ulâge  desiefet- 
Lti$  pour  leurs  platrëtespiiodpales:  on  croit  C0BI« 
«nrinovm'ilatadduià  à  iiippléur ,  ca  and- 

n 
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que  forte,  k  la  lumière  foible  que  reçoivent  des 
planèjcs  trop  éloignées  dn  ibieil,  comme  Jiipirer  & 
^  Saiuniet&  à  1"  éclairer  pendant  \e.un  mùu.  Mais, 
J|.*  cm  ne  remarque  point  de  fatdînes  à  Mars;  on 
fait  qiie  la  terre  en  a  tin  :  voilà  donc  une  planète 
beaucoup  plu»  proche  di|  folcil ,  qui  a  un  fatelliu, 
&  uneautreplnséloigiiée,qiii  paroit  n'en  pas  avoir. 
1."  On  ne  (temgairediieqtie  ta  foir  deAiqée 
finigiienienr  i  nom  <cIaÎFer  dimmnos  noirs,  puif- 
j^iic  fuuvcm  elle  nous  efl  cachdc  pendant  la  plus 
grande  partie  âc  la  nuit.  La  nuit  d'une  pbncic, 
IONrL^  vhol--  tl';ii'lLnrv  t^.ilcs,doit  être  cctiféc d'au- 
lani  ulus  profonde,  que  le  jour  y  a  été  plus  brillant. 
Ainn,lc5  planète^  les  plus  proches  du  (olcUoBt  une 
Vàsôltu  obTcure  à  proportion  que  les  autres:  elles 
•ot  donc,  1  cet  égard ,  encore  plus  befoin  de  fattl- 
liées.  Que  fri.it  il  donc  croire  Air  l'ufage  dd  fitd» 
Lus?  11  (.iiu  lavoir  dire  qu'on  l'ignore. 

Satellites  ds  Saturnin,  font  do^  petires 
lianèies  qui  couineat  ènioor  de  SMnw. 

^  Huvgcns,  le  15  mars  1655,  obfcrvant  Saturne 
avec  des  lunettes  de  II  &  de  2;  pieds,  apperçut  le 

J'fattUitt  pour  la  première  fois  j  c'eft  le  plus  gros 
e  ions,  &  le  feui  qu'on  pui/Te  voir  avec  des  lu- 
nettes ordinaires  de  10  a  11  piedi.  Dominique 
Caffini  npprrait  !c  5»  fur  la  fin  d^oA^ire  1671, 
a\eciinc  lunciic  de  17  pieds;  il  vît  enfnïtc  le  j*^ 
a\ec  des  Inntrtes de  35  &  ]  icdi,  le  IJ  Décembre 
1671,  &  il  publia  pour  lors  un  petit  ouvrage  à  ce 
fujet.  Au  mois  de  mar;  1 684 ,  il  obfcrva  les  deux 
imtieures»  ç'eft-à-dirc,  le  ;  r  mier  &  le  fécond, 
avec  des  hiAettes de  Campant  cL  34,47,  ico& 
pieds-,  avec  celles  de  Borclli,  de  40  &  de  7c,  & 
avec  celles  d'Arionquelli,  qui  etoient  encore  plii;; 
longues  (  Journal  des  Sav.  15  mars  i6jj  &  1686. 
Phil.tranf.n:*  I)),1^4,l8l.  JMiài.  JTca/.  1714;. 
Quelque-  perfonnes  douloieDt'encore  en  Angle- 
terre de  rc^illencc  des  quatre  fattUitts  que  Caiîtni 
a\oit  détonvetis-,  mais,  en  1718,  Pound  a)ant 
élevé  au  deffus  du  clocher  de  fa  paroilîc  l'excclient 
objcélif  de  115  pieds  de  foyer  que  Huygens  avoit 
wmà  la  Société  Royale  de  Londres,  il  les  ob- 
ferva  tons  les  doç,  Ht  foo  fut  afluré  que  Saturne 
avokréellememdnqy&tv/fiitM,  comme  CafTijii  l'a- 
VOÎtdit  depuis  long-tcms  [Phi.  cranf.n.'  355.  /i3. 
irud.  funpl.  T.  Vil.),  &  l'on  vénlia  les  élémens 
de  leur  inéoric ,  con  me  Calfini  l'avoir  fait  à  Paris 
en  J714.  Dans  le  même  tcms,  Hadltjr,  Vite-Prc- 
fident  de  la  Société  Royale,  ayant  trouvé  le  moyen 
de  faire  dcicxllens  iclcfcopcs  ,  à  l'infligation  de 
Newron ,  ce  lijt  avec  ces  tclefoopes  qu'on  continua 
d'obfervcr  \ci  fattUitts  de  SanoiM  \Hdbf.  Ottnf. 
ijlj.  Aâ.  erud.  fcbr.  1750). 

Les fatcUittsde  Satumcfont  fi  petits  &  C\  éloignés 
de  nous,  qu'on  ne  peiH  les  appercevoir  qu'avec 
pdne-,  il  faut  n&eflàiremcnt  avoir  leurs  continu- 
Talions  v  & ,  pour  (M  eifet,  j'ai  publié  dan>  mon 
Abvmmt  le  modile  d'utt/kanufat*  j  hrihnmiicig 
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femblabie  i  celui  dont  nom  avons  ex^quë  VvS$%* 
pour  Jupiter,  au  mot  jovil^e. 

Le  premier  &  le  fécond  fatelliu  ne  fe  voient 
qu';à  pdnc  avec  des  lunettes  ordinaires  de  40  piedsi 
le  iroîîiètne  eft  un  peu  plus  gros,  quelquefois  on 
l'apperroit  pendant  tout  le  cours  de  fa  révolution| 
le  quatfn.me  ert  le  plus  gros  de  tous,  aufli  fitt-ÎI 
dt'couvert  le  premier",  le  cinquième  furpafT-  les 
iroi»  premiers,  quand  il  cil  vers  fa  digrelfion  occi- 
dentale, mais  quelquefois  il  efl  très-petit,  &  difpa- 
roit  même  entièrement  j^Mém.  Aead^  I7H>  ^7)7* 
page  94  ).  M.  Wargenan  m*a  afluré  le»  avoir  vn 
tous  avec  une  laneiieadiromatique  de  10  pieds. 

Les  tables  que  nous  avons  des  mou VOneoi  de CCf 

fattUitts ,  ne  font  deflinées  qu'à  pouvoir  reconnotlltt 
les  faitlUia  ,  ^  profiter  des  cirtot.fiancc^  fa',  orables 
pour  les  obfervcr  d'une  manière  plii^  hii\ic.  Huy- 
gens avoit  donné,eo  lé55>,des  tables  du  quatrième, 
qucHalley  corrigea  parquelquesobfetvationi  faites 
en  î<î8i  ft  i68^  (  ?kil.  tranf.  n.'  \4f^  ).  Caifinl  en 
piiMia,cn  pour  rot!,  Ic^  fatcUitts;  mais  les 

mtillcnrcs  font  telles  qui  le  trou\  ent  dans  les  Mtm, 
de  171 6-,  elles  furent  drtflees  par  Caffini  le  «ils,  fur 
les  obfcrvaiions  qu'il  avoit  faites  en  171  j  &  1714» 
avec  un  objeelif  de  1 14  pieds  de  foyer,  comparéa| 
avec  les  obÏTervations  de  1684  &  i^).  Ces  môme» 
ubies  oiK  été  inipt  imées  dans  le  volume  des  Tables 
aftronomiques  de  Calfini,  tn  1^40,  &  dans  celles 
de  Halley,  oui  les  préféra,  par  l'avis  même  de 
Bradiey,  â  celles  que  Pound  avoit  données  dans  teS 
Tranfaélions  philofophiques ,  &  (jui  fe  iroilveilt,dq 
moins  pour  le  quatrième fauUiu  ,  dan  kl  Infliîlitt 
aflronoai.,|iagp  )Of> 

Révolutions  dt$  fittlUtes  de  Salume.  On  déter- 
mine les  révolutions  des  fateUites,  en  comparant 
enfemble  ties  obrer^ations  laites  lorfque  Saturne  eft 

à-peu-près  dans  le  même  lieu  de  fon  orbe,  &  les 
fattUitts  k  même  dilhncc  de  la  conjonflion  on 
choifit  aulll  les  tcms  où  leurs  ellipfcs  font  les  plus 
ouvertes,  c'cfl-à-dirc,  où  Saturne  cft  à  90  degrés 
de  leurs  nœuds ,  parce  qu'alors  la  réduélion  el) 
nulle,  8i  le  lieu  da/ateiUu  fur  (on  orbite  eft  Je 
môme  que  fon  vrd  lien ,  réduiri  l'orbite  de  Satnme; 
c'cft  ainfi  que  CafTini  détermina,  en  1-T4,  leurs 
périodes,  vues  de  Saturne  à  l'égard  de  l'équinoxe  : 
j'ai  mis  dans  la  tahl'~  fuivante,  i.*  les  révolutions 
périodiques  ou  les  retours  i  un  point  dxe,  cuuune 
l'équinoxe*,  a.*  les  révolutions  f^odiqnes  moyesH* 
nés, ou  les  rerours  à  leurs  conjoncliom ,  vues  dç 
Saturne  par  rapport  au  folcil,  calculées  avec  plus 
de  foin  jufqu'a  la  prtciflon  dc^  millièmes  de  fé- 
condes ,  d'aj)rts  U  s  movLns  mouvemens  reâiôés 
par  Caffini,  d^in  h  Mcmoircs  de  I716}  5.*  j'y!! 
joint  l'époque  de  la  lor.giiude  moiyéone.  Vue  de' 
Saturne  en  176c  ;  4.°  les  dîflaiices  moyamS  tn 
minutes  S:  en  fécondes,  déduites  de  celle  du  qiia- 

tiiéme^  que  Poimd  mesura,  m  i7ip>  avec  une 
kiwmdeii^  pieds.  * 
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Révolution  périodique. 

Révolution  lynpdiqiic. 

Long,  en  1760, 

Diiknccs. 

I. 

ir. 

iir. 

IV. 
V. 

I/.  11*.  i8'  i<}',49i 

1    ï7    44    5»  .579 
4    II    i;     II  , loo 

15         4»  »S4' 
79    7  49    to  ,WI 

ly.  11*.  i8'  55*,iio 
X    17   45    5'  .901 
4   il   17   55  .414 
15   ij    4  11  ,975 

79  "  5»  H  .741 

ir     5*  41' 

9    10  18 

4   15  57 
0     0  41 
7   10  36 

0'  4;' 

0  ^ 

1  18 

IncUnaîfon  des  fatellites.  En  ccmfmrant  les  fa- 
ttilitet  de  Satumc  avec  l'anneau  de  cette  pUncte 
w»  différeiK  temps  &  en  divers  points  de  leurs 
otlMes,  &  en  exanujnnt  l'puvenuie  de  ces  cUipfei , 
on  a'  va  «jne  les  oinfre  premiers  paroiflbieiir  dé- 
crire des  cllipfe lemblamcs  à  l'anneau,  &  (nuées 
dans  le  même  plan,  c'eft-à-dire,  inclinées  d'envi- 
ron II  degrés  &  demi  à  i'éclipiique ,  ou  de 
d^rés  fur  l'orbite  de  Saturne.£n  efTci ,  le  po«ic 
axe  des  diipfcs  que  décrivent  ces  fatdlius ,  lorf- 
qu'elles  paroïfTcni  les  plus  ouvertes,  eft  à  peu- 
près  la  moitié  du  grand  axe,  de  même  que  le 
petit  diatnctrc  de  l'anneau  cft  alors  la  moitié  de 
celui  qui  paffe  par  les  anfes  i  ces  futUitts ,  dans 
leurs  plus  grandes  digr«ffiom,  font  toujours  fur 
Ja  Ijgne  des  aofes  \  tout  ceb  pfoave  qu'ils  fe 
Meuvent  dam  le  plan  de  ranneaa.  Or  ,  le  plan 
de  !*;inn?3u  de  Saturne  coupe  le  plan  de  i'orbite 
de  larurne  fous  }0  degré?  d'itKlinailon.  Voye^ 
.Anneau.  Ainfi,  l'angle  des  orbites  des  quatre 
premiers  fateOitu  avec  l'orbite  de  Saturne,  de 
40  degrés. 

A  I  égard  du  c!nquÎLmc/,;rf//(£f ,  Caflini  le  fils 
reconnut,  en  nJ4,  q  ic  Inn  orbite  n'étoit  incli- 
Jléc,  foii  furl'orbicc  de  S.i[iirn<.-,  foit  Air  le  plan 
de  l'anneau  .  que  de  1 5  degrés  &  demi  (  Aïe'ni. 
jtead.  1714/  }  &  il  s  it  ce  fatelUte  décrire  une 
1%M  draiia  9ii  faffuit  à-pcu-prèt  par  k  centre 
de  diurne,  pendant  que  les  autres  s'en  écartoient 
fenfiblement  au-deflu*  &  au  -  dciTous -,  ainfi ,  l'or- 
Life  du  cinquième  fatelUu  ell  inclinée  de  15  à  i(> 
degrés  fur  î'écliptique,  &  autant  fur  le  plan  de 
/anneau  &  far  celui  des  orbites  des  xpau^faul- 
Sus  inrérienn,  mats  tbnis  un  autre  fens. 

AfarnIHi  rît'nL-rrnina ,  en  1-16,  la  longitude  du 
point  d'inrerfi-dion  de  r.inr^eau  Itir  l'orbite  de  Sa- 
turne, à  5'  19  '  4Îi'  [ ,  &  liir  i'cclipiiquc  5'  i6''  -[  ; 
telle  cH  la  longitude  du  nœud  des  quatre  premiers 
fiuBites.  On  a  cri)  reooDDottre,  en  1744  «  que 
les  nœuds  de  l'amieau  avoient  eu  un  mouvement 
rétrograde;  il  cft  difficile  d'en  juger  fur  un  fi  petit 
intervalle  de  icms  ,  cependant  il  eft  naturel  do 
croire  qiie  les  attradions  des  fattlUtet ,  fur  cet 
anneau,  y  produifent  un  femblablc  tiiet ,  puirque 
la  lune  le  produit  fur  le  fpbéroîde  terrt^re  \  on 
pourra  s'en  aflïirer  mieint  en  1789,  Saturne  fè  trou- 
vant <!;ins  le  nœud  de  l'anneau  &  des  f  jttUiut , 
en  forte  que  leurs  orbites  paroltront  des  lienck 

4roim,  icufi  pUw  palliât  p«  aone  «îL  Dans 


tout  autre  tems  le  fattlliu ,  lorfqu'il  pafTe  dans  (a 
direélion  de  la  ligne  des  anfes,  cil  à  une  certaine 
diflance  du  centre  de  Saturne.  IbJc  les  parties  dé 
l'ellipfe  qu'il  paroit  décrie»,  fe  npproc]iiHi<  pettr 
à-peu  ,  a  viennent  enfin"  fe  confondre  &  pafllêr 
r^ar  le  centre  de  Saturne  lorfqne  nous  fooimes  dans 
la  ligne  des  noeuds  ou  dans  le  plan  de  l'orbite  du 
fattllite. 

Le  nœud  du  cinquième  fattllite  de  Saturne  fut 
trouvé,  en  1714,  par  Calfini  à  5'  4''  fur  l'éclip- 
tiniie,  c'irt-i-dire,  moins  avancé  de  17''  que  le 
nœud  des  miatrc  autres  Jatellifct  fur  l'orbite  de 
Safurnc  qu  il  fuppofoil  A  5*  II'  fur  récliptiqiie 
{Mcm.  acad.  1714) }  les  6  &  7  mai  1714 1  vt  cm> 

Îaitme  fateffite  paroiflmt  fe  moavoir  en  Kene 
roite,  &  nous  étions  psr  confcqncnt  dan;  fnn 
plan  &  dans  le  nœud  de  fon  anr.Ldii  •,  on  croit  a-ilii 
qu'il  y  a  un  mouvement  dani  ce  nœud  du  cin- 
quième fdtdUu.  Lorfque  ces  fnellitct  paiïent  de> 
vant  Saturne, on  ne  peut,  à  caufe  de  la  foiblede 
de  leur  iuniiiète,  didiogoer  ni  Icuiy  entrées,  ni 
leurs  forties.  Le  premier  &  le  fécond  deviennent 
m&ne  invilihie;  de-;  qu'ils  s'approchent  on  peu 
de  Saturne.  Le  troilième  eft  un  peu  plus  STOS, 
9  reHe  fouvcnt  vifible  tout  le  tems  de  fa  révolu- 
tion. Le  quatrième  &  le  cinquième  fe  voient  aulS 
a/fez  bien  v  le  quatrième  paroit  toujours  le  plus  gros.' 
Le  cinquième  varie  de  lumière  &  de  grandeur, 
fans  doute  par  quelque  tache  que  la  révolutioti 
rend  tantôt  plus,  tantôt  moins  dominante  liir  fat 
lumière  du  difquc  cxpofé  à  nos  yeux. 

Satellite  de  Vénus,  on  trouve  dans  l'En- 
cyclopédie, tome  XVII  à  la  fin,  au  mot  Vtruu^ 
un  gtwid  article  fur  le  jjxixsoàaJattUiu  4e  Vénu$, 
l'ai  cnt  devdr  en  coinenrer  encore  ici  mie  par- 
tie, quoique  l'objet  ne  tnt  parût  pn?  miritcr  une 
fi  grande  étendue  \  .M.  Lambert  ayant  adopté  ce 
feniimenr,  l'aiitoriic  d'un  aulfi  habile  atlionome. 
m'a  empêché  de  fnpprimcr  totalement  cet  article. 

Après  la  découverte  écs' ftuettites  de  Jupiter 
&  de  Saturne,  (dit  l'auîeur  de  cet  a  iijlc)  qui  r.c 
font  que  des  lunes  fcmblablcs  à  celle  qui  tourne 
autour ,de  la  planète  que  nous  habitons,  l'analo- 
gie a  m  6ire  flMpçonner  l'cxiftence  de  pareils 
aflre*  autour  des  aon%s  corps.  Pourquoi  ce  pré- 
fent  n'auroit-il  àii  fiit  qu'i  certaines  planètes,  tan- 
dis qu'il  s'en  trouve  d'inietinédiaires,  qui,  par  leur 
"  '  'nUoiant  devoir  jouir  ék  toboçs 
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avantages,  &  qui  ne  fonr  mi  moins  importantes 
dans  le  fyncme  des  corps  alTujcttis  il  notre  foldl: 
icis  font  Mercure,  Ve'r.us  tk  Mar;  ? 

Mercure  eft  toujours  fi  près  du  foleil ,  &  nous 
le  voyons  fi  peu,  qu'il  pourroit  avoir  un  fatelliu 
{.m  qu'on  l'eût  obltrvé  \  niais  toutes  les  obfisrva- 
lions  (ailes  fur  Mars,  nous  mettent  en  droit  de 
concicit  rju  iî  dl  tlcpourvu  it: fatellite.  Ceire  pla- 
nttc  cfl  irop  \oilinc  de  ia  nôcre,  pour  que  nous 
ayons  pu  tarder  fi  long-temps  à  le  décmivrir,  les 
orconliances  dans  IdiquelUs  il  fe  préfcoie  à  nos 
yeux ,  font  jnllenrs  trop  fcvoriWes  pour  qu'il  ait 
pu  échapper  depuis  la  pcrtlflion  des  lunctres. 
.  Il  n'en  éloit  pas  ainu  de  Vt'ruii  ;  placée  enrrc 
le  folcil  &  nous,  Us  obfcr>aiioni  faites  ("nr  ceirc 
^aoete  ont  été  plus  dtilicaies,  plus  rares,  plus 
fujcna  à  des  Tiriatiom ,  aufli  a-i^  cru  ardr 

dérouvert  un  fateUite  de  Venus. 

Le  premier  qui  crut  avoir  obfcrvé  \m  fatellite 
de  Fonf  y  fut  Dominimie  Caffini  :  il  s'exprime 
en  ces  termes  dans  fa  Jccuuvtne  dt  la  lumière 
IptUacale ,  in- fol.  1685.  Paris.  Scb.  Cfamoîfi ,  p. 
45.  («A  4  heures  15  minutes,  18  Août  1686, 
j>en  regardant  Vtnus  fit  la  lunciie  de  ^  pi'^'^> 
t»je  vis  à  \  de  fon  diamètre  ^c^^  roiiciu  une 
asluudère  informe,  qui  fctnbloit  imiter  la  phafc 
>*de  Véuis ,  dont  la  rondeur  étoit  diminuée  du 
sjcôté  de  l'occident.  Le  diamètre  de  ce  phéno- 
jjroènc  éloit  à-peu  prés  égal  à  la  quatrième  par- 
ijtie  du  diamètre  de  yenus ,  je  lobfcrtai  aiicn- 
»»iivemenf  pendant  un  quart  d'heure,  &  après 
>j  avoir  interrompu  l'obfervation  l'efpace  de  4  ou 
»>  ^'  je  ne  la  vis  plus,  mais  le  jour  étoit  grand. >i 
M.  Calfini  avoit  vu  une  lumière  femblablc,mii 
imitoit  la  phafc  de  Venus,  le  2<j  Janvier  167I, 
pendant  10'  depuis  6  h.  du  n»atin ,  julqu'à  7 
netires  1  minutes  du  matin ,  que  la  clarté  duoié- 
ptifcule  fit  difpvoltre  ceite  lumière*  On  cmr^ 
c'éioit  un  fattWte.  La  plupart  des  aftrenomes 
cVicrchercnt  inutilement  ce  fatellite  ,  aucun  ne 
l'apperçui  jufou'à  Short,  qui  5^  ans  après,  crut 
le  revoir  pendant  qu'il  obtervoil  V^mr  avec  mi 
lélefeope  oe  16  pouces. 

Cette  obTervamm  étant  une  de  celles  qui  a  fait 
le  plus  de  fenfation,  à  caufe  de  la  difficulté  de 
fuppofer  que  l'obfervateur  eût  été  trompé  par  de^ 
illufions  opiiqucs,  je  la  rapporterai  telle  qu'elle 
fe  trouve  oans  le»  iraBfaèUoiu  philofoplii^es  & 
dans  lliiftoire  de  f  acaddone  de  1741. 

((  M.  Short, à  Londres, le  j  Novembre  1741, 
»)au  matin  avec  un  télefcopc  de  16  pouces  | 
•  91  qui  angmentoit  à  60  fou  le  diamètre  de 
9f l'objet,  apperçut  d'abord  comme  une  petite 
») étoile  rart  proche  de  Vemu,  fur  quoi  ayant 
sîat'aptd  ^  fon  léUfcope  un  oculaire  plus  fort  & 
•  »un  miconietre,  il  trouva  la  diflarcc  de  la  pe- 
jjtitc  étoile  à  V('n^;f  ,  dt  ic'  10'  -,  Venus  paroif- 
»fant  alors  très  -  diitinékmcnt ,  tk  le  ciel  fon 
nftreîo ,  il  prit  des  ocuJaiies  trois  00  quatre  ftîi 
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»» plus  forts,  &  vit  avec  une  agréable  furprifeqae 
>»ia  petite  étoile  avoit  une  pnafc ,  &  la  même 
»  phafe  que  Venus ,  fon  dtamèo'e  èloit  un  peu 
i>  moins  que  le  tiers  de  celui  de  l^lim*»  fa  lumiero 
>j  moins  vive ,  mais  bien  terminée  -,  le  grand  cercle 
»»qui  paflbit  par  le  centre  de  Ve'nut  &  de  ce  fa- 
»  telliie  (qu'il  feroit  difficile  de  qualifier  autrement, 
nfaifoit  un  angle  d'enviton  18  à  10  degrés 
»>  avec  l'équateur  -,  le  fatetËte  étant  un  peu  vers 
»>le  nord,  &  précédant  Vénus tn  afcenfion  droite. 
>»M.  Short  le  confidéra  à  ditférenres  rcprifes,  & 
>»avec  différens  télcfcopes  pendant  une  lic\ite  juf- 
»qu^  ce  que  la  lumière  du  jour  le  lui  ravit  en-. 
»  tièremeiit.  >• 

Ce  fut  en\nin  que  M.  îîhort  chercha  ,  1* 
fuiie ,  ï  faire  de  nouv  elies  ohfervation»  de  ceutel> 
lite>  Il  ne  put  découvrir,  avec  fon  làmeux  télefcope 
de  II  pieds  (le  plus  giand  gui  eût  été  6ti  joir- 
qu'alors  ) ,  ce  que  le  tnizard  Ini  avoit  offert  dans  vil 
télefcope  de  16  po.  ■  -,11  pa m  îlToit  donc  qu'on  devoit 
encore  être  incertain  de  rexiilencc  du  fatellite. 
Cependant  Short  erut  devoir  conlacrcr  (a  dLeou- 
verte  en  la  prenant  pour  type ,  &  fit  graver  la  phaft 
du/àrr/ù'tf  .tclletpj'iirapperçutcn  1740.  Onafluie 
qn  il  s'en  cil  fervi  en  fomie  de  cachet  d^uis  cette 
époque ,  &  l'on  en  trouve  l'cmprcîttte  dans  f  Ency- 
clopédie, à  rariiclL-  cité.  Mai-  lotfquc  je  lui  en 
parlai  en  1 76  il  OK  parut  oe  pas  croire  au  fatelUt» 
de  Yènu 

Le  fameux  paffagc  de  Vénus  fur  le  foleil ,  qu'or» 
attendoit  en  1761,  vit  lenaitre  le  7éle  de  tous  les 
favans:  ce  paffagc  éioit  une  oc:^iio:i  pUi'^  inréref- 
fante  ^e  toute  autre,  de  conHater  1  cxiilence  du 
fatellite  de  Vém  »  &  de  l'obfcrver  an  cas  qu'on  pût 
le  découvrir.  On  commcnt;oit  à  en  parler  parmi  les 
Ailronome5,&  M.  Baudoin,  maître  des  requêtes, 
zélé  ponrtoutes  les fciences, engagea  M.  Montaigne, 
de  la  Société  de  Limoges ,  à  s'occuper  de  la  re- 
dwrclie  de  ce  fatellite  ^  celui-ci  crut  en  effet  l'avoir 
apperçu  au  mois  de  mai  1761.  Ses  ohfervaiitmt 
furent  communiquées  à  M.  Baudouin,  qui  lot  à  ce 
fnjei  deux  Mémoires  à  l'académie  des  Science? 
dans  lefatjels  il  dfayoit  d'en  déduire  les  élécruais  de 
l'orbiie  de  ce  fatellite.  M.deMoildwroil,jlAia(enre, . 
crut  le  voir  aulfi  en  1765. 

On  trouve  dan?  le  Journal  étranger,  aour  17^1  j 
une  autre  obfcrvation  tirée  du  London  tvening  pofl  , 
&  qui  fut  communiquée  à  l'auteur  de  cette  feiùlle 
péiio<liquc,  par  une  lettre  du  6  juin,  de  Saint» 
Neod,  dans  te  comté  d'Hutingdoo.  Cette  obferva- 
tion  avoit  été  ikite,  difoit<oo,  pendant  le  paflage 
de  Vénus  fur  le  foleil. 

Au  mois  de  mars  1764,  <lc«x  Aftronomes  de 
Copcnhagtic  annoncèrent  aufli  le  fatejKtedc  Vims, 
Enti n ,  H'aprè^  ces  cli(férenteSObfcrVaiionS,M.LaiIl^ 
btii  a  cru  pou\oir  donner  une  théorie  de  cet  aflre, 
dan>  un  grand  Mémoire,  où  l'on  trouve  même  des 
tables  du  niouvemem  de  ce  iiatcUite.  Mcmons  de 
Btrimt  177}. 
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Malgré  le  travail  de  M.  Lambert,  perfonne  ne 
croit  à  l'exiflence  du  fatcllite  de  Ve'nui  :  les  tenta- 
tives inutiles  que  j'ai  ikitcs  pour  i'ippcrcevoir,  de 
tnètne  que  plufietirs  antres  obTervateurs,  me  pcr- 
fuadciTt  abfoliimtnr  que  c'cft  une  illufîon  oblique, 
formée  par  les  verrrs  dos  télcfcopes  &  des  lunctres  -, 
c'efl  ce  que  penfcnt  le  P.  Hell ,  à  la  fin  de  fcs  Epht- 
méridtê  pour  ij66  »  &  le  P.  Bofcovichi  dam  fa  cio- 
^niiiM  Diffatatian  d'époque. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  ce  phénomène 
d'optique,  en  confidérant  l'image  fecondairc  qui 
paroit  pr  une  double  réflexion ,  ioliqifon  regai  le 
an  travers  d'une  feuk  lentille  de  verre  un  objet  lu- 
aniiiet»  placé  (iir  nn  fond  obfcur ,  &  qui  ait  tm  fort 
petit  diamètre  \  pour  \  oir  ntors  une  image  fecon- 
dairc femblable  a  I  objet  principal ,  mai j  plus  petite, 
il  fiiffit  de  placer  la  lentille  de  manière  que  l'objet 
tombe  hors  de  l'axe  du  verre  j  cette  image  rccoa> 
claire,  qu'on  a  prÎTe  pour  un  fauUite  de  Vénu», 

r"oU  du  même  côté  que  l'objet,  ou  du  côté  oppofé, 
elle  cft  droite  ou  renvcrféé,  fuivant  les  diverfes 
fituaiiori!,  de  la  lenil'cjdc  l'oeil  &  de  l'objet.  Si 
l'on  joint  deux  lentilles ,  on  a  pluficurs  doubles 
réflexions  de  la  même  cfpèce,  dli  moins  dans  cer- 
taines pontions}  elleftfoiu  infenfiblcs  la  plupart  du 
tems ,  parce  que  leor  lltmîère  eft  éparfe,  &  que  leur 
fo\tr  «.Il  trop  près  de  l'ccii,  on  qu'i-ltci  tnnibeni 
hors  r!u  ehurnp  de  la  lunciie-,  m.iis  il  y  a  bien  des 
cai  ou  ct^s  r.i\  ons  fe  réunllfeni  &  forment  une  faufTe 
image.  M.  Wargentin  en  ciic  un  exemple  dans  le 
troifiéine  tome  de  Tacadémie  d'Upfal,  pge  124. 
Il  avoir  une  lunette  achromatique  alTez  bonne,  qui 
donrwit  toujours  à  Vénus  un  fatellire  d'uirc  lumière 
fbïbie',  maii ,  en  tomnant  la  luneue,  on  le  vo;t 
tourner  dans  toutes  les  parties  du  cbamp  de  la 
IniWItejcequi  prouve  alTexque  c'efl  une  ifinlîon, 
.&  non  pas  un  farsllitc  de  Vcwi.\  D.  L.) 

SA  TU  R  N  E ,  f.  m.  tn  afinnomie ,  eft  le  nom  d'une 
des  fcpt  planètes  oreinières,  qui  tourne  en  29  ans 
&  demi .  &  qui  etl  éloignée  du  folcil  de  jiS  mil- 
Jïons  de  lieues.  On  la  marque  ainll  T) .  Voye{  Pla- 
JVÂTB. 

•Sktanirn'a qu'une  foible  lumiè'rc,à  caufc  de  fa 
diAaiKe;  c'eft  ce  qui  fait  que  cette  planète  paroît 
S^Tez  peritc,  rjuoiqu'elle  foit  une  de^  plus  grolfLS. 

Son  (1j  tiu  (fe  qui  pareil  de  18  fécondes,  cfl  dix 
fois  celvii  de  la  terre,  &  fon  volune  oufiigroflêiir 
mille  fois  plus  conûilérable. 

On  «kmie  fi  Saturne  toome  ^ttonr  de  fon  axe 
CQIBOie  les  autres  planért; ,  ou  non  :  aiKune  obfcr- 
'%nion  aflronomique  ne  prouve  qu'il  tourne^  il  y 
■■Sme  une  LiiLonlinnce  qui,  félon  quelques  au- 
IHlls, paroi troit  prouver  le  contraire:  la  terre  & 
Woies  Ici  autres  planètes  qui  tournent  fur  cilcs- 
nànes ,  ont  le  diamitre  de  l'à|iiaieur  plus  grand 
que  l'axe ,  &  l'on  n'oMnre  rien  de  parât  dans  iS**- 
tume;  mais  cette  preuve  eft  infufTilanre  ,  parce  que 
ia  rotation  pourroit  être  ttop  Icoïc  aour  que  cet 
«fiètiilUièt^e. 
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La  diftance  Saturne  au  Soleil  étant  dix  fois 
plus  grruitJe  que  celle  de  h  terreau  folcil,  il  s'en- 
fuit que  le  diamètre  apparent  du  fc^il  vu  dé  pa- 
ra w ,  ne  doit  étte  que  de  }  minutes,  ce  qui  fait 
un  peu  plus  de  trois  fois  le  diamètre  apparent  de 
^  énus ,  vu  de  la  terre  quand  elle  efl  le  plus  prés. 
Le  difquedu  folcil  doit  donc  paroitrcaux  habitans 
de  Saturne  100  fois  plus  (>eat  qull  ne  nous  p** 
roit^  &  la  lumière,  anfli  bien  que  la  chaleur  de 
cet  aftre ,  doit  être  moindre  en  même  proportion. 

Les  phafes  de  Saturne  font  fort  varices  &  fort  fin- 
guUcres,  à  raifon  de  fon  ameaù. 

Saturne ,  dans  là  révolution  autour  du  foleil ,  efl 
continuellement  accomps^gné  par  5  fatcllites  ou 
planètes  fecondaires:  on  en  a  va  les  périodes  &  Je» 
difbnces.  Voyez  8ati!i.utes. 

Le  mouvement  de  Situme  cft  fujct  à  decrandM 
irréeularités.  L'excentricité  de  fon  orbite  paS 
conftante  comme  celle  de  l'otbite  cerieflre,  mais 
elle  varie  continuellement. 

Il  paroi  t  qxt'on  doit  attribaer  une  partie  de  ces 
irrégularités  à  I  ailion  de  Jupiter  fur  Saturne  :  ju- 
piter  eft  la  plus  grolle  de  routes  les  planètes  -,  & 
lorfqu'ii  cl^  en  conjonction  avec  Saturne  ,  fon 
aèlion  fur  Saturne  cil  alors  affez  confidérable  pour 
produire  des  effets  fenfibles:  pour  déterminer  ces 
irrégularités,  on  a  cherché  par  la  théorie  &  par  le 
calcul  quel  doit  être  l'effet  de  l'aélion  de  jupiter 
fur  Saturne  ;  mais  ce  problème ,  im  des  plu»  impor- 
tans  lie  l'aflronomie,  cft  d'une  difficulté  propor- 
tionnée i  fon  importance!  L'académie  des  l'cicnces 
en  DTopofa  la  folution  pour  le  fujet  du  prix  de 
1748  ;  c'était  une  des  pins  belles  queflions  qu'elle 
eût  encore  proporéc-,  &  Fuler  donna  fur  Ce  liiict 
une  pièce trci-la\antc  qui  itinpona  le  prix,  &  qui 
a  été  iropriiii^^c. 

Il  pourroit  fe  fait  e,  dit  M.  d'Aiembcrt ,  ^tc  dans 
des  mouvemcns  de  Saiumt ,  on  dru  avou*  égard 
naD<lculement  à  l'aéUon  de  jupicer,  mais  encore 
À  celle  des  fatellites  de  Saturne,  &  peut-être  de  fon 
anneau  :  la  quantité  de  cette  adion  di  p-nrl  i  la 
vérité  de  la  malTe  des  fatellites  qui  n'efl  pont  con- 
nue ,  mais  cela  n'empêclie' pas  que  ces  niafles  ne 
puiflènt  y  entier  pour  quelque  chofe,  &  c'eft  de 
quoi  les  oUêrvations  comparées  an  calcul  peuvent 
nous  inflruîrc;  car  (1  Ic^  obfervations  s'accordent 
avec  les  loix  qn  on  aura  trouvées  du  mouvement 
de  Saturne  dans  la  fuppolition  que  jupiter  feul 
anfle,  c'eft  une  marque  que  l'adion  des  fatellites 
na  que  peu  d'efibr.  An  contraire,  fi  ces  obfcnra- 
tîons  ne  s'accordent  pas  avec  le  calcul ,  c'cll  une 
marque  qu'il  faut  tenir  compte  de  l'aélion  des  fa- 
tellites. fl  efl  vrai  qu'on  ne  connoirra  point  cette 
a^^on,  puifqu'on  ne  connoic  point  leurs  mafTes; 
trais  on  pourra  toujours  calculer  les  trrégalariaSe 
qui  en  réfultcnt,  en  fiippoTant  les  mailes  connues  | 
&  peut-être  pourra-t-on  enfiiite ,  au  moven  des 
oblervations ,  déterminer  ces  maires  par  fa  diflé- 
reivce  qui  fe  trouvera  emte  les  obfervatioiv»  &.  le 
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Saturne  paroft  ttn  fujet  h  on  retardement  dans 
fc>  révolutions,  &  il  CD  rtfiilie  jioc  différence  de 
plus  de  cinq  degrés  en  donc,  mille  ans.  Foyq 
ÉQUATION  SÉCULAIRE.  M.  dt  Is  PUcc  a  lu  ur 
incirioire  à  l'académie  le  lo  mai  1784$,  dans  lequel 
il  l'explique  par  une  équation  de  47niinutej  aont 
la  pcnode  eA  de  877  an»,  &  que  le  calcul  de  l'at- 
traâion  de  jupiter  lui  a  donnée. 

J'ai  remarqué  aufll  dans  le  mouvement  de  Sa- 
tvrae,  depuis  quelques  années,  une  inégalitc  dont 
j'ai  donné  la  preuve  dans  les  mémoires  de  l'acadt- 
mittpour  1765.  En  meirant  à  part  toutes  Ie$  ioé- 
galilés  connues  &  choilifTani  les  tenu  où  il  n'en 
sent  rtfulier  aucune  diffîrcace,  les  révolutions 
de  Satunu  diflfaent  entr'elles  de  prés  d'une  fe- 
àiaiDe,  dont  Sj!ur-ne  a  accéléré  dtpiiis  quelques 
innées,  au  lieu  de  retarder ,  comme  il  avoit  fait 
depuis  pluficurs  (iécles. 

Cette  inégalité ,  dont  la  caufc  m'a  paru  devoir 
éne  différente  de  Taflian  de  jupiter ,  produit  à 
même  configuration  avec  jnpitcr,  un  tfLt  plus- 
grand  que  celui  qui  réfulte  des  plu>  grandes  \a- 
rictc'5  tonniics  dans  la  polition  de  jiipiier  par  rap- 
port à  Saturne  i  elle  ell  fenfible,  fui -tout  ('cpui  <  le 
oommcncctnent  de  ce  liécle.  J'ignore  quelle  en  efl 
la  caufe)  j'ai  penféquccc  pourroii  ùuc  l'odion  de 
quelque  comète -,  nuis  peut  être  qu'on  parvicndia 
a  l'cxplioiicr ,  ainli  que  l'équation  fétuiairt.-.  Quoi 

3u'il  en  Toit ,  les  dernières  révolutions  de  Saturne 
iff^rcnt  cntr 'elles  de  plus  d'une  femaine,  même 
'  en  mettant  à  part  toutes  les  inégalités  connue^pro» 
,  didlies  par  l'aélion  de  jupiter,  telles  que  M.  Euler 
,    les  avoit  données  dans  fa  pièce  oui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  en  1748.  M,  Lambert  avoit 
cm  poin oir  ;t.];rLli.nicr  tûutc^  les  ohilTs ations  par 
des  équations  réglées  fur  le  mouvement  de  jupi- 
ter mais  il  étoii  obligé  d'augn^nter  ces  équations 
d'ime  manière  incompatible  avec  les  calculs  de 
7f,  Euler.  Cependant  M.  de  la  Place  trouve  que 
ces  équations  s'accordem  avec  fa  ihéoiie. 

En  loniéquence  de  ces  inégalités  »  je  n'ai  pu 
éfpércr,  dans  mes  nouvelles  tables  de  aatumef  de 
faiisfaire  aux  obfci^ations  modernei  &  Hui  ancien- 
nes tout-à-la-fots ',  mais  comine  11  nous  importe, 
poor  les  bcfoins  aéluels  de  l'afironomie,  a  avoir 
des  tables  qui  s'accordent  avec  l'état  préfent  des 
Biouvcinen'  uidîjs,  je  m'en  fuis  tenu  aux  obfer- 
yations  faites  depuis  10  ans ,  pour  conflriiite  mes 
nbles  de  Saturne.  M<m.  de  Vacai.  Vf6^ ,  1768  , 
Y^^Qeif«aÀ3m^f<^o\^w  je  fuHe  panenu  à  rcpré- 
lentef,  ï  tme  minute  pré»,  jo  années  d'obferva- 
rions,  parmi  LTi-ilIL?  il  y  avoir,  dans  les  tables 
de  Halley ,  des  erreurs  de  il  minutes,  l'erreur  des 
miennes  ert  venue  jufqu'à  onze  minutes,  par  une 
.  fuin  du  dérangement  que  je  vieiu  d'indicRier  i 
maji  depuis  178), cette errem- commence Ik  dimi- 
nuer, cnfonequc  n:ci  Llcmcnj  pnroiffcnt  encore 
meilleur»  que  ceux  dc<  ralilc-.  de  liailev.  (i?.  L.) 

SA^L RS'ILABE  ,  ( ..'l'.'Vurj.  )  noiîi  que  j'ai  cru 
pouvoir  donner    un  ioliniment  ^uc  J'ai  propoilii 


S  A  T 

M«r  trtwvcr  aifliiiwittles  codbmdoas  im.tÉéi^ 

lires  de  faturne  ,  il  cft  fcmblabîe  au  jovilahe  qui 
fert  à  trouver  celles  des  fatellitcs  de  jupiter  ;  mais 
Xcfatumilabe  rcntertnc  cinq  cercles  au  lieu  de  qua- 
tre, ils  font  plus  inégaux  que  ceux  de  jupiter.  Se 
il  n'y  a  qu'une  partie  de  la  dfoonftrence  des  cei^ 
clesenérieunani  foitdivifiie,  parce  que  cet  inftci^ 
ment  fe  difpofe  pour  le  premier  jour  de  diaqne 
tnoiî,  &  que  les  dernier-,  lat.'.litcî  ne  font  pas  une 
révolution  entière  en  uu  mou',  on  voit  la  figure  de 
cet  inflrumcnt  dans  le  trotfièoie  vdlume  de  lOM 
aHionotuie.  (  D.  L.) 

SCALEIS'E, a<//.  (Céom.)  un  triangle /co/lèM 
Te  dit  en  géométrie,  d'un  triangle dOM  tOOS  lOi 
côtés  Ik.  les  angks  font  inégaux. 

Ct  mt»  vient  du  grec ,  rxo»rx  ,  qui  fi^nifiA 

obi  que  , 

Ln  cylindre  ou  un  cône,  dotu  l'axe  cil  incliné 
fur  ta  bafe,  eO  aulfi  appelkéytebii&  Vejti  GONS 
&  Cylindre. (£) 

Soir  <t ,  ( ,  ;  les  trois  cdtés  du  triangle  féedaie  , 
&  <p  l'angle  oppufé  A  /r,  on  a  ^'  =a'  -(-  fc*  — 
Zflicof. &  deux  autres  équations  analogues 
pour  tes  autres  angles  ce  théorème  contient  toute 
la  tr^ononétiie  reâiligae.  Vuyei  TuimAiomé»» 

TK.IB.  ^ 

SCAPHÉ,  (Aftrmem.)  un  des  preidersinAn»» 

mens  dont  les  anciens  fe  foient  fervis  pour  les 
obfervaiions  folaires.Céioit  probablement  un  petit 
gnomon,  dont  le  fommct  atteignoit  au  c^Jntred'^0 
legmcnt  fphériqtie.  Un  arc  de  cercle  palfantparle 
pié  du  ilile  éioii  divifé  en  degrés,  &  l'on  y  voyoïc 
l'angle  que  formait  le  rayon  Folaire  avec  ]«  verii» 
cale  -,  du  refte  il  éioit  fujet  aux  mêmes  inconv^ 
niens,  &  il  exigcoit  les  métnes  correflions,  il  étoit 
enfin  moins  propre  que  le  gnomon  à  des.  obferva- 
tions  délicates ,  parce  qu'il  noitplus  difficile  de  s'en 
procurer  un  d'une  buiMnr  confidérablc.  Cepen- 
dant Eratoflène  sfen  fêtait) fit^r^t  quelques  au- 
tairs ,  pour  mefuTcr  !a  grandeur  de  la  terre,  & 
l'inclinaifon  de  l'éclipiique  i\  l'éqiiateur  \  riiais  on 
n'en  peut  tirer  que  des  approximations  aflcz  éloi- 
gnées de  la  vérité.  n4p|}tucla>  hifi.  de  i*atkùntù" 
quet^tm.L{p./.} 

SCÉNOGRAPHIE  ,  f.  f.  en  terme  Je  per/peSive  , 
ell  la  repréfeniation  d'un  corps  en  perfpeélive 
fur  un  plan}  c'efl-à-dire  la  repréfentation  de  ce 
corps  dans  toutes  fes  diiiienitons  ,  tel  qu'il  parole 
à  l'œil,  yoyei  Pbrs?BCTIVE.' 

Ce  mot  et)  fonité  dci  nio^  ^ccs,  mti^Sfnr» 
&  yfaf ,  dtjcnption. 

Pour  bien  faire  entendre  ce  que  c'ed  que  la  /cme- 
graphie ,  Si  fa  différence  d';t\  t-C  Vicknographic  ,  & 
l'orti graphie  ,  fuppofons  on  \euille  rcprcl^nicr 
un  bàtin>ent  \  l'ichnograpaie  de  ce  bâtiment  eft  le 

flan  du  bâtiment ,  ou  U  coupe  par  cn-bas.  Voyei 
CHN0ORA?HIE. 

liùrtogràj^  eft  h  repcéfcmaiioo  de  la  fa^ado 
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3u  Uriment,  ou  d'une  de  fes  feces;  voyt{  Grto- 
OKArmi.  JEofiD  9  la  JèàÊtgn^e  cft  la  rcpràen- 
fenniioa  du  liMneiu  en  ton  «Bfier,  c'd&i^dîre 
de  fcs  fiices,  de  6  bsmaut,  ft  de  miMi  r«»  di- 

oienfions. 

Pour  repréfenter  fcéno^raphiquetncnt  un  corps  \ 
T.*  cherchez  X'teknrgrapku  ftifytSip*  ou  le  plan 
de  lihafe  du  €orp$ ,  en  (biftm  la  méthode  qui  a 
été  donnée  pour  cela  (!an<  l'ariklt  Pj:R.^Pi:c  ri  v  iî. 
2.*  Sur  les  difft^rens  points  du  pian,  devez  les 
hauteurs  correfpondantes  en  perfpeéli\e  \  vous 
aurez  par  ce  moyen  la /êfiia^df  A/;  complète  du 
corps ,  à  fexcepaon  de  ronibre  qu'il  y  faut  ajou< 
ter.  Voici  la  méthode  pour  dei-cr  fes  btuieurs 
en  perfpciUvc. 

Btu  un  point  donné ,  comme  C,  P/.  perfptci. 
fg.  I ,  a.*x ,  on  propofe  d'élevec  la  hauteur  pcrfpct- 
tive  »  tëpondame  à  la  hauteur  obje^vc  ?  Q.  Sur 
b  de  terre ,  élevez  une  perpendioiUire  FH^ 
tele  i  la  hauteur  projeélive  donnée.  Des  ooints 
jr&  lirez  à  un  point  quelconque  Tics  lignes 
PTSl  QT;  du  point  donné  C,  tirez  une  ligne 
droite  CK,  parallèle  à  U  ligne  de  icrre  DE,& 

Îui  rencontre  la  ligne  droite  Q  Ten  K.  Du  point 
^  élerea  la  perpendiculaire  i  K  fur  la  ligne  K  C. 
'     La  ligne  7  a  ou  Ton  égale  CB  «ft  la  liauteur 
fcènographiquc  cherchée. 

L'application  de  cette  màlwde  générale  poitr 
troara:  la  ftu^agiùt  d'un  corps,  tiîA  ns  n  fa- 
cile dans  lom  les  cas ,  qu'elle  n'ait  befou  d'ttre 
uo  peu  iàtàaà»  &  iqtplanie  par  quelque*  esnai- 

Four  icpréfeiMer  fcénographiquemcnt  un  cube , 
va  par  «B  defo  angles*,  i.'camaie  la  bafe  d'un 
cnbe  vn  nar  n»  angle ,  &  placé  for  un  plan  géo. 

niétral ,  c(i  un  quarré  \  n  (wr  nn  ans;lc  :  tracez  d'a- 
bord en  perfpecHve  un  quairé  vu  pir  on  angle  , 
rojrrj  Pekspectivb^  2."  cnfnite  élevez  le  c6té 
Ul  du  qiiarré  ftg.  i ,  n."  z ,  perpcndicolaiieinent 
Air  an  point  quelconque  de  la  ligne  de  larreJDf, 
&  à  un  point  quctconq^ic  comme  V  de  la  ligne 
horizontale  HR^  tirez  leî  lignes  droites  VÏ h. 
VH;  5/  dt  insli  ,  (>  &  f ,  tirez  ci,  d  l , 
parallèle;  à  la  ligne  de  tcrie  i>£:4."des  points 
I  &  1,  (jlevez  L  1  &  Ml  perpendiculaires  it  la 
même  ligne  DE  ;  5."  puifque  AJed  la  hauteur 
qui  doit  are  élevée  en  «t,  £1  en  c&enft,  &  Afz 
éudi  élevez  au  pointai  la  ligne/a  perpendiculaire 
haE  ;  en  ^  &  en  r ,  élevez  bg  &  c<  perpcndi- 
cnlaitcment  ibe  j  :  enfin  élevez  dk  perpeodkn- 
iaire4iii,&  feites  af=  HL,bf=ieeir=  L  i , 

ioigneaciifuiie  les  points/»  A ,  | 
par  des    n .  d  roites  »  &  TOUS  auTez  11  jvidwgnfpAic 

Pour  repréfenter  (cénogfapbiqucment  un  prifme 
quiaquangulaire  creux  i  I.*  tMuTqne  kl  baie  d'un 
priGne  quinqtiangulaire  creux ,  élevé  fur  on  plan 
géoffiérral, en  un  pentagone,  terminé  par  un  bord  j 
•u  limbe  d'une  cenaioe  dimo^ooj  cherchez  d'à-  i 
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bord  la  repréfemation  perfpeétive  de  ce  pentagone 
fur  un  plan,  iwyet PsksP£CTITB ^  a."  d'un  point 
quelconque  H  de  la  ligne  de  terré  D  E^fig. 

élevez  une  perpendiculaire  //légale  à  la  hauteur 
objeélive,  &  tirez  à  un  point  qutlconqiie  V  de 
la  li^ne  horizontale  HR,  les  lignts // K"  &  IV; 
f.*  tfe»  dirtérens  angles  ayb,  d,  t,  c^dcTichno* 
graphie pei rpec1i\  c  ,  tant  internes  qu'externes ,  Hrcx 
les  lignes  droùc»  bl,  d  i,  &c  parallèles  à  la 
ligne  de  terre  :  &  des  points  1,1,  } ,  &c.  élevez 
perpendiculairement  fur  cette  rofrme  li^ne  ,  les 
iignei  JLi,  Afi,mi,Wj,  nj;  entuiie  eltvcï 
toutes  ces  lignes  aux  points  correfpoiidans  de  l'ichno^ 
graphie,  comme  dans  l'exemple  précédent}  fit 
vous  aurez  la  fetaograpkie  que  rom  cherches. 

Pour  repféfenter  fcénographiqtiemcnt  un  cvîin- 
drej  1.°  comme  la  bafc  d'un  cylindre  élcv<i  lur 
un  plan  gconiétral,  cH  un  cercle-,  tracez  d'abord 
le  cercle  CQ  peripeélive , entuite  aux  points  <i,i, 
dyfy^t§f*,  f  y  J^.  8 ,  élevez  les  hauteurs  corre^ 

Sondantes ,  comme  dans  les  articles  précédcns, 
oignez  enfin  la  partie  fopérienre  'de  ces  lignei 
par  des  liâmes  courbes  ,  feinbl.ibîes  &  égales  aux 

ririies  correfpondantes  de  la  bafe  a,  b,  f,  g, 
*  ftt  t  »  c ,  &c.  &  vous  aurez  la  fce'aognaphie  du 
cylindre.  11  cfl  évident  qu'on  doit  omettre,  tant 
dans  le  plan  quedans  rélé\'ailon .  les  lignes  qui  ne 
font  point  expofées  à  l'oeil^  cependant  il  faut  d'abord 
y  avoir  ^ard ,  parce  qu'elles  font  néceffiires  pouc 
trouver  les  autres  lignes  :  par  exemple ,  dans  û| 
Jcàwgraphie  d'un  cube  vu  par  un  de  fes  angles  , 
les  lignes  b  dik  d  c  àcU  hi(c,f!g.  1 , n.»  z.  &  I» 
ligncy  A  de  l'élévaiitMi  font  enfin  cachées  à  l'ail  « 
&  doi  vent  ftrre  par  conféqueat  onHes  dans  la  repré> 
fenta/ion  fcénogrnphiquc  du  cube  ;  mais ,  commo 
o^n  ne  peut  trouver  le  point  k  de  la  furfiice  fupé- 
rieuie,lans  avoir  le  point  d  qui  lui  répond  ;  Se 
qu'on  ne  peut  tirer  les  lignes  gi  &  ke^  fans  avoir 
la  hauteur  d  k;  il  s'enfuit  qu'il  eft  néceffaire  de 
déterminer  dans  l'opération,  au  moins  par  des  lignes 
occnlles,  l'apparence  du  point  d  &.  h  hauteur 
d  h. 

Pour  repréfenter  fcéno^rapbiquement  une  pyra>, 
mi  de  élevée  fur  la  bafe  (luppolbitts  >  par  cnmplea 
qu'on  veuille  repréfenter  une  pyramide  qiiadran- 
eulaire  ,  vue  par  on  de  fes  angles,  t."  Puifque  la 
baie  d'une  telle  pyramide  d\  un  quarré  VU  par 
un  angle,  tracez  d  abord  ce  quarré  en  perfpetlivc  } 
i/  pour  trouver  le  fommct  de  la  pyramide ,  c'cfl- 
à-dire  ,  ta  perpendiculaire  qui  tomoe  du  fommct 
fur  la  balê,  mes  les  diagonales  qui  fe  coupent 
to  e,  Jîg.  ^,  n.'x ,  fur-  un  point  quelconque  B 
de  la  ligne  de  terre  />£,  élevez  la  hauteur  B  I 
de  la  |M  inil  ]t  ,  &  après  avoir  tiré  les  lignes  droi- 
tesK  &  à  l'iturizontale  HR,  prolongez  la 
dj^oiule</5,  jufqu'ii  ce  qu'elle  rencontre  la  ligno 
VBai  b.  £nândn pointé,  tiftxAiMfallèleàJ9/^ 
cette  ligne  H  étanrélevée  fnr  lepoMt  a»  doooers 

le  fommct  K  de  h  pyramide:,  cOBAq^WniUCB^ 

on  aura  les  ligna  dkfkaàtkb. 
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On  peat  fefervir  de  la  mfiiae  méthode  pout  rroip 
ver  la  fce'nogrûphie  d'nn  cène;  Par  cer  amcle  &  par 

YnriicU  Pi;RSPECTivr  ,  on  voir  wK'zt  quelles  r;.'.'!e5 
on  doit  obfcr\'cr  poi^r  iiicitic  tn  ptt fpccH^ t'i  [mî- 
tes foric;  (le  l'ismc--  -îi  de  curps.  L.'i  jig.  ~,  t.  '  i  , 
reprél'ente  la  l'ccnographie  d'un  biliiment,  dans 
Iiquelk  KeA  foppofé  le  poist  de  vue.  (O). 

SCEPTRE &MAIN  Dr;  sviiizx,,  {À^ronom.) 
fctptrum ,  conltellaiion  plac<ie  par  Royer  entre 
Cïiphte ,  pigafe  &  andromède.  11  trouva  ,  en  conf- 
iruifant  (es  cartes  ctMcflcs  en  l67*>,  qu'U  y  »voil 
17  étoiles  qui ,  par  leur  dllpolîtion ,  repréfenrofent 
al?L7  bien  le  fceptr<:  ro\al  s!^'  la  main  fie  juflice 
qui  k  croifent ,  &  qui  (ont  un  des  atiribuis  de  nos 
râb.  Il  en  fit  hommagL  à  Louis  XIV  ,  dans  le 
tenu  ou'U  veaoit  de  donner  la  faix  à  l'Europe , 
après  les  viAoires  lès  plus  éclanotes^  en  faifant 
rtmarqucr,  dans  fon  épître  de'dicaioire  ,  que  la 
main  de  jullice  paiïbit  au  zénit  cic  Paris,  comme 
autrefois  l'on  remarqua  que  la  t6te  de  médufe 
padbic  au  zdnit  de  la  Grèce,  lorfqu'dle  fuccotnba 
îom  la  ferviiude  &  la  défeladoii.  Les  étrangers 
«'àvoieoc  ofdt  d'adopter  une  cooflellacioa  qui 
nVoit  alluflon  aux  triomphes  de  la  France.  Hévé- 
liui  y  mit  un  lézard,  qui  répond  i-peu-prè?  aux 
-ffiêmes  étoiles  que  le  Jetptre  tk  la  main  de  juflice. 
Flamftced  a  confervé  cette  ddnominalion  d'Hévé- 
liiu  t  comme  il  le  devoit,  par  refpeel  pour  ce  cé- 
lèbre aftronome.  L'élôiîe  de  quatrième  grandeur, 
^ellfurje  milieu  de  la  mnin  de  jndicc,  avoit ,  en 
ITOI ,  fuîvani  le  catalogue  du  P.  Anihelmc  o'  6* 
c  de)  longitude,  &  5$^  15'  de  latiiad»  bodâUe. 
(D.  L.) 

SCERA  ,  (  njlron.  j  Voyei  Si  RIUS. 

SCHEAT  DE  ?LOAS£,(  Jjiror.omit}  ou  Seat, 
nom  d'une  étoile  de  la  féconde  grandeur,  qui  la 
jointure  de  la  jambe  avec  l'épaule  gauche  de  Pcgafc , 
marquée  fi\  elle  avoit,  en  1750,  i^i'' .ii  . 
d'afceniion  droite,  &  z6*>ii'.'i6'.  de  déclinaifon 
boréale. 

SCHEMA  ,  l.  m.  vicur  mot  qui  fignifie  la  même 
chofc  que  figure  ou  plan;  c'en  la  rcpréfemaiion 
que  l'on  fait  de  quelque  chofe  dans  l'ailronomic 
on  dans  la  Géométrie  par  des  lignes  feiilibics  ù 
l'œil:  en  aAronomie,  c'efl  la  repfélaitation  des 

Slanètes  cbacuoe  en  Ion  liea«  pour  ta  ioAant 
onné. 

Le  mot  fcktma  eft  phis  d'ufage  en  latin  qu'en 
françois.  On  a  formé  de  ce  tuot  Ton  diminutif  « 
fehematifm»  OU  Jiientatifme,    Kijnf  ScHSMAr 

TISME. 

SCHEMATISME,  f.m.  (Geom.)  efl  le  nom 

3UC  quelques  anciens  auteurs  donnent  aux  planches 
e  iijgnrci  mathématiques  :  c'eft  ainlî  ^'«lles  ùx^ 
appeliccs  ,  par  exemple  ,  dans  les  comas  do 
P.  Tacquct,  imprimées  à  Anvers,  in-fol  16^^. 
Aujourdhui  on  ne  fc  len  plu$  ijf»  du  soMfifiin. 
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SCHOLIE ,  f.  m.  J  MatAem,  )  note  w  remarqua 
faite  fur  quelque  palTage  ,  propolitioti ,  OU  aunO 

chofe  fcmblablc. 

Ce  mot  clt  fort  en  ufage  dans  la  géométrie 
&  les  autres  parties  des  maihànaiiques  -,  louyent 
après  avoir  démontré  une  proppfiiion ,  on  enteigne 
dans  un  fckoSe  une  aurre  manière  de  la  démon- 
trer :  ou  bien  on  donno  q-ultuie  avis  nécellaire 
pour  tenir  le  ledeur  en  g.uilc  contre  les  méprifes-, 
ou  enfin  on  fait  voir  quelque  ufage  ou  appHcatioti 
de  la  propofition  qu'on  vient  de  démontrer.  M.  Wolc 
a  donné,  par  forme  dc-fiAoUe,  dans  fes  t'ie'men* 
Je  mathématiquft .  beaucoup  de  méthodes  uulcs, 
des  difculFioni  hifloriqucs,  des  dcfcriptions  dinfim" 
mens ,  6  c.  (  £  ). 

SCIAGRAPHIE,  f.  f.  en  jlfiraumu  ,  eft  un 
terme  dont  quelques  auteurs  ont  ftit  idàge  pour 
exprimer  l'an  de  trouver  l'heure  du  jour  ou  de  la 
nuit  par  l'ombre  du  foleil,  de  la  lune,  des  étoiles. 
Voyei  Cadran  &  Gno.monique.  Ce  mot  viaK 
de        ombre  ,  &  de  décris.  [O) 

SCIATÈRE,  f.  m.  feiater,  (  Cnamndq.)  non» 

?|uc  Viiruve  donne  à  une  aiguille  ({ui  marque*  PUT 
on  ombre,  une  certaine  ligne,  telle,  pv  «MBiptej 
que  la  méridienne.  Cclî  de -là  qu'on  a  dOBticJé 
nom  de fciatt'rique  à  la  fcicOCe  4^  CadlBltt  foUifCI* 
Voyci  Gxo.MONlOL'E, 

SClNTiLLATiON,  (  Aftron.)  tnouvemeW  de 
lumière  qu'on  apperçoit  dans  les  étoiles  de  la  pre- 
mière grandeur ,  comme  fi  elles  lançoient  k  chaque 
inllailt  des  rayons  qui  fuflent  remplacés  par  d'au- 
tt&f  arec  une  efpéce  de  vibration.  Les  planètes  a 
cpioique  fouvent  plus  brillantes,  n'ont  point  ce 
iTiotivcnient  deyf/nti//4;tJo,T  ,exceptépeut-être  Vénus 
dans  certain  teins  :  cela  fert  mtmc  à  diftinguer  les 
étoiles  des  planètes.  Le  diamètre  apparent  d'une 
étoile  n'étant  pas  d'une  iècoode ,  efl  n  petit,  ^e 
les  moiiidres  laolécttles  de  matière  qui  paflént  entre 
elle  &  nous,  la  font  paroltrc  &  dîfpnroirrc  alter- 
nativement. Si  l'on  conçoit  que  ces  alrcrnativ es 
foient  affeZ  fréquentes  &  aflcz  couriez ,  po  ur  qa  à 
peine  notrettlIpuifTelesdiflioguer  l'une  de  l'autre, 
on  com  prendra  que  les  étoHes  doivent  pard  tre  dans 
une  efpéce  de  tremblement  continuel;  cela  paroit 
confirme'  par  l'obfervation  faite  dans  certains  pays, 
où  l'air  cil  extrêmement  pur  &  tranquille,  &  ou 
l'on  dit  que  la/a/u/i/au'o/i  des  étoiles  n'a  pas  lieui 
mais  auand  il  n'y  auroit  fur  la  terre  aucun  paye 
dont  1  air  fût  aflèscaUncpotu:£urecefler  le  tran- 
bletoent  appanni  de  la  fanièra  des  àoiles,  cela 
ne  iuffiroit  fes  pour  tlâmitt  rgtplkaHcB  précé- 
dente. 

Garcin,  correfpondaiu  de  l'académie,  éxant  eu 
Arabie,  4-pea-près  fous  le  tropique  du  cancer,  à 
Gomron,  ou  Bander- Abaffi,  port  tameux  du  golfe 
Perfique ,  écrivoit  à  Réaiimur  qu'il  vivoit  dans  un 

£ys  (out-à-fait  exempt  du  vapeurs  :  la  léchereife 
sciifiniaidn|BUbFeifiqttecft  telle,  que  noo- 

UuJcioeat 
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feulement  on  n'y  voit  j.ïmaij  fortîr  ancune  vapeur 

U''"jn.'  "  y  apperçoit  pas  môme  un 

mia  dhtrbt'  ptT  il.ir.i  Ijs  troiî  laifuns  chaudes  de 
lanncc-,  du  moins  dans  les  lieux  découverts  & 
cxpoi..  .1,;  foLii  ;  c'cft  prqfqaede  b  Cendre;  auffi 
dam  le  pnriîems,  l'^Jtc  &  rautomne.OO  «Ouche  en 
plein  au  fur  le  haui  des  maUbns  qui  font  en  plate- 
«M^,  for  des  toiks,  &  fans  couvcrltlrc^.  Les 
elOllei  y  font  lin  fpi;;t.iclc  frappant;  e'ell  une  lu- 
mi6rc  pi  rc,  fcitiic  iS.  cclatanfe,  lans  .uitun  éiin- 
ccllenient;  ce  n'tll  qu'au  milieu  de  l'hiver  que  la 
fciniUlatioHy  ifio\<\u^  irès-foibic,  s'y  fait  apper- 
cevoir  i  en  conlequenœ  Garcin  ne  doutoit  pa*  que 
lijcinàfbiiim  des  eroiles  ne  \înt  des  vapeurs  qui 
•  élèvent  fans  ttire  dans  l'armofi'hère  des  \mi 
inoin>  fccs.  La  Coadaminc  a  remarqué  de  incinc, 
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«  aeféviter,  il  n")  a  ptclquc  point  de  l'àntilbùon , 
F'*^^  q'i'il  n'y  a  point  de  vapeurs;  &  M.  l'abht'  de 
£eauJir.iiip,  vitaite-général  de  Babylonc,  m  écrit 
ne  B;isdn!l,  en  1783,  qu'à  une  certaine  éiiivation 
au- dçfluà  de  i'hori«»i ,  les  àoiles  ne  landUaic  mi. 

SCIOPTIQl  r  ,adi.  fe  dit  d  unefphèreoadun 

flobe  de  boii,  dan»  Icq-iel  il  y  a  un  trou  circu- 
lire  où  cfl  plaCiJc  une  Lntiiie.  Cet  irllrtim.nt  <.(! 
tel  quil  peut  être  loinné  d  placCdans  ru  1^  Icv  ilns  , 
comme  l'œil  d'un  arimal  :  un  s'en  fert  dans  les 
expéiience,  <!e  U  cl  amSre  obfeare.  Voyex  Ciiam- 
«RE  OBscUAB  &  <KiL  A&TIFICIXI.  Ce  mot  tft 
forme'  des  deux  mots  grecj  nu.  ,  omhte  ,  :?v  <  ^  rj . 
le  VOIS.  Cn  AM8EKS.  (  O) 

SCIOTERIQUE.adj.  (Gimi.)  TiUfcopt  fdo^ 
««Mf«ttf,eft  no  odnn  horizontal  garni  d'une  lunette 
pour  obfcr\er  le  tcm  ^ril,  foit  pcnd.  ;'t  le  j  nir, 
Mit  pendant  la  nuit,  &  pour  régler  les  horloges. 
Cet  indriimem  a  été  propofc^  par  MoIineDX }  il  a 
publié  un  li\  re  porum  ce  même  litre,  qui  contient 
line  dcfcripfion  de  cet  inftnimeitt ,  &  la  manière  de 
»fcn  fervir.  f  O) 

SCOR PION ,  {A^tnn.)  ou  u  okandb  nÉTr , 
nom  du  8'  ligne  du  zodiaque  &  d*tlnc  conflellarion -, 

Il  «Il  appelle  dans  Ci..;. en  A^:! ,•  dans  Manilius, 
Mams  J:dui\  dans  Ataïus ,  Fera  magtia  ,  ïp.\ ce 
qnil  oceiipoii  d.ux  (1-ncs  entiers»  conune  C5%idc 
1  expruuc  dani  cci  ver$  ; 

to  ut  in  geminot  ubi  bra:hii  concavat  atcut 

Por.ig.tiajpatium Jignorum  memb.a  du  ntm. 

Metam.  IL  195. 

Les  poètes  difcnt  que  c'cft  iafioffion  qui,  par 
•rdre^e  Dune, piqua  fivaneat^aa  lafon  1«  géam 
MuààaaùfU€$.  Têmt  III,  /,«  FMÛt. 


Orion,  qui  Ce  rantoii  de  pouvoir  défier  les  animaux 
les  plus  féroce* ,  &  (fui  inème,  félon  quclquct-uns , 
avoit  entrepris  de  violer  Di:me.  Il  ètoii  \"j.\<.  ètro 
delliné  à  indiquer  les  maladies  dangereules  qtii  lè- 
gncnt  quclqxicfois  eaanBomnc:  fon  lever  fait  cou- 
cher la  coaneliaiion  d'orion ,  &  c'ci^  l'uitique  fon- 
dement de  b  mort  dt)rion ,  qui  périt  de  la  piquure 
ÛLuafcorpion. 

La  vue  de  cet  animal  eîtravant  nu  ca  lîc ,  dit 
Ovide,  de  la  terreur  de  l  i  p:;rte  de  Phicion; 
c'ell-à-dirc,  comme  le  prouve  M.  Dupuis ,  que  fon 
lever  fait  coucher  le  cocher  celelle ,  appcllé  phac- 
ton  cn  ailronomic^  cn  lemeitoit  avec  te  ferpent»le 
loup  &  !e  drai^on*,  le  mauvais  principe  cmpruntoît 
celle  f.irir  j,  t  Vîi  ii  l'empire  de  Typhon ,  l'intro- 
duelion  du  mal  dans  l'univers,  la  tin  de  la  végé- 
tation ,  il  dcvuroit  les  lellicules  du  taureau  -,  tous  ces 
emblème^  eioient  ceux  de  l'automne,  oo  l'anoonca 
de  l'hiver.  Voyeimon  Afinmomit ,  Urne  IV)  pagii 
460-4^8. 

Jl  y  a  étoiles  du  fcorpion  dans  le  t.ualogiic 
britanritjtie,  mais  un  hiun  plus  grand  nomi)re  dan» 
le  catalogue  de  la  Caille-,  la  plus  belle  dl  appelléc 
A  N  T  A  R  E  s ,  c'cft  une  étoile  de  U  premère  grandeur. 
(P.Z.) 

SCRUPULES  tfcrupula  ,  (  Aflron.  )  fignifientdci 
parties ,  des  minuies.  Scrupules  cclipfcs ,  c'eO  la 
partie  du  diamètre  de  ia  luoe  ^  cotre -daps 
romhre. 

-  ;  Vî  d<  h  J.  mi-Jiire'f  ,  c'efl  un  arc  de  l'orbite 
de  ia  lune,  que  le  centre  de  cette  ulanèic  décrit 
depuis  le  conunencement  de  récliplc  iufqu'ik  fon 
milieu.  Ce  mot  ne  s'emploie  guère  en  françois. 

SCUTUM  (  /ijlfdn.).  Voye^ Lcu  ûe  SouiEitu. 

SEC 

SECANTE  ,  f.  f.  en  Cc'ome'cne  ,  c'efl  une  ii^nc 
qui  en  coupe  une  autre,  ou  qui  la  diviie  en  deux 
parties.  Vaye{  LitiXi:  ,  &c. 

Ainfi  la  ligne  jiM,  Fi.gwm./^  u*  cft  une 
f/cante  du  cercle  A  E  O',  Sr.  à  canle  qu^ell^ coupe 
le  Cercle  cn  B. 

Les  géomètres  démontrent  j."  que  li  l'on  tire 
du  même  point  M  plnlîeurs  J'ecantes  MA,  M  N , 
ME  y  de.  celle  qui  paffe  par  le  centre  MA  eft  la 
plus  grande  ,  &  que  les  arrres  font  d'autant  pins 
petites,  qu'elles  font  plus  éloignées  du  centre.  Au 
contraire  les  poniuns  iMD,  MO,  MB ,  de  Ces 
ligiii-i.  c|ui  font  hors  le  cirtle  ,  font  d  autant  plus 
ËLindcj ,  qu'elles  font  plus  éluienées  du  celle  (|ui 
paA'cToit  par  te  centre» â  elle  é.-oit  prolongée.  La 
plus  petite  efl  U  partie  MB  de  la  j'exauce  MA , 
qui  paiTe  par  le  centre, 

2."  Que  li  deux  J'àantn  MA  &  MF.  font  tirées 
du  méii-.e  pojnt  M  ,  la  Jica  itc  MA  fera  ^  M  B  , 
cctnme  MD  i  M  B. 

Slcantb  ,  Cl  Trigmamitrie ,  lignifie  une  ligne 
droite  tirée  du  ceotre  d'un  cade,  laquelle  cut^« 

C 
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Pani  la  circonfc'rence ,  efl  prolongée  iufqu'à  ce 
qu'elle  fe  rtnconire  avec  une  faogeSM  au  même 
'Cercle.  Voyei  Cercle  &  Tangente. 

Ainfi,  ia  ligne  FC\  Pl.  Tngnnom.  fip.  i  ,  tirée 
^11  centre  C,  jufqii'à  ce  qu'elle  rcnconrre  la  f  in- 
gtnie  £F  crt  appellOe  une  fccante  ^  &  partitu- 
fièrement  la  ficmu  de  l'arc  oa  de  l'angle 
E  CF,  dont  EF  cft  une  tangente. 

la.fitaBte  de  Parc  AH  y  qui  ef)  le  complément 
du  premier  arc  oti  q;iirr-f!  -i  crcle  ,  crt  nommée 
'la  eo-Jl'cante  ou  lu  jic.sr.te  du  cnmpitmenr. 

Le  fimii  À  D  d'im  arc  Jt  Lt:int  tlonnj-,  pour 
IrouvLT  la  J'ccantt  FC,  on  doit  taire  ccite  pro- 
portionne co-linusDC  cil  au  finus  total  CE  , 
comme  le  iùms  total  £  C  efl  à  la  fitêou  CF, 

Poor  tronver  le  logarithme  de  la  JteoHte  dNin 
arc  quelconque,  le  finus  du  compItSment  tic  l'arc 
étant  donné,  vous  n'avez  qu'il  multiplier  par  deux 
le  logarithme  du  finui  total ,  &  du  prodmt ,  en 
fottfiraire  le  logaiidune  du  finus  du  complàncnt^ 
le  rcfle  eÂ  le  logarithme  de  la  fkmau.  Voft\ 

loOARlTlIMr. 

Ligne  AiiJ'icanu  Voyt^V article Sv,CT;i\st^ 

tu  CONFAS  D8  FftOPOKTiON.  {£) 

Soit  A  C=a ,  CF—x  &  l'arc  AE  —  t\\\  faut 
mcTîcr  b  J'ecantt  Cf  intiniment  prc^  de  la  prctiilcre 

3 ni  coupe  en  a  la  circontércncc ,  &  en  R  l'arc 
écrit  du  point  C  comme  centre  avec  le  rayon  h  Ci 
on  aura  fR^is  >  &  à  cade  des  triangles  icm» 

Uablei  VCSh  Fft,  PR = imais  les 

feéleurs  CFR  &  CA»  font  audi  fembhdiles,  donc 

on  ds=^j  k'  X }  donc  4((èc.  «8é... 

it.tÊBt  1,6c.  *  mitSn.» 
■      **  =   tnC.**  • 

SECOND  TERME*     Algèbn,  cTcll  celui  où 

la  quantité  inconnue  monte  A  un  degré  ou  une  puif- 
fance  plus  petite  d'une  unité,  que  celle  du  terme 
où  tllc  efl  éle\ci.  ini  plus  haut  de^ré. 

L'art  de  cbalTcr  k>  Jcconds  termes  d'ime  équa- 
tion ,  c'cd à-dire,  de  former  ttoe nouvelle  équation, 
OÙ  ïtiJecomU  termes  n'aiem  pas  lieu,  cft  une  de> 
invemiomlespUKingénieofes  &  les  pins  en  ufage 
dans  tonte  l'a^èbrc. 

Soif  l'équation  x"»  -f-  ax""— i  -f  fxm— j  f^c.. . . 
'■^«=0  ,  dont  on  veut  faire  évanouir  le  fécond 
ternit  y  ou  qu'on  veut  transformer  en  une  autre  qui 

n'ait  point  de  feccrd  termt ,  on  ftippofLTa  x  =  7  — "  , 

&  fubitituant  j  —    &  fes  puiti'anccs  ï  ta  place  de 

sr  f  dans  l'éq  i:  a  t  i  o  r»  propoféc ,  on  la  changera  en  une 

aturc  de  culte  'orme,      -f-  -|-  &c. .  .  .  -  i  , 

tui  l'on  \oii  tpiL-  le  II; me  (]ni  (!c\riiir  Lonik.-i)ir 
jm— I,  t'cl!  r.-ditc,  \^  f.cvtui  ur^^-t  ,  ne  fe  trnine 
pa-.  l'cy-  £qlat;u\  6'  1  kan.si  ormatihn.  'O) 

SECONDAIRE,  adj.  {Apon.)  les  cercles /«- 

wiiaint  de  l'écUfdgue»  dûtt  Jm  iivces  ai^lois. 
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font  les  cercles  de  latitudes,  ou  de;  cercle;  qiii  ; 
palfant  par  les  pôles  de  .l'Ltlipiiqu'j ,  Lunp-ni 
cliptique  à  angles  droits,  Ik  fervent  à  nnrqucr  Ja 
didafktf  des  étrnles  ou  des  planètes  à  l'écliptiqiie  , 
&  le  point  II-  l  ût  lipticiuj  ou  c\\^.-  répondent. 

En  stnéj.il  on  ptut  ;inp;'ncr  c.rchs  J^condairet 
tous  l.ic*.:c)c>  q'.ii  <:<>  'p.nt  à  ani-l drtiit?  un  des 
<ix  t;rands  cercles-,  teU  font  les  ce  de*  a/.itnuthaux 
on  \  erticaux ,  par  rapport  &  l'Iioriaoii,  &c»  les  in4- 
I idiens ,  par  raj  po- 1  à  l'c^nateiir. 

Les  plancrc.  pcondiiret  (ont  des  planètes  qol 
tournent  a  :  i:r  d'autres  planète^,  comme  centres 
de  leur  mou\ement,  tk  avec  Idquclles  elles  font 
emportées  amour  du  fokil.  ï'ijrfi  Satellites. 

Cadr  -K!  f::r.rj.iirci  ou  cadrant  de  ta  Jecmde 
(J'rèce  ,  (ont  L-,  cadrant  irréguliers  OU  ddclinans, 
c'c(l-a- lire,  qui  ne  lont  ni  liori/oniaux ,  ni  c-qiii- 
noxiaiix,  ni  polaires,  tù  méridionaux,  ni  fcptcn- 
trionaiix  ,  ni  orientaux ,  aï  ocddeflcaux.  Fcgrf 

G  A  D  R  \  N  .  (  (7  ) 

SECON  on ,  f.  f  en  Gcometrie  &  en  Aftronomie  , 
c'cfl  la  foixaniitinc  partie  d'une  minute  ou  d'une 
prime,  foitdan^  la  divifion  des  cercles, (oit  dans U 
nicfure  du  ttin-.  Voy:{  MlfJUTB. 

L  n  degré  ou  u;ie  luurc  font  t;i\irc^  chacun  en 
6:  minutes ,  qui  font  djfionéi  par  cette  nurquc  ( ' 
une  minute  cft  diviféc  en  6o  fécond. s,  marquées 
ainla (*)}  vmtfumiée  eft  dit iféc eti 6o tierces, 
l'on  marque  de  cette  manière  (  "'  ). 

Cne/ffo/i/f  de  tem<  dani  le  n-  ■!•,  cm  nt  di-irne  . 
de  la  ttrre,  équivaut  à  n^fcicn.hs  de  dcjjré,  puif- 
qiie  j6o°  font  Z4lieures,  &  que  la  terre,  par  fon 
mouvement  diurne,  parcotm  i^fcconJa  de  degré 
dans  une  ftetmJk  de  ttim:  d'où  l'on  voit  qu'une 
erreur  d'une  Ih  crjf  de  i(.ms  dans  l'ublervntion  de 
quelque  ph^m  uieiîe  citJie-,  par  exi.mple,  d'une 
éilifiiê,  doit  en  pror\[i:c  n-ie  de  i>  J'<-iT.r,.!ci  de 
degré  daoi  rt(lim.itiun  du  point  ijn^  l'on  obferve. 

Les  antenrs  Lattns  dîfcnt  q  icl^uefots  minutum 
fccund:im,  une  tt:  rare  féconde  ,  une  m:nute'C  erce  , 
6  c.  mai--  plus  tcinui  im  ment  &  plus  fimpLmtnt 
une  Ji  Cfr.d-:  ,  une  tierce  ,  6f. 

Ln  pendule  long  de  trois  piés  huit  lignes  & 
demie,  fait  fes  vibrations  en  une  féconde  de  tems  à 
Parii".  Un  corps  qui  tombe  de  haut  en  bas  par  fit 
propre  pcfinteur,  doit  parcourir  dans  le  \  tde  envî' 
ron  15  ;.i'->  dans  l  i  première yr o/i  V;  t'ell  Ce  que 
Huy::cn^  a  déterminé,  en  obfcrvant  avec  foin  la 
longueur  du  pendule  î yicpmfes  ,  &  déterminant 
infùire  l'efpace  que  parcouroit  un  corps  pefant 
dans  imeyfcwt^lr  de  tenn,  fnivam  ce  théorème, 
tiouvépar  le  même  Huvt!Ln>,  l'erpace-tftic  parcourt 
un  corp>  nelar.t  d^n-  utie  Jixvrid  ,  tli  à  la  1  )n3ueur 
du  pendules  à  fc^ondix,  favoir,  <  nM-,  8  li.'its  \  ^ 
comme  deux  Ibis  le  quarrc  de  u  circor.fcrcnce 
d'un  cercle  eft  au  quarré  du  dian-ètre.  V«y*i  PiN- 

DULE  SIMPLE. 

SLCT£tR,f.  m.  en  Ge'omel'ie;  c'eft  ia  partie 

d'iin  cerde,  compik  ome  deiu  layons  &  Twc 
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itnftmrf  entre  cet  rayons.  Voyei  Cercle  5 
Arc. 

Ainù,  le  triangle  mixie  ACD,  (PI.  de  Ceomt'trit, 
H'ri  ^  '  '  '^^^^^^  I«  rayons  AC,  CD,  &  l'an: 
■^D^  eft  an  feaewrét  cercle.  * 

Les  Géomètres  éëmonrrent  (pie  le  fttlear  d'un 

«ercFe,  comme  JCD,  vA  cgal  à  un  rrianglc, 
«onr  la  bafe  cft  1  arc  ^      &  ïa  hauteur  le  rayon 

^Si,  du  centre  commnn  de  deux  cercles  concen- 
triques, on  tire  deux  ravon;  à  la  circonférence  du 
«erCle  cxtiVicur,  les  deux  arc5  rcrfomiL^  entre  fes 
wyons  auront  le  nicnie  rappon  que  leur»  circoo- 
ftrcnccs ,  &  Ic5  deux  j'cStun  feront  cnti^cta  comme 
le^ircsou  les  furfaccs  tic  leurs  cercles. 

Pour  trouver  en  notuhre  l'aire  d'un  ftPuuT 
JDCE ,\c  rayon  CD  du  cercle,  x  Vaic  D  E  trant 
donnés,  il  faut  d'abord  trouver  un  nt  ml)requa- 
tricme  proportionnel  à  100,514,  &  au  rayon  y*  t'.- 
ce  quatrième  proportionnel  exprimera  la  dcmi<<ir- 
conférence  ii  très -peu  pré?.  Voyc^  Cercle  & 
QuApRATtTRF.  Que  l'on  cherche  alors  un  ature 
qiutriiine  fitrtj-oriionnel  au  nomhrc  i8c,  à  l'arc 
X'i  &  à  la  duini-circonfcrericc  que  l'on  vient  de 
trou\  cr-,  cet  autre  quatrième  proportionnel  donnera 
l'arc  DE  dans  la  même  mefure  que  le  rayon  ^  C 
eft  donné:  enfin,  multipli.?.  l'arc  £  par  w  demi - 
rayon  ;  ce  produit  eft  l'aire  du  fcdcur. 

Les  Anglois  donnent  au!il  1-  nom  ài:  fccleur  h  ce 

Îue  l'on  appcl^p  en  France,  compat  de  proportion, 
'hyei  Compas  db  VB.OToaTioN.  (£) 

SrcTi  uK  ,  (//Froi.)  inlirumcnt  qui  feTt  à  mc- 
furcr  la  diftancc  d'un  ai're  au  /cuit,  aioH  que  le 
quart-dc-ccrcle-,  mais  le  JcBcitr  n  moins  de  degrés 
«.«JP  "Ofon  plus  long.  On  al'ur-tout  donné  ce  nom 
de/nourri  on  inftrament  de  11  à  1 5  piés  de  rayon , 

aiii  n'a  que  troi<  ou  quatre  degrés  de  limbe  ou 
"amiîliiude,  mais  avcc  kfjud  on  peut  QKfurer, 
jufqu*.i  la  préxilion  d'une  dcmi-feeonde ,  la  difboce 
d'une  étoile  au  zénit, quand  elle  ne  paffepa  1  ou  ) 
degrc-<  -,  on  fe  borne  à  celte  petite  étemlue,  parce 
^e  1  inconflance  des  réfraclions  diminue  la  pré- 
cîfion  des  obfcrvaiions  f.utes  à  une  plus  grande 
diftance  du  zénit,  &  que  l'inflrumcnt  d  un  fi  grand 
rayondewendroittroppcfant,  s'il  avoit  une  étendue 
coofidérable  en  degrés. 

Ledoâeur  UooK  en  fit  no  dans  le  dernier  fiùcle, 
pourobferverla  parallaxe  annuelle  des  étoiles. 

I,e  premier /<rà(i/r  qui  ait  été  fait  de  la  granrfeur 
&  de  la  bonté  néceflaires  pour  des  oblcrvations 
anifi  délicates,  eft  celui  que  Graham  fit  en  I725, 
pour  Molyoeux  :  il  fut  fuivi  bientôt  après  d'un 
ainre,poar  M.  Bradley,av(rc  lequel  ce  grand  Aftro- 
«ome  d..'ecuvrit  Vah-  r'raron  ;  ne  fcdcur  eft  à  l'obfer- 
-IWtoîrc  de  Grecnwich.  En  i-r?»;,  Graham  en  fit 
làire  un  autre  pour  lu  medire  de  la  terre  en  Lapo- 
nic}  ManiMnuis  en  a  donné  la  del'ctipiion  dans  ion 
livre,  intîmlé  :  Dtgrt  du  me'riditn  tture  Pans  îf 
^^mtm»  1740,  in^.*;  ce/cârwrcft  aânBUaneai 
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dans  l*obfcrvatoîre  de  M.  le  Monricr,  îi  P.iri..  11 
eft  reprilfenté  dan^  !es  VI.  d'.ljlron.  /■■'  ; 

Ce  qu'on  appelle  proprementy<ri.'c    d.ns  l'inf- 
trument  dont  il  s'agir,  eft  une  lunette  AEN» 
n,'  6,  garnie  d'un  liinbe  oa  ponioa  de  ccride 
qui  a  pour  rayon  h  diflalice  D  (7  de  robjeélif 
à  Ton  foyer. 

Ce  ftSeitr  eft  pond  par  un  antre  fedtur  immobile 
ooi  loi  eft  concentri^e,&  dans  le  plan  duquel  il 
te  peut  mouvoir,  en  ronmnnt  flar  l'aM^t  pauojnr 

les  centre;  de?  deux  J^iùurs. 

Ce  fécond  JiScur  qui  porte  le  \  rni  fiP.iur,  eft 
porté  lui-m4ime  par  un  pié  qui  a  la  ligurc  d'une 
pyramide  tronquée. 

La  f:g.irc  ir.~.  fait  voir  l'inflrument  entier  avec 
fcî  pièce;  a'rLinhiée- -,  mais  outre  que  cette  ligure 
n'eft  pas  aflcz  fzrande  pour  en  faire  voir  le  détail,  il 
y  a  plulieurs  chofes  cllentieilcs  à  l'inAromem  qui  le 
trouvent  cachées ,  &  d'autres  (|ii'on  a  omÛès,  pane 
qu'elles  auroicnt  été  trop  petites  pour  être  appcr- 
çties.  Toute  la  fulpenfion  du  vrai  /«  Ai/r  fe  trouve 
cachée  pir  le  prifmc  creux  cx32onal,qui  termine 
le  haut  du  pie  ;  &  le  micromètre  ^uc  l'on  place  fur 
le  limbe  du  fe-cond  jeteur,  &  qui  fert  à  Gondoine 
le  vrai  ftBdir  &  i  ri^l«r  foo  mouvemcnr,  a  éli 
■1  ,  parce  qu'il  feroitderenn  troo  petit,  &  que  le 
limbe  du  \  tai  fi-3eiircn  r.uroit  cncné  la  plus  grande 
partie,  il  faut  donc  avoir  recours  aux  futures  fui- 
vanigs ,  pour  connolire  toutes  k»  piàoes  &  11iiftn»> 
ment. 

Dans  le  ^,  on  voit  le  vrai  feâeur  en  perfpcc- 
tivc  dans  fes  proportions ,  &  le  n."  i  en  fait  voir  les 
principales  parties  plus  en  grand  dans  une  élévation 
géométralc  tronquée  ;  les  lettres  font  lesmfinies. 

Le  tuyau  cylindrique  de  la  lunen».  o.'  6,  a 
8 piés  II pofiresdelon^,ileftdelattonbienécronl; 
ce  tube  a  trois  partie?  dan^  fn  longueur  :  les  deux 
premières  parties  DE,  i  6  ,  ont  trois  pouces  de 
diamètre,  chacune  eft  garnie  à  l'es  extrémités  de 
freties  cylindriques  de  cuivre  j  la  troifiéme  pardé» 
dans  laquelle  entre  l'ociilatre»  s'a  qu'un  ponce  de 
di.-îmétre. 

La  frettcZ),  n.'  f,qui  fortifie  la  lunette  i  foa 
cxtrétnité  fupérieurc,  corîticnt  l'objeclif;  il  y  a  an* 
dedans  de  cette  frette  une  feuillure  faite  Tur  le  roiu-, 
dans  laquelle  l'objeéUf ef(  exaAément  enchiiTé,  & 
fient  de  lui-même  avec  affez  de  force  :  l'objeelif  tfl 
encore  poufl'é  vers  le  fond  de  fa  feuillure  par  un 
tuyau  à  vis ,  de  i'i.nn  ci'.r.l  arrêté  de  la  fflaniirà 
la  plus  fixe.  La  fietie  D  po;  te  d>.ux  pivot j  ou  tou- 
rillons A,  B,  de  cuivre, diamétralement  oppofés 
dont  l'axe  eft  bien  perpendlculai  c  à  celui  de  la 
lunette.  Ces  deint  tourillons  fervent  à  fui  pendre  la 
lunette  qui  ,  quand  elle  crt  libre  ,  peut  ofeiller 
comme  un  pendtde.  Le  tourillon  A  porte  uncylio* 
die  C  d'acicr  trempé  de  trois  qoaris  de  l^oe  de 
diamètre^  &  ce  petit  cylindre,  qui  a  m£me  axe  que 
les toorillons  A,B,tA  diminué,  autant  qu'il  eil 
poiffiUe,Ten((meiiiàiiiié,  de  manière  «pi  i  l'm^ 

.    C  ij 


bigiiizea  by  ^OOgle 


lo  SEC 

droit  de  rentaillc  il  rcHerr.bli:  ,\  dem  càaes  oppofét 

£ar  la  pointe  :  cciic  ctiiailic  eH  faire  pour  recevoir 
I  boucle  d'an  fil  à<«loinb,  dont  on  verra  l'nfage. 
La  frette  F  qui  al  an  Dotir  ii;férieur  de  la  prc- 
miirc  partie,  &  la  frertcFqui  efl  au  bmit  fiipàlcur 
de  la  féconde,  font  fondée;  à  des  brides  circu- 
laires, aufli  de  cuivie-j  ces  deux  bride? ,  qui  font 
liées  eareoible  par  des  v  is ,  fervent  à  aflcmbler  foli- 
dement  les  deux  premières  parties  da  tube  de  la 
Innette.  Si  ce  tube  avoir  été  d'une  feule  pièce,  on 
r'auroii  pas  eu  befoin  des  deux  frcitcs  É  F;  mais 
alors  il  nanroit  pas  érc  poliible  de  l'écronir  aulfi 
pa  f^iiiemect,  qu'en  le  iaifant  de  deux  picces;  au 
reOe ,  ocs  ddui  jatâts  de  tube  ne  fe  àÈ&Bkamtm 
jamais» 

La  frette  C       ed  h  rextiémîté  infiftienre  de  la 

féconde  partie  du  tube,  porte  un  miioir  plan  A', 
r."  5,  ou  une  pièce  d'acier  bien  poli,  qu'on  recouvre 
d'une  pièredc  cuivre  X,  quand  on  ne  fait  point 
tifage  de  la  lunette:  c'eil  fur-ce  miroir  d'ader  que 
porte  la' vis  du  micromètre,  en  pouflam  la  lunette 
pour  lui  donner  l'inclinaifon  néccHaire  dans  les 
oblcr^aliy^^.  Sur  le  couvercle  X.  du  miroir,  efl  un 
trait  léger  qui  cil  horizontal,  quand  le  miroir  cft 
Couvert;  ce  trait  fcri  à  inarquer  ia  hauteur  où  doit 
être  la  vif  du  micromètre.  Ainli ,  avant  que  de  dé- 
couvrir le  miroir,  il  faut  hMWet  OU  kuuer  le  mi- 
cromèirc  jufqu'i  ce  que  la  pointe  de  fa  vis  foitpré- 
CÎTément  fur  'e  iniit  du  couvercle. 

Le  dedans  de  la  frette  G  ell  tourné  en  forme  de 
ftnUlure  circulaire;  cette  feuillure  reçoit  un  chàffis 
pour  porter  les  filsi  il  crt  rond ,  précifément  de 
même  diamètre  :  la  pofition  du  châius  dans  la  feuil- 
lure cft  déterminée  par  dc-ux  piés  diamétralement 
oppofés,  qui  tiennent  h  la  feuillure  &  entrent  dans 
deux  pcîits  trou-  faits  au  cIiifTis.  Enfin,  le  duilfis 
cft  arrfrté  dans  la  feuillure  par  quatre  \ix  qui  l'y 
rctienncni  folidcment.  Ce  cli-'ilfis  efl  cxaclcmerit 
placé  au  foyer  de  l'obteâif,il  percé  d'une  large 
ouverture  aenvirtm  deux  pouces  de  diamètre,  & 
porte  deux  fils  d'argent  extrêmement  fins,  croifèi  à 
angles  droits  ,  &  perpendiculaire;  à  l'axe  de  la 
lunette  dans  lequel  fc  croilcnt.  L'un  de  ces  fils 
efl  parallèle  à  1  axe  des  tourillons.  La  pofition  des 
"fils  for  le  chAffis  efl  invariable-,  car  le  chàllis  e(î 
percé  de  quatre  trous  qui  ne  font  guère  plus  grof, 

Suc  les  fils  qui  y  paflent;  une  extrémité  de  chaque 
I  cli  arrêtée  dansfon  trou  par  une  goupille,  &  les 
deux  autres  extrémité»  font  tirées  par  des  relTorts 
^  tteonent  lOnjoun  les  fils  bien  tendus,  malgré 
leariaccomrifleiiieiit  par  le  £roid,  &  leur  alooge- 
nem  par  la  chaleur. 

L,i  mtmc  frette  G  eft  fixée  pcrpcndicnlair  errent 
fur  utie  platine quarrée  de  cuivre,  a  laquelle  lont 
nnachées  plufieurs  pièces  qu'on  >  a  expliquer. 

I.*  Une  pièce  de  cuivre  M  parallèle  au  miroir 
an-deflbus  duquel  elle  efl  placée.  CtA  par  cette 
pièce  M  qu'on  commence  à  pouffer  la  lunette  par 
le  moyen  d'une  féconde  vis  (|ui  efl  au  micromètre: 
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empêcher  la  principale  vis  du  micromètre  de  s'é- 
moufler  en  heurtant  contre  le  miroir  d'acier  Kfdc 

par  un  ufage  trop  fréqiiept. 

2.°  Un  limbe  Tl^plan,  pcrpcndiadairc  à  l'axe 
des  tourillons  ^  j  B ,  du  n.°  i ,  &  dont  la  face 
aniérieurc  efl  auffi  éloignée  de  Taxe  de  la  lunette, 
que  l'entaille  C  du  cylindre  d'acier  eft  diflanie  dn 
même  axe.  Sur  ce  limbe  font  tracés  deux  arcs ,  qui 
ont  tous  deux  l'entaille  C  pour  centre*,  ces  deux 
arcs  font  chacun  de  cinq  degrés  &  deini ,  &  font 
divifés  par  des  points  éloignés  enir'eux  de  fept  mi- 
nutes &  demie:  cessais  font  fi  fins,  qu'on  peut 
à  peine  les appercevoir  fans  microfcope;  les  points 
du  cercle  inferieurfimt  pins  fins  oœ  ceux  du  fupé- 
ricii r  ^  ce;  deox  atcs  peuvem  Ibnrar  ftCb vidrifier  ma- 
tutlLintnr. 

"  Le  petit  tube  cylindrique  N^qni  reçoit  l'ocu- 
lairc,  cl)  encore  attaché  fur  la  même  platine  j  ainfî , 
cette  platine  efl  percée  d'un  trou,  pour  laifier  pgUfer 
la  lumière  de  l'objeéKf  k  l'oculain. 

4.*  Enfin,  cette  platine  porte  encore  deux  nm* 

Ictres ,  fâvoir  une  roulette  / ,  ou  ptutdt  fa  chape  foli» 

dément  arrètce  ];ar  d.s  v  is,  &  une  roulette  n  dans 
une  chape  ajullée  a  un  rcfîbrt:  on  *a  voir  l'ulagc 
de  CCS  deux  roulettes  dans  le  détail  du  fécond  fee^ 
Uur  f  qui  porte  celui  qu'on  vient  d'expliquer. 

Le  n."  4  rcpréfentc  le  fécond  Jiâiur,  qui  doit 
porter  le  vrai Jiâeur  repréfenté dû» ICB.* 6.  VmcI 
les  pièces  qui  le  compolent. 

hgf  oprf,  efl  un  gros  atbre  de  bois  des  Indes 
très-dur;  fa  hauteur  tu  de  8  piés  4  pouces  &  demi , 
fa  largeur  eft  de  9  pouces,  &  Ton  épatlleur  fg 
de  8  pouces  9  lignes. 

Au  haut  de  cet  arbre  efl  attachée  une  forte  pla- 
tine de  laiton,  perpendiculaire  à  la  lonjiucur  de 
l'arbre*,  la  platine  faille  au-delà  de  l'arbre  d'enviroo 
S  pouces  X  lignes,  fie  fa  partie  faillame,  quî  eft 
cxnancréc  pour  lailfcr  palier  la  luncite,  porte  deux 
coulfmets  a ,  b ,  dans  Icfqucls  doivent  tourner  les 
deux  tourillons  de  la  lunette.  Le  premier  coulfinet 
<i  cf)  immobile;  le  fécond  couflinci  b  cfl  contenu 
entre  deux  pièces  attachées  il  la  ]rfatine  :  ces  pièces 
l'emptehetu  de  k  déranger  à  droite  OH  à  gaîiche, 
mais  elles  lui  permettent  de  s'élever  &  de  rabailTer 
fuivant  le  btfoin.  Ce  couflincr  b  a  une  queue  6^, 
dont  l'extréniité  e  efl  une  charnière  fur  laquelle  on 
le  peut  mouvoir  par  le  moyen  de  deux  vise,  <f; 
la  vis  c  fcrt  pour  le  hauflcr,  &  la  vis  J  pour  l'abaiffer. 
Lorfque  ces  deux  vis  ferrent  en  même  tenu  le  couf» 
finet,  elles  le  rendent  autfi  immobile  que  s'il  étoit 
atfîiché  fi  demeure  fur  la  platine.  On  voit  dans  la 
figiiu:  la  pa;  lie  de  la  platme  qui  ilcborde  l'arbre, 
efl  foutenue  par  ufic  équerre  ou  goulfet  qui  rem- 
péche  de  plier. 

Le  bas  de  l'arbre  efl  entouré  d'une  firetie  de  cui- 
vre op^r  très -forte,  à  laquelle  tient  im  limbe  tir 
perpendiculaire  à  la  lipii.  rlLS  cnuiTinets  a,  b.  La. 
diflance  de  ce  limbe  aux  couliîncts  a,     efl  telle, 

^  qiiuid  U  Iname  oa  te  viai/ïÂKr  a  fei  iMte 
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tillom  dam  les  couiîmeis  a,  5,  la  roulette  de  la 
lunette  7,  n,°  cil  applimitJe  fur  le  devant  du 
limbe  r  u ,  &  rouie  fur  le  bord  inférieur  de  ce  limbe, 
&  la  roulette  //,  dont  la  chape  ell  portée  par  un 
reflbrtP^il,en  appliquée  derrière  letnômc  limbe 
tUf  &  roule  fur  le  bord  ftipéricur  de  te  linihc, 
lorfqu'on  meut  la  lunette.  Ll  r  flnrt  qui  porte  la 
roulette  H,  &  qui  la  prcllc  contre  le  derrii^e  du 
limbe, oblige  l'autre  roulette  f  de  s'appnxiier  fur 
le  devant  du  limbe,  &-  l'y  dent  mollement  upli- 
qtiée,  dé  ftinvère  que  la  lunette  ne  peut  point  ntre 
c'ofiillation^  perptn'liculairc<;  au  limlx;  tu. 

Deux  confuks  /' ,  k  ,  fervent  à  placer  un  niveau 
pour  connoiirc  la  finiation  de  l'atljrc;  lorfquc  cc4 
deux  confoles  font  mifei  de  niveau  ,  l'arbre  eA  ver- 
tical. 

Trois  tenon?  /,  m  ,  n,  tiennctit  à  l'arbre-,  on 
attache  à  tes  tenons  trois  travcrlc^  qui  ("ont  liées 
avec  les  trois  montans  du  pié  pyramidal, loo, 
il  qoi  emptehcDi  l'arbre  de  vaciUer  daa$  fon 
pié. 

Un  cMflït  l(igcr  r,  de  Ikj!;  de  chêne,  attaché 
l'arbre,  porte  une  lanterne  oui  doit  éclairer  le 
liinbe  jTKdu  vrai /<âl(«r:att-dcfrous  de  cette  lan- 
terne eft  ao  microuope  *,ifui  fait  voir  diflinâe- 
tnent  ks  points  de  la  aiviiîon  du  limbe  TV.  Par  le 
mnvtn  d'une  vis  x ,  on  h.iufTe  ou  haifTe  la  lanterne, 

i'ulcju  ;i  te  que  le  microfcope  *  foit  à  la  hauteur  de 
a  divifion.  Par  h  \ii  y  6i  une  autre  qui  lui  efl 
oppof(k,  on  détourne  la  lanterne  à  droite  ou  à  gau- 
che ,  afin  que  le  point  de  la  divifion  qu'on  oblerv  e 
fou  bien  au  milieu  du  champ  du  microfcorc.  Fnfîn , 
parla  yh  i,  on  peut  approcher  ou  reculer  Ja  lan- 
terne du  limbe  julqu'à  ce  ^'oDTOÎe  diflinéleinent 
les  points  de  la  divilion. 

Le  microfcope  petit  encore  couler  dm  des  an- 
Manx^l'atiachem  i  la  lanieroe,  &  £tre  rapproché 
on  âoigpié  du  limbe.lâm  fiire  mouvour  la  laoïernc , 

■poor  qge  1«  poiiits'IbieDt  enâeiiKM  m  fimr  du 
verte. 

Le  pié,  de  figure  pyramidale  tronquée,  qui  porte 
le  fecondyî-drur,  ert  de  bois,  &  totues  fe>  pièces  fe 
démontent  &  fe  remontent  aifcn.cnt  par  le  moyen 
des  vis*,  fa  haintur  t(1  âc  1 1  [hv  -  6  pinice;.  Ce  [)ié, 
fig.  lOO,  efl  compofé  de  (rois  momans  afTcmblés 
parie  haut,  avec  un  exagone  creux  dans  lequel 
dure  l'adue  du  &oaad.fe3eiir,  &  anniel  il  eH 
une  ferte  vis.  Les  monta ns  lont  garnis 
de  rtgles  de  than  qui  les  fortifient,  &  font  liés 
tous  trois  cnfemble  par  des  traverlcs  horizontales. 
Outre  que  l'arbre  efl  foutenu  par  le  haut  dans  l'eu» 
gone,  il  efl  encore  lié  avec  les  monians  par  trois 
«iraverfcs  horizontales  que  l'on  tttiaclie  d^n  bout 
fur  les  tenons  de  l'arhre ,  &  de  Tintre  boQI  fijr  les 
régies  de  chan  des  niontans. 

Une  de  ces  trois  dernières  travcrfes  porte  une 

EOttlie,fur  laquelle  pafle  ime  corde  qui  part  de  la 
mené»  &  oui  porte  un  poids  \  ce  poids ,  qui  eil 

fiNitm^diiUNdenUivttfCftplut  qoe  Cmim 
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pour  tirer  la  lunette  ,  tk  l'appli-jucr  ati  micro" 
mètre. 

Le  micromètre  eû  repréfenté  dans  les  n."'  5  &  7. 
Dans  le  premier,  il  dl  en  perfpeeKve;  dans  le 

fécond,  on  en  \cki  la  face  géométrale  avec  le  bis 
de  la  lunette  du  vtai  fedtur.  (.^c  qu'on  appelle  pio- 
prement  micromètre  ,  eft  uiic  vi-  j4  D ,  qui  pane  au 
travers  d'un  écrou  S,  &  la  pointe  B  de  cette  vis 
s'appuie  contre  le  miroir  de  la  lunette.  La  \  is  a  UD 
pas ,  tel  qu'un  de  fes  tours  £ùt  parcourir  ila  iuoetto 
un  arc  de  44  fécondes. 

La  \  ii  porte  un  cadran  C  divifê  en  autant  de  par- 
ties qu'un  tour  de  vis  vaut  de  fécondes-,  ainti ,  le 
cadran  étoit  divifécn  44  parties.  Par  le  moyen  de 
ce  cadran,  oo  voit  de  conibii»  de  fécondes  b  vis  « 
fait  avancer  h  Innette. 

La  ii;:c  de  I.t  vis  porte  encore  un  pignon  denté 
qui  tngîcnc  dans  une  roue-,  cette  roue  porte  autii 
un  pignon  qui  Lrgiènj  clani  une  autre  roue,  & 
cette  iccondc  roue  fait  un  tour  pendant  que  la  vis 
en  fait  vii^t-cinq.  Cette  féconde  roue  eft  elle-niéine 
un  fécond  cadran  D ,  n."  5,  divifé  en  v  ingt  -  circi 
parties ,  en  forte  qu'une  partie  de  ce  cadran  m  uquc 
une  révolution  eniicre  de  la  vis  ou  44  fécondes. 

Par  le  mo)'en  de  ces  deux  cadrans,  on  voit  tout 
d'un  coup  combien  la  vis  fait  de  tours  &.  de  parties 
detoars,&parconfé(picntde  combien  b  uuian 
avance  ou  recule. 

Les  roues  &  le  cadran  qui  marque  les  tours  de  la 
vis ,  font  enferims  dans  une  boîte  HI ,  laquelle  efl 
attachée  fur  une  i^qucrre  MN.  L'éqiicrre  efl  atta- 
chée fur  un  coulant  T  Kit  Z ,  qui  fajfii  limbe 
tuAw  feStur de Tarbre  par  deux  êrifRss  TV»  RZ; 
&  par  le  moyen  de  deux  vis  O,  P,  n."  7 ,  on  peut 
fixer  ce  coulant  k  quel  endroit  on  veut  du  limbe 
tu. 

L'équerrc  qui  porte  la  boite  du  microtnctre  a 
trois  rainures ,  celle  du  milieu  efl  couverte  par  une 
platine  fur  laquelle  repofe  b  t6ie  de  la  vis  G  jpà 
attache  l'équerre  an  coulant,  ks  deux  autres  em. 
brafTent  des  boutons  m  ,  n;  l'équerre  peut  couler 
fur  fa  vis  C  &  fur  les  boutons  m,  n,  de  manière 
qu'on  peut  élever  &  baiffer  le  micromètre,  afin  de 
mettre  fa  vis  à  une  hauteur  convenable,  pour  qu'un 
de  fes  tours  fafTc  parcourir  à  la  lunette  un  arc  de 
44  fécondes,  exadlemcnr.  On  a  dit  que  cette  hau- 
fettr  étoit  marquée  par  un  trait  fur  le  couvercle  du 
miroir. 

Il  y  a  au  micromètre  tme  féconde  vis  K  L  de 
laiton  qui  s'appuie,  quand  on  veut,  contre  une 
platine  de  cuivre  placée  au-deflous  du  miroir. 
Voici  IWage  de  cette  vis. 

I-otfqu'on  élève  ou  qu'on  abailTe  le  micromètre 
à  la  h.iutcur  du  tiait  marque  fur  le  couvercle, 
le  miroir  cfl  couvert.  Quand  ,  après  cette  cpèn- 
lion,  00  découvre  le  miroir,  le  poids  qui  tire  le 
lunette  vers  le  micromètre,  feroii  choquer  le  mi- 
roir contre  la  pointe  B  de  la  vis  qui  fcroit  en- 
dommagée. Poiv  éviter  cet  accident  avant  de  dé- 
couvrir b  alroiT)  oa  ponfle.U  kmcm  fw.la 
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fccomîe  vis  K  X  ,  ce  qui  1  cloïnnc  âe  la  princî- 

{>alc  vis  y1  B  du  mitromctre,  enluitc  on  dccouvrc 
c  miroir  (ans  craindre  le  choc  dont  nous  venons 
ée  parler  ;  enfin  on  détourne  la  \i$  A  JL  ,  &  la 
lunette,  qui  eft  obl^ée  de  la  fnivre  k  caufe  du 
poids  qui  la  rire,  vientdoiicciiieiitiBimcroiDètrc, 
de  forte  que  le  miroir  arrive  k  la  poinie  S,  fans 
qu'il  fe  fdll'c  de  choc. 

Le  banc  B ,  que  l'on  voit  fous  le  pîé  pyrami- 
dal ,  cft  l'endroit  où  fc  place  celui  qui  doit  re- 
garder par  la  limette,  ce  banc  peut  être  élevé  & 
abaiiTc  coirnu  un  pupitre,  pour  meitre  l'oUêr- 
vatcur  à  portée  dg  la  lutictie. 

On  voit  iîir  le  banc  un  gobelet  G ,  plein  d'eau, 

d^n^  !;j'[i!el  eft  une  balle  nirpundue  par  im  lil  qui 

fiend  de  rtntaille  C  du  centre  de  la  funtiie.  Cette 
ufpcnilon  a  d>.s  incorn énims,  .'i  caiife  du  lioite- 
meoi  &  de  la  courbure  de  la  boucle  du  fd.  Dans 
le  ftâtar  qui  efl  à  Pobfenratoirc  de  Gréenwich, 
il  y  a  une  plaque  au  centre,  dans  laquelle  tfl  une 
légère  entaille,  &  le  lil  à-plomb  fe  log  .'  dans  l'en- 
taille qui  tft  le  centre  n.ème  de  la  di\ilion  -,  mais 
il  ell  à  craindre  qu'un  tel  centre  ne  foie  fujet  à 
varier  |  que  cette  entaille,  faite  dans  une  pUquc 
tr^onnce,  ne  foît  pas  coaflanuneni  &  exaae» 
ment  i  fa  véritable  place  ;  &  cela  c(l  difficile  ft 
vésititT,  quand  on  na  pa;  i:n  point  dans  lequel 
on  puiUc  placer  ime  des  p'  inrcs  du  compas.  11 
cfl  nulfi  dangereux  qnc  k  fil-.i-plomb  ne  foit  ijrnd 
dans  cette  cniaille,  qu'il  n'y  ptvnne  une  cour- 
bure qui  cauferott  de  rerreur  dsuis  la  mefure  des 
angles. 

La  meilleure  fufpenfion  pour  le  lil  d'un  ftc- 
triir,eA  celle  où  le  fil  ne  touche  point  au  centre, 
mais  où  le  centre  touroe  (ans  cdkr  de  répondre 
aq  fil.  C'vft  ainfi  que  Bird  Pa  pratiqué  dans  nn 

f^dur  que  j'.ii  \n  :'i  Liunlrc^  un  i^';.  Ln  pièce 
de  !u!|'Lr.i";on  S  i.  j   r-.llant  imnioliilc  ,  le 

linitie  &  le  corps  cnii>-r  d:i  J'ù'eiir,  tournent  fur 
un  axe  qui  forme  le  cende  \  on  v  oit  en  A  un  des 
pivots  de  cet  axe;  au  centre  de  ce  pi\ot  ell  un 
point  qui  e(1  le  centre  intaie  de  la  divifion  du 
fimbe  nu  /c  âair  ;  ce  pivot  tourne  fur  des  coaffi- 
r.i-  B  r>  ,  A  i  1  pu.-  comme  une  lunette  méri- 
dienne \  le  lil  a  [iloiub  S  P  ell  fulpendu  en  S 
mil  cil  ferré  fous  une  \i;<lL  preliion,  &  il  palfc 
fur  le  centre  A ,  dont  il  cilcxtiÉuienwnt  proche, 
fens  le  toucher.  L'iniliTmi^r  tourne  fur  fon  pi\  ot, 
f.n;  que  il.'  ecnrrL-  A  ccfl'j  (!c  répondre  au  lil  à 
plcii'.l>,  Oie  lonaioiii  dexamincr  a\cc  un  uiicrol- 
to]  e,  A  chaque  ojlerxation,  fî  le  fil  répond  ex;ic- 
temcrt  au  c^rire.  L::  pièce  de  cuivre  qui  porte 
Je  lil  en  if,  cl!  n  obiie  dans  une  couliffe,  an 
moyen  d'une  vis  V,  qui  feri  à  C9nduirc  le  lil  vi>- 
i-vU  du  centre  j4  ,  û  l'on  appcrçoit  qu'il  n'y  ré- 
pond, pa;  cv.'.  l'  inent. 

Entre  ks  diiTéruis  ftâtun  qui  ont  ct«  conf- 
truits,  ceini  doc:  la  Coodainine  nous  donne  la 
dcfuipiio»,  (mefiinedcs  trois  prcin.  dcg.»  175 1, 
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^a^r.  Tio),  eft  ^es  plus  fimples,  il  a  fcrvî  paoriMli 

des  plus  grandes  opéraiionr  qu'on  ait  jamais  faijWI 
avec  un  pan  il  inllrumcnt  cela  nj'a  déierminé 
à  le  décrire  dan*  mon  ajîronomie.  On  peut  con- 
fulter  encore  les  oovniges  fur  la  figure  de  la  terre, 
de  Bougner  &  de  M.  Callini  de  Thnrjr  ;  ceux 
du  P.  Bolcovich,  imprimé  k  Rome  en  ly^Ss  & 
à  Paris  en  17-0  -,  du  P.  Liefganie,  imprimé  à 
Vienne  en  1770  du  P.  Bectari.i,  l  iiun  1774. 
Un  des  plus  beaux  fcSeurs  qu'on  ait  faits,  ell 
celui  du  nouvel  obfcrvaroiredOlferd^ceyïâwr 
a  été  f^it  par  Bird,  quelques  années  avant  là  mort» 
La  vcriticarion  du  Jcoeur  fc  fait  au  zénit  par  le  ■ 
retournement.  K«)rciQva&T  djs  csacLE. 

SEcrrcn  aflronomique  ou  e'çuatoria!,  eft  anflî 
le  nom  qu'a  drnné  le  célèbre  Craham,  de  l> 
focieré  ro',  aie  de  Londres,  à  un  intlrument  de 
là  coinjioiirion ,  qui  fert  à  prendre  avec  tacilité 
les  diltércnces  d'afcenfion  (iroite  &  de  dtelinai- 
fon  de  deux  allres,  quand  elles  font  trop  grandei 
pour  ùtrc  obfervées  a\iec  ime  lunette  immolâtes 
cet  indrument  eft  me  pofeâioa  de  la  miààm 

parallaùque. 

Le  micromètre  cft  généralement  reconnu  pour 
rinftmment  le  plus  «aft,  &  le  plus  propre  à 
déterminer  le  lien  d'une  pianite  ou  d'une  coénète; 

cpiand  elles  font  alTez  près  d'une  étoile  connue 
ce  qui  le  fait  en  prenant  le<  dirterences  de  leur  • 
afcenlion  droite,  &  de  leur  déclinailon  à  celles 
de  l'éioile,  Mai^  ceci  étant  fouvent  impraticable 
h  caulc  du  grand  nombre  de  parties  du  ciel  ou 
il  n'y  a  pas  d'étoiles  alTcz  remarquables,  &  dont 
les  lieux  foiont  connus  ;  on  eft  obligé  dTavOtr 
reco'.ui  à  d'autres  inllrumcns. 

Le  fiSenr  a^noaùqut  de  Graham,  eft  propre 
à  cet  obj^:!  on  en  trouve  la  defcription  dans  l'op* 
tiqucdeSniitli.On  le  \oit  en  entier  fig.  Il 5,  n.*<Ç 
des  P!a-:^.hci  ii'.-1j!r.\i\  eft  compofe  d'un  axe  ft 
Fia"  1 ,  mobile  fur  fes  pivots  W  &  &  fitué 
parallckmeni  à  l'axe  de  la  rerre  •,  1."  d'un  arc 
de  cercle  A  B  conrenanr  i"  on  11  degrés,  ayant 
pour  ra^on  la  plaqirc  c  D  lellcment  fixée  8II 
milieu  de  i'axe  H  J,  que  le  plan  du  fiêtur 
toujours  paraliélc  à  cet  axe;  celui-ci  étant  lui- 
inime  parallèle  à  l'axe  de  la  terre,  détermine  le 
plan  du  feceur  à  être  toujours  dans  le  plan  d'un 
cercle  horaire  \  i,"  d'une  limette  C  £  »  dont  la 
ligne  de  vue  en  parallèle  au  plan  du  rayon  CD, 
&  qui,  en  tournai  la  \\-  C  >  fe-  mcm  autour 
du  centre  C  de  l'atc  A  B ,  à  un  bout  à  l'autre 
de  cet  arc. 

pour  obferver  avec  cet  iaflronKnt .  on  le  tour» 
nera  tout  eniicr  autour  de  l'axe  H I  >  jufqu'à 
ce  que  fon  plan  fou  di  igé  ic  c'.I'vcine-i  h  l'une 
&  i\  l'autre  de»  étoiles  qu^  l\  n  \cui  i>b(e;\cr, 
Enfiutc  on  ftia  mouvoir  le  Je  teur  ;i-iour  du 
point  F,  de  façon  que  l'arc  A  D  ùant  fixe ,  puift'e 
prendre  les  deux  àoiies  dans  leur  paflage  par 
fon  plni }  pourvu  que  la  dUKrencç  de  Icun  ilé< 
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dinaifons  ne  forpaflc  pas  l'arc  A  B.  Alors  ayant 
fixé  le  pfcm  dn  ftStur  un  peu  à  I  oiaft  des  deux 
^toile^,  on  tournera  In  lunette  CE,  au  moven 
rie  la  '.  i>  G ,  \  on  nb'Vrvcra  avec  une  pendule 
le  ttnii  (11!  pal^age  de  chacune  des  ctoîlcs  pv  les 
lils  horaires,  &  les  ùc^éi  &  It-s  minute^  mar- 
ytif^ç  par  l'index  fiir  l'jirc  jf  B  ,  d  chaque  paflagc. 
J-a  diflttence  de«  aie  fera  la  diffcrcnce  dc^  dé- 
dÎRairon>  des  deux  albcs  ,  &  celle  des  ter»ips 
«ornera  la  diiriiivricc  de  leur  afcenfion  droite. 

JDeJirii  tien  des  f  rinc:p.i!ts  parties  Je  l'inflmment. 
Sur  une  des  faces  d'un  axe  de  ter  (|uarr<i  H I  F, 
^*  7»^  Pfè"i  de  fon  extrémité  fnp(irieurc,  ert  atta- 
Chiîe  une  large  plaque  de  Liton  abc,  circulaire 
&  ftri  tp.iiiîc.  Sur  cette  |  ta  fiic  e(t  adaptée  une 
croix  de  liti ton  MN»  oui  tourne  au  moyen  d'une 
charnière,  ou  plutôt  a'vn  ajufteaiem  dont  nous 
parJerom  plu»  bas ,  «iioar  da  centre  F,  Aux 
deux  bouts  de  la  branche  MN,  s'élèvent  deux 
bstres  perpendiculaires  O  St  P  ,  dont  les  cxtré- 
nùtcs  i'attaihenf  par  le  nioyen  des  vis  d  c ,  zu 
dos  du  rayon  CD,  qui  cil  renforcé  d'un  bout 
à  l'auirç  j»r  une  longue  plaque  de  laiton,  pofée 
4le  cban.  Les  boires  O  à.  P,  n'om  d'autre  lon- 
gtXKQT  que  celle  qu'il  leur  faut  potir  que  le  fcc- 
t^r  tourne  autour  de  F,  fijns  toucher  à  la  plaque 
circulaire  Ç  R,  lixéc  à  la  b;ifc  rupcriaiie  du  cy- 
lindre H  1.  L'axe  de  fer  H I  F  palfc  par  un  trou 
carré  percé  au  milieu  du  cy  lindre  J  &  de  Ix 
fhqtK  Q  Rf&y  cA  attaché  fetowinent.  ST, 
neiimetiie  une  longue  bande  de  laiton  trè«-fbrte, 
&  ayant  tfctix  pctiics  phquci  VX  &  TT,  éle- 
vées pcrpendiciilairenKnr.  La  plaque  S  T  étant 
fîtuée  félon  fa  longueur  parallèlement  à  l'axe  de 
la  terre,  &  tétant  tucLmeni  arrêtée  dans  cette  po- 
fllion  fiir  an  piddefial,  deferou  de  quelqu'autrc 
irattére,  tranfponcz-y  l'axe  ///,  &  p'aci.?  ic  trou 
00ni(|îte  en  H,  fur  l'a  point  d'une  \i-.  &  le 
C\  linilrc  I  (I.in-  l'entaille  V  ,  dont  Iti  cûté^; 
parailtics  VX  rtiuhrallcnt,  taudi»  qu'il  i'appuie 
fur  les  cxtrctnités  d'une  cavité  «ngniaire  ,  fituée 
«a  fond  de  l'entaille.  Far  ce  moyen  tout  l'inflru- 
ment  tournera  avec  beaucoup  de  précifion  autour 
d'une  môme  ligne. 

La  figure,  n.»  7,  repréfenie  une  feclion  de  tout 
l'inAtuiiient,  faite  par  un  plan  pallant  ii  angles 
droits  par  le  rayon  CD  ,  pr  (a  bande  qui  le 
fortifie,  &  par  l'axe  A  J  &  fon  fuppon  S  Tn." 
5  &  7.  On  fuppofc  dans  ctiic  fedion  \ei  feSeur 
tourné  autour  de n.''7,  jnfqii'à  ce  que  lera\on 
CD  dexicnnc  paral'è'e  à  l'i vc  H /.  On  a confti vé 
aux  différentes  parties  dé  l  inllrumcni,  les  n»hiies 
lenn  :  c^u.  dans  les  autres  figures,  afin  qu'on  les 
dillinguc  mieux. 

l-Ci  branches  O  &  P  ont  deux  fentes  an  milieu 
de  Liirs  cxiri'mité-,  pour  leicvoir  le  l^ord  de  la 
ban  le  CD.  pla  que  cireuiaite  a  c  dl  tïxéc  k 
l'a^c  par  les  \i>  hi.  Sur  une  vergc  de  laiton  gk 
TilTée  fur  l'axe  H  J  ,  g  UTe  une  ïa\h:  de  cuivre  / 
qoe  l'on  fixe  poi  une  vit      î  tme  dfliince 
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convenable  pour  contrebalancer  le  poids  du  feSeer 

&  de  la  lunette ,  placés  fur  le  cdté  oppofé  de 
l'axe.  Au  haut  du  fuppoirt  S  T,  il  y  a  un  tenon 
nopqrut  s ,  dont  la  caviii/t  7  reçoit  la  plaque 
circulaire  Ç  R.  L'extrémité  f  d  une  plaque  p  q  qui 
tàit  reiïi)rt,  c(l  fixée  par  une  vis  r  à  l'inià'ieur 
de  la  pla'inc  fupérieure  r« ,  pendant  qnefon  autre 
extrémité/» ,  en  tournant  la  lÊte  de  la  vi<  f ,  preffe 
fur  le  cercle  Ç.  Pour  empêcher  cette  preliion  de 
changer  le  plan  du  cerci:  ,  &  Lor:!éqtiemmcnt 
la  pofition'de  l'axe  HI,  le  tenon  nopq  a  la 
liberté  de  céder,  ou  de  tonmer  fur  les  extrémt* 
tés  de  deux  vis  qui  entrent  dans  des  trous  couines, 
fitués  dans  les  bords  oppofés  de  la  plaque  infé- 
rieure n  0.  On  voit  une  d-j  ces  \is  en  n  ,  &  la 
pièce  fixe  dans  laquelle  eik»  fe  \itTcnt  reprt- 
fentée  féparément  &  en  plein  en  nxyi  «.•41 
n  {  étant  les  points  fur  letqnels  le  tenon  tourne, 
pr  ce  moyen  la  même  vis  en  CMt  que  la  plaque 
iupérieurc  &  inférieure  du  tenon  nopq,  coni- 
ptimeni  le  cercle  Ç  uniforinéircnr.  Lu  tenon 
Icmblablc  cft  attaché  à  la  branche  0  ,  atin  de 
prclfer  le  cercle  a  c  &  la  plaque  tranfvcri'c  M 
N,  l'un  comre  l'antre»  de  façon  que  le  fecîeur 
relie  lixe  dans  une  pofition  quelconque.  La  char- 
nière ou  rajuflcmcni  du  centre  en  F,  dont  il  a 
cie  l.iir  mention  plus  haut,  ne  confific  qu'en  \\n^ 
{îoupille  cylindiique  qui  palTe  par  les  plaques  jtf 
/V,  ae.  La  téte  plate  de  la  gouuille  tO  fixée  par 
trois  i>etiies  vis  à  la  pLiq!»  AIN,  &  k  l'autre 
extrémité  de  cette  pou  pj  1 1  e  efl  attachée ,  an  moyen , 
d'une  Ms  qui  fc  \iirc  dans  la  goupille,  tire  r'Iaquc 
circulaire  qui  fait  telFort.  L'ajulittncni  du  centre 
C  du  Je3(ur  n."  i ,  cil  fait  de  la  même  façon. 

Le  D."  1  rcpréfcnte  la  diipofition  &  laconilruc- 
lion  des  pièces  qui  ferment  à  faire  mouvoir  la 
ltinette,en  tournant  la  téte  de  la  vis  g.  Les  pièces 
ptinciples  font  la  vi$  g  «  A  ,  une  pièce  m  n  , 
au  travers  de  laquelle  elle  pafle,  &  la  piéccA<r<, 
où  Ut  i'écrou  dans  lequel  entre  la  vis.  La  pièce 
m  it  ell  une  efpéee  H'elheu  fort  court ,  percé  d'un 
trou  pour  lailier  plTcr  la  vii<  C«t  axe  ou  elfieu  » 
polé  perpendtcnlairementau  Kmbe,  eA  retenu  dans 
Cette  poiition  par  un  coq  n  -i.  Il  ell  n^obiie  nntour 
de  fcs  vis  vers  m  &  n  ,  alin  que  la  vi-  obéilTc  au 
petit  mouvement  anguLirc  qu'elle  eft  obligée  d'a- 
voir néceflaiiemem ,  i'éciou  e  liu  mouvant  dans 
on  arc  de  cercle.  Cet  écrou  t  a  une  panie  qui 
travetfant  l'entaille  circulaire  da,  ifl  reçue  dans 
un  trou  fait  à  la  plaque  du  vei nier ,  de  laçon  qu'elle 
fait  corp^  avec  lui ,  quoiqu'elle  puilie  tourner  d.ms 
ce  trou.  Or  ceiie  plaque  ciam  tixéc  par  une  de 
fis  exirétnités  à  laUinette,  ii  s'eniuu  qu'entoar" 
nant  l'écraa  d'un  fens  ou  de  l'auttte  *  cm  fcta 
motivoir  la  hinette  en  avant  on  en  aniè'-e;  vers 
h  Ik  i  font  deux  vi>  dont  le^  iij;e>  pffeni  t,)Ut- 
à-la-foi-.  .ni  tr,i\eri  d'une  plaqn-  qm  'au  reflbrt 
fpour  rendre  le  mouv<  ircnt  unif  >tine;,&  au  ira\erj 
du  l'eniailk  ,  pool  alla  li;  vtllwr  «Uns  U  ^la^ue 
du  vendiet; 
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La  longue  vis  f  c  ^  porte  de  chaque  câté 
ée  faxe  m  n  ,.dettx  eTpèces  de  ▼Irole;  qui  lui  fer- 
vent tomme  de  parties  ou  d'dpaulerrcns  pditt  l'em- 
cilicr  cl  .narLLT  ou  de  reculer.  La  pctiic  pièce 
p  cil  Icnrl'.iL  j'or.r  rLLt.\uir  l'cxtrcmiré  de  ceife 
vis ,  qu'elle  ne  lert  qu'a  guider  &  conienir  \ui- 
ralemenr. 

Vokilesdinienlluns  decetiaflnimeBt.cn  |iieds 
&  pouces  angloi» ,  qu'il  faut  diminaer  d^un  qiiîn- 

ziiinie,  po\ir  avoir  le>  nombres  de  poucef  françoi?. 
La  longueur  de  la  lunette,  ou  le  rayon  du  Jtdtur^ 
ell  de  deux  pieds  \  \  la  largeur  du  rayon  vers  C, 
n,"  6  efl  de  I  pouce  &  vers  27 ,  de  2.  pouces- 
La  largeur  du  Kmbelf  eft  d'i  pouce  \\  &  fa 
longueur  de  6  pouces,  contenant  10  degrés,  divi- 
fés  chaci^n  de  1^  en  15  minutes.  La  lunette  porte 
un  vernicr,  ou  plaque  à  lubdi-ifcr,  dont  la  lon- 
gueur étant  égale  à  16  quarts  de  degré,  et)  divifée 
«n  15  parties  égales,  ce  qui  dirife  le  limbe  en  mi- 
mies;  &  par  l'cllinie  en  plus  petite;  parties  l'axe 
carré  HJl',a  16  pouces  de  longueur,  &  h  partie 
NT  n  II  pouces.  Son  tp;iiireur  eft  aux  environ» 
d  un  quart  de  pouce.  Lies  diamètres  des  ccrclvi  Q  R 
&  ahc,  font  cbacim  de  5  pouces. 

M.yiii'r(  ,/<■  re5fïer  cet  irijlwnrrr.  On  placera 
l'inierfcdion  des  liU  de  la  luneiîe  .i  la  iiunie  dil- 
tancc  du  plan  du  Jeâeur,  que  le  centre  de  l'ob- 
jcâif,  pour  que  le  plan  décrit  par  la  ligne  de 
vue,  ou  Taxe  optique  de  la' lunette,  en  la  taifant 
mouvoir  autour  du  point  6",  foit  exempt  de  toute 
Courbure  conique*  Pour  s'en  atiurer  ,  on  itiCpcndra 
un  long  fil  ji  plomb,  à  une  didanee  convenable 
de  riDltrupieilt  't  on  fixera  le  pla»  du  ftôeur  dans 
qnc  pofirîon  verticale ,  &  on  obfervera  alors  fi , 
pendant  que  la  luneitc  fe  meut  au  moyen  de  la 
vis ,  le  long  du  limbe  ,  les  liU  train  crfes  paroiirent 
toujours  fc  mouvoir  le  long  du  ftl  à  plomb. 

L'axe  pourra  ^trc  placé  prefquc  parallèlement  i 
Taxe  de  la  terre ,  par  le  moyen  d'un  petit  cadran 
ordinaire. Enfiiiie  ,  pour  le  mettre  mieux  parallèle 
à  cet  axe,  on  oblenera  quelques-unes  des  étoiles 
des  environs  du  pôle,  &  la  lunette  étant  lixée 
fur  le  limbe ,  00  fera  fuivre  à  la  ligne  de  vue  le 
monvenrent  drcnlaire  de  celte  étoile  autour  du 
poli  ,  en  tournant  tout  l'infitument  fur  fon  axe. 
Que  l'un  fuj)pofe,  pour  cet  effet,  la  lunette  kl  ^ 
n."  5,  dirigée  ver?  l Vtoiie  a  ,  quand  elle  palTe  au 
plut  haut  point  de  fon  cercle  diurne ,  &  qu'on 
runarque  la  divîlion  marquée  fur  le  limbe ,  cetre 
étoile  anivera  il  heures  après  an  point  le  plus 
bas  du  même  cercle.  Alon ,  ayant  faitfiiire  ï  I  inl- 
iM.inent  une  demi  révolution  tur  Ion  axe,  pour 
amener  la  lunette  dans  la  poliiion  m  «,  fi  les  fils 
ctiu  .rcni  même  étoile  fuppoféc  eni,  l'éle^vaiion 
de  l'axe  hfo  kn  Darfiilenicnt  julk  -,  que  li  , 
4RI  comraire  >  ils  ne  n  coavrmeni  pas ,  &  qu'il 
f.nlliif  mouvoir  la  luncrre  dans  la  pofition  f  \ 
aim  de  pointer  à  cette  eioUc  j  oo  connoitia  l'arc 
IRA»  qui  inefnre  laoglc  ffm  ou  ifc ,  Sl  alon 
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on  abai/Tera  l'axe  hfo  àe  la  moitié  de  Tangle  * 
connu ,  fi  l'étoile  palTe  au  -  deffous  de  b ,  ou  on 
l'élevera  d'autant,  fi  c'eft  au-dcITus-,  enfuitc  on 
répétera  la  même  obfervation  ,  jufqii'à  ce  qu'on 
ait  trouvé  la  véritable  pofition  de  l'axe.  On  ec^rri- 

f;era  ,  par  des  obicrvaiions  fetnblaWes ,  faites  lut 
a  même  étoile  dans  le  cercle  de  fix  heives ,  les 
erreurs  de  politioo  de  l'axe,  foit  k  l'efi,  foit  k 
roiîeft,  iufqn'à  ce  que  les  fils  tranfverfes  fuivent 
l'étoile  mut  niitiiut  du  polc.  Cette  manière  d'opé- 
rer eft  fenlihle  ;  car  ,  iuppol'ant  aoph  c  un  arc  du 
méridien  (  ou  dani  la  lèeon  le  □  1  r  ition,  un  arc 
du  cercle  de  fix  heures  J ,  en  l'ailatit  l'angle  a/p 
égal  à  la  moitié  de  l'angle  afc.  la  i^ne /p  ira 
au  polc,  &  l'angle  o/p»  qui  eft  renCOT  de  pofi- 
tion de  l'axe,  fera  é-gal  à  la  moitié  de  (Wlei/c 
ou  m/w  ,  trouve-  j'à:  l'oblervation ,  puifque  la 
diderencc  des  deux  angles  a  fb  ,  afc ,  eft  double 
de  la  différence  de  leurs  moitiés  afo  &  a  f  p.  ' 
A  moins  que  l'étoile  ne  fott  fort  près  du  pole«  il 
fiudta  ,  dans  cene  opération,  avoir  égard  aux  ré- 
fradions  qui  f^mt  pl'b  ^'randj;  en  1ns  qu'en  haut  : 
Optique  de  Sntith.  Cet  uUiiusn.ni  eli  difpendieux, 
&  ne  peut  pa^  remplacer  l'IZgu atorial,  dooc 
nous  avons  donné  la  defcription.  {D.  L.  ) 

SECTION ,  tn  Gtome'trie ,  c'cft  l'endroit  où  des 
ligiies, des  plan» s'entrecoupent.  Fôjrc(Bi»- 

SBCTtOK  ,  TB.IMSCTION  t  (te. 

La  commune  f^Rm  de  deux  plans  eft  toujonn 

une  ligne  droite.  V:iy({  Pf.  On  ;;ppcl!e  aiiflï 
/fAoi  la  ligne  ou  l.i  luti.see  lunncc  par  la  rencon- 
tre de  deux  ligne-,  uu  iIl:  ciLiiK  lurlaces ,  ou  d'une 
liene  &.  d'uDÇ  furîace ,  ou  d'une  furfacc  &.  d'un 
(blide ,  tfc. 

Si  l'on  coupe  une  fphère  d'une  manière  quel- 
conque par  un  plan,  le  plan  de  la yêfliM fera im 
cercle,  dont  le  centre  eft  dans  le  diamètre  de  U 
fphère.  Kojfv  Spiiure. 

U  y  a  cinci/e J/oii  du  cône ,  le  triangle,  le  cer- 
cle, la  jiaiabole,  l'hyperbole  &  l'elUplè.  Vof^ 
chacune  de  ces/èânmt  I  l'anide  qui  leur  eft  parti* 
culier.  Voy^,  auJpCùHM'  {£<,) 

SeBoiu  emtipteM  ou  fe&mtt  fréquentes ,  eft  un 

terme  dont  Apollonius  fe  fcrt  dans  l'on  traité  des 
fedtont  cor.i^aes.  Pour  taire  entend;  e  cequefigni— 
lij  Ce  terme,  imaginons  deux  lignes  droi;e- ,  ttlles 

AB,  CDf  (Pl.ciMiq.fig.  5  ),  qui  j'cJiiiecou-  ' 
pent  muruellenienten  £.  On  ruppof.'  que  ce  poioc 
E  eft  le  centre  cointmm  des  feâtons  hyperboliques 
oppolées  F,  G  ;  H,  I,  ont  ont  autfi  pour  afymptotef 
commîmes  les  mêmes  lignes  .,4  B,CD;  dan>  ce  cas 
les  feâions  F,  H ,G  y  J  (om  appel Ices /rAon»  conù- 
gu  t  ,  parce  qu'elles  font  dilpofées  de  manière 
qu'elles  fe  fuivent  l'une  l'autre  dans  les  angles 
contiguf  des  deux  lignes  droites  qui  Venirecoupent. 
Voyri  Coxji:r,;.  1:.  L'hambe.s.  (E.) 

Skction  automnale, (ii/>Aér«rj  c'eft  le  point 
ds  réclipiiqne  oùileftcDUpéparréquaivur,  &  où 

k  folcil 
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Hi^^^A  commencement,  de  l'automne 

elle  cil  akortptmtmttammiL 

SFGMEN'T  d'uv  cbrc'.b,  en  GAmàrû-,  c',  il 
la  par(ie  du  cercle  comprîTe  entre  un  arc  &  la 
CArde^on  bien ,  c'eft  une  partie  d'un  cercle  com- 
JWlIe  entre  «ne  lîonc  droirc  pîii<  pcir"  que  !e  du- 

njirre,  &  une  pa-ric  âc  \?.  L-ri.onf.:(,nct;.  Voyei 
CrRci.v,  AncCoH  ru  ,  6v. 

Ainfi ,  la  po:iion  Jl'^  f  r^.  rtometri.  fg.  ii,x), 
coniDrifc  entre  Wrc T B      U  coule  AB ,  cft  un 
Jfgmertt  du  cvtdtAFBD»  6-e.  il  en  eftde  mùme 

Comme  i!  cfl  tvifl  nt  vvc  tniit  ffgmrnt  Jt  ccrde 
peut  être  oi!  pîtis  «ranJ  oir  plus  pair  qu'un  dcmi- 
ci  rt!f.  In  plii-:  irrandc  partie  d'un  cercle  ctAipépar 
une  corde,  c'cll  à-dirc,  la  partie  pins  grande  que  le 
•dcr»ii-cerclc  cfl  appel k<c  le  grand  feimmty  comme 
AFB,  &  Il  pln<  petite  partie,  on  la  pa'^tie  plii« 
petite  que  le  «Icmi  cercle  cft  appelliîe  Icpatttjtgme-it, 
Conin:e  Â  D  B,  &c. 

L'anele  qite  la  corde  /î  fait  avec  une  tangente 
LB ,  eftapptllce  Varg'tdufr^nent.  Vvyei  Angle. 

Anidc  dans  le  fcgmtnt ,  «.A  celui  qui  a  fon  fom- 
met  D  dans  un  poirti  qucicnnqnc  de  la  cirenitG^ 
rente  du  Jfgmttu,  ooRiue  ADB.  Vcyt\  PartieU 

J.i  h:v:p'n(Vupfe!:mfnt  DE (fi;.  154.)  8f  lamcî- 
tié  de  la  hr/e  ou  de  la  corde  vtf  £  étant  donnée, 
trouver  l'aire  du  fegmmt.  Trouver  le  diamètre  du 
cercle.  Voya,  V)-  v:  1  r  n.  Sur  ce  diartiûtrc  décri- 
vez tm  Cercle,  r;ic2  l;i  hrtùi  du  fcL't.Knt  AD; 
tirez  encore  les  ra\on-  ÂC,  B  C ,  &  iion-^/  le 
nombre  des  degrtSdc  l'arc  ADB  par  le  diaiiiLirc 
connu  ;  &  par  Ton  rapport  à  la  circonférence  ,  dé- 
terminez la  drconfârence  elle-mCoie}  &  par  le 
rappon  de  la  circonférence  à  Tare  ADB,  &  la  cir- 
conlèrence  en  elle-méir.c  trou\cz  la  longueur  de 
l'arc  ADB.  Aprè*  cela ,  trouvez  l'aire  du  jtdtur 
■A  en  Dy  voyr^SBCTEOR,  &  la  fnifaœ  dnaiaiH 
gle  ACB ,  vorq  TutANdLr. 

Enfin,  ret'ancher  le  triangle  du  yêdirar ,  le  relie 
*fl  l'aire  t^i;  f 

Si  I'  on  demande  l'aire  du  plus  grand  Jtgmcnt 
BF.4 ,  ji  faut  «itniier  le  triangle  il  Cl?  au  feâeur 
AFBC.iE.) 

SEG.MrXT  t/uN'E  sPRtuK  ,  eft  une  partie 
^une  fphi  rc  icrmirci  pr  une  portion  de  (à  fnr- 
face  ,  &  un  plan  qi.i  la  conpe  par  un  endnùt quel- 
conque hor.-  liti  centre.  K' v*{  SmiRIS. 

On  l'appelle  auifi  «ne  fcàtm  de  Jpihv,  Vhyei 

SlCTlOV. 

11  tfl  évidert  que  la  h.tfi.:  d'un  /r7fif.":t  de  fphère 
eft  (oujouis  un  ccicIl  ,  j.unt  it  «.cniie  ell  dan>  l'axe 
delarphèie. 

Pour  vonver  la  iclidiré d'nn  fegment  àe(fhin, 
retrandlM  la  hameur  du  ft^m  dn  ra^  on  de  la 

fphére,  &  par  ,  .••r^.  '11'  ,.'-^  ,  m  ihipli  /  l'ain:  de 
la  bafe  du  jeymeia;  ù  <.  /.  ce  produit  d-j  celui  uui 
viendra  en  n»  -Itipliant  le  demi-axe  de  la  IpheM 
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par  la  furfiKe  convexe  du  ftffnmx  divifc?.  alors  le 
relie  par  trois  &  le  quotient  fera  la  foliJitt!  cher- 

ché^e. 

Cette  dernière  mrShode  fuppofe  que  l'are  delà 
fphère  efl  donné  :  s'il  ne  pa$ ,  on  po-tira  lè 
troarerainfi.  Appelions  a  \.x  hauteur  du  f'nr-^c.t, 
«  KMl  demi-diaiiiéire  s,  alors  on  aura  a.s  .  t; 
"  Ajoutons*  à" h  bauteuT  tf,  Tan  atin 
cherché. 

Lemotyr^m  sVrcrd  aulTi  fiuciqfuefois  aux 
parties  du  l'J  J-f-,  &  datx  d'.iDfoî  figures  CUT-  ' 
viiii^nc.-.  Voye^  Ellipse,  &-c.(E.)  ' 

SEICVEUR  d'une  maifon  célcfle,  en  terme 
dalirologie,  c'ert  la  planàe  qui  y  domine. 

SEIZE,  (Arii'ni:e!>jue)  nombre  pair  eompofll 
d'imc  div.Tinc  &  <le  lix  unirtîj,  ou  de  daix  foîf 
huit,  ou  ('c  quatre  fois  quatre  -,  ;  lî,  qt;  -  dei-x 
folt  mniriplic-  par  huit,  ou  que  hui:  li:  loit  par 
deux,  ou  nue  qliatre  le  foif  pnr  foi-u.:ii;  ; ,  i.  ; .  rc 
produira  jan  ai;  Jè  {e.  En  ciiitVe  commin  on 
arabe, s'écrit  ainli  la;  en  chifrc  romain,  de 
cette  manière  XVI,  &  en  diifre  francois,  de 
compte,  on  de  finance,  de  la  fonerv/. 

Stî7.lV.ME,  ( Antimctiq.}  partie  d'un  tout  di- 
vifé  en  lli/c  parties  égales.  Lorfqu'il  s'asit  de  frac- 
tions (lll  nombres  rompus  de  quelque  font  que  ce' 
foi: ,  un yèifwfl»  sVcrit  de  cette  tnanicre,  On 
dit  auflî  troh  feiifèmeg  y  cinc]  J<iiièmes  ,  fcpt  y«- 
î^  rrcy  ;  ce  pii  fc  ma-quc  .-unli ,  ,V,  -V,  ,\.  Le  .'jdc 
2ol<>l,elt  I  loi  j  d<.n.,qtiitlluDe  des  partiesaU* 
j  qi:ot<.s  de  la  livre  tonniois. 

SÉEr-COGRAPfîir,  (./fîror,.)  dcfcripiion  de  ^ 
la  li.iic  j  iS:  ti.H  rdkhc<  ou  points  rcmaniup.Mcs qu'on 
y  dillitigt  c  :  ce  mot  \icr.t  de  m-in  ,  /unr  ,  yrtim^je 
dccns.  Aulfi-iôt  que  Galilée  eut  fait  des  lunrttet 
d'approche  en  1609,  il  vit  que  la  Inné  avoir  des 
montagnes  &  des  ca%iiés,  dont  rafpcc>  n'étoitpas 
touioTir<  le  mime  par  rapport  à  nous  St  qtiî  laJ 
firent  api'crcévoir  la  libraUcn;  di>-!ois  k»  allro- 
nomes  ont  fait  une  étude  particulière  de  la  def-  • 
cripiioM  dii  taches  de  la  luncj  ik  Hévélius  en  a 
f.  it  le  fujei  d'un  grand  ouvrage,  intitulé:  Stkno- 
gr.iph-a ,  iniprimécn  1^7,  où  la  luneefl  reprélen- 
tée  dans  touMS feiptufcs,  &  Ibus  toqs  ics  poinit 

de  vue. 

On  croit  futn  cnt  apperccvoir  dam  la  lune  ^n» 
cfpîxc  de  hgurc  humaine}  tnais^enrexaiiiiaaMavae 
plus  d'attention ,  on  n'y  volt  aucune  forme  déci- 
dée-, aulfi  le>  anciens  varioicnt  beaucoup  dani  leurs 
opinion>  à  cefujet  ;  Cléarquc  &  Argcfinaï  y  Cru- 
rent a])pLri.csoir  l'irn  igu  de  l'occan  OS:  de  la  terre^ 
coiiiUi---  par  la  léliexion  d'un  miroir:  on  peut  voir 
U  de  (Tu  s  toutes  les  opinions  des  anciens  dans  le 
vaAc  7Vj<rr' d'Hévéliiu  fur  cette  matière,  &daa» 
'Plntarquc,  de  facU  ht  eé*  twiœ. 

On  irou\c  dan.  \-.\f(Unvgrafhieà'}ii9&ÀW,ic\lX 
grandes  li^uics,  tlont  l'une  repr^frnië  la  pleine 
huKy  rpuDB  n  lepcéàtte  lorf^i'elle  cf|  en  croif^ 
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fant  ou  en  décours  :  ces  figures  j  au  jugement  de 
Ma>€r,  font  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre; 

celle  ([ne  Riccîoli  donna  eriiiitL'  dan?  fon  Alma- 
ftflt ,  f.i\  mal  gravée,  mais  on  v  a  l'avnnrage  <le 
ironvc!  l>ir  b.  t'^'iro  mémo,  \ci  voms  de  Li  plupart 
dei  poitiiî  iuniiiiciix,  qu'il  faut  «ieuncr  dans  Hé- 
vcljHS ,  oii  il  n'y  a  pas  mime  de  lettres  de  renvoi, 
û  ce  n'cil  dans'  une  fieure  aflëz  biarrc,  où  il  a 
donné  à  la  Itine  ta  forme  d'une  carre  géogra- 
phique. 

Jl  y  a  des  aliionomes  qui  reçmdcnt  comme  les 
nHilIeiirc>  lionres  de  la  Itine,  celles  qui  fureni  gra- 
vées par  Aletian  pour  Petrdc,  en  1624 âi  1645. 
^ous  avons  en  France  une  grande  &  belle  figure 
de  la  pleine  lune,  que  Caflîni  fit  graver  en  l/Soi, 
d'après  f'.s  propres  ob^ervation^•,  le  cui\Tctllcn- 
toiL  .if'iiillLmeni  à  l'imprimcri.;  rov.ile,  i\  l'un 
n'en  a  tiré  que  peu  d'exemplaires:  elle  le  uouse 
plus  en  petit  dans  les  anciens  Mémoires  de  r aca- 
démie potv  i6pz,  avec  une  explicaiion  de  Caflini, 
i  l'occafion  de  l'éclipfe  de  lime  qui  devoir  arriver 
le  27  juillet  i''î9Z.  On  en  ironvera  une  ftmhiable, 
mais  encore  plus  exaCYe  &  p!u3  détaillée  dans  les 
planches  «T^pwienw,  ( fis-  1 50.) 

Parmi  les  ouvrages  confidérables  que  l'on  dut  k 
la  magnificence  dn  çnmd  Co'btrr ,  &  ik  la  confiance 

3u'il  a^  ciî  dnrs  Caltmi ,  on  doit  compter  les 
e  la  lune  queCalîini  lit  dclfiner  en  167^ ,  d;<ns 
les  années  lnivanie',&  on  l'on  marquoir  l'c^ 
de  jour  en  jour.  Le  dclfinatcur ,  nommé  Paiigniy 
fe  fervoif  de  la  lunette  de  ^4  pieds,  qui  eft  à 
robfcr\  aroire  :  ces  phaî'ti,  dcflinées  en  grand ,  avec 
41  les  détails  1.:^  plus  étendus ,  font  encore  tntrc  les 
mains  de  M.  li.  i.omic  de  Calîini  ,  qui  m'en  a  ÊUt 
voir  ^4  di.liir.  nu  crajon,  fort  dé:aillés. 

LaHîrc,  qui  i!oit  lui-tnCme  fort  bon  peintre, 
Touloi  ^ire  de  fon  côté  un  ouvrage  fctubiabiej 
3  oUërva  la  lune  arec  foin,  il  en  ferma  une 

Sure  coniplcttc  de  11  ni:rî;  de  diamètre,  dont 
.  d'Ons-en-Bray  fit  cniuue  I  .icqvifition  ^  clic  a 
été  appotiée  racafittuic  le  16  décembre  1771 , 
par  M.  du  Fourny  de  \  illiers,  qui  oropofoit  d  en 
aire  l'acquifition,  ou  d'obtenir  quelle  fi^t  ^iie 
pour  le  compte  du  roi}  il  y  manque  un  coin  du 
deffn. 

La  Hire  avoir  fnit  conftruirc  aufTi  im  globe  lu- 
naire,  tel  qu  Hé\élius  le  propoCei  "-'rt  entre  les 
nains  de  M.  de  Foucliy  ,  qui  le  retira  lotfque  les 
■nchines  de  l'acadànie  turent  tranfportées  en 
174^  ,  de  i'dbfenratoire  an  fardin royal;  M,  Robert 
de  V'angondy  en  a  le  creux.  .Mayct  a, oit  a;i(îi  en- 
trepris à  Goitingcn  un  glube  kaiaire  d'apré?  (es 
propres  obfcrvations ,  en  parrazcant  rhùnifphv  c 
Tïlible  de  la  lune  en  douze  fegoicns.  La  mort  de 
Mayer,  arrivée  en  1761,  ne  lui  a  pas  (vermisde 
l'achever. 

Aîai<  ujns  le  premier  volitme  de  fes  œuvres, 
piihli  H  Goitirigen  tn  177^  ,  par  les  foins  de 
AI.  Lichtcnberg ,  on  (route  une  âgurc  d^  la  pleine 
ftwe  ^ui  a  7  fouon  }  ii^Des  de  djantoe»  dwu 
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laquelle  toutes  les  taches  font  rapportées  anx  mé- 
ridiens &  aux  parallèles  de  la  lune ,  fuivant  leur» 

portions  dans  les  moyennes  lîbrations,  avec  tm 
catalogue  de  80  taches  déllgné-cipar  les  Ud&iS  de 
Riccioli  &  par  ceux  d'Hévélius. C^tte  fignrecftisi 

plus  cxiifle  ([lie  l'on  ait  f.iite. 

Lnlin  il  \  en  a  une  qui  a  été  dr^fTéo  a\cc  (bllt 
par  Latr!)^  M  1  <n  les  éphémcridcs  de  Berlin  pour 
1775,  d  -1  '  propres  obfcrvations.  I!  effvral 
que  CCS  carte*,  (]iii  nt  rc:i: 'r.nicrit  qiu  l'état  des 
moyennes  libratiotis ,  ne  Icrotu  prclquL-  jamais  con- 
turmes  à  la  figure  apparente  de  la  liini;,  de  ma- 
nière à  pouvoir  fcrvir  dans  les  éclipfcs;  mais  je  ne 
doute  pas  que  les  agronomes  ne  te  faflem  (jnel» 
ques  jours  d^s  tables  ou  des  méthodes  graphiques 
expédiiivcs,  pour  eorriiicr  en  tous  tems  tur  la 
figure  de  la  lune  la  polition  des  tache^  •,  cela  leroit. 
utile  toutes  1-î  foi';  qu'on  fe  fett  d.s  taches  pour 
y  rapporter  des  obfcrvations,  quand  elles  ont  été 
^ites  à  quelque  difiance  des  apfidcs  on  des 
nœuds ,  qni  font  les  points  des  librattons  moyennes 
en  longitude  &  en  latitude. 

Dan>  la  figure  1 50 ,  j'ai  réglé  auffi  les  princi- 
pales taches  iur  l'état  des  moyenttcs  libraiionsqu» 
j'avois  obfervées ,  &  qui  mettent  ime  grande  ai-> 
verfoé  dans  rafpeé)  &  la  fimarion  refpefltve  dea 
,  taches  delà  lune;  j'y  ai  em  Sv.l  L-  noms  que 
]  Riccioli  a  donné<  aux  taches  de  i.i  lune,  en  né- 
I  gliu'eant  ceux  qu'Hcxclius  y  a  fuhllitués;  le  pre- 
I  mier  cmplova  les  noms  des  hommes  illu(lrc5)le 
fccoT^d  de<  nuras  de  l'ancienne  géographie:  |fr 
préfère  ,  à  rexcin!)!e  de  Calfini ,  les  noms  d» 
Riccioli;  c'eft  un  nommage  que  nous  rendons  h 
Ih  rr.LiTKîirc  de-,  . llronomes  les  plus  célèbres:  ce 
que  noiis  appelions  Tycka  cft  appilié  en  Alle- 
magne le  Moni  Simi;  Thalès  &  £nd\iiiion  font 
Montes  Samuaiti  &  Lacu»  hyperhonii  Scbikardu» 
s'appelle  Mont  TioltUM  iZueehius  eft  Laeasmeri- 
diond'is.  Ces  nou  s  font  fort  i;tilc>  dans  la  def- 
cripiion  des  éclipfes  pour  marquer  les  endroits 
I  éiliplcs  de  la  lune;  ainfi  on  dit,  'y'^"  cft  entré 
dans  l'ombre  \  telle  heure;  c'ell-à-dire»  que  l'en- 
droit  appcllé  rjreAo  a  commencé  à  s*<diircurcirj  & 
ainii  des  autre». 

AkrKa^'  cs  Je  la  lune.  On  voit  évidemment  avec 
les  rélellopcs  qu'il  >  a  dans  la  lune  des  partie-,  pins 
élevées  les  unes  que  les  antre.  &  d«.  parties  plus 
fombres  \  c*eft-à-dirc,  qui  rélléchilLut  moins  dtt 
lunu'ére:  on  a  donné  à  celle^-ti  i-  r^t  m  demerr^ 
mais  il  me  paroît  certain  qu'il  n'y  a  point  de 
véritable  mer  dans  la  lune  ,  parce  que  le  fond 
même  de  ces  panies  oMeures  prélente  encore  de* 
ini^alités;  d'aillenr>  noii>  ne  voyons  point  d'.ippa- 
rence  daihmut^hère  dans  la  lune  >  cequifcmble 
indiquer  qu'il  n  y  a  pas  de  fluide  de  la  nature  do 
l'eau ,  ni  de  ces  vapcuss  élaîliquas  qui  en  feroienr 
une  fuite^ 

A  l'égard  des  montagne^ ,  non-fLuii.ni  .nt  il  cfl 
certain  qu'il  y  en  a  dans  la  lune  >  mais  nous  foin-> 
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des  rommcfs  de  .monngiMS  fù  fom  ^Êdqfufoh 
^(.laircs,  quoiqu'éloi^nés  de  h  ligne  de  Iminire, 

•  de  la  trd/iéim:  pamc  du  rayon  de  In  !i;tic  ,  eli  !  » 
il  fuit  que  CCS  monraÉTtic?  om  de  hatittur  lj  4^8 
parric  du  ra)on  Innarrc  ou  une  lieue  de  Frantc; 
enelftt,  Toit  SBM  (fig.  k;?),  la  dircdion  du 
rayon  folaire  qui  éclaire  la  lune  en  quaHrature; 
B£,  le  côté  éclaire-,  B  H,  le  ct'  ré  obi'air-yHM, 
me  montagne  de  la  lune  :  quami  l'cfpacc  BM 
tfl  du  ravon,  la  fêtante  C M  t\\  1,  029^ 5  , 
cotimic  on  le  peut  voir  dans  les  tshla  ortilanre-. 
de  finns,  où  MM  les  tangentes  &  Ic^  fcvrintcs  i 
donc  la  hauteur  perpendictilaire  HM  eit  i!^e  i 
J-' ,  du  rayon  -,  or  le  rayon  de  la  lune  efl  -,V  de  celtii 
de  la  terre,  muliipiiant  donc  le  nyon  de  la  terre 
jiSicro  toiles  p.ir  ,\  &  -^fy  on  a  2645  toiies, 
c cl3  ;)-<!ite,  plu-,  d'une  lieiie  Ldunuunc  de  France, 
OU  à-peu-pres  trois  milles  d'Italie,  comme  le  trouve 
Hëvélius. 

Galili.c  fuppofoit  cette  hauteur  des  montagnes 
de  la  liicc  encore  plus  grande,  car  il  difoit  avoir 
obfer\e  la  didanec  B  M  de^  poinr,  lumineux  de  ,\ 
du  rayon  de  la  lune  ^  mais  un  doit  pUiérer  à  cet 
égard  les  (Afenaiiom  d'Hév^ltiu.  Oins  fis»  phafes 
)  I  &  qoi  fe  trouvfent  anx  environs  de  la 
quadrature»  il  a  retnarqnd  le«  plus  grancfes  dit- 
ranees  qu'il  y  ait  jaiTui»  eu  enri'e  la  iif^nc  de  lu- 
mière &  CCS  fommeis  les  plus  élc\e'^j  tels  iunt 
Ceux  qu'Hé^élius  appelle  M' ki  DiJymus  ,  ou 
Albattgmus ,  iiiué  vers  rcxtrcniitc;  de  Mare  Nu- 
hum ,  fort  près  du  centre  de  la  lune  ;  Man  Apprnr 
ainus  ou  EratolV:cn(t  ;  Mens  Taurus ,  ou  li  aLhc' 
ras  y  fifuo  à  eété  de  tycho,  du  eôté  de  roecidetit, 
ce  Ibnt-la  le-  [\\y,  bsuies  nior.i.ign..;  de  i  i  ione. 

li  paroit  que,  parmi  les  montagnes  de  la  lune,  il 
y  a  amant  d'héiérogtjuéiié  que  dans  les  nôtres  j  il 
y  en  a  aui  font  d'une  maiicre  ptm  denfe  que  Ici 
autres ,  &  qui  réHédiifTem  plus  fortement  la  tu- 
intère  ;  cela  ne  doit  pas  \cnir  de  leurs  différentes 
hanteurs,  car  au  tems  de  la  pleine  lune  elles  font 
toutes  élément  éclairées  de  face,  &  cependant 
elles  n'ont  jms  toutes  la  mCirc  teinte,  névélius 
foupçonne  mfinte  Ariftarque,  qu  il  appelle  JMônf 
porphyti:e^ ,  d'jrre  une  el;  lll  de   olcau  enibrafé, 
parce  que  (a  couleur  p;iroii  loiijuurs  plus  ronçc 
que  celle  des  mures  parties  de  la  lune,  &  cela 
«ans  toutes  les  politions  de  cet  athc,  mais  cette 
couleur  ne  vient-elle  point  de  la  denfué  de  cette 
nontagnc  ou  de  fa  couleur  nanirelle,  plutôt  que 
de  la  matière  du  feu  ?  eft-il  probable  qu'il  y  ait 
«n  volcan  qui  foie  p  jrpéuicllemenf  cmbiafé,  bas 
changer  enfin  de  forme  ou  de  couleur? 

S'il  V  avoit  une  aimofphàre  fenfible  dans  la 
lune ,  laTpeâ  des  taches  cnangeroit  probablement 

fiar  nmerpolîtion  des  nuages  -,  mais  il  paroit  par 
inflexion,  qui  n'eft  que  de  troi-'  ii  qiKUu  fécondes, 
que  l'athmolphère  de  la  lune  cil  abloluiijciu  infen- 
fiWe. 

On  diAingue  les  montaenes  fur  le  bord  de  la 
Iw»*  dam  ks  ù^lipCes  &  6àA,  fut-nm  à  la 
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panie  auftrale  de  la  lune»  AUm.  dt  Vaead,  176^ 
&  rrri- 

M.  d'L'!!i"'.T  aTnrf  aroi'r  vu  un  poinr  liimine^ix 
fur  1,1  Innc  dans  l'ei^liple  torale  de  loldl  du  i.4  juin 
1778,  il  croit  que  cela  vient  d'un  trou  dam  la 
lune  -y  mais  il  iâudroit  ipi'il  eût  plus  de  cent  lieues 
de  longueur.  Mém.de  Berlin,  1778-,  Journal 
/iva/w,  juin  lySc.  M.  Herfchcl,  alFure  yavoirvu 
un  volcan,  &  cela  cxpliqucroii  le  point  lumineux 
vuparM.d'Ulloa.(0.£.} 

STMkl'^T.,  frpùmana  ,  hehihmzdn ,  intervalle 
de  fcpt  jours.  L'ul'age  de  dtviler  ks  itmp^  en  fe- 
maincs  de  fcpt  jours ,  cl)  de  la  plus  haute  anti- 
quité ;  il  parott  que  les  plus  anciens  peuples  de 
rOrient  s  en  fontfërvis ,  cTeA  le  fentinwni  du  Syn- 
ctl le,  cité  par  Sallier  (  Mém.  de  l'AcaJ.  Jcs  Ifcrip. 
Tfitn.  IV  ).  Cet  ufage  étoit  mime  chez  les  Péru- 
vien^, Carcihjô  deh  V  ega  ,  comme- tarh  t  Reale$ 
de  los  Incat ,  Ttm.  It  x.  tt ,  c.  2).  Si^aliger  de 
mend.  ttmp.  ^^fpeélacle  de  la  nature,  ton^ 
iv,pag. 47.  Goguet  penfe  cjuc  les  Giees  furent 
prefque  les  fculs  peuples  qui  d'abord  ne  fc  fcrvi- 
lent  pis  de  fcmaincs  de  fcpt  jours  ■  !  ■  nd  int  il  y 
a  de^  (avans  qui  doutent  que  cette  nuiit^rc  de  divi* 
ter  le  tems  ait  été  employée  ailleurs  quediezies 
Juifs  (  Coiiarà  the  Aifiorr  of  afimnomy ,  p?g.  150, 
Spencer,  de  Lephtu  HArteorum  ,  L.  i ,  c.  '4). 
Qudi  (f'i'i!  i  n  fuit ,  on  ne  peut  dillonvcnir  que  lo 
nouiLic  kpf  u'.iif  lté  fort  rer-iarqnciblc  &  fort  dif- 
lin--iie  priruii  ki  andcns  (  S.  Clcm-nt  d'Alex. 
ôt'crnatuntf  vi,  16.  Macrolte ,  Somn.  Seip,  i.  6* 
Selden,  de  Jtmtitè.  ùgtnt,  L.  iit ,  c.  16.  )  Plu- 
fieura  auteurs  om  cru  mime  que  la  fcte  du  fepiiime 
jour  n'étoit  point  particulière  aux  Juif  ; ,  mais  qu'elle 
avoit  lieu  chez  les  Payens.  Sallicr  cite  un  gr^nd 
nombre  de  témoignages  à  ce  fujet ,  fur-tout  Pliiion 
&  JoTephej  il  les  réfiite  à  la  vérité,  &  fe  détcr- 
mine  pour  le  lèiitiiiiem  contraire  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  de  croire  que  l'ulagc  des  femaiatt  de 
lept  jours,  a  eu  li(.u  chez  les  Anciens. 

Goguet  penfc  qu  inutilement  on  a  voulu  pro« 
pofer  plulteurs  conjeclures  fur  les  motifs  qui  onc 
pu  déterminer  les  dil^rens  peuples  à  slaocordcf 
lur  cette  manière  primtlîve  de  partager  les  tems, 
&  qu'il  faut  le  rapporter  à  u:i.'  tradition  générale 
des  fcpt  jours qu'avoit  duré  la  création  du  Monde; 
il  ci\  lingulier  que  cet  Auteur  n'ait  pas  vn  que 
cet  ulage  venoit  des  phafes  de  lalmse,  oui  œ  fe 
montre  que  pendant  quatre  femaine$  ou  iV  (Ours  , 
ce  qni  a  (ni  à  rr.;'!,T  le  temps  ch-^z  IouîCî  les 
nation-.  Ce»  phàles  whantent  â-peu-ptès  tous  les 
fcpt  juur-  ;  1^  li  l'on  a^oit  voulu  laire  des  Jtm.ùi.e» 
de  huit  jours ,  on  eut  trouvé  un  excès  de  trois 
jours  au  bout  du  mois  :  d'ailleurs  les  années  fi>» 
laires  de  565  jours,  fc  partagent,  à  un  jour  près, 
en  femaints'àc  fept  jouiv,  ^u  lieu  qu'il  y  auroit 
eu  cinq  jours  de  relie ,  (i  l'on  eut  fait  les  Jcnai- 
ntt  de  huit  jours  \  ainii ,  l'ufage  des  mois  6l  des 
aimées  parole  «voir  dft  eacnlaer  celui  d'pncfi^ 
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wtatM  de  fept  jottr»,  <]u\  font  des  «luartt  de  nioisi 
Le9nom<;  dc5  pliniio?  qu'on  a  donné  aut  jour» 

de  b/^rnt.'V:?,  titjrisLiii  [-ro!'i!>!  nient  l'ts  i  >  !  cnrcS 
aoxqatUei  les  pUncrc*  tiokm  luppolccs  prdîdcr. 

ilg'ircs  &  nn  îli-,  ^  ntr'j  lclt]iiiU  li  y  a  i.miii- 
fude.  Voy.  Part  '  'f  i  i  ODE. 

Les  iDgIes  JtmbUbUs  lotit  des  angles  cc^nx. 
DaM  Im  angles foltdes,  loriqne  les  plans  fous  Ici- 
qiiLl^  il-  ('(int  conicnn?  font  cgaiix  en  noirbrc  & 
en  gt.io.kiir  ,  &  funt  arranjscs  dan>  le  même  ordre, 
les  foli  lc'  font  JetrMabUs  &  par  COnféqtMlU 

^ux.  Angle. 

Les  reâar<glc' fcnblables  font  ceai  dont  leseôtcs , 
oui  forment  des  angles  ^gaux,  font  proponbnncU. 
iVoyei  Recta NOt.E. 
.  Àinli,  I."  i<v,i,  !cv  (|iiarrés  doivent  être  des lïC* 
tangïcijemblables.  ^oyei  Qu.arres, 

2.*  Tous  les  rcc'an_Jv,5  j'tinbljlUs  font  ctitr'ciix 
comme  les  quarré'i  de  leurs  i6t<is  hoinnlogiKs. 

Lei  trianglei  fembïakktîaot  ceux  qui  ont  trois 
angles  ri.rpedivemeiitéganxcbaicnaàcaacua.  Vey. 

TiClA.\(JI.E.  t 

Toti?  les  trianglesySmM«Mef  ont  leurs  côtés 
ainoDr  d'angles  éeaux  proportionnels,  i."  Tous 
ks  triangles  fembïibUs  /ont  ennr'enx  comme  ies 

jarres  de  leurs  cvti.i  homologue-. 

Dans  les  triangle*  &  dans  [c-  paritlcMogrammcs 
ftmblabUs,  Its  hauteurs  lont  i  :  ,  lijnnclles  aux 
côtés  homologues.  Voyti  Triangle,  de. 

Les  polygones  femblahUsy  font  ceux  dont  les 
angles  font  e-^aux  elncun  à  chacun*,  &  dont  les 
côtés  autour  des  anglc^  égaux  font  proportiowieis. 

11  en  eil  de  mCiiie  des~autres  fipires  reâiUgnc» 
fcmblablts,  Kow  Polygo.ve. 
-  Aînfi  les  ^y^Kimfemblablts  font  ies  uns  aux 
«otiei,  comme  la  quairés  de  leurs  côi&  homo- 
logues. 

Dans  toutes  figure^  femhlahhf,  angles  corrcf- 
pondans  font  égaux  ,  6l  Içs  cùie->  iiomologues  lont 
proportionnels.  Toutci  figures  régulières,  ft  tou- 
rçs  &;iires  irréguliàres  Jimblabla ,  font  en  lufoa 
doublée  de  leurs  côrés  homolos;uci  •■,  les  cercles 

&  les  ligures  Jef.hl.:h!(^  qui  y  lont  infcrif:  ^  i",,,-! 
ies  unes  aux  autres  touiiiic  les  i^uarrCj  d  n  àid- 
mètres. 

Les  arcs  fanbidbUi  font  ceux  qtii  coonennent 
des  parties  ftmUahttf  on  égales  de  lem  circonfifr- 

fenccs  refpeflivcs.   Voye[  Arc. 

Les  fegiiîcni  JemblabUs  de  cercles  font  ctnx 
foi  contiennent  le>  angles  cgau"":.  Voye^  Slgmln  :  . 

Les  fcélions  coniguo  ffmblabUs  lont  eclles  dont 
les  ordonnées imifuianieire  ,  dans  l'une,  font  pro- 
poftionncUcs  aux  ordonnées  GOfîefpoiidanies  à  tu 
diaméireyrm(/a£/c  dam  l'autre  ,  ft  dont  les  parties 

de  di..inéircs/fm.*j/ji/ci  qui  fCKK  enrre  li:  lomnict 

l(  les  ordonnccs  dans  cbajne  fyS^iiw  Ï9mJ(mbi0- 
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la  mètre  définition  convient  atifli  aux  fegmen* 
ftmhlabUs  de«feélîon>  conique  .  Koy«{  SbOMBNT. 

|.es  polyidfes  fiaMaUts  font  ceux  qni  foof 
compotes  d'un  mftme  nombre  de  pyramioes  fem" 

hid'lfs  A  feuAlablemenf  difpoféc'. 

L-.s  nombres  {  lan-  fcmbhbUs  ,  font  ceux  qu'on 
peut  dif|K)fer en  rcéïangle /mWii.Vf  ,  c  cA  »  ire, 
en  reclat^les,  dont  les  eôlés  font  proportionnels  : 
comme  6  mnlii;'!ié  par  i,  eSlt  ii  par  4:  protluit 
de  l'un  qi.i  i  H  11,  &  celui  de  1  autre  qui  cft  48 , 
font  de<  non.iiKs  /c 'fc/rr.  C'himbers.  (E) 

Leiq  :  :  /rm/ / .1' ,'■  .ç ,  en  ale-'bre  ,  fotirccUes 
qui  coniicuneni  le-  uicuies  letrrts,  &  précifément 
le  n»émc  nombre  de  lettres.  Voyri  Quan  uté. 

Ainfi  ibSL  \b,  -'ff&  îjf  font  des quamitéi 
fanbiabks  ;  mais  1  b  ik  ^  b  b  ,  P  &  ^  f*  foof 
des  qiuiniiié,  diiren>b!nblcs  -,  parec  qu'elles  n'ont 
pas  le-i  mêmes  dimcnlions  des  deux  parts ,  &  que 
les  lettres  n'y  (oot  point  également  r  ;xtécs. 

On  dit  encore  >  en  al|;èbrc,  que  lit-;  qtianntés 
ont  des  fignes  fe^bMet,  quand  elles  font  toutea 
(k\\\  affirmatives,  ou  loutes  deux  négatives.  Voyti 
CAiiACTKj«r. 

Si  l'une  ell  aiTirmativc  &  l'autre  n..'7aii\e  ,  on 
dit  alors  qu'elles  font  de  ditieren-  ligne- j  airifi» 
-f-  <S  4  rf  &  +  5rf  ont  le  même  liinc  ,  ou  font 
de  mime  figne;  mais  ^  5»  /  &.  — -  7  font  de 
dillétcns  fignes.  (  E  ) 

Les  figures  folide.  fabliHex,  (  en  Ccomitrie) 
font  ttlles  qui  font  renfermées  fous  un  même 
nombre  de  plans JinMibUt ,  &  femblablemeBi  po- 
(éi.  Voyei  StMBLABi.n. 

Semi-cuh'Que,  cJj.  en  G^omMe ,  une  pane' 
bo\cfcrTzi-cubi^ue  ell  nm  e  uirl»^  du  fevond  genre  , 
dans  laquelle  les  cube-  des  ordonnées  font  comme 
ies  quarréî  des  abfeilfes,  Voyei  Parabole.  Ow 
l'appelle  autrement  féconde  pj'  ibolc  cubique.  (E), 
SKMl  QUARTILF.,r»SFM[  QUADRAT,  aJ/. 
f  ^;?ror:.  )  c'ert  l'afpei  1  pbnèfCS ,  lotfqn'ellcs 

font  dillantes  l'une  de  l'aurrc  de  la  moitié  de  la 
quatrième  partie,  ou  de  la  huitième  partie  du  zo- 
diaque ,  c'ctl  -  à- dire  de  45  degrdî.  Voyti 

Pl-OT.  (  0  ) 

SOII-QLINTILF..  aJj.  (  Jjhon.  )  c'cft  l'af- 
peél  des  p]anctes,lorfqu'elles  font  disantes  l'une 
ilc  famé  de  la  moitié  de  la  cinquième  partie  ^ 
ou  de  !a  dixième-  partie-  du  zodiiiqne  .c'eû-à-dise^ 
de  ;6  degrés,  l  oyei  AsPtCT.  (  O  }. 

S  CM  1- SEXTILE  ou  S.  S.  aJj.  ÀSmo.  c' efl  l'af- 
pccl  de  deux  planètes  ,  qni  font  diflanies  l'une  de 
l'autre  ite  h  douzième  partie  du  xodiaque,  011^ 
('c  \o  degrds.  Voyt^  As?t;cT.  C'efl  Kepler  qui  a 
ajouté  le  jemi-ftxttU  aux  antiens  afpccls ,  cela 
d'après  des  obfctvations  météorologiques  :  car  on 
avoit  cnt  remarquer  aue  les  différcns  afpeds  des 
planètes  produifoient  des  changetoens  dans  la  tem- 
pérature de  l'air  ■■,  &  cela  pourroit  être  vrai  de  la 
lune.  Voyei^  les  ouvrées  de  Méiéorologie  de 

liM»ToiiUlo,  Via»  Swwdoi  ftCone*  M^u  vm 
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tTavoUs  point  encore  d'obfcr^  atinns  fufErantes  pour 
décider  cette  qtiefiion. 

SFPT.  f  Arithmàiq.  )  nombre  impair  compofé 
de  lii  &  iin  ,  qui  en  tliifre  arahc  «i(krit  ainfi  ,7-, 
en  chifre  r<Mn,iiii,  de  cette  niaritirc,  VII',  N  en 
chifre  fran^oi»  de  compte ,  de  cette  fonc»  vij. 

SEPTANTE,  (  jlritfmttiq.  )  nomlire  jair  , 
eompofi;  defoixante  &  dî»  ,  on  l'c  l(-i>t  div.iint  - , 
011  de  cinq  foi»  qiuunr'c  ,  <mi  de  iin  lor/c  )"is  c  ino, 
011  (11-  dix  foiî  ;  .il  ifi  (jiv  (Ljit  fi'u  nri'ii-i.:c 
par  dix  ,  ou  que  dix  le  loit  pit  tept ,  ou  quatorze 
MT  cinq,  ou  cinq  par  <|i!aior7c,  le  ptodiiit  kta 
JtptfnU.Ôndu  plus  ordiflaii<>jnent  foi)ianie-&-dix 
jeptmtt  y  ou  lbiiranre-&  dix ,  en  chifre  cninmnn 
on  arabe,  sVi.:it<N_  Ci.itf  niariièrc  ,  7  ;  i  net.ir  c 
romain,  de  cciic  lutte,  LXX  ;  &  en  cliilic  fran- 
fois ,  Ixx. 

SEPTENTRION  ,  f.  m.  *n  Âfironomie ,  cfl  la 
région  du  tii.1  qui  efl  du  côté  du  polc  atcli  ne 
&  de  la  conllellaiion,  appelke  A? /r  ou  j'c.  On 
a  môme  donné  à  cette  conlK Union  le  nom  de 
Jif/infr.on  ,  à  caulc  des  fent  iiuiu  -qui  la  coinpo- 
feni.  Le  J^untriaa  $'app«iie  aulii  le  Nord^  c  cil 
le  cÂré  oponfé  ati  midi. 

De-I.i  t  fl  vent:  !e  mot  feptaïf  I  n,  fi  rteritrinnalis , 
pour  duligner  tv\n  ce  qui  a  Lippott  aw  nord. 
Comme  les  l'gn.^  ("l  picntrioraiix  ,  le»  patallrles 
fcptentiionaux,  qui  funt  lc>  lignes  &  les  parallèles 
qui  font  au  nord  de  l'6;i?aieiirice«e  dénoiiiin;iti(^n 
\ient  de  ce  que  l'on  divile  la  terre  en  deux  lit^if- 
pherts ,  termine'?  par  i'équarcur-,  ft  liii  qui  cft  du 
Coté  (Uiji-ftenfio'!  s'appelle  ''•en  Jp  ':ctejepter.trion(tl , 
&  l'autre  hemifphert  méridional  :  or  tout  ce  qui 
fé  trouve  dau'.  l'un  de  ces  deux  hâniljphères  > 
caoonferve  la  d«inonitaanoii.  Ainfi ,  on  dit  que  la 
îxâmic/fptenincnale  d'un  lienefti^  48°.  pour  dire 
(jnc  ce  lieu  fe  trouv  e  dan~  rhe^mifphére  fepten- 
irional,  &  eil  éloigné  de  4Î'  degréi  de  l'équateiir, 
fk  ainfi  du  rcfte,  6c.  (O) 

SEPTIEME,  (  Arithmit.  )  partie  d'un  tout 
divifë  en  fcpt  parties  égale?,  en  matière  de  frac- 
tion),  un  jcp!ic:!:f  \\  marque  ainli  &  deux, 
Boii  ou  quatre  /ipticmes ,  &c,  ^  ,  }  ,  J.  (  D,  /. } 

SÉRIE  ou  SUITE,  f.  f.  enAtgihre,  fe  dît  d'un 
ordre  ou  d'ime  progrcinon  de  quantités  qui  eu.i!- 
fcnt  ou  décroilTcnt  Ati\ani  quelque  loi:  lotfque 
îayîutt  on  laytrjV  \,i  [otijout-  en  approehanrt  de 
plus  en  plus  de  quelque  quaniiic  linic,  &  que  par 
cooftouefli  les  teimcj  de  cette  férié»  oa  letquan- 
né»  doat  elle  eft  cootpofée,  root  toujours  en 
^inâmianr,  on  rappelle  une  fiàte  rmvergenu  ;  Se 
^  m  h  crinriiHie  .1  f'inîini ,  elle  de\  icnt  cnlin  égale 
à  Cette  quantité,  ^"u>^^  CONVERGENTE,  6c. 

.^'pû .  î  >  ï ,  i ,  T« ,  îi ,  «i ,  forment  me  fuite 
QUI  sappro;:ac  toujours  de  laquanitié  i,  &  qui 
Ijndeviôit  enfin  é^ale,  quand  cette  fuite  efl  cou- 
tiniiée à  l'infini,  roye^  Appromm  Tnx,  &c. 

La  ihcoric  &  rulii|c  dei  Juins  mtinics,  a  été 

cnliiftedBiHw  jows  avec  bmicoup  dt  ftiDKS$  «n 
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croit  communL'm:nt  <nie  l'invention  en  eft  dûe  k 
ISicolas  Mcieaiur,  de  Hoincin,  qui  paroii  néaD' 
moini  en  avoir  pti$  la  première  idée  de  rariih- 
méiique  des  infinis  de  wallis;  on  fait  nfage  de» 

Juius,  prineipalenu.rt  pour  la(|u;.<Iraiiire  de^  cour- 
iK'i,  pa-te  ijMe  cette  (piadratiite  l'épend  fou\ent  de 
l'expri.(iien  (!c  ceriaiiie>  qiianiiiés  qui  ne  peu\ent 
Être  leprelcniccs  par  aucun  nombre  prticit  &  di^ 
terminé;  rcl  efl  le  rapport  du  diamètre  d'un  cercle 
à  !a  eireonfércr*< e,  >S  c'ert  un  rié>  grand  avantage 
(le  pouvoir  exjiiitncr  eei  quantité-  par  une  fuice , 
laquelle,  éi.mt  i(>'iii:i'iec  a  riniini ,  exprime  la 
\dleur  du  la  quaiilite  leqi'itc.   Voyei  Qu.\UR.\- 

Natiut  >  ori^'tu  6  afigcM  dtafmua  ii^ts.  Quoi- 
que rarlthméfirrae  nont  donne  des  expreffions  trè»> 

conipleties  À  tre  inftiliîîibîi  ;  pour  tous  les  nonv» 
bre>  rationnels,  elle  eli  néanmoins  tre<-déledueufe, 
quaiu  aux  nombfc>  irrationnels,  qui  font  en  quan- 
tité ir^iinimcni  plus  grande  oue^  rationnels  ^  ii 
}  a  ,  par  exemple,  une  infinité  de  termes 
lionnels  entre  i  &  z  :  or  que  l'on  propofc  de 
trouver  un  numbre  moyen  proportionnel  cnito 
I  Ik  i.exprjiiie  en  termes  rationnels ,  qui  font  les 
(euNqiie  Ion  conçoit  clairement,  la  racine  de  z 
ne  prél'eniani  ceriainememqu'uneidéetrës-obf'cure, 
il  elt  certain  qu'on  pourra  toujours  ipiMTocherde 
f  lib  en  plus  de  la  j ufle  valeur  de  la  quantité  cher» 
chée,  n'::i.  tum  jamais  v  a:ii\ef,  ainfi ,  pour  lo 
noniiirc  niu',(.n  proportionnel  entre  I  &  Z,  ou 
pour  la  racine  qiuirée  fie  2,  fi  l'on  met  d'abord 
I  ,  il  efl  éudent  que  l'on  n'a  pas  mis  alliez )  que 
l'on  y  ajoiue  J ,  on  a  mis  trop  :  car  le  qnarré  de 
I  -f  ï  t:"  plu>  grand  que  2  ;  fi  de  1  -f- 1  '  on  6te  | , 
on  trouvera  que  l'on  a  rcrranché  trop-,  &  fi  Ion 
y  rLiiiet  fj,  le  tout  fera  trop  grand  :  ainfi,  fan» 
jamais  arriver  à  la  juHe  valeur  de  la  quaniilé  chcr- 
t  liée ,  on  en  approchera  cependant  toujours  déplut  ' 
en  plus.  Les  nombres  que  l'on  vient  de  trouver 
ainlt,  &  ceux  que  l'on  peut  troutrerde  ta  même 
manière  a  l'inlini ,  étant  dirpof^s  dan;  leur  ordre 
naturel ,  font  ce  que  l'on  appelle  une  Jcrte ,  ou 
une Juiu  infinie  :  ainfi ,  la  ftrie  i  +  1  —  «  +  r;,  &e, 
continuée  à  l'infini, exprime  la  valeur  de  la  radna 
quarrée  de  1;  i|neiquefois-  les  fuites  ne  procideoc 
pas  par  des  additions  Sk  des  fourragions  alterna- 
tives, mais  par  de  liiiiplo  additions  ou  par  tme 
infinité  de  loullraflions  •,  dans  toutes  les  fuittê 
infinies  dont  tous  les  termes  pris  enfcmbic  ne  doi- 
vent  être  é^ui  ^'i  une  grandeur  infinie,  U  dl 
vifiUe  que  Jean  tenues  doivent  aller  touioun  en 
décrotflant;  il  efl  bon  mÊme;  autant  qu'il  eftpo^ 
fible,  qu'elles  (oient  \'A\c- ,  qtjc  l'on  en  puilTc 

I  prendre  feulement  un  cetiain  nombre  dcsprciiûers 
termes ,  pour  U  gundeur  diercliée,  &  n^tiger 

}  tout  le  refle* 

I     Mais  ce  ne  font  pas  feulonent  les  nonibres  irra- 

;  rionnc!^-  que  l'on  peut  exprimer  en  ternu;  rnrinn- 
i  neU  par  àafuues  ifdinies;  les  nombres  rationnel» 

1  vU'W/tn»  faut  fiifcepiibUf  4'inf  fc#iaU0  «c 
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yrcTon;  i,  pnr  cxcnipli;,  c'i  égal  à  la  fuite  •', 
♦  ,  ^,  nuii  il  y  a  cc(ie  «iilT  r.nu  ,  qu'au  lim 
ijue  les  nombr<:i  irrarionncJs  Dc  peuvent  être  eipri- 
mîi  en  Bombrc  lationnd  que  par  ces  faitis,  les 
nom1)res  latioDoeU  n'ont  pas  fadTotn  de  ceitt  cx- 
prcflion. 

Pa.  nii  le?  fuites  ir.fnies ,  il  y  en  a  quelques-unes 
dont  lc>  termes  ne  tont  qu'une  fomme  finic^  telle 
eft  la  progrelfion  géométrigiie  | ,  Itft&e.  &  en 
généraf,  toute»  les  progrd&oot  géooiétriqacs  dé- 
cro:(rantes  :  dans  d  autres  fkitet ,  les  tcnnes  font 
tinc  fomne  infinie-,  relie  dt  la  projrcfRon  lumio- 
rii<i;c  ?,  7,  i,  î,  6v.  Voye^  Harmoxiqvc.  Ce 
t  e'  ;  I  rju'il  y  ait  plu»  de  icnnci  dans  lj- pro- 
grelfion harmonique,  que  àam,  la  géométri([tie, 
<|iioiaiie  celle  demiire  n'ait  point  de  ternie  qtii  ne 
ioit  cani  la  première,  iH,  ([n'il  Ini  en  nnnqtic  plu- 
(ieiirs  Clic  cette  premiers^  coniicnt  ;  une  pareille 
ditiCrcnce  rcndroit  kckmtnt  ks  deux  fomme?  in- 
firivs,  inéfalc5 ,  &  celle  de  ia  progrelfion  harmo- 
nique feroit  la  plus  grande  :  la  raifon  en  eO  plus 
profonde;  dc  la  di^ilibiiitédc  1  étendue  à  l'inâni , 

11  fuit  (pie  toute  quantité  finie,  par  exemple,  un 
pie,  cTî  Cdiiipolee,  pour  ainli  dire,  de  fini  &  d'in- 
iiri  :  de  tini,  en  tnnr  que  c'eft  un  pié  ;  d'intini ,  en 
tant  qu'il  contient  tme  intiniié  de  pWlies,  dam  lel« 

![uclks  il  peut  £tre  divilié  :  fi  ces  nonies  itifinies 
orr  conçues  comme  réparées  l'ime  ne  fantre,  elles 
fomeront  une  frce  infinie,  i<c  r^antivMns  leur 
fornme  ne  fera  quun  pic  :  or  <.\ï<  e.  qui  arri\e 
d^n^  \,\Juite  géométrique  î  ,  ^ ,  J ,  6c.  dJcroilTanie: 
car  il  eli  évident  que  ii  vous  prenez  d'abord  j 
cnfuite  \  ou  la  moitié  dc  ce  qui  relie ,  c'eft  à-dirc , 
\  (le  piéi  S(  puis  I,  ou  la  moitié  du  relie,  c'ert-à- 
dirt-,  J  dc  pié.vous  pouvez  opérer  fans  fin,  en 
prenant  toujours  de  nouvelles  moitiés  décroiiranies, 
qui,  toutes  enfcmble,ne  font  qu'un  pîé.  Quand 
on  dit  nicme  que  toutes  ces  parties,  piîCes  mm- 
ble ,  font  un  pié ,  il  ne  faut  pu  prendre  cette 
npreflîon  i  la  rigueur  ;  car  elles  ne  fèroient  un 
pi-.',  que  dan-  la  fiipj  olition  que  l'on  eCit  pris  tous 
les  termes  de  la  Juiie ,  <Sc  cela  ne  fe  peut,  puifquc 
h/iâte  cil  intinioj  nais  on  peut  {vendre  tant  de 
termes  de  la  fuiu  ^"on  vcut}  ptos  on  en  prendra , 
plus  on  approchera  de  h  valeur  d'tm  pié-,  &  quoi- 
qu'on nV.it  j.inMis  le  pié  cxirKtnent,  on  pourra  en 
appiochcr  aulii  pièi  qu^n  voudra  :  ainli,  cette 
Jutce  n'a  pas  proprement  un  pié  i^  )  ir  hi  fommc-, 
car  une  fuite  in^mc  n'a  point  dc  fommc  proprement 
dite ,  puiripieu  fomme  varie  félon  i{u'on  en  prend 

filiis  ou  moins  de  termes,  &  qu'on  ne  peut  jamais 
es  prendre  tous -,  mais  ce  quon  appelle  \a  fomme 
(Tune  fuite  ,  c'cfi  l  i  limite  de  la  lomms  de  f'.  ■  <iitk- 
rcns  termes,  c'cH-à-diie,  une  quantité  «iunt  on 
approche  auin  prés  qu'on  veut,  en  pretunt  tou- 
jours dans  la  /ifite  un  nombre  de  termes  de  plus 
en  plus  grand.  Nous  croyons  devoir  faire  cette 
remarque  en  pafTanr,  pour  fixer  l'idée  nette  du  mot 
de  fomm*  «Ptmfuuf.  Ilçvcaoos  ^  miiitai  i  notre 
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Dans  cet  etempTe,  nous  ne  prenons  pas  fcuîe- 
rncnr  ja'' i  qui  ttoient  dnns  le  tout,  diiiin- 
guécs  l'une  de  l  autre,  mais  nous  prénom  tout  ce 
qui  y  étoit;  c'efl  pourquoi  il  airive  que  leur  fomme 
redonne  précifément  le  tout  ou  la  quantité  entiire} 
mais  fi  nous  prenons  la  progreflion  géométrique 
j,  ,'. ,  6v.  c'tll  ;i-.iire  ,  que  nous  prenions  da» 
botd  \  de  pié,  &  que  du  reAe  l'on  en  prenne  \ ,  & 
que  dc  ce  dernier  idie  t'oo  pRnne  encore  de 
pié.drc.  il  eft  vrai  siM  nons  ne  prendtioDs  que  les 
pardes  qm  font  diflinâes  fone  de  I  antre  dans  le 
pié-,  mais  nous  ne  prendrions  pas  toutes  les  parties 
qui  y  font  contenues ,  puilquc  nous  n'y  prenons 
que  tous  les  tiers,  qui  font  plus  petits  que  les  moi< 
fiés-,  par  confétnient,  tous  ces  tiers  qui  décroilTent, 
quoi  qu'en  nombre  infini ,  ne  pourroient  f^ire  le 
tout,  &  il  e(1  tnfmc  déimniré  qu'ils  ne  fcroieiU 
que  l.i  raoiiié  d'un  pié-,  pareillement  tous  les  quarts, 
qui  (ittroilleni  à  l'inlini ,  ne  donncroient  qu'un 
tiers  pour  fonrnc  totale,  &  tous  les  centièmes  ne 
(croient  qu'un  quatre-  vingt-dix-l>cuvièrae  -,  ainfi, 
non-(eutcment  la  fomme  des  retmes  d'une  /iuM 
géométrique ,  dont  les  termes  décroilTent  h  l'Infini, 
n'cit  pas  toujours  une  quantité  (inie;  elle  peu 
m6me  èite  plus  petite  quunc  quantité  finie  quel- 
conf|ue}  car  nous  venons  de  voir  comment  on  peut 
former  une  fuite  de  qnaïuités  qui  ne  fbicnc  égales 
qu'à  ' ,  T>  4  >  &  on  peut  de  même  en  fionaer 
qui  ne  foieri t  égales  qu'à  r,-! ,  Cv.  ,  tsS  >  i:^>^« 
ii  ainli  h  1  inlini. 

Si  une  iiîiic  infinie  décroilTante  exprime  deî 
parties  qui  ne  puiifent  pas  fuhliller  dans  un  touc 
féparémcnt  les  mes  des  autres,  mais  qui  foienc 
telles,  que  pour  exprimer  leur  valeur,  il  ('oit  né- 
celfaire  de  fuppofer  la  même  quantité  unie  plu- 
fieurs  loi' dans  le  mùuie  to  a;  alors  la  lomme  dc 
ce^  p.inies  fera  plus  grande  que  le  tout  fuppofé» 
&  ineinc  pourra  être  infiniment  plus  grande,  ceA4> 
dire, que  la  fonune  iêra infinie,  li  u  même  quan» 
tité  eft  prife  une  infittité  de  fois.  Ainli ,  dans  la 
projjreifîon  harmonique  ' ,  '  ,  ^ ,  6e.  ii  nous  pre* 
nous  pié  ou  6  pouces,  enfuitc  |  dc  pié  oq 
4  pouces,  il  cil  évident  qiie  nous  ne  pouvons  pltn 
prendre  |  de  pié  ou  f  pouces ,  fin»  prendre  i  ptMioe 
an-deirns  de  ce  qui  refle  dans  le  pié.  Piris  donc 
que  le  tout  efl  d 'ji  épnifé  par  la  fjmme  des  trois 
premiers  termc^,  l'on  ne  fuiroit  plu5  ajouter  àces 
trois  termes  les  iernie>  hiisanSjlans  prendre  quel- 
que cbolèqui  a  déj<\  éié  pri>  ;  &  puifque  ces  termes 
font  infints  en  nombre,  il  ell  très-imfGbIe  que  la 
même  quantité  finie  puilTe  être  répét  e  un  ron;brc 
infini  de  fois  :  ce  qui  rendra  infinie  la  foininc  de  la 
fuite. 

Nous  diions  pnfflh!^  ;  car  ,  quoique  de  deui 
fuites  infirut  s ,  l'une  puiiic  laire  une  fotnmS  finie, 
&  l'autre  une  fomme  infinie,  il  peut  fe  trouver 
une  fuite  oii  les  tenues  finit  qrant  épuifé  le  tout, 

le-  ternies  fuivr.n-,  qnoiqu'infinis  en  QOnil»e,lie 
feront  qu'une  fommc  tinie. 

Pe^y  il  eft  ii6odlaiie4ofipc8  4en  kdmw 
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mùm  AfT  les  féiet  en  général,  i.*  Il  y  »  qaelqne» 
/uitttésm  laoueltes,  après  un  certain  nombre  de 

termes,  loiH  les  antres  termes,  quoiqu'intinis  en 
rombre,  deviennent  chacun  égaux  à  lùio.  II  eft 
i\  idcrit  <|ue  la  fomme  de  ces  J'uiKs  e(l  une  fotnme 
£ni«:,&  qu'on  peut  ailânenda  trouver.  Soit,  par 
cxemplctufaite  «-f- •"■**'  >•«'+'■*•"* 

I.m —  l.a*  -j-ni.m  —  i.m  —  l,m  —  5. a',  6f. 
il  eft  évident  que  fi  on  fait,  par  exemple,  m  -  } , 
cette  Tuitc  ft  terminera  au  4"  terme.  Car  tous  les 
autrçs  devant  être  multipliés  par  m —  } ,  qui  cft=o 
icaûlède  m=  ) ,  ces  termes  feront  néceffairemear 
diacQD  X  à  zéro ,  fuite*  n'ayvn  qu'une  apfia- 
rence  d'infinité. 

i.°  Que  la  même  grandeur  peut  être  exprimée 
par  diâérenies  fuites ,  qu'elle  peut  l'être  par  une 
jiiite  dont  la  fournie  eft  déterminable,  &  par  une 
antre  dont  on  ne  lauroit  trouver  la  fomme. 

La gàmiétrie n'efl  pa>  rejette,  dans  l'exprcflïon 
des  grandeurs,  à  aiunnt  <:ill:ctilié-.  que  l'ariili- 
tnéiiquc  ;  on  y  exprime  exademcni  en  lignes  les 
nombres  irrationnel'-,  l'on  n'a  point  bcfoin  d'y 
recourir  aux  fuites  inJinUs.  Ainfi,  l'on  fait  que  la 
diagonale  d'nn  qiiarré ,  dont  le  c6tè  eft  f ,  exprime 
la  racine  qiiarrée  de  l.  Mais,  en  qucl  i  it  ;  j'itrcî 
cas,  la  <,vomùirie  elle-mtme  n'ell  pa-  cxcui;.  t.  do 
ces  inLunvcnicns,  parce  qu'il  v  a  quelque  Dt'ti.i 
droites  que  l'on  ne  peut  exprimer  auirenient  que 

£ar  une/inte  infinie  de  lignes  plus  peiitcs,  dont 
i  fonme  ne  peut  être  déterminée  :  de  cette  efpèce 
font  les  l^es  dn^cs  ^tes  i  des  courbes  non 
re^lifal  le  -,  ci  L!,crih,',rn  ,  par  exemple,  une  ligre 
droite  îgale  a  ia  circonlerence  dun  cercle,  on 
trouv  e  que  le  diamètre  étant  (uppofé  i  ,  la  ligne 
cherchée  fera  î— î  +  ;  ~  ;  +  ; ,  frc.  Fuy*^  Rac- 
TtPicArioir. 

Quant  à  l'invention  d'une  fuht  infinie ,  qui  ex- 
prime des  quantités  cherchées,  Mcicator ,  le  pre- 
mier inventeur  de  cctre  méthode,  fc  fcrt ,  pour  cet 
eUct,  de  la  divilîon.  Mais  Newton  &  JLcibnitz  ont 
poné cette  théorie  plus  loin-,  le  premier,  en  trou- 
vant fcs  fuitei  par  l'exiradîon  des  racines;  &  le 
fécond,  par  une  autre/u«e  préfHppoféc. 

Peur  trouver,  par  ic  moyen  de  la  divilîon  ,  une 
fuite  qui  foit  l'cxpreirion  d'une  quantité  cherchée. 
Snppo:iin$  qu'on  demande  une  jfitice  qui  exprime 
fe  quotient  de  i  divifé  par  <  ^e  >  divilèz  le  di\i- 
dende  par  le  divHeur,  comme  dans  l'algèbre  ordi- 
naire ,  en  continuant  la  divifion  ,  jufqu  .\  ce  que  le 
quoiitut  lalfc  voir  l'ordre  delà  progt  elilon  ,  ou  la 
lui  lwi\;int  laquelle  les  termes  vont  à  l'inlîni^  ob- 
icrvant  toujours  les  ré^es  de  la  ibuflradion ,  de  la 
muliiplication ,  de  la  divifion  ,  par  tappon  au 
changcmcnr  Ht  fii^ncs.  Quand  vous  aurez-  poniTé 
Cette  opCraiiun  juliju'a  un  certain  point ,  vous 

tronmez  que  le  quotient  cft  *  —      +  ^  — 

^ ,  &c.  à  l'infini.  Ces  quatre  ou  cinq  t..rniei  étant 
ailiii  noofés,  vous  ttcoaadiuea  jkilctnem  jue  le 


S  E  R  $V 

dootiem  ConiiAe  en  une  Jiàte  infinie  de  firaâioaih 
Les  numérateurs  de  ces  raéHons  fom  les  puHTances 

de  c ,  dont  les  txpofan;  font  moindres  d'une  uniré 
que  le  nombre  qui  marque  la  place  que  ce-,  lerme-s 
occupent  ,&  Je^  tlenotninateurs  font  les  puinances 
de  d ,  dont  la  expofans  font  égaux  an  nombre 
uitnarquc  la  place  de  ces  termes.  P<-ir  exemple, 
ans  le  troilieme  terme,  la  puiflance  de  c  eft  du 
fécond  degré  dans  le  numéiaiiur,  la  puifTatK* 
de  a  cft  du  iruiliéme  degré  dan;  le  dérominaieur. 

Par  confC-queni  i."  fi  i  &.a=i  ^  fublliiuant 
oe«  valeurs  nous  aurons  le  quotient  d-deffusss  i 

-<-e-fc*  —  c*,<rc.  à  l'infini  :  e'eft  pourquoi  pÇ7* 

I  —  f  -f-  f  *  — f  ' ,       >»  l'infini. 

2.  Donc  lî  les  tcrmci  qui  font  au  quotient  dé- 
croillént  C(.)utiiu  ^'l.i.icnt  ,  la  (iii-c  ■:!  nnera  uti 
quotient  anlfi  pte^  du  vrai  qu'il  e,l  puikiile.  Pat 
exemple,  (i  tz^i,  a=i,  ces  v.ilcu-  àant  fubt 
tituécs  djos  la  fuitt  générale  ,  &  la  divifion  étant 
faite  comme  dans  l'exemple  général  ci-delTus  y  on 

trouvera  -  =  =^  \-  — 

^  +  Suppofons  mainteiant  que  la  firh 

ou  la  fuite  s'arrête  au  quatrième  terme ,  la  fomme 
de  cette  yûùe  fera  au-deâ'ous  de  la  véritable  j  mù» 
il  ne  s'en  faudra  pas  y*.  Si  «Ile  s'arrête  au  fixiime 

terme,  elle  f.ra  encore  cn-delTous,  mais  moitts 
que  de  :  c'cll  pourquoi  \j\<n  on  pouffera  la  ferie 
ou  la  /uiu ,  plus  aulii  on  :!p[irochcra  de  la  vérî« 
table  fotumc  ,  fans  pourtant  jamais  y  arriver. 

De  la  mtmc  manière ,  on  trouve  que  -  =3  \ 

;  =  ri  =  ;  -  i  +  à  -  à  '  *«'  * 

Ce  qui  donne  une  loi  conflame,  fnivant  laqnelîs 

to  Ils  fraflions,  dont  le  numérateur  cfl  l'unité, 
peir.ent  être  exprimées  par  des  ftutts  infinies;  ces 
funai  étant  toi  lc^  des  progrcffions  géométriques, 
qui  décroifi'cnt  en  telle  manière  ,  que  le  nunié" 

Irateur  efl  coojonn  l'unité,  ik  que  le  dénominatem* 
du  premier  terme,  qui  efl  aulfi  l'expofanr  du  rap- 
port,  efl  moindre  d'tme  unité  que  le  dénominateur 
de  la  fraâion  que  Ton  a  propoft  de  réduire  en 

Si  les  termes  du  quoîient  Croiflent  continuelle* 
ment,  layr>'V  s'éloigne  daurant  plus  du  quotient, 
qu'elle  efl  poufl'ée  plu^^  loin-,  &e1lenc  peut  jamais 
!  (L\erii  .:e  an  quotient ,  à  moins  qu'un  ne  limite 
ce  quo[;-.n(,  &  qu'on  ne  lui  ajoute  ic  deiiiicr  relie 
avec  fon  propre  figne.  Par  exiemple ,  fuppolooi 

^—  f  o  ivera  que  le  quoiîetK s  |«^;t 

-j-4 — 8  +  i6  — 64-4-  iz8,  fi'c.  prenons  le  pre- 
luicr  terme  i,  il  excède  î  de  ^ ,  doa  robc». 
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c'ed-à-dtre,  t  —  i,  ("conî  plu?  p-tif?  de*;  froi? 
lerilie»  l«ront  trop  jrands  de  ,  i  quatre  rernicj 
Aront  pluf  petits  oue  f  de  -ip,  £rc.  Si  l'on  fnppofe 
^nela^mou  la/tuire  le  icnniiie  •unemie'— 8; 

alois  oo  aura  =  i ^i^.4-.8+ }  mai* 
i-i+4-8=-î=~y:aiiili  r?!  =  7 


Mais,  dira-t-on,  qu'exprime  donc  alors  ane 

parullc  fiiitt  ?  Car,  par  la  nature  de  l'opi5raiion , 
e'l<'doir  ûtrc  c^gali.-  à  la  orantitil-  ou  traclion  p:o- 
pok'c;  ccp' n  lar-t  tllc  >'t.n  tloi^nc  conîiiincllc- 
llicnt.  Un  autour  nomme  Guidi  L  bilius  ,dani  (on 
traité  de  quiJraUra  circuit  &  hype  hoi  r  ,  a  poufTé 
ce  raifonmiTiLnt  p'i -^  icin,  &  en  a  tir<i  une  conlé- 

qucnce  fort  finjululrc  A\ant  pri>  la  (11116^=^-^, 

&. avant  fiit  la  divifinn,  il  a  trouvé  an  quotient 
I  —  i  +  i  —  i-fi  —  I,  5--.  riil ,  a  linfni,  ne  petit 
jamai>  donner  que  1  ou  o',  favoir  i ,  ii  on  prend 
un  niMnbre  impair  'le  fermes  %  &  o,  fi  on  prend  on 
roi  brc  pair^  d'nù  cet  auteur  acouclu  qtic  la  frac- 
tion I  pouvoir  devenir  i  par  une  tertaiis  wi-  t 
rsii  in,  >5v  qir.  l  onvoit  tire  anfii  i  gal  à  | ,  S  ((lu; 
par  confc^qntnt  la  caS^tion  éioii  potfiblc ,  puil^us; 
avec  moin»  on  poiK  w  Âiire  phi<. 

L'erreur  de  rei  auteiir  «enoit  de  nVoir  pat 
temarqué  que  U  filtre  T  —  i-f*'"'*^'  ^  ^ 
gcnéral  I  —  c  +     —  c'  ,  (/<  nexprinioii  point 

txaflcni  nt  la  \alcnr  de  la  fra^^ion  -— .  Car  fu[)- 

po'on-  f[i>"iin  ait  poMlFi  le  qi'Ofient  de  U  diviron 
jiirpu'à  tir  I  fcnv.!;,  lomme  la  dî'.îtion  ne  (  j  fait 
janiai'i  exattemcm,  il  v  a  toujourc  un  rc<k,  foit  ce 
rifler;&  |:orir  avoir  le  cro«>ti,nt  e^ad^,  il  fii'ir, 
Con:nv."  dans  t.i  di  ifior>  or  tin.Mri-,  a  aiit>.r  reili  r 
flivîfi'  p.ir  le  diul'cur  i  c  ,  à  la  pai  lie  déjà  iiou- 
Vét  (Il  'iiiofivT.i. 

Ainli  luj  po*oni  que  Ih fàie  g       nie  foif  renri"  'e 

à— cl,  on  aura  I  — -f 

Par  conflSqnenf  la  valeur  exaéle  de  •!-  =e  -4-  eft 

"      t  +• 

1—  I  + 1 —  I  -f.      j  &  cette  vatear  fe  iroiire 

tonjoi-.rs  c  al'.-  A  \ ,  \  non  pa-;  aéro'A  i.  Ffjfç 
dan*  les  Mem'^ins  l'Âcad,  dt  i?!^  »  un  étrit 
de  M,  \  a  ip  o,  où  c^tte  difficulté  en  éclairde 
•%ec  biai-C'Mp  d^  foi^. 

Pour  v'i-fli  r  ire  .\  fond  de  la  matière  des  fuicct, 
on  •  '  10.  r  ItiT  le  riaitO  de  Jacques  Bernoiil'.i, 
inii  ;d:  iri:  •us  df  Jerdus  iit^tnius»  taiumquc 
fwnm-i  fi.-.it' .  iniptiiitoa  B.«fiu  en  1714,*  ta  f.tîio 
^{Aittot^aàwdiAii  mSifc auteur;  le  fcpiit:iic 
livre  de  VAatlyft  dt'mowtt  du  P.  Reyneau  ;  1  oa- 
ST9gÇ  di»  Nevtoa,  intitulé  :  ^n^j^jt  fcr  aftw 
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tiones  numéro  Urminorum  infinitas  ;  enfin,  le  traité 
de  M.  Sfirlii^,  de  fitmmttiont  ft  ic  .  ,  Â  teiui 
de  M.  Moivitf,  qui  a  pour  titre:  Mj'elhnca  ant- 
lytiea  Je  ferirbus  &  quaJraturit.  On  joindra  à  ces 
oiivra?c^  !  I  lLr>urcd'nnf;rand  nomb-^edem  moires 
fur  cette  irat  e  c ,  tompofés  par  Liiilcr,  Berno  «l'i, 
frc.  &'c.  imprime^  dan*  les  Tolutn«».des  aCMkniML 
de  Pétcrsbourg  &  de  6  <rltll. 

Ponr extraire  le<  racines  d'one/îifaeinfiaie,  v^i 
Extraction  I^rs  IIacines. 

Retour  des  Jtrus  ou  d^s  fuius.  ^'oycz  Va  ticle 
Retqvk. 

Dan»  la  domine  des  Ji'ria  ,  00  appelle  /r«c- 
tion  cotttàm,  «ne  frwS&an  de  cette  eipèoe  à  l'ius 
iioL 

a 

/_+£ 

h  -f  &  e. 

M.  Eukr  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Peu.-$boiag,  éet  recberdies  fur  ces  fbnes  de 

f  afliiins. 

hu,  rpot-tton  des  fériés  ou  fnite^.  F.llc  confiflc  i 
inféier  (ian<  une  liilfe  de  gran<k'nr>  qui  fuiveni  une 
cettaine  lui,  un  ou  plulteurj  termes  qui  «'y  con- 
firment autant  qu'il  eil  poflîble.  Cette  méthode  eft  - 

;'i-p.ii-prc-,  la  iiK'iU'j  q-'C  Cel'c  de  faire  palTer  une 
courbe  da  g^n  c  pauil-oiaie,  pir  tint  de  points 
,|ii'nn  Miiifîra,  }-ar  cxenipt,  ii  \yi  a  qnairc  points 
d  iînc  co  ,rb.  alT  /  pié>  Ls  un^  d.;-  aoirci ,  iSt  qu'on 
vtiii'L  connoitre  ft-p^ii-pii<  le*  autre-  point-  in- 
lerniédiaires,  un  pivntlra  un  axe  à  vuio'^tét  &  oa 
m  iicia  de*  qiiatrc  points  donnés  le<  ordonnées 
a  ,  l>  .  i  ,  J  ,  I  ii  O  H  po'ir  bf  aif--  t  •  fi  S'  ^' 
O"  luppo  ,ra  cnluitc  4  ic  l'o  donnée  de  b  cairb» 
(oii  en  général  .4  +  £x  -f  Cx*  +  j  dL  oq 
fera  ,  • 

^  + 

\  ce  qui  fc  a  co  n.ùirc  1  -  quanii  è; /f  ,  5 ,  CE} 
;  &,  p^r  te  'ikulm,  on  .mra  Kr'oiiPiV'  Hc  U 
to'i  bc  p;i'.  .iiii'fn  ,  p  -u-e  iibl'  iii'c  quci-on^ue 
X.  O.  Ce-  O'fl.i.r  i'-;  le  ii'  .e  e  U 'I  p:i  •  'leiUCiiUD 
I  de  Lxllw»  qu'on  i;h<.itl«  .  Vovti  h»  lu  ^■■<  ■  es  d$ 
I  PAnadimie  dt  feunluuti' ,  tûme  iJ , 

I  Aux  reilcxiu^  dt  l'.Mitle  préecdcrt  lur  la  nature 

I  dcs y;»/n ,  uu'ii  tioui  l'iu  peimî*  .'l'ajouter  ici  une 

i  fculeo!  'er\,  iu»n.  Or  peur  re^niilvr  «iw/é'^i*  fotu 

i  deiixai  p^cl-,  d'aboro  cotunte  éi«ni  la  vule-trd'uoft 

I  Lc'taine  quaniît  ; •,  aii">  il  !  i  i  i|:  e  '..  /  .'';  !o.t  ■  on- 

I  vtfgiuici  iSi,tan>Cc      ,        or  jiiei  ù  «le  te  m:«, 

1  plus  leur  iam^  ap|)iQdie  de  la  çmndcur  cher- 
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dhée.  On  |Mnt  OMore  regarder  tine  Jtri*  comme 
l'«tpreffioii  d*aiie  quantité  quelcotK|ue;  exprcf- 
iion  afTujetrîe  à  une  cxrf.tinc  forme.  Si  la  quantité 
n'cft  pns  réellement  fulccptibie  de  cette  fotmc,  le 
numlîrc  dc>  tertDCs  de  ta  férié  ne  peut  être  fini; 
mais  iU  fuiveni  enir'eux  une  ceriaine  loi ,  &  c'eft 
de  la  cooDoiflânce  de  cette  loi,  9u'bn  peut  partir 
poor  trouver  la  fonélion  iînic  qui,  développée  en 
jitU  t  anroîf  produit  la  ftrie  donnée.  Toute  fitit 
tktA  pas  le  développement  d'une  fonilinn  fir.ii;,  ni 
même  de  l'intégrale  d'une  équation  diHcrentielle 
donnée.  Nous  nous  propofons  donc ,  dans  cet  article 
Mfès  avoir  cxpoTé  d'abord  le«  diffàmcei  fornaes  de 
/mcf  lespImcoDiraunes,  de  fiure  voir  pour cfiacime 
les  différentes  formes  de  leur  loi  rchrivc  à  chaque 
forme  de  leurs  loné^ions  péncrattiLcs -,  &  rous  le 
terminerons  par  la  manière  de  réduire  en  férits 
des  fondions  iodéterminées,  parce  que  cet  fcritt 
font  tuiles  dan  une  in&iité  de  auettof»  kwa»^ 
lyfe. 

La  pfemîère  cTpice  étfirît  eft  celte  de  H  ferme 

«-f  iar-{-ci*-f-fx'  Xi.  quelle  rjucfoii  une  équa- 
tion eay  &  '  <  ^  y  fai(ant  x  ~d  -^x»  on«aura 
jrégri  ktmjaitài  cette  fimnej  de  même  H  au 

lien  de  Ton  met  e'*^,  on  anrauaeySi^  «4- ^''^^ 

•j-.Ce*^^  &  6  on  fubflitae  wie  telle  férié 

mm  tme  éi|iiaiioa  diAtemieile  quelconque  où  i 

ne  fe  trouve  pas ,  on  aura  y  en  ^  par  une  féht  de 
cette  forme.  Koyr{  à  l'article  Linéaire  ,  la  forine 
gén^le  que  doit  awnr  cette  férit.  ' 

On  voir^ne  fi  on  a  y  par  one  A^iuricn  en  (  &. 
a^t  on  aura  en  fidTantx's:*'  +  *  {'  =  6  -f 
'■^t  yssa-\- bx -\- Cl c  X*  &c.  &  ainfi  fuite 
potiron  plii'j  grand  nombre  de  variables.  Dans  ces 
Jeries  ,  l'cvpreflion  gcntralc  du  cocfficieBtde**ï» 
s'appelle  le  ttrnu  gcntral  de  la  ftrie. 

9»  OU  a  yseHh^'f-''*  +  '^^  >  &  <]"'<») 
-  iaffe^siyoaanaf  ^<  +  »4- «+«>^«><l'o*^ 
foDvettqiie  b  lômnaiîoa  des  firitâ  en  nomlires 
eft  an  cas  paniculicr  de  la  recherche  de  la  fonilion 
de  qui  cil  égal  ày  ;  la  fomjne  de  la  fé:ie  numé- 
rique crt  une  valeur  particulière  de  cette  fonâion, 
mais  qui,  dans  bien  des  cas ,  ell  plu^  aifée  à  trouver 
91e  b  vdeor  générale. 

De  même  emxire .  fi  l'on  cherche  ta  Tomme  d'tm 
nombre  indéfini  m  {m  étant  un  entier  )  des  termes 
d'une  fuite  a  -J-  >  -j- c  -}-  l/.  .  .  .dont  on  connott  le 
terme  général,  on  aura  ,  apri<:llant  X  la  fon^on 
génératrice  de  la  férié ,  a  +  ^  t  4-  <■  ....  &  Jf'  la 
lomme  de  ia  fèrie  a  -f-  +  •  •  ♦  •  3"* 
fittvia  la  même  loi  que  la  précédente ,  à  l'exception 
qne  kl  premiers  termes  feront  les  coéHcicns  de 
+  vn-t-i  dans  la  première  ftrit)\  on 
aura,  dirjc,  la  fomme  cherchée  égale  à  b  valeur 
dc  [X — X'  )  XI"  ,  lorfquc  x  =  i. 

Lorfqne  m  n'cA  pas  im  entier,  la  mètne  fiirmulc 
a  encore  liiu.  L'exprdQon  ( X —  X'  )x»  peut  être 
'  regardte  comme  une  {bnéKon  finie  de  m  en  géné- 

IV mais  la  fomme  dea-|-(-}-c-f-r  -(-(« 

Matà^tufi^ues.  Temt  fJI,  L*  Partie. 
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q  étant  le  coéfieient  de  x^  trouvée  en  généiai  > 
quelle  que  Toit  m,  eft  la  ttiéme  chofc  que  ïç» 
q  étant  fonclion  de  m  (  Voyci  DiFFÉREXCCi 
finies):  d'où  l'on  voit  que  l'on  a  en  ore  ici  t:n 
moyen  de  faire  dépendre  la  recherche  de  ^  q  de 
probl£mc^  de  l'analyfe  aux  différences^  infiniment 

Ïnites,  &  réciproquement, mniqne  fi  l'ob  coatiolt 
qx»>,  on  aura  a -|-/>4r+<ar +  *«'»...  «0  fiûfant 
llans  ^qx-"  m  infini. 

A'.i  ri  i'c,  CC5  conlidérarions  ne  font  que  de  pure 
curiofiié ,  &  il  cil  plus  aifé,  en  g6i  jral ,  de  trouver 
iq  que  la  valeur  générale  (X—X  )  x-"  où  pour 
avoir  aa  »  il  làm  &ire  x=  1  \  de  ntâme  on  trouvera 
plmdc  Xtà  général  que  xqx",  étmt  X  efi  une 
valeur  particulière  répondant  hm  infini. 

La  leeonde  efpéce  de  férié  cil  celle  produits 
...  ,,  «  +       X  a' X  a*  -t-  . 

lofims ,  telle  que  —  ^  ,  ^    .  „  

Cetn  efpèoe  de  férie$  que  Wallis  a  confidéréet  le 
premier,  &  par  laquelle  il  a  repréfeoté  la  circon- 
férence ou  la  furfiice  du  cercle,  a  été  ttwtéc  par 
M.  Euler, d'après  des  principes  plus généiaUX*  Vof» 

Ici  li^ituùones  calcuU  dijfcreniialis. 


Soit  donc  une  ftrie  teiie  que  le  numérateur  de 
e  >  (uppofons  que  les  a  &  fuiveot 
rtameloi,  nom  ara«w,  «■  pto» 


la  précéderai 
enô'eax  me  ceitaine 

nant  le»  logarithmes,  la""  -|- "  *  qui  fai  !• 

fi*  terme  donné,  fi  on  a  a"."  &  b"  donnés  en  m 
d'usé  manière  quelconque,  on  aura  tf-|-iarX*.- 

-^.bx...Xa     -f-p     *..,»»»  «t»» 

or ,  nous  avons 

sU'  "'  •\-h"'x  =  Sl(a"'  +  b  '  'x)  in  —  U"  •+ 


.i-f- 


Si  au  lieu  de  cela  on  a      &  b"'  données  par 

des  fonâions  &  >^  &  en  &c,  en 

nombre  Ibi,  «n  anta  cooptie  fiiifant  -|-  h"** 
=  A  *,  *  par  «ne  dqnatioA  an*  difiirsncesfijiiei 

entre  ♦  &  n> 

On  pourroit  même  fe  difpenfcr  de  cette  tranf- 
formation  en  logarithmes,  confervam  en  effet  le 
numérateur  &  le  dônominaiear  «  &app^bnteb 

valeur  du  produit  de  n-^i  termes,  on  auroit 

'%  (a»qiufeiédmtimmédi» 

temcnt  à  des  équations  aux  difrfr.  ncc?  finies,  & 
fi  on  vouloii  les  avoir  coferies  ,  on  auroit  (  Vvyt^ 
d-defiîu    l*tfnlc/<  DipriB.iNes8  fimtibs.) 


-f 


&c.  =0,  équation  qui  relie  à  réfoudre  cnfériet. 
On  voit  donc  que  la  lomtqation  indéiinie  do  cette 
efpéce  de  fériés  dépend  cocoK  du  calcul  des  dif* 
férences  hnies. 

.  $i  on  cherche cooupem  one  éqmdoo  eii^&« 
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a  pu  donner  pour  y  CLtrc  valeur  en  proJi  it-  infi- 
ni-, on  trouvera  que,  foit  iMy—  :  ,  (.cfit/cf 
dyii  cire  le  produit  de  toutes  k<  racines  de  ce  que 
devient  alors  titte  équation  en  x  ik  y.  Jl  fuit  de-là 
qiir; ,  dans  l'état  aduel  de  i'aialyfe,  il  n'y  a  que 

Ïuclqucs  cas  particuliers  où  vaa  ait  !e  moyen 
•avoir  ceN  pruduit^  ,  lîi.  tnaniilrc  qm^clr,r[uc  terivie 
foit  (uns  une  lu.tiîv  finie.  Vvyci  le:-  Inllitutions 
dcM.  Eiîler,  dJjà  citée-. 

La  finifitme  forme  de  ferns  cfl  celle  par  les 
fiaclions  toriJnucs. 

Si  l'on  chcfciw  à  réduire  en  fra('>ion  cominae 
unii  foaéUoD  doonfe  par  une  équation ,  on  fera 

d'abord  jrssi,  onchercberat,  ^ooBàm  donnée 

fon5  il  forme  <t 4- (x-l-cae*^ («»....(!«] 

&  on  aura 


cnfuîre  au  lieu  de  e    +  e  x« . 


..  +  ('")"  

. .  &c.  on  prendra 


Maintenant  je  doi«  examiner  le  rapport  qu'il  v 
a  entre  la  forme  du  terme  générai  d'uneycrtf  6i  la 
fenâion  géoéntrice. 

I .°  Si  le  rcrmegénéral  efl  pour  un  fcrtnc;  n  de  la 
ornic(/i        an  -^(an 


n 


+ 


la  forme  gdoérafrice  (èra  mie  JiSri*  dont  f c  dé- 

nominaieur  fera  i  — /x'"   '  X  i —f  *  &c. 
&  le  tram^atcur  dépendra  des  premiers  termes  de 
en  nombre  fini. 

-    1.*  Si  le  ternie  général  cft ,  rappellaat  («)  pour 

un  terme  n  ,  donné  par  une  é*qnation 

n  (n}-\-an—i  (n~~  i  )  e>  n— i  (n — î).... 
+  a-  («— 1}  +     (n-i)  "-'  (n-i). . . 

=so  la  fonction  génératrice  fera  la  valeur  de  y 
tirée  de  réquaiUm'  V=:Jy+S^^Î^  ^ 

+  ft'  X  +  C'     ic.  &  aaifi  de  fuite. 

Ainfi ,  toute»  le»  f';i<i  que  l'équation  en  y  &  x 
fera  algcîîfique,  la  faie  f^ra  de  i  cTt.  t'jrtr.e;  mais 
il  n\i\  pas  vrai  récipio[jucmt.nt  que  i;!nt  que  le 
terme  fera  de  cette  forme  la  fcnt  fera  algébrique. 

Ainfi,  il  rcikrace»  dcui  aueflioos  à  examiner  ; 
1.*  fi  le  terme  général  dW  Rmélion  ttan;  donné, 
il  eft  fufeepiibiv'  de  cette  forme. 

1.'  Si  cetttf  forme  convient  à  une  fondion  al  - 
gébfiquc ,  on  pourroir  prendre  encore ,  pour  les 
racines  des  équations  algébriques,  cette  forme  du 
ffenne  généiiil ,  c'efl  ^  l'cni  doit  avoir 
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{ -(- (n— I  ) -j- 5  (n— i  ).  .7 

+         + F  («—0»  

+   =o. 

les  j4  éaat  ftmn,  cette  équation  cft  linàiire ,  *& 

B,,  donnent  le  coëfficicm  de  «"'dansréqiiatioa 
en  X  &  y  (y  cfl'Ia  fomme  ).Les  JtW  &c.  «Mit  les 

coefficient  des  puilîances  de  x  datii  le  coefficient 
dey'-,  les  y4B  les  coélficiens  des  puiiTanccs  de  x 

dans  le  termeeny'(n)"",  (n)*  &c.  défigncntlb 

coefficient  de  x"  du»  y*  y*. 

Mais  jufqu'iei  ■  n  n'n  point  de  méthode  frt'nvrtiîe 
de  dilUnguer ,  le  t(  rnic  général  étant  donne  par 
une  (iquation  ,  fi  on  jxm  le  rappcllcr  à  cette 
forme.  K  les  Infiituaoïu  de  Hk.  Euler ,  &  le  premier 
volume  de  Yacadéme  Je  Marine ^  qiii  contient,  fur 
cette  matière  ,  un  lavant  Bénioue  du  cfaévn- 
litr  de  Marguetic. 

De  la  rt'duXon  its  fin^m»  iniêurmlr.à*  en 
fi'ries,  Soii  rétjuatian  y  — ar  -f  ♦  t  =  c  ;  *  x  défi- 
gnant  une  fonéKmt  cpielconquc  de  x ,  &  que  je 
clicrche  iine\:ilc -ir  <^'._  f  x,  autre  fonflion  dexca 
j,j'auKu,  par  le  iheorémt  do  M.  d'Alembcrt , 

par  le  tn^mc  théorème 

,  di  y  ,    rf^'I'v  19.. 


donc  falfant  •  x  =  *  y  +  B ,  B  —  "^  <f  y  +  C, 

&ainfi  de  fuite-,  j'ai,  en  ordonnant  par  rapport 
aux  poiflàncei  de  oy  &  de  lé»  difiiirences. 


4-5- 

fuhnituant  donc  ces  valeurs  dans  celle  de  y  «,  on 
aura ,  en  ordonnant  par  rapport  aux  puiiTaflcesdo 
tyy  &  «y  &  de  leurs  differeoccs, 

àj   ~  X.i 


&  réduifant 


&c.  formule  dont  ta  loi  eft  fiteite  i  faHir. 

Cette  formule  e!l  eu  .'t  M-  dr  la  Gran^^e. 

Oe  voit  t^ut  ii  *  c«ûii»;u[  y ,  ;;n  rc^a;  clant  ics  y 


uiyuized  by  Google 


s  E  R 

contenn';  dans  »  comme  conflans  dans  la  fon^ilion 
i^-deiltis,  oo  aura  élément  la  valeur  de*x. 

11--  i  Ltanr  de^  foni'T'ions  de  x,  y  ,  ^  ,  &  d'une  qm- 
ttiémc  quanitic ,  &  P"  étant  des  foifclions.dc  P 
&qil*t»i  veuille  avoir  y,  7  en  P,  il  e()  clairqu'on 
^n,  par  l'article  prcctidtnt,  ^  r,  y,  i,  en*P, 
P*  P"  ,  &  ♦,  mais  on  aura    tn  *P,  P',P*, 

&  1'  ,  &  ainfi  des  deux  aiitrcs ,  le  premier 
terme  de  ces  valeurs  étant  (aiu  *'  ou  ♦"  ;  donc 
fubftittiant  perpéiuellanemles  Talenrsde  ces  fonc- 
000$,  &  ordunnuit  pv  rapport  aux  puiflantirt  de 
?PP»P"  on  aura  ^x,y  ,icn  P. 

Ce  t}ii!or^mc  p<.ut  ùirc  li'un  ar^in]  iifagedans  les 
foliiiions  approttiOts  de-,  ^nations  ditièreniicUci, 
pnifqu'il  donne  LnycW.  j  IlIIc^  ^alclmfa'on  veilt« 
ûns  ai  oir  Ixfoin  d'élimination. 

Nnos  avons  fiûr  finis  cet  article  &  dans  V article 
DirrciLBKccs  finies,  iron  d'ufagedu  théorème 
de  M.  d'Alembcrt ,  pour  ne  le  pas  démontrer  ici. 

Son  ^x,  A  f|i!e  jé  ^Icthc  la  \  a'uur  de  *  x  4  Ax 
en  Je'fie  ordonréc  par  rapp'Jif  a  A  i  >  j'ai  *  r  -|- 
A  J— -  >  X -)- /j  A x-f  ^  Ax'  -f  t  A  .v~  maintc- 
nariil  eO  ailé  de  voir  que  fi  je  dilfércncic  la  J'ene 
prc^Ldcntc  par  rapporta  Ax^iffis  je  la  divifc  par 
d  Ax  &  que  je  rafle  enfuite A jr=so«  hfe'rit  le 

rcduitàa;  donc  a  =  ,  torique  Ax=o 

=  —   ,  Jorlquc  A  x  =0=  — ; —  aeDMOie 

b  cft  c|al  i  la  férié  difTéreniiéc  deux  fois  par  rap- 
pon  h  A  X,  dAx  étant  regardé  comme  confiant 

plus  d\\  ifée  par  Z  </  A  x' ,  lorfipt'oD  y  fiût  A  X—O^ 

*''*'-^\'  u»fque  A  » »oi  doncis: 
-^J'^yilenftnàetaèmeées  antnss  mmes.(lHJ>.C) 

SERPENT,  i  Àfircn.)  conflcilation  boréale  qui 
(onttem  64étoiks  >  fuivani  le  catalogue  briiaoni- 

3 ne,  indépendamment  de  74  qui  compofent  celle 
ophiucus  ou  du  ferpcntaire.  On  appelle  ce  fer- 
pcnt  célefte  ,  Serpens  Ophuiu  ,  JEjiu'uptt ,  Laocoon- 
a.t,Co!uier,  AtiF:u:i  ,  S/ne.-:!  Jkparinui ,  Htrcu- 
Itut,  Lernteus ,  Draco  iisb  iis,  Tiberinus.  11  y  a 
paniii  les  conflcllation^  quatre  cfpéces  de /t^rrit, 
l'hydre  itnicUc  Aji/riT ,  oui  eft  fiméc  an  dcirouwln 
cancer  &  du  lion,  rhvorc  mâU  ,  ou  petit  hydre  , 
hydru<i,<.\\\\  cfl  prèi  du  pè|^  aniarclique  •,  le  dra- 
gon on  le  letpent  tlcs  onrfe» ,  qui  ert  près  du 

{)6lc  aréliquc;  &  le  ferpcnt  d'ophiucus,  qui  porte 
pécialement  le  nom  de  ftneati  c'eA  celoi  oue  l'on 
repréfeme  comme  placé  dm  let  mami  d'eicolape, 
&  comnîe  l'attribut  de  ce  di  ii:  on  l'a  npi>  'k^/;  r- 
pent  iHHircuIe  y  luivant  le  lappori  d  liv^inn-,  , 
parce  qu'Hercule  tua  un  ft  rptnc  fameux  en  L\  <1  e  , 
prés  du  fleuve  Sagaris,  qui  fe  jette  d&ns  le  Puni» 
Eniin»  d'oà  cQ  veau  aiiu  k  non  d«  tagariau». 
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doDCi: 


Ce  fcrpent  ert  oppofé  au  tanrean  -,  il  fe  couclio 
quand  leferpmt  fe  lève  &  tétiproqucment ,  ce  qui 
a  donndUea  àœtte  «énigme  des  myllèies  dcCérts. 
Le  taurean  engendre  le  ferptat^  &.  le  ferptta  en- 
gendre le  ntireaa.  Voyri  le  laémoirt  de  M.  Dit- 
]  in\ ,  dans  le  tome  IV  de  mon  Ai^rom- nu( ,  p.  568.' 
Ce  lerpent ,  qui  par  fon  lever  ramcnoit  l'hiver, 
iioli  le  fymbole  de  l'introdnAion  du  mal  dans  le 
monde,  ib.  p.  comme  celui  qui  tenta  Eve 
occafionna  le  péché  originel.  Il  7  a  plufieana»- 
ir<:<jerpe-.<!  dans  le  citi  :  Tiyf  -  Dr  agon  ,  HvnRE. 

SLR  P  EN  T  A I R  F  U  p  H I  uc  Li  s ,  f.  m.  (  ^firm.) 
conlkllation  bo:<ale:  ce  moi  (ig -iiie  qui  tttnt  u» 
JirptiUi  on  l'appelle  :iuffif*rpinttaanin  t  ai^ifer  , 
anguittneiu  ,  ear.n^boiu  on  eantâhas  ,  triopas  , 

hercules  ,  cafius  ,  (wi:  g'.au      '  dit  1  n>   '.n  }  ,  r-fcu- 
lapius,  phorbut ,  cadmus  ^  ji'j"^,  tTjjc  s  ,  laoïoon,  ' 

On  rapporte  conimutK'iucnt  cette  conflcibtion 
à  Klculapc  le  .MeircniLti  ou  iï:]>idaiiiieD*  père  de 
Podaly  re  Sfgâe  Machaon  ,  céiébré  otmme  un  des 
inventeurs^  ta  médecine.  Il  fut  m  dex  argo- 

nauic»,  il  refTufLit.i  Androgco  ,  ou  ftlon  d'autres, 
Hippolirc,  par  le  nmvcn  d'ure  l  e-be  qu'un  ler- 
pet)t  lui  ppporta.  Ce  (Irpent,  qui  ell  ptui-ëtre  le 
lyn  bolc  de  in  figede  &  de  la  |Knclration  d'un  â 
célèbre  r.  eiKcin,  efl  reprcfenié  dans  fes  mains; 
ce  qui  lui  a  tait  donner  le  nom  de  J'erpuAci-c , 
nttis  ie«  diffijfrens  noms  qu'on  a  Honn'I-*  à  t^itc 
conflcUation  montrent  aiûz  q  ie  l;>  aticiens  ne 
l'ont  pas  rapportée  à  un  !en!  petfonna^e,  ou  (Ju- 
tôt  qu'on  a  fut  di'.crfeî  hilloire^  relaiivcn>ent  aU 
tnCme  coniiel'aiior.  TViopas  c'tcit  un  roi  des  F»» 
rhébéens ,  qui  fiit  tué  par  Carnalas.  Glancns  eft 
le  m^meqn  Androgi^e,  qu*6n  dit  avoir  t':c  refTuf- 
cire  par  Efculape.  Photbas  étoit  «m  J  lKlfalicn 
qui  nomma  (es  peuple-.  Lapythcs  du  nom  de  (on 
père:  il  éioit  roi  des  Argien>  &  (ils  de  Triopas, 
iclon  Scrviu>.  Ariflcc  cO  célébré  dans  le  quinriéme 
\\\ re  dés  giofgiqius  de  Viraile.  Le  mot  de  eafint 
fijsnifie  httu.  Côte  conftdrarion  eft  vaAe  &  dîffi- 
ci'e  à  bien  connoître ,  fan-  le  f;cour;  des  cittes 
ou  globes  célertes-,  cette  difti^dité  rou^  a  engagé 
à  mettre  qudque  détail  fur  \c>  alignetuens  des 
différentes  étoile*  d'ophiucus  ,  au  mot  CONCTXt* 

LATION.  ^  ■         '  ^ 

C'cft  au  ftrpmain  que'  fe  rapportent  ces  deux 
ver*  des  Féftn  d'Ovido,  qui  dans  fon  ca'^:n(lrier 

toui!>e  ■•n'.i-oîi  a'i  11  juin,  tcms  auquel  cette 
coniteliaaon  paroit  toute  ia  nuit,  ou  fc  lève  achro< 
nie 


Et  gemiw  iietg§  fwrifit  anguc  maima. 

fali.  Yi.  Vjî, 

M.  Dupuis  a  prouvsî  fort  au  ion?  ,  &  d'imc 
manière  cutieule,  dan»  fon  mémoire  fur  l'orisine 
des  conftçUfit^oDS  <jae  iefetftataire  a  fourai  la 

^  ij 
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mytholoçle  niiftoire  Se  leî  aftnfTuts  ffc  Pluton , 
parce  quêtant  placé  fur  l'équinoxc  d'aiiiomne  il 
armonçoit  le  pafîagc  du  foltil  dans  l'hémirphère 
inférioir  &  le  triomphe  de  la  imit  fur  le  jour, 
(Jfimt,  tome  I V  i  p.  54) ,  5^  )  ;  il  y  «74  étoiles 
du  ftrptntaire  dani  le  catalogue  britannique. 

SERPENTEMENT ,  f.  Ta.{Giom.)  partie  d'une 
courbe  qui  va  en  r.Tpcnt.i.nt. 

Le  caradcre  du  jtfytmemuu  efl  que  la  courbe 

Bétre  coiirx^c  en  ^  points,  pv  une  tntfne  ligne 
_iei ainfi,  le;;  J'trpcntemens  ne  peuvent  Ib  ITOU- 
vër.qne  dans  Icn  lignes  du  quatrii^nie  ordre.  Vi>yt\ 
Courbe  S*  Équation. 

On  ap;ïel  le /(rpf;;/rmMt  inlÎLimetM  petit ,  celui 
où  on  p^ur  imaginer  une  ordonnée,  qui  étant  lup- 
pofée  touchante  de  la  courbe,  y  ait  4  valeurs 
egidef ,  00  dlKamage  s  par  aeniple,  te  couriie 

qui  a  [  O'ir  équaiion  y'—\/x  a  wa  f.rpinttmtr.: 
iatitiiinent  petit  à  ion  origine,  puifque  ti  on  iranf- 
ponc  l'onàntk  one  di(bnces=<i,  en  codênraw 
fonjonrs  les  «,  on  «ara  en  fiifii^h  sa^ — a, 
fé^mionfi —  a)«=r,  qoî  doiuieIonqiiex=:o, 
çpiarre  valeurs  de  i ,  toutes  égales  à  a. 

C'eH  pour(juoi  un  point  d'une  courbe  fera  un 
f<Uf«lltmim  lafiafauent  ptii: ,  li  en  tranfportani 
forigme  ctt  ce  potin,  &  rendant  la  nouvdJes  or- 
données V  pvài  Itètes  &  la  tangente  CD  ce  mftine 
point,  on  a  en  ce  point  u*  ■==.Ai^f  m  énat  un 
nombre  impair  quelconque  <^  4. 

Si  on  avoit  i.'  — le  point  de  firperuement 
fesoif  a\ec  inflexion,  li  on  avoit  u*  =  Ai^,  le 
point  de  ferpentement  feroit  double  i  fi  u'' =  , 
il  teaàt  double  avec  inflexioD,  &  ainfi  de  fuite. 
Vcjrti  le  I^aitédegemiriet  de  M.  Cramer.  (O) 

SESqUtALTERE,  mGAmrrnV  &  m  Arithmt- 
ùfu»  cefl  un  rapport  entre  deux  lignes,  deux 
nombres,  Cv^dani  leqnet  une  de  cet  grandeurs 
contient  l'<mirc  imo  fins  &inw  deou-fois.  Vtyti 

Ainfi  les  nombres  9  &  ^ ,  font  entr'eux  en  rai- 
ion  fèf^alùre;  car  9  coodeoté  une  fois&  une 
demUbu  :  teh  foni  anSî  les  nombres  )o  A  ao.  (£) 

SESQUI-DOUBLE,  a^V].  {Georrutm ,  Mathi- 
jnatiquc]  on  dit  qi^'uoe  raifon  eft  fifqai-iuéU , 
quand  le  pUu  grand  defes  deux  termes  cofliicnr  le 
plus  pcrti  cîeux  fois  &  une  demi-fois  ^rcUe  crtla  rai- 
Ion  de  15  à  tf,  de  50  à  20,6c.  Voyti  Raison.  {E) 
SESQL'l-QCJADRAT  ,  adj.  {Afinn.)  afpeé} 
fifqui  quadrai ,  cft  l'afpefl  des  plan&tes  qui  font 
étoigne^es  l'une  de  rature  de  4  fiîgnes  &  demi ,  ou 
de.  é,,c"efl  r.-dirc,  90-^-45.  Fiyei Awjxt. 

S£SQUI-T1LRC£ ,  (  G^cmétrU)  on  dit  qu'une 
qnaniiié  eH  en  raiTon  f^tpâ-ântt  d'une  annre 
qnan  û<J,  quand  la  prcmkre  coniicnt  'a  deuxième 
une  f<>M  &  in»  tiers  de  fois  -,  telle  eft  la  uiion  de 
8  .1  ft,  ru  (îc  4*  ;.(£). 

SËXAC£S1WALE,  (fjvâmj.  C«ft  uie69c. 
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tion  dmt  le  di'nominaieM'eft  une  pnifTance  dcâos 
h,  r6ïo,rrïW.  font  de*  fraûions/««£«;(?»iM&r* 
Ce-  mu[  n  cfl  gu<ns  cn  uTags  mantcnant  que  daw 
l'Aftronomie. 

SEXANGLE,  adj.  {CinuM^  dit  d'unefifue 
qui  a  fix  angles.  Ce  mot  n'eft  employé  ^  pV 
quelques  anciens  auteurs. 

SEXTANT, f.  m.  <n  M2fWmaff>e>  fiçnific  la 
(ixiènie  panie  d'un  oeVcle,  o«i  un  arc  qui  com- 
prend 60  degrés.  Voyt\  Arc  *  DEO&i. 

On  fe  fert  plus  particulièrement  dniDOtyMrtm^ 
pour  (îgnifier  un  inliriuncnt  d'aftrononûe  qui  lef 
iemble  i  un  quart  de  cercle  ,  excepté  qne  (bOT 
étendue  ne  comprend  que  60  degrés. 

L'ufagc  &  l'application  ou  fexiant  eft  le  mémn 
qne  celui  du  quart  de  cercle.  Vojn  QoAa.T  OK 
cbkclb; 

Sext.^nt,  (  Ajlior..]  inflrument  donc  les  aflro- 
Domes  fe  fervent  irès-fouvcnt ,  il  eft  compolé  d  un 
arc  de  60  degrés  ou  la  fixième  partie  d'un  cercte, 
avec  des  lunenes  4  droits.  0^  & 
(  fig.  141  dt$  platah.  êAftmmmàt.  lAme  de  ces  lo- 
ncftes  fert  à  prendre  les  hauteurs  de?  a/Ve';  depuis 
1  hurizon  jiUqu'à  60  degrés,  &  l'aune  defjius  30 
degrés  de  hauteur  jufquau  zcnit  i  en  forte  que  les  , 
hauteurs  de  )0  à  éo  peuvent  fe  prendre  de  deux 
manières ,  ce  qui  fen  de  vérification.  On  emploie 
fouveiu  des  Jextans  au  lieu  de  quarts  de  ceide 
pour  diminuer  l'embarras  &  le  poids  de  rinflm— 
ment ,  &  par  conféqucnt  les  frais  de  conflniélion. 

On  appelle  aulli  à  k  mer /èrj'rjnt  le  quartier  t/t 
rcjlfxioBy  ou  loèlani  de  Hadley  ,  quand  au  lieu 
de  conrenir  45  degrés,  il  en  tcn&nne  60»  conma 
cela  fe  pratique fouvent.  • 

S:\TA\T  ou  fcxtans  eft  encore  le  nom  dune 
conflellation  hsireale,  introduite  par  Hévélius, 
pour  renfermer  iz  étoiles  qu'il  avoit  obfervéce 
entre  l'bydrc  &  le  Uoavie  xa  de  ces  animaux, 
dilbiril,  femfcle  avoir  du  rappon  avec  f»  fenx 

dévorans  qui  ont  confunié  m:s  infltumen,  rrrs 
bârinicnj  le  16  feptcmbrc  1679,  &  fur-tout  ce 
niagiiilique yîytani  qui  avoit  été  forgé  au  feu^  & 
travaillé  avec  un  toio  incrovablc  pour  fetvtr  à 
obferver  ian«»lesétoile9.Pr«#omitfil(|l«i.|r.  IIÇ. 
[D.L.) 

SEXTILj  adj.  {Àfiionom.)  efl  la  pofition  ou 
rafpcé)  de  deux  planètes ,  lorfquellcs  font  eim- 
gnées  l'une  de  ranire  de  la  fixième  partie  du 
zodiaque,  c'efl^dire,  dé  60  diegrés,  eu  de  lit 
dillance  de  deux  figr«.  On  le  déiigne  JHNT  OCOfe  . 
marque  (*J.  J^oyt{  Aspect.  (Oj 

SI  D 

SIDERAL,  su  SiDÉRÉAL,  adj.  {Afiroatm.) 
On  appelle  année  ftdiralt ,  le  lems  de  la  révolution 
de  la  terre  d'un  point  de  Ton  orbite  au  mAme  point. 
Clk  cft  pktt  lM|na  de  20  awnM  «le  iiwrie 
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îfopique ,  ou  le  wrour  des  £ûrons«  i  oniic  de  b 
préceffion  des  éqninoxes.  Voyti  Amtkw. 

SIFCC,f.  m.  (.-ifiron.)  c(\  une  étoile  fixe 
la  iccoiiile  graiidnir ,  qui  II'  trouve  dans  la  join- 
ture de  \d  jambe  &  de  Vépaule  gauche  de  laconf-' 
lellation,  appcilâ./><^j/î',  Vvyti  Pégase.  (O) 

SIGNAI  X,  (^^ro/i.)  fe  font  avec  des  feux 
qii't  n  allutre  ))our  avertir  du  moment  d'une  obfer- 
^ati on  à  de  grande»  dinanccs-,  on  appelle  aulli  de 
ces  noriH  de>  a  brc$  difpofds  en  cdne  pOUr  Atrc  vtM 
de  loin  &  fervir  à  prendra  des  angles:  on  en  a  eu 
fiir-iont  befoin  ponr  tes  grandes  opéradons  de  la 

mcftire  des  degrés.  Voyei  les  ou^rjgcs  de  Maiiper- 
luis ,  Bouguer,  l.i  Condamine  &  du  P.  Bofco^ich 
-fur  la  figure  de  la  icrre.  [D.L.) 

SIGNE ,  tn  Algibre ,  fe  dit  des  caiaélcres  -f 
&  — y  plus  &^oins,  au'on  ma  «UHlevant  des 
quanniés  alg^bn^es.  Vufti  CaKactAuj  Al- 

S  pies  femhlahles.  Voyei  Soiblablb. 

&§ne  radical f  c'cil  Je  fynt  %/  qu'on  met  an- 
éentu  d'une  quantité  ladicde.  voytt 
Bacins.  (O) 

Signe  ,  m  j4fhronomie ,  efl  ia  douzième  partie 
de  l'éclipiique  ou  du  zodiaquie,  ou  une  ponton 
qui  contient  trente  degrés  de  ce  cesde.  Vojti  Zo- 

StAQUE, 

La  diviflon  des  fignes  commence  par  le  point 
éqpinoxial  ou  interftclion  de  i'ëcliptique  avec 
l'éciu.'.rcnr ,  ce- /7^;ifî  fiuent  oi:(ign(is  par  les  doute 
conllcliations  qui  occupoieni  les  12  portions  du 
zodiaoue  il  y  a  deux  mille  ans.  Mats,depds  ce 
<cms-là  ,  ces  conHcllatioins  ont  tellemem  changé  de 
place,  par  la  prcccllion  de  l'équinox^  que  fa 
conileliation  du  b<5lier  efl  maintenant  ^^^/igne 
du  taureau-,  la  conAellation  du  rautflHKis  le 
/igne  des  gémeaux.  Koyq  Précession. 

V  oici  les  nom;;  de  ces  douze  fipu$  &  leur  ordre: 
aties,  taurus,  gtmi/à^  cancer,  leOf  ifîtg» ,  SbrUf 
Jeormo  yfagittariui  ,  c.rpiieorrMSy  aqunius ,  p^fces; 
<*i  fran«,ois ,  le  bélier,  le  taureau  y  Its  gsmcauxj 
recrr\i^'e  ou  le  car.cer,  le  lion,  la  vierge,  la  ba- 
lance,  le  Jcorpion,  le  fagittaire  ,  le  \erje  :u,  ht 
poiffimt.  On  les  peut  voir  avec  kurs  diricrentes 
étoiles,  fous  X'arucU  qui  leur  efl  pariicuiicr ,  6  c. 

Noos  parlerons  ao  mot  ZoAaque  de  l'origine 
de  tous  ces  noms. 

On  dirtinguc  les  Jignes  "psr  rapport  i  la  faifon 
de  l'année  où  le  foleil  y  It^joiirTie,  en  fignet  de 
printcms ,  d'été,  d'automne  &  d'hiver.-  Lci  fgitct 
du  printcms  font  âiitâ,  tanna,  gemini,  lebdier, 
letaurean  les  geincatiZ)ceBX  de  l'été  font  caïK-er, 
leo  ,  virgo ,  l'écres'iflè ,  le  Hon ,  la  vierge  ;  ceux 
d'aïuomne  font  Lhra  ,  J'eorpio ,  fagittaritu  ,  la  La- 
Jance,  le  fcorpjon  ,  le  fagittaire  j  cctix  d'hiver 
fonr  capneornus,  aquariiu,fifcti ,lt  capmnrae, 
le  vcrfeau,  ka  poiffoo». 
Les>^«  du  primcms  &  cem  d'été  km  auffi 
ftttmnMÊuri     «eu  d'amoBiao  9l 


dTïÎTer  fiinl  feppellés  /ignet  nulridionaux  ;  parce 
tpe  dwtint  le  prinretns  &  l'été ,  le  folcil  crt  fur 
1  hémifphère  feptcnuional  de  la  terre ,  que  nou« 
occupons  ;  ik  pendant  l'autonme  &«l'hi»er,  il  eft 
fur  1  hêmifpirérc  méridional.  Les  Jifiui  afcendan* 
font  ceux  de  l'hirer  &  du  printcms  ;  le$  antres 
font  UtfifUi  defceadaos. 

Signes  ,  dans  VAflrotogle.  Il  v  a  des  pgnes 
chaudi  &  froids,  gras  &  maigres  mafculins  & 
fénjioins,  féconds  &  ftériles  ,  dc^  //si^  viden»  i 
des  fignes  (finfirmiu',  de  beauté,  &c.  V.  OzanaM. 

SlGNIFICATEUR,(-yro/efi<)  l'un  des  potius 
de  l'écliptique  dont  oo  M  fervoit  poor  tipiÉer 
quelques  événemens  par  rapport  au  prometuari 
par  exemple,  Il  la  lune  efl  prifc  pour  Jlgn^eattmr 

de  quelques  c'vifncnur.;  p.u  rjj>i)ort  à  une  autre 
pianitc,  le  point  ou  tlt  cette  planète  fc  nomme 
prometteur  j  le  point  où  cil  la  lune  fe  nomme 
jUgni/icateur,  Le  teins  qu'il  faut  pour  que  le  pro- 
raetienr  arrive  dans  le  cercle  de  pofition  où  fe 
trouve  le  fignfUatair ,  «A  mefuré  fax  l'an:  de4f- 
reSitm.  {D.L.) 

SILIQLASTRUM ,  {Jfinam,)  nom  de  la 
conAeliaiion  de  cadiopéc. 

SfMfLAIRE ,  NOMBR c ,  (  ArithmA.  )  fe  nombr» 

fim  laire  efl  la  mîme  thofc  que  le  nombre  propor- 
tionnel. Les  nombres  plans  Jimlaires ,  font  ceux 


bres  fmnairet.  Les  nombres  folides  fimitaires , 
font  ceux  qui  font  des  parallélipipédes  rectangles 
finûlairts. 

SIMILITUDE,  f.  f.  en  AritkmeUfM,  Géomé- 
trie ,  &c.  lignifie  la  relation  que  deux  cbofes fint' 
bltbles  ont  cnfcmblc.  Koyf{  Sembla n  !  r. 

SiJdPLE,  adj.  Cfl  Algèbre  y  une  équaiion 
gU  eft  celle  oA  la  quantité  inconnue  n'a  qifUDe 

diinenfion  ,  comtne  x=  Voye{  Êqu.\tion. 

En  arithmédqne,  la  nwltii^licaiion  &  la  divi- 
fion  fimples  foli»  des  opénuiolts  oà  il  n'entre  point 

de  grandeur  de  dilicicnte  efpccc-,  on  Its  ajjpelle 
ainfi  pour  le  diOiaguerde  la  multiplication  &  de 
l.i  du ifion  ccm^îiifccs ,  où  il  s'agit  de  calculer  des 
grandeurs  de  dilférentes  efpèces.  Voyt^  Mi;i.Tl* 
^ucaViow»  Divisioh.  (È) 

SINUS,  {Géowutrit.)  L'anime  dont  il  ort  ici 
qucflion  étant  un  des  pins  im|K>naDs  de  ia  Geo> 
méirie,  nons  aliodi  le  naiier  de  manière  à  p<H» 
voit  <'en  fcr>ir  daw  MMiKs  les  kfandMs  des  Ma* 

thémaripies. 

I.  I-c  finus  d'un  arc  ou  d'un  anglç  don»  il  ell 
la  mefme  ,  c(}  une  perpendiculaire  abaiflce  de 
l'cxiféroiti  (le  cet  r-r  fur  leiayo»  ou  fur  le  dia- 
mètre ooi  pafle  ^  Faune  exirémiré  id'oi'i  il  t\;i: 
qu'il  eft  la  oioiné  de  la  corde  qui  irouteD4  it» 
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'  z.  La  partie  du  rayon  on  du  diamttre.  ccNn* 
prife  entre  l'origine  d'no  are  &  fon  fima»  j  t'i^ 

pelle  yTniîJ  verfe  de  cet  arc. 

\.  Une  drwire  dcvce  ptrpendicutaîretnenî  fur 
rextri.mitj  du  ra\on  on  du  di.unctrc  qui  palTe 
par  i  oiiginc  d'un  arc  &  terminée  par  le  proioi>ge- 
ment  du  rayon  qui  paflie  par  rainre  eatrémité, 
i'^^petle  tangente  de  cet  arc. 

4.  La  ligne  comprife  entre  le  centre  &  le  pdnt 
!•_•  r;i' n-;  prri'iin':  rencontre  la  tangente  d'un 

aîL  cil  p.iiianr        i  autre  txircmini,  s'appelle  fê- 
tante di:  i.Lt  n.'L. 

5.  Le  complément  d'un  arc  ayant.aufli  (on  Jinut , 
fon  fiais  \cifc,  fa  tangente  &  fa  lecante,  OU 
convenu  de  donner  à  ces  lignes  le»'nomi  parti- 
dilim  de  cofiniw,  de  cofhim  rerfe,  de  cotan- 
gcntc  &  de  loféi  1*^'    le  eu  arc. 

f-,  Ainli,  (  fij.  j  ,  {  ',(om.),  le  (inus  de  l'.iîc 
D  A  cft  A  (r  ,  l'on  (:r.us  verfe  ell  D  G  ,  Ion  co- 
fiiau  eft  AH~C  G,  fon  cofimis  vCVfe  elt  D' 
fi,  fa  tangente  eft  D  T,  fa  cotanj;cnte  e(l  D  T , 

fa  fticante  eft  C  7",  &  fa  cofécanie  eft  CT  

/iw«  de  Tare  D  A  A  tti  A' Ç  »  fon  //Vjwr 
x^rie  td  PC  ,  fon  cofinijj  dli  A'  H'  —  CG , 
fon  cofiinis  verfe  ell  D'  H  ,  fa  tangente  tft  D  T""', 
U  cotangente  efl  D'  T'^ ,  fa  fccamc  ell  C  T" 
&  fa  cof<icante  cA  CT",...IÀ  Jinus  de  Tare 
BAA'A'  eft  ^'C,  fon  verfe  e«  D  C\ 
fon  (ofn  1^  .(t  .4"  //*  -rr  C'C"  ,  fon  conlinus  verfe 
eA  /i  ,  ta  tarf^Lntc  eft  D  T' ,  f.i  cotangente 
^  JJf  J"  ,  la  Cec.-.nrc  crt  C  Z"  fa  culc'cante  ert 

C7"'  Le  y»"tfi  de  l  are  D  A  A  A  A  '  cd 

^*  G" ,  fon  vtrfe  «rt  D  C  ,  fon  coliniu  eft 
>f  H"  =  CC",  foo  coflnus  verfe  eft  f  "  H  ' » 
fa  tangente  «fl  D  r«',  fa  conmgente  eft  D'  T* , 
fa  ftcantc  tfl  C  T'"  &  fa  cofecimc  tfl  C  T\ 

7.  11  fuit  de  ces  prcmicrei  dtliniàons  &  d'apré» 
rinfpcrtion  de  la  figure. 

I."  Qu'un  arc  moindre  que  90»  a  fon  fitms 
pofiiif,  ainfi  que  fon  JlnuM  verw fon  connut 
veife,  fa  tangue,  û  cotangente,  (a  féouue  &  iâ 
colccanre. 

z."  Qu'un  are  pîii>  sran  1  que  9c  ,  in^iï  moindre 
que  180,  a  fon  Jir.us  &  fop  fir.us  verfe  pnfitifii , 
im  cofinus  ni^aiif,  £»  côfinus  verfe  oofitif,  fa 
tan^eme  &  fa  cotangeme  négatives,  (a  Ucanie  né- 
gative &  fa  c^iteante  poIrrHe. 

Qu'un  .irc  pins  grand  que  iRo  m.iiç  moindre 

Î|HC  170,  a  \or\  l'inuf  m  j^.irif,  ion  /(■■:.«  vcrfc  porttif, 
on  cofinu<i  ^crlc  poiiiit ,  /a  tangente  (a  cotan- 
gente poûtives ,  la  fccante  Si.  ùl  cofà:ante  néga- 
tives. 

4.  "  Qu'unarc  plus  grand  que  170°,  mais oioindre 
que  jôb",  a  fon  Jinus  négatif,  fon  fbaa  verfe 
poliiif,  fon  colinus  &  fon  cofinus  vctfc  pofîtifî,  j 
l'a  laneinte  &  fa  cotatigente  négatives,  fa  léxantc  i 
pofiiivc  &  fa  cofécante  négative. 

5.  "  Çue  i'arc  de  50"  <k  celui  de  17c .  font  ' 
ceux  qui  ont  le  plut  grand  fimt  »  le  tnoy  en/.'Mf  1 
ycrfe,  la  pins  gfWide  mosente  tt  h  piui  grandç  1 
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fcCAnte,  auquel  cas  le  Jinus  pofitif  ôu  n^tif  eft 
eg  .1  r.u  rayon  qu'on  appelle  pour  cette  railbil 
Jîitus  rotai,  le  Jînus  verfe  eil  ^al  au  rayon,  & 
la  tare;ente  &  la  fêtante  fe  trouvant  parallèlcii, 

ne  fe  rcneontrcnt  qu'a  une  diUaocj  intinie  ,  fit 
font  p.ir  conleqticnt  inlinics ,  pofuivcs  ou  ncga- 

ti\  e^. 

6.  "  Que  les- mûmes  arcs  font  auiTi  cetix  qui 
ont  le  p!u5  petit  cofinus  qui  cft  zéro  ,  le  plu» 
petit  &  le  plus  grand  cofinii^  \ctfc  qui  eft  zéro' 
ou  !e  diamètre,  la  plus  petite  cotangente  qui  eft 
aulTi  zéro,  &  la  plus  petite  coftcanie qui cft égale 
au  ravon  pofitif  ou  ncsatif 

7.  "  Que  l'arc  de  *  celui  de  iSo'fontceoK 
qui  ont  le  pUis  grand  cofinus,  le  moyen  cofînut 
veiie,  la  pin-  grande coiangente  8t  la  plus  ei^n<ïe" 
co'tc.inrt  auxquels  le  cofinus  pofitif  ou  nt-.'anl  ert 
ej.1l  ,111  :a\r.n,  le  cofinus  vcrfc  dl  aulli  tuai  au 
r<i\()n  ,  e^  la  cornngcnre  &  la'COftcaMe  tm»  iH* 
finie,  pofiitvei  ou  négatives. 

8.  "  Que  les  mâmet  arcs  fonr  anlB  cenx  qui  ont 
le  plus  petit  Jtnut  qui  cfl  zéro,  le  plus  petit  & 
le  plus  jjtand  /îi.vî  \crfc  qui  cil  zéro  ou  le  dia- 
mètre, la  pliis  pe-iiie  langetiie  c]ui  e(l  aiifTi  zéro. 
Se  la  plus  petite  (ccante  qui  cfl  égaie  au  rayon 
pofitil  ou  négatif. 

9.  '  Que  Ufiuu  de  )0*  étant  la  moitié  de  la 
corde  de  60^  on  du  côté  de  l'exagone  infcrit,  eft 
égal  ^  la  moitié  chi  ravon. 

iit°  Que  la  tangente  de  ^s"  formaiu  avec  b 
fé-canic  &  le  ravon  nn  triaq^Ie  ttÛcele  reéfauigle, 

ert  égale  au  rayon. 

8.  Ccs  notion';  pofée«,  vovons  quel  les  font  le« 
anaio;:ies  qui  ret'nenr  entre  les  difféi entes  lignes 
([Kc  nqM|^>non>  de  coofidérer  Les  iriangics  C 

"^^Hk^  <^(^n'  femblables,  donnent  CGI 

G  A  iWo  :  D  Ti&  CG  :  C  A  ::  C  D  :  CT, 

De  même  l«  triangles  CD  T  &  C  A  H  étant 
aufll  fcmblabie-  ,  donnent  CH',  H  A  ]  C  D'  l 
D  T,  &  CH:  CA  :  :  c  d  ;  Cr  Oo  tire  de 
ces  quatre  proportions,  en  appcHantA  le  rayon, 
&  a  l'arc  A  D  que  l'on  conlidére  ,  tang  a  =^ 

cof-  '    -= T5?T f«--=iSr«  * 

Pour  avoir  acluellcmcnf  le  Jî:tis  A  G  Si  le  co- 
finus C  G  de  la  fomme  des  arcs  AD,  D  B , 
fig.  2?<'5,  on  de  leur  diifirence  fig.  IJ7,  dont 
les  Jinus  font  A  E  ik  DF,  &  les  cofinus  CS 
&  6"  F,  on  tirera  par  le  point  E  les  ligne*  E  J» 
E  U,  Ul  première  perpendiailaire  &  la  féconde 
parallèle  au  ravon  CJf:  puiis  comparant  le^  triangle» 
feiiibl.ible  J  r  II.  i  DF,  CE  /  .on  aura  CDl 

L  Fi:  A  t.  :  -I  u,c  d:df::ce:ei  - 
H  G  i  CD  :  c  F::  ce:  ci  ;  cdidfh 

A£',E  H=zl  G  i  d'où,  l'on  tire ,  ea  faiCint 
^ccimm!  ci-defliM,  le  raveotsit,  XmAD:=^*  . 
&de^l'a(çJ>«3s^, 
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«îonc  en  cmi>Io>anr  le  'louhie  fiane 

le  fignc  fuDtîrieur  «îtaot  pour  lalig.       &  i'inft- 

2^^^-  '-c^JîflM  verfc  &Icç  cofinti;  vcrfc  ,  con- 
certs particulièrement,  nOrant  d'aucun  ufagc 
«an5  la  pratique  de  la  gi^omctrie  ,  nous  n'en 
parlerons  plus  dans  le  cours  de  cet  arricle. 

Pour  avoir  la  raïuonre  &  la  coiangentc 
oe  latomme  o»  de  la  dilFércncc  des  luaucs  arcs 
try^*,^  X>  5  =  i  ,  il  n'y  a  qu'à  rapprocher 
Ht  Soranles  des       8  &  9,  q„i  donncrom  rang. 

(*'f!éj="*"'^''  —     _  /  fif^-^cof /drCn.^cof.a  \  ^ 

*">'^("db'')       \  cof .JcoirA^:  lîn..riinT*  / 
«lfYa*llHl  -  -5"."'"  '  -  (  cof "cof '  +      ^t»"  »  >  ;j 

ou  en  divifant  par  cof.  acof.^  le  niimâiireiir  &  le 

dénorriinateur  du  fécond  membre  do  In  piLm:«:re 
équation ,  &  pr  fin.  a  lin.  b  ceux  du  Iccond  membre 
de  la  féconde ,  puis  les  mnllîpliuit  &  Ici  divifani 
eo  niL-mc  icms  par 

cet .  f  ^  ±  f  '  =: -iî!iJLf£Li±£L 

(cQt  *+cot.  4  *  K- 

II.  De  inéine.  ponr  avoir  la  fécanie  &  la 
coGScaoïe  de  la  fomme  on  de  la  dîÂireiice  de 
ces  arcs,  on  auiajnr  lesn.**  8  &  9, 


'cof.«coC*^iia,a  fia.  A 

 ^   il»   

.  i>cof.a 

OU  en  di'.ifant  II  numérateur  8;  le  dénominafcur 
du  itLorxl  munbrc  de  la  prtmiùe  équation  par 
cof.  a  cof.  b ,  &  ccnx  du  tecond  nicmUc  de  ia 
féconde  par  fin.  i  fin. puis  multipliant  &  divifmt  ] 
CD  méBie  fcm^  ctlui  de  la  première  par  A*  &  celui 
de  la  féconde  par  R  , 

li.  Juffpï'ÎLi  nnii 
n^an  !«  e  omcires  qui  ont  uaité  de  la  théorie 
'     ^     lavant  fuppofé  pour  plus  de  fimpliciié 
tg-ii  a  lunué,  nous  eo  ferons  de  même  d.ins 
route  la  fuiie  de  cet  arfîde  5  nar  ce  movcn  ks 
Jtmt  &  lc5  fofintis  font  des  fradior.s,  its  for- 
mules qi-'c  nous  avons  tues  dLja       ccilv=  que 
nous  a\on;  encore  à  conmkrer ,  deviennent  bien 


C«t.  Z  +cot.  « 

^ivon,  ri;ppr,rt'-  le  r5ron  =  iî. 


En  prenant  donc  le  rayon  s  i ,  on  déterniiiiiB 
la  valeur  des  finus,  des  tangentes  &  des  fécsintes 

des  cofinus,  des  çorarocnic^  &  des  cofécamcs» 
les  Arabes  font,  fui\ant  l'opinion  commune, 
le>  prcmicri  qui  ont  fait  nfiue  des  fitut  ou  demi- 
cordes  ,  en  divifant  le  ravon  ou  jinus  total ,  ea 
60".  Réiziomontan  entit  d  ibord  (ij  uumc  &  dd» 
terniioe  les^Ofus  des  diilcreos  Aeffài  par  leurs 
fiaclioos  ddcimales  -,  mais ,  dans  la  fuîte,  il  trouva 
quil  étoit  bien  plus  ccnnin  !c  de  prcncJic  ti.  r.i^on 
pour  l'unité,  &  il  introduilit  dan»  la  irigunonié- 
trie ,  la  méiho.lc  dont  on  Cm  k  pttkot.  (  Vaya  . 
TrioonomItrii- j. 

15.  Le  fnua,  ou  la  tangente,  ou  h  coran»cnre 
dun  arc  ét.int  donnes,  on  aura  fLuilemcnt,  par 
la  j)ropricté  du  triangle  rctiangie  fig.  255,  ie 
coiirius ,  Is  fécantb  &  la  coftcamc  de  cet  atc, 

&  vice  vcrfa. 

Pour  conflruirc  àc\  fables,  des fmus ,  tangente», 
&t.  On  peut  s'j  prendre  <le  plnlicurs  manières»  ^ 
qui  toutes  cependant  cooâHeni  priocîpaIcni;;iu  à 
prendre  \ufinus  d'un  arc  d^ermmé -,  mai»  I.1  pin* 
fitnpic  à  mon  avis  cft  de  cîioiilr  un  arc  irc-- 
pt'cif  comiue  d'urtc  fctondj  ,  tar  k  /Inus  c!e  cet 
•nrc  étant  connu  ,  &  fon  colinns  ûant,  fans  erreur 
fenfihic  égal  au  rayon,  ofi  pourra  aifémcnt,  en 
remontant  ,  avoir  les  Jînut  &  ic^  coîiniis  de  l*, 
de  3*,  de  4%  de  5',  de  10',  de  zc',  &c.  aiufî 
de  rui«e  de  dix  en  di»  Tecondes  jufqiKi  45°,  par 
le  moyen  des  formules  du  n.*"  Or  voici  ciim- 
mcnt  on  peut  parvenir  à  connoi:rc  ic  JIms  d'un 
l'arc;!- arc. 

PuifqQ'on  connolt  le  Jlnus  de        qui  cS\  h 
moitié  du  ravon,  on  aura  fon  cofmus,  par  lo 
m^,^t•^  f!!;f[;i,J  on  comoitra  fon  JInjs  qui 
forr.;„n[  un  irianjilc  rcrbugle  avec  le  finus  Si  ia  A- 
corde  du  n  un  e  arc,  donnera  la  vjLiir  de  cette 
corde,  dort  ia  moitié cli  le  Jiaas       ï  ,  on  trou- 
vera  de  ia  mdme  manî&«  les  fiwt  de  7"  30' 
de      45',  tic  j"  5i,  v/.  de  o'  56'  15',  de  c' 
iS  7  y,  (le  o-  14       45",  (ie  o"  i  i'  5i- 
5-.",  de  0"  V  jû  56"  IV,  de  o"  1'  45'  iS  • 
7"^  iC,  de  o"  0'  51'  44"  j'"  4,'  de  C  û'  16' 
1"       î^",  de  o^o'  ij' \V-  o"  56'  15'' 
crc  f/  o'  6'  }5"  jo"  î8'  7"  }o*",  de  o"  o'  1' 
17'  4?"  14*  r  4S"',  de  o"  o'  i*  ^8"  ^2"  57' 
i"  «ir"  50^"',  de  c-'  c-  c-  4./'  .V-  ,8' 
5^'."'  15      i  ce  dcinicr  jLus  ai.ili  calculé  dans 
la  A?;  iijiw  on  du  rayon— i,  il  fera  facile,  par 
une  linij..ie  prt  portion  ,  d'avoir  celui  de  o"  o' 
o'  Jc'  jv*  4,>  2</'  r  '4S*"S  qui  e(l  foncom-' 

iMvtneni  a  une  féconde,  car  les  deux  petits  arcs 
econfijndantftn/iblcn^nt  avec  leur?  fînux,  doi\cnt 
Itur  fire  proporiionncU ,  1^  coaiire  Icnr^  cofin;»  ' 
ne  djiléicnt  pas  du  nvon,  eu  aura,  fans  autre 
difîitult:-  que  la  longueur  du  qilcul,  par  le  n.*9, 
le  fiaut  &  le  cormus  de  i\  &  par  cwiféquent , 
comme  nous  rwotis  déjà  dit,  ceux  de  tous  tes 
»  de  dû  en  dis  («cooà»  }v6]n'à  45*, 


comme 
>«ICS 


Ijigiiizea  by  Google 


'40 


S  I  N 


Ecnipl iront  completiemeot  k  «non  des jSu»  pour 
COUC  le  quart  de  COCle. 

A  l'^rd  des  langenies,  ISScfntest  Sic  on  les 
calculera  atiffi  aifément  par  Ici  foniralef  dn  n." 

8,  nti  j-nr  C  l  des  n."  ic  &.  i  i.  F.n  panant 
tiu  iiivînu  pritHifc  Ci  faifant  nftcntion  que  la  lan- 
pentc  d'iiri  aiL  ni-  -  petit  ne  ditrèrc  pas  de  fon 
fauut  &  qi.c  la  lécaoïe  efl  comait:  ^ale  au  rayon. 

On  voit,  p.ir  laor  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  ^ue  les  gdotrèircs  ,  qui  les  ptcniicrs  ont 
conflruit  des  tables  des  fînui ,  n'y  font  parvenus , 
quelque  route  qu'iU  aient  prife,  qu'après  avoir 
cfliiyé  la  longueur  &  {'ennui  des  calculs  les  plus 
bd)wie»x«  Le  premier  ouvrage  dans  ce  genre , 
raratà  Ncuflat  dans  le  Palaiinat,  en  fous 
le  fîire  de  opus  pa/jtinum  de  triangulis  ,  il  coiv 
lenoii  les  finui  &  les  tangentes  calcules  a\ec  dix 
chifTrcs  de  dix  en  dix  fécondes > cet  ouvrage,  fi 
rare  aujoanfhuî  qu'on  ne  le  dOOfe  pbs  ,  fut 
d'une  grande  utilité  it  Rhéricus ,  pour  calculer 
dans  la  ftiire  les  fiutt  &  lanzentes  avec  quinze 
chiffres  de  dix  en  dix  ficondes  ;  fon  tiaiail  tut 
ubiié  à  Francfort  par  Piiifcus,  en  161 3,  fous 
e  nom  de  theftxtmu  madiMmmigiÈt  &  Jl  «ft  i»- 
venu  très-rare. 

Brigfs  avoir  calculé,  dès  idoo,  les  fuan  avec 

le  ni'nie  nombre  do  chifl'res,  mais  voyant  quç 
iTialeré  cet  a\ant3gc  les  opCr;iiion>  des  géom^trçs 
&  lur-tout  des  alirononies,  cmraînoient  dans  des 
calculs  rebutans  par  leur  longueur,  il  entreprit 
^  nMM»  des  logacidiiiief ,  des  fmust  {voyti 
LooAJtiTHMBs)  pourcbi^ceiuitaiede 
ces  tables ,  qui  ne  powoient  être  dSaie  grande 
utilité,  fiirenr  bientôt  oubliée?;  par  le  travail  im- 
menfe  d'Adrien  Ulacq-,  cet  inircpide  calculateur 
aj'ant  calculé  des  tables,  des  logarithmes,  des 
fims ,  des  tangentes ,  &c.  de  dix  en  dix  fécondes 


taiieeni 

avec  onze  cMb-cs,  en  etwkbït  le  monde  favant 
les  Êiifai^imprimer.  Ce  font  celles  dont  fe 
fisr^ent  les  Aflronumcs,  &  qui  font  devenues  cx- 
irémement  rares  •,  voici  leur  titre  ;  Tr.po.'iomaria 
«nificialis ,  fîve  megnus  canon  tiiangulorum  logar. 
Ad  viiium  I  co,çxrc,ccc,co  &  ad  d^na  Jlrupulft 
/eciada  ,  ab  Adrlano  Vlaeco  mmdam  foa^in^bu, 
Çouia  t6^).  Ces  mômestables  ont  été  paMîées 
4  Londres  par  Gart'in'jr  ,  en  1742.  ,  mais  avec 
■  Juiit  chiifre?  fcuicti  cnr ,  .ik  réinipunK-esà  Avignon 
en  177e-,  cette  dernière  édition,  qui  eft  la  plus 
cotnmodc  &  la  plus  facile  à  trom  er ,  contient 
ks  logarithmes  des  Jbuu  ît.  des  tangentes  pour 
«mqiie  fecpude  des  quatre  premiers  degrés,  jl 
y  a  auilî  une  édition /r-S*,  à  Paris ,  Jombert  178). 

fj.  Après  cette  petite  dierefTion,  eflayors  de 
trouver  de  opuvellcs  fprrauin  par  le  moyen  de 
celles  que  nous  avons  déjà. 

Si  tlnns  le  n.°  9  on  ajoute  à  la  va'cur  de  Jùu 
(a  ^  t )  celle  de  fi'i.  (a  —  b)  ou  qu'on  l'en  re- 
tranche, &  à  celle  de  cps  (a — b)  celle  de  cos 
Çe  ^  ^)  9«  re^aot^K  %  qp  aura 
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i  Sin.(<i  4  h)  +  îfin-  {a  —  b)^i'vA.aLof.K. 

i  Sin.  (a  -f  t}  —  ;  fin.  («— »)sBfiil.»C0C« 

i  Cof.  (  <f  +  6  )  +  i  cof.  (  4  —  t  )  =  cof.  a  cof.  b. 

i  Cof.  U  —  h}  —  l  cof,(a  +  6)  =  fin.<ifin.fc. 
IS-  luppoluns  a  -\-  b  =  X  St.  a  —  b  =y  C« 
^  donne  «=       &  A  =         nous  aurrai 
en  ftilifthiiaot  dm  les  éqiOHioiis  j^pécédcotes 
fin.  X  +  fin.  y  =a  1  fin.  (        j  cof.  (  ) 

fin.a  — fin.y^ifin.^î^  jcof.  ^  ) 

coC*  +  eof.y=icof.(î±J^  )  cof.(  ^  ) 

Ces  quatre  formules  donnent ,  en  fiuûnt 
*=:90»  dans  les  deux  nconiires,  x'^cC  dam 
les  deux  dernières,  &  que  jBi.  90»» a» 

I  &  cof.  C*  =  I.  /    -     •  \ 

1+  Ûn.y    1  lin.  »  {45*+  ly)  =^*«>f-  (45*— W 

i4.«or.ysicof.'  \y 

I  ^cor,y=pxfin.»iy 
&  par  conicquciit  par  I«  n,*  8, 

L±fiïLiL:^,ang.'  (4s-  +  iy)=^cot.'  (4S*-ly) 
t— 'iin./ 


■'°''y=.cot. 


17.  Si,  dans  Içs  formules  du  n.*  9 ,  on  Aippofe 
fucceflhtonent  *»«,*ss:ia,  b  —  ^a,b  —  ^ 
on  aura  aifément,  en  faifant  aiiention^  que 

fiu.a=zl/  j— cof.'tf  &  cof.a  =  >/  I  —fit.^at 
les  fiuu  &  les  cofinus  des  arcs  multiples  en  fonc- 
tions OU  puÎBiiDce»  dejfimw  de  l'arc  fiquplei^ 
la«  les  opérâtioB    mnm  touiow»  hnaicbt 


de  ces  fonmlet»  on  trouve 
Sin.  a  —  fin»  tu 


Sin,  1  «3^1  fin. a  1^  i— fltl.*c. 

Sin.  )  i«==s4<î'>«  »  fl  4-  J   . 

Sin.  4tf=:(— S  fin.  '  a  4-  4  fin.  <j)V^  i  —  ûn.'o, 
Sin.  5^=16  fin.  '  a  —  10  Un.  '  a-j-^ûn.a 
Sin.<<—  (^1  fiiw»«— fiin.»  «4  < 

I  — fui.  '  a. 
&C.  — 

Cof.  a  =  cof,  «. 

Cof.  )       4  cof.  'a  —  î  cof.  «. 
Cof.4fl  =  8coC*  a  — 8  cof.' «+  I. 
Cof  5  a  =;  |5  cof.  *  «  —    coH  »  «  +  T  coC 
Cul.  6  j  =  cof.'a— 48e«i;«#+ i8«of,»«— It 

trouver 
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^  Pour  réduire  ce?  deux  inb!'.-;  en  formiilr; ,  îl 
«y  a  qu'à  conndtToratteniivt.mcr.t  la  lui  i\r,  cocl- 
licicni  celle  des  expoCans,  or  il  cil  faeile  de 
voir  qu'il  y  aum  deux  forinules  pour  la  prcniicrc, 

h  canfe  de  V/  i  -Jh.'-  ,z  qui  fe  trouve  k  tous  les 
termes  de  mrq  p  ur  dom  chacune  tura  un  double 
figne,  &  unelcùle  pour  ia  dernière.  Ainfi,  on  a 
gtoéaiantm 

(A)  fin.M=.d:C«""'fa."«-„i"~'fin."-*  a 

i        »(«— /  '  T— 0    n— 7 

ftl.'  ' 


fin."~^-f  i 


.&c.  fin.» 


r  B  !  cof.  n  ^  =:  i"-  '  cof."  <7  -  «  i"  -  '  cof."-^  a 

«0^"-*^+  &c. 

Dans  la  formule  A,  le  fignc  fnptirîcMr  a  lieu 
pour  Ict  nombres  1,5,9,  l),  &c.  &  llnférieur 
pour  les  nombres  7,  ir,  ic,  &c.  Dans  la 
formule  le  ligne  fupéritur  fc  rapporte  aux 
nombre;  2,  fo,  14,  &c.  &  l'iofoietu  aux 
noinbrti  4,  8,  iz,  16,  &C 

18.  Pour  avoir  les  diflgrewrw  pniflânces  du 
fimu  Sl  du  colinus  d'un  arc  fiirple  expritntcs  en 
finut  Si  cofinus  des  multipkb  de  ai  arc,  on  fuf>- 
pofcni  dans  la  rroifiêmc  la  quatiiane  rormules 
du  n."  14  a~  b  ,  puis  les  nmliiplianc  ûiccclfuc- 
ment  l'une  par  fit,  a  &  l'autre  par  cof.  a  ,  on 
confiruira  guiSmem,  par  le  moyen  des  deux  pre- 
niières  &  les  contluiiam  avec  elles,  les  deux  ubict 
iMi\ notes  : 

Sin.  a  =  fin.  «, 

Sin.  1  a=:  J  (fin.  j  a  ^ fiq. «.) 

Sin.  *  rt  —  J  f  cof.  4  c  —  4  cof.  i  d  -f  j .  ) 

Sin.  '  a~  ,'g(ûn.  ^  a—^  tin.  3  a  -f  lo  fin.  a.) 

»«  +  10.) 

&C.  =  &C. 

Col.  a       cof.  a, 
Cof.»«=*  (cof.a«  +  I.) 

Cof.»   —  ;  fcof  5  a  +  S  cof.  a.) 

Cof.'»<[  —  J  (cof.  4  a  -(-  4  cof.  2  rt  -f 

Cof.'a—     (cof.  5  a  -f.  5  cof.  j  a  -f  10  cof. a.)  | 

Cof.'<a=^(coC6«*f  ^coi^4«+  I5(»f.«/i  I 

.+  lO'  )  I 

éiic.  =  &c.         •  ,  j 
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îl  cfi  facile  de  découvrir  h  loi  des  cotfîic'uis 
de  ces  deux  tables ,  en  fe  rapptltani  ceux  qi,ii 
entrent  dans  ia  formation  du  binôme,  &  de  voir 
Que  fi  on  veai  les  réduire  en  formules ,  il  en 
faudra  nécefiîiTfvinem  ditix  ponr  la  première  ,& 
une  feule  pour  la  d^.r' ière.  Ainfi  on  aura. 

(Qfin.*  «  =  :p        (cof.  n  a  —  n  cof.  (  n— i  )  a 
+  "^"-'^cof.(«^4)a^  n(«^.)(n^>). 
cof.  (  af—6)  &c.) 
(  D}  cof."  «  ^ -I»  (  coC  B  «  +  n  coT.  (  «  -  1  )  i 

«.(b—i) 


I,  («— n  (fl-t) 


+ 


i.a.i 


cof,  (  n  —  4)  a 
cof,  (« — 6  j  a  -j- , . .  .&c.) 

Dans  la  formule  C  le  (îgne  ftipériciir  cfl  pour 
les  nombres  i,  5,9,  ,  &  l'irf.ri  nr  pour 
lc<  nombres  j ,  7 ,  11,  15,  vie,  t'.an^  lat^rrnulc 
C  le  fijnc  fupéritur  fe  rappone  ai:x  l  uinf  res 
2,  6,  10,  14,  &  l'inti^ieur  aux  nombres 
4,  8 ,  tz,  16,  isc. ,  en  obTervasi  que  dans  ces 
deux  derniers  cas,  le  dernier  terme  ,  t<»rt  de  cette 
formule  que  de  U  lbi;nuki7,  doit  toujours  £iie 
divift  par  a. 

iç.  Si  l'on  tnniiîplie  cof.  arfcl/~i  fin.  a  par 
cof.  d"  fin.  h,  on  aura  pour  pro  luit  cof.  a 
cof.  h  ±  fin.  a  cof.  b  y~  tof.  a  fin.  b  — • 
lin.afin.  i=cof.  (a+*;±^^-i  fm.  (a-f  iji; 
on  trouvera  de  m£tne  que  cof.  (a  rt6)rt|/— » 
fin.  (  a-^-h)  multiplié  ptr  cof.  c  ±  |/- ,  fin.  c 
donne  iof.frt4-6-|-c]rt-l/-i  fin.  fa  +  bj^c); 
dorcenfailant  ïrfrrr  on  aura  'cofddrV/-  if'".'»)' 
=  cof.  ;  ar*"  j/-  1  fin.  J  ,  par  conl  jqucnt,  pat 
analogie,  on  lonclura  gi >:  ,i|  n  nr  nu,- 
(cof  ad:  V^r^  lin.  ir^»  =  Cof.  n  j d:^/l'i  (in.na. 

On  lire  de  cette  éiination  deux  équations  fimplcf, 
à  caufe  du  rioi  lVe  li^ne,  qui  ëlant  aimitees  l'une 
à  l'autre,  ou  retrarche^cs  l'une  de  Imiic,  donnent 
fcof.  a  +  \/^fin  ^)"^«»Ca—  yZ—tStuf)* 

fia.  «4=^  '  ^ 

*  '(wC«-i- 1/-»  fi»  ^  (coC«— %^^n^ 
col.  Il  «=s  2  î^-  ^  ■■ 

zr.  Ces  deux  équations  font  d'un  ufagc  afTet 
fréquent  d.ins  la  géométrie  ^  nous  allons  en  dé- 
diiire  deux  aucrcs  dont  on  le  (ert  irè>-fouvcot. 
Suppofom  donc  n  infini  &  a  intinimcnt  peiîc, 
r:  u  :  jurons,  en  faifant  nj  —  xik  en  obfervani 
^uc  (Uni  ce  cai  fof.  a  =;  1  a,.«. 
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fin.»  j|7-  -— 

COf.   T  =  ^ 

Cela  pofé ,  l'on  fint^  par  h  thik>rie  des  loga- 
rithmes {voyci  LoeimiTHMBs) ona,  en  menant 

ledoabreiigne,  logj#i±'|/'  — i  = 

«Li/—_fl±^»/^. ...... 

c=±x\/^^^  i  caufe  de  n  infini,  muliipUsUH 
cetie  dernière  quantité  par  log.  e ,  e  éiaM  leoorore 

dMt  lelt^tritlinieeftt,<njaak>g>(i 

as±xt/  —  I  log.  g,  d'où  l'on  tîfej_^.  

log.(i±J|/:rry  =  ïog.«***^— S  donc 
en  fubUknant  &  fifpmm  lei  Ijgnei,  on  anni.. 


fin.  X  = , 


cof.  X  =  î  ±-î  

i 

il.  Si  ,aprèsavoir  multiplié  la  première  de  ces 

deux  dernières  équation»  par  -  i  ,on  y  ajoute 
ou  on  retranche  fncccdivcmcnt  la  t'ccunHe  ,  il 


vient 


scof.  X  —  ^  —  I  fin.  I ,  d'où  l'on  tire ,  en  pre- 
nant les  loearithmcs  &  fe  ragpcllant  que  log.  <=i, 
ar  =■  log.  (  cof.  X  -f  t/-  '  fin.  x  ;  &  xy-,= 
•— log.  (cof.x — |/— ilin.  x)  &  par  cotn'équcnt 

I  / cof.  X  -f  t/-  ■    I 

•~r7îT     \^cof.«  —      fin. , J~zy^, 

voir  comment  on  peut  ramener  les  lojuii^nes 
imaginaires  anx  arcs  de  cercle. 

XI.  Si  Vfia  élère  chaque  iHnofne  da  fécond 

terme  des  deux  formules  trouvte ,  n,"  à  la 
puillancc  n,  tous  les  termes  aâc^lth  d'imaginaires 
fedé«miram&  l'on  auraces  deux  fuites  généndes, 

fin.  <c  =  «orf.— '  fin.  a  -  .f-J 

cof.*""'  «fln.<«-  ...&c. 

Û)f.««=cotrii—  ifa)cof."-*  «  fin.»  « 

4:  **'"\^.V.7;^^''~'^c>ic'^^4ft..44-.,  .&c. 
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qui  t  en  fuppofant  comme  au  màme  n.*  ,  n  înfînî, 
«hifiniment  petit,  na^x,  &  faifant  attcnuon 
auffi  que  dans  ce  ca?  cof.  az:=i ,  un.  a — a>  oC 
n— I  ^  n ,  n— i = « ,  n  — }  =« ,     dooncni  en 

fnUKinaac  l«s  dUKientes  pujrances  de^  s:  «» 


fia.  «SX- 

cof.x 


l,».î^»-»  *-7 

&C. 


dÏAifsnt  l'une  par  l'autre ,  ces  deux  nouvelles  ex- 
prcifons  du  finus  &  du  cofinos  d'un  arc,  on  a» 

confonnéircnt  nn  n."  8  , 

.&c. 


tang.»=x  +  -  +  — +  —  + 


COt.  Mi 


*— il—  — 

la.  On  peut,  par  ie  moyen  de  ces  fériés,  cal- 
cultt  facikmeni  le  fiau,  le  cofinus,  la  tangctue 
&  la  cotangcnte  d  un  arc  donné  en  parties  du  , 
rayon ,  mais  comme  cli  art  n'cfl  point  donné 
immédiatement,  on  nrploitra  pour  le  itou\cr 
la  méthode  fuivanie  ,  que  lc<  Géomètres  om 
appellés  méthode invirrfc  des  fuites,  qui  Utif 
(impie  &  trè=-nntiirclle  ,  &  qui  tonfiftc  à  luppO- 
fer  l'arc  cgai  a  la  fuite  des  ditférentL.  ^iUiflance» 
de  fon  /ir.ui  de  Ion  colinns ,  de  fa  tangente  OU 
de  ià  cotangcnte,  multipliées  chacune  par  uu 
Coêlfident  conftam  &  indétetminé. 

Suppofons  donc  x  =  ^  fin.  ar  +  .B  fin,'  x  -f 
Cfin.'  T  -f  I>  lin."  X  +  £  fin.»  ar  + . . .  &c. ,  nou» 
aurons,  en  fubftiiuant  dans  la  prenuérc  dis  férics 
précédentes  ,  les  valeurs  dcx,  dex' ,  de  x» ,  &c. 

1*1.} 

+..   +&C. 

  Se. 

Ponrqne  cette  équation  air  iitu  ,  inriêper.dam- 
mcnt  de  toute  valeur  de  Itn.x,  il  iéiit  qu  après 
avoir  ttanfpofé  tout  dans  un  fcnl  membre,  la 

fomme  des  coêfiiciens  qui  multiplieront  une  piiif- 
fancc  de  fin.  x  foit  zéro  -,  cette  condition  ainfi 

remplie,  on  zA — i  =  o,tf=0,  fc  iTiT,"*" 
s=xo  &c.  d'où  l'on  lire  ^4=1^  B =0,  C=  ~  , 
&  en  prempt  «n  -plus  grand  'noinbre  de  termes  , 

faifant  la  mime  opération  pour  les  trois  autres 
fuites ,  &  déterminant,  d'après  la  mime  condinon, 
tes  codficiens  reTpedifi  indAerminés ,  on  an» 

généralement , 


^         ,  fin.'  x  .   3  lin  '.r   ,   %•^  ■m.  '  x  . 

x= fin.  X  H-  —  +  —-7  +  -^7:7:7  +  «te. 


fin 


*=i— cof.*- 


3  cof  ^x 
1.4. S 


3.  <  c 


■of-r 


-j-  &C. 


».l         1.4s        14  «-7 

x^tang.  r  -  \  tang.'x  -f  \  tang.'x-  !  tang.7«  +  &C. 

1  -  cot.  X  +  ;  cût.'x  -  ;  COt.'  X  4-  i  coi.'«-&fi 
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Ctt  qiiatrc  fuîtes  donnant  la  valeur  d'un  arc  en 

ij.irric^  du  rnvon  —  i  -,  fi  l'on  veut  en  tirer  la  va- 
cur  de  la  d«.mi-circonférence,  il  n'y  a  qu'à  fup- 
poferx^s^o*  dans  la  pretnière,  ar=d*  dam  la 
féconde,  x=^^'  dan»  les  deux  atitrc? ,  &  fe  rap- 
peller  que  par  le*  n."  9  &  ,  fin.  }d'=  I  &  rang. 
45°=  '  '\  ''f^  '""a  par  ce  moyen,  tn  appt'lant  C 
la  deiiii-circonf^rence,  C=  },i4is9,i'!>S>S,8979î, 
Iî8j6,»d4jî,8îi7p,  50188,4197  r/>9?99,^7<;  10, 
58109,74944. f^î^c, 73 1 64, cxîi^,  2c89').8';i8  , 
54815,  ;4i  n  ,7c^'79, 8i  148,^  8fî  t  i,  j  272  î,-:<564^, 
09584, ;  cvttj  valeur  ,  qui  efl  plu*  qu'.ipprt<hée 
&  qui  pci:t  Ctit  regardée  c  mnit?  vraie  jufques 
dans  fa  dernière  figure,  en  f;i:,in;  ■. oir  comliicn 
ett  vaine  &  chimà-ique  la  recherchi:  de  ia  quadra- 
nre  du  cercle,,  démontre  évidemnMnc  tTnutiliié 
de  cette  Ipiadraiurc  cxacic. 

24.  Outre  les  formti'ci  qire  notis  venons  di; 
conlirlcrv^^r  ,  il  y  tn  a  cikcc  ([neique»  autres  qi:i 
peuvent  Être  d'une  grande  milité  dans  la  pratique 
de»  mathématiques  ;  pour  les  dOcoumr,  on  Sera 
mention  que  le  (ious  &  le  coltnus,  la  taneente  & 
h  fécame,  la  co-iangenre  &  la  co-fécante  à  un  atc 
D/1=z:a  ,  fip.  ,  lornianr  avic  le  rayon  autant 
de  Itiangles  redanglcs,  donnent,  n."  8,  Hnus  a  = 

(i-cof.*«)'  =  -;^^  =  (,  +  cot.'fl)-i 

tang.a  (l  +  tang,'  «;~-.jcof.a:=(i-fin.\i;'  = 
j~  =  (  I  +nog-*       î =cot,  «  (  I  -f  cot.»a>"  s 

nng.aasfin.  a  {i—fm^a'- »  =cof^''(i-cof.*4)» 

Cot.  ^  cof. (i-cof.»tfjr i  =  fin.  fl- '  (I- fin.»a;ï, 
ûoù,  l'on  tire,  en  éle\-aDt  cbaoue  binôme  à  la 


fin. «asnmg.  «—  2l«Jf + LÎÎ?k1î  _i!î!ltlf+&c. 


s 


cof.  a: 


îf»tll  j.  lia 


i< 


5  fin.'  a 


I  itùt  *«  »  COI  •  -  I  p,^ 


»  cot 
l« 


5  cof.'., 


cet.  d  =:fia. —  *  «_  fciî 


fin.»  a 
« 


6b.  U 
Té 


cot.«sseoC«.i.i^:  4. 
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15'  On  ponrroii  tirer  de  tout  ce  que  nous  avons 
c^it  iuffjii'ici  fur  la  théoii.  des  finus ,  une  infinité 
de  conféqucnct-s  utiles ,  Ik  déduire  des  foraïuk» 
générales  expofécs  n.°  17,  un  grand  nombre  «3 
vérités  îtittrcITantes  ftir  la  nature  des  équntions 
(  Voyei  EmUaTION,)^  ceux  de  no3  Icdnir-  qui 
feront  curieux  des  unes  «Se  des  autres ,  pt.uvcnt 
confulter  les  fàvans  ouvrages  de  AI.  £uler,  ou  ils 
trouveront  preTqiie  tout  le  dàail  qu'on  lient  d^ 
lirerfurcenc  matière-,  noui  noits  cai>tent«rons  de 
fair^rcmarqncT  qu'on  peut  lèfmïr  très-otiletnetlt 
de  ci'tti:-  th.n  iL ,  n,  );ir  la  fointion  i;f!nérale  de  toute 
équation  jr' — j  — o,  du  troifiémc  dc^ré, 
dan-  le  cas  irrétiudiUe (  Viye^  OkS  inni  .  uc- 
TiBLE.),  &  pour  avoir  rigotircufemeni  le  ioea« 
riihmc  de  la  fomine  de  tant  de  nombres  qnon 
voiidia. 

i6.  Pour  remplir  le  premier  objet,  on  rt-mar- 
quera  que,  par  la  prcmiàrv;  i'<i  l,i  ftcondij  laî  le  du 
n."  17,  on  a,  en  faifant  le  T:i\on  —  r ,  trar.lpol.int 

&  divifant  par  4,  finiis  -a  —  —,  finrs  a  -f  — ,  (in, 

— o,  &  cof.  'a — i^jCor.  a  —  —  ,cof.  ja=o. 
Ces  deux  équations  étant  évidemment  dans  le  cas 
inéditdible,  puifquc^  (  ^  j'  efl  plus  erand 

peuvent  être  rcpréfeniées  par  id  double  équatioa 

»'  —  ^-—^  —     ffso;  or  puifif  1  en  défignant  lu 

cirtonlùrence  par  -x,  les  trois  arcs  a,  e-f*, 
d-f  1-7  ont  le  m6ne  finut  &  le  m&ne  cofinus,* 
en  forte  que  pour  prûidre  le  tien  de  l'nn  qoel» 
conque  de  ces  arcs ,  on  eft  ion)uur>  cnn  luit  i  U 
même  équation,  9c()  clair  que  les  trois  racitKs 

de  l'éqaation  précédente  feront  »ta  iSn.*oncof.' 

x  =  fin.  (f±-'  )  ou  cof.         ) ,  x=fin.  (i±jir  ] 

oucof.f-±-^). 

Cela  pofé,  f  Our  avoir  les  trois  racines  de  1*4- 
qnaiion  ar« — ^jrdrf =0  ,  dans  le  cas  irréduclible , 

on  la  compurera  avec  la  prOccderte,  ce  qui  don» 

I       .  ,,      ,.  ,  

nctap=:  •—  &  ç  5=^  —  ,  d  ou  1  on  tire  r=:^  ^ p 

&  W=  —  -,  appcilant  r  k  rayon  des  tables  *  & 

faifant  h  proportion  r  \  H  \  \  r  \      ^  on  aura, 
en  fnbdituani  les  valeurs  de  rii  de  H,  la  quantité 
qui  étant  cherchdc  dans  les  tables ,  don» 

tV  \? 

Itéra  le  fmui ou  le  cofinas  de  a,  fuivatitquef  fcni 
pofitif  ou  n^iifi  cbcffdiaitt  anffi^lait  letmtaiet 

tables  ceux  des  i^s  arcs^  ;  ^  y  lei 
rédniânt  an  njon  r  «aies  multipliant  par. .«  «• 
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y  y/  ^  pr=       fcs  trois  racines  de  Icqinrinn 

propofcc  (eronr  Its  yTia»  de  cci  trois  arcs  ainfi 
ir;ftti(s,  fi  Ton  (l<.tn=Lr  tenne  a  le  figue  4*» 
leurs  cormiif  s'il  a  L-  fignc  — . 
I  17.  Potir  remplir  le  ftcnnd  ohiet ,  fnppofons  que 
n  &  n'  loicnr  cIlux  no'i  Ik^  ;  dont  on  connoii  îes 
lo:ariihme<,  &  qu'on  veuille  le  Idsirnlimcde  leur 
fohimc:,  on  ùra,  avec  M.  «hi  SÎ  iixir  (  Atam,  de 
l'acod.  Toy,  d  i  Sciences  ,  ann.  1-61  ),  le  rayon 
des  iabiesa=r&  n  -f      m  ;  ptiii  muliipliaiK  cefM 

dicrnière  équation  per^ll^,  &  fxUbj»  mention 

qve  le  finns  &  'c  cofiniH  de  45°  font  éjanx,  on  aura 
n  fin  4  ^  '•n'cil'4$*       «fin.  4<*   f        r    .     r  • 

 — ^uippolant  cnfuire 

5^=stang.r,ceqaîdoone,a.*8,«  =  ^-;:^ ,  il 

r         '  liii.4i*<îa.r  >  , 

les  tables  donneront  tooioun  le  logarufime  du  fe- 
cond  m  .mbrc  de  cette  6^1  ion}  on  auia  donc  suffi- 

Cel>'i  Ùl  n  -{-  n  . 

l  '^HfcT-  li  "n  \eut  le  logariilimc  de  la  femme 
des  ti^K  n.>iul]rc>  n-\-n-\-n-=.m.-\-n\  on  trou- 

TCra,  en  faùant  m  +  «•=m'  &  —-"'{'"V"'^'' 


,     n  f  titi.i4{*-t-r  ) 


sstang.  r,  ni  = 


Eii  ^néral ,  pour  tant  de  nombres  a  ^  n'-f  n' 

H-*^'  +«'  q"**»  voudra ,  oa  aura.enfai- 

Ênt  fuccelRvanem  —  =  tang.#  «în.c 

■  f  •  (jn. 


n''lm.4t'  fn.  ; 


=  rang,  ^ 


=tang.t 


t-i 


II  faut  bien  f;i'rç  atrontuMtqoe  la  lettre  «  n  in- 
dique na«  une  j)i)ili'<tn(.e. 

It  teroit  ailé  d'appliquer  oei  principtf  à  des 
exemples)  nous  n'enirerons  pat  dan,  ce  dciail  -,  on 
pcwt  voir  ceiix  qn'a  donnés  racadiîwiticn  cttil-. 

18.  F.a  tli  o  i;  des  (imi';  ptut  faire  naître  plu- 
fiuiri  ci  v  Hi  n;  inTLrtli:intcs  ,  dont  les  folutions 
bi^n  rti  iJ^  l  ,  olfiiroietit  pait-Crre de  nett. 
veilM  biantl.oi  <lc  vctltc's  outhciririjiKs^  I.)  [jli^s 
CJriecfc  que  noij>  puiffion?  nous  propoi^r  rtUii- 
\cmLn(  :i  cctc  tl:coric,  cft  celle  <ui  il  s'ajit  de 
foniTcr  les  fuites  dont  le?  tcrn^  font  des  puif- 
faticcs  oïl  des  prodoiis reinbtab:^<ffc  linus,  mlinuj 
&!>-.  d'ara  <|iu  vont  en  progrellioo  aritbjnàiqpo,  ' 
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II  y  a  déjà  long-temps  que  MM.  Tnlcr  &  l'aWîé 
Roffiit  ont  travaillé  fur  ttne  m'li^rc  avec  leur 
fagacitéordjpairc  ;  le  premier,  dans  Ton  inirodicia 
hanafyfia  it£ni:^rum  ,  oit  il  la  rapporte  wx  fiiitei 
r(5cnrr(.ntci;  fe fécond,  dans  le*  Mémoires  de  l'acm* 
di'm-e  royale  des  Stiinct»,  amt't  i7')9  >  oû  il  I» 
i;iti/re  aux  proi^ri, (fions  gL-inn'}i[ii|iii.-. 

La  uKÎihodc  que  nou»  allons  ciuplover  pour 
fontmcr  ces  fortes  de  fuites,  quoiviuc  bien  infé- 
lieure  à  celles  if  ces  deux  habile>  CC-ométrcs  » 
nous  a  petni  fi  Hmple  &  fi  natttrelle ,  que  nous  av  on» 
cru  pouvoir  préfcnttr  à  la  fuite  de  cet  article 
que  nous  a\oji>  tw  cliarsL'  de  fnirt ,  i.ins  autre  but 
que  celui  de,-  rendre  un  homnn^c  |)nhlic  à  la  mé- 
moire de  l'un,  &  à  la  célé-brité  de  l'autre-,  elle  » 
paru  adëz  nouvelle  &  affez  intéreflànie  i  ce  der- 
nier, pour  méfitcr  fon  attention  ;  nous  l'avons  dé» 
duîte  du  calcul  des  diliïrcnccs  finies,  &  de  leur 
inféî;rafion,en  nous  nrrèiart  .mx  diiicrenics  pre- 
micrci  des  arcs  qu'elle  luppofe  conilantcs.  (  \/Qyt\ 
l'an.  Dn'FiASMCBS  riKiF.s  ) 

Soit  donc  {  on  arc  de  cerclé  dont  le  rayonsi, 
i  nue  qtianiiie  varfable  t^ielconquc ,  on  aura,  e» 
fuppofant  que  A  î  ,  dtliçncnt  les  quantités 
finies  dont  ^  &  ^  aiigtiientLnt  ou  diminuent  ref- 
•pedivcment  ,  prenant  les  diliVrcnc^s  de  cof. 
(î^î  ^î),  'le  fin.^iqi;  A{),  de  (' î'qiAi') ,  cof. 
(î^îA{),  de  ({':^A{';,  fm.  ({:^;iA{),  ft 
rappellant  le  n.'  15. 

^  A  cof.  (  îip  1  Al  )  =  cof.  r  i ±1  Al)— cof. 
\ùk\^  i  A  i  fin. \, 

ù.  fin.  (î=pfAi)  =s  fin.  ((±1^  0*-^ 

C{qi;  A  i)  i^dzifin.  ;  Afcof.î. 
^  [  {■  ;  «-o'-  '  (  :î:  '  A  î  )  ]  —  î'cof.'îd:  -;  Ai> 

— U'^^  i  )  cof.  (  {^t^  ;  A  i  j  ^  {■  [  cof.({±  i  A  { > 

— cof.  ftip  i  A  î  )  3  ±  A  î*cof.{  t  rpi  A  î)=:piif 
fin.  î  A  i  lin.  î  :t  A    cof  ( ^rp   a  î  }. 

A  r  l'rf:  A{'  ;  (in.        [  a  î.:  j  —  î  (in.  ;>  ±  ;  A{) 

—  fî':f:Aî')fin.  (irp  1  a  î)  r^- ?'[  »in,  (^db  ;  ai). 

—  fin.  ;  A  î  )  ]  ±  A  î'  (in.  { îipi  Aj)ss±»^ 
fin.  T  A  i  cof       A  l'  lin.  { i^i  i A4[> 

On  tire  de  ces  diffcrenceç , 

*         +  ;  fin  ^  A  { 
>      **  4;  J  un.  î  f 

io.  Pour  prendre  Tes  intégrales  de  ces  équation^ 
il  cft  clair  que  Ai  c'tant  conHant  S:  par  conftî- 
qucnt  aiiiri  lin.  à  Ai,  il  fu(Hi  quant  aux  deux  pre- 
miivcs»  d'Otcr  la  canâtStifliyaeA,  &  i'oa  «nra 
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Quant  a»i  ctenx autres,  on  auia  d'ahord»  par 
kl  mènes  tvSaw , 

-^r  .-(/TAt' >  fi»,  (t  T  >  Art  y  Ai'/fti. (cT I  Ar> 

Or  par  Icquation  £  on  a 

r    r  I       I       »       fin  (ïT  î) 
/cof.(î=i:;  Aî)  = 


&  par  l'équation     on  a 


4$ 


en  retrarcbanr  de  ^  la  moiiiàtt  J  A  j  do  la  Ji/Té- 
rcncc  i  donc  en  iKbftinwnr  &  Idii.mi  attention  , 
i6,  (jue  2liD.*iAl  =  l-»-cof,ûi,  on  aura 
pour  imégralci,  C../t'flii.f  s  

J).../^C«f.ta=  ..M'*.  

Ces  quatre  formules  intégrales  *  chr'cnnedcP' 
quelles  il  faut  ajouter  une  cotili.mte  ,  f'iiflircnipour 
parvenir  au  but  que  nous  noui  propolons. 

;o.  Avant  d'en  faire  l'^^Gciiion  ,aui  fuiies 
dont  il  s'agir ,  on  nbtervera  que  dam  une  fuire 

Quelconque  ,  un  terme  pris  à  volonté  eO  égal  i  la 
iffcrercc  de  l,i  toniiiu-  de  tous  tel  lerire^'qui  le 

Îirécèdent,  &  que  par  conll*  lient  pour  nxoi,  la 
bmme  de  cette  h.iie  ce  tertre  incltili\e- 

incni ,  il  faut  prendre  i  integ-.alc  du  terme  iiiisanr, 

3|u'on  appelle  pour  cwtre  raiibn  ttrmt  gt'nc  al  de 
a  linie;  cette  ini^gtalc,  comn-.e  l'on  I.Jt ,  n'efl 
pas  roii:ouis  fncilt'  à  trouttr,  &  cfl  le  plib  loupent 
imi  nltihlc  ,  [  Huc  qu'il  \  a  lire  intinité  de  fuïtCS 
qu'on  ne  peut  IbiDnKr  cxaciemcnt. 

Venons niaimcDant  i  lapplicatioii  èt  nos  for- 
nuics.  . 

}  I .  Siippofom  iTiiKord  qn'on  demande  la  (bmme 
de  In  lititc  (ir.  (  a-:*-^)  -f-  l^n.  {a  dri^J  -|-  lin. 

(adtît  )  -f  (in.i  û±:4t)  +  +  lin.farbfl»). 

Il  i(l  ciuir  ni  e  (jonr  l  obtvnir  inlqii'au  terme 
fin.(<id:n«)  ircliifi^cnKm  j  il  f  nr  pierdre,  fui.» 
Tarn  ce  qu'on  vi^nr  de  dire,  |'inte'gi?le  de  fin. 
(a;t(n-f  i  )t)i  donc  par  lalortn'  le  A  diin/'ip, 
on  au^a  en  lail.tnt  «rr:  n-f  i  je==:{6ef  =A{> 
iubAiiuant  &  rt  n  m.  m  5'  e.ite  lomoiCy  . 

Fonr  di'iermircr     conHarre  C  r^n  feraaitOmioB 
qire  S=zo  quand  n=:0,  ce  qui  donne 
^~  cof  ''.^39) 


C  *  doochfiNnme  complcne  do . 

h  fuite  propose  eft 
j__  coC{*±i»)~-c'>i:(-'±(*ti)») 

.  On  plus  (impicment  en  rapprochant  cette  a* 
preffion  du  n.*  15  -, 

fin.iB9fin.(ad:(l±I)9; 
~'_  îin.  î  9 

De  même  il  l'on  demande  la  fomme  ée  la 

fuite  cuf.  fj±<ji  -jjcof.  (ad:2*y  +  cof.a^d:^  ») 

-f  CQf.(rtd:4*)+  -l-eol.fflin*), 

il  n'y  aura  tiii'i  prendre  rincésjr.iie  de  co!'.(«3S 
(/>  -f  I  j  <^  )  ^  duQ£  par  la  formule  B  du  n.*  29  ,  on 
aura  en  f.iil'ani  le$  ntâniesfiippolîiiom  qu'au  n.*  pré- 
cède m  ,  (ni  l.ituanr  &  nommant  S'  ctii'e  fonnie, 

~  ^  ■  lia  i  9  • 

Pour  avoir  la  confiante  C  on  remarqnefa  anil^ 
que  y=c  quand  n=o>ce  qui  donne 


^  :  lio.  î  «f 


-|-  C  S  o,  &  par  conféquent 


t  =  ^. .     i  ^     »  donc  la  rutnme  complen» 


de  la  fuite  propofée  efl 


5  = 


fin 


ou  plu»  finipiemcnt  par  len.*  J5, 

fin.  ;«<^cof.^«±(  1^)9) 


fin.-}  <^ 


Si  dans  les  pretni«irrs  exprclfion;  de  ^  & 
de  J'on  fait  a=rO  &  «<p  =  90",  elle»  de\i<.nncnf, 

en  prenant  le  ligne  +  ,  S.^^-'^^S^^^ 

cof.  for'  4  <s)  =  _  fin.  <p  ,  &  fin.  (  00"  -f',  ç) 
=cof.  f  à  cauie  de  fin.  p  "=  i  &  cof.  90"=:0( 
donc  «nfiibllituant  &  Te  rappellaot  du  n.*  8,  00  a 

pour  ce  cas  , 


col.     -»- 1 


&iS' 


cot  I  ^  » 


D'où  il  e(l  facile  de  conclure  que  «  étant  m 
arc  ne  -pe-tif  ou  ttè*--approchani  de  ©•  la  fomme 

de  tous  ks  ftniis  dii  de  tous  Ic4  eojtnus  qri  rtin- 
p  iileni  le-  quan  de  t  leie  dn  ra\  on  =  i ,  cil  «}gale 
à  ia  demi  cotan^cnte  delà  n  oir^éde  cet  are\ 

)v  il  n'cll  |>a>  ciiiiii  ilc  maintenant  d'avoir  lea 
fommes  des  fuftc»  dont  les  termes  font  de  la  forme 

fin." -db«5),cof.*'(a±ji^),fiii.*  (  a  4:n»} 

!  co'.     (,j'r*-/r  <p') ,  &c.  m  &  m' étant  de;  murbrc» 
]  entiers  poliiif-  quc!ccinque> -,  en  itT^i,  on  poinr» 
toii;ourv ,  au  mojen  des  tormiilei  cxpole-es  n.*  18, 
i  laowneriaiiviMtAdcsexprdiioïK^iKcontieia* 
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dront  que  iajîiuu  ou  des  cofinns  d'arcs  nwltiplc! 
dead:/i<p,  on  de  a'±  i<p' &  qui  par confdquent 
fe  rapportcroni  aux  formes  pr^cédenres. 

Par  exemple,  fi  m'  =  5  &  m*  =  4  &  qu'on  de- 
mande les  fommci  dc!  rrois  fuite?  , 
fin.'  (a±<f)  +  lin.»         ^)  +  fin.»  («db  ^  ♦)  + 

fîn.Varh4«)+  -ffin-Vaîi'"*) 

cof.»  ;  (j'±:    )  -f  cor.*(a'±  1  *')  +  cof.^frt'dt 

cof.«  ''iT'±^  »'  )  -f  4-  cof*  (fl'rt  n  9'  j 

finJ;ar*:î)co\.*(,i'd:/ Vfm.'(fl:2:l♦)co^.*(J'±^v'|^- 
ful.>(0±  jç)  cof.*  («  ±  }  ♦')  -I- . . .+  fin.»  (a±/i») 

On  aura  d'aboi d  ,  par  les  foiwiules  citée», 
fin.»(fld:n9j=i  fin.(ad:«»)  — -Jfin.  fjaifcîn.?) 
Cof/(orbn*)  -  J  +  î  coda  db  ln<f)+ 1  cof.(4«db.inç) 
fin.'  r  ,3  ±^9  )  .  of.'  (  a'  ±/i9')  =  j;  fin.  ( a  db/i-^) 

—  fin.  (  jadr^fj?}-}-  J  fin.(a±fl<f)cof.(l'«2ti«?') 

—  ;  fin.  (  j  a  d:  î  ;»  9)  cof.  (  i  a'  db  t  n*^  ) 
4  -ji-  fin.  (  a  rbrt t)  cof.  { 4  j'rh 4 n  * ) 
<— prfin,  (xadbîft^l  cof.  (4a'd:  4 
=^fin.  (a2:««)  — ^fin.  (  }a±j«*j 

•f     lin.  (a  —  la±n(9  —  2  9'  )  ) 

fin.  f  }  a  -f  1  a'  rt  rt  f  ^  f  +  i  9'  )  ) 

+  ^fiii,(«  +  4«'d:i,(f  +  4»')) 

—  ^fin.(  J  a  +  4  art  n(5  9  4.49')) 

Tjfin.f  ^.7  —  4a'±:!(  5»"^49')),  en  rédui'» 
fnrr  .  pr  le  n."  14,  à  Hcj:  yj>:u$  fimplc-^  tous  les 
termes  qui  font  un  produit     Jinus  parcofinus. 

SnppofaiA  enfuire  ,  ch,->ctin  des  argle^qwtKRn 
venons  de  trom-er  mr  le  déiploppem^idcf  teiims 

f»ropofcs ,  ézai  i  a  ttii9*,  0(1  aura  les  fomm*^  des 
iiitos  propofLCf  jnfqu'au  terme  n  inclufivenitni  ,cn 
inii'pinnt  futCiiri\Lmcnt  ks  termes  fin.  (iî'rb: 
(nrf-)}»')  &  cof.  (a* dh(n +!)»*)  multiplie* 
i:lucnn  par  le  nombre  abHrait  qui  lui  feri  de 
coeflioent  &  fubflituant  enfiiiie  dans  chaque  int<^- 
gralc  rroin  éc  à  la  place  de  «*  &  de«'  leurs  valeurs 
rccllcf  &  véritables. 

A  l'égard  dn  ncnibrç  abflrait  J  qtii  fe  trouve 
fttil  danf  le  développement  des  lertnes  qui  for- 
ment la  féconde  fuite,  il  cft  clair  qu'étant  égal 
à  iti  «  rioi^rale  du  nouvcan  lenne  qu'il  for- 
mera feul  daiis  ce  dé^'eloppcménr  fera  j/t.  Or 
f\  —  n  ainfi  qu'on  pair  le  voir  dans  Ion."  de 
Vaniclc  <i^f>fnc« //wift,  auQiicl  nous  avons  dc|a 
renvoyé;  donc  cent-  intégrale,  ainfi  «me  celle  de 
tout  autre  terme  où  il  n'y  aura  qu  un  nombre 
abflraîr,  fera  éfnlei  ce  nombre  mu^plié  par  n. 
Il  £vid(.rt  d'nillcnrs  qu'il  doit  ôirc  rép^  «u> 
tant  de  foc  qu'il  y  a  d'iiniié*  dan'?  n. 

Fïifant  donc  ce^  différcnics  intcgrarions  &  fub- 
flituiions  &  nommant  vi  ,  v>  ',  (o  '  les  fompies  des 
(nitfi  pro^ofdcs,  nous  pncom  ^  In  11,*'  ^  1  (k 
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en  dterminant  les  conûajua  comme  aux  mèm» 


Visa- 


Iin.ît 


^=T  +  &^ — 


Cn.  i  9 


JLfin.i«»firu,a:fc(^)») 
fin.  if 

fin.  î  f 

^  6a.        + 19')  fin.(a-}.ia±("-^)(»+xV^) 

 fm.H9+»*')  " 

Tt,fm.l«fr-iV)fin.(^-i^'±C-^)(^-i^'}) 

I  Û0.i{*—i9}  " 


cn 


+ 


^fill,î«(t*41^)fiiw(«*4«^{^')  +4»')) 


l^fitb  ^  )»(if»4»>i.(?<i-4«'±(^)(l^^4'0) 
fin.  Kl  ♦+ 4») 

jViîiw;y<»-4>r^iu(i^-4^'di(!UfeLyi»j4g 

fin.  i  { »  «  —  -1  *'  ) 

Cet  exemple,  qni  ptéfenie  un  rélnlrat  atTcz  Am- 
ple, gnoiquun  peu  long,  feit  voir  comment  on 
dnir  fc  conduire  pour  toute  autre  fuite  de  refpèoe 
donril  s'asit,  quelle;  nue  foicnt  les  valeurs  de«« 
de  m  cn  nombrt,  ^nricrs  pofitif^.  ^ 

^4.  SuppoCons  mrtintenant  qu'on  demande  la 
fommc  de  la  fuite  (a  -±  9  }  fin.  U-±  +  ±i<p') 
fin.  (a±i<?)  +(a'±j9)  fin.{art:  <9)  + 
(a'-fc  4  <?'  ;'fin.{a-t  49)  +  ...•+  fa  *«9  )  fin.(;i=t  «tjf 

On  voit  bien  que  pour  l'obtenir  jiifqu'au  terme 
ffl'tfcn»  )  fin.  (a±in*)  inclufivtrocnt,  il  laul 
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^«K  par  la  formule  C  du  n."  19 ,  on  aura,  en  fâi- 

cB{ts&l,  rubfiiiuau  &.  nonuaam  S"  cette 
foinine  1 


1— col 


I)étetiniiuw  la  confiante  Ccn  obfcnant,u™.„_. 
«•■«Wllt,  qaeJso  quand  n=c,  ce  qui  donne 

bfiwunecomplette delaftrite  propofée , 

—  cor.(tf=t(^+ I 

— /içfin.^cof.faif/j  +  i),)) 
Ou  plus  fimplcment ,  en  rt'duifant  par  le  n."  15, 

^.^  fi-i'fin.  i ,  fin.  > ,  fin.    ±Ç-~-)^  1 1 

l  -.«♦'fiii.i*eoC(i±(ii+i)»)J 

î^.  Si  on  demande  de  mémo  la  fomme  de  [a 
fuite  (a'd:  9'  )  cof.  { <j  ±  ♦  )  + 1 3  ±  1  »'  )  cof.(a±i«) 
-f  (fl±  3    )cof.{fl  ±  <  <p' j  -f  i>  dt4*')cor.(a±4*>+„. 

•  .(«*ît«V}  cof.  (a  in»  ),  il  n'y  a  qu'à  prendre 
tintégnifede  {a±(/i-f  1)*)  cof.  (fl±  (n  -f  »  v  i 
donc  par  la  formule  D  du  n."  29,  on  aura,  en  fdi- 
fànt  les  mêmes  fuppolitions  qu'au  o."  prà:édeni , 
fubftiiuani  &  nommant  ST  cetiefomme, 

I  —  tof.  <p 

Déterminant  la  conflaote  C  en  obCervam  aulTi 
^K^ssoyiMid  ttso,oe  qui  dôme,  pour  fa 

'  I  —  cof.  t  * 

poar  h  fomme  coinpietie  de  cette  faim, 

dr  .' «  fcol.a— cof.(fl=tnf))  \ 
-f-  n9Tin.;*rm.  (azhf/i+i-p);) 
Ou  plus  fimplemcnt ,  en  réduifant  par  le  n."  1 5 , 

.  iwfin.Ufin.;ntcof.(-,dbf-^)?)| 

*i-*oi"f|    — «iin.|ntfîn.(azt7n«)  f 

l    +n»fin.;*nn.ra=h(«  +  î)*;j 

îé.  Si  dans  les  premières  exprefTions  de  & 
«*  ,  on  ^«'sso,  a~o,  n»=9C)'>  ,  elles  de- 
Wndront ,  en  prenant  le  figne  fupérieur  &  fe  fou- 
Vemm  que  fin.  50"=!  ,  cof.  'jo"  =^0  &  que 
l^cdf.,  =  ifin.*i», 

afin.*  if)  iCn.»J.> 
en  CD  fiifam  «ttention  que  par  le  n."  8  g-  /  v- 
ecofec.*|tsi+cob*i«, 
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P'où  il  cO  facile,  en  fuppofanr  que  ^  eft  an 
arc  trèi-i>eiit  ou  tris-approchant  de  o"  ,  1  • 
mfimerétruit  en  parties  du  rayon  ï=  i  ,  de  tic  ncr 

la  fommc  de  tons  le»  nrodiiits  dus  jir.us  ou  dc5 
cofinus  qui  rcmplifTcnt  le  quart  de  cercle  par  les 
arcs  auxquch  iU  apparricnni.Dt. 

37-  Les  formules  CâiX>  du  29,  dont  nous 
♦enons  de  faire  ufag;e,  ne  donnent  que  les  inté- 
grales de  î  fin.  i  tSi  i  L-uf  : ,  fi  nn  \  eut  ces  mémej 
mtégralcs,  lorfqucî  a  un  txpolant  entier  pofuif 
quelconque  '  :  voici  oommeat  on  t'y  pondra  pour 
les  obtenir. 

Opérant  comme  an  n.*  18  pour  avoir  la  difl%- 

rence  de  ({'npi^'j'  cof.  (izç.\èi)  &  celle  do 
ii'^^iy  fin.({zp;'^î;,  on  a  d'abord, 
A[fî':î:A,')*coC(î:ç:i4i)]=l''«of.(t±:|â|) 

-fî'±^î')'cof.(î:î:;^t}. 
ûrfi'::p^l')'  nn.fî^iîAj)] 

-(î-qi^î  }'fin.(i:f:Ui) 
Mais  par  la  formule  du  hinomeoa  a({qpA{)< 

î  4"  •  •  •  •      «lonc  en  fubfliiuant 

^  C  Cî'  hF  û  l  J  '  cof.  (i  =p  ;  A  0  ]=    [cof.  dr  î  A 
~cof.fî:p;.l)]  +  (±M""'-l-^-^rV 


Al-  - 


û [ (l'q:^ 0' fin- (t^F m) ]  Ï'L  fin. d=  U î ) 
-  fin.(iip  J  A    ]  -f  f:t , ^'  Lïii 

=*=  '-TT^  î'^''^''  -  •  •  &C.1  fin.  ^iH^  :  Aï). 

Mettant,  dans  la  première  de  ces  di(r<irenccs , 
au  lieu  de  tof.  (  ^  ;  û  ^  1  —  cof.  ^  ^  rp  I  ^  j  )  fa 
valeur ,  &  dans  la  féconde ,  au  lieu  de  tin  {    }  a{ 

fin.  (  iqpî'^t }  anlfi  fil  valtur ,  n.*  15 ,  a  neiK> 
en  (nutfpotant, 

■h;±»f  A{ — j-t  Aî 

^  ...ftc.')coC^t:piM). 

fA[(,'qFAO'fin.'î:fiit); 
±y{    Aî — --t 


..&c.)fin.  (^qz^Aj) 

Fquatîon?  dont  les  féconds  termes  des  féconds 
mcnil-^;  Inii  fircrom  par  les  formules  du  n.'  29, 
en  loppofant  d'abord  <=i,  puis  <:=:.),  '=4, 
«sss  9s,  &  naDomam  cnfiiiie  dTiniegrale  en  iaié- 
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grale ,  on  obtiendra  deux  inté^rslci  totales  qpli 
feront  cellcà  des  quamicéi  proDofiics. 

Par  exemple,  fi  «— elles  deitenoent  en 
im^rant , 


Maif  par  le  n.*29,  on  a,  (l'aprc<'  les  fonnuln 

d'^prè-.  It.>  fcnnulcs  B  &  C ,  fin.  q:;  î  *  | }  & 
/"îLor. '(  ;  i'^jj  donc  en  liibftituant  ces  intti- 
ralcs  particulières ,  on  aura  ,  toute  rcdudion 


a. 


graJcs 

'(±fV^cot.|'^tcof.ft:ç:^l)  j 

i%.  Il  tfl  aifé  mainrcnant  d'a\oir  lei  foniMS 
des  fuites  dont  Ic5  ternies  font  de  la  forme 

{a±n9' /  fin."  {a±:  nc.),  V:tn9'/ fin."  (adi/J»}, 

f a'db n of  fin. ^  (a±.-:-,)X  a'±n  ç'/iiTu(a±n7' }, 
f>  y  p  >  &  f '  <Jiant  des  nombres  entiers  politi.',  -,  tn 
cflet,  Ici  formules  cxpofécs ,  n."  8,  pouvant  tou- 
jours flonner  les  termes  on  jîmis  ou  cofinus  fiinplcs 
d'arcs  multiples  de  «  sfca  ou  de  «  d:  n  V  »  «•  eil 
clair  qu'il  n'y  aura  alors  qu  à  arpir  |c»  intégrales 

des  nouveaux  iermc<  de  la  forme  

fii"±f«+ l)<?"/fin.(<j'  ±;'/2  +  i).*')  011  de  la 
forme  (fl"=bfn-f-  i)  «"  i'cof.  fa'i  J.-j  -|-  i  ,  s'  ; ,  au 
moyen  des  deux  formules  générales  données  dans 
le  n.*  préct^dent  >  pour  obtenir  jufqii'au  terme  n 
jnclnfivcuiciu,  riméigiaje  foiaip  ou  b  fonune  6» 


fîonr  à  ptu-prè\  les  diflcrcntc^  manières, 


chat^uefuire. 

\  oii'i  fîonr  a  ptu-pre- 
ou  pour  mieux  dire  la  méthode      plus  générale 
qu'on  peut  employer  pour  (bnuner  toutes  les  fuite» 

S|ii'on  peut  imaginer  en  combinant  des  produits 
emblames  de  quantités  en  progreilion  arithmé- 
tique ,  avec  <3es  produits  aufli  femblablc;  de  Jîr.us 
&  cofimis  d'arcs  qui  fuivcnt  lu  ni  piogrcliion. 

}9,  Pour  faire  ouelqn'appli|ntion  des  principes 
Que  nous  venons  d^cxpofcr  à*ueique5  exemples 
firés  de  la  géométrie  ,  nropofons-nous  d'aboro  de 
trouver  la  mrtàced'un  legment  d'un  pol\gone  ré- 
gulier, correfpondant  à  oelui  du  cercle  auqH||lcc 
polygon."  cH  infcrit. 

Solfie  denii-poiygonc^fl'  CD'E  FG\fig.i'^%, 
fa  fui  face  étant  eompoféc  de  celles  des  trapèzes 
ABU'  BCCB  ,  çpD'Cffc,  dont  les  côitSi 
parallèles  font  les  fimà  des  arcs  correfpo'ndans  & 
flons  les  hauteur*,  font  les  (lifVdrcnee>  de  cofinus 
^  çcs  tn£jnc»  arcs,  cçlie  duo  ferment  Icra^ca 


S  I  N 

rappofant  toujouts  le  rayon» i  >  &  ^ufant  l'arc 
AW^BrC=tCiy^,  d«.  =*,  fera,  <\i-  c, 
é|:^!e  à  l.ifotr.medc  !,i  (iti:c,K'^'  *  '  i— f^»'-  ^  t" 
!  :  lin.ii-f  fm.t  l     ,r.i  —  i  ul. 2  '  ^  + 

lin.2i)(cof.lii.  — cof.  -yk,   -\-  .-  lir-.':<:-f- 

lin.  [n—  i  k)  (cof.(fl—  i  ;  )l  —  eo!". r. j  luivant 
les  principes  de  ia  géoinéirie  éléni.ntaiic or  en 
réduilant  cette  fuite,  d'après  len.*  15» 
vient ,  après  cerie  rédi.clion  par  les  n.**  t4&lo 
k  lin.  *  1  I  —  col",  it;  +  \  fn.  *  (  '  —  î  + 
i  fin.  ik  (  1  —  col-  «i  it  ,1  -I-  ;  im.  it  (  1  —  col.  7  i  j  + 

 +  i  (n.A  f  I— cof.(*-|-(«— l)»*Jî 

donc  prenant  l'iniwt;!  lie  (hi  terme. 
i  fin.  t  f  r  —  cof.  (  it  +  i  fin.      J  fin.  t 

cof.  (  A -f  i  .T  it  ,  on  a\ir;i  l.s  l'irlacc  dcnund'ie; 
mai;  k  étant  co-iilant,  luivant  ce  que  nous  a\ ons 

dit  n."  îî./ifin.  i=ifin.it/i=:'fin-i:,  & 
par  la  formule  ir  du  B.*  19 ,/ ï  it  cof.  (  i  + 1  nft) 

«  i  lin.  t/cof.  (t  +  )  =  *~Êt^''^ 
failitnt  k-\-riikz:^i&Lik— ou  fimplc- 
ment  a  ^  =  donc  enlin  la  (urface  du  fegment 
cnqticftion,  compofè  d'un  nombre  ndc  trapères, 
Icra  !  rt  lin.  k  —  ^  lin.  mk  fan>  c  )nli.nf-' ,  puif- 
qu'eile  cil  zéro  quand  n  — Il  iik-=liTf  elle 
devient  {  n  lin.  Jl  fin.  [  k  cof.  [k  =1»  lin.^f. 
Y  cof.  donc  ia  furfaoi:  du  polyeonc  propoGl 
efl  égale  au  nombre  de  iès  cAfés  multipliés  par  b 
moiiïc  de  foo  ^poUiàme,  ce  qui  s'accorde  avec  tar 

gtométii,-. 

Propofonj-noHS  encore  de  tro  ivcr  la  furfice 
d'un  (eirtneni  d'un  polygone  cycloïdal  correfpon*. 
dam  ati  polygone  régulier  infcrit  an  cercle gteén» 
teiir  H  u-ic  cycloïde.  Voyei  Cs  c^  o'ioxt. 

Suji  iL  djini-  polvgone  ABC  D  F  G' G  infcrit 
à  la  Lvcloide  C  •,  piiilqu'on  fiippole  qu'il  eft 
coritlponriani  au  demi-polygone  régulier  infcrit 
dans  L-  cercle  gérérateur  ,  &  que  par  la  propriété 
de  la  cycloidc  Uucun  dc^  c':'l^  parallèles  .0' 
C  C,  'D'D'  ,  &c.  des  traj-L^L^  qui  forment  la  fiir- 
face  comprifc  entre  le  dcmi-polvgone  cycloïdal  & 
le  dtml-polygonc  régulier ,  cl)  égal  à  l'arc  qui  lui 
corrclpond  cums  le  cercle,  la  (ivikc  du  fcg^mcnt 
propoié  ferai'  en  nommant  comme  ci-dclfus.  A: 
f'att:  >f  f  c=  r  ZTss&c.  &  de  plus,  Tle 

fcjjnv.nt  riu  <'cmi-po!','.^nnc  ré'îulicr  corrcfpunjjnt, 
ét'alc  a  la  lonnne  de  la  iuiie  [  (i — col-Jk;  -f- 
I  Ârfcof.  t  — col.'  k)  +  H(cof.**— cof.  Jjk) 

^-l  il(cof.  î  A— col.4jt;-}-  

+  ;  (t  +  ( n— i  )  1  A)  (cof.  ( n— 1  )  fc— coC  t  + 
(n — i)i)-|-T,  ou  en  réduifant  ch.ique  terme 
de  cette  fuite,  par  \e  v.*  is  .  à  la  fomme  de 
celle  -ci  ,  A  fin.^  ;  fc  +  }  il:  (in.  l  k  lin.  î  k  -f- 

^kûn,[k(in.  !  i  -f   l  +(«  — i)iit) 

fin.  I  it  fin.  (  ;  )t -f  f  n  —  7  ,  or  on  connolt 

déjà  la  valeur  de  jTpar  l'exemple  prteéiiejir ,  il  ne 
s'agit  donc,  pour  t>brenir  la  llirtaoe  demandée, 

?ne  d'intégrer  le  tcriiu  <' k  -(-  mk  )  fin.  J  it  fin. 
ik-l^nk)  f  miii  par  Ifttuimulç  C  dmk"  f9, 
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taofc  de  k  confiant,  on  a ,  en  fiulant  i  -f  mi  =  i', 
2l:=^l\[k-^n k  =1  fin-  î  */,  Jt=  a i\{k-\-lnk) 

fin.  (;Jt  +  nit}=  

~^  (>  w—  I  )  A  Cn.*  H  cof.  n  t  -h  Je  flp.  S  A  Cn.  (  «  A-i  t) 

*  ~i  t  —  eof.  *  ' 

=  (  «  —  î  )  *  cof.  n  l-  -f  ;  It  coftc.  :  i  fin, 
(ni  —  lik)  Cin5  conftanre,  pinfquc  «=o  rend 
cc(tc  inttiralc  =0;  '  ijoittant  !a  valeur  de 

JT ,  on  aura  pour  !  "rfipofù:  du  denii- 

ftfircnt  du  poiygonc  c  .  compofû  d'iin 

nombre  n  de  tr4p<^cs  t^-.  ■  ;  ,  ^kcofec.  Ik 
fin.  (n  k—  lk)%  (nk  —  'i  k)  cot.  n  k 
iîn.  * —  i  /in,  mt;  donc  en  (iippofant  «/(:=  180% 
la  furfacccnticie  &  co«alc  du  polygone  cycloïdal 
ftra  î  fiJt -f- «  fin.l:  caufc  de  côriSo'^  —  #, 
&  fin.  180"  =  lîn.  ;6o'  =  o,  d'où  l'on  conclut, 
*n  £ufant  k  infini ,  mic  la  furfacc  de  la  cjtloïde 
cfl  triple  de  celle  de  Ion  cercle  générateur ,  ce  qui 
l'accorde  etKorc  avec  la  Gdoirétric. 

Les  fuites  dont  1^  ^  coniicnnent  des 

piillFance*  on  dis  prr>.  iblables  de  tan- 

gcnics ,  L'  -, ,  Tccanto  à  coftcantes ,  ne 

lo.'tf      !i  i  fommcr  que  celles  que  nous 

V  V  r ,  ou  pour  mieux  dire  leur 

Il  :  .    i>iunicni  impofliblc,  cependant 

noric  niLthono  s'ù-tend  !\  ll<  forie<  cle  fuites  en 
fii(';'uf;4nt  !.i  <ti' 
^  qu'on  puiflc  r  , 
i.in;c"iii:  île  cette  ci 

I  n  LliLt ,  prcnarr  . CrciKcs. de  log.  cof.  i , 

("•-  iog.  fin.  ( ,  de  II  -Çli)  8l  de  log 

I.  rj.  J      on  3'  :  '  .li. 

-(  Icji.co'".  î 
lnr..''col'. 

!>'  "  'r  TT  ^.  .  v^of.   i.  En  a[ou 

'  n  n/.nic        log.  cof.-*  {Cof.,{. 

,r  -     V     '^p.fin.ddt'-ï)  — loi.fIn.^=• 
l  : .  (  col.  a  I  (m.  {  ±:  1.0.  A  -  c  of.  i  )  —  lo;.  lin.  j  — 


—  log.ung.  (.  -■'  -I-  '  =  


1:0  pour 
>  de  la 


.f.iî*^t)--log.cof.î= 


loo.  cof. 


± tang.  ^  A  j coi.f4^»  4- 1    )—  log.  (  I     tang.  j 
3g-  '45"  +  ;  t  )  )  — =fc  tang.  i  &  i  COI.  (45°  ^  ) 
•  «ng-  (45*+  U;  )  -  r  tang.»  i  *  t  (cot.*  (  45* 
:  {)  —  tang.'  (45"  +  I  î))        «a"g-'  > 


=  î  fang.'  4îcoi.'i±:  ting.»  {cot.'  t  -  ;  tang*  ^  { 
tang.*{±:....&c. 
Log.f  itJ^iAliSldiÇLUl  )  •=  log. 

( I  ± tang.  ^  A  j coi.f4^»  4- 1  )—  log.  (  I  tang.  j 
tang.'--"  '  '  -  ^^   '    -  --  '  -  ■  '-^ 

^^745° + ;"{)+ ^g,'  (4V°+Tî)  )  -  . 

A?  cot.-t  î  )  —  log.  f  t  tang.  1 A  t  tang.  ;  i)  = 
±  tang.  i  A  i  (cot.  {  î  -f  tang.  \\)  —  \  tang.»  a  j 
(cot.»  \       rang.*  i  0  ±  7  "ig-'  ï  V  (co»-'  1 1 

+  tang.»  iîj—  ±&c. 

Donc  en  lubfiituant ,  négligeant  tous  les  termes 
affciflcs  des  plus  hautes  puiflanccs  de  tang. a;  8c 
de  tang.  \  i.\  {  que  le  qiiarr<î ,  faifant  ancntion  qiio 
par  les  n."  8 ,  9  &..  14 ,  cot.  (45"  +  î;  l)  +  'a^* 

(4'5'+  hJî^  Cn.(4j»+  4c)aof.4f+àf  ~' * 

—  tang.' (45-+ 10  = 
ûa.'Uj 


2.  tang. 


*  log.  tang.  ;  t  î=  log.  t .  .  .  ^  ±:  I  Aj)  _ 
los.  tan^.    î  =  log.  l       -  ■■-r;  )  — 

loj.-  -log  (         '  '         "  -  Or 


Korie  d 


•  LOOA- 


Al 


fin.'  (  s.o'-*-  î) 


=  4  fi"-  î  cor.  U  +  «ng.  ^  { 

=a4cof.tcofcc.' i ,  &  iranrpofant  on  aura 

—  MÀg.  col'         !<  1».  cof  i  { 

tan2-î=— — ^4.   zfc;faf»g.it 


tang.'îi 
itang.Aj 


J-og.M-'- 


:  III,  I.'Panic. 


tang.  1  ^  î  fin.  i  fcc.'  r,  cofec  i=  f *  ^ 
lang.  4  ^  t  cof.  t  cofix,' 

Cela  pofé  on  fi.ie  que  «  fi^  fin.  »  ^ 

1  -  !in."       ^  &  cof-tc-ofu".'  { 

' ,  élevant  cliacnn  de  cci 
—  ^,  on  r.ura 

f-Ccf.S-!-.  ..S;c. 

,  .    --.-L..,.    ....  M'..    ^.  .  .cNiC 

18,  cîi.Tiue  •piiffTmcc  Hl'  fh^t 

,       ....      ...     ....      .    ;      ,.  Ûl 

G 


fin.{fcc.'  i=.  )  ■ 

=  cof.  i(t  —  c 

binômes  i  I.n  >- 

r:v 

fin.f 

cof. ....  , 

Mnis  •  p"»r  l>: 
&d.- 

fiaus  .  - 


t 
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ncnnnic 

îlcitrij  des  ti.rtîus  (cmblables  Ham  le;  acMeloppc- 
tmm  (!c  h  \  ;'.liiir  de  tans.*  ^  ,  &  de  celle  de  coi.*?, 
&  À',  B  .  C,  D  ,  &c.  celles  des  cjeHid  n,  des 
ternies  auiii  fctnbiabics  dans  ceux  de  la  valeur  de 
lia.fftc.*(,  8l  Ht  celle. de  cof.  ^eolbe.*{\  ces 
n\am  deviennent  évidemment 
tang.»  f=si#— *C<if.  l?+Ccof.4î  — 7?cof.<t 

+  ^^c. 

co^^^  =  J-^-  Bcof.  2t  +  Ccof.  4{-f-X'cof.($i 

4-  &c 

filL{iec* t~     lin.;  — Cfilk^t 
*    — X)fin.7î+  &c. 

«Cîcofec.'^— .^\(>r.î-f-  J7'eor.  jt4-^^-5{ 

-f  i5col  .7î-f  &C. 

Donc  «D  fiiMiinm  dem  la  expicOot»  de 
ling.{,d«aac{,deièc.|[(iLdeeofec{cpe  nsus 
«TMB  dàji  «TOuvée,  elles  denewent 

:t  ;  P  rang,  a  ^  cof.  n  ;  C  lang.  a  {  cof.  4 1±: 
l  Dtaag. ^  (cof.  {  

±:.;':V'^''*M"»'» 

db|  B  »ng.  «  {  cof.  1  {  ±  I C  tmf .  Afcor.  4  |d: 

i'Dtanf.&icoC.6 1±:  &c. 

±5faDg.  •  Ai  fin.  î^qpC'tang.  ;  Aî  fin.  5  î±: 
!>'  jang.  i  A  i  fm.  7  i  zp  &c. 

«ofec.  i  =  :t  A'  tang.  i  A  î  cof. ,  zb 

JB'  iang.  ;  A  i  cof.  j  î     C  tang. *  A  tcof.  5  {  ±: 

J^tang.  ;  A{Cof.7îd:  fitc 

41.  Pour  int^er  ces  iéqwaiions ,  on  remarquera 
qne  Af^MOl  CQ|lftM|,  &  chacun  kt  :>n»lcs  dont 
M  jfiw*  on  coÂmirqin Ifimnem  ljgLti:;mcs  c^u 
compofent  leurs  fécond?  membres  ^fit  un  mul- 
tiple de  i ,  h  diffcrcfujc  de  chaque  angle  fcm  aufll 
un  multiple  de  A  i;  ainfi,  appliquant  à  cliaqne 
terme  les  lormules  A  ou  B  du  a*  z<>,  oa  aura, 
P9«  ioiégtâlergdnAalec» 


^tang.  A  î  + 


 &C. 


"         4  fin.  r  •*         -  «-  -  - 
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d:xtajig.î  Ac 
.  ^tanp.  .;^?cof  ftq=|*t) 

^  Jtawji.  :  ù{cof.(  l^t) 
Z  (ir.  i  \  i 

dt  i  tang.  y  :j 
i  lia.  î  f 


2iin.  J  A; 


1  l!a.|A| 

';.......■.*»  &c. 

Cci  quatre  Iwiniile»  donneront  toujours  une 
valeur,  au  mohn  approchée,  pour  la  ibmoiedetv 
itiiies  donr  il  s'agit  maituenni }  on  aim  fiiii 
d  ajourer  à  chacune  laoe  oOnftaoce  dans  Tapplicaip 
tion  qu'on  en  fera. 

4i.  Soit  donc  les  dcut  fiiircs  tang.  f  adt^f»)  + 
rang.  (  ±  1  ç)  +  ,ang.  (a  ±  j  9J  4.  cane.(fl  ±a  ^) 

+   +tang.  (artn^)  &  lor.  ( <t 9) -f 

cot.(«±i9)  ^.cot.  î  <P)  +  cot.  f  «±4^) 
•*••••+ cof.  (alfcnÇ)),  dont  on  demande  les 
fomtnes,  <p  étant  ftippofé  très-petit;  on  aura,  en 
prenant  l'intégrnie  de  tang.  ( a     (a-f  1  )  fit 

celle  de  cot.  fart ( n  -f  i )<p).  où  FOU  fi^polcn,  ■ 
comme  au  a.'  }i,  «:±:(ii4.i)f =3 
par  le  moyen  de»  Ibramles  AT  &  2f  dn  a.*  fvé- 


ce^ent ,  &  nommant  «  la  fomae  de  la  ] 
&    celle  de  la  féconde. 
•SB    —  fa»«pf-(*±('>-4-iW)'»<»l«^  cet» 

y  Î^^.ang.»-L»"''»»''"<^*^f 

4  fin- 4  9 

lot.iQ.(«jb<«4'  i  )♦)  —  «bit.  «sC  9  • 


Digitized  by  Qon: 


s  IN 

Ou  en  (îéfcrminam  les  conflantej  C  êi  C ,  ta 
fiulanc^aiiemion  que  n~  o  donne  *  =  o  &  *'=  o. 

^_lo|;.  cof  lop. cor. (j  ±Jn  ^  l)f)-»-i»log.(|«C# 

"+  ^.h-  tfi--  -^f^"  +1)*) -fin.  (1-**)) 
—  &c. 


(Iip^4«±(iji4])«)-.|iii.(4«±««^ 


+• -r:  ;  *c. 

Et  plus  (impltmcnt  en  rédmÙUK 


Ht  olu$  lunpkmcnt  en  rédinul 
féconds  membres  par  le  n."  15  -, 

=P  V  «  -4  laog.  ♦ 

±     ^  "°g-  ♦<»■•  ■♦(cof.i*  +  f<i  «t»  I  )  1  f  ) 

— .  ■  <^'«>»  ♦fin- tny  cof.(4«±(ii  f  1)»») 
afin,  s't 


tr— .-H  /  fin.  \ 


SI  N  „ 

nommant    la  forame  ée    preniAfe ,  A  «eUo 

celle  de  la  faonde  :  '  ■ 

dbitang,i» 
.^'taDg.^»cof.art:(B^.x») 

2  ftn.  »  f 

2  fin.  J.  ^ 

ilin.  If 

+  ;.,v,.4c^-<;,. 


+ 


—  giMigfSii.  s«»rof.(4«4:(/>4.i)»») 

"         "  1  lin.  ^  f  ~" 

^I>  t»HK.  »fin.tn»coC(4a4:(ii4.  Qt») 

:t:  te 

3  4}.  Sort  encr'i-  Ic  Mcux  fuirez  Ter.  (a:±:t  )  -f 

+  «^*-..+  fec.  (<irt:»i«) ,  &  cofec.  la ±c  j  -f- 
co|Vc.  cofcc.  coicc. 

(a±4f)^  cofec.(c±:K^)  4iom  on  de- 
mande ItmMnmcs  ,  9  <îtani  éojfement  fuppofé 
frè<-pem ,  on  mm  ,  tn  prenant  l'intégrale  de 
fvc  a-±f  '>  ^  n  &  celle  de  coCcc. a :± [n  +  1)9 , 
même  fuppoûiioa  ^'aa  d.*  ji  , 
ti0t$mtpA  iki  fointe  O  |t  P.iht  n.*  41 ,  & 


+  &c.  -f-C 

On  en  dc'terminant  le»  cooflanies  C  &  r*ailS£> 
(ànt  attcmion .  comme  m  n.»  pràcédeot ,  «ne 
SSBO  WHie  V  sso  êt  ^ssao» 

log. 


tang.(45°-f.^a±i») 


 ••«..•.  ,&c. 

log.tiBg.iMd:(=±i)»>.fc,^j<afc|»| 


SIN 

'    zlin.  !o 

Er  plus  (implement  en  réduifant  les  lennes  des 
fecoDO»  membres  pv  le  n.'  15. 


oang 


■  ztang. 

ii  iang.  ;  9  fin.  in? fin.  (ai  « 


(m.  i  * 


fin.lf 

C  ting.  :  *  fin.  Inf  fin.  (5  «±  (^)  5  *  ) 


jyttlig.i»lii».5«»finf7-—  r 


♦ 


.&c. 


y^'  lars.  '.  <r  fin.  '  n  îcof.  («±  (^Y^)f  ) 
77'  lanr.  !    ^i-.  1  "  cof.    fl=b  (î^)  }  «  } 
C'tan?.  :  ^îin.  1  n  c cof; (5 a ± (i±i)  5» 


^    iang.  i  ♦     5        (7  «±  f^)  7  '  ) 

df ."  &c. 


44,  |l  faut  bien  faire  attention  que  le--  l  .o;a- 
lîihnies  dont  il  t'agit  ki ,  font  les  lognriilwiici 
hyttcibonqncs  &  natiirçls ,  &  que  par  confôqutnt , 
4a(u  la  pratique  <îe  ces  foxmole»  ,  fi  l'on  veut  feire 
àifa-e  cU  -  logr.riihtncs  lahulaîrcs  ,  il  faudra  tou- 
jofiri  râliiirc  ca  dcrnitrs  ant  lopnrifhitics  flatii- 
rels,  en  iLSÔivifant  j  ar  t<j  inodnL  c,  4;5;9448 
/  Vovei  ftto""'-^-  )  ou  c£  qui  revient  aa  iitômc., 
'  en  les  nioltipliant  par  le  nonilire  1,  pifS^o^  , 
liwKitbnie  naturel  de  jo.  .  ..  , 

Il  neferoit  pa«  difSctle  dettoovor  dei'forimiles 
pour  f  mn'cr  l«s  faites  dont  les  tcrnici  fonr 
v'aii  hautes  puilTanccs  de  ansentcs ,  de  co-tan- 
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hiîvenf  notre  projîrcnîoTi ,  o-.i  des  prorînîrs  fcm" 
biabits  de  ce-  puilianccs;  tuai,  c'.lc^  foicKnt  li 
cotiipii^uécs  que  nous  n'avons  pai  cru  lîcvoir 
nous  en  occuper!  Nom  nous  l'orrmnï ,  quant-fi-pré- 
fcnr,  k  ftîre  remarier  luCigc  bien  ihupSe  qu'oa 
peut  faite  de  no<.  formules ,  It'it  il  m,  la  GèoBté^ 
trie,  (bit  dans  la  navigation  ^  quoique  nou»  oè 
p^iilHoti,  les  appliquer  qu'à  un  ric--pciitn.jn-.hre 
d  cxeinpici ,  elle»  âb  ùm  pas  moins  un  uv.Tcit 
de  plus  pour  obtenir  &  la  rigueur,  ce  qi:  >n  n.  ub- 
tient  exademenr  tt»  par  le  calcul  iiifanitcjtmal 
&  une  démonftratîoo  anffi  de  plus ,  de  I  excelieitt 
&  de  la  fîniplicitil- de  ce  dernier  ralctH. 

45.  Nous  avons  vu,  n."  39,  l'application  «pi« 
nous  avons  feîte  des  formules  du  n.'  19  à  w  qua- 
drature d'un  fegment  de  poligooer6gtilier,infcr« 
au  cercle  &  à  celle  dW  fegment  de  poligone  cy- 
tloidal  corrcf pondant,  d'où  nous  avons  conclu  les 
fiirfaccs  entières  de  ces  poligoncs  &  celles  de 
CCS  c'cnx  courbe?.  On  peut  auffi  ,  par  le  niovcn 
des  fomuilcs  des  o."  41  &  4î  ,  obtenir  ks  tur- 
lâces  des  fegmens,  des  poligoncs  cidoulaux  & 
conchoïdiux\  corrcfpondans  à  ceux  de»  |)uiigoaM 
régulier'^  ,  inlctiis  dans  les  cercles ,  don» Tun  e« 
décrit  fur  l'axe  t!e  la  cilToîde  &  le  fcriuitie  à  ton 
afjniptute,  &  l'autre,  fur  l'axe  de  la  conchoîdc, 
dont  lafympiote  paffe  par  le Cennre.  Vbyti  CiH 

SOÎDE  &  CoNCHOÎUE. 

En  ciict,  on  fait  que,  pnr  la  cnn'lméHon  de 
la  ciiloide  de  Dioclùs ,  chnqi-c  ,<]:ic\(ic  cti  mo\  tnne 
proporiioimellc  entre  l 'ordonnée  de  la  couibe  & 
l'ordonnée  corrcfpondamc  du  cerde  (r«!jr«i  Aus- 
cissE  S  0Rî30NN(;Ei  dotkparMfWCCqoenou» 
avons  dit  juiqu'ici  en  notnmani  i  Tare  de  cercle 
qui  i\V:(inel  n  chaque abfcilTc  oii  à  chaq-'c  nrrl  innî--, 
chaque  càti   du  tr.i;;ic/c   ([u'on  Ci>"-i.;..ic  ,  au.a 

pour  exprelTion  "p"  '  ''^^'"^  chaq  :c  trapize 
détigné  par»,  airra  nulFi  pour  cïj^t-iîion  générale 

Se  pariiculiirc  ,  ^:„-^"-+  Ui.  (n-..)K  / 
{ col",  ^n—  i)  K  —  cof.  n  K)y  en  rominam  K 
cfiacun  des  petit?  arcs  de  i  .rclcs  cg^ux,  compris 
dans  «haqnc  trapèze  j  ainfi ,  le  terme  à  ini^rer 
pouravoir  la  furftce  diï  dcini-fe^incnt  da  fMf 
gone  cvtloïdal  (ira  ,  par  le  n.*  }o , 
I  /  I  —  fji:  (ri  H- 1  )  K  r-     ,  (1— cof./i  A)'  \ 

»\"      'tV.{n..-t)_  +         SêUAX  } 

(cof.n  i— cof.(n+ i)  K),  ce  fermé  dégagé  mT 
les  n.*  8,  9,  14,  If  Ht  lé,  fc  réditba.iBà 

exprclfions  de  co'écaotes  &  de  coiangcnics,  qui 
ê'intcgrcfont  aifémenl  par  ne-,  formule*. 

•De  mtine,  par  la  couliruciion  de  la  conchoîde 
de  Nicoméde.»  d  ooa>u|e  la  dilhuce  du 
pôle  de  orne  eouriie  an  centre  du  cercle ,  dcxrit 
iiir  fon  .Txc,  In  partie  de  l'ordonnée,  coniptife 
tnrre  Ja  cirtonfcret'.ce  <Sc  la  coiube ,  c(t  en  nom- 

msvB.il'HC  tmrégwimva^    donc  l'oidon; 
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liée  eniïcrc  a  foiir  cxwcllîon  (iti.  ?  -f  p  lar^.  { ;^ 
donc  aiilii  cha  ,iic  tiapc/o ,  clt!'i';nc  par  rr,  aiiia, 

£oiircx'nri  (i.o;i  q-ciicraLA  <  u;  (tt'.;!icrkJ ,  lm  iloiinant 
ii;  la  même  valeur  que  ci-d«:flii>  &  par  la  mtmc 
laîlôn  î(iit}«  nit't-fin. (n— +  p  rang. n k 
-f-  p  rang.  (  «—  i  )  i  (cotl  (n—  i  )  t~  cof.  ?3 1 1, 
ainli  le  tcimc  à  intégrer,  pour  avoir  la  fkiir.,ccmi 
demi  iVcnicnt  du  poligonc  contlioid  il  ,  1.  ra  p  ir 
Je  nitaïc  n.*  30  î  (  lin.      +  "  * 

-♦-  p  rang.  (  n  +  t  )  k  p  tang.  ut)  ooC  n  A 
■—cof.  (  R  +  I  )  ii:  )  ce  letme  d^g^  €oiiiim  ^oar 
la  dlToîde ,  Ce  rédiura  &  des  exprdhons  de  fi^canm , 
çui  'i-T  r  xroat  fgrffliKDi  fins  difficutid  par  nos 
foj  mu  les. 

Kous  n'en>rerons  point  dans  le  (ÎLtail  de  ces 
calcul j,  qtii  n  on!  d'auCre  dUhcullé  qr.c  knr  1  n- 
giiciir  -,  ii  furtit  d'avoir  aÛK  SOS  lc^t.i:i  ?  <^;'n>  h 
vote  de  les  faire i  ils  irouverom.  en  fuppofant  k 
lofioripcnt  petit ,  que  la  fnriàce  d  on  demi-icgmcnt 

dObidal  eft         xftbnJk  4.^  iin.iaik& que 

celle  d'un  dend^egynem  conchdidal  efl  p  log. 

lang.  ;' 45*4  4«Jk)— pfin.  fi  t  —  ^  (in.  1  ^J'ou 

iU  coodunMt  avec  noas  nie  la  fuf£ice  eniiére  de 
le  dflbtde ,  eft  (riple  de  celle  do  cercle  décrlr  fur 

fon  axe,  &  que  celle  de  la  conclioidc  [■^fl-iic. 

46.  II  nous  ri'flc  à  faire  voir  conirncr:  <  n  j;>;iu 
fc  Icrsii  de  nus  furmulc:.  (!;.ns  la  n.r,  pour 
le  calciii  dtîs latitudes  Cin!^Ia  ;ic»&  Ucuollruchon 
dn  cartes  réduites,  cki.i  i'uùge  cfl  fl  ezacl  &  fi 
coinoiode  pour  la  rMocUoa  de»  «omet.  (  Voyt{ 
ta  partir  m  ta  navigation  aux  mott  Cas.TXS  ,  La- 

TITUntS  CROISSANTES  fi-  Roi  Ti'. 

On  l'ait ,  par  tcuï  les  traiié^tlc  tia^igaiion  ,  que 
pour  calculer  des  aiigitu  niationi  qu'on  doit  donner 
aux  parties  du  n-.c^riilicn,  reiastveineat  à  cdlcs 
^*on  donne  ia%  parallèles  dan»  le^  cartes  rédui- 
tes, on  doit  concevoir  le  inéridi^n  partnçé  en 
parties  très-petites-,  &  qu'en  nrihipliant  tlueiinc 
de  ccî  partie^  par  la  kcanto  de  la  laiitudc ,  on 
aura  la  vajeiir  que  cette  partie  doit  a^oir  fur  ia 
cane  rédnue  :  donc  *  pour  avdr  rétendae  ^l'oit 
doirdoDoer  aux  DiéndjcQs  pour  nwquer  une  ccr- 
faine  larirade,  il  lani  prendre  ia  fomme  de  toutes 
■IflSrfiScantcs, en  fuivant  la  pro^icffion  arithmdiiqnc 
)tlfqQ*aa  dcgrt^  de  latitude  c'ont  il  s'i^git,  pour  le 
nombre  de  parties  ou  d'art-,  (lar>  lequel  ontup- 
polè  ia  div-ilicn  du  mciidicn      niiilii{51iLr  cliic 
waum  par  l'une'  de  ces  partie<i  ;  ainfi ,  en  nom- 
aanf  f.rmie  de  on  parties,  fit  «  «  la  iatitu  I  , 
ftc.  If  lêra  l'expreilion  de  la  méfiire  de  cette  |'  1- 
tie  OQ  de  ri;"<  i\  i;Îv;  t't    (îcisx  parallèles  qui  la 
terminent.  (  Vayr^  la  paiiic  de  la  Marine,  aux 
articles  citiîs^  &  l  .  traite  (ie  fia\igaiion  de  M.  Bc- 
^>M>  pag-  42-  )  i  donc  ia  fon  nic  de  cette  cxprcilion 
iêra  le  nombre  des.  parties  de  latitudes  cruiilantci , 
OU  J'âtindue  qv'oo  doit  donner 'aux  mûidiLti>  , 
povr marquer  luid  cercsidc  laiitudc  n^  -,  ur ,  ^our 
^voir  peiM  ^ine^  il  iaui  ptvwke  l'innlifaie  de 
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«  fec.  ^  -I-  t  )  ♦  qu'on  trou  '  tonte  cafculje  & 
route  cunipieicati  n.*  4^1 ,  en  failant  dans  la  foA« 
mule  qui  i'i  xp:iinc  a  —  o  ,  &  obfervant  que  ♦ 
étant  fupp<.>fc  itès  -  pait  =  i  rang,  i  ♦  i  on  pourra 
donc  facilement  conllniire,  au  moyen  de  cette 
formule ,  dc^  tables  de  laiiindcs  crotflanies  00  des 
caries  réduites. 

Il  clt  .•'.ifc  ;'e  vcirqiîc  plus  ♦fera  petit,  yihi;  1  :  f  i- 
mule  fcracïaclc,  Si  on  le  fuppofcprefuucinlinim^nt 

r't ,  cu.rni:  '  ii!ic  quarte  on- ff une  quint», 
formule  dc\iciKlin,  en  nt'gligeant  ce  qui 
doit  éttt  rc^!i;îL-,  le  rappcilant  que  tnns.  45.* 
I,  t  v'"  ^  ;7ïcr.  r:  j  —  lu.^  »:.;'-.£;. -is.'  -f  '  ■:  :) 
=  lo?.  cot.  /  4^.°  —  [  "9  )  ,  c'i..l  a  dire  qt;e  la 
latitude  croidarirc  el  <.;;>!j  aii  licruitlime  de  la 
corangentc  de  la  ir.oiiié  du  coii^plùucnt  de  la  lati- 
tuilc  liini-le.  Ce  réfuliat  trt  prtlcifttncnt  celui  ipiS 
donne  le  calcul  intégral  (  vojr'l  ^  premier  volume 
de  la  quat riciiK  nartie  do  coin*s  de  tnatliteiaiiqnet 
dcM.  Bczout,àrufaee  de  la  marine,;  ;  ;:.  117,) 
ce  qui  confirme  la  Bonié  ii.  l'exaclitudé  de  noi 
formules. 

Les  principes  &  les  rdfultats  que  nous  avons 
expofés ,  Sl  les  conféqences  que  nous  en  avons 
tit<ies  exigent  qu'on  Ibit  hien  inflruit  de  tous  les 
élémeiH  qu'ils  ftippofcnt  -,  ainli ,  ceux  qui  voudront 
Ici  lire  avecrriiit,  doivent  auparavant,  ou  S  in-e- 
fure  qu'ils  avanceront,  s'inftruirc  ou  le  rappel! ef 
de  tous  les  articles  que  nnui  avon*  cliés ,  ou  au»* 
quels  nous  avons  renvoyé  ,  fur-tout  de  quelques-^ 
uns,  Î5t  principrik-ment  de  l'article  rfjjif<>«ce»,  »U 
fon  aurcpir ,  connu  dans  le  monde  Uvant  par  let 
rccheiiiic^  le^  plus  profondes  &  les  plus  miles, 
adé\tlop|jé,  d'une  manière  aniri  ninj  V.  oiie  facile, 
la  dodrine  générale  du  calcul  inliniicfiinal. 

(  Cet  artiele  efi  en  entitr  ie  M»  »t  LAGUArs  , 
Avcc.i:  er:  P  trlancnt.) 

S1U1L5 ,  Âfiiommie ,  ou  la  caolcde,  eft  une 
Àoile  de  la  première  grandeur ,  Ja  plut  brillante 

du  ciel ,  qui  cil  phcéc  dans  la  gueule  du  cliion. 
On  ctoit  que  le  nom  de  Siriu*  vient  d'Ortti-; ,  di\  i- 
ni:é  iigypiictmc,  ou  du  Àil  qu'on  appelloit  atilli 
Sifis,  &  dont  le  débordemeni  paroiiroit  avoir  > 
avec  Je  lever  de  cette  étoile  »  uiie  conefpoiidance 
rensaquaUe* 

Les  Arabes  la  nomment  ofrkire  ,fitra ,  aOiahur, 
idifmirÀ  ,  L-.'aps ,  le.  Grecs  =•";'»' ,  »7ir^M.^u,  ^  ^  1^5 
L..iiti»  Ci].':.\u!d.  [uy.  CamcllBj  CwiiN  , 
Etoile.  {V} 

SITUATION ,  £  f.  «  Ctométfie  en  Algèbre^ 
lîgnitie  la  pofitioa  refpcâive  des  iignc-^ ,  fnr> 
faces,  frc* 

Lcilinitz  parle  dans  le;  adcs  de  Lcipfivk  d'un* 
efpèce  pariieuiièrc  d'analvle  ,  qii  il  appelle  ttnalvfC 
de  Jituatloay  fur  laquelle  on  pour; oit  établir  une 
luncde  cgjcul. 

11  c<t  certain  que  l'analyTe  deyStiuu/oa  cft  une 
chofc  (lui  niauquc  à  l'al^cbre  oroinairft  Cert  le 
dtfuiioe  cem  «caljfe»  qui  fik  qtfua  pioUtete 
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paiolt  fovivent  avoir  çla«  de  lol'.itîons  qu'il  n'en 
doit  avoir  dans  les  ciiconllanccs  li  riitcs  où  on 
le  confidére.  Par  exemple,  qu'on  propofe  de  me- 
ner par  l'angle  C,Jig.  I2.  j^fg.  d'un  quarré  ABCD 
une  "ignc  FCG ,  qui  fuir  t-riDÏncc  par  les  côtés 
^  D  6.  A  B  vto'onié^ ,  &  qui  loit  ligaie  à  une  ligne 
doni 'V-  /  Ai.  11  efl  certain  que  ce  problème  ain/i 
propcifû  n'a  que  deux  foliition',  &  qu'on  ne  peut 
ujt  P'ii  par  le  point  C  phi>  de  deux  l^aci  EC4It 
GCF  ^ui  isuu&Skïii  k  qudtion.  Cependant  fi 
on  rMiit  ce  problfime  en  étpiation  en  prenant  A  G 
pour  inconnui: ,  on  trouvera  qu'il  monte  au  qua- 
trième degré.  Voyti  P. application  de  FAlg^bte  à 
la  Ceonu'triê  de  *!■  CujLoée,  &  U  r^uvième  livre 
4e  feâitntt  eoiaqucs  de  M.  de  l'IJôpiial,  d'où  il 
s'enfuît  que  le  problàme  a  quatre  foturions  j  &  il 
en  a  quatre  en  effet;  parce  q  l'on  peur  faire  paflcr 
.  par  le  point  C  deux  lii^nes  CO ,  t  Ç>,  dont  les 
parriss  OP ,  QR,  terminées  par  Ici;  tùté>  AD  Sl 
AB  (prolongée  ou  non  )  foicnt  c'galciii  la  ligne 
donnée  LM;  ce  qui  différentie  ks  lignes  O  P  &. 
HR  d'avec  tes  iignes  GF,  EK,  cell  que  les 
ciirémiiéi  de  ces  waMi  k  trouvent  fiir  tes  cdiés 

AD  ^  AB  pfolongi's  vers  H  &  vers  F,  au  lieu 
quf  or  .1  une  de  les  cxtriltniiéi  lur  AD  nonpro- 
lr^r.g:\  H-i  l  aurrc  lur  AB  prolonge'  vers  O;  &  de 
même  OR  a  l'une  de  (es  escrànités  CmAB  mn 
prol$ngee,  &  IVuilC  Tur  flUmgitvtrs  Ç.  Le 
calcul  algébri^ie  ne  peut  exprimer  nurrc  (hulo 
qne  la  condition  que  les  exerémiié>  C,  H, 
foient  fur  AD  &  AB  prolot^t'es  ou  ncn;  &  voilà 
pcHirquoi  le  calcul  donise  quatre  foluttons  du  pro- 
blème. Il  eft  Ttai  qne  cette  abondance  de  l'algèbre 
qui  donne  ce  qu'on  ne  lui  demande  pas ,  eft  admi- 
rable &  avaniageufe  k  pluftenrç  égards ,  man  aolG 
elle  fait  fouveni  ^u'un  problème  qui  n'a  rée!!c- 
ircnt  qu'une  foliifjon  en  prenant  fon  ijnoncé  à  la 
ri  juciir,  ib  trouve  renfermé  dans  une  (i.jn;Hionde 
pluiîeurs  diujcnfions ,  pr-là  ne  peut  en  quelmie 
tnaraire  trre  réfolu.  Il  feroic  à  (ouhaitcr  que  i  on 
troovli  mcgen  de  faire  cnner  la  fituatioa  dans  le 
c^nl  des  problèmes  ^  cela  les  fimpliiicroit  exrré- 
mcnicm  pot:r  la  plupart  ;  mais  l'éut  &  la  nature 
de  l'anal)  fc  algt'briquc  ne  paroiflent  pas  le  pcr- 
iv.cttre.  Voyt{  fur  et  la  mon  TraïU  de  dynamique, 
Jeconde  édition,  article  lyôi  vayt^  aam  l'artick 
ÉQUATION  vers  lafin. 

Dans  le  tome  VJII  des  Mémoires  de  Vaeadê- 
m/e  de  Tttershourg  on  trouve  un  mémoire  de 
Eulcr,  qui  a  pour  titre ,  Soluùo problematis  ad 
Ceometriam  Jstus- peniiuruis ,  c'eft-à-dirc,  folution 
d'un  pmbUme  girt  a  rapport  i  h  Géométrie  des 
fitita$ieai.Mdh  on  ne  v«ir  dans  çs  inèiiasteneo 
qnt  ait  rapport  A  TanalyCe  de  fitàatrm  dont  nous 
parJonv-,  il  s'agit  feukmcni  de  favoir  quel  chemin 
or.  doit  paffcr  pour  traverfer  des  ponts  difpofés 
fur  une  rivière  qui  fcrpente,  &  les  traverkr  de 
manière  qu'on  uc  patle  jamais  deux  fois  fur  le 
Ki^nic.  (O) 

$iX»iAntimt'«iiu)  nombre  fût  conpoft  de 
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deiix  &  de  quatre ,  ou  de  de  ix  fuiitroiSt  OQ  de 
trois  fois  deux  ,  ou  de  cinq  it  un.  Dent  &  ijualra 

font  fix;  trois  &  trois  font  J:\ ,  d  ;,x  &  deux  font 
quatre ,  &.  deux  font  fix ,  cinq  &  un  îont fîx.  Six  (6 
marque  de  cette  mani<!;re  en  chiffres  arabes  6,  en 
chiffres  romain  V  I,  &.  en  chitfi«»  fraofois  de 
compte  &  de  linance,  de  h  forte  v|.  Le  Gtndn, 

SIXIEME,/,  m.  {Arlthtnàique]  c'eft  la  partie 
d'un  tout  di\ifc  en  li  t  parties  éoales  ;  en  fait  de 
fraclions  ou  nombre  rompu ,  de  quelque  tout 
ce  foitt  un  fixième  de  cette  Q>anière  &  trois 
fixièma  j  cinq  JErtjMct,  6c.  ain/i  J  ,  \,  &c.  un 
^ème  vaut  toi  demi'-iicrs  ;  ainfi ,  rieiix  fuièmea 
font  un  tiers ,  trois  fixiimes  la  moitié  ou  un  tiers 
&  demi-tiers  ;  quatre  fixièmts  foiu  deux  tiers  \ 
cinq  Jixièmes  Inni  dLii*  tiers  &  un  demi-liers  ,  oa 
la  moitié  &  un  tiers  -,  &  ûx  fiàbnu  font  iroif 
tiers  oui  dl  le  toiu  -,  le  fixiima  de  «iiMjt  ÛU  itk 
trois  lois  qaatce  dênien.  Le  Ctadft, 

'   S  O  B 

.  SOBIESia  de),  Afiron.  fcutum  SohUf- 

ctaaum  ,  cnnUdlation  mtroduite  par  HcvlI  us, 
pour  raflemblcr  des  éioiles  qui  font  entre  1  aigle, 
aminoûs  &  le  ferpentaire ,  prèî  du  capricorne  ;  il 
V  a  fcpt  étoiles  principales ,  dont  phifieurs  font  de 
la  quatrième  jrandeur.  Hévélius,  qui  ^joit  de 
Dantzick,c'cfr.Vdire,  prefque  Potonoh,  vmdui 
confacrcr  le  nom  de  Jean  III,  ro!  de  Pologne, 
de  la  maifon  de  Sobieski ,  qui  avoir  délivré  \i\  illc 
lie  Vitrine ,  affiégée  par  la  Turcs,  &  de  qui  il 
efpéroii  auifi  des  lecours ,  après  le  fiti^  incendie 
qui  lui  avoir  fait  perdre  fei  ioÂanxns  ft  f«à 
livre».  (D.L.) 

SOIXANTE,  (Arithme't.)  nombre  pair  com- 
pofé  de  lix  dixaines.  En  chiffre  commun  ouarabei 
foixante  s'ôçrit  6o',  en  chifire  romain  de  celte 
manière  LX  -,  &  en  chiffre  françois  de  compte  &  de 
finance  Ix.  On  à'uJauoMe  &  un  ,/o/Vanx<-deux  , 
/o/T<M*«-trois ,  &aoiG  défaite  jufqti'i  quatre-vingt, 

Ir/on. 

SOIXAN-riEME,  f.  m.  (AritAme't.)  en  mt- 
tièrc  de  fraclions  ou  nombres  rompus ,  un  foixm^ 
aim«s'éciitainfi^Ondit  aufli  un  foixanu-unième, 
on  fotxaat*  9r  deuxième ,  un  foixante  &  troifième , 
&c.  &  CCS  diiFérenics  fraâions  fe  marquent  de 
mCme  que  celle  ci-dcffus-,  avec  cette  différcaoe 
ncaninoini  que  l'on  met  un  i ,  un  i ,  on  )  au  lîm 
du  zéro  qui  fuit  le  6:ce  oitt  fe  pratique  de  cette 
manière  A  ,  ,&e.Oa  tût  encore  ,.,  ;.-,«-«. 
Jrjon. 

SOLAIRE,  adj.  {Afiron.)  fe  dit  de  ce  qui  a 
rapiport  au  folcil.  Voy.  Solbil.  *^ 

iyAàmfaiain  ,  tA  l'ordre  &  la  difpofirinTi  -î  -^ 
dinmos  corps  câeAa  qui  font  leurs  révolutions 
.iwolitdùibÛcoMcmdoiMraRNiTaDeu: 


biyiiizea  by  ^ 
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CMeoirpi  célefles  fotu  les  pbnitei.  da  {nvnkrft 
dn recoud  ordre,  &  les  comètes. 

L'année  fifairt  tti  compofi^  ff«  î6>  joorj 
5  heures        n.iniKt^  ,  par  utJf  oluton  à  fWBle 

lunaire,  qui  n'tiiqucdi.  J54  jours. 

SoLAiRr  ,  f.  f.  cfl  le  nom  que  donne  Bougucr 
ihicoiuhL-  riK  (l/\ii\tri  lu;  i;i\ons  tk  Irmicic  en 
fraverfant  r.trmolpl-.i.ro.  Voy.  Réi  r  action. 
Tablera  àov.ni  clans  fon  livre  mtthodus  iaemuar 
taaan  diitSa  iave  fa ,  la  manière  de  trouver 
«Mte  ceorbe  ;  Bm:guer  ;  dam  A  dîflisrt«îon  fur 
la  nrinVrc  c?'obrer\cr  en  iner  la  h;inrenr  des  a.ftre>, 

3U1  rtmpirta  le  prix  de  lacndémie  en  lyip  ,  a 
on  né  aufii  l'cquarion  de  cette  courbe  par  une 
okihode  Mriicoliire  ,  pit»  claire  que  celle  de 
Tnlor,  &  il  noamdnsccnc  diiTcnation  l'iifa^c 
qoen  en  peut  ftire  noarcmMta»  la  hainenr  des 
aares.(Oy  •    '  * 

toLElL  ,  f.  m.  en  Afhvnomf ,  eft  le  grand  aflre 

éclaire  te  morde,  &  qui ,  par  Cl'  jptâcQCe  > 
conflitiie  le  jour.  Vo\n  Jouii. 

On  met  o;<lir,.  iictr.i.r,t  U  foltil  nombre  des 
planètes  *,  mais  on  dcvtoii  plutôt  le  meure  au 
MMnbre  des  émît»  îast,  Vaye^  Etoile  t  Pla- 

'  'SoÎTiai  fe  fjUhaa  de  Copernic  ,  qui  cH  à-pré- 
fcnx  géniiraleiTcnt  icçit  ,  &  iiii/r.t;  i!,iiioniri:  .  le 
fohil  le  centre  du  f){lcîtie  dos  {jIui!c:cj  &  dwS 
comètes  ;  autour  duquel  toutes  les  planètes  «Si  le« 
comètes  ,  &  cmr'autrcs  roirc  terre,  font  leurs 
révolutions  en  des  temps  difTérens,  l'uivant  leurs 
différentes  diflances  au  JhUil\  il  efl  au  foyer  de 
(oàs  les  otbiics  elliptiqaei  des  planètes  &  des 
comètes. 

Il  e<}  i  )S446i  foin  plus  grand  que  toute  la  terre, 
iôndiairétre  écint  de  )  19)  14  (ienes ,  1 1 1  fois  plus 

Kod  que  cciui  de  la  terre*,  tnatt  conuai  la  dcn- 
do /Ueîln'tû  ipie  ie  quart  de  celle  de  la  terre , 

fa  maffe  ou  Ci  utfantcur  réelle cH feulement  }52Si  ^ 
fois  plus  gronc  que  ct'le  de  .la  terre.  Ijc  JoUil 

^fant  mille  fois  jili:;  pLlitnt  que  jifpiier ,  qui  cit 

ia  plus  grollè  de  toutes  les  planètes  »  il  n'eA  pas 
Aofpant  qMill  les  ntâaiBe  tontei  par  f»  fcuci»* 
aitraAive. 

Le  diamètre  apparent  du  foUit  varie  depnis 

trente-une  niinut:.>  iS:  trenre-iinc  fécondes,  jiifqu'à 
^1  \6  '  t  ^  ration  de  l'cxceniritiié,  ou  de  la  di[- 
tince  ctHre  le  centre  &  le  foyer  do  l'orbite  de  la 
terre,  qui  «A  de  1680  parties,  dont  la  moyenne 
diflance  «É  {oooco-,  l'éqnatioa  de  l'orlmB  du' 
/oUii  efl  de  a'  55'  î  1'  -,  le  lieu  de  fon  apogée 
pour  17Î0  d1  de  j^j»*  10' 4$' v  &  la  longitijdc 
tnoyenoe  du  foitily  m  comamoaueu  de  la  même 
année  j>'  10*  44'  4  . 

La  parallaxe  du  foUtl  de  huit  fécondes  & 
atonie, -Suivant  les  dernière»  abCiwations  de  1769. 
V.  PastAG  ES  fur  U  fokil  ;  d'oà  U  réfulte  que  fa  dif- 
tancc  moyenne  à  la  terre  ,  eft  de  54^5-'4So 
iicaies ,  die  au^mciuc  &  diioiiiue  de  S77M^* 
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On  voit  alTcs  que  kfittit  efl  la  foaree  du  feu 

&  le  réfcTvoit  de  t.i  lirii  -'crr  ;  nrr.i  il  t(\  dithiile 
de  décider  fi  le  i\i 


UKle 


li.inini.u.x 


tance  toute  entière,  ou  s'il  ne  faii  que  cou.  tir  fa 
fur£ice;  il  fcmble ,  par  la  manière  dont  les  tacbes 
du/ô/ei/ changent  de  figure  fans  clianger  de  place  « 
quil  7  a  dans  ie/oUUvm  «oyui  folitk  ét  opaque, 
environné  d'une  couche  de  fluide,  &  donc  les 
cniinencc;  étant  fucccrti\tnicnt  couvertes  ou  décou- 
verte-;, forment  les  ditlèrentes  app^rciKCS  de  fcs 
taches.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  étoiles 
fixes  fotit  k  cet  égard  femhlables  au  foUil\  voilà 
pourquoi  l'on  en  a  vu  difparuître  toial«taent,ou 
diminuer  de  lumière.  Vayt^  Etoile. 

Le/v/r// étant  l'objet  le  ptusfrappani  de  la  narare, 
fon  nioavcfncnt  fcri  à  miaurer  tous  les  autres  ;  le« 
années ,  les  jours ,  les  heures ,  les  minutes  fc  cou.p- 
pient  par  les  révolutions  annuelles  ou  diitmc^  du 
Joleil.  l^oyei  Tlmps.  Les  points  équino\i:uix  que 
\cfoUil  marque  dans  le  ciel ,  en  trarerfant  Téqua- 
leiur ,  fervent  à  compter  les  loo^ioda  &  les  alcen- 
fions  droites  \  la  trace  mrii  nous  tnarque  par  (k  révo- 
Intion ,  efl  réclîptiqoea  laquelle  on  rapporte  toniei 
les  au^rc^  oïl-itc^  pl,-f, 'nirc;.  Les nnrntiiiuv.-i  obfir- 
vcnt  (ani  llïic  sles  .\j.utc^rs  corufionà^nies  du  ji>- 
le  il  pour  a\oir  l'Iicurc  do  lcur>  ohfer\ aiion- ;  ils 
fc  fervent  de  fon  diamètre  pour  èvali!.;r  les  parties 
de  leur ijmicromèm s  :  les  èxiipfcs  tic  f.JeJ  leur 
fervent  imniver  les  longitudes  g^gt apiûqnes ,  tk 
les  lieux  de  la  lune  an  temps  de  fes  éclipfes.  Lcr 
pajfiiges  de  vénu^  fur  le /"o,V/7,  fcr\cnt  à  trou\cr 
la  parallaxe  du  fo'cil ,  ik  de  -  là  loiiies  parai - 
taxes  des  planètes.  On  rappwrte  au  centre  du 
foUil  routes  les  obfervaiions  faites  fur  les  planètes 
&  les  comètes.  (  Voye\  Oppositions,  Loxm-* 
Tt^Es.  )  Sa  didance-  fert  d'échelle  pour  mefurer 
toutes  Us  autres  diilances  ,  leur  rapport  étant 
donné  par  la  loi  de  Ké|der.  Vsyti  u  igUe  m 
mot  ?i.A.KÛrz> 

Pour  oWctvct  le  fotril,  les  aflronomes  fefêr- 
^c•nt  d'un  morceau  de  glace  pt^fT-'  fur  la  fumée 
d'une  ehandellc  ou  d'uiw  bmpc  ,  (.;u  on  recouvre 
d'une  anttc  glace  fcmblablc-,  cela  peut  tenir  lieu 
i\'ùeltofcvpes  m\  d'oculaires  colores  :  on  a  fait  aitfîi 
de»  héliofcopes ,  compofés  de  quatre  petites  glaces , 
non  polies  parderrière,  rctifcmtées  oans  uueixilte 
de  cuivre  bien  noircie  ;  elles  font  placées  de  ma- 
nière que  la  lumière  du  foldl  n'arrive  i  l'œil  qu'a- 
près qiatre  réflexions ,  qui  fuffifent  pour  afToiblir 
rimil^e  dn  foUU  &  rendre  fa  lumière  fupportablc 
fi  1  oeti  :  fans  ces  précautions ,  les  aflronooies  coiir- 
roient  rilqne  de  perdre  les  yeux.  Gallilée  &  Caliîni 
font  morts  aveugles  -,  mais  Jofeph  de  Lille ,  àgc 
de  80  ans  ,  li!<>ii  continuellement  &  âuis  lunettes  . 
<c  qui  prouve  l'utilifé  ties  prèCJOtioni  igic  nous 
venons  d'iiuUquer. 

Les  ticfies'da  fdtU  prouvent  quil  y  a  un  mon- 
vement  de  rotation  autour  de  fon  ate ,  fetnSîalile 
i  celui  de  la  tcm;  qui  œsûffc  le  jour  na2u:a  , 
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mais  fcalemcnf  plus  lent.  La  durée  de  ccuc  fofa- 
lion  cft  de  15  jours  zc  Iteurcs ,  voyei  Taches  , 
Cotation. 

Outre  ce  mouvement  dn  foltil  antwr  oc  fon 
axe ,  il  y  en  a  cniorcdauiics ,  niaiittioir. 
fiiivant'la  théorie  de  raitra^lion  :  car  i 
pèfcnt  \eTi  \cJoltiI ,  &  le  /oldl  vers  Ir 
de  forte  que  II  le  /o/«/,quj  enco""'  •  î^t 

jjlin  grci  ffuc  route»  le?  planètes  i"  mbic, 
attire  k 

r>nirtr  ^  .  .  > 
il  tû  vrai  que  ce  déran^cnicni  n'uil  pas  loii  con- 
.fidéraWc,  nwis  il  l'cfl  pour  en  tenir  compîc  din> 
les  tables  du  Ibicil.  11  y  a  8'  par  l'aclion  de  jui)i- 
tcr ,  î'  par  ctllcde  la  lune,  &  autant  par  l'aclion 
de  vcnu5. 

•  A  l'égard  du  ttiouvctnent  annuel  que  le  foieil 
patoit  avoir  autour  de  la  ici  tc  ,  A(lro;:u- 
incs  ont  reconnu  que  c'cft  le  mouvçnn.nt  annuel 
de  la  terre  qnioccalionDC  cette  appaicncc.  Un  uU-.t- 
vatcur  qui  fcroit  dans  \cJoU:l,  vcrroit  b  terre 
fe  mouvoir  d'occident  en  orient ,  par  u  ir.ëiMc 
'  raifon  que  nous  voyons  k  falcH  le  inomoir  nu- 
tr  ur  de  la  terre  &  ton*  leî  pltt'ni 
icfnlfcnt  de  ce  clii!'- n-  rr  rnmitl  <L 
corps  que  ce  puiffe  ;  itrcnt  les  mêmes  de 

l'un  ccinincde  l'a»;:  ?•     !,vi:  -  r  Co- 

■1  lc/c/«7  (1  lui.  ir.ni:-.  -ii->.r.t  de 

ioa  ,  ou  un  i  ^'  riie'  dont  on  com- 

fnctxcc  à  s'appcrccvoir ,  &  dont  on  a  vu  la  preuve 
;tu  inot  RoTATiox. 

f.2urc  du  foUil  doit  être  celle  dm  Ipl^e- 
■  !      '       !on  tquatcur  «^  i  -  '  •  les 

y  '  a  un  mou-,  l;  ur 

dt  loi--  a\c,  '  J^f^ 

doit  faire  dt";  l,     .    ,  'î'*^' 

,  avec  tlau- 

qiic  les  cî'Cor.idrerces  font 
uitcurtll  le  plus  grand  cercle  , 
'  .  \  "t;  to'.ijo'iri 
tend  A 

-er  lin  ccniie  i  p'"* 
i      .  ,  que  des  cenirc?  •  'es.  P;ir 

ei  r!  qutm  elle  s'éloignera  du  centre,  nlu^  lo'.is 
r      •■ .  r  '  '■  ■        aucun  d-.s  i  -  "      ■■  ••.■■.llcic-;  i 
du  J'oUil  qi;  :  l'équa- 

[1  !.  . 
'  C.  . 

ttrc  ton  ptti  c  ,1 


poit  r.iuc  oe'i  L,     .  _ 

des  ccscles  dans  IcfqueU  elle  le  ir -.1; 

;  •  t    '       t'    '     "   que  les  ci'Cor.i 


wcvor.s  poinr  ttui. 


rrc'  < 
i-vx  I 
Ile  1 


lu  Jl'hi!-^  va 
Ci.  u.Lirc  du  roid  an  liid  éf 
que  |t  ('   "        de  l'iJqtlittttl. 


SOL 

cela  Ytcm-il  de  la  dccompofition  des  rayons  j  plu* 

tôt  que  de  la  ligure  aton.^vSe  du  foUit. 

Bf^iiaiier  avoît  '  nd-  i:nc  dilïiircncc  dan» 

les  diaixtres 

SOLIDE  ,  f.  m.  en  Gcomàne,  eft  m  ' 
d't'tendue  qui  a  les  troi»  di:-        "  .  e'c;i 


longueur,  largeur ,  &  profo 

tlON. 

Ainfi  ,comiv,  f  :     '    ■  1 

(vr. 
'  I 
pai 


.  V.jfi  DlMEN 

ont  les  trois  dimcn- 
1  employés  comuje 

LlQNB- 

qui  font  tcrmin' 
,;rii  le  térmhMre  » 


l'béxuliédieou  culx:,  l'ocUhedre  ,  !■ 
&.  l'icofalièclrc.  Voyn  ces  mots ,  fi-  li  .  ^ 

Lci  Jilides  irréguli;r«  font  tous  ceui  aux 
on  1^  peur  pas  appliquer  la  définition  des  Joî 
récî  ''  •  ■  TcNfont  Iceviindre,  le c«')nc ,  le  fM-ifa 

J»  parallélipide,  fifc  VoyeiCYH»- 

La  cuîwrtire  d\m foliée  crt  la  mefuro  de  l'elpace 
qui  cH  rcnfermii  parce  {otide.  ^'oJf^Ca»ATuaB 
&  Solidité, 

L'n  angle  fil'di  cft  fompofé  de  trois  angles  plans , 
oti  daTantSfle ,  qui  fc  rencontrent  en  un  point. 
Vcyei  AscrTr.  ••  nu  piirrrmcnt  un  angle ^iirJ« 
comir;cJ3,  '  ff- <^''  l'incli- 

n.-iifondci.  ziy  AP ,  PC,  DF , 

3 ni  fc  rencontrent  au  ir.CoJc  point  J},  &  qui  font 
.  rr-  -'^'1-  •  . 

.\     .  T  frre  érttwt .  doi- 

,vcnt  dtrc  coniemis  lous  i:n  r  '« 
*^ux,  de  plans  dirpefés  de  i.i 

La  fommc  de  tous  les  angles  plan? 
fcnt  un       '    ■"  '  '■  ,  ' 
^6.t  '  :  . 
cercle ,  ^ 
F7^r^>.,  ...      .  , 

litJ  foliJe,  vcyei  Ltsu. 

Lcf  f         ■     '■  'it ,  font  i^iii 
,  la  nii  i  ..n  notnbrc  plan  (  .» 

ooiubre  qutiv.oiique. 

Ainli ,  rS  cfl  v-  ■  ■-""^^•v         >  ^ ^tt''  Jn  rnin- 
bre  p!an  6,  n- 
par  2.  l^cyei  I'^uas^^.  j 


.lie 
d'un 


rc 


f 


on  l . 
y  cil 


-IOLIQCE  Aie 

;ioa  de  l'atc 
.  fun  afvn-  • 
."c  une  i 


J<  ou  corps  lini-  (O) 


,11- 
:  a 
cil 


s  O  L 

g Vente  im  produit  de  uois  diaieBlibat.  Voyti 
IMEKSIONS.  (0) 

SOLIDITÉ,  f.  t  en  Géométrie ,  cfl  la  qi!.mfilé 
«TeTpace  comcoaefbttsnncoipsfollde.  VojftiCu- 

BATt'llP. 

On  a  la  folhîlte  A'wn  cnbe,  fî'i'ti  prifmc,  d'un 
olinfirc  op  d'iin  paraltclipipidc  ,  en  muinplijnt 
la  bafc  pr  In  hauteur.  f^O/<cCVBB,  PftISMS, 

l  a  foUtiité  d'une  pyramide  ou  d'un  cône ,  fc 
déKTiniiK  en  imiUiplioni  ou  la  bafe.eniiite  par  la 
troiiième  pxrtie  de  ta  IttuieiirtOa  la  haiitenr  es- 

tik-re  par  U  troiiii^ine  partie  de  Ja  iNife.  V«y«i 
PiRAMion  6'  Cône. 

Trouver  1;)  Jol  J  te'ài  tout  corps  irrcgiilicr.  Mcr- 
tcz  .le  corps  dans  un  vafc  prilniatique  droit,  vcrfcz 
.  <!«  -j'caa  aaiu  le  vafe  jufqtt'à  ce  que  le  corps  Toit 
«nrièrement  cotiven,  &  oblcrvtz  la  haiirnir  de 
Fera  dans  le  vare;  àKz  le  corps  &  ot/arvcz  de 
nonvenu  la  Iia\ircur  l'.c  lV;iU,  le  corpi  ll-ra  égal  en 
/oGJitt  à  un  prifme  donc  la  hauteur  ter  oit  la  diffé- 
rence de  ces  oauteurs ,  &  la  kafe  cdle  infime  da 
vad-. 

SOLITAIRE,  (j4firon.)  connellation  mcridio- 
«ale  ,  inrrixliîitc  par  M.  le  Monniur  \  ion  nom 
cil  Celui  d'un  oiUau  d'Amciiqiie^  elle  ed  finiée 
erure  ks  conflcllations  de  la  baiarue  ,  du  fcorpion 
&  de  l'hidre,  &  M.  le  Monnier  a  donné  des 
POlîtiom  tn&es  de  it  étoiles  qui  la  comporcnt, 
iM^m,  de  l'AcdJ.  i-'.G.  )  Cci  èroilcs  lont  de  la 
7*>8'  grandeur,  comme  on  le  voit 

dam  la  plandie  gravée  qui  accompagne  ce  mé- 
tnoire.  La  lune  pafTe  tous  les  moii  pris  de  celle 
conncilaiion  ,  en  forte  qu'il  étoîf  utile  d'en  bien 
d<5£igncr  lc>  étoilci.  CtHe  de  rroifième  :!r.ir;*ciTr , 
qui  c(l  englobée  dans  clmc  nomelie  conilcllarion  , 
anpr.rtitnt  au  j'corpion  :cJle  c(l  marquée  v  dansnos 
catalogues  &  dans  nus  eûtes.  (  P.  I-  ) 

^^SOLSTfCE  t  f.  m.  tn  Aftnaome^  cft  le  temps 
«t'i  le  foiiil  cfl  dan-  un  des  points  foifliciaux  , 
c'cft-à-dire,  ou  il  ell  à  la  plus  grande  diibncede 
Icqiiaieur,  qui  efl  d'cn\iron  degrés  \  ;on  l'ap- 
pelle ainfi  ^fifi  à  foie  fiante  ^  parce  quelc  Tokil 
«juand  il  cft  proche  du  fol/fice ,  paroir ,  dntwt 
^nelqties  jours ,  avoir  à-pai-prèi  la  m''me  hauteur 
méiîoicnne^  f<  que  les  jours  awint  \  après  le 
folfiice,  font  fenfibkni::nt  de  la  nijme  grandeur, 
coinnxe  fi  le  l'oleil  rtiloit  dani  le  màme  parai  Iclc 
^  l'équatear.  Cela  vient  de  ce  que  la  portion  de 
l'éeliptiquc  que  le  fokil  décrit  alors  pendant  «jnel* 
q"«  jours  ,  t.a  prefque  parallèle  à  l'^quacenr. 
Ç  t.ft  de  quoi  on  fc  convaincra  âcUemeDl  en  jetant 
icî  yeux  fur  un  globe 

Il  y  a  deux  Jhlfiices  chaque  année ,  le  /office 
oété,  &  le  Joljftce  d'hiver,  f  c  premier  lurive 
qtiand  lefoleil  ert  dans  \t  tropique  du  cancer,  ce 
qui  rnmSc  au  ii  juin,  auquel  temps  lus  jDurs  font 
J-s  plus  longs  de  l'année,  dans  nos  régions  fepten- 
ttionale*. 


^  O  M  ^7 

Le  folflice  dliîvcr  arrive  quand  le  foleiF  entre 
dans  le  premier  dcç^ré  dn  capricorne ,  ce  qui  a  Itea 
vers  le  ii  de  d:\LniI)rv:  ;  il  conunence  alors  i 
revenir  vers  notas,  4  Ici  jours  font  les  plut  covrts 
de  l'année. 

Les  points  A»folfike%  font  cctnc  ou  fc  rroarc 
le  foleil  dans  les  tcmp<  dcî  folMiti,  t'ed  à-dirc, 
le  prcrrier  <!.:gré  d:i  (  aivcf  o«  du  (.kpri-ornc.  . 

L.<:Co/urt  ûzi'foîjUces  ed  celui  qui  puf.'c  par  ces 
deux  points. 

Le  cercle  du  haut  f.ljUce  efl  le  tropique. 

SOLLTION,  f.  f.  en  Mcchànati^ui  ,  cA  la 
rqjonfc  à  tmequeflion,  ou  la  rdbluiiondc  quel* 
que  probiâaie  propofé.  Vvyti  Résolotion  : 
Problèvi  j 

SOMMA TIO.\.  {Malyf»  )  C'efl  l'opérarion  par 
laquelle  Oïl  cherche  la  fomnuideplulicur.  rijruvjs 
dont  la  loi  cft  donnde.  Qnand  cette  roi/;:u.  cil 
indéfinie,  elle  dépend  prcfquc  i<nijo:i>s  du  calcul 
intégral,  en  diliurcnces  linies,  foit  x  le  nombre 
des  terriii^< ,  dont  on  veut  trouver  la  fommc,  (k. 
♦  (r)  celui  de  ces  termes,  qui  occupe  le  rangxt 
pour  avoir  la  fomme  de  x  termes ,  il  hm  intégrer 
^!'+  «  )»;wr*iDirpAMKcEs  FtN-irs.  Cctf-à- 
djre  que ,  0  on  déRgne  cette  foinm*  indéterminée 
par  F(  r  ) ,  on  a  Far =s»  ( ,4. 1  )(  jeH  lefigiie 

d  irtégratio!].  ) 

Il  peut  arriver  que  •  (.r  )  foit  dotinée  par  une 
étpiaiion  entre  «(x-f  i  ^(x  +  n  alors  il 
faut  mettre,  dans  cette  équation ,  pour  *  (x-f  i  ) 
fa  valeur  f  (x  -|  i)  —  f  [xj ,  &  ainli  de  (uite-,  & 
enfin pour  «  f  x  -f  ;i  ) ,  fa  valeur  F(  x  -f-  ni  — F 
(x-^'  n  — 1  ) ,  F  [.r)  dépendra  d'une  éaiianoncu 
différences  finies  du  degré  n. 

Si  (x)  étoit  donnée  jxir  une  équation  en diffiU' 
rences  infiniment  petites,  F  (x)  dépcndroit  d  une 
éonatiott  en  diflSrences  infiniment  peiiics  &  ât^i», 

KÎïJ'qSÉRIE,  IXTCGR/ll.E. 

SOMME,  f.  f.  ea  Mathématique  ,  fisnific  la 
quantité  qui  réfuttc  de  l'addition  de  deux  ou  plu» 
fieitrs  g\in<.\c:n- ,  nombres,  ou  qiiaQliUij  jotntçt 

tnlt!v.i>Iw'.  \oyei  A:)r)iTioN. 

On  l'appelle  quclqu-foii  ton!,  &  en  algèbre  on 
l'exprime  quelquefois  pat  U  ieiue/,  qtu  fignifie 

J'oTT.me. 

La  /amrcc  d'tine  érjiTari  in  cfl  rafTembla^c  de 
tous  les  termes  d'une  équaiiun  ;  lorfque  le  nombre 
abfolu,  ou  terme  tout  connu,  éiau:  iranfporté 
d'un  côté  à  l'autre  avec  un  figne  contraire,  le  tout, 
devient  égal  à  zéro }  oi  ^ôrie  qiiezéro  eft  qn  dei' 
membres  de  l'é^aation,  comme  dîns  cet  exemple 
x'  -j-5x— Defeanes  appelle  x*-f.  5  x--^* 
la  Jlnwu  dw-  l'équation  propofée  ,  tk  c'eft  fous 
cette  forme  que  l'on  conlidvïc  ordioairenieot  les 
éqiiadont.  F«gre{  ÉQUATION.  (O)  .  ^ 

SOMMER  ,  V.  a.  {An<i!yfe  )  C'ert  prendre  !«  ' 
fomme  de  plufieurs  tonne»  d'une  futte>  Vojtx 
SoMiumit. 

a 
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SOMMER ,  V.  aâ.  (  Ântbmùiqiu  )-c'eA  ajouter , 
{oindre  pirfitur»  fommeson  floînlircs>  pour  con- 
soIa«   combien  ils  penvem  nocter  cnfcmblc  *,  il 

ta  pins  de  îtm^ïfimmtrwtc  la  plume,  qu'avec 
jttton.  Jrfon.  Foj<{  Somme  (D.J.) 

SOMAIET,  f.  m-  {Gèom,)  c'eft  en  général  ïc 
poiat  le  ttins  éle\-é  d'un  corps  on  d'une  figure, 
corr.mc  dun  triangle,*  d'une  pyramide,  ùe.  Le 
fommtt  (l'un  angle  d!  le  poini  où  vienncBI  fe  réu- 
nir les  (ÎC'ix  liyPfs  qui  f<  rincnt  ctt  angle.  On  dit 
que  deux  arglcj  font  oi>fioU'i  w  fommet ,  quand 
l'un  efl  fornii  par  le  pruinngcn-.cTt  des  côtés  de 
I  autre  Le  /  rmut  d'une  li^ujr«  eft  le  fommtt.  4( 
l'angle  oppufc  à  lal^re. 

SoMMi  T  Iiinc  cowhc,i.^  propreniM  Textrè- 
mité  de  i'axc  d'une  courbe  qui  a  daix  parties 
égales  &  (caïUabies  éfplemcnt,  &  fcoibla 
fituées  par  rapport  i  ion  ave. 

SoMMr7,en  général  cfl  \c  point  où  une  courbe 
efl  coiipic  par  fon  axe  ou  Ion  cli.uiictrc.  Ainti,  une 
courbe  a  autant  de  fnnmets  fur  le  môme  axe  oule 
même  diamètre  >  qu'il  y  a  de  points  oii  elle  eft 
toupde  par  cet  axe  ou  ce  diamètre.  (0) 

SOMMET  du  Ciel ,  en  /4firologie^  étoil  le  point, 
culnùnant  d»réc)ipiiqiie,  oppoftiau  fcodlbl  e«f , 
l'un      r,  litre  (îtanr  dan»  le  méridien. 

SOTiilAQlT-,  adj.  ( ^//rcn. )  La  période /o- 
thiaquc  ou  cariailairc  de  14(^0  ans ,  e(i  celle  qui , 
ftiivant  les  anciens ,  Mn5crK>it  Ict  laifons  aux  mêmes 
jours  de  l'année  civile  (Ils  Egypdcm,  qui  Aoil 
de  565  jour;.  Voy([  PûaioDE. 
•  SON  ,  Voyei  le  DiSionnairt  de  Phypque. 

SOUCHE  (  Hyd.  )  efl  le  tu>au  qni  A'Iéve  au 
nilieu  d'une  batime  \  d'où  ion  lis  jet;  on  le 
fonde  à  plomb  fnr  la  conduite  &  du  ni£mc  dia- 
mètre ,  &  îi  cft  tcrn  iré  p.ir  un  aii:tôijc  de  Lui.rc 
fondé,  &  qui  fe  dcviiic  porr  rH.iioyer  les  ordures 
qui  tni|!6chcn(  la  fottit;  de  i'eiu.  (A) 

SOLFFLLRE,  f.  f .  {DioFtnqut.)  On  apppHe 
ainfi  dans  le  verre,  &  en  pariiculier  dans  les 
\iircs,  ce  iain^  d«;fani5  où  la  matière  du  verre  a 
pris  d^nii  ia  fuûoo  aoe  %ujfe  courbe  an  lieu  d'une 
iguie  pfauie. 

JUetorjfef  yîir  Vtfftt  in  fwffam.  èt  «ernr  jar 
rafgvn  à  Gt  tifraSton  2e  la  AnviSni» 

Ces  reclitrchc'  ont  éti'  oc  a  fi  or  m.' es  par  im  mé- 
Snoirc  envoyé  à  l'aiafitmi^  royale  des  fcicnces  de 
Plliis,  4ani  lequel  l'antenr  prétendoir  prouver  que 
I»  matière  rertcvm<  c  cnire  te»  foupiuret,  &  qu'on 
croit  beaucoup  p'.us  rare  »;ue  l'.ur ,  a  cependant 
une  force  rit".,  l'ivc  qu'on  n'aitir.droit  pas  de  (on 
peu  de  dcnliii-,  ci:  que  cette  matière,  moins  dctiTe 
que  l'air,  &  à  plu$  force  nUbn  que  le  verre, 
.léAaâc  les  rayon»  m  les  approchant  de  la  per- 
pendiculaire }  au  lieu  que ,  lulvani  toutes  les  kîx 
adwilcs  jo^'ici  f«  la  opiiçieas^  cUefveiirajt 


SOU 

devoir  la»  écatter  de  la  môme  psrpendîaifatre» 
Nous  allons  examiner  cite  qii  .flion  par  le  calcul^ 
en  (uppolaoi  nw  ylDCIX,  {pLLd'Ogtiqiu,fig^t 
fie  î , ;  efl  un  verre  plan  de*  dtax  côtés,  00  line 
TÏtrc  oïdinu'rc  ,  .i  mv^:,  hq-idle  ta  Inn  ihi: 
paik ,  fit  aii-tlcdMs  de  laquelle  il  y  a  wc  fougîwe 
£F  concave  ou  confcmji  conme  dam  fime  de 
ces  deux  figures. 

Soit  A  la  matière  renfermét;  entre  les  furfaces  B 
&.  C ,  D  ik  E  (fig.  I  )•,  &  a  fa  matière  rcnfet  mcc 
entre  les  furfaces  CD  ;  P  le  rapport  du  finus  d'in- 
cidvnce  au  fmus  de  réfraéÛM,  en  paiTant  de  l'air 
dana  la  wMîàre  ^.  p  le  rapport  qtf  il  y  auroic 
entre  le  finns  d'indaence  &  ctaut  de  réfraéKon,  Ii 
la  lumière  paiToitdel'airdamla  matière  a  ,  en  lin 
1^  ,  r",  r*"  ,  r",  les  raMMK  des  furlace-^,  t  la 
dite»  dB4o  l'objet  &  X  la  diflance  focale  £  A» 

onftit  vic=(P^f)(  i- +  - 

Si  r'&r'»  =  00,  c  eil-a-dtrc,  fi  ies  dewfir» 
&ces  BMS  foaiplaiies,  de  fi  de  pins  /  eftin6nid 

Mccardeidin»  on  ama^  =(P— i)  (—  ^ïî 

iy«àtiéruliemles  cmaiiiiaKet  ftifuies:  t>i 

~  cfl  pofitif ,  il  fandta  que  F — ^^foït  pofitif,  c'cA- 

à-dire,  P>p,  pour  tpie  Jl  foit  pofitif,  c*efl-i- 

dire ,  pour  que  le  foyer  fait  du  côté  de  Jl ,  &  fi  y 

cû  négatif,  il  faudra  au  cootraite  que  P  foii  ^p, 
pour  que  R  foit  pofitif. 

l.'  R  étant  oofuiL  iR  pourra  être  n^atîf» 
quand  même  Pierwt  ^  on  <!p  ,  potir\  u  qoe  dan» 
le  premiiT  cas  dp  foit  >><if' ,  tk  dans  le  fécond 
dp<^dP;  fuppofilion  ijui  n'a  rien  de  conira- 
dicVoire:car  P  pourroit  £tre>-ou<;p  ,  tandis  que 
dP  feroit  <  ou  ></p;  du  moins  c'ell  à  l'expé» 
rience  feule  à  nous  éclairer  fur  ce  point  r  car  il 
pourroit  y  avoir  telle  matière  plus  réfringooienik 
telle  antre  poor  les  rwont  sioycns ,  h-  dans  n< 
quelle  pourtant  1»  mfftfsoce  de  véftanpliilité' 
feroit  moindre. 

Donc  fi  au  milieu  d'un  verre  plan  ABCD,  il 
V  a  {fig.  2.)  utK/ouffiurt.EFt  «  que  ctwfouf- 
flm  mi  hsGoavtae,  don  comner"*  efl  n^iif, 

^  refl  wffiidtanc  powqoe  te  £oyer  foit  polUîf^ 

c*cA-irdire,  pow^  Jet  nyonsparalMwiwtcu. 
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€6nTer|em  ,  îl  faudra  que  P  foit^p»  c'efl-à  dîre, 
^|Ue  leOayoM  «'«pprochcni  de  la  pcrpendiciUaire 
en  pafTam  i!u  verre  dans  la  fnufflurt;  ce  quiftroit 
d'autant  pins  fingulicl"  que  la  itiariurc  de  In  f*mf- 
flu  f  p.iroîl  plus  rare  que  l'air  mime,  &  à  plus 
t'-onc  raifon  que  le  ^erre,  Mai<  il  ne  faut  pai  fe 
hâscr  de  tirer  cetre  conféqucncc  avant  de  s'être 
alfuré  fi  la  figure  EF^h  imnKre  qui  renfem^c 
fa  fougture,  dk  bicontexe,  on  en  gàidral  telle 

que— -f- -^TT  foU  négatif-,  eu  (î  elle  étoit 

.poTitive,  par  exemple»  fl  la  figure  de  la  fot^flun 
4Mk  biconcave,  «omnedans  b     ) ,  on  en gé- 

11  <p^<t<ilt>  -^9^^  It^oamftétre 

pofirif ,  fan»  que  p  fût  >  P. 

D'aillenr<; ,  fi  lc«  furfacc*  du  verre  yfff  ,  CD, 
ne  font  pn«  exat'IeiTKint  [Jlanes ,  ce  dont  il  eft  loit 
difiîdie  de  s'alt'urcr,  alors  il  Faudra  ajouter  i  la 

valeur  de  i-  la  quantité  (P—  0  (     "T  7^7  ]  >  * 

il  devient  encore  plus  diffidie  de  décider  fi  P — p 

'  SlIaCgnredelaymbnreftMk  quelet  ràyons 
fortent  diveigens ,  alor< ,  comme  ^  ttk  négatif,  il 
faudra,  pour  phn  de  commodité  &  pour  traiter  R 
comme  politif,  cfcrirc^  =  (P — p)  X — -j-,  le 

fécond  msmbrc  étant  poiitif,  &  on  =! 

D'où  il  tft  aifé  de  conclirrp ,  i."  que  fi  R  cfl  po- 
Itiif  &  JR  pofitif,  on  aura  ,  en  fc  plaçant  h  une 
aflez  grande  fi.MÎancc  du  foyiT,  une  lumière  cir- 
C'.laîre  blanche  au  dcdans,  &  enroirr<^  au-dchors 
d'un  cercle  coloti,  éouc  rciEririear  fëia  ronge  & 
J^iotérieur  violei; 

i.*Qneceferf  le  contraire,  fi  Jteflpofitif& 
dR  négatif 

Que  li  les  ra^ons  font  divergens,  &  que 
dR  ftnit  pofifif,  le  \iolet  fc  trouvera  à  l'extérieur 
A  le  ronge  à  l'imérionr ,  è.  an  contraire  û  dRdi 

Eo  général,  Jl  étant  regardé  comme  pofitif,  fl 
iP — Jp  eft  du  même  fism«  qwe  P — p,  dR  fera 
m-esfil  ,  c'eft-ii-drre  le  f<nor  des  rayons  violefî 

Ïlus  proche  du  verre  que  ccWii  de»  rayons  ronges 
I  an  Gonrraire  -,  donc  ft  les  rayons  fortent  dtver* 
geoi ,  ie  cercle  violet  Tera  intà-ieor  &  le  ronn 
cnirieur,  éc  fih  fonem  conver|>eiK,  le  oerde 
violet  fera  extérieur  &  le  rowpt  inruritur,  ou  au 
comraire  félon  qu'on  recevra  l'image  en-dcç.\  ou 
no-deti  du  fo>'cr. 

Mais  encore  une  fois ,  ces  conféqucnccs  fuppo- 
fent  que  les  furfaccs  AD ,  CD  foicnt  planes  ,  te 
qu'il  n'efTpas  facile  de  vérifier.  Si  elles  font  fcnfi- 
tteateat  couTbes,  comnic  elles  le  paroiffent  (ouvcnt 
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ilatttefiînpïe,  il  f;ra  facile  d'a^Totr  égard  à  cette 
cirtodbuice  dan>  les  ttirmules  précédentes»  &  de 
déterminer  les  pliénomi;nes  qui  doivem  en  réful-' 
ter.  fOi 

BOUPAPE,  f.  f.  (  Hyd.},  ert  im  cou^-ferclc  de 
tuyau  fait  de  manière  qu'il  s'ouvre  d'un  côté,  & 
qtte  de  l'antre»  ^tiis  il  cft  preiTé»  plus  il  bouclie 
ctaéleiHieht  ToitTertltre  î  fle  Ibrte  que  f»  fouMpe 
lailTe  cr,n-L'r  un  fluîdedan^  un  turan,  {\  l'cmpcLrfic 
de  retourner,  ou  bien  le  IsiiTeforiir  &  rcm^jéthc 
de  rentrer.  Payei  Poitps. 

SOl  PFNTr  ,  r.  f.  {  ^fcch.)  piVcc'deboisquî'; 
retenue  à  plotnb  pir  le  haut,  efl  fulpcndne  pour 
foutenir  le  treuil  &  la  roue  d'une  machine.'  Telles 
font  lesyôtf/f/it»  d'une  grue,  retenue  par  la  grande 
morfc,  pour  en  porter  le  treuil  &  ta  roue  a  Mtn- 
hmir.  Dans  les  monlins  à  eau  ,  ces  foaptnttt  fe 
han;îtnt  &  fc  baiffcnr  avec  des  coins  À  des  crans, 
fi-lon  fa  crfic  &  dccrùe  de';  eaux,  |  our  en  faiiè 
tourner  les  roues  par  le  moy>;n  des  alluchons. 

SOURD,  ad|.  m  hrm*  d'Ârttbnàrgat ,  fi^nifië 

un  nombre  qui  ne  pcHt  être  cviirimé,  nu  lii.n  un 
nombre  qui  n'a  point  de  tneluic  coaitnune  a\ec 
l'unité.  Voytf^  \S  (j  m  i,  r  r 

C'eft  ce  quon  acpciie  autrement  nombre  im- 
tlondoa  i$K*aaiunfiirMt.  Vejti  I&KATIOMU,^ 

iNCOMMENStJRAHLE. 

Quand  il  s'agit  d'extraire  la  racine  propo(3ed'Hn 
nombre  ou  d'une  quantité  quelconque,  fi  cette 
quantité  n'dl  pas  une  pnilTance  parfaite  de  la  ra« 
cinc  que  l'on  dentfmls»  c'efi-^nlire,  fi  Foo  de> 

mande  une  racine  quarréc  ,  &  que  la  quantité 
propofc'e  ne  foit  pas  un  quarré  •,  n  c'eft  une  ra- 
cit;  ;  tube  ,  que  la  quantité  ne  foit  pas  un 
cube,  6c.  alors  ii  efl  inipotTihlc  d'affigncr  en 
nombres  entiers  ou  tnfraflions,  la  racine  cxaéle 
de  ce  nombre  propofé.  Voy.  Racirb,  Q  VARKi,  frc. 

Quand  cela  arrive ,  les  matMtmtiaeiK  ont  coo- 
tiime  de  marquer  la  rncinc  luiinridée  de  ces  nom- 
bres ou  quantités ,  en  ic>  t.iilant  précéder  du  iigna 

radical     :  ainfi  |/  z  fignîfie  lancine  qnarréedet} 

J  

&  ^  i6  fignifie  la  racine  cnbiqne  de  i^.  Cet 
raetncfi  font  appel  tées  proprement  des  ncinei 

fourdts  y  \  caiîfe  qu'il  cft  impofbble  de  les  expri- 
mer en  nombrei:,  exatlemcni,  car  l'on  ne  fauroît 
afiîgncr  de  nombre  entier  ou  trart/onnairc  ,  qui 
multiplié  par  lui-môme  produife  i  \  ou  bien  un 
nombre  ,  qui  multiplié  cubiquemeot  puifié  jt* 
mais  produire  14$. 

Il  Y  a  anfli  un  antre  moyen  fort  en  sfige  an-' 
jourtfhui  d'exprimer  les  racines,  fatts  fe  fervir 
des  figncs  radicaux-,  on  a  recours  aux  expofan<. 
Ainfi,  comme  ,x' ,  ar'  fi^nifient  le  quarré, 
le  cube ,  &  la  cinquième  paiflanco  de     de  m^oïc 


anfTi  X  ,  Xy, 
cubc^  &c.  de  x. 


x\  fipifient  la  laeine  fiafvde, 
.  Hîj 
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Lt  raifon  en  efl  afTcz  évidente;  car  pmrqae|ii^  x 
e(l  un  moyen  proportionn*.!  gCoincHique  entre  I 
&  X ,  parcillemem  ï  ci\  un  moyen  propot  rionncl 
arithmétique  entre  o  &  i  j  t'cft  pourquoi^  conuiie 
aefl  rtxpofant  du  quarré  de  x,[  fêta  iexpoftnt 
de  fa  ratine  qinrrée,  frc.  Fbjrf i ExPOSAlIT. 

Mais  quoique  CCS  racines /oMWflbieBtînexçri- 
mables  en  ncnibrcs ,  elici  (unt  nCarmoini  liif- 
cépùbhi  des  opérations  aritltniàiquLS ,  icilei  qnc 
l'addiiion,  la  fouflraClioD ,  la  muftiplication,  tV<. 
Un  algébrifle  ne  doit])as  ignorer  aveccjucUefaci- 
]tt£  on  peut  les  foumettre  a  ces  opéraHons. 

Les  quaniitc-     .r/r s  font  fiirplcs  ou  compcfécs. 

Les  fimples  loni  cxpiimces  par  un  (èul  terme, 
•    î — 
comme  ^  1. 

Les  comporées  font  formée^  par  une  ooinbi* 
naifon  quelconque  des  fimplcs  irraiioncli  :  comme 

cette  dernière  fi^fien  taone  ciiUqne  da  nombre 
qui  ed  le  réitiliat  de  raddiiioo  de  7  à  la  ladae 

quarréc  tic  Z. 

Réduire  les  qtiarrir  's  rationelles  à  !a  forme  de 
racines  [ourâts  qnclci^nqucs  propofées.  TJevez  la 
(quantité  rationcUe  au  dc«ré  marqué  par  l'expofant 
de  la  puilTanccde  rirrationdle  Wijwàtt  &  en- 
fuite  mctrcz  au-devant  lo  figne  radkat  de  laqnan- 
tiié  faurdi  propnféc.  AiniV,  pour  réduire  «=  10 

à  la  forme  de  ^  15  onanCK  «atO}  &  le 
laiiànt  précéder  du  ligne  ndtcal,  «n  aura  de  Cette 

manière  y  ai  —  V  i"*^  >  q"'  de  ïa 

qoaniité/ouri^  deinandéc. 

De  no^rne  «Il  iàllott  damer  i  ;  la  fenne  de 

4  

1/  II',  il  6udroit  élever  )  à  (a quatrième  piiif- 
fiiace,  &  netant  au-devant  b  ligne  radiical ,  on 

auroit  1/  Si  ou  81  ^ ,  qui  a  la  même  ibrme  que 

.  - 

Et  par  rc  mnrcn,  une  fîmplc  fnclion  fçurie  ^ 
dont  le  ligne  radiaiV  n'atfeélc  que  1  un  de  fes  ter- 
mes, peut  cire  «.h  i  gic  en  un  aiiiro  ,  dont  le  nti- 
«lératcur  &  le  dcnoiv-iiutctu  loicnt  afTcdés  du 

fignc  radital.  Ainfi ,  |/  z  fe  réduit  à  &. 

s  *^ 

"I    "revient  à  1/  ^  >      le  ligne  radical  aircâc 

K  m-mératcur  &  le  deoominareur. 

RwdinTc  les  irrarionneU  (impies  ,  qui  ont  des 
iSffnei  ti'.divn K  diflcrto-.,  à  d'un;  e*  qui  aient  un 
liène  radical  commiin.  Multipliez  ies  expofans  l'un 

Jâr  l'autre ,  ife  éL\  ez  mataclleniint  la  puiiTance 
»li'u»  au  degré  de  l'expoGuu  de  i'aatre  :  aiaâjt 


soxï  . 

«  ^        4-  • 

ponr  tianire  (/aa  &  l/frtàtm  fignS  «dical 

commun}  multipliez  l'expolant  z  du  radical  ^  a  « 

4  

par  fcipolânt  4  da  ladkal         &  élevât  ea 

même  tenu  la  (niifliince  m  du  radkal     «a  an 

quatrième  d^ré ,  &  vous  aurez  a'  =  |/  s 
paieUlemeni  multipliant  l'eipobnt  4  du  ladical 

»  

^bb  par  lexpofant  z  du  radical  i/aa,  VOUS 
élèverez  la  pniflance  bb  du  radical  1/  '  h  au  fé- 
cond degré,  ceqmdoiiiiwal/'**=|/^**; 

t  4   ' 

^  a  j  &  V/  i,>  fe  trouvent  transfonnés  en 

&      6*  qui  ont  nn  (k-nc  rarlical  commun. 

Pour  réduire  les  irrationcis  aux  plus  petits  ter- 
mes polTibles ,  divifez  la  quantité  fourdc  par  quel-r 
qu'une  de»  puiifances  des  nombres  naturels  i  »  %i 
3 .  4,  firc.  de  même  degré  que  l'expofant  da  r»« 

dical ,  pourvu  que  cela  puiffe  fe  faire  fans  aneni* 
rertc  ,  en  employant  toujours  la  plus  haute  puiC- 
fance  polfibie:  mettez  enfuite  la  racine  de  cette 
pui^uice  au-dc>ant  du  quo[i«:nt  ou  de  l'irraiioncl 
aânPHivifé,  vous  aurez  une  nouvelle  quaniiic 
fourde,  de  mLirtc  valeur  qnc  la  première  -,  mais  en 

termes  plus  fimples.  Ainfi  y  xéaabycn  divifant 
par  I 6m>&  AiGint  prdcéder  la  ndne  4<,  leia 

réduite  k  celle-ci  ^a^bih^ix  s'abaiflera  à 
X dé  mène  ^  ebiriiiaàSt kb^  er. 

Cette  rédiiflion  cfi  d'un  grand  ufaec  par-todt 
où  l'on  peut  la  faire  :  mai«  fi  on  ne  peut  pas  n-ou^ 
ver,  pour  un  divifeur,  deî  qiurrés,  des  cubes, 
des  qnarréiqnarrà, cherchez  tous  les  divifeurs  de 
la  piulTance  de  l'irrationelle  propofée ,  &  vevez 
enfuite  fi  quelqu'un  d'cujc  c  O  un  quarré, un Cube- 
&c.  ou  une  puilîancc  tehc  que  le  fie:ne  radical 
l'indique:  fi  l'on  en  petH  trouver  quelqu'un  ,  que 
l'on  s'en  fcrve  de  la  même  manière  que  ci-delfuî, 
pour  dégager  en  panie  du  figne  radical  la  quan- 
tité irratjoncllc  :  fi  l'on  propo'e  ,  par  exemple ,  la 
quantité  |/  x88  -,  patmi  (a  divifeurs  on  trouvera 
4,9,  16,  î<{  8t  144*,  par  lefqucis  dÎMlant  i88, 
on  a  les  quoricnî  72 ,  u,  18)  8  &  i',  c'ell  ponr- 
qiîoi  an  lieu  de  [/  ïi  peut  mettre  l  7Z,, 

ou  î  y'~ïï,  Qu  4  t/  i:^ ,  ou  6  v/  8,  ou  enfin 
!  2.  \/  x\Sl  l'on  peut  faire  la  ml-me  chofe  cti. 
aifÈbte  j^mai^  pour  oaïuKûire^  le.  calcul  eiuier  dei^ 


uigiiizea  by  ^OOgle 
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rratlûnnels,  voyti  l'algèbre  de  KetCcyà.  un  gnnd 
MMdire  d'antrei  ou?rages  âir  le  même  fa  jet.  (É) 


SOU 
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SOUS-COXTRATRr  ,  atîj.  f  CfV,m J  Inrfrft'c 
deux  irian^k^  l.iuhh.bicî  l'ont  plates  de  (.H,on 
qu'il'  nn:  un  aiir.l^  i.u:r,:niin.  Vuyi{  ( p!.  Je  Ce'om. 
Jig.A*)-,  au  fomm»,  iân$  que  leurs  bafes  foicnt 
paiallèles:  8n  dit  quik  ont  nne  pofidoo  fous- 
toBtrmre,  Viyei  AvTi-rA&ALLiLB  ,  au  mut  Fa- 

B.ALLII.S. 

Si  le  cône  f.alCnc  B  VD  cH  t.IIeincnt  coudl  par 
le  plan  C A,  que  l'angle  en  C  (uxi  (igal  à  1  angle 
en  lecone  crï  lu  il  >rs  c-rre  cou|^  d'une  ma- 
nière fous-tomra-.re  à  la  baie  BD.  (E) 

SOUS-DOLDLE,  adj.  (AhiL)  on  «iit  qu'une 

Suantiivi  c(l  Joui-Joub'e,  ou  en  raifon  fous-dnuhU 
une  autre  (^u.nticc,  quand  la  premicrc  c(}  tonie- 
nuc  deux  fo»  daiu  la  féconde  ;  ainli  }  cil  fous- 
dauble  àt  6»  cotnme  6  cil  double  de  ).  Vojti 
HiAltOK  &  DOCBLI:.  (£)  * 

SOUS-DOUBLÉ,  7\A\.{Math.)  deux  grandeurs 
font  en  rMion/oui-doubû'e  de  deux  autres ,  quand 
elles  font  dans  le  rapporr  ou  la  raifon  des  racines 

qnarr<fei  de  ces  deux  autres. 

SOUS-MULTIPLE,  ?dj.  en  Mathemat,  &c. 
nne  ouanrité  fous-muflipU  «A  celte  qui  efl  conre- 
nue  dans  une  autre  uo  Certain  nombre  de  foù , 
&  qui  par  confcqueitt  étant  réparée  un  certain 
nombre  de  fois,  lui  dc\i.nr  cv.ificineni  égale. 
■  Ainfi,  î  ef}  un  fou!:-r:uUipU  de  il  ;  dans  ce 
(enî  ,fous-mu!!if  U ,  r(.vicnt  «0  mte»  qoe  partie 
. .  aliquoie.  f^oyei  A 1. 1  q  f  ot  e. 

Ctie  raifon  jous-muk  pU  efl  celle  qiii  e(T  entre  la 
ipMtttifiut-iiuiitiple ,  &  la  qusnriré  qui  la  contient  ; 
nnfi  îa  raifon  de  )  à  1 1 ,  c(t  fout  muWpU.  Voyci 
Baisov. 

>  Dan?  ccî  deux  cas  Joua-multiple  eli  1  np  j  e 
multiple:  2i,par  exemple,  ell  mu/z/p/r  de  J  ,  & 
la  nulbn  de  ii  à  < ,  eft  une  raifon  multiple»  Vtain 
Wavri^VK.  (E) 

SOUS-NORÎVLALE,  f.f.  (C(o-n.)  cfl  la  mime 
chofe  que  fous-perpendiciilaire.  Voyei  Sous-f  £&- 
MKDICVUtftB. 

SOUS-PERPENDICULAIRE,  adj.«« C/omf- 
irie  i  1.1  foui-perptndiculaire  eft  une  portion  -de 
l'axe  d'une  courbe  inicrccptcc  entre  l'extrCmité 
de  l'ordonnée  &  le  point,  où  la  pcrpcndicukire 
&ia  tangente^  lire^c  de  l'autre  extri^mité  de  l'or- 
donné, coupe  l'a»  de  cette  ctMrbe»  Veyti  Tau- 

OZNTB. 

La  faus-perpcnliculiirt  lH  donc  une  ligne  qui 
détermine  le  point  ou  l'axe  d'une  courbe  elt  coupe: 
par  une  perpendiculaire  firée  fiir  une  tangctite, 
au  point  de  comad. 

Ainfi  T M ,  pLvich.  <f  analyfe ,  fig.  19,  rouchant 
Ja  courbe  en  Af,  &  MR  étâm  perjKndicul lirc  à 
TM ,  au  point  de  cominecncc ,  la  lign.-  P  R  com- 
pWle  entre  l'ordonnée  Pm  &  la  perpendicolaire 
Mm,  s'appelle  fous-girgeiuka^Mn,  Là/aut-gef' 


petidtcaUtte  PR^eA  k  la  dcnû  ordonnée  PAf, 
conmie  PAf  i  Pr.ott  comme  MRi  TM;  d  oà 

on  peut  conJ'.irc  que  dan-,  la  p.staholc,  la /or;*- 
pcrpcndiculaire       l'ous-doulik-  du  paraîncite ,  <it 


par  conféqiient  conlUinte  ^  car  Pil=  as 
dans  la  paralwle       sss  en  noumBat  le  pan* 

.   En  général ,  puifque  la  fouflangente  cH  ^-j^ 

{voje^  SovsT>iKeair» ),  on  aura  la  fou$-perpco- 
diculairc  :=  y*  divMK  par  la  fonftangenie ,  c'dl*à- 


111 
à»  • 


dire , 

SOUSTANCENTE  ,  r.  f.  [Com.)  la 
gtr.tc  d'une  courbe  cil  une  po-iion  de  l'on  axe  in- 
rerv-eprèc  cntrc  l'extrémité  d'une  ordonniie  &  l'in- 
tcrfeclion  de  la  tangente  avec  l'axe  i  cette  ii»ne 
détermine  !e  point  06  (a  taneeme*  coupe  l'axe 
prolrifT^:.  Voyc\  CocH  un  6- Ta  vnrxTi:. 

Ainli ,  iLnns  la  coiubi,  A  M ,  6v  {jlanzhe  d'aïaî. 
Pi'.  10  ;,  la  lirnc  JP,  c  «np.  le  cnirc  la  demi- 
ordonn  e  ?M,  &  la  tangente  TM^m.  elV  la 
foupmgcnte.  Si  on  mène  la  pcrnentliciilaiie  MR 
àlataagemeJICr,  on  aura  PRk  PM,  conntc 
4  PT,  &  PM  iPT,  comme  MR  à  TM. 

Il  cil  aif<5  d^  voir  que  la  foulbn/^enre  efl  à  l'or- 
donnée jr,  comme  laditfurentielle^xdel'abÀriiio 
ell  i  la  dUKrence  dy  de  rofdonaée,  donc  I9 

/atfJIeiv«Me  Bs^. 

Ceft  une  loi  que,  dans  tonte  cquatîon  qui  expri- 
me la  v.ilcur  d'une /c.vj/ji.c.fi-,  fi  cette  valeur  elt 
pofitive ,  le  point  d'intcrfcclion  de  l'axe  &  de  la 
tangente  ,  tombe  du  cdté  de  Tordoiinée  où  eis 

l'origine  des  abfcifre;. 

An  contraire,  fi  la  valeur  de  la  fiuÇtar.gcnte  g^. 
n<5gativc,  le  point  d'intt-rfetlion  de  î'axc  &  de  fa 
tançrenic,  tombe  du  coté  de  l'ordonnée,  oppoféà 
eiliii  où  ert  l'origine  des  ahfciiïcs. 

En  général,  dans  touits  les  courbes dom  l'éqn^r 
«ion  ell  y=a-'« ,  m  marquant  un  nombre  qoelcou' 
que  eriiiLT  ou  roir.pu,  poiirif  eu  r... '^arif,  la 
tingt^tu  d\  égale  ï  l'aDicuic  niultipiiée  par  l'txpo-- 
(ant  m  de  la  poiilànce  de  i'or<lonnée.l'<gre{  Tan- 
gente. 

Ainfi ,  dans  la  otrabole  ordinaire  dont  VéqfO' 

lion  cft  r  =3yy  >  la  fou^ange,Mf  cfl  é^alc  à  x  nvil- 
tj^jj..  i.,,r  l'expoCnt  i  de  yy;  cr  r^cli  TaWATc 
dont  h  j'ou^Unga.u  cil  égale  au  double  fie  l'abfcilibv 
&  d'aiiieutj  totiimc  ccue  lalcur  vient  avec  le 
figne-f ,  ou  efl  poruive  elle  doit  érie  orUè  ds 
côté  de  l'ordomide  ou  la  prabalc  a  foo  (ommeCy 
aii'deli  doquel  l'axe  dmtitre  prolongé. 
De  mtoé  dans  une  des  paraboles  cubiqpadooi 
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lYquaiion  efty=ï},U  MleaiLAith  fouflangente 
A       awi  I  de  l'aiÂiffis. 

SOUSTENDANTF,  f.  f.  Géométrie,  cft 
une  litne  droite  oprofc^e  à  un  angle,  &  oue  l'on 
fappoie  lirée  entre  ]«s  devi  extrdmirés  de  rm  qui 
neiufe  cet  angle.  Veytt  Akot.«  &  Arc. 

Ce  mot  eft  fonné  do  tatin  fuh  ,  fous,  &  tendo, 
je  tcndî. 

La  Jhujfendinte  de  l'angle  répond  à  la  corde  de 
Tare.  Voyei  Cf).".  pe. 

Dam  tout  trianslc  reâangle,  ie  quané  d«  la/oui- 
tendant*  de  l'angK  droit,  eft  égal  aux  qaarrés  des 
Jhuflertdjritcs  des  deux  autres  angles ,  par  la  47* 
proportion  d'Ciiclide.  Certe  mcrveilleuA:  propriétc 
du  triangle  a  été  découverte  pV  P]Ftfaa|Ofe.  Kgrq 
HvPOTni'.N  v$v.,(F) 

SOUSTRACTION,  f.  f.  en  /Srlthmeuque ,  la 
fouflraSion  ct\  la  (Icontlc  règle  ,  rm  pour  niicux 
dire,  la  féconde  op.tniion  de  rariihnu'tiauc  :  elle 
ConliOe  it  Aier  an  nombre  d'un  autre  nombre  plu$ 
grand ,  &  k  tomver  exaâetnem  l'enis  de  cduKd 
fur  cdm-liL 

En  un  mcit ,  la  foujlrjzSion  eft  une  opération  par 
laquelle  on  ttouve  un  nombre  qui,  ajtinfé  au  plus 
petit  de  deux  nombres  homogènes ,  fait  avec  lui 
•lue  (bmmc  égale  au  plus  grand  de  ces  noabrcf. 

Voy^l  AR-ITHMÉTIQUE. 

Voici  rc  qu'il  faut  ohfcr^'er  dans  cette  opéi^tîon. 

Pour  fouliiaire  un  plus  pv.tit  nombre  il'iin  plus 
grand,  i."  Eciixcz  le  plus  petit  nombre  fous  le 
plus  grand  ,  les  unités  fous  lef  usités,  les  dixaincs 
fous  les  dizaines,  â'cen  gtefra!  les qiianiiié» home* 

fines  les  unes  Ibus  les  antres ,  ainli  que  nous 
avcms  peTcrit  pour  l'«Atftnn.  t'  Tirez  une  ligne 
_  fous  Ic5  deux  nombres.  Souftraycz  féparttneni 
les  unités  des  unités,  les  dixaines  des  dixaines  • 
les  ccnt.'incs  des  ccctainei  j  en  commençant  à 
droite  «  &  procédant  vers  la  gauche,  écrhczcha* 
^e  reile  lous  le  caraélère  W  leqiiel  vous  avex 
Opéfé,  &  qui  vous  l'a  donné.  4.*  Si  le  cbifrc  que 
Vous  avez  k  fouflrairc  cft  plu;  grand  que  celui 
dow  il  cli-it  érrc  forH-ait,  Lmpruntez  une  unité 
fur  ic  çhifre  qtti  fuit  immédiatement  en  allant  vers 
la  gaiidie ,  cette  unité cnjgnnnéc  vaudra  10  -,  ajou- 
tcz  cette  dixaine  au  plus  petit  caraflere  ,  &  fouf- 
trayez  le  piin  grand  de  ta  foinnie.  STS  fè  reo-' 
corifoit  iin  7('m  imrni:f!i,^r',irtnr  dt>ant  celui  ^ai 
vous  contraint  tl'emprxmter ,  parte  qu'il  eft  trop 
petit  j  l'impturt  (c  foroit  fur  le  chifrc  qui  ftut 
immédiatement  ce  (c>t>,  en  allant  vers  la  gauche. 
jMais,fans  emprunter  fur  les  pombrcs  fuivanSjCe 
ifM  caufe  quel<{uefois  de  l'embarras ,  il  vaut  mieux 
aio#ner  une  unité  an  nombre  qui  fuit  immédiate- 
C'.i-nf,  &  qui  vaut  toujours  dix  unités,  par  rapport 
au  no(n])rcqui  le  précède  ^&  dam  la  colonne  fui - 
vante  ,  fuuflraire  une  imité  de  plot  daOI  la  qnan- 
litùqoe  l'on  fouflr^it  ;  afin  de  détruire,  par  cene 
dernière  opération  ,  l'augu:çnuiion  quel'pliafiliie 
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71  n'y  a  point  de  nombre  qu'on  ne  puilTc  déef 
d'un  phis  grand,  en  oUcrvaiu  ces  régies.  Eiemplc. 
Toît.  .  .  908840)459. 
d'où  il  faut  fooflraire  474)86^16). 

Ic  relie  fera  4^445)819^ 
Car  comnençam  par  le  premier  «Miâère  quf 
fe  préfenté  i  droite  ,  &  drant  \  de  neiif  relie  6  • 

que  i'i'cris  aii-defib  ib  ('';  la  ligne.  PafTHtit  :\u  fcconl 
cnradérc,  je  trouve  6  que  je  ne  peux  i'>rer  de  5; 
c'oft  pourquoi  j'emprunte  fur  le  4(]ui  fuit  L  plusL 
iinmédiatemcnt  f ,  eo  allant  vers  la  gauche,  &. qui 
m-irqiic  des  cehtaines  ^  une  unité  >  ou  dit  ainines. 
J'ajoure  ce;  div  tlixnircs ,  nnx  5  ('ixiirir  »;  rpie 
j'avois  ,  ce  qui  rre  ptooiiit  15  dixaiovi,  ù  uu  louf- 
travn'^r  dixaines,  il  m'en  rcflc  neuf,  i'èeri>donc 
9  fous  la  li^ne  Jic  fous  les  dixaines.  J'en  fuis  aox 
centaines,' je  db  1  &  I  que  j'ai  emprunté ,  font 
V,  ^  de  4 ,  relie  l ,  que  j'écris  tons  la  ligne. 
J'avance  &  'c  dis ,  5  ne  fe  peut  6fer  de  ^  ;  j'etn* 
pri:rirc,  non  fur  le  zéro,  mais  fur  le  4  vient 
apréi  ie  zéro ,  toujours  en  allaiu  vers  la  gauche. 

Cet  I  vaut  cent  mille  -,  par  conféqueot  fi  ots 
lefuppofe  àlaplaoeduaéro,il  vaudta  lodixainet 
de  mille.  J'eaipnintefor  cet  ro  divainss  de  mille, 

une  unité  qui  vaudra  m  mille,  &  par  copféqucot 
le  zéro  fc  trouvera  valoir  9  tlixaincs  de  mille  î  or, 
ces  dix  mille  ajoutés  à  troii  mille  que  j'ai  ,  pro- 
duifent  I)  milieu  de  ces  i)  mille,  j'die  5  mille, 
rcfte  S  nUle  ,  qne  j'écris  fous  la  ligne.  Je  dis 
cnfuïte  6  de  9 ,  relie  3 ,  que  j'écris  (ous  la  U|nei 
J'arrive  au  4  fur  IcquoI  j'ai  emprunté  nn^  unité, 
&  qui  ne  vaut  par  i^onféquent  que  tro:;;  ;e  na 
dirai  donc  point  ii  de  4,  mais  8  de  }  :  on  achc-. 
vcra  la  Joufh-aâinn  ,  en  continuanc  d'opéRT  # COOMIN 
nous  avons  fait  jufqucs-li. 

Si  l'on  propolbit  d'dfer  mBonibre  liétérogine; 
d'im  autre  nnmbrc  hérèro^ènc  plus  grand  ,  on  fui- 
vroit  la  n'.i:r>c  méthode  ,  nbrervant  feulement  que 
tes  unités  r]ue  l'on  emprunte,  ne  raient  pas  ro 
unités  -,  mais  autant  qti'il  en  faut  de  la  plus  petite 
cfpéce ,  pour  GOBienir  une  unité  delapwt  gitaado» 
Excmue. 

nv.     foti.  â, 

45       ><5  6 
17      '9  9' 

17  i5  9 
Ja  na  peus^rer  9  dénie  ^  i^c  f>  deniers.  J'cm^ 
pruntô  I  ibl ,  fur  les  16  qui  prccè  lent  les  6  de- 
nier-. Ce  fol  vaut  II  deniers.  Ces  11  deniers  joints 
aux  6  deniers  que  j'ai  déjà,  font  18  deniers,  d'où 
j'ôte  9  deniers,  &  il  me  relie  neuf  deniers ,  i'é« 
cris  donc  9  fous  la  ligne.  Pareillement  19  fols  n^ 
peuvent  fe  foullr;  ire  des  fols  rcfians.  J'eoiK 
prunrc  donc  fur  Ic^  45  li\ rc^  qui  précèdent ,  nna 
livre  qui  vaut  io  fols.  Ces  20  foli  joinrs  aux  iÇ 
fols  que  j'ai,  font  55  foh  ,  d  où  \')  l^ls 
&  il  me  rdlc  16  fols  que  j'écris  fous  la  ligue.  Enûa 
l'Are  27  livres,  de  44  livres  oui  me  raient,  eii 
j'écris  la  ditféresKe  17  feus  I»  ligw» 
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..8î  le  nombre  à  fooOraire  e<l  pli»  grand  que 
celm  d'où  il  imn  ie  fotiAraire,  il  eft  évident  que 
1  op<;;  ailon  cft  impoiBble.  Dans  ce  cas ,  il  fmt  ôtcr 
iepiiis  petit  nombre  du  plus  jçrand  ,  &  écrire  )c 
fak  avec  un  lignc  ni5garif.  Exemple  foieni  8  lj>rcs 
i  payer  a-^c  j  lisrcs;  jtn  paye  }  des  8  que  je 
doi< ,  avei  ics  3  que  j'ai ,  &  il  en  rcfle  5  de  diks-, 
jétris  donc  au-deliou^  de  la  li^jnc  —  5. 

La  prcave  de  la^j^oâm  (c  ùk  ta  ajontaiu 
te  neaam  ùxdinàt  'wrec  le  lefte;  oà  reircès  du 
P'Oï  ffSOd  nombre  fur  le  plus  petit  avec  le  plus 
peut.  S'ib  font  une  fomme  éeale  au  plus  grand, 

Popéiatioaa  àé  Jùeo  ùiit.  «xtmplc; 

Uv   f.  d. 
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SousTKACTioN  fn  Alffchre  ,  pouf  faire  une 

^iii'?ra(7ionaIgtbriqiic,  quand  il  s'agit  Ac  moiomts , 
QD  écrit  ces  quantités  de  fuite ,  en  chai^cant  fim- 

f lcmcnt  le  figne  de  la  grandeur  à  foufUafret  & 
«m  ftii  eofuite  ta  réduâiiKi ,  A  ces  qaaoïilés  (bot 
fêmlibibte*  :  atnft  ,  pour  Aier  +  «  de  fr,  on  écrit. 
h  —  c  ;  ptiifquc  —  c  il  le  fiçne  de  la  fnujfra^frort  : 
&  pour  ûier  —  b  de  a  ,  on  écrit  a  b,  en  chan- 
geant le  ligne  —  en  -  en  forte  qne  la  grandeur 
4t  cA  augmente^  par  cette  fouftraSion  ;  en  elrct ,  Ôicr 
A»  dettes  ,  c'dl  augmenter  les  facuhtis  de  quel- 
qu'un :  fonftnire  des  quantités  négatives,  eû  dooc 
donner  anffi  des  quantités  poiliives. 

S'il  eft  queilion  de  polinoma,  on  difpofcra  les 
termes  de  la  grandeur  à  foullraire ,  fous  ceux  de 
la  grandeur  dont  on  fouftrait  -,  c'e(1-ik-dirc ,  les 
termes  de  l'une,  fous  les  tomes  femblables  de 
l'autre ,  en  ehangeiint  ihnpiement  ions  les  fignes 
de  la  grandeur  n  fonflr.Tire ,  en  des  fignes  con- 
traires, c'cft-à  -  dii<:  qii-  l'on  mettra  —  où  il  y 
aura  -}-  ,  le  ligr.^  -r-  ou  l'on  verra  le  (ianc  — . 
Aioli ,  pour  retrancher  le  nclimonc  —  2  acx  ■\- 
3  Ck*  -1-  4  a>m  —  ^a'b{A  ]  du  polinotnc  7  ci* 
— 4 «>i  «f  5 «'m— «ex 4> l>d,{3j on difpoftnt 
on  le  Toît  îcî. 
2  fx'  — 4       -f-  5  .î'm  ~  acx  ^  bl  (  S) 


4  nhn  -f-  i  a£x{A). 


4  ex*  +  '^'^  +       +  "-^  "h  M' 

Les  termes  du  pulinom-:  A ,  fous  les  termes 
du  poliroinc  B  ;  les  tecm:s  femblables  les  uns 
^  fout  .les  autra,  en  changeant  ton»  les  (ignés  du 
"pdiBome  A't  «n  des  fi^nes  oontturci.  Cette  pré- 
paration fviie,  on.rédnira  lea  lerma  it  leur  plus 
cxpreiiion;  &  cetie  rédaâioD  donnera  4 
tfx'  +<t<i         4.  «er-)-W,qiiiellladUKtaM6 
cherchée. 

Quand  il  n'y  a  point  de  terme?  ft  -n'  !  iî)!e5 
tmàaii  fimp'einent  la  quantité  à  f«>.iniairc,  dont 
^mbnge  les  fignes ,  à  uSùn  dn  ffMaom^  dont- 


SOU  if 

en  fan  la  foufkaêion  .-  ainfï ,  pour  ôter  tx^x 
ex  -f  ce  de  1  a*  —  »  ft' , écrivez  xa*  —  ?  —  w 
•f  2  ex  —  ce;  en  changeant  Amplement  iei  fignei 
de  la  grandeur  xx  —  les et  y  qui  n'a  anom 

termes  femblables  i  ceux  de  la  qoantité  1     —  1 

b\  ('  F  ). 

SOL  S^TRIPLE ,  1^.  (  MatkMat.  )  deux  quan- 
tités font  en  raifon  fous-triple  ,  quand  l'une  cft 
conwnoe  dans  l'autre  trois  fi>is.  Vm[ti  RAisoNr 
Ainli  leUfottt^pie  de /$,  on  tntmanjoui-mph 
de  1^ ,  de  mtmc  qiw6  m  triple  dci,  00»  nnon 
triple  de  i.  {E) 

SOUS-TRIPLÉE,»d|.  (  Math/mat.)  une  rai- 
fon J'ouf-tripUe  eft  le  npgca  des  radnes  cubjgaofc 

Voyri  RaISO». 

SOlISTYLAIRE,f.  f.tn  Gnomomque  y  eft  une 
liene  droite  «  fur  laqudlc  le  fljrle  ou'gROinoa 
d%ii  cadran  ef^très-devé ,  &  ftnqndteHrdpond 

perpendiculairement. 

(Jette  ligne  cH  la  feélion  ou  rencontre  -du  plan 
du  cadran,  a^ec  le  plan  d'un  méri.lien  ou  cercle 
notoire  qu'on  fuppofe  perpendiculaire  au  plan  du 
cadran.  Ce  méridien  en  toujours  di^Lfenr  tlu  ti!é:i- 
dicndu  lieu  ,  ^  moins^piele  plan  du  cadran  n<  foît 
horhconrat,  ou  qu'il  ne  fort  oans  la  ligne  qui  joitu 
le  lîvant  :m  coin.hint  :  a-nfi  ,  la  nuririiennc  d'un 
caJran  dillefe  prelquc  loiijuiirs  A\i  I.1  f  ii:\}yliirt  ; 
car  la  nicriiiitnne  d'un  cadran  e(l  la  li^jnc  tlu  fec- 
lion  du  pian  dn  cadran  avec  le  méridien  du  lieu*- 
Lc  point  ou  ces  deux  lignes  fe  rencontrent ,  eft  ts 
centre  du  cadran  -,  car  le  fommet  du  Ayle  repré- 
fente  le  centre  de  la  terre ,  Si  par  conféqiient  un 
point  conirniin  aux  (i;  r.\  nic:  ifîicns  -,  &  le  point, 
de  rencontre  de  la  Joufiylaiie  &i  de  la  méridienne 
eft  encore  un  point  commun  a-jx  dnu  méridiens, 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  l^ne  nenéo  par  le  foinuKi; 
du  ftyle  &  par  le  (rdhtt  de  rencontre  des  denx  Hgnet 
dont  il  s'agit  ,  l'eroît  la  li^n:  de  feélion  ou  de 
rencontre  de  deux  m:ridi^ni  ^  &  qu'ainli  ccifc 
lig;ne  ri  piéftntc  l'axe  de  la  terre,  c'ell-a-dire  lui 
tu  parallèle.  Or  le  point  on  le  plan  d'un  cadran 
cft  coupé  par  une  lignj  tire  j  du  fomnur  du  ftyle 
patallèlement  à  l'axe  de  la  tare,  «Il  toujours'  i« 
centre  do  cadran ,  &  te  point  de  rencontre  de» 
lîgrp.s  horaires-  Donc  11  point  de  rcnconm?  de 
la  Jouliyliirc  &  de  la  méridienne  e(l  tcnijours  le 
ctmtre  du  cadran. 

Oans  les  cadrans  polaires*  éqninoxiaut,  horizoïv 
tanx,  méridionaux  &  feixemrionaux ,  la  ligne/ou/K- 
lure  e<T  la  ligne  mérîdimne,  ou  ligne  de  douze 
heure  s ,  ou  l'inierfcéKon  du  plam  fur  lequel  le  ca- 
dran cft  tra;;é ,  avec  celui  cfu  méridien  du  Heu, 
parce  que  le  méridien  du  li»i  ie  confond  alor« 
avec  te  niddiai  du  plan.  Vtiyei  Gauaaiï.  (  Oy 
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SFARSILES  .  aij.  pl.  (Afiiwmnie.  )  Les  i*. idle» 
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nt.  fort  point  cmpritcs  dans  Ici  «randcs  cond^l- 
l^iions,  auk{{(icties  les  allronoims  ont  (ionnj  de; 
noms;  les  irodcrues  ont  fait  pUifitjtiri  coniidla- 
fioiumotodra  pour  rnirembler  ce»  cto.les.  Voyti 
C0NSTKI.LATION.  (  D.L.) 

SPÉCIEUSE  ,  (        Afûhmétiqcc  fpàhup  , 
«ft  ceiie  d'pcce  d'Aiùhrotitîque  qui  cnleiene  à  caU 
-  cpfcr  les  quantités  exprimées  par  les  Icrtrcs  de 

J*n';ifi-i'\t,  f]iic  !e;  prtmicis  al^jL-hriHc;  nppflloîcnt 
ffiiLi,  fy/\'tvj ,  appati^miiicTit  parce  que  cc<i  Lr- 
fic  (crvent  h  cxpntrcr  gcni;ra!..-mcnt  roi;iir<  Ilî 
tfr.Trtitcs ,  &  en  marquent  ainl'i  l'cfpéce  '^(inCrale, 
ynn-.v  a!n;i  dite.  On  appelle  cette  ariihn'éiiqtic 
Jfp(«4i/c ,  pour  la  difiinguer  de  celle  où  lesqutm* 
nt4!s  (oui  exprimées  par  des  nombres  ,  qu'on  ap- 
pelle A  itknéùfu*  aumêrairt.  Voyti  ARiTBui- 

TIQLE.  •  ' 

L'.Ariihméiîquf  fpe'cîeufe,  cft  ce  qne  non»  appe- 

Iptis  coniiiiunjmk.nt  A'g:brc.  Voye^  AEcîsRn.  [0] 

SPi:CiriQLX  (  PefarMur },{.{.  Mtck.  Quand 
deux  corps  folidc'!  ou  fluides  ont  di/Ttirtns  poids 
foi!»  iriwc  voli'mc,ils  Ibnr  dits  avoir  dificrcnrcs 
fcjlM  u<s  fp:c:frj;ies ,  &  on  dîralorsqitcccspi'/j';- 

,.1  /;i-.,'.".ïCf  lunt  entre  Jlci  commcLur-  poid--. 
jAirii,i:i.  \v.m  <:(!  rdatir  w  ir.'iquo  l'état  rtlatif  de 

IN  Lo-n:  coriil.icTcç  coiiinic  l'i-fanî..  Néanmoins 
wii  conliiiCre  (juclqucfoi':  la  peja.-.teur Jpedfiçu;  , 
comme  une  quantité  abroliie;&.  alors  c  cil  le  poids 
dii  corps  foas  un  volume  dâeraùuéypar  exemple 
finis  on  pied  cnbc. 

Ceft  h  t-ett^-  difT.'tcnce  de  pcfantrur fpcdjî-ue 
mi'cft  duc  !a  turnatarion  de^  torp*  foiidcj  fur  les 
fluides ,  furnaration  qjii  a  lieu  foutes  les  fois  qsic 
le  folide  cfl  moins  pcfant  rpccifiquemcni  que  le 
fluide  dans  lequel  il  ert  plongé.  Dsm  ce  cas,  s'il 
y  a  éqttilihrc ,  le  poidt  du  roJ/  j  eJJ  (^al  au  poiJt 
iu  volume  de  jluiJe  d('pl.:c(  ;  de  piiu  ,  le  antre  de 
grav:u'  du  corps  &  c^lui  de  Ai  p,:n  e  plor.r<'e  ,  ccn- 
fidért'e  comme  komogcnc^  doivrr^  ttre  data  la  mànt 
l'gv  venic<:le.  Cc  thÀxtme  peut  &  démontrer  de 
Ja  mailiire  fuivanie  : 

Par  un  point  N  du  corps  piij  dans  la  partie 
fuhxcinte  f  F!.  hJ.  fig.  209  ; ,  il  fiut  élever  une 
verticale  q'ii  KiKonrrc  le  niveau  du  (luide  enjW, 
&  par  ftxTur  line  pcrpinniciilaire  AfP  (ur  une 
licnc  denrée  de  pofuion  dan;  le  plan  de  niveau. 
Soient  niainicrant v^  P~  jr,  PM=yfMN=zi , 
par  le.poînt<M,il  faut  faire  parfcr  deux  plans  \cr' 
tkauK  diriges ,  Tun  fuivant  PiW,  l'autre  parallèle 
i  A  P.  Ces  p!,->n>  cotipcroni  la  partie  iV.hniergéc 
du  corp*  fi  isant  deux  couibcs,  palTant  par  N  , 
dont  je  fuppofe  q  ie  les  normales  en  ce  poir  t 
Tccconirent  le  plan  de  niveau  eu  Z  &  V,  Cda 
poft,  û  on  achève  le  reélangte  MTVR^  &  fi 
on  merc  N  cette  ligne  feia  perpendiculaire  à 
la  lurfîcc  du  corpi  ;  au  tnjir.c  point  N.  Il  faut 
prendre  fur  M  T ik  M  Fle^  li;;;  s  infiniment  pui- 
t^Mr  =  dx  Si  Aïs  =  rfv,  achever  le  redaogle  | 
Jarsu  &eft  ftirf  b  lofe  (Tui  priune  nnical  qui  I 
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aura  pour  urc  de  fes  arrire*  H  I7,8c  qnî  comprend 

dia  entre      J  x^n  une  parii>:delafiuiaccdu  corps 

i^.dx  (lyjï^-  I->  rri-^iion  qui  s'exerce  fur  cette 

furfacc  fnivarr  NR,  fera  donc  NR  dxdy  (la 
pJ'Txteur  J'pc'cin^ue  du  <h;i;le  =  1  '.  \  il  f.ujf  mener 
la  ligne  M  R  &  décoinp  ifer  la  ptcilîoii ,  fuivant 
NRf  en  deux  autres-,  lur.o,  ùiivant  MN,  qtti 
fera  idxdyi  l'autre, parallèle  a  MR^  qui  fisra 
MR  dx  dj  :  il  fitut  encore  décompofer  cene  der- 
nière forct!  en  deux  autre;-,  run'c  naiallote  à  312* 
eSc  =:  M  TJt  ày ,  rature  parallèle  à  M  K  &S3_ 

MVdxày,  mais  A/r=:  î  ^' &  3f  K  =  îjj 

(/  cv  d  indiquent  de;  diilérence^  parciellci ,  rela- 
tivement à  -i  ^;  V-  )  La  prelHon  élémentr.ire  du 
fluide  en  'S  ell  donc  dcccmpoléc  en  tioi»  autres 
parallèles  aux  trois  coordonnent x ,  y  ,  \\  l'un» 
—  l^i^dy^  la  féconde  z^i^^ix,  la  troiûime 
r^l^dxdy.  Mais  f\i  \,dy  —dy  j\S  \^  •»•• 

intégrale  qui  s'évanouk  «dC  deux  poiait 

oii  la  lisne  MT t  prolongc«  convenablement» 

coupe  \i.  fiirfacc  du  corps.  Donc  la  rcfii!ranre  dcs 
ibiccs  repreleniées  par  \t\dy  ell  nuilc  pour 
toute  tranche  compriie  entre  djux  plans  verticaux  , 
parallèles  i  M  T  tk  inrini:nent  près;  ainh  ,  cette 
rclultarte  cil  nulle  pour  tout  le  corps.  On  dânon- 
trcroii  de  tnèmc  que  la  réfultantc  des  forces  repré- 
fenrées  par  {didx  efl  aulPi  nulle.  Quant  aut 
troilième>  forces,  on  a  évideintnent  fiJxdy=z 
a'i  volume  du  corps;  donc  la  iroiticnu  force  cil 
égale  au  poids  du  volooie  de  fluide  déplacé. 
Maintenantladiftaoce  de  lardfultame  dc^  forces 

l  ixiy\  att  plan  des  «  &  u      ^^^7  & 

fa  dlHaïue  au  plan  des  y  &  f  dl  -y.  jvT^"  ^ 
exprelTîons  expriment  pulfi  les  diilinces  aux  mimes 
plans  du  cenire  de  gravité  de  la  partie  fuhmcrgée, 
confuléréc  cotrme  homoginc.  Donc  la  réfulianie 
des  forces  idxdy,  qii'im  appelle  plus  comtnil- 
né-ment  la  pouffc'e  veraeate  dujîuiJe ,  paffc  par  le 
centre  de  uraviié  de  h  partie  iniimergée»  C^ufi- 
lidérée  et  ui;ive  liomosene. 

CoRui.i.MRr.  Si  ia  pcfantcur  fpécififOC  du 
corps  étoir  phis  grande  que  celle  du  fltudc,  le 
corps  ne  poi.rroii  pas  furnager  &  s'enfonceroit  en- 
tièrement dans  le  fluide  \  mais  on  dAnontreroit  , 
comme  ci-deffus ,  que  la  nouiTée  verticale ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même,  iVirort  du  flsiile  pour 
faire  monrec  le  corps,  cli  égal  au  poids  du  volume 
cil  th  ide  déplacé,  V«y«ly  M  fn^^^m,  U Dtl&om 
naae  d^  rhyjl;ue. 

SFFCTBE  eiii.oHi:.  Voyci  le  Didioiwairc  dt 
Vhyfii'je. 

^PUERE»  C  f.  ta  Geom.  cO  un  corps  ÇnjjÊ^ 
cowean  fous  une  ieuleïurËnce,  &  qui  a  iaa^m 

miiieii 
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■fttîlîefl  an  p(^ÎT^t  qu'fin  appelle  ffntn  ,  d'où  tou- 
tes les  lignes  tirées  à  la  iuriacCyfoni  égal<:s.  Voyn 
SOLIDB  ,  A». 

On  pei>t  fi:pporer  (711:  îa  frhère  eft  engendrée 
par  la  rt-volmion  d'un  dtmi-o:rclc  /4  B  C  {Pl. 

^ti'on appelle  ainfï  /"«xr  de  U  fphèrt  ;  &  les  points 
if  &  C  qui  font  les  exrrémués  d«  l'axe»  font 

UOmmés  les  poîa  de  la  fpkère. 

Pnprictt'i  de  la  fphàrt,  1/  Uoc  fpAirt  eft  égale 
à  unu  pyramide  dont  U  ba&  cil  ^le  &  la  lur- 
Uca  de  la  y^Uiv  y  &  la  liauieiir  au  01700  de  la 

fphèrt. 

1."  Une  fpkht  eff  à  lin  c\Iindre  ctrtonicrit 
autour  d'dle,coiiimereA4  ).'Koy<{CYLiN'DRc. 

5/  Le  cohe  du  dtamètre  dW  fphère  eft  an 
fi>iidc  que  contient  la  Jphèye ,  i'-j>at-prcs  cuniinc 
300  à  IS7.  On  peut  donc  par-li  meluier  à-pcu- 
prés  la  folidité  d'une  fphirt. 

.    ^  4.'  La  fiirfnce  d"  inc  fphl--  cf!  quadruple  de 
l'aire  d'un  cercle  dicrii  .ivcc  i.  i.non. 

Le  diamètre  d'uni:  //  ':«-«'  L.  nit  ionn  ,  trouver 
fa  fnrfacc  <&  fa  foliditc.  i."  Trouvez  la  circon- 
f<^rcncc  du  cercle ,  décrit  par  le  rayon  de  la  j^Ûnr. 

Foyft  ClKCONFi&BMCB. 

Miuripliez  ce  que  vooj  avez  trouvé  par  le  dia- 

mc;rc,  le  produit  fera  la  finf.ice  ^\c  la  fph'c^e  \ 
Multipliez  la  furfacc  parla  fixième  partie  du  dia- 
mètre ,  le  produit  fera  la  folidité  de  la  fphèrt. 

Ainfi^en  fuppofant  le  diamètre  de  la  fphkn 
«ft  fé,  la  drcwifinence fera  175,  qui  multipliée 

g'  le  diamètre  ,  prodiiita  9R00  qui  tli  la  furfrcc 
la  fph  'ert  :  cette  furfàce  multipliée  par  la  lixienie 
partie  du  4iaioètre,  donnera  ^i4do ,  mi  «Q  ta 
folidit(-. 

P  u  r  ce  qui  regarde  les  fej^mem  ft  lesfeâeors 

àts  fphères,  voyei  Segment  &  SECTnUK.. 

Projedion  de  la  fpkène»  Voyei  ProjeCTIOW. 
Sphère  d'aétiviié  d  un  corps  eA  un  efpace  déter- 

mifié  &  <!tcndu  tout  autour  de  lui ,  att-dcIA  du- 
quel les  émanations  qui  forient  iix  corp»:,  n'ont 
plu^  d'jtlion  (cnliblc.  l'oyci  Athmospiièri:. 

Ainâ,nous  difons  que  La  vcitu  de  l'aimar^t  a 
4e  cercnnes  bornes  ai»llel&  defquelicç  cette  pierre 
■e  peoi  point  attirer  une  aiguille  \  mai;  par-tout 
«*  l'aiguille  eft  placée ,  ptnjrvu  qu'elle  puiffe  être 
mifc  en  inouvcment  par  l'aimant,  on  dit  qu'elle 
eft  dans  la  fphire  d'aôlivité  de  l'aiinaot.  Voyei 

AlHAKT. 

SPHERE  ,  m  Âffronomie  ,  cft  cet  orbe  nu  cfen- 
due  ronde  &  concave  du  cic!  ,  qui  entoure  noire 
glohc,  &  auauel  les  corp?  CLlefle?  ,  le  ("olLil,  les 
étoiles,  les  planètes  &  les  comètes  femblcot  étte 
attachés.  On  l'appelle  auffi  la  fphire  du  meode  j 
&  elle  ert  l'objet  de  l'Aftronomic  fpMrique. 

Cette  fpkère  eft  fuppofic  renfermer  les  étoiles 
titc;, -,  ce  qui  la  fait  qac'qucfois  nommer  I3  fphère 
des  étoiles  fixes.  Le-diamêtrc  du  globe  de  la 
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ferre  ert  fi  petit,  quand  on  le  compare  au  diamè 
tre  de  la  fphere  du  inonde  ,  que  le  centre  de  la 
fphère  ne  l'oufrc  point  de  chaneement-  fenliVItf, 
quoique  l'oltferyateur  le  place  fouvent  dans  les 
diirérenu  points  de  la  terre  ;  nais  en  tont  unp» 
&  à  ton-  le-  point?  de  la  furfacc  de  la  tc-ie  , 
les  habitans  ont  le.^  iriémes  apparences  de  la  fphcre'y 
c'eft-Vdirc  ,  que  les  étoiles  lires  p,iroill\.nr  occuper 
le  tn>^mâ  point  dans  la  fui  face  de  la  fphcn ,  voye\ 
Par  ALLELB.  Notre  tuanière  de  juger  de  la  fituation 
dcsnrtrescft  de  concevoir  des  lignes  droites  tirées 
de  l'ctil  ou  du  cei«re  de  la  terre  à  travers  le  centre 
de  l'allrc,  &  qiii  continuent  etKore  jufq»i'j  ce 
aiiVllcs  coupent  lute  fphcreila  points  ou lei  lignes 
le  terminent ,  font  les  lieux  appateosdeoei  aures» 

Pour*déteraaincr  ntiatx  les  lieux  que  ces  corps 
oci.i:|>ent  dans  la  fphèrt  ^  on  a  imaginé  différens  • 
Cercle.'  fur  fn  furfue  ,  &  qu'ori  appelle,  par  cerre  - 
railon  ,  cercles  de  Lt  fphire.  Nous  en  avons  expli- 
qué la  génération  au  mot  Afiror.otmt.  Voy.fig.  1. 

Il  7  en  a  ^eiques-uns  qu'on  apjielle  grand» 
emU»^  comme  Pécliprique,  lemétidien,  l'équa- 
teur ,  (te.  les  autres ,  pet-.ts  cercles  ,  comme  les  iro- 
piques,  les  parallèles,  6v.  Vnyei  duc  un  de  ces 
cercles  Ions  ton  nom  par licu lier. 

Les  cercles  qu'on  a  imaginés  dans  la  fphire 
célefle  fe  rapportetit  natureltement  à  la  furface  de 
la  terre,  où  on  les  coimnt  iraeds  dircélemcnt  fous 
ceux  de  la  J^khe  ft  mm  les  mêmes  plans  ,  de 
manière  que  fi  les  plin;  des  cercles  de  la  terre 
étoient  continués  julqua  la  fphere,  ils  co-incide- 
roicni  avec  tes  codes  refpedlîfs  qui  y  font  placés; 
c'eA  ainfi  que  nous  avons  fur  la  terre  un  hodban,  ■ 
un  méridien,  on  équdtcur,  frc. 

Comme  Téquatciir  qui  eft  dan?  le  cicî  divife 
la  fp!icre  en  deux  partici  égales,  l'une  !'<.  ptcnttiu-  . 
nalc,  r.-iiirL  iiil' idionale -,  de  même  aiilfi  l'éqiiateur 
qui  c(t  fur  la  furlace  de  la  terre,  la  divife  en  deux 

Sartîcs  égales  :  &  comme  les  tnCridiens  qui  font 
ans  la  fphire,  paffciu  par  les  pôles  du  monde  , 
il  en  cil  de  mîmc  de  ceux  qui  font  fur  la  terre. 

SpiiiiRirfc  dit  aulli  de  la  difpolîiion  des  cerdciy 
par  rapport  aux  dili'érens        de  la  terre. 

La  nhirt  droite  cil  celle  dans  laquelle  l'équa- 
teur  eff  droit  fur  l'horiztm  ou-coupe  l'horizon  dn 
lieu  à  angler;  droits  ,  comme  dans  la  5)  des 
planches  d'y^j?-ijwi;f,  où  l'é  m  .tr.tr  EV  pcr- 
pendiculaiic  à  1  horizon  HO.  Dans  teffe  fituation, 
tous  les  cercles  P/^  ,  parallèle^  à  IV-cpiatenr ,  doi- 
vent couper  direékmeot  l'horizon, fans  s'incliner 
d'un  oAté  plus  nue  de  l'aun-e.  Réciproquement 
1  horizon  coune  l'équatcur ,  &  tous  les  cercles 
parallèles  à  1  equateur  en  deux  portions  égale*. 
IVIle  eft  la  _//j,*ér«  droite ,  &  voici  fes  effets.  Les 
jours  y  font  égaux  aux  nuits ,  &  durant  toute 
l'année  il  y  a  doiuse  heures  de  jour  &  autant  do 
nuit.  Le  foleil  y  defœndam  diroéletnenc  foas 
l'horizon  >  s'en  éloigne  pins  vite  que  s'il  s'y  pion* 
geoit  obUfuevent  \  ainfi  le  crépiacule  ell  le  pltn 
court 
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La^pic/v  parallèle  cA  celle  dans hifadle  r<kaa- 
ftnr  eil  parallète  à  l'horizon  »  jPf.  ;4:e(lea  liea 

tour  dent  points  de  h  terre,  qui  font  le*  polet , 
«  le  polc  P  (.on^oiitt  avec  le  zénit  7.  drjns  la 
fphcrc  [arallélc.  Si  le  pôle  étoit  habitable,  on 
vtiToii  I  tiori/on  ffOdans  l'équatetir  £Q>ptiiiqtie 
le  pôle  &  le  aéntt  y  étant  la  mtoie  chofe,  à  <70 
degrés  de-Ji,  oa  trouve  ^gdeineitt  rborizon  & 
■  rémaiear  qui  (è  confondent  »  ou  ddriennent  pa- 
Tailtlci  l'un  ;i  l'autre  ;  ce  qui  fiiir  (Tonner  à  cette 
clifpolitiun  il»  monde  le  nom  de  fp  ' ère  paralU!:. 
En  voici  ks  fuites.  LcfoLil  cil  lix  Dois  en-du.^ 
de  1  cqiiatcur  vers  le  pôle  atéliqae.  &  fix  ir,ois 
au-dcb.  Or  l'éqturcar  cÂ  l'horîïon  de  l'obrcn  atetir 
fappnfj  fous  le  po'.c  ,  il  dc-vroit  donc  voit  !e  ff  itil 
tourner  fix  mois  â'^  (uiie  autour  de  lui  ,"d;in>  (!c< 
jxir.TlIcl.-  Lciii  ail-  7"/!,  n'l  lever  pcf.-;i-p;:u  diiT.nt 
trois  n oi-  juLju'.'i  iurii-i'i-  iir  de  l  ''t5rc> ,  pcn» 
dant  trois  autres  n5oi->  .'■'al  ai^lcr  par  de*  cercles 
dïlpod-s  en  (oane  de  ligne  fpiralc»  jufqu'i  ce  que 
décrivant  un  parallèle  qui  commence  à  fe  détacher 
c^c  l'c^tiatcur,  en  de/Touf  de£Q  ou  HO,  ilabon- 
donnc  aiiffi  l'horizon. 

La  Jp'.cre  rb'ijuc  ci\  celle  dan;  Iaa'î.l!e  l'ikjua- 
teur  coupe  l'horizon  obliquement,^^.  31  &  ^i. 
Jhm  cette  polftîon,  l'horiTon  &  l'équatetir  £  Q 
fc  coupent  obliq^cn^cnr ,  f.ii(;înf  tin  angle  aigu  d'un 
cotL^  ii  ohtiis  de  i'aulri  ;  de  forte  f;iie  les  rc^o« 
lutinns  diurne-,  de  \.\  Jp'in-  fe  lent  (;!;li!jtujiKn( 
par  rapport  à  l'hoiixon.  1,'un  de<  poics  du  monde 
cft  toujours  élevé  au-ikirusde  l'horizon  ,  &  tou- 
■joiin  viâUe  }  mais  Taiitrc  cA  perpétuellement 
au-deflbns  9c  invifiblc ,  &  la  liauienr  de  l'un  cfl 
toiiiotirs  c«rle  à  l'ab.iif  ancnt  de  l  aiiir\  L.  zétiit 
cO  entre  I  ciftiaicur  tk  le  pole.  11  en  cit  de  ineinc 
du  nadir,  AT. 

Spàire  anaUUire  ,  va  anïfieitlU  efl  un  inflru- 
menr  ,  fig.  t  de»  planches  éPAfinn.  qui  repréfentc 
Ie<  diffLrtns  cercles  de  M  Jphèrt  dans  leur  ordre 
rafiirtl  ,  &  ';iii  iVri  à  donner  une  idëe  de  l'ufagc 
&  dj  la  pr  iirion  de  chacun  d'eux,  &  à  réfoudlV 
«iiif  'r'jn^  pT<  lileire<  qui  y  ont'rapport. 

•  C  il  I  j  p.  ie  Hiijfi  ,  parce 'qu'elle  efl  compofée 
d'un  nombre  de  iiandes»  oa  anneaux  de  cuivre  ou 
de  carton,  appellés  amitUe »  icaufcdc  larcfli.ni- 
ilance  qu'ils  ont  avec  des  bractlLis  ou  ann  -.ht. 

On  dillingue  la  fphère  d'avec  le  glubc  ^fig.  12, 
en  ce  que  quoique  le  plobe  ait  tous  les  cercles 
de  I2 Jphère  tracés  fur  la  fur£icc,il  n'efl  cepen- 
dant pas  coupé-en  bandes  on  anneaux  pour  repré- 
ftnt.T  ]ci  cLfclc  r-"'>-'"<^''^'  &  (impKiiv.rt -,  ru  iis 
il  odrc  pnlii  lu?  elp^iti  int.riiu'diaircj  qui  fc  irou- 
Ircnt  entre  i.  ,  cercle;,   l'oy.  Gr  oBE. 

Tout  ce  que  nous  voyoïu  dan>  le  ciel  marche 
.pour  nous,  comme  étant  vu  dans  une  fphère 
concave.  In  globe  convexe,  &  qu'on  ne  \oit 
que  par  dehors,  n'étant  pas  naturellement  propre 
à  rous  peindre  cette  corcavi;é,  on  conl'tuidi  la 
fpAère  évtdce  ,  où  l'on  j^au  voir  iiuétieutuncnt 
ious  les  pflÎDii. 
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II  y  a  des  fph'eret  armilLuns  de  dent  fortes  Z 
fhîvant  l'endroit  où  la  terre  y  c(l  plai  éei  c'efi 
pourquoi  on  les  dillingue  en  fphère  de  Ptolémée 
&  fpf-.è'c  de  Copernic  :  dans  la  première  ,  ia  terre 
occupe  le  centre,  év  dans  la  dernière,  c'efl  le 
foleil  qu'on  me:  iH!  c  :>rre,  la  terre  cfl  fur  la  cir- 
conférence o'in  i  fuivant  la  place  que  cette- 
planète  rqnplit  dans  ie  fjiflâme  loiaire.  Vhye^ 
Stst£mz. 

71  lai  s  la  fphère  de  Ptol<îm6c  cfl  celle  dont  on 
fe  lert  conituunénvnt,  &  qui  efl  repréfeniJc ,  Pl. 
r-p.  o'ii'T)iu;u(s ,  fig.  I.  On  y  voit  les  noms  de  tous 
les  cercles  &  de  tous  les  points  qu'on  a  coutume 
d*y  confidérer ,  &  au  milieu  fur  l'axe  de  la  fphère  , 
il  y  a  une  bonio  qui  leprércnte  la  terre,  'fous  les 
priib'e:mcs  qui  ont  ra])po;t  aux  phénoiiicnes  du 
liHed  â.  I  l  terre  peinent  fe  lefoudre  au  n:oycn 
de  cette  J'phere ,  à-peti-près  conimc  nous'l'aNons 
lait  par  K;  ino}(:n  du  Glorc. 

Lifphcrt  dé  Copernic  dilière ,  à  plufieurs  égards, 
de  Celle  de  Piolémée.  Le  foldl  y  occupe  ie  cen- 
rrc ,  &  auiour  de  cet  aflrc  font  placées ,  à  difTc- 
renteidiflanccç,  les  planètes, au  nombre  defqticUes 
cfl  la  terre.  Cet  inftiiitnent  efl  de  peu  d'uTage. 

Il  jr  a  des  fpkèrei  mouvantes ,  oa,  par  le 
moyen  d  ntie  Itorloge ,  on  fait  tourner  toute  la 
fphère  en  vingt-quarre  heure? ,  à  l'exception  du 
Juétiditn  &  de  l'hori/'^n,  quclquelois  même  le 
io'ci\  \  les  pLinefes  :  elt  celle  de  Palfemcnt  , 

à  Verfailk^  j  mais  cc«  machioeS  fort  couipliquécs 
ne  (ont  d'aucune  utilité. 

.Spiiéjie  fe  dit  quelquefois  de  l'ancienne  difpo- 
fiiion  des  cercles  de  la  Jphère  y  par  rapport  aux 
étoiles ,  ainfi  l'on  appelle  fphère  dEudoxe^  celle 
quiavoit  lieu  ta  ou  i3':o  ans  avant  ^.CMe'm, 
de  VAcid.  1755»  temps  où  le  point  équinoxiat 
rép'  ndoit  aux  étoiles  du  Iallre.^u. 

On  dit  aulli  fphère  ptifme  ,  fphcrc  tnd:enne^ 

£our  déCgner  les  noms  &  les  figures  de  conilel» 
liions  que  tes  anciens  Orientaux  emplovoicotdaW 
leurs  glolKS.  Voyc\^  Scaliger  fur  MamUut. 

SPHi  .RICITÉ ,  f.  £  eft  la  qualité  qui  confline 
la  figure  fphériqoe  i  on  ce  qui  fait  que  quelque 
corpj  efl  rond  ou  fpbcriqnc.  Voyri  SphÉRB. 

La  fphincittWi^',  taiiioux  ,  iL  fruits  ,fk\-  graines^. 
6c  ues  gouttes  d  eau  ,  de  vif- argent ,  6'c.  &  des 
bulles  d'air  datK  l'eau,  âc  vient,  fuivant  Hooke  , 
du  peu  de  convenance  de  leurs  Mfiies  «v«c  celles 
du  fluide  environnant  \  ce  flnide,  (bkm  lui ,  les 
cirplche  de  fc  tiiéitr  &  le;  contraint  de  prendre 
une  forme  ronde  en  les  prcllant  également  de 
toutes  parcs.  Voyt  i  Gol  ttp.. 

Les  NcNtoriens  expliquent  cette  fphericice  par 
leur  grand  principe  de  tattra^ion ,  fuivant  lequel 
le-  p.  riit-i  d';  la  même  eoutte  Jl'iide,  6c.  fe  ran- 
licrit  iiaturelien»cnt  le  plus  proche  du  contre  de 
terr;  çtiuiie  (pi  il  eO  polïihie,  ce  qui  occalionne 
nccctiaircmeni  une  6gurc  ronde.  Voyn  AXT&AC^ 

TioM  ^  ConÉsiov. {Q}* 
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SFHÉRIQUE,  adj.  (Gicm.  (/  Afinn.)t  <c  dit 
général  de  ront  ce  q-ii  a  nppori  <k  la  l'phcrc, 

on  qni  lui  r.npanieni.  Ln  an;~lj  fphe'rique  cft  l'in- 
lun  nnitucllc  de  (l'.nx  plan*  qui  coupent  une 
jpîiùrL-.  Voyii  Plan  &•  Anoli;. 

Atp;"]  l'iticlirvijfon  des  deux  plans  C^IF  & 
t'LF,  Pl.  de  Triganomtmt  t  fig.  il,  forme 
iangle  j'pkeiique  ACE.  Koy*(  Si>!ii:aE. 

Cl  niefure  d'un  ang'c  jphài^ue  ACE,  eft  nn 
arc  de  gran.l  czvdc  A  E ,  d  :crit  du  fommcf  C, 
cmiuic  poic,  &  compris  entre  ks  cites  C  A  ik 
CE.^ 

D'où  il  s'enûitt  que  poiraiie  l'jndinaifon  du 

?hn  CE  F  au  plan  CAFta  pvHoait  h  mtmc, 
:  nn  '  .  qui  fjnt  aoX  îtltClitttioiB  Oppofiics  C 

t^.  r ,  1  !",r  c^niix. 

Si       t'  iile  de  l.i  fj)!iore  coupe  un 

^ut.-e  cercle  CEDF,fig.  19,  le*  angles  adjaccns 
jtEC&AED ,(om  égaux  à  denx  drdR}  &  les 
angles  oppoCés  W  £  C  &  DEB  ,  fonr  égaux  entre 
eux.  Aînfi  ,  toHs  les  angles  fpht'nqu(s  ,  comme 
AEC,ALD,DEB,BEC,  ùc.  t.iits  autour  du 
même  point  E ,  font  ligaux ,  pris  enl'emble  à  quatre 
angles  droits. 

Un  triangle  fpUnqiu  eft  un  triangle  compris 
entre  nrms  arct  ne  çrattds  cercles  d'trne  rphèrc, 
qui  fc  cornent  l'un  I  autre.  Voyei  Triangi.tî. 

Pwprieies  des  trung'es'/pàin-uet.  1,"  Si,  dans 
«leux  triangles  yj>AeW^«« ,  ABC  &  abe»  PL 
A  Tngumnt'uie ,  fig.  10  11,  i';ri?!e  Az=:a, 
BA:s:hafBiCA=ett;\<t\  7ms,\vi  B,I>,&  la  cOte^i 
IpA  renferment  le*  angici,  feront  rc''ptcliveincnt 
épnx  ,  &  par  conféquent  Us  triangles  entiers 
feront  éf^oz',  c'eft-A-diire,  SC—Se,  B^h, 
*  C—e. 

De  plu5,  fi  dans  doux  trian^lci  fi  'x'-iques 
'A  —  a ,  C  c  ,  l<i  A  C  :  -  3C ,  alors  U  , 
An  ab ,  &  bc  =.  BC.  Lnlln ,  fi  dans  deux 
triangle-  fp^nques  AB  ~  ab  ,  AC  iss.  ae ,  fit 
BC=i^bei  dqnc  A  fera' égal  a,  B—b  &  C  r  c. 
le»  détnonflraitoijs  de  ces  propriété*  font  les 
Biétrcî  que  Ceilei  des  propriétcs  femblabic;  qui 
fe  rencontrent  dans  les  triangles  plans  car  !c5 
propofitions  fur  l'égalité  des  triangles  lêfliligne- , 
s'élèndent  i  tous  les  antres, fir«^onmiqti^  ieur^ 
côtés  foiem  Ibnblabks.  Voyei  Thianolb  Jphé- 

rique  ijocelt. 

t."  Dans  un  XThr\s.\c  A  B  C ,  fig.  11,  les  angles 
i  la  bafe  B  &  Cîom  i.-au\  v  &  <i ,  dans  un  triangle 
fpht'rique,  les  angles  B  &l  C  à  Ja  bofe  BC  foot 
^aux ,  le  triangle  eil  ilbcele. 

5.°  Dans  tout  triangle /pA^W^u?  « diatpie  côii 
eft  moindre  qu'un  deoU^eicle^  ,deux  côtés  qiiel- 
conques ,  pris  enfemble  ,  font  pins  grands  que 
.  Je  troifiéme  ;  les  trois  cote-  ,  prii  cnleniblc  , 
lônr  moîndiî;-;  qu;;  la  circtuifcreni-c  d'un  grand 
cercle,  le  plis  grutiJ  cûté  e)t  toujout;  j  ;ui 
plus  grand  angle,  «  le  aoindie  c6té  au  iiioindi-c 
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4.  '  dans  un  triangle >j><lc)igiie  BAC»û§, 
I  % ,  deux  eStr&i  AB  8c  J? C>  pris  enfemble ,  (ont 

égaux  A  un  (?wrr.i-eerL!e ,  la  Kife  A  C  Otanr  t  nnrinuce 
en  D  i  l'arfL  externe  BCD  i'c;a  i^A  à  Ungic 
irteruo  oj  p.4e  II  A  C. 

Si  i!c-i\  L6té>,  pris  enfemble  j  font  moindres  on 
plio  g'an.!^  qu'un  demi-cercle,  l'angle  externe 
BCÙ  fera  moindre  ou  plus  grand  que  l'angîa 
interne  oppofé  ^ ,  ^  la  convtrfc  de  tontes  ces 
prcpolitions  «(l  vrai  : -,  fi;  oir ,  fi  l'angle  BCD 
ell  é;^l  on  pIu)  srind  ,  ou  moindre  que  A^ 
ki  Lôié"  A  B  !<.  B  C  font  égaux,  ou  ph»  grttub,  - 
ou  moindres  qu'un  demi-cercle. 

5.  "  SI,  dans  an  triangle  fpke'nque  ABC,  • 
fit;.  12,  deux  Ci'i'és  AB  Sl  B  C  font  égaux  à  un 
deîni-cerel; ,  le>  ..n^Ls  a  la  bafe  A  &.   C  font 
éçar.x  a  d.:;.'X  an^-les  droits-,  fi  Ici  eù[L5  font  plus 
grands  qu'un  demi  -  cercle ,  les  angles  font  plus. 

Stands  sue  deux  droits  i  &  li  les  c6iés  loiu  moîiw 
res,  les  «ogles  font  OMindres,  &  lécipro- 
qtictnenr. 

6.  '  Dans  tout  tri.ineley/jiîf'r.'fue  ,  chaque  ancle 
eft  moindre  que  deux  droits,  &  les  trois  enfemble 
font  mosmiKs  qnç  fia  angles  droitt,  &  plus  granli 
que  deux. 

7.  "  Si,  dans  un  ti4angle  fpkirifut  BAC,  les 

côtés /f  5  &.  B  C  font  des  quarts-de-cercle ,  Ici 
anelos  il  la  bafe  A  &  C  feront  des  angles  droits;  , 
fi  Pangle  A  compris  entre  les  to;és  A  B  6i  A  C  , 
eft  lU)  angle  droit,  BC  fera  un  quart-de  cercle  i 
fî  ^eft  nn  angle  ob^is,  B  C  fera  plus  grand  qu'un 
quatt'dc-ccrclc;  &  s'ildlaîgu,  ^Cfera  oioindte, 

&  rtciproqueinenr. 

S."  Si,  dan^  un  triangle  fphcriqu:  rcélangle, 
le  coté  BC,ji^.  14,  adjacent  à  l'angle  droite, 
ci\  un  quan-dc-ccrclc ,  l'angle  A  fera  un  angle 
droit-,  n  A£  eil  nlus  grand  qu'un  quan-de-cercte, 
l'ani'le  A  fera  oMns|  &  ÛBD  eft  tlida^  qu'un 
qu.r  t-de-ccrde,  l'aqgle  A  ien  aigu,  &  récipro- 

quein^nr. 

9.'  Si,  dans  t:u  triangle  fpht'rtque  reéfauigle', 
c!tK]ue  côté  cil  p!us  grand  ou  plus  petit  quint 
qitan-de  cciclc,  l'hypothénafe  feta  momdie  qu'un 
quart- de -ccrdc,  &  réctproquetnent. 

10".  Si,  dam  uti  triangle  fpht'rique  ABC, 
ff{.  15,  redangic  feulement  en  B ,  w  cùtc  C U 
ell  plus  grand  qu'un  quart-dc-ccrele ,  &  l'autre 
cùfé  AB  moindre,  l'hypothénufe /4 F  fera  pïas 
grande  qu'un  quart- de  •cetde,  &,  réciproque- 
ment. 

II."  Si,  dans  un  triangle  fphe'rique  obliquan- 
gle  ABC,  fig.  16,  les  deux  andes  a  la  bafe  A 
ck  B ,  font  obtus  ou  aijius  ,  la  perpcndiculaîtw 
CD,  qu'on  laiiFera  tomber  du  troiliéme  atlgle 
C  fer  le  côté  oppofé  AB ,  tombera  dans  <  le 
triangle;  fi  l'un  d'eux  A  tfl  obtus ,  &  l'autre  B 
aigu,  la  perptndiculaire  tombeia  hors  du  triangle. 

li."  bi,  dans  un  triangle  fphe'rique  ABC, 
tous  les  angles  At  B  Ol  C,  font  aigus,  les  cdtcs 
ûm  cbacoa  moiiidres  qu'un  fof (•dencercle.  Aioli, 
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'  chms  ua  triangle  Jphcri^ue  obiiquanglem  eflfé 

eft  phi?  grand  qu'un  quart-de-ccrilc ,  il  y  a  un 
an^ilc  obtus,  favoir,  celui  qui  eft  opi-ofc  à  te 
Côté. 

15."  Si  >  dans  un  triangle  fphdriqu*  ACB» 
doit  angles  A  SlB  font  omis,  &  le  troifièirie 

C  aîgn ,  les  côté';  A  C  8l  CB  ,  ^;;]•^ftf^  a-jx 
côtés  obtus,  font  plui  grands  qu'un  quart-dt- 
ccrclei  ainfi,  fi  les  deux  côtéi  font  moindres 
^u'on  quart  -  de  -  cercle,  les  daix  angles  font 
aigiB. 

14. *  Si,  dan;  un  triangle  fphiriqut)  tous  les 
côf^s  font  plus  grands  qu'un  qiiart-ae<ercle ,  ou 
Lien  s'il  y  tn  a  deux  plus  grand?,  &  un  qui  foir 
éi-U  à  un  quart- de -ccrtic,  tous  les  angles  font 
obtus. 

15.  "  Si,  dans  un  triangle  fphiriquc  obli. 
uangle,  deux  tlbth  font  moindres  qu'un  quart- 
e-cercle,  &  le  tru'îiLrp;  plus  grand,  l'angle 

oppofc  au  plus  grand  kia  obtus,  &.  ks  autres 
«igus. 

Sur  la  rtifolution  des  triangles  fphériques  ,  voyei 
TSJANOLB. 

La  propriétés  des  triangles  fphériques  font 
démon trees  arec  beaucoup  d'éiégrincc  &  de  fim- 
plictlé,  dans  un  petit  Traiic  qui"cft  imprimé  à  la 
fin  de  l'Introduaio  ad  vtram  Aflionorr.iam  ,  de 
3VI.  Ktill.  M.  Deparcicux,  de  l'acadcmic  royale 
des  Sciences  de  Pari»  &  de  celle  de  Berlin,  a 
donné  an  public,  en  1 741,  un  Traité  de  Trû 
gonom/f  t  fphfriç.ie  y  in-^.'-  imprimé  à  Paris 
chez  Guciiuj  l'auteur  dànontre,  dans  cet  ou- 
vrage, les  propriétés  des  triangles  fphériques,  tn 
regardant  leurs  angles  comme  le»  an^  formés 

Ïar  les  plans  qui  fe  coupentan  centre  de  lafphèrc, 
c  les  côtés  des  triangles  fphtriques ,  comme  les 
angles  que  forment  cntr'ellcs  Ici  lignes  tirées  du 
centre  de  1 1  fj^hilre  nov  fcxîr.iiii:.î  du  triangle^ 
c'efl-à-dire,  quil  lubllitue  aux  triangles  j^'rrjtt« 
des  pyramides  qui  ont  leur  fommet  do  centre  de 
b  fpbàre.  L'académie  royale  des  Sciences  avant 
fût  examiner  cet  ouvrage  par  des  Commifiaircs 
tju'elle  nomma  à  cet  efiiTt,  a  j:igé  que,  quoique 
1  idOc  do  M.  Dcpartieux  ne  foii  pas  abfolumcnt 
nom  clic,  &  qu'elle  l'ait  obligéde  charger  quelques- 
unes  de  fes  démonflrations  d'un a&zgtaod détail, 
die  hi  avoit  donné  moyen  d'en  éclavcir  &  d'en 
Amplifier  im  plu»;  grand  nombre  d'autres,  t*5c  que 
Ctt  ouvrante  ne  pouvoit  manquer  d'être  tort  unie, 
lepjus  comp'ct  lII  celui  de  M.  Cagnoli ,  lyU.  (0) 
L'suhoncmk  J'pheriqut  dl  la  partie  de  l'aflro- 
«ooiie  qui  corsiuicre  rnnlTer»  dans  l'Aat  oà  l'cril 
tapçerçôit.  Voye^  Astronomie, 

Xaflronomie  y/'/^mçr/f  comprend  tous  les  phé- 
nomène. &  les  apparences  des  ticux  &  des  corps 
célelk>,  ttllt>  que  nouî  les  appercevons ,  fans  en 
chcKhcT  les  raifons  &  la  théorie  ^  en  quoi  elle  ell 
dittingin.*  d'avec  l'aflronoiaie  théorique,  qui  con- 
fidère  la  ilrnâmeiteUedc  fttnims,  &  ki  cuife» 
de     fhéaomàica»  1 
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Dans  Paflronomie  fykirique ,  on  ctinçoît  fe 
monde  comme  une  lurfati;  Jphàiqt:<i  concave,, 
au  centre  de  laquelle  eli  la  terre,  autour  de  la» 

Sicile  le  monde  vifiUe  toonw  avec  les  étoiles  Sl 
>  planètes»  qui  foof  reprdto  eonne  attachée» 
i  n  drcoiHiaiGe^  &  e'«A  fiv  oede  foppo» 
fuion,  qu'on  déttfinuw  MOI  ks  autres  pMBo^ 

méncs. 

L'adronomie  tMoriqac  nous  apprend  ,  par 
les  loix  de  l'opdqae,  frc*  k  corriger  ces  appa» 
rences,  &  à  réduire  le  tout  à  un  fyûémc 
exacl. 

Compas  fphirique.  Koj  «  CoMPAS. 

Géométrie  J'phtriqut ,  en  la  doélrine  de  la 
fohire,  &  particulièrement  des  cercles  qui  font 
décrits  fur  la  furface  ,  avec  la  inéihodc  de  les 
tracer  fur  \m  plan,  &  d'en  loefurer  les  arcs  &.  ks 
anHcs  quand  on  les  a  tracés. 

La  trigonométrie  fphùlquc  ert  l'art  de  ré- 
foudre  les  triangles  fphériques ,  c'cii  •  à  -  dire ,  troi» 
chofes  dtant  données  dans  un  triangle  fpUiiqaep 
trouver  tout  le  relie.  Fax  euBiple,  dein  côiÂi  & 
un  angle  étant  doimés,  tnwTcr  M  éeux  autre» 
angles  &  le  troifîime  CAlé.  FigWf  TeiaVOUK  tt 
TaiooNOMiiTRii:. 

SPHtRtQUES,  (  Céom.  )  c'eft  proprement  I» 
doélrine  des  propriété-,  de  la  fphére,  confidérée 
comme  un  corps  géométrique,  &.  particulière» 
menr  des  diffcrens  cercles  qui  MM  decriB  fitf  6 
furûce.  Vayti  Sfsàmx. 

Ctâ  for  cette  tnaiièie  que  ta  nuniiénunkleiy 
Théodofc  a  écrit  les  livres  qui  nous  rcrtcnt 
encore  de  lui,  &  qu'on  appelle  les  fpticn^ucs  da 
Tbéodofè. 

Voki  les  principales  propofitioiis,  ou  les  plia* 
cipaux  théorèmes  des  fphtriquet. 

1.  '  Si  on  coupe  une  fphère,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  le  plan  de  la  feâion  fera  uor 
cercle  doM  ht  coHie  <«  dans  w  diaintoe  de  1» 
fpbèic.  •  .      '  ' 

D'où  il  foit,  I*.  que  le  diamètre  HT  (  Pf,  Je 
Trigonom.  fig.  17  ),  d'un  cercle  qui  pafTe  par  far 
centre  C,  ert  égal  au  diamètre  AU  da  ccrde 
générateur  6c  la  fphère ,  &  k  diamètre  d'un 
cercle  ,  comme  FE ,  qui  DC  palFe  pas  le  cen- 
tre ,  cfl  égal  à  quelque  ooroè  du  code  giM- 
rattur. 

2.  *  Que  ,  comme  le  diamètre  eft  la  plus  grande 
dèfOUltl  m  COfdflS,  un  cercle  qui  pafle  par  le 
centre  cft.  nn  grand  eeiclc  de  la  fphère»  &  tous 
les  aiwres  font  plus  petits. 

3|.°  Que  lou',  les  grands  cerdcs  do  b  fjMnt 
font  égaux  les  uns  aux  autre?. 

4.  "  Que,  fi  vm  grand  cercle  de  la  fphirc  part* 
par  quelque  point  donné  de  la  fphère,  cotnm^  Af 
il  doit  paflcr  anffî  par  le  pmni  dîanénralenieot 
oppofé,  comme  B. 

5.  "  Que,  fi  deux  grands  cercles  fe  coapeot 
wwnwMrmwiii  l'un  ï'mm^  h  t>SW  dtliâMR  cft 
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tin  (lîamèrrc  la  fphèrc,  &  qnc,  par  conf<JqneBt, 
deux  r,randi  cercles  fe  coupent  lun  l'autre  dans 
des  points  diaméirriement  oppofés. 

Qu'un  grand  cercle  de  la  fpbèreladivîfiBcn 
deux  parties  ou  bémifphcres  égaux. 

2.*  Tous  les  pw^  ccrclei  de  la  fphère  fc 
coupent  l'un  l'amie  on  don  ppnies  égales ,  & 
réciproquement  tous -le$  cadet  qui  le  coupent  en 
deux  pariiet  ^pl**»      de  gtand*  CBcles  de  la 

Iphère. 

Un  arc  d'un  grand  ccrde  de  la  fphcre  , 
compris  entre  un  autre  arc  H  il.  (fy,  i8  )}  &  fes 
pôles  A  Se  B  ptRfin<fam4t<tme. 

Ctiuî  qui  cft  coropns  entre  un  moindre  cercle 
DE  F,  tk  un  de  fes  pôles  A ,  efl  plus  grand  qu'un 
quart-de'Ceri.Ic ,  &  celui  qui  cil  cunipiis  cnrre  le 
iiKhne,  &  l'autre  pôle  B,  tii  plu»  petit  qu'un 
qwMe-oeicle. 

4.  °  Si  un  grand  cercle  d'une  fphère  pafle  pir 
les  pôles  d'un  autre,  cet  autre  pâlie  par  les  pôles 
de  celui-ci  -,  &  (i  un  grand  cercle  palfe  par  les 
ftoles  d'un  autre.  Us  fe  catipent  luo  l'anire  à 
angles  droits,  &  nSciproqnenxnt. 

5.  '  Si  un  grand  cercle  AFBD  paffe  par  les 

i)oles  A  Hl  B  d'un  plus.petil  cercle  DÈF»  il 
e  divîfe  ea  parti»  égales,     k  coupe  &  aqgles 
droits,  * 

tf."  Si  deux  grands  cercles  >f£B  F»  A  CEDF, 
(  f^-^-  '^9)  )  f'-"  toupcnt  l'un  l'autre  aux  pôles  E  &.  F, 
<\'un  autre  grand  cercle  ACBD,  cet  autre  palTcra 
Wc%        ^  &  A»I  &  >«  des  codes  A£BF 

7. *  Si  deux  grands  cercles  AEBPti  CSDF,  en 

nnipcnt  chacun  un  autre  iTii'fueltetnenr ,  l'anHle 
d'obliquitt^  ACC  fera  t£;il  à  la  diJiance  des  polos 

8.  *  Tous  cercles  de  la  fphère,  comme  CE  &. 
IK  {fig.  10 ),  également  diftans  de  fon  centre  C, 
font  égaux  ;  &  plus  ils  font  éloignés  du  centre, 
plus  ils  font  petits',  ainfi,  comme  de  toutes  les 
cordes  parallèles  il  n'y  en  a  que  deux  qui  fuient 
également  éloignées  da  centre,  de  tous  les  cercles 
nanlléles  an  même  grand  cercle,  il  n'y  en  a  que 
Oeux  qui  foicnt  égaux. 

9.  *  Si  les  arcs  EH&KI{,CISiIL, 
Conpris  entre  un  grand  cerele  I IIM  &  les  ccr- 
clet  plus  petits  GN£  &  XOiC,lbni^anx,  les 
csdet  font  égaux. 

le*  Si  les  arcs  EH  &.  CI,  da  même  grand 
cercle  AJBH,  compris  entre  deux  cercles 
CNE  k  IMH,  font  égaux,  les  cercla  font 

parai  kl  L  v 

ir.*  L'n  arc  d'un  cercle  parallèle  IG  ( f.g.  ii), 
efi  fcmbi^.Me  à  un  arc  d'un  grand  CL;rtle  JE,  fi 
ciiactm  d'etu  cft  compris  entre  les  mêmes  granJi 
cercles  CAF&  CEF. 

Ainf-,  k>  '»^c  /?£  &  IG  ont  la  môme  raifon 
4  kui  ùfwuiiiuuace,  &  jpv  coQÛSqueiii  conDeQ^ 
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nent  le  même  nombre  de  degrés*,  &  Vvc  IGtti 

plus  petit  que  l'arc  A  E. 

li."  L'arc  d'un  grand  cercle  cH  l.i  ligne  la  plu* 
courte  qn'op  puifie  tirer  d'un  point  de  la  furfkce 
d'une  (pbère  A  an'anoe  point  de  la  nènefivr 
face.  - 

D^ll  il  s^enfuit  que  la  rra»  diftance  de  deux 

lieux  fur  la  furface  de  la  terre,  etl  un  arc  d'un 
grand  cercle  cotnpris  entre  ces  li*;ux.  Voye^  NavI' 
OATION  6  CAa.TB.(£) 

sphéroïde,  f.  m.  en  Ct'ome'tiie ,  cfl  le  nom 
qu'Archimcde  a  «lonné  à  un  folide  qui  approche 
de  la  figure  d'une  fphère,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
exaélement  rond  ,  mais  oblong,  parce  qu'il  a  im 
diamètre  plus  grand  que  l'antre,  &  qii*l  eft  en- 
gendre par  la  rcvoltnion  d'ure  detr.i-eltiprc  fur 
ion  axe.  Ce  mot  vient  de  ^■f'-'f^ ^J'p'.ire ^  it  J«/>.-, 
figure. 

Quand  il  eft  engendré  par  la  révolution  d'une 
demi-ellipfe  fur  fon  plus  grand  axe,  on  l'appelle 
fphe'roiJe  oblong  ou  alongc;  quand  il  eft  engendré 
par  la  révolution  d'une  cHipfe  fur  fon  petit  axe, 
on  l'appelle  J'pkéro'iJe  applati. 

Pour  ce  qui  rnarde  les  dimen/iotn  folides  d'un 
fphtroide  aloo^fUeft  les  deux  ders  de  fon  cylindre 
tirconfcrit. 

Un  fp^nlie  alongé  eft  i  nne  fphère  décrite 

.fur  fon  grand  axe,  comme  le  quarré  du  petit 
axe  cO  au  quarré  du  grand  \  &  un  fpUrdidt 
app!a[i  eft  à  une  fphère  décrite  fur  le  petit  axe, 
comoK  le  quarré  du  grand  axe  eft  au  q^uani  du 
périr. 

On  appelle  aujourd'hui  nH*!  ?  irénéraleinentâi^ 
ro'iie  ,  tout  folide  engendra  p  ir  la  révolution  Kune 
courbe  ovale  autour  de  fon  axj,  fuie  que  Cette 
courbe  o-ale  foit  une  ellipie  uu  non,  (  0) 

SPHÉROMETRE,  inrtrumeni  d'opiique  dcftiné 
à  mefurer  la  courbure  des  \  crrc>.  Il  ell  couipofé  de 
deiu  fupports  &  d'une  vis  pi;«téo  dans  le  tnilicu  } 
cette  vis  porte  une  alidnde  de  1  ^  ponces  de  lott« 
gucur,  qui  marque,  fur  les  diviiiort>  du  cadran, 
la  5'5  '  partit  d'un  quart-de-ligne  :  on  peut  même 
y  diiliiiJucr  le  tiers  d'une  de  ces  divilions,  & 
par-ià  ju^îcr  de  i'élivation  de  la  vis  jufqu'à  la 
4^13  pallie  d'une  ligne.  Cn  plaçant  un  verre  fur 
la  vis  &  fur  k»  deux  Uipports.  on  Jl  éionnd  d'en-  - 
tendre  le  hruit qu'elle  nie  lonqn'on  l'incline,  quoi 
qu'il  ne  A-n  fiille  qi:e  de  U  4^iO'  partie  d'une 
ligne  que  le  verre  ne  t^viehe  dan  (e.  troij  points. 
On  fc  fert  d'une  glace  bien  plan^  pou.  mettre  le» 
trois  fupports  en  ligne  druiie,  ik.  lorfqr  nfuite  on 
y  place  un  objeclit ,  on  soit,  avec  la  plus  grande 
précition  ,  la  quantité  de  là  courbure  ;  d'où  l'oo 
peut  conclure  fon  foyer*,  par  exemple  dan.  une 
lunette  de  trui-i  j  udi  à  qui  3  trois  ponc^  de 
largeur,  la  courbure  cil  d'un  ticr^  de  ligne  v  l'oa 
pourra  donc ,  avec  le Ji'héromètre  ,  trouver  le  foyer 
H  un  1440'  près,  c'eit-à-dire^  à  un  tiers  de  ligne 
ptv>,  La  pruoit^e  idée  de  csi  infinimem  viiu  do 
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'ift  M.  <:e  la  Rovc,  miroiricr  c1:irç  îa  nie  (îc  la 
^\■;r  rie,  tr '.■  -'ni  i'c  cr;  opt:nt:e.  .M.  IV!  '  lîtrn- 
rifT  (.1  avoit  t'tit  txçijiiiLr  un  .t>(.c  lequel  il  <!;-tLi- 
inina  ici  i\\  r:n  ons  cl  .>  courbure  d'une  luncctc  de 
Doliond  ,  tch  ntie  je  les  ai  rappoités  aa  mot 

^chomi'i. (D.  L.) 

SPIRALE,  f.  f.  (C^om.)  cft  en  général  une 
ligne  courbe,  qui  va  toujonn  en  sekâgtnAt  dc 
r.>n  (  i  :u:e,  Se  en  fiùfaiu  a^ur  de  ce  centrs  plu- 

fKvii  r-volnrtons. 

On  appelle  rltiç  proprcmcni  &  piti?  partici- 
licteincm  Jpirnlc  en  Géométrie ,  nnc^liitii;  courbe 
dont  Archiincdc  c()  l'invcnrcnr,  &  q-j'on  nomme 
po'ir  ccHc  raifon  fpi  cle  d'Archinicdî. 

En  voici  la  gtnéraiio::.  On  fr^pi^d'j  le  ravon 
«Viiti  Cvrclc  di\irc  en  r.iit;int  de  parric^  que  (^ 
circonférence,  par  exemple,  en  }6o.  Le  ra)on 
(è  RK'i-t  Inr  I3  eirCLinlcrcnct.- ,  &  ta  parcourt 
tonte  emicrc.  Fendant  ce  ni^inc  tnns,  un  point 
qnî  part  du  centre  du  cercle,  fe  meut  fur  le 

ravon,  le  p.reoirf  xom  enricr',  de  forte  qiij 
les  partic'i  qu'il  parcoure  à  chaque  inflant  fur  ic 
rayon» font  proportionnelles  à  celles  que  le  rayon 
parcourt  dan>  le  même  inflant  fur  la  circonfércricc , 
e'eflà-dîreqQc,  tandis  que  le  rayon  parcourt,  pâr 
cïvinpîc,  un  (leL^ré  de  la  circonférence,  L-  point 
«j'ii  le  ni'.i't  fnr  le  r.ivon ,  en  parcourt  la  36:3'^ 
f  Il  J]  e\ ii'e'^f  q:  e  le  mo'nemcnt  de  ce  point 
c'I  Cdinçioié  ■,  &  fi  l  on  fuppofc  qu'il  iaiilc  une 
trac;,  c  efl  la  courbe  qu'Archimcde  a  nommée  fpi' 
nie  t  dont  le  centre  ell  le  infime  que  celui  du  cer- 
cle, &  dont  les  ordonnées  ou  rayons  font  les  difR.'- 
rer.ieî  longueur?  du  rayon  Ca\  ccrel:,  prifcs  dcpiiii 
k  Centre,  Û;  h  l'extrcmité  dcfquellcs  le  point  mo- 
luic  s'cd  iromé  à  ciiaquc  inflant-,  par  confiiqiicnt 
les  ordonnées  de  cette  courbe  concourent  tontes 
en  nn  point,  &  elles  (biw  entr'elles  comme  les 
jianics  de  la  circor.fircnce  du  cercle  cort^fpon- 
(5anic6  ,  qui  ont  ciê  parcourue»  par  le  ni^on, 
i<(  qu'on  peut  appci'.er  arci  de  Tivoluùon. 
Voyi\  1.1/^.  319  Ccrmet.  la  courbe  CM'v.m 
tft  une  JpiraU.  Lorfque  le  ra\on  CA ,  a  l.iit 
i«nc  révoiniion  ,  &  que  le  point  mobile  parti 
de  C,  eft  arrivé  en  A,  on  peut  fuppofer  que  ce 
j  oint  continue  A  (e  iDouvc'ir,  &  le  rayon  à  fi>;ir- 
rcr ,  ce  qui  produira  une  continuation  de  la  J'pt- 
rale ,  &  on  voit  que  cette  courbe  peut  Ctre  con- 
tinu^-c  par  ce  moyen, ^uili  loin  qu'on  voudra.  Voy. 

Aichiin-  de,  inventeur  de  la  fpiratt  ,  en  l'cxa- 
»;in;i.ni,  en  trouva  les  tangintej,  ou,  ce  qui  re- 
\it:nt  au  môme ,  les  fous-tangentcf ,  &f  cnfuite  lc$ 
efpacÀ.  Il  dt^monira  qu'à  la  fiti  (!,•  Ja  prcmiè-e 
rérolmionde  la  fpiraU ,  la  <*ou'  rat 'petite  cil  c^.;alc 
à  I.i  ri  conîérence  ;î:i  eifiJj  liudnîeîit,  qui  ell 
aîtJi?  I;  ndme  que  eelu)  im  ieqii.l  on  a  pris  1:5 
arc<  de  la  révolution  j  qu'à  la  (m  <lc  la  leconde 
résolution,  la  fou&-tangcaie  cil  double  de  la  cir- 
çoaS^coKfiinfienit  ciicoBlcrjt,  triple  i  ]«  fin  de 
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Ja  frr^Ki^mere'volntîon,  &  toujourî  ainfi  de  fuite. 
Qu: -r  aux  clpaees ,  qui  font  foujours  comprî* 
eptrj  le  ravûii  rerminc  une  révolution,  &  1  arc 
fp'.rûl  Qv.i  -,  y  ler'tr.ine  nulTi,  pris  depuis  le  centre, 
Archiiîie;!e'a  prouv  é  qre  l  Vfpaccy/'/><i/ de  la  ptc- 
tniére  révolution,  elJ  à  l'cfpace  de  Ibn  cercle  cir- 
tonfcrit,  comme  I  à  î  -,  que  l'efpace  delauMOdde 
révolution  efl  au  cercle  circonfcrit,  comme  7  à 
II-,  celui  de  11  troifiémc,  comme  19  à  27,  &c. 
Ce  fot^t  là  Ici  dei!x  plus  confid.rablcs  découvertes 
du  iraitti  d'Archimede.  Nous  avons  fe»  propres 
dononfirations elles  font  ii  longues  &  ft  ditficiles , 
qu-,  comme  on  le  peut  voir  par  un  pITage  latin, 
rapport."  tî.ns  la  prélace  des  infiniment  petit*  de 
Al.  de  I  Héi.iàai,  Bouillaud  a\ouc  qu'il  ne  les  a 
jamaii  bien  entendues,  6l  que  Vitttc,  par  cette 
mime  nifon,  les  a  injnfteman  fuupçonnées  de 
paralosifiuc;  mais,  par  le  fecour»  des  nouvelles 
mài  odes,  Ks  démbnllrations  de  ces  propriétés  de 
la  jpiraU  y  ont  été  fori  f;mplifii'ei  ^:  étendue^;  à 
d'autres  propriétés  plus  r^énéraleN  En  clîet,  lef- 
pritdc  la  géotnéiri.- monerne  c(l  d'élever  toujours 
les  vérités,  foit  ;utciennc5,  foit  nouvelles,  à  U 
plus  i^rande  univerlalité  qu'il  fe  puiffe.  Dans  U 
fpirale  d'ArcMm  (îc.  'ts  drdonnées  oa  nycAU  fotM 
commj  \ci  art,  de  i  e  okiiion  :  on  a  rendu  la  géné- 
rarion  de  cette  coiitl>e  plu*  'iniverfellc ,  en  fup- 
fiofani  que  les  rayons  y  f.ilLnt,  commis  telle  puif- 
l'ance  qu'oif  Touoroit  de  ces  .ut?,  i  ell -à -dire, 
comme  leurs  quarré?,  leurs  cube>,  6  <r,  ou  mime 
leurs  racine»  quarrées,  cuhiques,  j^e.  car  les  Gé(K 
mct'cs  fn^e'  i  L'i  iacine>  font  deS  piiifTances 
mile-;  en  l;a<-!ion>.  Ceux  qui  fouhaiîcnt  un  plas 
grand  dérail  fur  l'univerf^ilité  de  cette  hypotheie, 
le  trouveront  dans  l'hilloiie  de  l'académie  royale 
des  Sciences,  ann.  1704,  P*  S7  ^'/uiv. 

Srir.ilf  !n„^r.ruhmi^ue  ,   OU   kf^l(e.  Vojtl», 
L00Aa.lï«MIQV;E.  (  O  ) 

SPIRIQUES,  UONBS,  (Ce'om.)  cfpèces  de 
courbes  inv^-Tee.  prir  PerféiK,  &  qu'il  ne  f.iutpat 
confot-dre  avec  le;  Ipirales.  M.  Montucla  atroiwé 
ihui  Procol-as  ce  q;ie  c'étoit  qtie  les  ligria  Jpiri- 
qjes.  Ce  commentateur  les  décrit  afTe/  clairement.  -  ' 
il  nous  apprend  que  c'étoient  des  courbes  qui  fe 
forinoient  en  coupant  le  foiide  làii  par  lacircon> 
voliition  d'un  cercle  autour  d'une  corde,  ou  d'ut» 
tap;v-nie,  ou  d'une  ligne  crtérieure.  Dc-là  nailToit 
un  coip^  en  lorme  d'anneau  ouvert  ou  fermé,  ou 
en  forme  de  bourlet  •,  ce  corps  étant  cmipé  par  un 
plan ,  donnoU  ,  fuivant  les  circonliances  ,  des 
courbes  d'noe  forme  fiirt  finguliére ,  tantôt  alqihp 
gé-es  en  fottne  d'ellipfe ,  tairôt  appUties  &  ren- 
trantes dans  leur  milieu  ,  tantôt  fe  coupant  en 
forme  de  nceu  1  ou  de  lacet.  Perféus  conjl-iéra  ces 
combes,  &  crut  avoir  t'ait  une  découverte  fi  iû- 
térelTante,  qu  il  fa.rifiaà  fon  bon  génie.  Montn* 
cl  a,  hiji.  dt  M.:ihc-n.  tome  I. 

SPORAD]^,  f.  f.  p!.  Mu4/irjwmie,  eftun  noirv 
que  les  «ndens  domioiear  aux  éteile»  *pà  ni  ûït 
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loîeni  partie  d'attcune  coàAeUation.  Voyfi  Sfab.- 
•lus  ,  iKro&Mzs. 

S  T  A  • 

STABILITÉ  ,  f.  f.  {M<:L)  Quand  un  corps 
cfl  abandonné  à  lui-mdmc  fur  un  plan  horixontal 
pu  fur  un  tluide,  &  en  équilibre;  li,  venant  à  en 
être  un  peu  écarté ,  ïl  peut  reprendre  le  oi£mc 
^«iî!n)rc,  fur-!,  champ  ,  on  après  queionci^  oTcil» 
lations ,  il  cit  rie  .-t\oir  de  la  Habilité.  Sîi  fe  reit- 
>crfc  ,  [ou:  ]  r^i  :!ic  im  autre  équilibre,  il  eftdit 
n'avoir  puint  de  liùbillic. 

Exemple.  Un  conj  droit ,  appit^-é  par  fil  bafe 
.  -fiif  anplan  horisontal  a  dcû  flabiiiié,  ou  ce  qui 
'  revient  an  traîne,  a  un  équilibre  llable;  car,  fi 
on  l'tVartc  de  ctt  ci-;rillbrc,  non  flii!Lrrn.nr  nn 
peu,  mais  nicire  jiifqu'à  ce  que  ia  talc  hilTc, 
avec  le  plan  horlzoni.  I ,  un  angle  c.xtrcmt.i;H.nt 

£u  ditfcrctu  de  celui  qui  a  pour  iangcnic  le  rayon 
fa  bafe  du  cAnè ,  divifé  par  lu  çnart  de  & 
lianrciir,  il  reprenilra  fon  premier  équilibre. 

Mai>  i\  on  lippuic  ce  cone  par  fa  pointe,' pour 
ïc  mcrtrc  en  equitilire  ,  il  n'y  :itira  point  d-  (labi- 
Jité;carun  dc-iangctncni  quelconque  UiiïuA  pour 
le  éiïic  culbuter  &  pour  lui  £nie  prendre  un 
«litre  équilibre. 

Il  eft  eflêntid  que  les  vatïTcaux  aient  une  rrès- 

prend^-  dubilirii,  pour  qu'ils  ne  f»)icni  pas  txpoCés 
à  *erlcr  parles  coups  de  vent  .St  par  le  choc  des 
vagues.  On  faii'fiiii  à  ccirc  condition,  en  f.iifnnt 
en  forte,  dans  l'arrimage,  que  le  centre  de  sra* 
%ité  de  la  maflé  entière  (oie  le  plus  bas  poffible. 

STATION,  en  Géométrie  ^  Stctâm  lien  qu'on 
cboiîit  pour  £iire  une  obfervation ,  preodie  un 
anj^le  ou  autre  ctiofe  femblaMe. 

On  ne  pciu  merunr  une  Imncur  on  tinc  dif- 
tancc  inattcirible,(|u'on  ne  talfe  deux  fiations  d:in^ 
deux  endroits,  dont  la  dilianee  cH  connue.  Quand 
on  fait  des  carte  !  géométriques  de  provinces,  &r. 
0B  fiie  les  fi.uions  lur  plulieurs  tn^inenici  du 
pays,  &  de- là  on  prend  les  angles  aux  «Uffétenies 
\illes ,  villages ,  6c. 

D.ins  i'rr|itn;a_  : ,  on  mtfiirc  la  diflnnce  qu'il  y 
a  d'une  fiaiion  à  une  autre}  &  on  prend  lan^ic 
goe  l'endroit  où  on  fe  tnmve  forme  avec  la  fktion 
luivante.  Voyei  Ahi'in'Taoe.  (E) 

Station  ,  ta  Apvmmie ,  cfi  la  pofiiion  ou 
fappirence  d'une  planète  au  même  puint  du  70- 
wqae  lorloue  fon  mouvement  paroit  nul.  Comme 
la  terre,  doù  roiis  apperccvons  le  mouvement 

des  phnètcs,  cil  placée  bor?  du  centre  de  leurs 
orbites,  les  planètes,  vues  de  lu  ferre,  onî  un 
cours  trréguUcr^  quelquefois  on  les  vuic  ..ILt  en 
avant,  c^etl-dhdire»  d'occident  en  orient,  c'cAce 
qu'on  appelle  Arr  £nBtt  ;  quelquefois  on  les 
1  oir  aller  en  arrière,  c't!l-?i-dire ,  d'orient  en  occi- 
deni,c'ell  ce  qu'on  appelle  écie  rttngtad<t ,  ûi  dans 

fioiorndteeUâfommiioaiiaiza.  réje{.iUT3.o- 
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GRA'^ATroM  ,  où  nous  avons  explii^ué  ta  caiife 

des  îljti  'r.t. 

S  \A TIQUE,  f.  f.  (  Ordre  eneyclcp,  eatend.  rj/- 
fin  ,  phi  lof. ou  feithee  ,  feience  de  h  nature  ,  A/;- 
ihimttiq.  Aîûtà('m.  Mt'cha  .iq.  SttUi^i:  , 

cf!  une  p.îriicdc  !.t  tucehatiique ,  qui  a  pour  objet 
lc<  loix  de  l'équilibre  des  coips  oa  de»  puiflâJHiei 
qui  a^ilTcnt  les  unes  fur  les  autres.  ' 

La  m-chaniquc  en  général  a  poui'  objet  les  lois 
de  l'éqi:i!ibrc  &  du  niouvcmcnt  dis  corps,  imis 
on  donne  partictiiiércnient  le  nyni  de  nu\h\-:içue 
h  la  partie  qi\i  traite  du  inonvurcnr,  &  C',.li;i  ce 
patitiuc  il  h  p.i;  [ie  qui  traite  de  1  equi'ilire -,  ce  ni>i;i 
vient  du  Liin  ^Jare  ,  s'anéier  ,  être  en  r:\ii-  , 
p.ircc  que  Wïï^i  de  l'équilibre  ell^  produire  \c 
repos,  ([uoi<iu'i!  y  air  dans  le  corps  en  équilibré 
une  ren(:,.r:(\;  .ni  m  cuKnt. 

I.a  flaii^uc  ledivik'cn  deux  parties,  l'une  qui 
conltive  le  nom  jluii^ue  ,  a  [  oiu  objet  Icsloix 
du  t'cquilihre  des  folidcs.  C'ei)  dani  «x-tie  partie 
qti'oit  traite  des  dIffiSrentes  tnacbincs  fimplcs  ou 
ccmpoféc; ,  cnn:me  la  po-.:Mc,  te  lewcr ,  le  plan 
incliné,  6 <r.  l  aciie  partie, qu'on  appelle  «iyi 
u'i^tie ,  «  pour  objet  les  ioix  de  t  équilibre  dei 
Iluides. 

Ceux  qui  vo-.idronr  cnnnoitro  ce  qu'on  a  écrit 
de  mieux  fur  U  fiaàiue  ,  &  fur  1'kyd.ojjuque  , 
pourront  ronRiIrcr  la  première  partie  de  la  Me- 

chflTiiruc  de  M.  r^\bbé  Bofliit ,  &  h  première 
paifie  de  f(»n  IlyJro^.'y.'u.mique.  ' 

STÉRÉOGRAFHIE,  f.  f.  eft  l'art  de  deiTincr 
la  forme  ou  la  âgitfe  des-fididn  fur  un  plaiu  Voje\ 

Soude. 

Ce  mot  tfl  formé  du  grec  v»?»  ^fiUJe  ,  Si  n  i,,- , 
je  Jicnt.  La  fjUrtographie  cil  une  brandie  de  U 
pcrfpedive»  ou  plutôt  c'en  la  pcrfpccTive  mùne 
des  co'ps  fcilide^;  c'cfl  pourtpu  i  nn  en  p^-ut  voir 
les  règles  aux  mois  •''ekspective,  Scksocra" 
PU  IL.  Voyei  cujjl  StÉAÊOOXaFHIQUS  ,  dr  Pst.0* 
;i;cTto\.  '  O } 

STF-RkOCH  ^riIIQir:,  'Pe-fi^cd)  pro- 
'].:tVionfîc'Mg-\!;^'.i.-u-  de  I:'     !'-"e,  elt  celle  dani" 

laquelle  on  iuppofc  que  l'ctil  vit  placé  fur  la  fur» 
face  de  la  fphere.  royei  PROJBCTtort ,  où  nous 

avons  rapporté  Icî  principale-  propriétés  de  ccHc-ci, 
La  proji.i'lion  >ià(r)r;r.':p'ii^ue  eft  b  projeéliotl 
des  t'crcles  de  la  r|.il>erj,  tm  le  plan  de  quelque 
prand  cercle ,  l'œil  éra:îi  platé  au  pôle  d  j  cc  cercle, 
C -lté  j)roji.i'lion  a  deux  avvirtaj<.>  •,  i."  Lc>  projec- 
tions de  tou>  les  cercles  de  ia  fphére ,  y  font  de» 
cercles,  on  des  lignes  droites,  ce  qui  rend  ces  pro- 
j'-clinns  fadles  .'t  tracer.  1."  Le>  d.L;rL-.  des  ccielei 
de  la  Ipiiore,  qui  font  égaux,  font  a  ia  vérhé  iné- 
!?:(ux  dans  la  projcélion,  nais  ils  ne  font  pas  ii 
Seaucoup  pris  fi  inégaux  que  dans  la  projcclioii 
orthographique;  efeft  ce  q  *!  fiir  qu'on  ic  urrr  par 
pré!'éri.nce  d.-  CLtre  projir':  .-i  ■■■•■.m  \:'  niapcmi^n- 
dts ,  ou  carici  qui  regrcieiUeni  le  globe  tcirell^e 

eacotici:. 
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Voici  II  mdihode  &  la  pratique  de  cette  projec- 
tion, dam  NNM  les  cas  principaux,  c'eD-à-diie  , 
fur  les  plans  du  méridien,  do  l'^quaieiir,  &  de 

l'horizon. 

Projiiîion  {!ercr};p-ai'hL:ue  far  le  plan  du  mt'ri- 
àitn  ;  foit  Z  Q  N  E  (  Pl.  de  perjped.  fi^  ll  j  ,  le 
nicridicn  ;  Z  &  N  lc<  yMc ,  comme  aum  le  «énit 
&  le  nadirs  £  Q  l'équinoxial  ou  l'équaicnr ; 
le  coliirc  des  éqiiinoxes ,  &  le  premier  cercle  ver- 
tical, Z  N,  Z  y  N,  Z  45  N,  &c.  lom  les 
cerciti  lioraire*  ou  mcridien;.  Pour  décrire  ces 
cercle^,  truuvcz  d'abord  les  points  t^i  45, 
éo,  &c.  dans  réqittiioxial,  oour  cela,  il  ne  Êiudra 
mie  trouver  les  tangentes  des  moitiés  des  angles 
tic  I  !f  «KcrtS,  de  jo  ,  de  4*;  ,  (>'c.  dan;  lu  e'.-.nd 
cercle  Z  É  N  Qy  Siïti  porier  depuis  Y,  jul'qii'atix 
points  15,  }0,  45  ,  &c.  ou  bien,  ce  qui  abrégera 
encore  l'opération ,  od  divifera  le  grand  demi-cercle 
E  NQ  en  180  éégrès,  en  commençant  au  point 
N ,  de  chaque  cûté,  enfuifc  par  le  poini  Z  , 
&  par  les  points  de  15  ,  de  40,  de  45  degrc,,  6c. 
on  tirera  des  lignes  droites  qui  couperont  la  ligne 
aux  points  15,  Y- ,  4^  >  ^-f.  Ces,  points 
dmit  troaréS}  il  ne  s'ai^ia  plus  que  de  décrire 
ixv  ces  points,  &  par  ici  points  Z  &  iST,  des 
grcs  de  cercle  Z  15  N  >  Z  jo  ^>  Z  45  IST,  qui 
rcprcfi-ntcront  les  méridiens ,  ce  qu'on  exécutera 
facilement  par  les  méthodes  connues  de  etomé- 
'  trie,  poiu  tracer  un  cercle  partrui-  [  uinrs  donné?. 
Si  on  oe  veut  pas  fe  fcrvir  de  ces  méthodes  pour 
décrire  ces  cercles ,  on  pourra  en  employer  d';m- 
tte$  qui  feront  encore  plus  (impies  :  par  exemple, 
pour  tracer  le  méridien  Z  15  N ,  on  tirera  du 
point  Z  au  pciint  15,  une  ligne  droite,  &  fur 
Cette  ligne  droite,  on  élèvera  au  point  Z  une  per- 
pendiculaire qui  ira  couper  la  li^ne  pco- 
longée  en  fnelque  point}  la  dmace  enone  ce 
point  de  rencotwre  Bc  le  poîm  ,  fera  le  diamètre 
du  cercle  Z  N ^  dont  on  trouvera  par  confé- 
qucnt  le  centre,  en  di\ifani  cette  dilbncc  en  deux 
parties  égales.  On  peut  auflî  avoir  les  centres  d'une 
autre  manière  :  par  exemple,  pour  avoir  le  centre 
dn  cercle  Z  45  N,  on  tirera  par  le  point  Y,  & 
par  le  point  de  45  degrés  du  quart-de-ccrc!e  NQ, 
une  ligne  droite  ou  diauiùrre,  qu'on  prolongera 
jufqu'nu  quart-dL-Li  rclc  ZJî;cnfuitc  par  le  point 
^,  &  par  les  points  d'imcrrcéîions  de  ce  diamètre, 
avec  les  deux  quans-de-ccrcle  NQpZE,  on 
tirera  dtux  lignes  droites  qui  iront  couper  la  ligne 
Ç  YE,  proloDgée,  s'il  eft  néceflâire  en  deux 
points ,  &  la  dilhnce  de  ces  points  donnera  le 
diiunetrei  de-là,  il  ell  facile  de  conclure,  par 
les  principes  de  la  Géométrie,  que  le  diamètre 
du  cercle  Z  45  Neû  égal  k  Ia  moitié  de  la  fomme 
4e  la  nngente  de  la  moitié  de  45  degrés ,  &  de 
la  mngcnte  du  complément  do  cette  moitié  an 
quarr-de-cercle  •,  qi:e  la  dirtanee  du  |>oint  Y  nu 
centre  du  cercle  Z  45  JV,  cfl  égale  a  la  tan;:cnte 
du  complément  de  45  degrés  ,  c'cll'à-dire ,  à  la 
tpmfpB»  dç  49  degrés,  &  que  la  diflanoe  du 
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point  45  h  ce  même  centre,  cii  épie  à  la  Ckintê 
du  compk'ment  de  45  degrés  c  ell-^4Hf£,  t  ta 
cufécame  do  45  degrés  ,  &.  aiofi  des  antres^oe  qnl 
fournit  encore  de  nouvelles  méthotles  poor  àéiér- 
miner  les  centres  l!e^  pr  oicclions  dc>  différens  méri» 
diens  )  car  ,  pour  déterminer  ^ar  exemple  le  méri-* 
dien  Z  45  If»  il  n'y  a  qnà  prendre  depuis  le 
point  45 ,  vers  B  ,  va»  ligne  égale  à  la  cotécama 
de  415  degrés ,  on  i  la  dctnl-fomme  des  lanternes 
de  la  moitié  de  45  degrés ,  &  du  complément 
de  cette  moitié  î  ou  bien  on  prendra  depuis  le 
point  Y  vers  £,  tuM  ligne  égale  à-la  eoaagfiun 
de  45  degrés. 
Dans  celte  même  projcétion  les  ares  de  cesde 

5  j  5  ,  &     »  "  »        '«-'5  tTOpiqiie-  îeptcniriorial 

6  méridional ,  qui  fc  projetteront  aulfi  par  des 
.vc^  t'::  cercle.  Pour  tracer  ces  cercles ,  par  exem- 
ple !5  ,  S  ,  on  prendra  d'abord  fur  le  denii-cercle 
£ZÇ ,  les  arcs  £  ,  Ç  $5  de  ij  dep*  &  demi, 
enfuiic  par  le  point  È ,  ik  par  le  point  «Sp  «lui  en 
eft  le  plus  éloigné,  on  tirera  une  ligne  qui  coupera 
la  ligne  Z  ^  en  un  point ,  &  par  ce  point ,  & 
Ic^  deux  poinis  S ,  on  décrira  un  arc  de  cercle . 
qui  rcpréiemen  le  rropique  du  cancer.  On  pent 
autli  ,'v  prendre  de  la  minière  fuivantc,  pour 
déLjiic  le  [topique  $p  o  Çi  ;  on  portera  de  y  vers 
0  une  ligne  yo,  égale  à  la  irii^jnie  de  la  irioitié 
de  iî  degrés  jo',  &  du  point  0  vers  le  point  Z  « 
on  portera  one  ligne  é^le  à  la  cofécante  de 

p' ,  en  prenant  pour  fious  total  le  rayon  du  trop» 
que.  On  pourra  décrire  par  une  méibode'fêm- 
blablc,  ions  les  autres  oeiacs  parallèles  à  l'éfoa* 
tcur. 

Dan»  cette  profeéKon  ®,  Fa  eA  l'édipnqne,' 

elle  cil  repréfcntée  par  une  ligne  droite  St  on  la 
di\'irera  en  denré< ,  comme  on  a  divile  l<i  projtc- 
tion  E  Q  de  T'cqnatcur,  on  nommera  ces  degrés 
par  les  lignes  du  zodiaque ,  en  comptaiu  ^o",  pour 
chaque  figne. 

Erojtdion  fièrc'ographique  fur  le  plan  de  Vèqut- 
noxiai  mt  i'quateur  :  l'oit  S  C  (fig.  X}.)  le  méridien 
&  le  colore  des  folftices*,  fATIe  coinre  éanl« 

noxial ,  &  le  cercle  horaire  de  6  heures  *,  P  le 
pôle  feptcnirional  \  S  >  ?p  »  le  tropique  fepren* 
irional ,  i  c  ;  Ja  ir.oiiiê  lepTcntrionale  de  l'éclip- 
tiqiie.  Pour  cntromcr  le  centre , on  divilcra d'abord 
la  ligne  P  C  en  90  degrés ,  comme  on  a  divifé 
dans  la  /!g.  iz.  la  lienc  Y  Q;  on  prendra  cnfaim 
la  portion  P  de  66  degrés  «  dont ,  ft  OB 
portera  depuis  Q  vers  S ,  une  ligue  égale  à  la 
Iccnnte  de  degrés  &  demi ,  enfuitc  d'uix  rayon 
égal  à  cette  iécamo,  on  décrira  un  cercle  qui  paffe 
par  le  point  $  ou  bien  on  portera  depuis  le 
point  P,  vers  S,  une  ligne  égale  i  la  tangente 
de  1^  degrés  &  demi;  &  de  rc\rrémifé  de  cette 
lizne  ,  comme  centre,  on  décrira  un  aie  de  cercle 
qui  j^a'Te  par  les  points  N ,  E,  Le  pùle  a  de  l'éclip- 
tMue  efl  à  rintcricclion  du  ceicle  polaire  &  au 
ffittidien,  paicc  que  c'eft  le  lien  par  o4  doivent 
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Mlfer  tous  jei  cercles  de  longitude  ^  &  £  2  N  Tera 
Tliorisofi'  èa  1icu ,  par  exemple  ,  <le  Pari».  Four 

la  décrire,  prenez  depuis  P  julqu'à  Z  la  tangente 
de  la  deini-lariiude-,  al<3r< ,  la  tangente  de  ia  cota- 
titude  ,ynie  depuis  P  jtirqu'à  O ,  ou  fa  ft^cance  àe- 
pnisZjufott'idf  donne  le  centre  dn  cercle  qui 
doit  repimnier  t1iori«Mi ,  &  fon  polc  qui  repré- 
ftine le xéniih,Tcn) éloigné <!ii  polc  P  d'imu quaii- 
tifd  égale  à  la  tangente  de  l;i  ("icnii-coîatitudc. 

Tracer  tous  la  iuurcî  oetclci  dans  cette  projec- 
fion  :  t."  pour  Ici  cercles  de^niude  qui  4oi«6at 
tous  paiTet  par  a  ,  ik  par  Ici  diffiireQS  degrés  de 
l'éclipiique  -,  prenez  la  tangente  de  66  degrés  30 
iriniites ,  depuis  a  vers  *  lur  le  méridien  ,  ce  qui 
donnera  un  point  par  lequel  une  perpendiculaire 
éUDi  tirée  au  OMitidien,  elle  contiendra  les  centres 
|fo  toaS  locMclei  de  lun^îwde ,  &  les  'dHtaaces  dt 
ces  centres  nu  rayon  P  C,  feront  les  tangentes  des 
<kgréi  de  leurs  dirtanccs  au  méridien  6'J*C.  i."On 
décrii  tous  les  paraUllcs  de  déclinaifon,  en  prc- 
nam  les  taosemes  de  leurs  demi-dinanccs  au  pôle 
P,  &  décmant  du  point  P  &  de, ces  demi-difr 
tances ,  ooiniw  nftm^  des  ceides  conceniriquef. 
'^.o  Tous  les  oerdes  azmuthaim  on  venkAix  doi- 
vent paflW  par  lè  zéniih  h  :  puis  don:  que  le  zénrrh 
de  Pariî  éft  éloigné  de  P  de  41°  ,  pr-jnc/  en  la 
<.ofécanie,  foula  fécanie  de  48  d.t;;  c  tn.~ 
tnites}  depuis  A  i  er^  C,  &  cela  donnir  ie  point  X, 
kf»i  en  le  centre  l'a/imuth  oriental  &  occîdekind', 
tc'dl-à-dire  EhN.  a.'  Les  ccrc'e';  ?1r  hauscnr  on 
almicantaran ,  font  ces  cercles  plu  p  ii;- ,  dont  les 
■pôles  ne  font  point  dan-  le  p!:>n  de  l.i  projctlion^ 
i'inli,  le  cercle  Oe  t(l  un  Cercle  de  hauteur,  élevé 
de  50  degrés  at^||kirus  de  l'h^rizon.  ^/•Tous  les 
cercles  faonirenont  des  lignes  drokes  .  tirées  du 
centre  P  à  i'exui^ié  do  grand  cercle  SifXE.  •'■ 

Projeâiottftèifogra^àiqut  furlepim  Je  Fhoriifoa. 
J>'abord  tlécrivez  nn  cercle  qui  rcprélênte  l'hori- 
-ZOD)  Mftagezle  en  quatre  parties  par  deux  diamè- 
tres :  Z  fjî^.  14.)  fera  le  zénith  du  licuv 
)era_  le  méridien*,  6\6  fera  le  premier  xeiiieal  ou 
azimuth  d'orient  &  d  occident  \  faite .  Z  P  égal  à  la 
lAngepte  de  la  i^oit^  de  41"  JOj  P  fera  le  pôle 
.dn  monde:  faites {Asi «a  tangente  de  la  moitié 
de  4S*  }o',  &  yom         le  cercle  équinoxial 
"6  <r  6.  . 

Dans  cette  proieflion  ,  le»  almicantarats  font 
WUs  parall^leK  an  oarcie  de  poje«lion  ,  è.  les  azi- 
•mulRM  Ibnt'tous  dâs lignes  droites  qiii  palîem  par 
2  y  centre  dnœrdede  ptojeélion.  l  e;  parallèles 
■de  déclinaifon  font  tous  de  perits  certie-^  parallèles 
■au  cercle  équiivixi.ii  \  ^<  on  trouve  leurs  interl^c- 
-lîon$a\cc  le  méiiditn,  en  prenant  la  tangente  de 
■Iran  dcmî-dillances  du  zénith ,  vers  le  midi  ou 
■wr  le- nord»  on  i[ps  deux  câtés  depuis  Z:  leurs 
rctmras  te  tronvcm  en  coupapt  en  deux  la  dînance 
•qui  eft  entre  ce*  deux  points:  car 'le  rtriUatt  feni'le 
rcentrc  du  parallèle.  •  .  .... 

f.  Pour  ee'qiii'r^rdc  les  Cerdesiioiliiipijy-ffksi 


m 
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Zrrsàla  tai^eme  de  48"  <?o'-,  ou      —  à  la  fé- 

cante  de  48°  50' ,  tire/  par  le  point  C  une  perpcn* 

diculairc  au  méridien  izZC  prolongé;  enfuiiefi 

vous  prenez  ZC  pour  rayon,  &  que  fur  la  ligne  -  ' 

Crvous  portier  les  tan^ntet  4e  I5",  50*, 45*, 

frc.  d'un  Sl  d'autre  cAté«  vous  aurez  les  centres  d*  — 

chacun  des  cercles  horain:<; ,  7  &  5 ,  8 , 4 ,  ^ 

Remarque?  que  flan?  tome  projeélion  fieWogrcf 
fktqur,  tous  les  diaiuétres  font  divifés  en  denés, 
par  les  tangentes  des  demi-angles  corrdpondans; 
ainfi,  dans  la  fig.'î.i.  on  a  divifé  YQ^  en  degrés , 
aux  points  15,  ro,  45,  ère.  en  ponant  depuis  Y  " 
les  tangentes  des  moitiés  de  15  dunr.  de  50  dcgr. 
de  4S  degr.  de.  &  t  elMii  le  fondèrent  de  lapro-« 
jedion  des  cercles  horaires  do  brpli^,fur  UB 
plan  donné.  Voyti  Gnomoniqub  ,  &f. 

Commç  dans  la  projcélion  fiere»graphique  tous 
les  cercles  fe  proieticnt  par  des  lignes  droite»,  OU 
par  d'aqtres  cercles ,  on  fc  fert  beaucoup  de  cette 
forte  de  projeélion.  Il  ftut  toujours  imaginer  dans 
ce;  fortes  de  projections,  que  l'œil  eil  éloigné  dtt 
plan ,  d'une  quantité  égale  au  rayon  du  grand  * 
cercle  de  la  projeclion ,  &  q;ic  la  moitié  de  la 
fphère  prr"  jttée  ell  ati-defTous  du  papier,  en  forte 
que  ion  entre  fe  conîonitc  a^ec  le  cunrrc  du  grand 
cercle  de  projedion.  Au  rcfle  ,  cette  efpécc  de 
projcclioh  ,  malzré  tous  fes  atantages ,  a  un  in- 
.  Convéoient.y  c'eft  que  l'on  ne  peut  pas  s'y  fervir 
;  d'une  même  'iMielle  ponr  trouver  les  dtllanccs  des 
lieux  :  car  par  exemple,  dans  la fig.  zi ,  les  point» 
15 ,  }o,  45 ,  &c.  font  inégalement  éloignés  les  uiu 
des  ann'es  fur  la  projedion  ;  cependant  les  poinit 
de  la  fphère  dont  ce»  Ueus  font'  la  proicâiMtj 
foiif  toiu*  15  degrés  les  «»  des  «très..  U  en  . 
de  métne  de  tous  les  antres  points  de  la  projcélion  : 
car  leurs  diflances  fe  projettent  pr  des  arcs  de 
di^Térens  cercles ,  &  dans  lefquels  les  degrés  font 
rcpréfcntés  par  des  divifions  inégale'.  Ain(i ,  dam 
une  mappemonde  qui  n'ell  pas  à  l'horizon  dn 
Paris»,  il  <^t  bifn  lis  garder  de  fe  fecvir  d'nno 
échelle  pour  tronver  la*dîlhuiee  de  Paris  aux  dif- 
renieî  viilts  de  l'Europe  -,  on  ne  peut  fc  fcrvir 
d'échelle  pour  m^furcr  ces  diflaoces ,  que  danç  Ici 
mappen^ondes  dont  Paris  occupe  le  centre,  c'eft» 
i-dire,  dans  celles  dont  la  pro)eâion  efl  fi»  I'Ik^ 
rizon  de  Paris  -,  encore  faudra-t-il  fe  fcrvftr  d'qne 
échelle  dtioi  les  div  irions  foicnt  inégale;  ,  comme 
le  font  celles  de  la  ligne  YQ,  figure  12,  & 
cette  éehelU;  ne  pourra  donner  que  les  uill.inces 
de  Patis  à  toutes  les  autres  villes.  &  non  pa»  la 
difl&eiice  de  ces  «mes  villes  eotrèUes.  (O) 

STÉR ic OMl':TRIE  ,  f.  f.  (  Ccom.  )  cil  une  partie  ^ 
de  la  géométrie ,  ^ui  enfcigne  la  manière  de  inc~ 
furer  les  corps  folidcs,  c'<jt-iirdii«,  de  tiXH|ver  b 
folidité  ou  le  contenu  des  côrps  ;  comme  des 
globes,  des  cylindres ,  des  cob  $;  des  vafes,  des 
Vaiflëaux,  &r.'  Kov^  Soijdi;  6  Soliditi:. 
.  '  '  -Ce uioe  cft  formé  du  grec  riimi/aliile ,  &  jui7»*» 
ym^uNt  y^cc^li flMbbde  km  kuar^t» des 
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yoyéitn&,JAVO%.  (E)      .  • 

STEREOTOMIE,  f.  f.  CcHTait  de  conpcr 
ka  pierres  pour  les  différens  awtqiieh  efks 
penvent  toe  emnioyéej  dw»  rudàeâure.  Voy. 

S  U  B  ^, 

SUBLIME,  adj.  (Afath.  Trarfc.)  ^v^rnivl-fh- 
tSme  ou  tranfccndante,  ert  le  nom  qu  .in  donne 
parrittilitrerriL-nf  à  la  çc'onictrîe  infiniiCfinialo,  ou 
tks  intinimcns  petit*.  Pov^GcoMtrniE.TRANi- 
CSNDANT)  DirrÉRtN'Tli,L,  6  -.  '  O) 

:  jour  en  jour.  Le 
goùf  dtii  imthëmâriqtics  eft  li  répandu  ,  que  dcj 
rcchcrcfifs  de  géométrie  ne  feroiem  plus  rcpardtr--; 
Buinicnant  comme  tranlcerdantes  ,  &  (ui-iour 
comme  fublirr.cs ,  prcciftmtnr  parce  qu'on  y  cm- 
ploicroir  Ic5  calculs  diffcfcnricl  &  intiîg  al. 

SL  LSTJTLTION,  f.  f.  en  Ali;chrt  .  confiflc 
à  mur  irc  à  la  pla.e  d'une  quantité  (^ui  eii  d:in>  une 
^uation,  quelgu'aiiire  quanti  ré  qui  lui  di  ^ale, 
^Mique  taq/Mèt  «ï'unc  manicre  di(r<!reiKe.  Sup- 
IWWOI,  par  ejfeifiple,  que  l'on  ait  ces  deux  équa- 
"OW  ax=yy,  &  xr=f  +  c ,  l'on  aura  par  julil- 
tutwnab-\-ac^yy,  en  intiiani  dans  la  première 
éîuatioD , en  laplatc  de  * , ûi  valeur  A  +  «.  Vovtt 

S  L  f;  S  T  r  i  1  û  N  S ,  '  û'/cf.7  'e'^yal.  }  Mt'thode 
d<i  futjS  tu::oAt.  Cu(e  mtiiliodcconlilie  en  génc^al 
A  fubflituwr  dans  une  équation  diifâ-cmicilc  pro- 


fofte  i  liiipbcè  da.viiraUet  qiâ  j«inrcr)t,  d^au- 

&  Il  lies  rfu'aprc^  \.yfuhffltution ,  la  propose  de- 
vienne d  uDi;  lornic  dor.nifc,  &  pour  InquelJe  on 
ait  une  méihode  pairii.!  ll^ic  d  ;rit<_vi  jr. 

Cette  méthode  a  été  cmpio)  i% ,  i.^^fjg  pMeitrs 
CéoBiètreSy  &.  piiiljcalièremcnt  par  M.  d'Atein» 
îjcrt,  potir  rappeller  aux  fractions  raiionnciles  des 
fondioiM  d'une  feulé  variable  x ,  qui  conrcnoit  de« 
radiiaiiJt,  &  ccLi  cil  poiîible  mures  (o  -  que 
k  fondlion  propolce  dl  la  fornuK-  de*  lonclioiis 


qui  ne  contiennent  qne 


fous  UQ  radical 


quelconque,  ou  a-f- fcr -j- ex'  fous  le  radicale' ; 


dans  le  premier  cas ,  on  fera  ^-7^  —  î",-  8t , 


daiu  i«  fécond^  «  ^  ^«  ^  «a^s^  [i^ e  -f  (y^.Si  on 
■«oaloit  ledierdKr  ea  général  oant  quels  cas  les 
fonéHom  fou*  le  ligne  liram  phr^;  Ltir;ip.'if:e<  ,  on  ! 
petit  rappel'cr  la  loncUon  propolce  aux  Iraciior»  j 
rati'^nncUes i  on  cuuunenccra  par  examiner  It,  en  ' 
£rilant  {ss"  »  la  p^opo^«.^e  contient  de  noureaux  j 
ladiciux,  rfnA  que  foit  m,  ^urvu  qu'il  foi|  ca-*) 
ticr>.CB(i)itCj  6  cela  a  lieu,  oa  iji^pglcm  fSR  J 
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multiplie  dx  foit  aiiffi  de  cette  fenne;  ainfi,  en  - 

fuppofant  ,T  011  i  'zsl  à  une  fuite  infime,  &  par  * 
conféqucnt  la  fondion  propofëe  à  une  autre,  il 
fauctra  que  toutes  deux  puifTcnt  i-la-fois  être  fup- 
pofctS  rtcurrentcs,  ce  qui  n'ariivcra  pas  toujours. 
Je  ne  crois  mâinc  pas  qo  on  puilTe,  par  ce  moj-en  ^ 
rappelle^  «ox  iraclions  rationnelles  la  reâificarioa 
des  féfîtoi»  oonique-' ;  celui  que  fai  indiqué  i 
Yartide  QuaDRaturk  ,  eil    plu5  général.  On 

fourra  autfî  rappeller  dei  fonélions  irrarionnelles 
des  iboélioni.niionneUes,  fi  on  peut  làlra  ici 


des  fondlions  de  y,  telles  ohc  l^J"  en  ùût  unç 
fonélion  rationnelle.  Vcwez  le  premier  velamed* 
Cateul  intégral  de  M.  uter. 

1."  Ln  nictliodc  des  fubfiitut:on$  a  encore  été 
empioy£cp..r  M.d  Aicmbert  pour  trouver  la  formfi 
des  dUTt^rentic  Ici,  dont  l'intégration  dépend  de  la. 
reâilication  des  feclions  coniques.  Vutiliré  de  ce 
travail  eft  trë;- grande,  quoiqu'on  ne  fâche  pat 
reéliticr  cci  courbes,  parce  qu'on  a,  à  trcs-pca 
près,  la  mcfure  de  leurs  arcs,  &  .qu'on  peut  ei> 
déduire  iinmédiarcment  les  iniéarates  wu/nAàm 
des  autres  fonâioii»,fans  avoir  befoin  daa^ ix»K ' 
vclic  approximaiioii.  Voyez  le  premier  volnme 
du  Calcul  inUgrat  de  M.  de  ^ug.iinvillc ,  &  le 
quatrième  volume  des  Op;;f  u:Wùc  M.  d'Alem- 
bert.  , 

J."  Cs-ft  par  la  métlu-iiL-  Je-  fuhfihuùons  qu'oif 
a  trouvé  les  cas  connus  d  ;nt.i^j  jtion  pour  l'équa- 
tion de  Ricait,  rimégratioo  des  équationi  lKiai0> , 
gènes,  cdie  lies  éqnaiieiiii  liTrfatfe^  d»  premier' 
ordre, Quelques  ca^  particu!ii.r~  de  celle  du  feeon<f. 
Voyez  les  ÎS-uvra  de  Jean  Bernouiii,  &  les  aiti- 

àt»  RJC.ATI,  HOMOOBKES,  LlNl:\IRE?. 

4.*  On  s'cll  encore  fervi  des  fubjfitutiont  pour 
rappeller  à  ces  diliëreDS  ca»  àa  équations  qui 
paioirtent  s'en  éloigner,  pour  féparer  difFéîcntes 
érfuations  particulières  ,  &  pour  trouver  des  cas 
difltégrarion  pour  beaucoup  d'autres. 

Flu>  les  formes  de>  fuoélions  propofées  font 
générales,  Ici  fjfiitutioas  ftniples,  âi  la  fonélion 
qui  en  rcfulte  d'.iii)e  forme  éloioBée  de  celle  lio 
la  propofée ,  plui  II  méthode  ■  ne  mérite  &  dTâé* 
^nr.it:.  Il  n'y  a  autime  règle  e<înéralo  qui  puifle 
ienii  à'.itrcrminer  \vi  fuhjhiutiuns  convenables  dans 
les  dilférentcs  circonllance^.  Souvent  il  patoit  au 
pr:  n^icr  COUP**!  ttil  que  ce  e^ioix  efl  l'eltci.  d'ime 
loi  r.  de  divmîdoB  réfervée  aux  grands  atatim^ 
mais ,  en  vmuàaam  me  «Henioo  i  «•  irmiteM 
toujours  quelle  cKain«d'idd«k»acoiidiim« 
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étitm  ét  prafcrire  des  opéniiotn  dont  îU  tle  dl- 
Ibkm  pat  le*  raifoni ,  il  pro«v0ic,  Sfm  le  -Savoir , 
qu'il  ne  voyoît  ék^s  leurs  Hvre«  que  le  méchanUrne 

du  cilail  ,  &  qitc  l'efprir  du  ijicthoîîc  lui  avoir 
écJ!.ii>pé.  Voye{ ,  fur  .ce  fujct,  lei  reik'xionâ  qui  fc 
trotucni  dans  l'ouvrage da  M.  Euler,  Tur  les  ifo» 
pcrimérrcs  i745,&iei  mvrt^^ Jtf» d'Aletpbert , 
fut-inur  p<>urce  qui  regarde  le»  <Ki«uccspanidle^ 
(iW.  D.  t.  ) 

■  SUBSTnX'T/ONS,  (  ealcal  da fnMiGtù  }. 
H  panifr  difficile  ife  fefirfèr  *  N  poilTance  MpC- 

aiitrcmcnr  il  fiiuflroit  foutcr.ir,  i."  qtie  ces  loix 
*(fcnf  al/oUimcnf  arbirr?ire; ,  piiifqu'il  fcf oir  abfurde 
de  re&dcr  à  la  pwinance  l<^gillarivc  le  droit  de  dé- 
tniire  les  ioix  qui  font  contraires  à  l.i  raifon. 
2*  Queces  Ioix rontunks, quelles qu'clks  puiflienc 
€îrc  ,  pourvu  quelles  foicnc  pcnnancnies  puif- 
qu'en  li!p]:ofanr  le?  Ioix  aiiiitrairt^ ,  c'e(l-j-airc  , 
n'ayant  cl  anrre  morif  que  l'iuili.'é  générale,  &  non 
la  juflicc,  il  feroirabfnrde  de  refiiier  à  la  puifTaoce 
iégiflative  le  droit  de  détruire  des  Ioix  nuifibles. 

Î;.'  Parce-  qui!  faudmir  resarder  le  droit  qui  té- 
ulie  de  ces  Ioix,  éomme dépendant  de  la  volonté 
commune  des  hoiiîmcj  qui  exiftoiert  au  moment 
ini  elicî  ont  été  (aires  ,  (k  Ini  rupr  cu  t  une  auto- 
jité  fiiférietirc  à  celic  de  la  volonic  commune  des 
hommes  qui  exiflont:  ci  qai  léroir  abfiirde ,  à  moins 
de.  ùifpcâer  cet  Ioix  les  miniàces  qtii  aient  été 
jamais  ftises  fur  les  fncodiioni. 

AiiHiles  Jurifconfultcî  qui  onr  outefli  ce  droit, 
l'ont  plutôt  rcfidc  à  tel  corp»  lvgillai)f  <&  pariicii- 
tier>  auxquels  ils  fuppofoicnf  que  la  nature  n'avoit 
cootié  qu'une  autottii  Umiiée,  &  qui  âdt  aûreim 
à  conferrer  les  Ioix  amérieores  h  foimflittition. 
11  \rni  qu'une  conrtitution  ou  il  n'v  miroir  au- 
cun mo}en  de  réfurmer  les  mauvaifcs  Ioix,  cclFe- 
roit  par  cela  feul  d'6ire  une  cottflîtuiion  légitime  \ 
mais  les  Juriicoofulce;^  n'cHU  ns  toujouri  eu  alTcz 
de  Imni^  pov  (ènir  les  idTiNu  -,  &  d  »1- 
ïcafi^  attachés  par  état  aux  tribunaux ,  l'eTprit  &. 
l'intérêt  de  corps  ou  de  mctiwr ,  a  du  les  tendre 
Êivorabies  i  U  pcT^éluitù  des  Ioix. 

Mais^  (iippefiiqji.n!^  (|u'il«»(ie  uM  «moriié 
qui  pwfle  changer  les  Ioix  civiles',  &  en  fiarri» 

culier,  ces  Ioix  fur  les  riicccfllons  toute?  les 
fois  qu'il  rtrr,iier.i  de  ce  changcmcTit  la  ledon 
d'un  droit  acquis  par  les  anciennes  Ioix,  la  jutli^e 
exige  xioe  ce  droit  ioii  évaluai  Sl  remplacé  par 
une  valeur  qui  lui  fbtt  égale. 

11  Êm  doncenmitKr  dans  quel  c«i  UfKM  ciller 
iktdrtHtf  de  cette  efpèce ,  &  enfuiie  le  calcol  des 
probabilliL^  ciMcigneia  les  moyens  de  les  évaluer. 

Nous  iiippolLions  qu'il  n'y  a  qu'im  Cire  exillant 
qiU  puifle  avoir  des  droits,  &  qu'il  n'y  a  de  droits 
que  ceux  qui  font-  ail'urés  par  la  loi  ^  de  manière 
qu'aucune  volonté  particulière  n'en  pttifle  priver  j, 
çe  qui  reOrcint  les  droits ,  &  par  conféquent  les 
4^d\.^>ia^uucDs  à  ceux  qui  peuvent  doiuicr  les 
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fiAfkmSoiu  &  les  donations  éventuelles.  Suppo- 
foTU  eh  effa  qu'il  foit  qucflîon  du  droit  d'aineUe» 
&  que  la  loi ,  en  abra^earu  ce  droit ,  fubOituftt 

nn  partage  é?al ,  il  eft  c'nir  que,  dans  le  cas  de 
la  coutume  ou  de  la  loi  ancienne,  le  pcre  pou- 
vant vendre  fc-  l  irtii,  &  en  parrni',er  le  p:od  :it 
en  argent  ou  en  bilki  fes  enfans,  &  pouvant, 
après  la  loi  nouvelle,  diljpoA;r  de  ce  même  pro-  ' 
dniit  fn  fitreiir  de  l'aîné  letilv  la  .loj  ne  prbduik 
aucun  dttneiMienrqtie  Vxxm  tnanîére  fubordonnée 
à  la  volortc  du  pere,  &  ne  chaque  ^cpuféqqqit 
rien  aux  droit-;  acqïUN  des  cnlans.        '  '  ^ 

Nous  ne  pailcrons  donc  ici  que  du  liml  CM 
où  la  loi  détruiroii  des/itiJb'iictMiu  tobliei,-p»va 
que  le  cas  des  donations  ^vcmueiles  fe  cakinetoic 
facilement ,  d'après  les  mêmes  principes. 

U.  iaadrott  oabord  borner  le  droit  de  fuhflhu' 
tton  aux  individus  appelles  aduellcmoni  vivant , 
de  manière  que  le  bien  devienne  libre  entre  les 
mains  du  dernier  d'entr'tux ,  ou  A  la  mort ,  ti , 
(uiyant  la  r^Ie  de  la  fubjfitution,  il  a  du  palTcf  k 
des  perfotms  nées  depuis  la  proimilgjtion  de  la 
loi. 

Z."  Etablir  que  le  poncfTetir  ?.it\nc\  acquerrai! 
la  liberté  dL  dil(>ofer  ,  en  roi  il^iMirlini  aux  appelé^ 
à  la  fuhflitution ,  la  valeur  de  leurs  droits.  Soit 
donc  P  le  poflcflmr,  S  y  S,  S",  S".....  les 
appellés»  eii  Asppoânt  «me  y  (bit  le  premier ,  S" 
le  fécond,  fe^trollième;  foii  V  fa  valeur  do 
la  JubjUtudon  y  Sl  r  une  quantité  telle  que  la  va-» 
leur  acluclle  de  K,  À  toucher  au  bout  d'un  an 
fuit  Vr,  il  eft  clair  i,*  que  fi  p' ,  p' ,  /»"' ,  p'* 
expriment  la  probabilité  me  S  futvîvia  à  P  tft 
bout  d'i  an  ,  de  z ,  de  5 ,  «(.  la  ^catjtÙaàU  • 
de  V  pour  S  fera 

quantité 

qu'il  faudra  div  iftr  par  r'  pour  avoir  la  valeur 
moyenne  qui  rcf  iire  de  I  hvpoihèfe  que  l'époque 
de  la  vie  peut  atrixer  également  à  tous  les  mo- 
mens  de  cnaque  année. 

Si  S  n'mjftkaffdU  nktSiiuemsnt  (ce  qui 
a  lieu  d  5^  irtM  pas  le  fils  ainé  de  P ,  &  que  P 
par  confiiquent  paiffe  avoir  un  cn^nt  qui  foii 

1  appellé  avant  S") ,  p\  expriment 
■Ion  la  proMiiliié  que  5"  fiirvivrx  dans  la  pre- 
mière année,  dans  la  f:c  mde  &  dans  la  troidune 
aux  enfans  que  P  puu-^roit  avoir.  Mais  le  biea 
ne  devient  libre  fur  la  téie  de  P'  que  dans  le  cas., 
où  il  furvit  à  y ,  à  .9",  3  S'^;  donc  appcllant 

p',  P,"  >  P."  »  P-  ^>      probabilités  qu'il  leur  fur- 
vivra  dans  la  première,  dans  la  féconde,  daos  la 
troifiémc  ,  dans  la  r'  année,  nous  aorons,  tNMir 
I  la  valeur  du  droit  de  , 
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ibimiite  qnlt  cil  fKile'-dé  tnuàaaert  on  -  en  oiw 
donnant  par  rappof^r*  >  ,  .  ■ 

£t  cette fopf:ii on  exprime ee  qm  P  doii  doiip«r  ^kS'.^ 
P«ir  avoir  ic  que  Paoit<foaher  i  if* ,  «a  fqnnerti 
<ine  fondiun  fcmblable  en  fiippofjnt  fcul^-ment 
^elcsp',  p\  p",  rcpiéfcntent  (a  pioliabilii«5  que 
«y*  fur^ivra  à  P  &  5  ,  ainfi  qu  .i  ceux  qui ,  oai/Tant 
denx,  auroicnt  droit  i  la  fubiliiutioo  dans  la  i'" , 
a  z* ,  la  3'  année ,  à  p  ',  f  f  *'. . .  les  probabi- 
ltf6  que  S"  furvivra  kS"  S'".'.. dans  la  i'«,,ia  i% 
la  année ,  &  ûnfi  de  fuite  pour  les  antres.. 
Toutes  les  quantités  ci-ddTus  font  données  par  les 
tables  dcmonalité,  excepte cclb  qui  dépendra  de 
îri  probabilité  qu'un  homme  marie  on  non  marie, 
d'un  âge  donoéi  n'awa  pu  d'enfiins,  ou  ooe  les 
enfuis  qu'il  aura  feront'  mortf  ï  nn  âge  aoané, 
^ttanti^é  oue  l'un  trouvcrnit  fscilemcnt  d'après  les 
■lÉmes  famés  du  mDrr.ilii-j,  >k  des  rabiet  pour  la 
ftcondiid  des  rnarinec-  ,  &  le  rapport  des  ccliba» 
ttiitlou  hotnmcs  maries -,  mais  julqu'ici  ces  deux 
deniîéres  efpèces  de  tables  font  irës  dcfcélueufcs , 

Ïm«  que  ion  n'y  «  point  OMKpi&l'te^des  époax 
ont  on  cherche  i  déterminer  a  fécondité 
troycnnc,  &  qu'on  a  mis  feulement  en  eros  & 
non  pour  chaque  âge ,  le  rapport  des  edibaraires 
aux  gens  mariés. 

On  pourioii  pcnt-£tre  craindite  que  le  poiTelTcur 
ne  fût  jamais  temé  de  paver  le  dédommage  ment; 
&  <|ii  ainf!  line  loi  ,  t-.llc  cnic  noiK  l'indiquons  , 
r«tkL-iticr.i  p.iiin[  la  dL;}iiijlion  il».-  jublUtutions. 
Mais,  i.°  il  cit  jiIl  tic  \oir,  en  liiivani  la  mé- 
thode d'évaluation  que  nous  avons  cxpolcc ,  qu'il 
exide  on  grand  nombre  de  circondances  où  ce 
dédooMNigemcnr  feroit  tré»-fuibte  &  au-deffous  du 
ion  qne  reçoit  k-  propriétaire  de  !a  gène  attachée 
HtX  julfiiuiior.s  ;  que  d'ai' leur  un  pcrc  feroit  fcu- 
lonent  tenu  de  dc^iommagcr  les  collatéraux ,  & 
d'afljircr  à  fcs  enfans  tié»  <k  appellés  à  la  fubfttu- 
tniu,  la  valeur  de  lean  drdts  .apcèi  lui.  i.*  Que 
les  créancier»  ponrroîem  faire  vendre  les  Inens 
fubflitués ,  en  te  chnfeNK  dn  lédpnnafenMiii- 
{M.D.L.) 

StrccBMlOV  ,(.S,iea  Afinaomit  )  ïi/ueceffioa 
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de?  Agnes  eft  iViIre  dans  Icqnel  fls  iè  fuWenf^ 
&  fuuant  IcqiKl-  le  foleil  y  entre  fuoodii+eraent. 
On  applle  a\  iri  ccfit/acc//?&n,  ordre  des  figne»^ 
&  en  laiin  conjequer.ra.  ^ 

Quand  une  planète  efl  direfle ,  on  dit  q»  elle 
va  fni*ant  l'ordre  &  la  /«c«y^on  des  iigncs ,  on 
in  confe^-utatia  ,  c'«ft-à-dirc  ,  A'JrifS  en  Tirtirvr, 
&C.  qKun<\  clle'éïl  rétroeradc,  on  dit  quelle  va 
contre  l'ordie  &  la  J'ucccjjian  des  Tv^nij-,  ou  «i 
dnucM^a,  C'eft-il-dirc,  de  gemi"i  en  laurut, 
enfuiie  en  ati^  &c.  Vi>yt\  RÉiaoeiiABA- 
T10\5.   (  0  j.        *  .  • 

SUCVLJE ,  (  AJron.  )  nom  dcî  hyadc«  -,  U 
plus  belle  étoile  des  hyadcs  eft  Ai.OEBARAmf 
'  app«llée  anffi  fidfM  fietdamtt^và  tw^  M  m- 
(eau. 

SL  D  ou  mii/t,  côté  du  ciel  vers  lequel  fe  trouvé 
b  foleil  daito  te  tniliea  <hi  {onr.  €Aié  dn  pbfr 

antafdiqut.  ',  ' 

•  SUITE,  f.  f.  (  Alg.)  Voyei  SktM.       '    *  * 

SUPÉRATION,(y<(?ron.)  différence  entre  les 
mouVemens  de  deujc  plan&tçs ,  qu'on  appeUoR  aulfi 
autrefois  Ehaganoa.  fO^auMi.) 

SUPERFICIE  ,  f.  f.  en  Gtom.  eft  la  même  chof» 
que  fuilàcc  :  ainli ,  l'on  dit  la  fitperjkU  d'un  cercle  , 
d'un  triangle ,  pour  dire  fa  furnce  Otttlin  aÎM^ 
F'ô^q  Aire     SuRJACB.  (£) 

SUPEBPATIENT,  adl/.  (  Arithmdt.  (f  Gecm.) 
forte  de  rapport.  On  dit  que  deuT  nombres  ou 
deux  lignes  font  yifpe/pat/Vfltcî,  lorfqu'une  des  deux 
contient  l'aunnann  certain  nomi.rc  de  fois  avec  us 
refle ,  <Sc  que  ce  relie  eft  une  de  les  aliquotes. 

SUPERPOSITION  ,  f.  f.  [Ciom.)  n^anière  de 
démontrtr^ui  confiik-  apoliqtier  une  fî;^  ne  iur 
une  autre.  Vojt\  fiir  cela  i'mide  Gcomêtrib. 

ScppLÉMetCT  fwt  grcy  en  termes  ét  Gtomé- 
rrîe ,  ou  de  Trigonométrie,  eft  le  nombre  de  degrés 
qui  manquent  à  un  arc  pour  faire  le  denù-ccrclc 
entier, bu  rto  dcgréî,  ainfi  qife  complément  crt  ce 
qui  maiMiainn  arc  poor  £ure  un  quart  de  cercle. 
Voyei  CoMTtimivt. 

AInfi  ,  le  fiipplément  d'un  arc  on  atogle  de  jo 
degrés  eli  de  150  degrés,  &fon  complément  efl  do 
degr«i.jr£) 

SL  PPITÀTION,  f.  f.  {Arith.)  ccft  Talion 
d'eilimcr  ou  de  compter  en  général  difilireBieS 
quantités,  comme  l'argent,  le  tenipk ^ lM..paids « 

les  mefures,  6  c.  Voyei  Calcul.     .  -  , 

SUPPUTER,  V.  acY.  {  Arithmtt.)  aéKon  de 
compter,  cakulcr,  ou  d'examiner  par  voie  d'arith- 
métique ,  en  addiiionoani  ,  fouHrayant ,  multi- 
pliant ,  ou  diviTant  certaines  fiimmes  onr  noadms* 

(A/.) 

SURFACE,  f.  f.  tn  G(o'n(trit ,  c'eft  une  gran- 
depr'qui  n'a  que  deux  dimenllotî- ,  longuenr  A 
liittenr  (ans  abcuce  épaiiLur.  Kt^  <i  PlM£^'sI0N 
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Danç  le?  corps,  la  furfact  eft  ion»  ce  qui  fe 
oréfcnrc  à  l'œil.  On  conllflèrc  Va  furfact  comme 
la  limite  ou  l;i  partie  txtcrinire  d'un  i'olidc.  Quand 
*oii  parle  fimptmcni  ù'xxn^Jurfacc ,  (ans  avoir  égard 
au  Cpn»  ou  an  folice  auquel  elle  apparikm»  on 
l'appelle  ordinairt.meni/t^u<«.  Voye^  Figure. 

iJne  furfacc  rtdiUgne  ell  celle  qui  ell  comprife 
-«ntrc  Its  lignes  droite^. 

La  curviligne  eft  comprife  entre  des  lignes 
courbes.  Voyei  Couiibe, 

L^nc  furfacc  fiant  cftla  in£iiie  cboCc  qu'un  plan. 

Voy<{  PlaK. 

iJaire  d'une  furfact  efl  rétendnc  ou  le  confenii 
de  celte  fui fact.  Voyt{  Aire  &  .Mesure-,  &  la 
^ujdrctù.  e  contiAe  à  dtendoer  cette  air&  K«jr«{ 

QCAOAATUBE. 

•  Fomhtmi[nfcée*furfaee$ies  différentes  efpèces 
■de corps ,  comme  les  fphères ,  les  cubes,  les  paral- 
■lélîpîpMes,  les  pvranudes,  les  prifmes,le5  c6ncs. 

On  trouve  fur  le  compas  de  proportion  la  lipe 
des  furfacet ,  que  l'on  appdie  Communément  lignt 
àt»  gloM.  Vejrti  Compas  sb  nx»o%riotf. 

Noos  ne  finmm  poliM  cet  anide,  fim  faire 

Remarquer  que  l'on  s'cxpofc  fi  de^  paralotîirmc- 
très  -  grofllers  ,  en  conliacrant  les  ll^'fiL-  c  nimt 
traiit  compofées  d'un  ,  nombre  infini  dt  ;.  iris 
;  Icsjurfacts  comme  réfultantes  d'un  nombre 
mGlli.4e  ugnes,  &  les  folidcs  comme  engendres 

Sr  un  nombre  iofÏDi  de  furfaces ,  ainfi  qu'on  le 
tdans  la  Mt'tkodt  Jet  iftdivifihUt.  Voyti  Ivui- 
VisjBLE.  ((  Ce  point  de  vue  eft  ircs-f.uix  ,  dit 
>»M.  Stonedans  l'cdition  de  174?  dt  l'on  diction- 
>jnaire  de  Maihémar.  au  iv.m  J'uptrficitt.  &  peut 
»>  conduire  iupe  nulpuMie  d'abfurdiiés»  lorf«i'<^ 
'**  s'applique  à  redterater  les  rapports  des  fuîmes 
•ïdcî  corps  ,  Ce.  Car  fi  ronconcc)it  iitK-  p^rnmidc 
•îou  un  t  L  r  c  comm<j  dtux  loliclt:-,  t'uni  l'un  foit 
»JComptilc  d'un  nombre  infini  de  qu-in  .-  caalcmtM 
>}dif}inds,  &  l'autre  d'un  nombre  infini  de  cercle^ 
»>é|llcmeDt  dif'ans ,  parallilcs  à  leurs bafes  rd'pcc- 
Mritvs,  &  cfpiiZiu»  conaoueUement  icoipme  les 
9*qi»rr^  des  nombres  naturels ,  i!  s'enfuifra  que 
y>]e$ fu'fjcen  des  deux  p\ran)id       v.-.  de  dtux 
f  y  cônes  quelconques  de  mtmc  liai  c  cv  de  mùnu 
»>baiitciir  (eroni  égales,  ce  que  l'on  fait  être  très- 
»»âuxpour  peu  que  l'on  ait  de  teinture  de  Gio- 
Mmdtne  j  ft  la  raifbn  pour  laquelle  on  tire  quel- 
•»q«lefoi<  une  conclufion  vraie  de  cette  fanflc  idiie, 
Mqoand  on  cherche  les  rapports  de-'/î/r/ocf»  planes  • 
Jjou  folifies,  compiis  ennc  lis  iiiéine^  paral'^-lcs , 
9) c'eft  que  le  nombre  intini  de  parallélugraniuies, 
9>dom  une  figure  plane  peut  Ctre  coin(MiifGe,  & 
»»de  parallélipipidet  iofinimeni  petits  qui  conN- 
9>nienrmi*folide,  font  tons  d'une  nrfnw  hauteur 
55  injîniiiîcnt  petite  j  ils  font  donc  cnir'cux  comme 
3}Luii  hatlii  :  c'cft  pourquoi  l'on  peut,  en  ce  ins, 
s>  prendre  ces  bafes  coirrac  les  parallcIogriimniL-, 
»ou  les  jpar^iéllpipidcs  correTpCMidaDS^,  &  il  n'ta 
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que  par  accident ,  cVft-à-dire ,  qui  caofe  dël'égti^ 

hté  des  hauteurs.  (  £  ) 

Une  tourbe  étant  donnée  par  l'éqtiation  entre 
des  coordonnées  r  y  pcr|)eriiliculnire5  ct«rc 
clle^ ,  multipliez  l'ordonnée  y  par  la  diffère  ne  ielle 
dz  de  rabfcilie,  &  l'intégraie  fydx ,  priie  de  na- 
nièrc  qu'elle  s'cvanouifTe  quand  x  =  b  donnera  la 
furfact  du  quadrilatère  mixiiligne,  formé  par  le» 
deux  ordonnées  correfpondann.-,  a  i'al)!li(i'e  r  (k. 
à  l'abfciffe  (  ,  pn-  la  portion  l'.c  l'i^  .  1  -  -i 
comprife  entre  ces  deux  ordoonà;»,  &  put  IWc 
de  comlie  corrcfpondanr. 

Si  c  r;  •;  Uilatère  tourne  autour  de  l'axe  des 
X  ia  ÙH  une  révolution  complète  »  on  aura  hfur- 
ftet  engendiite  par  fea  côté  cncvilig^,  en  imé* 

gmt  1«  dtflSreniielle xnydx |/'  +^y* 

de  manière  qu'elle  s'i^vanouilTc  quand  x  xïfcfn 
cxpiime  le  rapport  de  la  circonférente  au  dia- 
mètre. ) 

En  prenant  l'équation  précédente  pour  celle 
d'un  polygone,  ce  polygone  fera  inferit  dans  la 
courbe  t  &  la  dirtarce-  de  deux  aiiailo'!  confécutif*, 
cfliinécfuivanirablciifc  fera=  (  de^U  carad- 
re'riftiquc  des    différences  finies.  )  'l'ini^lgrale 

-  Ax  Fvife  de  »miàe  qu^cUe  ién~ 

nouiffc  quand  x^h  donnera  !n  furfacc  du  polv- 
gore,  pourvu  que  le*  abfeiiicj  b  Si  x  corrclpon- 
dcnt  ï  des  angles  du  pol  Vgonc.  (  ^indique  l'ituA* 
gration  en  diB^^cnce»  finies.  ) 


E  X  s  H  r  i  S4 


,oaaniaAjs 


hquaothé  i  intégrer  efl ôonc^x(a:  -f  «) 
aipfi  h  foifioe  cherchée  dl  ' 

»#  ,  »# 

Foy.  Dirr6A£RCB. 

.Une  furfact  étant  donnée  par  r-éqtmrîon  cnirfc 
trois  coordonnées  r ,  y  ,  î  ,  perpendiculaires  entre 
elles  ,  on  peut  proccler  de  déterminer  la  portion 
de  mwtfwrfiucy  tuiupt  ifc  dans  le  périmèire  d'utie 
courbe  &  dooMe  courbure,  dont  on  conaotu^ic 
la  projeélion  fur  le  plan  B  des  x  à  y. 

Dans  ce*  cas ,  il  faut  mener  du  point  A  de 
la  furfact  une  perpendiculaire  fur  le  plan  B 
qui  fera  ~-  i ,  ût  ccrrcfpondra  aux  coordon- 
nées pi  iniiti\(.s  X  &  y;  il  (mx.  mener  par,|p 
même  point  A  deux  plans  perpendiculaires  au 
mCffle  plan  P.  le  premier  parall^e  à  l'axe  des*» 
le  fécond  parallèle  à  l'axe  dej  y.  C'  i  pl^ns  eo«i« 
peront  la  furface  fiiivant  des  c**iiiLej,  [  >Mii  LÎ  a- 
cime  dtfquellci  il  faudia  nicnei  lii  j.  r.i  lc  au 
point  A.  Ces.  normales  doiveiu  géniiràLi'xint  ren- 
le  phib    Si,  par  les  points  de  rcocontrcy 
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On  iticnc  des  parallèles  aux  plans  de>  coiirb€S  réci- 
piO<i'i'.'i'cnr ,  leur  inttrltdion  fera  le  poini  on  la 
|ierpca(iktil;iirc  ù  {zfurftcef  menée  au  point  ji 
reocoairc  te  plan  B. 

Maintenani  foit  J  i  — pJx     qJy  ^  l'tiquatioti 

dîffcreniictlcdela/ur/iic«,-  iir«/y  1/  I  -f  ?' 
fera  ('«.'iL^menf  He  cetre  furface ,  piulque,  jpar  ce  qui 
tioni  d'circ  dit,  la  periKndiculaife  aB  poim^ de 

U  furface  ert  {  1/ 1  +  D»-f. 

Soity'-A'^.<.X=oréquatîon  de  la  projcflîon 

que  je  fuppole  courbe  o\a|  j  pour  pln^  à-j.  iîmplicittî, 

il  fau  t  prendre  riniégnle  </jr/'<<  y  y  i  +  +  q\ 
reladment  à  y,  de  manière  quelle  s  évanoaifTequand 
y  devient  l'une  dc<i  valeiir':  ,  donnée  par  léqua- 
•  lion  de  la  projedion  ,  ^.  cjaUle  foit  compléic , 
^«and  X  deviînt  l'autre  \aleur.  Soit  P  </t  cette 
intégrale,  il  faut  int^rcr  P  d  x,  de  manière  que 
.l*iniégralc  sVvanouilTu  nuand  x  =  b  6l  foit  com- 
plète quand  xsss  b'  (»  &  correfpondcnt  aux 
pojnttoA  les  tangentei  de  la  projedion  foniparal- 
îèlci  à  r,i\c  (!  ■  y  ;  nttc  intcgjraie  aînû  déter- 
minéc  IciA  la  furjacc  deiuandce. 

E  X  S  M  »  L  B. 

Soif  î  1/7  =  J  (i^-H,,  +  „^  )\  &fr-/}' 
•+(A-.y}»  =  4SonMi»ji=«|/i±i!±^  . 

&  f  s:.|^£±:i|±2^.  L'élétnem  de  UJiafau 
lêtl  dxdy     [  I  +  J  (m'  +  «• }  +  Y  ('"^+  «'  ) 

 I 

•+fl  +  ni:  +  mx— «l/^/^'-fAT  ,  il  fau- 

dra prendre  fPdx,  de  manière  que  l'intégrale 
.«'évanoui fle  quand  xs=f—h,  &  Ibit  cotnblète 
qaud  «:=  /+  &.  * 

Otie  intégrale  fera  rédudihlc  aux  frndion^  ra- 
tionnelles par  deux  transtoiinaiioni ,  sjuaud  on  aura 

YOVTM» 

SUR  SOLIDE  ,  aJJ.  (P.  Àriihmhique,^^  la  cin- 
quièine  puiflance  d'un  nombre,  ou  la  quanièmc 
muiiiplicaiion  d'un  nombre  confidéré  Camne  ft- 
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Le  nombre  i ,  par  exemple ,  confidéré  comtn* 
mw  racine,  &  multiplié  parlui-inème»  produit  4^ 
qui  cfl  le  quarré  ou  la  leconde  puiâance  de  »  ; 
&  4  multiplié  par  z  donnent  8 ,  b  troifîèoi^ 

puifTancc  ,  ou  le  cul'e  t'e  z  ;  cT;rt:it,j  8  irtiliipUé 
iwr  1,  produit  i6,'a  ijii.iti  itnio  irnirjnce  , 
le  quarré  quarré  de        &   r.iulti  il.<.  crikore  une 
fois  par  i ,  produit      ,  la  cinqiiicnic  puilfaoce  ^ 
ou  bien  W  fuT-folidt  de  i. 

Un  problënieyiir^i^c  eft  cduinu  nefenténe 
rdfetu  que  par  des  contiies  plna  âevéa  que  le* 
fccHons  coniqtics.  Foyq  PKOBLâMB,EQOATI0ir 

6'  CONSTKCCTION.    Ch.  (E) 

SUSPENSION,  f.  f.  tn  Afe'ckamque ,  le  point  . 
de  fufptnfion  d'une  balance  efl  le  point  ou  u  ba- 
lance eft  arrêtée  &  fufpcnduc.  Les  points  de  fi^ 
pc-.fon  des  puid^  de  b  balance  font  les  points  où 
lont  aiiachéi»  ces  poids.  Le  point  de  fufptnSon 
d'une  balance  à  bras  é^aux  e(l  le  point  de  milieu 
de  la  balance,  il  n'en  eft  >pa»  de  même  de  la  b»> 
lance  romaine ,  dont  le  point  de  fiifpt^mi  dt  fcrt 

près  t\':\n<:  f'j  c«  mrhvÀih.  Voyc^  ApPUt  ,  %à/'i 
LANCE  ,  LcvltK  ,  PG&ûi\  ,  ROM&INJB.  (  C>}     '  . 

SYNCHRONE,  af;.  Ce  rrot  çft  d'ufage 
Me'chanique  </  i-n  Pky  fuut ,  pour  nrarquer  les  mou- 
venicns  ou  clfcis  qui  fe  font  dans  le  tuême  temj. 
On  peut  dire  en  ce  fens ,  que  des  vibrations 
des  chûtes  qui  fc  font  dans  le  mime  tan  oa 
dans  des  terni  égaux  »  font  fyuehnnes;  cependant 
les  mots  4tifoenn>ae  ou  de  td^tocknr.e  font  plus 
ufitéi  pour  marquer  djs  cfFcts  qui  fc  font  en  tcm» 
étcd,  &  le  mot  de  j'ymhtvne  pour  marquer  des 
enêts  qui  fe  font ,  non  -  rcu(<'tnent  dans  un  ttsàt 
égal ,  mais  dans  le  ménie  tems;  ce  mot  Tenbt 
de  >j«wf,  f<mj,  &  de  ri^y  enfembfe.- 

M.  Jean  Bemoulli  a  noinm-:  con'^e  fyrrchrone, 
une  courbe  relie  qu'un  corps  pelant  p;irii  d\i  cen- 
tra-C,  %,  11^  Mech.  &  décrivant  luiccliiv  oni_n[ 
les  courbes  L  M,  Cm,  &c.  arrive  aux  différens 
peints  D^my  M,  de  cette  oowbe  dans  le  intaM 
tenn,  &  dans  le  plus  court  tems  pollible  ;  voytt 
Ui  é8t$  ie  Leipfick ,  année  tfi^-',  &  le  premier  vo» 
lume  des  Œuvres  de  M.  Bemoulli,  impnaiéfi  à  . 
Laufanne,  en  4  vol.  in-4*.  I74J.  (  O  ) 

SYNCHRONISME,  f.  m.  (  Meckan.  )  tamf 
dont  on  refm  pour  exprimer  l'égalité  oui  identité 
des  tems  dans  Icfqucls  deux  on  pluiiciu-s  choies  fe 
font. 

Ce  mot  e(l  forme  du  grec  irit,  avec,  8l  de 
yjirt: ,  lems  ,  &  ainfi  les  vibrations  é'ilBé  pendule 
le  fnifant  toutes  en  tems  égal,  on  poit  exnrimer 
cette  propriété  par  le  mot  de  fynckMJme  èê»  *i* 

brations  ^  cependant  elle  s'app  /l  j  plin  -irupremcnt 
ifochror.ifme  ou  't:iitochrorstjiiu  ,  miuiuuc  certains 
auteurs  confonilcm  ce>  deux  termes.  Voyci  Syn- 
chrone, liOCHBONE  &  TaUTOCHRONJS.  (  O) 

^  StkodiqUb,  (  Jjlr.  j  On  appcUoit  fybodedanf 
Ififif^  ^^nmnie^M  ^'«nâwn  d«  dei)B  oy^df 


É 
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iMeim  étoiles  6u  planète;  dans  le  mime  Hen  3a 

,  &  il  vient  de  ri, ,  tfvrc  ,  &  iJ-ic  ,  vo«  ou 
ckemip..  On  dit  encore  le  moi)  fynodiqui ,  ou  la 
fe^olutunfjnoJiquf  ie  la  liine ,  pour  dcligncr  l'in- 
>er%alieeijue  deux  conioodions  fuccdfivesde  k 
lune  ao  ibkil.  Révolution. 

SYNTHESE ,  f.  f.  (JMWfMn.)  ceMotdl  ftnné 
OÇta-  prteolhion  grecque  «»» ,  avec ,  &  du  moi 
frecwnt ,  pnfition;  ainfi,  il  fignifie  compod- 
l!nn,  &  fîûti^      Htij  cil  oppcfé  au  mot  déoABIpO- 
Inion  en  grec  <.T«ii.7(f.  Voye^  AnalVsk. 

Cela  çofé ,  quand  on  combioe  entr'dles  plu- 
Mcurs  fubflances  fimples  pour  ol>tenir  un  réfulrat 
,  Compofé,  on  procède  par  fyr.ihffe  ,  ou  par  com- 

EOtivr,;  lc  rciiilrat  étant  donné,  on  le 

tompolc  dan>  les  tilcmens ,  on  procède ,  par 
•Balyfe,  ou  décompolirion. 

Quand  on  fc  propofe  de  réToudrc  on  problème 
«e  nfathèwiiique<, ,  on  ralTemMe  8t  combine  les 

firopoflrions  fimplc^  nétofTiirts  pour  ohtLnir  la  fo- 
ufion  ou  rcliiliat-,  ainfi,  on  proctdc  rétiicmcni 
Çary3  ••^/'  ,  tiiiciquc  ("oit  d'ailleurs  la  nuSthode  : 
Il  un  «latjicniaiiticn  à  q  ii  on  cotnmnniqucroit  la 
Ibiuilon  venu  connoitrc  le>  ptopofitiom  f.mples  qui 
OIW  éii  CMnbinées  ,  il  dok  tmployer  la  nwihodc 
d^ralyfê  oa  de  décompofition.  De  cette  manière , 
i!  tiouvcra  ,  dam  un  ordre  rim  nCé,  les  propo- 
fîcions  qui  ont  été  combinées ,  ou  qui  ont  pu  Être 
combinées  pour  mener  à  la  folurioa. 

tatmlyiah^e  &  analyfc  s'emploient  en  Ma 
fMuKitiiiiies  dam  on  fcns  un  peu  dilicfcm  (Je  lxIui 
que  noiis  venons  de  leur  donner.  Ce  qui  vient  prin- 
cipkmeni  de  ce  que  l'analyfe  proprcmem  dite  n'a 
prcfciue  point  Iku  en  Mathâiiadqaes,'&  rertpins 
ifaiisfaire  la  cnrio&étquam  Tiaii  progrès  de  la 
fctence.  iVlais  comme  la  ftife  des  propofiiions  , 
formée  par  l'anaK  ilcou  dùonijjofiKu r , ,  i!%  même , 
ouoiquc  dan,  un  or(ifu  ri.mi.:!c;  ,  que  ctlk  du 
rynihi-iiilL  on  eomjujdîciir  ,  on  donne  le  nom 
d'analyik  au  conipolittur  ,  quand  il  développe  U 
fuite  ou  la  liaifon  des  propoiiiions  qui  l'ont  conduit 
à  lafoliiiion  de  fon  probiémé',  c'cfl-i-dirc  ,  la 
■nrche  qnll  a  (và\\.  On  lui  conferve  le  nom  de 
'ïoAtéàm  ,  ou  (  pour  parler  riii\ant  l'ufage  )  on 
dit  qu'il  proct^ile  par  /)m/^</f ,  ouand  il  démontre 
Jon  réfuliat ,  de  manicic  a  ne  pas  laifler  apperecvoii 
ia  chaîne  des  propoûijgiis  qui  i'oot  cuoduit  4  ce 

^^«b/  A  iUatin  lignât  donnfes«  il  iâui 
*>«vcrjéiMDàri|BeMii  hs  valcnn  de  s*  dey. 
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par  nue  de«  extiémitéi,  menez  la  perpendlcalaira 
AS,=ii^in  point  L  coome  centre ,  &dn 


ravnn  L  \  décrivez  un  arc  qui  coupe  en  If» 
KL  prolongée  \  prenez  le  milieu  V  de  cet  arc  J 
alirnlll  z  la  pi,r(icir.i>_ul.iirc  I F  iur  li  L  ;  fur  cet fo 
ligne  //  L  ,  comme  diarucfrc  ,  dcttivcz  une  demi-* 
circonférence,  qui  tonpcra  AKt:nB;  nieOeS 
B  L  i  prenez i>X=XFj  des  poiois/  &  JD  menai 
les  i>erpendkaldl«i  I M  Si  DE  fur  BLi  ML 
Stn  Ja  valeur  de  X,  9l  SLtencdhosj»  - 

DiuogêTMATton, 

Ml  {3c)=si^^SLEL(y)^^l-f  , donc 

P«rlatrigODotnéttie«  «Srfj^  KL*stf*i 

2."  xy  =        IL  .  H\  &  par  U  trigonomé- 

trie,  =        '  SB  — — —  aa  t- 

C.Q.F.D. 

Ce  problème  eft  réfoUi  par  fynthéfe  (  ce  mot 
étant  pris  dans  le  fens  que  les  maihéniatieicns  lui 
donnent  ordinairctneni }  ,  parce  que  Doiu  démon- 
trons notre  conArudion  d'une  manière  qui  ne 
laiflé  pas  voir  Ji  marche  qui  non»  f  tcondnîi. 

dUkieR  «iM^iffiir*  ' 

Nos  deux  équations  font  x*  —  jr'  ^     &  xy 

j  multipliez  ia  féconde  par  i  \/  —  i  ^  Ajou« 
tcz-la    la  première  &  exiravez  la  racine. 


TUT 


aurezar-^-yl/^— lcst^/*-K'|/'j.i.BemwH 

chez  au  lien  d'ajouter,  vous  aurez  r — y|/_j 

—  |//-— ;  faites /' cof.  <|>,  & 
g'sp*/^i  laogle  9  ièra  donné  &  vous  aartt 

LL-(cof.»  ♦fin.  f  |Â^)V<«f.*-fi».»^'^)* 

^  1 

&  1  P  |/-,  =  (cof.  «  +  fin.  «,i/-:7)  "  —  • 

(cof.  .j-fin,  <\/:^i  /  i  donc  j  =  p  cof.  —  ,  &  y  a 
pfin.  J.  Kayri  Siltva.  Ces  valeurs  coaiparéc»^ 

entre  eUct  doi(p6i«y=»— r^i.  IMI  »*  — jr' 
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j  sa/*  »  donc 


,  S(âtKL:=:f,JK<szJÙ,  l'aagle  il£iC  fera 
te\^i  décri)-ez  laïc  pieMK  le  niUeii  & 
neDex  la-ptrpendic  ihirf.  IP,^viutmmceX.'j^ 

K^&coC«a^i  diMC  fiiUlinaot, 

t.**»  --jl^_££=~.  Pécrifc»  for  H/»  comme 

dianètre,  une  dqm<îiiooiïftreace  gui  coupe  ^  K 
tnS,  vons  wret  BL  =\/  AL .  JTX;  donc 

Kl  IL  ^ 


Ut. 


ârx  en 


/M  fur  ML. 


£_  BJ_  _  v4A:  Pf.     ilF.  IL 
KL  i  IL~  ~iIL    —  ^Z"' 
IF.BZ      IF' KL 


-XJ-  ^  ~L —  =  ^  ^ .  en  prenant 
DL=iIF  Sl  memutt  la  perpeiidiculaire  £i>. 

SY  NTHi;TIQUr  ,  aJj.  {  Ce'om.  }  ou'  a  rapport 
à  U  lynchée ,  nwiihode  fyatktùfut.  Voyci  Syn- 
TazkB. 

SYRR^S,  Fby^î  SiRirs. 
SYSTEME,  en  terme  J'AJI  onomie ,  eft  la fuppo- 
fbioti  d'un  certain  anangetiK-nt  des  différentes 

E'  I  «li  caamnÙM  rumvcr$  ;  d'après  laquelle 
hèle  fes'  nflroiionies  expliquent  tons  les 
,       imcnes  on  a,nparencei  de*  corj)i  céleÂes. 

II  Y  a  dans  l'aflronomic  ttohfyfifmet  principaux 
fur  IdijUcU  Icy  philofophcs  ont  ét<i  partagés  :  le 
jyfiime  de  Ptolciiide ,  celui  de  Copernic ,  &.  celui 
de  T^cho-firàhé}  cefl  celui  de  Copernic  qui  eft 
le  ^'é^ltable. 

Le  fyfième  du  monde ,  ou  la  difpofition  des 
corps  cclelles  &  des  orbites  rianétaires ,  eft  un 
des  objets  qiri  ont  été  les  plus  difcutés  par  les 
jUtronemes,  &  qui  mérneient  le  plus  de  l'être: 

Dig.it  res  tfl  conten^rJr.'.if.nc  uijUamus  in  quo  rerum 
fiatufimus  ipigtrrimanijuiiiu  m  vtloci^mamftdem: 

•vil.  a.    •.  , 

.  Mais  hrqpeflien -nVtfVir  pas  difficile  pour  «te 

tabVs  Phyficiens-,  elle  riL  IVll  nuL  par  la  difficulté 
que  le»  esprits  ont  (i  Jouvcni  a  sVIevtr  aii*dcflus 
de  Iturs  anciens  préjuges-,  le ferupule mal-entendu 
des  Théologien»  a  aufii  retardé  loof^Memps  le  pnK 

fès  de  la  %érl(é;  mais,  depuis  environ  un  'fi4cfe, 
n'y  a  pas  eu  d'afltoHoiiie  ,  un  peu  dirtingia\  qui 
l'oit  ihi'Àl'ù  i.  ISîTidcn^e  du  jyfiàae  de  Copernfc  ; 
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^  afhwumorum  Capenico  a^Sfidùta^i  ftB* 
kac  gracies  ;  vmtimBsfi^agiis  ladiMfàhtf  f  tœten$ 

peni  fola  otfiêtfirofBm,  M  mm  à  OM^ifofc 

(Kepler). 

C'cft  donc  celui-là  que  nous  appcUeronslej^t^ 
time  du  monde ,  &  nous  ne  parlerons  des  aoires* 
que  parce  que  l'hiftoire  des  progrès  de  refprft 
efl  toujours  liée  avec  l'hiftoire  de  les  erreurs. 

Le  J'yjUme  du  monde  comprend  le,  ûtaricto 
principales,  Ict  iàtcllitcs  &  les  couKtes.  Lcs  plar 
nètcs  priodpales  fbtu,  i.'  lc  foleil,  ou  ia  t«vr« 
à  U  place  du  foleal  dans  It'/yflênu  de  Copernic) 
i.'  mercurei  5."  Ntm:  -,  4."  mars-,  5.'  iuptfer  ; 
6."  faïutne  :  on  y  don  ajouter  acluellcmeni  la 
plandte  de  Ihrj'ckel.  Leurs  ciLlIlL:n^  particuliers, 
ou  les  détails  de  chacune,  fe  trouvent  à  leur*  ariir 
clés  refjpedifs ,  &  au  mot  ;/aw<e:il  ne  s'agit  içi 
que  de  leur  dilpofition  giteénle.  JUltU)e«ft  lépoid* 
un  Ciiellite ,  par  rapport  &  la  terre,  &  cooime 
elle  a  (11'  iudealités  d'une  efpèce  toute  différente  , 
elle  a  fait  feule  la  matière  d'un  long  article.  La 
ilicorij  des  lâiellites  de  jupiier  &  de  faturne  ,  5t 
cUle.des  «oaàu*  ont  ûé  aulO  expUi^uées  dans  leur 
>lieti. 

Mai- ,  avant  que  de  parler  de  la  vcritabie  fituation 
dei  orbites  planétaires,  qui,  pour  ôtre  connue, 
exigeoit  des  oUçrvaiions  &  des  réflexions  appro- 
fondies ,  nous  parlerons  de  ce  qu'il  y  a  de  plu4 
apparent,  déplus  fi  mplc  à  Concevoir,  dt  d'abord 
de  rhypothcfe  ancienne,  inuginée  pour  repréfen* 
ter  le  mouvement  annuel  du  foleil  :  c'eft  le  fyf- 
tûmc  fuisant  lequel  Ptoléméc  &  plufieurs  anciens 
agronomes  expliquoicot  ia  ilifp<^Iuioa  giinéfale  du 
monde. 

Syfitme  de  PtoUmc'e.  Les  anciens  philofophet 
qui  connoiffoicni  trèfr'peu  les  circonflances  du 
mouvement  des  planètes ,  n^voient.  pas  des  moyens 
fùrs  pouPconnoiire  la  vcritabie  difpofition  de  leurs 
orbites,  &  ils  varicrtni  bi^ucoup  fur  ce  fujet. 
Pithagore  &  q^.clq^t.^•lln .  de  fcs  tiifciples  luppo- 
fércnt  d'abord  la  lerrv  inunobiie  au  ceiure  du 
monde ,  cc  ann.  chacun  eft  poné  kievroHe,  avant 

Se  d'avou^  diicuié  Ici  preuves  du  couttiire;  nnaia 
nsia  fuite,  {^luâeurs  dircipfes  de  Pittiagore  ^é- 
cartèrent  de  ce  fentimcnt ,  tirent  de  la  terre  itne 
planète  &  placèrent  le  folcii  imniobile  au  centre 
du  monde.  Platon  lit  revivre  \c  jyjié'ne  de  l'immo- 
bilité .de  la  itrres  Eudoxe,  Calippus,  Ariflo<e,' 
Archimède,  Hipparque  ,  Sofigcnes  ,  XtcenMt«  . 
Mtmvc,  Pline,  AJacnobe  St  Ptolémée  fuivirent  ce 
feniiiiientf  &/fc7o//',  ij/rrut'f/?i/m,  Tom.li,  p.  276). 
;  On  peut  voir  dans  Pline  (  Lib.  11,  C.  xi)  ,  & 
dans  Cir>furinus  (  de  die  natali ,  cap.  i  J  )  »  la  ina- 
niire  dont  Pyhagore  appliquoit  les  intervalles  d«l 
toos^tcciu  dot  4flp|ices  fh»  pMesjk  la  terre.  . 

Ptolémée,  qui  écrînr  environ  raii  140  de  J.C. 
ou  vers  les  dcmiéras  anntcs  de  Plinf  le  "V  u^rj- 
»  lille,  cil  celui  qui  a  donné  Ion  nom  a  cey  >>'<■>»!■, 

qui  ^ 
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ri  nous  foît  prvcDu  de  l'ancienne  aAronofliîe  : 
eflaie  de  prouver  dans  deux  chapitres  de  cet 
■«uvnige(  lab.  i ,  c.  5  &  7  ) ,  que  la  terre  c(i  véri- 
tfMdnent  immobite  au  centre  du  monde,  tk  il 

f)Iaec  les  autres  plancic»  amour  d'elle  dans  l'ordre 
iuvant  :  la  lune ,  mercure,  vénus,  le  folcil ,  mars, 
jiipitcr  (Si  faturnc }  il  n'y  avoir  guère  de  motif 
pour  placer  mercure  &  \ituts  au-dwbns  du'foleil , 
plutôt  qu'au-dcniis  ;  ma»  on  metioir  te  feldl  au 
xnilicu  ,  ou  crtrc  Itî  phnO:tcs,  qui  ne  s'cnécartoicnt 
jamais  que  julciu  i  un  tcn.iin  point nicicure  CSc 
>énus  ) ,  tS(  telles  qui  lui  pnroilFoiLnt  oppolécs 
(Piol.  Lib.  IX,  c.  I  |.  Pour  ce  qui  cA  de  I  ordre 
trois  autres  plar.Otcs,  il  poifa  qu'elles  dévoient 
étn  d'aniam  plus  sr^  de  nous,  quelles  rotimuicnt 

rlus  vtie  ;  carre  loi  éfbtr  du  moins  indiqucc  par 
exemple  de  ta  lune,  qui ,  tùtirtnmt  bi.a»Kou}>  pluï 
■vile  que  le  fuleil ,  croit  pitis  prci  de  nous,  puif- 
qu'elle  6.lipfoit  (i  fouvent  le  foleil  :  les  anciens 
>'0)'oicnc  auffi  oue  fjuanc  étoit  la  moins  lutnineufe 
de  toutes  les  pianéres  ,  ce  qui  la  faiCoit  préftuncr 
la  plus  éloignée,  en  même  rems  qu'elle  ctoit  la  plus 
lente  de  toutes.  C'efl  k  c.la  que  fc  rcduifcnt  les 
oeuf  raifons  apportées  p  ir  I  j  P.  RiccioH,  en  fa\cur 
de  cette  partie  àufyjiànc  de  Ptoiùiiée. 

Le  J'yjÛmt  dé  l'tolAnée  eft  repréfenté  dam  la 

figure       des  pliindi  s   d'afironomic ,  d'aprii?  h: 
dix-tu:u>iéme         tk  !on  Almn!?cfte-,  chaque  pla 
aètcy  tf)  iraTcjrcc  fur  (on  orhitc  pnr  le  liifnc  qui 
lui  convient  j  en  forte  que  cette  ligure  a'a  befoin 
d'aocuDC  explkarioii. 

Pî.'ton  a'. oit  clianjîd  quclqtic  cliofo  an  fy'/.cmr 
de  Pithafoic  j  plulit.uri  aiitrc>  dil'cnt  qu  il  mctroii 
rrx-rtiirc  &  vénus  au-delà  du  foleil  (  Vint,  de  FIjc. 
thil,  Lib.  II ,  ch.  15, Macrobe ,  Som.  Seip.  Lib.  1  , 
C  19  J-,  fa  ra-'fon,  dit-il ,  étoit  q^iie  vénus  &  mer- 
cure n'avoicnt  jamaii  éclipfé  le  lolcil ,  ce  qui  de- 
Voil  arriver  fi  ces  planctt?  étoient ,  aufE-bien  que 
Sa  hme,  plus  bairc-  (|ul  1.  foleil.  Ce Jyftème  fut 
Ibutemi  parThéiin,  dans  fon  commentaire  fur 
l'Almrrgjflc  (  Liv.  ix,  C.     ,  &  cnfuite  par  Gcbt.r 

i^ft'oacmùf  f  Lib.  vit,  c.  l)}  c'eftlefeui  entre 
ts  auteurs  Arabes ,  qui  fe  fdc  écarté  do  fyJH'ne 
de  Ptoléinéc ,  dont  les  ouvnfiei  femoiem  toute 
l'allronomic  de  ce  temps-là. 

Syflfme  éts  Fgyptiens.  Les  premiers  obforaieiirs 

r€n".nr:[i:crcnt  tLriaintiiiLnr  que  venus  ne  s'écarioit 
jamais  (lu  luicil  que  d'environ  4^  '  \  nuis  il  eioit 
narurel  de  croire  que,  fi  elle  titi  tourné,  comme 
le  foleil  f  autour  de  la  terre ,  elle  aivoit  paru  tré»- 
ionveot  oppofJ^e  au  (bletl ,  on  éloignée  de  lui  de 
de  180^ ,  con  nu  airro<  planètes  :  aulli  le» 
Egyptien».  inuij;intrenf  que  ^lpii)  de\oir  tourner 
autour  du  loliil,  comm  ■  dans  un  épi.  N  ;!  :,  nu 
moyen  de  quoi  ils  cxpliqnoie  n  rreî  lMen  pour' 
quoi  elle  parotlToii  plus  ou  moins  briHanie  jdam 
certain»  lemiM ,  fan»  jamais  celTer  d'accdmpvner 
)e  foleil;  &  il  en  étoii  de  mime  de  mercure.  C'cfl 
JUsl'       q  ;i  laronte  ivcc  i'o^c  ce  feniimcot  didl 
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ancietu  Egyptiens  (  Somn.  Scip.  Lib.  t ,  C.  19  )  ,i 
mais  ce  oii'il  ajoute  ,  que  prefque  tout  te  niondiS 
adnptoii  le  fyfltaie  «l'il  Vient  d'capUgaer  :  Par* 
fuajîo  ijla  cmnAik  9  A  «XBMttlM  fUHH  hit  vrio 
m  ujum  receptus  (Jly  fe  rafpons  t  OB  BW  IcodllA  ^ 
au jYfifme  de  Ptoli'mte. 

Cicéron ,  en  faifant  parler  Scîpîon  fur  le  fyfléme 
du  monde»  paroU  dire  aulTi  que  les  orbites  de 
vénm  &  de  mercure  accompagnent  &  ftiivent  l« 

foleil  :  Hur.c  ut  comités  fctjuuntur  veneris  ahvr,  a'.t-r 
nxrcuni  iu  J'ui  (  Somn.  Siip.)  Le  P.  Riccioli  Cj41- 
mag.  t,  49^  a^oit  d'abord  pcnlc  que  Ciiùron 
&  Platon  avoicnt  fuppofé  ,  a\tt  les  Kaypiicns, 
que  mercure  &  venus  toui-ncnt  autour  du  foleil  y 
mais  il  ditenûitie(  11,  X91  )  $  qujmrés  avoir  mieux 
examiné  la  choie,  il  crâtqus  Cuéron  &  Platon 
n'ont  point  f:it  tourner  vénus  autour  du  folcil. 
Matrobe  dit  que  Platon  mettoit  le  foleil  immé- 
diatenKnt  au-delFus  de  la  lune  ,  mais  que  Cicéron 
avec  Archiméde  &  les  Caldéens  le  plagient  au- 
dcffiis  de  mercure  &  de  vénm. 

Vitruve  dit  f  rme'.lcnu  nt  que  mercure  ."^  \cmis 
entourent  le  folcil  &  tournent  autour  de  fon  cen- 
tre^ ce  qui  produit  leurs  Hâtions  &  lenrs'  fétragm- 
daiions  apparentes  (  Anhit,  Lib.  /X  >  4  )  l  en 
forte  qu'on  peut  le  regarder  comme  on  des  ancietu 
qui  ont  foutenn  ce  fyflftnc  de<  Peyptirn';. 

Mariianus  Capella  ^  auteur  que  l'on  croit  aïoir 
vécu  dans  le  cinquième  fiéclc,  développe  encore 
mieux  ce  Jyjiémty  6t  il  v  a  un  chapitre  exprés  de 
CCS  mélanges ,  dont  voiol  le  tttre  :  Çimi  tt!lu$  fit 
ci'ii!u;n  v.oi.'iHas  ptaneùi.  Il  explique  trèi-bien  , 
d,<!H  te  th^iirc,  que  les  orbites  de  vénus  &  Ac 
niLTCure  n'environnait  point  la  terre,  mais  feule» 
ment  le  foleil  qui  cft  au  centre  de  leur  cercle  que 
CCS  planètes  font  quelquefois  au^del.'i  du  foleil  , 
quelquefois  en»de^  \  que  ,  dans'  le  premier  cas , 
mercure  cft  moins  éloigné  de  nous  que  véuDs  , 
qnc  dans  l'autre  il  efl  pln<  loin  de  nous  :  (  Mar- 
tiani  Minet  ftUcis  Capcliie  Cimginier/i^ ,  uri  p:a- 
ccn/ularis  fatyricon,  in  ^«3  Je  nuptàs  PkH'Jogiaf 
&  Mercurii ,  Libri  duo  ,  &  Je  J'epttm  anibus  Ubt^ 
ralibus ,  Libri  Jîngulares  ,  Lugd.  Bat,  1 595). 

Le  vénérable  Btde  ,  vlts  l'an  y  10  ,  Ar^^oli , 
en  16^4,  adoptèrent  ^lement  cefyfiinu  :  jUiiC 
le  principe  des  belles  tdéet  de  Copersic  >  dOM 

nous  allons  rendre  compre. 

Lliypothéfe  des  Egypiiens  ctt  repréfenrj.j  daiu 
la  figure  15  :  elle  fàtisfaifoii  aux  iiv5galité>  le» 
plus  remarquables  de  mercure  &  de  v  énus  ,  &  fqi* 
loit  difparottre  les  ^cycloi  qu'on  cmployoit  pour 
expliquer  les  rétrognUHtiont  :4  l'égard  de  ira- s , 
jupiicr  &  famme,  il  reçoit  )t  expliquer  des  inc- 
galitéi  pareilics ,  &  qui  devoiLUt  paroître  Iii<*n 
étranges ,  foit  dans  le  jy^^tne  de  Proléniée ,  foit 
dam  celui  des  Egypiiens.  Toutes  les  foit  qne  cet 

Îtlanètes  approchent  de  ietur  conjonélion  aiiC  ta 
bieil,  ou  qu'elle»  font  dan»  la  même  région  dw 
àel,  cUe*  om  nu  wNmoMM  prompt  «i  dir*^. 


Digiiized  by  Google 


2t  SYS 

c'eft-à-dirc,  vers  l'orient ,  elles  paroîflenr  alors  pe- 
'tîiei  &*lort  éloignées  <le  nous-,  lorlqu'ellcs  font 
'•ppl^tes  au  foleil,  on  4  180'  de  cci  allre  ,  elles 
ibm  pins  grolTes  &  plnsbrilbiitcs  j  elles  paroili'ent 
reculer  vers  Toc cidcst,  &  Iciur  mouvement  pfopre 
paroit  rétrograde. 

Dans  les  temps  intermédiaires,  elles  fort  (I3- 
tlonnaires ,  paroilTent  imbiobiles  dans  ie  ciel  & 
d'une  grandeur  moyenne.  Ces  iné|aiités  revenant 
toujours  les  mimes ,  toutes  les  fois  que  les  pla- 
nètes paroilTent  à  n'érne  diftance  du  folcil ,  & 
tontes  les  années  dans  faturne ,  il  fembloit  à  qucl- 
onei  phiioropbes  que  les  afpeâs  &  les  rayons  du 
îoleïl  avoient  tine  rorceoa  influence  qui'produi- 
foit  dans  les  planètes  toutes  ces  alternatives ,  qui 
étoicnt  en  effet  toujours  les  mêmes  quand  les  pla- 
nètes étoicnt  à  même  afpeél,  à  mémo  clongation 
ou  dillancc  apparente ,  par  rapport  au  foleil .-  c'cfl 
ce  qu'ils  appelloient  h  féconde  inégalité  j  la  pre- 
mière étant  de  même  efpèce  que  celle  du  foleil  & 
iTavant  lien  tonte  fenle  que  aam  les  oppofitions. 
J\i  cvpliquoicnt  cette  kcontîe  inégalité  par  un 
él;ic^tic ,  porte  (ur  un  cercle  excentrique  :  c'efl 
l'ablurde  complication  de  M /f/Mhw  qui  doma 
lieu  à  celui  île  Copernic. 

Syfiéme  de  Copcr.'uc.  C'cil  celui  dan;  lequel  on 
fait  toiuncr  la  terre  &  toutes  Ils  planète,  autour 
du  foleil  :il  repréfenié  dans  la  ligure.  16.  On 
ne  devroit  point  l'appeller  A-^tmf ,  ainli  que  l'hy- 
poihèfe  de  Ptolêtniiê,  puilquc  c'cfl  l'ordre  véri- 
table de  l'univer»,  démontré  aujourd'hui  d'une 
manière  inconteflable. 

Quoique  ce  fyfiême  porte  le  ijom  de  Copernic, 
les  anciens  en  ont  eu  quelque  idée^  Cicéron  dit 
«511:  Nici^tas  de  Syracufc,  au  rapport  de  Théo- 

fihi adc  ,  avoit  pcnfé  que  le  ciel ,  le  foleil ,  la  lune, 
LS  étoiles  ne  tournoient  point  chanuc  jour  aniunr 
de  la  terre ,  mais  que  la  terre  léuie  tournant  fur 
foB  axe  avec  une  trtt-pmàs  vttefle ,  fiùToit  pa- 
fidire  tout  le  refle  eu  mouvement.  Piunitqne  ra- 
'conte  an6i  que  Pliilolafis  le  piihagoricien  voalolt 
fjuo  la  terre  eut  un  mouvement  aiuniel  autour  du 
ioleii  ,   dans  un  cercle  oblique,  tel  que  celui 

Ïu'on  attribucii  au  foleil.  Héraclide  de  Pont  & 
fphantus  piibagoricien  attribuoient  à  la  terre  un 
wnivtment  fur  fon  aie»  ftmblable  à  celui  d'une 
roue.  Heraclite ,  &.les  autm  pit^agoriciens  fuute- 
4ioient  que  chaque  étoile  étoit  un  inonde  ,  qui 
avoir,  comme  le  nôtre  ,  une  ii  rrc,  une  armofpliérc  i 
&  une  étendue  imuicnie  de  uuticre  éthcréc.  Arif- 
«otc  (  Je  calo  )  Lih.  it,  cap.  15  j,  clic  anffi  que 
les  pbilofophcs  d'Italie ,  ajrôellés  Puhagundtnty 
plaçoien  le  feu  an  milieu  de  I  tmiven  ,  8t  mettcnent 
la  fetre  au  nombre  des  planètes  qui  tournoient 
amour  du  foleil ,  cotntnc  leur  centre  cou^mun. 

DiofcDe  L;"' ree  ,  (l.ni,  l.i  vit  J.j  I  lii'oiaùs,  dit 
que  le$  uns  lui  atn ibitoicnt  la  pieniicre  idée  du 
mouvement  de  la  teirc,  &  que  les  autres  l'aitri- 
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de  Piiha^ore  &  vivoit  environ  450  ans  avant  J.  C» 
d'abord  à  Métaponie,  cufuiteà  H^radée,  (  PloT. 

de  genio  Socratis.) 

On  peut  ajouter  i  ces  idées  de»  pîtis  anden» 
philofophes ,  les  paflaecs  où  Séneque  explique ,  de 
la  manière  la  plus  pniiofophique  les  rétrogra- 
d lirions  des  planètes  (  {iw/L  aat.  Xi6. 7»  ctqp.  25 
Sii6.) 

Le  Cardinal  Cufa,  qui  écrivait  long  •'temps 
avant  Copernic ,  r^ardoîtoomitieunechaiGsmaiii-. 

feftc  le  mouvement  de  ta  terre. 

Des  autorités  fi  pofitiM--  donncrcnt  de  la  corr- 
fiancc  à  Copernic  lui  (ircnt  aclupier  d"ab<>rd 
le  mouvement  diurne  ou  le  mouvement  de  rota- 
tion de  ta  terre  fur  fon  axe  :  ce  (impie  mouve-: 
ment  reirinchoit  de  la  pHyfique  des  millions  de 
mouvcmens  à  chiqiic  jour,  la  fimplicité  de  cette 
hypothèfe  fuffiluit  nour  U  rendre  vraifc-mblable  , 
si  c'eft  une  véritaole  démonllration  pour  celui 
qui  veut  s'affranchir  des  préjugés  de  fon  enfance. 

En  effet,  quand  on  voit  cenc  concavité  immenfe 
de  toutie  del,  remplie  d'une  multitude  d'étoile» 
qui  font  tomes  k  oes  diRances  prodigîeofei  de 
nous,  des  planètes  &  des  comètes  qm  ont  toutes 
des  moHvcm.ns  contraires  à  ce  mouvement  de 
tous  les  jotirs-,  quand  on  réfléehit  à  la  petitcfle 
de  la  terre,  en  comparaifon  de  toutes  ces  énorme» 
didancet ,  il  devient  impulfiblc  de  s'imi^lier-que 
tout  cela  puiffe  tourner  à-la-fois  d'un  mouvement 
commun,  régulier  &  confiant  en  14  heures  de 
tctnps ,  autour  d'un  atnrru  ,  ici  que  la  terre  j 
non-leulcment  le  niouvcmoïl  diurne  de  tous  les 
afires,  en  vingt -quatre  iMRrei  de  temps  autour  de 
la  terre,  eft  une  chofe  peu  vrailonDiablei  j'oiè 
dire  qu'elle  eft  abforde,  &  qu'il  fiint  être  aveuglé 
par  le  préinsc  ou  l'ignorance  ,  pour  j-mnoir  fe 
prêter  à  ceiii,  i  l'.'c  ;  toutes  ce-.  planet.>  i.jui  font 
à  des  diftani;  ■  lî  rliticrentcs  ,  dont  les  momem^ns 
propres  font  A  différens  les  uns  des  autres  ;  tou- 
tes CCS  comètes  qui  femblent  n'avoir  prefque  aucune 
rcffcmblance  avec  lo  corps  céledec  :  toutes  ces 
étoiles  fixes  que  les  lunettes  nous  font  toir  par 
millions  dans  routes  les  parties  du  ciel  ;  tous  ces 
corps ,  dis-je,  qui  n'ont  aucun  rapport  les  uns 
avec  les  autres  ,  qui  différent  tous  enir'eux  autant 

Sue  iç  ciel  &  la  terre  ,  qui  font  iodépendans  f  tm 
e  feutre ,  &  1  des  diflances  que  rfanaginatio»  a 
peine  à  concevoir ,  fc  réuniroient  donc  pour  tour- 
ner chaque  jour  tout  cnfe-ruble  ,  iSr  comme  tout 
d'une  pièce,  autour  d'un  axe  ou  cliieu  ,  lequel 
même  change  de  place  ;  cette  égalité  dins  le 
mouvement  de  tant  de  corps ,  û  inégaux  d'ailleurs 
à  tous  égards,  devoitfeulemdiqner  ans  philotbpbei 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  réel  dans  ces  tDonvemens; 
&  ijuand  on  y  réfléchit,  elle  prouve  la  rotatiot» 
de  la  terre  d'une  manière  qui  ne  lailTc  point  de 
ibup(,on  ,  &  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique. 

Entin  ,  depuis  qu'à  l'aide  des  lunettes  nous 
voyons ,  fans  aucune  e&èce  d'incertiinde ,  le  fo- 
Jlit  &  jufâiKc  touriiGf  m  km  we,  comne  on 
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l'a  dit  aa  mot  Rotation» il  dl  encore  plus  diiH- 
«ik  de  «Invoquer  eo  dooie  Ja  rocadon  de  la 
une. 

Le  P.  Riccîoli  (^Almag.  T.  i ,  p.  s  i,  )  n'oppofe 
rien  à  toui  cela,  h  ce  n'dl  le?  p-ilHu-j^  de 
«urc  Szinre,  où  il  t\\  dit  atie  le  lokil  le  lc\c  >Si 
fe  couche,  .  o;;,  verrons  i)ientdC  qu'il  n'y  a  rien 
dans  cette  fa$<ui  de  parler  qui  ne  Ibît  f'a<.ile  à 
■  expliquer  ;  &  il  feroir  ridicine  de  prétendre  que 
les  Ecrivain^  facn  i  f  iilTt-n  pn  ''expliquer  autrc- 
nKnt.  Riccioli  produit  ~~  ?.t  j:uiiiv.n5  tonirc  !c  mou- 
vement de  la  terre,  Ci  il  en  réfute  49  ,  qu'il  fuppoic 
qnel'onpeut  faire  en  faveur  dc/yy/eW  de  Copcrnit.. 
lïeioaces  les  preuves  qu'il  produit  coiure  le  moii- 
«eaieot  de  la  tene ,  les  (iwle*  qui  me  paroilTeut 
mériter  quelque  confidérarion ,  ie  réduifent  tontes 
à  i'arguineiu  de  PtoL'm'e  '  À.'m.ir;.  lÀb.  t  ,  c.  7 
que  Biichanatn  a  exprime  en  veri  dan^  le  premier 
Livre  de  fon  pocme  de fphara.  Les  oifcaux  dans 
les  airs  vcrroieot  la  terre  &  les  rochers  fuir  fous 
leurs  piedf  ;  ils  verroient  leurs  nids  >  leurs  petits, 
&  pcuf-itrc  leur?  femelles,  entraînés  par  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre,  vers  l'occident  \  la  tour- 
terelle n'olVroit  jamais  s'doipncr  de  la  fnif.ice  de 
la  (erre ,  par  la  crainte  de  perdre  fa  demeure.  On 
put  ajouter  qu'une  piene  «uanboulei  de  canon, 
jettés  en  l'^air^  ne  tetomberoient  point  au  même 
endroit;  nais  il  y  a  long-temps  qu'on  a  répondu 
i  cette  objec>i(in.  Le  mon\ement  de  la  terre  le 
communique  à  i  air  ,  aux  oil'eaux  ,  à  !.i  pierre  ,  au 
boulet  :  ceiui-ei  confer>e  Timpif  ilmu  du  le  inim- 
vement  qu'il  a  reçu  ,  avant  de  auittcr  la  terre  , 
tout  comme  une  pierre  qu'on  lailfe  tomber  du 
liaut  du  mât ,  tombe  an  pied  malgré-  le  mou- 
vement. Ceux  qui  font  fur  le  rivage  ,  lui  voient 
dccrirt  une  diagonale,  en  atcompaêinant  le  mài 
i  efl  en  mouvement;  mais  ceux  qui  font  dans 
vaifliau.  la  votent  odôendrc  le  long  du  mâi, 
comme  s'il  dloil  en  repos.  Un  boulet  de  canon 
qui  ferait  lancé  bien  perpcndicalaîreneiit  Vers  le 
ZL*nit,  rciomberoir  d.irii  la  bouche  du  canon  \ 
t^uoique ,  pendant  lu  lems  que  le  boulet  citoif  en 
1  air ,  Il  i  .mcn  ajt  avancé  vers  l'orieni  avo.  !li 
terre  de  pluficurs  lieues  (  il  doit  faire  fix  lieues 
&  un  quart  par  minute  fous  l'équaieur  )  %  la  raifon 
en  eft  évid<Me :  ee  boulet,  en  s'élevani  en  l'air , 
n'a  rien  perdu  oie  h  VltcfTc  que  le  mouvement  de 
la  terre  lui  a  communiqué.  Ces  deux  impreflions 
ne  luni  point  contraires,  il  peut  faire  une  lieue 
vers  le  haut ,  pendant  cni'il  en  lait  fix  vers  l'orient  \ 
fonmouvemeni  dans  l'efpacc  abfolu  cft  la  diagonale 
du  parallélogramme,  dont  un  côté  aune  licuc  & 
l'autre  fix  *,  il  retombera  par  fa  p  J"aiu.;:r  naturelle  , 
en  fuivant  une  auite  diagon.de,  &  il  retrouvera 
Je  tanon  qui  n'a  point  celïe  d'ttru  fitué ,  aufli- 
bicu  que  le  boulet  fur  la  ligne  qui  va  du  centre 
de  la  terre,  jufçi'aB  foBunei  de  la  Uigne  oA  il  a 
été  lancé-. 

Le  pait  diairioc  de  Steiz  qoe  fon  trouve  dans 
{lidievAi  cabÎMO  de  pbyûqixe,  rend  ceuç  expli- 
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cation  évidente  -,  le  charriot ,  en  roulant  fur  ie 
pa>é,  fait  partir  en  l'air,  par  un  rellort  ,  ttW 
petite  balle*,  mab  la  balle,  au  lieu  de  s'élever  per- 
pendiculairement &  de  retomber  de  m(me,  avance 
obliquement  •,  &  quoiqu'en  l'air  elle  accoinpagnc 
le  charriot ,  elle  retombe  dans  la  mÈxan  coquille  ou 
dans  le  même  trou  d'où  elle  étoic  partie»  COOlina. 
fi  le  charriot  n'eiit  pas  changé  de  place.  ■• 
Le  mouvement  aiurtie  de  la  terre  fur  fen  axe 
une  fois  adtnis ,  il  devenoir  pltt  ;  facile  d'admettre 
un  fécond  nioiiveinent  de  la  iLrrcdans  l'étliptique  : 
Lcli.i  ti  Ltuit  indiqué  par  les  phénomènes  des  ré- 
trogradations des  plantes  oui  deviennent  de  pures 
appamccs,  quand  on  admet  le  mouvenem  de 
la  tcne»  cwnme  nous  l'avons  fidc  voir  au  inot 
RÉTKOQa.ADATioK,  &  qaifootdeibiBrreriei  in- 
croyables  dans  chaque plûièie,lorfqtt'oiifnppofe  la 
terre  immobile. 

C'efl  un  phénonèiie  obfi»vé  dis  le  temps 
d'Hipparque  dans  toutes  les  planètes ,  qu'apris 
avoir  paru  le  rnooroir  d'occident  en  orient ,  fui- 
vant 1  ordre  des  figncs ,  cne<  s'arrêtent  pen-i  peu 
&  rérrogradcnt.  I*a  rétrogradation  de  lalurne  dure 
environ  140  jours,  eelle>  de  jnpitnr  Ito;  cdie 
de  mars,  70  jours,  celte  de  véiios,  4)  ;  ces  rétro- 
gradations reyièMiiem  tontes  les  fois  que  les  pla* 
nètes  fc  trouvent  en  conjonflion  avec  le  foleil , 
c'ert-n-dirc ,  qu'elles  dépendent  du  mouvem-inc 
anniiLl  du  foleil:  pour  les  expliquer  dans  le Jyjféme 
de  Ffolcmée,  il  lalloit  faire  mouvoir  chaque  pla- 
nète dans  un  épicycle ,  par  un  mouvement  qui 
dépeodoit  de  la  longueur  de  l'année,  &qui  étoit 
différent  pour  chaque  planète  -,  toute  cette  com- 
plication difparolt  dans  le  ^yFéme  de  Copernic  î 
ainli ,  cet  altronomc  devoit  être  bien  plus  porté  j| 
l'adm.tire  que  les  anciens  Piihagoriciens,  qui  ne 
connoiffoient  pas  ces  inégalités  des  planètes,  fie 
ce  fut  en  edêt  la  première  raifon  qu'eut  Copernic 
de  chercher  d'autres  hypothifcs  que  celle  de  Pto- 
léméc,  pour  expliquer  les  inouvcmens  planétaires, 
nou^  entrerons  <!,u-s  lu  (ijiail  (lu  l\:x^)liearion  des 
phénomènes  daoslcAjtcmf  de  Copernic,  aprc$ que 
nous  fmvM  paiU  du  fyfiéiu  de  Tyeho. 

Syjîèmc  dt  Tycho.  Nous  ne  parlons  du fyP.fme 
de  ijcho  qu'après  avoir  parlé  de  celui  de  Co- 
pernic', pour  fnivre  l'ordre  des  temps  &  celui 
des  ouvrages  qui  ont  été  faits  li-deOus  :  il  ef)  vrai 
ne  le  fypime  de  Tycho  a  do  rapport  avec  celui 
e  Ptolémée  ,  puifquc  l'un  &  l'autre  adoptent  le 
mouvement  du  fokil  &  fuppofcnt  la  terre  lixe  } 
mais  il  a  encore  plus  de  rapport  avec  le  fyfléme 
de  Copernic,  puilqne  dans  tous  ks  deux  les  cinq 
planètes  tournent  autour  du  loleil ,  &  aue  T)  cho 
s'ert  conformé  à  cet  égard  aux  démonlirations  de 
Copernic  ,  (ans  lequel  il  ne  fe  feroit  point  élevé 
aein  haut. 

Le  fyfléme  de  Tvcho  eUrepréTeniè  dans  la  fig. 
17  que  j'ai  tirée  de  L'ouvrage  4e  Trcbo  fnr  la 
coaiftie.da  1)77»  impiimd  i  Ja  fuit  'i^  fes  tetirei 
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afi'onf  rniqiies ,  &  niii  cil  int'iuii'  :  T\cSon'i  Tirahe 
Dtiti  de  mandi  atl  trti  rtcc:.!  "  bus  p'.ent.TW'ii--  , 
iifyrJeeuaJui.  Voki  ic  tiirc  fjiiiiLtix  qu'il  lonne 
à  CC»e  ii<rure  :  Nova  mundam  jydematit  hyp  iiy- 
pnfi!  ,ih  a:a,,r(  Kuptr  n  !:nvcr.ta,  qua  tum  vttastlla 
ptotemaha  rtdu'idnui  i  &  ir.cor.c:n  itas  tum  eciam 
rtcent  ^( ptrnicana  inmotu  tcrr.t  phyfica  abfurditas 
excludu-'tar ,  omniajue  appartatiu  catltfiibus  aptij- 
0Hà  eùnefpondtnt. 

La  terre  T  ifl  placée  an  centre  de  la  figure  j 
die  cO environnée  d'abord  par  l'orbite  de  la  lune, 
enfi)ire  par.  celle  du  folcil.  Aiiroiir  du  folcil  S , 
comme  centre,  fonr  dccrirs  cinfj  autres  cercles 
poiir repréfeorer  tes  orl)i(CMk  mercure,  de  véni^s, 
de  mars  ,  de  jttpiicr  &  de  faiurne  ;&  le  foieil  aoooai- 
pagné  de  «mtes  ces  orbhes ,  eft  ioppsfô  rotimer  au* 
roiirdc  la  terre  T,  qsii  f  il  ccpencl.mt  hcni'coup  plu"! 
prc;  (le  lui  que  1l>  tirbirci  lie  jupitcr  lit  de  fanirnc. 
Je  n'ai  point  rcpréfcnfé  dan?  cette  figure  lei  l'atcl- 
lites  de  jupiicr  &  de  faturne  «  de  même  qae  je 
n'ai  point  obfervé  les  proporiiom  ont  lieu 
dans  les  grandeurs  des  orbiiei ,  pour  HO  pw  fiûre 
une  trop  grande  fiS!ure. 

hc  J'y jUme  de  '1%  tho-Brahé  avoit  été  déjà  fon- 
tenu,  du  inoin>  en  partit,  par  les  Egyptiens. 
Tycbo  ayant  reconnu  coniine  «u  que  vénus  ^ 
r.'crcurc  loumoîent  évidemmem  uiour  dufoUal, 
jiiL'ea  qu'il  en  devoir  être  de  même  des  troii  antres 

pl.tnétcs  i  la  cotîckifion  éioir  affez  untitrelle  ,  elle 
rinduit  uiiiroime  les  hypoiliiifes  de  i  jur^s  ks  pla- 
néft»  ,  &  fuppiimoit  tous  les  épic\Lles  de  la 
litnndc  inOgalitii,  par  le  feul  œouvcmeni  du 

Tycho'Eralit^  avoir  une  raifon  de  plm  pour 
foutcnir  ce  fyflimt  :  Copernic  aroit  «montré  , 
%c  ans  avant  lui ,  que  l'on  cxpliquoit  de  la  ma- 
nière la  plus  naturelle  &  la  plus  limpie,  les 
pliénomines  bizarres  &  finguHers  des  dation;  A 
léirogndations  de  toaies  les  pJaiiiies,enic$  fù- 
îànr  tonmer  tuMNes  autour  du  loleil.  TydwJSndié 

irr'it  trop  éclairé  prmr  ne  pas  voir  la  beauté,  la 
timpUtirc,  <S(  ,  par  co^[ec^uct^,  la  vàité  dî  ce 
Jy  iJ^ir.c  ;  iviù^  It  n  tell  cd pour  qiteloues  partages  de 
récriture  qu'où  intcri  rétoit  mal,  l'empcthoit d'a- 
dopier  le  momcmLnt  delà  terres  enfin,  il  avoit 
peme  à  concevoir  ce  déplMenent  de  notre  globe  .* 
accoiui:mé  ^vcc  le  vulgaire  h  !e  confldérer  comme 
la  l.TiL-  tf  :ir(lle  S  le  fondement  imnioliile  de 
lOtMC  llab'l't  '  :  c'<:rt  en  effet  à  cela  que  fc  rùlui- 
fi;nt  tottic^  II.    riiion^  qu'il  en  donne  dans  les 

SrogynrnaCmes ,  Ti.m.  I,  p.  661^  il  confcrva 
onc  tout  ce  rti'il  [hu  du  fyfltm*  de  Copernic  , 
c'cf'-i  dire  ,  ît  i  .o  iv  -mtni  de  toutCiKs  plapL^, 
..  I  cur  du  lolei!  v  >'  tourner  le  fokil  Lu- 
i;  c,  accompagné  de  toutci  ces  plitr.ert  s,  auiour 
Ai  la  terre.  T)cho  ne  vouloir  pas  cependant  qu  on 
crût  qu'il  B*avpîl  iâit  que  retourner,  le  fyjlcme  de 
C(  r  r  te  pour  former  le  fien  :  voici  i  queile 
ucv.;tàon  il  dit  l'avoir  ûnaeiné ,  c'efl  dans  ue lettre 
^  tt  HvRcr  1^89  ^a'il  écfivoit  à  RodnnuiDi. 
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(r.pîff.  ajhmt.  p.  149),  il  obferva  foîgneuftmenr» 
en  1581,  mars  en  oppoiition,  il  jugea  qu'il  ctoit 
pUis  prés  de  nom  i|ae  le  lôlcil ,  &  dès-lors  lei 
inpothèTes  de<i*ioléroée  ne  pouvoiem  pins  avoir 

lieu;  car,  fuivant  Ptolémcc ,  inar*  devoir  être  plus 
loin  que  le  foieil.  D'un  autre  cûtc  ,  Tycho  crut 
rctnarquerque  les  comètes  oblcrv ées  en  oppofition  * 
par  rapport  au  foieil ,  n'cHoicnt  point  anèélées  du 
mouvement  annuel  de  la  terre,  comme  c^la  devoir 
arriver  dans  le  fyjlémc  de  Copernic  -,  cela  lui  fie 
rejetrcr  l'hvpothèfc  de  Copernic,  &  dèv-lorsilne 
re(1 1  plu-  d'autre  moyen  d'expliquer  la  proximité 
de  mari  à  la  terre,  fi  ce  n'eft  par  le fyjiéme  qu'il 
conçiu  alors,  c'efl- à-dire  ,  en  isSi. 

Ces  deux  inoc%  allteués  par  Tycho  n'avoient 
riende  folide  ;  d'un  «M,  il  tni  étdt  impoIRMe 
juger  de  la  dillancc  de  mars*,  de  l'autre,  il  ell  bien 
prouvé  que  les  comètes  font  affeéîées  par  le  mou" 
VLH.intde  la  terre-,  tuai-,  li  clie^  riiurnoient  au- 
tour du  folcil ,  dans  le  fyjlémt  de  Tycho-Brahé, 
les  mêmes  apparences  auroient  lieu.  Un  des  pria» 
cipaux  argutnens  de  T^cho  étoit  tiré  de  la  difance 
énorme  i  laquelle  doivent  fe  trouver  les  étoiles 
dans  le  fyfiémt  de  Copernic ,  pour  que  l'orbe 
annuel  de  la  terre  v  paroiffe  ablolument  infenfi- 
ble,  comme  nous  l.ivons  dit  au  mot  Etoilb  \ 
il  n'cfl  pas  vraifemblable ,  dit-il  «  que  l'efpace 
wcompris  depuis  le  Ibteil  jufqu'^  faturne,  foitToa 
»>fois  plus  petit  que  la  diflance  des  étoiles  fixes  ^ 
»  fan<  qu'il  y  ait  d'autre*  aflres  dans  l'intervalle  î 
>5c'eft  cependant  ce  qu'il  faut  fuppofcr:  d'ailleurs 
>ïlcî  étoiles  de  la  troifiéme  grandeur»  dont  le- 
»5  dian^èrrj  apparent  cft  d'une  miimte,  fcroicni 
légales  à  l'orbe  annuel  de  la  terre  tant  «niier)  6 
»>  elles  ont  feulement  urte  parallaxe  annuelle  d^ne 
»»  demi-minute ,  que  c*  fera-cc  desétoile»  de  h  prc- 
"mierc  grandeur  ,  qui  ont  jurqu'i  1  OU  J  tninutes 
J>de  diatî'ctrc  .ipi  arcni?  » 

Les  el>jcdions  de  TycJio  ti'aoroienr  pem-étre 
pas  en  liai  dam  ce  ftècle<i  ;  il  «oroît  appris  que 
les  to;ncrc>,  par  des  orhircs  be.wcoup  plu-  grandes 
que  ceiL-  de  l'aiurni:,  rcmplillcnt  urie  (uutie  de 
cet  cfpacc  imnienlV  dont  le  \  '\i\c  lui  pnroiil  n  t  ineon- 
cuvable*,  ilauroitfu  ,  pai  la  déeouverfcdcs  lunv.rfes, 
que  le  diamètre  apparent  d«.s  étoiles  dr  la  pre- 
mière çrandeur  n'eft  pas  d'une  féconde,  &qu'ainfi 
on  n'cft  point  obligé  de  le?  fuppo&r  d'une  gran- 
deur ii  profli^ieu^c  -,  mais  quand  il  faudroit  ad- 
mettre un  intervalle  iir.racnfe,  vide  d'étoiles  & 
depianëieS|  &  convenir  que  les  étoiles  fixes  que 
nons  apperœironi ,  fool  ncomparablement  pliM 
grofles  que  le  foieil ,  fc  tie  vois  pas  q  j'il  en  ré- 
luiîflr  rien  »  entre  te  fyjlème  de  Copernic  ;  les  éroiles 
plus  rapproelivc-s ,  &  plus  petites  dans  \c  fyftrme 
de  Tycho,  font  ime  cnofc  trop  indiliérctite  pour 
former  une  pieuve  en  fa  faveur,  puifque  nous 
n'a\  ons  d'aillenrs  aucune  idée  de  leur  gnadietir 
ré-He,  non  plus  que  de  leur  dîflance. 

'l  ycho  demande  encore,  dans  la  infime  lettre^ 
commeot  on  fcur  concevoii  1«  iDouvciDeac  de 
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jwralkMîfmc  de  l'axe  de  !a  terre  ,  ^  rnrritnent  un 
kiil  &  nT^tne  corp;  pmt  avoir  .lijili  dtux  n>ouve- 
ircfli  diriercm  ,  l'un  qui  minlportc  le  centre  du 
plobc,  ii  l'autre  qi.i  change  la  poliiiun  ilc  Ion 
axe.  A  cela  ju  rcpondi  que  l«  pumilélifinv:  de 
J'axe  de  la  terre  oed  point  un  moiivcntcnt  partt- 
cntter,  connue  le  ftippofe  Tycho,  qui  en  fait  tou- 

Î'oiirs  ce  qu'il  appelle  iin  troiri^me  mouvement  de 
)  terre  ^  c'efi  une  lituation  de  l'axe  qui  ne  change 
point  ,  p.iicc  qu'il  n'y  a  auctrae  caufe  qui  le  t'alTe 


changer  \  il  l'uibt  que  l'axe  ait  été  dtrigâ  me  fuis 
vers  un  point  du  ciel ,  pour  qu'il  conrinoe  d'y 

étretciujours  dirigé,  qi:oicfuc  la  terre  ait  un  mou- 
Ttmcm  annuel,  iuivant  une  certaine  dircchon. 

T}'cho  croyoit  trotiver  dans  tes  comètes  une 

oVV.''''ïif>n  trévforte  contre  Icj|j(j22nie  dc  Copernic , 
cti  lUlatît  qu'cIL^  n'étoient  point  aflèflécs  par  le 
IKouvcmcni  ;<tini;cl  de  la  terre  :  Comptas  infupcr 
talitus  corj'fcâus  6-  in  Jolis  oppo/ito  verfuiues , 
moaa  urrtx  non  reJJi  obnoxiot,  quamvis  non  in 
'ÊOiUum  itfitnt  ut  pUmè  is  tvanej'caty  fit  ut  in  fi  xi  s 
fit  fideribus  :  eopemhatum  quoquc  affumptloncm  in 
mjtu  tc  rce  (olùLcf.ere  {  Tp  lhla  afiron.  p.  149.  ) 
11  p.jioit  nitine  que ,  dan»  le  temps  où  Tycho 
fongea,en  i^ïi ,  à  foi  mer  une  hypoihèfe  pour  cx- 
pli(|uer  la  proiiaiité  de  mars  à  la  terre  ,  la  raifun 
qui  lui  (h  rejeiter  kfyjléme  de  Copernic  ,  fut  que 
]ci  cotn^'x-  ne  jînroiirui'jnt  point  i.fi'ecT^cs  par  des 
im'galiîéi  appaiLtuc?,  telle^  qu'il  devoit  >  en  avoir 
lî  la  terre  .r.oit  en  un  inouvcmcnt  annuel.  Celte 
raifon  iltoii  grave  adiirémeiU  fi  elle  eût  été  vraie, 
elle  eût  été  ûxm  réplique}  mais  T^'cho  avoit  ob- 
fervé  peu  de  cooKitvs  }  on  peur  citer  aujour- 
d'hui celle  de  i^8i ,  floni  la  rontc  fut  fi  com- 
pl^ué<.  L\  Il  biiiirrc  en  n;  parencc,  q;:L  CafTini  en 
ni  deux  coir.éto  d ilict entes,  landi»  qu'elle  devient 
une  courbe  exade  &  r^Uère»  quand  on  tient 
compte  du  mouvement  de  la  lene.  On  a  vu  des 
Comètes  dont  ia  rouie  tortneufe  efl  TepréTencée, 
avec  la  dernière  précifion  ,  pnr  une  feule  courbe 
décrite  aptour  d.i  folcil  \  cumljinLC  a^ec  k  mou- 
vement de  la  it.'rc,  ccmirc  on  l'a  ilit  au  n)t)f 
CoME7\E.  Si  Copernic  en  eut  vu  de  feniblables , 
il  eût  changé  probablement  de  langage  ,  &  ce  qui 
fut  pour  lui  une  raifon  de  rejeiter  le  fyfitme 
6e  Copernic  ,  en  eût  été  au  conuair.;  h  plus  forte 
démonflration. 

Tyc}io  éioil  oMifé,  ponr  fiire  tourner  le;  pb- 
nètes  autour  du  foitil ,  d'im-isiner  une  efpe^co  de 
force  centraleou  de  tendance  v  ers  cet  aftrc  :  <«  Quel 
>J  cil ,  je  vous  prie,  écrit-il  à  Kothmann.lamatiëre' 19- 
»nace,  par  laquelle  certains  coij», comme  Ic  tètîi 
**  l'aimant,  s'uniflcnt  Ht  fe  chercuemmuMdtement , 
*>  malgré  les  corpt  même  interpoTés  ?  Si  cela  a  lieu 
"dans  les  corps  lerrcfirc^  inanimés,  pourquoi  ne 
» l'imaîineroit-on  pas  dans  Its  cuipi  eciefles,que 
«les  Piatoniciens  ont  regardé  comme  étant,  pour 
•>ainii  dire,  animés  ou  doués  d'une  venu  divine  ? 
•>  JJcsRiMMivcmitt  riin*  i  h  fin  dn  ztf'  dnjim 
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»»  de  fon  fécond  Lîvrefur  la  caufe  desréirogradattom 
>j des  trois  planétc>  Itipiiieuré*  :  ce  qu'il  en  dit, 
»>quoiqu'obrciii  û  uvlnie  abiutiie  ,  ni  rite  qucUni'at- 
>)ttrtion  ,  (S;  f;:ii  voir  que,  parmi  les  phis  grands 
»MaiIié^n..rui.t).  ,  A.  ceux  wÊmt  qui  ont  placé  la 
»  terre  immobile  au  centre  du  monde,  il  y  en  a 
fïcn  qui  n'ont  point  employé  les  ^picrcles ,  mak 
>jont  Ltu  que  ce^  apparences,  par  une  certaine 
Jjcaulc  occulte  ,  pouvoicnt  fc  rapport;.r  au  foleil 
»&  s'expliquer  par  leur  dépendance,  Ikns  qu'il  y 
>»eût,  entre  le  Ibleil  &  les  planètes,  aucune  ma* 
f»ciére  capable  de  les  noir  «■femUe.ss 

Tycho  concevoir  donc  une  cen -ire  force  en:re 
les  planètes  &  le  loleil}  or  cette  force  s'étend  juC- 
cp: ,  faturnc  ,  c'efl-i>dire  »  bien  an-ddà  de  la  terre* 

Continent  donc  innf:inef  que  Và  force  dn  fblcily 
capable  de  retenir  dci  pUnéles  plus  groffès  que 
la  terre  &  à  de  plui  grandes  dilhnces ,  |ii::Te 
ccpind.int  lien  fur  celle-ci;  &  qu'au  contraire  ic 
lolcil  aimé  de  ce  vafle  conége,  &  étendant  fa 
force  jufqu'auxx-xirémiiéi  de  ce  J'yft^me  imiu^nfe  f 
foif  Cependant  forcé  de  tourner  fans  cefle  autour 
d'une  terre  plus  petite  &  moins  éloignée  que  les 
planète. s  fur  lefquellcs  il  éicad  fon  aélion  :  j'ofs 
dire  que  c'eil  dans  Ic^jlMie  de  Tycfao-Brahé  ttm 

vériiible  abrurdité. 

En  maiière  de  ph;^'fique  ,  on  ne  (auroit  donner 
une  dimonllration  rigoureufe  &  prédft ,  ONBUIW 
dans  Ja  géométrie  pure.  Si  un  homme,  placé  fer* 
toîrenietit  &  pour  la  première  foit  dans  un  batcaii 

&  fur  un  ileuve ,  s'éioit  perfuadé  d'avance  forte- 
ment, par  quelque  noi.f  de  prévention,  que  ce 
vaifleau  eft  immobile,  oi  ai-ioii  beau  lui  montrer 
la  terre ,  les  arbres  &  le  rivage  en  m^vemcnt , 
lui  dire  que  tout  cela  ne  (iiuroit  être  emporté  i*' 
la-fois  du  mime  fens,  que  le  mouvement  feul  de 
fon  nav  ire  eft  ia  caufe  de  tonte?  ces  apparctKes  » 
&  fulFir  pour  cx[i!iqiKr  tons  les  mouvuncns  qu'il 
apper^oit  i  s  il  ne  l'a  jamais  éprouvé  luinifime  en 
defccndant  à  terre  ,  s'il  n'a  point  vu  avancer  le 
navire ,  s'il  a  oui-dire  cent  fois  le  contraire ,  il 
pourra  vous  répondre  que  peut  -  être  vous  av«e 
raifon  •,  mais  qu'il  n'a  jamais  éprouvé  fî  cela  crt 
bien  vrai,  'ici  cil  le  cas  du  phvlicicn  qui  vou- 
droit  démontrer  au  peuple  le  mouvemen!  de  la 
terre-,  il  lui  fera  voir  des  milliers  d'éloilci  qui 
paroident  toutes  avancer  du  même  l.n- ,  qaoî« 
Qu'elles  foicnt  à  des  diilances  prodigicuf»  les  Ulie$ 
des  autres;  il  lui  dira  qu'on  ne  p^ut  mime  ima" 
gincr  une  caufe  coumuru  pour  t;i!ir  de  corps  ifo- 
lés  &  indépendans  les  uns  des  auite'»  ,  capable  do 
les  entraîner  i-'la^fins,  de  leur  ftire  faire  un  tour 
entier  tous  les  jours  autour  d'une  petite  maflc  de 
t  rre,  que  Ton  n'apperoevroît  pas  fi  l'os  étok 
placé  veri  vn.  O.iv]-:-  :  le  phylicî;n  lui  dira  encora 
qu'un  feul  inouvtnient  de  rotation  dans  le  pent 
globe  de  la  terre ,  qtii  n'a  i^ji  lieues  de  r.i  .  i  ;i, 
liiffît  pour  caufcr  cette  infiniic  de  mouv&uitna 
afpaneni'  Tom  cela  na  finmiiccopraiiim  — ' 
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qui  n'ont  pas  aflez  de  plu-fique  pour  fecoucr  tm 
pM  ces  préjnçéi  ;  ce  ndt  pas  une  démcmiirarion 
proprement  due  ,  on  n'en  tauroit  favoir  en  phy- 
fiquc  ;  mais  le  pfivficien  ne  les  exige  pas ,  &  il  lui 
fiiffit  d'avoir  lUK  iiiiilç  rK  rrviions  à  propofcr, tandis 
quon  ne  laiiroit  lui  (aire  une  feule  objcdion  phy- 
uque  contre  le  mouvement  de  la  terre. 

Au  relie,  on  doùreemier  conime  des  dànoaf^ 
tnMkma  diicAes  Si  pontives  du  moaTCment  de  la 
ferre ,  le  phénomène  de  ï'abtrratio':  d  -s  étoiles , 
la  fieure  applaric  de  la  rcrre,  l'accourciircirient  des 
pendiili.^  \ou-  1  c  i'iiucur,  &  tous  les  phénomènes 
qui  prouvent  ratiradion  générale  des  corps  célcfles , 
pKce  qae  cetfe  loi  ne  fauroit  fubAller  fans  le 
noUTeOMnt  de  la  tenpe|  qui  cA  le  premier  fon- 
dement de  toute  aflronomte  célefle:  ainfi ,  l'on  peut 
dire  qu'un  traité  d'alitonntrl-  ell  liii-mL-mc  l'alfem- 
blage  de  mille  preuves  diflctentes  du  mouvement 
de  la  terre  ;  renclialnement  de  toutes  les  parties 
de  cette  fdence  fe  trouverait  rompu  &  leur  cohé- 
rence ééfmàBy  Û  l'on  ceilbit  dVidoiettre  ce  mou- 
vonent. 

Le  P,  Riccioli  emploie  plus  de  2CO  pages 
in-fol.  dans  le  llcond  volume  de  fon  Almageltc, 
à  di[rcrter  fur  le  j'yiUme  de  Copernic  -,  il  propofe 
ttgunens  contre  le  mouvement  de  la  terre  , 
,  >  compter  les  témoignées  Cicrés  qui  y  font 
prf&Dtés  dans  toute  leur  force  ;  &  il  n'y  a  rien 
oc  rcn^arquil  lc  parmi  ces  argimicns  qui  ne  (bit 
renfermé  dans  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous 
n'infificrons  pas  beaucoup  fur  les  paffagfsil  -  Ir^i  î- 
rure ,  où  il  (eaàAz  que  1  on  aifirine  ie  mouvement 
du  foleit.  11  nous  paroit  trop  étrange  qu'on  en 
ait  fait  une  objcdion  féricufe  contre  le  jyfiimt 
de  Copernic- auroit-on  prétendu  que  les  Ecrivains 
facrcs  dudent  bannir  le*  exprclfions  reijUcs  clans 
ia  fociété  ,  tSf  par  lefquelles  on  fc  fait  entendre 
de  tout  le  indnJc.  Les  allronotncs  difent  comme 
les  antres,  le  foleil  fe  litre» &.  le foleilfe  coodie: 
ils  le  diront  éiernelleiiieiH  ^  'ûni  piéieudiv  nèoon' 
Bolirele  v(^rirablc  état  de  la  nature  &  l'iinmobilité 
dufoîeîl.  Dieu  même  converfant  parmi  les  hommes , 
le  diriilr  a^ee  eux,  &  Ji)itié  ne  pouvoit  dire 
autrement.  11  me  iemblc  qu'il  y  a  de  la  flupi- 
dité  à  prétendre  qu'un  général  d'armée,  tel  que 
Jofilé  (  dans  le  moment  qu'il  s'agilToit  de  mani- 
fefter  \  fa  foldats  la  gloire  &  la  puilTarce  de 
Dieu  par  ime  \ick;ire  i  ,  dur  leur  faire  une  leçon 
d'aflronomie ,  &  quittant  le  langage  que  les  loi- 
dats  pouvoient  entendre ,  dire  à  la  tcnn  de  s'ar- 
rétcr  ;  il  auroit  fiillu  en  mÊme  temps  leur  apprendre 
.en  détail  pour  qnot  cette  fingniarité  d'eipreffion  \ 
&  jaiTt.ii;  digreffion  n'eut  été  plus  bors  de  place: 
ainfi ,  dniis  le  cas  même  ou  Ion  prétendroit  que 
JoCué ,  comme  prophète,  auroit  été  inlhiiit  par 
la  louie-puiiTaDcc  ae  Dieu  de  ce  qu'on  ignoroit 
de (bn  temps ,  &  fuiHout dans  fon  pa^  s ,  il  n'auruii 
pas  pu  s'exprimer  autrement  qu'il  na  fait  :  il 
cft  de  même  des  autres  pafl'ages  d«  l'Ecriture ,  ou 
Jet  aoMa»  iacrds  ooc  dA  aéccflâvesNW  garkc 
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eotrene  l'on  parle  ,  &  comme  nous  parlons  nouj« 
mâme  dans  nos  Livres  d'aflronomic,  quand  nous 
dilbns  le  lever,  le  coucher ,  le  mouvement ,  l'iné- 
galité du  folcil.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  t'ex« 
primer  .-  il  riL-  refiilte  donc  rien  de  ces  Umi  0(HK 
irc  \c/yjiéme  de  Copernic. 

Au  refle.  Saint  Ausuftin  &  Saint  Thomsa 
n'étaient  point  d'avisqoe  Ton  gènàt  les  Philufopbei 
fom  'prétexte  de  défendre  le  fent  littéral  âo 
rpc-'inire;  &  la  cour  ('e  Rmis  a  mime  retranché 
de  rinr^tjA  l  iinu  lL'  tjui  rentcrmoit  Ici  Livici  où 
ie  mouvL'iiunt  de  la  terre  eO  foutetn  ;  mail  M 
a  été  trop  long  temps  à  en  venir  là. 

Fonienelle  remarque  dans  les  Mondes  ,  que 
Copernic  mourut  le  jour  même  qu'on  lui  apporta 
le  premier  exemplaire  imprimé  de  fon  Livre  :  il 
femble,  dii-jl  que  L'operrJc  vonliir  éviter  les  con- 
traditlions  (|u'a!loit  (ubir  (on  J'yflème.  Galilée  fut 
mis  à  l'inquifition ,  &  fon  opinion  du  mouvement 
de  la  terre  ,  condamnée  comme  hérétique }  les 
inquifitcurs ,  dam  le  déoet  qnTib  rendirent  oontm 
lui  ,  n'épargnèrent  pas  le  nom  de  Copernic ,  qui 
l'avoii  renouvelle  depuis  le  cardinal  de  Cufa,  ni 
celui  de  Diégue  de  Zunip ,  qui  l'avoit  cnfeignée 
dan5  fes  conitncntaircs  fur  Job ,  ni  celui  du  P.  f  of- 
carini,  carme  Italien  >  qui  venoit  de  prouver  dans 
une  farante  lettro^adtedîSeà  fonj^néral,  que  cettn 
opinion n'étoîtpoimcontrdreàrEcrîtnre.  Galilée, 
nonobftant  cette  ccnfurc,  avan*  conn'iné  dc;  dogiin- 
tifcr  fur  le  mouvement  delà  terre  ,  lut  condamne  de 
noKvcau ,  obligé  de  fe  rétraéler  publiquement, 
&  d'abjurer  fa  prétendne  erreur  de  bouche  &  par 
écrit,  ce  qa'il  fit  le  12  juin  &  avant 

promis ,  ï  genoux ,  la  main  fur  les  évangiles  , 
qu'il  ne  diroil  &  ne  fcroit  jamais  rien  de  con- 
traire à  cette  ordonnance ,  il  fut  rcmetié  dans  Icf 
priions  de  l'inquiliiion ,  d'où  il  fui  bientôt  élargi. 
Cet  érénement  efihya  fi  fort  Dcfcartes,  irés-foumii 
aniâini  ftbgt^  quil  l'cmpAclu  de  publier  fou 
trailé  dn  monde  qi>i  éttnr  prêt  k  voir  le  jour. 
Voye^  tous  cri  Jà.:!:-:  d:-.^  li  -.ie  Jf  Dcfcartes 
/>ar  Bail let.  Clt  a  it.ur  nccnl-  le  V.  Stlieiner  jé- 
fuitc  ,  (i'.i\<iii  d_[U)ncé  G.ililéc  a  1  ini|uilîtiOn  fur 
fon  opinion  du  mouvement  de  la  terre.  Ce  peie, 
en  eflet,  éloit  mécontent  de  Galilée  au  fujct  de 
la  découverte  des  taches  du  foleil  que  Galilée  lui 
dtfpntoit-,  mais  cette  dénonciation  n'eût  pas  été 
fufnfantc  pour occafionner  cette  perléi in m.  T. .ut 
cela  n'a  point  empêché  des  auteurs  rrc^-orilio- 
doxcs  de  foutcnir  le  fy^ime  de  Copernic  :  GafTendi 
didingue  fort  :'i  ce  iiajet  deux  Livres  facrés  -,  l'un 
écrit  qu'on  appelle  ik  K6/e,  l'autre  qu'on  appelle 
la  ficture  ou  le  mcr.de  ;  cc\\  cc  qu'il  développe  dans 
ce  paliage  fmgulier.  <<  Dieu  s'cft  manilelié  lui- 
wmiinc  par  dvux  lumières ,  l'une  celle  de  la  révc- 
)9latiun  >  &  l'auitc  celle  de  la  démonllration -,  or 
»  les  interpr^es  de  la  premièrefont  les  théologiens, 
»}  &iesinicrprètes  de  1  autrefom  lespiadiéniaticiensi 
i>ce  font  des  derniers  qii'il  £uit  cooToker  tas  les 
Movuiàtc»  dont  la  KvaaeiSmn  efl  (ôwntb  à  l'cC» 
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kiçrît,  comme  Air  Ik  points  de  foi  on  doit  con- 
»>lnltcr  le<  premier*  ;  &  coinnic  on  leprodieroit 
DaiiT  mnihcmaticicns  do  s'iiloiener  de  ce  qui  tfl 
»ide  leur  reffort,  s'ils  préiendoient  révoquer  en 
wdowe  t  ou  rejetrer  le*  artkin  de  toi,  en  vertu 
wde_  quelques  raifonncmens  gi^ométriqoes,  suffi 
lllfeît-on.coavcnir  que  les  théologiens  ne  s'écartent 
np8S  moins  des  limites  qui  leur  font  marquées  , 
*f  quand  ils  fc  bafardeut  à  prononcer  fur  quelque 
»  point  des  fdences  naturelles  au-defTus  de  la 
wportée  4e  ceai  qui  ne  font  pas  verfés  dans  la 
wgàKnécrre  &  dam  l'oprique ,  en  fc  fondant  fett- 
Mientent  fur  quelque  paffagc  <lc  l'Ccriiure-Sainte  , 
M  laquelle  n'a  prétendu  nous  tien  appreudxe  là- 
tKfeflbs.  » 

Explication  des  phtnomèmt  Jms  le  fyfîcmé  ttè 
CoDtmic,  Le  mouvement  iiiurne  tii  le  pronier 
quîl  s'adt  d'enUqoer,  p«r  le  moytn  de  la  fiéro- 
JwioD  Sume  de  la  terre  autour  de  Ibn  aie  m 
24  heures.  Suppofons  que  le  cercle  P RTH 
(  Pl.  aflron.  fig.  Il},)  reprèllric  la  terre  ,  dont  C 
eft  le  centre,  &  qu'au  ira\ers  du  point  C  palfc 
fon  axe  perpendiculairement  au  plan  de  la  figure  , 
autour  «uqnel  elle  fait  fa  révolution  diurne  i  fuie 
^  un  lien  quelconque  de  la  terre  yE  W  l'horizon 
vifible  de  ce  lieu,  E  le  point  eA  de  cet  horizon, 
*U^\c  point  oucfl  -,  que  le  cercle  ahedef  repré- 
fenie  la  circonférence  du  ciel  ,  le  cercle  S  le  So- 
leil ,  le  denii-cerclc  P  RT  l'hémil  phèrc  que  la 
terre  préfente  aufoleilj&quien  efl  éclaire^  ^eu&l 
ledemi-cerckP/fT,  rhânifpbiredela  terre  non- 
écldré.  Nous  roppoTout  ki  que  le  foldi  éclaire 
tour  une  Ih.'mifphirc  i-ln  fni^  :  ce  rpii  n'efl  pas 
iij;oiireulciin,nt  ^rai  •,  ni;iii  a  cai.lc  ce  la  jirande 
dillaïKL  (lu  (oleil  .lia  terre,  lapaniL  Lxlaiiée  dilTérc 
fi  peu  d'unhéuiifpbu^c  exacl ,  qu'on  peut  la  prendre 
fcnfiUemeBt  pour  leUe. 

Suppofons  préftntcmcnt  que  la  terre  dans  cette 
fimaiion  sienne  à  fe  mouvoir  autour  de  fon  axe, 
le  lieu  P  avançant  vers  S,  il  cft  évident  que  l'ob- 
fcrvateur  P  commencera  précifément  au  premier 
inflant  de  cette  rotation  à  étre.cclairé  par  le  foleîl , 
&  que  cet  aftre  paroirra  fe  lerer  fur  rhori/cn  de 
ce  lieu.  La  terre  continuant  à  fe  mouvoir  fur  l'un 
axe,  de  forte  que  le  point  F  qui  étoit  auparavant 
foui  le  point  a  ,  vienne  fous  le  point  ^  ,1  hori7un 
du  liru  P  fera  pogr  lors  fitué  de  manière  mie  le 
fpeélaieur  placé  en  P  verra  le  foleil  cooudéra- 
blcment  élevé  par  rapport  au  point  Eft  de  fon 
horizon;  &  tandis  que,  par  la  révolution  diurne 
de  la  terre  autour  de  fon  axe ,  le  lieu  P  pafle 
fous  le  jwint  b  ,  &  de-là  fous  le  point  c,  l'horizon 
du  lieu  P  baiflera  continuellement  par  rapport  au 
•Ibleil,  de  manière  que  le  fcdcil  paroikra  monter 
de^ten  plusau-deffus,  jufqtt'à  ce  que  le  point 
P  vienne  fous  le  point  c ,  auquel  cas  le  foleu  pa- 
JOlliaétrL  .i  fA  i'I  n  Etandv.  hauteur  pour  ce  jour-là, 
&  il  fera  alor>  midi  pour  l'obfervaieur  P  qui  ett 
vmi  C9  JL  la  mrc  «oatnwaDC  ù^  loMjen  ,  la 
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V\cu  P  pafTera  fons  le  point  </,  &  le  point  oucfl 
de  riiori^'on  païuiira  monter  toujours  de  plus  en 
plib  ,   i  omme  il  efl  reprcfcnté  par  riicn^nn  du 

ttuint  de  la  terre  qui  ctt  fous  d.  Enfin,  uuand  la 
ieu  P  fera  parvenu  fous  le  point  e  ,  le  foleil 
parottraen  JV,  c'efl-à-dire  au  point  oued  de  l'iio- 
rison ,  &jpar  conféquent  paroltnifeconcher.  Qtçmd 
le  lieu  P  fera  parvenu  fous  /,  il  fira  minuit 
pour  l'obfervaicur.  Le  point  P  étant  retourné 
au-dcfTous  du  point  <t,  l'obfcrvateur  verra  de  nou- 
veau le  foleîl  fe  lever.  La  même  chofc  a  lieu  pour 
le  lever  &  le  coucher  apparent  des  autres  corps 
cclcdcs  :  car  le  cercle  qu'on  a  pris  pour  le  foleil, 
peut  repréfenrer  une  planète  ou  une  étoile  quel» 
conque. 

Si  l'obfcrvateur  n  efl  pas  dans  le  plan  même  de 
Téquateur  »  fN»  plus  que  le  foleO  ,  il  faut  une 
aune  6apn  pour  concevoir  que  le  foleîl  doit ,  en 
verni  on  monvemeitt  de  la  ferre,  décrire  un  pSH 

ralléle  à  l'équatcur.  Soit  B  D  A  E  ,  fit;.  74  ,  le 
globe  de  la  terre,  B  A  1  axe  de  la  terre  dirigé 
vers  le  point  P  du  ciel  \  D  E  ,  le  parallèle  circu- 
laire qui  décrit  un  p<uot  X>  de  la  terre  par  fon 
mouvemcBi  4ti<i»e  ;  F  eft  le  point  de  la  fphére 
céleâe  t  <fiù  répond  vertiralement  au  point  J3,de 
la  terre,  G  le  point  qui  répond  verticalemetu 
au  poinr  E  ,  la  lisne  C  £)  F ,  qui  efl  la  ligne  du 
zénit  ,  ou  la  verticale  du  point  D  ,  tournâ  avec 
ce  point  autour  du  centre  C  tk  de  l'axe  CP}  elle 
déait*  par  ce  mouvement,  la  furlace  d'un  cooe, 
dont  fomtnct  eA  au  centre  C  de  la  terre ,  & 
dont  la  bafe  s'étend  de  F  en  C  ;  le  cercle  célcf^e 
FGH ,  parallèle  à  l'équateur ,  eli  la  l^ale  du  cone 
que  décrit  la  ligne  du  zénit  C  D  F;  le  cercle  FGH 
n  e(i  pas  dans  le  même  plan  que  le -parallèle  tcr- 
rcAre  D  £,  mais  il  lui  corrcfpond  dlcniieliemcnr, 

tiuifque  tous  les  poims  de  ce  parallèle  céleflci^ir 
bot  doignés  dn  pôle  célelle  P  do  même  ndnAre 
de  degtés  que  le  point  D  efl  éloigné  du  polc  A 
de  la  terre  -,  la  ligne  du  zénit  C  D  F  rencontrera 
dans  les  14  heures  tous  les  points  qui  font  A  la 
même  dillance  du  pôle  ceii-à-dire,  tous  les 
points  qui  font  fur  le  parallèle  FHG ,  &  ils  pa>  ^ 
roiiront  tous  à  fon  zénit -,  c'cfl  ainfi  qu'.i  Paris 
nou>  soyons  luccelfivement  pafTer  au  zénit,  les 
conflcllaiions  de  Caffiopée ,  d'Andromède ,  de 
Perfée*  du  Cocher ,  de  la  grande  Ourfc  &  du 
Diagoii ,  parce  que  ootie  verticale,  ou  la  ligne 
de  notte  xéoit,  va  le»  tencoauer  lonr-à- 11^  & 
fe  placer  fiir  ces  différetnes  conAellations ,  qui 
font  toutes  k  41  degré;  du  pôle  du  monde  P  ou 
du  point  ver;  lequel  efl  dirigé  l'ave  CA  de  noire 
mouvem>.nt  i/iuTOc  C  ell  ainli  (jue,  par  la  rotation 
de  la  terre  >  tous  les  afires  paroi  fient  décrire  des 
parallèles  i  l'équateur. 

Le  mouvement  annuel  du  foleil  s'explique  avec 
la  même  faciliié  :  quand  la  terre  e(l  du  c6ié  de  U 
balance  B,  lig.  77,  nous  voyons  répond le  le 
foleil  S  au  bélier  Â ,  c'cA-à-dirc,  dans  le  point 
,  eppeft}  fi  fai  Km  avapçe  du  côié.da  lagmaic* 
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J)  ,  le  folell  paroit  répondre  au  Capricorne  C , 
&  aiofi  autres  <ïgne>  -,  ainH  la  icrre,  parcuu- 
lant  fon  otbite  en  uo  an,  le  fokii  paroiira  ia 

parcourir. 

11  el^  plue  difficile  de  comprendre  coanxitt  le 
.mnivcnieat  éa  h  lerre^  produit  les  phéuoaîiiies 

de  l'obliquité  de  l  éclipri^ue ,  les  chan^ciiKm  de 
dikiinaiiar  du  lolcil  &  I  inégniitv  de»  lâ-roni-,  ce- 
pendant  il  ne  faut  fnp|K>ki  |  "-.it  cdi        i  iirJi 
nailbn  &  le  pa  alUlifne  àc  I  jxe  tle  la  fcric,& 
t'til  ce  qu'il  s'iigit  trcxpliqucr. 

Le  paraiUltJmt  de  l'axe  de  ia  terre  &  le«  effets 
qui  tn  réTultenr,  ont  été  trèi'bicn  développés  dans 
le  Li\re  de  Kciîl,  ou  dans  \ei  iiifiitucio  .t  ^firono- 
miques  de  M.  le  Monnier,  &  nou>  allons  tr.-inf- 
ciirc  ici  tor.t  ^.l!  tntiroif,  quoiqu'un  fi...i  lon^  ^ 
p;iicc  qu'il  ne  nous  a  p«  paru  pollible  de  l  abicgci , 
en  ^'expliquant  clairement. 

Le  ptaoil&ifmt  «le  l'axe  de  la  terre  doit  arriver 
mturellemetu  ,  fi  h  terre  {MtCDunint  fon  orbite, 
n'a  d'aiure  nv>tivcnient  propre  ^ue  celui  de  la  rota- 
tion autour  de  l'on  axe.  Car  lÔH  nue  planïte  quel- 
conque ,  dont  le  ciMifc  parcoure  une  petite  portion 
de  Ion  orijitc ,  qu'on  peut  rt^gardcr  ici  comme 
nue  li:nc  droite  AB  y  pg.  75  afinn.  cet  aflrc  étant 
tikAt  li  l'on  lire  un  diamètre  CD  incline  fous 
un  cenain  angle  à  la  li|ne  Â9{  on  comprend 
que  (i  ceiic  planète  n'a  d'autre  mouvcnicni  que 
celui  par  lequel  elle  s'avance  de  A  vers  B,  fon 
diatnctrc  CD  ne  <loii  jamaisavoir  d'autre  ('!r'.vn.)n 

Îuc  celle  de  la  li^nc  tic  ,  parallcie  au  premier 
iamètre  DC  :  naii  fi  >  outre  ce  mouvement  de 
iranflation  «  «o  imagine  que  la -planète  en  ait  uo 
autre  de  rotation  wtMV  w  fim  axe  CD,  quoiqii'il 
foit  viai  de  dire  en  ce  cas  <lue  tous  les  autres  dia- 
mètres de  cette  planète  changent  corrtinuellement 
dedircclion  ,  le  \rai  axe  CD  diic  j',  cii  néanmoins 
exempt  de  ce  uiou^tintm  do  rotation  ,  il  ne  lau-  j 
mît  changer  fa  dircclion,  ni.'ii>  il  doit  toujours 
deoiearer  parallèle  à  iui-inè>ue  en  quelqu'eadroit 
^*tî  trouve,  pnifque  les  pôles  C&  D  neparii- 
cipcni  point  au  niouv0neiit  <k  rotaiton. 

Le  pAralicl'fmt  de  l'axc  temflre  &  fon  inclioai- 
fon  de  66°  ;  fur  le  plan  de  l't^'iniiqiij  ,  cil  la 
caufe  de  rint;.;alit(i  des  jours  6l  ac  la  ditk^rcnce 
des  (aifous  .-  lupnofons  en  cHei  que  l'œil  regarde 
obliquement  le  plan  de.  f  orbite  de  la  terre  >  dont 
la  projcdiun ,  Iclon  Ict  régies  de  la  pcrt'peâive , 
doi%arciirc alors  une  ovale  oti  ciliplè»  aa  milieu 
de  Inqtielie  le  trouve  le  folcil  en  :  li  i'oo  mène 
par  le  Ci^ntrc  de  cet  a;lrL  la  driùtc  T  ^ 
Hg,  76,  patailuîc  a  la  Ic/lion  commune  de  lé- 
clipti^ue  &  de  i'éiiiat<.ur .  à  qui  rencontre  l'é- 
clipnque  en  deux  point»  T  &        il  c&  clair 

Sue  lorfque  la  terre  p  iroitra  dans  l'un  de  ces 
eux  {-oints ,  la  ligne  T  5^ qui  joint  les  centres 
de  la  terre  &  du  foltil ,  fera  pour  lors  dans  ia 
Itclion  coinniune  des  deiix  |  lanj;  cliic  ligne  , 
«lis>ie,  de  OK^nc  que  la  fecVon  commune  ces  pians 
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qu'une  métneKgne  droite  :  elle  fera  ilonc  en  ce  caf 

pcrpendiciiiairc  h  l'axe  de  la  terre,  puifque  c'eft 
une  de  cJlcs  qui  le  trouvent  dans  le  plan  de  l'àr 
quatcur.  Mais  ccire  m^me  ligne  droite  étant  aulB 
perpendiculaire  a.i  p  a^i  du  cercle, que  noiKavODf 
dit  être  le  tume  de  la  lumière  &  de  l'ombre  # 
il  fuit  que  l'axe  de  la  terre  fe  trouvera  pour  lor<  ^ 
dans  le  plan  de  ce  cercle,  &  palTcra  par  conlcquent  * 
par  Ici  polc>;  en  (lorie  qu'il  divifcra  tous  p«- 
ralleic;  à  l'cquateur  en  deux  paities  égaies.  terre 
calant  dotK  au  commeaconent  de^,  ^  ic  lolcil 
paroitTam  pour  lors  au  coinmeacenieat  du  T  dans 
la  comuuQo  fieâion  des  plans  de  l'écliptique  ëc  : 
de  réqiuieur,  cet  allrc  par  conféquenc  nous  pa-, 
rohn  alors  dans  l'équatcur  célellc  fans  aucune  diicli-" 
nailbn  ,  foit  an  r.»  r.I ,  Toit  au  midi,  étiint  à  égale 
diitance  des  polc<.  Ainfi ,  le  Ibleil  paroitra  déciire 
par  fon  mouvement  diurne  te  cercle  éipiiiioxidi 
dot»  nous  avon^  prié  ci-deflus  ;  de  mamér*  que» 
dans  cette  fituarion  ,  la  lumière  répugne  fur  la 
terre  doit  Te  terminer  égaUmcnt  ^ux  deux  polet 
A  8t  B,  &  le  grand  cercle  où  fe  termine  cette 
h  mi  jrc,   fînirera  en  deux  parties  cgnies  lou^  le* 
p^ti[.  C'-itlcs,  parallèles  a  régulateur  :  mai*  parce 
que  tous   Ici  iieuï    de  la  terre  font  emportét 

d  un  mouTpaciit  uniforme  par  la  rotatimi  iini  Ut^ 
fait  aatour  de  foa  tne  en  Z4  heures  \  il  -s'enfoii^ 

qu'on  y  appcrcevra  peur  lors  des  j'>urs  ^aux  aux 
nuits ,  chaque  poiiu  de  la  furface  de  la  tçrie  ,  de- 
incurant  autant  de  icnip^  dans  les  ténèbres ,  qu'ex*, 
polé  aux  ra)on>  qui  éuianeni  du  foieil.  -  ^ 

Le  moutemeni  annuel  de  ta  terre  Ihr  fotl  oi^ 
bite  détruit  bientôt  cette  uniformité  ■,  car  cette  pl»> 
nète  étant  tranfportée  depuis       nu,     ,  jitfqires  ^ 
X  >  il  arrive  pour  lors  que  la  fection  des  plans 
de  i'équateur  s  de  l'écliptique  ,  qui  rcile,  comme 
noubl'avon.  dir,  p.ral  Lie  àellc-mcme,  fans  changer . 
dedircclion,nepal]e  plus  par  lecentrc  du  foieil,  mais 
s'en  écarte  peu-à-pcu  coaliilàablemeni.  Elle  forme 
bien  en  X  un  ai^le  droit  arec  la  ligne  S  T  HT 
tirée  du  centre  dn  ibiesl  »  centre  de  la  terre; 
mais  parce  que  cette  ligne  S  T  ed  dans  le  plan 
dt  1  tclipiique,  &  non  pas  dan»  celui  deréquaicur, 
l'angle  .SX  if  formé  par  l'axe  BA  de  la  terre 
ia  li^nc  D  %  n'eit  plus  un  an^le  droit ,  mai>  un 
antle  aiiu  de  66  '  \  ;  c'e(l-i-d»re  >  é|al  à  l  incli-» 
naifon  de  cet  aj(e  fur  le  plan  de  râcbptique.  Faâ-^ 
C\ni  donc  au  centre  on  angle. droit  ^t,  il  dt 
clair  que  ic  terme  de  la  l  .iniére  &  de  l'ombre 
palfera  par  le  point  L  ,     que  l'arc  B  L  fera  de 
if  ~,  lavoir  tg.i!  nii  coniplLUient  à  9  :'  de  l  angle 
yi'X-ii.  Al.ti  .  fiikant  aulii  l'angle  droit  B%E,  ii  luit 
que  la  ligue        fera  dans  te  plan  de  i'équateur^ 
d  oii  l'un  voit  que  puifque  l'arc  .5  £  efl  égal  à 
IJ\  l'un  &  l'autre  étant  de  90*,  &  que  l'aie 
B  T  de  66"  f  leur  eft  commun  ,  les  deux  autres  ' 
arcs  l'E ,  L  B  feront  chacun  de  1^°  î  ,  &  par 
coni'cqiiciit  égaux.  11  faut  taire  maiuicn  int  E  M 
é^ai  k  Ty  Sl  décrire  par  tes  pouus'  X     M  im 
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Jes  detJT  tropiquef ,  dont  l'inf crieitr  MNfe  nomme 
Ictnpique  au  capricorne  %  ,  &  l'aurrc  TC ,  le  tro- 
pique du  cancer  ou  de  l'ecrévijfi  tfp.  Or ,  dans  tctrc 
iîiuaiion  de  la  terre,  lefolcilcfl  à  plomli  ou  per- 
peodiculaiicnieat  élevé  fur  le  pouu  T,  &  c'eA 
le  letnps  oùil  dlle  plus  éloigné  oeréquaicur,  c 'efl- 
;V(!irc  i\:n3  fa  plu»  grande  déclinaifon  polFiblc  vers 
le  pilc  boréal.  Le  cercle  qu'il  p.irolt  pour  Ion 
«^Lv-iiic  par  fon  mouvement  diurne,  fc  trotivi.  dans 
Je  ciel  dirtdtmcnt  au  -  deflui  du  cercle  TC  de 
la  terre ,  &  le  notr.me  par  conféquent  le  tropique 
eé/efie  du  tfp  ;  mais  la  révolution  diurne  de  U  terre 
autour  de  Ton  axe  immobile ,  cft  canfe  qiie  tous 
les  points ,  de  la  terre  qi)i  font  foiri  ce  même  paral- 
lèle à  l'équateur,  doivent  paflcr  fucccrtivement  par 
ce  point  7,  où  l'œil  apperçoit  le  folcil  perpen- 
diculaire: ainfi  ,  le  foleii  paroitra  pour  lors  à  piomb 
ou  vertical  à  tous  les  habiiaos  de  ce  pvallèls  , 
fucccirivemenr. Enfin,  taat^qveh  terre Bemeama 
dans  cette  firuation ,  il  cft  ^Mcdraire  que  le  cercle 
qui  rcprèfentc  le  terme  de  la  inmiiire  &  de  l'om- 
bre ,  le  trouve  au  delà  (ki  pale  hortial  S,  tirant 
parvenu  jufqu'en  L  ;  &  qu'au  contriiire,  il  foii 
écarté  jufqu'en*/-'  du  |io!e  auilral  J ,  &  cela  pen- 
dent nlulieurs  jours.  Si  l'on  dtcrit  donc  eolill  par 
les  pcMDts  L  8l  F,  deux  paraliéLs  à  l'équaieiv , 
'on  aura  tes  detix  cerdes  polaires ,  qu'on  fxxmne 
nrcli^ue  il  antirSii/ue  ,  &  c'c!l  foiitc  cette  région 
t!c  la  terre  comprile  entre  le  [lolo  boréal  le 
cetcle  polaire. .ird. que  K  t  ,  qui  .i  iia  pnur  lors 
un  jour  perpétuel,  tualgié  la  rotation  diurne  de 
la  terre  autour  de  (on  axe.  Car  le  folcil  répand 
«lors  toujours  ùi  Jumiàre  ,  iufqn'à  ce  cercle  pouiie 
oui  eA  tout  enrier  au-delà  du  terme  de  I*  tuodère 
Si  de  l'ombre,  le?  ravons  ne  pouvant  plus  ,  mal- 
pré  la  rotation  de  la  terre  ,  *'ttt.ndre  au-delà  du 
(. erclc polaire arclique.  Au  contraire,  l'autre  région 
oppofée  de  la  terre ,  laquelle  cft  comprife  dans 
l'elpace  FG  entre  le  pôle  anftral  &  le  cercle  po- 
laire anuirâi^i  le  treuras  pour  lors  dans  les 
ténèbres  :  on  o'^  ▼erra  plus  le  foIeil ,  &  le  jour 
qu'on  aura  vu  diminuer ,  ou  qu'on  a  perdu  peu- 
è-peu  dans  l'efpace  de  trais  mois ,  aura  ùii  changé 
en  une  nuit  continucllefOn  voit  autn  q  il  ,  dii-  les 
aaires  cercles  parallèles  compris  entre  l'equarciir 
&  le  cercle  polaire  arélique  uu  ani.trdiquej  il  fc 
trouve  une  punie  d'anieiu  p  lus  gtatide  de  ces  cercles 
plongée  dans  la  lomière  ou  dans  le  nuit,  qnifs 
lont  plus  éloignés  de  l'équateur  ou  pin  n\at;cés 
vers  les  pôles.  C'cft  pourquoi  ,  dan;  cette  lUii.ition 
de  la  terre  où  l'on  fuppole  que  le  folLil  pnroit 
an  S>  il  nécelTaire  que  tous  \ci  I  nbitan;  de 
Iflâni^i'rc  feptenirional  ,  depuis  l'équaKur  jiit- 
fm'an  cerck  polaire  «  jouifient  du  plus  longs  jours , 
&  qi^ils  n'aieiit  que  des  nuits  très-courtes ,  ce  qui 
»cft  à  leur  égard  la  fiifon  qti'or  ncmnic  Vat.  An 
contraire,  dar^i  rhémifphere  méridional ,  le-;  niàis 
y  font  alor>  furt  longues ,  &  les  hjbitans  s'y 
trouvent  dans  ceiiu  f.ulba  qu'on  nomme  i'/uver , 
puîlque  leurs  jouis  font  les  plus  courts. 
itstl^^iRMftKf.  Jen<  lli  ,  L*  Partie, 
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Suppofons  que  h  terre  s'arance  ftir  fon  orhitc 
depuis  as  Xï  iurju'a  i  T,  pendant  lequel  temp^ 
le  foleii  parobra  parcourir  les  (ignés  $  ,  «2,  & 
n\i ,  alors  oawra  cet  adre  fc  rapprocher  peu-à-pea 
de  l'équateur  *,  de  manière  que  18  terre  étant  en 
T,  le  foleii  paroitra  pour  Ion  en ft  Te  trou- 
vera ,  polir  la  fcconae  foU,  dan;  la  commune 
fedion  de  l'cLlipfique  &  de  l'équateur,  puifque 
Cette  lii^ne  s'cd  toujours  avancée  dans  une  liluation 
parallèle.  Cefl  pourquoi  le  loicil  doit  alors  paroître 
dans  le  cercle  équinoxial ,  ce  qui  doit  donner  encore 
les  jour»  ^eanx  aua  OHits  dans  toute  l'éiendoe  de  la 
furncede la  terre  i  &  cela  précifibnent  de  la  môme 
m.iniére  qu'il  cft  arrivé  Iorf|ue  la  ferre  étoit  en 
"rû^-,  ou  que  le  (oLil  paroilVoit  en  T,  Danscecas, 
le  terme  de  la  lumière  &  de  l'ombre  paflera  encore 
par  les  deux  pôles,  &  l'on  a  pu  remarquer,  par 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  qu'il  n'y  a  que 
le  pale  ieptentrioinl  ^  ,  V»  i'm  trouvé  conti- 
tinellement  éddrt  du  fbletl  pendant  l'efpace  de 
fix  mois  que  la  terre  a  employé  à  parco  irir  la 
moitié  de  fon  orbite  depuis  jufqu'en  T  -,  & 
qu'au  cuniriiire  le  pôle  méridional  a  été  conflammjni 
plongé  dans  l'oinbre  ou  dans  la  nuit  pendant  le 
même  intervalle  de  temps. 

Enfin ,  la  «em  venant  à  t'afaacer  félon  la  fuite 
des  fignes  T  V  &  □  î  cWl4-dlre,  le  folcil  pa- 
toifTani  parcourir  les  figne' -=0:-,  1%&  -H,  il  doit 
s'éloigner  peu  A-peu  de  l'équateur  ,  de  manière  que 
la  terre  étant  parvenue  en  S ,  le  foLil  paroitra 

[»our  lors  rc'pondre  au  commencement  du  %  dans 
a  fphérc  des  étoiles  fixes.  D'ailleurs  l'axe  de  la 
terre  n'ayant  point' chaneé  fa  direâion,  puifqu'il 
a  confervé  fon  paraïUUjmt ,  la  terre  fe  préfcntera 
pn-.ir  lors  au  foleii  avec  la  même  inclinaifon  de 
(on  axe,  qu'elle  s'y  préfcntoit  ûx  mois  aupara- 
vant, lorfqu'cUe  ùtoii  au  commencement  du  , 
mais  avec  cette  différence  qu'au  lieu  (pie  la  région 
renfermée  dans  le  cercle  RLy  étoit  éc'airée  du 
foleil  lorfque  M  terre  étoîc  an  point  %  de  fon 
orbite,  cette 3i6me r^ion fë troQvera  entièrement 
ploniîée  dans  l'ombre ,  quand  ta  ferre  fera  eu  5p  ; 
&  tnlin  celle  qui  lui  cil  oppofec.ou  qui  e(t  ter- 
minée par  le  cercle  fC  ,  fe  trouvera  t'clairée  du 
foleii  danj  route  fon  étendue  ,  au  lieu  qu'elle ètoic 
Hz  mois  auparavant  dans  les  ténèbres. 

De  mâne  tous  les  paialjileft  qui  font  entre 
l'équatenr  &  le  pôle  fepletnrioin!  B  ,  auront  alors 
leur  plus  grande  partie  dans  l'ombre ,  au  contraire 
de  ce  qu'on  remarquoii  (îx  mois  auparavant  -,  au 
lien  que  vers  le  pôle  mcri(i;or.al  A  ,  plus  de  la 
moitié  rlc  la  circonfôrcncc  de  ces  cercles  parallcfcs 
fera  écÛrée  du  Iblcil,  là  où  fix  mois  auparavant 
on  a  m  remarquer  ^  c'Aoit  la  plus  grande  por- 
tion de  lacirconfitrcnce  de  ces  mêmes  cercles  qui 
émit  plongée  dan  l'ombr.:,  Enfin,  le  foleij  paroi- 
tra pour  lors  ,1  pioinb  ,  ou  vertical  jiour  ks  lia* 
bitans  du  tropique  M^f,  comme  s'il  avoit  effix- 
tivemcnt  delcçndu  à  l'égard  de  la  furfacc  de  la 
lene,  depnto  le  paialUle  çu  tropique  qui  ^pooé 
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A  TC  riwCqui  l'jtitr:  ir.ipi  cé'ci^c  qr.i  rJpond 
à  iW.Y,  t'c!;-à-  iir.-  uAvi\  Tare  6\).V,  di;  4-'. 
Ainfi  ,  par  Ici  deux  cli  trùi  iniinicrcs  dont  l;i  reire 
fc  pr^'lnte  an  fol«U  tous  !c>  ûx  moi»,  il  en  doir 
iréi'ulMr  GeiM  r^le  gcnéraic-j  fwoir  que  dans  ks 
çieniflel'fiémîfpnèrefeprenrnonsl  on  méridioiial, 
jompriN  enrre  le*  p  li?  <S(  loi  tiop-ffic^ ,  le  folcil 
j^,oit  paruitre  de  4-"  p'iH  prc^  iJn  /Lnit  d;in«  un 

m5  de  l'ETirLj,  ((Uk.-  inv  I  .umic,  c'cd  .i-cîirc  , 
p  'il  (loir  s'.ij  proi-licr  du  polc ,  ou  momer  tou» 
.es  joDit  dan^  I  j  méridien  demis  te  folflioe  dliirer 
hiùm'à  celui  d'étij  comme  <  it  rc  pircoofdf  «lire 
rtoTetfaeKarcdeccinirWicn,  kqu^l  efl  d'environ 
47'-  )l  ne  r'onc  pt^  ' ''rr.ir^i-iL-r  pour  cela  f|i::.' 
c'cft  la  Jtrrc  (j.ii  t,(n:'i:  '  .  tantôt  s'abaiirs. 
par  un  nf>c»n\cmcnt  [xirrKi.li.r -,  au  conttairc  cc> 
changcmcm  n'arriv«m  qin:  parce  qu'cUenc  s'tict  e, 
ni  ne  s'ahailTc,  ma»  qu'elle  fs  préfcnrc  toujours 
de  ta  ntôme  manière  par  rappon  iw.  refle  de  l'uni- 
vers ,  ou  phit6rà  l'éijarrf  des  étoiles.  Il  n'y  a  qti'à 
lYgard  du  ("oIlII  qu'cîîc  ttl  inelintc  différemment, 
parte  ijuVlic  partMiut  chaque  année  f  fon  a\c 
*tant  dans  une  itiLlinailon  cunf  ante  )  uni:  orbite 
à  iVr.tniir  (k  cet  aftre,  &  qu'elle  doit  par  coofé- 
(,'Ueni  !i:i  ptélcnicr ce  mteic  axe  en  di^féreilS  (èns 
à  oiefure  qu'elle  tonme  autour  de  lui. 

On  peut  finre  one  expérience  alTez  fimpte  pour 
mieul  comprendre  ce  que  non;  \cr.oni^  de  ("ire: 
elle  confirtc  à  expoCtr  dans  une  cinjuhrc  oblcurc 
lin  glol)J  terrcftre  à  une  bougie  (  (jui  dans  ce 
cas  repriifcniera  ie  folcil  ;  ;  de  manière  que  foa 
axe,  au  lieu  d'être  perpendiculaire  au  plan  de 
l'horizon ,  qu'il  faut  regarder  ici  comme  l'éclip- 
riquc  ,  il  foit  incliné  de  é'î*;  alors,  tonmam  ce 
globe  de  manière  qu'un  de  fei  pôles  re^irdc  le 
Boid,  &  l'a  ure  le  midi ,  &  que  la  lumii-te  de  la 
fcougie  ecl.iire  également  l'un  &.  l'autre  polc  1  il 
îàut  tâcher  de  conlcrvtr  cxaclcnr^nt  dani  cctrc  opé- 
ration le  panB/^mt  ou  la  même  pofition  de  l'axe )  ■■, 
on  le  fera  touraer  ainfi  autour  de  la  bougie  dans 
la  ctrcoflfL^rence  d'an  plan  circnidre ,  parallèle  i 
rilorîzon  j  or  on  pourr.t  olift-rvcr  i\  lojfir  la  ma- 
nière dont  le  pôle,  les  parallèles,  &  l'cquattur 
de  ce  globe  feront  éclairée;  lar  il  fera  facile  de 
remarquer  les  mêmes  phénomcncs  que  nou>  venons 
d'expliquer. 

M.  Pluche,  auteur  du  Spcdacicde  la  Nature, 
prétend  que  t'axe  de  la  icire  n'a  pas  toujours  été 
incliné  au  plan  de  l'étliptiquc  ;  qu'ivant  le  l'Lliiiîc, 
il  lui  éloit  perpendiculaire,  &  que  les  homm.s 
fouiffinenr  alors  d'un  printen;ps  perpétuel  *,  que 
Mca  voulant  les  punir  de  leurs  ddfordrc*  &  les 
détruire  entiirement,fecontcnia  d'incliner  quelque 
pc  i  l'axe  de  la  ferre  \cr<  les  étoiles  du  nord ,  que 
par  ce  moyen  l'équilibre  des  parties  de  ramwfphcre 
i'iir  rcuipti  ,  que  le;  \r.pLiir  qu'elle  contenou  rc- 
fomhcretit  a^  ec  impéîuolifé  liu  le  globe  ,  &  l'inon- 
d  i^r.;.  On  ne  voit  pa*  trop  far  quelles  rnil'oKS 
M.  Pluche,  d'ailleurs  ennemi  déclaré  des  j^ll^cs , 
a  appu)é  odiiipci:»dB       tfowi  f/kmm  ad- 
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verfâfrc»  ;  un  d'entr'cux  a  fàii  imprimer  dans  le»- 
rn.inoir,  '  de  Tré.oux  de  174^ ,  plaficon  kmCS 
contre  celte  opinion.  * 
H  y  a  réellement  dant  Taxe  de  la  terre ,  en 

vertu  de  l'aiTion  de  la  lune  &  du  foleil ,  un  mou- 
vement de  Lbnitiùn  ou  de  b.ilrinccmjnt ,  nuii  ec 
mnuvemert  efl  tré -petit,  ft  c'ell  celui  qu'on ap|H.!le 
pro;itemcnt  K:j!:tio:r,  la  di/firenee  n'allant  jamais 
qu'a  i8',  n'empêche  pas  que  l'axe  ne  foit  tou- 
jours f  niijicui.r.t  paiailèlc  à  lui-méinc.  C^mze  , 
qui  le  pretnicr  imagina  cette  explication  des 
lailjns  p.  r  ic  tnû.uetiunt  de  b  terre  (  de  Rc- 
V'^lutiûiibus ,  Lth.  /,  c.  II  j  1  appelle  cj  pj'jllc- 
i fuie  de  l'axe  un  iiniheine  mouvement,  ou  mou- 
vement de  dcelinaifon ,  conitaire  au  mouvcmenc 
annuel  :  il  arrive,  cfii.il, par  ces  deux monvcmens 
égaux  &  qui  le  cunirarient  lULiiuel'emenf ,  qne 
l'axe  de  lateire  &  fon  cquateur,  font  toujours 
dirl  delà  ir.jn;  mani.ie  \e;'  te  niénie  côté 
du  eiel.  Mais  Ccpcmic  auroit  bien  pu  fe  difp.-nfer 
(k  nommer  cel.j  un  troifiéme  mouvement,  la  méca- 
nique nous  fait  voir  plutôt  eue  le  paraÙcuJint  de 
l'axe,  n'cll  que  la  né;:.uion  d'un  tft^&aai  mou- 
vement :  il  en  faudmit  tm  en  effet,  pour  que  l'aie 
ceflit  d'être  pr.ralkk  à  Un  nume,  comme  notu 
l'avons  dit  au  mot  Rotatio.n. 

Plufiears  pcrfonnes  ont  repréfcnt4,  par  des 
machines  ou  planétaires,  le  mouvement  annuel- 
de  la  terre  autour  du  foltil  &  le  mouvement 
diurne  fur  fon  axe,  conlbmmcnt  parallèle  à  lui- 
mftnie.  Voyei  GtiicvcLivui.  6'  Ln\ocosME.Sur 
ledépUcïtncQi  du^j^àncfulaire.  )^«jreiRurATiON» 
i  D.L,) 

SYZYGIES ,  f.  f.  pl.  '  en  Ail-or.omu  )  c'e(l  un 
terme  dont  on  fe  fert  pour  indiquer  la  conjondion 
>St  l'oppofiiion  d'une  planite  avec  le  fokii.  Ce 
terme  s'emploie  fur^iout  en  parlant  de  la  lune. 

i-es  éelipfes  n^vrircnt  que  dans  les  Jy^ygieu- 
La  pefinieur  de  la  lune  efl  diinintiée  par  l'aciioir 
du  fokil ,  d'ime  partie  qui  ell  X  la  pcl'anteur  tonle , 
comme  i  cli  3  So,  au  lien  que  dans  quadra- 
nucs  fa  pel'ameur  augmen|^  d'un;.-  quantité  qui  uA 
â  la  peànteiir  totale,  ctmime  1  e(l  à  178. 

Quand  la  lune  efl  dsns  ks  fyiytV<^i,  les  aplîdes 
font  ié:rograde>j  fcs  noeuds  fe  meuvent  plus  vite 
contre!  01  drc  des  lignes  j  cnfiiitelairnNMiTcmeiMfe 
ralentir. 

Quand  ha  iMHidt  arrivent  dans  h  ligne  des 
fyKygtc*  1  nodiBaifoD  de  f  orbite  eÛ  la  {Sus  pe- 
liie. 

Ces  dilTàentes  inégalités  as  (bot  pas  égales  & 
cfaaquc^{7^'e,  mais  toutes  un  peu  pins  grandes 
dans  la  eonjonclion  que  dans  rojjpoliifon. 

C'eO  à  .N"L\v;on  qi:é  non;  ('u.  on-  l'LXîvk.a'ion 
de  toiKCi  cci  ine_'a!ites  que  le?  ALiionotiie-  avoicnr 
obfcr^'ées  ,  fan?  en  pouvoir  pénétrer  la  caufc.  11  a 
fait  voir  qu'elle;  étaient  h  fuite  de  l'ilâioa  da 

feldl.  Vo^ei  LuNJi.  (0; 
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Tables,  f.  f.  (Matiàn.)  On  picoJ  pSI^  ce 
mot  la  fidie  «le  toutes  les  valeurs  pttlculièfM  fTnne 

f<>rc1i(jn ,  (ju'c^n  obtiiiit  en  «tonn:!tit  à  l;i  variable 
piinLipjle  ou  aux  vaiiable?  ptincip.  k;,  b'il  y  un  a 
pliidi.;!!* ,  toiU'.N  \n!tiiri  ;;aiiit:ijliv-r<.5  renfir- 
nu'ei  <laris  i:i  i'v.hc  la  p!iis  coricn.ililc  à  l'ol)j.-t 
qu'on     l'TOpnf.;.  Voyti  roxcnov. 

Quand  ia  fonâîon  n'a  qa'onc  variable  principale, 
on  place  orAîrerirmient  la  fiiîTe  des  valeurs  de  h 
^ari.iblc  principnic  tlnns  imc  n^ù  n'.-  cmIo' r.c  verti- 
cale, &  à  diaainc  de  cci  valeuri  on  taii  corref- 
pondre  horizonulemeni  la  valeur  de  la  fonélioii. 

E  X  £  M  r  L  B.  • 

Stntf(x)zss\of..x^i,  4.,  *c.  lafaksdcs 
valean  dès«  on  formea  kfoMr  ainfi: 

2  *  0.5010^0 

3  0.4-J7III 

4  o.6c206o 

&c   &c. 

Si  la  fondioa  a  deux  variables  |>rincipn!c^.  In 
«ir[>fedott  être  à  douMe  entrée.  On  çhi-: ,  d^ns 
line  coUmne  \ctt!c:i!i;  ,  la  tiiitc  sppartenanfc  à 
l'une  des  \.iti;iblci  printipnle-;  ,  dans  une  li-:nc 
horizontalj  l;i  riii;c  app.n icinntt.  h  l'aiifrc  varisblc, 
&  :'i  rinieil^clii«n  de  deux  lignes  hori/oniïlcs 
vcrikale;  corr>.!"pt)ndantcs  à  doix  \a'.t:ir»  partkti- 
tiires  des  ||riabltis  principales,  la  valeur  de  la 

EXIMFLB. 

Soir  *  (x,  y)  —  yx;  i,  5 ,  ,  &  les- antres 
nombres  irùngulaire«,  la  (uitc  appartenante  à  kj 
a ,  4,  9,  &  les. autres  nombre^  qtiarr<ij ,  la  dite 
apjianeiMMiieAy«  00  fvnuva  Ja«dMtainâs  - 

r 

/  '  — — ^  ..  > 

Il    I.  4.    *).  i^>  itc, 

I  I.  4.  9.  16  Àt. 

)     }.  12.   l-'.  ^8  Se 

•6;  6.  24.  54.  t;6  &c. 

10  10.  /;0.  ÇO.  I^O  &C. 

&C. &C.  &C.  &C.  &C.  &.C. 

Si  la  ri>rflion  conienoit  un  grand  nombre 
à\i  \>iri.  |:'.  -  [n  int  ijirilLs  ,  k.  tjiUt  ne  pourroicnt 
pj>  le  lortrcr  dune  inaoicic  li  limplc,aulG  loni- 
bi!^^  [  yti  en  iifago  dam  lac  Matlkmaiiques.  Celles 
oui  foot  les  plus  imporMwes  pour  la  pratinie  de 

Aflronontie  &  de  la  gAoddiic ,  font  Us  toMu  des 
lC>^ricbmc5  des  nomlyiW»  &  ICS  mMm  doS  loga« 

iihma  dui  (mm.         .  -      ■  . 


IT/^Bf-E  ,  (  Âfirvn.  )  momngnc  de  la  t^hl- ,  mora 
mi  :j,r  y  corli. 'iaîian  méridionale,  introdîjïie  par 
I  M.  de  U  Caille}  il  a  pris  <oa  nom  d'uns  nron- 
I  tiKneirés<4enarqaaMeaa  CapdeBonite-cr"i'r,»nçe,. 
ou  fon  irawiil  ,  fur  les  iroilcs  lixcs ,  a  ci     'r  ;  il 
l'a  mife  au  dcil'ou-,  du  grand  nua^c ,  pour  i,iire 
allullon  à  i-n  niiaee  blanc       \icnt  couvrir  cette 
I  montagne  en  forme  de  nanc  ,  aux  approches  des 
grandi  msm  de  S.  E.  La  principale  tfoilede  cefîQ 
tonftellation  eft  de  6'  grandeur,  l'Ie  avoir,  eo 
17-0,  r^ç  25' d'afceàfioti  droite,  &  74."  59' de 
déclinailon  ;ii;rtralL'. 

Tables  ASTinur^" 'imuh'fs.  Suite*  des  nombres 
qui  indiquent  lc>  <iniaTion>  &  les  mouveilMK  dCS 
aiires  ,  ou  qui  icnoit  à  len  calailcr. 

Les  pins  aocieanes  ubUt  dont  on  air  cormotf- 
Tance ,  (ont  comeinies>dais  l'Atnugtfte  de  ?n\6^ 
ince ,  on  y  tnoovc  des  taàk»  ds  firnsy  des  crficb 
du  mouvtiuent  du  foldl ,  de  b  kug  «t  -des  dnf 

planètes. 

Lc5  tst!cs  (les  Jîni/s  font  celles  dont  les  Aftro- 
nomcs  font  le  plus  d'uCi^e  \  les  pkis  dtcndues  font 
celles  de  RWinictis  publiées  en  i^i)  par  PitiP' 
asik ,  oomcnnes  dans  l'ouvrage  «  iminiM  :  Tk(- 
fturus  MathtmttiruM t  où  t'oQ  trouve,  de  iwvn 
div  ftcon(!c< ,  tes  (iniis  calcules  jufqu'à  cliift'n.^, 
&  le  ;  j5  pr  luièrcs  miiKiteï  de  :c  en  10  fécondes 
ju(:;'i'a  :i  cliiJies 

C  ■  .'j?  av  oient  été  complétées  par  Valentinua 
Oi'o,  p'.îbiia,  en  1596,  dans  i'oa\Tage  inti» 
tuté:  Ofus  l'aiaûmnf  les  Ihaosj  cefinns  &.fd» 
canie^  en  dix  chiffres ,  les  coficames  &  les  conn^ 
tangentes  à  fept  ïhiitres,  le  tout  de  dix  en  dk 
ffcondcs. 

Ces  gt-andc?  t.-h'fs  font  fore  rares  ,  mis  on  ed 
a  fait  un  grand  nonilirc  d'extraiti  en  petits  ^  olt>tncs. 
An  refle  ]  on  en  fait  Uen  moins  d'ufage  depuis 
ria\ention  des  LoOAKiTNitu»  dont  les  tjble$ 
font  aujourd'hui  rinftranenttinivetfel  de  tous  les 

ciileuls  i'ilronfiirà'iucs. 

Lc!-  taties  Hs  iogii»  ithmcs  dont  les  Ma'hémati- 
ciens  font  aducllcmcnt  le  plus  d'ufagc ,  font  celles 
de  firigs ,  pour  les  nombres  jufqu  a  iccooo  , 
Arkknutiea  iafmtimica  i6fc8,  &  exiles  d'L'Iacq 
dont  voici  le  dire  :  TngBmmttrU  art^kiaiis  fivt 
m-igniii  MnoH  triangatnrum  hgnr.  ad  nuuum 
i-rr-c'r-oo  &  ad  dcr.j  jauriiti  fecand»  f  ab 
Ad'tano  LlacoCouJano  conflruâus  ,  CouJ:e  i^JJ, 
m-/o/. 

Les  logatithmes  de  Bries  &  d'Ulacq ,  foit  .pour 
les  nommes,  foi»  pour  les  finus  de  dix  en  dix 
fécondes ,  ont  été  mibtiés  à  Londres  en  1742 , 
pat  Gardir.tr ^  avec  B  chiffres  feulement  :  &  réim- 
primes à  Avignon  en  1770. 

Enlin  M.  Jomliert  le  jeune,  Libraire  à  Paris, 
eaadoniK%  en  1783,  une  édition  in-8.*  irès-por- 
tativc  di  tràs-bien  exécutée,  &.  qni  ne  coûte  que 
9liv. 

On  eonfcr.  c  dans  la  l  iîilioiltètfue  de  l'acat'tmie 
des  ^kieocei,  un  niaaulcrii  daas  l<Kfucl  Moutun  a 

Mij 
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Calculé  le«  logarithmes  des  fious  &  des  tangentes 
avec  II  chlifre»  pour  loates  lesiècoodei  à»  4 

premiiTi  dt.gr<5$. 

M.  Robert ,  curé  de  S?inte  Geneviève  à  Toul , 
m'a  envoyé ,  au  mois  d'avril  1784»  un  volume 
qui  contient  les  finus  pour  tomn  les  fetxmdes  du 

quart-do-cercle  ;  &  peu  ilt-  tim;  après  les  nn- 
gentcs.  Mais,  dans  le  nctiic  tein-.  j  .iprin-nds  par 
du-  Iturts  d'Angleterre,  que  M.  'r:.\.<::  ,  a'Icbre 
taiciiiaiéur  Angloiï,  qui  a  déjà  donné  un  volume 
de  t^blts ,  dl  occupé  i  publier  les  logarithmes  dej 
iinus  &  dei  tangentes  pour  touKS  les  féconda,  & 
le  bureau  des  longitudes  lui  a  fait  an  préfcnt  de 

500  louis  i>our  tontrihiicr  lînx  frai'. 

Partni  les  tables  allronomiques  ,  proprement 
-diies ,  celles  dont  les  Agronomes  font  le  pluî 
d'ulage,  font  ici  tabUt  dufoleil;  la  première  td^/ir 
contient  les  tptfutê  des  longitudes  moyennes  du 
ibieil  pour  le  premier  jour  de  janvier  à  midi 
«noycn,  lorfque  l'année  dlbiAèitUe,  on  pour  le 
jour  précédent  quand  l'année  cft  commune  ;  j'en  ai 
expliqué  la  conlfrutlion  ,  les  fond^mens  &  les 
calculs  dans  le  fixièmc  livre  de  mon  A^lronomie. 

La  féconde  eil  pour  le  mouvement  du  foleil» 
de  jour  en  jour,  toutleloBg  de  l'année,  àiaifon 
de  59'  8'  jpar  jour. 

La  troinénie  préfente  le  même  roomrcment  pow 
les  heures,  minutes  &  féconde^. 

La  tpiarric'ine  cft  la  table  dcl'tçu  iuon  de  i'orbite 
pour  le  folcil ,  calculée  pour  clraque  dc^ré  d'ano- 
malie moyenne,  dans  rhypoihéfe  de  Kepler,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  une  ellipfe  ,  dont  l'exoennidlé  eû 
o,c  1 6  8 1  -,  cette  équation  cft  ce  qu'il  faut  ajouter  k  la 
longitude  moyenne  ,  ou  en  ôter  pour  avdr  bi  ion- 
gittule  vraie. 

La  cinquième  cft  la  tabU  des  logarithmes  des 
diflanccs  du  iblcil  h  !.i  terre  ,  pour  chaque  degré 
d anomalie-,  ces  diilanccs  ne  lont  autre chofe  que 
les  rayons  vtdturs  de  la  même  dliple,  càiclués 
aufti  (Inns  rhvpoihèfe  de  Kepler. 

Ce  font- lu  les  feuls  élémeos  qn  on  ait  employés 
.  dans  les  tablts  du  foUil  de  Kepler ,  de  Bouiffaud 
de  Street,  delà  Hire,  de  Calfini,  de  Hallcy  ,  ùe. 
mau  depuis  que  les  talmU  de  riuiiaclion  ont  tait 
connoitre  les  perturbations  ou  les  dérangemens 
caufés  dans  le  mouvement  de  la  terre  par  les  at- 
craelions  de  la  lune ,  de  vénus ,  de  jupiier,  &  le 
changement  des  points  équinoxiaux  par  l'eflèt  de 
la  nutation  ,  il  a  fallu  ajourer  quatre  a-ur c:  chî^s 
pour  les  inégalités  de  la  longitude  <lu  lolcil  ^  elles 
le  trouvent  dans  les  tables  de  Naver ,  publites  à 
Londres,  &  dans  celles  de  la  Caille,  qui  font 
dans  mon  Agronomie;  ce  font- là  les  feules  tjbles 
du  folcil  dont  les  Aftronomci  ikllcnt  tiàgfi  aâuel- 
lement. 

LesieMrcdes  planètes  contiennent  précifL'mcnt 
la  même  chofe  que  les  tables  du  foleil ,  quant  aux 
cinq  prcmiLr?  nrtielcs  ;  &  l'équation  tiiant  ajoutée 
i  la  longitude  moyenne ,  donne  la  longitude  vnie 

de  ta  p:i|ttéie  tu*  énfokH  im  (pn  oittM, 
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On  V  ajoute  !a  reduâionà  l'ècUpttque  ,  &  lVo« 
la  longitude  vraie  de  la  planète  réduite  ï  l'éclip- 
tique  :  on  a;ouie  aufli  une  réduélion  femblabic  au 
logyithmc  de  la  diflancepour  la  réduire  au  plan  de 
rédlMinie.  Cotinoiffiini  pour  le  mime  inilani  le 
Iwa  du  foleil ,  on  en  cotichir ,  par  la  réfolutton 
d'i:n  fLi  l  r  iin;;!e,  la  longitude  géoccntrique  de  la 
(jlancfu ,  c  cll-à-dire,  fa  fongituâc  vue  de  la  terre  , 
aulli  réduite  i  l'écUptique. 

L'on  ajoute  aux  tMe$  des  planètes  celle  de  la 
lathuJe  héltoccntrique  pour  chaque  degré  de  dif- 
tane:  ;;n  roe'.id  ou  d'argument  de  latitude i  &  IoU 
troiive  tnfuiie  ,  par  la  réfoluiion  d'un  feoond 
triangle,  U  ladiude  géocemriqne,  on  vue  de  la 
terre. 

Les  plus  andennes  ulfet  que  nous  ayons  dll 

moti\enient  de?  planè'c^ ,  font  telles  de  Ptolémée, 
qui  \ivoii  S  AkxantUie  i  an  140  de  J.C.-,  elle» 
lont  comptifcs  dans  (on  Almagefle ,  livre  où  l'au- 
teur raftunbia  toitt  ce  ^li  s'étoti  .fait  avant  lui  , 
en  y  joignant  fb  propres  obfemnoni * 

Alphor.fc,  roi  df  Cnflillc,  fut  le  premier  qui 
rediiia  les  Tables  aîi-jnorrtiques  de  Ptolémée,  yen 
l'an  11^1,  après  un  cr  u.  l  r.ombrc  d'obfervatioiu 
fjàffii  par  lui  ou  fous  fes  yeuxjlcs  Tablts  AbAonfines 
ont  été  imprimées  à  Veoife  en  1492 ,  i  nns  en 

1545.  Voyei  AlpiionsINES. 

Copernic  ,  le  premier  reftaurateur  de  l'aflro- 
nomic,  dans  le  xvi"-"  fièclc ,  après  trente  ans  d'ob- 
fervatioos  &  de  calcub,  publia  de  nour elles  uib/e» 
des  mouvcmens  céleflcs  en  1 54) ,  dans  fon  ouvrage 
Je  Revo'utionshiis  orbium  cerlefliitm  ^  ^tti  a  été 
réimprimé  en  1566  ,  159J  &  1617. 

Mais  Tycho-Brahéfurpaffa  infiniment  ions  ceux 

3ui  l'avoient  précédé ,  par  le  nombrf  prodigieux 
'obfervations  qu'il  fit  dans  fon  ile  d'Hucne  ,  fur 
Ia.l'in  du  xvj*  liècle  ,  &  il  fournit  la  mati  ère  dUne 
nouvelle  fuite  de  tables  plus  parfaites  en  tour  que 
les  anciennes.  Kepler, qui  lit  dans  l'allronomic  de 
fi  belles  découvertes ,  par  le  fecours  des  obferva» 
lions  de  Tycho  ,  ei)  aullî  celui  auquel  neus  devons 
Ici  fameufes  Tables  Rudolpkines  ,  qu'il  fil  iuiptiMCg 
à  fes  frais  à  Lintz  ,  fur  le  Danube  j  dans  la  biHM 
Aunichc,  (  i6vj  y  in-folio f  11^  peges  de  leMt»; 
&  III  de  préccjjtes.) 

Kepler  travailla  ^  ce  grand  ouvrage  pendant 
pliiik  iis  anncC:. ,  en  te  lailant  môme  aider  dans 
les  calculs  -,  il  avoit  lost  à  cœur  de  fui\re  le  projet 
de  Tycho  ,  qui ,  dé^  l'année  1564,  s'étoit  propofé 
de  publier  de  nouvelles  tabUs  :  on  voit  combieii 
celte  entreprife  avoit  coûté  de  peines  à  Kegleff 
dans  tine  lettre  qu'il  écrivit  à  Bcmegger^  torS 
môme  qu'il  y  mcttoit  la  dernière  main  ;  void  ftf 
termes  :  Tibulan  ex  pâtre  Tychone  Brake  eoncepttU 
tctis  a  tiimis  uuro  gej/t  ,  farmavi^ue  ut  pedeteniim 
formarctus  ftrius  ,  6-  ei(e  me  Mores  partûs  nppri- 
miatt f  {Ep.jl  JpM.  liipleri  &  Mat.  BtnufSCri 
nvai^l  jû^enioratif  l6-j2.  ,  ia-l6.)  , 
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La  ptiblicaiion  de  tes  labUs  fut  une  époque 
puiir  le  rCDOnvelItment  de  l'attrOBOIIiic  ,  elles 
fureni  réimpriindes  à  Paris  en  1650  ,  &  cllcj 
«onncrenf  Imi  à  «n  grand  nombre  d'autres  tabla , 
publiée»  »  ers  ce  ttm  -l  i,  dans  Icfqiielles  on  s'ef- 
lorça  dVn  rendre  la  (yiinc  plus  commode.  Voici 
ici  principala  TMt*  publiées  pir  di^ni 
auteur». 

TaiuUt  moiBtm  eatefiium  ,  Lansbergîns  > 

Nouvelle  ihéoric  des  plantccs ,  a\cc  les  tables 
ricktl't(nn<s  )k  parijitnntty  Duret  >  1(5} 5. 
Tabula  m<Jicc(t  y  l^^it-um^  I<'Î9,  1^47. 
Tabulée  kamumete  ,  Eichfladjus,  i644. 
Vrania  profitù.  Mat»  CuaitU  ,  lô^d  Cette 
.  BMire  vh  oit  en  Sitéfie }  elle  étoli  fcmàt  d'un 
médecin,  ronimc  lotwen. 

Ifmail  BoulUaud  puh\i»f  en  1645  ,  à  Paris ,  fon 
grand  ouvrage,  iaatalé  :  /1{l>onomia  philolaica , 
dans  lequel  il  y  a  109  pages  de  tabUtt  ^'il  avoir 
difpofées  en  partie  fur  fes  propret  «ibfilrvadpns  y 
il  y  donne  auffi  les  Ibodaneos  fitf  Icfijnd»  il  ks 
avoit  calculées. 

Les  t^Us  eanlinet  de  Street  parurent  à  Londres 
en  166 1 ,  elles  ont  éid  tUmjnaSém  en  1705  à 
^'uren]berg ,  &  en  1710  à  Londfes  $  OD  les  a  cm» 
plojréea  lon^ems  comme  étant  les  plus  parfaites. 

Celles  delà  Hire  parurent  en  1(^87  ,  &  la  fiiire 
en  i-ci,  fous  le  litre  de  Tshu! r  ,-,ko!:cmic(r 
Ludovici  magni;  Tautcur  les  a\oit  aliu  jet  lies  a  fes 
propres  obfcrvations  ;  elles  étcienr  en  effet  fupe'- 
rieures  à  tout  ce  qui  avoit  précédé ,  &  l'on  %'ta  eft 
fcrvi  jufqu'au  len^s  où  celles  de  Caffini  ont  été 
publiées  avec  fes  EUmtns  tF Agronomie  ,  en  1740 , 
ca  deux  volumes //I-4.*-,  cellei-ci  occupèrent  à  leur 
iinir  le  premier  ran^. 

Les  uthlts  de  Halley  parurent  à  Londres  en 
174P,  &  je  les  ai  fait  réimprimer  à  Paris  en  1759 
'0-8.° ,  elles  étoieni  le  réfaltat  des  obCnvaiions 
£u(e$  parFlamflecdjàrobferTatoire  royal  deGreen- 
wicb ,  in&or'à  l'anoée  171 9  qu'il  diounit,  comme 
ceBet  de  Ciffini  fow  le  fîuit  des  obfcrtaiions  qui 
Te  ^ifolcBt  en  nCne  teo»  IVdbfervacoire  roral  de 
Paris.  ' 

^  Enfin  j'ai  donné  en  177 1,  dans  la  (ècondeédi- 
tioo  de  mon  Afinuomt^  de  nouvelles  tables  des 
phnétcs  que  je  crtrïs  les  plus  exaéles  qui  cuflenc 
encore  paru,  quoique  je  n"y  aie  point  ùn  (]  til?£c 
des  c(|uatioiii  ou  des  inégalités  produites  par  les 
attrapions  i4d|irofKs  d«  plunèief  les  unes  fur 
les  autres. 

Ces  tabttt  des  planètes  ne  donnent  que  la  lon> 

re  hélioccninyK;  *,  &  ,  comme  nous  l'avons 
,  peur  en  concftire  ta  longitude  géoccntrique , 

il  cfl  nc'LJÎsire  ('e  réfoi.dre  un  triangle  ou  de 
calculer  la  paiai'axc  annutHe;  on  a  également 
fOuHriiii  des  t^llts  de  la  parallaxe  annuelle  pour 
diipen/er  de  ces  calculs,  elles  font  irès-utiies  i 
«MX  qui  calGolemles^iiénirîdes.  Riodoe^dMi 


fon  Àflronomie  rifnmù  ,  a  donné  des  tables  de  la 
plus  grande  parallaxe  annuelle  pour  chaque  pla- 
nére,  en  dc»rcs  &  minufe-,  ;  pour  fanirne  A  jti- 
piicr,  elles  font  de  en  1 5^  d'anomalie  du  foli  il , 
&  de  3  en  ,  ''i-'  tn  (r^  d'.iiionr'.iic  r',;  la 
planète.  Pour  mars  &  mercure  elles  font  pour 
chaque  fignc  feulement  dt  l'anomalie  du  folcil ,  & 
pour  2 ,  }  ou  6*  de  celle  de  la  planète  s  jMur 
Vénus  dn  )  en  de  l'anomalio  dn  foleit  «  &  de 
figne  en  figne  de  celle  de  \éni!.  •,  îl  y  a  enfnite  une 
table  générale  qui  cft  en  dcgiés,  n»ini:tc->  &  fé- 
condes, calculé'-'  pi'.r  S'iint- !. Lgicr ,  qui  occupe 
douze  paoci  in-folio  ,  da^^  lat|ii<.llc,  pour  chaque 
degré  de  la  pUn  grande  équarion,  &  pour  chaque 
degré  de  la  diOance  h  la  conjonélion  ,  l'on  a 
l'équation  aduelle  <m  la  parallaxe  du  grand  orbe, 
qu'il  appelle  proflaphatifs  orbis. 

On  trouve  encore  dei  tjlles  de  la  païa'Iaxe  du 
grand  orbe  ,  dans  Lon^omonranus  A^iionomia 
Danica;  dansWingj^^nmofflia  Britannica;  dans 
Rcncrius,  TahÊtUe  mUceee;  &'  Lansbcrge ,  Ta- 

buler  perpétuer. 

Les  tables  de  la  lune  contiennent  un  bien  plus 
grand  nombre  d'équarions}  on  trouve,  dans  mon 
/Iflronomie  t  celles  de  Ma  ver,  qui  fom  les  meil- 
leures de  tontes,  fca  ai  donné  les  fondemens  an 
mot  LtJltB. 

La  ttthte  des  élémens  des  plamiies  cft  celle  qui 
contient  les  nombres  fondamentaux  de;  tables  des 
planètes ,  comme  la  longitude  moyenne,  l'aphélie, 
rcvLcnrriLÎié,  le  nreud,  l'iodtnMfoa;  00  MttOIH 
vera  au  mot  Planstb. 

La  tahU  des  dimenfions  des  planètes  contient 
leurs  diamètres,  leurs  grandeurs  leurs  diflances', 
on  trouve  aufli  cette  table  au  mut  Planète. 

Les  u;  iVf  (1.-  f.iiL'iJitts  de  jnpiftjL  font  au  nom- 
bre des  plus  imputiantes  de  l'Aflrooonue,  Les 
premières  tables  que  l'on  ait  eues  des  fiiieltfaes  de 
juinier.  fou  celles  que  Caffini  publia  en  i(^6?. 
avant  loo  départ  de  Bologne -,  les  dernières  font 
celles  de  M.  V>  nrgt min  i  il  les  publia  d'abord  en 
1746.  Ces  i  Liuicnt  toutes  dans  la  forme  que 
Caiîir.i  .i\oit  (lunnéc  à  celles  du  premier  farellire 
pour  pouvoir  en  calculer  les  éclipfes  par  la  fimple 
addition  do  quelque,  nombres,  &  M.  Wargentia 
augmenta  encore  la  facilité  du  cutcul.  Je  pitbiinî 
ces  tables  y  tn  1759,  avec  celles  do  Hallcy  pour 
Its  planètes;  mais  ,  en  1771 ,  j'en  ai  donné,  dans 
mon  Jjlronomie  ,  une  nouvelle  édition,  corris^ée 
par  l'auteur  fur  de  nniivclle;  obfervations  &  aï'ec 
un  foin  tout  nouveau^  j'en  ai  parlé  au  mot 

TBUlTBf. 

Les  tables  des  comètes  fe  réduifcnt  à  trois  tables 
principales-,  la  première  eft  la  table  des  élémens 
de  lourc.  Ils  l(  n.ctcs  qui  ont  ilé  calculées  jufmrà 
ce  jour,  au  noaibrc  de  foixante & douae }  elle  fe 
trouve  au  mot  CoMtTE.  La  féconde  eft  une  tOle 
pour  calculer  les  anomalies  dans  une  orbite  paro- 
Miqne  t  une  finie  tabU  fu/Et  pour  toutes  Us 
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fontoles .  (Wfce  que  »  ponr  un  même  rfe^é  d'aflo- 
iraKe  vrne,  les  carrf*  «îc»  tems  font  comme  les 

ciibc<  des  dirtancts  j-L:iili.'!i(.\  Cctto  .V  fc  fronvc, 
tl^cc  line  fc  ;:t;ir(lc  ùndiic  ,  c1;:ns  le  livic 
<!c  nu  n  .^'j'ro'  (  mie  ,  vn  quart  do  joiir  , 

jurqu'à  ccin  mille  jours  de  <li!lance  au  périhélie, 
en  (upporant  la  comiric  d,'  rcnt  neuf  joiirj,  oit 
celle  dont  la  dirtancc  périiiélie  eit  égale  à  la 
moyenne  Hîftjnce  de  la  Kite  an  foleîl.  în.  Pingré 
tn  n  l'nhl.x  iir.-  i-  ".'.tllc  i'.".";  l'on  i?Tnn'!  traifé  «Ici 
tuiiicfcîiM.ck  L;i:rl  rccn  pii^parc  imcphi:-  àenduc. 

La  troilicnic  t.:b'c  iH  celle  que  Halkv  a  enlcr.K'c 
cour  les  ellir'cs",  t'ie  coniicnî  Ils  fe^mens  d'cl- 
'li|]fe«  peur  dillùcns  dtjréi  d'aromalic  cxccrtri- 
aue,  «vee  les  looridinief  des  tint»  verfes  qui 
Mrveni  fc  n-onvcr  ranotratie  vraie  &  la  dîftnice, 

ÏOÔr  anb  COmi:tc  quc!c(*n'iiic  ,  flort  l'cxccntrititiî 
eIc  grand  axe  lonr  donn:  I.'.i.kv  y  avoil  ajouré 
dtux  titles  p.Tiiuilicrc^  |s:i:r  les  comète;  de  lAîiO, 
&  i68i  -,  ti)r;ii  CCS  tal.'is  re  Trort  jaiviis  d'un 
d'agc  ?lit-7  commode  por.r  diiiKnler  les  alironoire^ 

de  calculer  cineite  anomalie  dont  ils  auront  befoin. 

L^  uâlt  de  requathtt  du  tant  eft  tme  teMr  géné- 
rale pour  rut-ies  la  opéiarions  de  l'Afironomic. 

VoytiTçi:  .\Tio\  DU  i  ;.'!?. 

f .'à|ii;iiioii  ('e?  lia  ULiiri  f orrurpordartc»  forme 
siiiù  mi  dcsi/.'  V.!  k»  plus  udielics  dan»  l'Atiro- 
r(  Notii  cti  avoci  expliqué  la  Gonilniclion  & 
fiilage  sut  mot  Havtcuki  cokkesponuax- 
TES.  Sur  Tes  antres  taî  Us  des  aftroncmw ,  Kovq 

RÛ  ll.'C TiON- ,  AlItftK  -'.TlON  ,  Nl/  TA TlON  ,  As- 
Cr.NSlO.V  DROITÎS,  DtC  LIN  AISONS  ,  LEVERS 
(£■  CoLCill  RS  ,  1  loVRC  DE  LA  TBUIB»  CaTA- 
Lonuts  D'LTr:ii.rs  ,  6v-. 

I.c  rccuul  de  utlcs  aflroDomtques  le  plus 
étendu  &  le  plus  complet  que  nous  a}-oos  ,  ell 
celui  que  I  aoBiïmle  de  Berlin  a  publié  en  rrT(î 
en  }  iii.s /'i-S."  i  on  y  trouve  tontes  le;  f  :>'i  î 
tlot  t  le;  alStof.omcî  pcncrt  avoir  bcfoin  ilan» 
tontes  le  parties  de  i'Aflronomie. 

Le  calcul  ('e>  éelipîei  cft  l'objet  d'un  grr.nd 
noiubtc  de  {.'/.Vf  que  k>  rilronomei  om calcul6 
tallt  des  épaâcs  allrouomiqucs ,  pour  trouver  le$ 
conjotiélîons  troyenm?;  tabh  de»  paraHaTcs;  uHe 
de  I.i  r;'^i'  ViT  iîc  de  la  cîtirOo  dus  tc'ipfes  de 
■  Irro,  il.  O.'i  Itotryine  i'.v;i>l  .-  P.  Kici.i"li,  ^'ij'rn- 
nt.nu  '  i:-'c!!!:.:t.t  ;  l'.iv.i  !c;  ta'Itu  de  Caitini  -,  !e 
P.  Piig'ani  a  donn.  ,  t'an«  k-.  Fp'i'mc'tiJcs  de 
\^ttn,<t  en  Aiiri:'  c  ,  >!c5  tabUi  po'.ir  calculer  l.-s 
prcj^(:liot:s  <!i.n^       cclipre^ ,  &  lei  dimenfioDi 
fki  fUirre-j  oui  rcnr.krvi.uf  les  difféitos  parai - 
lè'i?  ùiVà  îL-:..  L'  i  £:i'/f<  du  n(i'i:-!]éfini-?,  cal- 
ciiiêes  l"e.iaeoi,[)  pl'.r  lu  iiinil  pour  tom  ks  degrés 
de  latitude  pur  M.  Lcvi'.quc,  pTckiii.  r  d  !1  r'ro-  j 
graphie  à  '^;ar:c5,  ont  paru  :i  Avicnon  en  x  vol.  i 
in-  6."  en  1777.  i 
La  tabJe  (Ils  :.r!§k»  do  pontjon  ,  celle  des  arn-  ! 
pli'.Ufics  &  fl.s  :uci  dunii-diurrtc»  ont  été  expii- 
q-K.  s .  v'<.  le  trouvent  dan*  divefi  voimnet  de  la 
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La  tahU  d«  hauteur?  fk  de?  azimuts  ,  pour 
Paris,  fe  trouve  dan.  I,t  Cvmotijsnce  dtt  ttnu  de 
176*  i  l'en  ai  pubHé  de  M.Trébuclwt,  pour  plu- 
f  jours  autres  latitude* ,  à  la  fin  des  tabla  éa  non»- 

gclhtic  ,  Avi;,non  !— 7. 

Le  plus  [^roi  volume  de  tîtbUi  qxsi  ait  paru 
jnfqn'à  préfent ,  eft  celui  que  le  bureau  des  longi- 
tudes d'AnÉicicrrc  a  fait  calculer  à  grands  frats , 
<<(  publié  en  1775  ^  po"""  fro*»**''  'a  correâionde 
la  rt'fiadion  v'v  c!  :  l,(  iv.railaxc  fur  les  di lances  tie 
la  lune  aux  éioiles  oblcrvée*  eu  mer.  Ces  tabUt 
coniicnntPt  lico  parcs  in-fo.'io  ,  &  (ont  piinci- 
pakmcnt  importante;  pour  trouver  la  longitude 
en  mer  par  le  moyen  de  la  l.me. 

Les  tMes  des  longitudes  &  laiinides  célefles  , 
pour  les  différen»  degrés  d'afoeniioa  drmie  A  às 
déclinailon  ,  f:  trouvent ,  avec  beaucoup  d'éten- 
due, dans  i'ihjhire  ccltfle  de  Fhr-ffeeJ.  Cclks  qui 
donnant  rafcnrio-»  droite  lv  l.t  (ktiinaifon,  & 
l'anale  de  potifiun  pour  eha<jr.e  degré  &  minute 
de  la  longitude  du  (okil  ,  k-  tronveiN  dans  le 
kpiitme  volunie  des  Ephemcndes  qiM  j'ai  publié 
en  1774  -,  &  dans  le  8' ,  1784-.  ell«  ont  été  cal- 
culée; par  M.  Guérin,  maisclleCDefoiM  fWfmir 
k'i.dugté*  de  !  eeliptiqiic. 

Les  trtWf*  ;î"^i '•^■i'esfôiMctl.ks  qui  leTver«  daitt 
la  plupart  d-'  c.  'culs,  ctHunsc  les  ubit*  loga- 
rithmes, de  [^x.ù-'s  proportionnelles,  d'inierpo- 
liition,  6r.  l  é-  1 1' Vi  d.-  Ingjrirlim.-;  que  M.Callât 
vient  de  piiliiit-r  en  i7'JJi,a  Pau?  cliezJomberf, 
font  lc«  plu;  c  uvno.le;.  Pour  les  parties  propor- 
tionnellci  ,  il  y  a  deux  ouvrases  niodcrncs  ircs- 
commodes, à/br  Vît. rv  t.ûk  /Bernoulli,  lTf9i 
ijexa^eftm.il  tabU ,  Tayl'^r,  1780,  /V4." 

Los  tables  d  oh:  jrv  atton>  font  les  plus  împor'- 
lamcs  de  to  itc; ,  puiir  les  aftronomes  ;  mai»  ce  ne 
fontpa;  de»  lab'ci  pro])r(.mcnt  dites,  dans  le  ftns 
de  celles  dont  nou<  venons  de  parler,  qui  font 
plnlôt  deflioén  à  ÊKiUter  les  calculs  qn'i  leitf 
fervir  de  fotidement.  Les  pins  grands  recaeilt 
dWervation-  lonr  ceux  de  T\  eho-Brahé,  Héïé- 
lins,  Hamlked,  Halley ,  Bradicy ,  Alaskelyne ,  le 
Motmier,  Darquîcr. 

Fr  tin  ,  il  n'y  a  aïKiin  article  de  l'Aitrommiitt 
qui  ne  renferm.-  de» taôTes pitis OU moiiK étendues, 

l'expiiciiion  de  tome;  ce»  ttt^'!c<  potirroil  faire 
im  vafte  trauê  d  Adrr  nomie-pratiqdc ,  ou  plolôt 
de  calcul  atlronomiquc.  Aulli  M.  Bernoiilli  , 
habile  aftronome  de  Bcilin,  avoit  mis ,  dans  les 
fnppicmens  de  rEncyclopédic  in-folto  >  nn  article 
T.vRLï  s  qui  occupôit  pins  de  4âDi^«at»:jMie « 
les  alironome;  v  trouv  eront  mie  vafle  éwdîlîooan 
fuje-T  de  toutes  lc^  ef;  cces  de  tah!is ,  des  étoiles , 
des  planètes,  des  réUadior; ,  des  parallaxes,  Se. 
iMaiices  éitails  nous  knnhknt  d'uie  étendue  qui 
feroit  Kwr  au  plus  convenable  dan;  un  cours 
d'allronomie ,  auquel  on  cnnfacrefoii  nlulieiirs 
voliin^rs  it^fAio.  Il  n'éroit  dore  pas  poflîble  de 
conUJivcr  ici  tct  article.  {D.  L,) 
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TABLEAU  ,  f.  m.  f  Per/pca.]  c'eft  i\ne  fiuface 
plane,  ouc  l'on  fuf^oie  pcrp^iDclkiiUire  à  IliOr- 
mon.  f^^^i  Perspective. 

On  imagine  (eujours  ce  taUtau  placé  à  DM  cer- 
taine dilhncc  entre  l'œil  &  l'objet  ;  OD  y  rcpré- 
fcntc  Voh'yA  par  le  mojen  <!cs  TayoM  vKueb  ^ui 
vicnncci  de  chac;:n  do  poinib  Uc  fobjet  à  Ha  oui  » 
en  pa/Tam  à  traders  le  tatiiau. 

TACHES,  en  Aftrornmie  ,  on  macula  ,  cndroirs 
«bftiirs  qu'on  r^mr.rfiiic  fur  k;  liTf.v'i-s  li'mintiifci; 
du  loltil,  de  ia  liinc,  &  n  tnic  de  quelques  pla- 
nètes. En  ce  Itris,  t::chis,  macuLe ,  cft  oppoïc  h 
TACVLBs,fa(uU f  qui  cft  le  nom  qu'on  donne 
aux  panics  tes  phis  daim. 

La  taches  du  folcil  (ont  <!:<■  L-ncIroi.';  obfaits 
d'une  figure  irrcsuliirc  &  diangcantc  qu'on  cb- 
fenre  fiir  la  ftltface  du  folcil  :  elles  fiirent  appcr- 

rei en  i6i2t  pca  après  la  dccouvcnc  dc>  luneiics, 
obfeiWeï en tnbne  tcms  par  Galilée,  Sclieincr 
&  F.'ibricius  -,  le  premier  ouvr3t;e  qui  parut  fur 
les  tack<s  du  fnleil ,  c(l  celui  de  F;;bncMis ,  inti- 
tulé :  Joh.  ral  iuii  phfjfii  de  macu'.is  in  J'oie  ch- 
Jirvatis  f  &  apparente  iarum  cumjcle  cnaverjmnt 
aarnÊda  ,  Wîtiébetgc  «  i£i  i ,  petit  in-^.* 

L'épitre dédicatoirc  cH  dar>Ic  du  i;  juin-,  maif 
dans  eu  onvragc,  qui  a  4;  page^,  il  n'y  en  a  que 
huitoii  il  Toit  qucttiDU  âc^  taches  du  luîcil;  voici 
wn  eirrait  ou  j'ai  renfermé,  en  peu  de  11.01  j,  tout 
ce  que  l'auteur  dit  fur  ce  fujct. 

<c  Après  que  les  luaettesont  ètèd^oavcnes  co 
HollaiMe,  on  ■  commencé  h  n^ier  b  line , 
enfuite  jvpiter  &  faiurne ,  &  Galilée  y  a  trouvé 
des  choiêi  ftnguliérej.  Pouflé  par  la  m^mc  curio- 
ûté,  jo  m'ociupois  à  rcgïirdtr  le  foltil ,  dont  le^  i 
b()rd<  HK-  paioilfoient  avoir  des  irn-galités  renur- 

Suablv's ,  que  mon  père,  David  FabriciiH ,  avoii 
éji  remarquées  ,  comme  je  l'ai  appris  par  Tes 
letiret.  Dam  le  tems  qtK  je  m'en  occtipoii ,  j'ap- 
pcrçus  luie  tjc^e  noirâtre  fttr  le  foleil ,  plus  rare 
&  plut  pâte  d'un  ii>(<^ ,  &  aflez  grande  par  lap- 
porr  au  difqut  du  fuii-il.  Je  crus  d'abord  qi:e 
c'èioir  un  nitagc,  iuai>  l'ayant  rcgardti  dix  ioii 
avec  différentes  luuentlf  &  qont  appelle  mon 
fttc  pour  la  lui  fatrs  voir ,  nous  fàmes  alTurds 
ne  ce  n'éttnt  pnint  un  nuage.  Le  foleil  s'életant 
c  plus  en  plus,  nous  ne  pouvions  plus  le  re- 
garder; car,  loii  même  qu'il  cft  h  l'horizon,  il 
afic^le  lc>  yeux  an  jHuni  que,  ptiui,u)i  jiKis  de  d'.ux 
jours,  la  vue  des  objet»  ellaitcidc^  c'cii  pourquoi 
]'aveni»  ceux  KHldroicnt  faire  de  pareilles 
oUêrvaiions ,  de  CMPMnoer  k  rcccv  oir  la  himiere 
d'ane  petite  {>ortioa  dit  iblril ,  alin  que  l'œil  s'y 
accoinume  peu-ii-peti,  &  puid'c  fupporier  la  lu- 
mière du  difque  entier  du  (okil. 

Non,  palTàmc,  !:  rriiL  li;  la  ournJc  &  la  nuit 
fuivanre  avec  uue  extrfanc  inipaticuvc,  li  en  rêvant 
fur  ec  que  pouvoil  ûirc  cette  tithe  ;  (i  elle  e/l 
dus  Icfoial,  diliHS-icje  la  rêverai  fans  doute  ^ 
Û  elle  B^eA  pi>  du  le  utleil  «  foa  moavenunt 
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nous  U  rendra  in\i(iblc",  enfin,  je  la  revis  dès  le 
matin  avec  un  pl.iilir  i:',i:io\  alilc  -,  nui;  elle  avolt 
un  peu  changé  de  place,  ce  qui  auj^iitinta  notiV 
incertitude  -,  cependant  nous  imaginâmes  de  rcce- 
voir  les  rayons  du  foleil  par  un  petit  trou  dans 
une  cbambreobfcure,  &  fur  rn  papier  blanc,  & 
nous  y  \îmci  très-bien  <A(tc  r.-^;  en  foimc  de 
nuage  alongé  ;  lemainai'  fêm;  nous  empéxhadc 
continuer  tes  ol)fer\ations  penlatit  trois  jours. 
Au  bout  de  ce  temps-là  nous  vîmes  la  tnehe  qui 
étott  at-aticée  obliquement  ven  l'occident.  Nous 
en  apperçuflies  une  autre  pins  petite  vers  le  bord 
du  (oleil  ;  celtc-ci,  dans  l'eTpace  de  peu  de  jours , 
parvint  jufqu 'au  milieu.  I  iifin,  il  en  furvint  une 
rroifuluie  i  la  première  iliipuii  t  d'abord  ,  &  les 
ai  lles  quelques  jours  a^iti.  .  llattois  entre l'ef- 
pirar.ee  &  la  crainte  de  ne  pas  ics  revoir  j  mais  , 
dix  jours  après,  la  première  reparut  l'orient.  J« 
compris  alors  qu'elle  £ttfoi(  une  révolution ,  & 
dLj)i!i-  le  cotriiienccinent  de  l'année  je  mcfui^  con- 
liimé  dan>  cette  id.;e  ,  &  j'ai  l'a  t  vuir  ces  M<7i  .«  à 
d'aiiireî,  qui  en  (ont  perliiadè  comme  moi.  Ce- 
pendant j'avoi>  un  doute  qui  m'impèelia  d'abord 
d'écrire  à  ce fuiet,&,  qui  im  l'ailoii  mime  repentir 
du  fems  que  l'avois  employé  à  ces  obrervations. 
Jcvoyoîi  que  ces  taches  ne  coitferv  oient  pn^  tn- 
tr'c'les  le^  inénie»  dillauces,  qu'olic?  cliangecitut 
i]j  forme  6<  d.  \  it  Jie  ;  lii  i'^  j  uu-  c!  a  ,t,irt  de 
plaifir  iorlque  j'en  tuslenii  la  lai  un.  C'^nime  il  ell 
vrai  cmMable,  par  CC>  obfervations ,  que  le;  ucles 
font  fur  le  cortif  icélUâ  du  Ibicil ,  qui  ell  fpbérjqua 
&  folide  ,  dles  doivent  devenir  plus  petites 
ralentir  leur  mouvement  lorlqu  elles  arruent  for 
les  bords  du  foIeiL 

Nous  invitons  les  .-  mai'.urs  de;  vérités  phjfiqucj 
i  profiter  de  l'ébauche  que  non?  leur  j>réfenton>î 
ils  foupçonneront  fans  doute  que  le  (oleil  a  uni 
inouvemeni  de  convcrlion,  comme  l'a  dit  Jor« 
datius  Bruno  (*^),  &  en  dernier  lieu  Kepler,  c'ant 
fon  livre  fur  les  inoiîvcmtns  de  mars ,  cat  f.uK  cela 
je  ne  fjis  ceqi'.e  nous  f.iion;  de  ces  tac  '.es.  Je  i-c 
fui;  pas  cl'a.i:.  qu'elles  foieri  des  iin::i;e;  ,  je  ne 
peiife  pas  non  plus  conune  ceux  qui  ot^rnlacé  les 
comètes  dans  le  foleil ,  comme  des  étntluuiies  dcf» 
tinés  à  y  revenir  bientôt  \  j'aim:  mieux  me  taire 
fur  tout  cvla  que  de  parler  au  hasard  -,  je  fuis  même 
tenté  de  regartîet  ce  mouvt  uv.-nt  du  fuLil  con  nuj 
lacaufe  dcsduites  moiivcnuns  CLlelles,  fuivaia  les 
paroles  d'Arillote,  qui  dit,  dans  les  ptoblèmis  : 
que  le  fclcil  e(i  le  père  &  l'auteur  des  mouve- 
mens.  i> 

On  voit ,  par  ces  palTages  du  livre  de  Fabridus , 
qu'il  étoitbien  peu  avanâ  fur  la  nature  des  taches 

!|ue  le  h,!fard  lui  avoii  f:!it  appciccvoir  -,  C  diltc,  qui 
es  apper^ut  vers  le  mè  :iç  tems ,  alla  bien  plu» 
loin,  comme  îl  éioit  naturel  île  l'attendre.  Dao» 


tli«itiacoii  il'iiccJgoni  eu  Hio. 
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la  préface  d'an  livre,  inriiul^  :  Jjhria  eUmefiraiiom, 
bttonmaSt  maeekiefoiari y  Rome,  i6i},  Galilée 
dit  yi'iîtant  à  Rome,  ati  mois  d'avril  lArr,  il 
avoit  fait  voir  les  taches  du  folcil  A  pluficui  â  pcr- 
f<)nne>(bn>  le  ja.'fiin  quirinal  du  cnrtiirui  Bandini, 
&  (ju'il  en  avoit  parle  quelques  mois  auparavant  à 
fes  amb  de  Florence  -,  ce  qui  remonte  à-pen-près 
au  commenGOneiit  de  i6 1 1 ,  ainfi  que  les  premières 
ohrcrvations  de  Faibrldfu ,  au  liea  qœ  fwanjme , 
caché  fous  le  nom  d'Apelles,  (ou  le  P.  Schcincr) 
t>e  cite  que  des  obtcrvations  du  mois  d'odobrc 
iCyi  i ,  quoiqu'il  diiê  qu'au nois  de  aairs  il  les 
avoii  apperçucs. 

On  voit  aufn  ,  dans  l'ouvrage  de  Galiilée,  qiic 
Marc  Vdfer,  duumvir  d'Aubianig,  «voit  envoyé 

6  Galilée,  te  6  janvier  ijfil,  les  trots  lettres  qui 
portoient  le  nom  A'ApeUes,  fur  les  taches  du 
folcîl,  en  lui  demandant  fon  avis  à  ce  fujct  ;  Ga- 
lilée, qui  craignoit  les  cnrîcmij  des  nouvcaïutS  , 
ti'ofoit  qu'A  peine  s'expliquer,  S:  encore  nioir.;; 
fiirc  iniprimcT  fe>  idées  fur  les  tl:ll^c^  cjn'il  n'a  oie 

Spoifaitement  approfbndiet.  Cependant  on  voit 
isfa  lettre  Vdfer,  dn  4  mai  i6ii,  des  rai- 
fonnemcTi':  tnlir^c^  contre  l'idée  de  Schciner,  qui 
ne  crojoir  pa>  pollibic  que  \c%  taches  fuffent  dans 
Iecorp<  m6me  du  lokil,  &  qui  les  rcgnrdoit  alors 
comme  des  planètes  rournanie*  autour  du  folcil  à 
une  iKtite  diUance ,  ainfi  que  mircure  &  vénos. 
Galilée  le  réfute ,  qnolou'en  lui  donnant  beaucoup 
d'éloges,  &  le  traitant  oe  génie  fublîme.  Il  obferve 

Î[uc  ccç  tacf;es  ne  font  pa*  permanentes,  qu'elles 
c  conticnfent  011  Ce  divifeni ,  s'augmentent  &  fe 
didîpcni  -,  il  i  (  mparc  k  des  fumées  ou  i  des 
nu.igc^',  qik'.qucfois,  dit-il,  il  y  en  a  beaucoup, 
g«eiqi:os  foi,  point  du  tout.  Il  penfe  qu'elles  font 
â  la  fuiface  du  folcil  >  qu'elles  n'Qot  pas  de  liau> 
tcwf  fenfihie ,  qu'elles  décrivent  toutes  des  cercles 
;inrn!!(;:!e;  cr.tr'eux ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques 
f  oi<  une  trcniiiine  à  la-tbis;  que  le  foleil ,  en  tour- 
nant tliaqiic  moi-,  les  ramené  .i  notre  vue;  qu'il 
y  en  a  qui  dureni  un  ou  deux  jours ,  d'autres  ;o 
ou  40  &  plus»  qu'elles  fc  rétrcciffcnt  &  fe  rap- 

}>rocliesu  les  unes  des  autres  fur  les  bords  au 
bleit ,  fans  changer  de  loi^near  ou  de  diflaneedn 
nord  au  fiid ,  S;  que  ce  rétréciflemcnt  cft  celui  des 
dillércnrtN  p:\nL-  d'un  globe  de  loin.  Galilée 
y  parle  (ks  poic-  de  l;i  rotation  du  Ibicil  ;  mais 
il  n'avoit  |ias  encore  remarqué  la  différence  de 

7  degrés  qu'il  v  a  entre  ces  pôles  &  ceux  de  l'éclip- 
riquc ,  &  il  croTOÎt  que  l'écUpdqae  étoit  le  plus 
p  ird  cercle  de  leur  converfion. 

C.îns  fa  lettre  du  14  aoi'^r  161 1,  Galilée  obferve 
<ji-.'.  I.'i  tachas  111:  i'éLart'.rt  [<ni  de  plU'  de  }0*  de 
1  .'tjuarcur  folairc  ,  ce  qui  a  rte  confirmé  par  la 
plupart  dçi  obfervation?.  qu'on  a  faites,  (Schei- 
Ber^f.  568,  flévéiittS,  r-  )  quoique  j'en  aie 
Tttà40*aa  mois  de  juillet  1780.  11  y  donne  aulfi 
la  matttire  d'oèferver  les  taekn ,  «n  recevant , 
for  un  papier ,  l'image  dn  folcil  au  iravcrç  d'une 
luncKc  -,  il  auribuc  cette  idée  a  un  de  fes  ék>  es , 


Senedetto  CâfielU  :  il  ajoute anffi  que  lesplus  belle*  • 
(aeletfe  ▼oiflit  &nt  inâmment*  en  fàam  entrer 

par  un  petit  trou ,  l'image  du  foleil  dans  uoe 
chambre  obfcurcte  ,  ce  qu'il  avoit  fait  fur-tout  le 
20  août  171 1.  Il  tvpli  jue,  par  les  tacÀes  du  fo- 
leil ,  le  prétendu  palTage  de  mercure  fur  le  foleil , 
dont  il  efl  parlé  dans  la  vie  de  Charlemagne.  >y 

Dans  fa  troificmc  lettre,  du  1*'  décembre  i6t'z, 
Galilée  répond  aux  atgumens  par  Icfqitels  Scheincr 
foutcnoit  queleSMc^ft  éioient  éloignée^  du  1^  leil. 
Il  affure  que  toutes  les  tarA*i  font  vifiblt  i  L  r.vjnte 
ctpate  de  fcms ,  un  peu  plus  tic  14  jours ,  on  ;  j  J  , 
quoique  Schciner  prcientlit  en  avoir  vu  qui  em- 
ployoieni  14  jours  &  d'autres'  16  ,  i  traverfcr  le 
difque  du .  loleil ,  &  qu'il  en  voulût  conclura 
qu'elles  étoient  éloignées  du  foleiL  GnUiée  die 
s'en  être  affufé  pur  pins  de  cent  deffins  £Âs  en 
grand  &  avec  foin. 

11  affure  que  l'on  voit  quel  pies  foii ,  dans  !• 
folcil ,  de  petits  endroits  plus  clair>  que  lercftc  « 
0*.  dans  lelqucii  i^'oMerve  le  même  mouvement 
que  dans  les  tacht$  j  <e  qui  étoit  bien  fuffifanr 
pour  démontrer  le  mouvement  de  rotation  dti 
foleil ,  ëL  par  conféqnent  la  caufe  du  ntonvetncnc 
des  tachti  ;  ainfi  ,  il  ne  mantjtioit  dès-lors  à  la 
thJo'ic  des  t-iches  du  foleil  ,  qu  une  fitiic  d'obt'cr- 
vation»  dctaiikes  pour  bien  eonl'ater  la  durée  de 
la  rotation  du  foleil  ,  &  l  inelinaifon  de  foa 
équateiir  ;  c'efl  ce  que  fit  le  P.  Schciner  dans  foa . 
grand  ouvrage,  intnnlé  I  Jto/À  utfina  ,  in-foSo  g 

Le  mouvement  des  taches  du  foleil  cfl  d'tnxi- 
dcnt  en  orient ,  mais  il  ne  fe  fait  pas  précifément 
dans  le  pian  de  l'orbite  de  la  terre  :  ainfî ,  l'axe 
autour  duquel  tourne  le  foleil ,  n'efl  pas  pcrpciï- 
diculaire  à  cet  orbite.  Si  l'on  fait  pafiêr  nar.  le 
cercle  du  foleil  nne  ligne  parallèle  i  celle  oèrorw 
bitc  terreflre  ,  on  trouve  que  cette  ligne  fait ,  avec 
l'axe  du  loleil ,  un  anele  de  7  degrés  ou  environ  : 
ainil ,  l'cquatcur  du  foleil ,  c'eft-a-dire,  le  cercle 
qui  c(1  également  éloigné  des  deux  extrémités  de 
(on  axe,  ou  de  fes  deux  pôles,  fait  un  ai^e  de 
7  degrés  avec  l'équaicur  ^  &  â  on  imagine  la 
ligne  où  ce»  deoir  plans  le  coupent,  prolongée 
de  part  &  d'autre  jufqu'A  la  circonférence  de 
l'orbite  terreflre ,  lorfquc  la  terre  arrivera  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  points  dianiéiralcment 
oppolés  ,  la  trace  apparente  des  taches ,  obicrvéc 
fur  le  folcil ,  fera  pour  lors  une  ligne  droite  ;  ce 
qui  efl  évidôit ,  puilque  l'oui  fen  alors  dans  le 
plan  où  fe  fait  leur  vrai  mouvemetif  :  maii  dam 
toute  autre  iiruatio!!  ds  la  terre  fur  Ion  orbite , 
l'cqtiatcnr  fol  aire  Ijra  tantôt  élevé  au-deflu5  de 
notre  o'il  ,  iSc  tantôt  .ib.iiiVé,  \  iiont  iurs  h  utcc 
appatcr.rc  de>  lackes  ublitfvces  lur  k  loleil,  Içra 
uoe  ligne  courbe. 

11  y  a  des  tathtê  qui  ne  cenflMDeait  à  paroltve 
que  vers  le  milien  du  dififoe,  &  d'aiaresqd  dif^ 
paroiflcnt  eniiciemeni  apn  'dire  détruites  peu- 
ik-pcu,  a  md'mc  qu'clleâ  le  loiu  a>aQCëc».  Souvcat 

ylnfieun 


Digitized  by  Coogle 


T  A  C 

ylufieUrs  tMke^  (c  ramafTi'Dt  ou  s'accamiilcnt  en 
tiao  feule ,  &  louvent  une  mtUK  ttckt  fc  rd'out 
ctiADeio&nuéd autres  exirtmeineiu  petite*.  Qml 
quûuaa,  après  tx'tàt  dîrparu  lonf-teint,  topa- 

nûffint  au  m^mc  endroit-,  Callîni  pcnfuic  que  la 
taeht  du  n;oi<  du  mai  I7r2  ,  cioit  cncnrc  la  inîmic 
que  celle  du  mois  de  mai  ,  (Mf'rn.  Aiad. 

1701,)  c'cfl-à-dire,  qu'elle  «^(oit  au  miniz  en- 
droit f  on  nTco  a  guère  vu  aui  aient  paru  plus 
ionglciBl  que  celle  qui  iiit  obfisrvée  à  la  fin  de 
lërjé  6lr  an  commencement  de  1677,  élie  dura 
pendant  phi^  r*c  -c  jours,  &  parut  dans  chaqtie 
révoliition.  (  tiainni ,  EUtnats  êA^  on.  )  Depuit 
l'anniîe  n'i^c,  jutqu'en  l<>70 ,  il  n'y  a  pas  de 
oiimoire  mi'un  en  ait  pu  trouver  plus  d'une  ou 
deuî  qui  turent  obfervées  fort  peu  de  trtns.  De- 

Snh  le  mois  de  déGcmbre  1676  juiqu'au  mois 
'afril  1684,  Flimfleed  iTen  vit  point  {Philof. 
tnu£.  Abr.I.  179).  Dcpui;  1686  jufqu'en  1688, 
Caffini  ne  ptt  en  découvrir.  [AncitnÈ  Mtm.  X. 

717  ).  On  en  a  vu  pIns  fouTeiu  dans  le  nwis  de 
mai.  (Afe'm.  170Î.) 

Pour  moi,  depuis  1749^  jufqu'i  i"»7^,  je  ne  me 
rappelle  pa*  d'avoir  jaman  vu  le  foldl  Tans  qu'il 
7  cm  des  («etrfl  far  fon  difqne ,  &  fonvem  un 
erand  nombre  ;  c'eft  vers  le  milieu  du  mol<  de 
ftj^itcmbrc  1765  ,  que  j'ai  appcrçu  la  plus  erofle  & 
la  lJIu^  Tioire  que  j'culTc  jamais  vue-,  clic  avoit 
tine  minute  au  moins  de  loneiicur,  en  forte  qu'elle 
dev  oit  être  trois  fois  plus  large  que  la  terre  en- 
tité }  j'en  ai  «a  auffi  de  très-groffcs  le  if  avril 
1764  &  le  II  avril  17^6.^ 

Galilée ,  qui  n'étoit  point  attadwS  au  fjflôme  de 
l'incornipiibiliré  des  cicux  ,  penfa  que  les  tachttAw 
foleil  étoient  iitic  cfpèce  de  tum  c  ,  de  nii.ioc  ou 
d'écume  qui  fe  fornwtt  à  la  lurtace  du  foleil ,  à. 
qui  na^eoit  fur  nnocéan  de  matic-rc  fubiile&  fluide. 
Hévélius  étoii  aufli  de  cet  avis  (  SiUnegt.  ^.  8  v  ) , 
A  il  réfiiM  fcn  au  long ,  i  cette  oceafion  >  le  fy  (I6mc 
l'incorruptibilité  des  cietix. 

Mais  il  me  parolt  évident  que  Ci  ces  tachet  étoieni 
aulfi  mobiles  que  le  fiippoiV nt  Giililée  &  Hévélius, 
elles  ne  feroieni  point  aulfi  régulières  qu'elles  le 
font  dans  leurs  cour<;  -,  d'ailleurs  eller  r^roifTcnt 
quelqiitfois  précifément  au  même  poîm  où  elles 
avoieni  difparu;  ainli,  je  trouve  beaucoup  plus 
probable  le  fcntiment  de  la  Hire ,  {  Hilf.  de  l'AcjJ. 
1700 ,  p.  118,  Mén.  1701,  p.  138)  ;  il  penfeqiie 
les  tac/tes  du  foleil  ne  font  que  les  éminonccs  d'une 
tnaUe  folide,  opaque,  ÏH-éguliére,  qui  nage  dans 
la  rtiatiàre  fluide  du  foleil ,  &  t'y  ^onga quelque- 
fois en  entier.  Peut-être  auflî  ce  corps  opaque  o'e!i 
queela  mafle  du  foleil  reconvene  communément 
par  le  fluide  igné ,  &  qui  par  le  flux  &  le  reflux  de- 
ce  fluide ,  fe  montre  quelquefois  A  la  fiirface  ,  & 
fait  voir  qut  l  jiri  -  -  une»;  do  f-^  (Îniincncc5.  On 
explique  par-là  d'où  vient  que  l'on  voit  ces  tnches 
fous  tant  de  figures  dilTércntes  petsdant  qu'elles 

Sroidèni ,  &  pourouoi,  après  avoir  dif^ru  pcn* 
M  pliifieurs  révolutions,  ellei  reparaiOeM 
iM^«tfigiMa.  r«n«       i.<  Ptnit, 
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notiveati  à  la  mlnic  pince  qu'elles  dcvroient  avoir, 
fi  elles  enflent  continué  de  fe  montrer.  On  explique 
p.-ir-là  cette nébutofité  blanchâtre,  dont  \«staaU$ 
font  tnu jours  ehvironnécs,  &  qui  font  les  panief 
du  coip<;  folide  fur  Icqrt  l  il  ne  refle  pUiS  qu'une 
trts-peiiic  couche  de  (Ir.irle.  La  Mire  penfoir  ,  * 
d'iipiè;  quelques ebfcr\ ntion^,  qu'il  filloit  admcitre 

Îtlufieurs  de  ces  corps  opaques  dans  la  foleil ,  ou 
iippofcr  que  la  partie  noire  pouvoir  fe  divîfër  j 
&  enfuîte  fe  réunir: il  me  {èmble.  qu'on  expliqua 
tour,  en  rnppoÊmrnnefettlemafl'e  roUde,  irrégulière* 
dont  les  éîr.inLnce;  p-uvcnt  ôlrc  découvertes  ou 
recouverte'  parle  tUw<!e.  Ctia  me  fcmbic  proiné 
par  de  belles  tacha  obfervéts  tn  1751,  J~^-4  , 
1777  Sl  1778,  qui  me  paroiflcnt  avoir  reparu  au 
nitaie  point  phyfiquc  du  difquc  folâre,  quoi- 
qu'elles euflént  difparu  pendant  plufienrs  années; 
uiivant  les  oUêrvations  &  les  calculs  que  j'ai 
donné»  datli^les  Mcm.  de  Paead.  pour  177$  & 
1778,  011  l'on  peut  voir  un  travail  très-confidé- 
rable  fur  les  taches  dufoleîl« 

Cependant  M.  Wilfon ,  profëfléur  d'Aflronomie 
à  Glafcow ,  ayant  obTervé  plufîcurs  tacheâ  qui ,  en 
approchant  à  une  minute  du  bord  du  foleil ,  per* 
dolent  leur  nébuiofité  dans  la  partie  tournée  du 
cùtédu  ccnrre  du  foleil,  en  conclut  que  \e%  ttckt» 
font  des  cavité?  ou  des  gouffres  dans  lefqiTtls  fc 
précipite  la  matière  lumineulê,  fous  la  forme  de  • 
nébulofiré-,  {Philof.  Utuf.  1774  ,  p.  7)i  mai^  i'ai 
obfcrv  é  fouvenc  que  ce  phénomène  n'a  pas  lieu;^ 
d'ailleurs  il  n'cfl  jamais  alTex  fenfible  &  aflez  cer- 
tain pour  potivioir  fervîr  de  bafe  à  un  fvflôme , 
comme  je  lai  fiit  voir  dan-;  ks  M/'ro:rfK  de  i~7^ 
&  1778.  Cepcn.lant  M.  Will'on  m'a  répondu  dans 
les  Tran/adions  de  178^. 

On  \ oit»  dans  le  foleil, des  panies  qnifembknt 
être  plus  luminenrcs  que  le  rdie  de  fon  oifquc.  Viry. 
Facl  LES.  Ki'fccr,  Scbeiner ,  6c.  fuppofeni  que  ces 
faculcs  font  des  éruptions  de  flarrmcs  ;  c'ell  pour- 
quoi ils  reprélt  ntent  la  face  du  foleil  cnrrme  cou- 
verte de  volcans, ^c.  Mais  avec  de  meilleurs  lélcf- 
.cope; ,  on  n'a  jamais  rien  pu  trouver  de  femhiable, 
quoiqu'on  ait  remarqué  quelquefois ,  mtaie  dans 
ks  macules  ou  taches  ,  des  endroits  plus  brillans 
que  le  retîe.  I  .':7r'rrj  du  foleil  ont  fiit  COII- 
noltrc  que  le  foleil  toutnoit  fur  lui-même  autour 
^e  deux  point?,  qu'on  doit  appcller  les  pôle?  du 
%leil,voYf{  Rotation  -,  le  cercle  du  g!obe  fo- 
lâtre, qui  al  h  mtmc  diflance  des  dctyc  pôles  , 
s'appelle  Vequateur/oUire  ,  &  c'eA  k  ixt  éqnaieor 
que  plufieurs  phyficiens  ont  cni  devoir  rapporter 
tous  les  mouvcinens  de-  corps  céUflcs  -,  c'cfl  pat  le 
mouvcmert  apparent  de»  t,u-hit  t[uon  déteiniinc 
la  (îtuarion  de  cet  équaieur ,  c'elt-,vdi(e»  lon' ilicllh 
oaiion  &  fes  nœudi  fur  l'éclipttque. 

Nous  avons  parlé  des  ttehtt  de  ta  lime  aux  tnott 
LiBRATioN  5  Sr.Li  vntsR  AruîE ,  &  dcs  iflolea 
des  autres  planètes  au  mA  Rotation. 

'    iMGMiUiKS  nfaneoncdei  Mrirtyà  ai  jntir 
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par  les  variations  qu'on  appcrcoit  dans  leur  lu- 
iricre,  fur-tout  dans  les  f3tt;lliie>  de  faturne,  dont 
■a  difjparoît  toialctiKni-,  min^  ces  tathts  ne  peu- 
vent robfcricr,  lc<  faicllites  foot  HOf  petîts 
«oar  ftt'on  puiOis y  nen  diAingner,  nooplmqne 
«m  oieraire  &  dam  la  planète  de  Rcflchel. 
iD.L.)  *^ 

TAMBOUR ,  f. m. (MM.)  Deui  ronesd'énle 
fnmdear&  a3raRrniCnie arbre  ,  pincée»  4  niwdîf- 

tance  l'une  de  l'antre  L*gnlc  à-pm  prC-î  an  quart  de 
Icnr  rayon,  comutes  par  dci  laites  toniiguûs, 
clouas  à  lc.;ir  tirconfci ccnce ,  forment  ce  qu'on 
appelle  un  tambour  ,  dans  la  in«.'thanique  pratique  ; 
le  tambour  s'applique  irès-fonvtnt  à  la  griic  -,  un  ou 

{lufieucs  bomines,  introdbiis  dans  rini«irleiir,  le 
rm  tonrner  &  monter  le  poi  ls  qu'on  doit  élever. 
Pour  que  rhrmme  agific  iv-n  U;  [ilMwl'awintage , 
il  ne  doii  pas  iloipncr  Ion  ccniit  de  gra' iré  delà 
verticale  qui  pallc  par  l'axe  du  Umhour  ni,nc 
quaniiic  plus  grande  que  k  fixiime  du  ni)  on.  11  y 
a  des  prosinccs  où  on  irnploie  de»  petits  chien! , 
«laos  les  cuîTioes,  pour  mrc  touraer  la  broche 
farcemojren. 

TANGENTE,  f.  £  (  Cénmàn»  )  m:nez  &  la 
courbe  Af  S  (  plMc.  Géom.  fy,  X41)  mw  Ctamte 
Mm  V  qui  la  coupe  tn  ^  jlt  m  ;  faifes  tourner 
cette  fc'cante  atuour  du  point  M  jufqu'à  ce  que 
le  point  m  tombe  fur  le  point  M  \  la  ligne  Mm  V 
parvenue  à  fa  demifac  pofiiioii  Jf  Ir  cil  ane 
tangtnte.  » 

Si  la  courbe  a  une  inflexion  ,  fg.  ^^^ ,  ou  un 

pourra 

fire  en  mênw-tani  ongenc  &  fécame.,  &  après 
avoir  touché  h  courbe  en  If,  aller  U  couper 
tn  R. 

Dans  les  é'i'nnjn:  de  Ce'cmàrie  on  ne  s'ocaipe 
guères  que  de  la  largtnu  au  cercle.  On  y  dé- 
montre qite  cette  ungente  cft  pcrpendiculaiic  an 
rayon.  EifeAivemeM.  foii  la  ligne  DE^jSg.  i^^ 
perpendiculaire  en  JTan  rayon  MC  àe  la  cir- 
conférence M  F  G.  Ce  rayon  (îtantpcrpcndicnlaire 
à  jD  £  fera  la  plus  courte  de  loutos  les  lignes' 
qui  y  abouii/fcnt  du  point  C.  Si  donc  on  nit^nc 
les  lignes  D  C  Si  CE  ,  ces  lignes  étant  plus 

Erandcs  que  JM  C  ^  les  folni»  J>  &  E  feront 
ors  du  cercle ,  &  comme  on  peut  dire  la  mèaïc 
chofe  de  tont  antre  point ,  tous  les  points  de  li 
Ii|nc  DM  fonr  hm^  du  cercle  excepté  le  point 
M ,  qui  tfl  tur  ia  tiicor  ltn.nCw  inûne  donc  cette 
ligne  cfl  utn^tnit. 

Si  d'un  même  point  D  on  mène  une  tangtnte 
MD  &  uney^camr  D  F  C  au  cercle  -,  la  tangerue 
«ft  moyenne  propordoonelle  entre  la  fecante  en- 
tière &  fa  partie  extérieure  ;.  car  fi  on  mène  les 
Junes  F  MttG  M,  \es  triangle»  F  D  M 

feront  fen;h!aMc5  ,  parce  que  l'angle 
JP  cfl  commun;  de  plu-  1. 5  ang!és\p  Af 
X>CiW  fom,  chacun,  mcûirés  par  la  moitié  de 
itec  F  Ht,  don  Xt  G-.  DM^D  MiDE^ 
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La  portion  ME  de  la  tange^it  au  point  M 
cvtrèmKé  de  l'arc  MJ,  comprifc  entre  ce  poinr 
Af  &  le  rayon  prolongé  qui  palTc  par  le  point 
J, antre  extrémité  de  cet  arc,  s'appelle  titigOÊ» 
de  l'arc  M  1  on  de  l'angle  JiC  i  mcfucé  |W 
cet  arc.  Vuyi^  SiKUs» 

Tar.gtnttt  d:s  feSiuns  coniques. 

Si  du  point  Af  de  la  parabole  AM y  fig.  24^^ 
on  mine  deux  lignes,  Vune  FM  a  fon  ftycr». 
l'autre  M  F  qui  rencontre  fa  direélriire,  perpen— 
diailaircment  en  V,  ces  lignes  font  égales.  Voje^ 
Conique  i:t  P.\RAaoLB. 

Cela  pofé,  je  dis  qne  la  ligne  quidivife 
l'angle  V  MF  en  deux  par.ics  égales  eft  Miyentr 
i  la  parabole  au  point  M.  Pour  le  démontrer  >■ 
I  il  fitmt  de  faire  voir  tpie  tout  point  de  la  ligne 

M  y  m  autre  que  le  point  M,  m  par  exemple» 
efl  hori  de  la  piirabole  relativen^ent  au  foyer. 
.Menez  de  ce  point  m  les  lignes  mV,mK  per— 
pcndiculaires  fur  la  direélricc  &  m  F;  m  k  =5, 
m  F-,  donc  mK  t{\.<^mF  \  donc  le  point  m  n'efl* 
pas  à  la  parabole  j  donc  l'imerlbâion  de  K  nr 
avec  la  parabole  efl  de  faanre  cAté  du  poinr  m 
relativement  au  point  K. 

Si  du  point  M  de  l'cllipfc  ,  fig.  24^  ,  on  mène 
les  lignes  MFi!i  M /  aux  fbyeri  F,f,  la  fomn.c 
de  ces  lisnes  fera  confiaoïe  &  ^jale  au  graivi  arc 

Cela  pofé,  je  dis  que  la  \)^nc  M^V  au'i  dîvjfe  « 
en  deux  parties  égales  le  fupplénvtnt  Ue  l  angle 
F  Mf  cfl  tangente ,  je  fupprime  la  démonflra- 
tion ,  parce  qu'elle  efl  la  miâme^-£eu.£rés  que. 
pour  la  paralîole. 

Si  du  point  M  de  l'hyperbole  »  JÇ^.  247,  on 
mène  les  lignes  MF  &l  Mf^  aux  fojiers  F,/,, 
la  diâérencc  de  ces  lignes  efl  conflanML.  &  égàc* 
i  l'axe  des  foyers.  Voyei  ComqL's.. 

Cela  pofii,  je  dis  que  la  ligne  M  y  qui  divilè. 
e^i  deux  parties  ^ales  l'angle  F  Af/ efl  tai^nt»'^ 
môme  démonflratron  que  pour  l'ellipfe. 

Archimèdc  a  au/Ti  dctcrminiî  la  unger.te  de  fa 
(pirale^jar  des  mofens  puifés  dans  l'ancienne 
Géomémey  Inr  quoi  imyt^  ft*.  matrtt^  tfditîoB- 
de  Barrow. 

Ces  courbe?  fonr  i  peu'prèi  les  féulès  dont 
on  pnifTe  ainfi  trouver  les  tangentes^  pour  les- 
autres ,  il  faut  employer  le  calcul  difTérentici  ou* 
une  màhodc  uitlMÇne,  moyennant  quoi  le  pro- 
blème n'aancane  dffiiculié,  quand  1  équation  de. 
la  courbe  efl  donnée  d'une  manière  quelconque. 
.  Voy'i  l'An.ih'fc  Jts  Tnf-nimini  petits  du  marquis 
de  l'hôpital,  qui  ne  laitic  prcfquc  rien  à  dclircr 
fur  cette  matière. 

Kous  parlerons  ici  dé  deux  cas  (eulèmem  quil 
fe  rencontrent  le  pim  (èuvent,  celui  où  l'éqiiatioir. 
[  de  la  courbi.'  ctl  donrco  tnrrc  dc^  coordonnées, 
j^atalièles  à.  deux  lignes  donnéiSi},.  &  bcluiiOiLlcs» 
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•coordonnées  Cam,h  diflancedapoiot  iodétemuné 
de  la  courbe  &  un  polat  fixe,  &  ta  diflkixe  an- 

gubitc  tic  ce  point  k  une  ligne  donnée. 

Mcnt  z  à  l'axe  APp  f  fig.  Î41),  les  lignes  AfP 
ft  parallèles  eiitr'eilt>  ,  '&  pAt  le  point  M,MR 
Mrallcle à  ^ i' ;  foii  j4P  =x  PM=zy ;  P£=^ , 
»mzs^Ay(AtH  la  caraaà^iflîqiîir  des  différence^ 
BnIkJ}  orolongez  la  fàranfc  MV  èih  tangente 
JtiV  lufqu'â  ce  qu'elles  rencontrent  l'axe  des  x  in  O 
&  en  2*,  vous  aurez  évidemnient  la  rous-fécanrc 

PO=y      donc  quand  le  point  ffl  vient  >  tomber 
iiir  te  point  iir«  b  fims^wffeate  PTasy  0à 
Soirj' =3  ^^1- on  «im^-  on  PT» 

''f'^Z.x~*  ^      coofdoonéi  étoieni  perpendi- 

calaires  emr'cUei,  oene  cowlie  lenji  la  éBkSàê 

Dioclès. 

Menée  an  pointfiie  P  j  fig.  148 ,  les  otâoméei 

TM,  Pm;  décrivez  i'abtciire  circulaire  ÂNn  , 
qui  ait  pour  centre  le  point  P  ,  &  pour  origine 
le  point  A ,  place  fur  une  ligne  AP  donnée  de 

Sotîtioiii  menez  la  perpendiculaire AfiS  fur  Fm; 
i  d^vcz  l'arc  MR  qui  ait  pour  centre  le  point 
P;  prolongez  la  (icaaK  Af  K  &  la  ungeote^F" 
jufqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  en  O  &  7*  des  per- 
pendiculaires inenée'5  fur  Pm  &  PM  ;  cela  pofé 
i<Àt'JP=PNz=:rt  AN=.xi  PM=y  ,  on 

aura  fmsay  (-i—cnll  y) -|. y,  &  MS=y 


TAN 


99 


Un,  ^ ;  donc  la fous-fécame  P0=  ,.. 

(,»+yAy)fitL^ 

"  '  ^    "  '*  Dmic  qpupid  le  point  m  vient 

3f(i~cof.^)+Ajr 

à  loalNir  far  le  fohuM,  h HenHmgea^FTss 
y*<ar 

Soit  jr=mx,  on  aura  ^~  ou  PT^  , 

fi  iR  =  le  rapport  da  rayon  A  la  circonférence , 
««ne  conrtie  (en  la  fpinde  dTAtchimède. 

Takoexths.  (  Màh»de  invtrfe  des)  Les  pro- 
blèmes que  nous  venons  de  rcfoudrc  appartiennent 
à  la  méf  noHe  dircfle  des  tangente»  •,  mais  on  peut 
renvericT  la  que^on ,  &  dcmand»  l'équation  de  la 
coorlie  dont  ta  fous-tngcnie  ferolt  nne  fimâion 
contmodes  c^données,  alors  le  problème  appar- 
'tkndra  à  1^n*hhode  ioverfe  des  tangentes.  Soient 
i  &.y  CCS  xoordonnées ,  que  nous  fnppofivons 

parallèle^  S  dc-ix  lignes  données-, la foiivfa^i^'^'if^ 

(p  étant  une  fonction  quelconque,  mais  tlonnée, 

de  *  &  V  ) ,  on  aura  :  ou  dy  =zpix  , 

4f  uation  qu'il  faut  intégrer  pour^avotr^ceUe  de  ia 


courbe,  &  riciproqaememl'iotégiMion  de  l'^nn* 
don  djsspdx  &  réduit  A  tnmver  la  cootlie  oa 

les  courbes  dais  leT^adJei  b  foos-nnneiMe  ell  |, 

C'ert  pourquoi  les  premierf;  géomètres  qui  fe  font 
occ'.ipcs  des  équations  dirterentielles  du  premier 
ordre  ,  ont  appcllé  méthode inverfe des  tdttgentet  't 
le  calcul  intégral  de  ces  fortes  d'éqnaiioas.  Noas  en 
donnerons  quelques  principes  en  ftveor  descoin* 
mençin>.  Pour  rnnpIiT  cet  dljet,  HOns  dubtlcoitt 
le  théori>mc  fuivant.  . 

Soir  Viina  fbnâion  tinie  de  x  &  dey  &  dVsa 
d         i'S  ' 

A  di  ■\-  Bdy ,  or\  2.  —  —  -  -  ■  <A  &  d  indiquent 
des  différences  pariiellcs  relatives  &jr. 

DéMOnSTRATIOlt. 

On  a'évidenunent  V=fA  dx  -f  Y^fB  JTf 
donc  diffilrencianc  relati veulent  ^  x  t  «n%  Ai* 
zridXfJ^JBdy  —  dX+f(B  —B)  dy=z 
d  X  -\-  jJ^B  dy  ;  (  B' vient  de  B  ,  dans  lequel  on 
a  changé  t  en  x  -f  J  r  ^  différentLint  enfuitc  re- 
lativement hy  ,  oa  3  (i  AdxszABdy  t  &  etUiik' 

"Soit  notre  équation  difl%reatie1le  dy=:pJt 

on  dy — pdx  —  Of  nous  pouvons  U  regarder 
comme  provenant  de  l'equaiion  K=  confiante , 
atii  aurou  été  ditrcrenciéc  &  diMUc  ;ij»rès  la  dif- 
iérenciarion  pnr  un  faclcur      dans  ce  cas, on  a 

dV=9dy-p-dx;  donc—  ^  —  Hl^'  ^ 

équation  en  diilcrcnLcs  partielles  à  laquelle  il 
fuffit  de  l'aIi^l.ll^c ,  iSi  on  y  parvient  dans  plufieurs 
cas.  Un  de  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus  fou* 
vent ,  remarqué  par  Jean  fiernoulli ,  ell  celui  oà 
on  auroit  p=yX+  X'\  alors,  (aiûmt  ffonélioa- 

dear  feuljon  aura  —^=^X;  donc  

—  ^1=  X-fx;  donc  «  =  /'^'''ife  cft  I, 
bafe  tics  logarithmes  algébriques),  &  dV=^ 

—fXJst  — fXdi 
e      dy  —  e       dx  [yX-\-X')  l'intégrale  de 

notre  équation  crt  donc  conilante  =y  t^^^*^ 
-/JTiwe"^"'.  Voyti  le  dernier  mot  Q  va  d&a« 

TURE. 

Remarqut.  Quand  une  fois  on  a  trouvé  ut| 
multiplicateur  f  qui  rend  <tdy  — p'*dx  dilfé- 
rcnticlle  exacle  d'ut:e  f  mClion  tinie  V,  il  eA  clair 
ii'on  peut  en  trouver  une  infinité  -,  car  ail  lie« 

c  iTiMltiplitr  dy — pdx  par  *  fîmpiement  ,  on 

ptiit  muiiiplier  psr  <f'i  '.J-fdy  —  ^pdx^.  Cette 
icinarque  ell  d'un  grand  u(âgc  dans  le  calcul  intî» 
«ai  j  car  Couvent  il  elV  vïs-dilEcile  de  troui'er 
rnimédlacenient  «  dans  te  cas  oà ,  H  o«  donne  à 
l'cquation  différentielle  la  forme  dy  dx 
ady^p'  d*=o t  on  peut  trouver  taciletnem  tes 
-     .  M  ij 
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muliiplicatcnrs  V  fit  f' ,  qiii  rendent  — 
tt  f*  q4y  >  dimnotklles  exactes.  Donc 

par  ce  ipii  vient  d'être  ranaïqué  .  la  première 
panie  de  réqtution  dURtremielle  fera  int^ble 

fi  on  la  miilriplic  par     *  (  ff'  dy—'lf p'dx)  » 

&  la  fccondc  (i  on  la  multiplie  par  

^ t/ y  — «y i/x).  Par  conréqucnt  ,  fi  on 
pciit  troiiMT  dc>  fondions  f  St  t  «juj  rLnd.nt  ^ti 
^âeurs  idcnriques ,  on  aura  le  muiriplicaiçur, 
^  rend  îmépable  fèipaàen  difi&cnddlc^ 

Exemple. 
On  propofe  d'imdgrcr  lYquation  différentielle 

M nlûpliaDc  &  divi&u  la  deu  pNloien  tennes 
par  x",onpeittineittel'éq«tiottfbni  celte  forme 


Maintenant  il  eft  clair  que  la  prennèfe  partie 
dotent    intégrablc    fi   on   la   multiplie  par 

m"**  (y*"'),SL\i  féconde  fi  on  la  muliiplk  par 

/ 


dx 


^  y, 


jnpy,  V  ,,expreffiom 

miÛ  Êmt'âcber  de  rendre  idcmiqiiek  i  or  j  comme 

f'XJx 

l'exponentielle  <*'  n*c«       <^fn^Ja  pre- 

mière ,  il  faut  la  faire  évanouir  dans  la  lU»nite» 
^ofi ,  il  faut  faire  m.'ceffaircmcnt 


00  aura 


i  ce  qui 


'r{y«'")  = 


."'Z  +  'n.H-» 


( 


Mulâpliam  donc  par 


-^Ij-^.ontiwpour 


l'iBiégnilc  ^y  «'  =«  •  ,  -«*  efl 
booaflaitte  iimodniie  dansl^égniirioo. 

J><f  dquaâoitt  loMMfinef. 

.  8i  p  cft  WH  fenélk»  de  ^,  l^èfuuion  tfy=pdx 
tft  boïîilin*'  L'in^trak  de  cette  eTpéce  d'éfii^ 
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tion  dtipend  touionrs  des  quadratutc$.  Soit  dy=â 
d  x  mislui^iiant  par  x  &  rctranchanfcy 

ichaque  membre,  on  a  xdy—yJx=xdx9(^^^ 

— yi*aBxJ»^*(^)— J  J  &,  divifiuttpar 

'■.^(i)=?(.(J)-î).*-«'î?'-= 

E  X  ■  H  »  l  I. 

On  propofe  de  déterminer  la  courlie  i  COOT» 
données  reélangics ,  dau  laquelle  la  fan|eiiie  ^ 
dans  tin  rapport  donné  avec  la  refeâe^c'cil-i^irvy 
avec  la  partie  de  l'axe  comprife  entre  ta  rcncontr» 
de  la  tangcntt  &  l'origine  des  coordonné. 

L'équation  du  problème  efl  n  ^>liir:ii_fj 
y^y^^  +  '^ï^  ^     pjj.  conféqucnt  B (y — px)=3 

1  +  p' }  paice  que <fysp^x( A  exprime  le 
rapport  domie.  ) 

On  lire  de  cttte  éqntion  p  oa  f  {^J  a 

^— • 


rf  r 


Cette 


fraâion  peut  être  rettdne  tatiomdle  en  faifànc 
(n'  —  Ox' *  onaalori— ^  =s 

remettant  pour  ^  fa  vatenr  &  £i^>pol»u  qa'i»=s« 
répond  y =6  l'équation  

_^_  +  ^y'+*liî! 


peur  cette  de 


la  courhe  cherchée.  Voyti ,  fur  les  «Dire»  éqna-^ 
tions  qui  fc  rapportent  A  la  méthode  ioverfe  des 
tanftrdts ,  le  laldj  intégral  de  M.  F.nler. 

Outre  les  équations  aitTércntielks  qui  fe  rap- 
poncni  à  la  méthode  invcrlê  de$  Wfiau»»  il  y 
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en  a  encoie  d'autres  imporranies  k  confidiîrcr., 
tclleifom  certaines  équatkmA  pluficm  variables , 
&  les  équations  d'un  ordie  fapérioir  m  picmîer. 

MtUode  de  M.  (FAltmhttt  pour  ba^jnr 
les  iquaiioas  liataînt. 

Soient  les  équations ,  ' 
4iy=  'my  +  nv  -f-p  )Jx 
dv  =  (m' y  -i.  li  V    P  l)  d  X 

Ces  équations  s'apptllcnt  eq-.ntions  lint'ahes  ,  parce 
que  les  \a'iablc<  &  leurs  diiTà^eotiellcs  y  font  a 
Id  première  dirrenfion  ^  eo  ne  comptant  pas  la 
variable  principale  cet  éflialîoiU  font  impor- 
tante*, &  fe  rencontrent  très  •Ibnvent  dans  les 
recherches  phYfico-maihtmatiqucv.  Pour  k<  in:- 
E^^^ j  M.  d  Alembert  multiplie  la  fccon  le  par  un 
totfiîcient  indcierininé  /x ,  la  troiliOfrc  par  un 
cot/Ecitnt  indctefininé  y,  &  les  ajomc  toutes  trois 
enfembic ,  ce  qui  donne  , 

dy^  /*ifv-f  y  d        [(m  -^^  m-  u  -\.  m'  y  )  y  -i- 

(«  +  «>+«  r)  V  +  (p+p'      -f  p'|rjlj/i=: 
^  ^  m -+- m  fi^M' 1  ' 


fuppofe  a  : 


ce  qui  h\i  donne  trois  valeurs  de  fi  &  autant  de 
\;:lt;ur..  r  ;  foicnt  .u,  /x'  les  valLur>  du  ; , 
r'  les  valeurs  de  r,  &  M,  M',  M'  les  trois 
valeurs  corrcfpoiHianres  de  m  -f  m' u  -f  m' v  , 
on  aura  d'abord  dy  /x  d  v  y  j  l  _  M 
(y  +      + '{j,  ce  qui  donne,  en  intc^r^nr, 

^  J^  +  ."/  +  i'î  =  y^*^^,^cft  la  confiante, &t 
ia  baie  des  logarithmes  hyperboliques.  Mettant 
niUeode;u&i',^'ftr^  &  enfuite  /x'  &  r' ,  on 
aura  les  deux  autres  équations  intégrales  y-f /x  v -f- 
f'l==Ae^^  iy  qui, 
cotnbmées  aTccla  première»  donneront  les  valeurs 
àe  X  ,  y  ,  i. 

Quelques-unes  dc$  valeurs  de  ,  &  par  confé- 
qucnt  Hc  celles  de  r ,  pourroicnt  devenir  égales , 
ou  bien  elles  poniTokat  devenir  imaginaires,  ce 
qui  rendroii  le  réTuliat  précédèni  mdéMmioé. 
Iloas  donnerons  plus  bas  les  moytDS  de -faire 
csftr  cette  indétermination. 

An  lieu  d'etuploycr  la  miùIio  le  de  M.  d'Alem- 
bcrt ,  on  auroit  pii  éliniiper  deux  variables  quel- 
conques ,  par  exemple,  i  &  v,  &  on  auroii  eu  , 
en  fuppoTant  d*  coofim,  une  é^aiioo  du  iroi- 
neme  ordre  suffi  linéaife;  de  h  fbcme  fnivame, 

dcsconlbntes  qu'on  connoit  par  l'él^nination.  Ce 
moyen  n'eft  pas  le  plus  court,  ndanmoins  comme 
«Bttedenjàvégiiatioiilepsdw»  fouvcM  immé- 
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diatcmcnt,  rouî  allons  donner  la  m^ihodc  poiu- 
l'intégrer.  Suppofer  y  =£  A  t^* i  fuhrtitucz  & 
di vifez  par  ^  e  ^*  ,  votis  tronreres  JW»  -f  ^  m  -f 

bM-\'gSiO.  Il  faut  donc  prcn  !i  e  ;-,ùi]r  M  in  . 

iroH  racinês  de  cette  équation  ^  amii  on  latutua 
&  l'équation  dîtréreniielle  en  faiTant  y=zAê  ^* 
ouys^A       *  my^A**^''  ,  ft 

conrjortrf  l'intégrale  complète  fera  y  ~At  * 

+  _^  c  f  >  +  ^-  e  ^  *  *  :  Aï ,  A£',  M'  font  le, 
trou  racines  de  l'éqindon  M*  +  «if'  +  *  jW+ 

Ponr  détenniner  les  conflaotes^,  A  on  doit 
donner  trou  valeur-,  de  y  coriefpondaDies  à  trois 

valeur»  de  jr  aulli  dutint-es. 

E  X  E  M  p  L  a  s. 

Soient  les  trois  valeurs  dey;  o,  i  i  fli  |cs 
trois  valeuis  de  audi  0,1,2,  A  fup^fons , 
pour  abréger  UO  peu ,  <■  '^^  . .  p  .  e  q  i 

^r,  nous  aaroiis  â4-A^^a':z^o  Av^a  . 

(  F—  1)  [P  —  r}  I  <!  — r)  ~ 

nnintenant ,  ftg  —  p,  e'cil-a-dire ,  M' /«. 
dénominateur  de  y  devient  o;  &  00  a,  comme  - 
il  efl        de  s'en  coaTaincre  ,  y=z  -S.  ^ 


^\pL\Ç'        «•^•Hn'in»  ceneftaélion  il  finit 

diflércncicrfon  numiiTarciir  &  fondém/miaireur  rc- 
lutiveinent  i^q  ,  divilerla  première  thrt'trentiellepar 
h  loeonde,  &  I.;iro  enfuite  q^p.  Voy.  fi-aclion  m- 
déterminée,  au  rmt  iNUtTERMiNi-  ,  on  aura,  de 
cette  maniiitc  ,  la  valeur  de  ~  qu'il  £,lloii 
trouver  ,«  filbflitaxM ,  on  anrays.^....... 

(/-'l'  '-  ■ 

enfin  fion  m  de  plus  r~p  ,  la  valeur  dey  devient 

encore-^}  il  faodra  diflfiiretKier  deux  fois,  & 

on  trouvera  y  =  ar  ^2^  —  i  4.  (i— ;,)  x). 

S'il  y  a  deux  racines  imaginaire? ,  par  exemple, 
p&q ,  on  a  néceflairetnent  pz=f^-h^V^ 

&  ç:=e^~-*^'-',ff&A  étant  des  quan- 
tité» réelle- ,  alors  il  fiuKdomieràU  valcw  de  y 

la  forme  fuivanic  :  ' 


,  on  a  /  f 
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SiVUS (p  —  r)(q  —    —  '  — 
cor.  K^r\p'--q'  —\  e      l/~  fin.  K  t. 
Subfliiuani  toutes  cls  valeurs ,  on  trouvera  

y-  <  "'*"'V*g"-Kr+(.— "ûn.K' '  "  lùi.  K 

fa*  (x-l)   4.Ir'(i-f  "cff  JC) 

t^"-ir,"  coCA'4-'» 

■  La  iTHithode  dei  cocfilcien*  îriflt'tcrtniniis  qu'on 
^oit  à  M.  d'AicmiKrt,  s'appliqueroif  a\cc  avai>- 
taji:  à  notre  dcrniiirc  équation,  fî-clle  corienoit 
dj  puis  un  terme  >  fonclion  de  x  fcul ,  c'efl-à- 

dire ,  r,  clic  àoit  ILl  +        +  il'  +  gy=X, 

pour  le  prouver ,  foit  </y=prfT  ,  dp=zqJx,  la 
propoféc  deviendra  dq  -^-igy  -\-  hp  !iq)dx~:: 
jidx.  Multipliatît  la  feconilc  dt  j  équations  hypo- 
fltctiqucs  par  IX,  la  propofOe  par  r  &  les  ajoutant 
fonie^  troii  ctifcinblc  ,  on  n  dy  u  dp  y  d q 
(gyy  +  {by  —  i)p-^-(a^—y.)q)dx  =  'Xdx, 

0\\dy'{-(Mdp-^'>dq-l-g,[y-\-^j—p^~^q) 

dx=fXdx  ;  faifant    g=  -^^-^^^  >  '  =  "  *  ce 

qui  donnera  fToi<  valeurs  de ,"  &  trois  valeurs  de  », 
on  ai*ra  Ttiqnation  dv  -f-  f*dp  -j-  »  </ -f  <r»  (  y  -f- 
/wp  ^-'})  i/x  =>  A'</jr  ,qui  ert  celle  de  Bcrnoulli, 

multipliant  par  e*^'*  ,  &  intéerant,  on  auray-j-,«p 

dc»*x  atitrcs  de  nii^me  forme  ,  en  changeant  /*  &  7 
en  Icuri  féconde  &  troiliètne  valeurs  ;  d'où  on 
tirera  y ,  &  même  p  Si  q  d  on  en  a  bcl'oin. 

Le  Icclcur  qui  Icra  ciujcux  de  connoltrc  pln- 
ficurs  niilihoilcs  pour  irtcprer  cette  équation  , 
pourra  confultcr  le  troifitimc  mot  Intlorai.  de 
ce  diolionnairc ,  &  fur-tout  le  calcul  inicgral  de 
M.  Eulef ,  fécond  volume. 

Le»  équations  linéaires  font  bien  p^V'  difficiles 
h  intégrer  quand  les  coêfficiens  ne  font  pas  conf- 
iant ,  ninii  font  fondions  de  a: ,  &  on  n'a  pu  encore 
y  parvenir  généralement. 

Pour  donner  une  iiiée  h  nos  leéleurs  des  recbcr- 
chc<que-les  analyiles  ont  fait  fur  cette  matière, 
nous  rappel leion>  aux  premières  différence*  l'équa- 
tioT  du  Iccond  ordre  d dy  -f  Pdydx  -j-  Qydx- 
=  XJx''  dans  laquelle?,  Q,  A'  font  des  fbnc- 
lions  tlonnées  de  x. 

Soit  y  =  «î  .  ce  qui  donne  dy=udi  -f  {du; 
ddy=.uddi-\-  idiidi-if  iddu^  fubflituant,  on 
a  H  f  J./ {  4- J'Jî  J.r  +  î  J  x'} -I- î  a  -f- 1  J« 
-f  ?idudx=.Xdx''\  or  comme  il  n'y  a  point 
encore  d'équation  fi'p|iofée  entre  u  &  on  petit 
faire  dd[-{-  Pd^dx  ■\-  Çi^/x'  =  o  ,  &  on  aura 

d  d  H    ,    du  /  il!  !    ,    n  (  1         X  d  X  — 

-ÎT  +  ^l{fïï+P)^'  =  -7- .  Cette  equa- 

lion  deviendra  é\idcmmert  celle  de  Bernoulli  , 
uanti  on  aura  tro;i\  é  ^  en  r  ;  la  qucflion  fe  ré- 
u^i  donc  i  iméjjrcr  U  piemiàrc,  c'cli-à-dire, 
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rçqtiitîon  dJi  +  Pd{dx  -f-  ÇiJx«=b;  pont 

y  farvcntr,  foit  ^  =  «^'"'',  ce  qui  donne  ... 

di^pdx./'*\  &  ddi^idpdxJf^^dx^ 

on  aura  la  transformée +(p*+Pp+Q  ) 
dx  -o  y  équation  qui  s'intégre  dans  quelques  tas. 

TAUGOURS,f.  m.  pl.  {Mech.jp.}  petits  le- 
viers dont  on  fe  fert  pour  tenir  un  elîieu  de  char- 
rette bandé  fur  les  buncards.  {D.  J.) 

TAUREAU,  c'eft  le  nom  du  fccond  figne  du 
7odi.iqiie,  &  d'une  conflellaiion  oui  lui  a  donné 
fon  nom.  Le  taureau  porte  aulfi  dilTérens  noms , 
Po-t  tor  europce  ,  Amafius  pajîphaes  ,  princeps  Ar- 
ment ,  Bubulum  caput ,  ou  téte  de  bceuf  -,  la , 
Inach-f  {  fille  d'Inachus  ) ,  7/rf ,  Chironii  filia  ,  Ofi- 
ris,  Veneris  fidut^  &  M.  Dupuii  nrétend  prouver 
que  ce  taureau  étoit  le  premier  des  figncs ,  daiw 
ce  que  noijs  appelions  le  règne  fabuleux,  &  que 
c'cflfur  lui  qxie  furent  faites  les  fables  de  Bacchus 
aux  cornes  de  bceuf-,  c'eft  par  le  laMrfaaque  com- 
mencent les  voyages  de  Bacchus  dans  les  dyonifu- 
ques  de  Nonnus  (  afi-on.  1. 1  V,p.  505  )  -,  il  a  donré 
lieu  aux  fables  d'Oliris,  d'io  &  d'Europe.  C'cflle 
taureau  que  les  Egyptiens  adoroient  fous  le  nom 
d'Apis  1  les  Juifs  fous  l'in-agc  du  veau  d'or-,  Ici 
Perles  l'invoquent  encore  aufourd'hui  dans  toutes 
leurs  prières,  &  il  fut  généralemcm  adoré  dans 
l'univers  comme  le  gétiie  dépofitaire  de  la  force 
créatrice  qui  s'exerce  tous  les  ans  au  printems ,  8c 
comme  fixant  le  départ  des  fphères  &  le  commen» 
cernent  des  généraiion*.  Aulfi  le  wurrau  tquinoxial 
a  été  adoré  chc2  tous  les  peuples  du  monde  f/Wtt 
p.  451  ).  Suivant  les  Grecs,  c'eft  le  taureau  dont 
Jupiter  prit  la  foime  pour  enlever  Europe,  fille 
d'Agi'nor,  roi  des  Phéniciens:  on  explitjue  aulfi 
cette  fable  en  difant  que  le  taureau  éioit  l  enfcigne 
ou  le  nom  d'un  vailTeaii  fur  lequel  Europe  fut  en- 
levée par  des  marchands  Créiois.  On  a  dit  encore 
que  c'étoit  la  vache  dont  lo  avoit  reçu  la  forme, 
&  l'on  a  expliqué  cette  fable  en  dilani  qu'Io  ou 
Jfis  a\oit  enfvijné  l'agriculnire  aux  Egyptiens,  & 
par  rcconnoiliànce  av  oit  été  déifiée  fous  la  figure 
d'une  vache,  fvmbole  de  l'agriculture. 

Le  comiuentemcnt  do  l'année  végétative  étoïc 
annoncé  par  le  lever  héliaque  du  taureajt  &  par 
le  couelier  héliaque  de  firiu; ,  comme  il  paroit  pat 
ces  deux  vers  de  Virgile,  Georg.  J,il7. 

Cnndidus  auratls  aperit  cum  conubut  annum 
Taumt ,  6"  avçrj'o  udens  canis  occidtt  afiro. 

J'ai  déjà  di/Terté  fur  la  fignification  de  ce  paf- 
faec.  VoyeiCniEN.  Mais  il  fcmblc  aéUicllement 
qu'on  doit  l'entendre  du  taureau  qui  monte  à  re- 
bours ou  qui  tourne  le  dos  au  méridien  ,  quand  il 
fe  lève-,  cela  cft  indiqué  par  iManilius,  qui  tjjt 
avtîitm  Jur^re  laurum,  &  emploie  jpltificurs  foi* 
la  même  exprcffion,  /.  164 ,  //.  \9^JV.^19  K.  140.  , 
Or  le  chien  difparoît  Je  loir  daoi  les  rayons  d« 
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(ciel! ,  h-peu-prc' quand  le  ttrurtau  enfoTt  le  ms- 
lin,4iaÀD  d'avril  ou  ;iu  Lommenccmcnc  de  aiai. 
•Vwtih  odeadrkr ,  i  a^:-.  i6  J  &  264.  Ainfi ,  ce 
pMWe  qni  i  pini  fi  diiHcileà  expliquer  me  pat  oit 

L'&lipiîquc  paHe  entre  les  denx  étoiles  C  &  I  cfui 
font  feî  deux  cxtrémiics  de»  cornes  du  tau^rau. 
Comme  (^vidc  l'.ipprenddansce?  vtr^  a(!;ti'c-; 
i  phatiton  par  foo  pcre»  qui  kii  trace  la  loiuc  i« 
loof  de  féo^pclqiw, 

•   MiTAK.  U,  80. 

.  Les  plcyadeifonr  m  nims  d'étoiles  iméss  fin- 
ie dos  du  tauuau.  Voye\  PrxYAUES. 

Les  hvadcs  font  un  autre  afl'cmblage  d'éroilcî , 
placées  uir  le  front  du  uu-eau,  voyti  Hy  a.  »s. 

Suivant  le  catalogue  de  PioUmée,  il  y  a  qiia- 
tMNMIuaire  étoiles  daos  h  ooofldhtion  du  tsu^ 
ruui  mai)  il  j  tntt  cent  «juvantMine  dans  le 
CKiloguc  Ihglois  de  FlanAeed. 

TaDRE  AL'   RiPiAL  DE  PoNl  ATOWSltT,  f/r/?ro».) 

COtifleilation  bccal-,  propose  aux  aflrononies  en 
J776,  par  M.  l'abbé  Foezobui,  allronome  du  roi 
de  Pologne»  dam  Ces  OhJtrvama$  it,  Wtlna l'cf- 
Mce  du  del  reojfènné  entre  le  ferpetit,  l'aigle, 
la  rètc  Si  \'i^■2^]lc  gmchc  d'Opbiucu;  préfcnte  tinc 
Asaine  dVioilts  alFez  belles,  que  l'on  vgita  la  Mie 
fimplc,  quin'appartctioicnr  à  aucune  confteilaiion, 
&  auxquelles  on  n'avoit  donné  aucun  nom  »  >'  Y 
mft  une  cnrr^aufre<  de  la  quatrième  ftaooeur, 
marqui'e  If  dans  l'atlas  de  Drâ^linaijrflriqiupaire 
16'  4)'  de  tcmv  aprèt  d*0|niniCin  h  0r  prerque 
fur  le  même  parailè!;' ,  c'tfl  ct  llc  que  M.  Poczobut 
appelle  «  du  tau n au  raya!  l'c  Puniatow-ki-,  ces 
étoiles  ont  par  leur  configuration  mutuelle  une 
i^freinblaïKc  marquée  avec  la  ttte  du  taureau  zo- 
diacal i  elles  font  peu  (iloi|nécs  de  la  conftellation 
initoduiie  nac  Hévélias ,  tous  le  nom  de  \^icu  de 
SoSÛMtrf  S  Ifiomiettr  an  roi  de  Pologne  qui  \i- 
voil  alors,  &  qui  sVioii  diftingiit  f.nr  d. .  ^  i  \;'!i.;;s 
militaires:  la  ptoietlion  que  le  n  i  St;.tiiiU^-Au- 
gufle  Ponir.[o\*  <.ki  accorde  aux  i^ilh^c^,  ^  en  par- 
culier  ce  qu'il  a  ftii  pour  l'aflror.onnc  en  Pologne,, 
mér  i  toit  encore  davamagc  Ilion  neur  qu  i  lui  cfl  Mféré 
de  voir  fon  nom  placé  daoi  le  del  icAié  de  celui 
«hi»  de  fes  illnfires  prédécefTeurtt  M.  Poaolmr 
fc  propoft  d'obferver  exatlcrncrt  les  pofilions  de 
toutes  les  (étoiles  qui  compuient  fa  aouvcUe  conl* 
lellarion,  m6tnc  de  celles  91*0»  dVippcrf  oit  Qu'avec 
des  Innettes.  (D.L.) 

TAUTOCHRONE ,  f.  m.  fc  «k'tnnftcLim.'ut 
&  en  Phvfîgue  ,  des  effets  qui  fc  f^ni  dan,  k  ni^rne 
tems ,  c  Lfl-.i-dire,  qi.i  eoimnuntcni  qui  finitJcnt 
tn  itms  é°aux. 

Ce  jTot  \ienr  des  mots  grecs  wi*c^  iJ(rn  ,  lo 
'  mtinc ,  &  y.f-w ,  tems. 

ha  vibraiions  d'un  gjpdiile,.Ioifq!i'elkft^n'en6 
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pas  beaucoup  d'ctcndiic  ,  font  f.nfil^nicrf  tauto" 
ckiones,  ccil  à-dire>  l'e  feoi  en  («.uu  ligaux.  Ksyrt 

VlBRATIOir. 

Tautgchroke  ,  cofRiîr,  m  Mecf:.^!jr^"j- , 
une  courbe  ACH ,  ( jifi.  iiiS,  1  dont  la  pro- 
priété eft  telle,  que  (i  ou  l.ii.Tc  toti  b.r  un  co^pî 
pefant  le  long  de  la  concavité  de  cette  tourbe,  H 
arrivera  toujours  dans  le  mâme  leius  an  poist  Jet 
plus  bas  A'i  de  quelque  point  qu'il  commimce  h 
partir,  de  forte  que  s'il  met,  par  exemple,  nn» 
rccontfcà  venir  de  5tn  ,  il  ineirra  i-iHcilletnenr 
une  féconde  à  venir  de  Ccn  A  ,  s'il  con-.n-.tnc© 
i  tomber  que  du  pouxt  C  ,  lîk  de  miiiu  une  f.tondo! 
à  venir  <k  en  ^ ,  s'il  ne  cumincnce  à  tomber' 
que  du  point  M  ,&  ûnfi  de  tous  les  autre*  peints* 

On  appelle  encore  courbe  t^utockron*  ,  ane 
courbe*  telle  «me  fl  on  corps  pdjint  part  die  A 
avec  une  vîfdie  quelconque  ,  ii  t  !•  ;  ni.,  l  y.iionfi 
le  même  tem,  A  renionrcr  le  len  :  de  Lire  AMy 
AC,  ou  AB ,  lequel  art  leia  d'juui  r  pl.is 
grand,  que  la  vltclTe  avec  latfitllc  il  cit  pattt  de! 
A  c(!  plus  graïKk. 

Ont  nomme  1«  première  «fpice  de  nutochroites  , 
tautachnmtM  en  J^êHant»  «  la  fecontîe  efpvi^cc, 
tautochones  en  mcntdnt. 

Huvgh.ns  a  trouvé  le  premier  que  la  cv  clolde: 
éioii  la  tautochroue  dans  le  v  uidc  ,  foii  en  mon-- 
iamy.foii  en  defc;;ndant,  en  fuppofani  la  pefan^ 
tcur  uniforme^  Vi^tl  ^n  horologum  ofiiUaw» 

rèum. 

Ncuton  &  Herman  ont  aulH  trouvé  Je»  utJJto' 
(hmnet  dans  le.ruide ,  en  fuppofani  que  la  grau  é 
tendit  vers  un  poiiu,.  &  fùc  lég^  ftiivam  un», loi 

quelconque» 

Pour  te  qui  regarde  lis  : :uni c.'-.'-vr.c s  âitn 
milieux  riililtatis,  Nciium  a  auJii  fuit  voir  que 
cyclditle  êt<jir  encore  l;i  :.i:^(oc\ro  .e  ,  foit  en  inor)- 
t.mt  foit  en  dtfccndant,  loifquc  le  milieu  réitHo: 
en  raKon  de  la  fimpte  vUeOè.  Foye^  le  //  &Vr 

des  frifit^ti  mamimatiquet ,  prop.  xxvj..  &  oqi 
pourrok  démontrer  ce  que  perfonnc ,  que  je  faehe ^ 
n'a  encore  f.Mt  ,  que  la  cycloidc  feroit  aiiin  la 
uutochmrie  dans  un  milieu  dont  la  rclitlance  '".roic 
confiante.  11  eft  \  .'..i  que  le  point  ou  le?  eliùtesi 
tautocbroaes  fe  terminent ,  ne  l'croit  pas  alors  le: 
point  plus  bat.  ou  le  Commet  de  la  cycloïdc^ 
mais  un  poim  placé  eatw  1»  ieouietdc  lacycleidec 
ft  fon  origine.. 

M.  Eiikr  eft  le  premier  qurait  diiierniiné  la  t  m-- 
nehrvne  djns  un  milku  rtiiltant,  comme  le  quairé^ 
de  la  vliciîé.  V.lts  latm.  de  Vu.  it  Pà»^.t.lV^ 
Son  mémoite  «A  du  mots  d'oclobre  1729  -,  &  dan» 
tes  m^.  élfiK.  itr  Siitntts  deP ans,  pour  l'anae'tf 
i73o;on  rroineun  mém-iire  de  Jean  Bcrnoulli,  oui 
il  réfour  le  môme  problûnic  par  la  nvime  métliotlt.. 
«On  n'attend  p.is  de  nous  que  nous  emiTons  ..fur 
ce  fujei,  datis  un  détail  tiui' ne.  peurroii  &irc  lu 
jKtrtée  que  de»  înaW  géonètres«m..EuLr  »con-«; 
liaiiA.  6«n  RniiàB«-d»ie  le.  SI,  it£.4»  ùi^màJ^ 
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irîf««  »  im^kniie  à  Pcrcrsho-jrs  eni  Xj^6t  &  on  y 
trouve  un  grand  oonbre  de  tna^beiai  probUtncs 
fur  ce  fnîet. 

Enfin  M.  Fontaine  a  donné,  dans  Ic^  mc'm.  Je 
rmad.tif  I''î4>  <<^^^'  'nr  ccitc  luariOre  ,  dans 
lequel  il  Tà(orA  ce  proU  nie  par  une  mLihndc  toute 
nouvelle,  &  au  ntojcn  de  laquelle  il  découvre  la 
MttffldInMM  4aM  des  hfpofbèfes  de  réiiilance ,  où 
oa  ne  peut  b  tronTcr  par  d'suirei  métitodes.  Nous 
croyons  devmr  faiiir  cene  occafion  de  faire  con- 
roitrc  aux  géomèirc;  un  fi  excellent  riT,rnErL, 
ii'on  peut  ngard'-r  comme  un  dc^  plus  beaux  oui 
ctroii\  cni  pjrrni  le^  mifmoirc?  de  l'académie  des 
ScicQccs  de  Farii.  C'cft  ce  que  nous  ne  «raignons 
point  d'aflarer,  après  avoir  In  ce  mémoms  avec 
anenrion  ,  &  nous  pourrions  nons  appuyer  ki  du 
t4hnoign.ige  qtie  loi  a  rendu  un  géomètre  célttre  * 
qtii  a  (raN.iiilé  fur  ccrre  matière  fort  iong-tcms ,  & 
a\ec  bcai:toup  de  fuccé;. 

Lorfque  le  milieu  ne  réfiftc  point ,  on  que  la 
réfiHance  cil  conlt^pre ,  la  tew.-ichront  cfi  alfez 
facile  ik  tronver,  part  :  qu'il  ne  b'agit  alors  que  de 
mmver  une  courbe  AM ,  itUe  que  la  force  accé- 
lératrice qui  ment  le  corps  en  chaque  point  Jlf  foi  t 
proportionnelle  à  l'arc  A  M;  c'crt  ce  qu'on  trouve 
déiiiontré  dans  pUideuri  o»ivr.iget.  Quelques  giîo- 
riK-Trcç  ont  \oulu  appliquer  cette  nij'l.ode  à  la 
recherche  de>  lautocJiivaes  dans  des  milieux  ré- 
fiûans,  &  Te  font  imaginés  les  avoir  trouvées.  Mais 
il  £iDt  prendre  garde  que  ^laad  le  milieu  cO  ré- 
liflant  coimne  une  ^liflanse  on  une  fonction  qucl- 
conmic  de  la  vîteflc  ,  la  force  accélératrice  fc 
combine  alors  avec  la  ri^fiftancc ,  qui  cfl  pins  ou 
moins  gratwlc ,  fcion  que  la  vire(To  plus  ou 
moins.  Ainfi,  pour  un  mÊinc  point  M,  la  force 
aocélératrice  cfl  difTércnre ,  félon  que  le  corps  a 

iiltia  ou  moins  de  vitcfle  en  ce  point ,  c'eft-i-dirc , 
èloa  qd^l  cft  tombé  d'un  point  plus  ou  moins 
élevé.  On  ne  fauroit  donc  fuppoTer  alors  qu'en 
général  la  force  accélératrice  M  foit  propor- 
tionnelle à  l'arc  AM.  Nous  avons  cru  devoir 
avertir  de  cette  erreur,  où  pourroicnt  tomber  des 
géomètres  peu  atieniifi,  en  voulant  rtCondre  ce 
problème.  (0) 

*  cfl  très-vrai ,  comme  le  dit  M.  d'AIcmbcrt , 
qu'on  ne  doit  pas  fiire  les  forces  accélérarrices 
proportionnelles  aux  arcs  à  parcourir  ,  quand  la 
réfïAance  du  milieu  n'efl  pas  conllante  \  niai»  la 
raifoo  qu'il  en  donne  pourroii  paroicrc  abflraite  à 
f  quelques  leéleurs ,  aion  nous  la  dérdoperons  de  la 
manière  fuivante. 

Suppofons  la  réfiflance  prr>|>ortionnclle  aux 
quarrés  <les  vitelTes,  nou?  aurons,  par  le  principe 

àci  fortes  accélératrice< ,  f         —  r<i'']  Jtz.^i!u: 

équation  dans  laquelle  g  eil  la  gravité  ,  x  l  abci/Tc 
indéterminée  verticale  comptée  du  point  le  plus» 
bas ,  i  l'aie  de  la  courbe  correfpoodant ,  u  la  «  i  rc  iT  c, 
«  le  coe/liciem  de  la  réfiflance  &  c  le  lems.  De  plus , 
nous  conlidérom  U  tautvtitfpii  dcTcBii^auo^  lai« 


T  A  Xf 


Ton:  la  force  accélératrice  proportionnelle  è  Tare 

qui  rcfte  à  parcourir ,  &  nous  aurons  gJr  —  r.u''d* 

=:  —  ,  &  conHr.c-<fr=  -j-»  la  première  équa- 
tion devient  gdx  —  au*  dt  zsi  —  udu\  doiK 
Kirtta>=2i£.;dnnctt*  =     tS*—t*)^  en 

Ht  in    *  '  ' 

nommant  5  l'arc  entier  parcouru  qui  corre(pondii 
«  —  o;  i'cxprdiion  du  ttms  fera  donc 

arc  fin.  4^  en  nommant  t  U  demi-circonf(^rcnce 

pour  le  rayon  i  ;  car  ce  tems  doit  s  évanouir  (juand 
tsssSi  donc  le  mis  le  long  de  l'are  entier  = 


en  fid&it  *=o;  donc  «  w"»  ^ 

pendant  de  l'arc  parcouru.  Pourquoi  donc  le  pro- 
blème n'cft  il  pa^  réfolu  ?  C'eft  que  fi  on  met  pour 

fa  valeur  dans  l'équation         —  /tu*  =  —  i 

on  aura  ^</x=(^(.y»-.*')  + ^  )  pour 

l'équation  de  la  courbe  qui  devroit  être  tauro^ 

ihrone.  Or  cette  équation  ne  peut  p.i5  être  cel!e 
qu'on  dt-mande  ,  puifqu'elle  contient  l'arc  5,  dont 
elle  devroit  être  indépendante. 

Le  problème  qu'on  réfout,  en  fuppofani,  dans 
ce  cas,  ta  force  accélératrice  proportiomelle  à 
l'arc  ft  parcourir  jpeui  donc  s'énoncer  ainfi. 

Trouver  une  famHIe  de  courbes  dont  les  indi« 
vidnç  réfultcnt  de  In  \a'-;nrinn  d'nn  paramètre  & 
qui  concourent  toute>  au  pjint  le  plus  bas ,  telles 
que  Ici  arcs  égaux  à  ce  paramètre  ,  comptés  }uf- 
qu'au  point  de  contours  ,  foient  defcendus  en 
tcms  égaux. 

Quand  la  réfillancc  efl  confiante,  le  prol'lême 
cft  réfolu  y  car  en  faifant       —        -—^  (a  cft  la 

réfiftaoce  )  on  aura  pour  l'équation  de  la  tauto^ 
eâraee*  x  ^mr  =  z  a  m  *  -f  *' ,  ou  ne  fe  tronvo 
pas ,  &  cetio  équation  donne  s-{-am:=..., 

en  nemnAnt  y  ^ordonnée  horizontale  ;  on  a  ... 


m  \  ni  g 
4 


doncy:e:"j/z<x  +  ly) 
T^/»-?+      (  Axe  ûu.  y 

■  ~    N  me 


m  g. 

-Are 
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en  déterminant  la  Conflante 


I>our  que  y  &  X  s'évanouiâcDt  en  m£m>l«Qii. 
La  tmamkfom  dk  donc  im  cydolAts  dm  le 

««rdegéDàuiaraiHivrnyon^,  doailliiecA 


voïkal  9l  éloieoé  de  rorigiaB«h»  cmdonto  de 

la  quantité ^y/i.^  ,  dont  le  foomei  «fl 

fit»  ta»  qoeroïkiw  des  cooidoaiite  deh  quan- 
tité^. 

-g 

fuil^«e«e  ëfaatîM  cintiem  |/î^&«c 
* 

ooDclara  jgtt'a ify  aurait peiiu de 

tautoc  ':ror.e  fi     étoil  plus  grand  qt»^. 

llttt  cUir  qt:e  les  arcs  fynchiwws,  doivcnclc 
teminer  à  l'origine  d«t  coordonnées ,  &  non  aa 
fooMiiet  d«  la  cydoïde,  comme  on  va  le  voir  «n- 
"  core  plus  dalrenem  par  la  d^retinination  des  tems. 

EUc^ÎNcnKI^r,  on  a  fd»—mda      —  p^n 

£^'idoacit*8£=il,  vajiwmmSVmmài^ 
4udldefteodn>doiK4ffa»  |^  ai .  donc 

t=|/«  (  •  —  Arc  fiji- Donc  il  faut  £ûre 

»=c  pour  avoir  nn  temt  indépendant  de  S:  ce 

Ions  en  feroii  bien  encore  inr  'pendant ,  il  cfl  vrai, 
fi  on  prcnoit  t  dan>  un  rappcn  donne  avec  S  ;  ninis 
alorî  les  arts  n'atiroicnt  ji,i.unc  ctrre'mird  com- 
fmiDc.  Or  la  coïncidence  d'origine  cil  une  des  coo^ 
lions  du  problême. 

Çene  cxplitarion  fiiflit-porir  faire  cnmprcrtîrc 
^l'il  ne  faut  pa-.  fiippofcr  la  force  propoi  iionr.i.l|c 
àJ'atcqui  relie  i  panouiir,  cpiarid  |j  iO(i(lincc  cfî 
fonction  de  la  \iKlT^i  mais  connu-  ce  probicinc 
€li  dt-i  plus  câèbres,  nous  cr.>yon>  faire  plaifir  à 
£ot  iedcurt  en  entrant  dans  de'pliu  grands  détails 
A  cet  égard.  ÇtA.  pouiquoi  noQt  leurfèrom  con- 
Doitre  d'abord  la  mt-ihodc  de  MM.  F.ukr  &  Ber- 
OOuUi ,  qn  on  Ut  dans  le*  m^.noiie- ,  dcja  t  iri'> ,  de 
ces  dcijx  grand;  Géomètres  ;  tnfuite  nou<:  dtmnc- 
tom  celle  de  M.  rcnuinc  ,  inéiliode  que  M.  Euler 
n'a  j  dédaigné  d'expliquer  é^.  de  nturre  i  la  portée 
dun  plus  grand  nombre  de  iedeurs,  dans  un  irè^- 
liean  m.'moire  inféré  parmi  oew  dîr  Péieribourg 


HMe  dg  Mm  Eider  tr  .SmnSi, 

Soit  a  la  rtfinancc,  &  fuppofons  que  la  tauto' 
tkront  cft  defctndue  -,  on  aura  gJx  —  adi  r.  —  udu , 

4001  les  valeurs  de  i  &  *  concrpondarre.  à  u^oJl 


I 


'TAIT  -i^y 
mais  /lae-.ii^  parce  ^.^^  ,  cror/Tant,  i  dîmi. 
nue,  donc  iss^     f  t «Snii. 


gra1c  doit  s'év.inoiiir  quand  x^X  s  =  S,  cllo 
doit  ^trc  complète  quand  x&«  =  o-,  &  de  plus 
uwépendanft  de  A'&  S.  h  eU  clair  qu'on  (àti>fera 
*  cette  condition,  en  faiCim  il-.         =r  la 

diifércmlelle  d'une fonOioa de  '<^^~*-lr,  en 

•V      mil  - 


de 


1  p  I  —  1  »  i 


X—iaS 


1/ if.  A -1.75  ' 

que  je  repréfcmc  aiirfi,  V/^T-xaS  )  '  ""^  » 
dan»  ceca$,onauni  l  5s=conft.--  une  autre  fonclioii 
que  je  rcpiéfcnte  ainfi,  jF[  J.  Cetie 

wleiii  de  c^dcvlenr  P  (i)—  P{di ,  en  dtfR^inaiir 

la  Confi.inie  &  complétant  l'intc'gra'c.  Cette  inté- 
grale complète  fera  donc  indépendante  de  X 
tk  S.  Ainfi,  J'équa^o  d»  \%  fvtttdtnut  cft.,. 


t  +  conft. 


1/  t'.V— 

éanation  doit         Ctre  indépendante  de  Jir& 

{V(yyei  ce  qjc  nous  avons  dit  plus  havr.  )  Donc 

^  ^  T^^ni  )  ''•^  P''"'  ^""^  ^"«»/^  ^^  T^^» 

m  étant  une  confiante  alifoluc  qui  ne  doit  corattff 
par  conféquent  ni  A'  i  i  S.  iJ.mi  ce  ca^  ,  Tt^i  air* 

rons  5-f  coiin-  =  j/m      if.r  — s,  &  IVifiiation 
(K-  la  tsutochione  fera         m  (  2^ x  —  i  a  j) ,  quj 
cft  la  mé:nequc  noui  avons  trouvé  ci-deffus. 
néglige  la  confiante , parce  que  j  &  x  doivent  s'éva* 
noiiir  en  méme-tem«. 

Soit  4  Jt*  la  réi'tiance ,  &  fuppofons  que  la  tau- 
tockrone  cft  defccndue  par  le  corp>  ,  on  aura 

udu — ku^ di7=z~-gix.  Multipliant  parle"**** 

&  intégrant,  (<r  cil  la  hafe  des  loga:ithmesaIgf« 
briques)  on  a  ^  =xge>^'  f X —fe~'^^^  Jx) 

(  «ft  :1a  valen-  de  /<  —  ^  *  V*  corrcfpondanre 
k  «sso).  On  aura  dune  , 


•é^Tinonîr  quand/r  =  ^sKcxiiî 

compkte  &  intkjiendanre  de  X  quand  x  — o. 
ISous  laiijferons  à  cette  dernière  condition  en  fui^ 
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Wfkyi  im  Ilirpoilitfe  piécédcMti  Ainâ  »  il 
fiitt  ruproTer  d'abord  m^»  '  ^  a   


*/«  éqnatîon  qui  fera  celle  de  ?a 

taulo^mne  quand  on  aura  tîiicerminé'la  confiante 
'       Pwil  y  parvenir,  meiroDs  dam  i'exprcffion 

diffdremiée  du  lenu ,  pour  fe  "'^it  fa  valeur ,  & 


donc 


L4.Arcfin.  "  +  4  . 

+   — .  (^«i  raie  en- 


donc 


«onft.  =  —  Arc  ûo,  

fier  dcfccndu  )  -,  m.iis  ,  quand  t 
^  X;  donc ,  puif^'on  a  gém^alement 


f  +         ss*  ïi  dme  ri/  ^ss Are.  fin. 
a:  — ,»« 


TU 


de  l'arc  51  Or  ce  cem$  doit  être  indépendant  de  JT 

&  l'équation  de  la  nutodimnc  en  doit  être  auffi 

indépemlaoK    dore  il  faut  fnire  m  -f-  £  =  o ,  & 

Ttn  aitra  alors  ~o  ~  7"  '  ^  rupprimc  le  dou- 
ble ligne  ,  parce  que  ce  t^ms  ne  doit  pas  £trc 

LVqunrion  diffcrcnticlle  de  h  t.ïutnchrryne  fera 
donc  zsids{e^* — i  )  &  ilîtcgram  de  nxa- 
HUn  ^  «  &  «•l'dme.i^ent  en  nême-tems  » 

r^qpuîon  finie  fera       —  *  ^*  — •  » ,  qui  dc- 

vlendn  odle  de  U  c^cloîde,  ii  on  fuppoTe 
CODKM  on  verra  dans  la  Tuire  de  cet  article. 
Les  den«  llypoifièfc? ,  que  nom  venons  de  con- 

fidîTcr  ,  poiivourt  \'c  rrnnîr  tn  i:n  fcil  f?,ç  en 

tiij>l>otani  (OUI  dc^  fuite  1»  icbiiaai;c  =  «    aV  ^ 


ma';  no«i5  îm  avons  traité  ftparément  ponr  la  pîuf 
grande  facilité  d«  Icticurs,  qui  d'ail'ctirs  vont  lei 
voir  réunpci  par  la  méthode  de  M.  Fontaine,  que 
nous  noai  propofcu»  d'expliquer  &  de  gànéia^ 
lifcr. 

Mais,  avant  tort,  non«  obfcrvcrons  que  il  w 
méthode  ci  dclFiis  ne  pcirt  donner  la  tJxrtWcAwie 
qu'en  ruppiûir.i  ia  rcdHance  ~a-\-ku},  c'cfl 
que  ccric  luppofiiion  cil  la  teulc  dans  laquelle  on 
puine  avoir  1  exprefFion  de  la  vîtcflc.  L'équation 
que  donnent  les  forces  accélératrices  étant  alorf 
udu—{a-{-ku^)  ds  ■\-gdx-=.Oy  &  devenant 
intt'grabie  ou,  pour  parler  plu;  corrcilenicnr , 
féparable,  rela(iv<.nicni  au,  li  on  la  multiplie  par 

ir^f^*^'  (k  &  a  font  iti  fup^ofLc;  des  fonc- 
tions quelconque;  de  jt  Si  de  j    l  i!"  àivcmcnl,  oa 

a  alors      t  -  ^■f^'^'  =zig{X-Jc-^^^** 

(dx  —  ^fj  ou  X  cfl  la  valeur  de  YkmtffÛf 

j.^-ifkJi^  ^  cp.and  u=0, 

PalTons  à  la  nvéthode  de  M.  Fontaine. 

M.  Fontaine  fuppofc  la  réfiliancc  une  fonclion 
de  la  vltcffe.  En  conitîqucnce ,  nomirtant  y  cette 
réfiAance,  le  principe  des  forces  accélératrices  4ui 
donne  r^naiion  utfudb  Vdt  -^gdx^o  >  dana 
laquelle  s  reprilènte  l'arç  indéterimaé  parcouru 
ou  qi>i  refte  a  parcourir,  falfant  partie  de  l'arc  S 
monte  ou  dcfcendu,  uSix  rcprélenrcnt  !a  \itelTe 
&  TalifcilTc  verticale  enrrcfpondantes  ;i  s.  Le  fime 
-j-  efl  pour  le  cas  ou  la  ututochronc  crt  montife,  ^ 
&  le  ligne  —  pour  celui  où  cHe  cft  defccndite  } 
Bttic  >  la  métluKle  éiani  la.  mime  dans  le»  deux 
cas,  nom  ne  nous  occuperons  que  du  dernier, 
ponr  fixer  davantn-i       id.'c-;  de  nos  lecleurs. 

Cela  pofci,  M,  f  oriî.nnc  cunlidère  un  arc  entier 
d'-fi  ttii  n  ,V -j- A  5' infiniment  peu  didercnr  du  prt- 
mit.r ,  Hl  prend  dam  ce  nouvel  arc  l'indérerniind 
s-i-  s  fjuchronc  i  cfefl-Ardire ,  qui  doit  être 
dcfcendu  en  mtoie  iems  que  1,  (  A  dl  ici,  comme 
on  voit ,  une  caraéMrHHqne  de  dilRreniiaiib» 
qu'on  n::  dnit  pns  confondre  avec  la caraétérifliqu^ 
ordinaire  d.  j  ^ion  1  équation  donnée  par  fc  pnrih 
cipe  des  forces  accélératrices  fera  ,  fe  long  dt» 
fécond  arc  S-\-aS,  (tf-}-Au)*/(u-fAi/)  — 
(K+  A  F"}i/(*+A*)  +  «'/fx-|-Ar)  =  Oi  ce 
qui  donnera ,  fi  on  en  retranche  la  prctniére ,  !« 
nouvelle  é«|nation  rfir Aa  +  «riAit—  di  ùV-m 
VJ^  s  f  /:  /  A  r=j:- ,  oui  n'cll  autre  chofc  que  Cellé 
qiîi  a  liuu  le  Ion;?  dj  "l'arc  5",  ditrérentiéc  rebli- 
vement  à  la  taraclérilliquc  A- 

Toute  la  nvérhodc  de  M.  Fontaine  crt  contenue 
dans  cette  double  diffe^cntiation ,  ixiée  bien  fimple  . 
&  pourtant  fi  benreofe,  qu'elle  va  nous  fournir  , 
ta  lotution  du  problfime  des  M«Mdb»Re«  dans  ure 
muttinide  d'bypothéfes  auxquelles  on  aoroit  ofd 
î  peine  prnfer  auparavant.  Elle  s'applique  mèma 
à  i:n  prolilL'me  plus  général  ',  car  on  peut  fuppofef 
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^'àtre  conflam,  comme  dans  le  problème  dont 
»1  s  agit  ici,  eft  une  fonélion  de  cet  arc  -,  au<G 
«eue  méthode  tit'dk  U  plus  grande  fnlatioa 
.^ood  die  panit  dim  kt  MAa.  de  VAcai.  des 
aCteneta  fnur  tamù  1-^4,  comme  M.  Fonrnine 
fetnilenmn  le  dire  lui-ciC-mc,  dnnv  le  lecu.il  de 
fefi  oeamt iinprim<^ en  !--  :  ,  j  oiirlVr^ir  du  fuite 
Wx  m^oires  de  i'atadtniic.  11  s'txpriine  ainfi  : 
Jn.  Bem  mllt  vtnoit  if  envoyer  à  P académie  fan  mé- 
moire fur  les  tauiochrones^  fui  ^  m  tkif-iativi  e, 
«Mt  le  manit  en  paHok;  je  dnmn  ta  m/Aade  que 
fi"  om  n'en,  parla  plus.  Ces  txprcfTit  n  ,  ne 
«ont  pis  modeAes-,  mais  il  faut  ailier  que,  fi 
j'orgncil  ,  ffîii  cH  fouvent  le  partage  de  la  mtdio- 
'  crité,  in(li(iue  quelquefois,  dans  un  homme,  le 
fentnnem  de  fts  propa  foi«a,«'âoit  daw cette 
occafiQn. 

li  faut  finir  cette  digreflion ,  oft  nont  a  condnir 
iexjwfc  de  la  méthode  de  M.  Fontaine,  reprendre 
fon  équation ,  &  lui  donner  la  forme  convenable 
foiii^  en  faire  ufago. 

Lare  s  qui  rclte  A  parconiir  aprc5  un  ttms  quel- 
conque ,  tn  une  fondion  de  ce  tcmj  &  de  l'arc 
eniitr  defccndu  S;  donc  différeniiant ,  relaiive- 
ment  à  te  carafléridique  A ,  on  aura  At^N  ^S, 
T/énat  nue  cenaine  fboâion  da  tems  &  de  S.  On 
ftN  le  toM  coaftant  dans  cette  difl\5rentiation , 
parce  que  a*  exprime  h  di/Tcrence  de  deux  arc, 
lynchrones.  Pni'quu  s  dl  une  fonelion  du  rems  & 
de  i,  on  peur  dire  réciproquement  que  le  icnis  efl 
une  lonclion  de  f&  de  .S".  Ainlî ,  fubftituant ,  on 
pourra  fuppoièr  a  s^M a  5,  Métant  la  fonclion 
de  «  &  de  S  dans  laquelle  AT  (échange  par  la  fubf 
tnBnoii.  A  1=0  Quand  *=o  &  A*=Ai'quand 
donc,  dans  la  prcniicrc  fuppotiiion  , 
iM=0,  &  dam  la  féconde  vVi  =  x  j  foit  t  le 
anu  ctnplgyié  à  parcourir  l'arc  S'^g^  ça  watf 

Ad/saoi'mtài  i!}  donc 

mdA*^d$Auastoi 

^st=s^.  MàS;  mais  fdt  qu'on  dURranrie  c 

«n  fuppofant  que  *  dc\ icnre  » -f  <f*,  c'efl  à-dire, 
rela'i\eiiicnt  à  la  carad>îriflique  d,  luit  qu'on  le 
ditrérc/iiic ,  en  fuppofijnt  que  s  dev  ienne  #  -f-  A*, 
c'efl-à  dire,  relatif emcnt  â  la  carjclériHique  A, 
lc>  cnêfiici  nts  de  </i  ,  dans  le  premier  cas,  &  de 
A»  dans  le  fécond,  feront  i  idépendants  de  di 

&  de  Ai;  dont  ~  ;  ainfi,  A.r= -.  3fi5; 
à^d^^=rd.^s['-^/£  H.  -îi'i^j.Ooa 
aii.ffi4F=^^  4  içt=:  en  neiitm 

poar  Aufa  valeur.  Subnirnant  toutc>  ces  valeurs 

aans  l'équation  de  M.  Jtomaiae,  qui  e(i  

duawf-Hd^^u—dêAy^  Vjlii  ffd^r^p, 


T  A  TJ  lojr" 

&  divîfant  par  Ai",  elle  devient  

77  +«   "ÏT  ^  -ïi--^"*^"" 
V  d  M-\-  g  ^  _  ;  —  o  ;  mcftanr  dani 

cette  (îquaiion  potir  luduù  valeur iK^j—ifJar» 
&  di\ifant  par  ds,  elle  deviendra.,*.......^ 



E  X  a  K  P  I,  B. 

Soir  V—a  -^hu  c  ;  a  ,h  ,  c  ,  font  de« 
cocflieicDU  confiants.  On  aura  V~  ^s«-ei»'i 

du  ' 

&  l'cy  aiioo  fera  «•  (        -  c   , 

+  »  77—^  +  —=^^   Soit  lo 

coâBcKDC  4le  «««n  iM;sip,onmn 

g(Mddr-^dxdM)^adMdttsoi  dbiQm 
par  Jf*  &  iatégnatt  =  +  une  onCr 
tante  Jt  mnlr^iée  iwr  ^«  ;  donc  Jfjt  ;s  f  g^*^ 
ce  qui  dama  Jli?«,îi#,  &  m 

donc        -c  llf  =o-,  donc 
['-^^^)^*'  Multipliant  par  «  —  " ,  &  \ntAi 

gnm  de  nouveau,  OB a <  <fa^— 

e$      A         *'  ' 
o"  ^  S5si?«**  ^  — .       conflaniei  A  9 

ne  font  pas  tontes  dcui  arbiiiaires}  car  mettant 

pour  ^  fa  valeur  t^ans  celle  d«  M,  on  aura 

MAssg3t"r^i^^4i  M  &  s  doivent 

vanouir  en  niômc-tcms  ;  donc      =  g]}  —  g. 

Celte  équation ,  de  condition,  efl  ia  feule  nui  aie 
lieu  nécefl  ai  renient  entre  A  9i  S  ,  parce  que  |a 
conlUinie  il,  jufqu'i  préfcnt  indc^jci minée,  f^ffit 
pour  rendre  3f=i  qu.ind  5". 

L'équation  diffcrenti  .ilc  de  la  ta^Mol/VAe  Icta 
donc  £^=:  slic''  +  a-gBs  &  inié- 
grani ,  rdy.iaiion  fi^îic  fera  ^x=       (e"*—  i) 

-f  (a  —  g  B)  s,  en  déterminant  la  nouvelle 
conaante,  de  mani^  que  ar  &  «  s'éiranoniOem 

en  mimc-tcms,  Scît  r=^k  quand  »;=/,  OB  aiuu 

fh^^e^fBiCf^i  donc  
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iàt  T  À  tl 

Nous  ferons  remarquer  à  nos  Ic(n<:ars  que  le 
coêfEuient  b  de  la  première  Duiffimce  de  u  ne  Te 
trouve- pas  dtirit  noire  AinatKNt  ;  de  forte  que  la 

cotubc  qni  , '}  1  rr  chror.e  dar^  T'i  - |-oihiilê  de 
réiillance  Kssa-f-eu^  l'câ  aulii  quand  V=»-\- 

Si  r  1=0,  la  valeur  de  gx  devient  °,   &  par 

confcqnent  in(làermini.'c -,  c'cft  pourquoi  il  faut  dif- 
férencier deux  fois ,  relativement  àc,numiiri«cur& 
44nomiiiateur.  (\',f radions  iadàtmioiit  m  mot 
Ikdétekuiwé  )  :  Gir,  ii  oa  difliircntie  atie  fois , 

©n  trouve        <  ^   .  "  >  •  >  expref- 

fîf>n  f[ui  dericnt encore  ^  c|tian;l  f=o;  donc  II 
faut  encore  diiréremicr  une  fuii,  alors  on  aura 
1/»..^/^.  .  ^^^^^  ^„ 

èqtmriofi  qni  cft  celte  de  la  c^ctoide; 

Si  on  \ct:r  app!iT.;cr  It  nv-ihoile  de  M.  Fon- 
taine au  cas  où  on  ai  ruii  V—  a  -\-  hu-\-  cu'-^fu'y 
on  trouvera  qtiL  /  ne  peut  pas  être  ([iiclconque , 
niais  doit  être  une  futiciion  de  >t  telle  qtte  la 
vteflê  s'évanotiifTe  dao»  rdqoaiÙHi.  >.....  

/  r— i^)  ^--^  &c.  &  atofsh  taKiociInNweft 

la  même  que  fi  f  éttit  O- 

■  Crmtnc  qiïelqnes-ofis  de  iws  leflcnrs  pottrroicnt 
Irouver  la  m'  !u  cle  i!c  M.  Fontaine  un  yen  abf- 
traitc,  je  \ai^  Itur  «.n  espliantr  une  moitu  gcn6- 
ralc ,  nuiis  plui  facile  ,  ca:i  leur  fera  connoitre  , 
dans  flultcuri  hypotlièf»  de  réâliancc ,  non  Icii- 
Icntent  les  co:.rh'c.-i  tautochnaei,  mail  cc>ie«  Hont 
les- arcs  font  defccndi»  cd  tems  pcoponiotuieis  & 
Att  puiflâncd  de  ces  ire». 

Pour  y  parvenir  »  fiippefons  Vss  i  «  ^« 

dx  z=  'ts'  Js  1  cti  :3tion  de  la  courbe  tT;Crchec. 
JL'éqivaiion  donnée  par  le  piincipe  des  forces 

•ccdlénitrices  y  de\ fendra  alors  udu — i r*^ 

■^ght^ dt=iO,  &  fi  on  nomnie v  la  hautenr 
oAs  à  la  vUcflê  «>  ce  qui  dorrc  «'  =  igv ,  on 

a— I   n  m  ;i 
aura  </v — 2ti'l|)        VS   dt  -\- h  s  dsrzic. 

WiiinicDant  ftjit  v     j*',  on  aura  la  transformce 
■  » — X+l  I  —  »  p 

>il — Il  i"î/t-f'''j       j</t— r.  (Je 

fais,  fotir  ab:é:cr  ,  6— li.  Orcctte 
«ranjfurrr.îc  fcn»  lioniogènu  tt  on  fiippof*  .... 

■  4-«A'!-A-f  1=30  fiip— «A-f  4=sOi  ce  qui 


T  A  V 

ai)  aikin  w 

pliant  par  ? ,  retranchant  7.ids  de  part  8t  d'ant»^ 
ik  di^  ilani  par    ,  on  aura  


Maintenant  fi  on  fuppofe  p  Sl  m  pofiti6  9 
rationnels ,  on  aura  log.  «aonifl.  +  log.  ?  (  7)^ 
ou  9  (  ^  )  indique  une  fonéKoa  it  -  q"i  n'eflf 
pas  divifibk  par  j  ,  &  qui ,  par  conftqucnt,  D» 
s'évanonii  pas  en  y  faifant  t  =  c.  Or,  s  =  S 
donne  v=oi  doiK  aura  »  dans  la  même  fuçpo- 
fition ,  î=o  fi  on  fappofe  de  plus  p>ms  amfl, 
on  aura  confl.  =  log.  5'—log.  9(0),  &  parcon- 

fi5,«oi^==  «?  [\ ) }  donc  i  ea  ime  fonOig» 

de  f }  donc  ^7 ou  eft  une  fopflion  de  (^dooC 
«qfiii  V^  eft      wwibiiéU<Mi  dft  j^,qiiejei«4 


préfenicrai  par  F(^).  MaB<itV^  î?7  ? 
donc  di\/xt^'-    "         «1  4 

une  nouvelle  fvnlUoa      |ï   < 

—,     I— !^ 
Tl/iff  =  J'      :  rrril  —  r  l'c))  en  nommant 
I  ietïimlclongtl-  i  a  e  c  ui.r  .î;  &  mettant  pour» 

favalcur.ona  J|/  ig^S  V(/(0-/(oy. 
r eft  donc  pfopotiioncl  à  uni  puiiiance  de  J 

dont  l'çxpofant  clî -"^  e^  en  d\  in  'cpcmbot 
OTiand  p—l»  ccU-à-tlire ,  fruand  dx  =  hsds, 
0.1  quand  aar=!*»*î  mais  alors  on  a  m-  i  -m 
onmzz-:  —  in;  I»  cydoide  «û  donc  u«i»««w»« 
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•  KôOs  feffroyoBî  le  lefleur ,  qw!  ^efireroh  pîoi 

■ie  ddtails  fur  cette  matière  ,  aux  ouvrages  déji 
-cités ,  i  deux  Witroires  de  M.  de  la  Gtanee  ,  im- 
primés parmi  ceux  de  l'acad^jinic  de  Berlin,  l'un 
dans  le  v«lumc  de  l'atuiés  1745  ,  ik  l'autre  dans 
«eluîde  1770,  à  un  Mânoiiie  de  Ai.  d'Alcmbcri , 
Beriio,  1765;  k  dei lettres  i  M.  de  la  Grande- ,  du 
âiCilK  auteur ,  iiiipritn(*e5  parmi  les  Mémoires  de 
Berlin,  17^5  ;  enfin  à  un  Mémoire  que  nous  «on$ 
lu  depuis  peu  i  l'zcadcmic  Science;  de  Paris , 
qui  fera  imprimé  duns  lc>  Mémoires  de  cette  aca- 
démie poi;r  l'année  1785. 

TAUTOCHRONISME  ,  f.  m.  (M<ck.)  eft  la 

Î)ropricié  par  laquelle  deui  ou  plufieurs  effets 
ont  tauiofhroncs ,  o;i  l  i  propricié  par  laquelle 
une  courbe  cfl  tautochronc  -,  ainfi ,  on  dit  l«  tûu- 
tockromfme  des  \ihrafions  d'un  f  rnrlntç^  Iç  tmUf 

thrmjfm  de  ia  cjdoîde ,  4c.  {O), 

T  Et 

T£I2SC0FE,  C  n.  (  OpO^.  (t  Afintu  )  uhf- 
ttfùan,  centrai  an  commenceincnt  du  dernier  fiècle 
ne  figoifioît  qn'nne  luoctre  d'approche,  un  tnilai- 
mexit  formé  de  dllicrens  verro  ou  Icniilles  ajul1c5 
dans  un  tube,  pour  voir  les  objets  foit  diiîans. 
/. rjc  il  (i  lHii,  il  le  dit  en  France  plus  fpéciakmcnt 
d'un  ioAiument  fait  avec  deitx  miroir»}  mais  i'.' 
itaoim  cqmprcocent  fous  le  nsmdetilt/itfiw.i , 
Mt  cd  detnc  «pices  d'iallniincns,  ou  en  ^(inétal 
tout  ce^ùlértà  voir  dei  objets  très-^loignéi , 
ibii  direelcment  an  trn\crs  de  pluticurs  vttrcs, 
foie  par  réflexion  au  moyen  de  pluficuis  miroirs. 
Ce  mot  vient  àc^ixt, procul,  &  «m*.» , v/iro. 

L'ioveotion  du  te'ltjcopt  c(t  une  des  plus  belles 
&  des  phn  tuiles  dont  les  derniers  (iécies  puiiTcnt 
lé  wtcr^carc'efl  par  foo moyen  que  les  mcrveiiics 
dnclel  lions  ont  été  découvertes ,  &  que  l'aflrono- 
Inic  (.fl  montée  à  un  dcgic  de  pcrfedicn  dont  ics 
fiéclcs  p^Ûé^  n'ont  pas  pu  fcukiiietu  fc  former  uno 
idée.  Voyei  Astuo.nomiit. 

Quelques  favnns  ont  cru  que  les  anciens  a^  oicm 
iu  l'u(.  j;c  des  téUfcopts,  &  que  d'une  tour  foit 
Uevéc  la  ville  d'Alexandrie,  on  découvroii  les 
vaifftsmx  (|ui  en étoient  éloij;T)és  de  éco milles; 
mais  cfla  efl  impo!?ib!L ,  ;i:îi[qiie  la  rondeur  de  la 
terre  cmpcche  de  voir  de  .itirus  udo  tour,  décent 
cinquante  piés,  un  objet  ûiué  fur  l'horizon  dune 
l^osgianfle  diHance  que  11  ou  mille  toilci, 
«  que  cette  courbare  e(i  de,  747  piét  pour  un  ibfné 
oa  57  mille  toifcs  de  diflance. 

Jesn-fiaptifle  Porta ,  noble  napolifain  ,fi  l'on  en 
■  croit  Wollî:n  ,  i(1  ic  pi^nucr  rjui  ail  fait  un  tîitj^- 
Cope,  comr.ie  il  paroii  par  cj  (lalFage  de  la  magie 
/ifl/itw'//^ ,  imprin;ée  en  I  ^.19. 

M  Pourvu  ^e  vous  {achiezla  manière  de  join- 
•*dfe  <Mi  de  bien  ajnflerjei  ileini  verres-,  lavoir, 
ask  concave  &  le  cotivexe,  vous  verrez  cjalcmcnt 
«»ks  objets  fiocJws  &  doignéi ,  plus  giatiik  & 


T  E  li  l  "o> 

Mnttae  plos.diflinâement  qu'ils  ne  ^aroi/IèittM 
iinatnrel.  CeU  par  ce  troycn  que  sont  avons 

ijfoulaeé  beaucoup  de  no/  amis ,  qut.re  voyoieni 
i>lc5  oojcts  éloignés  ou  prochts  ,  que  d'une  ma* 
jji  i.  rc  cofifufc,i.\  que  nous  los  av en?  aidés  i^voif 
»  ii  és-diftinclemcnt  ks  usis  &  k-s  antres.  1» 

Ces  paroles  de  Porta ,  prife;  dans  un  certain  fen» 
f  que  depuis  la  découverte  du  tiUfcrpe  on  peut  leur 
donner } ,  pourroient  bien  faire  p^ niér  qn  il  en  cil  , 
l'inventeur  ,  comm:  le  prérend  Woltiu':.  Mais  il 
n'entendoit  pas  Ini-mimc  les  conléqucnccs  réful— 
tante-  de  'a  conlIn-^Uon  que  ces  p>ir<)!cs  indiqiie- 
roicnt  ,_(i  elles  avoicnt  éié  éc  ite^i  dani  le  (cm  qu'on 
leur  dotinc  anjoutd'bui -,  il  traite  de  cet  lentilles 
convexes  &  concaves  d'une  manière  <î  obfcurc  & 
fi  cotifUre,  que  Kepler^  âiarge'  de  l'examiner  par 
ordre  exprés  de  t  empereur  Rodolphe  >  déclara 
qtie  Porta  étoit  parl^utcment  îniniellisible.  Onc/I 
donc  fort  tenté  de  cioi":  t[n'll  n'iint^ina  p  'inr  le 
tclejlope,  ique  ce  quii  dit  là-dcilus  avoit  trai» 
k  autre  dvole. 

Soixante  aiH  après  on  préfcnra  au  prince  Maa« 
rice  de  Naflau  un  tc'.'ejlcfe  de  do.i^^e  ponces  dit 
long,  (z'u  par  un  lunetier  de  Middelbourg;  mak 
les  auteurs  ne  font  point  d'accord,  fur  le  nom  de 
Ctt  article.  Sirtutti=;,  dans  l'on  tnuté  du  ttUj'cope, 
impiiméca  1618,  vc.itquc  cefoiiJcan  Lippetlun. 
Borel ,  dans  un  volume  qu'il  a  conipolé  cxp.ès 
(ur  l'inventeur  du  tHef.ope ,  &.  qu'il  a  publie  en 
1655 »  '3''  l"*^  Zachatie  Janfen,  ou  fui- 
\ant  ronfangrapne  de  Wolân»,  Hanfeo.  Voici  de 
quelle  manière  on  raconte  celte llUloîre  de  la  d^ 
convLitc  lu  u''if:ope  par  Janfèn. 

Dei  eiitans  en  le  jouant  dans  la  boutique  de  leur 
père,  lui  firent,  dit-on,  remarquer  que  quand  itg 
tenoicnt  entre  leurs  doigts  deux  verres  de  lunettes^ 
&  uii'ils  mettoient  les  verres  l'un  devant  l'autre  à 
quelque  tlillance,  ils  voyoient  le  coq  de  leiirclo«* 
cher  beaucoup  plus  gros  qtre  de  coQtninc ,  8t 
comme  s'il  éfoit  tout  près  d'eux,  mais  dans  \iMe 
(ituaiion  ren;ci(éL.  L<;  pé;e  frappé  de  cette  lingn- 
latité,  s'avila  d'aj.illcr  deux  verres  fur  une  planche, 
en  les  y  tenant  dcbou«,  A  laide  de  deux  cercles  de 
laiton,  qu'on  pouvoît  appradwr  ou  éloigner  i 
volonté.  Avec  ce  feoaun,  on  voyoit  mwux  4e 
plus  loin.  Bien  des  curieux  accoururent  chez  b 
lunetier -,  mais  e^tte  insertion  demeura  quelque 
t^ni-  i'  foiniL-  &  fans  milité.  D'autres  ouvriers  de 
la  mém-  1  L  hieniufage  à  l'envi  do  cette  dé-cou- 
rertCjîi  par  la  noinclk  forme  qu'ils  lui  donnèrent, 
ils  s'en  atifîbtiéreni  l'honneur.  L'un  d'eux,  atreo» 
ti^'  à  l'effet  de  la  liiaaÀre ,  plaça  les  verres  dan» 
uD  tuyau  noirci  en  dedans.  raAà,  il  détoama  8c 
abfoiba  une  infinité  de  ravon? ,  qy\i  en  fc  réflé» 
chiiLnt  de  delTus  toutes  iortes  d  objets  ,  ou  de 
<lLriu>  les  parois  du  tuyau,  &  n'arii\ant  pa 
point  de  réunion ,  mais  à  côté,  brouiiloicnt  ou 
ahfoiboieot  la  principale  ima^e.  L'autre,  cndlé* 
rilfant  encore  (ur  ce»  précautions  ,  plaça  les  verre» 
dans  d«  tBjrau  rpnicaw  Si,  «abeité»  I'iq  4ao» . 
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relire,  tant  pour  varier  les  polMt  de  vue.  en  ) 
alongeant  ildlTameiK  i  volonré,  fdon  lei  beloiin  I 
de  l'obfervsileDr ,  que  pour  rendre  la  machine  por-  ! 
tatire,  &  commode  par  la  diminution  de  la  lon- 
gueur (juand  on  la  voudfoicuHifponer,  <Mt  qu'on 

E  en  f^ioir  pas  iifa^e. 

Jean  Lappii) ,  autre  Brtiftc  de  la  mftnic  ville, 
p.if1'e  pour  le  (roifiémejqui  «t  irai-aiiléaut</</a{p«, 
f:n  a>:int  r<<it  un  en  l6lo>(î|rUfii»plerçluioade 

Celui  de  Zstharic. 

Ln  i($2o,  J.icqtits  Mcrius ,  frère  d'Adrien  Mà- 
li  is,  picJi.T  iir  fie  nuiiitmaiiqu»;;  à  Franecker,  fe 
pendit  à  jMidJuibourg  avec  Drcbcl ,  &  y  acheta 
des  tâ^op't  des  enfans  de  Zactia:  ie ,  ^ui  U^ren-  \ 
.difcnt  oublia.  Cepeadam  Adrien  JlUttns  attribue 
à  (bn  frinelliooneur  de  la  déoouvenedn  ttle/iope, 
&.  a  fait  donner  Dtfcnric5  dans  cette  crrcui. 

Mail  aiKun  de  ceux  qu'on  %i;Di  de  nommer 
fi'ont  fait  des  luccttes  de  plus  d'un  piii  &  demi  de  j 
long.  Galilée  en  Italie,  &  SitnoB  Marius  CD  Alle- 
trngtie ,  forH  les  pren]iers  qui  aient  fiit  de  longs  | 
te.'ffctfii ,  propres  ppnr  lei  ofolerva^oiii  «Ârçno*  s 
miques. 

Roffi  raconte  que  Cali1(k  dtant  2t  Venife  apprit 
qnc  l'on  avoit  fait  en  Hollande  une  cfpèce  de 
verre  optique ,  propre  à  rapprocher  les  objet?  : 
fur  quoi  »'érant  a  rdl^hir  fur  la  ttuniitre  dont 
cela  potivoif  fe  f<)ire,il  railla  denx  tnorccaux  de  j 
clii  inLi.x  qu'il  lui  fut  poliiljlc  ,  iS;  les  ajuita  ( 
aux  deux  hoiui  cI'uh  tuyau  d'orgue  5  ce  qui  lui  ' 
reuirt  au  poiut  que  peu  après  il  fit  voir  à  ia  noblcfle 
%éri:ienne ,  àmi  le  clocbcr  de  S,  Marp,  les  dé- 
couvertes les  |/ius  fm^lîÂrcs.  Rodî  ajoute  que, 
idepuiî  ce  t«nu-là«  Cililée  fe  donna  tout  entier  à 
lapcrfctlion  dn  téltfcope^  ik  que  c'cft  par-là  qu'il 
le  rendit  (li;:ne  de  l'horniur  qu'on  lui  f.ur  afl'cz 
ginL-ralcmetu  de  l'en  croire  l'im  unieur,  tk  d'ap- 
pellcr  CCI  inlln.incni  If  fw^f  Galilée.  Ce  fut  par 
ce  moyen  que  Galilée  apper$ui  les  (àielliiea  de 

Î'upi.-cr ,  les  pha&s  de  ima»  |a  taches  du  fo- 
eil.frc, 

Le  p.  Mi  biilon  rapporte ,  dans  fon  voyage 
tTAILnia^înc,  qu'il  avoit  vu  à  l'abbavc  de  Sflieir, 
clans  le  dioclfc  t'e  Frcifinguc  ,  une  hilloirc  fcho- 
laAique  de  Feirus  Comtporjk  la  lite  de  laquelle 
4(oirai  Id  figures  des  arts  libératuit,  &.  que  pour 
I6|niiler  l^iAroiionne ,  Ptolémie  y  étoit  renr'éfcBté, 
(p'.;rer\rni  Ici  éroiles  avec  une  luneiie  ,  comme  no< 
Itmitic:  c',','--proch.;.  Celui  qui  a  cl  rit  le  ni:nv.irc 
fe  t-  '  i  Ti  i:  ihonr.z^u t ,  S<  ('(oit  mort  an  in  i  ii,en- 
teincni  (iu  \iij  fiilcie,  coir.mj  D.  MaHiîlon  l'a 
prouve  par  la  chronique  de  ce  monallcre  ,  que 
Cbonrad  avoit  cootinacc  jufqu'à  ce  tetns'Ià.  Cette 
daté  cA  d'autant  plus  remarquable,  que  lef  fîmplc5 
tunvtrcs  qi:i  fembitrnt  «voir  du itre  inventées  les 
premicns .  ne  l'ont  été  que  plus  de  loa  ans  après , 
tcmmc  o"  le  peni  \oir  par  une  lettre  itès  curieufe 
idc  CVlu  Dati,  florentin,  que  Spon  a  infCtt^ 
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ttem  un  pafliige  remaïqnable  d'une  chronique  «fe 
fiïirrheleaij de  S.  GMicvnde,  de  Pife,  qui  marque 
qu'en  1  f  II  un  idigieui ,  nommé  Aleffamln 
ptna  ,  fàtibit  des  lunctics,  &  en  donnoit  liWral*» 

ment,  tandis  que  celui  qui  les  avoit  in\«it:c  refn- 
foit  de  Icb  eotnmuniquer.  Mem.  de  l'ucad.  dît  infcr. 
tom.  11. 

Il  y  a  deux  remarques  à  faire  fur  ce  récit  du 
P.  Mabillon-,  la  première,  que  ce  favant  a  pu  fe 
laiflèr  féduire  par  le-:  npparciKcs ,  &  prendrepour 
limeiie,  ce  qui  n'en  eioit  pas  une;  ilfcroilfde- 
firer  qu'il  en  eut  copié  II  d' iTliu.  2.*  Qu'il  fc 
pourroit  très-bieii  f^iie  que  le>  ligures  des  arts  lilxS- 
i^ux  LulT<.nt  été  faites  long-icnis  après  que  le  ma- 
nulent  atoil  été  ctiif.  Cela  paroit  d'autant  plus 
waiieniblable,  que  ^  on  fuppofe qw  cettr  ofpèce 
de  lunette  ne  Koréftmtjtf  qn ult  tuyau, qui (êrvtHC 
à  regirder  les  affres ,  fi:  i  défendre  l'oeH  de  la  tu- 
ni;t;.  cl,;  ti!: jci ,  L.'rnns _r -  ;  il  feroit  aircz  finjulicT 
que  l-î  au(i,Liti  v!  aiifeiiioriiitt  n'en  euffi-nt  point 
parlé.  M.  An;eiihon  a  lu  en  i^'-')  ,  k  l'académie 
des  infcn^uion^ ,  un  mémoire  oil  il  réfute  cette 
ideS:  d'ancienneté  pour  la  découverte  des  lunewi^ 

Au  relie,  l'ufaee  des  ycrT::^  convexes  &  OonciN 
ves  étant  connu ,  a  les  puriLipes  d'optique  fur  lef- 
quels  font  fondée  le-.  t(leJlop(<^  fe  irou'. ant  rcn- 
feimésdans  F.iieli;:e  ,  il  feni!,le-M:i  c|iic  c'ell  laure 
d'y  avoir  réiléchi ,  que  le  monde  a  f-ti^-  i  ri  .e  (i  !  if^- 
tems  de  cette  admirable  invention.  Mais  il  fallott 
connoitrc  la  loi  de  la  réfraflion,  pour  y  £t(ecoil* 
dtiit  par  la  théorie,  &  on  ne  la  OMnwUroit  pas 
encore.  On  ik  doit  donc  pa*  s'éluiiiier,  fi  nous 
devops  cette  découvert  :  uniquement  au  hafard  ,  8c 
(î  nous  en  ignorons  l'.iutenr,  puif  ju'ii  n'a  dans 
Cttte  découverte  que  le  mérite  du  bonheur,  & 
non  celui  de  la  fagacité.  l  elk  cft  la  marche  lente 
&  pénible  de  l'eforit  humain.  Il  faut  qu'il  fafle  des 
efforts  incroyables  pour  fortir  des  routes  ordi» 
naïres^  &  sdlancer  dans  des  routes  inconnues^ 
encore  n'çAce  pr«fque  jamais  que  le  halàrd  qui  le 
tire  des  premi»es  pour  le  conduire  dans  fe<  fe- 
contîc  .  Kt  l'on  ne  peut  douter  que  nos  connoif> 
fanées  aeluelles ,  Toit  en  pbyll  [lie  ,  foif  ch  mathé* 
nutiquc  j  ne  re'nlerment  un  nombre  infini  de  dé- 
couvertes,  qui  tiennent  à  une  réflexion  fi  natu- 
relle, du  à  un  halàrd  fi  fimple,  que  nos  neveux 
liie  pourront  comprendre  cotamept elles  nous  font 
échappées  ;  icHc  dft  la  découverte  des  globes  de 
Montgo'lier. 

Divers  ta\an5,tcls  que  Galilée,  Képlcr  ,  DcC- 
cait.s,  Grégorv,  Hu^gens,  Ne\stoii,  6,-.  ont 
ccntribut;  luccclliveoieni  i»  ];o:ier  le  (é'cjlope  an 
poittt  de  perfieâion  où  il  dt  aujourd'hui.  Kepler 
çpnunençil  &  perfe^ionner  la  conflruâion  origi- 
naire du  tûi/i^pe,  en  propofanr  de  fubdiiner  Un 
ocuîaiic  convexe  à  un  rciJiirc  eoncave.  C'efl  ce 
qui  paroit  par  la  diop:rii(tiv  iaipriniie  en  161 1-, 
car,  dans  cette  dio^trique,  il  décrit  un  (elefcope 
compote  de  deux  verres  convexes ,  auquel  on  a 
{ipand  4e-f uis  le  noiv  4e  UUJco^t  aàrono&u^ivk 
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Tt  y  a  clîfRrcntes  forces  de  u'icfccpes ,  qui  fe 
fliftingutnt  par  le  non-.brc  &  par  la  forme  de  lors 
verres,  &  qui  reçoivent  leurs  noms  de  leurs  ditfé- 
rcns  ufaccs. 

Td  eà  le  premier  UUfcopt  ou  le 
landois;  rdiii  deGafilée,  qui  nVn  difrcre  que 
par  h  !ors;cur:  le  tcU/ccpe  ctkrte  on  aftroncnii- 
qiie ,  le  tdejcrpt  terrellrc,  &  le  télrfcopt  zàkn.  Il 
y  a  encore ,  comme  nous  l'avons  Jir,  \cul(j\<pc 
compofé  dciriroirs,  ou  à  réflexion,  qui  s'appelle 
plus  particulièrement  endort  tt'ltjcopt.  Nous  allons 
WDOei  fnccclHvinncnt  la  defcriplîon  de  ces  diifé- 
retit  u7fjay(s ,  &  expliquer  les  principes  fur  lef- 
qutls  font  !on(ii's  Iciirf.  t  trcts  ,  lell^^  antn^L^ ,  & 
les  caufcs  d'où  nuui'cnt  leurs  diiisjrcnics  ir.ipcr- 
/t<nion?. 

Le  Uitfcvfc  de  Galilée,  oa  ailcmand,  efl  com- 
poiit  d'an  tuyan  dont  on  pent  voir  ta  Itrnâure  à 

Varticle  Tube,  dans  lequel  efl  à  l'un  de  fcs  bouts 
un  verre  objetlif  connexe,  &  à  l'autre  un  verre 
oculaire  concave. 

C'cll  la  plus  ancienne  de  toutes  les  formes  des 
ttlefioptif  &  la  léule  qai  leur  ait  àé  donote  par 
les  inventeurs  ,  oa  fii  aie  éièptati^iéD  avant 
Hnygent» 

Ccfrudion  du  te!< Jcnpe  Je  GaliUt  OU  allemand. 
An  bout  d'un  tube  elt  ajufté  un  verre  objrdif , 
coni-cie  d'an  cAié  on  de  deux  cAiés ,  &  qui  cfl 

un  fcgment  d'une  fphère  fort  grande:  à  l'atttrc  bout 
c(\  ajuHé  de  même  un  verre  oculaire  concave  des 
deux  eûtes,  innis  tortue  d'un  fcgment  d'une  moin- 
dre fphàre,  &  placé  à  une  telle  dillance  de  verre 
objeaif ,  qi-e  le  fojer  virtuel  de  ce  verre  ocu- 
bire  réponde  au  oiCine  point  qnt  le  foyer  réel  du 
▼erre  conveie.  Voyti  Lohstt»  &  Foybr. 

Théorie  liu  u'hf  rpe  de  Giilili'e.  Par  le  moyen 
de  ce  te'hfcrpe  ,  tdut  le  monde,  excepte  le=.  nnopc?, 
on  Lcex  i|iii  ort  la  \uc  couac,  do. \ tut  voir  dil- 
tinckuKnt  les  objets  dans  leur  fitu^iion  droite, 
miurelle,  &  groflis  à  proportion  de  la  diibincc  du 
foyer  virniei  du  verre  ocabiie,  à  celle  du  foyer 
du  verre  obicAif. 

Mnis  pour  que  les  myopes  puilTcnt  voir  diflinc- 
tcmtnt  les  ol  jtt<  au  travers  d'un  tel  inllrumcni,  il 
fou  rapproi  h=r  le  \errf  ociil.iire  du  verre  objeclif. 

Voici  les  caufc-  de  ces  diif<^cDS  eiièis. 

I.*  Comme  on  ne  regarde  avec  1ec^Ji|/«ye  que 
da  objet»  doignés^  les  rayons  ^li  partent  du 
mfttne  point  d'un  objet  tombent  Itir  le  verre  ohj^c- 
lif  duis  des  lisnei  (i  peu  divergente»  tntr'clics, 
qu'un  pent  rcpaidcr  ce  rayoni  comme  parallc!-.s , 
Â  conléqucmmcnt  par  la  r^f  acltun  qu'il,  (  ifiilTcnt 
dans  ce  verre  convexe,  il  faut  qu'ils  dc\icnnet:t 
conversent,  comme  on  l'a  vuà  Itflfde  FOVCR  \ 
<^clU-dire ,  qu'ils  fe  rapprochent,  en  tendant  vers 
on  certain  point  qui  fe  rroave  par  la  conAruAion, 
ainfi  qu'on  Va  dit,au  d^U  du  \c'rre  oculnire.  Or, 
j»i  la  féconde  réfraclion  qu'ils  fubilfcoi  dans  ce 
.ycnecoDcafe,  U  fin»  9^'iU  dtvkaiiai  db  aoiit 
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veaii  parallèle; ,  &  qi:c,  dans  cette  dirpofîtion,  ila 
entrent  d.in>  l'ail.  V(ry<i  R \roN' ,  CoNCAviré, 
ConvexitL  &  Convsroi:kt.  Et  tout  le  mondes 
à  l'exception  des  myopes*  voîeiu  diflîndemenc  le» 
objets  dont  les  rayons  entrent  parallèlement  dans 
r«i!.  Voyei  Vision  A'Pak A tMLE  ,  ce  premier 
point  ne  loufTrc  peiint  rie  dilTicuhiî. 

2."  On  fuppofe  fjfiA  (Pl.  d'Optiq.  fg.  txA  crt 
le  foyer  du  verre  objeAif,  &  que  cl.  l;i  cl  u  ce  [' - 
l'objet  vienne  un  ravon  cA  C .  le  [  lus  éloignS 
de  ceux  qui  palft-nt  par  le  tube  ;  ap^c^  la  réfrac^ 
tion  ,  te  rayon  devient  parallvlc  à  l'axe  F/,  & 
cortcijuLn'.mtnt  .^près  une  fetondc  rétiaiiirn  ^ii'il 
fubit  en  pad'ant  par  le  verre  tonca\c  ,  il  dcMent 
divergent  comme  t'c(l-à-dirc,  «:n  il  ^'éloiaia 
du  foyer  virtuel:  c'cll  pourqi<oi,  comme  tons  Wl 
rayons.qui  viennent  de  la  onCtne  extrémité  vers 
l'oeil ,  placé  derrière  le  verre  concave,  font  pa* 
rallèlcs  à  ML,  &  que  ceux  qui  panent  d  '  m:  i  :i 
de  l'objet  fort  p.inllé'cs  ^  FG,  eoinnic  ou  l'a 
obftrvé  li-defl'.is,  lec-!i;:'-  de  jet  doit  6tre  vu 
dans  l'axe  C.Ay&  Icxticmiic  droite  doit  (trevuo 
du  côté  droit}  favoir,  liant  la  li^e  L  M,  ou  pa« 
ralléle  à  ce  cAté}  ti|dHKlire>  que  l'on  doit  venc 
l'objet  droit  ou  debout,  ce  qni  eft  lelêcond  potni 
que  nous  avions  .S  proii\cr, 

}  •  Comme  toutes  les  lignes  raralUles  à 
coupent  l'axe  fous  le  même  angle,  le  dtiui-dia- 
mètrc  de  l'objet  doitétfe  vu  i  travers  le  tàdëep4 
fm<s  l'angle  CMP  ou  MPI:  les  nivons  F  £  <k 
7G  er.trnnr  dans  l'œil  de  la  tr\tm:  n  anièrc  que  fi 
la  [irnnclle  fe  treuncir  phtci^e  danv  le  point  F.  Of 
fi  l'otil  ntid  l'îoit  [)lacii  (ians  le  poi;u  A  ^  il  >  crroic 
le  dtrn.-dijmeire  de  l'objet  ious  l'anplecj^fr  oi| 
L  A  B  ;  ni.iis  connue  on  fuj)po(e  l'objet  fort  éloî* 
gné,  fa  didaocc  ^Fne  £iit  rien  &  cet  ^rd  »  À 
par  conféqucnt  rolt  nnd ,  fbr-tl  même  dans  ta 
point  F,  verroit  le  demi-djamètrc  de  l'objet  foui 
un  angle  égal  à  l'angle  A.  Ainfi,  menant  FN 
parallèle  i  Ac ,  le  demi-diamttrc  de  l'oSiet  vu  de 
l'opil  nud  ell  à  ceini  qui  cft  vu  par  le  lé.'cfcnpe^ 
comme  /  V  à  10 ,  ou  conime  /F  ell  à  R  F;  c'tli-.»- 
dire,  que  le  demi-diaflaètre  vu  de  l'cril  nud  ,  cfl 
au  demhdiamètre  vu  A  traven  le  tOefiope ,  comme 
la  dilLncc  du  foyer  virtuel  du  verre  tKulaire,  ou 
F/ofl  àla  diflancc  du  foyer  du  verre  objectif,  ou 
AB,  ce  qui  prouve  le  iroifième  point. 

Enfin ,  comme,  les  mjopes  «ont  la  xéûae  trop 
éloignt^e  du  crvilallin,  oite  les  myons  diver-* 
gens  fc  ralfembunt  dans  l'œil  à  une  pfu>  erando 
diflance  que  ne  font  les  rayons  païallèlcs,  &  que 
ceux-ci  dc\icnncnt  di\<.Tgens,  en  rapprochant  le 
\crrc  (Kulaire  du  verre  objcdif  -,  c'cll  par  le  moyen 
de  ce  nipprochoncni  que  les  mvop^s  voient  dif. 
tinâement  les  objets  i  travers  le  t^^age  ;  cemii 
(âk  la  preuve  du  quatrième  lotnti 

D'où  il  fuir.  T.*  que  po«ir  voir  l'oljef  f«uf  en- 
tier ,  le  demi-diamètre  de  la  pninclle  ne  doit  pas 
£if»  pins  yeitt  fnc  d'càla  diilaBca  desnyoos  £Af 
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It  CI ,  par  conféqucnt  plus  la  prunèlieeH  é!hi* 

tife  ,  plu-.  ninTiiî  c!oi(  tne  le  champ,  on  IcrLnrinc 
que  Ion  voit  par  cctrc  dpcLj  d;  trUJcope;  &  au 
contraire,  plus \a  prunelle  cil  loniiad^c ,  pliif  cette 
étendue  doit  être  petite.  De  Ibrtc  que  fi  i'oo  Ibrt 
d'un  lieu  cl  leur,  ou  Ton  ferme  l'oeil  quelque 
terni  avant  d:  l  iippliquer  au  vcne,  h  vue  em- 
braflera  une  pItH  s.rmée  étendue  du  pimnier  conp- 
tl'ail ,  qu'cli-  ne  Icta  dans  h  fdite,  &  nprèf  que 
là  prunelle  auta  étù  coniradce  de  nom  eau  par 
l'augmentation  de  Itimiéie-  Voyi^^B-x: s vli.z. 

i.'  Puifqne  la  didance  desmoDs  ML  &  IG 
efl  plii5  r^randc  quand  Forfl  eft  a  onc  plus  grantlî 
dilbncc  (J;i  verre,  il  s'enfuit  que  plus  on  s'éloi- 

fn.ra  tiu  \iirc  ,  moiru  il  entre: a  de  i^vonj  dans 
«il-,  par  conl'-i'i-nr  i'ctcndue  que  la  vue  cni- 
bralic  d'un  coup-d'oeil,  augmentera  à  mciureque 
l'otl  fera  phn  près  du  vene  coucave. 

j.'  Puifqtie  le  foyer  d'un  verre  objcdif  plan 
Convexe,  &  le  foyer  \irtiiel  d'un  verre  oculaire 
plan  concave,  fout  à  la  dillancc  du  di:mltrc -,  & 
que  le  fo)er  d'un  verre  objcdif  con\cte  dcv  deux 
CA(é$,&  le  foyer  virtuel  d'un  verre  runl  iirc  con- 
care  des  deux  cAlés  font  à  la  dittancc  d  un  demi- 
diam&tre  *,  fi  te  verre  obfcâif  eft  plan  conrexe  »  & 
le  verre  oculaire  plan  toncjve,  le  til(f:ape  au- 
Knicniera  le  diatRcire  de  l'objet  à  proportion  du 
di^niiétre  dc  la  coocavilé  itt  diamèo»  de  b  cod- 
vuxiié* 

Si  le  veife  «UeStf  eA  couve»  des  fan  cAtés , 
&  le  verre  ocuuûre  ooixave  dei  deux  cAtés ,  le 
u'itfcopt  augtnemeni  le  ^tnitre  de  l'objet  à  pro- 
ponion  dii  dcmi-diainitre  de  la  concavité  >  an 

dcnii-(li,iinc!re  de  U  convexité.  Si  le  verre  objec- 
tif tit  plan  convexe,  &  le  verre  ocnînite  concave 
des  deux  côtés ,  le  demiKliamctre  1  oî^jcr  au- 
giuemera  à  proportion  du  demi  diamètre  dc  la 
coBcaviid,  au  diaméue  de  la  coovexitiiî  &  eoân 
Il  le  verre  objeélif  efl  convexe  des  deux  cMi  »  & 
le  verre  oculaire  pUn  concave  >  l'augmentation  i 
fe  fera  fuivam  la  propurtin»  du  diamètre  de  11 
coocavilé  au  detni-diiinictre  dc  la  convexité. 

4.*Puirquela  proponiondes  demi-diamétres  efl 
h  mêdie  que  celle  dei  diami^trcs  entiers ,  les  té- 
tejcupes  eroffiiTcnt  les  objets  de  la  tiicmc  manière, 
foif  quele  verre  objïélir  foit  pl-;n  con\exe ,  *t  le 
^crrc  oculaire  plan  concave,  <''-:(;tiu  i'iin  l'oit  con- 
vexe des  deux  côtés,  l'itatrc  concave  des  deux 
C««és. 

j.*  Plus  le  diamètre  de  la  courbtirc  du  verre 
objeétif  eO  grand ,  &  celui  dc  r<-tulaire  petit ,  plus 
la  proportion  du  diamètre  t!^  l'uijct  vu  à  irnets 
x\n  t^ltfcoye  eft  petite,  &.  pat  confi:qu;:iL  plus  le 
ttVfcopt  ioU  grofllr  l'obju. 

y*  Paifque  Je  dcmidiatnctre  ?'c  Vi'hl-.t  s'nit- 
ineote>  fuivani  la  proportion  de  l'angU:  OFl, 
&  que  plus  cet  angle dt  grand,  plus  la  partie  de 
l'objet  qu'on  embradTe  d'un  coup-d'eeii  cû  peti 
î  suCuffifW  C6  4finv<-diapiteç  w»  fraft  o«.aB$^ 
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me&té,  le  tiltjeopt  repréfeoMfll  œnoilldfe 

tic  de  l'objet.  ^ 

C'cft  cette  r.iilon  qui  adétaroîné  le»  BKMiiénM* 
ticie:is  à  ch-;rcher  \mz  autre  eQjcce  t!c  K'Ufcope , 
ap:cs  a-.oii  rccoanu  l'imperfeelion  du  prcn\ier  qui 
avoit  cî,j  d;!-^  u.cri  par  hafardj  leurs  etf^rti  n\>rH 
poiot  été  infructueux  ,  coaune  il- paroU  par  ^lex 
effets  du  ceUfcope  aftroiMiaiiqnei  doM  la  deuâriptioa 

cfi  ci  -  ;l^.llbus. 

Si  le  rieini-dia:îk.fre  d'un  verre  oculaire  eft  trop 
petit  par  rapport  au  demi-diamètre  du  verre 
objcébf  ;  l'objet  ne  fera  point  vu  aflez  clairemeni 
à  travers  \ctikfitpt}  parce  q&e  le  grand  écart  dei 
rpvonsfiiit  que  les  différens  pinceaux  oui  rcpré- 
fùment  fur  la  rérirte  les  difFiireos  points  de  l'objet» 
font  en  trop  petit  nombre. 

On  a  trouvé  aulfi  que  dci  verres  objectifs  égaux, 
ne  fom  point  le  m^roe  clFet  avec  des  verres  «ku- 
laircs  de  même  diamètre,  quand  ils  font  d'une 
tranfpareoce,  ou  d'un  poli  différent.  Un  verre 
objeélif  m jins  tranfparcni,  OU  moioi  parfutemeut 
taillé  ou  formé ,  demande  wi  Terre  ocalairenMrit» 
courbe,  (pie  ne  demande  un  autre  WR  objeâ^ 
plus  uanlparent  &  mieux  poli. 

Ainfi ,  quoiqu'on  ait  l'expérience  qu'une  luBClli 
efl  bonne,  loifauela  diftancedu  foyer  d'un  vem 
objectif  eft  de  fix  potices ,  &  que  le  fBamiire  d« 
verre  oculaire  plan  l  onca^c,  eft  de  trois  quarts  de 

Kuce ,  ou  que  le  diarrctre  d'un  verre  oculaire  éga- 
nent  concave  des  deux  eûtes  eft  d'un  pouce  & 
demi:  cependant  Tartifte  ne  doit  jamais  s  attacher 
à  ces  fortes  de  cotrrbituilbns  ,  comme  û  ellel 
ctoicnt  fixes  &  invarijblf^^^  il  doit  an  connilrô 
^ftaver  des  vertes  objcdi.i,  &  choifir  celidavee 
..qujl  rn  vci;  le  plus  cUifonem  &leplnsdif<a 
tindcmcnt  les  objet*. 

lîévdlias  rcçommnodc  tm  verre  objtclif  cûn4 
vexe  des  deux  cûiés»  &  dont  le  diamètre  (bit  de 
qiia«:e  pié»,  nwfurc  de  Damzick',  &  un  Teneocu» 
l;\\rc  concave  des  deux  d'ué- ,  ii-  donr  ledbmétre 
fuit  de  quatre  pouces  demi,  le  pic  étant  de dl« 
pouces.  Il  obll-rve  qu'un  verre  objcdif  éga.cmcnt 
convexe  des  deux  cà'.if,  &  dont  le  diiniiitrc  eft 
de  cinq  piés ,  demande  un  vetre  oculaire  de  cinq 
po.Kc,  &  demi  ;  i  il  ajoute  que  le  mitiw  ver« 
•KuLïirc  peut  fcrvir  auln  à  un  verre  objecUf  d^ 
huit  ou  de  dix  piés. 

Ai"ft  BBP*^  'i  di  br:cc  du  verre  objeflif  &  du 
fi>ifyïf^ffl^7 -  ^  i.liïércncc  entre  la  di (lance  du 
foyer  du  verre  objeclit,  &  celle  tiu  foyer  virtuel 
du  verre  ocitlairc  -,  la  longueur  du  ulefcife  fe 
legle  par  la  fouftraftion  que  l'on  fait  dc  I  une  » 
l'autre,  c'tft-à  dirc,  que  la  longueur  du  ttVJcop* 
eft  la  différence  r^u'il  v  a  entre  le>  diim^tro  du 
verfS^obicftit,  ^  d  i  '.crc  oculaire,  fuppofé  que 
le  premier  foit  plan  convexe,  &  le  fécond  plan 
coacavei  ouc'cll  la  dUfércnce  qu'il  y  a  entre  Ica 
dfaû-dttnèim  du  vme  oMetôft  du  verre  ocur 

JVK»  fuRMft  «W  1«  WCnkr  (oit  convexe  des 

deux  u»tc>* 
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Bent  cÂtds»  &  oie  k  fecon^  Toit  conctve  des  deux 
cûrés  :  ou  <?e(f  la  difTdrence  qu'il  7  a  emre  le 
demî-ciîamèrre  du  verre  objcdif,  &  le  diamètre 
du  verre  oculaire ,  fuppofi  que  le  premier  foit 
convexe  des  dLUX  tôiêj ,  &  que  le  fccorn!  foii 
pian  concave-,  on  cnhn,  c'tft  la  difiértnce  qu'il ^• 
.  a  entre  le  diami^ire  du  vc.rTc'abjeéUf,  &  le  dctni- 
diamèiré  du  verre  Muli^re^funpsfémielepemiw 
foit  plan  convexe,  &  que  le  MGdmffoii  âmcave 
des  deux  côfé<.  Par  exemple ,  fi  le  diamitre  de 
la  courbure  d'un  verre  obicélif  convexe  de»  deux 
côtés  tft  de  quarr  pie>,  &  que  le  diamètre  d'un 
verre  oculaire  eonCave  des  deux  côtés,  foit  de 
quatre  poQCÇS,  la  longueur  du  uiffcope  fera  d'un 
pif  'dftt  ponces.  On  n'emploie  anjourdluri  les 
ycrrcs  rôntàvcs  que  poorles  lorgnetresd'ojién. 

Le  T/:L£;icuP8,  ou  la  luncit:  agronomique  y 
dlnère  ^/^pehoUaodoii  ou  de  Galilée^  ep 
ce  que  focnlairc  j  tSk  convexe  bomme  l'objeAifl 

On  lui  a  (ionnij  ce  nom,  parce  qu'on  ne  s'en 
fcri  que  your  les  ciblci\ .,tion>  aHionoirinues,  à 
Cîiufw  qu'u  ren^crfc  le*  ribjcis.  On  a  vu  plus  haut 

Îuc  Kcj'lcr  fur  li.  premier  qui  en  donna  l'idée; 
t  il  yaiolt  ^iie  le  P.  Schciner  finie  premier  gai 
éxénita  réellement  ce  Wt  fc'pe. 

Conjlruawn  du  tc'ltfcufe  ajîronnm'iqut  ■  l  e  tube 
étant  fait  de  ta  longueur  nécttlkire ,  un  ajulle  dan» 
no  de  fes  bouts  un  »crrc  objedif,  ft)ii  plan  con- 
vexe ,  foit  convexe  de»  'deux  côtes  «  tnais  401  doit 
être  tm  Icgment  d'ane  grande  fphèpe  :  rà  l'autre 
bout  on  ajurte  de  même  un  vcnc  ocnlaiie  convexe 
des  deux  côt«i>,  mais  qui  doit  éiic  le  fe^meni  d'une 
petite  Iphcte,  <S(  i>n  le  p  acc  danj  le  tube  de  façon 

3u'il  fuit  au-deU  du  v«;rre  objectif,  ^éciii&neDf 
'un  cTpaoB  dggil  à  la  diflanoe  de  foo  propie 
fojer. 

Théorit  di  iiUJcf.pc  aftrif'-.^fiiijue.  Le  Cchfccpe 
étant  ainli  eonllruit,  l'œil  pl.i  .é  pi  t-  du  foyci  du 
verre  oeuLaiic  v^rtit  diiiintLin.ni  k>  ol<jct> ,  mai» 
XCBveiltte,  jtLfcoflts  danj  le  rappoit  <!e  la  <iiilat)ce 
du  foyer  du  Verre  «oukircj  àU  jbduice  du  l«yer 
du  verre'obieâir. 

Car,  I.*  comme  les  ol)i,.ti  qu'un  voit  par  le 
i/Ufcope  lont  exccinementtloj^iKS ,  ki  lavons  qui 
parienr  d'i^n  pftini  quelconque  tle  l'oi  jct ,  \ienncru 

•  frapper  païajleUmq»  k  veiVe  objeclif ,  &  par 
COÔfiiqoent  aprèt  la  vtfraâioo  ils  le  réurulfent  dei- 
aère  œ  verre  dans  un  puint  qui  cli  le  foyer  du 
VjBtre  oculaire.  Depui,  te  point ,  ils  conimencem 
à  de\enir  t^i  cr^cns,  ii  en  s'ijcarr.inf  .iin(i,il> 
▼icnncni  trappcr  le  verre  ocul4iic,  où  avuni  lubi 

'  une  autre  rtfriiaiaa^U»9iili«iitp^llâcine9IL(ia^$  [ 
J'œil. 

Ainfi,  roininetoot1emonde,exceptéU's  myope<^  ; 
voit  dillinckment  par  des  rayons  piirallcles ,  un  tè- 
Itfcope  diipofé  de  la  manière  cï-defTuf ,  doit  repré- 

Énti  r  dirtndcmcnt  les  ol;)",!- éloigner. 
5iippolii  le  foyer  commun  des  verre$  eo  F%  ' 
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(frg. 41  J'optiq.)  &  faites  J  D  i^gal  k  B  F;  puifqo'a» 
des  rayons  j4C  panant  du  côte  droit  c  de  l'objet* 
pafle  par  ^,  le  rayon  CE  fera  parallèle  à  l'axa 
AI,&  conféquem'ment ,  après  la  réfiaéHoB  qu'il 
aura  fiil:i  <lans  le  vçrre  oculaire ,  il  tomî:ira  iw-zc 
l'axe  dans  le  foyer  C  Comme  l'œil  cfl  placé  con- 
tre ce  fovcr,  &  que  tou<  les  autres  rayons,  qui, 
ivec  EC,  pàneni'  du  mime  point  de  l'objet ,  fu« 
biflént  une  ré<Taâfbn,l]tii  les  envoie  parallèle* 
ment  de  cecôté-U,  le  point  qui  Ce  trouve  dans  le 
côté  droit  de  l'objet  doit  ôtrc  vu  dans  la  ligne 
droite  C  F. 

De  même ,  il  hut  que  te  point  du  milieu  de 
l'oh  jet  fe  \  oie  dao^'axlB.iri?,  de  Canfi  qiiel'f)lij«t, 

paraît  renvcrl'é.  '  .  ' 

x."  Il  paroi t  par  ce  qifoB  a  défa  pronvé  cî» 

deffus,  que  le  (ienn-rlimiérre  de  1'  1  i.'  f.ra  11  i 
travers  le  tâtfco^e  fou>  Kîngle  EC  i  ,  0»  quu  l'ctil 
nnd,  placé  en  jl ,  le  voir  fous  l'ani^lc  bAc. 
Suppolcz  maintenant  IF,  ép\  à  la  fîiilancc  du 
fo)er  lù  de  l'oculaire.  Comme  les  aty  droits 
en  ifoniipRUt,  il  s'enûiÀi  que  l'angle  dt 
dgal  à  E Fj;ôr ,  en tîrant  la  ligne  FM,  parillile 
à  AÇ,  vous  aurez  l'arf^c  IFM ,  C^.i\  h  D  À  C; 
par  conféqnent  le  demi-di.in^rrc  de  l'oijjet  vu  de 
l'œil  nud  ,  cfl  à  Ce  même  d^uii-diaméirc  vi  par 
le  uUJcopty  comme  IMtil  à  JE.  Tirez  la  ligne 
kE,  parallèle  à  FMi  vous  trouvère^  qn'/jlf 
cfl  à  comme  JJPeU  à  IK.  Ainfi.  le  dcmi- 
diamétre  dé  l'Objet  vu  k  la  vue  fimpte>  cl)  au 
di.mi-diamài'e  \u  à  tr:i\cr'  !c  ufc/lopf ^  Comnio 
i;i  riidmce  JF  du  foyer  du  vetre  oculaire,  cft  à 
la  liliance  i  k.  du  (oya  4n  verre  dijeâif}  ce 911^ 

falloit  pro  iver. 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  vient tfém  CXpofil,  l.'qiie 
fi  ce  ttltfcoft  eft  m:>ins  proprp  pottr  reprtfeoter 
tes  corps  terreflres ,  puifque  leur 'renverfetneni 

empêche  fouvent       !c    reconnoître;  il  n'en  eft - 
pas  moins  eomnioile  pour  ohfervcr  les  alircs,  qu'il 
eft  allez  inHifft  rent  de  voir  droits  on  renverfés. 

4."  Que  fi  entre  le  verre  oculaire  &  fon  foj-er 
C ,  il  fc  trouve  un  miroir  plan  de  métal  poli  Lff^ 
de  la  lonfueor  d'un  pouce»  &.  d'une  fig  ire  ovale, 
indiné  fur  Vnx*  few  un  anfle  de  4^  degrés ,  les 
rayons  F  P  :k  MQ  feront  réfléchis  de  manière 
qtie  \cnunt  à  ii  joindre  en  g,  ils  formeront  un 
angle  P/f Ç, égal  a  PGQ  ;  par  coili.quent  l'œil 
érant  placé  eu  ^ ,  il  verra  I  'ol>iei  de  la  mô  ue  gran* 
(leur  qi l'aupat avant ,  mais  dffls\lll«ii|uation  droiw 
«n  redreA'<!e.  Ain<i,en  ajouiant.ttB  pareil  miroir 
au  uttfcyt  aRroaomiquc ,  on  te  km  commode 
pour  obMTver  .les'^rp»  «ndUes.  Vtyei  Ml-. 

KUIR.  * 

J,*  Comme  le  foyer  d'un  verre  convexe  det 
*deux  c6tés  cil  éloigné  d'un  demi-dians^ire  de  CB 
môme  verre,  &  que  le  foyer,  d'un  verre  plan 
convexe  en  ffL  élo^gnd  d'un  diamitre,  fi  ce  verre 
objc-élif  eft  convexe  ^es  deux  côtés  aînfi  que  le 
verre  oculaire,  le  uhf^^f!  L;K!lïira  le  lîj.iiuLtrc 
dji  XubjetiuivaiU  i#  ^ru^Mugn  (^u  ti  y  a  du  deioi; 
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diamitre  de  la  Tphéricité  du  verre  oculaîre,  an  detni- 
diamèrre  de  cdle  dn  verre  objeâif',  mais  û  le 
verre  ob{c<nif  eft  plan  convexe,  H  le  eroflia  fui- 
«ai;t  la  proportion  (ju'i!  y  ,i  du  demi  oiamètre  du 
terre  oculaire  au  duniitre  du  verte  objcdif. 

4.*  Ainfi ,  comme  le  demi -diamètre  du  verre 
ocnlairc  a  une  plus  grande  proportion  au  demi- 
diamètre  du  verre  «lijed^f,  qyà  (on  diamètre, 
un  te'lffcope  grofltt  davantage  quabd  le  verre  ob» 
jcélif  eft  plan  convexe ,  que  lorftjii'il  cfl  convexe 
des  deux  côtéi,  parce  que  la  lunttîe  devient  plus 
/oeguc.  Parla  n^6mc  railon  ,  un  li!  J.oyt  grolfit 
davantage  lorrque  l'oculaire  cft  con-.  cxc  de*  deux 
«Atés ,  que  lonqQ'il  cfl  plan  com-cxc. 
*  V*  ^  pra|iORioB  OQ  deint<4lian-.àac  da  iefre 
«cohire  m  dkmttre,  èa  ao  demi-dinièètrediiverrc 
objc^lif,  dîminiic  h  mcfureque  I1  Mirrc  oci'airc 
cfl  «n  fejfrcnt  d'une  moindre  fj  hùrc,  &  qut  lu 
verre  obicélit  (.ft  le  fcgmcnt  d'une  pluf  jirande 
i]  herc.  Ce  fl*  pourquoi  un  tiltfcofe  grcrf£t  dilatant 
plus  que  k  verre  objcéfif  m  an  leginem  d'une 
pli»  gnodie  libère.  &  le  vene  oonlaire  le  fegmcnt 
d^une  'mohme  (pMre  Oependim  ta  -proportion 
do  demi  -  diamètre  do  verre  oculaire  au  verre 
obfeAlif  ne  doit  pa>  tire  trop  petite,  tiar  !i  elle 
l'é'oit ,  la  rcfratlion  ne  pourroïl  pas  fc  faire  de 
aianiirc  quQ  rayoi»>  partant  de  chaque  point 
de  robjci , eniralient  wmïoA  lt|Wi<wkm  X-  en 


fnamilé  fufi£Diie>ce  faljai  can^fuait  Bcadroit 
la  «itioa  oMnire  «  corfbfe.' 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  proponi<tn  du  verre  ohiccii:  an  verre  ocu- 
kirc,  en  priant  du  tdtfcopc  de  Galilcî. 

De  Chale»  dit  qu'un  venc  objcclif  de  1  \  puis, 
#gliaildc  on  verre  oculaire  de  l  ;  ^uce,  &  que 
povs  11B  verit  objeâiC  de  S  ou  10  pidi,  il  faur  un 
verre  -ecotdfe  «  4  pouces  c'était  itiffi  l'avis 
d'Eufhdte  de  DinnityOpricien  célèbre. 

tx'x&LBtcora  a£kisn  eftttn  eTpice  de  tiUf- 
«e)M  aAronomique,  doni  les- Terres  ne  ibnt  point 

renfcrnx's  dan-,  un  long  tu^fau.  Ce  n'eft,  à  proprc- 
n^cnt  p.iikr  qu'une  fiton  particulière  de  niunft;r 
dis  \trre>  obi<.diti  I  dont  le  fowr  efl  (rè.-lon?) 
&  leurs  oculaires  ,  de  £i{Oir  qu'on  puifTe  les  di- 
riger avec  Ëicilité  |;onr  obferver  les  corps  cé- 
Itlics  pendant  I»  nui»,  &  éviter  let  embarras  des 
fC]rai<x,  qtiî  détiennent  fort  Inci'inmodes  &  fort 
gé''2ns,  lorfqu'i  s  font  tiè>-'i)Pc;'.  C'cft  au  c^îlèhrc 
Huygtns  qtic  nous  lomuics  redevables  de  cette 
invt-'--- 


Cor^uc^'nn  ^fu' t-'^yjxope  ac'r  tn.  i.*  On  plante 
perpumhc  tbi  tmmt  tm  mât  B  (fig-  4\6,n.'  1.) 
de  la  lonjucvr  dcn'  dcvroit  éire  le  tuyau  du  té- 
iefoir.  À^am  de  I  élever  on  i'appûnif  d'un  côté* 
Fun  j  anacbc  citi  x  ègks  paraHeles  enV'cHcs ,  & 
érorgm.'c>.  l'.ri-  de  lautrc  d'nn  pouce  &  demi,  de 
fore  gt''-  I  tl^vce  (u'ellcs  laifTom  cnrr'ellc^,  formp 
un.  (|  1:  C  l  raini'rc  ou  canal  (un  pcn  [.lus  large  j 
■.méMoi        dehonj^qiù  règne  frtC^c  du  i 
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haot  de  ce  mSi  jufqu'ea  bas.  Au  haut  de  ce  mSr 
efl  one  ronlette  ou  poulie  Jt,  qui  tourne  (ivr  four 
ate,  &  fur  laquelle  palTe  une  corde  G  C,  deux  foi» 
plus  longue  que  IcniSr.  Cette  corde,  dclagrof- 
fcurdu  ptfit  f^i'i^t,  ou  n-ptu-prcs ,  e(^  ce  que  l'oit 
appelle  une  cordt  Jant  tm;  elle  cil  garnie  d'uo 
MHceni  de  plomb  H»  dont  le  poids  efl  ieA  an 
vent  j^cflif  «  &  à  MOI  r<iaipaBe  ^  daù  . 

Une  latte,  longue  de  Jeux  piiîs,  &  formdc  de 
manière  qu'elle'  puiiTc  glider  librerrenr,  mais  (ànt> 
je»,  le  long  du  canal ,  porteàfon  nrlieti  unbras- 
ide  bois  C»  qui  s'éloigne  d'un  pié  du  mit.  &  qu»-. 
'fonrieiità  angles  droits  lùi  anne  bns  Tftvm  pft'| 
dciDï  lon^,qiiitou^ieaaioard*iiiiaep«al»^ 

fcle  à  1  liuri/on.  <X 

2.°  On  ajufle  un  verre  objcèlif  dans  on  cj^itr* 
dre  F/^deneispiDiKes  delonci  on.£ùviemrce 
cylindre  Ibr  tm  bnon  fort  droit  «nmponced'épats, 

&  qui  le  déborde  de  8  ou  10  poncf-  .  A  ce  bSroii 
efl  attaché  une  boule  de  cuivre  -,  eeito  boule  efl 
porit''c;  A  fc  meut  librcnienr  dans  une  portion  de 
fphè:c  craifc,  oà  elle  efl  emboîtée.  Cette  portion 
de  fphérc  cft  ordinairtment  faiw  de  deox  pièces , 
que  Von  ferre  cnfimible  par  le  mnycn  d'Une  ris^| 
ce  qui  forme  une  efpècede  genou  ;  &  afin  tjnelv 
vcire  ohjcflif  piiirte  être  mis  en  ni.nivcn'crr  avec 
plu-,  Je  facilité,  on  fufpend  un  poi.U  d'environ' 
une  livre,  à  un  gros  fil  de  laiton  ,  de  forte  qu'ci» 
pliant  ce  til  d'un  e6té  ou  de  l'autre,  on  parvienne 
hcilement  à  fâtra  rencontrer  epfcndUe  le  cnin» 
d-j  gr;^vi(é  comoMni  dupoid»,  &  da  verre  objec» 
tif ,  &  celui  de  la  boule  de  aiivrc.  Pour  ooe  l'oor 
puilfe  d'en  bas  diriger  l'obieclif  vers  nn  artrc,  on- 
atrachc,  i  l'extrénutd /,  un  fil  LA,  qui  »a 
jii'qu'à  robfcrvaicur,  &  qui  réunit  le*  deux  euré» 
mite»  de  la  lunette,  l'obicctit  &  l'oculaire. 

f."  On  ajuOe  un  verre  oculaîn;  ç,  dai»  un 
C]i#odre  fort  court,  aiiqvicl  on  aitaibe  L  h'tron 
f\  a  celui-ti  pend  un  petit  poils  5,  q.ii  cil 
firffifant  pour  le  contrebalancer;  en  Ç  on  arra- 
che une  poignée  R,  iravcrfée  par  nn  axe  qus 
l'aflronomc  tiens  à  n  maio-,  &  le  bit  >n  PA^ 
tourné  du  cdté  du-  verre  obieâil»  efl  .attaché  au- 
fil  AL.  Ge  &\  «ft  roulé  filr  une  p<Mite  cbe* 
ville  A,  attachée  au  milieu  dnbiton,  Ac  forte 
qu'en  la  tournant .  ' an  ou^meme  &  on  di  runue, 
i  on  veut ,  la  longueur  du  "fil- 
Afin  que  l'aHronumc  puilTe  tenir  (orne  £»■ 


verre  ocu'aire ,  il  appuie  fon  biaf  fur  un' Nip- 
pon X. 

Enfin  pour  écarter  la  foibie  hiiniuc  dam  l'air 
poiirroit  frapper  l'œil ,  on  couvre  le  verrt  oai- 
Lie  d'un  cercle,  troué  au  milieu,  èi  ajiiité  àui» 
brasfflob9e&  flexiblcw 

Le  çnnd  u'ifjcopeàe  Huygcns,  qui  aiàiic^»» 
noiire  d'abord  l'anneau  de  (aturne,  à  on  de  fts- 

l,t't:  lirs,  conlillcil  en  un- \circ  o^ijodif  de  li. 

un  rcfte  oculaire  de   eouw»  âir  qiwlyt» 
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^bofe  plak  Cqscndatu  il  6  fiivûît  finmot  d*an 
té^fù^  ét  ao  pte  de  loiu,  avec  deuic  verres 
«cuJatics  {oBMt  cofenibk ,  &  ajant  dwcan  m 

pouce^&  rkmi  de  diamètre. 

Le  même  auteur  obfcrve  qu'un  %eiTe  objecHf  de 
}0  piéï,  (Icrivindc  un  verre  oculaire  de  trois  po.i- 
<e$  &  UQU  Icùit^iacs  de  pouce  ^  &  il  nou^  dotinc 
une  table  de  proportion  pour  ia  cotiilruclioti^  des 
Héffitfu  eflroaoai^aiM ,  donc  yokî  tmabr^ 


wiftance  du 

Fcjrcr  dcï 
ve  res  ou- 

i'ouvcituic. 

Diflance  du 
foyer  de  vcncs 
ocuUim. 

iVapport  dans 
iequet  tci  <li»> 
menés  des 

ft*  " 

reuc. 

Ofxic. 
9t  cent, 
cle  poitc. 

Poitc. 

fc  OCIH  ■ 

I 

Q 

0 

X  r 

10 

X 

77 

î 

85 

1 

9S 

5 

M 

4 

t 

9 

I 

ao 

40 

I 

I 

J5 

I 

34 

I 

47 

41' 

7 

I 

45 

I 

60 

5J 

s 

I 

I 

5^' 

9 

I 

II 

I 

V. 

lo 

I 

7i 

I 

1 

1 

^1 

z 

45 

1 

45 

*5 

1 

74 

z 

74 

100 

i 

0 

J 

I 

lop 

3 

124$ 

g 

} 

4 

141 

4 

4 

é6 

»54 

4 

f 

4 

166 

So 

5 

90 

5 

»9 

90 

5 

5 

100 

f 

J 

6 

189 

Si  dans  deux  ou  pIulîcL:I^  tc'Ufcnpet,  la  propor- 
-  tioa  entre  le  verre  objoâif  &.  le  verre  ouiuiie 
«A  h  ném,  itt  groffircw  égricoMMlei  oHen. 

On  pourroit  en  conclure  qu'il  eft  îniiiilc  de 
fiure  de  grands  ceLJcopcs  ;  mais  il  faut  fefotivenir 
de  ce  qui  a  été  dit  ci-deifas  ,  (avoir,  qu'un  vi.rrc 
oculaire  peut  avoir  une  moindre  proportion ,  à  un 
plus  grand  verre  obje^if,  qu'à  an  plus  petit.  Par 
exemple ,  dans  le  téltfcope  de  15  pieds ,  l'ocu- 
Uire  efl  de  z  pouces  &  { ;  &  roivant  cette  propor- 
tion ,  un  ttUfccpt  de  50  piés  dcvroit  avoir  un 
verre  oculaire  da  ^  ^  pouces  :  cependant  la  table 
6it  voir  qu'il  fuffit  d'en  prendre  un  de  quatre 
poucet  &  demi.  Il paroUpar  bi mftoe  uble, qu'un 
ÈiUfeopt  de  50  piés  grofln  Ams  la  proponion  d'un 
à  141 ,  au  licti  qu'un  u'Ufco^t  de  15  piis  ne  eroffit 
que  dans  la  propotii  m  dun  à  loo.  p'ailleurs, 
plus  lc5  lentilles  ou  verres  font  fcgnicns  d'une 
grande  f^ire,  plus  ils  r6mi^t^aiâeaicn|  lea 


Il  faut  aloimrCBcotc,  &  c'cH  ce  qu'il  y  a  de 
pt» inponanta  que  plus  les  Icntires  font  parde 
dntK  grande  fpnèrc,  pTus  on  peui  leur  donner 

d'.nntrrure  &  plu-  tli^s  n-çoivcni  de  rayons  ;  Ao 
façon  qu'une  Icrui'lc  duni  le  foyci  e(l  ''e;ix  fois 
plu-  diftant  que  tcliii  d'une  autie,  reçoit  (  en  fup- 

twl'am  que  les  épaiff.urs  foient  p'oportionnc'lcs  à 
a  diAarH:e  des  foyers),  quatre  fois  p!u)  de  rayons.  ^ 
Ceci  donne  l<i  raifon  pour  lafueUe  les  objeâtf* 
d'un  plus  grand  foyer  peuvent  avoir  des  ociu»res 
d'un  foyer  plus  court  que  ne  le  comporteToiv.nt 
les  proportions  qui  fc  trouvent  entre  les  objctlifs 
d'un  plus  court  loyer  &  leurs  oci.hiicç. 

Conune  la  diitance  des  venes  eil  égale  à  la 
Tonime  des  dfilances  des  foyers dn  ferres  ob{eéH& 
&  oculaires  i  que  le  foyer  d'un  verre  convete  des 
deux  côt.;s  en  eO  «iloigné  d'un  demi-diaraèn%,  & 

3ue  lefovcr  d'un  verre  plan  convexe  un  cfl  éloi^^né 
'un  di<mètre,  la  longueur  d'un  f(rVi/f»p<  cft  i5gale 
aux  fciiHnc<  des  d^mj-diamétrcs  des  courbures  de< 
verres,  ^piaodils  font  cewles  deux  coaveaesdes 
dem  c6ks. 

Mais  comme  le  demi  diamitre  du  verre  ocu- 
laire ell  fortpeiii,  en  comparaifon  de  celui  du 
verre  objedifjon  règle  ordini»irtmenr  la  longueur 
d'un  (e/f/êop^aAronoroique  fur  la  dillance  du  foyer 
de  fon  verre  objtélif  ;c'efl-à-dire ,  fur  fon  demt- 
diamèrre ,  fi  cet  objeâif  cfl  convexe  des  deux 
câtés,  ou  fur  fon  diamètre,  s'il  e(l  plan  convexe. 
Ainlî,  l'on  dit  qu'tin  tc'lrfcnpe  eft  de  iz  pié";  , 
truand  le  foyer  ou  demi-dianièire  du  verre  objec- 
tif, convexe  des  deux  côtés,  eA<de  il  piés,  &c. 

CoonM  les  mjiopes  voient  mieux  les  objets  de 

[irè$«  il  fmH  rapprocher  pour  eux  le  verre  ocm 
aire  do  verre  oli|.-é>if ,  afin  qu'en  fortant  de  CCt 
oculaire ,  les  ikyons  foient  encore  divergem. 

Maniât  Ja  memueir  le  lélefcope  aftronomi^ue; 
c'efl-à-dire,  de  faire  un  ttlefcopc  qui  étanr  plm 
(ourt  que  tes  autres,  grollira  cependant  auiant 
les  objets. 

Dans  no  toyau  de  lunette  dont  le  verte  objeélif 
•A  EO,  fig.  4  J ,  &  le  pretnièr  verre  ocdaire  BD 

cotKavc  des  A^ux  côtés,  on  fuppofe  que  le  fover  A 
du  veirc  objcdif  fe  trouve  clerrière,  mai-  p!i» 
près  du  centre  G  de  la  concavité*,  alors  l'i  iiagc 
viendra  fe  peindre  au  point  tel  que  G  A  fera 
à  C/,eoniiie^A«AiOl;ajaflezdaDs  le  mâne 
tube  un  aoue  nm  ocauira  convexe  des  deux 
c6iés ,  &  qui  foif  an  fegmeot  dWiimodre  fphère, 
de  forte  que  fon  fover  foit  en  Ç. 

Ce  tél<f<:ope  grolFira  di\ani;igc  le  diamètre  de 
l'objtt ,  t}ue  11  le  verre  ohjcclit  d^^-voit  rcprélcnter  ' 
fon  image  à  la  ottne  diOance  £  Q  *  &.  par  confd- 
queiM  un  partàl  tH^ûft  fera  plus  court  qu'un  id- 
lefcopt  ordinaire,  en  pioduiluc  Je  nàflae  effet  que 
ce  dernier.  Cepeiida»  oeiM  COofttuQlun  n'a  pas 
réuffi  dans  la  pratique. 

Le  Ultfqmt  terreibeotl  tMcope  de  jour,  nie 
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pfus  de  deux  verres ,  dofll  Vm  ordînairc- 
ment  un  verre  objeflif  eoame,  fit  les  trois  autres 
d«  verres  oculaire*  conveies.  Cdl  un  ttUJlape 
•  qui  rcpréfcnte  le<  objets  dans  leur  fituarion  naru- 

■  relie ,  comme  celui  de  Gulilée,  mais  qnî  en  diffère 
cependant,  comme  ou  m.  nt  de  le  voir,  par  le 
nombre  &  la  forme  de  les  verrai.  On  lui  donne 
quelquefois  le  nom  de  terrejire  ,  parce  qu'il  fcrt  à 
faire  voir  pendant  le  jour  les  objenterrenrc^:. 

Pour  feire  un  téltfeopt  de  cette  efpïce,  ajnilez 
daot  on  lUlie  un  verre  obie^lif ,  qui  foit  convdxe 
«es  deux  CÔPés,  ou  plan  convexe,  &  qui  foit  un 
fq'irivnt  d'une  grande  fphère  -,  .-'iinjtcz  -  y  troîi 
^crre;  oculaires",  tous  convexes  des  deux'ccité., 
&  figaiens  de  fphères  égales,  mai<  plus  petites,  & 
dilpofcz  les  de  muiière  que  U  diAance  de  deux  de  ' 
«s  Terres  fait  la  ibtmne  des  diAmoei  de  leors 
c*efl-à-dirc,  qiic  les  Ibyen  dw'  deux  verres 
Wnlnn  le  répondent. 

Tht'orie  du  té\^kiv^-i:  t(Tr,f{re;  l'œil  appliq'ié  au 
foyer  du  dernier  verre  doit  voir  les  objets  d'une  ' 
i^ianiére  frès-diflinéle,  droits,  &  gTo(ris,fuivant  la  I 
proporaon  de  la  difiance  dn  foyer  d'uo  des  verres 
«cqUuret  44,  à  la  diAaoce  du  foy  cr  du 

verre  objcélif  A  B. 

!  Car ,  I,'  fd\ant  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  les 
rayons  venant  frapper  parallèlement  fobjcelif, 
liinageide  l'objet  doit  être  lepr^emée  rcnverfée 
à  la  diliance  du  foyer  principali  aiofi,  comme  cette 
«nage  cft  au  foj-ec  du  premier  Terre  oculaire,  les 
rayons,  après  une  féconde  râlraélion,  deviennent 
parallèles,  &  venant  f\  frnpper  le  rroidOme  verre, 
après  y  avoir  fubi  une  uoiiicine  rcfiadlion,  ils 
repréftnfcnt  Tiniage  ren\crféL'  de  nouveau  ,  c'cfl- 
à-airc,  une  image  droite  de  l'objet.  Cet»  inia^c 
fe  trouvant  donc  dao»  le  foyer  dtt^oi6^  verie 
oculaire,  les  rayons,  après  uoe  «nairiènie  réfrac- 
tion ,  deviennent  parallèles ,  &  fdSH  les  l^oît  dans 
cette  lituation  ^  par  confe'qucnt  la'vifion  iloir  tire 
dilKnâe ,  &  l'objet  doit  paroître  dans  fa  fituation 
naturelle. 

2.»  Si  efl  égal  à  IK,  c'eft-à-dire,  à  la  dif- 
larce  du  loyer  du  verre  objcélif,  un  œil  placé 
en  M  doit  voir  le  denù^amètrc  de  l'objet  grofîi 
dans  la  proportion  d«  X-Jlf  4  RI;  mais  le  rayon 
Ail  panant  du  foyer  Ç  du  verre  objcdif 
après  la  réfraclion,  devient  paniliéle  ?i  l'axe  IL- 
par  conftqucnt  le  premier  verre  oculaire  CD  joint 
te  rayon  à  l'axe  en  M,  qui  elt  la  dillaoce  d'un 
dctni-dizm-jtre. 

Et  comme  le  foyer  du  fécond  verre  oculaire  EF 
en  auffi  en  le  rnipoo  F  H,  après  la  rèfraflion 
devicDC  parallèle  i  l'axe  N  O ,  de  forre-  qnc  le 
rroifiéme  verre  oculaire  joint  le  ra\on  à  l  axccn  P; 
nais  Ic-i  dcnii-dian-etrcs  des  \crr:i  (7  H  &  CD, 
font  fuppole^  égaux  ;  par  confapieni  PO  eft  égal 
à  LM;  ainti,  comme  les  angles  droits  en  O  & 
en  L  font  4ganx, &  que  RX>  *A égal  k  CL.  l'ao- 
gle  OPU  tA  MXcm'i  e'eA  pourquoi  le 
icwildwwtoio dawtjw  jiwJCjc inaie m 9  À 
;  ■  * 
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en  3f  ;  &  par  confèqucnt  il  eft  grofll  dans  la  pr»a 
portion  de  LM,  ou  de  PO  à  iCi,  foyer  de 

l'objeflif.  '     \,'  '  .  ' 

D'où  il  fuit,  i."  qu'un  tcltfcope  aflronomiqtie 
peut  aifément  être  changé  en  tclejcope  terreflrc ,  cti 
y  mettant  trois  verres  oailaires  au  lieu  d'un  feul  J 
&  le  tiltjcopt  terrellrc  en  tiUJ'cope  ailronomique» 
en  fupprimant  drtw  tenes  oculaires,  la  facullïdô 
ooflir  demcorant  najours  la  votant,  &  la  luuatia 
Devenant  un  peu  plus  «wirtc. 

2."  Ccire  corsftruélion  fait  connoître  que  la  lon- 
gueur du  ttlefcope  terreftre  fe  trouve  en  ajoutant 
cinq  fois  le  foyer  d'un  des  ycnct  ocataiiei  me 
celui  du  verre  objeâtf. 

Huygcns  a  obfervé  le  premier  que  c'cft  une  chofe 
qui  contribue  beaucoup  à  la  perfeâîoades  t^tf- 
crpes,  tant  aftronoiniq-.ies  que  lerrefires,  que  m 
placer  un  dunîmir^me  à  l'endroit  où  fe  trouve 
l'image  qui  rrt_)onnc  fur  le  d.rnier  ocuiaire,  ou 
celui  qui  cft  le  plus  près  de  l'ctil  ;  e'ell  un  petit 
anneau  de  bois  au  de  métal,  ayant  une  ouverture 
>tn  peu  plus  petite  que  la  largeur  du  verre  ocu- 
laire. Par  ce  moyen  on  empêche  les  couleurs  élrail* 
gères  de  (roiibler  laclaité  de  l'objet,  dont  toute 
l'èrcndue  renfermée  dans  fci  propres  l.itDcs, \i<:nt 
frapper  l'ceil  d'une  manière  plus  diltinfk  &  plus 
prt'cife  qu'elle  ne  pourroit  faire  fans  cet  anneau. 

On  ait  quelquefois  des  tdefeopts  terrcflrcs  i 
trn»  verres,  dont  Képler  donna  aufii  la  première- 
idée.  Ces  ttUfcopes  repréfement  igtleinent  lee 
objets  droits  &  grolfisj  mais  les  objets  y  paroiffent 
tuintsdc  faufles  couleurs  &  défigurés  vers  les  bords. 
On  en  fait  encore  à  cinq  oculaires,  &  jul'quici  il 
avoif  paru  qu'ils  ne  dénotent  reprcientpr  les  objet» 
que  d  une  natuère  pluf  faible  icaiile  des  rayon» 
qui  doivent  (fre- interceptés  en  paflTaiit  par  chaoïia 
(le  CCS  verre?.  Cependant  DoUond,  célèbre  opti- 
cien aneluis,  tit  voir  vers  1760,  par  d'excellentes 
luncrtes  A  fix  vcrre-s  ,  que  l'interception  de  ces 
rayons  o'^toit  point  autant  qu'on  l'iinaginoii ,  un 
obflacle  A  la  pcrfeéiion  des  Ulefcop<s.  On  peut 
voir  CCS  conobinailpps  &.  beaucoup  d'autres  dans 
la  dioptrique de'îtf.'**fciler ,  en  }  ^ol-  "'•4-''>  "l- 
prini.e  à  Pétersbotirg  ca  ITlîj — 1771.  Enfin  on  a 
init  >C!s  le  mômc-tems,  en  Angleterre,  des  lu- 
nette- d;;  nuit,  qui  fervent  prin^ipak-.ncnt  lurmer 
pour  fuitre  un  vaiffcau  dani  l'oblcuriié,  rccon» 
noitre une  odte ,  l'entrée  d'un  port,  6c.  Ces  lu- 
nettes, dont  la  preoiiése  idée  ndos  paroi  t  d&eaii . 
doflettr  Hook,  font  eompoTéesd'unobjedifd^iii 
?r.md  Hiimètre,  afin  qii'îl  puifle recevoir  bcaucoiip 
d  .  niynn;,  &  d'un  OH  ptnfieurs  ocnlaircs.  S'il  n'y 
en  a  r[irun,  on  \oit  Ici  ohjLrs  renvetle^.  Cet  in- 
convéniciM  elt  moin<lrc  qu'on  ne  le  croiroii  d'a- 
btord,  parce  que  potir  l'ufaj^e  auquel  on  les  defline, 
il  famt  mi'^es  purent  faire  reconnoltre  &  dif- 
tingtwf  icnflMâi^nt  lesmafles.  De  plus,  l'habi- 
tude de  s'en  fervir  doit  bientôt  diminuer,  ou  faire 
difparolrre  cet  inconvénient.  Les  imprimeurs  &  les 
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.  il«ilMtraipoiirr!nipreffioa; 
Jifinit  wsSi  bien  du»  n  fci»  qoe  fi  k>  lenres 

*  droicei. 


Le  télescope,  proprement  dit,  c'eft-i^-dire, 
le  rr'/</cr>/)eàréiienon,cnrop(riquc  ou  cata-dioprri- 
^le ,  cfl  prbldpaleincni  «.omporé  de  miroirs  en 
place  de  xtrm  on  de  kanlla  &  &  an  Ueu  de 
ftpréfenrer  les  «bjeis  par  féfiraaioii  coanbe  ies 
ai  rre  ,  il  te rcprtfeate  pat  néflaka.  Fïgre|CÂ* 

TOPTKIQUE. 

On  ariribue  ordirrjircment  l'invention  de  ce 
tà^iofe  à  rillnllre  Newton.  Ses  grandes  décou- 
Venes  en  opiiquc,  les  voies  par  lèfqnellcs  H  a  été 
eicné  à  l'inwginer,  le  fuccès  qu'il  a  en  t-n  l'exé- 
cutant, ayant  été  le  premier  qui  en  air  f.iii  tin  •, 
enfin, (a  célébrité,  font  des  titre?  nnpn  ?  de  beau- 
coup de  perfoones  pouf  l'en  r^aider  comme  i'in- 
venwar. 

Cej  Lndant,  s'il  l'inventa,  comme  on  n'en  peut 
,  prdqiic  pas  douter,  par  te  que  nous  rapporterons 
dans  la  luite  ,  il  ne  fut  pas  le  premier  qui  eut  cette 
belle  idée.  11  ne  commença  à  peol'cr  à  ce  tc/e/c»pe, 
comme  il  le  dit  lui  même ,  qu'en  1666  j  &  trois 
ans  atiparavanr,  c'efl-à-dirc  en  1665  ,  Jacaues 
'  Grcgory.favani  géomètre  éco(roi?,avoitdonné  dans 
fon  cptica  prcmuta  ,  la  deicripiion  d'un  télefcopt 
de  ccitt  erpètc.  CalTcgrain,  en  France,  avoit  eu 
aufli  a-pcu-près  dans  le  méme-icm; ,  une  idccl'em- 
blablei  mais,  ce  qu'on  aura  pcui-étre  de  la  peine 
ik  croite,  c'cfl  que  la  première  ieveotion  ce 
tèltfcopt  date  de  plus  de  vingt  ans  auparavant,  & 
appartient  vériublcment  au  P.  Merfeniie,  minime 
mnçois. 

En  elTct ,  on  trouve  dans  la  propofitioa  feptième 
ëe  là  catoptrique»  où  -il  parle  de  miroirs  compo^ 

,  ces  j^aroies  remarquables.  «  On  compote  un 
9»  grand  miroir  concave  praboliqiie  ,  avtc  un  petit 
»jconvexe,  ou  concave  anni  par^l.oii(iiie,  y  ajou- 
vïtant,  fi  on  veut,  un  petit  miroir  plan,  le  tout 
tiï.  deUein  de  faire  un  anirov  ardent  qui  brûlera 
a»i  quelque  diOanoe  aux  tayoo»  dn  fokii.  La 
•amone  ooawofiiion  peut  atiffi  ferrir  pour  faire 
9f  UB.minir  a  voir  de  loin,  &  groj^r  Us  f/pac(s, 
9f  tomme  les  Imtttes  de  longue  vue.  »  Jmniciiiate- 
nicnt  aprè'ï,  il  dit  encore  la  m^me  cbolc,  en  lup- 
pofant  tctikment  qu'au  lieu  du  petit  miroir  para- 
ooliquc  ,  on  en  fubfliiue  lui  hyperbolique-  Dans 
la  bulifÙrae ,  il  donne  la  figure  de  cette  efpèce  de 
■lircik.,  &  on  voit  dtftioAeoient  dans  cette  figure 
inie  grande  parabole,  au  foyer  de  laquelle,  ou  ' 
}itui4t  un  peu  plus  loin,  fc  trouve  une  petite  pa- 
rabole qui  réflcclur  pràllclenient  au  t:avers  d'iif>e 
ouverture,  faite  dan»  le  fund  de  la  première,  les 
rayons  parallèle»  qui  tonibeni  6ir  celle-ci.  Or  ce 
qui  oiratre  que  cette  idée  d'un  te'l/iopt  de  réfle- 
xion n'étoii  point,  comme  on  le  pourroi|  croire, 
de  OCs  idées  vagues  qui  palTtnt  par  la  tète  d'un  fa- 
Taot,  &  dont  il  parle  fouvcnrfans  s'en  être  occupé, 

ccft  ce  qu'on  (KPHve  dm»  .éaa  kum  de  Dd-  , 
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cartes,  tenu  TI,  lettres  xxiz &  x**^,tA  Ufênbl* 
r^oadie  m  P.  Merfcnne,  qui  apparemment  lui 
avoit  demandé  fon  fentiment  touchant  ces  nou- 
veaux tèUJcopes. 

<«  Les  lunettes,  dit-il,  que  vous  propofe?  avec 
»»des  miroiis,  ne  peuvent  être  ni  n  bonnes  ni  li 
»  commodes  que  celles  que  l'oa  ^t  avec  des 
»»  verres;  i.'  pour  ce  que  fœU  n'y  peur  être  mia 
*>lbrt  proche  du  petit  verre  ou  miroir,  rinfl  nu'il 
>»doitêtre;  i.*  qu'on  r»'cn  peut  exclui..-  \a  lu» 
>»  micre  comme  aux  autres  avec  un  tuyau  ;  3 qu'elles 
»nc  (ievroitnt  pas  6tre  moins  longues  que  les 
«autres ,. pour  avoir  les  m6mcs  effets,  &  ainfi  00 
Mferoient  guère  plus  faciles  à  Élire  i  &  s'il  fe  penl 
»>des  rayons  fur  les fuperficie*  des  verres, ilVen 
"perd  auffi  beaucoup  fur  celles  dc^  miroirs. 

Dam  fa  féconde  lettre,  il  ajoute:  «  vo,  difficnl- 
>Jiés  touchant  iei  lunettes  par  réflexion,  viennent 
»  de  ce  que  vous  confidércz  Ls  rayons  qui  vicn. 
»»ncnt  parallèles  d'un  même  côté  de  l'objet, 
»  s'affcmblent  en  im  point  »  laiu  confidérer  avec 

M  cela  ceux  qui  viennent  des  antre*  cAtds  ,&  t'aflëm- 

»blent  auxaurres  points  dans  le  fond  de  l'œil  où 
»ils  forment  l'image  de  l'objet.  C^i  ^ciie  ima^e 
»nc  peut  être  aullî  grande,  par  le  inoxende  los 
»  miroirs,  que  par  les  verres.  Il  la  liinettc  n'ell 
mwiXi  longue  i  &  étant  fi  longue,  l'œil  fera  fort 
uéioigné  du  petit  miroir ,.àiâvoir  de  toute  la  lon- 
ijgucur  de  la  lunette,  &  on  n'exclut  pas  fi  bien 
ah  lumière  collatérale  par  votre  tuyau  ouvert d« 
»  toute  la  largeur  du  giand  miroir  que  par  les 
n  tuyaux  fermés  des  auir..?  Iiiricttei.  >j  , 
Ces  deux  palligcs  font  fi  iniponan$.  que  j'ai cra 
devoir  les  rapporter  en  ender.  Eb  «ftr,  ils  prou- 
vent  que  le  P.  MerfcnDe,  comme' nous  l'avons 
dit,  s'étoit  fort  occupé  du  tUefcopt  de  réflexion  , 
&  que  la  conflruélion  qu'il  comptoir  lui  di.nner, 
éioil  fcmblable  à  celle  qu'ils  ont  aujourd  liui;  le 

f;rand  miroir  devant  être  l' comme  on  le  voit  par 
es  objc-clions  de  Dçfcarieî)  dans  le  fond  dim 
tuyau,  &  le  petit  miroir  à  une  cenaine  diflance. 
Ils  montrent  encore  que,  dam  laconAniélion  de 
fon  t&eJtvpeyiX  n'y  aiiroit  point  eu  d'oculaifc, 
les  ravons  devant  tm  réfléchis  paralléicmenr  par 
le  petit  miroir,  &  cnirer  ainfi  dans  \'ot\\.  Car  Det 
cartes  infjile  fur  ee  que  l'œil  ne  poiirroit  être  mif 
aii(G  proche  de  ce  miroir ^  qu'il  étoit  jt^cciQûra^ 
de\ant  par  cette  conflruéllon  en  tete  élotcof  dw 
toute  la  longueur  de  la  lunette. 

Lorfqiie  EWcMtes  préiendoît  qiie  ^  pour  voir  lei 
objets  diftinrflen^ent  atec  ce?  nouveaux  ulcfinp<s, 
il  falloir  qu'ils  fuflènt  atifTi  longs  que  le>  aiifrcsj 
il  fe  trompoit.  L'n  objcilif  convexe  des  deux 
ctité>  a  fon  foyer  au  ce'ntre  de  la  fphère  dontiifak 
panie,  pendant  qu'un  miroir  concave,  &  dont  la 
ton  nité  6it auîfi  partie  de  Ja  même  fphère,  a 
!  n  f  lycr  à  \*  moitié  du  lîyon.  il  n'éroit  pas  moins 
J.uile  <lc  répundie  \  la  plupart  de  fes  au(:e^  objcc- 
tiuns  :  cependant  il  cJi  vrailcmblablc  qu'elles  cm- 
pedràrenc  Je  P.  Mericiun  «te^occnper  pliwloaf- 
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fetns  de  ce»  noureaax  tiîtjcopts,  &  lui  dxtat  aban- 
donner le  dcffcin  de  les  pcrfedlionncr,  ou  d'en 
fiire  exécuter.  Tel  cft  le  poids  deî  râlions  d'un 
grand  homme,  qu'l  peine  ofc-i-on  en  appeller. 
Nous  âvons  dit  que  co  pire  avoir  imaginé  ce /f  /cy^ 
cope  plus  de  vingt  ans  avant  que  Grégory  en  eût 
parlé-,  c'cft  ce  qui  cft  prouvé  par  le  tcms  où  ces 
Icrrro;  de  DcfcaneSjque  nous  avons  rapportées, 
ont  étô  éciitet.  On  voit  par  la  date  de  celles  qui 
fui  vent,  qu'elles  le  turent  à-pcri-près  vers  le  milieu 
de  l'année         Cependant  elles  ne  furent  publiées 

aue  plus  de  vingt  ans  après,  au  cominenceinent 
e  i66â.  Ainfi  Grégory  ne  pouvott  les  avoir 
vues  i  nuis  ii  auroit  bien  pu  avoir  connoifTance  du 
rraiié  de  l'optique  &  de  la  catoptricjue  du  P.  Mcr- 
fcnnc,  où  le  trouve  le  pafTage  que  nous  avons 
rapporté  :  car  la  publication  de  ce  traité  cil  anté- 
rieure de  quinze  ansj  ayant  été  imprimé  dans 
l'annc"* 

Il  parolt,  par  les  paroles  de  Dcfcartcs,  que  la 
c^nOdcTaiicn  des  rayons  qui  le  perdent  cnpalîant 
à  travers  le  verre,  engagea  le  P.  Merfenne  à  iina- 
gitTcr  le  ttUJcopt  à  rcCexion.  Gréwtiry  y  fijt  con- 
duit par  une  tailon  à-pcu-ptés  fcmblablc;  mais  qui 
étoit  d'.tuFant  mieux  fondée,  qu'elle  portoit  fiir 
l'impoirbiiité  qui  laroiiloit  alors  de  cionncr  aux 
tt'Ujcopts  dioptrique>  une  certaine  perfeélion,  tn 
effet,  tomme  les  serres  hyperboliques  qn'on  vou- 
loit  fubftitucr  aux  verres  (phénques,  pour  pro- 
duire une  réunion  plus  parfaite  des  rayons,  avoient 
cuxn;émcs  un  très-grand  inconvénient,  en  ce  qu'il 
falloit  leb  faire  fort  épais ,  ce  nouvel  obftacle  à  la 
perfeélion  de  ces  télt/copes ,  donna  donc  à  Gré- 
gory, comme  il  le  rapporte  lui-même,  l'idée  de 
InhiTuucr  des  miroirs  aux  verres,  &  de  faire  un 
i(lf/cope  de  réflexion.  Il  lit  beaucoup  de  tentatives, 
mais  faute  d'être  aidé  par  d'habiles  artiftcs ,  il  ne 
put  jouir  de  fa  découverte ,  &  voir  avec  ce  nou- 
veau ttUJcopf.  Il  étoit  rcfcrvé  à  Newton  d'en  prou- 
ver la  poifibilité  par  des  cflais  heureux ,  &  d'en 
montrer  inconteflablcment  les  avantages  par  fa 
théorie.  Car  comme  elle  lui  apprit  que  les  didc- 
rcns  rayons  ne  font  pas  également  réfrangiblcs  •, 
il  en  conclut  qu'il  ctoit  impolfible,  quelque  forme 
qu'eût  une  lentille,  foit  fphérique,  (bit  nyperbo- 
lique,  qu'elle  pût  réimir  tous  le;  rayons  dans  un 
même  point ,  &  par  conféquent  qu  il  n'y  eût  de 
"ftulTes  couleurs.  Jl  trouva,  comme  on  le  voit  dans 
fon  optique  ,  que  les  plus  grande»  trreurs  daos  la 
réunion  des  ta)  ons  an  f  )jcr ,  qui  viennent  de  la 
figure  fphériquf  d'une  lentille,  font  à  celles  qui 
naiflcnt  de  l'ir.tgalc  réfran^ibilité  de  différcns 
rayons,  comme  i  à  iiooi  n  réfultoit  de-la  que 
rouies  les  peines  que  l'on  s'étojr  données  pour 
avoir  des  verres  hypcrboliqu» ,  étoicnt  inutiles  •, 

ftuifquc  l'crretiT  qui  nailToit  de  la  Tphériciié  des 
entilles  étoit  peu  Icnfih'.c  par  rapport  à  l'autre. 
Si  que  l'inégale  réfrargibilité  des  rayons  limitoit 
entièrement  la  pcrfcétion  ries  tihfcoptt  dioptriqucs. 
Mai»  CCS  difficultés  oc  dcvoî^u  jp>int  4vuif  UcU| 
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torfqne  ces  objets  feroient  ms  par  réflexion ,  U  • 
lumière  dans  ce  ca»  ne  fe  décoinpofant  point; 
Newton  dcvoii  donc  éffe  conduit  en  conféqucncei 
imaginer  une  manière  de  les  voir  d.-  ceiie  façon, 
c'ell-à-dire,  à  inventer  le  ttltfcopc  Je  rcllexion,  & 
c'ell  et  qu'il  fit.  Il  en  conftruifit  même  un  d'un 
peu  plus  de  fix  pouceî  de  long,  avec  lequel  il 
pouvoit  lire  de  plus  loin  qu'avec  unj  bonne  lu- 
nette de  quatre  piés.  Ce  tdefeope  avait  feulement 
le  défaut  de  rcpréfcnier  Us  objets  d'une  manière 
un  peu  obfcure,  ce  qu'il  attribue  à  ce  qu'il  groffif- 
foit  un  peu  trop,  &  à  ce  que  pUi's  de  rayon^  fe 
perdoient  en  fe  réûéchiffant  de  djffi?  le  miroir, 

Ju'en  naflant  ï  travers  un  verre,  ce  qui  a  été  con- 
rmé  dcpiis.  Plus  bas,  il  nous  dit  que  cette  in- 
vention n'aitendoit  que  la  main  d'un  habile  ariiftc, 
pour  être  portée  à  U  pcrfctllon.  Par  cet  cxpofé, 
il  parolt  prefqiic  hors  de  dovue  que  Newton  ima- 
gina  le  ttUJcope  de  réflexion,  comme  lavoicnt 
fait  avant  lui  le  P.  Merfenne,  Gtégory  &  Caffe- 
grain.  Mais  .■■'il  ne  fut  pas  le  premier  qui  en  eur 
f  idée ,  on  ne  lui  en  doit  pas  rooin^  cet  inllnim.nt, 
par  la  manière  dont  il  en  établit  Si  en  prouva  lei 
avantages ,  &.  par  les  (oins  qu'il  fe  donna  {>0'.jr 
l'exécuter.  Cependant ,  malgré  ce  qu'on  en  pou- 
voit cfpérer,  il  fe  patfa  un  long  tems ,  fans  que 
perfonnc  tentât  d'en  faire.  Ce  ne  fut  qu'en  1719 
que  Hadicy,  de  la  fociéié  royale  de  Londres, 
parvint  à  en  faire  daix  île  ^  piéi  j  pouces  d'An- 
gleterre, qui  réudîrent  fi  bien,  qu'avec  un  de  ce* 
ttltfcopts  il  voyoii  le^  faicllircs  de  fanirne  aulli 
dilhnelement  qu'avec  un  u'ie/cope  ordinaire  de  _ 

pic-.  HaHley  ayant  communiqué  fc>  idées  & 
Eradlcy  ,  adronomc  du  roi  J'Angl  terre,  &  à  Mo- 
lineux  ;  il>  ^'artbdèrent  pour  t^fier  de  fi  bien  pcr- 
feélioiiner  l'art  des  ttltfcopts ,  que  les  plus  ha- 
biles anillcs  de  Londres  pullcnt  en  fiire  à  un  " 
prix  raifonnable ,  &  fans  s'expofer  à  fe  ruiner  par 
des  cflais  infruélueux.  Ce  noble  dcITcin  eut  le  plu»  • 
grand  fiKcès  ( optique  de  Smith,  art. 78;  )  ili  com- 
municpièreni  en  conféqucn'.e  à  M.  Scarlet ,  habile 
opticien,  &  i  M.  Héarnc,  ingénieur  pour  les 
inftrumco»  de  mathématique,  (o  î  ce  qu'ils  la- 
voiem  fur  cette  matière.  Depuu  ce  tems- là  ces 
UUJcopti  foot  devenus  communs  de  plus  en  plus  : 
on  en  a  £iii  non-feulement  en  Angleterre,  mais 
encore  en  France  &  en  Hollande-,  Short  en  An- 
gleterre fe  dillinjua  principalement. 

En  France,  Paris  8c  Gonichon,  affocie^,  & 
Palfcmcnt ,  tentèrent  de  faire  de  ces  tiUfcop:t ,  & 
V  réulFircnt  fans  avoir  les  fecours  qu'a»  oient  eui 
ïes  opiicicm  snglois.  Les  premiers  ttltfcopet  de 
Paris  &  Gonichon  furent  tain  vers  l'année  17?  î  ; 
ceux  de  PafTc-mcnt  un  an  ou  deux  après. 

On  vara  dan»  l'article  du  ttUJeopt  de  Grégory, 

3ui  crt  aujourd'hui  le  plus  en  ulagc  ,  la  théorie 
e  fcs  effets.  Il  nous  fufîit  de  dire  ici  qu'il  cfl 
compofé  d'un  tube ,  dans  le  fond  duquel  cft  uo 
miroir  concave  percé  à  fon  centre  d'une  ouver- 
ture f  k  l'auuc  csixdaùté  cfi  UQ  vure  miroir  con* 
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«vehcaiicoup  pins  ptiif,  &  dont  la  concavité  fait 
pattie  (l'une  plus  petite  (phère  que  le  grand  mi- 
foir;  U  cA  fhci  de  fï^on  qoe  ion  fo;^  Ct  irouve 
vn  peu  aiMcIi  du  forer  da  grand  miroir. 

L'objet  y  cft  grolfi'Jan^  In  rnifon  compoféc  de 
Ta  dilTantc  du  foyer  du  grand  uuruir ,  à  telle  du 
foj  cr  du  p?tit,  &  de  la  diftance  du  foyer  du  petit 
miroir  au  lieu  de  l'imue  après  la  féconde 
xîàn ,  àla  loiça::ur  dowyer  de  l'oculaire.  Comine 
fl  va  denx  réflexiom,  on  voit  qiie  l'ubj.t  doit 
#frè  virdaot  fa  fiiuatkm  nararelle:  car  fi,  apnS  la 
première,  il  tll  rcrueifi},  iil'crt  encore  de  non- 
v.au  apiés  la  Iccoiulc;  &  par  coni'iî-qKcnt  l'image 
Il  trou\e  dans  la  même  fiMniiion  que  l'objet.  Telle 
eft  en  général  la  tljé'orie  dt  ^.cttitfcopc. 

Tclfjfcrpe  dt  Calpgrain,  Le  tt'ltj'cope  propofé  en 
France  par  Ca(icg;ain  ,  ne  diliérc  de  celui  de 
Grégory ,  que  nous  venons  de  décîre  •  qu«  pa'  la 
fo me  du  |<Liii  n^.iroir ,  ijiti  «  il  i  ^irnex'c  f'an?  ce 
U'hjctpe,  an  lieu  d  éire  toncavc  ;  il  rélultc  de 
ctdc  fo-nit  d.ux  chofes*,  l."  qu'on  peut  le  faire 

Shis  court  que  celui  de  Gr^or)",  i.**  qu'au  lieu 
e  reprélêmer  comme  cchii-ci,  les  objets  dans 
tctir  muaiion  laturdlc,  il  le^  tcnvcrfe.  On  cdn- 
cevra  facilement  le  premier  pomr,  fi  roil  fait 
attention  que  le  petit  miroir  tarant  convexe ,  il  ne 
pont  lairc  lotaber  les  rayoni  qu'il  rétlCxhit ,  fur 
MKulaiie,  fouj  le  mtmc  angle,  que  le  peiif  miroir 
concave  de  la  inteie  fphérijté,  &  auquel  on  le 
ftippofe  fnMiriié ,  <|u'auiant  au'il  eft  placé  plus 
prii  dn  gran-'  mi'oir  ,  d'un  clpace  égal  au  double 
('e  la  diflnn^e  de  Uur  foyer.  Car  dani  le 
c^c  Grégorv,  le  petit  miroir  doit  ûtre  placé  de 
façon  que  fon  fuyçr  foil  un  peu  au-delà  de  celui 
r^u  prard  miroir,  afin  que  les  ra}on>  apr6s  la  ré- 
flexion foient  conTcrscns  vers  le  foyer  de  l'ocu- 
l^re.  Le  périr  nnroir  convexe  dans  \tttUfeopt  de 
CafTcgrain,  doit  dor.c  être  placé  en-deçA  du  foyer 
du  grand  miroir ,  d'une  quantité  telle  que  fon  foyer 
virtuel  tombe  ,ni  même  |:o]nt  où  fe  ieroit  irou\é 
celui  du  petit  miroir  concave.  Par-U  tc5  rayon», 
ariit  la  rnlenon  de  dcffiis  ce  petit  initoîr*  con- 
iKijproat  vers  le  nAme  falM,  que  s'ils  avoiem 
«éflécUt  de  dcflns  le  petit  tnfroir  concave.  Il 
fiiit  d^-ià  qu'on  peut  foire  ce  téhjcnpe  plu-  co-nr 
qii«  Celui  de  Gréjiory,  de  deux  foi,  la  diilance  du 
foyer  du  petit  miroir.  En  fécond  îicu,  nous  .ivons 
dit^qu'il  rcnverfoit  les  objets*,  car  après  lafcvundc 
réHcxion  fur  le  pcdt  BBÎnMC  convexe  ,  les  parties 
de  l'image  fc  trouveront  ancore  do  infinie  cdié  de 
Vaxa  dn  W.ejcope,  qu'elles  tt  fertdent  trouvées  au 
foyer  du  grand  miroir,  c'cfl-à-dire,  que  celles  qui 
fc  feroicni  trouvées  à  droite,  feront  de  mime 
ii  dioixe  ,  après  cette  réflexion.  Parce  que 
rayons  ne  fe  croifent  pas  pour  arriver  i  leur  foyer, 
comme  ils  aiiroient  nii  painr  airivet  an  Ibyer  du 
|iasd' nriroir.  Or,  comme  nons  l'avons  dit,  en 
parlant  du  tflefcop»  de  Gréeory ,  l'image  de  l'objet 
«Il  remcrféc  à  cc^  ft>y«r",«  «le  le  f  ra  donc  encoi^ 
.  ^xtt-  la  féconde-  réflexion     auâi  en  entrant'  dan» 
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l'rr il ,  après  .i\nir  traverf;^  l'ocuUîic.  Comme  ce 
tilrfcopt  peut  6irc  p'.us  couit  qiit  celui  de  Gré- 
gory^ de  deux  foi»  la  diâanre  du  toyer  du  petit 
miroir,  ft  qu'il  groffit  un  peu  pins ,  il  8*enfui( 
qu'on  petit  l'emprover  n\cc  avantage  dan'  î'nftro- 
nouiie ,  où,  comme  nous  r'.i\(inç  d'.ja  dit,  il  cfl 
inHi/fertrit  r;iic  l'>  objet;  foient  rerveiiL-';  -,  par 
exempte  ,  dans  la  chaife  marine  propofcc  par 
Irvin,  on  il  importe  nac  l'itlflmmcnt  foit  le  plu» 
ronrr  poifdile.  An  relte,  cette  conUruâion  pamtl 
jtiiiju'ici  avoir  été  affcz  négligée ,  malgré  le» avan- 
tage; dont  nous  \  crrr;  de  parler-,  oii  lui  a  pr<?- 
féré  celfc  de  Grégorv  \k  celle  de  f^feirton  ,  qtioique 
po-ir  rnrtirncric ,  le  tchj.ope  de  Caffttrain  pa»  " 
roli  avoir  quelque  avantage  Tur  celui  de  Nim  rnn, 
du  moins  par  la  plus  gràndc  faci  iié  que  l'on  i 
de  trouver  les  objets.  En  effet ,  dans  œhii  de  Nsnr* 
ton  on  eit  obligé  de  fiter  fur  le  tube  «K  ttncne,. 
dont  l'axe  eft  parallèle  à  celui  du  tt'ltfcopt ,  peo^ 
le  diTio;cr  avec  plus  de  fticilité  vers  l'objet  ([ii'oi» 
veuf  onftrver.  Mais  on  peut  dire  .lufC  en  faveur 
du  Ulefeopt  de  Newton,  qu'il  eft  pins  aanuiioda 
pour  oMerver  In  afttvs  près  daséOR.  -* 

TtUtiùft  de  Ntuton  ou  HfutoBÎw»  H  AAietlp  t 
ccfui  de  Grégory  &  de  CalTegrain ,  en  ce  que  le 
grand  mirair  concave  vfdi  point  percé  -,  le  petit 

miroir  n'crt  ni  convexe  ,  ni  conc  ivc  ;  mais  fîmple- 
Bient  plan,  elliptique,  ci  incliné  à  l'axe  du  ttUff 
eope  de  4^  degrés  ;  l'oculaire  convexe  eft  placé 
fur  le  c6té  du  u'Ufcope  dans  la  perpendiculaire 
à  cet  axe,  tirée  du  centre  du  petit  miroir.  Ainfi, 
dans  ce  ttlefctft^  le  VV^  mitoir  réfléchit  les 
rayons  qui  viennenC  de  robjet,  fîir  le  petit ,  qui  les- 
rcfl^cbit  à  fon  tour  fur  l'oculaire  ,  d'où  ih  fortent 
parallèle*.  Pourcer  effet,  le  petit  miroir  cft  placé 
cn-deçi  du  lo\  er  du  grnnd  ,  d  un  efpacc  tci  qu'il  eft 
égal  à  U  ditlance  du  eenire  de  ce  petit  miroir  au 
foyer  de  l'oculaire.  De  façon ,  que  les  rayons ,  aprèà' 
avoir  été  réfléchis  iîtr  ce  miroir,  allant  ràuiiir' 
en  un  point  entre  Ini  &  Toculaiie ,  ce  ptîinr  eft  iv 
foyer  de  ce  demie-. 

Par  cette  conllruéUon,  on  comprendra  âcile^ 
ment  que ,  dans  ce  tiltfùojft^  on  doit  voir  les  obje0> 
renvcrfés.  En  effet,  comme  aoiB  l'avons  déjà  liir» 
1  image  de  l'objet  m  renvetfife  ati  fcjrerdu  gran» 

mi'oir ,  &  comme  fa  pofition  ne  change  point,  par 
,  la  rétiexion  fur  le  petit ,  le-  parties  de  cette  image 
i  qui  éioiint  en  haut,  rcftarii  erKi>re  en  hauf,  de 
même  celle<^  qui  éinimi  en  bas  rcflent  encore  en' 
bas  11  v'ctifuit  qu<  fcril  doit  \o!r  Cette  îtnag,-  dans- 
la  ir^-me  fituaiion  qii'avam  cette  réflexion,  &  ainé> 
*off  tes  obfet»  renvcrfés^  nn*  nrulaire  convexe,, 
ciim'ne  nous  l'avons  dit  p!u^kur^  fois,  netbin 
geint  li.n  À  U  tituaiirOQ  de  l'image  peinte  à  tou 
Crter. 

Par  la  pofition  de  l'otil  dans  ce  té*tJeopt ,  il  eft 
affcar  diftiiilc  de  le  ditigcr  vers  un  objet;  c'eft 
.  pourouoi  pour  y  parvenir-  avec  plus  de  facilitéj- 
on  ylacc  dnifui  un»  oetiie  lunette  dibpn-i({(iey 
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dont  -Paze  eft  paraltèle  à  celui  da  utefcope.  Les 

angloiî  l'appellent  un  trouveur ,  non,  pourrions 
l'apptller  tn  frinçoii  im  di  eJeur,  un  chercheur. 
Cependant,  inal;2i\;  ce  ('cmurs,  on  a  cncuic  quel- 
quefois de  la  pN:incà  diii^cr  CCI  iaAruincni.  Sans 
(Ht  incOQvé nient ,  ce  UUjct^  fenrit  prit^ble,  \ 
jnlkan  égard»,  aux  dciw  antres}  car  le  grancl 
BSroirn'àani  ooint  percé,  &  le  petit  miroir  éram 
place  dans  une  pofiiion  oljliqiie,  il  s'enfuit,  qu'il 
y  a  Lien  moins  des  ra>ons  du  centre  perdus ,  & 
ceux-ci  font  les  plus  précieux,  parce  qu'ils  font 
les  feuls  oui  fe  réutùfleni  véritablcmuni  en  un 

S tint,  c'eû-l-dire ,  au  quart  du  diatnéire.  Auffi 
enton  pràeodait-tl  que  fon  tèUJcope  t^ioit  fort 
ibpirieur  4  celui  de  Grégory,  &  qu'avec  celui-ci 
pn  dcvoit  voir  les  objets  fort  impaii.iitLinent.  En 
effet,  la  t^éoiic  feinbloit  l'annoncer  iiinli^  cepen- 
dant l'cxpàicnce  a  montré  que  lorfqii'il  cil  oiea 
cx&utéj  il  reprdénie  les  objets  avec  beaucoup  de 
lKtteié,  aul&'bicn  que  celui  de  Nevton:  une  par- 
tie des  inconv«iniens  qu'une  rigueur  gdomiStnque 
y  jEdfoït  voir  dans  h  tncoric ,  difparoitFani  dan»  la 
pratique.  Cependant  M.  Harfchel ,  qui  a  furpafTd 
fotis  les  autres  dans  la  conftruilion  de  fcs  tèlejcopts, 
tes  fait  à  la  manière  de  Newton. 

On  trouve,  dans  l'optique  de  Smîrti,  toutes 
les  règles  néce&îres  pour  nxcr  les  dimennoas  des 
tétejcepes  ,  la  grandeur  du  petit  mitoir,  &  l'on- 
vcnure  du  grand  pour  que  I  image  de  l'objet  foit 
la  plus  vive  &  la  plus  uniforme.  Short  ,  célèbre 
opticien  de  Londres ,  &.  qui  l'avoit  emporté  fur 
.  '  '  '  * 

iTAtfM  du  dimnfùmt  4*  ^tftti  lélefiwpei  4e  la 

i^tputa  ils 
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ton»  Tel  irttfle»  qui  l'avoient  précédé,  pnéRrelr 

dt  donner  au  petit  miioii  un  peu  |  !  s  di.  la.-gLur 
qu'a  rou\er)ure  du  grand  ,  6l  C(.U  &Mn  la  tailoi) 
de  6  a  5. 

Le  diamètre  du  grand  cA  uik  des  panics  du 
t£Uf.ofe  qui  doit  èire  déieimiDée  av«c  le  piiu 
d'aitentioai  car  s'il  eA  trop  grand  pour  la  diC» 
uiKe  de  Ton  foyer  ,  l'image  <m  coi^ufe,  les 

rayons  qui  la  compDl'cront  n'cM.int  f^a-  îi^lZ  par- 
la  iem^nt  réunis-,  s'il  cfl  trop  petit,  l'image  ne 
(cra  pas  aifcz  éclairée,  &  il  n'cinbralierj  pa>  un 
allez  grand  ch^mp.  N>  vton  prUjcrit  néannïoitu  de 
le  ÊHK  un  peu  plus  grand  que  les  propoaioos  des 
autres  parues  ne  le  comportent,  voulaoi  (pe  !• 
champ  au  t^ftope  foit  limité  d'une  aurre  manière» 
c'eH-à-dire,  par  une  peiiic  |  l.i  .i.e  peitéc  c<t  lituée 
près  de  l'oculaire.  Il  détermine  louvcrture  de 
cette  plaque ,  de  BUBière  qu'eu  écartant  tous  les 
rayons  qui  pourrotenttronblier  ou  altérer  la  neiiccé 
de  l'image ,  elle  ne  dteinoe  cependant  point  trop 
le  champ  du  tel  fioye  ,  ce  qui  n'efl  pas  moins  im< 
portant  que  la  gîandcur  de  ce  miroir  \  &.  comme 
il  y  a  encore  plulieurs  parties  qi  i  méritent  égale- 
ment d'ôtie  dîtcrminées ,  nous  croyons  ne  pouvoir 
mieur  faire  que  de  donner  i^i  la  table  calculée  par 
Smith,  pour  les  dimealions  des  divcrfcs  parties  d9 
t<7«/r<'i'«  de  différentes  loiKucurs,  depuis  5  ponces 
julqu'à  5  piés.  Voyeiion  Ôptiquc.  ElL-efl  ca'i-uiée 
en  mefurc  d'Angleterre,  dont  le  pié  elt  plus  pcti| 
a^fpaâimf  que  celui  d^  ?aniN,  ^ 


forme  Jk  cpf*  de  C^^fuy  f  4r  det  rt^poru  4m$ 


|DiftaiKc  de  l'i- 
Dinanccf  du  mage  ^u-Jc!  ) 


foyei  du  ^uaA 


Pouces  3c  dcci- 
nikUs. 

9,  60. 
15,  5c. 


de  ce  miroir, 
après  U  fecoo. 
de  rcriciion 


Poucci  îidcvi 
ma'cs. 


4, 

7, 


Diflance  du 
foyer  da  grand 
mirait  «■  petit 
mitoir. 


Piflancû  du 
fiqret  4a  f  ctit 
mluftir. 


Pouces  Se  dcci 
mates. 


5. 


191. 


Pouces  fie deci- 


3* 


4}». 
011. 


I  Demi-dijm^- 
Oemi-df.amc-  ite%  du  pctit& 
ttef  de  (rand  pacewieuicnt 


FottCCS&deci- 


•» 

4> 


77? 


du  t: 

grand 
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miroii 


Pouces  fcdeci- 
C,  lijS. 

c,  250. 


Diflancct  du 
foyci  4e  l'ocu- 
laire. 


Poucc»&devi' 


56v 

561 
*7« 
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d  i.S 

Irl 

.)  ,cls 

le 

a  ijtts 

1  t.- 

g  -.1,^ 

u 

A(>. 

^'  > 
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1. 

»4i» 

La  table  que  noitî  renoi^  de  r^onner  n*a  été 

Î;akuléc  que  pour  unocul.uic,  ahn  de  Amplifier 
e  calcul.  Mais  comme  on  en  emploie  toujours 
4fià;f  ^cUteUctpeqii y 9*4  v^ft  autre  ftwit 


qui  cnfci^ncra  la  cnflince  de  leur*  f  iver?  rc'li.  elif; , 
ceUc  ou  ils  doivent  èrre  1  un  de  l'autre ,  1  ouvci? 

ture  4n  inpdéiwwir  4c  la  IfotàiiPt  9$,  - 
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Ta mxé  daJEmei^ûÊà & itt f^kiaai iu  deux «cuUbtu 


14,1' 


DiCance  du 
Ame  ia  gnnd 
nuoir. 

D]ftaiiK>4upK- 
in:eroeulii(ede 
face  eitéilea- 
re  du  gnad  ai- 

Diftjnccs  de  \» 
fwce  portciicuie 

Ju   picillicl  »:;.<• 

laite  a  (".n'î 
po:)c.--;urc  du 

foyer  4a  pic- 
uiier  oeulstfe. 

iMftaMe  du 
toftt  du  icn».! 
oculaire,  tt  du 

point   où  l'on 
doit   placer  le 

iii.i.ief;(c;it  Je 

Dlilaaecde  Vo 
cuhire  1  Ion 

veitu'tc  pir  ia- 
qi:c!le  on  doii 
-L-garder. 

Oeoii  diamètre 
iii  truu  <.'..<  mo- 
■icr.iieuc   de  la 

.'jinictc. 

Pouces  Je  licci- 
nulcj. 

9,  6o. 
60a 

Pouces  8c  dcci- 
mk'.ci. 

764- 

?,  Î58. 
5f  975- 
>>  4^9. 
i,  785. 

Pouces  fie  dcci- 
nulci. 

1,  6îi. 

ly  C87. 

2,  6îl. 

î>  415- 

4»  '■^9- 

Pwces  &  dcci' 
miles. 

2,  446. 
h 

î>  94<5- 
S,  111. 

^^  4H* 

Pouics  Se  déci- 
males. 

0,  81Î. 

1,  04i. 

'»  M5- 
I,  707. 

»44- 



Pi);:ces  6c  ile;;- 
malcs. 

0,  408. 
0,  y-'.- 
0,  fi-^x. 

0,  854, 

1,  07X. 

Po-icei  3c  dcci- 
an.et. 

0,    ■  174. 
0,  iiO. 

0,  186. 

> 

Ces  table;  ont  étc  calculées  d'après  un  excellenr 
t/lffcope  de  M.  Short»  de  f  (HXmsde  ftjrcr^dont 

yoici  les  dimenfions. 

dcci  m. 
9,  6. 

I: 


», 
o, 
o» 


X. 

4- 
8. 


DiAsnce  focale  du  ffaaà  miroir. 
Son  diamètre, 

Diibnci::  focale  du  pcitt  niroir. 

Sa  largeur  , 

Diamètre  du  trou  dans  !  j  g-  an!  miroir 
Dil tance  du  puit  miroir'  uu  preroier 

oculaire,  14, 
DiAaDce  entre  les  deoi  oculairei ,  2, 
DiflMcelbailedti  premier  ocuiiire,  3, 
Piflince  foL?.]c  du  fecnad  ou  du  plus 
prés  de  I  œil ,  ^» 

La  pratique  a  tamdlnflneiKe  émsh  perfeAion 

de  CCI  inC.rnnicnr ,  que  fi  Ic^  tniroir*  ne  font  pas 
d'une  forint  Irc^-r^•g^lière,  rt  le  poli  n'en  efl  pn? 
cîat)*  la  piui  grande  perfcclion,  quand  mêiiK-  on 
aiiroii  obûr\é',  avec  prtVidon  ,  toutes  le-  pronur- 
tions  rcquifes  dans  la  Luniiruflion  ,  ii  ne  fcroit 
qu'un  elTtft  médiocre  Bradley  &  Molineux  ,  dont 
nous  svoiit  prié,  quoique  pariàitcment  inAruits 
de  ces  proportioiu,  &  éclairés  des  lutnl<ires  que 
llidley  avoît  acquifes  fur  la  fabrication  de  cet 
inrtrumcnt,  &  leur  av.oit  coiniTinniiiiic.s ,  tirent, 
avant  de  reullîr  ,  beaucoup  d  vlFais  itiiuidueux. 
En  effet,  iorfque  ces  miroir»  nj  font  p.iî  d'un 
métal  alFcz  comjxicl,  affe/  dur  putir  prendre  le 
'{(lus beau  poli,  ik  rénéchir  la  p'u?  grande  quan- 
tité dernons  poinbles,  lor%iils  neiont  pas  de 
b  forme  la  plui  exa^o,  ïif  rendent  les  innarei  des 
o'îijcts  d'une  manière  tour-à-la-fois  confife  & 
obfcurc.  Leî  irrtguia'ité*  ,  dan^  la  fo  ni;  de» 
aiiroirs,  produilent  dcr  (.rrciir?  liv  ion  plu'-  grandes 
q^e  celles  que  produiroi^^ni  \ei  mêmes  irn'guln- 
flidt  dans  un  verre  objectif.  Cette  diliieulté  d'avoir 
des  nuroiri  de  niétal^  qui  n'aUbrbailent  pas  beau- 
coup  de  rayons ,  a  fkir  confetller  psrNcnton,  dans 
Ijixn  opiiqise,  défaire  1-;.  nn.cir-  de  tt'ltfcopt  aveC 
ÀUétmati^ua.  lunic  Hit  l*  Partit, 


du  verre  ctamé-,  il  tenta  même  de  (aire  un  tét^- 
cope  de  quatre  piés  ,  avec  un  miroir  de  celle  eC> 
ptbce*,  mais ,  comme  il  nous  l'apprend,  quoiflue 
ce  miroir  parût  d'une  forme  trcs-régulière  &  biea 
poli ,  aulfi-tôt  qu'on  l'eu  mis  au  teint ,  on  v  dé* 
couvrit  im  grand  nombre  d'irrcgula:  ii.N  \  il  ne 
réfléchiiToit  ki  objitsqac  d'une  imniire  foir  obf- 
curc &  foi  t  confufe.  Cependant ,  Short  a  fait  plu- 
fieur«  t(',fcopes  avec  ces  miroirs  de  verre, quiOlN 
fort  bien  réulfi ,  &  unentr'autrcsdequinseponces 
de  foyer,  i|-cc  lequel  00  lt(bit  tet  TnagiSong 
phili(fi»^iUMk  deux  cens  trente  piés  -,  nui$  l'eic- 
rréme  aimctitté  de  Aire  ces  miroirs,  la  pcirie  qu'on  a 
A  rendre  le-  deux  furfacc>  convexes  &  concaves, 
bien  [arnllcie;  l'une  à  l'autre,  les  a  fait  aban- 
donner :  on  n'en  fait  prefquc  plus  auiotird'hui 
que  «le  métal.  Ce  feryit  peut-être  ici  le  lieu  d'e«- 
pofer  les  moyens  tMkelT.iirci  pmir  les  l>ien  former 
&  les  bien  polir  \  cependant ,  co;nme  le  dit  Ncu-. 
ion  ,  c'eft  un  art  que  la  praiicjue  peut  Ijeaiicoup 
mieux  cnTcijiner ,  que  prJe^jji.- ;  311  relie,  on 
trouvera,  VartrU  .Mi«  ii,  'C  qu'il  ell  nétcf- 
faijc  de  (a'ioir  po  ir  taire  ee^  miroirs.  Quant  4 
leur  compoliiion,  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre, 
qu'il  fcioii  difficile  de  déierniînerqiKlieeftb  meil- 
leure, liadicy  rapporte  qu'il  en  *  eflâjé  plus  de 
cent  cinquante,  &  quH  n'en  a  trouvé  aucune  qui 
fttt  cx.mpie  de  toutci  efpiiccs  de  d.Taufi.  f  n  voi.i 
une  de  M.  Falfeinent  qui  réuiii  i'nir  très  L;cn.  Lii 
miroir  de  cette  co!;:po;iii  in  .iv.ir.t  ùiâ  expofé  aus 
injures  de  l'air ,  pendant  plusieurs  années  ,  n'en 
Ait  ni  aliàré  ni  lemi. 

Prenez  vingt  onces  de  ciii»  r.; ,  neiî!"  •■ii  ii\;;,!in 
de  mélac,  le  tout  c(;.nt  en  luîinn  iinqiUii-d  iieurc, 
après  l'avoir  renitiè  cienx  va  tiui-  loi*  avec  une 
barre  de  fvT,  verlez-y  icpt  gros  de  bon  aotimoine 
crud ,  remuez  le  totu ,  Oie  lu  lailTez  en  fiilion  peo> 
danr  quinze  ou  vingt  minutes ,  en  prenant  garde 
aux  vapeurs  qui  /en  élèvent.  Oo  voit  ici  la  liaiTon 
des  fimaces  lei  tmcs  ir«G  les  autres  :  car  ceferaii 


Digitizeci  by  Google 


lit  TEL 

un  beau  p'éfcPf  qiic  ia  chvmie  fviroii  à  ''optique , 
fi  clic  lui  fonrntâbiruR inctalcompec} ,  dur,  pai 
fufceptibic  <ic£  imprclSon»  d«  l'air,  &  capable  de 
recevoir  le  plus  beau  poli,  ^  êc  r^fliSchir le  pins 
grand  rombrc  de  nyom.  M.  t'»hbc^  Rochon, en 
ï-r8<5 ,  H  frè<-bicn  réiiffi  avjc  la  p'.-.tint ,  iivir^l  du 
P<!-rt.ii  (['lia  In  pt-ùncHrdc  l'or.  Cette  i irni::i'if!cc 
de:  (Likchir  le  plu-  grand  nombre  cl;  la)|Jn^  cil  (i 
împor.anîc ,  6i  mJfiic  tau  d'ai.'cntion  ,  que,  dan^ 
lc5  te'Ir/copfs  de  réllcxion,  les  objets  ne  paroilieni 

I'amsif  Cl.  I  lires  d'une  :naniirc  suffi  vive  dans 
c«  Uieficpts  de  rcfrudion  ou  lunette) ,  parce  que, 
iàns  ces  di^miers  il  y  a  moins  de  lumÎCTe  ih  per- 
due par  fon  palHi^c  ."i-traver*  pliifioius  verres  , 
qu'il  n'y  a  dans  k-,  premier? ,  par  l'impcrUclton 
de  la  rLfi.xion.  Cet  (.iî'ct  ^li  ici  tjue  d.;t>>  un  te  ij- 
fcip<  de  rclic'<ion,  toniirnit  pour  grotîir  atjiain 
^n'mtét^lc^  fle  rcfrac)i<>n,  l'im^^c  p.^ruii  tou- 

Em  mpins  grande  que  dans  celui-ci.  Cette  dif- 
ence  d'apparence  ^grandeur  de  fient  iiiirges , 
dans  CCS  dtiix  diilércnii  .'cA'  i\  et,  n  i'tirpris  Alo- 
Jincux  &  [iliifieurs  autres  ;  cepciulant  cet  eliet  n'n 
ri.n  d';.xtr£o7dinaiie ,  il  d\  (aeiie  à  expliquer-,  il 
rtfuUe  de  ceiie  vc^ritc  cxptriivenrale  d'upiiqiie, 
que  les  corps  qui  font  p]us  t.Vi;:iré>  qr.c  lessmires, 
quoique  \  ui  fous  le  même  anale,  pQr<ùff«m  toa- 
jours  plus  grands. 

En  LNp:i';i!:t  le;  rriifon*  qi:i  ont  déterminé 
IVi.iHon  a  i'invennon  du  (ciejcpe  clc  riïllcxion  , 
roi.f  i\on<  (îir  (;-.nj  c'itoit  paTi!ci;!iercjytnt  la  tié- 
compoliiion  que  les  rayons  éprouvo^tni  ùim  les 
uUfcopa  dii)ptiiques ,  en  pairant  à-travcrs  l'ob- 
jcâif,  pu  les  oculaires,  &  qu'il  regaidoit  mie 
dAcompofiik»  comnie  un  oiMnde  imannomabie 
à  la  purfedion  de  as  inflnimcnts.  Cependant,  en 
1747,  Fulcr  imapira  de  fonner  d^s  objeflifs  de 
deux  mauLTcs  ilill^rLnimtnt  1  cfiingcnrc-; ,  efpérant 
que,  par  l'tn^aliié  de  leur  vertu  refiaélivc,  ils 
poiirrxoient  COinpenfcr  niuruelleirient  leurs,  effets  , 
ceA-à-dire  ,  que  l'un  ferviioii  à  raireoibler  lc$ 
rayons  défunts ,  ou  féparèî  par  l'aoïre.  il  fonm 
en  conf'jc|iuntc  de?  objttlifs  de  deux  l.nriiîv!?  di. 
verre,  qui  rcHtiitioicnt  de  l'eau  ent!  illcs;  ,u;!m 
formé  une  hypoihife  (ur  la  proporiimi  «k:,  i;u.i 
liitii  réfraclivts  de  e  s  deux  matières,  relaiivemetit 
aux  différentes  couleurs,  il  parvint  i  des  formules 
générales  pour  les  dtnfenlion»  des  lunettes ,  dans 
ions  les  ras  propofôs.  Dollond  entreprit  de  tirer 
parti  de  cette  nnnvcllc  théorie  d'Euler-,  mais  ne 
s'en  tenant  point  aux  dimtnfions  mC-mc»  des  ob- 
jedifs  qu'il  a<  r  it  ('iL  nnfJcs  ,  parce  qu'elles  Ploient 
fondées  fur  des  lois  tle  réfiaellcn  purcnicm  b}po- 
théiiqncs  ,  il  leur  fubtlitua  celles  de  Neufon  -,  & 
les  ajant  int'oduifcs  'h'\^  les  iormuks  dEtiler, 
il  en  tira  un  rdfutiat  iâLb.Luxiwur  fa  théorie  -,  e'eft 
que  la  réut^lon  defirce  des  foyers  de  toutes  les 
couleurs ,  ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  fuppofant  au 
tclijtnpt  une  lorguenr  intinie  -,  cwtte  objedion 
«hoir  un»  réplique ,  à  moioii  que  les  loix  de  ré- 
IraélioD,  doui^ct'pw  Kentoo,  ne  huilait  pas 
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eviùei.  Autorifces  d'un  fi  grand  nom  ,^uler  n'ofil 
pas  les  ré-voqucr  en  doute  ;  i!  pti-t-ndii  fcrlemcpt 
qu'elles  ne  >  oppofoient  à  Ion  hypotliefe  que  de 
quantités  trop  petites  pour  renvcrier  une  loi  qui, 
luivant  lui ,  étoit  fonilée  ftir  )»  nature  de  lachote. 
11  paroiflbit  d'aillcttr»  d'antant  moins  ftranlé  par 
l'expérience  de  NViiion,  que  l'on  r.ipportott,  &-n 
par  le  réi'uliat  qu'on  en  (iroit ,  que  l  an  &  l'autre 
n'alloieni  pa;  moins  qu'à  détruire  toute  polfibiliré 
de  remidier  à  la  dttjotnpolition  dcs  rayons  pat  tin 
niUiBi ,  en  les  failant  paflTer  etlfuitc  par  un^ui.e  .- 
ce^dant  la  vérité  de  cette  cofficâion  des  eJFcts 
d'un  milieu  fur  les  rayons ,  par  un  Mïtre  milieu  , 
lui  paroiflbit  d'autani  plus  nccefTaire  ,  qu'elto 
éroif  pro-.ivéo  par  le  fiit  ;  l'œil  étant  compofé' 
d'humeurs  di/Téremment  réfringente;  ,  difpolécs 
ainli  par  la  nature,  pour  employer  ks  inigaliiçs 
de  leurs  vernis  niftaâives  à  fe  confcnfer  nmiueir 
ttmî>'n.  ^  <^»T'. 

i  iues  phvfickns,  peu  contcns  de  vdr^e 
Dollona  n'oppôfoit  jamais  aux  raifonnemens  mé- 
taphyliques  d  Fulcr ,  que  le  nom  de  Neuion  &  fes 
expériences,  er  a^^Licn  Ci.iii  jnt  il  lire  avec  foin 
le  mémoire  d'Euler,  lui-toui  la  parue  de  ce  mé- 
moire où  lefiljel  de  la  comeflation  ctoit  ponéc  à 
des  calculs  nopemipliqués ,  pour  qu'il  fût  pwtnia 
à  tour  le  monde  d'en  juger.  Par  l'eiamenquil  en 
fil,  il  parvint  À  uni  O.|u^iion  qui  lui  montra  que 
la  toi  «'.'iailer  ne  pom  oit  pwmi  avoir  lieu  ,  & 
qu'ainti  il  (aSloit  rcicticr  les  rapports  de  réfraclion 
qu'il  en  avoit  conclus ,  généralement  pour  tous  les 
rayons  colorés.  Cependant,  en  1755,  M.  Kliti- 
graiUetna»  nroièfl«nr  en  l'nniverficé  d'Uplal ,  lit 
leffielfre  k  Dollond,  nn  écrit  oit  il  attaquoit  I  ex- 
périence de  Neuton  ,  par  la  niétaphyfiquc  &  parUs 
géométrie  ,  i^:  d'une  teile  minière  ,  qu'elle  fotça 
,  Dollond  de  donrer  de  l'expàience  qu'il  avoit  II 
long-temps  oppoiee  a  Eulcr.  Les  raifonnemens  de 
Klingenllierna  firent  plut ,  ils  obligèrent  Dollond 
i  changer  de(ént(roent;  &  ayant  en  conféqiietioe 
recommencé  le»  expériences  en  oucflion ,  il  (es 
trouva  fan (îl s  X  ne  d  nita  plus  de  la  polfibilité 
de  parvenir  au  biti  qu  Enler  s'étoit  propofé-,  la 
pr- ]  nii.iun  exp^riiiitnuile  (le  Neuton  ,  qui  per- 
(uada  pendant  tant  de  teim  à  Doilond  ,  que  e.  que 
pro[x)foit  Euler  émit  impraticable  ,  fe  trouve  à  la 
p^e  J4S  de  fon  op'iane,  édition  françoifc  M-4." 
Neufen  s'v  exprime  'dans  les  temui  iuivaos  î 
((  Toutes  les  fois  ^ue  les  rayons  de^  iumitire  m- 
j»vcrfent  deux  milieux  de  denfiié  dilRrcnte,  de 
>!  1  ^  qi.c  la  réfraélion  de  l'un  détruife  celle 
>>tte  i.iuife,  &  qnc  par  conféquent  les  rayons 
>»6nergciis  Ibient  p.rallèk'î  aux  ir.eidenj  ,  l,<  l'i- 
«miùrc  fort  toujours  blanche-,  j»  te  qui  eli  vrii- 
nicut  remarquable ,  &.  qui  montre  qu'on  ne  doit 
iarnais  s'en  l  iitïï  r  iaipoferjnr  l'auionté  des  grands 
hoinphe-  ,  c'ed  que  la  fiwflefd  de  cette  expérience, 
que  Nc'ifun  cite  ,  efl  très  faille  ;'i  tccnnnoitrc ,  & 

Îu'il  efl  étonnant  que  lui ,  qui  avoii  a  un  fi  haut 
e^ré  le  ndeoi  de  6iie  des  eipdnencei ,  fis  Hait 
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♦î'otnpé:  car  lorf<fwc  la  luuiicic  f^rt  b'.arclie ,  ce  ' 
r'ell  puirt  iorlcjiie      rayom  éinerijcni  l'ont  para!- 
lélei  aux  rayons  intideiis.  En  cfici,  par  lexpc- 
rîeace  me  uoWontï  en  fit,  avec  un  prifnie  d'eau 
nnfeiini  emn  d«ui  plaque»  de  verre»  le  iran- 
diant  tourné  en  bas ,  auqitd  <>n  joint  an  prirme 
de  verre  iont  le  tranchant  tfl  tonrné  en  lîaiif, 
lorfquc  les  objets  à  travcr?  cti  prifnic^  paroiffc.nt 
à  l»  ni£iiic  IiauKtir  (|ue  li  on  ic-  M)\cit  à  la  vue 
Iknplef  ili  font  alors  teinta  des  couleur^  de  l'iris  > 
lorli^e,  pu-  b  pofilion  des  ptifmcs ,  on  fait  ccHlr 
cet  utt ,  on  ne  voit  ^»  oe&  objou  dans  le  même 
liep.  Convaincu  par-la  de  h  poffibiHté  du  projet 
d'Eiiler ,  il  entreprit  de  le  remplir  lui-mën.e  :  les 
tentatives  qu'il  fit  avec  des  objcdifs  conipofts  de 
vtrre  (.V  dV-iu  ,  n'eurent  aucun  fuccès-,  mais  il 
réuliit  ,  lorfqu'jani  remarqué  que  diireicntj.s  ef-  ( 
fiXCi  de  verre  ay«ni  des  venus  réiradives  diife-  j 
remes,  il  coojjut  fu'cn  les  combioaiu  enfembk ,  ; 
onpoarroirenobtemrdesobjeâificiNDpofts,  qui  \ 
ne  décompofcroient  pas  la  lumicre  ■■,  il  s'aHiira  de  : 
la  vérité  de  cette  conjeéJure,  &  de  fon  fucctls ,  en  | 
conliruifant  des  prifmes  de  deux  fortes  de  \  htc^  , 
&.  en  changeant  Icius  an;2les  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut 
detix  urifmet  qui,  applique'»  l'un  contre  l'anire 
va  ordre  renverfé,  produiiiâem,  comme  le  ptiûae 
compofé  d'eaa  &  de  verre,  une  réfiaAIott  moyenne 
&  fenfible,  fans  ct;pendant  décolorer  les  objets. 
Enfin  il  parvint  lelleinent  à  v.iincrc  les  difKculiés 
que  la  pratique  oHroii  dans  l'exécution  de  cette 
théorie,  qu'il  a  lait,  fuivant  ces  principes  ,  des 
lupettes  d'approche  extriLmement  filfericures  à 
fonies  celles  qu'on  a  faites  jn^u'id}  «wyii  AcKO-  ' 

KATIQVB  &  LuNSTTBS. 

Nous  nous  fournies  crus  obligé*  d'ajouter  ceci , 
(  que  nous  avons  tiré  d'un  mémoire  de  Clairaut  ) , 

JHiur  ne  lailTer  rien  à  délirer  fur  ce  qui  regarde 
es  tûe/cqptSt  inflruire  le  public  du  pogrès  de 
•Ttipiique,  irtar-tmx  montrer,  pur  cetm  hif- 
toire ,  combien  on  doit  fe  défier  des  propofitions 
générales ,  &  n'abandonner  les  chofes  que  lorfque  | 
Ses  expériences  réikréci  &  inconr. fl-iblei  en  ont  ; 
démontre  1  impuliibilité  ;  enlin  qu'il  ne  faut  jamais 
r^yarder  la  vérité  que  comme  le  fruit  du  tcms  & 
de  la  nanire ,  ainli  que  le  dit  Bacon  ,  &,  qu'il  m 
ùm  rcprdcr  les  décifions  des  grands  hommes 
comme  infaillibles,  que  lorfqu'ellet  fonrmarqa6:$ 
dtt  freau  de  la  vérité  ptr  des  démonftraiions  fans 
réplique,  ou  des  eatpoicace» inconieflabki» ( ^irt, 
de  M.  xs  Aor.) 

Télescope  ,  [Afimnomic  )  inflmment  compoft 

de  deux  miroirs  de  métal  &  d'un  occiilaire  à  ré- 
fradion,  diipoféspour  bien  \oir  le^  objcib  éloignéî. 
Qiioiqu'en  latin  le  mot  de  nUjcopium  >";;[jpli:]iie 
égalemeiuauX  Innecies  d'approche,  la  ûgniâcaiion 
«il  bornée  en  ihmçois  ans  inflnimeBS  Ik  réflexioa, 
ou  aux   !i!neiies  caroptriquc?. 

'    C  n  s  Oit ,  (Uns  la  y^.  2 1 8  dcî  pIancJi<s  d'afiron.  la 

dinetUflades  sayo»  de  iMpite  dans  un  t&^ntst 
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«ri'goricn  :  un  miroir  con>:i\e  RR,  don'  It  coui^ 
bute  fiit  parti;  d'une  fpliO  '-  quiitrj  pi.ds  de 
rayon  à  fon  foyer  f",  éloigne  di.  deux  pivdi  drria 
furlâccdn  miroir,  Ic^  rayons  paraUiles  SK^S^ 
qui  arrivent  d'un  aflrt:  ou  d'un  point  itiinineux, 
font  réP:-chis  de  It  en  f  îi«  fe  réunitTentan 
poinr  F,-  a;  -di.'l.\  de  ce  point  de  réunion  ils  ^ ont 
en  div  crgcant  :  on  les  reçoit  fur  un  p;ttt  n:irûir 
concave  H  H  de  itoI-,  pi>i.i>  :'j  fiyct,  l'i  on  le 
place  de  rniuiére  que  Ion  to",  cr  G  ioit  é!  ji;né  du 
io'icr  F  d'une  quantité  qui  fc  trouve  f;ar  cette 
proportion  ;  le  foyer  du  grand  miroîi  eil  :'i  celui 
du  petit  comme  ce  dernier  ell  à  i'iniet^  aUc  FG 
«.ju'il  doit  Y  avoir  entre  ie>  deux  foyers  :  dans  DOtna 
exemple,  on  dira,  14.  pouces  font  à  ^  ,  comme  ) 
lont  à  I  d-  police  ,  qui  eil  l'intervalle  FC;dans 
cet  érat  ,  les  rayons  tombant  en  //  liir  le  périt 
miroir  vont  fc  réunir  au  point  C  oii  ell  placé  le 
foyer  de  l'oculaifc  J) ,  en  fup nonint  qu'il  p'y 
ait  qu'un  (èul  oculr.lrc.  Cc-v  ;.n\.'n,  partant  du 
point  C>  traverfent  l'oculaire  ,  &  arrivent  à 
l'œil  O  parallèles  entre  eux;  c'eit  ce  qtiï  eft  né- 
cclT^irc  a  un  ce:i  bien  co  ifiitué  i  our  voir  difliriC- 
tetDcnt  un  p. mit  li;iuincux.  Dans  les  ttl  jcipci 
ordinaires  il  y  a  (icux  o^ui.urei,  dnni  L-  [ircniier 
reçoit  les  rayons  du  petit  miroir ,  avant  ieur  réu- 
nion, &  les  taffemble  au  fbjer  C  dn  ftcuod  ocor 
iaîre. 

Dan<i  les  teUfcMct  nentonicns ,  l'œil  «Il  plaof 
en  A  fur  ie  côté,  &  le  petit  miroir  HH  eft  înclbià 

pour  réllévliir  Ils  ravons  de  côté. 

Le  uUfcope  grégorien  efl  repréfenté  avec  fa 
monnireo.  Ion  pic^  dii^  li  11;).  ÀBCD^afk. 
un  myaa  de  cuivre  ou  de  buis,  la  place  du 
grand  miroir,  CD  IWerture  qui  reçoit  les 

rjvon-,  E  la  plate  du  grand  miroir  qui  crt  au- 
(!oUn^  du  tubt,  EFG  latiin^lj  qui  lert  à  rap- 
pincbcr  le  petit  miroir  du  grami ,  ou  à  dil'(xjler 
I„- « -'/f/lorf  pour  de^  objeiv  voiîins  &  pour  ceux 
qiiioîu  la  mij  l.>al.'.  i  /'  It  tuyau  de>  oculaires  qui 
tune  à  vis  dans  la  bafe  AD  du  grand  tuyau;  O 
la  place  de  l'œil.  HHtR  une  picce  de  cuivre  qui 
cil  rtprcfenicc  féparémcnt  en  /i4  (  fîg.  210),  elle 
fe  termine  par  deux  rainnreî  dau:  Iv.fquelles  palT.nt 
des  vis  qui 'la  fixent  lur  le  nw.iw  du  lAJiopa  ; 
cewc  picLC  porte  une  ptiiie  bciiùc  »ic  cuivre  /  qui 
c(i  ferrée  uns  la  concavi'c  KK  d:i  genou  (fig. 
iipj,  recouverte  d'une  calotte  de  cuiv  re  qui  eft 
feulement  percée  pour  liulfer  pafl'cr  uion-.oirli' 
tije  /  ,'  c.t;c  calotte  efi  lerréu  partfuis  vis,  dont 
dtux  pituiilcnt  en  X  fit  donnent  un  frottement 
dur  à  la  boule  qui  porte  \c  u!(f:Lçe.  Li  lige 
du  pied  fc  termine  au  bas  i»ar  une  vi,  que 
l'on  ferre  au  -  delfeus  ,  au  moyen  d'un  écrou 
&  ({ne  l'on  vilK;  dans  la  bafe  L  L  du  pied.  Sur 
cette  bafe  il  y  a  trois  pieds  LM,  qui  tournent 
^  ch.irnifrc  pour  pouvoir  fe  rapproclier  de  la 
tige  iV  fc  placer  commodément  dans  ane  boltCk 
Oq  vcna,  dans  JaJ^  »M  >  ^^"^  "^untiue  plq» 
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compofce,  pour  le  pied  d'un  tt'Ufcoj  e  plus  pe- 
fv.m. 

Le  petit  miroir  du  uiffcopt  efl  repréfenté  f<- 
Azo  ,  )  VU  par-derri&re  , 
I»rre  à  iextréoiiré  d'une  tige  de  ciu^rc  -,  cette 
lige  paflc  datii  un  dcrou  ,  auquel  lier^t  une  pièce 
de  ci'i'.  rc  SR  qui  s'applique  contre  la  faroi  in- 
térii.ure  f'ii  t-ïf/iope  ou  tllc  fliiTc  dam  utie  rai- 
nure on  coiiliiîc  faite  en  (jn-uc  li'.iroràt  ;  elle 
reçoit  l'on  mouvement  par  la  tringle  extérieure 
?  *"  nîO)'tn  d'un  ccrou  qui  fort 

an  tajm  vers  le  poîm  £,  &  que  l'on  voit  encore 
mienx  tn  G  (  fy.  zxi  ).  Cet  dcrou  p;iflc  au 
fraver'!  <fc  la  piCce  S  R  fi^.  iio  ,  &  Hi:-dt<!?.ns 
du  id'fcvi-e  ,  il  fo  tciniin-î  par  un  coikt  d^iu 
Itfiiic!  on  fî'.it  paficT  >.n.-  pince  A'  qui  l*«lD|lâcfao 
de  fjiiitr-r  le  frrn  de  li  picce  S  R. 

Dars  les  te'fj'cpes  qui  porte  un  inicromctrc 
objcâif ,  oo  cfi  obligé  d'avoir  tn  E  une  divifioa 
de  vernicr  pmir  rtconflottre  faci!«nieni  A  ci»  to^t 
t(n:;  fa  fiiiiaficn  <(ii  ptiit  miroir.  Ctrr:  ùii'!'  n 
efl  rcpnTcr,;c'c  dsn-;  la  fig.  222  de  la  eraniLur 
canvcp.iiiic  ,1  un  telefccye  d'un  pied.  A  7?  ifl 
une  piccc  de  cuivre  finée  à  l'extérieur  du  tuyau 
&  a  l'endroit  ou  répond  ce  peiir  miroir*,  elleefl 
di viftfe  fur  unefpace  de  deax  pouce», en  vingtièmes 
de  pouce  ;  pow  fhfcdîvifêrcei  vingricme*  de  pouce 
chacun  tn  2?  partiLS  on  a  pris  14  d^^  ilioni  fur 

B  qu'on  a  p.irMgLC^  en  15  cou  nu  on  le  voit 
de  C  au  D  fur  une  piccc  de  ci.mMc  v  it  i!c-ti  fc 
meut  avec  it  pirlit  miroir  par  le  moyen  «ic  l'eCTOU 
C  qui  palfe  au  travers  du  tuyau  &  de  la  plaque 
oui  porte  ie  petit  miroir»  pour'  l'obliger  de  monter 
«  de  deftxndre  quand  ta  rrinele  tonme  dam  f<m 
écron.  Hl  rnarqi'e  une  rainure  pratiquée  à.\n<,  le 
tube  tju  ttUjiope  pour  le  n-,ouicmcni  de  l'écrou 
G.  .Alin  d'cmpécher  que  cet  ccrou  ne  vacille  on 
le  fait  p.ilTcr  au  travers  d'une  pièce  K  L  oui 
recouvre  la  larccur  de  la  rainure  !k  (\u  li.qudîc 
eft  lîxé,  par  deux  vis,  le  vtrnier  CD,  Du»  ii;» 
jKitis  tclejfcoptt  i  la  main  ,  on  prodnîr  te  monvc- 
tneni  par  cne  pièce  tn  I  t:'-  qui  fo  voir 
«n  V ,  fig.  2if>,  &  qui  ii;  pidte  au  bciii  du 
tuyatf. 

Le  grand  miroir  du  tt'hfcope  cfl  contenu  dans 
la  cniide  du  ruyau  par  un  couvercle  de  cuivre 
vid»;  &  par  une  piice  de  cuivre  T  {fig.  iio,) 
triangulaire  &  un  peu  cOnvcxc  ,  qui  fait  reflbrt 
fur  le  miroir  fans  le  gêner  d.tn^;  fa  fuu.ition.  Qucl- 
q«Kfoi<  aulïi  l'on  |j.xe  ,  d.ins  rinrcric-ur  du  coir- 
icrcic  ,  troii  pails  rcilbrts  qui  prc(ii.rt  Ii:  ir.ir<  ir 
quand  on  /crme  le  ruyau  :  airtri-fois  on  j-  UKltoit 
dts  Ais  de  prcHion  qui  paflbîeni  au  traveis  du 
couvciclc  ;  mai»  on  a  reconnu  que  ces  vis  mni- 
voient  quelquefois  forciT  I«  miroir ,  lui  nire 
jneodre  une  fituaiioo  gtafe  &  rendre  tes  «bicis 
confiifi. 

A  l'extrànité  du  tuyau  de?  oculaires  on  place 
ûn  pciit  œ.iitton  ,  percé  au  ccDirc  d'un  rrès- 
fctii  uov.  Cet  «îltcfoa  «npfichc       l'ceil  oc 


TEL 

rfçoivc  les  rayon»  extérieurs ,  &  ToWigc  it  ft 
placer  toujours  fur  l'axe  du  tûefcnpc  on  la  M'ion 
ell  plus  dillinclc-,  on  voit  en  O  L  { fig.i-i-i,  1 
tube  des  oculaires  fur  un  uïejcope  newumien  oit 
l'on  rerarde  de  cAié,  avec  fon  œilleton  ,  on  y 
voit  autlî  la  vis  Kqui  fait  mouvoir  le  petit  mi- 
roir M. 

Dans  le<;  tdffcopa  de  trois  ;i  quatre  pi:d^ ,  l'oa 
pratique  fou  mt  i;re  auire  efpùce  de  pied  o;t  de 
iupport  dcfluié  â  leur  donner  des  mouvtmenj 
doux  &  régies  par  le  moyen  de»  vis  de  rappel  ; 
on  en  voit  le  defftn  dans  la  2^4-  A  R  ti\ 
un  deitd-cercle  de  cuivre  fixé  fnr  le  tuyau  du 
tilefeepe  par  quatre  bra-  ncr|)cndiculaires  au  pian 
du  dcmi-certle  ,  qu»  ica  ivent  chacun  une  vis 
pour  le  fixer  contre  le  tu^au  -,  ce  tlcnu-ctiLie 
tourne  fur  un  axe  X,  &  il  ell  reçu  dans  l'cpaif- 
tcur  ,  d'une  mâchoire  double  X  Z  qui  forme 
comme  une  cliamière  ,  après  tpioi  cette  mâchoire 
fe  termine  par  une  tige  qui  defcend  juiques  dans 
celle  du  pied  ,  t'cll-à-iiitc  de  en  Y.  La 
^  f  /  cfl  dune  (Iule  pièce  avec  la  tiçc  XZ.  Le 
dcmi-ccrcle  R  R  efl  garni  fur  rcpuiticur  de  l'a 
circonférence  de  ûlcis  égaux  à  ceux  de  la  vis  V 
qui  engrené  dans  cette  circonférence ,  &  l'oblige 
â  tourner  lentement ,  ce  qui  fait  mouvoir  vertica^ 
Icment  le  tèUjlope  ,  pour  fuivre  les  ailres  qui 

monrent  ou  qui  dticendcnr. 

Outre  le  «unatnient  lent  que  cette  vis 
procure  au  dcmi-ccrcle  Jî  /l  &  par  confëquenc 
au  ttlffcopt  \  on  cfl  maître  de  lui  donner  un 
mouvemeot  prompt  en  faifant  défengrcne'-  la-  vis 
Vi  pow  cela  on  deffenre  la  vis  «,  on  l'élève 
an-dcflus  de  fon  point  d'appui  e;  cette  vis  de> 
mturant  ainfi  fans  aflion  ,  le  chiilTi^  c  b  J  qui 
porte  l'autre  vis  V  n'cH  phi^  prc!?;  contre  le 
dcmi-cerclc  ;  parce  que  le  tnêmc  dtalilb  n'eli 
plus  fourcnu  alors  que  par  une  charnière  portée 
par  la  bafc  r  /  &  dans  laquelle  il^Owme  i  fiot- 
temeat  dur  i  on  l'ahaifie  fiKilement  avec  la  main  ; 
la  TÎs  V  fe  nonve  ainfi  totalement  défengrence, 
&  le  telejcnpe  tn  éiat  de  toumtr  à  la  iminauiu 

I  jironiptLment  que  l'on  veut. 

Pour  pomoir  donner  an  til'Jope  un  mouve- 
ment horizontal  ,  on  fe  l'crt  d'un  autre  canon 
qui  entre  dans  le  pied  JT  du  u'irfi^  &.  qnl 
porte  une  bafe  gà  k  i  w  canon  intcriciir  reçoit 
la  lige  Z  dont  nous  avons  prié;  il  eft  reçu 
lui-même  dans  le  pied  de  l'inAriunent  ,  &  on 
l'arrOre  par  le  movcn  d'une  vis  de  prtffion  m. 
LVxtrJmiié  de  la  h.ife  4  A  p  p.T!'.  un  écrou 
cvlindiique  irobilc  autour  d'un  axe  ;  au  travcr,<î 
de  l'éciôu  p-AVc  une  vit  de  «appel  gf  fixée  en  / 
dans  nn  petit  cylindre  qui  tourne  fur  la  pièce 
t  fk  caulé  des  dîlISirentes  inclinaiCons  de  la  vit 
Cette  vis  de  rappel  en  tournant  dans  l'^crou 
g  oblige  rextr(?mii(i  /  de  la  pièce  ff  de  le  rap- 
procher du  puinî  g  en  tournant  dan?  le  canotï 
Ultérieur  de  la  pièce  ^  A  *,  &  celle-ci  eft  arrêtée 
&  imnobile  dans  Je  pied  r  du  $a^(iopt  par  la 
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*h  m  ,  lorfqu'on  veut  donner  le  mouvement 
Itnr  le  moyen  de  la  vjj  gf.  Si  l'on  veut 
«innrKi  lin  mouviment  prompt  horiyoniali'iiKni à 
innr  le  u!f/lope  y  on  lûtiic  la  \U  rie  prcirion  m, 
4ilur!>  iii  canon  de  la  pièce  g  &  k  tourne  libre- 
inent  dans  Te  pied  r  &  emporte  avec  Ini  le 
pi*ut  riu  In  ;i  -i-  X  Z  iicc  ri  i"e  tanon  par  la  vis 
Jg  &  p.ii  coiilciiucnt  oïliit'iv  J'tn  fuivre  les  mou- 
*emcn?. 

Le  Chercrsur.  cft  une  petite  hincite  que 
Toa  adapte  aux  téhfcopts  ou  aux  fotic?  lllluttL^ 
«cromaiiques où  le  champ  «ft  petit,  &  cela  pur 
trouver  plus  fàcilmient  les  ailm  ^  on  en  voir  i:n 

en  E  E ,  fi:r.  114  cîe;  planche;  ci'alVonoir.io.  Le 
chercheur  k  un  tic--Jrjnd  cli.in  p,  \  l'on  y  ni:( 
l'aflre  fort  aifan-.Pt,  on  le  tuit  venir  (-.ir  ill- 
qui  fe  troifcni  au  io\cr  nu  ikcu/^ar,  6:  li  !i)n 
axe  efl  exaâcincnt  [  ai^liclc  a  celui  du  tclificye , 
l'ailre  fe  voit  an  miiieu  du  champ  du  UUJcope. 
(J},L.) 

Tti.EscopE  ,  TtUfccpium  ,  conflcllafion  mi;- 
rKÎiorj'Ic  inrfoduifo  par  l'abi^é  <!c  la  Culk- ,  en- 
tre le  ftarpion  &  le  ("agitraiic  ;  la  prititipale 
étoile  clî  de  4*  grandeur  ,  ùm  afcention  droite 
en  17Ç0,  étotr  de  271*  6^  ic*  &  6  déclinaifon 
de  46"  4'  17'.  (  D.  L.  ) 

TrLESCOPIQL  E  ,  adj.  (  ASton.  )  étoiles 
te'hjlcpiquet  font  des  (^toOes  qui  UMK  invifiUcs  à 
la  vue  limple  ,  &  qu'on  ne  peut  découvrir  que 
par  le  fecours  d'nne  lunette  on  «l'on  lélefcope. 

Toutes  k-  émilus  ao-dcfTous  de  la  fixitmc 
grandeur  k  m  ulejiup:,ju{s  pour  de»  yeux  ordi. 
tizhei ,  &  le  nombre  de  ces  éioilea  m^t^quts 
efl  immcnfe. 

TEMS ,  (  /Iflron.  )  fc  mcfure  par  le  monvemem 
du  foleil  ;  fa  Ti\  olciion  d'orient  en  occident  forme 
un  jour  -,  fa  r<i>olution  d'occident  en  orient  forme 
l'anRLc^  kiirs  fubdivifions  forment  les  mois  ,  les 
licures ,  &c. 

Quelques  auteurs  diftingneiit le  tuM CD  iflrono* 
mimie  & 

Le  ttnu  aftronoffli<{ne  ïê  compte ,  d'un  mMi  i 
l'autre,  parla  révolution  diurne  du  foleil. 

Le  ttms  civil  n'efl  antre  thofe  que  le  ttmx  af  ro- 
nriinquc  ,  accommo  'é  aux  uf^gcs  de  la  loLiété 
civile,  &  divifé  en  années,  mois  ik.  jours,  que 
l'on  compte  d'un  minuit  à  l'autre,  ^tf.fS»)r.  Jour, 
SswAiNiE,  Mois,  Ankéb. 

On  Himt>gne  auffi  dam  rAflronomic  le  rrm« 
wai  ou  apparent,  £.  le  tirrs  moyen  ou  tinitormci 
on  en  peur  voir  l'e.xplicaiion  à  Vcrtkh  Ci^t  »tioK 
DU  TUMs,  Le  Umi  du  pti-ini-r  nuihik  c(i  plus 
court  de  4  minutes  (ur  14  lieurei,  <  'e  ifmï 
folaire. 

T£RME  ,  tn  Ce'nnte'tne,  fe  prend  ':ji(t;i']i'.'.f  )is 
jponr  un  point,  pour  une  lisine,  ov.  un  poiisi  cil  le 

M/me  d'une  lipn»-  ,  iv.c  li^neell  le  tnrn-  d'ir'  i  t- 
Smo,  &  la  iurlace  eU  le  t^fmt  d'un  tiuiidc.  ï  <>j  t{ 
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Ceft  ce  qu'on  appelle ,  dans  les  'écoles ,  urmt 
dt  quantité. 

Tlkme  ,  dans  une  quanriré  algébrique ,  contma 
a  -\-b  —  c  —  d,  ce  font  les  dilTcrentespaitiesa,^^ 
r ,    ,  ftparécs  par  les  fiçncs  -j-  &  — . 

Tekmbs  fme  équatttm,  en  Aigebtt,  fam  Tes 
diiféreps  monones  doiuellc  cft  compofée  ;  ain/î 
dan»  l'équation  a-^b=ie ,  a,  b,  c ,  font  les 
termes. 

Lorfqnc  l'e^juation  renferme  une  inconnue  éle- 
vé-. .1  dirterentes  piulfances ,  on  ne  prend  alon 
(l'ordinaire  que  pour  un  tenu  la  fomtae  ou  l'alicilH 
blagc  de  toui  le>  ttrmty  où  l'inciMinne  fê  rronvo 
à  la  néme  paiffiuKe. 

Aînfi,  dans  cette  équation  xx-{.hx=.R ,  les 
trois  termes  font  r.r,  h  .r  &  R, 

Tt  dans  ctllc-ci  x  x  -j-  hx  -\-  cx  =  dR  -f  </c  , 
ks  termes  font  t j- ,  t  x  -j-  f  j-  ,  &  Rd-\~dc  ,  qui 
no  Ionique  trois  lennts  ,  parce  que  xb-^xc^  oè 
X  fc  trouve  dans  la  même  dimetilioa  en  rnne  de 
l'antre  panje,ne  font  comptés  que  pour  on  urne. 

Dans  aoe^  équation ,  on  prend  ordinairement 
pour  Je  premier  terme  eclni  ou  la  ktire  intonruie 
A  la  plus  haute  dimcnfion  :  le  terme  qui  contient 
la  racine  élevée  à  la  puilfancc  plus  baffe  immédia-* 
Ittncnt  après ,  cil  appelles  le  fetonditm*»  &c« 
Ainfi ,  dans  l'i^juation  x'>  -\-  a  x  x  •{>  bhx'sae*  < 
axx  efl  le  fécond  urmt ,  bhx  \t  troliiémo,  S-r. 
fi  le  terne  axx  manque,  on  le  temt  hbx ,  oa 
tous  les  deux,  en  Cc  Cri;  on  dit  que  l'équation  n'a 
pas  de  fécond  ou  de  troitiemc  terme ,  ou  masque 
du  fécond  ou  du  troilième  icnncs.  Vvyti  SscomO 

TERME. 

Termiîï  de  V]^ofOKrim fUkJiùAimatiqaet, 
figniâeu  des  nombres,  leiiies  on  faamîiés  am 
1*00  venr  comparer  k»  «oai  ans  antins.  Vtyti 


Proportion 


4  fS 


Par  exemple,     a b  .:  c  .  d. 

Alors  a,  ^,  c,  </,  ou  4,  8,  6,  11,  font  ap- 
peiiés  les  ttma  dt  t»  fnpmnim  ,  defquels  a 
dm  4  eil  appelié  k  fnmer  ttmêt  ^«18  Utjtcond 
terme  f  &c. 

a  &  c  s'appellent  anflî  les  anit'ce'dens 
les  conjeqiiens.   Voye{  ANTÉCÉDENT  &  CoNSÉ- 
QV      I.  [0  ) 

T£KM£s  £CL)PTiQU£s  ,  font  le$  limites  des 
diilanccs  de  la  lune  à  fon  nsnd  ,  oéceflÛras  pooT 
qu'il  y  ait  iciipfe.  Voyei  Eclipsi». 

TERNAIRE,  kombrs,  (Aritbu.  «ur.)  c*ett 

im  norrbre  partait,  dit  Plutarque;  mais  il  ne  faut 
p,iv  ent'.ndre  ces  paroles  fuivant  h  déllniiion  du 
nn-nbre  parfait  d'Eiitlide  ,  qui  veut  qi:t  le  nombre 
partait  foie  telui*qui  tll  égnl  a  ronie  (eb  parties 
aliquoies  jointes  cnlcmble,  eonm.c  font  6  ik  18. 
En  ce  (l-ns  le  nombre  ternaire  ef)  piutùi  uo  nombr* 
défaillant  que  parftir:  lorfqne  Pliinrque  dkencor» 
que  le  nombre  ternaire  c!t  I.  ccmaKncemcnt  de 
muliitude  ,  il  parle  u  la  mode  des  Grecs ,  qui  onl 
iroi»  aonbcts  dans  kur  dédioaifon»  k  finfalinty 
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le  dull  &  le  plrricl ,  &  ne  fc  fervent  dn  dernier 
que  lorfqu'il  s'ai;it  de  {iluficurs  chofes,  ccfl  â-dirc , 
trois  an  moin;.  Enfin  quand  cet  aureiir  ajoute  que 
le  Unuirt  comprend  en  foi  1rs  prcmtires  iîmi- 
vtnctsin  nombres,  iliauttnra  l'rc  ^,ir  ces  pr«- 
fHères différences ,  le  pair  &  l'i.iipuu  ,  parce  que 
ce  ronrcfTc^ivcnunr  irLinièm  diâîireoces  R- 
niarqnJL's  enrre  lus  nonibrc?. 

On  (!ir,  pour  prouver  la  pcrfc^ion  du  noinlirc 
tt:n.iirt  dans  l'opinion  des  paycns,  qu'ils  arrri- 
biioieni  ï  leurs  dieux  un  triple  pouvoir,  témoin 
les  iria  vàgiitis  ora  Diantt ,  le  trident  de  Neptune, 
le  entière  ft  trois  tttes,  Icç  trois  parques,  les  trois 
fijrics,  Ic5  trois  pral■c^ ,  &f.  Eulin  le  niirr;l>ru  <le 
trois  étoit  employé  dans  ks  luiliaiion-.  &  les  c>irii- 
monics  les  dIuk  rcligicufes  -,  d'où  vient  qqe  Vir- 
gile, JEntid.  liv.  II ,  V.  188 ,  dit: 

Tercireitm  aettnfoi ,  eundi /uîgtnabus  anùi 

TERRE,  m  J^bmumtî  c'eft,  Aiivanr  le  M- 

têmc  de  Copernic,  l'une  des  pl.mctcî  qu'on  ap- 

Eelle  prtmières.  Voici  le  caradcic  par  lequel  on 
idéfigne  S. 

Dans  t'hvpothèfe  de  PioléoTée  >  la  tcrrt  eft  le 
centre  du  f)  Héme  fblatr*.  9^etSY«Tteu. 

L'axe  de  la  une  a  un  pent  monweiBUMiBiOQr 
des  pôles  de  l'écliptique^  t^eft  de  ce  mnavemeat 

eue  dépeixl  la  prcctmon  des  points  équinoxiaux. 
Voytl  Procession  ,  OBLiQunt  de  l'lclip- 

TIQUE. 

La  rrrre cft  applarie  vers  le^  pôles  tic 77»»  ^R)'- 
Fioi'RE  DB  LA  TERRE.  Lllc  a  ot  DO  lieacs  de 
drconf(jreace,  chaque  lieue  de  1x8}  foilés. 

Elle  efl  trouMée,  dansfoa  laouTement,  par  les 
Inrraélioiis  de  la  Innc  ,  de  jupiter  &  de  vénus. 

Sur  le»  différcnics  parties  de  la  une,  Voyei 
Saisons,  Sphérf.,  2ons,Globb. 

TESTA,  tefiuJo»  nom  de  la  conAd- 

bnion  de  b  Lyrb. 

TETE  DU  DkAr.ON  ,  naud  afcendaot  de  la 
lunc)  on  l'exprime  par  ce  caradcre  JJ. 

XETRACTIS ,  {Aihkmét.  pythi'goric.)  je  ne 
fais  coirment  on  rcndroir  ce  mot  tn  tran^ois,  ti 
ce  n'efl  par  celui  de  quaiernaire,  nombre  fur  ie- 
tpcl  k  tils  de  P)th3gore  compoià,  diC'Olli  quHic 
livrer.  L'amour  des  Pythagoncîens  >  pour  les  pro- 
priétcs  des  nombres,  e(1  connu  des  favans.  Il  efl 
vrai  que  les  recherches  des  queftions  que  préfentetit 
les  rapports  des  nombres ,  l'uppoicnt  la  plupart 
une  théorie  utile  ;  mais  il  r.îut_  ton\cnir  que  le 
foibic  des  l'ythagoticicns ,  pour  ce  genre  de  fub- 
tilitiis ,  fut  extrême,  &  quelquefois  ridicule. 

Erhard  Weigeiius  s'eft  imaginé  que  cette  utraâit 
famcufc  ,  éioit  une  arithmétique  quaternaire ,  c'cA- 
à-dire ,  uûtm  feulement  du  période  de  4 ,  comme 
nous  employons  celle  de  10.  il  a  fait  fur  cela  deux 


TET  • 

iLm  phihf.  coniptndxum  ,  anu  mttgiKt  fcienit  %  gt- 
min.i  rmlix  :  l'autre,  Tetraâif ,  utraSi  Pythugo- 
nca  rfJ'pcnJ.-ns ,  1671,  4.  lente.  On  voit,  parle 
premier  ,  tjuc  cet  écrivant,  entrant  dans  les  idées 
pythagorioenoe ,  croyoic  àttw  de  graodci  mer- 
i-êilirs  de  cetre  eipice  ifariiliniériqfle)  mais  il  eft . 
fans  doute  ,  le  feul  (pi  eo  ait  CMIJU  ttOS  idée  fi 
fort  nvanta;eufc. 

L'illiiliic  E-ro'ji-  n  nirniii  une  ingéniciifc  con- 
jcclure,  au  fujet  de  tctic  cctuSis  ,  ou  de  ccii» 
qnaremaire,  li  tàmeux  chez  Pichagore  ,  &  qui 
occupa  tanrfon  lils.  Il  penfe  qu'ils  avoient  voiuu 
déligner  par-ljk  les  quatre  panfes  des  Mathésia^ 
tiques,  qui  n'troicni  p;<s  alors  plus  étendues;  il 
txji!if|ue  donc  ainli  cctt;.  (orme  de  ferment  pytha- 
goricien ,  ,.'//rif-o  fer  illum  qui  an'jntr  n-jjhr  cra- 
didtt  quaiernarium  :  je  le  jute  par  celui  qui  nous 
a  in^ruit  des  quatre  parties  des  HatMmàtîiiiaes  \ 
il  y  aquelqnc  vraifemblance  djuuceiiecoBijccInr^ 
AtofOaeUi,  (D.  J.) 

TÉTR.AGONE,  f.  m.  en  Ciornî'Ae  ,  c'ell  une 
figure  de  quatre  angles.   Voye^  Quadranoo». 

LAlRE. 

Ce  mo<  eftformédu  grec  tiV  ,  quatre ,  &  >««m  t 
angles.  Ainfi  le  qtnnrré,  le  parallélograinme ,  1* 
rhombe ,  le  trapt^k- ,  font  diês  figwes  «s'cn^fMCf* 
Voyci  QuARRt,  6c. 

TÉTRAGONISME,  f.  n.  (Génut.  )  c'eft  un 
terme  dont  quekpiet  aaienra  feot  ufage ,  pour 
exprimer' h  quatnatufe  do  cercle.  Viiye\  Qv4-> 

DR.  ATURn. 

TÈTRAHEDRE,  f.  m.  terme  de  Géométrie  i 
c'eft  un  des  cinq  fi>lidcs,  ou  corps  ic-gulicrs,  com- 
pris fous  qnaire  triangles  égaux  &  équilatétaui^ 
loy<{  Solide  ^  RÊGOLtsa. 

On  peur  concevoir  la  tc'irahidre  comme  line 
pyramide  triangulaire ,  dont  les  quatre  faces  foni 
^alcs.  Koy^î  Pyramide  fifRÉoLLicR. 

TEÏRASP ASTON ,  f.  m.  en  Mtchmiqiu^e^ 
nne  machioe  ccNnpofée  de  quarre  pouUes.  riy^ 

Pi'UME. 

Ce  oiot  ■»»"?*»■••«♦•  »  qui  >  ^  "7f»a 

^iMcrc,  itwmimij*  tin.  Vojt  MourriJi. 

THE 

TIIEIVIE,  tn  terme  d'/:firolcg:e ,  eft  la  figtm 
q<!e  tracent  les aftrologtMS,  lorfqn'ils  veulent  tirer 

I  hiirofcopo  de  quelqu'un,  en  repréfcntint  l'état 
du  ciel  par  r.ip|K>rt  A  nn  certain  pn;m,  ou  par 
r.-'priorr  au  moment  d  >nt  il  cil  qu^lliin,  en  mar- 
quant le  lieu  où  font  a  te  rnoiiitiu-ia  les  étoiles  & 
les  planètes.  Vo^ci  Mokoscope. 

Le  thème  cétdlc  conftlle  en  douze  triangles, 
fig.  i^t  det  pl.  itAfiron. ,  que  l'on  enferme  daitt 
deux  carrés  ils  défi^nent  les  douie  ma'/ons ,  &  l'oo 
y  marque  les  planètes  «^ui  dominent  dans  duKuae, 
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THlS&nS ,  nom  detaconflellation  de  la  vierge. 

THÉODOLITE,  f.  m,  (  Arpentage  )  inflri.ment 
en  ufitte  dans  t'arpcnt^igc ,  pour  prendre  les  hau- 
tain &  les  diftances;  il  dl  compcfé  de  phifienr» 

5inies.  i."  lin  cercle  de  enivre  diviCc  en  quatre 
narts  de  p  rcprél'enfant  lei  quatre  points  car- 
inaiix  do  la  bcn.fl'o'e^  i  cf' ,  l'ontll,  le  nord  S  le 
fud.  Si  matqiuidc»  Iciin  -  l  ,  O,  N  ,  S  ,  chacun 
<ic  CCS  quarts  efl  divifécn  ',  '  <l>.grc5 ,  iSi  fubdivifé 
autant  qiie  la'  grandeur  de  l'inflrument  le  peut  pcr- 
Oienre  cmiiniinjincnt  par  les  tranfvcruks.  Lei 

rreqoans  doivent  être  marqués  de  10,  ao,  «o, 
deux  fois,  contmençam  an  point  dti  tiora  & 
du  fnd ,  flniiranr  à  aux  poinr-  de  IVft  &  de 
J'oiitft-,  1."  une  Ixjîte  &  une  aiguille  t'Iai-éc?.  juflc- 
mcni  (iir  le  cenire  du  ccicle ,  fur  lequel  centre  de 
l'infirutnent ,  l'indix  :tvcc  tcb  guidnn; ,  doivent 
^Gtre  mil  de  forte  (ju'iU  pinni-Tit  tourner  &lèfnoti> 
moAreiiroïKl}  mais  la  boite  &  l'aiguille  dctuenrem 
lises.  Alt  fond  de  la  bofte  il  faut  qu'il  y  air  une 
hnrdcli.  „rKithtc  de  forte  qu'elle  téjxmde  aux 
Kiucs  C,(),  N,  S,  iv.arquixis  fur  l'inllruniLtit -, 
3.°  pardtrricre ,  un  cmboircment  ou  plan,  om,cc 
ç|ui  eft  le  mieux,  un  cercle,  pour  entrer  dan<  la 
tête  d'tei  pié  à  trois  branches  t  fitr  Idgiielles 
trumcnt  en  potté}  4.*  ce  bâton  ott  ce  pi6  pour 
pufcr  l'inflrument  doTus,  &  dom  teeoa  4Mi  manche 
ve  r  I.1  c^cii  entrer  daiH  ranhotiemeiK  ^idcA 
derrière  l  inlliumcilt. 

Au  rcAe ,  il  y  a  pluficurs  autres  manières  de 
fiure  \titkéoJclhes  ;  il  fnur  prt^fOrcr  la  plus  fimple, 
la  plus  etaâe,  la  plus  proinpie,  &  câle  tiana  h- 
qiu  II  rinilrumauinamaiatiçpie  foit  du  iranTpeit 

le  nius/acile. 

L'ufage  du  théodolite  cfl  ahondammeni  juftifié 
celui  du  dcnii-cercle ,  qui  efl  feulemcoi  un 
UtkÂdoUte ;  mâ»  M.  Smn  »  perfeâiotmé  cet 
idflnuneM  par  de  nou%'dtet  tims  :  oo  iroavera  la 
delbiption  de  fon  tkioioSte  dam  le  line  anglois 
dcM.  Gaidner,  intitulé  :  FraCix<al  fun  eying  im- 
pTctved,  &  dan«  un  iraitci  de  géunittrie-pratiquc  » 

Ciblii^tn  angloi''  à  Edimhour^,  1745,1»^*,  par 
cdd>re  M.  Madautin.  (£>./.) 

THÉORÈME,  f.  m.  en  Mathématique,  c*ell  une 
pmporiiinii  qi;i  énonce  &  déniontte  ure  vérité, 
^infi,  fi  l'on  komprc  un  triangle  à  un  parallélo- 
gramme appuyé  lur  la  même  bafc  ti  de  irémc 
nauieur ,  en  faifant  attention  à  kurs  définitions 
inmiMiates ,  anffi'bicii  qu'à  qnelqncs-miet  de  leurs 
propriétés  pr&ilabicnient  déieiinioécSy.on  en  i:^- 
tbre  que  le  paraliélcgiainn:eeA  double  du  irjâi-^l<.: 
cette  propolition  eft  tin  tiétrme.  Vioy«i  Dsn- 

lIITlONjtfC. 

Le  Aé^rlme  efl  diffircnt  do  orobTême,  ea<e 

nie  le  piimicr  cft  de  pure  {'péculaiion,  &  que  le 
fécond  a  pour  objet  qi!ii,iuc  praiiijiit^.  /oyr^  Pro- 
blème. 

il  y  a  diva  chote<  nrinci{:r.ic>  a  cot  iidérer  dam 
ukuMk,  la  propolliion  Jt  la  dàtioiidmi«o> 
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dans  la  première,  on  exprime  la  vérité  à  démon- 
trer. Vi-yei  PROPnsiTUix 

Dani  l'autre ,  on  cxpole  les  raifons  qui  étahlifTent 
cette  vérité. 

Il  y  a  des  tAtorimet  de  difTéreate  cfp^cc  :  le  théo- 
rème général  efl  celui  qui  t'érend  à  un  grand 
nombre  de  cas  comme  celui-ci ,  le  reâangle  de 
la  t<>n)mc  &  de  1.^  différciKe  de  deux  quantités 
quelconques ,  cil  l'gnl  à  la  diffircoGc  des  quaiiét 
de  Ce.'  mêmes  grandeurs. 

Le  théorème  particulier  eft  celai  qui  ise  s'étend 
qu'à  un  ohjct  particulier -,  comme  celui-ci,  rîans 
un  triansle  équilatéral  lecliligue,  chacun  des  angles 
cfl  de  C:C  dcirv--. 

L"n  tkeortme  négatif  c\prir;'c  l'impoÛîbiîité  de 
quelq n'a fler lion  \  tel  tll  ci  hii  ci  :  im  nombre  entier 
(|ui  n'cA  pas  quarré  ne  (aiiroit  avoir  pour  racine 
quarréc  un  nombre  entier  plus  une  fraélion. 

Le  théorème  réciproque  efl  celui  dont  la  con- 
vcrfe  ciî  vraie  -,  comme  celui-ci  ;  fi  un  triangle  a 
i'  ip:  cl^tc^  é^aux  ,  il  faut  qu'il  ait  du  \  ;  n^les 
1.  rti.x  :  la  conveifc  de  ce  théorime  efl  atiHi  \tajc, 
l'dl  A  dire,  qucfi  un  triangle  a  deux  angle?  égaux, 
il  a  néceflaireinent  deux  c6ié»  ^aiix.  Voyei  RécI'* 
cirxoQirs ,  Iiivbr<b  CoKvisitas. 

THÉORIE,  f.  f.  ce  mot;  fynonyine  à-peu-préc 
a\ec  le  mot  fpècul'ition^  s'cniploic  en  Mathéina- 
(i  ]i:c-:  pour  défigner  un  certain  aflcmbla^  de  pro* 
pofiiiuDS,  dont  la  combipaifoo  mène  à  la  driou- 
verte  d'une  nou^'elle ,  ou  à  la  foluiion  de  quelque 
pioh'ûiîe. 

EnfuiiCj,  fi  on  emploie  ces  propofitioijs  pour 
parvenir  à  un  certain  but ,  &  ft  l'emploi  qu'on  en 
fait  confifle  moins  dans  U  recherche  du  nsuvellet 
p.-oi>oiîiions,que  dans  des  pratiques  qui  demantlem 
de  ('habitude  &  de  la  dextérité ,  cet  emploi  cil 
regardé  comme  appartenant  à  la  pratique }  mot  qui , 
dans  ce  fens ,  eû  oppofé  au  mot  théorie. 

Exemple.  La  trigonométrie  efl  diviféc  en  tri. 
ponométrie-fhéorique  &  trigonométric-piariqtrc. 
(  Fojrî  ce  mot.)  L'a(icmblage  des  propofiiions 
qu'on  emploie  dans  la  trigonométrie  ,  comme 
celles  qui  donnent  le  rapport  rlc;  cùtés  avec  les 
finus  des  angles  oppofés,  cclits  qui  otir  pourobjec 
les  propriétés  des  logarithme»,  &c.  tormefit  la 
trigonométrie-théorique.  La  dextérité  qu'on  em- 
ploie ,  &  l'habitude  acquife  ponr  Inoi  meTurer  les 
côtés  &  Ic^  angles  qui  doivent  être  donnes ,  & 
pour  choifir  les  plus  t':ittl<s  à  bien  déterminer , 
«l'aj^res  lu  natnic  i^i  fur  itfprel  un  doit 
opérer ,  (  s'il  dl  queiiion  d'opétations  géodelît/ucs) 
appartiennent  à  la  irigoooniénîe- pratique.  Joi- 
gnez-y l'art  de  choifir ,  ponr  chaque  cai  donné,  la 
meilleure  des  méthodes  quelbamîr  la  tkàirie. 

On  conclura  dc-là  qu'on  ne  peut  fe  regarder 
comme  poffédant  bien  un  art  ou  uns  fcience  ,  que 
<|',iand  on  en  poGcdc  la  ikcorie ,  &  quand  on  ci\ 
bien  exercé  dans  la  pratiqae.  Au  rtÂc,  il  y  a  de* 
urtsvà  Ik  tiétri*  n'eft  pfciâpie  iko  »  &  oAla pw 
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«i^uc  cft  tonri  tel  eft  l'arpeniage.  Il  y  a  Aa  rciencM 
ou  la  théorie  efl  tout  &  la  pratique  n'eft  pfdque 

rien,  telle  cft  l'aflronomic-ph>lique. 

L'exprcflion  gc'omècric  thiou^ue  ou  pi'omàiie- 
fpiciilaiivt ,  s'emploie  encore  dan»  un  autre  ûns , 
aujourd'hui  fur-rour. 

Les  anciens  ,  jufqii'au  tems  d'Uuygens  &  de 
r7cvton  cxclutivemem  ,  conaoiflbicfM  fort  peu 
l'apfllicatîoo  de  U  gdoOMStrîe  iranfcrni^anie  ^nx 
ictencet  naturelles*,  ils  cnitivoienr  ia  gcontètiie 
pniir  elle-nKmc,  pircc  qu'lK  Lrincnr  atiirci  vers 
elle  par  un  penchant  irrclîllibli.  pour  ces  ikcorief 
profondes  &  abflraites ,  fi  puciilcs  aux  yeux  de 
ces  hommes  communs, qui  ne  connoidcnt d'autres 
plailirs  (jue  ceux  des  fens. 

ArcKimédej  fi  on  en  croit  VlatKnp»  m  avoii 
Inventé  plafienrs  machines  qui  dâfolèrent  les  fol- 
dats  de  Marcelius  au  fiiige  de  S>r;îciifL  -,  mai.  i!  les 
avoit  faites,  prelTiipar  lebefoin  qu'en  avol  nt 
conciio\ens.  D'ailleurs  il  rcgrctioit  lc>  inil.ir.s 
qu'il  ctoii  oblige  d'enlever  à  fcs  fpdculaiions  abl- 
traires,  pour  compofer  ces  machines. 

Huygem  &  Ncu  toB  font  les  premiers,  à-peu- 
près ,  qui  aient  appliqué  la  géométrie  tranicen» 
d.inrc  :iux  fciences  nauirelîf^.  Le  dernier  fur  tour 
en  a  f.ut ,  au  rydémc  du  mc)ndc  ,  une  app!i>  ation  li 
li  firilUnte  &  (i  fublimc  ,  que  les  (i'-  ^L-  h 
n'en  fourniront  pas  peut-être  un  fécond  exemple. 

Le  livre  des  principes ,  dans  lequel  cû  dé\  u- 
loppée  cette  apfHicatiaD  menrûlleuw ,  donna  lieu 
A  une  révolution  dms  les  Matfiénnatiqiief . 

A  con-iptcr  de  cette  t'poquc,  on  a  fuin  f-nr  en- 
tendu p:ir  gcomtcrie-thconçiit  ou  _/p<  c  jj/,!.  .' .  f  ,  c  i 
plus  précifètneni  p;ir  pc'omctrie  puremc-.:  jpL^;;!i- 
tive ^  CCS  fpéculaiions  qui  ncfemblent  point  appli- 
cables US  fciences  naturelles  ,  ou  ménie  aux 
Icienoes  morales  &  politiques.  :  On  a  porté  l'appli- 
cation des  Mallldniaiiqucs  jnfqnes-lj.  Voyci  les 
inOW  PROBAFii.iTt  de  i  c  DirTiopr'airc: ,  lîv  l'ou- 
vraec  de  M.  le  Marquis  de  Coniiorcct  ,  lur  la 
pn  lui  iiiiédes  dàaOcms  mdnes  à  la  plaralité  des 
voix.j 

Nous  croyons  à  propos  de  f,ure  ici  quelques 
oUcrvatlons.  L'ouvrage  du  IVcwton  bit  à  peine 
connu,  que  les  grands  Géomitres  feiuitem  au  1I5 

pn'-.voicTit  iifp.'-rr  tic  rendre  (|uclqnes  fois  leurs 
ipwiiiîailt.ns  uiik;,  Ln  lujuencc,  ils  !cs  diri- 
géîcnt  vers  lc>  kicntc?  pli\ lii"0-iïi.npvin.nii[i:.  5  ,  la 
méchaniquc ,  l'hydrodynamique,  i'aiironomic,  &c. 
amant  dumoin»  quelaflciibiliiéde  l«tir  génie  put 
le  permettre;  &  eti  (cîi»ces,  tt£»-peu  avancé 
avant  Newton ,  prenant  une  nouvelle  forma  dans 
le;  m;iin;  de  ce  grand  Ccomèt.'-e  ,  s'étcndirtni 
confidcnblemcnt  (ian-  Ile;  de  fcs  fuccelTeurj, 
\  oi!:i  le  hitn,  voici  l'dbiti. 
Si  la  géométrie  tr.irlCx:n<iantc  cfl  par  clle-méine 
fiépitieufe,  &  s'il  n'appattitm  qu'aux  hommes 
Supérieurs  de  notUbnncr  dan»  ce  champ,  flcriie 
nous  lesauttes  a  on  conçoit  que  l'appiicaiion 
fdencei  npnes  doit  ^ore  plus  dilBàle  eiKore} 
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cependant  le  prétexte  de  l'utilité  publiiiue ,  un 
d'.tir  fccret  d  en  impofer  à  la  multituae  &  de 
iomptcrlc«fuffrapc;  plutôt  que  de  le»  peler,  enfin 

l  illiifion  qui  titnr  à  la  médiocrité,  tous  ces  acci- 
dens  onr  égaré  pluUcurs  auteurs ,  8(.  'es  ont  purtés 
à  appliquer  les  Mathématiques  aux  (Li^riLLS  natu- 
relles de  ia  manière  U  plus  vaine  &  la  plus 
ridicule. 

Au  reflc,  il  fitut  avouer  qu'on  pottrroit  citer 
des  Géomètres  d'un  vrai  mérite ,  t|ui  ne  font  pas 
abloluniint  irréprothahlci  3  ce  r,ii<.i.  Un  des  plus 
grandi  de  ce  (ïccle  a  fait  plufieurs  ouvrages  qui 
ont  pour  objet  une  cert.iine  fciencc  ph>  rico-:natbé- 
matique.  Je  ne  nommerai  ni  le  Géomètre  ni  U 
fcience,  pour  ne  pas  faire  crier  à  l'héréfie-,  mais, 
en  \éri(é,  le  leâeur»  s'il  m'a  deviné,  ooovîendn 
qu'après  avoir  lu  &  conçu  cea  oitvilgiel,  «M  na. 
gucres  plus  de  connoKTanccs  fuf  la  fticPOe  <n 
qucdion  ([u'avant  les  a^oir  lus. 

Wd-cc  pas  taire  un  ton  réel  à  la  Géométrie 
que  de  la  fuppofcr  plus  im^orunie  qu'elle  u'eft 
réellement  ?  ÊOe  n'a  pas  bdoin  qu'on  lui  icode  un 
tel  &rvice. 

Si  t'applkatîoa  faire  à  la  phyfique,  par  ce  grand 

Géomètre,  eft  illufoire-,  fes  ouvrages,  relatifs  à 
cet  objet,  contiennent  au  moins  une  fublime  géo- 
métrie, bi^;n  capable  de  dcdoiuinager -,  dt  :iia'ù.;re 
qu'à  vrai  dire,  ils  n'ont  de  mauvais  que  le  litret 
Mais  auc  faut-il  [walêr  de  çfi  appliêuioBS  trop 
niiiliipiiées  de  nos  jonn .  qui,  ocmhm  nous  l'avona 
déjà  fait  coonotire,  n'ont  aucune  milité,  G  on 
ri.-parde  à  leur  obier,  &  fonr  f-ns  difficulté  &  fans 
inivl.ëi,  q-.i^inrà  la  gcométrie  qu'elles  conticnncni  f 

C.c^  applic.iiions  illufoircs  ont  donné  lieu  à  un 
pUl^  grand  abus  encore.  Des  favans ,  trompés  par 
les  appjrences  &  par  oOfi  promptitude  à  décider, 
contre  laoudle  ceili  qui  ont  acquis  des  connoi^ 
fance»  ne  ranrolenr  trop  (e  tenir  en  garde ,  ou  quet- 
qiiefoie  mcnii- ,  foilicités  par  des  motifs  plus  rcpré- 
Iicrliblci,  il:  font  crus  permis  du  rcjctter  toute 
pe  ju^^ci  ic  qui  ne  pruftritoit  pas  un  objet  d'appli- 
cation ,  au  moin;  éloigné.  Ils  n'ont  pas  fait  aiicn- 
tion  que  les  applications  les  plus  henteuCe»  de  la 

-rrniç  aux  fcienoes  naturelles,  ont  été  toutes 
l  ii:  p  r  les  Géomènres  qui  ont  cultivé,  avec  !• 
plu^  de  foin,  cite  ;:jfmétiic,  qu'ils  dédaignent, 
par  lhn;2;.ns,  Ncv.  um,  Fu'c-.  Ils  n'ont  pas  fait 
ai;cniion  qu'un  gian  l  G<;or.icire  peut  efpérer  tout 
au  plus  dciiiire,  dan?  le  cours  de  fa  vie  entière, 
imcou  deua  applications  réellement  importantes; 
ils  n'ont  pas  tait  attention  enân  «  que  détourner 
le  grand  Géomètre  des  fpdcuiations  purement  aht 
traues ,  c'cft  loi  empéclter  d'en  faire  l'application 
aux  lii.nccs  namrdîcs,  quand  le  bafard  lui  four- 
nira IcKiafion -,  c'ell  couper  les  ailc>  du  génie  j 
c'cil  le  rendre  cui  de  jatte  pour  lui  empêcher  de 
f;:ri:  .!es  p..^  inuiiLs.  Ces.  favans  ne  connoilTertf 
|:a>,  '.ans  douf<  ,  cette  belle  maxime  d'un  de  nos 
plus  grands  philofopbes  :  Oa  a  ranmtnt  les  vatuê 
dont  w  n'a  i*t  Usjirùmde^, 

^  Kevton 
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Ney  ton  vit  lonber  do»  pommes  dans  an  verger  : 
rnppofons,  pour  un  infiant,  nv.c  rhabiiutlc  des 
lp^..ulanon«  abrtmites  ncnt/a  pour  rien  dans  les 
ïdlexions  (i  neuves  que  fil  ce  grand  Géoniètrc,  fur 
«n  phénomiine  lî  commun  :  oui ,  fuppofons  qu'il 
auroit  pu  èifc  condiiif  naturclleOMat  à  foupçonner 
que  la  caufe  de  la  cbùre  des  pommes  pouvoit  bien 
s  ctcndre  jufiju'i  la  tuw  :  croira-t-on  que  cette 
adÉcauroit  lunfrmW.é  cîan,  le,  m.,in^  ik  Newton 
uns  fa  profonde  j^àiin^tric  ?  Non  fans  doute.  Ou 
luppofcra-t-onouil  Oloit  tcms  de  l'acquérir,  ccitc 
eéomd-fne  ,  lo;fqi,'ii  a  eu  cette  idde  ?  Non  fans 
doute.  Ncu  ton  ,  plein  de  cette  prudence  que  les 
«vans,  dont  je  combats  ici  Topinion,  aiment  tant 
*  trouver  dans  im  Géotnèrre,  &  qui  cependant  a 
WU  de  rapport  avec  la  médio.rw  ,  n'auroit  pa; 
CerniaeBKni  entrepris  dei  tiw.Aux  ck-  pUificurs 
anoéMt  dansl'efpérariLi  d'uhtcmr  un  réfiiliai  d'une 
uniité  pctifcnfible  pour  la  multitude,  un  réfultai 
Ujr-tout,  dont  la  médiocrité,  que  je  lui  fuppofe, 
nehi  auroitpas^^xrmisdecoiiiiottreiottiei'impoF- 

Aa  nRe,  nous  nadrefTcmN  pn"-  ce?  oliH^rvarions 
aux  gnndj  Géomctrcs  ^  -Jk  ,  Iciir  l'ont  inutiles; 
ils  fauront  bien,  fans  na^  [iiiipriCcr  ces  ba- 
billards inconfccjucBs  qui  admirent  les  faits,  & 
rejettent  les  caufes  les  plus  néccffaiies  pour  le; 
produire.  Mùi  il  falloit  pamt  ces  iaiBa  «m 

SI,  dfgoes  de  pénétrer  dans  {«rnSaaire  des 
enccs,  font  cejiêndant  encore  à  l'entrée  :  il  fhiloit 
les  cotfolcr  du  ri^lîcule  que  les  hommes  médiocres 
aiment  à  jerter  fur  renihui.i-.i'"riic  o^.  le  génie.  Or, 
à  cet  égard ,  nos  obfervaiioni  font  d'amant  plus 
eflcniiclkf  ,  qu'on  peut  compter  pmnilet détrac- 
leuri  dci  Matbànatiquet  ^>^laum,  non-tettie- 
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ment  ces  favans  qui,  fans  aucun  vrai  talent,  ont 
fti  cependant  (c  fdre  une  réputation,  &  il  n'y  .  n  a 
que  tropi  mais  des  hommes  de  mérite,  à  (lui  le 
delir  d  abaifler  un  rival  &  deprendie  avantage  fur 
Im  à  quel  mx  «e  ce  foit,  fiigBéimqiielmefois 
ces  mauvaifes  objeâions. 

Quel  effet  ne  doivent  p.is  f-ire  de  rcllrs  à-lch- 
mations  fur  un  jeune  honimij  qui  entre  dans  la 
carrière  des  rticnecç.^  \  oyant  tourner  fon  cnrhoa- 
fiafme  en  ndjcuic  par  des  perlbtincs  qu'il  croit 
cfliinablcs ,  il  s  abandonne  i  mie  hontcufc  p  ircni-, 
ou  devient  lui  charlatan ,  comme  tant  d'à  urc=  i  ) 
^y^,^^^OMETR^.  On  connoit  ia  nécefl 
fité  &  1  importance  de  rentire  les  càermom'etretéà 
chaque  auteur  comparaliles  entr'eux.  Voici  «ne 
formule  générale  &  trcs-fimple,  que  je  n'ai  vu 
malJc  part,  pour  faire  cette  coainifairon.Soii  TSc 
r  les  degrie  foelooaqoe  coiMpondans  de  deux 
thermomiins  diffibiens}  le  lappoM  qu'ils  OM 
eno'eaz,  ou  ce  qu'un  nombre  de  degrés  de  l'un 
«ut  de  dcp-fe  de  l'autre;  G  &  C  les  degrés  au 
terme  de  1,(  gl.ice;  B  &  Fies  degrés  au  terme 
de^^,'eau  bouillante  :  on  aura  évidemment  /'  =3 

(  TtEtt  )  X  <  >  5j  par  conféquent  r=C'rb 

f  X  r^.  ou r'=c'± (  ^^)xJ^; 

le  figne  fupcrieur  donne  les  dcgr^^  au  delîiis  de  la 
gluc,  &  le  fignc  inférieur  ks M.  ^tcs  au-defTouf. 
Pour  fure  ul.iee  rie  cette  formule,  ij  fiiut  favoir 
l"^".''^''"  -'''  i'  foadtmentate  de  chacun  des 

uut  th<rmûmctrfsluivans,  par  CMmpie,  qui  font 
les  plus  conDus,  tfi  telle,  qu'on  trouve  marqués 
fur  leurs  échelles,  ^ 


Fareinh, 


DeL?Ue. 


Leiermc  de  l'eau  bouillante, par  80  ino 

Le  renne  de  ia  glace,  par   o  o 

En  conféquence  de  ces  données  ,  fi  on  veut 
lavoir  ,  par  exemple  ,  ;»  quel  degré  le  thermomètre 
à  mercure  de  Réauniur  doit  fc  trouver,  lotfque 
celui  de  Fareinheit  marque  yj*  au-delTus  de  la 
slacelv  on  fubAitnera  poiir  G  ,  G' ;  B ,  B'  les  nom- 
Efcs  'conflam  de  fécnette  ci-deifus  qui  s'y  t.i[)- 
porteot,  &  on  mettra  'n  .ur  plu^  deÊicilité  fi  Ton 
vetu)  en  place  de  2  <k  /  la  lettre  initiale  du 
1  de  diaqiie  auteur  de  oes  ditfiSrenKs  nacbines , 


lit 


i  metc.  1  cfp.  de  v,    cfp.  <ie  r. 


iOO 


I  huile, 
Î4 


C9  qu 


b:  j  X  77— =  cTelNjpdire,  quejy'dc 
7<aivinbeii  i^pood  à  10'  de  Réaumi' ,  qui  ed  la 

chalear des  biia».  Alors i^=(|^jx(i  de- 
MtMmadfiei.  TtmtlIJ,  J*  Fanit,  ' 


viendra  r=  (  )  X/=  ^Z;  c'cft.*Kliie, 

que  4^  de  Réaumur  font  de  Fareinh .ir. 
_  Par  exemple ,  on  a  ofafervéà  Londr^,  pendant 
I  hiver  rigoureux  de  177<Î,  que  le  th€rm->mè:,c  da 
Neuton  marqnoir  6  degrés  au  dcflb  n  de  la  «lace- 
on  a  alors  conflnrnm-.nt  Ar=:(S  ;  ce  qui  donne' 
pour  le  thermomctre  de  Réaumur  à  cfprit-rlj  vin  * 

(-liEs)  X  iV~0=i7^^;pour celui 

deFareinlieîtà mercure, F=    ±  (i—i:.^  ^ 

HT— O=o''-,  pour  celui  de  Lille  à  mercure, 
I^içodr  X  l^o=.,j<.X',  pour 

celui  de  la  Hire  à  çfprit-dc'vin ,  H = 28  :p  (~— ). 
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X  ^ — o  =  1     -,  pour  celui  d'Ainontoni  à  bulle 

c'cft-i-dire  ,  que  6''  d.-  Ncuton  lonc  corrtfponfîani 
à  17I''  de  Réaiitiiur-,  à  zéro  de  Fartinhtit -,  h 
M76i*  de  Lille  i  à  21^  de  la  Hirc-,  à  4S;-' 
d'AlDomom  fie  (  Cet  artkU  tfi  de  M.  Dtz  , 

Îr^tSkmr  de  Mak^atigiifi  à  FEceU  royale  mi- 
tain,  ) 

THÉSÉE,  nom  de  la  conftJlarion  à'Baadt , 
ou ,  félon  d'autres ,  d'uo  des  g.  meaux. 

THOTHinom  du  premier  mois  de  ï*vxmtc  igytr- 
ûteaoe, 

T  I  E 

TIERS,  f.'fr/f^mi-'rru-  )  c'crt  1.1  [roidilm?  pnrrîe 
d'imiour,  foi[  nirnihie,  (oi[  niLltirc;  le  turs  lîc 
\inct  l'ji  tli  <iv  ItU  h'.iii  fi^ni^r^,  c]iii  nn-j  des 
parties  aliquoccs  de  la  livre  louinuii.  L':iiinc  lH 
comporée  de  trob  dtta.  Dans  les  addirions  de  frac- 
lïoDt  d'aunages ,  un  tien  fe  ma  aioû  î ,  &  deux 
étn  de  cetre  niamère  *  {D,  /.) 

TIRAGE  Jei  tr.uicnttx  &  dc^  ihsriots,  !_  Mc(h:\ 
M.  Couplet  ninif  a  ('<jni:c  ,  fur  c\;  ù;ji.r  ,  clc^  rtl- 
iîexior;  (lan^  j.liilictr-  ^o'^m^.^  cIcd  n;ijii-'iirc>  l'e 
l'acadcniie.  Sun  piir.ciiJc  gênerai  cil  que  la  puil- 
farcc  lirpnrc  doit  le  dlScompufer  en  deuv,  dont 
lune  Toit  paralldeau  lerrein,  &  l'aune  peraeodi- 
cttlairc  à  ce  mêioe  terrein.  De  ces  deux  ptrinances 
il  n'y  a  'lue  la  picmièrc  qui  agiiïe  pour  tirer  , 
l'r.uiic  ^tant  détriiiic  o'i  p.ir  le  poids  du  torp;  , 
ou  par  la  rLlillancc  du  ti  iitiii.  Dt  la  il  de 
dCduirc  (  abliraclion  fdiic  du  irotrcincni;  ,  lerap- 
fon  de  la  puillânce  rîranrc  au  poids  ou'cUe  doii 
mouvoir  ^  b  on  vent  avoir  égard  au  trottentenr , 
on  le  peut  encore,  &  le  fiippofant  environ  ;  du 
poids  •,  il  efl  vrai  que  cetre  UippoJiiion  ne  p m  pj; 
être  fort  cxa^le.  Sur  quoi  voyr^  Uanide  Fauiii,- 
^lEXT.  Kov'î  atirti  (-H  AK.10T. 

Til  UiiÀi  JlON.  KtO'^î  ïuiiPXDATlOK. 

TOI 

TOISE  f  Afbx>r:.  )  mcfiire  ufitcc  en  France  & 
«]tii  à  icrv  i  a  livaîucr  !a  grandeur  de  la  terre  de 
la  diilanc::  des  corp;  ccldlcs ,  en  lieoes  de  Alt} 
toifts.  .Voyei  Planète.  Noos  ne  pouvons  m 
donner  ia  une  id<îe  qu'en  difimt  que  la  îufKfica< 
tiondccc  liire,  on  la  hauteur  des  pace;,  d\  de 
fept  pouce?  <;  lignes  &  demi ,  &  qu'il  y  a  71  poncci 
011  6  ]  inl,  dar.^  la  toile.  Non?  liipponcron';  aulfi 
à  la  toilï.  Ilï  princip:!lc>  mcfures  de  l'Europe, 
comme  l  a  d-ji  tnii  triiiiani  ,  delU  mijure 
x-do ,  &  M.  Pawtion  dans  (a  metna^i«  1780* 
Celi  l'ouvrage  le  plus  étendu  qu'on  ait  fint  fur 
les  mefures  de  tonte  cfptce,  &  dont  je  iin  avoii 
fimmi  l'iitée  &  le»  principaux  matériaux. 

La  loife  dcFads  eft  Umdve  bi  phu  célébra 


TOI 

en  rr.îopc,  d.p  iis  les  £raiiàe<  opi;rrfioi!s  d«  <'fg*d 
&  de  la  figure  de  i.i  rCrrc  ;  iii;!H  il  ftroit  à  lou- 
haiter  cjuc  Ici  nations  policée^  con\irli.nr  dune 
raefure  univcrfèlte  :  la  longueur  du  pendule 
rimple  ,  quantité  invariable  &  facile  à  retrouver 
dani  roo«  les  (ems ,  feoible  donnée  par  ia  natme 
pour  lervir  de  maTure  dans  mot  les  pafs>  viyi 

La  iiif;  dï  Paris  efl  l'ancienne  foifo  du 
tenu  de  Cliarlemagnci  mais,  en  166S,  elle  fut 
refbnnée  fit  acconiae  de  5  lignes.  (  .4u/o!u ,  dt- 
ven  mtmgtt ,  &c.  pag.  568.  Picard ,  tbid.  La 
Hire,  Mim.  1714.  Mém.  de  t'acad.  depuis  1666, 
Ton.  IV,  psg.  5}iS  ) ,  l'on  eut  foin  pour  Ion 
de  placer  au  pitd  de  l'cfcalicr  du  grand  CMte- 
let  de  Paris  ,  un  r.dlnn  ou  efpéce  de  compas 
d'tpaiircur  ,  t'cll  -  à  -  dire  ,  une  barre  de  fer 
terminée  par  deux  éminences ,  d.u\  u  d  nts  ou 
talon?  qui  s'élèvent  perpentliculaircineni  à  la  foifc, 
entre  lelcjucis  devoit  entrer  une  loifc  jufie  ;  on 
comprit  tits-lors  que  c'éioit  la  n^lleuie  BiatlîfclC 
d'avoir  une  égalité  parfaite  entre  toutes  le»  foifel 
qu'on  p:\;(Lntèroit  entre  les  deux  rebords  -,  niaU 
l'étalon  du  grand  ChAtcLt,  abandonné  pour  aintt 
(lire  an  ptlMb: ,  étoit  ulé  &  m6tne  laiiué  ,  de 
manière  que,  dès  l'année  17? S  >  pouvoir  • 

plus  délîgner  une  mcfurc  fùre  &  exade.  (  Mcau 
1757  ,  page  354  ).  La  roife  de  Picard  éioil 
perdue,  fa  bafc"incme  qu'il  avoir  mefnrée , entre 
V  illcjiHvc&  Jiu  ify,  n'ctoit  plus  déicrmini*c  comme" 
auircfoi.^ ,  &  l'une  de  fes  extrémités  étoi*dou- 
j  reulc  ,  en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  fctvir  a  fjirc 
I  retrouver  la  longueur  de  cette  toife.  11  ell  vrai 
[  que  la  loiKUCur  du  pendule  à  fécondes»  déte»* 
!  minde  par  Picard ,  auroit  dû  fervir  A  leoonnoinn 
la  longueur  de  la  toifc.  Mais  il  avoit  pu  le 
glilîcr  une  petite  erreur  d:iu;  r::Tc  détermina- 
tion &  l'on  avoir  betoin  de  Ja  plui  grande  pré- 
cifion, 

Lorfqu'il  fiitqiitdion  d'un  voyage  en  Américriie 
jxiurla  mrfan  du  dv^ré  de  la  terre,  laConclamine 
tit  faire,  avec  grand  foin,  deux  loifes  de  fer  par 
Lan^Iois  (  Mt'in.  acad.  i7/,7,  pag-  499»  177*» 
fia  ù  1 ,  p;:[î.  4^7  Godin  alla  en  vérifier  UtW 
fur  l'cialon  du  Ch;>ri  Ict  de  Paris  (  mtj'un  des 
5  degrés,  pag.  -5   ,         exaclcmeui  qu'on  le 

fiouvoit  faire  fur  un  nindéle  dctiguré  par  un 
rottement  &  une  ufure  de  6>  an<  -,  la  Condaminc 
vit  «es  deux  toi&s  ch»  Laoglois  prêfcnties  au 
Wftme  étalon ,  elles  furent  comparées  aulfi  dans 
r.Acadànie  -,  Maiian  en  fit  faire  une  rareiUe  qui 
refia  t:n  dépôt  a  Pari-,  &  qui  efl  aéhiellement 
entre  mei  mains.  Mais ,  loîfqu'au  bout_  de  vingt 
ans  l'on  a  inflemblé  ces  trois  toifes ,  il  s'ell  trouvé 
i  un  onzième  de  Npie  de  différence  entre  la  pre- 
j  niière&  la  derniùre»ce  oui  feroit  fix  toifes  de 

diffihvnce  fur  le  degré ,  &  la  féconde  qm  avou  ' 
'  CxA  tiiip  j-^ice  fou?  le  cercle  polaire  tenoù  prei- 
I  qu'un  niilKU  entre  les  deux  extrêmes.  Mais  ori  ■ 

1  cboia cdio  du  Péron»  &  «a  vo^  d'oK  déda* 
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«tten  du  roi,  fin  i6  imi  I7.5<S,  rendue  vr-t  les 
«-^"H  ,1e  M.  Trudaine  de  Mowignv  ,  M.  de 
Monraran,  imcndam  du  commerce, '&  M.  Til- 
let,  de  I académie  àes  Sciences ,  firem  conftnriie 
«nwon  .quarrc-vingt  toifci  f.mhLblcs  à  ccUc  de 
r«J«tair ,  qui  furent  envovics,  de  même  que 
■  aine  de  Paiis  &  le  poiHs  de  marc  ,  aux  Pro- 
Carears-gëntiraux  des  Parlcmcns ,  de  la  part  du 
Contrôleur-général ,  en  forte  que  dans  les  prin- 
cipales \illcs  du  royaume,  œile  m</ii'«  exUie 
«•iro^  toute  fon  cxaditui^c  j  on  l'a  AipoTée  au 
V^nc  duCfaâtclec;  on  l'acnunt'c  (également  en 
Ctlyane,  en  Corfe  ,  à  Vienne  ,  où  le  P.  Liefganig 
la  cmploviJc  à  ftv  niefurcs  dn  degré  dans  la 
Honaiiè  &  l'Aiiinche;  en  S^xc  en  178 1  ,  en 
Krpaene  tn  i-S}  -,  le  P.  Beccaria  eft  fervi 
pour  Ion  dcgrc  du  Pkmom.  M.  Ma  kelync  v  a 
WWW«w5  la  meruie faite  dans  TAnHiriquc  Ànaloile. 

Aiafi,  notre  toife  nu  peut  pli^  aducllcmém  fc 
perdre&  l'oti  eft  fùr  de  fa  xéiiiahlc  longueur, 
*»"  "ipins  h  un  trenricme  de  li;ne  près. 

Mnis  cffn^mt;  le  fer  fe  ilil:ite  en  été  par  la 
cnaletir,  on  tr<iu\  .rc  ù  i?  toiles  de  plus  pour 
dix  degrés  du  thermomitre  (  qui  marque  zéro  à 
la  glace  &  gqà  l'eao  bouillante  ),  fi  l'on  opé- 
î?"«j?  ^'r**^*  ^"'^  '  P"'""  "icfurcr  une  baie  avec 
ÎL'ÎÎ  '"''i  '■"■5  avoir  foin  d'avenir  du 

Çff  ^*  tetnpéraiurc  par  lequel  on  a  u\^iC. 

Nous  finirons  cet  article  en  comparant  ,  avec 
notre  toifi;,  ks  princip.i[e>  mcfiircv  de  rLuioin; 
évaluées  en  po»ce< ,  ligne:  5c  décimale*  de  lignes. 
Il  y  a  12  lignes  dans  le  pouce,  iz  poucet  daos 
le  pied ,  &  6  pieds  dans  la  toifc. 

Le  pied  de  Kance   ii.t  o.*« 

Le  pied  d'Angleterre  (Pkil^.  tranf, 

I7«8,  r-     II  5,1154 

I/îpii-il  Aw  Kliin,  fil-  /.cyde  &  de 

Dancmartk,  fuivant  Luiofs....  11    7, 18} 
Le  pied  de  Bologne,  fuivant  Auzour, 

la  10"  partie  de  la  perche   14  o^io 

Lepîed  <le  Timn,  fuivant  le  P.  Bcc- 

ciria  :^rj,/uj  Tjurin(njîs ,  p.  j/'ii,  18  11,70 
Le  hrjcao  Ji  I',:-rr>  de  FlorLnce , 

f*  r.nnt  le  P.  Ximcncz   il  ^,454 

Le  jjied  de  \  en  île  ,  fuivant  M.  Qif- 

nani ,  (  Je'U  m/un  j   jt  io,0 

Le  pied  de  Padoiie^fuîvaot  M.  Crif.  . 

tiapî   15  9,9 

Le  pied  de  Vienne  en  Autriche,  (ni 

vamie  P.  HcU   11    S,  117 

La  \arc  de  Caflillc  ,  {Mém.  aeeJ. 

'747)   }o  11,0 

Le  paître  romain  moderoe,  fuivant 

le  P.  Sofcovich   8  ;,o;5 

LcpalmedeNafÂi»,rtnvan(Au7ont.    9  «,15 
Le  pied   de  Suide,  (Mén.  acaJ. 

'7U)   10  11,75 

Larchmede  Riiifie,  fuivant  kl  ma- 

nufcriis  de  Deiifle  x6  6,40 

Le  pied  loyal  de  h  Chine, ' 
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eht ,  ou  ing-ts'ao'Uhi  :  (  Obferva' 

tîones  Afinnomett  ftkûi  fàStet  * 

toniel,  p.  )â}   II  9,9 

11  n'v  a  aucun  pays  oà  l'on  ait  pris  autam  ée 
foin  qu'en  France ,  pour  atTurcr  la  durée  &  l'uni- 
formité d'une  incfure.  L'oiiginal  de  notre  toije  fe 
conlervc  avec  foin  a  l'académie,  &  j'en  ai  une 
pcircille  fur  laquelle  nos  artiiies  viennent  ordinai- 
rement vérifier  celles  qu'on  leur  denaode  pour  dei 
niefures  exaâes^D.  £.) 

TOISÉ ,  f.  m.  (  Géom,  )  on  appdie  aiofi  la  pntie 
de  la  Géométrie  qui  cnCei^ne  ^  rncfurer  les  fur- 
(^ices  &  les  folides.  ^'c>Jv^  SoMon,  Suri  ace  & 

i  O  M  B  L  R  r.  A  U  à  gravier  qui  Je  chargt  lui' 
mime  {  Mcchar.i^iir.  '.  Cette  inr.chinc  i  pi^.  4  ,  pl.  J. 
M(ck.:iiiVje.  joui  eft  de  l'inveDiion  de  M.  Diiguet, 
ell  compolcv:  de  pièces  fuivantcs. 

AB  ke  coffi'e  d'un  tombereau  ordinaire,  dont 
l'aiflico  l>eft  emboîté  dit»  le  moyeu ,  de  nuniére 
qu'il  ne  forme,  pour  ainfi  dire ,  qu'une  feule  pièce 
avec  la  roue  :  ce  mime  ailfieu  porte  dena  autre! 
roue>  plus  petites  qui  ont  cbacanedeox  dievilks,' 
dont  on  va  voir  l'ufagc. 

Jl  y  a  fur  le  devant  du  tombtrtiu  un  autre  aifTicti 
Ul  qui  lui  efl  parallèle,  dans  le  milieu  duquel  eft 
attaché  le  anancne  de  fa  cuiller  L  ;  à  fes  exirémiié* 
font  deux  lévicrs  MN ,  quii  les  chevilles  F,  &  de 
petites  roues  font  mouvoir,  de  manière  que  lorf- 
qucle?  leviers  font  dans  la  direction  O  P,  le  manche 
de  la  ctiilkr  prend  la  dircdion  LR:  on  conçoit 
aiil'ment  que  les  chevilles  ne  mordant  point  fur  iei 
lévicrs,  la  cuiller  tombe  par  fou  propte  poids; 
comme  lenrdlreAiondentt&d'amneen  parallèle, 
que  les  lévi  r'  fUrrcIpondcnt  cxacTement  aveC 
elles,  tous  deux  avaient  de  concert  pour  faire  l'ou- 
vrage. 

Le  charainli  conrtruif  ,on  y  attelé  un  cheval,  que 
l'on  fait  avancer  ou  rccul.r  ;  L-5  lériers baiircm ,  la 
cuiller  fe  lève  &  fe  vnide  elie-n>éme  dans  le  tombe- 
nau  ;  on  doit  la  placer  de  façon  qu'elle  fe  préfente 
toujours  de  front,  &  il  convient  même  pour  en  accé- 
Kfcr  l'ciret ,  de  rendre  le  gravier  le  plus  meuble 
(jii  il  c(l  poiniilc,  pour  qu'elle  le  pénètre  plus  aifé- 
tneni.  Les  boucur>&  les  majons  peuvem  ièfervii:' 
unlcment  de  cette  machine.  Ardâ*  tx^mt  én  jm- 
pien  At^aù* 

TOPOGRAPHIE,  f.  f.  (Arpem.)  defcriptîon 
ou  p';\n  de  qurU^  ie  lieu  particulier  ou  d'une  petite 
étcn-lue  de  rcrrc,  comme  ctlle  d'une  ville,  d'un 
bourg,  nnnoir ,  /c  nr.e ,  champ ,  jardin,  château, 
n\ùlun  de  campagne ,  &c.  tuls  font  les  plans  que 
lèvent  les  Arpenteurs.  Koytj  Carte,  Plan, 
Ahpkntaoe,  Ce  mol  eft  formé  du  grec  «im* 
lieu  ,  &  ■>  fie» ,  je  décris, 

La  topogr.:;  hii  diflcre  de  la  chorographie  , 
comme  le  moins  étendu  diffère  du  plus  étendu  j 
la  chorographie  étnnt  !a  dctcription  d  une  contrée, 
d'un  diocoe  ,  d'une  pi'ovince  ,  &  de  quelque 
caiifidàwl&  K.  Ciroftoo&AFa^ 
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TORICELLI.  (:réc  de)  On  troure  cette  ex- 
1|ireflEon  employée  dans  quelques  livres  de  Ph^- 
oqaej  fwa  dHigocT  le  baromètre ,  parce  nie  'Jo- 
rittïït  e(!  l*ai]teur  du  premier  baromètre.  Vojei  les 

«K'tails  (?e  Ton  cxpclricnn;  dans  le  Diâio''-r..:ire  Je 
Phy(t,-ut.  ÎVoiîf  !eniatqn',roiis  ftiilcmcnt  ici  qu'on 
p<':r,  (lin-,  r^iit. !i[Mi.c  LiiL(jrlKir:L--i ,  cmpinjer  cet 
innrunieni  avec  avantage,  pour  mrurer  les  dilTé- 
nm>  de  oiveia,  quand  elles  font  confidtebles , 
A  nom  foom  connottre  les 

eft  foutetni ,  dans  le  ttibe  dé  Torf» 
ttW ,  par  la  force  clnflique  de  l'air  qui  agir  fur 
l'orifice  de  la  cu\  crte  ;  or  la  force  <jlafliqi;c  tk  la 
dcnilié  (l'une  n-.jiTc  d'air  comprimée  par  un  poids, 
font  proporiionncUçs  chacune  à  ce  poids.  (  Voyez 
le  Didionaairt  de  fhgfyue.)  Mais  on  peut  re- 
garder ce  poids  comme  ttlui  d'one  colonne  d'air , 
fupérietire  à  l'oTiiice  de  la  cavene,  &  qniauroit 
pour  bafè  cet  orifice.  Donc  en  ciiielquc  point 
de  l'athmofphcrc  que  foit  fitué  le  baromètre,  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  élevée  dans  le  ba- 
romètre fera  toujours  égal  au  poids  de  la  colonne 
d'air ,  fupérieurc  &  corrcfpondante.  On  fuppofc 
le  tube  parfaitement  cylindrique  \  s'il  ne  l'cioit 
pas,  il  faudroit  preocire,  pour  le  poids  dcja 
colonne  de  mercure,  le  produit  de  l'orifice  de  la 
cuTerre  par  la  hantear  de  cene  colonne. 

Cela  pnfj,  fi-it  *  la  bailleur  verticale  de  l'orifice 
de  la  cuvette  liir  un  point  pour  lequel  le  poids  de 
la  colonne  de  mercure  ,  élevée  dans  le  baromètre, 
efl  tl,  F  le  poids  indéterminé  correfpondant  à  r , 
&  par  conféquent  celui  de  la  colonne  d'air  lujx- 
rieure,  •  la  peiaoMur  fpécifique  correfpondaDie, 
m*  l'orifice  de  la  cuvette  y  tMi  anra  évidemment 
mà^dx  -^  —  ./ P  ,  mr.i;  '  eO^roportionnc!  à  P  , 
OU,  ce  qui  ti..icnt  au  nièinc ,  =ni  P,  m  étant  un 

j  p 

nombre  confiant.  On  aura  donc  ma^dx  —  —  -p- ^ 

ce  qui  donne  ma'x=  log.       &  prouve  qucks 

dîflercnccs  de  niveau  entre  deux  points  deTat- 
mofph&e  font  proportioonellcs  aux  difTérenccs 
entre  les  logarithmes  des  élévations  correfpon- 

dantts  du  nictcutc  (Lins  le  baromirre. 

MM.  Borgucr  t<c  Godin  ont  employé  cette  mé- 
thode a\cc  Uiccéi  en  Amérique,  dans  la  parti*; 
fupérieure  des  Cordillièresimais  l'application  ri'cÀ 
pas  fi  keureufc  en  Europe,  parce  que  les  hauteurs 
étant  moins  confidérables,  l'homogénéité  de  l'air 
eft  troublée  par  la  chaleur.  V^yti  le  livre  de 
M.  de  Luc,  intitulé  :  RteAuckts fiir  k$  moMfi- 
c.2nor,s  d(  l  atmoj'phcrt. 

TOR  q  l  E  TU  M,  f.  m,  {Jilrommic)  cft  un 
inflriiiiicni  d  alironomic,  imaginé  par  les  Arabes , 
qui  rcpréfcnioit  le  mouvement  diurne  de  l'équa- 
lenr  &  de  l'éclipiîque  autour  des  pulcs  du  monde. 
On  s'en  fervolt  pour  obfèrver  le  lien  du  foleil , 
.    des  p!ar,è:c?  ,  &  des  étoiles  ,  trint  un  It  nî'iriiilij 

Su  tn  latitude  ,  la  hauteur  des  ailr>.s  aii-dellus 
e  rhotizoD,  l'angle  qot  l'écUpiifue  £ii6ni  mec 
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l'horizon ,  On  trouvoit  auffi  avec  cet  inflrtj- 
ment  la  lon^rucur  du  jour  &  de  la  Itnit»  A  lo 
tcmç  qu'une  étoile  rcfte  fur  l'hotizoO^*  «OliUlieon 
le  fait  par  l'ufage  de  la  fphire  armillaire  &  du 

globe  céleflc.  Uegiomontanus  a  donné  la.  dcfc rip- 
tion  &  l'ufage  de  cet  inOniment  firipa  Rcgio~ 
muntam  ,  i-.-^."  1544.  M:iurolycu5  en  tf  -itc  en- 
core dan>  fcs  otu^rcs  ou  il  décrit  les  inftrumens 
de  trttthémaiiques ,  de  même  que  Jean  Gallacius , 
dans  fou  livre  Jtmatàimauàs  tafrumetuiê.  Ftgret 
ArmotAiB. 

TORTUE,  voyfî  Lyre. 

TOU  CA  N ,  (  Jftnm,)  Tiuana^  Ânfer  amakwm^ 
avis  piperivora  ,  pie  du  Bréitl ,  conAellation  mé- 
ridionale ,  fituéc  entre  l'indien  ,  le  phénix  ,  & 
ITiydrc  ;  la  principale  étoile  de  cette  conflcilaiion  eft 
une  étoile  de  la  5.'  grand:iir  qi]iavoit,en  17SO» 
16'  46'  d'alccntion  droite,  &  61'  ip'  Ji*! 
de  déclînaitbn  boréale.  (!>.£.) 

TOUCHANTE ,  f.  f.  en  Gcomctrie ,  on  dît 
qu'une  ligne  droite  cft  uuc.hjr.te  d'un  cemle,  quand 
elle  le  rencontre,  de  manière  quVtant  prolongée 
des  deux  côtés  indéfiniment ,  elle  *ne  coupe  point 
le  cercle,  mais  tombe  au-dchors. 

La  touchante  d'une  ligne  courbe  duelconque  eft 
plus  proprement  appellée  tangtntt.  r.TAitOBNrB. 

TÛURjf.  m.  tn  me'ck.^ryique  ,  eft  ui»e  roue  ou 
cercle  CMicentriqtic  à  la  baie  d'un  cylindre ,  avec 
lequel  il  peut  fe  mouvoir  autour  d'un  même  axe. 
Telle  cft  fa  roue  A  B ,  Pl.  meckan.  fig.  44.  qui  eft 
mobile  fur  l'axe  E  F. 

L'axe  ,  la  roue  &  les  léviers  qui  y  font  attachés 
pour  fe  mouvoir  en  mtme-tetns ,  mraient  la  pni(^ 
lance  mécfaanique,  appellée  km  n  fmtnehio ,  aie 
dans  le  tambour,  ou  (imptetnent  tour.  Voyei  Axe 

UANS  LE  TAMBOUR. 

Cette  machine  s'appelle  proprement  fourou  treuil, 
lorfquc  l'axe  ou  arbre  £  F  cft  parallèle  à  l'hori- 
zon ;  lorfqiie  cette  atbre  eft  pcrpeodiculure  i  l'ho- 
rizon ,  la  machine  s'appelle  Mon  «««^0  oo  e^A^toa.  • 
&  alors  au  lieu  de  la  roue,  os  te  contente  fouvenc 
de  pafTer  des  axes  plus  ou  moins  longs ,  &  en  pins 
ou  inoins  crrand  nomlire.  Ces  deux  nvichinei  font 
cmplovées  Iréqiieminent  aux  ptûi-,  aux  cairières  , 
aux  hâtimens  pour  élever  Icf  fii-rres  &  lei  autres 
matériaux  ,  fur  les  vaifTeaux  &  dans  les  pori^  pour_ 
le\cr  leSKtei,  j^c.  &  quand *on  y  fait  attention,' 
on  les  leirouveen  petit  dans  une  infinité  d'autret 
endrcMts ,  oà  elles  ne  font  différentes  que  par  la 
façon  ou  par  la  matière  dont  elles  font  faites.  Les 
umtourf ,  les  fufées  les  bo!)incs  fur  lefquellcs  on 
enveloppe  les  cordes  ou  les  chaînes  pour  remonter 
Je  poids  ou  les  reflbrts  des  horloges ,  des  pendules , 
des  montres  ntetes  ^  doivent  être  r^ardés  comme 
autant  de  petits  treuils  ou  de  petits  cabcflans.{0) 

TOURNEVIRE ,  f.  f .  (  Mech.)  cfl  un  cord,ige 
médiocre  que  l'on  dévide  fur  l'aiftieii  du  cabcflan, 
&  qui  eft  garnie  de  nœuds  allez  proches  auxquels 
«il  Aille  taGceffiremeot  avec  des  tmtues ,  une 
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certaine  lon^Hcur  du  cordsge  amarré  à  1  autre 
lapiel  efl  beaucoup  plut  gros  que  ^  toumevire. 
yiyti  Cabbstai;.  (  0  ) 

TOUR-TERRIERE  ,  f.  m.  '  AfrrAafl.f  les  foUr- 
terrièret  (om  de  gros  rouleaux  de  bois,  qui  fervent 
ditm  ks  attelien  i  naTponer  de  «ot  ftnkmz. 
(i?./.) 
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^  TRAŒR}V.a<£l.  on  dit  en  Ceomttrie  pratique, 
^tracer «me l%|iet  iMl  la  marquer  avec  de  l'encre, 
du  crayon ,  on  toute  matière  femblabie.  Dans  la 
ffemétTÎe  fptailative ,  ([ue  les  ligne»  foient  bien  ou 

mal  trac<ti ,  cela  n'y  feu  rien  :  on  y  fuppore  tou- 
jours que  les  lignes  données  foicnt  cxa^emeni 
Iclles  qu'on  les  demande.  (  E  ) 

.    TRACTION ,  r.  f.  (  Mtekan.  )  t&  l'aâion  d'une 
puilTance  SHniTame ,  par  laquelle  nn  corps  mobile 

cflatciié  vers  celui  qui  le  tire.  Ai.:fi,  le  mouvement 
d'un  cliariof  tiré  par  \\n  cheval  cil  un  mouvement 
de  tradicn,  I.a  t.iiSmn  n'cll» proprement  qn'unc 
forte  d'impuHion  dans  iaquillc  le  corps  poutiant 
paroit  précéder  le  corps  poufTc  i  ainfi. dans  la  traâion 
ano  clnriot,  le  cheval  poufle  le  nacnois  auaché 
â  ùm  poitrail ,  &  cette  impalfioa  fidt  avancer  le 
chariot. 

Traclionfc  dit  donc  pi  jnci paiement  des  puilUnucs 
qui  rircnr  un  par  le  movcn  d'un  lil ,  d'une 

corde,  d'une  verge  ou  autre  corps  femblabie,  au 
liea  ^'«ttrufireiRledît  del'aâionqiran corps  exerce, 
on  parott  cxeioer  for  iminiie|MMr  l'attirer  i  lui , 
fins  qu'il  paroilTe  un  corps  fiable  ituemédiairc, 
par  le  mo>en  dnqnel  cette  aâtoo  l'eicroe.  Vtyei 

AïTRACTIO.V.  (0) 

TRACTOIRE,ou  TRACTRICE,  f.  f.  (C«m.) 
cft  noe  coivbe  dont  la  tangente  cA  égàc  à  une 
ligne  coudante:. 

On  la  nomme  tradoire^  parKqa'on  peut  l'itna- 
ciner  comme  formée  par  l'txtrtimitd  d  un  iïl  que 
Pon  tiie  par  fon  autre  cxrrémité  le  long  d  une  ligr.e 
droire.  Mais  il  laur  fuppofcr  pour  ctla  que  le  fun- 
temcnt  détruite  i  chaque  inHnnt  l.i  force  d'incnic 
•  -  du  petit  corps  ou  poinr  qui  décrit  la  cotubcicar 
autrement  la  dire^ion  de  ce  point  ne  rauroîtÀre 
celle  de  laumgeote  de  b  courbe  Vayei  tumàn. 
tcai.  17 

La  traduire  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  loga- 
rithmique, dont  h  ((Hisangcnic  tft  condantej  ce 
auc  la  ro'.iinnocntc  tft  dans  celle-ci,  la  tangente 
IcO  dans  cellc-li,  les  arcs  de  la  traâoire  répon- 
dent aux  abfcifTcs  de  la  logarithmique,  &  fbntles 
loariihnies  des  ordonnées.  (O) 

^  Soient*  ft  y  kl  coofdoimées  teâangics  de 
cette  traSoin       l'arc  de  la  conrbe,  la  tan^  ntc 

iiera  -^'sk  conft.t=«i  oe  qoi  donne  ds=z  ^-y- 

=  fl -,  donc =  log.  )  en  .  nommant  t  l'or- 
donoée  qui  corrcfpond  à  <  =  0  j  (v.  L00A&.  )  donc 
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ysiiA",  en  nommant  A  la  b.->.fe  des  logarithmes 
algébrique;.  Cette  courbe ,  tournant  autour  de  (bll 
axe,  engendrera  une far£ice  de  révolution»  dcoc 
l'élément  t-ryiftfefa  tiraiy;  cette forfice fera 

donc  i-ray  —  la  furfacc  convexe  d'nri  cylindre, 
dont  la  hauteur  feroii  l'ordonnée,  &  dont  la  bafe 
aurait  ponr  ivyon  la  tangente. 

L'équation  </i  = 


a  d 


y  d  X  ~dy  \/  —  j' -,  donc  l'aire  delà  courbe 
comprifo  cniic  l'arc  &  les  coordonnées  et).,.. 

fydx=fdyya>—y\  Voye^,  poor  Vkttéffft 
tion  de  cette  formule,  le  denier  met  Qcadb.a* 

TU&B. 

Le  C»Ude  de  idroliuiiaa  ou  fy*4*sa  ..^ 

L'équation  diffitenikllc  de  la  courbe  eft  /«sa 
y  1/  «•—y».  (  Koy<i  le  dernier  me  Quadra- 
ture.) 

Si  le  frottement  fur  le  plan  n'étoit  pas  fuflinint 

[)our  anéantir,  k  chaque  inflant,  la  vite/Te  acquife, 
a  corde,  comme  le  dit  M.  d'Alembert^  neferoit 
pas  tangentej  car  cette  vîtefTe  acquife  K  combine 
avec  la  force  de  traâion,  &  fait  qu'en  un  point 
quelconque  le  côté  infiniment  petit  de  la  courbe 
cfl  la  di.^gorale  du  paraliclo^Ta-nme,  dont  l'un  des 
côtés  ut  rt'lén-.'jtit  préc'cLnr.  qui  ftprcfcnie  U 
vireli'c,  Ij  la  <litllic-.[itlii  un  icrns  eft  confiante; 
l'autre  c6té  cfl  la  petite  liçnc ,  qui  repréfentc  b 
force  de  traâion corrcTpcmdante. 

Pour  donncrune  idée  à  nos  Ic^kan  de  la  courbe 
décrite  par  le  coips,  daiis  et  dernier  cas,  nous 
allons  réfoudre  le  problème  fui^ant.  Nous  nous 
y  déterminon;  d'autant  plus  volontiers ,  que,  notre 
lolution  bien  entendue,  le  leélcur  fera  en  étal, à 
peu  de  Uiufes  près,  de  mettre  en  équation  un  pro- 
Dlcmc  de  dynaitique  quelconque.  J  entends  parler 
ici  d'un  de  ces  ntoplémcs  où  on  dcinatide  le  mou- 
vement de  pinnenn  corps  qui  agiflcnt,  les  uns  fut 
les  aul^c^  ,  d'une  mniiicTc  quelconque,  far  In 
moyen  de  lils  ou  de  .  i  :  inflexibles. 

De  deux  corw  placés  fiir  mi  plan  borizomal; 

&  attachés  aux  deux  extrteiiiés  d'un  mime  (il ,  l'un 
cfl  forcé  de  fc  mouvoir  datis  une  rainure  rttU- 
ligne.  On  donne  a  ce>  corps  des  iuipullions  qui 
tendvnt  le  lil  j  il  faut  trouver  les  vîieiies  des  corps 
à  chaque  inflatit,  &  la  courbe  décrite  ptr  In 
fécond*  * 

S  0  L  u  T  I  0  X. 

Soit  ,^  P  <»  la  rainure  (Jt^.  1  :  S  •  p!anr.  r^û-  '.  ; , 
Pp  &  M  r:  i':MX  peiiies  lignc^  dcVîitc^  dan-  un 
tous  inlîiuuicQi  pciit  dt,  ^ax  m  cuips  qiie  nous 
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appellerons  P  &  M;  pp  &.  m  m  le;  ligne?  d  j- 
auiii  dans  un  iecuod  iaÙsmt  dt  égal  au  pre- 
mier. 

Si,  i  l'indant  que  les  corp»  font  misés  co  p  & 
m»  on  avoir  coupe  le  (il,  ils  auroîent ceflTé d'agir 
l'un  flir  raiure  \  & ,  par  cotifcqiient,  ils  fe  fcroicnj 
mus  Hniformcnieni ,  de  manicrc  que,  dans  le  Ic- 
cond  intlaat<{t>  ili  atiroieru  parcourus  l'un  pa=:i 
Pp,  &  l'anrre  m  /»  =jifm  ât  dans  Umâme  direclioo. 
Cefl-i-dirc,  ils  anroicnt  ta.  des  fiiefli»  vepvé- 

fcnr.-c";  p?.r  ces  4igncs.  _  ^ 

Il  laut  ii-2;ardcr  laxilcfTc  m/uCCUmne  COOipofie 
de  deux  autrci,  l'une  mm',  qui  rcfle  au  corps  M, 
l'autre  m  A, 'qui  eft  détruite  &  dirigée,  par  con- 
fétîuem,  le  long  dn  fil  m  p.  Il  faut  rep  irdcr  la 
vltcficp**  comme  coropotécde  la  viteliep;»'  qui 
relie , &  delà  vlteffc  p'«  «fui  cA  détruite.  Puifque 
ces  xittfl'e?  font  détruire^ ,  lc5  corps  animés  de  cts 
TÎtclîe»  fc  fcroicni  éqt  ilii  it -,  doilC  l«s  quantités 
de  mouvement  P.p'»  &  M.mh  diîigées,  l'une 
luivant  p'»,  l'autre  fuivart       fc  feroicnt  ôfiui- 
l^c.  Mais,  la  quantité  de  inouvcmcnt  Aidant  mh 
tmjpmt  n'étant  pas  dans  !c  fcns  de  la  rainure, 
n'en  pas  toute  cmjplcva:  i  s'opnofer  au  mouvenicnt 
du  corps  P;  il  cu  clair  que,  ti  on  la  d^mpofe 
en  deux  dirigées ,  l'une  fuivant  la  rainure,  &  Taairc 
])trp..ndic;irairemLnt ,  il  fiifîira  de  cooUdércr  la 
première  feulcnur.i ,  l'autre  étant  détruite  çar  la 
rainure.  On  a  dore  M,mkcof.  Apm=^P.p  w. 
Maintenant  foitilfB»tf^-/IPas«(^  étant  un 

f)ini  fixe ,  par  exemple  le  lien  de  départ  du  corps 
,3/m  =  J*,l'anA-.'f.Wr^^.) 
Il  faut  mener  par  ie  j-oiiu  rt  la  ji2rn!lile  n  n  h 
]* ,  &  par  les  p(>iui;  l' i<  r  l  .,  p^rpundiLiilaircs 
FS  Sl  ps  fur  cette  parallèle-,  on  aura  p~—ad-?, 

pv  =        ,  &  par  conféquent  P  a- 

donc  dx  lin.f  -{-ad^  =  PS=mR,  cette  dernière 
ligne  étant  perpendiculaire  fur  jlfP.Js=nircof.'^i 
doocmJ^ou  JlP=:in  2 — Jjrcof.«=:^ — Jlrcof.s., 
parce  que  la  différence  entre  les  hgnti  mp  Si  m>- 
cfl  du  (ccond  ordre;  donc  MR=.a — RP= 
«/xtof.  Failàni  la  femme  des  quarrés  de  MR 
&  demR,on  a  5fm'  ouds'irzJx^  -^mJxJqiCjn.o 
û'  4/  .  Dans  le  triangle  k  m  y  ,  on  n  m /ji  =  d  s, 
hy.-Mzds-\-dds ,  angle  m  h  y.  —  R  Mm\-d  R  M  mi 

a  faut  du  point  m  mener  la  petite  perpendiculaire 
m*  fiir  ift  »  &  on  m»  kfstJdë;  kmss 

ioCiRMn-hdRMml  —  coC  KMm  *  ' 

gcant  les  différences  du  uoifième  ordre,  )=i~^* 

^  jsddf    Mettant  ccftc  valeur  de  A  m  dans 


'  lin. 
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-  roiiH.  A.  Ceric  ^-qmtion     ccM;  f!c- forces  vif«« 

-f  (/<Pi  Ur  cet  an.;lc  =:  auffi  mku -\- lni.m=* 
RMm-^dRMm-^kttmi  donc  ki^mz^d'^-' 
JRMm.  Par  coolSqnnt  00  an»  *»«  =  ».. 

jji^^-JJiJ^  ^én.EMm=  ^ 

un.  il  M  m  ' 
JRAIrl=.dsd{ti*±ilStly  Voyc^SimU^ 

SilUlitUant  dans  la  nouvelle  valeur  de  abi, 
elle  detienc         — (,^^^i,SB.^)àxcoi^ 

la  prenrièievaleareft  Z^''-^;  Ame 
i<fjrfin.»  =  o.  Cette  équation  étant  trouvée,  il 
faut  diiféreocier  la  première  ,  J*-=Jx'  4- 
i«Jxd9Ûa,^-\-a*        enfuite  àiettre  au  lien 
dediddi&\éBiit-*^m^»^onaée  parl'équt- 

tiontTàîBUibre.poorrfi/xIavalcur-'jA^'^,  que 

nous  venons  de  trouver  &  divifer  par  dx  i ^}°^ 
on  aura  la  iiouvtlle  tiLiuation  (  P+Afcof.»*)<'*<> 
=  Md^^  coWfûn.'. ,  qui,  iir.Ic  fous  cette  forme 
44^  M  -  çqf.  «y  •    col".  9 


Viqiu  Aon  d'équilibre  trouvée  ci-dcflfus ,  &  obfer- 
vani  que  po^^ddxy  om  aura  mJ$ddt'{- 

PdxddxssOf  9l  i&tcgrani 


,  donne  la  féconde 


,      ,    ,     t     d»  '-■>  Clin' 

dqaaiioli  intégrale  -37  =^    _-  :v=r-. 

Ob  cherchera  les  viiLlio  initiale,  de  c.iaoue 
corps  au  premier  inilant,  a(in  de  dctcimiuct  MC. 
f  Wrodnites  daog  i'int^nKioD* 


conRaDM»! 


it^nvioE 
E  z  B  M  r  L  B. 


Le  corp^  M  ne  reçoit  .incune  impulfion  initiale,' 
(jif.  iiyj ,  celle  du  corpsT  lui  donneroitla  vitcire 
IMelongd'j  la  rainure,  fans  la  r jfiflance do COrp» 
AL  X  cil  la  valeur  itiiiialcde 

Maintenant  (bu  BA  la  première llinaiion  du  ul  , 
Ad  Tefpace  qu'auroit  parcoora  le  corps  P  dans 
la  ramure,  pendant  le  premier  inllant  dt,As 
celui  qu'il  parcourt  réellement  ,  Bb  l'cMPace 
que  parcourt  le  corps  M  dans  le  même  '""3^'* 
Cette  ligne  Bfte<ldH^foîwBtBy<.-yf 

leroni  les  vticffcs  ini:in!c,  dc^  corps,  &  0:1  aura 
entre  les  mouvcmcns  perdus  &  g^snc^  l'équaiioa 

;^/  ILt  cof.  A  =  P  1'  V —       y  Du  point  />,  comme 
dt  il  - 

centre  avec  le-  1  ayons  bA  is.  bazzza,  il  faut  dé- 
crire le;  arcs  Aa'  &.  aa  ,  on  aura  A  a'-  A  acoi.x 
&,  ^a"  s^0rui.A=  a  .  angle  Abu' i  mais 
Aa'ssiBb  &  l'ai^Ie  Ab»"—  &  diffitantieUe 

initiale de^t  donc  ^=77  cof.A,&  3^=8 

A  -,  employant  coavcnablefDcnt  ca  éqi»r. 


Ûfit 


lin. 
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p»  K» 


l»     **     "    »» 


Ea&a ,  laciiant  dans  la  première  équadoo  inté> 
Srale,paar  i/x  â  valeur enx&*,  poiir^J(*on 

unccqiiarion  entre  .t&  <» ,  qui  dcpcndra  en  général 
de  la  redifiearion  du  Pcllipte»  &  de  celle  dn  cercle 
dans  le  ces  pjrriculier  oà  A  texoit  infini  par 
lappo  t  ,1  M. 

TRAJECTOIRE ,  f.  f.  {gtometrie.)  On  a  donne' 
ce  n'itn  aux  courbes  qui  coupent,  loiis  uo  angle 
doiuxi,  une  Emilie  de  courbés  da  même  genre, 
donr  les  individus  réTnltent  de  ta  variation  d'un 
para.nétre. 

D'aprijs  cette  d;'finiuon,  on  vojf  que  !;i  normale 
fi  la  trj'tr.oirt ,  piv.r  !v  point  où  clic  coupe  un 
des  indi'.icUiS,  doit  f<iire  un  aiute  conlunt,  dont 
j'a|:^>cl!erai  m  la  tangente,  avec  la  tangCIIK  de  cet 
utdivida  pour  le  mÊme  point. 

Maiotensnc  foit  x  &  y  les  cnordorm^es  de  ta 

courbe  COI. p(5c  &  de  ]a  v  fljedoire ,  il  faut  rlcier- 
mîncr  la  fouiangenie  d'nn  individu  \  W'yei  Tak- 
cr.NTE  I,  &  en  éliminer  le  parimctrc  v;ui;iblç, 
par  le  nio-,  cn  de  l'cguation  gcne^-^ale  des  courber 
coupilx'.  Soit  il  la  valeur  de  cette  fooiangentc 
«iprte  rélimloguion,  oo  aua  Jl*f  jr^jrsnponr 

 éit 

l'équaiion  de  la  trajeSoire  ;  car  l'angle  confiant  eft 
é^à  la  difr<!rcnce  de  deux  angles,  dont  l'un 
raroiépar  la  tangente  de  llndtvidu  &  par  l'Mdon- 

aéa  jTj  a  pour  Hngente  y^,  &  dont  l'anine  formé 
par  la aottnate  de  h  trajeMn  &  pff  l'ordonnée, 
a  pour  langenie— de  plus  la  tangeme  de  la 

diffiirencc  de  deux  angles,  cft  (fgatc  k  la  difltrcnre 
des  tangtntc-i  divifée  par  l'unitti  plus  le  protluit 
des  t 'r-,f;i •:îe^.  (  Kov(][  Sivu^. ) 

W.  Lcihniiz  propofa,  en  1715,  aux  çéotnctrcs 
anglois  de  dctci  miner  en  gén^îral  la  rrajtîIoireiVunc 
famille  de  courbe>  qui  auroieoi  le  mioie  point 
pour  foounet,  &  dans  lefijnelles  le  rayon  de  la 
dé^'eloppéc  fcroit  coupé  par  t'axe  en  raifon  donnée. 
Ccfl-à-iiirc ,  feroît  en  raifon  donnée  avec  la  ror- 
h  .iIl.  C.el.l  roSé,  l'ii^urtion  fh-  t.i  emiihe  cH  r.ieiie 
à  troir.er^  car  I  exprcifiun  gcnLiale  du  rayon  de  la 


développée  tR 


'-ii-,  donc. 


,  celle  de  la  normale  cA 


=       ,  en  prenant  n 


Spur  k  lappott  donné}  cette  dgnadoo,  imégrée 


une  fois ,  donne  évidemmcni 2^  =  ^  ,  ch...* 
dx  =  —  ^  — - ,  équadoa  lilparée ,  dont  h 

féconde  intégrale  (en  algiibrique ,  quand  «  fera 

=  77:^»  '  étant  un  nombre  entier  pofitif>  Oa 

déterminera  la  %'akur  d  j  li  féconde  confiante  en 
riippofant  que  .r  &  y  .  luioiniient  enreime-tems. 
Alors  la  valeur  de  e  u!!  a  diré,  du  pramétrc 
variable,  dé[j<;r.(!ia  d'une  équation  algébrique. 

EHe  en  dépendroit  encore  û  n=z —  .  .  v, 
Soit  n  î  on  aura  dx  —  VIL-,  (  je  change 
la  forme  de  la  conflaoïe  pour  plus  de  facilité,)  de 
l'lnt^afea,f=»^|/â^+  ; 

Arc  fin.  V-.  Cette  L  iup.tion  r{\  évidemment  celle 
d'une  cyclcîde,  &  donne  R  ou  la  foutangente  de 
l'individu  ss     K^L  j  ainli ,  le  probldmc  n'auroit 

aucune  difiîcnilté  11  on  pouroit  avoir  <x  en  -t  &  y; 
mais  la  chofe  cfi  împofilMc ,  au  moins  fans  ap- 
proxitnrtion.  Ainfi  ,  il  faut  clianp;cr  un  p:u  le 
prccc-dti  expliqué  plus  Iiaur.  L'6:]uation  générale 
devient,  en  nxttant  pour  R  fa  valeur,  

(  pour  abréger.  )  Dit'tcrenciant  l'cquaiion  des 
courbes  coupées,  en  laifant  mierit,  on  a.... . 

rf*=,rfe(Arcfin.»  J-  -  ^ 
•f  |/^,  oa  pfan  fimplenem  

+**(i)''(;)«''yJ'(î).M«WpB««i«ar«, 

retranchant  de  part  &  d'antre  la  quantité 
ydaF{'^),tL  divilant  par  4* ,  on  aura  ^=3 

 —    Ci)  i  donca  =  ^ f  '  a). 

Multipliant  ccite  r.ttnièic  (équation  par  ^  ,  elle 
.devient  j  —  J^-F  (^)i  &.  U  multipliant  par 
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♦  (  ^  )  ,  elle  devicnr  x  = /i  F'  (l)  <t  (l)  ,h  tra- 

jtâoirc  e(i  donc  conftruâible  ,  puil'qu'on  a  jt  ,  & 
;  cnfcm^ion  d'âne  troiffièaMTviable  ^.  (  Voyti 

le  mot  V^UAiti.)  (C) 

TRAjrcToiRB  B.&cirK.OQVS.  Efl  le  nom  que 
M.  Jean  BernoulH  a  donné  à  «ne  courbe  BAD , 

dccritc  fur  un  axe  Av  'fig.  14^,  pfjnc.  giom.) , 
flont  la  propritic  eft  telle,  que  11  on  in  [îI.kc  dans 
ïa  fitnaiion  oppofée  /> ,  &  li  on  la  fjit  glifl'or 
panllitemcma  eUennéinei  elle  coupe  toujours  fa 
priaaîére  poôtion,  cfdi4-din»  h  couçlie  BAD 
tau»  un  mftme  angle. 

Pour  trouver  l'équation  de  cette  traic3oire , 
confidéron»  la  pofuion  indOicrminc c  ficJ ,  &  foir 
M  le  point  où  clic  coupe  BAD  ,  ]'an:;le  l)  Md 
fera  i^nl  à  l'anele  D  A  D'.  Maintenant,  ii  on  n)inc 
à  K  ta  paralk-le  ML,  qui  coupe  B  AD  cn(^ , 
on  aura  .-f  Q  =  a  Jtf ,  &  par  conféqucnt  L  Ç  D'— 
LMdi  mais  fi  00  m«oAAN=iA  Q  >  &  fi  on 
mène  parallèle  »  AV,  m  tamDVT^ 
L  Q  D'  ;  donc  la  fomme  des  angles  DNT  ?■<  DML 
cft  tjalc  à  l'ansic  D  A  D .  Menon;  par  i:n  point  Z 
<ij  AV" ,  "la  droite  jTZ  I ,  qi)i  ir.l'ic  avec  A  v 
l'anal;'  A7T~  DAD  \  Menons  les  lignes  tnh  ml 
itifin;  ii-:u  025  torrerpondanies  'ÏN  in  ML, 
&  1^  lignes  ail  &  m  i)[  oaralldet  ii  TL,  nous 
aurons  rZ«Z£  &  njrR4-mMK:s'AZL. 
De  plai,iiNA4.iViiil=£^Zr=i.Vi{  +     A:  , 

donc  29'iiBs:i«iljrXj  donc— s  donc 

enfin  i  =  --^.j-].  (Je  fuppofe  Zlr^x, 

l,M—y,  TNssi).  On  fatisferai  cette  équation 

en  fiiiâiu     =  -p        P  étant  une  fonâioa de 

de      qui  relie  la  ii:cmc  qnr^nd  nn  y  met  — 
ao-lieade  x,tkQ  nne  fonction  de  x  qui  change 
de  n;;ne  dans  la  même  hypothcl'e.  Ainfi,  on  aura 
taciknvoat  autant  de  trajtdoirts  réciproques  qtt'on 
>oudia. 

il  eli  clair  que  la  logarithmique  rcpréfcstéc  par 

X 

l'équation  y  =a  4  '  efl  trajeâuîrc  réciproque. 

Le  problème  fcroit  plus  difficile  à  refoudre ,  fi 
l'on  demandoit  que  la  trajeSoire  fût  algébrique-, 
mais  nous  n'entrerons  jp^  dans  de  plus  grands 
détail^.  Le  Icdcur  cuneux  poom  râafulier  les 
opulculcs  de  M.  Eulcr. 

TRAJECTOIRE,  (.  f.  en  Mèduuàque,  k  dit 
de  b  coufiie  çfxt  décrit  un  corps  animé  par  une 
pcfanieur  quelconque,  &  jer^  fidvani  une  direc- 
tion donnée ,  &  avec  une  vltefTe  donitfe ,  foït  dans 
le  vuidc ,  foir  dans  un  milieu  r<5fi(bnr. 

Galiica  a  le  prunier  démoiuré  q  te  dans  le  vuidc , 
&  daiu  la  fnppolition  d'une  pelanteur  uniforme, 
iau|onc«  dirigùe  fuivani  les  lignes  porrali^les ,  la 
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trd/ <-dbn«  des  corp;pe<âns  droit  otiepiiajiele.  Voyti 

PnoJKCTILE,  BAI.ISTIQUr,  6'f. 

M.  Newton  u  fait  voir  dans  fes  principes  que  les 
trajedoircj  des  plani  tcs ,  eu  ce  qui  revient  au  métnC^ 
leurs  orbites  font  des  elUplês.  Voyt\  Planâts, 
ft  PRttosopHTB  NswTOfriKir NB  ;  &  ce  pbtlo- 

fophc  a  enfci^ni*  dans  le  mime  ouvrage  ,  /^rof.  x//". 
du  Uv.  J.  une  méthode  génciab  pour  dticrniinffr 
la  trijyt  Ajirr  d'un  corps  qui  cil  attir<i  vers  un  point 
donné  dans  le  vuide  par  une  force  centripète  réglée 
fnivanr  une  loi  mickonquii.  M.  Jean  13eriiOwli, 
dans  lesfRÔR.  dt  FAcad.  dt$  Seiemegpde  iJtOt  a 
réfolu  ce  toteieproblén»  par  nne  méiiiode  qui  ne 
diffère  prcfquc  point  de  c.  llc  de  AI.  Ne  rron  •,  & 
dilfïrcns  auteurs  en  ont  douriC  de^,  lolutions  plus 
ou  moins  fimplcs. 

A  l'égard  des <ny'eâbi>M  dans  le  ruide,  M.  Nctt- 
lon  a  déterminé  dn»  le  //.  livre- Je  fes  principe!'^ 

celles  çue  doivent  décrire  les  corps  pelâns  ,  dans 
un  milieu  réfiflant  en  raifon  de  la  vîteflc-,  M.  Kcill 
propo.'a,  en  1-19,  à  Jian  Bernoulli  de  trou- 
ver les  cajeâoires  dan»  un  milieu  ré&flant  comme 
une  puifTance  quelconquedelai4ieire,&M.  Bcr* 
noulli  rcfolui  aiTcz  promptemOM  ce  problème* 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  fecood  volume  «n-^.* 
du  rcciieil  dt  fes  (tuvrts ,  imprimées  X  Lanfanne  » 
en  1742.  Ce  qu'il  v  a  de  fingulicr,  c'eft  qu'il  ne 
paroit  pas  ^uc  M.  !(•  iil  eut  trou\é  de  fon  cAtéla 
fointion  qu  il  propofoit  à  d'autres  :  du  moin»  il 
n  c-n  a  donné  aucune.  M.  Eulcr,  dans  le  tum.  II. 
de  fa  méchanique ,  imprimée  à  Pétenboui|;  en  17}âj 
a  auffi  déterminé  en  général  les  uajtMireâ  dan» 
im  nttliearéûflant,conaiieunepaiiraiKequelcomiM 
de  h  vtteire.  On  rronve  dans  1c  traité  Je  Pe'quitihre 
&  dt  mouvement  des  fhiiJ,-^ ,  irrprimé  à  Paris ,  chea 
David,  1744  ,  une  foiunon  fort  ilmple  de  ccpro- 
hlcme,  don  l'un  déduit  la  conllru^jon  des  traje-- 
toirts  dans  quciquei  hypothdcs  de  réfiflatice,  où 
00  nê  les  avoit  point  encore  déiermînéei.  (O) 

*  Quelques  lefleurs  ne  feront  pas  fâchés,  pciii- 
étre,  d'apprendre  comn>c  on  détermine  la  trajec- 
toire rhYpothèfcIScu  toniînne.  Ainfi ,  non  al- 
loni  eipo&r  la  méthode  dans  le  problème  fiùvatu« 

PB.OBI.£nE. 

Un  corps  eft  lancé  en  A  fuivam  la direâioa  AZ^ 
pUnc.  méckan.  avec  une  viteffe  capable  de  lui 

faire  parcourir  nniforuiémcnt  l'efpace  E  dans  le 
tcms  *  ,  s'il  étoit  abandonné  l'impulfion  primi- 
tive -,  mais  à  Vinflant  de  la  projcélion ,  &  pendant 
tout  le  tems  de  fon  mouvement  >  il  fera  follicité 
par  une  force  dirigée  au  point  fixe  F,&  variable 
en  raifon  invcrfe  du  quand  de  <a  dîAaoce  au  point 
F.  La  quantité  abforuc  de  celte  force  eft  telle  qi:e 
fi  elle  devcnoitactélératricc  confiante  avec  l'imcn- 
fiic  qu'elle  a  à  la  diflunce  b  du  point  F,  elle  feroit 
parcourir  a  un  corp  s  abandonne  à 6  wideaâioD» 
L'efpace  a  dans  le  içuu  >, 
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^  Il  Tant  trouver  l'^uation  de     tn/eâoirt  t 
lieu  d  i  corps  ichaqoe^b^aifcafn  tout  ceqmcH 
ftlauf  à  Ion  mooraiieot. 

S  0  t  v  T  I  o  ir.  - 

Soit  M  le  lien  du  corps  après  le  tems  t  compté 
"de  l'inOant  du  départ  &  m  le  lieu  «le  ce  corps  , 
■pris  le  tems  inlinimtnt  peu  ditTcrcni  t  -)-  i/  t, 
metiezle!  perpendiculaires  M  P  &  mp  (m  A  F 

1)rolongée  s'ileft  oécefTaire-,  Sl  M  K  perpendicu- 
aire  fur  mp.  Suppofez  AF^h  t  FP  =  *»PM 
rsfiFM^  r,  l*arc  A  ilf t. 

Si  la  force  étoit  accélératrice  confl^çte  avec 
l'inteniué  qu'clie  a  à  la  diftancc  r,  elle  fjroit  par- 

coarir  dam  le  tenu  6  t'eTpace       de  Mtm  F.  Si 

donc  on  décojnpofi;  cet  effet  en  (îtnt  antres  diri- 
rigés,  i'uniuivant  AiP  &.  l'autre  por pi.ndiai!aire- 

mcnt,  l'effet  fuivam  MP  fera  ,  &  l'effet 
perpendiculaire  fera  — Or  la  vitcflc  du  corps 
arrivé  au  point  MeSt  -j—  dans  le  fcns  de  r ,  & 
-~  dans  le  fens  perpendictUaire  j  donc  on  aura 
J     =  ~  1 -X  t ' 1^  .  &  rfix  =  -  2 ai '  ^, 

lour  les  deux  é^uaitoo»  fondamentale»  du  pro- 
lènie.  J'ai  mis  —  dâlH  oei  deux  équaôoni,  parce 
que  les  forces  conpoàom  ton  évidcoMneac  re- 
tartlaukes. 

Mnlcîpltei  h  piennère  de  en  éqoMions  par  x  > 

&  la  féconde  pzry  tymiWattzyddx-xiJJy-o. 

Ec  inKjcrant  ydr  —  xdy  =  Ei  £^it.Aesptiine 

l'aiigie  de       avec  A  F.  • 
Ajoutez  dt  retranches  la  mtae  quantité  yé*, 

HtHet  par  fè.  Inrfgrez,  yvoêfjix—  î^=s 

^  ,  c eft-à-dire,  1  aire  A FMss   •  jT?!  , 

Celte  aire  cft  appellée,  aire"rcounie  par  le  corps 
peodani  !c  tetns  t.  Dooc  U»  aires  parcourues  font 

Eroponionnelles  au  temt»  Newton  a  dànomré, 
;  premier,  ce  théorCme  géométriqaement  dans 
(on  livre  des  principes  \  mais  Képler  avolt  déji 
olilervO  qu'il  le  vérilioir ,  du  moins  i-peu-près, 
dans  lu  mouvcmcni  des  planètes.  C'eft  pourquoi 
il  c([  connu  de«  Aflronomes  fom  le  nom  de  pn- 
mi  ère  loi  de  Képler. 
Différentîant  «  on  a  dAFM  on  FJfms: 

^^f*-  *  dt  ;  doue  en  fuppdânc  raBg1e><Fir=  { , 

mm  «w.  ^*fie-  >^  j„  Jrt--  iJ  _  ■ 

onam— ~»4tf  aoae 

— *  i^"'  ^» Donc hvttedb  anfolaire  eft  en  nâfim 
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I 


inverfc  dir  quarrc  du  ravon  vecleiir.  (Tïy.Ravon). 
On  a  aufli  F  Mm  =  ,  en  fuppoùni  la  perpen- 
dicnlaîre  menée  dn  centre  des  Ibrces  fur  la  m»> 
gente  m  point  Msp;  donc    sa  ^  i^t^dong 

h  \  ir  ffj  abfolne  cH  en  raifon  inverfe  de  p. 

liemi-^tii.  Les  troii  fli-^orCTucî  que  nous  venoni 
de  dt'monrrcr  ne  font  point  pariicalicrs  à  i'hvpo. 
thèfe  I4ewtonienc,  mais  font  viais  pour  oae  force 
centrale  quelconque. 

^^llltipltezIa  preniïcre  dc^  éq-n  iryn*  fondamen- 
tales par  X  dy  ;  la  féconde  p;tr  idx  &  ajmtvz  les 
enfemble,  vous  aurez  iJydJy  ^  xdxddx=s 

parce  cnic  -|-  y'  —  r'  ;  intégrez  &  détermine* 
la  conliantc  c()n\cnah!cn>cnt ,  vous  aures. 

7?—  e»  V  <•     4*»*     *  J' 

Mamtenant ,  vous  avez  trouvé  -j-  =  îTSiïJ  » 
de  plus  </*»=</r* -|-r'</i*.  Vous  aurez  donc 

&  prenant  tout  de  fuire  la  forme  Jldeeflaire  ponr 
iiuégrer . . 


(t  _  ta*».  \ 
 r      £^  A»  fin  X»   I 


I       ta»*  \* 

'      E*     firTT  I 


Donc  fin.  (i—D>=: 


t 

T 


+ 


4 


Dooc  ûo.  i>  s   I  — 


4  a* 


Col.  X)  = 


CctJns;.  X 


+  - 


4  a'b* 


£»*lm.  X»     '      £«A»fin.x*  • 

Mainrennni  menez  FI  qui  Me,  a'^e*.  AF, 
l'angle  A  F  L  =  jo»  +  0  *  nommez  Z  l'an^'Ic 
reliant  X.fAf,  voas  amw  fin.(î  — ZJ)  =  col.  Z; 

&  par  confequcnt  aïooCZa  f  i\VL  ^1  —  y, 

(fiùfiwt,  pour  afaréf^,  le  radical  s  m).  Meiv.< 
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du  p  int  indfccrminé  M  la  perpendicHUire  MP' 
ûaFL.à.  nommez  XrabfcilTe  PF.Lâmatélt 
(iqaatioo  de  U  tr^'eSùre  fera 


tion  now.  apprend  que  la  ti.yicoirc  cfi  une  fcc- 
linn  conique  dont  l'axe  des  fovt-rs  dl'  FL  en 
dire d ion,  &  dont  le  poini  F  eil  ibyer. 
Si  00-  nomme  T  rordoimée  MV'  »  on  aura 


m£sA1iiiLX*^' 


&  on  olikrvcr.i  à  clt  (i2;ir<l  que  le  qtiarré  de  A" 
Ce  dctruti  (îaiii  le  l'ccond  membre  do  Icquation, 
<l  le  coC-fiititrc  de  A'  dans  le  hinomc  -—  l  ;  que 
ce^iarré  i.-)}  .-tfrK'lc  du  ligne— fi  Iccvêfioicnt  ell 
Joindre  que  l'uniic  ;  enfin  qu'il  eft  afTeÀé  du  (îync 
-f  fi  lucncliiciLni  cft  plus  grand  qiiL-  l'iiiiirv^  La  tra- 
Jxdoltx  eft  c!oTn;  une  paralMÎe  dan^  le  premier  cas, 
c  cft-à-dire ,  quand  J'-'/t  ~  ^ab'. 

Unccllipr-  dans  le  fécond  cas,  c'cll-à-dirc,  quand 

Une  hyperbole  dans  le  troifième  OA,  c!eA-à  - 
dire,  quand 

Si  oa  veut  dtilcrmincr  l'axe  de<:  fovcr<  pour  la 
tnjeffoire  tUiptlaac,  il  f,uu  fxùc  dan  ri:<jwi<tion, 
J  —  o  ,  ce  qtii  f'onnc  deux  valctir?  l'o  X  rcpon- 
danic»  a«x  interfeolions  de  la  traieâoire  avec  l'on 
atfe  JU  première  de.  ces  .valeucs  eÛ  pafitive}  & 

a  qurà  ajooier  ces  qiiaa(îi<ii,.faDS  avoir  égard  au 
fi 'ne  —  do  la  ftconric  ,  &  la  foramc  — -,4— — V»-; 

'  4  J  6'  —  il*  A 

ière  l'aie  des  foyers.  (On  a  remis  pour  m  Ci  va' 
)enr).  Ceci  Air,  on  crouvaafacUemcnt  le  fécond 


iA^i^  —  n-hy. 
'SWk  l'aire  d'une  ellipre  dl  ^le  aa  produit 
des  dcmi-axis ,  par  le  rapport. «M  diamètre  à  la 

circonfiirence.  Dnnc  nommant  «  ce  rapport  &  A 
l'aire  de  la  tmjeîï'jtre ,  ou  aura  ,  


A. 


.  <r  al •■.}■:  h  -  fin, 


Nous  avons  trouvé,  au 


(4«M  — JS»*). 

«ommcncoiunc  de  cet  article,  l'aire  AFM^ 
— -  —  donc  -■  =  TT^j,—  ,  en  nommani  T 
lu  um-,  d'une  rdvolutiun  complëici  donc,  mct- 
I,  n(  ronr    fa  valeur^  oa  a  ..........     ... . 

7  '=4^«**(.;7ïï~^)'ïdoMclcsqiiarréi 

des  icmi  pdriodiqaes ,  dans  deux  jr;y<Jf,/r«  elljp- 
lique* ,  (ont  comme  les  cubes  des  grands  axe?. 
Kcplir  a,  le  prciniCT,  oblcrvc  que  ce  diéor£mc 

ifc  v4irii(Mi  à-sK:u-£ièf  das;  ic  moavaneot.  dei 
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planètes,  c'tft'poiirqMfii  il  (-(l  connu  t'w  AHro' 
nooies  fous  le  roni  «o  î  xonde  loi  de  K.  plcr. 

La  tiaje3oirc  àani  une  Icdion  coniguï  ,  quand' 
la  force  ct.niraie  «rie  CD  raifon  invcrfc  des  qi'ar- 
réi  àei  diflancef  «cette  prcorîéiéa  d«kcm)iD<i  Newton 
a  donner  plafieunmétnodes,  mures  irès-ingitnieuiès, 
pour  décrire  tes  tr^tjetloiut ,  d'spriis  des  condi- 
liun^i  diinnccs.  Il  y  a  conlacrc  quatrième  & 
cinquième  Aclions  du  premier  lur^  fts  prin- 
ci|)cs.  Pour  donner  ui:e.idéeà  noi  IccVurs  de  In 
msrthe  qu'ils  doivent  fiûvn  dans  la  réfoluiion  de 
cette  forte  de  problCniss,  nous  lui  apprendrons  à- 
fjire  paflêr  la  trajcâoire  par  cinq  pouits  donner. 

L'cqifl'ion  générale  des  feélion*  coniques  t(> 
y'  ^mx'  -jr  nxy  -\-  Py+QxztR'  =o{Voy^{ 
CosiQVi:.)  Aiiili  on  pourra,  ^linétairmcrt ,  m  ncr 
un  axe  quekonquc  dans  le  plan  d^  j  cinq  pointi 
donnés,  prendre  fur  cet  axe  un  point  fixe,  mener 
par  les  points  donnt^  des  ordonnées  à  l'axe  fous 
un  mcme  angle  -,  ces  ordonnées  feront  donnée?.. 
Les  diflanccs  de.  leur  rencontre  avec  l'aie,,,  au 
point  fixe  feront  anfli  données-,  mettant  doiicfnc- 
ttiTivtmLT.t  dans  l'cquation  çtr.CTale,  chicrr.c  fies 
oriionnccs  pour  y  &  les  diRanccsau  poii.!  T  ' a.' - 
rcfpondantci  pour  a»,  on  aura  cinq  équ.  lio;  >  li- 
nvïirCî  cnrrc  les  co^dicijnts  inconnus ,  m,  /»,  Ce. 
&  par  conicqi'.cnt  on  pourra  les  déterminer.  Mats 
Ja  calcul  fera  l«tng  &  faAidiem  fi  on  nemetqoelqne 
choix  dans  la  pofinon  des  coardmnées ,  dans  ceUt 
de        y  &c. 

Soient  /l ,  B  ,  G  ,  D  ,  F  ,  (  j-I.  d'ana!.  fi^j.  ic} 
les  cin(|  poititi  di/i  tic4  ;  tViia  palii_r  ra.xe  des  x" 
p;îr  les  poiau  A  B  y  l'axe  dus  y  par  les  points. 
C  Hi.  D  y  de  maniiire  qu'il  coupe  celui  des  x.  cm 
UQ  ^oirA  F ,  qui  fera  t'origioe  des  coordonnées. 
Enfin,  par  le  cinquième  point  £.«  menezfur l'aie 
des.r,  T.  E'  pirailc^c  i  l'axe  des  y,  ott,  ce  Çli 
revicnr  .11)  n-  rc3,  l'ordonnée  E  E'. 
,  Soient  rC  p;  F lisffi  EAssitî;FBssk'f 
FE'=.p-i  J:£  =^.. 

Maintenant,,  i."  quand  «=b  <m  a  y=:g  Bl 

y^f;  donc  y»  +  Py  ±  R'^-{y~g)  {y—f) 
&  l'cquation  devient  [y  —g/  !  j — /)  +  »»**-r 
nxy-^Qx  —  O. 

2.°  Qaand  y  =  Of^n  v  x=.a  &  x=:tf  dona 
mr'-f  Ç.r  -^-gf-smi  x—a  )  {x—b),  ce  qu» 
donne  g/  =  mab,  &  l'équation  devient  

iy-e)  iy-f)  +  f(('^;('^-*H«*y=ff/- 

j.'  Enfin  qv md  x on  a  y  —  qi  donc. 

p/r  ( ■«  4- >  -  f  I  — •  >(f  —  g)    — /) 

a  p  t  ^ 

TRAMONTANE,  ancien- nom  de  l'étoile  po- 
laire ,  ou  de  la  petite  ourR*.. 

TRANCHE,  f  f  (  Céam.)  quand  en  conçoit 
qu'iimprifniâ,  un  cylindre,  une  p;.  rsmidc,  un  cône; . 
&c.  font  coupés  par  des  pians  parallèles  i  la  bafe», 
le^ftâians  qai;.en.nai»tm  sappeUenrde  <r4ibï- 


B  = 
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Kiet:  on  ilottiw  même  «pietqadbls  ce  nom  an 
fonioi»  folides  compriln  entre'  denit  conpes.  (B) 

TR  A  NSCEN  D  ANTES.  (  FqwjdÔn  r,)  for  t  rcl  les 
qui  ne  reuftitturnr  po.nr,  cnmme  Ic^  équations  ai- 
g_<!briqtic«,  Hc>  quaniitc*  l^ies ,  nrais  des  diirLrcn- 
t/cllc5  ou  (luriuns  de  quaniitc-  linii  *,  l)ien«ntcadu 
fjuc  ces  équarions  entrelcs  dili;.r^niicllLS,  doivent 
Crre  idlc»  qu'elles  ne  puiflent  fc  réduire  &  nrc 
AjuarioB  algébrique.  Par  exonple  >  l'équadoo  dy  = 

X  rf  T 

\/  jT+ÏÏ  P*"*'*  une  équatioa  trvnf- 
tenJaate^  eA  réellement  irne  jqnation  algébrique, 

farce  qu'en  inrrT;r.nnt  féparémjni  les  deux  membres, 

on  a  jf  =  |/aa  -j-  xx.  Mais  TéqHaiion  <iy— 
■  d*  

"^Xt^xx  ""^  dquation  tranfccndante ,  parce 
cjii'on  ne  peut  exprimer,  en  tcniws 'finis ,  Fm  in- 
tégrales ce  chaque  rriLnibrc  de  cette  éur.iri.ir  : 
I  liqtiarion  qui  expr-iiiit;  Je  rapport  entre  im  arc  de 
^  cercle  &ron  lin:is  crt  une  équation  trarjc/n'lin^e; 
W  Newton  a  diiniortré '■v6j(:{QuADRATt;Rc}, 
^p»  le  rapport  us  potivoit  être  repréfenié  par 
ancnne  éqiurion  rlgébri  jue  finie,  d'où  il  s'cnluit 
qtnlfle  peut  l'C-ttc  que  parjune  équation  alué- 
vriqne  d'une  ioiiiiité  de  tcnaes ,  oa  par  imedqua- 

O-A  ir.rr  ord;!',  i'Lm'.'rr  nu  rang  d..ç  (;:]uctionj 
trj'ij,,  njjn!eij>.s  tijuations  cxponenti.  Iles,  quoique 
""^.'"f  piiilTcni  ne  rcnlv-Mutr  que  dej  qnan- 
iif«is  linics  f  t . \.\ pon  r.N-Tir.n  )  mai<  ceS'éqnations 
«Ulrereni  des  algébriques  en  ce  qu'elles  renferment 
«les  eapol'ans  \rriables,.&  on  ne  pent  faire  difpa- 
svhre  ces  cxpoGim  variables  qu'ta  réduifant  l'é- 
qoauoa  à  une  éqiuuiun  diO'iireniielle.  Par  exemple, 

foit^aa'  gui  efl  une  éqtaiiaa  eaponeniieile, 
Iriinit  ,  pour  Aire  di(parottre  l'cxpoTani  ««  dif- 

'ftrcncier  l'équaiioD,  ce  ijaî  dbmicn  rfxss  ^  ^  ; 

érnation  di(ioicntit.l!e  &  tranfccndante. 

Cou'hc  tranJcenJsntc  ^c(\  celle  que  l'on  ncâliroit 
flihcrniincr  par  aucune  équation  nl^ébritiue  »  mais 
fenlcment  par  une  éruption  nwfinJante. 

Ce»  COUihe>  font  telles  que  M.  Dcfcaric?,  & 
^iiiliv:ui>  niitic5,  à  fon  excii)|ilc,  appellent  ccurbis 
mc'chtin  iSt  qn'iU  voudroitnc  exclure  de  la 
^ç-omeinc  i  mais  MM.  Newton  &  Lcibnirz  font 
d'un  autre  femimcnr.  En  cftl  t,  dan^.la  conflrac- 
lion  dcj  prol  Ii-uKs  géoniétiiqut^ ,  une  courbe  ne 
•  point  éirc  prcfétLO  à  une  antre,  en  tant  qu'elle 
tn  déterminât  par  une  étiuation  plus  Hmuic,  mais 
en  tant  qu'elle- pli» aifiSei-ddorir»  VhvaGio- 

TRANSFORMATION,  f. -f.  tn  Gitmttrit , 
ccft  le  changement  ou  In  nddii^îion  d'iiitc  Cv.inc  m\ 
dStncorps^  un  autre  de  même  aire  ou  dJ  jncir.e 
Ir.lidiré ,  niâii  d'une  forme  dilTértntc.  Par  exemple , 
J'on  translormc  uo  iriangie  en  quarré,  une  uvrar 
-mide  CD  panUéUpipèd«»  «r* 
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Si,  dUM  line  é^piation  détei^inéc ,  on  fubAitue 
an  lien  de  rinconime  une  fondion  d'une  nouvelle 
inconnue ,  l'opération  s'appelle  aulfi  transformiuionp 
tk  le  réfultat  s'appelle  équation  trar.tforme'e  ,  ou 

nli!»  (impltinint  l;i  trar'îfnr-u-t^.  Il  f.uir  eiiti.rtire 
la  môiuc  tliofc  de^équarioni  indéterminées,  tmki 
ou  dillvn  fuielfcs,  (i ,  au  lieu  de  l'une  des  ^  -rjfe 
bles,  on  liib/iiiue  une  fonâion  des  autres  en  to^ 
ou  en  parrie,  &  d^ioe  nouvelle  maiAe.  (  Fîgwt 

SuBSTlTUTiOV.  ) 

Tu  A.NsroiiMATiow  TI7.S  Ati?s ,  (  Gtom.)  c'cd 
l'opération  par  laquelle  on  clianpe  la  poliiion  d'.-s 
a.vcs  d'une  courbe.  Par  exemple,  li  on  a  r  &  y  pour 
les  coordonnées  d'une  courbe,  en  tailant  y 
a ,  on  changera  L'aie  des  x  de  pofition ,  en  Je  leon- 
lanr  de  la  (pantité  a.  Ce  fera  le  contraire ,  fi  oa 
fait  X— -  u  tf:  I  -,  alors  l'axe  dc5  x  rcûe  en  pince, 
&  t'cil  l'.uc  (les  y  q'.ii  change.  Si  on  fait  en  géné- 
ra! x  ij:::^  m  u  -f-  ;j  {  -{-di&Ly  —  k!J-\-g[-i-  Ci 

y  n  t  k,g  étant  de^  nombre;  à  volonté  ,  a  , 
c,  des  condanres  quelconques ,  alors  les  deux  axes 
chanMroni  tous  deux  de  pofition  &  d'origine  tou^• 
i-la*ll>is.  Si  a  &  c  (bntss  •  les  aaes  ne  crangeron» 
que  de  polition  ;  fi  k  o  l'axe  des  *  changera 
dot  igine  &  non  de  polition ,  &  ainfi  du  rufte.  P'ujfj 

COLHBi:. 

TRANSMISSION,  f.  f.  tn  Opùqaty  fignilîe  la 
propriété  par  laquelle  un  corps  tranfparent  laifle 
palier  les  rayons  de  lumière  à  travers  fa  fubflance^ 
dans  ce  fen^  ,  tranjmijjîon  cft  oppoféc  à  rt'fltsim  t 
qtti  cil  l'ac'lion  par  Uquolle  un  corps  rctr,  '  i:  les 
ra\onç  de  lumière  qui  tombent  fur  la  lurlate. 
Voyci  Rl!  r,r-Xin\. 

Traiijhujjîon  (c  dit  aulTi  dans  le  même  fens  qt» 
réfraélion ,  parce  que  la  plupart  des  corps ,  en 
tranimetiant  les  rayons  de  lumière" ,  leur  font  fubîr 
aulii  des  réfratlions,  c'elt-à-dire  ,  les  brifent  an 
point  d'inti (lente  ,' &  It-  eiupéklient  de  fc  mou- 
voir au- dedans  de  la  fubflancc  du  corps,  Cuivsnt 
la  même  dircâîon  filivamIaqaeile-îlsyTom  entrés. 
Vint{  RÉfiiAcrioN.  •  ■ 

Pour  ce  ipiî  cfl  de  la  caoTe  de  la  tranfmijpon , 
ou  pourqnM  certains  corps  tranfmettcnt ,  &  poiu« 
quoi  d'autres  réActliifll-nt  les  rayons,  ♦'«y-"?  It* 
anuUt  DiaraANSiTi,  TKAVSPaaEKCJt  dr 
Opacité. 

Ncufon  prétend  q-.ie  les  rayons  de  lumière  fout 
fufcepiibles  de  tnr/mijlîon  &  de  jiilexion.  Il  ap- 
•pelle  cette  vîciflîrade,  à  laquelle  les  rayons  de 
liimidre  (ont  fujcts ,  des  accès  de  facile  réflexion 
&  de  facile  tanjhijficni  &  il  fe  fert  de  cette  pro- 
■priété  pour  expliquer  ,  dans  fon  optique  ,  des 
phénomènes  curieux  &  lingulicrs ,  que  ce  philo- 
fnphc  cxp  1 0  dans  un  afl'cc  grand  déttil.  Vajftt 
Rayon  &  Lumikrk.  (0) 

TRANSMUTATION  ,  Jsni  U  fahSmt  'Ci^ 
me'tiie  ,  elt  le  chargement  d'une  eorrhe  CD  UB 
4mtre  de  même  genre  ou  «le  mûiHC  ordre. 

iLJUma  dam  Kpraniet  iivre  de  ics  liaeip^ 
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Jt3,  i'.  a  donné  la  miihode  poartitra^mutatîon 
é'uns  courbe  en  une  autre,  &  lelcrt  trecsctucoup 
dVJ^ance  de  celte  trûofmutatîou  pour  réfoudro 
différeni  problèmes  qui  ont  rapport  aux  feâioos 
coni'^ucs, 

^On  p<ct  remarquer  fjiTC  le  prrtiléme  de  M.  Ncw- 
^^r'^"  tranfmutatloi  des  courbes  ,  cft  le  mètnc 
q'  c-  .  (  '.i  i  que  M.  l  al-bt-  cic  Gua  a  réfoludans  ks 
h/  r  »  '•<•  l'ana'y  ft  Je  DtJcartcSt  fur  lil  COtirbc 
OU  l'ombfcqac  lortnc  hproje^ion  d'une  cotirbo 
fuelronqne,  «poTtSe  iliun  prant  himinenx.f  O) 
_  7RA(\SF0Sn  10>: ,  f.  f.  ,i/,I^:-hc,  fcdit  do 
I  opération  qu'on  fiiittn  rranfj  o!';inî,  dani  une  équa- 
tion ,  un  itTJPtj  d'un  (.l'.té  à  i'juf.-r,-;  pnr  (.■.-■; .m pic, 
f>  a  -f.  c  r=:  6 ,  on  «ura,  en  retrancitam  de  p.i  t 

«1  où  l'on  loit  que  le  terme  c  efl  traafpcré  du 
prtmier  membre  au  (rcotid ,  avec  un  figne  con- 
traire h  tcliti  qu'il  avoît.  On  ne  fjii  aucun  th  ii;- 
gcnknt  fians  une  équation,  tn  tracfpofiir.f  ainfi  ie> 
termes  d'un  membre  dans  l'aiitrc,  pourvu  qu'on 
oblcrve  de  leur  donner  d<s  fi^iMS  contraire».  Par 
nten),'^le,  (i  on  avoir  <z  «  e  tss  hy  onanroit,  m 
ajoutiint  de  part  &  d'autre  ,c,«— c-fr  =  6 
*f  c,  on  «  a£  £  +  f  i  'e>  règles  des  tranJ'poJit?ont 
font  fondt'es  fur  ce  t  ;inion:c,  que  (i  à  des  quantiféi 
on  ajo'.iie  d'égale^ ,  ou  qu'on  en  rctraodie 
d  ce,ilef,lei  tuui ,  dan:  ic  |iren;ier  cas,fcrOlllégaBI^ 
&  les  rcftes  dans  ic  fécond.  (  O  ) 

TR  A  NS\  ER  S  A  L  o«  TR  A  .\  S  V  L  R  SE ,  ad  jcfl. 
{G:om.  )  fc  di[  c:i  f;jiiLr.'!l  (ie  quelque  chofe  qui 
paflc  dcflus  une  autre  «  c'cft-à-  dire,  qui  la  croife 
&  lacoupe.CeillOteftpriBCjpal^.mei:t  d'ula^c  dans 
la  Géométrie:  on  dit I axe tran/vc^ d'une njper* 
bolc,  pour  défigner  le  premier  aie  de  cene  coiitbe» 
Voyti  Axe.  (0) 

TRANSVERSALES  ,  (  JfinaomU  )  lignes 
que  i'on  trace  fur  le  limbe  d*iui  quart-de-cerclc 

entre  deux  circonfeTeoLC'»  conccnnique*  &  qui 
fervent  à  fubdivifcr  Its  degrts.  Voyc{  Insxru- 

TRAPÈZE,  C  m.  C'vfl  un  quadrilatère  qui  a 
dent  cdtét  paraitètes. 

'JRAVERSIER  ,  partie  de  l'arlalète. 

TREIZE,  f  '^r..'/iflw;ei|«()  nombre  impair*  com-' 
pefô  de  dix  ikdc  trois.  En  cbiffrearabe  on  l'écrit 

de  Cette  mnni^W,  15  -,  en  cî'.iffre  romain,  MU  ^ 
&  01  eiudre  (rani,cis  de  tiuj,ntes  ou  de  compte, 
de  la  loi  ic  ,  xiij.  Savary. 

_  TRE1Z1£.U£,  (  ArhrmcY'que  )  en  fait  de  frac- 
lîonSp  un  notnbre  rompu ,  de  quelque  tout  que 
ce  foit  ,  failâni  un  t  f:iunt(  ,  fe  maïquc  de  ctitc 
manière,  on  du  auifi  dcui  tnnfèmts ,  trois 
trtisjcmts  y  quatre  tnilfkmÊS,  ùt*  que  l'oil  toit 
Tî»  A,  ^c- 
TRENTE ,  ad|.  nmnér.  f  Jntim't.  )  nombre 
fiû  icuftifltt  «n  £m  um  p^tis  dii,  m  diz-fti» 
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trois,  en  chiffre  arabe,  il  s'cTprime  en  pofanr  un  j 
devant  un  zéro ,  comme  il  fc  voit  par  cts  ligures 
)o ,-  en  cbiffrf  romun ,  il  Ce  marque  de  cette  ma- 
nière, XXX>  &  en  chiffre  françois  de  finance, 
ou  de  compte,  de  la  forte  ,  xxx.  Savary.  f  D.  J.) 

riîENTlÈME  ,  adj.  (*Âr-thm:t.  )  lotfqu'ii  s'.igit 
de  ftaclions ,  ou  nombres  rompue  de  qiielqitc  tout 
ou  entier  que  ce  puiffc  être  «  un  trentième  s'écrit 
ainfi,  ^)  on  dit  aulfî  deux  tivn«(iiir««  trois  ma- 
ùtma,  qiiatre  trentiimt$^  &  un  trenie-imièmey 
un  iretne-dctnièmc,  un  trenie-tmifième,  &e.  & 
HMitcs  ces  différentes  frayons  fe  marquent  de 
cette  m^nicre,  ,  it  >  .  &  fr»  îiî,  n  >  ^c, 
D.  J.  ) 

TRÉPIDATION  ,  f.  f.  TiTOBATiON  ou 
LiB»  nTtON  ,  terne  de  Panrîenne  APivncmic  ;  c'cH. 

lii'.c  (.fpL'.i„  <lo  Liil.'.ncimLT.t  fjiic  le;  anciens  allro- 
nomes  ;!iitil)iioient  au\  didciens  cicux  qu'ils 
axoitnt  imagiréi  pour  expliquer  les  uiouvetncns 
cJlelks.  l'ar  cette  titubation  ils  expliquoicot 
quelque'^  mnuxcmcns  &  auclques  incgalniis  qu'on 
cro)oit  avoir  lieu  dan»  la  précelilon  des  èqoi* 
no^<.  ^,  9l  dam  l'obliquîfé  de  l'écliptique-,  nais  il» 
ont  varié  beaucoup  à  ce  fujct. 

TREUIL,  f.  m.  {Mcch.)  n'efl  autre  chofe  que 
la  machine  autrement  appellt^e  arii  in  ptritrockio- 
(fig.  Il  I ,  Méck.  )  dont  l'axe  £  F  cfL  iiiné  ptrallè- 
lemem  à  Itiorinm.  Dans  cette  machine  la  poiflanoe 

appliquée  à  l'cxtréii:!!-'-  du  r,-i\'in  .1  ,  ufi  an  poids 
comme  le  rayon  de  l'axe  L  !•  eit  au  ra^on  de  la 
roue.  I  uyc{  AXE  DANS  LE  TAMBOUR. 

TKIAINGLE,  f.  m.  {Gcom.)  Ccrt  une  figure 
comprife  entre  trois  lignes  ou  côtés ,  &  qui ,  par 
coolà|iMKt  a  oroic  angles.  (  Kojrq  FioiiA,K  & 
AiroLB.) 

Si  les  troi=  {:^):{-<  d-,i  f'jii  'r  Tonf  des  lir^nes 
droites ,  on  l'ii,ipi,llL  i'-!::ii^U  rcuiligne.  (  l  oyei 
Hkctiliuni:.  ) 

Si  les  cotés  font  coutlws,  le  irimslc  1  toujours 
fuppoié  plan ,  eO  appcllé  curviligne. 

Si  ton»  les  cAiéi  ne  font  pas  courbes ,  le  triangle 
a.opelié  mixiiligne. 

guand  le  trlandt  cH  portion  de  la  fut  face  d'une 
fplitre,  on  l'appelle  tnansli:  Jphîrique.  Jiifqu'à  pré- 
lent  on  n'a  guère  lait  ula^e  (;i-c  de  Cent  dOBt  les 
côié«  Ibnt  des  arcs  de  grand»  ecrclus. 

Dtê  trimslt»  nâiliptts. 

m 

La  fomme  des  trois  ani;Ies  d'an  trûia^  quel-  * 

conque,  cft  égale  à  deux  droits. 

Pour  le  démontrer ,  il  faut  mener  par  l'un  des 
anales  j4  du  triansl*  ABD  ,  la  parallèle  I A  M  k 
htaicBD  {fif.  144,  phn^.  gtom.}.  De  cette 
manière»  on  aura  l'angle  LAB=s.ABD,  ik  l'an'^le 
MA  DtsADB.  Les  trots  angles  fermé»  au  poiat 
A  équJvalert  donc ,  pris  enfen^blc ,  &  b  foimie  dcf 
j  trois  angles  du  tnangle;  mais  la  première  fomtnc 

i  égile<^i<bBiiMi»  dent  apgletdfoitsi  donc»  &c» 
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L'anfle  formé  par  un  côié  ân  trianfslc  &  le 
prolonganert  d'un  autre  c6i6,  cil  appel  lé  angle 
eicérieur.  D'après  ccite  détinition,  il  tli  csiiHcnt 
^ue  l'angle  extérieur  ell  égal  à  la  lunimc  dca  in«^- 
riean  opporc«. 

Deux  triatgUs  de  mtwe  bnfe  &  de  m£roe  hautenr 
fônr  égaux.  (  Voyer  P.iR  Ai.i.tLooR.'.MME. } 

Dor^c  un  trtar.i  e  cf)  la  moitié  d'an  paralUto- 
g  ranime  de  mtme  liafc  &  de  inàne  hiiUeiv. 

Donc  un  irLr.i'lc  <£[\  égal  aa  piodak  de  &  baie 
par  h  moitié  de  ia  hauteur. 

Donc  enfin  Ls  trungUs  de  même  bafe  font  entre 
-eux  contme  les  bauiears}  &  réciproqucmeot  les 
trimglu  de  même  hauMor  font  enu^ouK  comne 
les  hircs. 

Deux  triar:gles  font  épmx  en  tmit,  quand  ils 

ont  les  angles  égaux  &  It^  tiitci  égaux.  Ccl.i  pofc, 
I.'  Deux  triangles  font  tç  uix  en  tout ,  quand  \\s 
ont  un  angle  égal  coinpii.  ^.ntrcd.uv  c6t0'  c.;.iux. 
Efrci^ivitiicnt ,  loicnt  A  D  D  St.  abd{Jig.  14^), 
deux  tri/tnjcs  dans  lefqueU  a=At  0h^^ B  & 
«  ^ = il ,  à  Glufe  de  A  «  on  pourra  difpofer 
le trimgle  a J fur  le  triat^ïe  ABDt^<: manière 
que  ab  convicnr.t  ;  faitefTient  a\cC  Â  B  ,  &  aJ 
avec  A D  I  aior»  bd  conviendra  avec  BD.  Donc 
les  triangla  étuot  fupcrpofis,  convicndroni  par- 
£ii(cmcnr. 

a.*  Deux  tri  angles  funt  égaux  en  tout,  lorsqu'ils 
ont  np  côii^ial  adjacent  i  <mux  angle»  ë^ux. 

Soient  les  deux  triaa^ts  ÂBu ,  ahà ,  dans 
lesquels  b  —  B,d=rD.  ^  bJ—  BD.  Ln  l'Ilpu- 
Ûni  le  triiing'e  ahd  Au  le  .-n  ;'u/<-  A  H  D  ,  de 
manière  que  le  point  b  tombe  im  k  pwiint  B ,  &.  le 
point  1/  l'ur  le  point  D  ,  le  coïc  i>  a  lumbcra  fur  le 
€ÙléÂB  ,  &  le  côté  a  d  fur  le  càii  J  D  ,U  point  a 
tonibefi  donc  fur  le  poil»  Ai  ainû  irim^s 
conviendront  parfuMremenr. 

3.  °  Tui  v  t  vficf.';  •  Tnit  c:an'r  en  rout,  lofigu'ils 
ont  les  tùrès  l{?;iu\  ,  th.icun  j  cliacun. 

Soient  le>  rieiix  triangies  ABD  ,  abd,  dans 
IcfqueU  ai=</?5,  ad-^..1D,  bd-^  BD.  Il 
£iut  difi^ofer  k  waa^t  a  -  \-  i n  ;  c  ,6'  B  D  , 
de  manière  ipie  1«  jraim  b  lotribe  Tur  le  poii»  B , 
le  point  fur  le  pomt  Z7 ,  &  le  point  a  dn  même 
cAté  que  // ,  rdaii'.tment  à  B  D.  Cette  difpotition  I 
fiiitf ,  Il  (i'j  ("oinr  i/ ,  comme  LcPtre ,  .tvlc  II  rayi)ti 
BA,  on.  (lri..rii  r.nc  circonfj;cni.'j  de  cjrclc,  e.le 
paâcra  par  lc<  points  A  61  a;  fi  du  puinc  D , 
comme oeaire,  &  du  rayon  AD ,  on  décrit  une 
circooferiiflce,  elle  palTeni  autfi  par  Ic^  points  A 
'A  «;  or  dcnx  drconfiitences  ne  (e  cou[)cnt  qu'en 
«n  point  d'un  mîine  côté  de  la  ligne  des  centres  j 
donc  les  points  &  a  tombent  l'un  fur  l  autrc, 
•ainfi  le-  tr.d/:  'es  <  on\  ienncnt  paifaiteinent 

4.  '  Deux  mandes  font  é'gaiix  eu  tout,  quand 
ils  ont  deux  c4iéf  égaux ,  chïicun  à  chacun ,  &. 
l'angle  oppoTé  au  pins  grand  de  ces  côtés  égal  de 
part  &  d'aifre. 

Solen;  !c-  ;  ABD  Si  ahJ,  ihn<.  lefquds 

J=îiD  fût^  AB  ,  ad=^AjJ,  Difpofcï  k  triangU 
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ahd  âe  manière  que  a  d  convienne  tnc  AD  en 
quantité  &  en  direélion  ,8itd  avec  SD  en  direc- 
tion, ce  qu'on  peut  toujours  f'irc,  puifque  d—  D. 
Le  point  b  fera  donc  quelque  part  fur  BD. 
Maintenant,  fi  du  point  A ,  comme  centre  avec 
le  rayon  AB,  on  décrit  une  circonfiiteiKe  de 
cercle ,  elle  palTcra  par  la  poims  ^  &  6;  de  ma- 
nière que  le  point  &  cil  i  l'une  des  deux  inter- 
feélions  de  U  circonférence  avec  BD;  nviis,  de 
tes  deux  inierfvclion- ,  l'une  feule,  qui  efl  te  point 
fl ,  tombe  fur  BD  ,  l'autre  tombe  lur  le  proloiï* 
genieni  de  l'autie  cô(é  de  D ,  ^  ne  peut  pàtétrOy 
par  conliiquent,  le  point  bi  donc  ce  point  fe  cod>' 
tond  avée  Bi  donc ,  &c. 

Si  l'angle  é:  i1  <le  part  i*^  d'autre  étKTf  oppofé 
au  plus  piiiî  n  ié,  legiillrc  de-,  t'iangîes  n'auroii 
pas  Heu  néccflaircmcn!.  Efredi*i.nKnt,  foit  y? 
au  lieu  de  d~D ,  la  circonf6cncc  décrite  du 
point  A  ,  comme  centre,  coupera  BD  en  deux 
points  D  IkS,  tous  placés  du  mftme  côté  relati- 
vcmcnt  au  noinr  B.  Le  maty^  ahd  conTieadra 
donc  a\tL  le  tna-^i'le  ABD  ou  ;t^ce  le  triangle 
v^  ffj", donc,  pour  qu'il  convienne  a\ec  ABD, 
il  de  plus,  que  les  an^^les  J  &  D  foient  de 
tnénic  elpéce,  c'efi-à-dire,  tous  dëttf  aigus  ou  tous 
deux  ohms. 

Le;  quatre  cnniHèrci  tféFalit  •  qtio  noîi'!  venons 
d'examiner,  in.i)queni  aiitant  dcmovcn^  <ic  fuir» 
un  triangle  égal  en  tout ,  a  un  triangle  donne. 

Par  exemple,  pour  faire  le  trijug'e  ahd  égal  en 
tt»ut  au  triante  ABD ,  :ipràs  avoir  pris  W=  BD  , 
on  pourra  dei  point>  b  &  d ,  con;m-j  K-ntrc*,  avec 
les  r.TVonî  A  B  6i  A  D  ,  déctiic  He>  circoriférenrès 
de  cercle  qvi  le  coupen:  en  J ,  i\  inencr  les  lignes 
ab  &  ad;  alors  le  troiiièmc  caradére  dVgalité  que 
nous  avons  eximiiné,  fe  vériti.ra  enire  les  tfianj^a 
abdSt  ABD.  Si  on  donnoit  iiois  ligne» jMur  en 
faire  les  côtés  d'un  trianr^t ,  on  lé  conllnuroit  par 
la  méthode  précédente  ■,  nijii- ,  .i.\n:  ce  en»,  on  don 
aèfen'cr  que  l'une  quelconq' e  !e  Ces  trois  lignes 
!  (l'jit  é're  moindre  rpic  l.l  Cir',' -ic  de-  ileUXatUiCS, 
autrement  le  problème  feroit  iirpoini  le. 

Si  on  coupe  en  oiangk  ABD  {j'g.  24<  ) ,  par 
!  une  li::ne  F  parallèle  à  lî  b.i!"c,  IcJ  c>'>réi  A3 
&  AD  fciont  coupés  proporrionrv ilem.nt  ptr 
celte  par  Ivl;  .  C'Ji  a-.lire  iu\  r.  :,'.jr3 ,  A  B  .A  fi  i 
BE=zAD:AF:FD.  ûcp\aiAB:AE=:MBD:EF, 
Menez  les  lignes  iïF«£i>?  trioagUs  E  B  F 
&  DE  Fferont  égaux  y^pirce  qii'ib  ont  mCme  ba(e 
&  même  hanteiv.  Maimniam  les  tnqfi^t  EBV 
&.  A  E  F  ;r.nnr  leur  hafc  fur  AB,  ont  nié;ri' 
hauteur  ;  <k,iie  E  R  F:  A  T.  F^-.  E  B  A  E.  P.r.  I.i 
m^^m  rai'^on  ,  on  aura  £  FD:  A  F.  F  ou  tB  f- 
AEF—  FD:AF;  d>.nc  EB:AE^.FD: .-/ F 
&  cumpo-Kr.hy  A  B  :  A  D  —  F:  A  F.  De  pins, 
fi  on  mène  par  £  la  parallèle  ExkAD,  on  aura 
aulfi  JtB:AE=BD:xD  ,  &  parconfé:jucnt= 
BD:  E  F;  &  ri'(  iproq-iLment,  fi  o  1  n  AB  :  A  n-—^ 
AE:AFf\iii^i\*i£F       paraildc  ^  BD. 
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D.ux  criangUi  font  dits  ïëmbtablcSj  quand  il^  ' 
on;  les  angles  jgMX  '&  la  «Ms  >proportionnsU.  ' 

Cela  poAî , 

1.  *  Dcn\  trhngifs  font  ftmb!,-\l)kî ,  quand  ili 
ont  !«  angles  épaux.  Seicnr  .4/?X»  &  abd  { fig.  147), 
dctix  viennes  dans  lefqucls  a=LA,b  —  B,d=D. 
On  pourra  difpofer  le  petit  trian^U  fur  le  grand , 
•de  sianjèraoae  «ft  t<»nbc  fur  AB  de  ^  en  6',  & 
ad  fm  AD  âtJt  mi', il  caufc  de  a =y<  ;  alors  le 
cMbdtowhcnfuTb'd',  &  fera  parai  a  B  D  , 
parce  que /' —  &  <i  =  P.  Ainfi ,  il  pourra  Cire 
rtgardO  coirmc  une  llcantc  qui  coupe  le  triangU 
ADD  paralklcnicnt  à  fa  bafc.  Ainfi,  par  \c  ihéo- 
râtnecfui  vient  d'être  démontré ,  le,  triojtgles  ABD 
A.  Ab'i,  ou  fou  «Snl  -abÀ  auront  ies  cdià  pio- 
•portioiiiiels;.doiic ,  atc 

2.  »  Deux  tria-ic'es  font  fcmblsblc?  ,  lorfqu'ils 
•ont  un  angle       compris  entre  les  coté*  propor- 

Soveotaj:=iA,&uh-.cià=AB.AD.  £n  pla- 

Îznt  le  petic  triante  (m  le  grand ,  comme  cMcirus , 
es  points  ft'  &  couperont  A  B  9<  AD  tn  pat  ries 
.proportionnelles-,  donc  la  liijnc  d  fera  parallèle 
^  B  D ,  par  le  rétiproquc  du  théorCmc;  donc  les 
jna  -g'.es  ABD  &  Abd ,  ou  fon  égal  abd»  feront 
cquianglcs;  donc,  &c. 

Deux  triangits  font  feniblahlcs,  quand -iU  ont 
^cnx c6iés  proponionnels,  l'angle  oppoféi l'ande 
CCS  cdtés  égal  de  part  d  d'autre^  i'angle'Oppofé  à 
Tautre  côté  de  miïmc  erpccc. 

Soknt  Jrr-  D  &  AB-.AD^ah  -.ad;  il  faut 
x'ilpfttr  le  iriar.gU  abd  de  manicte  que  ad  loiiTjc 
Ail  A  en  d" ,  alois  la  ligne  prendra  la  podtion 
hd à  caufe  deJ  —  D ,  fera  parallèle  ii  BD. 
A'mû,  les  tritura  jiBD  &l  Ab'I  H-ront  fcjn- 
blablés.  Doi3conauray^.0:yli7=^^':^>/'ou<7(/,- 
donCif  donc  Ic<  tria s  A  FI  &  abd 

font  égaux  en  tout  '  Voycj  ,i  i-irfus); 

irai?  A  b'd'  efl  ftmbUble  à  AB  D,  tlonc,  cic. 

On  pc1.1t  employer  la  rtniiliiude  des  crian^ 
pour  iTiciiircr  des  hauteurs ,  des  diflatices  ioac- 
•cefllbles,  &c.  Alaii,  comme  lei  méthode!  àfi  la 
ttigononiàtie  (ont  plus  exaâes,  nous  renvc^oos  à 
cet  artii-le.  « 

îsoin  ne  dirons  rieo  âa  tiùugkM  wnSfm  & 
mxtiltffus, 

"Nous  potirrîon?  dire,  fur  IVgp.nié  &  la  llmili- 
luc'c  de  Ljs  m  ."n'/f  ç ,  ic-  niiCinc*  tI  otc>  .Vpctî-prè-î 
nous  .Ai>ti';  dit  fur  h^  triaieUs  rediiignc^.-, 
\y.2u  cf<  ihcorcmc-  font  d'tm  tilagc  bien  lîicini 
important,  Ainii ,  nous  non;  bornerons  ici  à  dLt.r- 
jniner  la  futlacc  eu  inangU  fphcriqiie  ,  qui  c(l 
formé  par  des  «ks  de  grands  cercles ,  probi.^mc 
utile  dans  le  toifé  des  voéles ,  &'  nous  emploie- 
rons la  n^éthfidc  trèi-courje  ci  trcs-titaantt;  que 
Al.  l'abbé    Uut  donne  dacu  iaGéomuiiti.  Pour  cela 
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r  .1  furface  dclafpbèixs  eftt'gatc  an  produit  de 
c  .  inndlaaètno  par  li  dtconféreiice  de  fcn  grand 
cercle,  ou  par  Tare  ftffarteiiant  a«  grand  cercle 
qui  mîfure  ^4o\ 

Donc  fi  on  di\  ife  cette  circmférf  ncc  en  un  ccr- 
•taiti  ncinbre  de  partie;  ,  &  fi  pir  les  points  do 
diviiion  !k  pir  l'axv  de  ce  grand  cercle,  e'eft-à- 
llirc ,  par  le  diamètre  de  la  Iphére  qui  lui  cfl  per- 
pendiculaire, on  fait  paiTer  des  plans,  4a  furi^cs 
de  la  fphcre  rem<diviuc  en  on  ceriaio  nombre  ds 
côtes  i  &  ces  c6res  feront  emr'dies  comme  les  aies 

compris  entre  !  %  ;:!ins  qui  les  formant.  Lune 
d'elles  fera  donc  éiiaL  itti  produit  du  diamètre  de 
la  fphére  par  l  aïc  du  grand  cctclc  correfpondant -, 
c'c(i-à-dire,  par  l'arc  qui  meluie  l  an^le  compri* 
■entre  les  pL^ns  qui  la  li'imor.t. 

•Cela  pofé ,  fou  AB  CD  une  de  ces  côtes ,  (ff. 
gi/om.  fig.  14»}-,  BD  Vtrz  de  grand  cercle  cor- 
refpondant  qui  mcfure  l'angle  fphijrique  A  ,  focmé 
par  les  deux  plans  ABC  Si  ADh  ;  h  fnfâM 
détecte  tt^te  lera  égale  à  AC.BD  i  AC^^W 
nommant  A  la  ineùnc  de  I  nrck  fpliéripj":. 

Maimenanifciit  l'arc  A  M  l'arc  f  t  ,  menoBS 
par  les  points  MSi  D  l'arc  de  vrand  cercle  Aff« 
nous  aurons  un  triait^  fphériqtio  AME  ,  dans 
■lequel  les  deux  côtés  A  M  dt  A£  font  fnpplé- 
mens  l'un  de  l'autre.  Da  plus ,  il  ell  évident  qise 
nous  auions  l'arc  MC^W\cA^;  d'ailleurs 
l'angle  6  ;=  l'angle  A&,  par  hvpothèfc,  l'aie 
£C'.-  l'arc -VAf;  donc  le  irianele  AME  égale 
en  tout  le  trianglt  MEC;  donc  chacun  d'enx  cft 
la  moitié  de  ta  côte*,  donc  AMD=*tP,jl-f 
(  F  efl  le  centre  de  la  fphèrc  ) ,  e'elVà-dire  que  ,  • 

I.*  La  ftuface  d'un  trim^le  fpliérique ,  dont 
deux  toicî  valent  enfcmhlc  loO",  eft  égale  an 
produit  du  rayon  de  la  Ipiierc  par  l'arc  du  grand 
cercle,  qui  mcfure  l'angle  compris <8Mre  lesoMS 
fupplémcns  l'un  de  l'^iuirc. 

Soit  maintonant  ( fig.  i^t)\letnaagl«  fphiinqnc 
AMJ.  retlangle  en  Af,  il  fimi  prendre  MN=* 
AM,  &  mener  l'arc  de  grand  eerole  W£»  loi 
triandcs  M  NI.  &  /?  3/ /'-"feront  .'îaiix  en  toiifi 
donc  Ic'i  hypothéniifei  AL  AL  font  épies  -, 
donc  les  atci  ?VX  &  LC  font  fupplénuns  1  un  de 
l'autre-,  donc,  prie  premier  c.\-,  N LC=^  AF  X 
angle  N  LC=A E,  (  A MC— 1  arçlcs  ML  A  ) ; 
donc  le  ttiangU  NLAssAElxA-*j4i^C  + 
1  angles  M  L  A  )  \  «donc  enfin  MLJ »A  E  {ji  4*. 

MLA^  ^)  i  c'eft-Vdîre,  que* 

i."  La  furfjce  d'un  triangle  fphijilquc  rci'lanrTl'î 
c(l  ésal  au  produit  du  ra>on  lic  u  ijihi.re,  par  ia 
fonime  des  arcs  qui  m^furent  les  angles  aigttt.^ 
diminuée  du  quart  de  la  circorifJrt^ncc. 

Soit  tnfin -«^i*/-  un  tr/d.-î^'f  qu  i.  ru  us,  il  fiut 
le  divifer  CD  deux  trimas  recluigle^  PJfX  Ik 
A  ML,  en  menant  l'aie  JfX  de  gr^"^  cercle, 
perpendiculaire  (m  AtPs  9l  «lors  en  aura ,  par  k 
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Wari*i*J5(F+PIJIf— -d^jFj  doae;  en 

ajoiiunt,  on  :i<n^  J PL^  J E^JÎ'^'P'^PLA  — 

A  AiC  ) ,  c'd!-u-ciiisj ,  qir: , 

La  fiirfacc  d'»in  tri  :■;':!(  fphi!riqiic  qircl- 
onnqiic  tft  t^alc  au  produi:  du  rayon  de  lafjphvie 
par  la  fonime  dci  a^cs  (.ni  nicfurcnt  les  trcra  »n- 
£Jc<,  diminudc  de  ia  dcmi-tircontcr:nce. 

TiiiANfiLE  d'jf,rfnti(l  d'une  courbe.  Dans  la 
jj'ciiKtrie  dc5  courbes,  c'cd  un  triangle  rcdilignc- 
rccbnslc,  dont  l'hypoihtniilc  eft  une  partie  de 
la  rombc.  SuppoCims ,  par  exemple,  l'ordonnée 
PjVf,  [pl.danalyfct  fig.  i8^,  &  nae  aitire  or- 
«loDCte  jjffl  qui  èn  loit  infiniment  proche,  alors 
Ppterali  difTércniiclk  de  rabfdirc,  &  ahailfant 
une  perpendiculaire  MR  =  Pp  ,  Rnt  (cra  la  dif- 
fertnticilc  'it  l'ordonncc,  lir;  z  donc  iitic  (rnîcnte 
TM  ,  St  l'arc  iniinimcni  ptiii  ne  fera  pas  (lù.'Ltent 
cl'.inc  liiïtie  droite,  car  ronlcqucnt  Atm  i{  crt  un 
frionj/e  Vccliligne-rcdai^glc,  &  confliiue  Ivtiianglt 
dBmoticI  de  cette  couibc.  Voy^  Takoskti  & 
600TANOENIB.  (0,1 

TiHANQLB,  fi^m^mf/i (in  appelle  aioll 
«n  tua-gh  £iù  oe  la  inaftiirc  iuivjuuit  : 

I  .*  r 

I  .  2  .  r 

I-  .  3  .  3  .  r 

r  ,  4  .  6  .  4  *.  r 

1  .  5  .  ic ,  10  .  f  ►  r 

F  .  6  .  15  .  z;  .  15  .  6  .  r 

La  première  colonne  verticale renfcriti:  l'uriiré", 
Ib  féconde,  la  fuite  des  nombres  naturcU  i .  z .  ; , 
fr.latroiliétnc,  b  fuite  des  nombres  trian^iilnircs 
*>f.i>y  ée.  la  ^atriécDe^  la  fiuto  des  nom!>rcs 

Çrramidaiiir,  &  ain(î  des  autres.  VayeiFiouHè^ 
■d-AKOULAini!,  PvRAMrDAi..  Pafcal  a-fait  un 
mité  éw  tr/.irplc  arirhniiiriqi:c.  Les  b.T/ïdcs  iuiri- 
aonMles,  qui  «itctipcrt  un  certain  rang,  font  lor- 
fllée>  dss  coéCîtitns  (\j>  p;:inancc>  du  brnomo , 
qui  an  t  pour  expofûns  ce  ir^e  rang.  Ainfi,  le< 
nombres  i.fi.iç,  Cre.  qui  forment  la  dernière 
lasde,font  lu  co£fficieas  lU»  «ennes  de  la  lixicmc 
putHance  du  bînome.  Voyti  BiK0*iE.(6>'j 

TRIANGLES ,  (  ^Jloerm.  )^  Les  ir-ian.'.le?  dont 
la  nlronome»  font  le  plut  d'ulage,  fotit:  i.'le 
«iani^le  fermé  an  pôle  ,  au  wbàt  d  à  on  aftc. 

t.*  Le  Triangle  formé  ati  folcil ,  i  la  terre 

Ji  k  uno  plariTe.  f  tj'î  I'onG!!  uu;  . 
,  ■  j.'  L*  Tr.M!.gU  de  la  Far^Uan.  4/  Le  Tiian- 
û'jâhtnaùom. 

Trtanclb  BOH-^At. ,  (  Jfironomie  )  conflcll-- 
tïoti  fnadc  ati-dcffu?  du  bélier ,  appc'tOe  par 
i\uenr> ,  trianpjlus  ,  trigcmit,  triquetrian  ,  irrru'pif  , 
nilt  diinim  ,  jUgyj  ius  ,  SiiiliSj  trhicria  ,  o  ins 
urraram  trifartiiu.i\  cti  grec,  -ii^T^Tir.  jj  n'a  p;i» 
tallo-  d'autres-  fail'oiu  pour  In  donner  ce  non< , 
fg».  tk.  itmSm  d«»-arab  Aiiiai^£riscîpale>  ^tti 
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forment  txtte  eonflellation  \  \c%  podies  difvnt  que 
Cérès  dcinanda  li  Jupiter  de  nieiiic  dam  le  ckt 
la  ligure  de  la  Sicile ,  qui  eH  triangulaire  ;  m.iij 
d'autres  priiienJcnt  que  le  tri.uiglc  déîlgr.oit  les 
trois  parties  de  la  terre.  Cette  cor^i"'t.Uation 
rthinic  avec  die  du  pciii  uianglc  qui  ell  au- 
deflbus,  contient  16  éickUes  dant.le  catab^M: 
britannique. 

Frtir  Triante,  conffellation  a)<Htlde,  par  H<ti6^ 
lins ,  auprès  du  trt<?R^«  boréal. 

Trmnele  Aujiral  ,  cft  une  COnflcIlation  fltiifc- . 

dTn;  r.iDuc  bLuufi  Iiilr.;  ,  i\  <'L_:^it^  il-i  pulc 
incriiliona!  au-dcli'u,  Jvs  l'auiti ,  au  nuili  du 
fcorpion  &  du  ItKip.  La  principale  cfoilc  de  cttrii 
conitcllaiion  e!i  de  kcon  'c  grandeur  -,  elle  avoir,, 
en  17^0,  145*  î?'  >i'  d'afccnùon  droite,  8f 
Ci'  ^i'  ix'  de-décUnaifon  auArale.  {D.  L.) 

Ttianglt  Ik^oi^  Osinam  donne  ce  nom  à  trae- 
cf  r.it.  ii  iiionmirvlionaJe,  appdite  communAneni 

Triangle  i/ct  arcs  diurnes  &  10 Tûmes  y  figure 
compofée  de  ifti/c  li^nci  qui  conconrrent  en  un- 
inèmc  point ,  &  qui  h>nt ,  a^cc  ttUt  du  milieu  de- 
cùié  &  d'«utn,  des  angles  ^gaux  à  la  dccltoai— 
fon  qoe  le  folcîl  devrmt  avoir  s'il-  fe  IcToit  à< 
cbaqiic  hc.irc  du  jour*,  on  s'en  Tort  nulH  iti':i- 
cciiit»iodcn>ttu  iian>  la  enomoniquc  pour  tracer' 
fur  1-js  cadrans  le;  par^fela  de»  arcfr  diurnes- A. 
nodurne<.  (  O^na-n.  ) 

Tl^-iAXOl.!:  DV.s  SiONTî.  l'oyei  Truîone. 

TIUANGULAIRE,  adj.  ( Cevm  i  (c  dit  ca  gé*- 
o£ral  de  root  ce  qui  a  rapport  au  trangle. 

Les  compas  trian^ufjins  ont  iroi-  bran(.?;e;  ;. 
on- en  fait  un  grand  ulai'cidan;  la  con(lruî'i>>n-  dci 
ir.,ipiKmondti ,  de;  plobci ,  6v.  lui  («ju  il  s'ajit  dC': 
pttndre  un  tri4ngle  tout  d'un  co'.i;>i  I  ay.  Comuas^ 

Les  nombrcj  triangulaires  font  une  dpiie 
nombres  polt^oncs',  ce  font  les  fomnics  des  pro^ 
grelfions  ariiiurètiqites ,  dont  la  diUSiience  dc9< 
ternies  cft  t.  Vy^l  NOiMMLS.  »  f  OLTaOKS  4»- 
ElCURÉ. 

Ainli,  delà  progrctTion  ariihnnéiiquc  1.2.;; .4  . 
5.6.  on  tonne  les  nonilwes  triangulaifu 

TRICLPHALEjïJmVule  aftroironnique;  c'étoit- 
un  chien  à  treû  l£tes,  de  tliicn ,  de  loup  &  da- 
tion ,  qui  exprimoit  la  rdHie  du  foleil  dans  Ies< 
(tgnes  (tipéricurs.  Ou  bien  la  difpolition  du  cick 
dans  le  loînice',  k-  loup  au  levant  ,  L-  thi  .n  aii> 
coiich.-«it ,  &  le  lion  au  nt4iridiui.  Voyei  U  1'.  1 1'.. 
Je  mor.  AsTKONOMIi:.  iD.  t.) 

TR  IDE  .N  T  „  f-  m.  (  CtM,  )  eft  «ne  courbeqa'^ 
appelle  autrement  gsraioU  de  Defcanes;  fow 
éipufiou  efl  x  Y  =  ^a->^-^  ^x^-f  C.T -f  f:  On  la.- 
liontme  oiJtnt ,  parce  qu'elle  en  a  à-pcu-prén  \ar, 
frp:re  ;  elle  îorniî  une  dis  quatre  di  .  liions  gûpé- 
raîts  de;  ligrc5  du  uoificn-ij  ordre,  f(ii\ani  New- 
ton, y^yei  Cr  t.  l.  sr  '-oyes^  a'.'lli  \'in!L-vir,2:fn  linett— 

I  rum  trret  ortUati  de  Nbwton  ^  fi  l'êtw'jjf  da  UgiMt 

>  «rarfa-de  M;  eianer.  (O)  - 
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i  RlGONE,  adj.  en  Afinnome ^  daii&eVa/pta 
de  deux  planures  iorfqucllet  foni  âoigaées  l'one 
de  l'autre  de  b  croifknw  partie  du  zodiaque  » 
c'eft-à-dlre  de  iio  àesrét.  On  appelle  plat  com- 
munt-mcnt  cet  alpLil  ccji-.Cc  mot  \  ieni  deTf,-,»»», 
if ianglc ,  celui-ci  <io  >«.i'x  angle  &  de  >"". 

Tmioonk  de$  fiffusy  eft  on  iofiniment  dont 
on  fe  fert  en  gnomonique,  pour  tiacer  les  arcs 
des  fignes.  Vayti  CinaAK. 

TRIGONOMETRIE ,  f.  £  «fl  l'ait  de  trouver 
les  parties  inconnues  d'un  triangle,  pur  le  moyen 
de  celles  qu'on  connott. 

Connoifranr ,  par  exemple  ,  deux  cArds  d'un 
triàtijlo  iSi  l'angle  oppolc,  on  trouve  ,  par  la  trigo- 
fic/:7r.  £-;<•  ,  Ils  autre-;  an^'x-      le  troifiéme  côlé. 

Le  moc  «/••^ir.ùmf.Wi:  lignilic  proprement  mcl'ure 
de;  triangles  -,  il  cfl  tompiifc  du  mot  grec  ■'t'y^^y 
triangle  ,  &  de  h^^i"  ,  mej'wt.  Tependant  il  ne 
figniftc  pa«  anjonrtrhui  la  mefare  de  l'aire  des 
triangle;,  ce  qui  appartient  &  la  planimécrie  ;  mais 
la  détermination  d'angles  ou  de  côtés ,  quelques- 
une?     Lc  -  cholci  cianf  données. 

On  diiiingue  deux  cfpéccs  de  trigonométrie  ,  la 
trigottomc'trie  rc^tligneou  plane,  qui  a  pour  objet 
les  triangles  reâilignes  ,  &  la  trigonométrie  fphé- 
riqiie ,  qui  a  pour  objet  les  triangles  fphiiriqnes , 
fornKS  l'ur  la  Turface  de  la  fphàre  par  des  arcs  de 
gr.TnrIç  cercles.  Parlons  d'abord  delà  trigonomArie 
rccliîi^n,-  ;  cU-J  f  H  f  )nddc  fur  les  troi;  propofi- 
tions  fuivantcs.  Dans  un  triangle  quelconque  > 

I.'*  Les  iinnft  des  «ngles  font  ennW  coame 
les  cAtés  oppofSs. 

z.'  La  iomme  de  denx  tMa  eft  &  lenr  diffSî- 

rcncc  ,  comme  la  tangente  de  la  dumi-fomme  des 
anales  oppolti  à  ce?.  ti"itc5  efl  ;'i  la  lanî^cntc  de  la 
dcmi-djllcrentc  (!ci  niéœcs  angU  -. 

j."  Un  coti  eft  à  !a  Tomme  tiei  deux  autres , 
connue  la  différence  des  n  jmes  côtes  eft  à  la 
fomme  on  à  b  diât^rence  des  Ct^^pxos  £ùb  par  U 
perpendiculaire,  qu'on  tneoeroit  par  le  premier 
ci'ité  de  i'atiMe  opr.ofe' ,  félon  que  cette  perpendicu- 
laire-to:nl>e  cn-dclloiu  ou  cn'dedans  du  triangle. 

La  ptcnii^re  pro.jolldon  cH  détnontrée  à  \»r» 
ticU  Sinus.  Voyei  ce  mot.  * 

Pour  la  féconde,  dans  le  triangle  ABD  (pl. 
trifiomm.Sf.  u),  prolongez  BA  d'une  quantité 
jiB,  égale  i  Vamn  t6iéADivmietD£,8tfm 
tctie  ligne  dtu?:  autre»  par  le  peint  j4 ,  l'une  G 
«ni  lui  fdit  Lcrjjcndicrhirc ,  &  l'autre  y4  F  qui 
fuit  para! Ici'.- a  BD.  £i;.n,  ^):ir  G  trrnc/  HG  .iwiû 
parallèle  à  BD.  Cela  poiii ,  on  aura  idemment 

la  demi-fommc  de^  angles  B  &.  D,  parce  que 
l'are'e  DA  E  cxt/  rieur  elî  égal  à  la  fonime  cntit.  u  , 
C/< f  =  la  dctni-diriércncc  des  mCmes  angles, 
parce  que  B^F^  le  plus  petit  -,  donc  le  triangle 

^#ir  Mollit  coupé  pafflMkmpii  il  C»  bafip  p«  la 
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— ~-  •  tang.  -~~  .C  Q.F.D. 

Ponr  la  troifiètne >  du  point  A  ,  comme  centre, 
fifiXi,  avec  te  petit  côté  AD  àu  triangle  ABD» 
dcHrirez  une  deinfcirconliifence  de  cercle  MIKDi 

prolongez  le  grand  côté  AB  jufqu'à  cetfî  citCOB* 
férence  en  Mi  enfm  menez  U  petpcndiciilaire ^ £ 
tfui  tombe  ici  dan?  le  triangle;  cela  p  )fé  ,  BD  & 
BM  font  deux  fécintes  qui  fc  coupent  hor<  da 
certien  f .  Elles  font  donc  en  rai' on  iiv.Lr'c  de 
leurs  parties  ext^urest  donc  B  JD  :  BM-B 1 1 
BK,  c*eft-*Hlîre,  BD',  A  S  A  D  =^A  B 
AD  \  BL—LD.  Le  théorème  ne  feroii  pas  nUn 
difficile  à  démontrer  fi  la  perpendiculaire  totnDOÎt 
en  dehors  airfi,  nous  ne  d.ju-  y  .rréi-ior.s  pis. 

Ufsge  «les  proportions  préc<identci  pour  ia^té- 
foliitioa  des  iri»i(les. 

P  s.  O  B  I.  à  u  U  L* 

■  * 

^  Détermine!  la  haulOir  MB  d'une  tOUT  doOl  !• 

pied  eA  audiible. 

S  o't  vjttov* 

Mefurcz  fur  le  terrein  ,  foppoTé  IlortldlMat ,  à 
partir  du  pied  M  de  la  tour      24,  OIM  difliBCe 

arbitraire  MN.  Au  point  N  placez  un  mpha^ 
mètre,  ce  mot) ,  de  manière  que  ion  plan 

p-ifTe  par  MB  ;  mettez  l'alidade  fiie  dant  une 
potiiion  horizontale;  enfuiie  faites  tourner  i'ali- 
dadc  molnlc  jufqu'à  ce  qu'on  puilTe  appcrccvoir 
à  travers  les  pinulcs  ou  la  lunette  dont  elle  eft 
furnie,  ie  fonnnet  B  de  la  tour}  alofS  imHliy» 
par  le  centre  O  du  graphomètrc,  nue  horifsotaltf 
OK  qui  aille  couper  la  verticale  RM  en  K  ;  le 
grapliométrc  donnera  la  mefure  de  I  aiMsle  BOK. 

On  co:mo!tra  ,  dans  le  triangle  BOK  TtBÊÊl^ 
en  K,  lectii  OK  6'  VangU  adjacent. 

Mais  ,  par  la  première  propolition  ,  on  a 
fiii.£:fiil.Os=OK  '.BK;  ccftà-dire,  à  caufe 
dn  triansie  reftangle,  cof.  O  ;  fin.  0=OK  \  BK; 
h  côté  BK  fera  donc  connu;  ajourant  la  hiiirnir 
ON  du  pied  du  gtaphomètte ,  00  aura  la  hau-* 
tenr  de  il  loar. 

P  X  o  B  L  ^  M  B  IL 


Déterminer  la  liamcir  BM. 
le  pied  M  eli  >nacceiiii)lc 

5  0  L  o  T  1,0  K. 

Prendère  hypotMlê.  On  pratToir  lepefattlC» 

du  point  0  d'un  nurre  point  P  accdlible,  & 
dan»,  le  plan  horizontal  par  iv  ;  alors  on  placera 
le  centre  du  graphonietre  en  O  &  en  P  fuccelft- 
vcmeni ,  de  manière  que  fon  plan  foit  horizonlîl , 
3c  dirigeant  l'alidade  fixe  fuivaai  OP ,  St  la  mo> 
bilefuivant  OK,  enfuiic  la  première  fuivant  PO» 
&  la  féconde  fuivant  PX,oo  meforera  les  anslet 

KOf  61  Qf&i  4o  Plm9a  mfimn  ïlf,  <  N  & 

'  Jétant 
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T&Némt  les  points  où  tombent  fuccefTivemcnt 
le  pied  de  l'inAnimem  ,  fuppoft  vertical .  ^od  Te 
cenre  eften  O  &  en  F),  de  cène  nninère. 

Or  cc^.noîtra  dans  h  tri:n,^!e  P  O  K  ,  tf  côte  PO 
'mvcc  Us  d<ui  angles  aJja.ens  ,  KOP  6  K  PO. 

Or  on  a,  par  l«  première  propofiiion  ,  i  n.  K\ 
ûa,KPO~POl  AO,donc,par  la  ptfiprli  t  '  dci 
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es  &  des  (i  nu  s,  (  Voyei  Am;:.!  ^  ^ivi;-.  ) 

on  Mua  fin.  OKF  l  ûa^KPO^PO',  OK, 
le  «M  OK  tu»  comn  pv  cooTéquent ,  &.  ce  pro- 
liUipe  ten  noncaé  an  fndoMent. 

]Lemab.qu>. 

Nom  TcnoM  de  donner  une  méthode  irès- 
cxpédHhe  pour  rtfxidre  le  triangle  OPK  on  Ton 

éeal  MTN;  mai?  tlle  n'td  pai  toujours  la  plin 
IjÀrc ,  fur-tout  qinind  le  ijraphomètrc  «.Pi  petit  &. 
aiédiocrc,  te  qui  ar.'i\c  fort  fouvent. 

Si  le  tcrrcin  qui  contient  le  triangle  MTN  eft 
rrùs-ont  &  facile  à  mefiirer,  on  pourra  prendre 
fur  MTSc  MN  deux  points  RSi.S,  qu'on  peut, 
en  bornoyani,  placer  avec  la  plus  grande  préii- 
fion,  &  on  mefiireiaksfigne9>rT«  RT,  RN, 
TS»  SN  :  & 

Oe  mm  m  triangte  RNT ,  dm  Uful«a  con- 
jmaltra  les  troi$  eSt/s. 

Cel»fàit,  imaginant  une  perpenditnllire  A  F 
menée  du  point  R  fur  TN,  (je  dis  imaginant 
car  il  n'eft  point  nécclVaire  de  nitfurer  cette  per- 
pendiculaire fur  le  tcrrcin  '  ,  on  aura  .par  la  troi- 
fième  proporuion,  TNIRN-^RT^RN— 
ILTlFjf^TFf  donc  FW— TF»  


,  THi  donc  TF»  22^,  & 


On  cowtoîtni  dorut  dan»  U  triante  ntUu^e 
BTF,  Vhyfothinufc  ù  un  des  côtes. 

Mais  on  a ,  par  la  oremière  propofition ,  RT', 
JF=  fin.  tôt.:  fin.  r  fi  F,  c'eft-à-dire,  RT\ 
TF=fin.  tof.  :  coC.RTF.  Cet  angle  fi  TF  ou 
MTN  eA  donc  connu  \  on  comuStra  de  même 
fani^  JfNTen  imaglmnt  b  perpendiculaire 
dn  point  5. 

L'angle  KOfi  fera  donc  le  fcul  qu'on  fera  oMi?é 
de  mtlurer  pour  avoir  la  hauteur  (îc  la  tour  ^ 
mais  s'il  étoit  feulement  quedion  de  dtiitrmmcr 
1^  diftance  du  pied  Af  au  point  N  nu  po m  T, 
on  n'aurcit  k  rtfoudre  tpie  le  triangle  MTN, 
'&  on  y  parvîentlrott  fans  graphomèrre,  en  n'em* 
ployant  qu'un  cordeau  &  dts  jallon>. 

Seconde  liypoihéfe.  Le  point  K  n\û  p.is  vifil)le 
'  ia  point  O 

Il  iiut  im^incr  la  ligne  B  P,  &.  mcfurer  les 
•DflaiJVPO  &  BOP  avec  na  graphotnèire  ou  un 
Mtreinftnnncnt  analogite.  (Ici  on  ne  (âiiroît  em- 
ployer la  méthode  qui  vient  d'6tre  explisiiée,  an 
inoins  avec  svant:;-''.    r>n  it.  furcra  TN=^PO, 

HiafhfmaUfutt.  lùmtlllf  f'  Pçnift 


&  par  confcqucnt  on  connoîtra  BO ,  pnr  la  prçj 
miére  propouiîon.  Cela  fait ,  on  mcfurera  l'sngle 
BOK  ,  formé  par  SO  &  par  l'horironiale  OK , 

fini  e  clans  le  plan  vertical  de  la  tour;  & 

Or.  aura  un  trimple  re3 angle  BOK,  duMS  lequel 
or.  connoîcra  rhypolkemtfe  fie  un  angle  aigu, 

Ainli,  on  connoîtra  BK,  pui(quon  aura, par 
la  ^rcmit:r^c^^^>ciopo6iioa,  fioittttxal  l^a,SOJi 

Problème  III. 

Déterminer  la  hauteur  du  foleil  par  le  moyen 
de  ronbie  d'un  ftyfe. 

S  o  I.  V  T  I  0  w. 

Soit  Pif  un  flylc  vertical,  dont  la  hantcvT  îfî 
connue;  OK  l'omSto  de  ce  rtyle  occafionnée  par 
le  folcil ,  l'angk  KOB  expri.uera  la  hauteur  Ja 
foleil  fur  J'hofizfto.  On  mefurera  l'ondire  OK  » 

alors-, 

O  i  rct'?  -jra  ,  dmt  le  tri/trtg!e  redaa^KBO, 
les  d<ux  côtes  fermons  l'angle  droit. 

M  u>,  p,ir  !  »  première  propofition ,  on  a  KO; 
/?  A'  —  lin.  n  :  lin.  0  ;  c'cft-à-dire,  =  tof.  O  ; 

fin.  0;  donc  KO^BKz^Rl  =  RI 

tdng.  O.  Cet  angle  de  liautcur  «A  donc  connu. 
P1.OBX.ÉKBJV. 

Etant  donnés  deux  points  ilf  &  il  vifibles  4t 
inacccHiblcs ,  on  propoM  de  déterminer  leur  dif- 
tance Ai  fi. 

SoLvrio-w. 

Mcfure?.  une  li^fc  NVi  &  ,  par  fon  moyen-," 
déterminez  M  iV  &  NR  conune  dans  la  preiniiire 
hypothèfc  du  problème  11^  mcfurex  l'angle 
MNR  avec  le  graphométre,  on  comme  il  «.été 
expliqué  dans  ht  remarque  précédeme-,  alors, 


/'.j/.y/c  ccnpria  ^ 


Vous  J.vrrj  m  m 
no'itrf^  diui  îi'tts  M  N  ci  .X 

Votis  connoitrt?  donc  la  femme  i8û*  —  MNR 

des  deux  autres*,  &  comme,  [  ar  la  féconde  pflK 

poCnion,  NR-{^MN  :  NR-wMNssumi.90''-' 

A'.VR.  NMR—ItnAf 

— ; —  ,  rang.  ;  ,  vous  ronnoitrez 

la  tar^cntc  de  li  dtmi- difrércncc  des  angles 
i\'MR  Si  TiRM ,  Sl  par  conféquont  OMle  dwnî- 
diâérence  mtmc.  Donc  comrue  votis  coonoiffiis 
la  demi-foipme,  vous  connoitr.-?-  chacun  dlenx^ 
&  p.ir  la  proportion  fm.NRM  l  lin  M  M  P 
M  NI  M  R  ,  vous  connohrcz  Ij  diiUntc  thcr- 

Ji-:.-  NR. 

Le  ca<  (  u  on  coniioUroit  deux  côtés  du  triangle 
svec  un  zv.pc  nppofli  à  l'un  d'au,  fe  prîfente 

i rarement  dan*  la  trigouiamAnt  pratique  -,  au  rdlç  , 
il  fe  réfout  fans  dtifictslti^  car,  dans  la  proportion* 
«ni  a  lien  ewreletcAiés  donné»  &  lés  finus  do 

T 
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«ngl<  s  oppofés,  il  y  aura  troii  ttine*  Aeceimm  ; 
'alnli ,  01  connoîtra  Ir  q;i-triime  ,  qui  efl  !c  finus 
de  l'aiiîie  oppofc  h  \'va:tc  ctti  donné.  Cj  cas  cft 
douieux,  fi  l'aniîlc  cî.-r.nii  l!I  oppofv:  .m  [jh:;  petit 
'côté;  &  on  ne  ccnnolint  paf  le  iriougle  qu'on  ne 
fachc  d'ailleurs  fi  l'angÛ,  dont  OB  a  tronré  le 
'fiot.s,  cfl  aigu  ou  obtuj. 

P  R  0  B  L  5  ?f  r.  V. 

Lc^  trois  c^'fiis  ÂB,  AC,  BC,  (  fig.  k?)  , 
du  ftÏAnele  donné  ABC$  étanr  vm  d'un  point 
D  fous  les  anities  connus  .^DB ,  ADC,  BDC; 
nonver. la  poruion  du  point  P,  c'efl- à-dire,  les 
««les  &  kl  cAidt  da  irisDgIfl  ADC 

•    S  o  L  V  T  I  o  w. 

Soit  A  B i_  <,  ,  BC—  b ,  BAC—  , ,  BCA=^^- , 
ADB  p  ,  HDi—q;  l'anele  inconnu  i7^C'=Xi 
on  aura  BAD     t  -j-      OCA  s=  j8o*  —p — f 

Mainieiiani ,  dans  le  niante  ABD»  on  « 
fin.,  ;  fin.  (,+,)^^;si>==:.!ilIi±l\ 

Dam  fe  triangle  JIÏDC" ,  on  a  <5n.  ?  .*  fin.(  i8o'  — 
f  —  ?  —  '  +     ,  w  «n.  î  ;  lin. (p  4-  î  -f  X  —  i-; ; 

0 ,  UU:=:  g-i-  •  donc  a  fin.  g  fin. 

f  3^  4-  9  ■  —  /'  lin.  p  fin.  (r  -f-  4-  -}-  p  -f  j  —  ç  —  i'  ) , 
f.  ji.inr,  pjur  ibrJger  ,  l'angle  connu />  +  ^ — 9 
—  00  aura  ân.(x-f  f)  (a  fin.ç— 6fin.p 

c«f.  a;  =  »  fip.  /fia.  A  coC  (  X  -f  9  )  -,  (  voy.  SiN  us  j 

donc  mig.(#+ f^"-  \  - ,  en  fài- 
-tel  le  Hhiis  cood  a  I. 

Si  on  vouloit  fc  contenter  de  réfoudre  ce  pro- 
blétre  par  une  (impie  opération  graphique,  >oci 
«I  quoi  le  réduit  cette  optiation.  Elevez  par  le 
point  A ,  nw  perpendicurairc  AO  kïnàfoucBA; 
par  le  point  B,  menez  la  droire  BO ,  xmi  fàffc, 
a%cc.0.<4,unargle  égal  -u  ccir  piilrrcnt  «^c  l'ar^lc 
doiffîé  ADB;  di\i:iz  Z/Ocndcux  pai  ritb  tgalcs 
an  poifi  Ki  ("c  ce  p  ini ,  comiiic  centre,  a\cc  le 
rayon  K  U  ,  diicrivtz  un  tcrcic.  De  nicme  ,  élc«  cz 
CM  perpendiculaire  k  BC;  faites  l'i.;Jc  CBM 
£Ç,|!  au  complcmtni  t'e  l'angle  donné  IWC;  di- 
vilez  BM  \.D  dcnx  pariie>  é(;dle<  au  point  //,  & 
de  ce-  point ,  c<;mn  c  cl-  re  ,  :^  >  !;  i  : .  on  HB  , 
iécti\tt  i.n  flcond  cc;.;c.  Le  peitit  D,  ou  les 
ci  r.  t  '  r  f:  c  :  j  d  c  ^  dcul  cctclcs  lit  «Toupcrofit,  fera 
le  point  di  mandé. 

RemarqveII. 

11  y  a  un  (..15  ot'i  ie  problé.*  c  prtCtiîcnr  efl  indé- 
tern  inc  jc  tit  ttitti  (  ù  les  (ji;.^!rt  }L.int-.'^,ZÎ,  f,  D, 
fig.  ii6f  liiDi  placéi  fiu  use  AK'u.1;  circeottircnce 
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^  cercle  ;  car  tons  les  points  D ,  placés  fur  Tav^ 
ADC^  ûtisfoni  également  ans  «ondidom  do  no- 
blénie  ,  qui  efl  par  conféqueot  alon  fufccpâble 

d'une  infinité  de  folutions. 

Le  caraélére  auquel  on  connoîtra  que  leî  quatre 
points  Af  By  C,  Dj  font  placés  fur  une  mêTc 
circonférence,  ou  que  te  point  D  cil  pl.icéfur  la 
circonférence  de  cercle,  qoi  parte  par  Ic^  t  ois 
points  A,  B,  C,  eft  l'éf alité  de  l'aiiftle  i^i?  J 
avec  l'angle  BCA,  on  de  l'ançlc  BDC  avec 
l'angle  BCA.  Si  cette  égalité  na  p;i-  Ht^  ,  le 
point  D  fera  placé  hors  de  la  circontércnec  dont 
on  vient  de  parler,  le  pfobliaK  n'aoi» qa'«M 
feule  foiutioD. 

Re  MANQUE     II  I. 

Ce  problème  efl  utile  pour  placer ,  fur  une  carte 
marine,  un  écueil  voifin  des  côtes,  quand  on  pcnt 
oU'crvcr>  de  cet  écueil,  orois  peioisfiirlaodie, 
bien  connus  de  pofiiion. 

De  la  Trigonométrie  Jpkérique. 

Soif  ABD  [jtg,  17),  un  triangle  fpliériquo  formd 
par  trois  arcs  de  grands  cercles  iur  la  lui  lace  de  la 
Iphère,  ABssx,  AD=y»  BX>=.i ,  l'angte 
fphéfique  vf=ï*  ,  t^eft'à-dire  ,  l'anjtc  formé 
par  les  plans  EAD  &  EA  B;  (AE  eft  le  rayon 
d:  la  fphére)  l'angle  fpliériqf.c  B=,v,  l'angle 
fpliéiiquc  D  —  "t. 

Suppofons,  pour  fixer  le*  idée?,  que  l'arc  A  B 
ou  le  leélenr  A  E  B  ,cfi  dans  le  plan  de  la  figure  } 
AEùn  i'imerlcâion  des  plans  AEB  &  A£Dg 
£dreranmcrfe£Hon  des  plans  AEB  &  ËDB*  , 

Cela  pofé ,  fi  du  point  î)  on  abaide  U  (terpea»  . 
diculairc  LD  fur  le  plan  AEB ,  Si  du  pied  ï 
de  cette  perpendiculaire  les  lignes  LF  &  LNp 
aufn  perpendiculaires  «'l'une  fur  ,  l'autre  fur 
EB  ;  enhn  fi  PoD  mèoe  les  lignes  FD  &  ND"^ 
ces  lignes  feront  encore  perpendiculaires,  lapro- 
miércfur.<^f ,  la  féconde  uir  ND;  doncn>« 
fin.  V     L  VD^  r,  N  D     (in.  ^     L  ND  =z  > . 

Maintenant,  prenant  la  >aieur  deXU  iian>  ics 
deux  triangles  redangics  F.  FD  8l  Lti  D  ,  le  pre- 
mier donne  £i?  =1  fin.  »  fm.  y  ,  &  le  fccond 
LD~(m.  y  .  fin.  ^.(Onfuppolcic  finus  total  =:i). 
Donc  fin.  o.fin.y  =^  fin.x  fin.{  jdtWC  fi0.f  ^  fia.x 
=  fiu.  î  \  fin.y;  donc. 

Dans  un  triangU  j'f  he'riifue ,  les  finus  des  anglt» 
font  er.tre  eux  ccmme  /c«  jir.LS  des  cvUs  ofpo/<s. 

Cette  propofition  ell  fondamentale. 

Menez,  par  le  point  F,  la  pcrpendieulaire  FV 
far  EN,  St.,  par  le  point  I>  la  parallèle  à  £19" , 

Îiii  rencontre  FV  prolonefe  en  Cr  ^  vous  aurez 
IN  oacof.i  =  EV+VNs=ÉVf  GL;  malt 
EF^  cof.  y  ;  dore  £  cof. y , col .  x  ;  G  FL  =s 
FEL-=^x ,  &  FL  —  col,  f  fin.  y  ,■  donc  G  L  = 
cof.  ^  fin.  y .  fîn.  x  ;  donc  eof.  \—cof.  "  Am.y  .6nje , 
•f  cof.jr.coi.x.  On  auia  de  uuime,  cof^jn^ 
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«Cffiny  fip.î  +  cof.y.cof.;  ' 

Ail  moyen  de  CI»  irois  équation?,  qi'i  contien- 
•jl!^  '       '<■<^u^ée  tîaiii  l  ariiclc  pits-é- 

^P*'»  0»  rabudra  f;niLm.m  toutes  le»  qullionj 
tpn  pem<  nt  fc  pio-mier  lur  li  tngonomttrie  (ihé- 
nquc;  car  trois  chofci  éanr  donnéet,  on  aura 
toi  t'quai  oos  entre  Jet  croit  aune*  inconones} 
■u  ■«  oo  rourra  déMimînêr  chacnne  d'elles,  fiof 
1  Qà^u«'qtK  -incb  cltuoient  rcft.r  indéfer- 
■M'cn  oa  doiinufes  pat  la  naime     1^  qucftion. 

Cc5  fo  nin'ci  (c  (-tn^lifier-  i.nt  binticonp  li  le 
I  irngl  ^,oit  r.r'a  gic.  tniffi,  foi:  l'unie» 
S"g'cs,  parcï.fJH'tc,  ,v=s5C',  on  aura  coCyss 
cor.x.cor.{.Siib(iiiiu}ii  ceiit  \Jeur  dans  lc>  ['eux 
mires,  on  aum  fin.r.coC.fsscor.^fiti.y ,  & 
Al^.Co^jmcor.f.  fin  y 

Cet  formules  (ê  /îtnphticroitnt  encore  s'il  V 
•voit  im  côié  de  9  Par  exemple,  foii  y  de  je* , 
CB  aura  f  oC  <  =  cf >f.  f  fin.  «cot  x  s  coC  t' iio.  { ; 
cor.x  fil.  «  lin.{ -f.  coC  «  coT.  {  ssc. 

^  t^£!r  (/f  m  fonnuks. 

P«.obi.£me  I." 

Etant  donnée  la  longitude  du  foleil ,  on  demande 
ion  ^\ca)\um  droite,  fa  déclinaifon,  &  l'angle 
*unuu)!^  «Wsliaaifoo  «vcc  r*dipqqueî(Fî»y'î 

5  o  ti  o  T  I  o  ir. 

Soit  D  le  folcil  f/'ff.  x-7),AD  fa  longîwde, 
&  Ion  afccnfion  droite.  Le  point  A  fera  Cerre 
interftrdion  de  l'écliptique  &  de  l'éqiiatetir,  dont 
on  compte  les  longitudes.  L'angle  A  fcft  égal  à 
lobltqaitéHeréciipriqiie,  &  par  conféquent  donné 
{Voyti  Eci.iPTiQLi;  :  ,  lare  DB  exprimera  la 
décltnaifon  du  foUrii,  &  fera,  par  conféqucnr, 
perpçnfHcnlairdfnr^fl;  l'ançle  D  fera  ccim'du 
Cercle  de  déclinaifon  avecTécliptiqHe.  LaqueAion 
le  réduit  donc  i 

«f*rf  on  tertftolt  PhmttAtitêife  AD,  &  Faille 

On  a,  par  la  première  propofirion  fonrlamen- 
,  taie  ,  I  ;  rm.^P  =  rm  :  au  fimis  de  la  .îcJi- 
luifoo  J)B  i  donc  fin.  U  B  =  fin.  A,6.n.  A  D. 
Çda  poTé,  b  première  des  formules  qui  appar- 
tiennent atnt  triangles  redangics ,  (Voyei ,  ci- 
acflÎH  ,  la  première  fimpliticacion)  ,  donnera 

•"^  ^P^^°o(.  UD  troifiàne  

rr.cn       fin  .HPcof  AB 

cof.  Dsst  ~  tai^.  BD.iou  AD. 

Problêms  il 

Etant  A^vA  la  déclinaifon ,  ob  demande  l'af- 
^IfBlion  dreiie  &  h  longitude} 
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Solution. 


On  eamoUt  dmt  le  triangle  rt-airU  ADBi 
te  c6ti  BD  fir  /'air/f  rf.p,./i'  a  ,  ^ui  l'ihUquiU 
d*  l't'cl  ptiçuf. 

Or  on  a  fin.  /f;  fin./? P  =  I  !  fin,  ADi  dopc 
la  longiiiiik-  ADeft  connue.  F.rt  iic  nous  aurons, 
comme  dans  le  probi^mc  précédent 

COL  Jl  D' 
Probi.  éMB  III. 

Etant  donné  l'afcerfion  droite,  on  demande 
la  kingiinde  &  la  déclkailbn  » 

Sot.OTI0IC> 

On  co'i-oh ,  dat.t  le  triar.jle  n 3im^  AUD 
U  côté  A  B  6'  l'angle  aJj  'cent  A. 

Or,  la  p  tmière  des  formules  qui  appi-ticn- 
nent  au»  nianfie»  ieébi«le* ,  doomt  cçLADss 
cat.AB,  cai.lJS.  La  féconde  donne.^  ' 

CM. .91/»  ■  ^  \  metum  cet»  «meur- 

de  BD  dans  b  premiCfe  fetninle,  on  aum 
coCi<J)=co<:i#.-2i4?^'t^l2-j  donc 


SmAB 
,  aiofi ,  la  loflgiMde  eft 
connue  ;  OU  oonnoitta  la  dédinaifon  pat  ia lècendt 


"  eo:.  A 


toimule. 


PaoBLiai*  IV. 


ConnoifTant  fangle  du  cercle  de  déclinaifon 
■Tcc.l'éclipiiqiiie,  on  demande  la  loogiiude,  l'af-* 
oeafion  drain  &  In  dtcKnailiiii  > 

S  0  L  V  T  I  o  y. 

On  eonnott  inu  angles  Jant  U  trinf^  reSûti^ 
A  D  B ,  fatj  compter  î'a^U  iioU  B.* 
La  première  propolitlo'n  doMe  fin  D  ;  i  =: 

^ABl^AD^^^^:  La  féconde  dea 

forninl'  5 ,  raiiir  lc>  tri  inj;!:»  rt<fl.ini'Ics ,  donne 
(in.  A  B  LOI.  B  D  =.  cof,  A  .  (in.  A  D  ,•  menant 

pour  fin.  /<Z)  fa. valeur,  on  aura  cof  BD=i 

Par  la  troifiime  formule,  on  trauten  , 

toLABst  Enila,  par  la  première,  on 

traurencoC  JX>ssooiang>./f  .conmg.  A  ■ 

Problème  V. 

L*<é!évaiion  du  pôle  àani  donnée  avec  la  déc'l- 
anifon  du  folei) ,  on  demande  Ja  haniear  du  lukil . 
4  fix  henie»,  &  ionaaimul  . 

Solution. 

Soiti?lepolc>  Dlezénit,  .r^lefcleil,  ABD 
(enllnglefloraùrc,  &  gu  cooléqucni  de  $o'. 
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êm  tfçuel  on  tormoh  la  ititr  cSUi  A  fi  (S^  D  B  , 

for^-.dr.j  /V;;  -/f  droit. 

1^1  [i^iiiiLTc  foriinilc  des  friciriplc;  rtclun^Ici 

donnera,  coi.  de  la  li;<iiiéi:i  ch'jrL.'icu  AD^ 

coi.AB.coL  BD,  &  la  uoiiicine  donnera 

•   ï^Td — »  ^ 

l'uimoi;  donc,  &C. 

Ps.OBl.fiMB  VI. 

On  connoit  la  hauteur ,  à  fix  heurcî ,  &  la  décli- 
jfba,  il  faut  trouver  la  hauteur  ëupole,  l'azi^ 
ni  &  i  aof  le  do  cercle  de  décUmilbo  avec  le 


miiba, 
mm  & 
.vertical? 


Solution. 


On  eenmit ,  dans  U  triangle  rickngfe  ADB, 
Pkypothtnuje  k.D  &  le  côté  -AB. 

La    première  formule  donnera  coi.BD= 


la  troifièiM  coLDt 


col".  A  D 
*Jl"."Tô  ' 

problème  précédent  \  enfin  on  ani»  tOtAD  1 1— 
iia.£Z>:rin.  A. 

Problème  VII. 

L'<il«5va(ion  du  pôle  étant  donnée,  on  demande 
la  durée  du  rl  is  grand  jour  d'été  aftronomiqiic  ; 
c'cfl-â-dire,  unt  é^d  au  aépulcale  &  i  la  ré- 
iraélioti  i 

Solution. 

Soit  B  le  pôle»  D  le  zétùt»  A  le  (bleil  dans 

l'horizon , 

On  cor.nnU  J.uis  î<:  trldr.gfe  A  B  D  ,  B  D  t  Vj7 
la  Jjhme  du  pol:  au  linit  ,  AB  cctv'^Umcnl  de 
Pabltquité  de  Vicltpti^ue  ,  A  D  de  ço*. 

Oa  aura  donc,  par  la  troifulinc  des  formules 
fri  appartiennent  à  te  ta  ,  cnU  A  B  D  — 
cotang.  ^.^.cotaog.  BDi  mais  ADB  efl  l'angle 
horaire  -,  donc ,  en  le  oonfcniflàm  wi  tenu  raîlon 
de  I  s  digréj  par  heure  &  doublant ,  on  atira  ,  c. 

On  n'a  paic^gard  au  changciucnt  de  déclwiailon, 
parce  qu'on  peut  le  regarder  conHoe  ml ,  le  jour 
du  foUUcc. 

P  R  o  B  I.  i!  M  n  VII/. 

Etant  donnée  la  hauteur  du  pole ,  celle  du 
foïcil  ,  &  ranefc  horiire,  on  demande  la  dét'i-  ! 
oaifoa  du  folcil ,  l'aamiit  &  l'angle     cercle  de 
ddcUtNÛfiai  avec  le  vertical } . 

S  o  I.  o  T  1^0  ir» 

■   Soit  S  k  pole,  D  If  /ér.it,  A  le  foltil  j 

On  twmaurii  tù>ns  U  vianglt  ABD,  BD,  . 

Pangle  B  &  te  tàti  oppofe  A  D.  | 
Une  «Impie  proportion  donne  tout  de  lutte 

IWle  A;  car  on  *  im.  ADlfm.  BJ>s=(m.B' 

tin.  A.  Fi>  .r  Uvlrcv'.r  la  rélblluiOD,  rapfeUoUt  CUS  i 
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cof.  {  =  cof.  9  fin;  y  fin.  x  +  cof.  y  cof.  *  ; 
.  cof.y  =cor.x  fin.  X  fin.  i  -{-  c«r.x.coft  {  » 
cof. :r  B coC^Hd.  jr  fin.  t  «f  cof.  jr  .cof.  t  * 

les  lettres*,  y,  {,  »,  rl'f'encnr  iti  les  mêmes 
cAié»  &  les  mêmes  angici  àu  tri-inglc  que  dans  I© 
rWorôme  général,  il  faut  regarder  lt>  ix  pre- 
mières formules  comme  deux  équations  linéaires, 
dont  les  incommies  ièroidu  lîo.ar  &Ciof.«,  &,ei» 
les  tétolnm»  on  aura  •. 

_    tof.<*— cor.y*   

IID.  *  —    àa:f.tOf,{VM.y  —  coC.  X  col". y  lin.  ;  ' 


&cof. 


cof.  »  ■  cof. y •  Gfl.y  —  cof-  X  ■  tof  {.fiH.f  « 
'™   cof.  9  .  cof.  {  Cb./  —col".  x-Mf  jr.lia-  {  ^ 
i(cof.  ;»  -c^f.  jM 
donc  tang,i=    cof.  ^  fin.  t  r-ccC  y  ■  fiiTm  * 

Od  connoif  donc  lecôtii  x  ,  c'en-A-dirc,  la  décli- 
naifon  dafoleil  AB.  Suhnituant  dan;  la  troitiéme 
formate,  on  conaoîtra  l'angle  *  ,  c'eâ-à*diie» 
l*aiinint< 

Avt&bSo&vtioh. 

Du  point  D  menez  Turc  -D^V  perp.  fur  AB  prff- 
loneée  dans  U  figure,  parce  qu'on  y  hippofc  l'angle 
ABD  ohmiî  B  Pif  fera  un  triangle  retlangle 
dans  lequel  vous  connoltrez  lliypothénufe  BD  & 
l'angle  DBN ,  fapplémem  de  ABD;  ionc  vons 
connoîfrtz  la  perpendicntaire  D  N ,  \e  fegment 
J9  N  &  l'angle  BON.  (  Koyq  Problème  I."  ).  Ceci 
tcmivé,  vous  awrtz  <iti  Biangle  ADN  aufli  rec- 
tangle, dans  lequel  vous  connoltrez  l'hypothénufe 
&  le  côté  D  N.  Donc  vous  conr.ottrexl'airgle 
A,  l'angle  ADNStïe  côté  ANii  Toyrî pro- 
blème VI)-,  unis  la  réfijlurion  dn  premier  rriancfo 
rcdanglc  voiiS  fait  connoitre  BNêi  l'ancle  BUN^ 
donc  yous  connoiirci  AB  Sl  l'angle  ADB. 

Px.OBI.ilfS  IX. 

"le»  Tatitades'ile  deirt  tîlfcs  étant  connues  arec 
l'.ur  diffcVcrcc  en  longitude,  on  fjropofe  de  tfOOp 
ver  la  plus  courte  diltance  qui  cil  cnirc  «Uest 

S  O  L  u  T  l  O  K.  . 

Cette  plus  courte  difliiice  eft  «n  apc  de  gran»! 

cercle,  tn  fuppofam  la  terre  fph'iriquc.- Sort  D 
l'une  de  ces  villes,  D  l'autre  ,  A  le  pole  de  I;» 
terre. 

Oh  comnttra  ,  dans  le  triangU  ABD,  les  cote  a 

(r  kU  ^  Pangle  compris  A.  ,   ,  .  . 

Cnr  !  >  côtés  foM  le»  cooipléncns  de  latitude 
&  Vj^^o'c  eil  la  difRrcnce  en  loBgjnide.  Dans  l« 

pren-i-:>  lormi.le  ,  cof.  t  =cof".q.fiti.y.fin.  x -f 
tof.j-  col.  .r,  le  Itcond  membre  eft  cornu,  Ainfr, 
on  tnnrt  iira  l'.-rc  Cet  me,  converti  en  liei-C'S 
?  r.-i'ui)  de  57OCO  toilcJ  par  degréi ,  donnera  k 
1  .u  r  la  du?arce  thcnhée-,  ou  mieux  encore» 
n-  'n  po'.T  le  dtgri  une  valcnr  ino)|enno 
uiirc  ttUiS  <iui  lii^ondvnt  aux  laiitudtt  dSs  tilkr  ^ 
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donnas,  fuivani  ia  lablc  qu'on  trouve  au  mot 
Pso&É  de  te  Diâumtin. 

AOTJIB  SOJUVTIOjr. 

Mencï  tic  B  l'arc  perpendiculaire  BM  fur 
&  \ou«  aiiu/  un  irîanL'le  rcdangle  dam 
îc  ffiicl  connoiirc/  l'.in^lc -'/  ^"^i  l'I.v  pyihcnido 

^B;  donc  vous  connniirez  AM  >k  BM;[?fo- 
btéme  I.^)  ainfi,  dans  le  iiiangle  BMD  vous 
connoitrez  les  deux  c6iâs  foroiant  l'angle  droit; 
donc  VQUf  conmlirez  rhypofhéimlê  BD^  (  Pro- 

ExBKru.  On  deiiuiid«  la  diflance  de  Paris  à 
CoDAmriiiople.  SoiiB  Fnris,  17 Cdhflaniinof le, 

on  aura,  en  négligeant  les  fécondes,  AB  ^i'  lo'j 
jiD  =  j,%'  59',  A—i(,'  ;6'.  (Voyez /a  ComoiJ- 
Janit  dis  ttms.) 

Siaui  tatal  ;  lin.  ^1°  10=  lin.  16*  56'; 

fin.  .  BM—   r  ;  .   Picnant  des 

lïmis  lutsl. 

tables  des  finus ,  par  exemple ,  celles  de  Tabbé  de 
la  Caitic,  dans  lefqiicllcs  on  trouve  les  logarithmes 
des  finui  auUen  des  Imus  naturels,  calculs  pour 
le  films  foial  dont  la  caraAérHHque  efl  10  »  nous 
tronrcrnns 

log.  lin.  1^"  ^5'=.  5». '^51044 

log.  fin. 41*  10'  =  9.818 
flfonutit  CCS  dcuxloaariihnKS  &  retranchant  ro, 
OD  aura  log.  fin.  BM^t> '409^^6 1  (voyfi  Looa- 
JUTBKBf)  ce  qui  donne,  pour  B  M  ,  17"  8', 

aura    cof.  A  M  =   -r-T^   i 


cof.  A  M  =  .  . 

log.  cof.  4 1°  10'  =r  9 . 876678  , 

log.  cof.  17'  8'  —  9 .980186  -, 


nioutr>nt  ic  au  premier  logarithme  6(  retranchant 
le  (ccond  ,  on  aura  log.  cof. /f  iV/ =  y.SjôjCi  , 
ce  qui  donne,  ^oxxT  A  M ,  ^S"  l' j  retfWlCnant 
«!«  AD ,  on  aura  MD  =  lo"  58', 

QaLBD—  ;  . 

log.  cof.  17°  X  —9.980186, 
log.  cof.  iC  58'  s=  9.9jri99tf  »  donc  . . . 
log.  cof.  27  P  =s  ^.yjxiîx  \  ce  qui 

BD  —  jc  iV. 

M,  inttnani  on  trouvera  ,  dani  ta  table  des  do 

5rés  ciiéc  ci^dcITus,  que  le  quarante-unième  e(l 
e '^(7016  toifes,  la  quaj-aDte-ncuvicmc  elt  de 
miX9\  doDC  le  nojM  cil  de  57077  *,  ainfî  l'arc 
2ri>  Tera  éfai  en  longtiéur  à  115^^09  toifes , 
ce  qui  donne,  pour  la  fiifiancc  cherchée  de  Parjj 
à  Con<ianunople,  ^8^  ii  ucs  &  nn  tierj  environ  , 
enfant  la  Ikuc  de  ^u  jotuiic*. 

RtMAMvt.  En  çnployant  la  première  bï^- 
thode,  c'ift  ik-dire ,  ^ircArment  r£qiiaiion  coC{ 

=  cof.  <j  fin.  y .  fin.  j  4"  ^ of^- / .  Co(i«,  OD  feroit 
arritC-  au  œ^me  but  flu$  Haipleilicnl  &  prdque 
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Problème  X. 

On  dcinande  la  rluréc  du  créf  ufcuïe  à  Faûs ,  lo 
jour  do  folAke  d'hiver. 

S  o  I.  ô  T  1  o  K. 

Soir  B  'c  p'V-,  D  le  l'u'nit,  A  le  fol-JI  »$• 
au-dc(fuu>  i',.:  1  horizon,  (loj-.Cv.  i  pcscuI-e). 

On  Ci.r:-:n:c  dans  U  fia  i^'.i  A  D  B  Ui  tniSfâtttf 
&  il  fau!  (o-:~.'^hre  l' V  i-Jf  hcrain  J3, 

Dans  d:ji:\  Ir.j^ii.hi;:-...  quandyssicS'',&quaod 
y  =:l  i;o°.  La  difUrencc  de  ces  angles  comienis  en 
(cms ,  donnera  oe  qn'on  cherche.  Lu  Seconde  fiir« 
mule  coCjr  =  cof.  v  fir.  i .  Un.  x  +  cof,  i ,  coT.  x  » 

'  ^ppUcatàon  mm/riqtte. 

X  —  41'  10',  .T  =  9o°  -j-  l'obliquité  de  iVclip-J 
titjue  =90°  -\-  l'y"  1'^  ,  (  N  oy--'  Connoijantc  det 
ttnti  );  y  d'abord  9c'  &  cnfuiie  93*  18°.  La 
première  valeur  de  cof-x  fera  dooc......*.,^ 

tof,  41  °  10'  X  tin.  2i*  -.k' 

lin,4i''~'7'foi'  li^i»'»  ' •* 

âatt((oial 

log.coiang.  41°  ic'=io.r^8i87, 
donc  log.  cof.  X  ~  9  •695 898  ;  donc  x=  6o*  i^'; 
0>n  aina  enfui  te  

(  fin.  41»  lo'X  cof.  ii'       jTfc,"  tOCtl 

log.  rcof.41^  10'  X  fin-  îî"  îS  )  =  i9-47tf79tf> 

loe;.  f  fin.  18'  (inus  total  )  rr=  19.489981 ,  

loi,  f  lîil.4r'  10'  X  fOf  î  !  "  11') 

—  ji^^T^,  -9-78CÇCO-,  donc 

log.  (  X  —  ?0':)  =  8 . 1 848^  6  i  donc  X—  9'--°  +  Çj'. 
Ainfi,  la  différence  avec  la  prcmicte  fera  p'jj*. 
La  durée  du  crépufcule  eft  donc  de  deux  heurca 
&  deai  nianiet,  en  n/gll;jeanr  les  fécondes. 

AVTKS  WLWKmt  quand  y  n'<fl pat  de  90% 

La  formple  gtoërale  donne.  ,7 

lin. X-  ^     '    '  ^ — ■■  C  > 
•  tau.  I  tin,k  ' 

(WllÎB.X=«  »>"♦....,•.• 

%/t<ofy4  fia  f <iit*-*coff cof {fin  r  lîn  x^^îof r.cof»«cofj) 
in.  {«lut  'J"^""'"""^""^""'** 

ou  fin,  X  ='  il.».,...  

^■CTf.jr— coC  (  t  M-  T  1  ;  (  ctti:  (  I  —  >  >  .. 

iin.  { fia  .jr  * 
Maîscof.fa— *)  — cof.f  jH-5''=  x(\o.aC\n.b, 
f  vnyf^  SiN  u  '  \  Fiiifanr  ici  un  nfa^e  conv  rrible 
de  celte  formule  ,  &  fuppofani  x-^y  ■\- 
SA  traaircr»r«..««f  


-  V 


biyiiizea  by  GoOglc 
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fin.;  lin.  z 

COKOLLAIKC.  Si  tes  trois  angles  iu  triang't 

étoitnt  dcn'x\  ,  &■  i'ii JalLit  ca-icbire  Us  cotes, 
le  prcblt'ru  f,r-i:     au'mt gttire  que  ului  que  nous 

Pour  j'en  tomaincrc  ,  il  faut  chaflcr  cof.^  <3c 
la  féconde  &  de  la  troilîcme  fiMmule  ^éràle  , 

par  le  moyen  de  la  première ,  &  on  aura  

cof.x . fin.  i  =— cor.  9  fin  r  .cof.  x+  (in.  a- . cof. y,« 
cof.  t  fin.  -  -f  (in.j.tof.x —  «.of.aifin.T.cof  r; 
muliipliani  la  ptcmiiire  de  ces  nouvelles  étiuaiion- 

par  cof. <;>,  &  ajoucint,  on  aura  

(  cof.  ^  ^  cof.  X  ■  col.  ç  j  fin.  1=  fio.  9*  lin.  y . 
cof.  *,  de  puis  fin.  {  ;  fin  y  =  fin. ^  ;  ^-Xi 
oonc  col.  Y  -f  coCxcol*-  <P  =  lin.  a»  lin.  v  cofTx. 
Dwic«Dfincor.  i8o'--*=    

ftf'llL!.°'~T  )—■<""('  «o*  -  ;t)  "f  (  '  *^'—9) 

fin.(  Uo'  — ^  J  fin.  (  llo»  — ;t) 

La  qocflion  pour  riifondre  un  rrhngle  dont  les 
•ngles  folU  donnât,  fc  tt-duit  donc  h  en  refondre 
un  aatre ,'  doiw  les  côtés  feroicot  donnes ,  &  l'up- 
plJmt>n5  de  tes  angles. 

^MMMtq^ttg,  Nous  avons  donnd'î  lufqii'iii  tons 
les  cas  poilibics des  triangles  fphérioucs  redangk  s, 
&  les  pins  cîTcnticiî  c'c-  ohliquangic*.  Nous  lu|.- 
prinwns  les  autres  pour  n'ôtre  pat  trop  Ipngi  : 
d'ailietirs  ih  peuvent  fe  réloudie  facilcHKIII  par 
Jcs  iioii  forniules  (filnérales.  • 

C«  forinulcs  fervent  auffi  i  rtfondre  etircfnble 
planeors  triangles  qui  ont  des  parties  commune* , 
onnid  on  #  peut  pas  les  réioudte  fiparém.nt. 
VMa  no  exemple, 

PnoBLiÎMa  XL 

Trofe  hanieiin  d'une  étoile  étant  données  .ivcc 
les  différences  dTtfiimit  coirefpondames ,  on  dc- 
nuMle  la  luuieiir  du  pote  &  la  inéridicmie. 

Solution, 

Soit  B  \c  polc,  i?  le  zénit,  A  le  lieu  de  l'é  oi!  \ 
lors  de  la  preimére  obfet valions  l'angle  D  fera 
I  az;mut ,  BD  la  Hiflancc  du  polc  au  lénit»  BA 
la  dt'elinailon  de  I  eiorle,  . 

Cela  p.  I  ,  foir  />  &  ç  les  diflirences  d'azimut 
oblervées,  y  ,  y  &  y'  ic$  diflaiïces  au  lénit,  la 
pranfere  obfervaiion  donnera .... 

iTfccordc"^;!;/"/'''"-^^-''-^ 

utr:i^re'.^.:.t':^.'":':'*'+^^^^ 

cof  .  :^'cof.  f,i  .f.  g  )  lin.y-  fin.  i  +'c<Jn/ cof.7. 
La  prtmicie  &  la  fçtonde  équation  ton.biDées 
donnent  tang.  i  cof  /  —  cof  y 

cof.'Tfio.j^  ceC  v-t-j>rM.  /' 
-|L»|irani^e  |[  la  troili^  f|oaàeqi  


tang.p 


T  R  E 


doiK 


or  Y  fin.  >  —  cof.  (f+f  )5n 
f  cof  y'  —  co',  y  )  (  cof.  *  lin.  y  —  cof.  i  4-  ^  fin.y') 

^^^i  coLy'—  co''.y)/'cof.f  fin.y — cof.  '  -f  />  'n  v') 
rt'nii  rin  rirtft  tanj»tnre Alai< tfl  l'azin)  i 
iVi  ile  I  r-  de  la  première  obCenation,  c'cil-à- 
flir  . .  I  angle  »|ue  fait  la  méridienne  avec  le  vertical 
de  l'ii'oil».  -,  ce  vertical  eft  donné-,  donc,&C. 

h  f  MjtnilvE,  On  peut  réfoiidre  aaflî  celte qa:.f- 
'  on  i>j|;  Ij  Kt^nométre  rediligne,  &  même  les' 
calvuU  niiiiteriquef  s'idrpc.nr  \\w  faeilim'.'nt  à 
cette  de  pîè^c  *<)>iir!on.  Noiis  «tbandonnons  ccue 

rc^hc  tlie  ?  \a  a^.iuré  <ln  lecUttr. 

TML.AILRE,  a.i'.  </?  <  la  Gtonu'tret  fc  dît 
d'i  ne  tii'ire  qui  a  f.  is ...  é-.  Ce  mot  cli  pcU  en 

«t(.i^'j,  ivl  i  rc  irari^L  1.(1  le  Icul  iililé. 

TRîLLiO.X,  f.  m.  e'ert  !a  di'idtniiaiion  qii« 
l'on  tonne,  en  'ri.AmetijUe ,  an  ed.tiie  qui  Te 
trouve  dans  la  cir>q.<;i.Wne  clalfc,  ou  cioquiémtt 
leroairc,  ouand  il  »'aoit  de  nnmeration.  Ainfi,  oS 
dit  I  noiDl)re>  dixaioet,  otoiaines),  pieoiièro 
claw. 

f  Mille ,  dixaiiKideniiJle,  cewaines  de  mille}* 

fcconHc  claffc. 

:  Million  ,  divainef  de  milikus,  ceonina  de 
million*  ) ,  troifièmc  clalTc. 
(  Billion ,  dixainci  dcbillioDi,  cemaina  debilp 


liotnj ,  ((uairiéme  claAe. 
.(Trillion.  dina'nes  de  iriUioos,  eclMaiim  de 

triljtons),  ùnqv  èinc  claiTc,  &&  comme  on  Je 
voir  dan>  l'cxemnle  ftiivant  ; 

1  rillion   billion   million  n'Ile  unité. 

Piy*l  NimiiLATtoir,  (O) 

TRINOME,  tn  terme  de  Methémitiques ,  tft 
l'afl'vmblage  de  troii  termes,  ou  monômes ,  joints 
I  $  uns  aux  antres  par  les  fiune<  -j"  °" — 
(onttf'fi — c,  a"  t-f-ca  J— 6' ,  &c. 

TRJONESy  f.  f.  pl.  en  Afjronomie  ,  drollei 
qui  forment  la  grande  &  la  petite  ourPj,  ftptem- 
,  triants  ou  Tirionrs  ;  delà  ed  venu  ta  déoomi^ 
nation  de  JèpLninoa^  pCNV  le  tM  du  No&D  OU 
du  Pôle  élev^ 

T^IOPAS ,  nom  de  la  ceaflelhtiofi  dn  5Vfw 
ptiua!te. 

TRI  PARTITION  ,  f.  f.  (  Arithme't.  &  Geor,.  ) 
c'cil  l'aélîon  de  divifer  une  grandenr  quelconque 
en  trois  partie-  égales,  on  wt»  prendre  la  Uot* 
fiènw  partie.  Voye{  TiiISBCTIOlf, 

TRIPLÉ,  .rHj.  (Matfitm.)  On  appelle  ainfi  te 
rapport  que  des  cubes  .ont  cnir'eiix  :  les  folidcs 
fcmltîables  font  en  raifôn  trifù'e  de  leurs  côtés 
homologuer ,  c'ed-à-dirCt  «onuoe  le»  cubes  de  cea 
cdtés  -,  il  ne  faut  pas  confondre  une  rtlTon  iri^ét 
a'Lc;  line  raifon  trip!e.  La  raifon  trfle  cft  le  rap- 
port d  une  grandeur  à  une  autre  grandeur  qu'elle 
«oaiieWt  m  4aa$  byteUe  leUe  eft ieecenni:  ttvm 
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ftu  ;  or  il  eft  ttét^Ufiot  que  le  rapaprt  dei 
Otbis ,  qui  cA  la  raifon  tripUe ,  cR  fort  diiRrrm; 
Stfrfi,  le  rappon  de  i  à  8  c(î  une  raifon  tnpLe 
de  I  à  i  ;  et  le  rapport  de  )  à  i  eft  une  ramm 

tripL'.  ;  /') 

TiUPTOLEME,  iiom.dB  la  coiillellaiioii  da 
Cénrgux. 

TRISECTION,  f.f.  (G/om.  »  A^.)  dîviflon 

d'une  chofe  en  trois  parties. 

Ce  ternie  ert  principalement  cinplo\c  en  Géo- 
méitiepourla  divilîoD  d'un  angle  en  troii  parties 
iples. 

LAtriftaion  géométrique  dei  aa^,  teUe^foe 
les  ancien!!  la  demandoienr ,  c'efi-i-aire,  «D  n'ein» 

^loynn(  qui  la  IciiIl'  rtp'c  &  le  conipai',  cft  un 
de  ce5  problèmes  qu  on  a  cherché  cnvain  depuis 
plus  de  deux  mille  ans,  &  qui  à  cet  égard  ,  ainfi 
4}uc  la  duplication  du  cube,  peut  Être  c»mpaié  à 
iaaua(lr;iturc  du  cercle. 

jLa  Ibhttion  de  ce  problème  dépend  d'une  équa- 
rion  da  troifième  degré.  Voyti  cette  équation  à 
fart  (le  Sinus,  n.*  25. 

TRISPASTON,  f.  m.  tn  Mt(hani^ue,  tft  une 
Miaclune  qui  a  trois  poulies ,  ou  un  affcmblage  de 
trois  poiilifs  pour  fonlever  de  graDds  fjrdcaux. 
Voy(i  PouLiL  &  Mourri.E.Cemofeftcompofé 
de  TI  C,  trois,  ik  s^-^i»,  traho^je  tire. 

TBOCHOIDE,  f.  f.  tn  Cttmt'tne  ^  cA  iiae 
courbe  doitt  la  géaéraiian  fe  Gonsoii  aloiS.  Si  uoe 
roue  ou  un  cercle  tt  mcat  «Vt:c  oa  mouvement 
coropofé  d'un  nioavemem  en  lifpie  droite  &  d'un 
inouvenu-nf  circulaire  autour  de  fon  Centre,  & 
que  ces  deux  momcmcnî  foicni  égaux,  un  point 
de  1.1  circonfiTcrcc  de  ce  cercle  déciira,  pendant 
ce  mouvcineot  ,  nne  courbe^  appeliée  tncko'idt. 
Ain<i ,  le  doy  d'une  lone  fiii  looroe  dOcrii  une 
tnehoii*. 

"La  tnehoïde  efi  ta  même  coutbe  qu'on  appelle 

aulrtnitni  ou  j  lus  conmunémcnt  cicldide  ,  dont 
on  fji-ut  \oir  Ic-i   fropric^tés  ,  (<••  fous  l'article 

ClCr.0'|I:F. 

On  appelle  auffi  trwko'idt  «ne  courbe  FA,fig. 
1^0,  pt  Crâm.  dam  laquelle  les  ordonné»  0 
feroieni  égales  au  arcs  correfpondait  Fi  du 
cercle  Fde;  fk  cette  dernière  courbe  tft  aulTi 

nommée  ton'pagre  dt  la  cic'ciid(  ,  ou  courtes  des 
ans.  Piiot  a  donné  la  qun;  r  .ture  li'unc  ponion 
'de  cette Ci-urbe  dans  les  Mcm.de  C Acad.  de  1724. 

Lainwiieiic  ne  diffère  pas  eflcntidUmcnt  de  la 
twhe  lits  fimts.  Si  les  ordonnées  de  la  courbe 
font  angmenréci  en  raifon  de  n  à  r ,  la  courl>e  fe 
nonunt  nlors  trochoidt  alonge'e.  M.  Taylor  a  pré- 
lendu  q<!C  cette  combe  étoit  Ce  iu  forn  oir 
une  <  '  rt!e  de  mnfiqiie  mifeen  vibration.  Sur  quoi 
voyei  \-  Mm*  de  faud.it  BtiUn  1747,  1749, 

TROCHOLIQI7C,  f.  f.  {Mithm.)  terme  peu 

ufifé,  par  ïequei  quelaues  auteurs  anciens  cnicn- 
diiiii  cette  partie  des  Mécbani(jues  qiu  traite  de» 
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propriâés  de  tons  tes  mouvemeni  circulaires.  Co 
mot  rfeni  du  grec  "^h",  tourner. 

TROIS  ,  terme  d' Arithmài^ue  ,  nombre  impair, 
compofi^  d'un  &  deux  -,  en  chiffre  arabe,  il  s'ex- 
prime fiar  cette  figure  }  ;  en  chifl're  romain  de 
cette  manière  IIJ  ,  â(  en  diiffire  trançois  de  coœpM 
OU  de  finance,  ainfi  iif.  Savary.  (D.  J.) 

TRONQUÉ  ,  f  G(om  :  On  app-  Ik-  pN  rami.Ie 
trunquce ,  une  pyrami.ic  dont  on  a  rciranchc  ïi 
partie  fupérieure  par  un  plan,  foit  parailcle  à  la 
hafe,  foit  incliné  d'une  aunière quelconque.  11  en 
eû  de  méiiK  d'un  prifme  UMfK^  • 

Ce  mot  vjeoi  du  laiininiacai««  qui  fignifie  Acer 
une  panie  du  tout. 

Quand  le  plan  qui  forme  le  tronc  de  la  pyra- 
mide t!i  parallèle  à  fa  bafe ,  ce  tronc  cft  égal  à  la 
fommo  de  trois  pyramides ,  toutes  de  même-  hau- 
teur que  lui  j  les  bafcs  font*  i."  la  bafe  inférieure 
du  tronc  i  X,'  la  bafe  fopérienre  }.*  une  fnrface 
iBoyenwcamkideuK  premières.  JDùHMfinuioa. 
Sok  ft  il  la  liinieur  de  la  pyramide  entière  & 
de  la  pyramide  retranchée  ,     la  hafe  de  la  pyra- 

mideeniiére,  fera  la  bafe  de  la  pyramide 

retranclicHi i  doue,  en  nommant  T  le  tronc,  on 

aura  T=  —  ^  =         (  H'  —  A«)  = 

ALO&BK.IQUE }  (  àooc ,  en  dernière  analyfe  , 

r=(H-A);L*^(H-Ajî^:  +  

î 

Le  tronc  du  prifme  triangulaire  droit  efl  égal  ft' 
un  prifme  de  même  bafe,  qui  auroit  pour  bauiear 
Ic^nert  de  la  tomum  dct  trois  attes. 

Dr»ofisrRATio\.  Soit  a'  la  ba(cde  ce  prifme, 
W,  A&  A'  les  arêtes  fuivaiit  leur  ordre  de  gran- 
deur; imaginons  que  par  l'extrdmité  de  la  plus 
petite  à'  oa  mène  un  plan  parallèle  à  la  bafe  du 
prifme;  le  tronc  ( T)  fera  compofé  d'un  prifine 
ég.ilA/j'A',  &  d'une  pyramide  quadrargulaire  ; 
celle  pyramide  aura  fon  fommet  à  l.'cxrrémiré  de 
la  pciire  arrûie,  à  1  un  des  angles  de  la  bafe  fupé- 
rieure du  prifme  partiel  a' A' ;  elle  aura  pour 
hafe  un  trapèze  dont  la  hauteur  fera  le  cûté  de  U 
bafe  du  prifme  oppofé  à  l'angle  oi!t  ti\  le  fommet 
de  i.ipvramide.  Or  dont  les  c^tés  parallèles  feront 
lc<  diliérc-nces  des  deux  autres  arrêtes  avec  la  plus 
petite.  La  valeur  de  ce  trapèze  Cera  donc  le  pro» 

dnic  de  "^^^  fmt  b  banKnr;  ft  fi  00  aniltt* 

plie  ce  pioduit  par  le  fiers  de  i,i  hauteur  de  la 
pyramide,  on  aura  fa  folidiic-,  miii  cette  hauteur 
étant  dirigée  dans  le  trian^Ic,  bafe  fiii>érreure  dn 
prifme,  cA  auiJi  la  hauteur  de  ce  triangle,  «tt 
prenant  ceUt  du  .trapè2c  pour  bafe }  i«  wmt  de 
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la  pyramide  feia  donc  c*  J[±^I*L.  ^bd  ,  on 
ama  r=  «»  £±5+*'. 

TROUBLÉE,  adj.  (Mathemat.)  On  di(  que 
ées  grandeurs  fpnt  en  raifon  tnubUtj  quaod  étant 
éiant  proportioinelles ,  elles  ne  le  (ont  pas  dam 
letneine  ordre  où  clle>  fonr  écrite;. 

'  Snpporons  les  trois  nombres  i,  5 ,  9,  dans  un 
rang,  A  trois  aiurc's,  8,  14,  0,  dans  un  autre 
lang  ,  ptojjortionneU  aux  trois  précédent,  mais 
d.ms  i;n  ordre  dilitrcnt ,  en  forte  qo'on  écrive 

X  :  î  :  :  m  :  j«  -,  &  »  :  92  :  a  :  14.  «»   «1  ce 

cas  que  ces  grandenit  font  m  nnoa  tni$Wi 
iu.iis  cette  expreffion  «A  pctt  cp  ttlàge  A  pen  Utile. 

Vayri  Raifon. 

TROPIQUES,  f.  m.  urne  d'.^fronomif  ,  ce 
font  deux  petits  cercles  de  la  fphcrc  ,  prallcics 
à  l'équateiu ,  &  pafiâni  par  les  points  fulfliciaux , 
ccO-à-dire  par  des  points  éloignés  de  réqnatenr 
de  z{  degrés  i%  minutes.  Ils  fominmniéi  dans 
la  (pbirc  ,  figure  l.  des  Phichis  iTXfironomîe  , 
çc  Cji»  les  parallèles  ^rne  le  (olcii  arrcint  &  dù- 
Cril  lorf([iril  cil  dan-'  la  p\\:i  eT;;n  le  n écU|liî(i)D , 
foif  fcpteniiionalf ,  foit  iniridianalc 

Ctliii  des  deux  cercles  qui  palTe  par  le  pre- 
mier coi  nt  du  cancer  s'appelle  tnyifue  du  can- 
cer. Celui  qui  pafTc  pir  le  folftîoe  d'Hiver  ou  par 
le  premier  point  du  capricome  ell  le  tnpi^iu  du 
capricorne. 

Twpiqui  \ient  dp  ifiai,  ,  con-.  erjî'j ,  retour  ,  on 
Ta  nommé  ainli  à  caufe  que  le  folcil ,  apréi 
s'dtrc  écarte  conriaoeUcnum  ^  Fdinateur  fcinble 
retourner  fur  les  pour's'eo  nqiprocher  dès 
qu^l  atteint  le  trinque, 

La  dinancc  de;  dctix  tnpigues ,  cfl  double  de 
la  plus  grande  déclinaifon  du  foleil ,  ou  de  l'obli- 
quité de  i'éclipiique;  ainli  ,  ladiiiance  des  trvp^- 
jucs  eft  d'environ  47  degrés  ,  &  c'eft  au|Ii  la 
largeur  de  la  7one  lorfidei  que  CCS  deux  trafiqua 
rcmeiiMiu  fur  la  terre. 

Le  'foleil  eft  vertical  anv  Inbiiam  du  tropique 
dn  cancer  le  jpur  du  fplflîcc  d'éic- -,  &  le  jotn  dn 
folfiice  d'hiver,  jl  domine  fur  le>  habitans  du 
troptqw  du  capricorne. 

Les  tropiqittt  renfcrnienf  la  route  du  mouve- 
ineiK  da  foleil  dans  réclip(iqoe*,.ce  fom  comme 
deu»  boniircs  «pie  cet  aflip  ne'  pafle  jamais. 
CeA  dans  les  intpes  cercles  mie  le  foldl  fait 
fur  la  terre  le  plu>  lor^  &  le  plus  conrt  jour  de 
l'anni^e ,  de  même  que  la  plii'-  longue  &.  la  plus 
courre  (l'ii;.  Il  in.i'qiur.t  les  lieux  de  r6.1iptii|ue 
OÙ  Te  font  les  ioifliics ,  &  auxaueU  lii  folùl  a 
fil  plus  ^andis  déclinairon ,  £1  pius  grande  ft  fa 

8 lus  petite  hauteur  méridienne,  m  anoMteat 
ans  l^orizontes  pUi^  grandes  amplitiiades 
laUî  &  oc;i(l.ntalc^  du  folcil  ,  c'crt-à-dire 
l'o  itnr  i  1  o^ci  itnr  li'cié- ,  l'orient  &  l'occident 
(^'l  iicr;   e:  fin  ils  dti  '.Tiinent        iiniitÇJ  dc  la  I 

^unc  toriidç  &  des  zones  toupérées.         '  | 
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On  a  la  dîflance  des  tropiques  par  obfcrra- 

lion  ,  en  retranchant  la  hauteur  méridienne  du 
fokil  dan^  le  IbKiice  d'lii\cr,  de  fa  hauteurnic- 
ridicniie  datis  le  lolilice  d'ciii.  Voyci  Ob!.hjl  it4 

DE  I.'ÉtLIPTIQUE. 

Ta^ue  eÛ  aulfi  adjeâifl  Aimdc  tnfi§»€.  Vtyei 

T  U  B 

TUBE,  (  Aftronùmie)  en  latin  Tuhus ^  fe  dit 
quelquefois  au  lieu  de  iiuetie  d'approché  *,  nuis 
plus  ordinairement  on  appelle  tubt  on  rûyau , 
cette  partie  de  la  lunette,  dans  laquelle  on  met 
les  verres  lenticulaires  ,  &  par  laquelle  OO  Ic^ 
nut  en  œu\rc.  Voyti  "Tti-Escopr. 

Il  faut  que  le  lube  ne  foit  point  incommode 
par  fa  pelantcur ,  ni  fujct  à  fe  déjetter  &  4  dé- 
ranger la  pofition  des  VCfTCS  }  d'où  il  s'enfuit 

![u'aucaiie  apéce  de  tidit  ne  peut  ferrlr  daas  tous  » 
et  cas. 

8i  le  tube  cfl  petit,  il  vaut  mieux  qu'il  foit 
âit  de  plaques  de  cuivre ,  minces  ,  couvertes 
d'érain ,  &  formées  en  tujnuiX  propre»  à  VBSm 
les  uns  dans  les  autres. 

z.°  Pour  les  longs  Inka  »  le  fer  fèroit  trop 
pefant  :  c'efl  pourquoi  00  aime  mieux  les  faire 
de  papier.  Ainfi ,  oa  tpuroe  un  cylindre  de  bob 
de  la  lonçticnr  du  papier  qu'on  veut  employer, 
&  d'un  diamètre  égal  à  celui  du  plus  petit  tu> au  \ 
on  roule  le  papier  autour  de  ce  cylindre  jufqa'à 
ce  qu'il  foit  d'une  épaiiTeur  fuflifante.  Quand  un 
tuyau  cfl  fec ,  on  en  fait  d'autres^  de  la  n^xstt 
nnnière,  obferv  ani  toujours  nue  le  dernier  fervo 
d'étui  i  fon  plus  proche  vdun ,  jnfqu'à  ce  qu'on 
en  ait  aflez  pour  la  longueur  du  tube  qu'on  veut 
fjire.  Entîn  aux  extrémités  des  tuyaux,  on  doit 
coller  des  anneaux  de  botS,  afin  de  pouvoir  les 
tirer  plus  facilement. 

1°  Comme  les  rouleaux  (le  papier  font  fuj^ 
à  le  reoÛer  à  l'humidité ,  de  façon  à  ne  poti\oir 
pas  étte  tirés,  &  *  fe  relâcher  dans  le  tcms  fec, 
ce  qui  les  fait  vadlicr ,  &  que ,  dansi'uo  &  l'auiio 
cas ,  il  eft  fon  aifé  que  la  fituation  des  verres  fe 
trouve  dérangée  ,  \  oici  la  meilleure  manière  de 
fabriquer  ces  tubes.  Collez  un  parchemin  autour 
d'un  cylindre  de  bois ,  &  ayez  foin  que  le  par- 
chemin du  côté  où  il  eft  appliqué  fur  le  cylindrç 
foit  peint  en  noir ,  pour  empêcher  I»  rayons  r^- 
<:h\i  c!e  fii  e  anciir.e  confulion.  Prenez  de  petite^ 
iaiJicjde  Loi,  lie  lié[rc  bien  fines,  &  les  tournant 
auroiir  en  cyliiKlre,  Lollez-lc<  avec  foin  au  par- 
chemin ,  couvrez  cet  étui  de  bois  avec  du  par- 
chemin blanc,  &  faites  un  petit  anneau  ou  rebord 
i  fon  extrémité  en  dehors  j  faites  eiifuite  un  autrç 
tuvau  par-dëflns  le  prenuer,  &  enfuite  un  autre 
jiii  (Il ce  [levons  en  ^ez  t^flcz  pour  la  kMH 

gueur  du  iui?(. 

Arx  cxrrèmircj  intérieures  de  chaque  morccai» 
du  tkb^  f  placez  une  viioèe  de  bois ,  al^  que  les 
*     *  Wy9!* 
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ratons  ftiperfln';  frapncnt  fur  le?  fAtdv  &  fe  per- 
dent. 11  (cra  à  propoi  de  girnir  les  viroles  d  une 
^i>  dan>  les  crii'ruH  ou  l'on  doit  placer  les  verres. 
Ayez  un  é(ui  de  bois  pour  couvrir  le  verre  ob- 
jeélif ,  &  le  garantir  des  faletés  ;  &  plaifatt  l'ob- 
Jeâif  dan^  (a  virole ,  appli(|uez-Ie  avec  une  vis 
an  wtf.  Enlîn  ayez  un  état  de  bois  d'une  lon- 
gueur égale  à  la  dillanct;  à  laquelle  l'otiilaiie  cfl 
de  la  prunelle  ,  Ck  placez-Ic  i  l'autre  c.vtiëniiiii 
du  tube. 

On  a  dit  plus  haut,  à  l'article  fécond,  que 
les  longs  tub<t  devoiem  (e  fntt  de  papier;  mais 
deptùt  plus  de  cinquante  an^  ,  on  en  a.  fait  avec 
du  laiton  bien  écrotii ,  de  4 ,  ^  ,  ,  S  pics ,  fjw 
de  If'ng  ,  tant  prnr  di:,  Îiilîtcs  ordinaire'!,  que 
pour  des  tcicfcopc:.  à  rt-iicxiun  ,  &  o"  tinit  tou- 
jours prcfv-rer  les  tubfs  de  laiton  bien  i!crouib  aux 
autres ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  &  qu'on  veut  avoir  un  tube  qui  ne 
fe  déjette  point  ,  &  qui  refle  conftairiinent  le 
néme.  f^f^ Secteur,  f  T] 

T  Y  C 

TYCHO,  sTSTr.Mn  Dc  ,  '  /fffmn.  )  c'tft  une 
hvpcthifc  UiT  la  diij  oiiiion  Ci  le  mouvement  des 
corp>  icUilcs  ,  qui  tient  un  milieu  entre  le  fyllLme 
de  Çopttnic  6l  celui  de  Piolduuie.  Vojfti  Svs- 

TVIRE  , /?fr;vf  i!u  tYgre  ,  corflcllation  intro- 
duite par  Rover  dans  les  cartes  c,;leHei  en  1679, 
entre  pc^afe  &  le  l'crpentaire ,  palVant  entre  .a 
lyre  À  i'aigle.  C&ic  oooflcilaiion  n'a  poioc  -^4 
confcrvée  dStn  les  canes  modernes. 

TYMPAN  Je  rrr.Tc^.vK-  ,  '  MJ.-han.)  rouecrcufe 
qu'on  nomme  autii  wue  à  tambour,  dans  l.iquclle 
un  ou  pluliours  hommes  nnicheot  pour  la  faire 
tourner,  &  oui  fert  ans  me»»  ans  cahndr^  &  à 
canàoi  moalios.  f^riTAMiouiu 
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LL'LANS,nom  de  la  conncllifirin  du  h^uvkr. 
UN  ,  f.  m.  (Aritkmàique j  uniiL  du  nombre-,  un 
inuliiplié  ])ar  lui-mc;v.e  ne  pror'i  it  lani.iis  iju'un -, 
iincloistt/îcfl««,«n  joîmàun  autre  «/«fait  deux  ;  un 
&  un  font  deux.  Vn  eo  chiffre  arabe  s'écrit  ainfi  (  i ), 
en  chiffre  romain  (1)  &  en  chiffre  françois ,  de 
compte  «a  finance ,  ainfi  f  j  ).  {DJ.) 

UNIFORME,  adj.  (Mechan.)  le  mouvemeut 
uniforme  eft  celui  d'un  corps  uui  paicourt  des 
ei'pact»  égaux  en  temt égaux ^ telle  en,  au  moins 
fenfiblemcnt,  le  mouvement  d'ona  aiguille 
montre  ou  de  pendule.  Voye^  Movtxmbnt. 

C<ft  dan4  le  mouvement  uniforme  que  l'on 
cherche  ordin?irtment  la  mefurc  du  itm?.  En  voici 
la  railon -,  comme  le  rapport  des  paitits  du  icms 
nous  cfl  inconnu  en  iui-R>£me,  Vunique  movea 
MMàéKtMtigiua,  Tmtlll,  t/*  Parue, 


Ijae  tiom  pnîffions  employer  pour  dJconmr  ce 
rapport,  c'ed  d'tn  chercher  qittlqu'autre  p'usfcn- 
<ibic  &  mieux  connu  ,  auquel  nous  puiifions  le 
comparer-,  on  aura  donc  trouvé  U  mcUirc  du  tenu 
laplusfimple,  fi  on  vient  à  bout  de  comparer  « 
de  la  manière  la  plus  (impie  qu'il  foit  pofflble,  le 
rapport  des  patiies  du  tems ,  avec  celui  de  tous 
l;.s  r.ippori;  que  l'on  conrolt  le  micUX.  De-là  il 
reluire  qiie  le  mouvemcrft  uniforme  cfl  la  irefure 
du  tems  la  plus  fimple  :  car,  d'un  cAté ,  le  rapport 
des  parties  d'une  ligne  droite  eft  celui  que  nous 
faififlbns  lepint facilement;  &  de  faotre,  il  a^y a. 
pniit  d'j  rapports  plusaifés  à  coDSpaicr  ctm'anx t 
que  <k;  rapports  égaux.  Or,  dans  le  mouvement 
u-rifo-me ,  le  n;pnort  d  s  parties  du  tems  Lfli^J.il' 
a  celui  des  parties  correl'pondantcs  de  la  lijr.c 
pareourue.  Le  mouvcnu  rit  unifoiwe  nons  donne 
dotK  tout  à-la-fois  le  moyen,  &  de  comparer 
le  rapport  des  partie;  du  tems ,  an  rapport  fUl 
nous  eH  le  pkuJienlibIc,  &  de  ftire  cette  cooi* 
p-iraifoa  deiaiDiaiire  la  plus  fimpU^  nous  trou» 
vons  donc,  daos  le  mouvement  «a^/âmM,  U  OW*. 
fure  la  plus  fimple  du  tems. 

Je  dis ,  outre  c^la,  que  la  mefur  •  lîu  r. ms  par 
le  mouvement  uw forme  y  e(l  ind>^pendamment  de 
la  fimpliciti,  celle  dont  il  eft  le  plus  naturd  de 
ptnfcr  à  fc  fcrvir.  £n  effet,  comme  il  n'y  a  point 
de  rapport  que  non*  connoîllîom  pins  exa^ranent' 
que  celui  des  pmties  de  l'efracc,  èS:  rpi'i  n  cir:i5rnl 
un  mouvcmeni  (■juelconque  dont  ia  iji  le: oit  don»! 
née,  nous  conduiroir  à  dée-iurir  le  rapport  des 
parties  dutim*,  par  l'aiulo^ic  contusc  de  ce  rap- 
port avec  cdiii  des  patiîeade  l'^-lpace  parcouru  ^ 
il  cA  clair  qu'un  tel  mouvement  leroit  la  mefure 
dà  tems  la  plus  exade ,  &  par  cnnféqnent  celle- 
qu'on  dcvroit  m-itrc  en  uf;ige  prdllTahlemcnt  à 
foitfc  autre.  Donc,  v'ii  y  a  quelque  elpê-ce  pirti- 
culiL-re  de  rruineineni  ,  ou    r,inalo£ie  e:iiru  le 
rapport  du»  parties  du  tcm;  >k  celui  des  pattîci  de 
l'eirpace  parcouru ,  foit  connue  indépendmOKBt 
de  toute  hypoihi^fe,  &  par  la  nature  damoav»» 
ment  môme,  &  que  cette  cfpèce  de  meavemênt 
foit  la  feule  à  qui  cette  propriété  appartienne, 
elle  fera  iiLcefTairemcnt  la  mefure  du  tems  la  plus 
naturelle.  Or  il  n'y  a  que  le  mouvement  unifvrme 
qr.ï  rcunilTe  les  deux  conditions  dont  nous  venons 
fie  parler  :  car  le  mouvement  d'un  corps  eft  ««'- 
forme  par  lui-m^mej  il  oe  devient  accéléré  on, 
retardé  qu'en  vertn  ffune  canfeéfran|èrc,  ^  aloni 
il  ti!  h  iL  prihle  d'une  infinité  de  loix  différentes 
de  %  ji  i.it;  n.  La  loi  d'imiformifé ,  c'ert-à-dire , 
l'égilité  entre  le  rapport  des  tems  &  celui  des 
efpuces  pattoîin!'; ,  tll  donc  une  propiiété  du  mou- 
vement coiii  dere  en  Tui-mémj  j  lo  mouvement 
uniforme  n'en  eli  par- là  que  plus  analogue  i  la  . 
durée,  &  par  conféquent  plus  prés  à  en  être  la' 
inedire,  puifquc  les  panies  de  la  durée  fe  fuccèdent 
aniii  eonilïmment  &  uniformément.  Au  contraire, 
toute  loi  d'accélération  ou  de  diminution  dans  le 
I  DJouvuaetR,  eft  arbitmre,  pour  ainû  dire»  ^ 
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dépendante  des  ciicanliancet  eitàieuresi  le  moa* 
vement  non  unifome  ne  pent  être  pvconAfqucnt 

la  mefiire  natnrtlle  du  tcms  ;  car,  en  picn-icr 
lieu,  il  n'v  amoit  pas  de  raifon  pourquoi  une 
efpiicc  p.'.iii.uliLrc  ('c  niouvLtiicnt  non  unifurme, 
fbl  la  melare  première  du  lems ,  plutôt  qu'une 
aune }  en  Teeend  Jieu ,  on  ne  ponirrait  oufurer  le 
nmfUtm  monvetncct  non  uniforme ,  fans  a^oir 
décourert  aupanvam  ,  par  quelque  moyen  pani- 
Ciilier  ,  l'analogie  entre  le  rapport  des  lenis  & 
Celui  dei  cfpaces  parcourue,  qiù  conviendroii  au 
inou\cment  propofti.  D'aiixurs  ,  conimcnr  con- 
noitre  cette  analogie  autreiiieni  que  par  l'expé- 
rience, &  l'expérience  ne  fupporc-t-eile  pas  qu'on 
eut  dtijà  lUic  mcfiirc  du  Icirï  lixc  &  cerrjine? 

Mais  le  mo_j'en  de  s'aÛurcr,  di:a-t-on,  qu'un 
niou'.  t  ini  rit  (bit  parLiitemerM  urjfurmt  !  Jerépor.fl- 
d'avance  qu'il  n'y  a  non  ptns  iiucun  mouvement 
non  uniforme  dent  nous  fachioM  enâenMM  la 
loi ,  &  qu'ainû  cette  dilficulié  prouve  feilemem 
que  nons  ne  pouvom  conaotire  eiaétemenr  &  en 
toute  ligueur  le  rappo't  des  parties  du  tctns  \  inais 
il  ne  s'cnfuij  pas  de- .1  que  le  mouvement  iz/iz/M-m; 
n'en  foir,  par  fa  rature  feule,  la  prcmicie  &  !?. 
plus  fimple  i]Klure>  Auifi  ne  pouvant  avoir  de 
meTore  au  leo^  pf^dfè  &  rjgonreafe»  c'cfi  dans 
let  monveneni  à-peirprè$  miomtt  «ine  nom  en 
cherchtttn  la  mefnre  au  moins  approchée.  Ntras 
a\on$  dctiT  HToviirn  tle  jîigrr  q'i'un  mniivcnicnt 
eft  à-ptu-pr._-  untfunuc  ,  ou  qUiind  nuui  favons 
qiierelFet  de  la  caule  aeciiiéraitice  ou  retardatrice 
■c  pect  éiie  qu'infenlîble  ou  quand  nous  le 
Cpmparons  à  d'auucs  mouvcmcns,  &  que  noui 
oUentMis  la  aiCmc  loi  dans  les  uns  &  tians  les 
mires-:  aînîi ,  <î  plufieurs  corps  fe  oieovent  de 
man!ér(  que  les  el'paces  qu'ils  parcourent  durant 
Wn  même  ttms  foitnt  toujoDr-  enn'cux  ,  ou  cxac- 
tctrcnt,  oa  .i-peu-prcs  dan^  le  nijmc  rapport ,  011 
juge  que  le  mouvenitiot  de  ces  corps  ei  ou  exac- 
acmcm,  ou  i  nès-peii'près  iwî^nNft 

UNITE,  f.f.(A^:r^.}  c'en  ce  qui  cïprirnj  une 
feule  chofc  ou  une  partie  individuelle  d'une  quan- 
tité quelconque.  Quand  on  dit  individuelle ,  ce  n'eft 
JUS  que  l'ttut/  foit  indivifible,  otaisceA  qu'on  l'a 
confldèrc  comme  nTéiani  pas  divifte ,  &  comme  fid. 
ftrt  partie  d'un  tout  diviflble.  K  N<'MnR<;. 

Quand  un  nombre  a  (ju^iie  ou  cinq  chiffres, 
celui  qui  tll  le  plus  n  fn  droite-,  c'tlVà-dire ,  le 
premier  en  allant  de  droite  i  gauche,  exprinuou 
occupe  la  place  des  JMtCeSr.  F«jr«{  Nutt6>.ATlON. 
Et ,  ft  Ion  Euclide ,  on  ne  doit  pas  mettre  an  laiM 
def  nombres  IWsr';  il  dit  aue  le  tumhre  rfi  une  eolh 
Itâion  d'uniu's;  mais  c'efl-w  une  qutfiion  de  mots. 

liRANifiOURG  ,  nom  cdcbre  de  l'obrerva-- 
•ofK  b9ti  par  Tytbo-firahé  en  1 5SQ ,  dan»  l'Ile  de 
Hnecn  vers  le  dàroit  du  Sund ,  10  lieues  au  nord 
de  Copenhague.  Voyei  (on  ouvrage  ,  iaiiiuié; 

^JirDnomia  iaji.jurat  r  rr.trhalliuu  1 


V  A  R 

URANOGRAPHIE  ,  defctiption  du  det  ou 
des  conflelladoitt }  c'eA  le  tiuc  des  carte»  céiefies 
de  Bayer.  VigftiCàaxu^ 

V  A  I 

Vaisseau  ,  (  Aflron.)  Voyet  Navirb. 

VALVULE,  f.  t.  (Méek.)  eft  la  même  chofe 
que  foupape.  Voye{  Soupape.  Ce  mot  vient  du 
root  larin  va!vœ ,  porte  à  deux  battans,. parce  que 
les  valvules  s'ouvrent  &  fe  idciaient  ^peu-près 
comnie  ces  fortes  de  portes. 

\  A.NNE  ,  f.  f.  {Hyd.)  ce  font  de  gros  vcn- 
raux  de  huis  de  chàne  que  l'on  haufle  ou  que  l'on 
bailfe  dans  des  coalifleSt  P^'*'^  lâcher  ou  re- 
tenir les  eaux  d'une  éc(u& ,  d'un  étang ,  d'un 
caiial.  On  appelle  encore  vanaet  le»  deux  cloifons 
d'ais  foutcnucs  d'une  foule  de  pieux  dan»  «à 
batardeaii.  {K) 

VARIABLE ,  adf.  (  A!f.  9/  Cùm.)  aa  appelle 

quantités  variables,  en  Géométrie,  les  miantiiés 
qui  varient  fuivant  une  loi  quelconque.  Telles  font 
les  abfciiles  &  les  ordoMUto  dei  courlm,  leois 
rayons  ufculateurs  ,  frc. 

On  les  appelle  ainii  par  oppofttion  aux  foamilél 
confiantes ,  qui  font  celles  qui  ne  changent  point , 
comm^  le  diamètre  d'un  cercle ,  le  paramètre  d'Uue 
parabole ,  &c. 

On  exprime  communément  les  v^nabUs  par  les 
dcrni(ire>  lettres  de  l'alph.il).:  x,  v  >  i 

Quelques  auteurs ,  au-lisu  de  fe  fervir  de  l'ei- 
prclTion  (le  quantités  VûfUHia  ,  difeac  des /bentefc 
Voyei  f  LUSMTB  dr  FloxiO!*. 

l'a  quantité  infiniment  pciite,  dcmtoncviirf«Me 
qiieleoncjue  augmente  ou  diminue  continuellemcnr, 
tllappelléc,  parles  uns,  indifférence  ou  difére-.- 
cielli  ,  ^  ,  par  Il's  autres,  fa  Jlurinr..  Le  calcul  de 
Cl  s  fortes  de  quantités  cA  ce  qu'on  api>ciie  le  calcul 
difs'renciel  OU  le  caleut  m^paL  f'^grq  Dirri- 

KEVTirL  jr  Fl.tnCi0N.  (O) 
Les  ino(%fluentet  SLfbxtva  ne  font  guâres  en 

ul,ige  qu'en  Angleterre. 

VARIATION,  f.  f.  Avant  de  djfinir  ce  terme 
il  (  o^^  i^ni  de  f.iire  l'hiflorique  fuivant. 

Jc;ia  CtrnoulU  prt^oGi,  à  I4  lin  du  fiàdeder* 
nier ,  de  troitver  entre  toutes  les  courbes  qu  01» 
peut  faire  pafTer  par  deux  points  donoci ,  ntuéj 
dans  un  m6me  pl?n  veiiical,  celle  le  long  de 
laquelle  un  corps  deteendant  arri\ croit  du  point 
le  plus  haiu  au  point  k  plus  bai,  dans  le  moins 
de  tems  porfGbk; 

Or,  fi  on  nomme  x  l'abfcilTe  verticale  qtiîpaOe 

Cle  plus  haut  des  points  donnés ,  y  l'ordoimée 
îxomale,  l'exprelliun  de  ce  teins  (ca  propor- 

tioaneUcii  f »  I'ûm^  tautteu. 

due  depuis  le  point  le  plus  ha  it  jufqu'au  point  le 
plu»  Lm.  Aiuiif  celle  tni<%ialc  doit  àc«  un  «ic- 
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wmw.  Mail  on  conçoit  que  ,  pour  obictiîr  ce 
niaimum  ,  il  n  ef)  pa*  qii<.{}ioii  de  diflëneBder  la 


1«  ^ne  d'in- 


tégration, &  d'écrire  =o,  ce  qnî 

évideoimeat  ne  donne  rien ,  parce  qu'en  diffé- 
ranciani  de  cerre  manière,  on  ime  dans  la  ni£m« 
xonrbe,  ou,  pour  parler  pin;  dairementt  oncon- 

fléèrc  pluficurs  points  conf-curifs  de  la  courbe, 
fan'ii-.  qu'an  contraire  on  doit  ,  par  la  ditiérLn- 
ciôrion  ,  r^fTcr  d'une  coiirLc  i  l'autre,  piiifqu'on 
doit  choifir,  ebtre  toutes  les  courbes  qui  peuvent 
palTer  par  lc$  potmsdonnb,  celle  qui  a  la  propriéié 
denondéc.  ' 

Cela  pofë,  les  pretoien  Génmèrrei  qn!  ont  ré- 
folti  ce  [  rul  l'nie  ,  ont  remarqué  qu'il  luftifoit  de 
rendre  ir  fr  tTis  un  mir.'mum  pour  deux  élémens 
confécciift  \a  crmrbe-,  en  ccnftqiîcnce  ils  ont 
employé  une  m.îliodc  qui  revient  à-pcu  prùs  à 
la  luivante . 

Soient  x,x  &  x'  rroii  abTdfief  veiticales  confé- 
Corives.jr,  y'  &  y'  le) ordonnées  correlpondames; 
le  leail  foat  les  dans  é!éircn>  correlpondans  i 


iàLiZjq^^a  ,  eipreffion  quH  «nt 

rendieuo  mimmam  entre  Muter  celles  qni  corret 

pondent  4  la  mfme  nhrcifTe  x'  —  x;  il  n'y  n  donc 
qu'à  différtiKier  cette  cxpreiTion,  en  fnfant  x,  r\x', 
y>y"  conftans ,  (k  l'ordonnée  du  milicii  y  ^■a- 
riable,  &  faire  cette  diiTérentieile  =o.  De  cette 
manière  on  palTera  de  la  courbe  dans  laquelle  trois 
coordonnées  caaléaittm  éiojent  yty'  &  y\  à 
celle  dam  laijnene  les  coordonnées ,  correl'pon- 
dantes  aux  n^ôme^  ahrcifTct ,  font  y ,  y  -j-  y'  & 
>'  »  (  <^  y  étant  l'augmentation  intinimeni  petite 
<lejr';}  on  aura  donc..,..  


•••••• 


=  o, 


en  enfin  J(  ^.  — r=:r^  ^  =o  ,ce  otàdotoe 

V  V  x\/dx'^é,l.] 

î?»"  ~  ^^i/t^^  *  «  cfl  la  conflani»  înno- 

dnite  dans  l'intégration. 

Jacqtie»  Bernoullj  prnpofa  enfiiire  de  trouver 
Icwourhc;  qui  uni  ccrtninc  propi  ict^'  ^.c  maximum 
OU  de  mtmmum ,  non  pas  entre  toutes  les  courbes 
polfiWcs,  nab  entre  cdict  dejnhne  pét^ntoe. 

Mitmtt  ctt»,h  difiraiiielle  de/|/^z*  ^  dy',. 


VAR  isj 

pril-  en  pafTiBt  d'une  eonrlie  à  l'antre,  doit  atfiji 

être  égal  à  r'.  Se  il  fdii:  ?'airc  variar  d<.nx  ord->Tv* 
nées  confi'ciuives  m  lieu  d'une.  (Voyer  le  Dif- 
couTS  préliminaire.) 

M.  Eulcr  parut  enfuifc,  &  traita  ces  quellions  avec 
une  ^éraiiié  à  laquelle  on  auroit  à  peine  oCé 
penlèr  avant  lui,  dans  fon  excellent  livre,  inii. 
tulé  :  Mittkitiitt  iiiveatemB  Oneat  eiÊtvai  mûând 
mintmi  ve  proppetate  gaudcrtes  ,  Jhe  Jbt-Jtia  pro- 
blemati*  i/opcrimetiici  latijjtmo  f^nfii  arcrpti.  Il 
apprend  à  déterminer  la  courbe  dan-  i  vj  iLll  j  nnr 
formule  intégrale  fZdx  elî  un  miximum  ou  un 
minimum  ;  d abord  entre  toutes  les  courbes  poS* 
fîbles,  &  eofuiieentre celles  dans  lefquelles  d'tmnai 
formules  inié^ffes  ,  comtne  fT àt^  fZ.'ix» 
fZ"dxt  auroicnt  une  même  valeur,  fZ,Z', 

&c.)  étant  des  fondions  de  s- ,  t  4^  ,  ^-^,&c; 

telle;  que  les  formules  Zdx,  Z'dx»  Z'ix^  Stc. 
ne  iltient  pas  des  dîffSremîdtes  eiraéte*.  Cela  pofé, 

par  le  pfun'Lf  (.a<  ,  c'efl-A-dire,  quand  \c  mitx'mum 
ou  riuniKiuin  cil  demandé  entre  tiMires  les  courbes 
pof'ilj'es.  M.  EuUr  luppole  que  l' ordonnée  j' corr 
refpundante  à  x  •\-  dx  augmente  d'une  certaine 
quantité  infiniment  petite  que  rou<  nvon<:  nppcllé 
plu<  haut  ^  y\  Si  trouve  ponr  la  différentielle  db 
jZdx,  en  hipporam  tout  conflam,  &  fàilàiir 

iZ=Mix^Ndy+Pd{*a)+qj('±)^ 

4fZdx  =  iy'dx(N-^^-^i^^SLC.;,SL 
par  conféquent  pour  l'équation  de  h  condit 

Ponrjeftcend  ca<,  M.KnIerpronve  que  la  que(^ 
tion  fe  réduit  i  faire  ifZdx-\-mtf7.'d'x-^ 
n  >  fZ'  dx  -\-  &c.  —  o\  m ,  n  &c.  étant  des  nom* 
brcs  confiant. 

Les  chofes  en  étoicnt-  là  quand  ^f .  de  la  GrailgB 
retnarqua ,  dans  les  Me'm.  tu  Turin  pour  kimMÉli 
rj6o  dr:  17^1,  que  dans  la  formute/Z^«,.«npOtt» 
— filtre  Tarier  toutes  les  ordontiéei  ft  — 


vett 

rabfcifTt.'  r,  ni:-Iie!i  de  faire  varier  la  fenle  ordon- 
née y'.  De  cette  manière  la  courbe  infiniment  prës 
de  cl!Îc  qu'on  cherche,  à  laquelle  on  palle  p;:r 
^eitc  différentiaiion,  peut  n'avoir  aucun  point  d« 
Commun  a\'ec  celle  du  mrxm-jm  ou  minimum ,  dt 
eftfVcooliiqnesRprife  plus  génétalcment.  U  (ànt 
doncdffliirenderà  l'ordimire  la  fortmle/Z^x, 
ce  q^tt  ni;  ■jeirr  pas  dire,  comme  je  l'ai  déjà  olv 
fervé,  qu'on  doive  écrire  Zdx;  mais  il  fjut  dif- 
férciiCicr  huis  le  d^î-'-  ,  on  aura  *jZdx=i 
Jt{Zdx]y  t  étant  une  caradériliique  de  diffit» 
rcnciation  différente  de  la  caraélérifliqne  JL 

Ceft  cette  manière  de  différencier,  relathrenent 
à  la  cara^Mriflique  qti'on  appcUe  iwratmn  do-* 
puî<  la  remirque  f  iiiepar  M.  de  la  Grange. 

Pour  connoitrc  la  forme  que  M.  de  la  Grange 
donne  à  cette  swrM«n>daw  Jcs  dilférens  cas  ank 

V  ij 
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l^vem^rt  préTeDter ,  on  poam  lire  fon  tfémoîre 

*  Car  M.  Euler  ayant  depuis  traité  ce  màmc  fujct 
dans  le  troilicme  volume  rie  fon  Calcul  inri  L'r^l, 
&fa  méthode  de  taltul  fort  peu  différente  au  tond 
de  celle  de  M.  dr:  la  Granjre,  étant  cepentbnt  op 
veu  moins  concife  &  moins  abflniie,  &  {lar  oon- 
nqaeot  plus  ii  ta  ponde  des  cotnnençans ,  nous 
croyons  devoir  l'adopter  dans  un  Di(f)ionnaire  « 
^oot  la  panie  Mathématique  leur  cA  princij/àlc- 
mem  deflindt. 

'  Reprenons  donc  la  formule  fZdr=fj  (Zdx) 
e=f7.Jfx  fdxtZ—Zi  xJffidxi  Z— 
J\xJ7},  (  tn  inicgrant  par  parties)  &  taifons, 

pour  plus  lie  fjciliic,  ^  —  p;  ç,''-'  =  r, 

^  —  4.  Cela  pofé>  il  convient  de  diliinguer  pl^)» 
cat. 


7  efl  fonflion  de  t,  y,  r.  Soit  JZ=: 

J\4dx  ^Ndy\-Pdp-^ÔdiJ,.Rdr  &c.  on 
aura  /  Z  =  Mi  x+Ni  y        P-\-Qêç+Rj  , 

donc  dx  <^Z—  xdZ=:Jx  (N  ^  y  —  p  x 
Pip—q)x  +  qtq-ri  x-\-  R  JT^',  'fr'  9ic. 
StMiy — fSx—i  a,  on  aura,  en  diffcrcmi.int 
relativement  à  la  caraéléiirtique  <f  ,  dj  <»  =  di  y 
-~pdj  X — qdxj  x;  niîis  fi  on  différentiel 'équa- 
tion dy  —pdx ,  relativement  i  la  caraélériHique 
yij  on  trouvtara  J^jr — pd^xs^dxJ^p;  dont , 
fubilitiiant «  OB  trouvera  di  massdxip  — qdxjx 
tSidxH p  —  qS  x).  On  trouvera,  par  un  calcul 
femblable,  ddim=idx^  q  —  r t  x),  d^  t  ^  = 
dx^  (J  r  —  sj  X  )  ikc.y  matant  ces  \aleurs ,  on 
aura         X  i  Z  —  i  xdl)=  J  dx  (Nj  -  + 

^-7,-  +  C  îp-  +  «  -77-,-  )  &c. 
Maintenani,  en  jotégrant  par  parties  ,  on  a 


d  X 


-    X  Ji2 ,  &  rfe  mime  //{ =  R  i^Ll 

dx     dx    ^  ^  dx 

meiiant  toutes  ces  valeurs ,  on  aura 


jff2dx  =  Zê  X  -\-Jdxê  ulN—  — 


,    dJ  '  ,  r\       •  «    I    «  » 
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7  cft  fonflion  de  r ,  y  y  p,  q  ,  r,&c.  &  de 
,  V  -J'idx,  (la  formule  idx  n'étant  pas  diffé» 
tenticile  cxade)  ;  foient  i/Z  =  L  </v -}- </x + 
Ndy  +  PJp  4  Qdq  -f  Rdr  +  &c.  ,  & 
d  2=M  dx  +  *dy  +  »dp  4-x  dq  +  tdr.on  aura 
i]rZdx^ix+f£ilxiiZ4,*dy)  + 

fdx(K^>>  +  P'-£^  +  Q^'^^R'l^  + 

&c.)  J  y^l^  X  ■\-  fidxi  i—  i  xdz);  donc 
dx  j  V  —  /  xdv  —  dxf  dxi  i — i  xrf{);donc 
JL  (dxjv—jx  dv)  —  /(Ldxfidx  i  i—i  xdi  )  ) 
=  If{dxi  i—i  xdi)—fl[dxê  i—ê  rdl\  = 
en  en  faifani  Ldx^dî.  Soit-<4  lii  valeur  àii  I, 
concfi  ondintc  à  la  valeur  complète  de  J'Zdx  ^ 
on  pourra  ctrirc  fL{dxiv — Jxdv) 
fA(dxii-~ixdi]  —fl{dxii  —  ^  xd{) 

~f{A  —  I)  {dxi  i  —  J  xJi)  ms  enfin  à 


dx' 


+  f         +  &c.  )  Subfliniant  dans  ifZdx 

cette  valtnr  diifL(dxJ  v  —  jxdv),  &  faifani, 
poin  abrtiTer,  iV — (A — J)r=N',  

R-\-{A'^r)trsX  &c.  on  «ma  

.  iify    j»R'  f  â.  \  . 


dO'  ,  ^rfR' 


Z  pourroit  contenir  d'autre?  formules  inté^ 
grales ,  comme  v' ,  v' ,  &c.  -,  les  formules  (  »  î' 
pourroicnt  elles-mâmes  contenir  H'atirrc^  formules 
intégraltf,  comme  /*i/x , 1/ 1  ,  y  v  j.r ,  ikc.-y 
niai,  le  l'.fkiir  atteniif  rainc-nera  facilement  ces 
cas  à  celui  que  nous  \en0n5  tic  refoudre.  D'ail- 
leurs M.  Enicr  les  a  dilcutcs  avec  beaucoup  de 
détail,  dans  le  troiliéœe  toluine  de  fon  csdcul 

iïL 

Zefi  fônéKon     x ,  y ,  p ,  f ,     ftc  ft  de  v  ; 

V  efl  donnée  pour  l'équation  du  premier  ordre , 
<fv=  Vdx,  K  étant  tmc  fonction  de  v,  jr,  pj 
q ,  r,  8(c.,  telle  que  l'cquation  dv^Ydx  n'cS 
p^s  réparable  relativement  <k  v. 
Soit  dZ=^Ldv4-  Mdx-\-Ndy  -\-Pdp-^ 

•  i/p  +  X''?  +  f +  on  .Tura  i  f  Ldx=A 
ZS  x-^fL{dxi  V  ~  i  xdv)  -i-fdxiN^i-m 


ddita 
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yj"¥ndxi  V-jxdV)^  donc 

.+&&).  Metoat'poar  Flâ  vâlair  g,  ft  mui. 

tiftliant  Mf  rrfxe— (e  cil  la  bafe  des 
logarithmes ),  celte  équaiion  deviendra, fc...... 

t~^^'^'  Tidxj  v—)xdv)^  

^If-^rJ^^' * <r  V- ;  X  j  V ;i  ^ . . . 

*_  _•  TdxfJr(r^  et  +  ikc.].  Iniégiantj  onauta 

f     ■  f^i'^'^  ;        J  .riv)  ==;■  

f*"^^^'  Tdxfd»  {f  /  •  +  ftfc)  MntiipIiiM 
dlôlirentiaac  &  mùltipUaM  Mifute 

par  ^,  on  aura  Lldx}  v— ./ 

X  </x  /ii  (  r  /  o>  -i-  &c.)  -j-  

•-^^^^Xfdsj^ùm^  '&c  )  .f  

ss^Ldxt  fe  d»(p^m -^àc.)i  ionc 
en  fjifanr  Z</x<^  '  =  i//,  on  anra/^(  Jx^^  v 
-J  zdy)  =  f{A- 1)  c  '  dx{  r;  «  -|- 

^  77-  +  X  —,4-  +  f  T.r  +  &c.  ;.  (.-f  en  la 

valeur  de  /  correfpondantc  à  ia  valeur  complète 
de  jZdt  ),  11  ne  rcf!c  plus  fssmàkt  

—fTdx  _/-7-j. 

ët  on  fottncra  la  valeur  de  JfZdxikm  diffiailic. 

M-  de  la  Grange  confîdère  le  c»  oii  y  dcptu- 
'une  équation  du  (Vcond  ordre. 

Pour  obtenir  cnfuitc  fc  inai  ::num  ou  minimum  ,  il 
fuppofc  =  D  la  pariiu- qiîj  LÎl  lui)-:  le  (igné  d'inté- 
gration ,  &  qui  d<ipcnd  de  toute  ia  courbe  (1  caiife 
«a  S^eJ  )  =  o  -,  ce  qui  lui  donne  ,  

77  +  77*  ~  J7»  +  **^»  *■ 
déterminée  qui  réppnd  aux  poinrs  txubmzs  de 
1  intégrale,  auffi  «  bj  cell-à-dire,  

/  •  (i*  -  3?  +       -  8kc.)  +  Z  /  «  =ro 

+  -^(JÎ-&c.- 
•  Mais  comme  il  y  a  eu  des  intégrations ,  il  ell 
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^  •  (P  -      +  ftc.)  +  èc)  pot» 

le  premier  point  de  l'intégrale /Z  ix  ,  Si  M'  fa 
valeur  (  fii  r  k  l'crnitr  point  ,  il  faudra  faire 
M  -  -  M  z—".  Cette  éi]t:aii(^n  ftrt  à  vérifier  les 
condiiicins  auxqutUcs  les  deffliert  poiou  de  la- 
courbc  pèiiTem  tcrt  aiajétîs. 


E  X  B  M  F  I.  X. 


Soit 
*^fdxit,  J 


•i^pwr^,  tn.vm  d fZdxi 


p  ^,  V  


, .    ,/      .  i  Awc  OB  «ma  

\^  ^  -  |/  j  =  (  Les  accens  '  &  *  indi- 
quent les  valeurs  des  quantités  qui  en  font  affec- 
tées aux  pren}er&  dernier  points  de  riniégralc). 

,  lV-q.«tion  . 


Lia  pci 


donne  ^b^r  |/,4Tri>^  î  '^"'«iw  fi  te  pre-' 

mier  point  &  le  dernier  font  fixes,  i  y  tt  d  9 
feront  o  pour  ces  points  ;  l'équation 

f  JL<^  L±JJL  V  —  (  P^r+jrs, 

[  i/Ti/nv-  i    (  VT-ç^f.  )  =°\ 

fe  vérifiera  fani  uiUi.é,  &  on  déteiroinera  les 
conliamts  *  &  *  à  la  manière  onHnaire.  wr  S 
condition  que  la  courbe  pafle  par  dew  £&itt 
donné< ,  ou  d'autres  équivalenfes: 

Si  k  premier  point  de  la  tJurL-c  cft  fnc    &  A 
fon  point ,  <im  répond  à  ia  valeur  co.npiéjc  de 
y  z  ux  (U)i[  eue  (liins  une  courbe  donnée  le 
J  y  Si  le  cf  x  Icroni  o  au  premier  point  de  i'in- 
•igrale   &  dépendront  l'un  de  IWVe  au  dcrn  «• 
pomt.  de  manière  ^u'cn  paffanr  de  la  cot.tbc  du 
mintmm  i  celle  qui  en  elt  intinimeni  près  lel 
points  cxrr.Vne  relient  dans  la  courbe  donnc^-  U 
re  at.on  qui  dou  cxiller  entre    y  &  ^  x  ell  donc 
telle  qui  rcfultc  de  celle  de  la  courbe  donn.v  „^ 
portée  aux  mùnes  coonionoées  ,  &  différent il^ 
reUtivcment  à  la  caniflériflique       So";  Tnl 
fy=^~-Ji^d  X,  on  aura     A      i.  Or  p  vxuivn- 
il  tangente  de  l*angle  que  fait  la  courbe  du  L 
«WTiavec  1  axe ,  A  la  lane cnie  de  I  an^L  que  fait  h 
courbe  donnée  avec  le  même  axe  -,  donc  1» 
font  coiTiplemens  |«n  de  l'autre  ^  donc  la  ««r£ 
du  maximum  ti\  perpendiculaire  fur  b  courbe 
donnée.  Si  la  formule  qui  doh  être  o„  mS«S 
devonséiendre dW courbe  donnée  à  uncTJZ 
wut  «Mate,  M  trouveroit  de  tnauc  que  U  coiuIm 
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mininum  tîoit  itre  pcrpcntliculairfl  i  cliaenae 
•tlc^  C';Mrb  donriéi-j. 

Cirre  fniliré  dV-nvlre  rinrcgule  entre  fî'-îrc 
Cor.rhei  (îonr.'jc- ,  tli  r.n  i!.^  ,ivanî.ig?i  de  rpi'- 
ihodc  de  M.  de  Ij  Grange.  Cependant  Lcibr,;;,! 
{ii  Jean  ficnionlti  y  éioicni  parvent»  tSaa»  le  ca> 
t?c  l'exemple  tJonr  il  eft  ici  qiKftion.  U  y  a  plus  | 
de;  (pron  a  obtenu  IV-qiuitioTi  de  la  comte  du 
maximum  on  niin'niitn  ,  contenant  conHiirr.-? 
aibitiaires,  on  peut  toujours  rtfoiidre  la  qiudion 
an  moins  itnplicitemeni  oh  par  appro3tima:ion. 
£Ûb<Hvcineiu>  *  —  («*  «*  ^>  l'èqtiation 
de  la  conrbe  da  maximum  oa  nunni-m  .  [a  &.  b 
font  fe^  tonfl.intc»  arbîttai.c^  )  i*4  y  —  F(x)  une 
courbe  où  don  fc  ictinmer  Tiniéf/alc  y'Z  ^ *•.  It 
faut  fîippolcr  Fit  y  _  ç  (  .t  ,  a  ,  y  ,  co  qui  don- 
Tjçra  J  en  &  t  ,■  cnfnitt  prcncitc  la  valeur  de 
fZdx,  de  nwnicre  qu'elle  commence  fuivani  des 
coiiditiof»  doniM!«<! ,  (  ce  qui  déiennincra  tn  a  ik  b 
fa  confante  ;^ioutée  rfafts  celte  îim^anonj ,  <k 
fjn'elle  «levicnne  comi  îttc  quand  x  arrive  à  la 
\n!c'ir  <lcii.:mincc  p-.r  IVqiiation  Ffx)=«fr ,  ,  h). 
Ôi  ,  i<;tte  it't^cralc  î'infi  détennincc  en  a  &  6  doit 
ùre  un  maximum  ou  un  minimum  on  aura  donc 
^  rfrt -f  — o,  &  fi  on  ne  doit  pas  fatisfairc 
à  d'autres  conditions  ,  on  fera  ^  =  o  &  B  =  o , 
ce<|iri  détenmnera  a  ;  li  Timégrak  doit  !.'àendre 
cMre  deux  coin  bcs  ■données ,  foit  y=  F'  (x]  l'équa- 
tion de  la  coiirhc  donnée,  qui  doit  contenir  le 
premier  point  de  l'intcgrale*,  on  fuppofera. . . . 
♦  fx,  «.  fc)  =  F'(xji  on  fera  commencer  l'inté- 
gralei  Zix  quand  x  arrive  à  la  valeur  déterminée 
par  féquaiimi  F'(x)=5f  (at,  a,  &  cette 
mtégraw  devant  être  on  mAxniuiai«  <M  tnmii 

comme  ti-delTus , -lY  </ a -f"  ^  ^ 

Telle  eft  la  méthode  qu'on  avoir  avant  M.  delà 
Orange-,  tnaî<  il  tfl  facile  de  voir  que  les  tranfcen- 
dantcs  la  rendront  fouve ni  de  difBcile  application, 
éloigneront  des  réfultats  qu'on  obtient  d'une 
manière  beauoMip  plus  él^ante  par  celle  des 

dm^l^tfatpmirrwiniimfomiÊU  comme 
rZHx  muuàmmm  vu  mémuifii,  •*  4«V  fùtt  im 

%'ariation  nulle  ,  ne  doit  pas  s'entendre  fans  etcep- 
lion  &  n'eft  pa^  générale  ,  comme^  j'ai  déjà  eu 
occaf'on  de  L  rtniatquer  dans  un  ?dcmoire  lu  à 
J'atadéniie  royale  des  Sciences  de  Paria  en  1784. 
PonriMIlS  en  convaincre ,  foit  Z  =  {ax — y'/y," 

nous  aurons  j  fZdx^  (ax  —  y^)  y  i  x  -\- 
fixim{ax—sy*)-  Regardons  les  point» extrémei 
de  l'ir.f  grale  comme  fixes,  &  la  valeur  Aef  J'Zàx 
l<:xi  J  dxi  »{ax—}y')  qui,  fuppotte-sso  , 

donne ir*s  ^  &  —  «x'-l/—  pour  la  valrar 

iiéfZ  dx.  Or,  cette  rxprelBon  r'efl  ni  un  nazi' 
puun  ni  mimtim,  mine  rdaiifs.  Vey,  Maximum* 


V  A  R 

EffecUvemcnt  ,  foit  j  =         -i-f^  valcuf 

de/(flr— y")  yJa  lén  atofi  ^  «sr*y^— . 

fv'-dx^  i  il  r  — /v'  ds;  nnin-cnant  on  pèirt 
fuppofcr  v^nX ,  &  m  un  coêlFuient  conftanf 
li  petit ,  que  lavaleor  de  /»»  4jr,  ajuntée  ft  cdle 

de  fv^  dx\/  lax  ,  tic  pii/Te  pn<  en  cttanger  l« 

ligne  O-Ia  pofà  ,  quand  on  p-cndra  ooor  X  tOIC 
fî'rxlion  lie  .r  ,  folle  ([nc  l'i'ir  .ir.ik-  J'X'  i^-' 
foie  pofiiiv  e  ,  tes  1  aleurs  de  J  Z  dx  1er  ont  moioHJO 
que  ~  ax^  {/        Ainli,  entre  toutes  là  COUrbcS 

compiife»  dans  i'cquaiion  ^  ^  +  iii3Î»1M'* 
tégralc  î«*  étant  pofitive,  celle  ot 

m  —  O,  donnera  un  mrxîmum  relatif  pouf/Za*; 

mais  fi  l'intégrale. /a:»  dx^  T**  dk  péi^xivs  , 
les  valeurs  de  fZdx  lisront.plus  gmdes  que 
^  a  *' j'ax.  -Atsfi«-ciiire  Mwms  1»  «mrU» 

comprifcs  dam  i^éqoation  y=:^:~  +■  m  X"  » 

l'intégrale  fX*  rfjr  5  «.r  étant  n-'gnrivr  ,  ctUe 
oij  ms=o ,  dotmera  un  miiumum  relatif  pour 

fZdk,  l^oàc  la  fimâion  -j^      V/  y  n'eft  ni 

maxitaum  ni  minimum ,  m£me  relatifs. 

Par  exemple ,  foit  y     1/  "        ,i  .•,.».. 

my/  (a  — -J-,  on  aura  

/Jf»  dx^i  ax=  —  (  1  hxc-x*)'^' ,   «B  fa- 
fa  nt  commencer  l'intégrale  quand  1=0. 

Plus  généralement,  foit  Z  =  »(*»y),  dt 
Z  = .»  (  X  j  y  +  m  A") ,  on  aura  fT  dx^fZdà 

^mfXdxi^^^  ^JX^dx^-0^  ....... 

J^-  fX^  dx  --4  -f  &L.  ;  Voyci  le  lemme  qui 

'  '  '  .  il 

eft  démontré  au  moi  Maximum).  Soit  —-=0, 

Ccû-iMiixe.  ifZdx^oMZ)  (  )  4«f 

les  valeurs  concQpODdaiMn  deZ,  ^  »  Sp 

on  aura /*(Z')</x=/(Z  )  ix-f   

Cdapoe,  fi  ks  diiSiemieUei  (^?),  (^) 

s'évanouifTent  jurqu'a        ~  ^  cxclufivcmenf^ 

On  démontrera ,  comm;  on  a  fait  pour  les  maximt 
SL  minrma,  de  plus  grandes  otdoiméef  que,  dans 
la  «ai  de  ft  impair ,  il  n'y  a  ni  waàmm  m  m~. 
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mimm  mta»  vAanifs.  Dans  lecji«  defc  pair ,  «.Vn- 
lr<(iire,  quand  la  première  diffiîtefiiiclie  qui  ne 
•  s'éV^nouii  pas  trt  a  un  ordre  pair,  ccnc  diffûrtn- 
licilc peut  £if c  poliiivc,  à.  alors,  cniie  touM  les 
coirfocoinjiiriksdaaf  l'(éqi«iioB,y=s(7)  +  f"^» 

I     (  (  :r  J  cil  la  valeur  donnée  pont  l'équatioD  ^  bo)  s 
celle  où  m=:o,  doonera,  fjnrfZJx,  un  m/- 

pofiriTe«  ft  on  ituuimum  û  cene  intégrale  cft 

 ~  Jcft 

Béaiif. 

Xc  fcui  eas  où  la  formule  JZdx  pourra  it\ cnir 
nasimm  ou  mimmian  fera  dune  celui  ou  on  ne 
poorn  pas ,  par  dificreeiei  vateun  de  X,  obi«nir 

pour  fx'^^i^^  des  valeurs  de  difiiim» 

ISous  pourrions  i/tcndrc  ce?  réflexions  au  cas 
bien  plus  gcncral  où  Z  fcroii  fonclmn  de  r,  y  , 
f  *  i  t  1"*  dku;  nais  œ  dàaii  nou&  ou;ncroiur<.>p 

•  W  (T) 

VARIATION,  (/fjlon.)  Nom  que  !c-i  aflro- 
nomcs  dunuLiu  à  la  tioiftcme  in  :gaiiic  de  la  lune , 
dccouvcrte  par  Tycho-Biah«i  en  i^oi  \  ceticcqiia- 
ikxi  efl  de  4  dani  les  tiiliWs  deMa>cr-,  elle 
cft'Ia  plus  grande  dans  les  o6bM  »  c'eft-^-dire ,  à 
45'  vi(\x.y%fK$  &  desquadranKcs)  mais  les  ^7' 
4  fom  le  réfnitat  dë  pluflean-  iité|aUtés ,  dont 
la  prinLipalc  l(\  j^ale  à  4}',  mîiliijjlict^  p.n 
le  liniis  du  double  de  la  dillanLê  de  la  lur.c  au 

•  foieil.  Lllt  c(l  ad.lin\c  dan<  les  lix  premiers  li.  ncs 
de  cet  arsununt.  CeiK  émiaiion  de  la  iune,  quo 
Bot:!ii.iiu!  .-ippdienjfrjrfo  LmirUs ,  ed  h  irc'i(ièt»e 
io^iié Ida  inouvcBieiu  de.  ia  lune,  celle  p.-tr 
fefrt'cfte  le  vrri  Wëtt  de  cette  'planite  ,  excepte 

<ia:i>  les  fvzygissSt  les  quiîdintnrcv ,  diilcr,:  sic  celui 

Îii  on  a  itouvé    par  1  équation    do   l  orbite  & 
évedion.  l-'oy*;  LuNt. 
Pour  a^  oir  la  plus  grande  variation  de  ia  lune , 
il  ne  falloir  qu'obfervcr  cet  aflre  ttaiH  fo  oclan^à , 
&  calculer  le  lieu  de  ii  lune,  pntf'  cet  inflant , 
|nr-let  deux  in<!|ra!tt(*s  qtw  Pan  éonM&lhîr.  La 

•  diirérente  entre  le  lieu  vrai  trouvé  par  1'  )hferva- 
lion,  &  celui  que  dr.nr»-  le  calcul,  tft  la  plus 
grande  variation.  T>lHo  l.iiiitjt  la  plus  grande  va- 
riatioa  de  40'  10'  j  jtiatntUtd  de  4c'  54'  ^  M.  d'A- 
Jcnberi  )7'5o'  • 

On  remaraue ,  comme  une  fir^larité,  que  la 
vmiatitm  eft  la  moitié  de  l'éve^lion.  Ccae  inégalité 
auroit  Iitu  quand  nièinj  les  orbite*  de  la  lune 
&  de  la  itrrc  Ittoitni  circulaires  &  concentriques, 
elle  oc  dépend  qiié  de»  nkflci  &  des  diflànces 
moyenne?.  (  V.  L.  ) 

YAHiÉj  adj.  {Mt'd.an.)  Un  appelle  en 
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nérai  mouvement  varie  ,  celui  dUi  nVfl  n,T  uni- 
foi  me,  luivant  qi-elque  loi  que  fe  fi^fc  d'aillcir* 
ce  tnouvemau.  yty*t  MouvsfiEXT  &  Uvi». 

10RM£. 

VASE»  (JfiroL)  Tpytf  Cotrpo.  . 

A"AUTOi:tl,  nom  du-  I,i  ^ ..nlleUadon  de  la 
Lyre,  iSt  de  eeile  de  1  .\iom;. 

\  ECTEUR  ,  {rayon  ] ,  ad),  m  ^nmmie  ,  e(l 
la  diflaïKC  d'une  planète ,  ou  une  liene  qu'on 
fuppoCe  tirée  d'une  planète  qui  le  mem  antoar 
d  im  centre  nu  thi  tt  \er  d'une  cllipfe  ,  à  co  rurc 
ou  à  ce  tovei  :,  ec  mot  \icnt  du  laiin  kL'c  , 
porter-,  parce  que  c'ttt  CLlte  par  Liqucllc  la  pla- 
nète paruit,,pour  ainli  dire  ,  è:re  ponce  ,  &  avec 
laquelle  décrit  des  aire>  proportionnelles  nu  tcms,  ' 
Mioar  dn  foyer  de  fonotbiie  qoe  le  foieil  ocaipe. 
La  mtilJère  de  trdnver  la  longueur  de  ce  ra}on, 
dépend  du  calcul  des  anooulics. 

VENDREDI,  f.  m.  {ylj^ronom.)  efl  le  fixièmc 
jour  dt  la  Uniair.e ,  confacté  autrefois  par  les 
païens  à  S  éniis,  dont  il  «  coi)fervé  le  tiam  \  xi 
cjl  appcllé ,  dam  fofficé  de  PEglife,  feria  ftrUÈ  ; 
c'c(i  L'  jo;ir  e(jn''a.rj  A  Dieu  chu  les  TtOCS, 
cau'.ine  le  tijuunclic  tbez  Ici  Cbrùiens.  .  ' 

VENTRE  DU  OAAOON,  Bom  que  l'on  don- 
itoii  *  dans  l'ancienne  allronomie,  aux  points  Me 
Torbitti  lunaire  les  pins  4loignb  de  l'ccliptique, 
c'c(1-i-dire ,  aux  limite-. 

.  VÉNUS  *  f.  f.  (  Apvuamu  )  l'ime des  planètes 
iiifilrieures  qui'  tourne  antonr  dn  Soleil  en  224 

jours  ,  à  une  djftance  de  if  irillions  de  Ifeoes» 
On  1,1  leprclen'i.  par  ce  caradère  J  , 

Kout  elt  ailée  à  rcconnoitrc  par  fbn  éclat  * 
fa  blancheur,  qui  furpatTetii  celles  do  toutes  les 
autres  planètes.  Sa  lumière  ,efl.  fi  confidc'rablc  , 
qne  loiiqu'4>n  la  reçoit  dans  mi  endroit  obfcur,' 
elle  donne  eeriaîm  tniK  nne  ombre  feiflible ,  & 
qu'ori  l'appe-i   ir  *i  l.i  m;;:  f:mp!e  en  plein  jour. 

Cene  planète  d\  i-tucc  ci'.irc  la  Terre  &  Mercure, 
Elle  accompagne  cond  immcni  le  Soleil ,  &  ne  s'tti 
é.arte  jamais  de  plus  de  4S  d<.grds.  Lorfqu'elle 
précède  le  Soleil  ,  c'eil- a- dire  ,  lorlqu'elle  parole 
18  matin,  <A|  l'appelle  PhofpJiort ,  ou  Lucifer^ 
m  PAmle  ét  mttln.  Lorfqu  elle  fuit  le  Soleil , 
^  qu'elle  fc  couche  npri:>  lui,  on  la  nomme 
Hefp'.nit  ou  V(Jp(r  ,  ou  etoiU  du  Jo'tr. 

Le  diamètre  de  V^nut  efl  à  celui  de  la  Terrer 
coiutuc  14  ï  ^<i  \  fa  diftancc  du  Soleil  cft  -nv^ 
de  celle  de  la  Terre  au  Soleil.  Sun  excentrklld 
e(i  de  i—Vi  de  fa  inoveonc  diflance^l'équatton  do 
de  fon  othite  47'  20 

Le  icms  de  fa  révolution  dans  fon  orliire  cH 
de  114  jours  16  heures  ^i'  17'  j  foo  mouvemenc 
autour  de  fon  «M  £»  fiûf  en  x\  heures,  fiuvani 
Jkl.  Czirini. 

Le  diamSfre  de  Vfaat  vu  1  h  dîftance  dn 

Soleil  ,  nr  tlroif  qtie  d'environ  t6'  \.  Lorfquo 
ccite  pUactc  ;>  afprod)4  le  plu»  de  h  'leric^loo 
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ilianiiire  apparent  eft  de  58',  d'où  il  fuit  que 
le  diamètre  de  FejoKtOàcdwdnSdeil,  COONM 
l  i  n6  environ. 

L'orUle  de  Vbius  n'cf)  pn  cl;^n.;  le  mteie  plan 
^  récUptifllO}  nais  elle  cii  inclinée  à  ce  plan , 
avec  lequel  dté  fait  un  angle  de  )  degrés  13'  & 
;  mais  tu  de  la  Terre,  fit  lacilude  paroll 
cjiicîqiitliiis  de  9  dcarés. 

Les  palïa^es  de  Vtr.:.;  frr  le  Soki!  en  & 
i~6y  nom  on  fait  connoitrc  le»  \Lriiai>ie>  dil- 
tanccs  du  Soleil  ft  de  loutcs  les  plaoàiec  au 
Soleil.  Vtiyti  Pauaos. 

V/tttt»  a  an  pliafcs  ootimie  la  Lune;  on  les 
apperçoit  facilLmcnt  avec  le  idefço^^  quelque- 
fois flic  cil  ronde ,  qticlqudbis  en  Cfoiflant  -,  ainfi , 
ce>  pliafc>  pro;i\i.tï[  qui-  l'c  .  is  crt  quelquefois 
au-cela  du  Soliii ,  qu^lquclois  en  deçà-,  elles 
démontrent  la  fautrcié  du  l\llcme  de  Ptolétnée, 

Îii  fuppofe  que  i'orbitc  de  Vemis  enveloppe  la 
erre  ,  &  qu'ellie  efl  placée  entre  le  Soleil  & 
Mercure.  Carfuivant  ce  ft-ftèmc  Vc'nat  oc  dcvroit 
jamais  parotrrc  nu-ddi  au  Soleil ,  ce  t^ui  arrive 
cependant,  ainfi  qii.  le  prou\cnr  obtecvaiioDS 
de  la  phafc  rondt.  Vayt^  Svsji.>:n. 

Jle  rems  oit  Ver.us  jette  pln«  de  lumière ,  n'cfl 

Ci  celui  où  elle  cil  pleine ,  cVll  au  contraire  dans 
afnffaar;  ce  qui  tient  de  ce  qu'elle  &  trouve 
alors  I  cauco^p  plus  près  de  la  Terre ,  ({ue  quand 
elle  cil  pleine  ,  c'ciVà  dire  par-de-là  le  Soleil  ; 
dans  ce  dernier  cas,  la  diitance  d:\Lnanr  trop 
Çtande,  fait  qu'elle  parolt  trop  petite  <i  que  la 
force  de  la  lumière  par  rapport  à  la  Terre  ,  ditni- 
tnie  jAos  que  la  partie  hmiincufe  &  \ilible  o'au* 
gtheni'e. 

Supporons  quié  ta  Terre  foit  en  T.fig.  9%  de» 

phncL  s  iTAjhon.  &  que  M  E  N  foit  l'orbite  de 
Vtnus ,  le  pUi^  prand  ■.'xhsx  de  Venus  n'arri\e  pas 
lorfquc  Vtr.ui  ell  en  bi  &.  qu'elle  cil  pleine  par 
nppOU  à  la  Terre  qui  e(I  en.  Ti  mm  I  or  (que 
cette  planète  cil  environ  ap  pqint  P  de  Ton  or- 
bite, où  elle  parolt  en  croiflànt  ;  je  fuppofe,  par 
exemple  ,  qtic  Vtnus  foit  quatre  fuis  plu^  j)roche 
de  la  Terre  au  point  F ,  que  loilqu'ellè  Âbit  cn 
Ni  il  tft  é\idti:i  (ju'uTic  tnd'itie  partie  du  difquc 
toniincux  de  Vims  fera  f<.i/;c  foi.  pin>  grande; 
linii  ,  qrotqitc  nous  ne  piiiinc  iH  appcice\oir , 
lorfqtie  Vt'nta  efl  en  P,  q'i'cnviron  la  quatrième 
partie  de  fon  difqiie  éclairé  ;  il  eO  cependant 
vrni  de  dire ,  que  fon  éc';u  cl!  hii^ pliç augmenté, 
à  cauCe  de  fa  pio>.inuié  ,  qn  il He  doit  être  dffoi- 
bii  par  ia  perie  (91»  noqs  faifon$  d'iuie  partie 
du  difquc. 

Si  l'on  veut  connoitrc  r,!ui  précifément  quelle 
doit  être  la  fituaiion  de  re'/ir/i,  pour  qu'elle  nous 
paroifle  dan>  l'on  plu-,  erar.d  éclat,  on  peut  voir 
dam  les  Tranfaélions  philcfophiques  ,  it".  {49, 
&  dans  mon  Afimnvmie ,  la  folittion  que  Halley  a 
donnée  de  ce  problîjnc',  mai*  (.n  soiti  une  encore 

£lus  Ample  de  M.  CagDuli,  Jiobilc  ^^konome 


V  E  N 

Les  diftanccs  de  Vénus  &  de  la  terre  au  foleil 
étant  données,  trouver  la  lltuatian  fle  Vi'nus  par 
rapport  à  la  terre ,  lorfque  cette  planète  nous 
paroii  dans  Ton  plus  grand  éilat. 

Soit  S  le  foUil,  >V>  9)  I  ^  ^  iie»  terre^ 
P'' celui  de  VAm,  Appâtons  D  la  furfâce  du 
difquc  apparent  de  rcrre  pîanèr.? ,  Pli  parric  i!clai- 
réc  de  ce  dil  îtic  \ue  de  la  teirc,  V  la  parallaxe 
annuelle  TVS  ,  y  la  diflaticerK,  M  la  diflance 
r.y,&/iladiilancc6'r. 

L'on  a  cette  .proportion  démontrée  dans  mon 

ASk.  1 771 .  <irt.  1400,  i);  P  :  ;  1  ;  lin.  K.  tvxh 

1  :  i  lin.'  \  T  VX:  :  i  :  cof.»  \  V.  Le$  rurfaces 

font  criiui.c  !l<  carr:<  des  diamètres,  &  les  dia- 
mètres tetnt  en  railon  invci^c  des  dillanccs  \  donc 

i3=  4j  i  «t  par  cooCiîueni  is  :       i:  «C»  W. 

=  Pj*,  Praïamlesdiffiireaiielles,  —  <nS''lin.  \ 

Kcof.  I  J  P  -f-  i  V  ?dy.  Suivant  .la  loi 

du  maximom  ,  loifque  la  lumière  de  Vtnut  ell  la 
plu»  grande,  JF^c.  Donc  il  relie  lyPJyzzz 
—  fin.  ,'  VloC  !  VJ  V ,  &fubllituant  la  valeur  de 

P^'Jlil)!-^  idy  cot  \  V=—ydV,  d'oik 

l'on  tire,iy;~-*/K;;y;i,cot.;  V.  U  figne 
m^g-^tif  m  indîff^iient  Ici,  car  il  n*mdîqnc  autre 

cho'/e  que  !a  'imini-.iion  de  l'arElt'I'',  lurlquc  la 
diîlince  2"  I  '  a  içmenie.  .AI  lis  <lil(,ineci  fS  ik. 
lS'K  étant  données,  &  par  confcquent  tonflantes  , 
1  on  a ,  pour  un  triai^le  recUlignc,  dy  JVH 
y  l  COI.  T.  Cotnparant,  cette  analogie  avec  la  pré- 
cédente, il  en  réfulte  qu'au  injotnem  du  plus  grand 
éclat  de  V/mu  >'  c6t.  Ttss  i  cot.  f  V! 

On  pDurroitfe  contenter  de  cette  folution  ,  qui 
fcroir  bientôt  calcuL-L-  par  de>  faulTo  polirions. 
Mai»  fi  l'on  veut  a^oir  dirLdtmeni  la  valeur  dey 
en  m  &  il  eli  ailti  de  la  tirer  de  la  derniàie 
éqmiMMl.        *  ■ 

— —  =5irni>co».i  r=B  »  «t»  \  V,  Mai» 

2/9  •  ■ 

Subfliiuant  &  réduifânt ,  l'on  trouve  j'  -j-  4':y=m 

imm — jiwtd'oit  l'on  tire  y  s  |/)  mni — 
'eft  l'àinaiioa  de  Hallej,  qm  nt  coimoitre  la 
diflance  de  V/nat  h  la  terre  par  le  moyen  des 

rayons  vcdcurs  de  ces  deux  planérc?.  Mai;  cette 
dii'ance  ne  l'en  a  aune  choie,  qu'a  iiuu\er  l'éîon- 

faiion  par  le*  iroi>  onès  dirtriangle  •,  au  lieu  que 
I.  Cagnoli  trouve  immédiatement  l'^longation , 
par  les  rayons  ^e<ileurs}  &  oetie  (bltuion  mèo» 
plus  direélcmunt  au  but. 

£0  partant  de  réquati«ll  «oi.  Tss  Z  cot.  f  F, 
on  a  rang,  i  Vsstimag,  Tg  KOà»  tang.  '  V 
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-^^jf^t-d'oà  ron  tire  coC 


1  <fl.  T 


Ci+cof.fO«     (i  +cof.  K).  Miis  eof.  K 

•^«•— «*fin.*r.  Dor.c  col".  Ti^  —  (  i  + 
;         — B<*fin.'  J),  d'où  l'on  lire  ncoc.T— 

* 1/ n'  —  m'  nn.'  T,  oiim'cof.^  T—^ma 
cof.  r  +  4  =:  ^  _  ^  fin..  7,  Mettant 
I  —cof.»  Tau  lieu  dcfin.»  T,  rédiiifant.  &  tranf- 
poM*,  on  a3«*coC*r4.4ffljieoCr=4m', 
&  diviûw  par  }mSGo£*  r+  ^coi;  T=.  *.  R«. 
folrwt  cette  éqaaiioD  p«  Ici  nîéthode»  oriimircs 
«n  tnwvc  eoC  r=  il       1  +  _ 

Pour  cnlailcr  ccrre  fonnole  avec  fitciltré,  ap- 
pcllant  A  iiii  arc  quelconque,  on  fc  rappellera  que 

1 -f- ''^ng.' ^  >  ce  qui  donne        :  — 
|/  I  +cang.M.  Donc  fi  l'on  fait =ung.M, 

•>»"«}/'+"^  =  5j3,&  parcoQréqaent 

"'^  ^==t5(^  -«>=  -  (^^^^ ). 


'''^roî^=  Tffi'ir-  SiiWl&MDt  cette  wleurdMB 


réqOMjoti  précédente  ,  on  a  cof.  T  =  ^  Y 


nlm. 


:  ta  ne  \  A 
i  lin.  ^  v'  )    ^  ■* 

(i6j(5).  Amfi,  le  probk^mc  de  la  phi>  grm.le 
kttniéte  de  Vcr.u^  oit  rcinlu  par  rinix  furnuilcs 
bien  (impies,  dont  la  première  donne  unangio*, 

?ui  fert  enruicc  dans  Vaiiire  pour  faire  connoltre 
angle  T ,  ou  l'élonzation  cherchée,  pour  le 
tde  la  plus  grande  Iaiiri6r& 


Tachft  de  Venus.  Caflini  &  Campani  ,  dans 
les  années  1665  décciuvrircni  les  taches 

mr  te  difqne  de  V(6uit ,  par  le  moyen  dcfqiîellej 

on  a  râch(i  de  déterminer  le  n-.oi;vLrjurir  q-ic  CLtic 

[tianète  n  autour  de  fon  axe.  On  peut  \oir  fur 
es  tnchc"!  de  Venus  ,  l'ouvrage  de  Biar.clûni 
publié  à  Rome,  en  1718,  in-fol.  fous  ce  titre; 
ilfl^cn  ^  fkof^^tri  phirn'imtna  .Jive  objennttiotm 
<inc«  ftêHtum  vntnm,  tire.  c'cA^dire ,  noureau 
fjkéoômine  de  la  planète  de  VàmSy  on  la  deT- 
cription  do  fn  tnclics ,  le  tourno\cment  fur  fon 
aie  en  vingt -quatre  jours  &  huit  heures,  le 
paralklifmc  du  niilmc  axe,  &  la  prallaxe  de 
cette  planète,  d^Idié  3  Dum  Juan  Roi  de 
Portugal.  On  y  tromL  fur- tout  robfervation  det 
wMiMi%w«.  Imtillt  /'  Partit, 


tache;  de  Ve'rut ,  qu'il  fit  ca-ijxd-f  H  les  vit , 
\  les  di;ar.:;ua  afle/.  nettement  poar  y  érablify 
félon  lui,  vers  le  milieu  du  difqiie  ,  (ept  mers , 
qui  fe  comnmnIqueDt  par  quatre  détroits ,  &  vers 
1l-5  extrvImiicH  do»  autres  mer^  fans  coiiinninicaiic  n 
avec  les  iircmicrcs  \  le;  partie;  qui  fciiiljloient  fe 
dctncIiLT  du  contour  de  cci  ii:cri ,  il  appèilâ 
promontoires;  il  en  compta  huit,  &  il  dODm 
des  noms  à  ces  mers  ,  à  ces  détroio ,  &  à  ces 
promontoires.  Les  aftronomes  &  fervent  du  pri- 
vilè^c  des  cél^res  navigateurs  qui  font  des  d6- 
i  nv, ,  f  rtcs  de  terres  inconnue»»  mqucUies  ils  im* 
puicni  dijs  noms. 

Bi  uichini  y  détermine  aufTi  l'axe  de  la  rotation 
de  Vfmii,  &  fa  rotation  mime,  qu'il  fixe  à  vingt, 
quatre  jours  &  huit  heures,  avec  un  parallélifme' 
confiant  de  l'aie  de  VâatM  fur  fon  orbite,  preil 
à  celui  qiie  Copernic  reconnnr  ponr  la  terre.  On 
Kut  voir  encore  ce  qu'en  a  dit  Fontcncllc  ,  (k. 
ici  cXiTisits  qu'on  a  donné  de  l'ouvrage  de  BiaU' 
chini  ,  dans  la  bibliothèque  hittque  \  mais  nous 
dci  oi;s  avertir  queCaifmi  cl)  tort  t  loigné  d'admertto 
les  tiifuitaii  deBiancbini.  Voyei  Rotation. 

On  a  cruapperoevoîrnn  faicUice  près  de  Vimu, 
V^(/ye\  Sateilits.  {  D.  L.) 

VERGF:  D'On.  Voyei  Avi\k.kuv.tt. 
VERGE  DE  RAPPEL.  Voye^^ 

CERCLB  MOBILS. 

VERGÉE,  f.  f.  terme  tPArperrtnge ,  cfl,  ea 
Normandie,  une  rorfurc  de  558  toiles  cariées. 
\  EKGILLE,  r.dîn  des  Pléiades. 

VERIFICATION  des  inflrumens  fJfinmu^ 
y<*y'\  Quai-t-db-Cbrclb  ,  frc. 

VER  LE,  f.  f.  [urmt  d:  JaureuA  cfpèce  de 
jauçc  ou  indrumcnt  qui  fcrti  jauger  les  loaneaux 
&  tnraille^  remplies  delifueur,  OU  proprci  à  la 
contenir.  ID.J.) 

VERNIER,  (jytnmmie)  efpèce  de  divifion 
que  l'on  emploie  dans  les  inflrumens  pour  fub- 
divifer  les  degrés  &  diftinguer  facilement  les 
minutes  &  les  (ccondeç.  On  l'appclloit  ti-devant 
NoN'ius  -,  nous  en  avoiu  parlé  au  mot  infiruma^f 
&  \  l'occafioa  da  Qva&t<di-Cbkclx  mo&ai. 
(D,L.) 

V£RRE  a  facettes,  m  OpdqBe ,  eft  oa 

vene  ou  une  lentille  qui  f^it  paroître  le  nombre 
des  olijcrs  plus  grands  qu'il  nefl  en  ctîtt.  Voye^ 
Lentille. 

Ce  verre  y  appelle  auffi  poIykècUe  ,  cfl  formé  de 
différentes  furfiîccs  planes,  inclinées  les  unes  aux 
antres,  k  travers  leli^iielles  les  myons  de.  lumiéiv 
venant  d'un  mène  poior ,  IbaHrent  diff^ënies  ré- 

fraclions ,  d«j  manière  que,  fortant  de  cba  me  fur- 
face  du  tfrre,  ils  viennent  h  l'oeil  fous  diit  rcnics 
dircélions ,  co  ^n-it:  -'ds  p.utoiuni  de  (lii]Lri,:n5 
points  -,  ce  qui  lait  que  le  poi  .t  d'où  il;,  foat 
partis  en  pluficurs  lieux  i-la-fois.  Si  paroll 
multiplié.  Fovr{  RÉFjiACTioir  j  pour  les  pnéoo* 
nioct  de  ca  fortes  de  vtrret  «  wj,  PoLTasDitvi  ' 
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VERSE,  adj.  ( C.'i  i.;  Le  Imus  vt'fe  tVnn  arc 
cilla  partie  du  (ii,(iiiitre  qui  pafTc  par  ur.e  extré- 
mité de  l'arc  ,  coniprife  entre  cette  extrémité  &  la 
.  perpendiculaire ,  qui  tombe  fur  ce  dismctre  de 
raurre  eiirémiié  de  l'aie.  Ia  6bm  vetft  d'un  arc 
efl  donc  l'eicès  dn  rayon  fnr  le  cofinaf. 

VERSEAU,  (  .■^>!t  :tmù€  )  onziiïmc  figne  du 
Zo'liaque.  I.a  f onii.  il.irion  du  incnic  nom  eft 
arpcllJc  nudi  A^mauf,  Junonm  j/Ff.vm  ,  Dfucj- 
li'X!  ,  À'iiuTitSi  G  a '■.y  mi  de  t ,  Puer  lliacus  ,  Jovit 
Cyr.cedus  ,  i  favori  de  Jupiter)  Cttropt  ,  Fufor 
aqufit  Ampkora  »  Urna^  «fiur  igrannus,  Plufiturs 
auteurs  ont  penfé  que  cette  coniKtlatlon  tiroii  fbo 
nom  de  la  (aifon  des  pltiic*  qui  ont  li'.u ,  dans 
l'Europe,  à  l'c-ntrcc  de  l'hiver.  Les  Poctes  ont 
prétendu  que  c  etoii  Deucalion  ,  le  réparateur  &  le 
père  du  genre  humain ,  que  les  bommcj  déKiùrcnt 
par  recomnUTMXe.  QocIciueMIIIS  veulent  que  ce 
foit  Cécrm*  qni  >  venu  d'Esype  en  Grèce .  bâtit 
h  viHe  dr Athènes,  &  eut  le  rnmomdeBlt/onRiV. 
D'autres  ont  dit  que  c'ctoit  CanymèJe ,  jume 
hoîrmc  d'une  exitéirc  béante  ,  que  Jupiter  i'n 
cn!e\cr  par  un  ai^  'c  [our  fcr\ir  le  npclar  ,i  la 
taMc  des  dieux,  après  qu'Hélé  s'en  fut  rcn;!iic 
irtiipx  par  une  faute.  Virg.JEneid.  Ul(/V.  Ovide 
Mu.  X.  Voye\  l'origine  Égyiienne  de  cette  condel* 
lation  dans  le  mémoire  de  M.  Dnpnis ,  qui  la  'dm 
du  débordement  du  Nil.  Il  y  a  18  étoifei  tfal 
vtrftau  dans  le  catalogue  de  Flamfteed. 

Manlliu^i ,  ài'utcafion  du  viffiau^  i^lV,  v. 
155>,  parle  des  jets  d'eau. 

.    lOe  quoque  inflexd  fontem  qui  projicit  urnâ  , 
Ccgnatas  tribuit  juvetilis  aqiiadu."  anu  , 
CtrntrtfiA  terris  undas  »  indaetrt  ttrrit , 
Jpfifut'emverfit  a/ftrgire  fiuStuM  ^br». 

Ccfl-à  dire?  u  le  vtr/^i»,  çe  l%Be  qui,  panché 
jjfiir  fon  urne,  en  fnii  forrir  des  torrcos  impé- 
ïj  tucux ,  influe  fur  les  avantage»  qnc  no«$  pro- 
ti  cure  la  conduite  dci  eaux  :  c'cAà  liù^ieiious 
9}  devons  l'art  de  cxninoitre  les  fborcet  cachées 
»  dam  le  fein  de  la  terre,  &  cVft  lui  q-ii  nous 
«apprend  à  le*  élevtr  a  fa  furfacc  ,  l\  .1  I  ,  dan- 
»3  ccr  \er>  le  cieiu,  où  elles  fciiil  l.-it  ic  :i\;ier 
f»  avec  Ha-,  Ce  pr.iTagc  de  Manilius  prouve 
I»  que  Cl  n'-  ;i  y.c'ir.t  su  liècle  de  Loois  XIV 
>»  qu'on  duit  l'art  des  eaux  iaiiUflaaiet  |^  CMUme 
I»  Ptiiaiilt  l'a  imnginé.  {D.  L.) 

VERTICAL,  udj.  {Ceomet.)  fc  dit ,  en  gé- 
néral, de  ce  qui  tft  petpendiculairc  à  l'lx>ri2on, 
ou,  pr.ur  p:Tlt:i  d'une  manière  plus  vulgaire,  de 

te  qui  f;li  a-pk  rib. 

Ce  mot  vi.  r.t  du  latin  venex ,  fommcf,  parce 
qu'une  ligne  tirée  par  le  foinmct  t'e  ro  rc  rére ,  & 

Ïar  la  piamc  de  nos  piedj,  cfl  toujoui,  [x  pcn- 
iailaire  à  l'horizoOi  (  O  ; 
Vektic-vl  ,  cercle  vtni<al,  (  Agronomie  )  cA 
•a  grand  ceccte  de  la  fphÂre  pâdaar  par  le  zéaii^ 
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pai  !c  nailir,  &  par  un  autre  point  delafuiface 
de  la  fphère. 

Le?  cercles  vcrtic.ux  ont  étj  aufTi  appcliés 
r.iitrtfois  aiimuti  ^  &  ils  fervent  en  etfct  à  tmr- 
mox  fur  Vhxa'it  n  i'a/imni  des  alires.  Le  méri- 
dien d'im  tien  quelconque  ell  un  venicaL  Tous 
les  c{  tl!l^  vi-nhaux  (e  coupeut  mmucUemeiii  aa 

zénii  iSc  a»  nadir. 

LUr.iç^c  des  cercles  verthaux  cft  de  mcfurcr  I.t 
hauteur  des  aflres  &  leur  dillancc  au  zenit ,  qui 
fc  comptent  fur  ces  cercles  mème< ,  &  de  mefurcf 
les  «umittf  &  les  amplitudes  ortivcs  &  occatcs  par 
la  dîflance  de  ces  cercle»  au  méridien ,  ttc. 

Le  p'cini:  r  v(rtlca!  efl  celui  qui  cf)upe  pcr- 
pendieul.iirtiiKiu  le  méridien  \  il  palic  par  les 
points  d'orient  C<;  d'occident. 

Le  vertical  du  folcil  cil  celui  qui  paffe  par  le 
centre  du  foleii  au  moment  d'uM  obfervation. 
Il  fert  dans,  la  Gaomonique  pour  iroiiver  la  d6- 
clinailbn  du  pTan  fur  leqtiel  on  rent  tracer  un 
cadran. 

I.a  li^nc  verticale  ,  ou  ligne  i-plvmb  eft  celle 
qui  \.i  lin  /énit  au  nadir  qui  te  (ljr:cc  \cis  le 
centre  de  la  terre,  ou  perpendiculairement  à  la 
furdice.  Elle  cû  ovrquée  par  un '61  auquel  on  fof- 
pend  un  poids. 

Cadran  vnnettt^  eft  un  cadran  fbîaire  fait  (ur 
un  tklan  vm(f  .7  ou  pLrpei-diaiiairc  à  l'horizon. 

On  l'appillc  de  plr?  cneual  ou  n.\uie'\:;i'  ^ 
Oit  mf'ri  •  '■anal ,  ou  fe^  teniri  n/d  y  >  il  le  tiouve 
expofé  direckmcnt  il  l'un  des  quatre  points  cardi- 
n:îi:x  ,  61:. 

Si  le  plan  du  cadran  n'eft  pas  eiaâemenc 
veniial,  on  dit  qu'il  eft  aeUné. 

Le  point  vertical  en  AfinHomU  »  cA  U  nfiOM 
chofc  que  le  zénit. 

Ln  ailre  eft  vtrtuttt  loriqu'U  paffe  au  zdait 
d'un  lieu. 

La  li^ne  verticale  dans  la  Cnomotu'que ,  cû  la 
ligne  qui  marque  la  fcâion  du  plan  du  cadran, 
&  d'im  cercle  vertical ,  e'ell'Mire,  d'nn  ptaa 

perpendiculiÏTe  à  l'horizon. 

Pour  tracer  cette  ligne  fur  un  plan  quelcon- 
que ,  la  nijilleure  manière  ifi  de  l:iiirLr  pciidr',- 
un  ni  aplomb  anj;rèj  du  plan,  &  de  marquer 
deux  points  de  fon  ombre  fur  le  plan  donné  ^ 
enfuite  tirer  une  ligne  pV  ces  deux  points.  Voye^ 
Cadaak.[D.  L.) 

V  I  B 

VIBRATION,  f.  f.  er._Mcchafii.fue,  c(î  le 
mouvenuni  n.^r.licr  &  rétipiotjuc  d'un  corp' , 
par  txcmplc  d'un  petidiile  ,  qui  étant  fufpendu 
en  libené,  balance  laniAt  d  un  càté ,  umAt.  d'nn 
autre. 

Si  on  éîofsne  le  poids  d'un  pendule  de  fon 

repos,  il  lerombc  par  fa  pelantuMr  ,  5c  a.^e  la 
viteiie  qu'il  aacquile,  il  monte  de  t'aïuiu  cùié 

jiifqii'à  la  mteie  hauteur»  4'où  ù  pt^ameur  la 
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(^>t  retomber  encore  ,  &  «nfi 

'Af*  .SWe*  méchanicicns  fc  fen-cnt  du  mot 
•^fetOation  au  licii  do  vitrjt.un , -mun-]  il  cft 
giifftion  d'un  per^'iilc  ,  &  conkivLni  vo- 
le fuiers  celui  de  vibration ^  quan  l  k  mouvement 
rctiproqiic  cri  praduic  par  rda(Udi&  Voyn  Os- 

CILCaTION. 

Les  vibrations  du  mtme  pendnte  fofir  tentes 

*"P*M-prcs  ifoch.oncî,  c'«.fl-à-c1iri- ,  fe  fopr  n 
Wnw  ^^iix  ,  du  ir.oins  Tous  ic  nicme  tiimaii  car 
"Il  aù-ii  (II-  IVrjn.ife  it  ,  on  trouve  qu'elles  font 
un  pui        linrc'   Toy/î  Penoulb. 

LcN  libr.jtions  (l'un  pendule  plui  loog,  durent 
plusdc  tcms  que  celle  d'un  plus  court ,  &  cette 
dinereiKe  eft  en  riHon  TondouMée  de  leun  lon- 
mear&.Ain(î,  un  pendule  de  r  oi.  pi  ds  de  lone, 
fera  dix  vibraUons  y  tandis  qu'un  autre  de  neuf 
ffitices  dt  longueur  (D  fora  vingt;  car  les  lon- 
gueurs de  ces  deux  pendules  fontcntr'cllescomiDe 
î6pouce>  à  9  pouce;,  c'eft-i-dire,  C0llMlie4à  I, 
«t  la  railbn  foudoubléc  de  ce<s  longneun  ,  00  ce 
qniei)  la  même  chofe,  le  rapport  des  racines 
^■«■és»  tfî  f<li'i  <'.':  1  à  I  -,  donc  le:  ferme*  de, 
vtbndent  ferom  tomme  2  eft  à  i  ,  ainfi  le  pr.  - 
niîcr  pendule  iiicitra  une  foi'f  plus  de  lems  qn 
le  fccond  à  lairc  uiK  vibration;  par  confdiquerit 
il  ne  fera  que  10  vAnuteM  niMii  que  nntre 
en  fera  io. 

On  exprime  li  même  diofe  dWantreimmiire , 
endifant  quele  nombre  df^ ,  ihration^  des  pendu!es 
daiHimtems  donne,  liI  en  railon  rt.iproque  tou- 
doublc'e  de  leurs  lonetucurs.  Ainli  ,  dans  rcicniplc 
précédent,  le  nombre  des  ribrations  du  premier 
pendule,  dans  un  certain  tcms  cft  au  nomlmedes 
vibrations  du  fccond  pendule  daitt  le  jnftnwteiiH, 
conime  i  eft  i  i,  c'elt-i-dire ,  comme  il  ndnede 
neuf  longueurs  du  fécond  iscndule  ,  eft  à  la  ndne 
de  ^6  longueurs  du  premier  pen-lule. 

M.  Mourun,  prilire  de  Lyon,  a  fiit  un  traité 
jwur  montrer  (^u'au  moyen  du  nombre  connu 
dc<  v.bratiorj  d  im  pendule  dotmé  dans  un  cer- 
tain tems ,  on  pourroit  établir  par-iont  le  monde 
une  meTure  commune,  &  fiier  les  diffitrentcs 
tncfnres  ^qiii  font  en  ufagc  parmi  nou? ,  de  ma- 
îiîère  qu|on  pourroit  les  recouvrer  (1,  parhafard, 
il  arrixoit  un  icm<nù  tlk.  f  illcni  i  cidi.cs,  comme 
il  tft  arrivé  à  la  plupart  des  anciennes  mefure'  , 
flQË  nous  necoonotUbm  que-aar  cmtjcâare.  Voyiz 
Mesure. 

Oafcfert  suffi  du  mot  de  nindon  pour  e»pri- 
ner  en  général  tout  mouvement  d'un  corps  qui  va 
aiternativcment  en  fens  contraire:  par  exemple, 
une  corde  à  boyau  tendue,  étant  fiapjée  x\mx 
un  archet,  fait  des  vibratiops  ;  le  rtlUirt  ffintl 
des  montres  .fait  des  vibrations  ,  be.  En  général 
tout  corps  fait  des  vibrations  ,  lorfqu'il  eft  éloigné 
p«r  queupic  agent  d'un  point  où  il  cft  retenu  en 
repos  par  quelque  autre  agent  :  car  quand  le 
corpi  eft  doignii  de  Ion  poim  de  repos,  l'adioa 
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du  MOmer  afeat  tend  à  l'y  £iire  revenir }  &  quand 
U  al  arrivé  a  ■!»  point  de  repos,  la  vftefle  qa'U 

s  acquifc  ,  le  fair  palTer  au-delà,  jufqu'à  cc'tme 
l'a^Iion  rcit  j'Ce  du  premier  agent ,  lui  a't  fait 
penlrt  loni:  fa  vitLfle  ,  apté'?  quoi  il  reviiTt  à 
Ibn  point  de  repos,  npafle  au-dela  de  ce  ni^me  . 
point,  en  vertu  de  \-i  vîicfTe  qu'il  a  acqulff  pouf 
y  revenir  enfuiie  «  &  aiofi  de  f>)ite  »  de  manière 
que ,  fane  la  réffftinSoe  de  Tab*  &  les  fiottemuis , 
ces  vthmsiors ,  ou  eeialUes  & Tcmies  altcmaiim 

di.reroici'i  roujourv 

Les  -ih.2Ho.is  d'une  corde  tendue  ,  ou  d'un  ref- 
fori,  viennent  de  foii  él  dlicité.  Les  v  brations  de 
la  inÊme  corde  également  rendue,  ouoiqtic  <rune 
longoeur  inégale ,  font  ifocroncs ,  c'cfl-à^ire,  fe 
font  en  des  rems  'giux,  <k  Icsqnarrés  de«  remt 
des  rihritlrms,  font  i  niTcux  en  r,->ifon  în\ erfe  des 
puiffanc'  s  par  lelqu.lles  elles  font  é^.iK-iutnt  ten- 
dues, i^oyei  CoROB  ,  EtASTrciTÉ,  &c. 

Les  viintiotts  d'un  leflbri  font  aulTi  propor- 
tlonelles  anx  puilTances  par  lefipiellet  il  eft  bandé  ; 
cile<  fuivcnt  les  rncmcs  loix  que  celle  de  la  corde 
A  du  pendule,  &  par  conlct[iient  font  ifotrooos. 
Vv.ei  R  i:ss0RT. 

VIERGE,  (J^roa.)  fuicmc  figoc du  zodiaque. 
La  conftellation  du  mCme  nom  eft  appellée  auffi 

Ce'rès  ,  If:%  ,  F.rip  nc  ,  !a  Furt  ini  ,  ta  ConcorJe  , 
Aflre'f  ,  The'mis ,  yîttrgatts  ,  Thffpia.  Les  anciens 
ne  foi.t  point  d'accord  fur  l'origine  du  nom  de 
cctTL  (  iinl'cliation.  Au  reftc,  comme  CérC>  étoit 
pri[..  pLi;  I  la  déelfe  des  moiflbns,  de  la  jufticc 
&  des  loix,  rien  n'emptche  qu'on  ne  la  regarde 
comme  étant  celle  que  les  aArônomes  ^recs  ont 
prétendu  déifier,  &  comne  TAHrée  qui  tenoii  la 
balance. 

M.  Dupuis  le  regarde  comme  le  fignc  ou  le 
fymbole  hyéro^lipbiqtie  des  moiftbns  qu'elle  an- 
lîonça  auirefoii.  On  lui  met  encore  un  éçi  daoi 
la  nain.  Les  anciennes  fphàres  repréfentoient  im 
cnftmt  nouveau-né  entre  les  mafan  de^la  viVr;^  ; 
fon  afccnfion  i  minuit  fiva  long-tems  le  folllice 
d'hiver  À  l;i  nailTance  du  teins  &  de  l'année  folairc. 
Le  mal  étoit  entré  -dan^  le  m  mcit  lorfqu'Aftrée 
étoit  rttourçée  dans  le  tici  i  cette  f.ible  a  pu  être 
faite  dans  le  tems  où  la  balance  occupoit  l'équi- 
noxc  d'automne.  C'étoii  alors  rafccnfion  de  la 
v!(rf;t  nui  antiontrut  le  paiïa^c  du  fideil  dans  les.. 
figfe^  inférieurs  ,  eal-.vi'iie  ,  luivaot  l'ancienne 

i  allegotie,  la  n;iiiiii.ce  du  tuai. 

I      Cette  conjl^llaiion  a  IIO  éioilcs  dailS  !e  catalo- 
gue britannique.  (2?.  £.) 

i     VINDAS  J.m.l  Mcch.)  n'efl autre cWe 

'  tour  ou  trc  il,  dam  l'axe  ell  perpenri;  ul  ire  à 
lliori/on.  Ur^  i  appelle  autnment  ia!<jian.  ^oye^ 

1  Tbeuil  &  Cabestan.  (Oj 

I     \  1 NGT ,  motiadétiitubU ,  (.^naliReil.  J  nomlm 
pair ,  cotnpLrfé  de  deux  Ibh  dis  ,  on  dix  rois  deux, 

1  ou  de  quuire  f  iscinq,  ou  decinq  foir  quarre.  1'/  gf 

[  «,Q  chitîre  aiabv  s'exprime  ui  poliini  unzcto..pr4« 
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im  dcTiT  ,  comme  il  Ce  voit  par  ces  deux  cara£lires  ' 
(ic).  En  trhiffrcromaîti,  lli*écric«infi(XX),  &  ' 
ca  chifie  françcis ,  de  compte  on  de  lîoaDce ,  de 
cmemanière  (  x  x  ) .  Pour  mettre  vfflKi  poor  cent  en 
^criiiire  mercnnrillc  nbréeée,  il  faut  l'écrindela 
.  foric  (  io  pour  l\(D.  J.) 

'  VINGTIEME,  (Arithmt'tique)  en  fait  de  frac- 
tlonsMIlMHnbreroiinas,  on  vingtième  Te  marque 
ainfi  (-rs)  ;  os  Ûit  VXmi  lroUvir:!;tîttne$  ,  chqrir.g- 
titr:f'.,'cr^tvin~tiè'7ies,»Ti  virr;t  &i'nii;mf,  iin  vin.'f  • 
troffi'hiîc,  nn  vingt -cmquicmc,  Ce.  &  louies  ces 
^ifTcreoies  fraâioos  fe  marqncni  de  cette  iniiuire 

-i-  JL      -I.  -1.  * 

hevingdéme  de  lo  fols  efl  on  fol ,  qnicft  une  des 

paiiies  aliqiiotcs  âc  b  livre  ioiirn;ji< ,  &  ('ix  dcnicri 
cHuni  ingi-nnairivirc  de  vingt  foU,  qui  cil  aullium; 
des  partie;  aliquotes  de  la  livre  tournoi».  (D./,) 

VIS,  Ja  wf  ifig.  125),  eil  un  cylindre  droit 
mtour  duquel  s  enveloppe  ou  s'entorrille  fpira- 

Icment  un  foli  îo  qui  a ,  fuivant  fn  grofl'cnr ,  fa 
forme  d'un  prifmc  parsllclograimnique  011  irian- 
fînlsi  c.  L'une  des  faces  paraliélDgrairiniques  de 
ce  folidc  s'ap|)lii(iic  fur  la  fui  face  convtxc  du 
cylJadK  •,  &  fi  l'on  conçoit  que  ce  mime  folide 
5»  compoféj  dans  le  (enis  de  ùt  longueur,  d'une 
infinité  de  fitet$  pcirallèle«  entr'etn  ,  tous  ces 
filets,  en  s'cnronilianr  autour  du  cylindre,  i 
différentes  diflances  de  l'axe  CK  ,  forment  des 
an^ioi  simili  S(  cs.iux  cnrr'cux  ,  avec  de?  droites 
çiM  l.s  renconircioiciH ,  qui  fcroicnt  parallèles 
à  l'axe  Cf\. 

Le  relief  fpira!  ,  formé  aînii  fur  la  furfàce  du 
cylindre,  s'appelle  filet  de  h  vit.  Noos  nous  fer- 
^imn^  t!ii  niot);;/rf  ,  pour  défigncr  la  parti'.-  d'un 
fiii-t  tlti]i:ntaire  du  prilruc  ,  laquelle  corrtfpond 
i  un  tour  fur  je  cylindre.  La  dillancc  yJH  qu'il  y  a 
paralÎLkment  il  I*axe  CK,  entre  deux  fpircs  c'or- 
rc!piind:inte$,  (è  nonimc  hauteur  du  pas  de  la  vis, 
ou  fimplcment ,  pas  Je  ia  vis.  Il  eft  clair  que 
loai  lei  pas  de  la  vis  foor  ipmi  emr'ein. 

La  vis  entre  dans  utie  pièce  AfPT  qti'on  nomme 
/eroii.  Cette  picce  doit  donc  être  crtufce  intO- 
rieiiretnrjnt  d  une  mi.intité  ^eale  &  fcmblable  au 
tilct  de  la  vis,  en  forte  que  l'to'oa  peut  être  re- 
^gardé  comme  le  moule  du  filet  delà  vis. 

On  emploie  ia  vi;  &  fon  écron  pour  oemprimer 
les  corps ,  quelquefois  aulfi  pour  fieverdes  ptnds. 
L'effet  revient  a\i  même  dans  les  deux  ca«.  La 
ptiiflancc  Q  qui  meut  la  machine,  cfl  appliquée 
Oîdinaircmcnt  à  une  barre  qui  travcrfc  la  \  ou 
J'écrou;  &  l'une  de  ces  deux  pièces  eft  mobile, 
nndtsqtw  l'autre  eft  immobile,  domme  la  puiflancc 
lomotvs  de  la  infime  manière  ,  feii  que  la 
VIS  Toit  fixe  &  i'tooa  mobile ,  ou  la  vis  mobile  & 
l'iVrou  fixe  ,  il  lîiffit  ici  d«  cenliddicr  l'uii  de  ces 
deux  cas. 

Je  fuppoTe  me  la  vis  foit  fîre  &  l'ccrou  mo- 
bile ^  &  Dour  àultr  clnrcniont  l'éiat  de  la  ^elUon  , 
jengudelavn  coluw  Tcnkak,  ^féccoaconuM 
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chareé  d'uii^oid;  F  qu'il  faut  élever,  i  l'aide  (îe 
la  ptiiffance  0,  qui  agit  perpcnar.  v.laiiement  à 
l'extrémité  de  la  barre  CQ,  &  dans  un  plan  per- 
pendiculiiire  4  faxe  de  la  vis.  Il  s'agit  de  trou- 
ver le  lapport  de  la  puiiïance  Q  sn  poidiP^On 
peut  comprendre  dans  ce  poids  odtn  de^lfetVH. 

Le  poidi  P  ttjnt  foutcnn  par  les  filets  de  la 
\  i- ,  nous  pouvon.'  le  décompr.fcr  en  une  infinité 
de  petits  poid»  diftribués  fur  les  dilfcrcnt^  points 
des  filets  de  la  vis ,  aux  endroiti  où  ces  fiicrs 
font  touchés  par  les  points  ooncfpondants  des 
(?ct;  de  l'écrou.  RepréfencMis-aoïB  la  çoutlie 
Ipiralc  que  forme  ch^ue  filet  élémentaire  ds 
prifmc  géniirateiu- ,  comme  partagée  en  une  în- 
liniii  d'cltîments ,  par  des  plans  horizonra:tx.  Il 
tfl  clair  que  ces  élcmens  pourront  dtrc  reganîcj 
comme  de  petites  lignes  droites ,  ou  de  petite 
plans  inclinés  dont  l'angle  d'inclinaifon  conftame 
avec  l'horizon  eil  le  complément  de  celui>  qiÎB 
chaque  filet  élémentaire  du  prifme  forme  avec 
une  ligne  druito  parallitlc  à  l'axe  du  cvlindre.  Soiff 
l'un  des  poids  tlcmeiuaires  dans  lulq^ieh  le  po\Ai  P 
a  été  dikompofé*,  &  concevons  d'abord  qtu:  ce  pe- 
tit poids  p  cil  retenu  en  équilibre  for.lun  des  petits 
plans  inclinés  dont  nous  venons  de  parler,  aii 
moyen  d'une  puifbncer,  parallèle  à  lu  bafe  ,  om 
tangente  en  p  i  la  circonférence  qui  a  Cp  pour 
rayon.  En  noir.mant  h  la  bafe  du  plan  incliné,  k  fa 
hauteur ,  on  aura  p  l  r  y,  b  ',  h  -  Or ,  }\  c(\  évident 
qu'à  un  pas  de  h  vis  répond  une  infinité  de  plans 
inclinés, &  que  la  foinn^e  de  leurs  baies  e(l  t^ale 
à  '  riVr.  ^  ,  tandis  que  la  fommc  de  leur»  hauteurs 
eft  le  pas  même  jlB  de  la  vis.  Donc,  puilqiw  ^ 
tons  ces  plans  font  ésalcment  iiKlioé*  1  on  aiir«  ' 
h  :  h  ::  «Vc  Cp  :  AB\  &  par  conTéqiWDt  auffi,. 

plrllcirc.CplAB. 

Maintenant ,  au  lieu  de  fuppofcr  que  le  poids  7 
cfl  foutcnu  par  la  piiilTance  r,  imaginons  que  la 
P'.iilTance  Ç  ayant  été  dc^ompoTée  en  une  infinité 
de  puilfances  qui  lut  fbot  pwallèles,  &  q^ 
font  appliquées  en  Q ,  IVitK  de  ces  pnîflances 
Llcir.Lniaires  1}  retient  le  cotpj  au  mov;n  d't:n 
levier  ^p(J  qui  empêche  le  corps  de  glifler-  Lt  v  deux 
puilfances  r  &  f ,  dont  chacune  en  panienlur 
fait  équilibre  au  poids  p ,  peuvent  tire  regardées 
comme  appliquées  aux  points  p ,  Q  >  du  levier 
Cf<^ ,  dont  le  point  d'appui  cfi  dans  1  aie  de  la  vit», 
autour  duquel  la  rotation  tend  i  fê  fadre.  Aioli,' 
piufquc  ces  puiiltince;  i":  ecnirebalanccroicnt  mu- 
tuellement ,  li  elles  aiilîoicnt  en  Icds  contraire ,  ou 
aura  r q  \  ',  CQ Cp  i  ou  bien ,  r  :  ^-  :  [  ci>x.  CQ  : 
cire.  Cp.  Multipliant  cette  proportion  par  la  pté- 
cédcnte  p  :  rr.  cire.  Cp:  AB  ,  on  trouvera,  pt 
î  .;  cire,  CQ  :  AB  ;  c'cft- à-dire,  que  chaque  poidg 
élémentaire  du  poids  P  ,  eft  à  chaque  puilTancar 
élémentaire  corrcfpondantc  de  l.i  puilTance  Ç> 

*  Cette  expreflion  abrégée  <£rc. ,  mife  au-devant 
d'uDc  ligne, dttfgiw  la  ctf6oiifofiMt.%ttlac«((»li|ri« 
pour  la^fo»  \^-^ 
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6tm  le  rapport  confiant  cli;  la  circonfifrcnca  qui 
A  pour  ra)  on  la  diibncc  du  point  d'apniicarion  de 
Ja  puifliince  à  l'axe  de  la  vi<; ,  à  la  hauteur  du 
pas  de  la  \U.  Donc  Je  poids  V  tJlkU  pHiffinee  Q , 
tomme  ta  eircouft'nitce  du  ctixfe  qui  a  pour  rayon 
la  difiance  du  point  d'application  de  la  puijjance 
à  l'axe  de  la  v»,  tfiabt  iêutew  ét  ft$  de  la 
vit. 

On  voit  par-Ii  que,  dan;  le  finiplc  <;;,ii  dVqui- 
Jibre,  le  poids  eil  plus  enitd  auc  la  guiriance, 
ëaiu  le  rapport  de  eire,  à  ÀB,  Mais  lurlquu 
la  nuichinL-  ]).-i(re  da  repo*  au  mouvement,  il  cH 
Clair  que  le  («jids  ne  s'élève  que  de  la  quantiic  ^B, 
tandis  que  la  prii~j'c:  parjc;irr  l'.ori/onr.ilLincnr 
un  efpacc  égal  à  CQ  ;  oti  pcul  donc  àlojs 
en  tem>  ce  qu'on  gapnc  en  foito. 

La  même  proporiion  P  :  ::««•.  C^:j4B, 
ftU  voir  que  la  hauteur,  du  pas  de  la  vis  dirai- 
mauit  j  la  pniflâoce  doit  dinonuer  auffi ,  tout 
reflant  d'ailfean  le  mtme.  Ainfi,  une  même  vis 
coniprimt  avfc  d'rmtant  pîiis  d'cnbrr,  ou  clive 
un  poi'J-  d'autant  plii;  pratii! ,  que  la  hauteur  de  Ton 
pas  cft  plus  petite. 

Si  la  vis,  loujourç  fixe,  ttoit  inclinée,  il  fau- 
droii  décompoftr  le  poids  i  élever,  tn  deux  force-, 
l'une  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  vi$,  l'autre 
dirigée  fiHvanr  cet  ne.  La  première  fcroit  dc- 
tiiii-c  par  i\ippi  i  qui  fouticnt  la  vis,  &  dcvroit 
être  ncgiigtc  ,  l.i  Icciiiidc  Icroit  la  feule  qui  fùi 
contrcbalanctc  par  la  puiflancc  que  je  fuppofe 
toujours  a;;ir  dans  un  plan  pcr{>CDdiculairc  à 
l'axe^  &  devoit  lui  (tre  comparée  de  hi  mi^iue 
inaaièt*  que  le  poids  P  a  été  connparé  à  la 
«oMiioce  Q.  Coinaie  on  coocoit  le  rapport  de 
la  partie  du  pt>ids,  oui  agit  fuîvant  l'axe,  â  ce 
poids ,  l'angle  que  I  axe  de  la  rî»  avec  l'ho- 
rifon  étant  donne,  il  s'enfuit  i'a.'ct.  Lonncitra  .";;iTi 
le  rappon  du  poids  à  cliver,  à  la  pniiiance. 

Û  arrive  quelquefois  que  la  puiflîince  tire 
oUiqiKnieDt  par  npport  à  un  pian  perpcndi- 
cnlaire  i  l'axe  de  la  vis.  Alon  elle  fe  dtcompofe 
en  ceux  autres  forces ,  l'une  parallèle  à  l'axe, 
l'autre  diiigiic  dans  un  plan  |)crpendiailairc  k 
cet  axe.  Cc>  deux  forces  feront  connues,  puifqu'on 
eii  ctnfé  connourc  la  (|uantiié  &  la  dircdian  do  la 
puiffiince.  La  première  force  s'ajoute  À  1  effort 
que  la  vit  doit  fouienir  dans  le  fens  de  fon  axe, 
ou  bieB  s'en  retranche ,  félon  que  la  puiflance 
lire  de  haut  en  bas ,  ou  de  bas  en  haut  -,  & 
la  ItLondc  fait  équilibre  i  l'effort  réfultam 
fuivant  l'axe,  de  la  même  manière  que  la  poilTaoce 
Q  fait  équilibre  au  poids  P  ,  dans  le  cas  pré- 
cédent. Ln  i(j'i!iii  -nt  l,(  proportion  que  cet  équi- 
iibre  demande,  &  fdilant  le  produit  des  cxtrérnes 
&  celui  des  moyens ,  os  parviendra  &  une  équation 
du  premier  de^rc  ;  d'  r,  l'an  rirera  le  rapport 
du  poids,  à  la  putlT.mcc  jniiviiiivc.  Je  ne  dé- 
\tlnppe  pas  ce  calcul  en  détail,  parce  qu'il  cii 
Êtcile,  &  que  d'ailleurs  il  o'eft  pas  d'un  grand 
lÉâfK  dan  u  imdqiMw 
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L'aifllon  de  l.i  vis  nt:  f-  tranfmct  pas  fOii)our; 
iniinédiatcnicnt  au  poids  qu'il  faut  élever,  ou  en 
géntr.il  à  la  réfifl.ince  qu'il  faut  vnincrc.  Par 
txo;.  pi-,  1.1  figure  117  rcpréfente  une  machine 
dan:,  laquelle  le  ûlet  d'une  vis  eagrtae  avtt  nae 
ro|jc  denrée  garnie  d'un  tambour  T$  atitonr 
duquel  s'en\eroppe  uns  corde  qri  fotuirnr  le 
poids  r.  Une  puiflance  Q  appliquée  à  I.1  tr.a- 
ri\Jlc  M  trr.p'elie  le  poils  de  def"ec!:<lre. 
Le  t.  ui'juur  T  pourroit  poner  lui-niîiiie  une 
féconde  ris  dont  le  filet  engrerSt  a\  ce  une  féconde 
roue  dentée,  earnic  d'un  fécond  tambour  qui 
foutlnr  un  poids ,  ou  c;ui  portât  nne  m^fiènie 
^is,  ainfi  de  fuite.  Quand  on  anra  trouvé  le 
rapport  du  poids  P  a  b  puiliancc  Q  ,  pour  I4 
Jig.  127,  on  appliquera  fans  peine  tci  mêmettat* 
fonncuieos  aux  autres  ca^ 

On  appelle  CCS  fortes  de  vis ,  qui  s'engrènent 
avec  des  roues  dentées ,  vit  fous  fi»  ,  parcs 
que  l'engrenage  n'.i  pas  do  fin ,  fit  demeure  fon|oun 
le  irtmc,  tant  que  I4  m.ichicc  ro;;rre. 

Clicrchons  le  rapport  du  poids  i'  .s  i.i  p  aiTi^i^e 
Q  ifis-iiy).  To:it  le  r\llétne  étant  fiippote  en 

CPrj'IilrTL-,  il  L(t  t'nilfnt  quC  Ic  p^i:îs  cU  ton- 
ii,  !  :  hcic-  jn:;ii:i'i,.iLni,nt  par.  la  réliiirmec  qus 
le  lilei  de  la  vis  oppofe  en  A  à  U  deot  de  la 
roue»  fuivant  la  direduon  A?  pci pendicntaire  att 
rayon  Ck  ,  Où  par.llléle  \  l'.ve  de  la  \U.  .Ainfi, 
en  nomtlKint  A  cette  rcii'.l.i  iee  ,  <i  la  rcgard.int 
comme  une  force  appliquée  à  la  roue  d'iri  fu:ir, 
&  en  équilibre  avec  le  poids  F,  on  aura  P  :  k  :: 

ch  :  a. 

De  même  que  le  fiUt  de  la  vis  ponflê  la  dent  de 
la  roue  fuivant  b  direéHon  hg,  ce  filet  efl  repouinj 

à  fon  tour  fuivant  la  diredicn  o^rrairc  hi ,  & 
avct  la  uièTie  force,  p.ir  la  d^n:  ilc  la  roue. 
Cette  derrière  force  peur  é"tre  icjr.n!Jc  comme 
on  poids  qui  agit  parallèkment  à  l'axe  de  la  \is, 
&  qui  eft  en  équilibre  avec  la  puilTaocc  Q.  Par 
conuqnent ,  ki  émt  b  hautenr  du  pas  de  la  vis., 
on  aura  k:  Q::  cire.  EM:  *f . 

Moliipli.iiu  ces  dni\  proportion;  par  ordre, 
il  viendra  ,  F:  Q -.:  Ch  cire.  EM  :  Cd.k{.  Ainii  ,  le 
poids  efi  à  la  puijfancc  ,  comme  le  produit  du 
rayon  de  la  roue ,  par  Li  circunftrcnce  que  décrit  la 
manivelle  ,  ifl  au  produit  du  rayon  ittylbubtg 
par  la  hauteur  du  peu  de  la  vie^ 

VlSD'ÀRCIttMSDa  en  Pofl1»B  smKALE,  (Ifr'r.) 
c'eft  une  machine  propre  ii  l'é'évation  des  eau.v  , 
inventée  par  Archimede.  V,i)    Pom  PE  flr  Spiralb, 

La  defeription  fuivante  tn  fera  connoiire  Dl- 
flruéluK.  C'ell  un  tube  ou  canal  creux  qui 
tourne  autour  d'un  qritadre  (pl.  Hjdraviiq. 
fig.  l,),  de  même  que  le  cordon  fpiral  danj 
»  yi»  onHnaire,  que  l'on  a  décrite  eî-de/Tus.  Le 
cylindre  efl  incliné  à  l'horizon  foi:<  un  an  j'c  d'en- 
viron 45  degrés.  L'oriiiec  du  ctnai  ff  cl]  plongé 
dans  l'uau.  Si  par  le  moyen  d'une  manivelle  ot» 
ù'u  tourner  la  vis,  l'eau  s'dcvcra  dans  fe  tuba 
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de  cctçc  machine  cfl  rt  Timpie  S;  fi  heureofe ,  <T:ie 
l'eau  (noote  dans  le  (iibc  fpiral  par  fa  feule  pcfàn- 
tenr.  En  tSet  lorfqu'oo  leome  le  cylindre,  l'eau 
defcead  le  long  du  tny»» ,  parce  qu'elle  s  y  trouve 

comme  fur  un  plan  inc  liné. 

Cette  machine  cil  fort  propre  â  l-!«vit  une 
grande  qiiantitc  d'eau  avec  une  frir;-r.cr;fj  \ 
c'cii  poinçi.oi  elle  peai  éwe  utile  pour  vuidcr  dc<; 
lacs  ou  des  ciangs. 

Lac  feule  vit  on  pompe  ne  Ca&t  pa»  t  quand 
il  s*a|it  d'élever  l'eau  i  nnehxmearconfidérable , 
parce  qtic  cctrc  -.  /t  à?nt  n'\.c(n>irement  inciincc  , 
ne  peut  porttr  l.'t.iti  a  i"nt  rranile  élc\ation  fins 
devenir  u'Ic-ir-Cmc  furt  !on  ^  par-l.i  cii-pw'- 
ÛDte,  &  fans  courir  les  rilquc*  de  le  courber  «îk 
de  perdre  Ton  équilibre;  mais  alors  on  peut,  avec 
une  féconde  pompe ,  élever  l'eau  qu'une  pranlire 
■  fournie ,  «  ainii  de  fuite. 

M.  Dini'.l  Bjrroiilli,  dnns  la  fction  ncuviétm; 
«lefon  ludfo  lynatri:[nc,  a  donne  i:ne  théorie atfcz 
ércndi  c  <!.  l.i  vit^AttÛmide  ti  deseffiô*  quelle 
peut  produire. 

Vis  SANf  riN  ,  (  Me'ch.  )  Veyei  le  mot  vh 

ci-àdTui. 

VISION.  TojVi  U  Di5iormair<  de  P!:y(;  ue. 

^  VISUEL,  adj.  (  Cpt.)  fe  dit  de  ce  qui  a,)par- 
tient  à  la  la  vue  ou  à  la  faculté  de  ^oi^. 

Les  rayon»  vifuch  font  dci  iiort<  de  lumilic 

Îu'on  imagine  venir  ('e  l'objet  julque  d.ini 
.es  rayons  vifutU  font  des  lignes  droite» ,  r 
reapénenco  pfonve  qu'on  ae  &tiroit  voir  ancl  >t 
dès  qu'il  y  a,  entre  cet  obkt  &  l'oeil,  quei(,ne 
corps  opaque  qui  empâche  les  rayoni  de  venir 
nos  yeux;  &  c'eft  en  quoi  In  prnpniiîirion  de  la 
lumitire  diffère  de  celle  du  fon ,  cai  k  l'-n  !c  trani- 
inct  jufqn'i  l'oreille  p.ir  tuutti  furf  •  , 
droites  ou  courbes,  &  maljjrvS  louici  fortes  q'o'jI- 
tades.  Voyti  Raton. 

Pmat  vifutt ,  tn  Pttfpedivtt  cA  un  point  fur  la 
ligne  horizontale,  &  dam  tequelles  rayons  vifjels 
s'ui^iflent.  Voy^i  Poi.\r  6-  Pr-RsPEcn v i:. 

VITESSE,  f.f,  {iIftcA. )  alfecliwn  tki  mouve- 
ment, parlaoueltouncorpiéncapalL  du  parcourir 
un  certain  djiace  en  un  certain  temsi  Voyti  Mo  u- 

▼EHENT. 

Lcibnitz,  Bemoiilli ,  Wolfius,  &  les  antres 
partil'ans  de-  fanes  vi^es  ,  prétendent  qu'on  doit 
eftimer  la  force  d'un  corps  en  mouvement,  par 
le  produit  de  fa  rorlfc  &  par  le  qoarrédefa  vh  jTe; 
ceux  qui  n'ont  pas  adtnis  ic  foNiaentde  cesCivans , 
veulent  que  la  force  ne  foti  autre  cfaeib  que  la 
quatitité  de  mouvement  ,  oo  l«  produit  de  la 
niaOe  par  la  vîtclf--  ^f^'yi  Foacrs  vivks. 

La  v'iteffe  uniforme  t-il  celle  qui  fait  parcourir 
au  mobile  dt-  l[  ,  aces  égaux  en  icrr  -  ti-aux.  Voye^ 
liNirOANB.  il  n'y  a  qu'un  efpacc  qui  ne  feroir 
aucune  r^nflance ,  dans  lequel  un  mouvement  par- 
^  faitenvni  unifoime  put  s'e?ic^cuter,  de  ni£tnc  qu  i 
p'y  a  qu'un  tel  efjpace  ilfii>  kqud  on  mouvem^ni 
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per[H'tncl  fût  pofliblej  car  dan»  cet  cfpace ,  il  ne  fe 
p<..irroit  lien  rencontrer  qoi  pût  accdérer  ou  re- 
tarder le  mouvement  dei  corps.  L'indgaltié  ou'Ia 
non  nntfbmtîté  de  tinii  les  raouvement  que  noua 

connoifrons ,  eft  un«-  dcrnonftralion  contre  le  mou- 
vement perp<Jfutl  méch.iriqnc,  que  tart  de  gen« 
ont  ^1  îrché;  il  c(l  impoUible ,  \u  le^  ujrtc  con- 
tinuelles de  force?  que  font  le-  corps  en  mouve- 
nii-nf,  par  la  rc'fitlance  di  s  n  i  iuix  dans  lelqueU 
il" f.  meuvent,  leiiuttemeot de  leurs  parties,  dv. 
Ainli  ,  afin  qu'un  monvemcnr  pcrp^iiiel  méctiai* 
niqtte  put  s'exécur^r,  i'  fiudioit  truiivcri!"  lorps 
qui  fut  exempt  dj  i  <  titincni  ,  ou  u^i  cui  iei,u 
du  Crt-aieur  une  force  intin>' ,  par  lar;nv.  lle  il  fur- 
moniAr  des  réllfl-u  cc-i  a  ions  ni'.iiiicRS  tiff^ti^  Au 
rcfle,  qnoiqu'a  psrler  exaclcmcnr,  il  n'y  sut  point 
de  mo\ivtmi  nt  parfaitement  uniforme  ,  cependant 
lorHitMin  rorp^  fe  meut  dan?  un  tipacc  qui  ne 
r-'litlc  r^?:-  fen"'''  ni-: nt,  X  que  ce  crps  ne  nçoit 
ni  :•.  !  ■  arion  ni  rctardcmctu  Icnlible,  on  con- 
fîdctc  1  m  inouvctncnt  conune  s'il  émit  parfaite* 
ment  uniforme.  M.  Fc-mey. 

1-1  v'itrJTe  efl  confidOréc  ou  c  >nime  abfolue,  on 
comme  rcljt've  j  la  défirition  que  non-  a- ons 
dor.nie  convient  à  la  viujj'e  (impie  ou  abloluc, 
clIIc  par  'a^uelle  uQ  certain  e(pace  eft  parcowii 
tn  un  ccriaîn  tcms. 

I.a  v'ttejfe  propre  ou  abfolo»  tfttn  corps ,  cft 
le  rapport  û.  1'.  f  ace  qu'il  parcourt,  &  du  icms 
('ars  lequel  il  fe  meut.  La  vUe^'e  refpc<-li»c  eft 
celle  avec  laquellç  deux  corps  s'approchent  ou 
^'t;loig^ent  l'un  de  l'autre  dun  certain  cfpcc 
d.ins  un  tems  déterminé,  quelques  foient  leurs 
i/trif<ahfolues.  Ainfi,  la  viteffe  abfolue  efl  queU 
que  chofe  de  pofitifi  mais  fa  vitejfe  rtfpcéKfe 
n'dl  qu'une  fimple  comparaifon  que  l'cl;  rit  fajc 
de  deux  corps,  lelon qu'il»  s'approchent  oui'tloi- 
gncnt  plus  l'un  de  l'autre.  M.  Formey. 

La  vUeJpt  avec  laquelle  deux  corpa  s'éloignent  on 
s'approchent  l'un  de  l'autre,  eft  leur  vtttgi rés- 
ine'on  rcfi-cclive ,  foii  que  ch.icun  de  ces  corps 
foit  tn  naouvemcnt ,  foit  qu'il  n'y  en  ait  qu'un 
fcul.  Quoiqu'un  corps  foit  en  repos  ,  on  peut  le 
regarder  comme  ayant  une  viuffe  relative  par  rap- 
port à  on  autre  corps  fuppoic  m  mouvement  ;  ii 
denl  cofpt,  en  nne  féconde  ,  fe  trouvent  plus 
proche»  qn'ils  n'éioient  de  deux  piOi,  leur  vUefe 
rcfpeclive  fera  doub'c  de  celle  qu'auroicm  deux 
co-ps  qui  n'auroicnt  fait,  dans  le  iruime  lenis, 
riu'un  pié  l'un  vers  fanire»  le  mouvement  étant 
fjppofé  uniforme* 

Une  vîteffè  non  uniforme  efl  celle  qui  reçoit 
qsicliiu-  anginentaiion  ou  quelque  dirriiiurion  :  un 
corp>a  tme  vrrf'j/f  acci'-iér^c ,  lordjuc  quclcjuc  nou- 
velle force  agit  fur  lui,  &  auemcite  la  viu^e. 
Il  faut,  pour  cet  effet,  que  la  nouvt;k  fo;ce  qui 
aîîit  fur  lui  ,  agiflc  en  tout  ou  en  partie  dani  la 
dircflion  fuivani  htjuellc  le  corps  fc  tnciu  déji, 
La  vLejfe  d'uD  Corps  «A  retard^,  lorfquequd« 
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£  ii  i£j5*^°^  à  la  ûeone  lui  àte  qne  parrle 

La  vîtffe  «l'un  cprp;  eft  égalcmeni  ou  inéeale- 
wçnf  acrtiéréc,  fclon  que  la  nouvelle  force  qui 
agii  lur  lui  ,  y  agit  également  ou  inégalement 
en  tcms  égal  ;  &  elle  cil  également  ou  inégale- 
«cnt  retardée,  félon  que  les  pertes  qu'il  fait  font 
«gales  ou  inégales  en  rtm-,  égaux. 

Vîtrjpt  des  corps  paKcu'.jns  des  ligtfi  couriez 
Siinanr  je  fyftéoje  de  Galilée  fur  la  chute  d"*' 
corps  ,j>fltoie  reçu  au  jourd'iiui  de  tooi  le  monde , 
Ja  vtuffi  ffm  corps  qui  tombe Terticakmenr,  cfl 
«  Clame  moment  de  fa  cliûrc ,  proportionnelle 
a  Jb  racine  de  la  hauteur  d'où  il  ell  tonibé.  Aprè? 
que  Galilée  tut  découvert  cette  propofition,  il 
reconnut  que  ii  le  corp?  tomboit  le  lon^  d'un 
pisn  incliné,  la  vitejfe  fcroit  la  même  qùe  s'il 
éroir  tombé  par  U  verticale  qui  meûire  h-u- 
tcii  ,  ^Sc  il  étendit  la  mbne  roncinfion  i  i  i  i'à 
I affemfaiage  de  pluficnrs  plan;  Jn  Itnr,  qu  (> 
roient  etlirenx  de?  arglci  qnJconqi;':: ,  fn  pjé- 
tenilani  tMild-rs  que  la  i . .■  ;/f  ,  à  l  i  i-.n  de  la 
chure  faiic  le  long  de  ces  diilcrtry  plan»,  devoit 
être  la  même  que  s'il  Aoit  iomi>é  verticalement 
de  la  mcine  hnuteur.  ' 

Cette  dernière  condufion  a  été  atluiife  par  tous 
les  Maibom.itiucn.,  jnfqnVn  1695  ,  que  M.  Vari- 
gnon  en  dcmontra  la  faiHl-té,  en  feifamrtntirquer 
que  le  corp .  qui  vient  de  parcourir  le  premier  plan 
incliné  ,  ik  ^ai  »rri\c  fur  le  Cttond,  Je  irappe 
avec  une  partie  de  h  vîtfff  qui  fe  tronve  perdue, 
«.  lempficfae  par confé'[ii..nt  dWrc  â?.n%  le  même 
»'il  étoit  tombé  par  un  icul  plan  incliné, 
qui  n'auroit  point  eu  de  pli.  M.  Vari^nori,  après 
avoir  relevé  cette  erreur ,  éclaircit  la'  matière  de 
maniètc  à  empêcher  qu'on  ne  tomhit  dans  l'cr- 
&  à  laquelle  od  éloit  porlé  tout 
Mturalement,  qui  étoit  de  croire  que  Ja  chftte 
«on  corp<!  le  long  d'une  !i  -r    cour'ir  ;  c'efî-à- 
dire  ,  le  long  d'une  infinité  de  plans  inclines ,  ne 
pouvoir  pas  non  plu<  produire  de-  yh'fes  égales 
i  cçllts  d'un  Corp*  qui  feroif  lomké  verticalement 
de  la  même  hauteur.  Pouf  monncr  la  différence 
de  cci  deuxca^: ,  il  fit  voir  atiei|aind  K   .11  = 
inclinés  font  cnfcmble  des  an^leii  înfinimcr;  p  fu  , 
aiiiu  qu'il  arrive  dan:  les  co'irb_.  ,  b  -i'iuJJ'c  padue 
à  diacnndecesangl.  ^,  lII  un  irtinimcni  peut  du 
fécond  ort'rL  ,  tn  forif  qii  après  une  infinité  de  cet 
chure,;  c'eli  à  dirc,  après  la  chiue  entière  par 
la  coutb^ ,  la  viufi  (Wrdne  n'efi  plus  qu'un  in- 
finiment petit  du  premier  ordre  »  qu'on  peut  n<î- 
VV'i  par  conféquent,  auprès  d'une  vîtrj^  finie  : 
•B  peut  voir  aulfi,  fur  ce  (iijct,  noire  traite  He 
dynamique  ,  prcmittc  pa.  iie,  vers  la  lin. 

De  mâme  qa'meiiquation  entre  debi  variables , 
peut  exprimer  une  courbe  quelceiiqae,  dont 
co-ordonnées  font  tes  variables  de  cette  équation  : 
on  peut  exprimer  anfli  par  les  vuri^blcs  d'une 
Équation  ,  les  ditiércmes  vite^ct  que  dvux  loict» 
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prodiûroîent  féparément  dans  un  môme  corp-  -,  & 
fi  CCS  forces  font  fuppofées  agir  pïtallèiemtnt  aux 
deux  ]igr;c5  donnitj  de  [  o:if;on,  fur  IcfqiicUe» 
on  fuppofe  prife»  cts  variables  ,  la  courbe  ex- 
primée par  l'équation  fera  alors  celle  que  le  corps 
décrit,  en  venu  de  deux  forces  combinées  en- 
fetnble.  Si,  car  e  .tinpi.-,  en  ftippofc  que  l'une 
des  force?  cA  lu  i:r;vi(é,  &  que  l'autre  ne  foit 
eu  une  première  im^julllLin  linic,à  laquellcne  fuc- 
(..rle  ai. lu::  :  ;h  ,  iLration  ,  Ja  cooroe  ayant  des 
ordonnées  proporuonnelles  aux  racines  des  abf- 
ases,  fera  une  parabole.  Voyti  Parasols.  ' 

Pour  mefurer  une  vîuffe  quelconque,  d'unt 
manière  confiante  qui  puil.V:  fervir  à  la  comparer 
à  louic  autre  vil  fa ,  on  pr;nd  le  quotient  de 
I  efpace  par  le  tcms  ,  luppofant  que  cet  cfpace 
foit  parcouru  ,  en  verm  de  cette  vitefe  fuppofte 
conflante.  Si,  par  exemple,  un  corp?,  a, ce  fa 
v//f/7«  aéhwlle ,  pouvoit  parcourir  8:.  pié,  t,n  43 
fécondes  détenu  ,  on  auroif  i^,  ou  i,  pour  ex- 
primer fa  '.îceJTc  à  celle  d'un  autre  corps  qui 
fcroit  90  pies  en  ;  fécondes,  comme  oa  troo» 
vcToir,  delà  niénic  manière ,  ^  ou  j  ,  pour  cette 
niweUevUefet  onreconnoJtroit,  par  ce  moyen 
que  Je  rapport  cfc  ce»  vittf^s  cfl  ccIki     i  :'i  ' 
/étant  en  général  l'cfpace,  &  1  le  tcm,,/c  tii 
la  vtujfe;  pouivu  que  le  mouvement  foir  uni- 
forme ,  on  peut  faire  nnc  ohjeélion  alfcz  fondée 
fur  cette  meftirc  de  la  viu^e  :  on  dira  que  l'ef- 
pace  &  le  tems  font  deux  quantités  hétérogène», 
qui  ne  peuvent  être  comparées,  &  qu'on  n'a  point 
une  idée  claiie  du  quotient/ 1;  h  cela  il  faut  ré- 
pondre que  cette  exprelBon  de  la  vîtcp  ne  ligni- 
ne autre  chofe ,   finon  que  les  vîceiffs  de  daix 
corp;  font  toujours  cntr'elles  comme  les  quoticns 
dis  cfi  aces  divifés  par  les  tems,  pourvu  que  l'on 
reprefente  les  efpaces  &  Ici  tcms  par  des  nombre» 
abflraits  qui  aient  enii^eaz  le  mtaie  rapport  que 
ces  efpaces  &  qnecei  NO».  Vayn  h&kit  l'«rw 
ticlf  EguATlOir. 

Si  le  mouvement  efl  vnriiWc ,  on  le  ri]nr.i''e 
condant  peridant  la  dcfetipiion  d'une  partie  inlî- 
niment  pciiie  dfdt  l'efpace,  &  on eiprîme alou 
la  vheJTe  par  dj\  dt.  Voyei  Mouvsmbnt. 

V  O  I 

\piFrLACTtE,*( Afiron.)  cfpèce  de  Lande 
Imi:  i'ieufcqui  fjit  !c  Urn  du  ciel ,  coupe  IVclipri- 
que  vers  les  deux  foitlic.s  <<t  s'en  Ctarte  de  6û* 
environ.  Sa  blancheur  eli  rre  fLniiblc  quand  il  fait 
beau.  On  l'a  appellé  cercle  de  Jiinon ,  chemin  do 
faiuf  Jacquet,  fafcia,  rejUpium  folis ,  nna  ,  via 
pcrufia,  carli  cinguîum ,  o-lis  laSius  ;'\%  Grevl 
l'appellent  galaxie  kv^»-.;,  qui  vient  de  ji;., 

/  ut  i  Les  Arabe  l'ant  appeUde  auflî'  bien  que  les 

Latins ,  via  I,ij.s. 

St.i. Li  i:  Ov;iIc,  c'ert  le  Lhen;in  qui  Coodutl  i 
l'empire  £«.  au  palais  de  Jupiter. 


t 
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Efi  via  fublimis  cxlQmardftfia fermai 
{laSta         hahu)  >  ewidw  moAU's  tpfa, 
Jhc  iter  tff/jperit  admaffû  nfim  tonantit 
RtgaUmiiudomam.         UiXàM,  1. 168. 

D'antres  poCrcs  en  rapportoîcnt  l'origine  \  l'cm- 
lirafim^nt  qi:c  Phaiton  avoir  caufli;  au  hii  de  Ju- 
non  qiril'uraili;  a\nir  laiil'o  tLiinhcr  d^;  la  boudie, 
H  yen  a  qui  en  l^ifoicni  le  féjoiir  des  aities  des 
héros,  comme  on  le  pent  voir  dans  Manilius,  qui 
déaû  (on  au  long  la  fituarion  &  la  uace  d«  la 

•Aùer  inadvfrf  'umfojîius  J'ucceJit  ad  Arâos. 

L.ILv.682. 

Ariflote  regardok  h  vvî«-ta3ée  comineTin  mé- 
téore placé  (Uni  U  moyenne  région.  Mais  Démo- 
crifc,bicn  plus  ancien,  jii;ca  que  cetie  blancheur 
cctcflc  dL\oir  cire  pro;!r,i(c  par  une  multitude  d'6- 
foilei ,  trop  petites  pour  cire  appcr^ues  difiincle- 
mcnr;  c't'toit  le  rentiin;;nt  de  Manilius,  qui  après 
avoir  raconté  les  fabtvs  des  anciefls  ,  ajoucc  pUu 
philofophîqutment  ': 

An  major  denfa  fiellarum  turba  corona 

E$fii^iutlltt€f  «oflStto  ebrior  orbis  ? 

Max.  I.  75 j. 

Mak  ouoique  l'on  pùt  dire»  avec  Manilius  »  qne 
ce  (ont  des  éioiles  fort  ^'oifines  tes  «nc«  if«  autres, 

bien  des  iiflronorscs  onr  penli-  civ:  cc!;i  nV'îfir  point 
démontré',  on  voir,  ddoicnt-iU  ,  a^cc  le-:  telcfcopes 
des  étoiles  dans  toutes  les  parties  du  ciel  ;  une  par- 
tie de  l'éclat  &  de  la  blancheur  de  la  voieJaât'e , 
peut  bien  ^venirde  la  Inndère  des  petites  étoiles 
«li  c'y  trouvent,  en  effet,  par  miUions  -,  cepen- 
dant on  n'en  ditlineue  pas  anez ,  elles  n'y  font  pas 
aflcz  rapprochées  les  unes  des  autres  pour  quon 

(«lille  attribuer  uniqin.mcnt  À  cell.ç  qu'on  diliinine 
a  blancheur  de  la  vjk-'jJc'^  ,  li  itiIiIIl  a  ;.)  vue 
finrple.  L'on  n'ol'oit  donc  aiiirmcr  que  les  étoiles 
foucnt  la  fctilc  caufc  de  cette  blancheur-,  je  pen- 
fois  moinn^me  qu'il  ^  avoit  dans  rimm-jniîté  du 
ciel  line  matière  Inmîtteiiie  épatfe  qui  produifoit 
les  «i.'fu.Vi^/î'.s  dont  nous  avotit  parli; ,  &  qui  for- 
moit  princijialemeni  la  blanc^'-'ir  de  l.i  voic-LC.ee; 
mais  les  obfervaiions  de  M.  Herfelul  fur  la  tnuiti- 
tudc  imtncnfc  des  «étoiles  qui  font  dans  la  vott- 
laâe'ty  me  perruad»:, comme  à  lui,  qucc'cll  véri- 
tablemeiu  ia  cautb  de  cette  blancheur.  Voyei  Ht- 
SOLEUSB.  Il  y  a  compté  50^000  étoiles  dam  tin 
cfpace  de  15'  de  long  fur  i"  de  large. 

La  voie-laS/e  coupe  l'eVIiptique  vers  les  deux 
foirtices  &  s'en  éc.ini.  d'environ  degrés  au  nord 
&  au  midi.  Ln  partant  du  foUlice  d'hiver ,  où  elle 
$  deux  bcanches,  dont  l'iune  paffie  fiir  l'jwc  én 
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fagttaire,  elle  rraverfe  l'aigle,  la  flcelie,  le  cy^ne^ 
le  ferpcnraire ,  la  téte  de  Céphée,  Cailiopé*,  Per- 
fée,  kcocher,  les  pieds  des  eémciux,  la  licorne, 
le  vaîfican ,  la  croix  aufirale ,  le  loup ,  le  fcorpion; 
là,  elle  fc  di.ife  en  dcnv  pirriu*,  dont  la  plat 
orientale  rraverfe  l'arc  du  fagittairc,  Hl  l'autre  le 
fernentairci  ellcS  VOW  jfl  rAinir  dâos  le  cvioe. 
(X>.  L.) 

VotR  ne  BOLEIT.,  {Jfiron.)v!a  regia^  fenm 

donr  fc  font  fervi  quelques  aflronoir.es ,  pourlîf^i- 
ficrrtT.'.7'r.  ;i/f  ,dont  le  foicil  ne  fort  jamais.  Voye^ 

ECLIPTIQUE. 

VOiLlERE,  r.  f.  (Ce'om,)  c'eft  le  nom  qjM 
donne  Jean  Bemootti  i  la  courbe  fermée  par  une 

voile  que  le  vent  cntlc.  U  a  démoniic  que  cette 
courbe  eft  la  n'éme  que  ia  chaineite.  Voyei  ChaU 
.N  cr  rr. ,  &  l'ijfti  Jur  U  nuHUOmt  diâ  vmijli*!» 
de  cet  illuDrc  auteur. 

VOITURE  qui  marche  ftuU  ,  {Michiniqur.) 
Un  profelTeurdu  collège  de  la  Trinité  de  Dublin 
imagina,  il  y  a  quelque»  années,  une  voiture  qui 
marclioit  leule,  (ans  cheval.  On  \oit  cette  ingé» 
nicule  machine  fur  la  planche  II,  fig.  ^  6r  ^  Je 
Me'ckaniquc. 

Sur  le  milieu  de  l'eflien  de  devant  EP,fig.Ki 
cft  une  lanterne  garnie  tont  antoar  de  fuTeaux  ,  (or 
lefquels  mordent  les  dents  A'v.r.c  roue  horizon- 
tale G  ,  laquelle  eO  traverféc  par  une  manivelle 
de  fer  HL ,  dont  le  mouvement  fait  tOWncr  I9 
Lanterne  &  les  deux  roues  de  devant». 

Les,  deux  roues  de  denUre  BB,  fkhA» 
enboiiéet  de  £koii  me  l'une  œ  peut  tourner  lans 
l'anrre}  cntre-dumi  iont  deox  autres  petites  roue» 
OQt  placées  dans  un  caiffon  qui  r(t  derrière  U 
tliaifc  1  an-deffus  cft  un  rouium  ¥P  ,  attaché  à 
l'impériale ,  lequel  travcrfe  une  poulie  R ,  fur 
laquelle  palTc  une  corde,  dont  les  extrémités 
font  attachées  à  deux  planches  S  T.  Sur  ces  deux 
plaïKiies  font  deux  plaques  de  fer  qui  mordem 
dans  les  deux  paites  roues  QQ  >  &  les  feM 
tourner. 

Voici  le  movcn  qu'on  emploie  pour  faire  mar- 
cher cette  vuit-jic  ;  celui  qui  trt  dedans  lu  lai/ît  de 
la  manivelle  pour  la  diriger ,  tandis  qii  un  aiur© 
qui  cft  fur  le  (lègc  ,  pefant  aUcrnaiivcnient  furdos 
planches  qui  foot  detii^rot  fw  que  les  plaques 
qu'elles  pitrteni  mordent  dans  les  petites  roues  * 
&  ftit  tourner  les  grandes  plus  ou  moins  vîro, 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  mouvemtnt  qu'il 
leur  imprime  avec  les  pials.  {C(t  article  ^  Ifli 
dis  journaux  anglois  f  traduit  par  V,) 

VoiTURX  9U  CHAISB  KOtfLANTB,  avte  £N 

cufUe  un  homme  qui  a  ptrdu  Vuj'jpt  de  fcs  jambes ^ 
peut  Je  mener  Joi-mtme  jj.v  cheval  Jur  les  grands 
the'iiins ,  [Aîceha..icae.  ,  L'auieui  de  cette  ma- 
chine ingénieufc  ,  M.  Brotlier  ,  qu'une  infirmisi 
a\oit  privé,  d'aîlez  bonne  heure,  de  l'uOge  de 
ft4  Jambes  )  a  occupé  le  loiiir  forcé  de  la  tiiuation 
i  l'élude  des  MMhétnaii^ucs,  qui  lui  ont  rendu» 
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poor  aiofi  dire,  U 

toril  priré;  comme  fa  fanté  étoit  ttct-bonne  d'sil- 

&  fc»  bras  tic  -v  içrooriiii  ,  il  a  cor,.  • 
dcflcm  d'uoe  chaUc  ^'il  pouiroir  taire  mouvoir 
avec  des  nanivcUei  ;  il  a  calculé  b  force  qu'il  v 
VDumMt.cnpIojrer,  ce  que  les  di£fërens  frotie- 
MOV  ctf  poqvoiciitfâife  perdre,  h  rMihnce  que 
la  voiture  ,  chargée  de  (on  poids,  ëproitvciolt 
dans  Icî  chemins  unis  ,  montans  ou  dcfccndans , 
&  il  a  troLivê  qu'il  lui  rcHoii  encore  foflifamment 
de  forcer.  11  a  donc  fait  oiccuter  fa  voiture  avec 
k  plas  grande  Mention  i  il  a  fait  la  plus  grande 
prtie  des  mouveiiieiului-a)£iD2,  &  n'a  rieo  né- 
gligé pour  y  introduire  iou$  les  avantages  dont 
une  cx'tntion  parfjifc  pouvait  la  rendre  fufccp- 
Uuic  ;  aiilu  n'a  i-il  ri;n  eu  à  rabattre  de  fon  calcul; 
fa  machine  fuppU'e  parfaiccunnt  à  l'organe  qu'il  a 
perdu,  &  lui  rend  une  grande  partie  de>  avan- 
tagci  dont  il  ftmblob  qnojr  lut  prive  pour 
jarnaii  :  exemple  l»ieB  pfopie  k  faire  tpit  quelles 
reflooroes  l'érade  dès  Narhâratiqnes  &  d«  la  Phy- 
fique  peut  procurer  à  ceiix  qui  s  y  appliquent ,  & 
coii  bien  ces  fcicncci  font  dignes  (ie  l'attention  & 
du  travail  di»  ceux  qui  ont  re^u ,  de  l'Anieur  de 
la  naiiire,  un  génie  propre  k  X  pénéirer*  On  voit 
une  repréfentation  de  cette  cfiaife  rOUiaflCC  fiir  la 
fU'Khe  I  de  Mùhuiffttm 

La  figure  i  préAnte  Icf  deoT  fnndei  rone« ,  qui 
fKU  44  ponces  de  diainètrc -,  le  moyeu,  qui  a  l^pt 
pouces,  cfl  garni  d'un  canon  de  tui^re,  &  cniiiite 
lourm:  liir  (on  axc  &  fur  celui  des  r.ii'^  I.l.|t!el5 
ont  un  pouce  de  groiïcur ,  &  des  c'paidemens  à 
chaque  bout,  ils  ibni  vifTeH»  dans  le  moyen  & 
Ulachésàla  jante  avec  des  vis  ds  fer  :  cette  jante  . 
eft  «rate  d'une  pièce ,  &  les  dtrux  bouts  font  ifrem- 
blés  l'tm  fur  l'ainre  a  cpicue  dVrnn  lc:  i.-  !;inflage 
efl  auft  tout  d'une  piété  ,  &  tieni  a  \a  lunic  a; te 
des  cloi.s  à  iS(  tcron.  Les  rouleaux  ont  y) 
lignes  de  di.iuiene  &  il  d'épaillcur,  avec  des 
paliers  de  cuivre  :  les  tourillons  font  placés  fur 
Tes  nîs  à  éplet  diâanoes  \  iit  font  tournés  & 
aftachét  aiix  rais  &  fur  l'amieaii  plat  avec  des 
Icrous.  ' 

Lefiipport  de  l'arbre  de  la  manivelle  e(l  (pmi 
de  deux  piliers  de  cuivre,  &  fortement  attaché 
aux  brancards  avec  des  boulons  à  vis  &  écrou.  Le 
^{gyion  a  7  pouces  4  iiçnes  de  rayon  vrai  ,  deux 
'ponces  d'engrénagc,  %  ugnes  de  jeu, &  les  dents 
4  pouces  ic  lignes  dam  leur  plus  grande  largeur -, 
Ce  pignon  <.fl  at!:uhi5  fur  un  quarri:  de  l'arbre  de 
la  ipanivelle  avec  deux  plaques  qui  fe  croifent  à 
angles  droits. 

La  petite  roue  cfl  conAruitc  comme  les  grandes  i 
Cà  tige  perpendiculaire  tourne  fur  un  pivot  ten- 
verfe,  &.  dans  un  palier  de  cuivre  plai:é  dans  une 
pièce  de  fer,  iiracnée  aur points  A,  a  {fig.i), 
de  la  iraverfe  du  brancara,  X  i\  l'effieu  par  le 
moyen  de  la  tringle  B  ,  b.  Au  devant  des  brari- 
canii  il  y  a  de^  étritrs  de  fer,  afin  de  placer  le  I 
ivancard  pour  te  cheval .  derri^  dçs  poignées  1 
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on  cnc ,  <n'ec  fa  ddtrtite  ( 

pour  lîkher  le  hranord  &  le  cbcx-al  à  volonté. 

La  fif!.  1  fait  »'oir  l'cffiat,  tjni  a  4  pied?  de 
long, 14  lign«  d'écarrifTage  au  milieu  :  Iî>bras  font 
tourni*!.  &  ont  la  figure  de  cônos  tronqués  de  8  Se 
IX  listes  de  diamèiicj  amis  de  rondelles  de 
fer  de  enivre;  It  eft  fcncaflné  édTns  tes  brancards, 
&'  foiirenn  [lar  dsux  plaques  de  fer,  amchéc*  D\tef 
deux  boulons  à  vis  &  écrou.  Les  brancards  foSit' 
ceintrés  de  4  pouces ,  ils  ont  deux  pouces  de  lar- 

Î;eur,  &  1  pouces  &  demi  d'épaillcur-,  ils  font 
iés  i  la  traverfe  avec  des  boulons  h  vis  «St  écrou. 
LesfiMipeoies  font  attaciiées  fur  la  travetfe  &  fur 
les  denx  crics,  IcfquelsfottfiMiemis  en  Pair  par 

une  tringle  de       qui  fe  tèVC  &  fe  Mfli^  pV  lo 
mo)en  d'une  charnièret 

La  chaifc,  figure  porte  nne  tige  ccintrée, 
fut  la^udie  il  y  a  ihi  paiafiil  qui  s'anadie  auin 
au  bont  des  braïKards  avec  des  cordons.  Cette 
chaife  peut  s'avancer  8f  (<2  reculer,  clic  efl  liée  k 
vis  &  écrou  fur  quatre  iravcrfcs  qui  portent  fur 
ces  foupenies.  Le  marche-pied  eft  attaché  par  en 
haut  à  vis,  fur  une  de  ces  travcrfes  &  au  milieu 
de  fa  Joifuenr^  par  deux  tringles  qui  tiennent 
à  deux  WKei  iraweniB.  La  ponion  dejanie, jpoar 
empAdier  la  cliaife  defe  renverfer,  eft  an-ich^i 
charnière  au  marche- pied  ,  &  elle  fe  haufTe  &  fe 
haifle  pr  le  nraycnd'un  arc  dii  fer  qui  s'airâte  en 
diffcrcns  points. 

Toute  la  vcMiing  paît  fe  démonter  ;  l'inventenr 
s'en  eft  fervi  pendant  Doit  mois  &  plus ,  fans  que 
rien  fc  diîranijcit,  &  ce  qui  peut  s'nfer  à  la  lon- 
gue, p-ut  ailtfmcnt  fe  réparer,  l'  ycj  h  tome  IV 
des  Mf'moires  preftntù  à  l'acadcmie  royale  des 
Sciences  de  Puris ,  d'où  eet  anicle  eft  extraie. 

VOLE  II ,  s'élever  en  l'air,  à  la  manière  des  oî- 
feaux ,  e(l  une  chofe  que  les  hommes  ont  tenté  fou- 
vent  ,  mais  tans  fuccès  -,  les  promefies  faites  cticore 
en  1781  dans  les  journaux,  nous  engagent  àdtitt 
ici  quelque  dioteioefaict. 

Roger  l%K»n  avott  en  lldée  d'an  cbar  Tolant;' 
It;  P.  Fr.hri  s'ctoii  occupé  d'un  vailTeati  vol.inr  aurti 
bien  que  pluficurs  autres  ph\  ficicn;,  dont  Georges 
Pafchius  livli(]uc  les  iv:>iti'- &  ks  ouv  rages  dans  fes 
Irtvtraa  mov.  antiqaj  ,  chap.  Vil ,  pag.  édit. 
de  1700,  /n-4."  L'on  y  trouve  aulfi  des  obferva^ 
tions  curtenlÏBsfur  l'an  de  voler  dans  le&air»,fiir 
ceux  qui  ont  tenté  de  voler,  fur  plnfleors  aum- 
niates  volans,  rcl<  que  le  ji::;erin  de  hoi;  d'Archi- 
las  de  Tarcnte,  celui  du  V  ivircker  ,  Jéliiite  :  la 
mouche  &  I  ji^le ,  dont  on  attribue  l'in^  eniion  au 
célèbre  Regioniontanus.  Cette  mouche  de  fer  vol*, 
dit' on,  for  plusieurs  pcrfonnes  à  Nuremberg}  & 
l'aigle,  après  être  allé  «urdevant  de  l'eoiperâar 
Chirles-Quint  &  une  ^fiance  aflei  coniidér^le  de 
cette  ville,  y  rameiu  ce  prince. 

Le  P.  Lana,  qui  s'étoit  ,fort  occnpé  de  mécha- 
niquc ,  emploie  tout  le  chapitre  VI*  de  fon  Pro- 
inm  ajiPent  mgtfta  i  prouva  la  podibiliié  d'ui» 
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Taifleau  qui  irdt  en  l'air  comtm  ht  baMam  vont 

fur  l'eau  -,  lc  vaiflcau  «kvoii  Lfr.^  à  m'ir^  ci  à  voile?, 
l'auieur  en  donne  la  figiucà  La  lin  de  Ion  volunic, 
.  U  avoit  i  la  poupe  &  à  la  piouc  deux  montan»  de 
bois  portant  cliacun  un  ^lr>bc  de  cuivre  qui  dcvoit 
Cire  cxaélttiKni  f  urgii  d  air. 

Dci  induclions  tirées  de  U  pcfameur  de  i'air  & 
àt  la  iégèrctti  ([u'acquiert  un  vue  qui  en  eft  purgé, 
pctfuari«irtnt  au  P.  Lana  que  qt;arrc  globes  dont 
ilarmoit  fon  \ailVi.au,coîitrebalar;  anr  iiifElammcnt 

£ar  leur  légèreté  le  poid»  de  ctac  in  ictunc  O^v  dts 
ommcs  qu'elle  renfcrmoit ,  ce  uiilleau  uiumcroit 
adoeflbiKtnent  en  l'air  (lè>  qu<;  l'un  cou^eroit  les 
cables  <nti  le  retenokm  fur  le  cbuitier,  qu  il  s'y  fou- 
tiendrmt  &  c[ai\  troit  en  Pair  tuffi ftafement  que 
les  baieanx  fur  l'eau.  L'aut«.ur  ajoute  que  lu  tltco- 
riefitr  laquelle  il  établit  la  po<r!biliic  de  ion  vail- 
Ibau  ayant  été  foi^nculeincnt  examinée  par  des 
pcffooDÇS  habiles,  cli.  s  n'ont  trouvé  aucune  erreur 
4ins  fe«  calcuU. 

Le  Pm4fvmo  du  ?.  Lana  tû  fort  difficile  i  mm» 
ver  aéhieilemenf,  nais.  Jean-Chiifbphe  Stnr- 
mius  en  a  iracînit  le  chapitre  '  nticr  fur  la  conflruc- 
tion  du  vaiffcau  volant  i  txtic  iradu/lion  qui ,  par 
la  comparaifon  que  M.  l'abhé  de  S.iini  Léger  en  a 
Clite  avec  l'original  italien,  lui  a  jparu  exacte,  eA 
réimprimée  dans  le  li^re  de  Pallhius. 

Cependant  il  ne  dut  pai  beaucoup  de  calculs 
p  )ut  rcnverfer  les  idées  do  P.  taria.  L'aîr  eft  ta 
moins  lix  cens  fois  plu?  1  r  que  l'eau.  Ainfi ,  le 
bateau  qui  fe  fouticndmit  rian^  l'eau  dcvroit  être 
Don-feulement  vide  d'air,  mais  axoir  fix  eents  fois 
plus  de  volume  pour  l.i  même  tnaffe.  Un  homme 
a  iiefiMn  d'occuper  environ  deux  pieds  cubes  dans 
l'eau  pour  s'y  fouienir  -,  fuMofims  que  le  bateau 
pcfc  leulemcni  autant  que  rhomne ,  il  faudroit 
qu'il  occupât  4  pieds  cubes  dans  l'eau  ù.  a.ins 
rair  ;  ainli  ,  il  faudroit  une  chambre  qui  eût  14 
pieds  en  tout  fens ,  qu'elle  fût  vide  d'air  ,  & 
qu'elle  ne  peûi  pas  plus  qu'un  bonuoe ,  ce  qui  eA 
Iraninncroent  nnpouible.  Les  essences  ftites 
depuis  quelques  aimées  fur  l'air  on  gas  inflam- 
mable ,  ont  occafionné  une  expérience  fort  fingu- 
l:èr«  faite  k  5  juin  1785  par  M.  Montgollier,  à 
^onooay  en  Vivarais  ;  il  a  fait  conflruire  ud  globe 
de  )f  pieds  de  diamètre ,  avec  de  la  toile  momée 
fur  une  charpente  de  bois  &  de  fil  de  fer,  enduite 
de  papier  colé  ■,  il  a  raréfié  l'air  contenu  dans 
fon  globe  ou  dans  fon  ballon,  en  Êufant  brAIer 
de  la  paille  iivHiilléc ,  ou  toute  autre  fubftarce, 
&  aum-tât  que  le  globe  a  iic  libre  ,  il  ^'cil  devé 
à  perte  de  vue,  à  uuc  hauteur  qu'on  àltn  oit  çoo 
«u  1000  toffi»(  ii  efl  redefcendu  10  ninaie» après, 
iàns  domrMfM  condeofation  de  l'air  qui  v  éioit 
ftnfcrmé.  omvant  M.  Montgolfier ,  le  globe  oc^ 
cnpoit  l'efpace  d'un  \olume  d'air  du  poids  de 
11^6  livres;  mais  raréfié  il  ne  pcloit  que  1C78 
livres  &  le  globe  ^oa  »  'I  y  avoit  un  vxvc-  de 
^yi^ff»  pour  la  force  avec  la^oiolle  k  globe 
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Gef  éwééent  de  force  auroit  fuffi  poar  &€fm 
plufiuirs  hommes  -,  mais  l'impotfibilitô  de  te  di» 
rigcr  dans  les  airs  par  ce  moyen ,  &  le  péril  ton- 
jours  procliaiii ,  a\  lc  un  pareil  iroyen  ,  rendront 
peut-être  tci:e  belle  découverte  inutile  pour  le 
projet  de  voler. 

On  a  cherché  àfupptéer  au  voliunc  par  le  moyen 
du  choc  des  ailes,  il  b  manière  des  oifeaoa.  tkm 
le  journal  des  Savans,  du  il  décembre  1^78,  on 
annonçoit  nne  machine  pour  roler,  tnrentée  ijar 
un  feiriititr  nommé  Befnicr.  On  ajoutoit  ;  /«n 
a  vu  dans  Paris  un  homme  qui  avoit  tenté  (  in- 
fruducufc-mcni  à  ce  qu'il  paroit)  de  voler  ^  tk  je 
ne  fais  pas  le  déuU  de  ce  fait  là ,  que  l'on  trou- 
vèrent peut-ètra  en  cherdiant  dans  les  mémoire» 
du  icin^  •,  ce  journal,  de  i&78yiennin8  fiw  IHp 
nonic ,  en  difant ,  que  malgré  les  chûtes  de  vnlemv 
en  l'air ,  il  fc  pcurroit  ti^n  trouver  qu<L;u'un  <pé 
Jiroit  plus  iiiJujlrifux  que  ctux  qui  jmjqua'ori 
avcienc  tente  Ptipenence  ;  après  avoir  dit  que  Um 
fiant  de  l'invention  de  Befnier  vtumnt  ptut-êtie 
ievevit  aujji  proJigieufei  que  eell«  des  premiers 
cflais  de  la  navigation.  Depuis  ce  ttins-là  j]ai  oui 
dire  fouvent  que  M.  le  baron  de  Bagge  avait  volé 
depi;i-,  (a  maifon  ,  quai  dtt  Tk<aUns ,  jufqii'au 
milieu  de  la  rivière;  mais  >  après  beaivcoup  d'in- 
fcrmaiions,  je  fuis  demeuré  convaincu  que  lefeit 
n'en  pat  vrai  Je  le  ciois  d'ailleurs  impoifible ,  à 
taifon  de  la  fbâiltfl'e  des nnft^  de  l'homme,  ra- 
laiivcmcnt  à  la  maHe  qu'il  s'jgit  d'élever,  i  la 
quantité  d'air  qu'il  faudroit  frapper,  &  à  la  vkefle 
qu'il  faudroit  donner  au  mouvement  des  ailes. 

M.  Coulomb,  habile  ingénieur ,  acluellcment 
de  l'académie  des  Sciences ,  y  a  lu  un  mc^inoire 
en  1780,  dans  lequel  il  prouve  l'impcAbilité  de 
»oler.  11  y  examine  le  plus  grand  effet  qne  tes 
hommes  prifient  pr  ulniic  pendant  quelques  fé- 
condes ,  en  conliiiérant  le  produit  de  la  vîtcffc  , 
du  terni  &  du  poids,  &  en  y  appliqirant  les  expé- 
riences, il  trouve  qu'un  homme  ne  peut  exercer 
une  preffion  égale  ï  fon  poids ,  qu'avec  une  vircflè 
de  trois  pieds  par  féconde;  &  dans  les  eipéricnce  s 
que  j'ai  faites  moi-même ,  je  n'ai  trouve  que  x  y 
piLds  par  ftcoriiie. 

Or ,  dans  les  nouvelle?  expériences  fur  la  réfiCi 
tance  des  fluides  par  M.  l'abbé  BoOut,  (chez  Jom- 
bcrt  1777,  p.  i70>on  voitqoelaréfiilaiNedtrcéle 
qu'éprouve  un  pfan  qui  fe  meut  un  floidef 
trt  égale  au  poids  d'une  colonne  de  ce  même 
fluide,  qui  auroii  pour  bafe  le  plan  frappé  ,  & 

Eour  hauteur  celle  dont  un  corps  vmant  a  tom- 
cr,  acquerroii  la  viteffc  du  plan.  Dune  le  pro- 
duit de  cette  bauteur  en  pieds  par  la  fui  face  du 
plan  en  pieds  carrés»  &  nar  70  livres,  fû  eft 
le  poids  d'un  pied  cnbe  dair,  divift  par  ^00» 
parce  qi.c  l'air  nèfe  600  fois  moins  que  l'eau, 
donnera  la  itlUtance  qu'éprouveroit  le  pLin  des 
.lilei  en  ti."ppnt  l'air  perpcndiculairt^ment;  il  faut, 
pour  que  l'homme  ne  tombe  pas ,  qi«c  cette  réfiJlance 
îiok égalé  an  poSift  de'llioinQe»  ^oe  nous  fu^ 
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Joni  140  livres.  Il  ne  s'agir  donc  que  dediercher 
la  haureur  d'où  un  corps  doit  tomber  pour  ac- 
quérir la  vtrclîe  qu'iui  lionune  eâ  capable  d'unp 
ployer  en  frappant  Talr. 

L'erpcTience  notis  a  appris  que  pnr  la  p!ii$ 
grande  acliun ,  un  homme  ne  peut  tstnci  une 
preffion  do  140  livres,  n  ilino  pendant  qncliiiic; 
inftanis,  qu'avec  une  vlfctYc  <lc  deux  ou  troii  pidi 
par  féconde,  la  viicffc  de  3  pieds  cft  due  à  une 
chûre  de  jV,-  de  pieds.  Car  U  vltefTe  des  corps 
fves  .  ébe  à  nne  haureiir  de  >^  pieds ,  eft  de 
50  pieds  par  féconde  ,  &  les  vîtcircî  font  (■(imn  e 
C5  racines  des  hauteurs^  ainli ,  à  une    itcfic  de 
3  pi(.[i>  r-Jpond  i;n;:  hiiutcur  de  r:r;,  ('e  pied -,  donc 
n  ic  point  ou  t'hontme  exerce  fa  prcÛion  éioii  le 
mCme  que  le  centre  de  rdriHance  dn  plan  ,  pour 
qn'uB  homme  &  fooiint  feolement  pendam  jnel- 
^es  inflantt ,  il  finidroit  que  la  forftce  de  ce 
plan  fût  de  8cioo  pied?  carrés,  ce  qui  réfiilte  évi- 
dermncni  de  l'équaiion  —  .  rh  -     f-  =  '4° 
M.  Coulomb  trouve  mCnie  iicco  pieds.  L'homme 
ne  pourroii  jamais  auemcaicr  la  preAon  làos 
diminuer  fa  ntcflè)  abn,  tt  ii>  a  auciui  Imw  de 
levier,  ni  mcone  mxUne,  qui  puiffe an|ineoter 
cet  eflcr.  Mau  comme  il  y  aurott  néceflairement 
du  rems  &  des  force?  perdues  pour  releTcr  les 
ailes,  &  pluficurs  autres  efTcis  à  déduire  de  ce 
n  fitlr  tf ,  M.  Coulomb  penfe  qu'il  faudroit  peut- 
être  doubler  &  tripler  les  ailes.  Or  il  eft  vifiblc- 
hieat  impoilible  qu'on  homme  paifle ,  (àm  avoir 
'd'antre  point  d'appui  que  Ini-mfime,  fontcnir  & 
tninœos  rer  de»  plans  a  environ  90  pieds  de  lon^, 
c*cfl-à-dîre,  plus  étendus  que  les  voiles  d'un  vad- 
fcauî  cela  fufTit  pour  afTurer  qu'aucune  tcmarive 
de  ce  genre  ne  fauroif  réuiSr  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
des  ignorans  qui   puiticnt  l'cntroprendre.  Les 
oifeauz  ont  les  mulcles  des  ailes  oanmap  plus 
font  à  proponioa  da  poids  de  leur  cwp<>  &  ils 
pearent  donner  I  leurs  ailes  une  plus  grande 
^ItefTe  que  celle  dent  un  homme  en  capable  , 
cfaprcs  Tcxpéricnce  \  ainli ,  l'impoifibilité  de  fe 
ïouitnir,  en  frappant  l'air,  eft  encore  plui  cer- 
taine que  l'impollibilifé  de  s'dever  par  la  légtieti 
Tuécifique  des  corps  vides  d^idr.  le  Joomal 

des  SavanS)  juin  ij^i. 

Mais  fa  d«OQverie  de  M.  Montgolfier,  faite  en 
,  a  fiipple'c  à  ce  qui  nou";  manc|uoir ,  en  pro- 
curant aux  hommes  le  moyen  de  s  élever  par  la 
raréiadion  de  l'air  dans  un  orand  ballon ,  ou  par 
le  moyoi  du  gas  inflamoiable,  qui  eft  plus  U'ger 
que  fair,  &  qui  a  la  mfime  élalliciié.  (2>.  L) 

VOLUME,  f.  f.  (  Meekan.)  c'tû  l'efpacc  qu'oc: 
cupe  un  corp*^  la  nufle}  c'eft  U  quantité  de  ina- 
ticre  quil  caiiMnt.Unpjéctriied*or  Aon  pidcubc 
de  liiee  font  égaux  eo  mAmu;  nuis  Idir  nHdlê  ell 
wrt  différente. 

YftAI ,  adj.  (  Algihn)  ;  wtrefbis  on  emendoir 

fW  racine  vraie  ^  ce  qu'on  entend  maintenanr  par 
"  poûcive,  &  par  racine-  faullèj  ce  qu'oa 
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entend  par  racine  négative.  Ces  expre(Tions  videurei 
s'étoicnt  introduites,  parce  qu'cm  rccardott  nul* 
à-propos  les  lacines  appcllées  fa^<$  , 
inutues. 
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XlPHIAS,  {Afifon.)  ycyci  DOXAOB. 

Y  E  D  . 

Y'eD  ,  nom  de  la  belle  étoile  à  l'aile  de  pi-gafe.' 

YF.RDEGERDIQUE  ,  adj.  (Jfhvn.)  année 
yerJegerdique ,  jeiiieeerdique  ,  cft  l'année  andeOBe 
dont  lesPerfes  fc  font  lèrvis  jufmi'àl'aD  1089  oa 
1075»  &  dont  l'époque  éroh  îaOo  à  Pan  6  de 
J.  C.  au  commencement  du  règnj  d'Ycrdeeerd  , 
roi  des  Perfc»,  &  petit  fils  de  Colroêi.  Ce  Prince 
eft  appelle,  p;ir  quelques  auteurs,  J*idtgudê  OH 
Jtfdagtr.  Voy.  Atisks ,  pc^ftenne,i^  71. 

Z  £  D 

ZeDARON,  (Jfimn.)  nom  de  la  principale 
étoile  de  féconde  grandeur  fur  la  poitrine  de  Caf- 
fiop*ie.  Quelques  artronomcs  la  tonnoifrent  fous 
le  nom  de  Scke'Jir  ou  Scht'dar. 

ZENITotf  ZENITH,  r.  m.  (Ajtnm.)  c'eft  le 
point  da  del  qui  répond  verricalemem  ao-deffos 

de  notre  iilte  :  on  l'appelle  vtrur ,  c'efl  le  point 
de  la  furface  de  la  (phérc  où  aboutit  la  ligne 
lenéc  du  centre  de  la  terre  par  le  liai  de  l'obler- 


ni 


vatcur.  Cette  ligne  ,  prolongée  au  -  dcffouj ,  va 
pafTer  enfuite  au  nadir.  Le  mot  \(nit  cil  arabe ,  fc 
vient  du  mot /*mt»  i|m  fignific  le  point.  Dans  les 
éTémens  d*A4vonoinie  d'Alfcrgan ,  il  eft  appellé 
/ff7?f  rat,  point  d'en  haut.  Il  y  a  aiirint  de  itnit 
qu'il  V  a  de  lieux  fur  U  terre,  d  ou  1  un  peut  voir 
le  ciel  \  &  toutes  lesfbis  fn'on  clHqge  nielini  «q 
change  de  \émt. 

Le  fraie  eil  encore  appellé  le  poît  de  rkori^on, 
parce  qu'il  cA  diftani  de  90  denés  de  chacun  de* 
points  de  ce  grand  cercle.  Il  .m  anffi  le  pôle  de>> 
almicantaais,  cfefl-Miin,  des  pmditics  i  l'ho- 
rizon. 

Tous  les  cercles  nwâam  im  mnmi  ptlTeal 

par  le  linit. 

Le  point  diatnéiralemenr  oppoTé  au  nitàt, 
le  nadir}  c'eft  celui  oui  répond  à  nos  piés  perpen» 
cKcnlaifcmenr^  le  nadir  eft  le  (dite  de  nos  antipodes. 

Cela  cfl  vrai  du  moins  dans  la  fuppofition  que  la 
(eue  ioK  exaclm«nt  fpbiriquc*  MÂis ,  coimnc  A 

y  ij 
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iTeo  6at  un  peu  qu'elle  aie  le  fyk,  tn  ne  pent 

pti  dire  proprement  que  notre  {e',dt  &  celui  du 
nos  antipodes  foient  cxadcmcnt  oppofci  -,  car 
rotre  ^fVi'f  dnns  une  ligne  qui  cil  perpendicu- 
laire à  la  furface  de  la  terre  à  l'tndroit  ou  nous 
fonimes.  Or  ,  comme  la  letre  r'cft  pas  abfolutiieni 
fphérique,  cette  ligne  perpendiculaire  à  la  fur- 
nce  de  la  terre,  ne  paflc  pas  le  centie  que  loif- 
•  Ao'on  cfi  Air  l'cquateur  ou  aux  pole^'.  Dan$  tou; 
les  autres  endroits,  elle  r.'y  palie  pasj  fi  on  la 
prolonge  jufiiu'i  ce  qu'elle  n.ni.ontrc  l'iirmifphère 
oppofc,  le  point  où  elle  parviendra^  ne  fera  pns 
diamàralemcnt  oppofé  au  poîU  de  noire  {cih; 
&  de  plus  elle  ne  rencontrent  pas  perp  ndieulai- 
itmcnt  ^'hétnifpbèfe  opp<i(^  Il  v  a  quelques  mi- 
nutes de  difiëreoce. 

JLïdillance  d'un  aflre  au  le'nit ,  cR  le  cotnple- 
ment  de  fe  hauteur  fur  I  horizon  :  ear  comme  le 
■^f'nit  cfl  tloignii  de  90  degrés  de  1  horizon  ,  fi  on 
retranche  de  90  de^rvis  la  dilLincc  d'un  allre  \ 

-J'horizon ,  le  rcHc  lera  la  dillaoce  de  l'alUc  au 

'^énir. 

On  vérifie  les  in(lriimen<  d'aflronomle  au  i&ii. 

l'igrq  QOART-DI>-CI!RCLE. 

Z  O  D 

ZODIACALE  i  /  ~;rr,   ^oJiacaie,  eft  une 
Manchoir  Inniinenfê  pv  imne  ,  que  l'on  voit  après 

k  coiiclicr  tfii  fo'til  ,  ayant  la  bafe  vers  le  fulcil 
ii  fa  dîre^ii;m  <l.)rii  réfcli{.tique  ou  fi-peu-prc?. 
Voyti  les  fljr.cha  lAfirorf-rrie  ,  fip.  11  ;  elle  fui 
dccov.vcrtc  ainli  tu  muièc  par  Dominique  Calfini, 
en:''.o^ 

La  lumiCre  loJiaeaU  n'eA  faire  thofe  que 
Tathmorph^  du  foleil  ;  c'efl  on  floide  ou  une 

ntufitTC  rare  &  tenue,  lumintufc  par  elle- tixinic , 
«•11  tLiltuuni  «îclairée  par  le;- ra)oris  du  folcil,qui 
environnent  le  globe  do  cet  afire,  mais  qui  e(t 
i'«ul.m;:nt  en  plus  grande  abondance  &  plus  étcti- 
illie  aurour  de  fun  éqLnteiir  que  par-tOUt  SÛIteurs. 
V<oy^  le  Traité  de  Callini ,  qui  a  pour  titre  : 
•  DrtouvtrU  dth  hmikrt  celefie  qui  pjroU  dans  U 
\odia<:ue.  Ce  rralté  fut  publie-  en  ir:85  dans  le 
loliimc  de-  vovages  de  1  acaciéinie  de-  Sciences 
en  '' ^'  pL',  in-fi.!.  On  trouve  un  traité  totnpiet  de 
la  lumère   zodiacale  dans  le  traité  de  M.  de 
Màaa  for  1  aurtm  bortaU ,  dont  la  féconde  ■édi- 
tion a  paru  en  1754.  J  a»  oui  dire  à  M.  de  la 
Caille  que  tlanffon  \oyage  en  kfnaoc ,  il  avoit 
trouv  é  la  limiJèrc  iodiacale  irés-vilibic  dans  la 
ïone  lorride,  où  elle  s'élève  perpendiculaitcmenf, 
ifuc  le  phccomènc  lui  avort  p.ii'.i  confiant,  légu- 
Uer  &^exircinemtut  apparent.  T  n  France  on  a  plus 
de  feîne  à     voir  :  le  ttms  le  plus  comm<»de  pour 
VusR  lumiàre  i  «A  vers  la  fin  de 
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étm  diM  rimnoa  :  fi  le  del  cft  fav;  »  &  4^ 

la  lune  ne  foit  pa»  for  l'botnoo  ,  .00  «Ml  »«(»  lu 
lumière  lodiacaU  dirigée  le  lOBf  de  récllplique, 

iufques  vers  JJcharan  ,  fon  axe  faifant  ,  avec 
l'horizon,  un  angle  de  64  degrés  :  fi  un  la  regar- 
doit  le  nutui  dans  la  même  falfon ,  fon  axe  ne 
faifant  pUu  qu'un  angle  de  26  degrés  avec  l ho- 
rizon, il  feroit  beaucoup  plus  difficile  de  l'api>er- 
ccvoir.  Celte  Iiunièce  cil  raretnem  aulfi  belle  quon 
l'a  vue  a  Paiii  le  16  février  17^9  depuis  7^} 
jufqu'a  S""  i  ,  &  le  i  mars  1774  '^q'"'^  l""  *  ï"'- 
qii  i  9  Mtm.  1774,  p-  }  10.  Elle  te  iciminoit  aux 
pléiades. 

Si  l'équatcur  folaire  eft  incliné  de  7  degré*  ; 
for  Técliptique,  &  U  coupe  au  10'  degré  des 
gcmcaux  ,  comme  le  fuppofoit  M>  d*  Mairan ,  il  - 
1  doit  être  incliné  fur  l'équatcur  terreflrè  de  17  de^. 
10  minutes,  à  le  couper  à  15  degrés'i^  mm  . u  s 
du  point  équinoxial  -,  de-li  il  fiiit  qu'au  prinams 
la  lumière  loJiaeaU  doit  être  moins  oblique  fur 
l'hori/on  qu'en  automoe,  &  c'eft  aufli  dans  te 
ptintems  que  QiflinI  découvrit  cette  lumière ,  qu 
avoit  ê(é  roupt;onnée  Si  apperçue  par  Childrnr, 
un  peu  avant  ie  pintems.  M.  Eu'cr  ,  dans  m 
Màmins  de  Berlin  pour  1746  ,  admet  ,  avec 
M.  d_'  Maiian  ,  que  ratmofphere  du  foleil  cil  U 
catife  de  la  lumière  iodiacale.  {D.  i.) 

ZODIAQUE,  f.  m.iA^ron.)  bande  ou  zone 
fphéti^ue  d'anrinm  18  deerés  de  laideur ,  partagé 
en  deux  parties  égales  par Técliptiqvie,  &  terminée 
par  t^CTix  cercles ,  que  les  planètes  ne  pafTcnt  ja- 
mais dan;  leurs  plus  grandes  latitudes.  7odiaque 
fîgnifie  aufli  l'aflcmblage  de»  douze  lignes  &  des 
douze  confletlatioas  gu  ie  folca  panoon  dnpie 
année. 

Ce  mot  Tient  du  grec  K**^ ,  ammal ,  a  canfe  des 

figures  d'animaux  qu'il  renferme.  D'autres  le  font 
dtifivcr  de  î'-» ,  vie  ,  d'après  l'opinion  où  loB 
ci<  il  <iue  Us  planètes  avoient  influence  for  la  vie." 

l.e  cercle  de  l'écliptiquc  occupe  le  niiltcu  dti 
lodi.ique  i  c'ell  la  route  annuelle  du  foleil  ,  qui 
ne  s'écarte  jamais  du  milieu  du  lodiaque ,  c'eft-à- 
dirc,  de  l'éclipiique  -,  mais  les  planètes  s'enécar- 
lent  plus  ou  moins  v  Venus  a  jufqu'a  8  degrés  & 
i  demi  de  latitude ,  Si  peut  nuinio  s'en  éloigner  de 
^  degrés. 

Le  lodiique  efl  divifé  en  dooie  parties ,  ai)p<:l- 
peliéc^  fiffits  i  &  ces  f«gncs  ooi  les  noms  de  douze 
conflcluiions  qui  y  répo&duiem  atntcfoî*.  Mais 
le  mouvement  des  étoiles  d'occident  en  orient  fait 
que  les  eioilc;  ne  répondent  plus  aux  rrêmes 
parrits  Auioduque ,  c'ell  ce  qu'on  appelle  pr/' 
cijfion  des  tfuinoxes.  Ainfi ,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre les  douze  fignc<i  du  loJtajue  avec  le»  dor.zc 
conflcitaiions  ou  l'affemblage  d'étoiles  qui  s'y 
font  trouvées  il  y  a  deux  onile  ans ,  &,  qui  ont  laifTé 
aux  fignes  les  mHncs  noms  qu'on  conferve  encore 
aujoni  t!'l  ;ii.  M  ii-  ,  pour  difïingiier  tes  fignes  des 
conltellaiions  qui  portent  les  n;Êtnes  noms ,  on 
appeiie  les  dowe  ponioos  iffkt  du  ladi^,  ds 
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— ^  »,  i  compter  dupmm  éqirinonal, 

donu  figue,  du  ioJ;,tque  ^  &  en  lattn,/^ 
Mifira\&.  le?  duuzc  Ji^ari.  qui  comprenn- lit  les 
étoile»  qui  y  croieiir  aiurLlui;  ,  nuis  qui  fc  font 
avatKc-ci  d'un  t'i^nc,  le  noiiiricnt  Iti  d<iH?c  ccnf- 
tcîUfions  du  ind:  !ju( ,  en  !;iiin  ,  '^■■^na  (l^Hata.  On 
a  auJÛ  diâiiigué  le  yuUaque  rUitlè  ik  fcnl^ble,  celui 
flcf  doate  cooflelbtiom  &  Te  irdiaqut  nt.ontt  ^ 
confldéré^  dani  le  pr.iT^;-r  mol>ilo  comms  divift 
en  dotizc  poini* ,  en  [j.i:f,!nt  *!e  l'érjulnoxo. 

Ainfi  ,  lorlçii'cn  dit  qa  i.nc  l'^  i  i:  elt  dans  fei 
ou^  'cl  (igne  du  {odisque  .  on  n  v-rwcnd  pa>  par-iii 
quelle  efl  dans  la  conflcilaiion  qui  porte  le  nifcne 
nom ,  niai»  dans  la  partie  dn  lodia^e  qtd  a  csrdé 
le  nom  de  cette  conAeHaridr*. 

Caflîni  a  appelle  {odiap!'  J;  ;  c.yu  tfs  nnc  <»rart!c 
fcandc  CLÎeHe,  tjiic  la  plupnn  dca  Loraète;  n'avoicnt 
pas  parte  jufqiia!or-.  C.;irc  Lande  étoit  beaucoup 
plus  large  que  le  {odi.iqa  des  pl.inèt:!,  &  ren- 
fcimoit  les  tonllcîlanonj  d'Aminoi'is,  de  Pégifc, 
d'Andromède  ,  du  Taureau ,  d'Orion,  du  grand 
Chien ,  de  l'Hydre ,  du  Cèntanr»»  dq  Scorpion 
du  SagÏKaiie.  Mais  on  a  reconnu  qu'il  n'y  a 
'|K>iBt-  de  loJiJijuc  de>  coinotes ,  ces  corps-  Èatiu 
jndifre'remdMM  plaob  dam  la  tsAb  dwadâe  -^tt 

cicux,  ;  ■     . ,        .    ..!  ;  . 

L'origî/ie  des  noms  que  portatt'lcfdoiiM  lignes, 
iÛ  de  la  plus  haute  andqniié  |  eo  peat  voir  les 
hypotlièfes  ingénienfes  de  Pidcbe  dans  fon  hifloire 
du  ciel. 

Macrohc,  cherchant  Ic^  railoni  de  la  dénomi- 
nafion  donnée  aux  ligne*  du  Canctf'&-du  Capri- 
corne, avoir  dit  que  la  première  venait  de  l'Etré- 
'Mûi'c  qui  marche  à  rcculon,  parce  que  le  ro'cil, 
»ni\i  au  Cancer»  lArMrade  &  deftend  oblique^ 
«MWî  &  qnè  la  féconde  vetMÎr  def 'Ghevre^ux  , 
qui,  en  broutant  g.ijncnt  le-  hiuiictit?,  oi^^cc  :\:c 
le  folcil  5  parvenu  au  Ca,jU«.otnc  ,  (.-niim.ncé  a 
rL'montùr  vtf;  nous.  S.ir  ce  (i!an  danaicgic  , 
Pluche  forma  des  conjectures  lur  li  dénomJna'^ 
lîon  des  autres  figueï,  &  ii^  prétendit  qoe  le»  infK- 
ntenn  du  \o£afue  avoîent  rdelludent  voulu  mar- 
quer, la  fdfoD  des  ^neaux,  par  le  Bélier,  à  l'é- 
quinoxe  du  prinffn-.  ;  'V^lré  des  jour*  &  ^ 
nuits,  par  ij  liiJ^ncc,  .\  I  ecjmnoxe  d'autOn>ne(  le 
tenu  de  la  moiiTon  ,  par  la  Viage  tenant  un  épii 
le  tem>  despinici  d  iiiser,  par  le  Vcrfcau,  &  aina 
du  reflc. 

On  peut  voir  M.  Court  de  Cebelin ,  dan*  fon 
■mondt  primitif,  &.  le  tnêmoire  de  La  Naiîze ,  dain 
le  tome  XlV  t'c  l'AeaJi.aiij  do  Infcriptions  & 
^llcs- Lettres.  Ce  la>  art  ptr.l .jii  que not;o  \oMàqut 
vcnoii  de?  Grecs,  &  qiiil  n'avoit  auQ^njapoon 
avec  celui  des  -Oricotiiux  &  c'ell  au  <)ixieme 
fiécle,  araac  t'ére  ruIgaiFe,  qu'il  fixoti  t'inTcotioa 
du  uJiMOu. 

mais 'M.  Dupui-; ,  dans  Ton  favant  mémoire  fur 
Forigim  des  conjUIbiium  ,  proinc  qu'il  n'y  a  pas 
de  dilFércnce         le  {çd^a^ue  Egyptien  &  celui 
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qui  fc  iroarent  dan»  ITiifloire  de  l'aflrooomie  di. 

noif:,  qui  ifiiiSj.jF^r  aa  premier  coup^'ajl  cu 
différer  beaucoup  -,  les  aCmei  déaoounaiiom  Îù 
retrotjvcnr  cb  z  Icv  Pérfes  &  dies  les  Indiens  j 
ennn it  explique  fort'  aii  frirtg  conm  it  ce.  dcno- 
minatxons  ont  pu  fitrc  i'biUoire  du  calendrier  de 
|iEg>pfc. 

Si  i  on  fe  permet  de  Teaiower  jufqo'au  fcmî  oà 
le  Capricorne.bar  lequel  on  commençoîr  à  compter 
Iw^ncs ,  dtjflgnoit  le  fo'flice  d'éié  ,  eu  ;n/rnal 
«werrnrtouionf»  les  haweurs  ;  o.i  donna  um  nom 

au  '.\-2^-\r     plu,  éîev^. 

Lac  \  crfiau  &  les  Poiflbns  indiquoieat  l'inOD- 
dation ,  n,r!,  q«e  la  queoede  pdfToo  qu'en  doa- 
noit  au  Capricofiw.  • 

Le  Bélier  Rur(|noit  le  (enn  OÙ  les  eani  rérirées 
faifoient  plaqe  wx  vonp«u»  m'oti  Itehoii  dte 
le?  pâturages.  ,  ■ 

Le  Taureau  annonçoit  la  faifon  du  labourage 
&  des  feniaille*.  Le=.  Gémeaux  ou  les  deux  Ci»- 
vre  .uT  ,  deiigroien,  les  DroduAioBS  aoUTeUo,  fa 
f^onditi5  .\  l  enfance  de  la  naiwe.  Le  Cancer 
dtoii  au  fcIflKe  d'hiver,  d'oA  le  folell  fcmbloit 
revenir  vers  l  Egypte. 

Le  Lion  étoit  à  l'endroit  on  le  folcil  rcprcnoit 
la  force.  La  Vierge,  a^cc  fon  épi,  au  tems  des 
mo.fTons  oui  fe  font  en  Egvpie  an  moij  avant  l'é. 
ïlla^cï  »       *«*  J^figni  par  la 

le  Scorpion  étoit  le  fymbolc  des  vctits  dan- 
gereux &  pertilenricls,  qui  fouffleai  de  l'Ethiopie 

des  vapeurs  malfr-ifante-S.  '  "^wpw 

f  i  iir,  le  Sigiitairc  ou  la  Flèche  éroit  l'emUéme 
des  vents  ttelKns  qcU  préiaidoient  le  foMlicc  d'<«« 
&  le  debordcmeD^d^I.Ni^  pcm-Cfre  le  tetn.  des 
cbafièf&de.la«Berre,  qi/il  éto.t  niturci  de  corn- 
meoecrdam  Fe  tems  ou  il  falloir  déferrer  les  cam- 
pagne» à  caiife  de  l'inondation. 

Il  faut  voir  ,  dans  le  4.^  vol.  de  mon  Afin* 
nomu.  h  détail  des  preuves  de  M.  Dupuis  .  ^ 
Jt  TOni^eJbnt  il  répçod  aux  objedions  tirées 
ae  a  pMs  gralide  ancieimcté  que  cela  fuppoferoit 
dans  notre  lodlaque.  i-i'"«.rou 

■m.  Dupuis  a  fair  voir  aiilTi  que  les  Grecs avoienr 
tranfport^  à  leur  hilloire  mythologique  tout»  les 
ailcgorics  orientales ,  &  mi'jjj  «voient  fair  leur» 
rfivinaés  d  après  le^  oonflellirieK  anciennes  :  ainfi 
'e$  doaze  hgncs  du  loJiaque  expliquant  parfaite- 
•neni  fe»  douze  rra^aux  d'Hcreulc  ,  quand  on  v 
rttinir  .cî  confl-llaiicns  cxfraro.liatnie,  qui  a»oi. 
finenr  les  (jgnes ,  ou  qui  kur  çorrefpondcnt.  ' 
l.I^  jiéloire  d'Hcrc.ilefor  l'e  lîon  de  iXémée  ' 

le  figne  folfluial,  z^jco  ani  avant  Turc  «ul.. 
g:iire. 

2.  Le  rriomphe  fur  l'Hydre  de  Lcrne ,  efl  le  cm.  " 
cher  h;;haque        éroilts  de  la  coaddiatien 
de  rHydre,  oui  arrive  le  moi»  fiiivui^  aand 
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|.  Ia  dé£ûie  dci  Ceonuim  &  U  priTe  du  (àngher 
d*ETteiaiMlw,  cH  le  coodier  de  la  cooflelUnon 
du  Centaure,  fuivi  de  celui  du  Sagîtttire,  wi 
«A  auâi  un  Centaure,  &.  le  lever  du  foir  de  u 
gnnde  Ourfe  ^  appellée  ta0à  bs  Sangliur. 

4.  Le  nioiii|iiie  fur  ia  biche  amc  cornet  d'or ,  fe 
rapporte  à  Caffiopée,  appellée  auiTi  U  Bkfae, 
qui  fe  couche  quand  le  St-c  rpion  fe  lève  ,  Yoilà 
pourquoi  l'on  dit  qu'cUe  couroit  avec  U  plus 
grande  vi«^,|Biirs  fn'IUKOle  1« SUOffOi ^ 
courfe. 

5.  Li  fQÎW  dei  «Hèmut  iv  Uk  Stymphale ,  font  le 
lever  de  l'Aigle ,  du  ^^au^ou[  ou  de  la  Lyre 
&  du  Cygne,  (jui  arrivent  quiind  le  folcil  efi 
dans  le  Sagittaire. 

6.  L'étable  d'Aocias  oonojiée  par  un  fleuve ,  «A 
fevrée  da  mal  daa»  le  CipkaiM,4M  le 

'  Bmk,  &k«oii^dtt4isilei4ei'<aa  du 
Verféâu. 

7.  La  défaite  du  Taureau  de  Crèic  &  du  Vautour 
de  Procnéfliée ,  eft  le  toucher  du  Ccotaure, 

'   moidé  bomine,  moitié  noreao ,  &  du  Vautour 

ou  de  U  Lyre,  qui  dirparoilToicnt  le  matin, 
quand  le  foleil  entroit  dsn^  le  \  ericaa. 
'S.  HeicidedomiNaDt  ks  cavales  de  Diomède,  cfl 

le  Icvcf  héliaquc  du  Pégafc  8t  du  pciir  cheval, 
5).  La  di'ûiitc  des  Amazoncç ,  cfl  le  couthcr  d  An- 
dromède j  c'ctoit  fur  le  IIcluc  Tcimodon,  qui 
fignific  route  «le  ia  imnii^rc  -,  ic  lieu  i'ap[teUoii 
llicmifcure ,  la  vierge  Thémii  ,  paw»  la 
Balance  i'-^  couchoit  alors  le  nxuîn. 

10.  La  conquête  de*  vaches  de  Gcryon,  eft  l'entrée 
du  foleil  au  Taïueau  ,  ou  le  k-vcr  de  la  grande 
Ourfe,  qu'on  ap^cHoii  les  bteufs  d'Icare. 

■SI»  Le  triomphe  d'Hercule  fur  le  chien  Cerbère  t 
eO  le  coucher  héliaque  de  Prooon. 

jjtf,  finâa  le  taJ  travail  d'Hercule  qui  rép«nd  au 
Canoar.  cll  le  (èpoiid  voyage  en  Jiefpétie, 
pour  les  «onimes  d'or  t  on  Jes>rehis  i  toifon 
d'or  ,  c'en  It  Icter  de  CéplK^,  oA  l'on  pcisnoit 
un  berger  avec  un  troupeau cette  conlïella- 
tion  cil  Qiaée  fur  le  Dragan  appellti  ,C^^s  HtJ- 
ftnduKtm 

Je  n'si  f  ;if  qu'indiquer  ici  cette  application  cu- 
ricufe  de  l'aiironomîe  à  la  lable,  mais  il  en  faut 
voir  les  à..m\<  ^  les  preuves  dam  le  favant  mé- 
moire de  M.  Dupuis-,  car^  fi  l'on  eâ  réduit  à  de 
finplci  COmeântâ  fut  foriginc  des  conflclhiions , 
joa  peut.  «1  moios,  prouver  claireoicni  qu'elles 
•  ont  ftnri  de  type  à  toute  la  mythologie ,  &  que 
le;  religions  anciennes  éloietu  toadées  fur  la  na- 
ture ,  le  lolcil ,  «(  les  étoiles  nousjivolu  donrié 
des  exemp!c^  de  ces  alléu'orici,  CD  jarlaoïdo  dif- 
férentes confkllaiions.  [D.  L.) 

ZODIAQUE ,  cane  des  douK  confteUarions 
ïodiacaleî.  Voyfi  CARTrs. 

'/éOi\E.  (/pronom.  Ctograph.)  Zona^  poitioD 
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du  globe  terreftrc  comprifc  entre  d«>x  pvéttUt 
&  l  équateuf.  Ce  mot  vient  de /in ,  cci  nurr. 

La  terre  eû  partagée  en  cinq  lones,  [^^^  qiucre 
cercles,  aMell&y«ra//ï/M.  Ces  {ones  font  la  lote 
lorride»  let  {Mer  tempérées  &  les  i<ma  glaciales, 
ou  {oiKf  Irddn;  on  m  trouve  la  dêKripuoa  daa^ 
yirgile ,  GaoTg.  1.  .  il 

La  lone  totridc  cil  une  bande  ou  partie  de  W 
futface  de  la  terre  ,  terminée  pat  L-=  <\--ux  tro- 
piques» &  lartagée  en  deux  parties  égales  par  1*- 
quateur.  . 

La  largeur  de  cette  hwde  eft  de  4^'  56  .  1^ 
voir  1}^  18  d'un  côté  de  féquiKiir,  &  if*  » 
de  l'autre ,  de  forte  qu'elle  eft  diyifcc  en  dea« 
parties  égales  par  l'équateur  ou  la  ligne-  Le  foleil 
ne  fort  jamais  de  la  {one  torride .  &  chaque  jour 
de  l'aanée ,  il  y  a  des  neuples  tous  cette  ;one  . 
pour  lefqueU  le  foleil  eft  vertical. 

Us  aodew  «xqroMBt  foe  1^ 

inhabitée. 

Les  lonu  tempérées  fotw  deux  bandes  do  la 
Auface  dt  la  iene«  terrahiées  -chacune  par  ua 
tropique  &  par  «a  cercle  polaini.  La  largeur  de 

l'un  de  l'autre  eft  de  Aji*  4  ,  compléfflW  d» 
46  -  56 .  Le  loleil  ne  pafTc  jamais  par-deffus  Wt 
lones  ;  mais  il  s'en  approehe  plus  ou  moins. 

Les  louet  glaciales  font  les  fegroens  de  la  fur- 
ftce  de  la  terre ,  terminés ,  Pun  par  le  cercle 
polaire  arâique ,  l'aune  par  le  cefcle  foUàxwi- 
tardliquej  leur  largeur  cfl  4fi  4<'i5^  »  ""^ 


foni  btsitcoup  plus  petites  que  les  autreSa  . 
qu'Lllts  font  terminées  par  de  très-petits  cetdei. 
la  fuifdLv:  ou  1  étendue  de  terre  ou  de  mer,  que 
comprend  chaque  tooc  glaciale,  eft  fu  fois  moin- 
dre que  celle  de.cliiK|ue  ^  tempèr  e  &  la  iu  :e 
ttnride,  n'eA  que  les  trois  quans  de  la  fommc  des 
deux  {onet  tempérées  j  car  la  forfoce  teialc  de  Is 
terre  étant  fuppofée, partagée eo  vingt'irflitpamies* 
celles  des  lonts  glaciales ,  tempérée»  <k  tornde  , 
font  i-pcu-prC5  i ,  6  &  9  refpàlivcmcni  ;  les  cinq 
enfcmblc  font  Jics  z  s  patties  du  total ,  mais  chacune 
de  ces  unités  vaut  i  114  97*  lieiiBieaeite,ctar 
cunc  de  zi8}  toifes. 

Ce  calcul  eft  aifé  ^  foire  par  la  quadrawre  dei 
fegniens  de  la  fphère  qui  font -égaux  à  ceux  da 
cylindre  ckconicrit ,  en  fone  qu'il  fuAt  de  multi- 
plier ,  la  circonférence  d'un  grand  cercle  de  la 
fphèie,  par  la  haoHW  d«  k  w»,  pour  en  avoir 
la  furiàce;  la  hanteur  eft  la  dilibcBce  des  fin»  *• 
latitiidcs  extrtmei.  On  verra  ail  mot  SAttON  MB 
variétés  qui  ont  lieu  dans  les  différentes  {OR<f  06 
la  tcm.  O.  L. 

ZUBENEL  CHEMALT,  on  Zubenes-cheimdl,; 
{Alirvmm.)  nom  ai  abc  de  l'cioile  de  la  quatriètne 
grandeur,  marqu^ie  \  pté%  de  la  claire  ^  de  la  Iccoade 
grandeur,  au  bas  de  la  ferre  boiéale  du  fcorpion. 
ZDaBNBL-^enuAf ,  (Jftronom.)  non.  de  1  (.loAc  y 

de  iroifiéme  gtaodeur»  qui  «A  foiM  liE»«  aulUale 
du  fcorpÎMi* 


t 
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ADDITIONS  ET  CORREtiTIONS 
•     Pmir  I»  punit  jlSTJttONOMiqUS. 


X^ts  travMi  des  Aftronoflacs  ajoufettt  fans  ccfTc 

Selque  nouvcnu  âcgri  de  pcrfcâion,  qùelqiifs 
tt  on  quelques  rginarqucs  itnporianieï  pour 
l'Tiflrorionii. .  Nous  allons  inlcrcr  danî  ce  pciit 
fi  ppltniini  le-  nniolci  principaux  quelle  nous  a 
fourri>  (kpui,  W  mnii  de  mai  lySj,  que  com- 
menva  i'iinprefuoii  de  ce  Diâioaaiir^  ooiu  y 
ajouteronf  let  ptifeos  ftmw  qoe  imm  «vw»  ar 
«MSiitMi  d'y  reminnier. 

AKFHfSlClENS.  Fag.  40 ,  cot.  i  y  Egn.  12, 
au  li^ii       *  y'  /;/ir{  a')u<»i_ 

ANABIDAZO.N.  4?  ,  «c  Giiabibazcm  , 
p0jr>  Mf'  picmicr  efi  le  nœud  afcendant,  c'efl 
le  panitipc  de  A'w'?.jBi^«  ^  qui  veut  dire  jt  fais- 
tmater  j  À  Ptolemée  le  joint  avec  le  mor 
BflMid  }  j'ignore  fi  on  l'a  janai»  emplojré  ÙM  k 
lîibfl»iif.  Catabibazoo  figni&e  le  oceud  dMSpn- 
dant ,  c\{[  le  pinid|ie  tfnB  Toba  fui  igâit,jM 
fuis  Jifi.  nuire, 

APOÎJ.ONIEN.  Fag.  89,  col.  1.  On  peut  voir 
fur  les  ouvrages  d'Apollonius  Jfp^gmm»  cotnne 
iai  tous  1^&  MathéoHKkient  grecs  >  une  innaife 
dradition  dans  Fabricin;.  Bibliot.  gr.  t.  1. 

ARTIFICIEL.  Pag.  146,  «/.  2.  Le  jour  de 
Tingt^qnatre  lieares  «ft  sppellé,  jour  arnfiieid  *  & 


la  durée  de  ta  lumière  ,  jour  naturel  ,  par  Ma- 
orobe  ,  Riccioli  &  M.  Baillj  \  mus  il  7  »  det 
Auteurs  qur  entendeor  tooi  te  coiitnire«  coamo 

ilarib  Cl.iMus  qu'on  a\oit  fiiivi  dans  l'Encvclopédie. 

BOUSSOLE.  Pc-.  117,  &  DECLINAISON 
de  l'aimint ,  pag.  4S7.  .M.  le  comte  de  Calimi  4 
obtiBrvéia décUnail'on  de  ii*  )6'  k     Juin  1787. 

A  h  page  487  00  a  mil  19*  pou  ip'  j  &  u>*i 
posr  to'. 

M.  de  BafFon ,  qne  nous  wtcm  en  té  nnibeor 

de  perdre  le  16  Avril  1788,  a  terminé  fa  bril- 
lante carrière  par  un  ouvrage  importaut  fur  l'ai- 
nunr ,  c'efl  le  5.*  volume  de  (on  Hifloire  Natu- 
relle des  Mii>éraux  ^  il  v  a  raflemblé  une  qu^. 
tité  d'obfervadoos  fur  la  d^lioaifun  de  la  boiilble» 
fUtes  dans  tons  kl  pijrs  de  b  terre.  On  y  tronvo' 
aniS  une  expUcarion  ing^iinife  des  phénomènes 
de  raini.inr  p.ar  le  mouvement  du  feu  élctlrique 
de  réqaaxeut  vers  les  pôles .  &  nar  la  quantité 
de  cette  nadèra  caoMWM  dios  le  ftr  ^  «fan» 
l'aîmant. 

CALENDRIER.  T<tg.  259  ren  b  fiB^mlin 
de  eommitavit ,  lifez  comitigviL 

COMETES.  Pag.  369 ,  *jouu\  les  fepi  Comète» 
faivames,  (pi  «m  tut  oUcrvéas  depuis  1781. 


Oa  db.  1 

des 
CoBiviies. 

5'  a. 

Longitude 
du  noeud 
afcendaai. 

Inclinai- 
fonde 
PotIHic. 

Lieu  du  pii- 
rlhâk; 

Dirtance 
périhclit  , 

celle  du 
foleil,&c. 

àant  I. 

i,5<i5j[ 
c,7078é 
0,6505^1 
i,l43}98 

0,4*759 

0,41010 

0,34891 

Partait  au  pL'rihéiic 
lems  noyea 
à  Paris. 

1  Mouvcn»ent. 

Noms  des  Auteurs 
qui  ont  calculé 
ces  Ofbîics» 

LXVJ  11 

LXIX. 

LXX- 

LXXI. 

LXXIL 

LXXJn. 

LXXIV. 

I78Î 
1784 
1-784 

.785 
1786 
178- 

I.X4M-5C 
1.21S.49.21 

2.2<>.52.9 
8.24. 12. 15 
2.4-  44. 

^  •  lA.22.4rj 
î. 16.51.^6 

5i-  9-  9 
SI.  9'i 
47-55-  8 
70. 14. 12 

°7-  7. 

<io.<i4.i8 

48.1^.51 

i.i  5.24.46 
1.29.44.24 

10.28.54.57 
2.19.51.56 
9.27.}^. 

5.  9.i5'î« 
1  0.  7.44.  9 

15N0V.  5''5}.2^ 
21  Janv.  4.57. 

9  Avril  11.16.4f 
27  Janv.   7.58.  4 

8  .4vril  11.29. 

7  Juin.  22.  0.  Il 
10  Mai  19.58. 

Dir. 

Rctr. 

Retr. 

Dir. 

Rcir. 

Dir. 

Rcîr. 

M.  Kcchiin  .  V^tm^rtit. 

M.  Mëchain. 
M.diAagoi.fcid. 
M.  Méchain. 

.M.  de  Saron. 
M.Mc'ch.Af.i7?6. 
M.  k  P.  de  Saron. 

CONJONXTION.  Pag.  îV7.  Le  n  Février  1 
1514,  Vénus,  Jupiter,  Mars  &  Saturne  de- 
Toirnt  ^re  fort  prb  l'na  de  l'autre,  &  Metcore 
n'en  6oii  qu'à  i6* ,  fidrant  les  éphànérides  de 
Stoeffler. 

Le  1 1  Novembre  1544,  Vénus,  Jupiter ,  Mer- 
cure &  Satorae  étoieac  reafimnés  dans  law  cfpace 

de  lo*. 

Le  2)  Décembre  1769  ,  Vénus  ,  Jupiter  & 
Mars  éiolenti  00  degré  l'un  de  l'antre i  Mocure 
&  !;i  Luoe ,  le  X5 ,  en  éfoient  aoffi  fort  pré*. 

On  trouve  aulR  do  pr-i  iil.s  Lirox^niirt.S  cnrrc 
les  plu»  bvUcs  pla»c(c:>,  \  tous ,  Ju^iit;  iSi  Aiaj:s, 


en  1507,  1511,  1552,  1564,  156.^,  1610, 
1624,  16*4,  i(:6.; ,  1680,  1709  «  1765. 

CONSTELLATION.  Fag.  409.  M.  ikidc , 
liabile  Aftreoone  de  Berlin ,  dans  fes  iphfyni- 
rides  pour  1700,  a  formé  une  nouvelle  Conllcl- 
larioR  entre  Offiopée  ,  Andromède ,  Pécafc  * 
Ccphcc,  fous  le  nom  de  Tridî ichftkre ,  la  gloire 
de  Frédéric,  à  Hionncur  du  fiû  roi  de  PnifTcj 
on  v  voit  fon  épv.'t  ,  fa  t  .aroone  &  fcs  li<uricn» 

EQUATION.  Pm.  674.  Les  nouveticf  re- 
cherditis  de  M.  de  la  Place  &  de  M.  de  Lam-. 
b(C,  ont  fait  reconnoirrc  que  l'équsiion  de  Ju- 
piter dl  de  38'  j  celle  de  Satiun« , 
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2^'  fa»  crouvé  celle  de  Mcfture,  IJ*  40^6*4 
ccHc  de  Mars,  i-^'  40  59  ,  &  M.  de  LambR 
a  trouvé  «lie  du  $oIeil ,     ^ç'  jo'  5. 

EQUATION  SECULAIRE.  Pag.  677.  Aprùs 
•otuct  Ict  ndicrdiei  iaftadueufei  des  Ctiomèires 
fioitr  (rouTer  la  caufo  de  cét  équaiions  Técttlaires. 
JM.  de  la  Place  annonça  i  l'Académie,  le  lo 
Mai  178/»,  quil  étoit  venu  A  bout  de  rcpréfenfer 
les  inégalités ,  aulli  bi;n  quf  i'Cquarion  fétulaire 
d*  Sarurnc,  par  l'attracHon  de  Jupiter,  an  moyen 
d'une  équation  de  48'  ,  qui  dépend  de  cinq  tois 
la  longitude  de  Saturne,  moins  deux  fois'c<Hlc 
de  JopÎMr»  &  dent  U  période  elt  de  91S  atis. 
Fonr  cet  effet ,  il  £iut  onployer  le  oionvetmnt 
annnel  de  ix*  t^.'  56'  81 ,  comme  M.  de  Lan- 
l>rL-  l'a  reconnu  pour  l'examen  de  oblervation:;. 
Cjefl  d'après  ce  mouTcmcnt  &  ce?  iné,îaliics  qu'il 
ttijfySit  Icî  nouvelles  tahles  d  u  S  .UTr  j  qu'on 
uMlÉA'diMH  1»  $•*  édition  de  ntoa  altrooomie , 
*  é#l»6Wpwr  t6oj^  foJilâKirt  «t'if  y 
avdit  dans  cette  tttéoric. 

Pour  Jupiter,  l'inégalité  eft  de  16',  8c  la-période 
eft  la  même  ,  le  mouvement  Téculairc  cit  de  5' 
6^  17'  \       {  M(m.  de  l  Acad.  1785  &  1786.) 

Pour' la  Lune,  M.  de  la  Plate  a  annoncé,  le 
JJ  Déceinbre  1787  *  que  le  changement  d'excen- 
tnché  du  iirteîl  produit  dans  le  mouvement  de 
la  lune  une  inégalité  qui  rclTembloit  jufqu'ici  k 
une  accélération ,  mais  qui  ne  fera  qu'ime  inéga- 
lité d'une  très-longue  période  ,  puifqii:  I  équation 
du  fotcil  augmentera  dan^  la  lune.  (  Immal  d(s 
Savons,  Février  1788.  Mcm.  Acad.  1786.)  Ceiic 
diminution  de  l  émationdu  foleil,  produite  pun- 
iîpalefiicnt  par  lei  attraélions  de  Jupiter  de 
Vénus  &  de  Mars  eft  de  17'  * ,  fuivant  M.  de  la 
Grange,  (  Mtm.  BtrUn  itSi.  ;  mais  le$ maffes 
de  Venus  &  de  M^rs  n'ttant  pas  encore  hu.n 
connues,  la  théorie  ne  peut  donner  qu'à -peu- 
prés  la  quantité  ahfolue  de  cette  équation  fécu- 
hkt,  M.  de  la  Place  a  ttouvé  qu'en  luppolant 
II*  d'accélération  pour  le  t.**  fiècle  ,  on  repré- 
feme  ,  avec  des  difTérence;  de  peu  de  minutes , 
même  l'obfcrvation  f.iite  71c  anj  tv«Rl'J<  C.,  & 
celle»  de  l'année  918  Iji'cs  en  Egypte.  (  CcM. 
iet  ttnu  1790  ,  pag.  194-  J  ^  _ 

FIGURE  DE  LA  TERRE.  Tom.  i ,  pag.  19. 
En  combinant  les  cxpérieBce*  du  penduU  ,  jo 
iroyve  yiji  pour  l'apluiflR^WDi  de  Jî  tem,  «»• 
_  ^i-  .    .  >. 

Fin  du  Diâionnair^ 
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dk  qne  les  deffélde  FraBe«8c  du  FIrni  domjdit 

rfj ,  &  U  combinaifon  de  fii  degrés  qui  s'ac- 
cordent le  mifux  ,  fuite  par  B  >f%.o.  i  Ji  ,  donne 
11  me  ftnibk  c  rc  q  ic  ra;)!a-!lTeinoni  fup- 
pofé  ys;  ,  avec  l'augnicf^iaMon  de  denliié  ,  en 
approchant  du  centre  de  la  terre ,  cfl  h  téfultat 
le  plus  vraifembtable  qu'oi]  niiife.^ilopter.  (  J^frm. 
1785  ,  pa».  T-8.  )  Il  fansnii  aailï  mieux  k  if. 
préccflion  des  équinoxcj. 

H  Y  FOTENUSE.  Pag,  194.  Ce  mot  vieoi  diree 
tcment  de  «.-r-.-T^KJén»,  fous-iea<bnt, 

LUNE.  Pag.  ;5(.  Les  nouvelles  >tai>les  de  la 
lune ,  puléiées  en  Angleterre,  en  1787  ^  dont 
les  erreurs  ne  pallunt  prefque  jamais  }0' ,  con-, 
tiennent  huit  éqn.itions  de  plu^ ,  dont  voici  le> 
cxprciriyn>  &  (e;  valeurs.         '  i 
— l7',o  fin.  diil.  C  O  +  anooi.  moy,  ^      '  • 
-r  1%  I  fiib.  diit.  C  Q  —  aootn.  moy.  O  '  ^ 
— r  }  ,7  fin.  idifl.  C  Ô  +  ^       nioy.  C 
+  11 , 4  lin.  4  difl.  C  ©  —  anom.moy.  (T      ■  ■  - 
—  6  ,  i  fin.  i  difl.  C  2  —  i  ano>  moy.  C  « 
-h  i  ,i  fio.ldiil.  C  ©  +  antMU.  moy. 
^  5  ,  ;  fin.  idift.  C  ©  —  «Km.  C — td^Cft  * 
4-7,7  fin.  longit.  SI 

METHODE.  Pag.  i-)0  ,  lign.  dernière  ,  ai» 
lieu  de  géographique ,  /rjfq  graphique. 

(^B^RVATOIRE.  Ptg.  479,  col,  i«  lipt.  f.! 
C^t  SmeiVatoire  dt  l'Ecole  nnlitaire,  a  été  rebâti 
•en  1787  ,  de  la  ni;uiiiie  la  \i\us  coiTirr:o<Ie  ,  la 
plus  folide  6l  la  plus  contpletie  ,  avec  aur.int 
d'intelligence  que  de  foin  ,  fur  les  dcflins  de 
Al. Brongniard ,  Architcéle  dn  Roi,  le  quart  de 
cercle  mural  a  été  acheté  pour  le  compte  du  Roi, 
par  ordre  de  M.  le  Maréchal  de  Séeur  ,  Miniiire 
de  la  Guerre,  fécondé  par  le  zèle  de  M.  Mélin  , 
IniLodant  des  ordres  du  Roi  ,  chef  du  bureau 
dei  fonds  du  département  de  la  Gucrrc.En  ijS^lS,  j 
aprè*  le  changement  de  deflinarion  de  l'Ecole 
militaire,  M.  le  Baron  de  Breicnil  a  ordonné  (]ue 
robfervatoire  feroît  confervé  dans  fon  intégrité,  . 
&  M.  le  Comte  de  Brienne  en  a  donné  les  inflrit- 
mcns  i  1  Académie  des  Sciences  \  c'cll  ainfi  que 
les  trois  Aliniflrci  i  qui  j'ai' en  recours  pour  le 
bien  de  raftronomie,  (e  font  ftit  une  gloire  d'y 
coopérer  ,  &  je  n>e  fjis  un  devoir  de  leur  en 
marquer  ici  publi^aeniem  ma  reconiMM(Iance.  .-f- 
{Jrudet  ét  Af,*u  X4  LMamJ^ 

.,..r    .  . 
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ÂnALOGICS  'DrrrÊRïNTt'BT.LSi.  $1  on  Ait 

varier  infinim.nc  peu  les  angles  &  côré?  d'un 
triangle  (phL'ri.]iie ,  lc>  rappuiti- qui  ttûilici  entre 
leur  Hilit  reniielles ,  font  appellées  anahgies  dif~ 
ftnnticU**  ,  &  font  en  iiAigc  riam  l'AliioniOTtic. 

Spicat  {  f  y  &  X  les  trois  cAiés  d'un  triangle 
fjphériqtte  ;  f ,  X  &  4  ^  angles  oppofôs  on  a, 
ro;>'r{  TniaoNOMÊrxiK  iFHÉRiQUE  ,  les  rrois 
épations  fin',  mr^  : 

Cof.  {=cor.<,  <in.  j  .  fin.  X  +  fof«y  •  cof.  r 

CoCysTCoT  x^B^at .  fia.  f  Hh     *  • 

Cof. a- =  cof. 4  fin -y .  fin.  î  -|-  cof.y  .  cof.  i; 

différcntiamceséquaiioDs,  en  fiufiuu  x  &  jr  conf- 

tm,  on  aon 

'dx^Xfi^-'^i^  •.••^.•'••••7«* 

-4- fin.  "4- fil- y -fin.  i  ~   •  

di(,  co(.  4  lin. y  cof.  i  —  cof.y  .  fin.  i) 

Ces  éc|uaiMlllt  cotnbini^s  avec  les  équations 
finies  «  Içrsni  connoitrc  ie:s  analopu  (buéico- 
tieHes  entre  d^,  étx>  d-^  &  tl{.  Si  on  fiiifoii 
rôtit  varier  clan-  le  tiiangle,  l9  pcoMéme  a'mroic 
pu  plus  de  diiiîculié.  * 

ARBITRAIRE,  Aiuljfe  ,  (foaSon\  Smt 
ils.pJx.+  qdy  ,  &  r^nadoii  «n  différences 
partivRes  f  z=: n  4- "> P  >  on  won  ^i^ndy 
pfdx-^-mdy).  Pour  que  cette  équation  fuu 
polfiblc,  ian>  fuppofer  de  lelations  entre  x  iky  , 
p  doit  être  «ne  fonclion  de  x  -\-  my  afin  que 
p{'dx'^  mdy)  foie  «ne  (ufTércntitlie  exadc, alors 
on  anta  t  =  ny  +  ♦  (*  +  "»  j).  Cei\  cette  fonc- 
tion 9  qu'on  appelle  fondion  tuiitrnn  dans  le 
calcul  inté|>-al  des  équaiii'ns  en  différefKe^  par- 
tiiclV?,  pdrtc  que  r.ntcgialt'  ^ttifie  la  propofée , 
quelque  loi*  la  toi  me  de  la  lonclion.  Toute  équa- 
tion du  premier  ordre  admet  une  fondion  de 
ente  efpèce  dans  foo  inffigraie.  Pour  laaàerminer, 
i  une  vdcnr  «lonnée  de  j  en  «  )  dottoom^oodre 
«ne  Talcnr  anfi  doonfe  de  {  en  «. 

E  Z  B  M  »  I.  s. 


8oItt=:^  quand  y  skJCx»  on  ann  y  «-^ 

Knx—--^{x{  t  -f  mK^':.Soit3-(t  ^-Km)ssg, 
MatÂtmMU^utt  f  Terne  Ul  j  l.f'J.  Fartiu 


on  aura  ç  (u)  = 
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a*  Kn» 


-^..„._,  i+/Cm  •" 

Si  réqii.nion  en  différences  partielles  étoii  d'un 
ordre  fupCrienr ,  on  anroit  pluficurt  fonélîotn 
arbitraires.  V»Yf{  cinquième  article  Intûoral 
&  l'article  PrtRnnLi.Es.  Leur  déicfminjtion 
dépendra  aiors  d'équations  en  difll^rcntes  finies, 
&  quelquefois  même  d'étjujitions  tn  différences 
infiniment  petites  &  linklf  Comme  M.  le  Marquic 
de  Condorcei  l'a-femarqué  le  prunier  daiu  ià 
lenrei  M.  d'Alemberi,  imprimée  en  1768. 

Exemple  pour  les  c'quaùons  en  ^ffUnufi  fiaieé 

J'eultmtnt, 


Soit  d{=:pdx  -\-  q  dy 
épssrdx-^  sd  y 

dqz=  t  d  X  -\-  td  y 

&  l'ëquation  en  différentes  partieM 


ordri 


du  fccoad 


L'intégrale  complète  de  cette  équation  eft 
t=»»(y  +  *)  +  4(y»  +  ar»)î  iWiiU«ix+«, 

quand  yas£ -f  ^,&|  =  ff«-f-*,qqaBdyss 


Ces  équations  doivent  fc  Tdrifi  r,  quelque  (bit 
X  :  donc ,  dans  l'une  de  ce>  équations ,  dam  la 
féconde ,  par  cxcinple ,  on  peut  cbaqger  s  ta 

Ti    +  ^^^'^  ''"'^  deviendra  ,^ 

'^'  +  ^'  +  »=' (^+^)  + 

nawwliaDt  dt  cem  d^aiiMi  Jificodère , 
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.4((f;n%'  +  -:")"  +  '-n-') 

Prenons  deux  indàefiiniiées  !»  & 

qu'on  rit 


Cela  pofé  ,  û  on  fait  ^  +  a  i  =  i  +  « 
(A  cfl  b  canâérUUque  des  diffifrcnccs  finies), 

— ..+  (V(*+'Tf)'  +»^) 

pour  abréger.  On  aura  aoiK...é  

Soit  cette  inféjirale  =  .4  r     B  -  i  ,  on  aura 


log. 


_  log.  ^1! — j=log.«idoiic»«.jedii 

rncore  qu'on  pourra  prendre  ,  pour  la  confiante 
^ui  entre  dw»  l'intégration ,  une  fotïclion  arbi- 

.   .  -       iog.(*+  -^th  (•tst- 

prime  la  dcmi-circonfércnic  c'ont  le  rayon  cft  i). 
EffeÛifemem,  k  compofantc  de  cette  tonthoo, 
concfpoDdanic  à  *.  +  ♦»  ^      *  *  

(  I  ^  log  ^'"^        ^  J  ~  évideaunent  i  lin. 

Ces  principes  pofîs,  qu'on  tFonvcm  d'ailtovn 
développes  avec  plus  de  détail  dans  l«i  néminrM 
A  rAcaunie  te  SoicMa  «fe  Faris  peur  4t* 
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innées  177),  75  ,  dani  le  rome  X  de  la  mAoïi 

colleélion,  &  an- mM  Intégral  de  ce  Diétion- 
naiic,  article  troifiteie,  on  atira  « 

log.  « 

+  *  (  fin.  »  .  l^iif  "^^zO  (  X    ia  fiMW^ 

tion  arbitraire  ). 

Subflitqam  cecie  valeur  de  la  fondion  ^  dam 
fdquadon  mcf-cs,  &c,  00  ania. ...•<; 


la  fonélion  ;ic  pour  abroger.  Maintenant  foil 


V  4*— i     ^  . 


Tf)"+  *è'— 


Jog.  « 

Donc,  fioalement  ,  on  a  t=:«  y- 


Cx  ireffion  dans  laquelle  il  n'j  a  plu»  qu'àfub^ 
luer  poiu:  •  &  «  leur  valeur.  « 


0  B  s  s  &  ▼*A  T  1  o  ir. 

Les  valeurs  de  «  &  de  <  font  doubles;  ainfi , 
on  aura  deux  intégrales  complètes  réelUnient  dif- 
tinâe»y  comme  fe  l'ai  déti-.ontré  ai.km».  S-ule- 
mCDI.  ce  que  je  reniarquai  auffi  en  nxme  ttms  , 
fane  de  ce»  intégrales  contiendra  en  général  le 
h^t^p^fd'imiiimibteB^jj^V&faréalkélai 
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m  moim  équivoque.  Mais ,  fi  on  fuppofe 

,  en  employant  la  valeur  négative  de 

V  &  la  correfpondante  9  ,  &  fi  on  réduit  la 
fon<f1ion  arbitraire,  fous-enienduc  tfani  l'exemple, 
à  line  conflai^te  abiolue ,  ceiie  incé^rale  fera  rrtlle 
&réfoudra  le  problème  ioaiaiiifr4>iea  que  l'autre  j 
de  manière  que  -, 

J^i,  )  <  nr  (:v.  r  Ij^  iiloci,  on  regnrdc  noî  inié- 
gralc*  qi  i  coniicnntnt  un  ladical,  &  quixienncnt 
des  doubles  valeurs  de  comme  repréfentant 
deux  furtàces  dont  les  coordonnées  (croient 
*  >  y  *  <  *  &  qn'on  auroit  propofé  de  fùn  paiTer 
|Mr  des  droites  données  de  pofirion  ,  ces  fiufaces 
«larom  chacune  detix  feuilles ,  &  réfoudront  le 

f>rob!énic  tellement,  que  nos  droites  feront  dans 
a  feuille  Aipérieiire  (Je  ta  furface  qui  correfpond 
Ax  valeurs  potiiives  de  »,  &  feront ,  l'une  dans 
la  feuille  fupérieure,  l'autre  daiu  l'inférieure  de 
la  furface  qui  correfpoiid  aux  vaievrs  négatives 
de^.(r) 

CAUSTIQUE,  ijfiufy/t.}  ?omàonocT  à  nos 
kéleurs  une  idée  de  la  manière  dont  on  déter- 


les  caufHqua,  nous  tranftrirons  ici  la  mé- 
thode trèj-tourtf  &  iriis-éifeanfe  qu'on  lit  dans 
VAnalyJe  des  infinimcns  ptttts  ,  du  Marquis  de 
l'iiàpi.'al ,  pour  la  tiu^jUquc  par  réUcsion. 

Soit^^fP  une  courbe  capable  de  réOédiir  la 
lumière}  MC  fon  rajoa  de  courbure  au  point 
Mî  mC  le  rayon  infinûnenc  firè?,  D  le  point 
lumineux,  BM  &  Bm  deux  rayons  incidcns 
infiniment  près,  MFG  &  mFg  les  rayons  rétk- 
chi»  corrtfpondam  ■,  il  faut  diittriuincr  Icnr  point 
d'ioterl'eclion  F ,  qui  efi  un  point  de  la  caufiique 
]>ar  réflexion. 

Des  points  B  &  F,  comme  ccmre,  avec  fes 
rayon»  BM  &  FM,  il  faut  décrire  les  arc»  Infi* 
tùbteat  fttity  M  R  &  MO;  ces  arcs  feront  égaux; 
car  les  anplc^  Mm  R  &  Mm  0  font  c^aux ,  l'un 
à  l'ani^li:  d'ii  tiVt^i:  ,  i'aurtc  à  l'angio  de  ré- 
flexion; dune  iU  (ont  c^iaux  ,  vty.  Ri: flexion  ; 
donc  les  triangits  rcdanilcs  M  O  m  &  M  Jim, 
qui  ont  de  plus  l'hypoinénitle  commune ,  font 
^i;aux  en  tout;  donc  MO^  MR, 

Si  du  point  C ,  extrémité  du  rayon  de  ladére* 
loppde  ,  on  mène  les  perpendiatlaires  CE  fit  CG 
fur  kç  ravons  inci(l,.ns  &  réfléchis,  &  lus  côricf- 
pcndante''  infinitiieni  près  Ce  &  Cg  >  on  aura 
CE=:^CC.  ;  i\.,v.cCE—Ce,  c'eft-à-dire ,  E P« 
CG~~Cg,  c'en  Adiré,  C  S. 

Jllainienani  foit  B  M  =zy  &  E  M=r.a  ,  on 
mxny:y  —  a=:MRl  Eq=MO:  CS MF'.  FC; 
donc ,  componendo ,  en  patfant  du  prcnucr  rap- 
port au  dcinicT,  on  aura  *  

iy  —  a:y  =  MF-^FG  ou  e  .MFi  doixenfin 

MF=  j-l£^. 

COMPAGNE  ift  U  cycîdidt.  Voyei  T&u- 


B  Q  U  i7> 

CRYSTAL  ^Ijlmdt.  Voyet  k  Didiomaire  de 

Phyjt;ue  ,  &  celui  d  Hifîniu  naturelle. 

EQUATION,  iAigibrt.)  Pour  téfoudt« 
réqaaiioD  du  fécond  d^  «*  4>«»si  >  il  fimc 

ajouter,  &  pit  &  d'entre,  hipmké^  ,  c« 
qui  donnera  ar*-f-tf;r4-  ^  =1^  +  ^;  ....r 

Cx=  -y  =  b  +  '--,  enfin  X  +  î  =  : 


|/  +  »^,  &  toot  anfli  Inen  «  +  J  ts  .,• 

—  1/  i  -f  L'équation  Ai  fécond  dvgré  a  donc 
deux  racines  ,  qui  defîeiraent  égaies  quand 

^ +^=o«  &  aUîndesqiwndfr-l- ^  efi  one 

quatiiité  ncg^tivc. 

FLOTTER,  Hydrodynamique.)  Un  Corps  cft 
dit  ^offrr  quand,  plongé  dans  un  fluide  fpéciii- 
qucinent  plus  pcfant,  a  n'y  e0  pias  en  équilibre. 
Tel  eft  un  vaiflêau  à  la  mer,  en  cotirfe  ou  agité 

par  les  vents.  Voye^  SrABii.iTf.  &  St-tc  if  kjue. 

LINTÉAIRE,  {Jnatyfe.)  Nom  qu'on  donne 
à  b  conilie  que  fortncroit  une  corde  attachée  à 
deox  points  fiscs,  fitoée  dans  un  plan  vertical , 
&  cba]gée  d'un  fluide  en  équilibre,  homogène  & 
incomprcfTiblc. 

Soient  Mm  &.  mm'  deux  clémenj  corlliiuifs 
du  Id  coiiibc.  Le  point  m  fera  follicité  par 
deux  loices,  l'une  rcpréfentéc  par  m  K  ,  iSc  divi* 
fant  l'angle  M  m  m'  en  deux  parri..  lii  .Li^  quj 
fera  la  preflion  d'un  fluide.  La  féconde  ,  tepié* 
feniée  par  MV,  Cm  le  poids  de  l'éléninir  de  la 
Cdiirbe,  &  par  confc'quint  veriicalc.  Ces  force» 
itndrDHt  les  élémens  Mm  &  mm  ,  ainfi  nous 
pouvons  regarder  le  poini  ffl  comme  foUiciié  par 
quatre  forces. 

Maintenant,  foir  Jlfin  ss  dtf  MR  i=  dxf 
la  hauteur  \criic.ilc  du  niveau  fur  le  point 
r7i=  y  -f  i/y  ,  &  par  ronféqucnt  Rm  ^dy  ,  T  ia 
tendon  de  Mm  ,  &  T -\-  J  T  h  ttnlion  confé- 
CUlive  de  Mm;  on  aura  m  Ji  =:my  ds.  (  m  eft 
im  oondanie.  )  il  faut  décompofer  T  en  deus 
forces,  l'une  horizontale,  &  l'autre  verticale. La 

première  iëra        ,  la  féconde        &  lescot^ 


fécntives  Cemat 
Té 


4t 


d  (       )  ,  il  ftot  ddcompoftr  do  métnelafbice 

mX  ou  myds;  la  force  I.orizoniale  fera  my./y, 
&  la  verticale  fera  mydxi  iious  fuppofuôns  la 
corde  homogène ,  &  par  coaféqqent  inKssaî#« 
m  àznt  conflanti 

Cela  pofé ,  il  fint  fsure  b  fixmnè  des  foras 
oui  mttcat  dans  m  fens ,  éffk  à  la  fomme  de 
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celle»  qni  igiffem  dans  le  fen  «ppoK,  M  fnlnoos 

donnera  ce;  deux  équations , 

Il  fim  nitdtipKer  réquMion  ^  inr       &  l'éqn^ 

lÎMI  B  jm  &     rappellcr  qu'une  vaiia- 

We,  miiltiplice  par  fa  difl*éreniieile  ,  donne  la 
tmjitic  de  la  tlitUrcniicile  du  quméi  de  cette 
manière  on  obtiendra  l'équlioD 

JT-^  nJy  =  o  ■,  c'cft-à-dire  ,  T^A — ny  , 
l'cqn.iiion  A  donne  

=  J  — 2ii  j  donc  menant  pour  Tfi  w- 

leor,  M  aura  (,J^nyy  =  (B  —  2^'  ) 
( is* + dy*  )t  ce  qoi  donne,  pour  l'équiien de 

hiSntéairttdxa  T  )  '^^  


Tautgah  n'dl , 

Quelques  Auteun  ont  cmendu  plni  panicu- 
lièretnent  par  liatiam ,  'la  conrhe  dam  laquelle 

O.'in'apas  égard  à  la  longuei::  de  !;i  corde,  c'cll- 
à-dire,  cii  n  =  o,  &  l'ont  appi-l'ic  <.h,iincitc ,  quand 
on  la  confitUre  en  généial  ;  mai-  on  entend  fp^cia- 
Icment  par  chainciic  ,  celle  où  on  n'a  égard  qu'au 
poids  de  la  corde,  c'ell-à-dire,  oii  mi=0{  dans 
ce  cas  l'équation  ditTt^ieniieile  devient 


dx 


dont  l'intégrale  efl 


nx-\-  C=B\<^i.ny  — A  ^  l/(_ny— — B-. 

RACINES  cgahs  (Algchre.)  Si  une  éqnadon 
contient  «-lacines  égales ,  cbaconeà     elle  peut 

Être  mife  Ton-  cette  forme  B  (  r —  t  )*"  =0  ,  ou 
B  ne  coniicnt  pas  le  tackur  x  — b.  Cela  pok^ , 

AfiiSréniîant  Adivifant  par  d^  >  on  aura  {x-b) 

'(ni04-a!—i)j^ssc.  Si  celte  équation, outre 

les  ratines  <St'a!c5  ;\  h,  conrcmit  cr.cors  ,i  racines 
égales  à  f  >  on  poutroii  aulii  lui  donner  la  forme 

£  (  f — t  )"  =  o ,  ou  £  ne  contient  pas  le  &c- 

leur  '  —  (  i  donc  on  pourroit  mettre  fa  difTéren- 

ti'Jlc  fous  la  forme  {x  —  e)"~  \r.E  -\- {x-e) 

~]  -y  donc  ii  une  équation  contient  des  racines 

^^aics  de  d'fl'érciites  cfpèces  -,  fa  différentielle  les 
contient  toutes,  h  rnc  prè;  ,  p<iiit  chaque  cfpccc. 

Donc  la  propotcc  &  fa  dilicrcniielle  auront  un 
Commun  divifi.tir  D  ,  qui  fera  le  produit  de  tmt(es 
ces  racines  ég^es,  A  une  pr^,  &  qu'on  trouvera 
fu  tes  «éthodea  conjiucst  JumA ,  on  ponna 


R  A  C 

donner  à  h  propofie  II  lianM  Jl.i?ssseA  9l 

D  étant  connus. 
Il  y  a  plus  -,  K  contiendra  ces  racines  une  fins 

chacune,  qui  font  ilc.c  ;  à  des  puilTances  dans 
la  propofo;  ■,  dune  Icutuiluit  de  eci  racini»';  divi- 
fera  R  ik  D.  Soit  T  ce  commun  divifeiK  ,  la 
propof^  deviendra  S.T.D  —  S  c(l  coimu. 
Donc«  quand  une  é(]uation  contient  des  racine» 
éfldes,  on  peu  déterminer  chacune  d'elles,  es 
ralbtvxnf  une  éqnirion  donrle  degré  eft  égal  an 
nombre  des  diffcrenrcç  cl'i:i^cc;  lîj  r::cinc5  tipicf. 
Racines  commcnfumliLs  er.  p.rC;(  {Algèbre.) 

Soit  A-^  B  =p+y/j,-  cette  racine 
Cira  en  partie  commenfurable,  u  on  peut  ol)teiilr 
pour  p  &  f  des  nombres  rationnels.  B  cil  fup> 

fofé  non-qoarré,  8t  par  cooféqucnt  q  ne  fiiuroit 
Être,  p  érant  rationnel.  _l. 
Lafuppodiion  donne &  -'I'^pVi 
00  ji*=(p*+iy  &  B=4f^f}  éaacA^É 

==  (;>' — qY;  donc  V^.  /  \/  11  fi-r:!  en  pa:rij 
commenfurable  &  en  partie  mcommenfurablc , 

quand  A'^  —  B  ^  feront fauarrées. 

SURFACE  ,  (  Gtométrie,')  On  a  vu  an  mué 
Aire,  qu'une furfàce  fc  déterminoit  en  quantité , 
en  la  comparant  i  une  furfacc  connue ,  qu'os 
prend  alors  poar  terme  de  comparaUbo  on  pour 

unité. 

Cela  pofé,  foit  le  re<nangle  ABCD»  ifig^l, 
/jipf/.  )  qu'on  propofe  de  dtîtermincr  en  mefuret 
quarrécs,  par  exemple,  en  pieds  quarrés.  PrenooS 
/ÏT=jy  =  y  (  =  &c.  un'pied  ,  jufrju'à  ce 
qu'on  l'oit  par\  cnu  au  point  B  ;  divifon*  de  mâme 
AC;  on  Uijipofe  que  ÎIB  &  ACUfUt  mnltipki 
exach  du  pied. 

Cela  f  ait ,  il  efl  clair,  r .°  qu'en  menant  les  per- 
pendiculaires xa^ ,  yy't  &c*  fur  CD  ,  on  parta- 
gera les  reélancles  en  antam  'de  reéfamgics  égaux , 
chacun  au  rcciangle  ACxx' ,  que  la  baie  AB 
contient  de  pieds,  qu'on  appelle  alors  pied»  li- 
néaires; a.°  que  le  i^tlangte  ACxx  contient 
autant  de  <(i:aiiés  d'un  pied  de  côté,  tels  que 
Apxq,  c[\\z  1.1  ha  I  n  1'.  Donc,  pour  avoir 
le  nombre  des  puds  quarrés  contenus  dans  le 
reélangle  A  B  CD ,  il  fàm  umitipUer  le  nombre 
de-  p;:;l^  linéaire;  contenus  dans  AB,  par  le 
nombre  de>  pi-.ds  linéaires  contenus  dans  AC, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  aura  furfact  AU  CD  =  qiiarré 

■^pxq  X  ^7  X        I-'"f.ise  trt  d'écrire  plus  fim- 

plcmentyûr/jff  j^tB  CD=.AB  X  ^'^t-  i  «  qu'on 
énonce  ainli ,  yi<rf««  do  reftangle  =  au  pro  luit 
de  la  bafe  par  la  baoteur}  mai»  ii  ûut  enviCuar 
ce  pteduir  dantlefens  que  nous  venons  d'eipTi- 
qucr,  c'crt-k-difc ,  dans  la  dernière  formule  re- 
garder tacitement  AB  ,  AC  comme  des  nombres 
abtiraiis  égaux  aux  lignes  même,  AB  &  AC» 
divifées  ,  chacune  >  par  la  lisne  A  x. 
Si  le  icâaiigle  propofii  aAb  Cd,im  b  lofe 
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SUR 

2lf  (  eft  fappofée  ne  pas  contenir  un  nombre  cxaél 
jde  parties,  s^x^  il  hat  Ce  rappeller  qu'on  a 
jtBtjih^BCD:  AbCd;  àw»cAbCd=^ 

^Ild£!iéï^Ab X  AC;  doach règle  n'efl 

point  alrcfLc  pir  cette  hypothèfc-,  elle  le  fcroii 
tout  autii  peii  li  C  étoit  aiilTi  incommcnfurabie-, 
donc  clic- cfl  générale;  donc,  dans  tous  les  cas, 
il  iàmln  toujours  multiplier  enfembie  les  notnbres 
ée  mefuTcs  &  fraélions ,  de  mefurcs  linéaires  de 
deux  ditiH-nfidn.  ,  &  le  produit  exprimera  le 
nombre  des  n;eturc$  quarrées  &  fradions  de  ces 
mefurcs  contenues  dans  la  fiafact. 

Le  parallélogramme  AB  CD  {fyf.  i ,  funl-  ) 
efl  égal  au  reéfangle  AMBV  de  mteie  btfe  & 
de  vÉgub  hnttiir,  comneil  cftaittde  l'eoaflîner 


SUR 

fans  démonflrttkn  t  éoiK  furfau  ABCDss 
CDXAM.  * 

Le  II ianglc  ABD(Jîg.  u/uppl.)  cA  la  moitié 
du  parallélogramme  AS  PB  die  mtee  Infe  & 

de  même  hauteur. 

Dojic furfaee  ABD=  ££Sdiîf.  jonc  la 

furface  du  triangle  =  au  prodott  de  la  bafe  psnr 

la  moitié  de  la  hnuit'ir. 

Le  trapèze  ABCD  fi 
aux  deux  tri.mglu  C  D  B 


4  y  fuppl.  )  cft  égal 

&  A  B  C  ,  (11.'  nicme 


hauteur  chacune  que  le  trapèze.  L'un  a  pour  bafe 
h  bafe  inférieure,  l'autre  la  fupéricure  do  trapèze} 
donc  la  furface  du  trapèze  eft  égale  an  prodtnt  de  ' 
fa  hauteur  par  une  moyenne  1"***"^    "  " 
ks  densbausi 
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VdtoUe  *  mife  à  c&té  du  numéro  delà  ligne  f  ùuUjue  qu'il  faut  compter  tt«u  ba$>  Lté  dotx  itoilu'* 
ni^ti  à  tâtd  dit  nm&a  ie  U  pagtt  taOqiut  ta  fsennie  c^nme* 
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ligne* 

I 

zo 

4 

15** 

17 

21 

II' 

617 

1* 

617*" 

X 

lis»* 

7 

dJy=o 


coireftiooi. 
tout. 

d'wim  fomnlUéf . 

j-  

foi  tes  de  nombre. 


1$  Daro  toat  l'afdde  Im^ale,  il  iàut 
fufaflinier  «a  moi  forHt^èn  le 


418  *« 


Ufoet  fautes;  corrtAIont. 

mot  incomplète ,  excepté  la  première 
fois  qu'on  le  rencontre,  &  obfervcr 

Îue  c'eft  la  tangente  commune  dont 
eft  queition  dans  l'article*  aui 
eft  appellée  Jtaégrale  partûiUim 
par  les  Géomètres. 
10      conft.\nfe  tangente. 
6    à  la  place  du  mot  or  ,  Itibflittiez  la 
phrafe  fui  vante  :  par  U  point  C, 
mfne{  G  O  ptrptndiculairemtnt  fur 
NKt  (f  enfui  te  la  ligne  £0 
•      «HP*  VKin  Q.  Cela  ptfi. 
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TABLE   DE  LECTURE. 


O'''  PEL'T  &  m^me  on  doit  fc  propofer  trois 
objtts  dans  un  Didionnairc  de  AîartKiiiiii  ^uci  ; 

I.  Un  oiivr.itjt  de  ccHC  najure  doit  lupplécr  à 
la  numoire  perfonnei  déjà  dnateSf  &  exer- 
cées dans  les  Jklathéiiiaiiquc« ,  nuis  qui  néanmoins 
anroîem  im  otibïier  quelques  tennei ,  quelau^s 
d  tinirions  ou  môme  quelques  théorèmes  a  un 
iilaic  peu  friiqucm. 

11  doilj^iiuant quepoflible,fatisrairc  la curio- 
fité  de  ceiuc  ipii,  o'Àam  point  verfés  dao»  Ica  iVUih^ 
imtiqoes  &  ne  voulant  point  fe  livrer  à  l'étude  de 
cette  fcicncc ,  font  cependant  bien  ailes ,  dans 
certains  cas,  de  connoître  In  \alcin  de  quelque-. 
leriTic.i.on  de  répondre  à  une  qiujilion  propofi^e. 

Et  ce  qui  importe  le  pliH,  il  doit  Icrvir 
d'élétnens  i  ceux  qui  n'auroicnt  fous  la  main  que 
Ce  Didionnaire  pour  toute  bibliothèque  Alaibé- 
maiique ,  &  cela  arrive  Ibuveni  dans  les  petites 
villes  de  province.  . 

Non»  avoni  rempli  le  premier  de  ces  objets , 
en  rendant  le  vocaMilaite  aatiat  complet  qu'il 
BOUS  «toif  poiAble. 

Nous  avons  rempli  le  fécond ,  en  rendant  nos 
■niclei  indépendiDS  auiaitt  que  nous  l'avons  pu. 
On  conçoit  que  fonvent  la  uiolë  a  dû  6tre  un- 

Nous  allons  remplir  le  troilîcme  objet  ,  en 
donnant  une  table  des  principaux  articles  nagé.s 
ièlon  l'ordre  daiu_le(|uel  ils  aoiveot  être  lus}  par 
ce  moy?n ,  te  DiéUonnaire  aura  l'avantage  d  un 

tr.iit':  rin\i. 

Cependant  nous  pr«Hcnons  le  îeélcur  qu'il  rigne 
un  enchaineminr  entre  les  articles  (^nl ,  à  une 
ntmiire  Icéinrc,  lui  interdira  l'intelIlgeiKe  par- 
nite  de  (îuciques-uns ,  malgré  leftcoundcf  pré- 
Cédens.  11  y  en  a  d'autres  qu'il  faudra  couper  pour 
intercaler  un  grand  nombre  d'autres ,  entre  la  pre- 
mière &  la  Itcondt  di-.  liiun.  J'indiquerai  le?  prin- 
cipales. Au  moyçn  de  ceïa,  le  lecteur  ne  pourra , 
eh  gfaéral  ,  fe  rezarder  comme  maître  de  fon 
jbfet,  ^u'^près  la  teconde  leâure.  Au  relie,  il  ne 
pourroit  guères  fe  promettre  plus  d'un  traité  fnivi. 

Entrons  tn  matière.  Pour  étudier  te<  M  irhé- 
maiiquçî  avec  avantage,  il  faut  en  étudier  Ils 
ditrércntes  parties  dans  un  ordre  tel  que  l'étude 
d'une  partie  quelconque  fuppofe,  feulement  des 
coatMinaDces  qu'on  ait  pu  acquérir  dans  l'étude 
lies  initia  précédentes }  ainfii  ikhu  propoftrons 
l'otwe  fiiivaiit  * 

I.  Arithmétique, 

z.  Algèbre. 

|.  Application  de  l'At^èbre  à  la  Gcomikne.  On 


y  comprendra  les  feâîoos  coniques ,  pluficurs 
autres  cpurbci,  &  la  trigoiloinéifie  fph6- 

rique. 

5.  Analyfe. 

6.  .MOcbaniquc  des  corps  foUdes  ,  M  Uédm^. 
nique  propreineiu  dite. 

7.  Mcchaniqueddflàides  oa  hydiodinamiquei 

8.  Optique. 

9.  Aftrono'nic. 
10.  FeifjKclive. 

ARITHMETIQUE. 

,A  ■  ir'irni.rique. 
.Nu  m:  ration. 
Addition. 
SouâraâtoD,  l 
MaltipHcatkm,  j  ^ 
Diviiïon. 
Frac!  ion. 
Décimales* 
Divifeur. 

Extraâioti,  (premier  artidc.) 

Proportion. 

Rc^kf  (Arithmétique.) 
Lt^itome,  (feptcoioaiwi&Iiie;)  . 

GÉOMÉTRIE  ELEMENTAIRE, 

IT  TeIAOMOKÉT&IE  &EGTII.ICNK. 

Géométriei 
l^tnenfion» 

Perpcndiailaire. 

l'aralléles. 

Angle. 

1  riangle ,  (  ce  gui  concoa^  les  reâilignes  feti:> 

Icmem.) 
Hypothénufe. 

Surface ,  (  dans  1«  DitfoDBaire  &  im»  le  9ap> 

plémenr. 
Polygone. 

Cercle ,  (  Tartide  de  Oiaflabefa  iSmlement.) 

Solide. 

Solidité, 

Prifme. 

Cylindre. 

Pyramide. 

Cone ,  (  trois  colonnes.) 

Sphère. 

Régulier. 

Sinus,  (deux  colonnes.) 
Ttiiomniétrie  leâiligiMi 
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Table  de 

A  t  G  E  B  R  £. 

Addition , 
SouOra^lion  , 

Muitipii^aiion  >  }  deuiièmei  ardcleii 

Divifion  , 
Eitraétion , 
f  raâion  algébriqoei 
Expofarr. 

Progrclfion. 

Equation,  (dans  le  Diâionnairc  &  dans  le  Sup- 
plément.) 
Cas  irréduâible. 
Racine. 
Racines  égale;. 

Bicroes  coiiimenfurablqj  en  panic,  (  dans  le  Sup- 
plément.) 

Approximation  ,  (  jnfqu'Jk  l'étoile  j  le  rcftc  duit  fe 

réfcrvcr  pour  l'ioalyre.) 
Indc^ierininé,  (l'article  oarfué  O feulement.) 

APPLICATION  DE  L'ALGEBRE 
A  KA  Giouirutt* 

Application  de  i'Algclire  k  la  G^omélrie  »  fltdela 

Géométrie  à  l'Aigcbre. 
Conique. 
Conjugué. 
Conflruâion. 

Câqrbes,  (jtdtpfmx  conrbesi  dooUci  omrlmKs, 
excluOTeiaeni.) 

Parabole. 

Eliipfe. 

Hyperbole. 

Airjniptorc. 

Lien  géométrique. 

TrigoDoméirie  fiiJiàjqueL 

ANALYSE. 

Anilyfe. 

Analytique. 

Syntnèfe, 

Calcul  aux  dilTérences  finies.  ( Aprèi  le  noc  diffi- 
renoei,  Arithmtiiiquc.  j 

Difforcnricl. 

Calcul  diticrcniiel.       "»  à  la  fuite  du  root  diffé- 
Equation  diffcreniielle ,  j  rentiel. 
Logaritlime,  (le  rciU  del'aïude.) 
Exponentiel. 

Tangente. 
Rayon  olculateoR 
Séiie. 
Hfjximum. 

In  l  iuminé,  (les  deux  autres  article}.} 
Inicgral  (|«  premier,  troîfitae  &  qfaâdkoc 

articles.) 

Kcâiâcaiioa. 


LE  C  T  U  RE. 


|8f 


Qiudnrare  r  (  le  dernier  artide.) 

Tangente,  (  mtthode  inverfe  des) 
Quadrature,  (l'avani  dernier  article.) 
Subfliiution,  (caictd  iDiégral.) 

Homogène. 

Linéaire,  (calcul  intégral.) 

PoOilile  ,  (équations  pol&bles,  calctU  intégral.) 

Ricarf. 

Equations  auï  différences  finieSt 
Maximum,  (calcul  intcgfal.) 
\  ariatiun. 

Intégral,  (le  cinquième  article.) 
Partielle. 

Arbitraire,  (dansleSappIément.) 

MfCHANIQUE. 

Mt'chnnique. 
Scitique. 

Piiiflance,  (  Mécfam^pie.) 
CompofiiioD  du  laooveaMaii;  , 
Moment. 

Equilibre. 

Graviié. 

Poids. 

Centre  de  gravité. 

Machine  foâculairet  («t  bm  FunicaUrau) 

Lévier. 
Poulie. 

Treuil. 
Plan  incliné. 
Coin. 
Vis. 

Dvnamknie, 

£b<iictt£ 

ElaAique. 

Mou\cment. 

Pdrcuflîon. 

Pelanicur. 

Pendule. 

Oltill.itioil. 

Tauiochrtme.' 

Traéloire. 

Gravitation.  , 

Trajcéloire ,  (  Médiaiiiqae.  ) 

FroiniMiii. 

HYDRODINAMIQUBt 

Flnide. 

Spécifiqtie, 

Hjdrollaiiquc. 

Hydrodrnamique. 

Hydraulique^  &  de  fuite  OBChineS  hjdwli^oes* 
Contraélion  de  la  veiœ  ftlMc*  >. 
Réfiflaocct  des  flnidei* 
Aubet. 

Air. 

Ecoulement 
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*  OPTIQUE.DIOPTRIQUE, 

CâTOFTRIQUE. 

Optitpie. 
Myooe. 

CEil  anificiel. 

Ombre  ,  (Optiqw.) 

Caioptrique.  • 

Miraw* 

Ravim,  (Opciquc.y 
Réflexion ,  (  Cacoptriqiie») 
Dicp  r>que. 
Réfrirâioo. 


LECTURE. 

Cauflique. 
Arc-eo'ciel. 

ASTRONOMIE. 

On  trouve ,  au  mot  jiftronomit  |  p.  ^^î»  I* 
méthode  la  pln>  naitirelle  pour  élodier  lAOTO» 
nouie  dans  ce  DicUonaaire. 

PERSPECTIVE. 

Pcrfpeélive.  » 

Ombre,  (Fcffpeâive.) 

Table?n. 

Scdnocrnphii.-. 

Oitopafiiie. 


Fin  de  la  TabU  de  LeSun, 
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AVERTISSEMENT. 

»  Comme  U  y  a  »  dit  Monteftiaiett  ,  une  infinité  de  chofet  fage» 
»  qui  l(Hit  menées  d'une  manière  très^foUe ,  il  y  a  vaSi  de& 
folies  (jui  foac  conduice»  d'une  manière  très  -  fcge. 

Ce  a*eft  fans  doute  pas  au  rang  des  cbofes  fages  nou» 
prétendons  mettre  le  Jeu  :  mais  fi  c  cft  «ne  foUe  ,  la  pratiqua 
en  efl  fi  ancienne  à-fi  générale ,  qu'il  a  paru  convenable  d'ajouter 
an  recuea  des  connoilTances  humaines  ceUe  des  différens  Jeuj; 
&  des  règles  auxquelles  on  doit  s'afïùjettir  en  jouant.  Après  être, 
entré  dans  les  décaik  relatifs  à  cliaqae  Jeu ,  on  les  termine  par 
«n  vocabttlaire  explicatif  des  termes  uiîtés  par  Joueurs,,  q^uanifi 
font  occupés  auL  Jeu  dont  on  a  pasUL 
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Ambigu,  hudes tARTis.qui  cftHn 

frclange  de  pluficurs  efpcccs  de  feuX»4'où 
lui  cft  venu  ie  nom  qu'ù  porte. 

VamBigu,fc  joue  «vcc  quatance  cartes  , 
iCcft  -  i  -  dire  avec  m  im  cntict ,  doot  on  a 
iiftrait  les  douze  figures»  , 

La  Taleiir  de  chaque  carte  eft  €o»àée  (ùr 
*  Iftnorobrc  des  points  qu'elle  rcprc(ènte.  Aink , 
l'as  ne  rcprcicntant  qu'un  point ,  atnoins  de 
taleur  que  le  deor ,  4e  deux  en  t  moins  que 
le  trois ,  6cc. 

Le  nombre  des  Joueurs  peut  s'étendre  de- 
vins deux  fu(qu*à  uz  {  chacun  met  au  jeu  un 
•u  pluHeurs  je^ns  ,  qu'on  appelle,  la  vaJe 
oif  la  pcuU.  On  convient  du  temps  ou  du 
«ombre  de  coups  que  durera  le  partie  :  on 
fait  enfuite  décider  par  le  fort ,  quel  fera  le 
loueur  qui  fera  le  premier,  Ceiut-CL  mclc  les 
cartes  ,  &  après  avoir  fait  couper  par  le 
loueur  qui  crt  à  Ci  gauche  ,  il  difttibue  deux 
cartes  l'une  aprc:>  l'autre  à  chaque  joueur,  en 
tomtnençanc  par  b  droite. 

Le  joueur  auquel  les  cartes  diftribuécs  con- 
Ticnnent^  dit  bafia ,  pour  annoncer  qi^il 
en  eft  fatisfait ,  &  il  met  au  jeu  un  jeton  nu 
dttat  félon  la  convention.  Si  au  contraire  fes 
cartes  ne  remplillent  pas  Ton  «bjet ,  il  en 
écarte  uno>oii  toiices  les  deux  ,  &  on  hlien 
rend  autant  qu'il  en  a  écartées.  • 

Enfuite  îe  «fiftribuieur  des  cartes  mâe  une 
féconde  fcis  le  talon,  Ô:,  après  avoir  fait  coii- 
'  per  comme  auparavant ,  ,ii  diftribue  à  chaque 
touenr  deux  nouvelles  cartes  :  par  ce  moyen 
:hacun  en  a  quatre. 

Après  avoir  examiné  ces  cartes  ,  celui  qui 
'  en  ell  content*  dit  qu'il  s'y  tient ,  autrement 
I  dit  Je  p>ijfe.  Si  tous  les  autres  en  ufcnt  de 
aicme ,  le  dernier  qui  eft  le  diftributeur  des 
cartes  k  met  deux  jetons  au  jeu ,  indépen- 
i.immcnt  de  ceux  par  Icfqucis  b  poule  eft 
fornicc  &  de  ceux  de  la  battcnc  ,  &  il 
oblige  par  ce  moyen  tous  les  autres  à  ^der 
jor  jeru- 

(V'Icrvczquele  joueur  qui  croit  avoir  beau 
icu  ,  peut  propofcr  |.i  quantité  de'jc^ons  que 
.  ftn  lui  femblc  :  fi  pcrfnnnc  ne  les  tient, 
•  ^éaàémat,  Tom,  lil.  Seconde  Parité. 
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il  lève  h  Aclttrw  }  éc  le  di((rlbntenr  dtf^ 
cartes  ou  le  dernier  ,dqit  en  outre  lui  donner 
deux  jetons  ,  à  moins  qu'il  ne  falTe  lui:i 
même  la  vade.  ^ 

Obfervczauflî ,  quelîpluficurs  iks  joueurs 
veulent  tenir  la  ytide  ,  chacun  peut  écartée 
les  cartes  qu'il  juge  à  ptopoc  ,  fans  qu'il 
ait  alors  le  droit  de  renvier  avant  que  les 
joueurs  qui  tiennent  la  VAdg  aient  écarté  ^ 
.  Se  qu'on  leur  ait  diftribué  autant  de  cartet 
qu'ils  en  déficent  ,  jwlqu'i  concurrence  do 

quatre. 

Les  écarts  étant  tehnbiét  ;  chacun  f«rl« 

félon  Ton  rang  :  celui  qui  n  OU  ^ui  veut 
feindre  d'avoir  mauvais  jett,  dit  qu'il  ^ 
Si  tous  s'énoncent  de  ttKmt,  la  Pûdt  refte 
pour  le  coup  fuivanr. 

Mais  fî  l'un  des  joueurs  a  ou  veut  fatrè 
croire  qa^il  a  beau  jeu ,  il  renvic  en  mettant 
aujeu  quelques  jetons  de  plus  que  ceux  qui 
y  (ont  :  dans  ce  cas  ,  les  autres  joueurs  peu- 
vent tenir  cfcs  jetons  ou  paflêr  >  chacun  peu* 
même  renvier  de  nouveau  j  mais  /î  per* 
(bane  n*a  tenu  le  premier  renvi ,  celui  qi^ 
l'a  f.»it ,  lève  tout ,  &  fe  fait  payer ,  par  leé 
autres  joueurs  ,  la  valeur  de  ce  qu'il  a  en 
points, prime,  fcqucnce,  tricon.,  flux,  ou 
firedon.  *  ^ 

Lorfqu'au  contraire  le  renvt  eft  tenu ,  A 
que  chacun  a  cedledb  renvier  }  les  joueurs 
intérclTés  au  côup  ,  doivent  mettre  leur  jeu 
*  à  découvert ,  afin  de  coonoitce  celui  qg!  « 
gagné. 

Les  chances  pour  gagner,  font  Icpaint,' 
la  prime  la  Icqucnce,  le  tricon,  IcdiM^Ac 
fe  fredon. 

Le  point  conlîftc  dans  l'alTemblagc  de  ceux 
que  rcuniircnt  deux  ou.  pluticurs  cartes  d'une 
mcniL  c!>ccc,  comme  nntr,  eârnk»,  Bcc^ 

Une  feule  carte  ne  compte  pas  pour  le 
point  :  ainii ,  quoiqu'tih  dix  reprcfcnte  di< 
points ,  il  ne  vaut  pas  un  deux  Se  im  trois 
rcutiis,  qui  en(ci»ble  n^en  repcéientent  que 
cinq.         .  '  '  ' 

Pareillement  »  rro^  ciWeif  â^ûne"  mêma 
erpéce4''émpQrtatu  fut  dàua,  qudfqiie  celles^ , 
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^  î  .  r.orJq'i  on  a  C'vipc  pour 'l' ICI  Iiiivatit, 
Rn  n\i\  pljs  rc^u  a  Jcma'aicr.cc  fi^t'bn  a 
^3gnç  prccct^emmcnr, 

<5*.  Lorsqu'un  joueur  a  vu  Ca.  troinèmc 
Ane,  il  lie  peut  rien  ^jouter  à  fa  c 
^is  auparavant,' il  eft  le  maître  de'c.ucr 
que  bon  Jui  fcmbie. 

7^.  Quoique  toute  la  cave  d'un  joueur 
^oit  ctigng  T  aux  renvis;,  il  n'cllpas  moins 
oS'ijîr  de  payer  à  celui  q;ii  g.ii;fnc  ,  la  valeiK 
da  p  >inr,  de  Liprinic  ,  de  la  lc-:]i;cnce,  <?cc. 

S^.  Chaque  to!S  qu On  parte  ,  0^1  doii 
diftrîbuer  les  cartes  (ans  ]e# mêler  de  nou- 
veau :  cl'??  uc  !  ■•  11:  '  Tit  Se  on  ne  coupe  ,  que 
quand  on  Un  ti  prcaiîcre  Se  la  rccotidc 
v«de,  .  > 

9**.. Si  après  avoir  .djftribité  towesT  les 

,  partes  qu'on  »  'îms  !.i  main  ,  ch.iquc  joueur 
n'en  a  p.ij  a.ii,nu  q  Til  ca  dél:ri;,  on  nulc 
celles  qu'on  a  écarte  es,  Sc  on  les  bit  couper 
;POur  eofuite  les  ddlribucr  par  luplcmciit^ 
juuf  joueittf  qui  en  luanqucnt.  * 

Si  quelque  joueur  picvoit  que  les 
Vartcs  ne  fuffironr  pas  pour  les  autres  ^  & 
•qu'on  fcla  oblige  d'employer  Icj  ccans,  il 
peut mertrele  fiei»  à  part,  arin  que  les  cartes 
qui  lui  font  inutile?  ne  lui  rentrent  pas ,  ou 
dans  la  vue  d'empèchcy  qu'elles  at  prohteiu 
•4  Çes  adverfiires.  '  /  « 

îl".  Celui  qui  accusé*  une  prime  ou  une 
autre  chance  qu  1!  n'a  pas  ,  n'encourt  .nu  imc 
puniuoii  pour  cette  mcprire  ,  parce  qu'i.u 
jeu  ne  peut  valoir  ,  «l'antaiK  qu'il  uns 
à  découveit  fur  la  lablis. 

11°.  Le  joueur  qui  a  ^,ins  la  main  plus 
ou  inoin^  de  cartes  qu'il  ne  doit  en  avoir , 
perd'  coiit  ce  qu'il  a  engagé.  \ 

1  ï*.  Lorfquc  celui»  qui  diftribue  lesLcartes 

a  oublie  ,de  les  niélcr^ou  de  faire  couper, 
il  perd  ce  qu'il  a  engagé,  &  on  l'oblige, 
en  outre  de  mettre  an  |eu  quatre  jetons; 

au  Inrplus,  cette  f.xwic  R'cm;vJiL'  p.is  que 
les  autres  joueurs  n'achèvent  le  coup  entre 
eux. . 

14*.  II  eft  .défendu  a  chique  joueur  de 
faire  coniv  îrro  ,tux  mitres ,  (int  fort  jeu  ,  (oit 
fcs  caitci,  a  peine  do  perdre  le  coup  p  Se 
de  payer  en  ouire  ^oatce  jetops  Icduilqui 
%kat  à  gagnyw .         .       *  . 


BmJfa.jOn  empîojpe'cc  iriot-pf)0»-MBF*j^*l 

qu'on  eft  CTntcnt  dv-s  Citrtesqu*dil.r(  ^q»^on 
n'en  veut  point  d'autres.  .  .  ;    :  » 

BanefitiCçÇk  ce  qu'on  propQ<ê:)aNi  Mi 
dcs-cnieîi\  quiforincïit  la  potil?-: 

Ciipc.  C'cîl  le  fonds  d'argciif  que  vlv^ictyi 
des  foucui-s  met  devant  foi.        ,   .    '  \ 

Ciivcr.  Çi:^  l'adion        f^r-rcr  h  cv.'Ç» 

•Couper.  C'cd  réparer  en  Ucu*  un  |cu  .de 
cartes  avant  de  dillribuer  ï.  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Ecart.  C'cll  les  entes  qu'on  met  à  part 
4burAi  prendre* d'autres  au  talon.  ' 

Esartct-  C  cft  l'aâion  de  former  un  écyt» 

Faire.  C'e(l  dift tibuer  à  <^  h  aq  us  jo  tic  i|  r  f ^ 
cartes  qu'il  doit  avoir,  ^rès  qu'otta  meié  d< 

coupé.  •       '  .  .     ' .  .| 

/■'i^ure.  On  dotme  ce  notn  aux  tartes 
peintes ,  fut  fom  ifS  tp\t ,  les  .^nie^  Se  leif 

yaU'ts; !  "»     "•      ....  -  .r» 

/7tt».C*cft  laréunion  de^qu^lçp  caru-$  dHwé 
nKiiic  co'.i'cur ,  cohiii^c  q  .  arc  cœur.< .  quatre 
carreaux  ,  &c.  dans  la  ni4iq  d'un  jou«ur»  > 
FrgJon,  Ç'eft  la  réunion  dans  uu  m^me 
jeu  ,  èc  ifu.itre  carres  de  nicme  iî(îure  ^iv  ! 
incinc  valeur,  coinïBe  quatr^^cia^^ 
Icpt.,  fie. 

Cr\v:ac  pr!me.  t3*c?fl:  imt-  prirrrc  "drirrr  bt 
points  reuoi^  s'cièveiu  au-dc«u$  du  aoinbrc 
detrente.  *  '  " 

Jcion.  C'cft  une  pièce  qui  ^rt  de  .mon- 
noie  ai^jcti.  ■       ^        .  r 

Jtu  JîmpU.  C*eft  celui  où  II  ne  fe  trouve 
qu'une  feule  chance  pour  g  -.ghejT ,  cnuvf^c 
le  point ,      U  ptinK' ,  ou  1^  fc^iicni^c,  !icC, 

Jeu  double.  G^a  celui  qu(  tênfcrmê  plul*  * 
fleurs  jeux  lîniplef. 

P  . /^r.r'cil  annoncer  qu'on  OC 'veut  ^al 
jouer  lur  le  cou|>.  ^ 

PeÎTtt.  C'eft   le  nombre   qu»  com-* 

pnfcnj  cnfcniblc  deux  OU' -plufitorS- «ftes 

d  iii.c  mcm:  coui^ur.  •  ■  ' 

Foitle.  C  cil  la  totalité  de  ce  qucicspueuri 
ont  mis  au  jeu  pour  celui^^ni  vient  àTgagner.  * 

}*r'.:nj.j;i.  G'cR  l'avara'gc  par  lequJ  !c 
joueur  qui  cil  le  premier  a  jouci  ,  g.)gnc  le 
tiAWW  WiAil  U  A.  UJK.ieu  égal  à  celui  de  fo», 
advierlâiref 
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ft^rro  forti  dans  le  fac ,  U  les  pontes  pla- 
cent de  nouveau  fur  le  tableau  ce  qu'Us  veu- 
lent fOMer.  Le  jeu  continue  de  cette  tnanière , 
Mifi  JoQg-tetnps  qu'on  le  juge  à  propos. 

Au  jeu  i\c  h  helle  ,  les  rh.inctf  fi>At£DgU- 
iicrcmcnt  varice.  &  muliipliéc*: 

les  piincipa[cs  font* 

.1^  Le  plein: 

1°.  Le  licmi-pleilkï  , 
.  3".  Le  carre: 

4**.  La  cofonne  drefte  ï 

f**.  Df  UN  crvonncs  droites  groil^cCSS. 

C^.  L*col«nnc  tranfverfale  : 

7°.  DetizcoloDDcstraniveriàles  groupées: 

i°.  Le  petit  côte ,  &  le  grand  c6té  : 
•  s>".  Le  pair  Ôt  l'impair  : 

10®.  La  couleur  noire  8c  la  couleur  rouge: 

11".  Le  pair  du  petit  oh  du  grand  côté  : 

j  1°.  L'impair  du  petit  ou  du  grand  côié  : 

1 3^.  La  coulent-  notre  du  pecic  ou  do 
grand  côte  :  ' 

1 4°.  La  couleur  rouge  du  p£tit  ou  du  grand 

Les  terminaifons  : 

160.  L.1  bordure  du  tableau  : 

ij**.  Enfin,  I  intérieur  .du  ta'olcau. 

A^antdc  passer  à  TcxpUcàtion  de  ces  dif- 
férentes chinccs  ,  &  du  payement  auquel 
chacune  afl'ujettitle  banquier,  il  convient  de 
faire  connoitre  parciculièrement  toutes  les 
parties  du  tableau.  ^ 

La  prenrtièrc  des  treîxe  colonnes  d»nt  rfbiis 
avons  d:t  qu'il  ctoit  coinpofc  ,  s'étend  de- 
puis le  numéro  i  jufqu'au  nuîncro  8  incluli- 
vemenlt}  latcconde^depuis  le  numéro  9  juf- 
qu'au  iiumcro  i/î  ;  .'1  n  oii'cmc  ,  djpiiis  le 
ncmcro  17  ,  julqu'au  nusncro  14  ;  i.i  qua- 
niime,  depuis  le  nuir.cro  ,  julqu'au  nu- 
n-rro  ^  i  ;  il  cinquième  ,  depuis  le  numéro 
3i ,  /uiqu'au  nuinéiû  40  ■,  6c  la  fixicmc  de- 
puis le  numéro  41 ,  julqu'au  numéro  48. 

Ces  fîv  colonnes  prifes  enfcmhle  forment 
ce  qu'on  appelle  le  petit  côté.  ^ 

La  (cptïcme  cofonne  cft  remarquable  par 
les  jcfFcis  qu'on  verra  qu'elle  produit  :  elle 
comprend'  les  numérosi  49  à  f<>  ,  on  la 
dchgncfousle  nom  «le  colonne  du  b.mqtirrr.^ 

La  hui;ième  colonne  s'étend  ,  depuis  le 
UnrréiO  f- ,  j  -rir-t'n.:  n  iméro    4  ;  la  rftu- 
vièmc ,  ucpiiis  ic  numcro  6^  ,  jyfgu'aii  nii- 
.«éko^i  i  la  diriiime ,  depuis  If^ftaétoxp^ 
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jurqu'au  numcro  80  ;  'a  onzième  ,  depuis  !• 
uiimcro  Si,  jufqu'au  numéro  SSj  la  dou» 
zicmc  ,  depuis  le  ntmiéro  89 ,  jufqu'an  nu*  ' 

mcro        5i  latrezicir.c  f^:  dernière  ,  depuH 
le  numéro  57  ^  jtiirqu',ni  uun.cro  104. 

JlDes  iîx  dernières  colonnes  réunies  ,  con^ 
porfem  le  grand"  Até. 

Les  I  j 'colonne;  dont  on  vient  de  parler, 
s'appellent  coloiuics  drditcs ,  pour  les  didin* 
guer  de<  colonnes  tranfvcrfaies  gifl  ne  font 
qu'au  nombre  de  huit.  . 

La  première  de  ccllcs-'ci ,  cft  i-ompofcc  du 
premier  numéro,  de  chacune  desiix  premières 
■!k  d  es  ûx  dernières  colonnes  droites  :  eUe 
reiittrrme  pas  conféquent  1 1  numéros. 

Les  sept  autrçs  colonnes  tranfirerCiles  (but 
pareillement  compofées  chacune  d'un  nu- 
méro des  mêmes  colonnes  droites.  Ainli  la 
(ëCondc  colonne  ttanlvcdale  efl  compoû:e 
du  fécond  nut^cro  de  chacune' de  ces  cô-; 
Innncs  droites  }  la  UoiltèilM  ,  dutroiiflfmt 
niinicro  ,  »Scc.  t 

'  Le  pair  général  confîfte  dans  les  numéros 

pairs  qui  fe  trouvciit  flir  le  tablcui  ,  ik^  nis 
le  numéro  a  ,  julqu'au  numéro  «ii ,  &  de- 
puis le  numéro  f  8  ,  jufqu'au  numéro  1O4. 

I.  iiupair  général  comprend  les  numcro» 
inip^iirs  ,  depuis  le  lu-mn  o  i  ,  ji!fqu'.iii  nu- 
méro 47,  &  depuis  le  numcro  {-7,  julqu'au 
numéro  iQf.     «  * 

Le  pair  d'j  petit  côte  crt  renferme  d.Tnj 
les  24  numéros  pairs  qui  s'ctcndcnt ,  depuis 
z  ,  julqfi'à  48  1  le  pair  du  grand  côté , 
dans  les  14  autres  numéros  pairs  ,  que  con- 
tient le  labieaii  depuis,  le  numcro 
ju(qu*au>  noiiilro- 104» 

L'impair  du^ petit  côté ,  s'entend  des  14 
numéros  impairs  de  ce  côté,  &  l'impair. du 
grand  côte,  des  2.4,  pareils  numéros  de  ce 
dernier  côté. 

Comme  un  numéro  peint  en  noir  cflf 
toujoars  fuivi  d'un  numcro  pemt  en  rouge  , 
il  ûvit  applique»  à.Jft  couleur  noire  ir  1  tat 
couleur  rouge  ,  rr  que  nous  vcnms  de  dire 
des  pairs  Se  des  impairs  uint  gcncraux.que; 
-  des  cÂtrs.. 

On  .'ppc-'^'  rtrminai/âtr  j  î.t  rin'c  de 
chaque  nombre  :  il  y  a  par  tcmlcquent  iai 
I  rcrmînaiibn  des  uns  ,  la  rcrminaifon  des- 
deas>  U'  termioaifoa  des  tEot&  £c.aiad«^ 
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«cfte,  jufqu'àia  termioaifon  desdfzoitâ«t 

'   la  terminaison  des  uns  ,  comprend  les 

iiuinKTOs  I  ,  I  r  ,  il  ;  î  I  ,  41  ,  n  ,  6i  ,  71 , 
Si  ,  <)i  (iJc  loi.  Ccilc  Jcs  deux  ,  les  numcfDs: 
Il,  if,  6iC.  6c  nuiii  d.!  i.-l'ic. 
Les  rcrii  iiiairons  font  liguicc-s  à  la  uie 
du  i.ibli-.iu  ,  p,u-  les  nuîiKTos  « ,  1,  3  ,  4> 
J  .  <J ,  7  ,  8  ,  p  &^o. 
'■  niions  innntenant  in  îi<y.'cr  h 

-1  icre  de  jouer  cfucuîic  dç  ch  uiccs  dont  on 
n  parle,  tk  fntrc  ^<»unokre  ce  qu'elles pro- 
duifenc  au  ponté ,  qui  gajj^e  pour  Jes  avoir 
adoptées.  ; 

La  prcn^iciT  i^-  l.\  plus  confîdérabfe  des 
c'v'iik'  ';  •  ci\  ccHc:  ilu  plein  :t:n  !.i  ]">'.\:  en 
pl.iç.int  du-  lin  tcui  niiir^to  ce  qu'on  vc^t 
iKV  .  rir  cN-Miph:,  vous  menez  iix 
fr^i'!;"  Inr  le  numcro  if  ,  &  que  ce  iv.tincio 
.vtcMnc  à  Cotui:  du  fac ,  le  banquier  fous 
pdVi:  9tf  CMis  de  Rt  iranct  ou  14  louis. 
•  Cn  ]o:ic  le  i^eiri-plcin  ,  en  pîaç-.nt  fa 
nvfc  cmic  deux  humcros.  Si  l'un  de  ces 
deux  mimci  os  vient  i  forttr  ,  le  banquier 

.  p.ivc  .-.u  pnnie  4S  fois  I.i  ii:iic  ce  rci'.ii-i:!. 
On  joue  2c  onc,  en  pl.i^ant  lajnile  dam. 
un  fln|!!e  commun  à  quatre  numéros.  Si 
l'en  de  CCS  qu.iue  nunu'ros  fnrr ,  le  ponie 
gagne  14  lois  la  lomme  qu'il  a  cxpok-o. 

Pour 'jouer  la  coîonne  droite  ,  on  place 
f ;  n  nigvnc  à  la  partie,  Init  fiipcriLine  ,  foit 

,  intcricure  de  cette  colonne  indi^cremment. 
LnrrquMI  vient  à  fortir  un  des  huit  numéros 
drn!  cette  colonnt  tft  coniport'e  ,  le  pon;c 
tiçoii  douze  fois  l'argent  qu'il  a  l  ifqnc. 
On  joue  deuT  colonnes  droites  groupées  , 

•en  plaçant  la  niifc  à  la  pni-fic  fiipcrtciirc  on 
ititéneurc  de  la  ligne  ^ui  lépare  ces  deux 
coinnnei  Punc  de  rautre.«S*il  fort  un  des 
fcizc  numéros  qu'elles  renferment,  le. ban- 
quier paye  iix  tuis  la  mile  du  ponte. 

On  joue  une  colonne  tranfverfâle  en 
pî.iç.int  la  mifc  à  l'une  djs  partÏQS  latcr.iîes 
du  tableau ,  vis-à-vis  «les  numéros  de  cette 
colonne  :  quanti  il  l^rt  un  des  douze  nii" 
miro;  dont  elle  cil  cofflpofée,  le* ponte 
«c^i^it  huit  tots  1.1  mv.:. 

On  joue  deux  ci-  o!.:.:t  tranrvcrGîcs  grou- 
pe f- ,  t-n  yl-riVii  la  iiM.i.-  .1  !'ui;e  d^spAicics 

.  iaiti.i'^s  dj  tnii  cau  ,  lur  la  hgnc  qui  kpatc 
CCS  colonnes  l'une  de  lautre  :  S'il  (brt  un 
des  a.4  numéros  qu'eUei  rcoiicrmeot  »  le 
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banquier  piyc  quatre  fois  la  iniTe  du  pontç» 
Il  y  a  fur  le  tableau ,  l'indication  des  cn>- 
droiis  où  le  ponte  doit  placer  fon  arpcnr ,  • 

lorsqu'il  veut  jouer  nu  petit  .oté  ou  .l'i  ^^rind  . 
côte ,  au  pair  général  ou  à  l'impair  général , 
Se  à1a  couleur  noire  ou  à  la  couleur  ro"gc  : 
s  il  fort  un  numéro  de  chacune  de  c^:  lir 
rhances ,  le  banquier  paye^leux  fois  la  mifc 

du  pQOte. 

On  joue  le  pair*  foit  du  petit,  foît  du 
grand  cô;é  ,  cn  plaçant  f\  mifc  à  côté  d'un 
des  numéros  pairs,  les  plus  voifins  de  la 
partie  laffralelÏB  tableau  que  Ton  a  adoptée  : 
s'il  fort  ufi  numéro  pair  dif  ce^c  partie  | 
le  banquier  p-.yc  quatre  fois  la  mifc. 

Ce  que' n<:us  venons  de  dire  du  pair  , 
s'applique  pari-illcmcnr  à  l'impair  ,  n-nfi 
qu'aux  couleurs  ,  foit  dci'un  ,  iou  dcl'autrc 
Cote, 

On  joue  une  tcriiiinaifon  ,  cn  plaçant* fon 
argent  fur  la  cafc  où  elle  crt  figurée.  S^il  iort 
un  des  dix  inmiéros  ,  dont  la  ierminaifc>n 
choilîe  efl  compcrféc  ,  on  reçoit  ptf  fois  la 
dixième  partie  de  ce  qu'o'n  a  cxpofé. 

I!  faut  renyirquer  quc^  les  tcrminaifonc 
des  uns  ,  des  i  ,  des  3  &  des  4  ,  font  cnm-* 
polées  c h acu ni;  d'olUe numéros.  Aiid}^  lotf- 
qu'on  jtioptc  unedcccsqtiatre  ^ntitnaîfbns, 
cù  l'on  exclut  de  la  mifc  le  101  ,  s'il  s'agit 
de  la  terminaifoo  des  uns  >  le  loz',  û  c'cH 
la  tcrminaifbn  des  i ,  Ccc,  f  ou  £  l'on  ne  veuc 
rft  n  exclure  >  on  aK>uteila  miTeun  djxîèmj 

en  fus. 

La  bordure  du  tableau  efl  compofcc  de 
trentchuir  numéros ,  favoir  :  les  feize  qui 
f:>riTicnt  ,  tant  la  prctnière  que  la  dernièro 
colonue-Jroitc  ,  le  premier  numéro ainfi 
que  le  dernier  de  chacune  des  onze  autref 
colonnes  droites. 

Quajid  il  fort  un  numéro  <lc  cette  chance  g 
le  ponte  qui  l'a  joué ,  rrçoit  du  bai^quier 
ç)6  fois  le  trente-huitième  de  ce  qu'il  a  ex- 
pofc.  Si ,  p-ar  exemple,  on  a  placé  j8  liv. 
furla  bordure ,  elle  produit  à  celui  qui  gagne 
96  livits. 

■  L'inicricur  du  tib'eau  comprend  tous  les 
numéros  qiti  ne  fnnt.pas  de  I.1  bordure,  lia 
riint  au  nomSre  de  inixantr-l'x.  .'l'il  fort  un 
•un-éio  'de  cette  chance  ,  lo  ponte  qui  I  • 
jouée  ,  reçoit  quatre- vingt-fctze  fok  lafoi- 
zante-j^îme  partie  de  ce  qu'il  a  ezporéi  St^ 
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£ir  exemple ,  .ft  mire  i  hé  de  j  j  livres  ;  K 
inq  lier  lui  paye  4S  'iv. 

Quoxi'i  il  vient  à  lorHr  un  nnmcro  .'de  la 
colonn»  cfo  banquier ,  qui  j  comme  on  l'a  vu , 
s'étend  dcpui";  le  iiiimôrn  45,  V'f]ii'iii  nn- 
mcro  5<> ,  les  pontes  perdent  ea  totaUic  les 
vâCes  qn'tls  ont.  fiites  «u  .pair  8c  àTimpaic 
gênerai  ,  ainu  qa'i  1  p.iir  ûV  à  l'impaîrj  Unt 
du  petit  côté  que  du  graud  côte. 

La  même  règle  s'applique  à  toutes  les  mî- 
lès  q^'oii  ;i  r.utcs  aux  couleurs  Se  .tw  côtes. 

On  conçoit  par  là  queravantîige  d'un  ban- 
quier de  e(l  très  confidérable.  En  effet , 
ileftdelatrcizicnfc  partîcdc  tout  rav;rcnr  que 
les  pontes  cxpoûnt  :  en  voict  ia  prc-uv.'  frn- 
(ible. SappMons qu'un  pome place  ti n  (Ci  i >  1  r 

ch  \c  m  (Ic^  cent  q:utrc  numcros  ,  celui  qui 
lortiri  ne  Itii  rcn  ira  que  p^»  ccus  ,  &r  par 
conf  q  u  nt  il  en  reliera  huit  en  pur  bénéfice 

au  I:  inqni;  r. 

•  Cet  avjiit.igc  certain  pour  le  banquier  ,  au 

Îrcjudice  des  poiues,  n*a  pas  peu  contribué 
*Êiirc  dcfcndrc  nommcincnt  le  jeu  de  h 
iells  ,  par  arrêt  de  rt'glciucnt  «lu  parlement 
de  PaÂc  ,  du  11  dcccmbrc  i"77  .  ^'  en- 
suite par  une  dcclaraiio»  du  toi  du  i  mars 
1781. 

Voe^uatAïKK  explic^t'f  âes  urnus  ujicès 
am  jeu  de  ij.  Ucue. 

San^  er.  C'cfl  celui  Contre  lequel  le? 
pontes  joiunt  leur  argent..       *  • 

JBardure.'C'eîi  Icnom^bu":  îcqucl  on  dc- 
r  £((ne trcnte-hnit  numéros,  gtii  !nnt  lesfeize 
formant  tant  !a  prctnièrc  que  la  dernière  co- 
lonne droite  ,  iSiT  le  prctnier  numéro  ,  ainfi 
4ue  le  derniei^de  chacune  des'oaze  autres 
.  colonnes  droites. 

Carr/,  On  donne  ce  nom  à  quatre  numéros 
groupes,  Ic's  que  t  .  2  ,  *<?  &  10  ,  entre 
leâiucls  ,  &  dins  l'angle  qoi  Itur  eft  ccm- 
nijn,on  p!  te- fa  mtfr.^Mir  en  obtenir  vtngt- 
giiatre  fois  le  p,)vrmenr»  vient  i  rorti^on 
'de  ces  quatre  murcros. 

Cjtoane  Jroiu.  On  <iélî(rneain(î  la  réunion 

des  Fi  lit  numéros  qui  (c  fuivct  t  immé  ii  itc 
mciu  l'un  l'aiKti.-,  dcp  :i$  lapirtic  ilipcricurc 
du  lableau  .  jiifq'hilj  s.tnic  tufi'rieurc.  .•^inlî, 
.  le  n -m '••  o'  q'ii  i'rcn  m,  de;ui-  u  \  ].\(- 
q^'i  iiuit ,  tormc.it  lue  .c  ubicau,  la  pxcoucrc 
ffAoOÊnt  droite» 
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Colonnes  droites  pwtpèts.  On  dcJÎ^nc  ainfî. 
deux  colonnes  droites  concigues  qui  ont  entre 
elles  une  ligne  à  la  partie  fiipcricure  ou  intï- 
•ricure  de  luiuffilclc  pnntc place  Ion  argent, 
potir  en  obtenir  lîx  fois  autant ,  s'il  viem  à 
fortir  un  numéro  de  ces  deux  colonnes. 

ù^ame  du  banquiâr.  C'cll  le  notn  qu'on 

donne  à  l.i  colnniu'  du  milieu  dj  tableau  j  la- 
quelle s'ctcnd  depuis  le  numéro  4^  jut- 
qu'au  numéro  ^6  mclufîvement;  ctleedainlî 
appelée  à  cjuf-.-  des  avantages  ç-i'elle  produit 
au  banquier  ,  en  lui  taHani  gagnsr  la  tot.ilité 
des  miles  qui  ont  été  faite;  au  pair,  i  l'iofe* 
pair,  aux  côtes.  Sec, 

Gilonne  rranfycrfcli.  On  donne  ce  nom  h 
une  ùntc  de  douze  numéros  pr  v  iur  uoe 
même  ligne ,  dans  Ivs  ils  premières  &  les  lix* 
dernières  colonnes  droites. 

■  Colonnes eran/l'frfalcs  gr  ^nj  /^s  On  déugn^ 
aind  deux  co  oiincs  tram  vci  I.iies  C<>ut'g.ies^ 
ayant  entr'clles  une  li^nc  qri  s'étend  d'une 
■•p-irric  latérale  d  i  t.ih!c.ri  ,  'i  l'autre  pirtie  , 
&  à  l'extrémité  de  laquelle  L-  ponte  pi.ice  toii 
argent ,  pour  eu  obtenir  q^iatre  fois  autant  « 
s'il  vient  à  fortir  uh'numcro  de  ces  deux 
colonnes. 

•  Couleur  noire,  Ojj  donne  ce  nom  \  fa  to'aj;? 
Iité  des  numccQS  peints  Iur  le  tabieau. 

Couleur  noire  du  grand  côt^  On  déliiTUC 
ainÇfes  numéros  qui  font  ponts  en  noir, 
dans  les  fix  dernières  co!oa:^c^  dt  .iites  .{.rt-i- 
blcau.  £t  l'on  appelle  couleur  noire  du  petit 
eât/t  les  numéros  peints  ta  noir ,  dans  les 
iîx  premières  colonnes  droites.  * 

Couleur  rouffi.  On  donne  ce  nom  à  la  tot»> 
lité  des  numéros  peints  en  rouge  fur  le 
tableau. 

Cou'ti^r  rou>e  Ju granJ c  Ce  font  !cs  nu- 
méros qui  ^ont  peints  en  rujgc  dani  Icâlix» 
demièree  colonne>droites  du  tableau.  Et  l'on 
appelle  couUur  rouge  Ju  petit  cite  ,  les  n  i- 
mérq^  peints  en  rojgc,  dans  les  Uxptciu;ct;cs 
colonnes  droites.  * 

Dttni-fUin.  C'cd  la  mife  que  fait  tm  poite 
fur  la  iigoeqm  fcpare  deux  numcros  i  un  de 
l'anicei 

GeUerit»  C'ell  le  nom  qj^on  donne  itix 

pontes  <Sc  aux  fpcflateiirs  priî  en  grn.Val. 
C'eil    ans  ce  fcns  qu'on  dit  que,  q  lan  ji 

s'yève  quelque  diffioïki  entre  le  banquier  ^ 
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m  ponte ,  #  0?  la  gaJene  qui  Joit-kt  ^délier. 

(Stand  cil:'.  C'cll  I,i  tot-ilitc  Jl  -  n  -iiéros 
que  contieuncnc  les  iîx  dernières  coloiiaes 
4roitet.  * 

Impair.  On  dcfîgnc  aînfî  tous  les  nombres 
impairs  des  C\x  premières  Se  des  ùx  éur 
■iéres  colonnes  dioiccs.  • 

Impair  Ju  grand  eèté,  C*cft  fi  totalité  des 

«njnbres  impiirî  ,  q  n  fc  trouvent  'Uns  !cs 
fix  dtrtiicrcs  colonies  droiicî.  Et  l'on  ap- 
pelle tinpair  du  petit  côté ^  les  itombret  iuj- 
pairs  des  C\x  premières  colonnes  drgiier* 

frtrr.-'ur.  C'cft  I.i  tot.iliré  des  numéros 
'  ijui  ne  iont  pas  coaipus  dans  l.i  bordure. 

Numéro.  C'ci\  le  nom  gu'ot\  donne  X 
dbacun  des  cent  quatre  nombres  qui  com« 
pofent  le  tableau  ,  &-  à  ceux  que  renferme 
Je  fac  dYù  l'on  tire  à  chaque  coup  ,  celulque 
'  le  banquier  doit  lire  «  pour  indiquer  les' 
parties  perdantes  &  gagnantes. 

.  Pair.  C'cft  la"  totaI^é  des  norçbres  pairs 
«les  fixpreœicres  6c  des  lîx  dernières  colonnes 
firoites. 

Pair  du  grand  côte.  Ce  (cnt  les  IHMnbrcs 

{>aîrs  que  contiennent  les  Iîk  dernières  co- 
onnes  droites,  ^t  l'en  appelle  pair  du  petit 
côi/,  les  nombres  psirs  des  fix  premières 

colfinncs  droites. 
'  • 

l'eue  côte',,  C'cd  la  totalité  des  numéro; 

que  renferment  les  fit  premières  colonnes 

dcottes. 

Pleih.  C  c(l  la  mile  que  fait  un  pome  fur 

4in  fcul  numcro. 

Ponte.  On  dcllgnc  Cous  ce  nom  ,  les 
joueurs  qui  font  des  mi(ës  Cnt  le  tabieau. 

'Termiiuûfia,  Gid  la  finale  d|  chaque 
'opmbre. 
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dj  jc:i  des  cartes,  qifi  tire  fa  ilcnominirion 
des  chances  principales  qui  le  compofcnt. 

Pour  jouer  ce  jeu  ^  on  emploie  fa  carte's , 

c'cft-à-dire  ,  le  jeu  entier  :  rien  n'cmpcchc 
que  le  nombie  des  joueurs  ne  s'étende  depuis 
4ettX  juTqu'à'dix  ou  douze  perfoiuies. 

On  a  trois  paniers  ,  JeHincs  à  rcccvciir  j 
ies  tuifcs  dont  ics  joueurs  font  convcuui.  i 
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Le  premier  de  ces  paniers ,  contient  ce 
dois  produire  la  belle  ,  Je  (ècond ,  ce  qu* 
doit  produire  le  jr:ix ,  Se  le  troifièmc  ,  ce 
que  doit  produire  le  trente- un,  aux  joueur» 
qui  vienn^t.i  gagner  ces  chancts. 

On  fixe  la  dur^  de  la  partie  à  anvèrtàfai 
efpHe  de  temps  «  ou  à  un  nombre  quel* 

conque  de  coups. 

LoiTque  le  prix  &  la  durée  de  la  partie 
îcr.t  r.g.'ts  ,  le  joueur  que  le  fort  a  délîgnc 

}»our  diftiibucr  les  cartes ,  les  mctc  ,  pré- 
eate  ï  couper  ,  S<  donne  en  premier  lieu» 
en  commcnç.int  par  la  dupitc ,  deux  carte» 
couvertes  à  cliaque  joueur  ;  il  en  diftribue 
cnfuite  une  troiltème  qu'il  dg:ouvre.  Le 
joueur  qui  a  ainfi  la  plus  haute  carte  décou- 
verte ,  fans  qu'il  y  ait  de  concurrence  ,  gagae 
ce  que  contient  le  panier  de  la  belle.  Pout 
cette  chance- ,  la  plus  haute  carte  cft  le  roi  , 
ic  ruccellivcœcni  4i  dame,  le  valet  ,  l'as» 
le  dix,  &c.  » 

^  Mais  s'il  «rrive  qu'il  y  ait  coneurrencf  ^ 

c'cft  à-dirc,  que  deux  joueurs  aient  chacun 
une  carte  de  uicme  ordre  ,  qui  fbit'la  plus 
haute  ét  celles  vft>n  a  d^etAivertes ,  aneun 
d'euï  ne  tire  le  panier  :  il  rcftc  pour  le 
coup  iuivant  >  &  comme  on  ajoute  une 
nouvelle  miCt  à  la  première  ,  le  panier 

donne  au  fécond  coup  ,  un  ffodult  double, 

a  celui*  qui  le  gagne.  , 

i.orfquc  h  belle  ell  jugée  ,  on  pa/Te  \ 
Texamen  du  flux,  qui  coniîftejl  avoir  trois 

carres  tic  la  mt'rrc  couleur.  Ici  ,  ce  n'cft 
p  is  le  roi ,  c'cfl  i'.is  qui  a  la  prcémincncê. 
(^n  le  compte  pour  onze  points,  chaque 

figure  pour  dix.  Ainfi  ,  un  tint  compoli:  i\':\ti 
as  ,  d'un  roi  .?c  d'une  dan;c  ,  Yauitioit  trente- 
un  points ,  <!s:  l'cinportcroit   fur  le  roi ,  • 


a  t'-n-c  I? 


q^.e  trente. 


  —    —         —  y 

<^  Je  valet  ,  qui  n'eu  ,vaudioien( 


Si  deux  joueurs  ont  chacun  un  flux  ,  ic 
qt(e  le  point  de  l'un  Toit  égal  à  celui  de 
l'autre ,  on  fuit  la  même  règle  que  pour  la 
belle.  Le  panier  rcflç  pour  le  coup  fuivant  \ 
caufe  de  la  nouvelle  mile  qu'on  y 
ajoute  ,  il  donrAe  un  double  produit  à  celui  • 
qui  le  gagne.  On  peut  ,  au  uirplus  ,  con- 
venir de  le  laitier  pour  le  coiip.ruivaot£tns 

y  rien  ajouter.  * 

• 

Après  que  le  fort  a  prononce  fur  le  Hux» 

on 
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%n^4>cciii>e  <!u  trente-an»  C'eftpar  ie  tnoyen 

des  points  que  prcfcntcnt  les  cartes  des 
loueurs  que  cette  chancc-ci  fe  décide.  On 
compte  l'as  pour  on2e points, chaque  figure 
pour  dix  ,  &  les  autres  cartes  ponr  les  points 
qui  y  font  impruucs  :  ainil ,  le  deux  vaut 
éeax  points ,  le  quatre,  quatre  poims «  ftc. 

Le  point  de  trente-un  cft  le  plus  favorabicj 
nais  il  ne  taut  pas  l'outre-paiTer,  car  un  point 
de  plus  empêche  qu'on  puiiTe  concourir  peur 
gagner:  ainfî ,  lorfqi:^  les  trois  cartes  d'un 
loueur  ne  forment  qu'un  point  éloigné  de 
celui  de  trenteiMi,  il  demande  qu'on  ajoute 
une  carte  aux  trois  premières  qu'on  lui  a 
données  j  mais  d  les  trois  cartes  font ,  par 
exemple  ,  i9  ,  a9  ou  jo  points  ,  il  n'en 
prend  ordinairement  point  de  nouvelles  dans 
la  crainte  d'outre  palier  î  i ,  &  il  déclare  qu'il 
•'7  tient:  la  même  cho(ê  le  pratique  envers 
chaque  joueur  ,  félon  Ton  rang,  &lorfqu'on 
a  donné  une  carte  à  chacun  de  ceux  qui  l'ont 
demandée,  on  recommence  un  nouveau  tour 
pour  donner  carte  encore  i  ceux  qui  veiikat 
en  ajouter  à  leur  jeu. 

Quand  aucun  joueur  ne  demande  plus  de 
carte  ,  luit  parce  qu'il  cil  fatisfait  de  Ion 
pouu  ,  ou  qu'il  a  outrc-pallé  trente- un  ,  on 
ftccofe  le  jeu,  &r  celui  qui  a  trente-un  »  ou 
qui,  fans  outrc-padcr  ce  point ,  en  mprochc 
de  plus  près ,  gagne  ce  que  contient  le  panier 
de  cette  troilicme  chance  :  il  faut  néanmoins  , 
pour  cela,  qu'aucun  des  joueurs  n'ait  un  jeu 
^gal  au  fien  :  car  ,  âam  le  cas  d*égalii£  des 
deux  nvc'il'curs  jcuz,  le  panier  rcfleroicpour 

le  coup  luiv  wnt. 

On  obicrvcra  que,  quand  un  joueur  a  ob- 
tenu trcntc-ua,  foit  parles  trois  cartes  qu'il 
m  d'abord  reçues  ,  toit  par  celles  qu'il  a 
ajoutées  à  ces  tr»is  premières ,  il  doit  le  dé- 
clarer ,  parce  que  par  -  là  il  empêche  qu'on 
ne  donne  de  nouvelles  cartes  aux  autres 
fouetirs  ,  Ocîï  gagne  le  panier ,  s'il  eft alors 
le  feiil  dont  le  fcn  forme  le  point  de  trente- 
un. 

oc  'inrT  1/ PF  exf'l'icat'f  Jcf  ter/rus  uftês  au 
Jeu  de  BtlU  ,  flux  &  T renu  -  un, 

• 

Belle.  On  donne  ce  nom  à  la  plus  haute 
carte  de  celles  qui  ont  été  données  décou- 
vertes aux  diffi^rents  foueurs. 

Cartes  couvertes.  Ce  font  les  caries  qu'on- 
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drAribuc  aux  joucars  (ans  les  iMObtrer ,  à  la 
d  i  ffc  r  e  n  ce  de  celles  qu'ott  décovvre  en  les  dis* 

tribuant. 

Couper,  C'eft  (iparer  en  deux  pantes  un 

jeu  de  cartes  ,  avant  de  diUribuer  i  chtQiae 
joueur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Figure,  On  donne  ce  nom  aux  cartel 
peintes ,  telles  que  les  rois  j  les  dames  lef 

valets. 

« 

Flux.  C'eft  la  réunion  de  trois  cartes  de  la 
m&Be  coulcar  dans  un  ïèal  jeu* 
Mêler.  C'en  hmrt  les  cutcf  tmt<  dTeft 

faire  la  diikibution. 

Point.  C'cll  le  nombre  que  composent  en* 
femble  plufieurs  cartes.  On  le  dit  auffi  dn 

nombre  que  produit  chaque  carte. 

Tretue-un.  C'cft  une  chance  du  jeu  ,  qui 
conllfte ,  foit  à  fbrnicr  le  nombre  de  trente-  . 
un    foit  à  en  approcher  le  plus  près  iàat 

l'outre-pallcr. 

B  Ê  T  £.  (  ]i 

Sorte  de  icv  des  cattes  ,  «u^mI  ptm 
vent  jouet  ensenibto  a  ,  '|  »  4  <m>  f  i^nft 

ionncs. 

On  Ce  Cett  de  trente-deux  canes  ,  dont  1& 
plus  haute  cft  le  Toi  &  la  plus  bafle  ie  fept: 
On  Ce  fert  auffi  de  fiche*  et,  de  jetons  qui  ri* 
lent  un  prix  convenu. 

L'enjeu  de  chaque  joueur  est  d'une  fiçhe  et 
deux  jetons  j  à  quoi  celui  qui  distribue  let 
caries  i^oute  un  jeton. . 

Apres  que  le  fort  a  indiqué  !a  pl^cc  de 
chacun»  &  le  joueur  qui  doit  distribuer  lea 
cartes ,  cehii-ci  les  m^le ,  présente  à  couper, 
8c  donne  ensuite  cinq  cartes  i.  chaque  îoiieui;^ 
en  commcn^'ant  par  la  droite. 

Ces  cartes  ne  se  distribuent  point  en  une 

feule  fois ,  mais  en  plusieurs  tours  :  on  en 
donne  d'abord  à  chaque  joueur  deux  6c  en- 
suite trois  ;  ou,  trois ,  Hc  ensuite  deux  :  ou 
{  deux  ,  une  8c  deux  ,  en  trois  tours  :  au 
rci\e,  le  joueur  qui  a  adopté  une  roanièro 
de  dilhribaer  les  .cattes,  eu  obligé  de  coiv< 
tinucr  cette  tnanicrc  ,  ihirant  toute  la  partie. 

Quand  chaque  joueur  a  ses  cinq  cartes ,  ce- 
lui  qui  les  a  diftriboéeft  retoutne  la  premKre 
t  decdksdootle  iflto»eft'cocnporé  ,  4cceiiq 
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carie  rrtO'irncc  forme  ra  tour,oula  triompîic. 
'  CeU  étaiu  Fait  U*  jiiae.ir  qui  ett  à  b  droiie 
de  celui  qui  a  dd^ribuc  les  cartes  ,  a  la  parole, 
êc  annonce  qn'ii  p.illc  ,  on  qu'il  )Ouc  :  s  i! 
paJe  ,  les  joueurs  qui  loin  à  li  droite,  ont 
comme  lui  fuccelfivemciu  la  pjrolf  ,  pri.w 
arnonccr  s'il  pUlcnt ,  Oii  s'ih  j  luciu  :  lorf^'ic 
l'un  li'c'ix  dit  qu'il  |ouc,  Cciui  qui  elt  immc— 
«Ititemmt  i-'la  droite  du  diftribjtcur  de» 
,  tartes.  ,  cominjiicc  à  foucr  par  telle  carte 
qu'il  juge  à  propos.  Les  autres  font  obliges 
de  fournir  chacun  une  carte  de  rocnjc  cou- 
leur ,  A  de  ptu$  »  celle  qu'ils  peuvent  avoir 
rupérieure  à  la  carte  qui  eft  jouée.  Si ,  p.u- 
excoîpîc,  on  a  coirmenjc  p.ir  l'^s  ,  le  lOiicin 
/îiiv.mt  qui  a  le  roi,  le.  valet  6c  le  dix  ^  cil 
oblige  de  mettre  au* mntnv le  valet  far  ras  : 
s'il  n'a  mis  (juc  le  valet,  Se  que  ce  lui.  qui  doit 
jouer  après  lui  ,  ait  la  dame  ôc  le  neuf,  ce 
'dernier  dotr  jouer  la  dime  ?  tuais  û  le  pre- 
inicr  avoit  jojé  !c  roi ,  le  fécond  pourroit 
garder  la  dame  Se  ne  iournir  que  le  neuK 

-   Quand  on  n*a  aucune  carte  de  la  couleur 

joiicc,  on  cft  oblige  de  couper  fi  l'on  a 
de  l'a-tout^Oo  furcoupc  ,  ii  ïoa  a  un  a-tuut 
fuf  érîeur.  Lotfque  lacarie  jouée  eft  conpce  , 
le  joueur  (uivant  luurnit  '.n Jit^cr>;nimcnt  la 
.fliis  haute  ou  la  plus  balle  carte  qu'il  peut 
avoir  de  la  valeur  jouée  &  coupée.  S'il  n'a 
aucune  carte  de  cette  couleur,  il  fournit  telle  - 
autre  <:artc  qu'il  juge  à  ptvpos.        "  .  • 

Il  faut ,  qu'en  cn-pioyant  les  cartes  comme 
on  vient  de  le  du  c  j  celui  qui  lait  jouer  (allé 
trois  levées  pour  gagner  le  .coup  :  il  .peut 
néanmoins  gagner  encore ,'  en  neiàïitnt  que 
deux  Icvl'ls  ,  niiii  ,  il  faut  que  ce  foit  les 
deux  premières  ,  Ôc  qu'aucun  des  autres 
.jouears  n'en  £tfle  trois. 

Le  loueut'  qui  a  gagné  »  fôit  par  trois  ou 

pir  deux  levées  comme  on  vient  de  le  dire  , 
emporte  une  iichc.  6c  l'un  des  jetons  que 
chaque  joueur  a  mis  au  jeu  t  plus ,  le  troi- 
iicmc  jeton  expofc  par  le  diftributcur  des 
caries:  li  d'ailleurs  le  gagnant  a  le  rot  d'a-tout, 
il  emporte  encore  le  Iccond  jeton,  qui  fait 
partie  de  l'cnjcu  de  chaque  joueur:  comme 
ce  fécond  |cton  eft  aftcdlc  au  roi  d  a-tout ,  il 
-appariiem  indiftinâeincnt  à  tout  joueur  q.n 
a  ce  roi  dans  la  main  ,  lorfque  le  coup  ie 
joue.  Il  y  a  néanmoins  exception  pour  le 
cas  où  celui  qui  a  le  roi  d'a-tout ,  ik  tai- 
llât jouer  y  viciu  i  perdre  {  dûs  ccuc 
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cirrot^ftanve ,  le  jciou  réfte  pour  le  coup  fiiip 

Nous  afotfterons  que  Ci  le  diftribntettr  des 

c.irtcs  vient  à  letournjr  un  roi  pour  lairc 
1  la  triomphe  j  il  tire  les  jetons  alfeâcs  au 
roi ,    le  coup  vient  à  Te  jouer. 

Quand  celui  qui  a  fait  jodêr  ne  gagne  pas  , 
il  fait  une  i^ftf  Se  ccKe  hi-tâ ,  eft  d*une  fomme 
égale  à  celle  qu  i!  .un  oit  gjgnce,  s'il  eut  fait 
les  levées  néceiraircs  pour  cet  effet  :  ainlî , 
lorf'Mte  le  coup  ed  limple ,  8c  que  les  Joueurs 
fônt  au  nombre  de  cinq  ,  la  bête  en  d'une 
fiche  fif  fix  jetons  i  car  ,  celui  qui  fait  cette 
ùt'n  ,  nuroit  en  gagnant,  emporté  une 
fiche ,  pli  s ,  un  jeton  de  diaque  joueur  Se 
deux  du  dillnbutcur  des  cartes.  On  voit  p^r 
là ,  que  .dans  k  calcul  de  ce  quv  doit  tut' 
me  r  une  biu ,  on  ne'  fiiit  pas  eiKter  le  jetcn 
;  aficclé  au  roi  d'à- tout. 

La  iiu  qu'un  joueur  Êtit ,  fe  met  a»  jeu 
pour  le  coup  fuivanr.  Si  ce  coup- ci  il  fe  fa?r 
encore  une  bîte  ,  elle  cft  pareiileiiunt  d''.u:c 
(omme  égale  à  celle  qu'on  auroit  perdue  en 
gngnant.  Ainfî ,  Cette  lèconde  iite  leroit  , 
i".  du  jeron  mis  d'jborJ  au  j.;ii  p.n'  i.h,î<j  rc 
loueur  t  z".  du  jeton  que  chacuu  de  e  ux 
qui.auroient'diftribué  les  carrés  y  auroient 
ajouté;  j'\  de  la  fiche  du  premier  coup 
de  celle  du  fécond  coupi  4*^.  cniîn,  d  une 
fiche  6c  Ëx  jetons ,  formant  h  première  iftt. 
On  ne  met  eu  jeula  féconde  itVf,  que  quand 
la  première  eil  tirée  :  celui  qui  vient  à  ga- 
gner le  troifiime  coup  ,  emporte  donc  cette 
première  i^/e  >  plus,  les  jeton?  q  :l-  chique 
joueur  a  mis  au  jeu  ;  Se  enfin  ,  une  fiche  pour 
chacun  des  trois  coups  jonêsi  car,  il  va  une 
fiche  à  chaque  coup  i  &  qa.ind  les  cinq 
preaiiers  coups  lont  finis ,  chacun  des  cinq 
loueurs^  remet  'de  nouveau  une  fidie  au  jeu  > 
pour  commencer  le  fccon  l  tour. 

S'il  arrive  qu'en  gagnant  on  fade  la  voU, 
on  emporte  non  -  leulcmeni  les  fiches ,  les 
jetons  &:  la  bèu  qui  font  ati  )cu  ,  mais  encore 
les  autres  bêtis  qu'on  a  pu  taire  depuis  qu'il 
7  en  a  une  au  jeu  :  on  reçoit  eik  outre  un 
jeton  de  ch.T-jue  fO'.ieur.  Il  nrporrc  par  con- 
fcqucni  que  les  joueurs  rtunilicn;  leurs  ctiorts 

contre  celui  qid  £iit  iouer ,  afin  d'enip£chec 

cette  voie. 

D'un  autre  côté,  fi  celui  qui  a  déclaré  jouer, 
ne  tait  aucune  levée ,  ce  qu'on  appelle  être 
4évoU  ou  à  la  déyoU  «  ii  double  ce  ^ui  eft  liu 
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fen  »  fatt  antinr  ée  hftes  qu'il  aurnit  pu  en 

tîa{r"cr  ,  &•  ,Joiu:e  '  n  j  t-n  à  chnqn:-  i  'luiir. 

1  'rrjn'i!  s'fft  faïc  pluik-iirs  i>i:cs  i'w:  celle 
qii'  efl  au  j  cil ,  elles  jnuent  focccflivcmciu 
rmc  .iprcî  l  uiTr  ,  en  totrmcnçiin  par  li 
plus  forti.-  :  tnni  qu-.-  cc5  bites  dtirciu,  il  n'y  a 
que  le  dtdributcur  Hes  carres  qui  icecce  on. 
ieion  au  jeu,  les  nitircs  jnucurs  n'y  pn  irct- 
cent  point  cxc-ptc  toutefois  le  jeton  qui  cil 
».(kùcA\\  roi  ^'a-to'it. 

Lorfqu'un  des  .KÎkc'.irs  f.>it  jouer  ,  &:  qu'un 
atltre  (e  trouve  dans  la  main  un  jtii  avec  le- 
quel il  croit  qu'il  pourra  f.iirc  trois  ievcfs  , 
il  décUre  qu'il  yMtf  eorurt ç'eft  ce  qu'on 
•ppcIJe  contrer,  t  réfiiJie  de  Ce  combat ,  que  fi 
I'  rretnier  vient  à  perdre  ,  il  f.iit  h  bèic 
limpie  \  ni.iis  fi,  c'cO  le  fécond  ,  il  la  bit 
double  :  if  .^îtit  de  là  que  les  autres  jr»neurs 
(r\n  i'ucrcdcs  à  jouer  de  nianicrc  à  Fiirc 
pcrdic,  s'iis  le  peuvent,  celui  qui  a  contre. 

CVft  au  joueur  qui  fait  une  levée ,  à  joucT 
le  premier  pour  la  levée  fui  vante  ,  &  lcs 
autres  contii>.ueot  en  commençant  par  celui 
quicftâiadroiiedooepreiniie.r. .  ^ 

Le  f ottçor  ^rènolicc ,  Êiîc  .ia  Uu, 
Celui  qui  donné  mal  ^'psft  vn  fecott  à 
chacun,  &  rcUit. 

Si  le  jeu  cft  faux  ,  parce  qt>*il  manque 
quelque  carte,  ou  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
doit  y  en  avoir»  le  coup  où  Ton  $'en,apper- 
çoit.eft  nul  mais  oh  ne  peut  pas  revenir 
contre  les  coups  iooés  anié^ieuremcni. 

Lorfqu'un  joueur  a  dit  ,  }e  pa^t  ^-on  je 
JQUt  ^  il  ne  peut  plus  4c  rcttactcr.  .  : 

Cependant  lorsque  tmit  les  fnuann  ont 

paflc  ,  i!  dépend  de  cliacun  d'eux  d'aller  en 
curieuje,  Vowi  courir  cette-chance  »  on  met 
un  )eton  au  ieu't  on  Aipprime  la  première 

triomphe ,  l'on  retourn  ,-  l;i  l  irrc  d'ivinr'.  , 
qui  devient  la  triomphe.  Cciui  on  lcux  qm 
orit  été  en  cumule  ,  peuvent  f.urc  jouer  à  ia 
couleur  de  la  cm  ic-ufc  :  du  telVc  «  Ott  luit  Jes 
règles  ordinaires  du  |cu. 

■  •  .  ' 

9^0CAMÇl^iKE  explicat'f  des  terme*  t^îu's 
MU  Jeu  dê  la  Biu. 

^jt  tout.  C'cft  la  couleur  dotltellta  triomplie. 

jdyoir  lu  parole.  C'eft  être  en  tour  de  dire 
<e  qu'on  veut  faire  fur  le  coup  qui  fe  inuc. 
'  ^te.  C'eft  une  dattf  i^ammàfi'k  la^iielic 
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'cb!tqi.ie joueur  cft  ilotimts  cn  /îfï^rens  cas, 

lOinire  quanJ  il  renonce  ,  ou  qu'il  ne  f lit  pM 
les  levées  nccclVairrs.poitr  gajrncr  ,  .&c. 
Contrer.  C'eft  annoncer  qu'on  joue  contre 

celui  q  li  .1  le  preirier  déclaré  qu'il  jnuoir. 

Couper.  C'cll  ^cparer  en  dcu  x  un  jeu  de  caftes 
avant  de'dîftr iSuer  à  chaque  )oucur  les  cattea- 

qu'il  doir  .r.  >  i  . 

Couper,  Ce  dita^-ni  de  l'aâion  d'empiofec 
unç  (riouiplic  fur  la  couleur  jouée. 

'Gtrùu/è.  C'efl  la  nouvelle  carte  qn*on  re«. 
tourne  pour  irmcr  une  fccon  le  tr'omphe, 
quand  tous  lç$  joueurs  ont  pallc  (ur  lapremicre. 

Z>/y0/«.  C'eft  ce  qui  réfutte  de  Tadion  de 
c:\  H  qui  a  fait  ioaet»  ^uapd  il  ne  C^it  aacime 
levée.  ■ 

Donner.  C'eft  diftribuer  les  cartes  a'if • 
joueurs  apnàs  îéi  avoir  mêlées,  8c.  qu'on  a  &it 

cou|>cr. 

Ftch.e.  C'cft  une  marque  qui  rcprcicnte  dix 
j^ons.  -, 

Jetan.  C'eft  un"  pièce  qui  fert  de  inonnoic 
au  jeu  &  qui  eft  le  dixième  d'une  fiche. 

Jouer.  Ç'cft  déclarer  qu'on  s'engage  àfjire  . 
les  levées.  ncCeftaires  pour  gagner      qiii  va 

fur  le  coup  ,  ou  à  faire  h  ài-re. 

Levée.  C'cft  une  main  qu'on  a  faite  en 
fouant.  •  • 
M'h-r.  C'efl  battre  les  cartes  avant  d'en  Êitre 

la  diîln^'uiion.  ' 

Pajfer.  C'eft  ne  point  ouvrir  le  jeu ,  ou 
renoncer  à  jouer  fur  le  coup.  *  ' 

Refaire.  C'eft  rcc-ommehccr  la  diftribotion 
des  cartes.  •       '•  4  •  .... 

Renoncer.  C'eft  ne  pas  fbtirnir  delà  eoolear 
jouée ,  quand  on  Içpçur*  " 

Retourner.  C'ed  J  qiinnd  les  carte?  C  nt 
diftribuées  ,  découvrir  Ja  prcmicrc  caue  Jtj 
t.Kon  poi/r  former  Urriomphe. 

Surcouper.  C'eft  mettre  une  triorrjphc  plus 
forte  fur  celle  avec  quoi  un  jouciif  précédent 
«ocHipéla  jnrte  jotfée.  ' 

Téilort.  C'cft  ce  qui  rcflc  d<f  cartes  quand  on 
a  diftritTué  à  chaque  joueur  cell^  qu'il  Jlui 
taut.  — •  ;  "\-  '■  '\ 

Tr.omphe:  C'eft  là  caitrfenr  qai  emiiorte 

toutes  les  autres  cartes. 

/'oU,  P'cft  ràûion  de  £urc  toutes  ies 
Icvéci»^'  .  . 


Dlgitized  by  Coogle 


12  B  Ê  T  F. 


BÉTE-OMBRÉE.  (/«) 

C'cf}  un  jeu  de  cufcs  ,  auquel  on 
joue  entre  deux  ,  trois ,  quatre  où  cinq  per- 
sonnes. 

On  fc  fert  d'un  jeu  de  piquet ,  on  d;  trrnte- 
dcux  cartes^  dont  la  ptus  haute  cA  le  toi ,  & 
bpltts  baOe  le  (ept* 

'On  Ce  fcrt  nufll  comm  intnic;n  «le  fêtons 
ftour  former  reo}eu  ,  à  moins  qu'on  ne  joue 
aux  éem.  Dans  ce  cas-t» ,  les  ^as  s^emploient 
au  lieu  de  /cto;is. 

L'cnjcu  de  chaque  joueur  cd  d'un  jeton  % 
inais  celui  qui  diftribue  les  caries  met  un 
jeter»  de  plus. 

Lorrqu(;,jc  fort  a  fixe  la  place  de  chaque 
joueur,  Ac  indique  celui  qui  dou  dirtribucr 
les  cartes  »  ce  dernier  les  mêle  »  les  préfente 
à  0  oupcr ,  Se  donne  enfuite ,  en  commcn^siu 
la  droite ,  cinq  cartes  i chaque  joueur. 

Il  d>(lribuc  ces  cinq  cartes  en  deux  parties  :  ' 
il  etkdonne  d abord  trois  à  chaque  joueur, 
êc  enfîiHc  deux  i  ou  deux  »  &  eniuitc  trois. 

Les  cartes  étant  ainfi  diftribuées  ,  celui 
qui  les  a  reçues  le  premier  a  la  parole  :  il  doit 
annoncer  de  trois  chofcs  l'une  >  favoir  ,  qu'il 
pajffi  »  ou  qu'il  demojuU ,  ou  tjji'AJom  fans, 
prtndtt. 

Lorfqu'il  déclare  qu'il  pafTe ,  la  parole  ap- 
partient au  joueur  qui  eft  à  la  droite  & 
liicedfRvemrm  aanuitres  dam  le  m^e  ordre. 
Si  tous  ont  juge  à  prop>OS  de  palTcr,  on  re- 
wcle  les  cartes  ^  &  celui  qui  a  eu  la  parole 
le  ptciRter  les  dîflribue ,  après  avoir  ajouté  | 
Unieton  \  Ton  enjeu» 

Quand  celui  qui  cil  le  premier  à  jouer  dé- 
clare qu'il  </«yiUMlr,.&  que  les  autres  joueurs 
palfent  (ans  le  renvicr  ,  il  annonce  la  couleur 
dont  il  veut  faire  la  triomphe  :  enfuite  il 
un  écart  compofc  des  cartes  qp^l  croit  lut 
être  inutiles  ,  &  il  en  reprend  au  tilon  au- 
tant qu'il  en  a  écartées.  U  faut  qu'avec  ce 
aouvcau  jeu ,  il  £Ulè  feul  tcoû  l«¥ées  pour 
gagner  I;  coup. 

Nous  allons  rendre  (ènilbie  Ce  procédé 
par  un  cxctnplc  :  fuppofons  que  le  joueur 
qui  a  la  par  pie  ,  ait  dans  mait>  le  roi  &  la 
«iame  de  carreau ,  &  avec  cela  trois  balTes 
cartes  des  autres  couleurs ,  il  cft  évident  qu'en 
créant  le  carreau  triomphe  ou  artout ,  il  eli  fur 
faire  deux  kvccs  avec     fol  &  la  danx  ^ 
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mais  comme  deux  levées  font  înfufHtantes 
pour  glaner,  il  Amande,  daus  l'efpoir  d'é» 

changer  fes  mauvaifes  cartes  contre  de  meil- 
leures,  que  le  fort  lui  fournira,  en  en  prenant 
de  nouvelles  au  talon. 

S'il  vient  à  être  trompé  dans  fon  efpoir»' 
8c  <ïiie  les  nouvelles  cartes  qtj'il  a  prifes,  ne 
puillcnt  pas  lui  faire  faire  la  •roifièmc  levée 
dont  il  a  befoin  pour  gagner  ,il  perd  le  coup» 
8c  fait  une  iétc:  igjic  i  fa  fommcf  de  tout  ce 
qu'il  auroit  tiré. 

Le  i<nicur  q.ii  a  demande  ,  peut  être  rcnvié 
par  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  la  parole  après 
lui.  Ce  renvi  fe  fait»  en  diGuit  qu'on  jouft 
/ans  prendre.  En  ce  cas  ,  le  joueur  qui  a  de- 
mandé j  a  ia  liberté  de  jouer  lul-mcme Janx 
prendre  :  mais  s'il  ivc  le  fait  pas  ,  fon  advcr- 
faire  amonce  qu'il  joue  ea  une  telle  coul  eur  » 
8c  cette  couleur  ferme  !*a*tout  ou  la  triomphe. 
Il  faut  que  ,  pour  gagner,  cilui  qui  \\-^v\CjQn$ 
prendre  t  fade  trois  levées  avec  fon  ptopie 
jeu ,  fans  aller  au  talon.  S'il  tmnque  a  i^ire 
cci  trois  !evéL-<;  ,  il  fiit  une  bête  cg.ilc  à  ce 
qu'il  auroit  tiré  en  gagnant ,  &  paye  en  outre 
à  cbaqoe  joueur  un  jeton ,  coRitne  11  l'anroiC 
reçu  de  chacun  d'eux  s'il  eut  gagné.  ^ 

On  peut  pareiiiemcnt  renviec  le  joueur 
qui  joue  fans  psendre  *  «n  annonçant  qu'on 
eiurepnnd  iii  volt.  Si  celui  tjui  a  )ouc  fans- 
prendre ,  a  de  fon  côte  un  jeu  de  voie  »  il 
peut  empêchar  Vék%  d»tenvi  ,,e»>d^dânu» 
que  lui-même  enitepceiMila.  vole. 

Le  joueur  qui  a  entrepris  la  vole  8c  quî 
vient  à  gagner,  tire,  non -feulement  fouc 
ce  qt>'on  a  tnis  au  jeu ,  mais  encore  toutes 
les  bêtes  qu  on  a  pu  Ëure &  qui  ne  devoienc 
régulièrement  être  jouées  qu'aux  coups  fub» 
féqucnts.  Chaq:ic  joueur  eftffaiUcurS  obligé 
de  lui  payer  deux  jetons. 

Quand  au  contraire  celui  qui  a  entrepria 
la  vole  manque  fon  objet,  il  hutuneMsr^ 
dont  !a  fortime  eft  égale  au  double  de  ce  que 
la  voie  lut  auxoit  produit  s'il  l'eut  faite.  U 
eft  en  outte  tena  de  payer  deux  jetons  à 
chaque  joueur^ 

Quajid  il  s'cil  fait  pluCeurs  bius  (ûr  celle 
qui  cft  an  jeu,  on  les  joue  l'une  aptis  l'autre» 
ei>  commençant  par  la  plus  forte  :.  t^t  que 
ces  bius  durent ,  il  n'y  a  que  le  dilhibuteur 
des  cartes ,  qui  mette  un  jeton  au  jeu  >  lea 
autres  joueurs  font  difpenfcs  d'y  en  mettre. 

Ci^ui     icunic  daiû  fon  jeu  k  xoi  j  ia 
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dame  9c  le  valet  d  a-tout  ,  a  ce  qu'on  ap-  j 
pelle  trois  matadors  y  s'il  a  cn  outre  l'as  Se  j 
le  dix  de  la  même  couleur ,  cela  fait  cinq  | 
matadors.  Les  autres  joueurs  Ihï  doivent  payer 
chacun  un  ieton  par  matador. 

1!  y  a  ncanmoirrî  un  cas  où  L-  joueur  qui 
a  trois  ou  qt).iue  matadors  ,  c(l  oblige  de 
les  payer  loi-mâne  à  Tes  adverikires.  Ceci  a 
*  lieu,  quand  il  a  déJaré  cncrepreadrelavole» 
&  qu  il  ne  l'i  point  biie. 

Le  loueur  qui  a  fait  une  levfii ,  doit  fouer 
le  premier  pour  la  levée  fuivante ,  Se  les 
autres  continuent ,  cn  commençant  par  la 
droite  de  celui  qui  a  |oaé  le  premier. 

Le  loueur  qui  renonce ,  fait  la  bite. 

I!  en  cO:  de  nit'iTe  de  celui  qui  fous- force  \ 
ceci  a  lieu  ,  quand  un  joucui  ayant  deux  cartes 
de  la  couleur  louée ,  dont  une  (upérieure  i 
la  carte  qu'on  a  jouée  &  l'autre  inférieure, 
il  ne  fournit  que  l'inférieure. 

Celui  qui  donne  mal ,  doit  re&tre,  apr^ 
•voir  ajoute  un  jeton  à  Ton  enjeu. 

Lorfqu  on  n'a  aucune  carte  de  la  couleur 
jouée ,  on  ell  obligé  de  couper  fi  l'on  a  de 
Ta-toui  :  finon  on  eftpoai  »  comme  pour 
avoir  rcnoïKc. 

Suand  le  yeu  efl  faux  parce  qu'il  manque 
que  carte  ou  qu'il  y  cn  a  plus  qu  i!  ne 
doit  y  cn  avoir ,  le  coup  où  l'on  découvre 
.ce  vke  eft  nih  niaisa  on  ne  revient' pas 
contre  ica  coups  loués  antérienrcnait. 

Le  joueur  qui  a  gagné  fans  prendre  ,  ou 
qui  fait  la  vole  ,  ou  qui  a  eu  les  matadors , 
doit,  avant  qu'on  ait  coupé  pour  le  coup 
iiiivant .  demander  les  jetons  que  ces  chatwcs 
f  roduifeat ,  fous  peine  d'en  être  privé. 

Quand  un  joueur  »,  autre  que  celui  qui  fait 
louer  vient  à  faire  trois  kvccs  ,  il  gagné 
codille  >  &  il  tire  ,  ce  que  celui  qui  a  joué 
anroiti  ciré  s^  eut  gagtïé.. 

f^O  CjiaotAlKS  explicatif  du  urnus  ujitts 

ji-totu,  Ccft  la  couleur  dont  on  a  bit 
triompèc. 

yivoir  lAparoU.  C'cft  être  en  t«uc  de  dire 
(e*  qu'on  veut  faire  fur  le  coup  qui  fe  joue. 

Béu^Q'eA  une  forte  d'amciHie  à  laqt^elle 
'  Ittjpuaia  (bat  aiEijçt^  cn  difibem*  ci«'>. 
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comme  quand  ils  renoncent  011  qu'ils  ne 
font  pas  les  levées  nécelTaire  pour  gagner, 

&c. 

CoJiiU.  Il  fe  dit  do  gain  que  fait  un 
joueur ,  quand  Cins  avoir  fait  jouer ,  il  vient 
à  faire  trois  levées. 

Couper,  C'ell  fcparer  en  deux  un  jeu  ifi 
cartes  ,  avant  de  dillribuecà  chaque  |ouettC 
les  cartes  qu'il  lui  faut. 

Couper.  Se  dit  aufli  de  l'aâion  d'employer 
une  Triomphe  fur  la  couleur  jouée. 

Dematuicr.  C  eil  aunoïKcr  qu'on  a  dclTein 
de  jouer  c»  écartant ,  £  personne  ne  |oue 
lans  prendre. 

Donner,  Ceil  diftribuer  les  cjrtes  aux 
joueurs ,  après  les  avoir  mêlées  *  de  qu*on  a 
fait  couper. 

Ecart.  Ce  font  les  carres  qu'onaitùfi»! 
part ,  pour  en  prendre  d'autres  au  taloti. 

Ecarter.  C'eft  former  un  écart.  . 

Jetim.  C'eft  une  pièce  quifèn  de  monnoie 
au  jeu. 

Jeu  faux.  C'ed  un  jeu  où  il  y  a  trop  ou 
pas  allez  de  cartes. 

Jouer  fins  prendre.  C'cfl  annoncer  qu'on 
s'engage  à  hnie  les  levées  nccellaires  pour 
gagner  ,  fans  faire  aucun  écart. 

I^ve'e.  C'eft  une  main  qti'on  a  £ûte  en 
jouant.  • 

Matadors.  On  défigne  (but  ce  noin^  la 
réunion  des  trois  premières  triomp^cs  ,  qui 
lont  le  roi  ,  la  dame  S>c  le  valet  dans  ia 
main  ^dn-ioueur.  £t ,  par  extenfioQ,  on  ap- 
pelle encore  matadors  ^  les  triomphes  qui 
fuivent  iminédiatement  les  trois  premières 
&  qui  les  accompagnent. 

Miler».  Ccft  baïue  les  carte»  avoncde  le» 
dtftribiier. 

Pujfer.  C'eft  ne  point  oiivrhr.  lt'jeit><M» 
renoncer  à  jouer  far  le  coup.- 
Refaite.  CTeft  recommencer  la  diftrilMittoB« 

des  cartes. 

Rtnoncer,  C'eft  ne  pas  fournir  de  la  cou*, 
leur  jouée ,  quoiqu'on  en  ait  danr  fiin  |eiiî. 

Rcnvier.  G'eft  obliger  celui  qui  a  de- 
mandé à  jouer  fans  prendre ,  ou  celui  qut^ 
veut  jouer  fans  prendre ,  à -entreprendre  la< 
vole»  à  moins  qu'il  ne  juge  à  propos  de' 
-renoncer  à  (on  jeu  ,  pour  hUTcr  jouer  l'ad- 
verfâire  qui  a  rcnvié. 

Sans  prendre.  Il  fc  dit  to\U  -  a  -  la  -  fois  de 
l'aAion  de  jouer   fans   écarter  ,  &  du 

BiuaBcar  9111  *4im>.  «hmI  w  fum-wi^ 
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qu'on  perd  en  jouani  de  «tic  mantèrp. 

S-i's  l'ofi-nr.  Ci  trettrc  une  c.^^tc  in- 
ftiiciitc  liir  celle  q  II  «.Il  joiice,  au  lieu  d'y 
mettre  la  fupcrie  irc  qu'on  a  C!i  ir  un. 

Surcouper.  C'eft  mettre  une  ti  iomrhr  pins 
forte  for  celle  .u  ec  que:  un  joueur  prcccJer.t 
a  coupé  la  currc  j<nice. 
■  Talon.  C'cft  ce  q:ii  rcOc  il?  Cirtcs  ,  qiiAi:d 
on  a  diftrîbué  à  ch.ujuc  )i  aieur  ,  celles  <iLi"il 
hii  r.uit. 

Triomphe.  C'cft  U  Couleur  qui  emporte 
toutes  les  autres  carte$. 

l  'oU.  C'cft  i'aâion  de  f4ire  toutes  les 

Icvc-cf. 
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Ce  tcrîuc  s'emploie  en  trois  acccp- 
tïom  diftcrcnte";.  Il  H^nific  en  premier 
lieu,  un  |cii  d'adrctle  Ik  rl'exercicc  ,  qui 
COI  1  ftc  à  fjiirc  vonlcr  une  balie  ii'»voirc  pour 
Cil  iV  ipper  une  autre ,  eV  la  faire  entrer  dans 
tic's  croiis  appc!iés  blonjes. 

On  dnnnc  p.TreilJcmcnt  le  nom  de  billarily 
à  la  ttblc  fur  l  iquellc  les  [o  ieurs  s'cxercenr. 
Le  b.lhrii  <.[\  tompofc  de  qiKure  p.rrrics 
priiieip.ilcs  i  l.ivou  :  la  table,  Je  t^jpis  ,  le  ter 
ik  les  b.mdcs.  Lat.îb'ccftqn.i!icc,rblongiie, 
g.it  nicdc  q  iatre  b.mdcs  de  bois ,  itn>boiirces 
de  lilîèrcs  de  drap,  &  couvciics  d  un  drap 
vert ,  attaché  en  dcllus  avec  des  cloux  de 
C'Mvre.  Aux  q'iatrc  coins  de  la  tiMe  &  .111 
niiîeu  des  longues  bandes  ,  font  pratiques 
d.-s  trous  OU  des  blouJes  porr  recevoir  les 
billes  i  fie  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de 
la  labic,  vers  le  haut  ,  eft  un  fer  appelle 

Enfin  ,  on  appelle  bsll.irj ,  ]^  m.ilTe  ou  le 
bâton  recourbé,  avec  lequel  on  poulie  les 
billes.  Il  ell  ordinairecnem  garni  p.ir  le  gros 
bout  ,  cm  (l'ivoire  ou  d'os  limplcniciit.  On 
peut  iiicnie  ic  palier  de  cette  garniture.  On 
lient  cet  inOrunent  par  le  petit  boiit ,  Se 
l'on  poulie  la  bille  avec  l'.ititrc  bout. 

On  diilingue  piulieiirs  lortes  de  parties 
de  aUard'f  pour  chacune  dcfqiidles  00  fuit 
des  règles  particulières.  ' 
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Ainfi ,  il  y  « ,  1°.  la  partie  de  UUardotr^ 

din  lire  i 

2".  La  partie  tout  de  doullct  \ 

5".  l  a  partie  tout  de  hncoic. 

4".  La  partie  appellce  \q  jeu  delà,  giitm,' 

y*.  L»  partie  à  jauver  ci'i]  bloufts 

6°.  La  partie  ,  9KI  pari  g>t^;>:e  ; 

7".  La  partie  qu  on  appelle  ,  Jàtu  fajjir 
!  a  raie  des  milieux. 

Enfin ,  le  jeu  de  la  carambole. 

R(cUs  de  la  perde  ortKitiùre, 

Certc  partie  fe  ;oiic  communément  en 
leize  p:>iiits  ,  entre  deux  perfonnes. 

i*^.  On  d  bute  par  l'acquit.  Celui  qui  , 
d'un  leul  coup  a  piaLé  Ci  bi  le  au  plus  près 
de  la  bande  de  l'exircnvic  r.ppofêe  i  celle 
où  il  fc  trouve,  a  1:  droit  de  donner  J'acr 
quit.       '  ■  , 

1*.  L'acquit  tîoir  fc  donner  Se  fe  tiier  à 
hauteur  de  corde  d'un  fcul  c<nip  Acbiliardl 
il  un  joueur  le  donnoit  en  deux  coups ,  Ton 
ajdverfaire  pourroit  le  fa^rc  recommencer." 

j°.  Pour  donner  l'acquit  Se  pour  le  tirer, 
ondoitêtre  datis  le  billard:  t'cft  pourquoi  on 
tire  à  chaque  coin      billard  une  raie  de. 
niveau ,  &  les  joueurs  font  tenus  d'avoir  it» 
deux  pieds  entre  ces  raies. 

4''.  Le  joueur  qui  don;^e Ton  acquit  ,  cft 
maître  de  la  bille.  Se  peut  par  conféquent  la 
cnmcncr  à  lui, tant  qu'elle  n'a  pas  pallelee 
milieux. 

.  Lorfqu'en  donnant  l'acquit ,  un  joueur 
fc  bloufc  dans  uij  coin  OU  dans  tin  milieu', 
après  îayoîr  pallc^  c'cft  i  foo  a4ver|âiret 
donner  j'acquit.     '  '       '  "  ' 

6^.  LorHiue  la  bille  d'un  joueur  qid  donne 
Ton  ncqiiit  ,  rvllc  en  deçà  Je^  milieux ,  après 
^voir  toueiic  ia  bande  ou  les  tcrs  ,  l'acjiuit  cil 
bon,  '  ■  .  • 

7*.  Le  jo-icnr  q  !!  rir?  l'acquit,  ne  peut 
reprendre  la  bille  ,  après  l'avoir  touchée 
droite ,  quand  même  elle  n'auroit  pas  padë  le« 
milieux,  ■  ' 

8**,  Le  joueur  qui  nianque  à  toucher  la 
bille  de  Ton  advcriaire  ,  perd  un  point. 

9".  Celui  qui  btllarde^  c'e(l  à  dire  ,  qui 
touche  les  deux  billes  avec  l'inllrument  doni 
il  joue  ,  perd  un  point. 

iq".  Le  ipueur  qui  par  mcprife  ,  vient  à 
jouer  la  bitte  «le  von  adverâitc  ,  pertï  u»  ' 
poim.  , 
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^  Si  l'on  foii:.  funs  avoir  mis  un  pied  à 

terre,  on  jcr  i  un  po::u. 
,        11^.  Le  }oii(:iir  qui  manque  à  toucher,  6c 
qui  Cil  mcmc  tsmps  bloufc ,  ou  fait  fâiiter  (à 
bilL",  pirJ  tro;jpoiii:s 

I  i".  Le  j  j-jciir  q<ii  bluufe  fa  bille  ,  ou  la 
fait  fauter  ,  fans  manquer  à  louchet ,  n« 
pcrJ  que  Hcux  p  '-Ht;, 

14".  Lor(4U  un  |o.:c  ir  iiv.-t  fi  bi'Ic  i5c  celle 
de  fbn  a.ivcrfairc  d  uv.  une  ou  deux  blooiirs  , 
ou  qu  il  fait  iiuiKi  ics  àcut  billes,  il  péril 
•deux  points. 

If**.  C.-ini  q  ii  mec  dans  lablnufe  la  bil!c 
feule  de  l'on  advcifaire»  Ôu  la  fait  Ikulcr  , 
g.ignc  deux  points. 

Si  un  joueur  fo  jffl^iit  fui-  fi.hillc  roir- 
Jante,  il  pcrUroit  deux  points  j  &  s'il  iouf- 
floit  for  ccMc  de  foh  idvcfftire ,  il  n'en  ri.i:- 
droit  qu'un:  d.ms  ce  c.is  ci  ies  billes  fi^roiau 
relevées  ,  celui  quiauroag.tgr^c  le  point, 
donneroit  (on  acquit. 

17".  Qfî.mJ  un  joueur  bloufc  ,  ou  l.iit 
fàutcr  ia  bille  do  Ion  ::dverlairc  ,  &  qu'en- 
fùiie  il  touclic  la  iieiuic  pour  cncrK'ter  le 
IMOiivcmcnt  ,  il  perd  deux  point?. 

iS''.  Si  1  L-n  itL-s  joucuri  vient  à  rompre 
ici  billes  airétcts ,  en  renvox^nt  à  fon  ad* 
vaifiirc  !e  bilia;.!  l'n  ltnimeilt  dQUt  ils  fc 
fcrvenr  i'un  &  1  aune  ,  il  ne  perd-rien  :  on 
remet  alors,  d  après  l'avis  des  fpcûaieurs  , 
ott  la  convention  des  Joueurs,  les  billes  à  la 
•  p'ace  o'i  elles  croient  »up.iravanb 

M  lis  il  en  c-c  ditK'rcnmient  ,  lorfqu'un 
loueur  jrooapt  lei  biiles  qui  roulent  encore 
fur  le  tapis,  Dans  ce  cas ,  s'il  a  rompu  les 
deux  billes  ,  ou  la  liei.nc  !.ul  ,iIpL'iddeux 
points  :  mais  s'il  n'a  rompu  que  cciJc  de  (on 
adverfâire ,  i!  ne  perd  qu'un  point ,  Se  celui 
qui  profite  il. I  co.ip  il  simc  l'-irquit. 

19".  Loriqu'un  joueur  renvoyant  à  fon 
âdverlâtre  le  billard ,  on  quelqu'antre  inltru* 
nient ,  vient  à  rompre  G  propre  bille ,  avant 
qu'elle  ait  touché  celle  de  fon  adverfaire  ,  il 
perd  trois  points  ,  &  relui  qui  les  gagne 
donne  l'acquit. 

ao".  Si,  après  avoir  manque  à  toucher, 
lin  joueur  rompt  la  biilc  de  fon  adverfaire  , 
il  ne  perd  qu'un  point ,  âc  l'on  xeœct  la  biilc 
à  fa  pJ.uc. 

X 1  S'il  «Tcive  que  quelqu'un  des  fpcd>.i- 
leurs  heurte  un  joueur  au  moment  où  il  |oue 
foa  coup ,  ôc  qu'à  cn  rpfultc  le  dcrangeuKnc 
deiâ  bille,  il  doit  tecoauncDcer  le  coup ,  1 
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•près  que  la  bille  a  été  remi(c  i  i*cndroit  oà 

elle  étoitavint  d'ctrc  mifc  en  mouvrmcnr. 

21*.  Lorfqu'uuc  bille  atrètcc  fir  le  bord 
d'une  b!ou(è  vient  à  y  tomber  avant  que  l'au- 
tre bilic  qui  roule  encore  fur  le  i.tpis  l  ait 
touchée  ,  le  coup  cft  nul ,  ôc  l'on  doit  re- 
mettre les  billes  où  elles  étotent  auparavant, 
pour  le  recommenrcr. 

1^"^.  Mais  1: ,  en  iou.iiu  fur  une  Lille  ar» 
rè:cc  ui  bord  d'une  bloulc  ,  le  joueur  le  perd, 
ou  fiit  fauter  Q  bille  ,  avant  dr  toucher 
celle  de  fon  adverfaire  ,  il  pjrd  trois  poinis  , 
q.un  I  niémc  cette  dcniiècre  biilc,  arrêtée  au 
bord  d'une  bloufe,  vicndroit  à  y  tomber, 
c.ir  l'effet  du  mouvement  qu'aurait  produit 
iur  le  biil  '.rd  l'autre  bille ,  en  {autant  ,  OU  en 
cnnan:  dans  une  bloulc. 

14".  Le  joueur  qui  a  le  fer,  entre  ft  bille 
<?c  celle  de  (on  adverfaire  ,  ne  pe  u  tnrc  r  ce 
fer,  ni  détourner  fa  bille,  fans  perdre  un 
point:  il  faut  qu'il  joue  à  coup  (ce  ,  ou  en 
bricole. 

if".  Loilquc  celui  qui  jotic  fur  une  biilj 
collée  aux  fers,  vient  à  la  bloufcr  en  tovi- 
lihant  la  branJie  des  tcrs  à  Ia'juc!!c  ccrte 
bille  étou  colite,  il  gagne  deux  points  ;  imis 
s'il  ne  touche  que  la  branche  oppofc  e ,  il  péri 
un  point,  quoiqu'il  ait  tait  remuer  !a  biîlc 
coi.cc  par  lemouvcmcut  communique  ."i  toute 
la  pallc.  La  r.nion  en  c\l  qu'il  ne  furtît  pas  de 
toucher  le  fer  ,  il  faut  audi  toucher  la 
bille. 

itf**.  Si  ,  eu  commençant  la  partie,  les 
joueurs  ne  lont  pas  convenus  de  jouer  à  t  \it 
coup  bon  ,  celui  qui  touche  deux  fois  fa  bdîe, 
pi  rJ  un  point  i  niais  i!  n'cfl  p.as  obligé  d'avci' 
i;r  de  (a  tante  fon  adverfaire. 

17".  Quand  un  loueur biHarde,  ou  lonche 
diux  tois  fa  bille,  8c  que  fon  advcriairs.  en 
fait  la  remarque  à  haute  voix  ,  avant  que  les 
billes  (oient  rcpo(Ses,  ce  dernier  ne  gai^ne 
qu'un  point,  qund  même  l'autre  viendrait 
enluite  à  le  bl<'u(er  fans  toucher:  inais  lî| 
en  pareille  circonilancc  ,  on  garde  le  dtrnce 
jiifqn'a  ce  q'ie  ics  billes  foicnt  repofees  ,  on 
poiiira  tirer  du  lOup  te  t  l'avan m^îc  qu'il 
prcfcnre  a  ;  a:.ili  ,  dam  le  rt<  oà  le  fouenr 
qui  a  bfMar  lé  ou  touché  dcuv  t  ■  s  ,  u'idroic 
à  le  perdit  (ans  toucher ,  Cun  a  iveriauc  qui 
n'aurott  pas  fait  remarquer  la  faute ,  compte- 
rott  trois  points. 

iS',  Lorlqu'un  joueur  giM  n'i  point  iomc'  c 
labiUedefonadvcrlâire,  la  Éui  iicanuio;ns 
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rcimier,  /bit  en  fe  jetant  fur  le  billard  ^  ou 
par  quciqu'auire  mouvement  que  ce  Coit ,  il 
perd  un  point. 

2?".  Quand  lin  joueur  mine,  il  Joîten 

.u  cvm  Ton  adverfairc  ,  a\  :-.n!  ât:  connnL-ucer 
la  partie,  linon  il  ell  obligé  de  l'achever 
(ans  traîner  ;  car  s'il  qniitoit  alors  la  partie, 
iJ  la  pcr.iroit. 

jo".  iil'on  veut  jouer  de  la  queue  durant 
la  partie ,  il  &ntqu*avant  de  la  commencer, 
on  ait  obtenu  ,  pour  cet  effet,  !c  confcntc- 
mentdc  ion  adverfairc:  antri^mcnt  il  pour- 
toit  a'y  oppofer,  et  empêcher  l'ufàgc  de  cet 
inllrumcnt  ,  r:\nt  qvx  \.i  pr.rt:?  dir.ctoit,  h- 

2iic!!c  on  ne  pouiroit  ,  daillcuri  ,  quitter 
OS  h  perdre. 
;  1**.  S':!  rrfiih?  Ju  coup  d'un  joueur  que 
Ici  billes  arrctccs  te  touchent ,  celui  qui  doit 
louer  après  lui ,  eil;  obligé  de  toucher  la  bille 
de  Ton  adrcrfaire  ,  de  mantcre  qu'il  la  ÉllTe 
remuer  ,  (inon  il  pci  d  un  point. 

ji".  Quand  la  bille  qui  roule  vient  à  ctrc 
arrêtée  par  quelque  (jpc^atcur ,  le  coup  cA 
nul ,  &  fe  recommence  après  qu'on  a  remis 
les  billes  en  place. 

K".  Le  coup  Teroit  pareillement  nul  Se  fc 
recommenceroit ,  li  un  joueur  veaoit  à  Sdre 
une  hiitc ,  pour  avoir  été  heurte  par  quelque 
fpcdiiateur  au  moment  où  il  jouoit* 

54*^.  Si  la  bille  de  celui  qui  a  joué  vient  à 
fauter  ,  Se  que  Ton  adverfairc  la  remette  fur 
le  tapis ,  le  coup  eft  bon ,  Se  le  joueur  ne  perd 
r!en:  mais.  Cl  l'a^verfaire,  en  remettant  la 
bille  fur  le  tapis  ,  la  tait  entrer  datw  une 
bloufc ,  le  coup  cH  nul ,  Se  celui  qui  a  joué 
donne  Coa  acquit. 

îî**.  Il  en  eft  différemment  ,  quand  la 
bille  qui  a  lâiué  eft  remifc  fur  le  tapis  par 
quelque  fpeâateur.:  en  ce  cas,  celui  qui  a 
loué ,  perd  deux  points; 

j^i".  Lorfqu'un  joueur  fait  fauter  la  bille 
de  fon  advrfairc  ,  il  gagne  deux  points  , 
quand  même  cette  bille  (croit  remile  fur  le 
upis  eu  touchant  celui  à  qui  elle  appartient , 
ou  quelqu'un  des  fpeâatemri* 

ij".  Si  un  joueur  voubuK  coller  ta  bille  à 
la  bande  du  billard  ,  arrctoit  pour  cet  e^ïct, 
cette  bille  avec  (on  billard  ,  ou  qu'en  rcve- 
«ant  de  la  bande ,  elle  «ouchât  au  billard  de 
ce  joueur ,  il  pcrdroit  trois  points. 

^8**.  Lorfqu'un  joueur  toanque  à  toucher, 
âu  vev  fidre  on  f ourin,  il  eft  obligé  de 
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paffcr  la  biilc  de  fon  adverfairc,  8c  de  tOP» 
cher  fa  bande,  û  ce  dernier  l'exige. 

i'j^.  Si  un  joueur  prct  à  jouer  (on  coM^ 
fait  mouvoir  fi  bille  en  l.iillant  tomber  (on 
billard  fur  le  tapis ,  ou  la  touche  de  côte  fanS 
tonthci-  cc'l::  tic  fon  a-ivcr(airc  ,  il  perd  un 
point,  (?c  ion  coup  cil  )ouci  Se  incn-îc  il  per- 
droit  trois  points,  li  le  mouvement  qu'il  n 
donne  à  fa  bille ,  la  faifoit  entrer  dans  une 
bloufe. 

40*.  Lor{<]u-*un  joueur ,  dont  la  bille  efl 
près  de  la  bande ,  pafie  pir  -dcllus  cette  bil'c, 
en  voulant  la  jouer  avec  la  malle  de  Ion 
billard  ,  il  perd  trois  points  :  il  en  fcroit  de 
même  ,  1:  après  avoir  décnlîc  fa  bille  ,  Se 
l'avoir  conduite  avec  le  bout  de  la  nulTc ,  U 
Tarrétoit  ou  la  déiournoit. 

si".  Rien  n'empêche  de  changer  de  bil* 
lard  quand  on  veut  ,  à  moins  qu'en  com* 
mençant  la  partie  ,  on  ne  ibit  convenu  de 
jouer  avccle  même  billard ,  tant  qu'elle  du-» 
rcroit, 

4i».  Lorfqu  un  joueur  fait  avantage  de 

qiielqijcs  points  à  Ion  adverfairc  ,  5c  que  celui 
qui  compte  le  jeu  oublie  cet  arautage  ,  celui 
qui  le  reçoit ,  peut  y  revenir  durant  toute  la 
partie. 

4;".  Quand  deux  billes  se  trouvent  tou- 
chant l'une  i  l'antre  au-defliis  d'une  blou(ê> 

fans  être  ni  dedans  ,  ni  ddiors  ,  elles  font 
cenfées  n'être  plus  fur  le  tapis ,  Oc  celui  qui 
a  joué  lecoup^,  perd  deux  points. 

44«.  Lorfqu\m  jnueur  vient  à  bil'ardcr, 
ou  i  todcbcr  deux  ibis  fa  bille  ,  fans  qu'on 
(oit  convenu  Acfoiurâimu  coup  bon ,  il  perd 
un  point,  Sc  cdtti  qui  le  gagne  donne  Cm 
acquit. 

4f  o.  Si  un  joueur  dit  1  celui  dont  la  bille 
eft  derrière  les  fers  ,  qu'il  doit  jouer  cou^ 
fec  ou  bricolle  ,  il  ne  peut  jouer  en  traînaiK  » 
Se  fans  bricolle  ,  qu'il  ne  perdt  un  point  î  la 
même  règle  doit  s'observer  relativement  àln 
bille  qui  eft  au-delVous  des  fers. 

46O.  Quand  une  bille  qu'on  a  fa,ii  lâuter  du 
tapis  ,  s'arrête  fur  la  bande  ,  elle  eft  Ctnfic 
faiHce  ,  &  le  joueur  qui  a  joue  le  coup  ,  perd 
deux  points  ,  ii  cette  bille  eft  .la  fiennc  ,  ou 
il  en  gagne  deu ,  fi  c'eft  celle 4e  fenadver* 
faire. 

47'.  Le  joueur  qai  joue  fuc  une  bille  ton* 


BILLARD. 

'a'So.  Il  en  eft  de  même  décelai  jone 
la  oille  de  Ton  adverGure. 

Olui  qui  lève  ûl  bille  fins  permiffion, 
perd  pareillement  un  point. 

f ço.  Lorfqu'après  avoir  joué ,  un  joueur 
laiflè  fou  billard  fur  le  tapis  ,  Ce  que  fa 
bilie  vient  à  y  rouchcr,  il  perd  deux  points» 
uiais  il  n'en  perd  qu'un ,  il  la  bilic  qui  touche 
à  Ton  billard  c(t  celle  de  fenadYeruirc. 

f  lO.  Quand  les  joueurs  conviennent  de  re- 
lever les  billes  ,  celui  qui  dçvoit  jouer  donne 
iTacquir. 

f  lo.  Lor(qu*iI  ne  manque  \  un  joueur  qu'un 
point  pour  gagner  la  partie ,  il  ne  peui  le  de- 
mander ,  liai  5  quelque  polltion  que  ce  foit, 
ou  du  moins  le  confemement  que  Ton  adver- 
fiire  doiUKTOtt  i  Gi  demande ,  ne  prbduiroit 
aucun  effet  ,  parce  que  ce  cnnfenceinent 
Cuoit  regardé  comme  une  lurprife. 

Quand  un  fooeur  vient  t  quitter,  tt 
que  celui  qui  rcftc  trouve  à  Tindant  un  autre 

I'oucur  pour  Faire  fa  partie,  il  doit  avoir  le 
»illard  prcfcrablement  i  tout  autre. 

Mais  li  deux  joueurs ,  ne  voulant  plus 
jouer  l'un  contre  l'autre,  ont  chacun  un  nou- 
vel ad  vet(âire,  ils  doivent  tirer  an  plus  près 
de  la  bande ,  pour  fitvoir  auquel  des  deux  le 
billard  rcfhrn. 

î^o.  Loriquc  dem  joueurs  quittent  le  bil- 
lard ,  et  quc^kux  autrea  Je  prennent ,  les 
prensters  ne  peuvent  le  reprendre ,  dès  que 
l'un  des  nouveaux  entrants  a  gagné  deux 
points  par  une  bille  faite ,  quand,  même  les 
frais  du  mattre  nej^roient  pas  encore  payés. 

ytfo.  Un  joueur  perd  la  partie,  lorfqu'il 
quitte,  ou  qu'il  veut  la  remettre  fans  le  oon- 
nmtcment  de  Ton  adveriàtre. 

Î70.  I  firl  aie  l'un  des  joueurs  fauve  à  l'au- 
tre cinq  bloufes  ,  la  4>ar(ie  le  joue  en.  dix 
points ,  &  en  douxe  j  s*îl  ne  iâuve  qu'ùn 
côté. 

f8o.  Quand  on  ne  joue  que  les  frais,  ou 
pour  boire,  celui  qui  perd  la  partie,  paye 
le  maître  du  billard  ;  nuis  II  Wnt  joue  de 
l'aigciu  ,  celui  qui  gagne  paye  les  frais,  & 
iî  fon  gain  ne  fuHît  pas  pour  cet  ellêt ,  les 
deux  joueurs  payent  le  furplus  par  moitié. 

f  90.  Lor(qu*un  loueur  a  fait  un  part  avec 
quelque  particulier,  âc  qu'enfuitc  les  deux 
loueurs  conviennent  de  qtùitcr  la  partie  ,  le 
pari  devient  nul  quel  que  fbtt  l'avantage  de 
Tun  des  parieurs ,  attendu  qii2  i  ciix-ci  ddis'cnt 
€s  conrormer  .tux  pclplutions  des  ^piK^urs  : 

Âiatbémae*  Tom*  UL  Siemdè  P  aràc,  '  ' 
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maïs  cette  règle  reçoit  une  exception  pour  le 
cas  où  les  parieurs  Teroient  convenus  qu'en  . 
qudqii*^t  que  ftroit  la  partie,       lus  au- 
rait ,  tireroit  :  alors  le  parieur  qui  aurOÎK 
l'avantage  du  point ,  gagnecoit  le  pari. 

600.  Les  parties     les  ptrts  equhroquet 
font  nuls. 

6\*.  L'argent  qu'on  joue ,  ou  qu'on  parie; 
doit  être  mis  au  jeu. 

610.  La  queue  du  biftoquct  cft  toujours 
pcrniifc  ,  pourvu  néaomoins  qu'on  en  joue 
du  bout ,  n'étant  pas  permis  de  jouer  d'au- 
cim  des  côtés  de  quelque  inlbumem  que  ce 
foit. 

630.  Q.uand  un  joueur  joue  Ton  coup  ,  il 
lui  di  déisodu  de  tenir  les  tcts  à  pleine  main, 
ni  voèmc  entre  deux  doigts  >  fous  peine  de 
perdre  un  point  ;  mais  il  peut  y  toucher 
d'un  fcul  doigt ,  lorfqu'il  joue  de  la  queue. 
•  6^.  Si  1  W  des  deux  trilles  (é  trbwre  aux 
environs  des  fers  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  à  jouer 
eotip Jec .  il  faut  aÛer  en  droiture  fur  l'autre 

5^0.  Tout  joueur  qui  traîne  doit  traîner 
dro.c  >ur  la  bilic i  &  s'il œarcbe  en  traînant, 
il  perd  un  point. 

66^.  Tout  joueur  perd  pareitlemcnt  ini 
point  quand  il  frappe  fur  le  tapis  avec  lôxr 
billard ,  ott- siureiBent ,  csndis  ^ue  la  billQ 
roule.  ,  . 

RigjUs  4$  U  partie  appelliê  tùWT  9m 

JBOifM^ST, 

'  '•■>.. 

i".  Les  p  unes. tout  de  doublet, iê  jôùjBOr 
endixpomts. 

v*.  Les  billes  faites  par  contrepcoàp ,  font 
réputées  doublées  ,  >^  le  iouemr  qui  les  i 
faites  gagne  deux  points. 

Les  billes  qu'on  &it  en  biicoUey  00  i . 
coup  de  talcM»,  tottt  tmlles. 

,  JRÀgUs,  tU  hi^artU  i^pdlA  roor  os' 

lOi,  Quand  des  joueurs  font  convenus  de 
jouer  toiit  de  bricolt ,  Se  que  l'utî  des  deux 
touche  la  bille  de  fon  advcrfaire  avant  d'avuic 
touché  aucune  bande  ,  il  perd  un  point. 

ao,  La  bricole  de  fer  eft  bonne  dans  tontes 
fortes  de  parties.  ~  .  1  •  "   -  •  ' 
30.  Lorfqu'un  jo  ;car  ,  fans  avoir  touche 
,  aucune  bandç^  ,t(>M(l^  iji  b^lc  jlq  fon  ^ycc- 
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/aire,  i'c  vient  enfiite  i  fc  hloufet  ,  OU  àic  i 
fciirc  îautvr ,  li  perd  trois  points.  ■ 

40.  Si  un  joueur,  après  avoir  touche  en 
brivtiîic  !a  biite  de  Ton  advcrfiire  ,  fcbloulc 
ou  le  ùit  r.uittr ,  il  perd  deux  points. 

iUt^Us  dt  laparû»  Mffddt  £X  j£o  De  la 

GVtMKM, 

Celte  partie  peut  avoir  Iku  entre  trois , 
quatre,  cinq ,  fix  ,  fcpt ,  hok «tweuf  jouetlTS. 
On  a  aiit.inr  de  billes  numcrotces  qu'il  y  a 
<ic  loueurs  :  ces  biUcs  Te  tirent  au  fort ,  &  le 
nntnéro  que  chacune  porte ,  indique  Je  tour 
où  doit  jouer  le  joueur  à  qui  elle  appartient. 

jo.  On  ne  peuc  pas  ic  mettre  devant  la 
pafle»  Um  le  coôlèniemeiit  de  tous  les 
ioueacs. 

lo.  Le  joueur  qui ,  au  lieu  de  jouer  fa  bille, 
joue  celle  d'un  autre ,  perd  la  biJle  &  Je  coup. 

JO.  Le  joueur  qiii ,  en  jouant ,  touche  !es 
"deux  billes ,  perd  (à  bille  de  le  coup  ,  ce  1  on 
xem.n  l'autre  à  la  place. 

40.  Celui  qui  p.illc  fur  les  billes ,  perd  la 
bille  ic  le  coup  ,  Se  i  on  doit  mettre  cette 
bille  daits  Ja  bloulè. 

f o.  Le  joueur  qui  fait  uoe  bille ,  &  peut 
butter  après ,  gagne  la  partie* 

60.  Celui  qui  butte  fous  la  pafTc  gipnc  \x 
panie ,  quand  mcinç  les  joueurs  icroieut  au 
sombre  de  neuf, 

70.  La  rc  g!c  veut  qu'on  titt  les  btUcs  à 
quatre  doigts  de  la  corde. 

%o,  Il.o'eft  pas  permis  de  famwr  ^eiym^  à 
znoins  qu'on  ne  foit  reparte. 

90.  Celui  qui  perd  ion  tour  à  jouer ,  ne 
jpeui  rentrer  qu'il  u  (ècoode  partie; 

ICO.  Ceux  qui  entrent  nouvellement  au 
}cu,  n'ont  pas  la  libciié  de  tirer  le  premier 
coup  fur  les  billes  :  en  plaçant  les  leurs  où  i!s 
jugent  à  propos,  ils  doivent  tiier  la palle à 
quatre  doigts  de  la  corde. 

tio.  Lorique  les  jbueurs  ne  font  qu'au 
n  nni!irc  de  cinq,  0&  doit  Êûre une  bille  avaiK 
de  palier. 

I  lo.  b'ils  ne  font  que  trois  ou  qtiatre .  il 
B'cO  pas  permis  de  paflêr  julqu'am  deux 

derniers. 

130.  Quand  le  joueur,  qui  tire  à  quatre 
doigts  de  Ja  cocde ,  Êût  pawr  nne  btilc ,  elle 

cfl  bien  palTce. 

'.  X40.  Celui  ^ui  touche  une  bille  avec  la  < 
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ficnnc  ,  Se  fc  noye ,  perd  h  partie,  &  la  bille 
touchée  doit  relier  où  clic  s'cft  arrêtée. 

ifo.  Lorsqu'un  joueur,  qui  touche  un: 
bille  en  jouant  ,  la  nnyff  avec  la  fîcnnc ,  il 
perd  la  partie  ,  èc  la  bilic  touchée  le  remet 
où  elle  ctoir. 

\C>o.  Lorfiiu»  ,  du  côte  de  la  palle,  un 
joueur  fait  palier  une  b  lie  q^i'il  clpcre  04' 
grier,  8c  qu'il  ne  gagne  pas,  eJJe  doit  relier 
où  clic  fc  trouve  ,  s'il  y  a  encore  quelqu'un 
I  .1  )ouer  i  nuii  s  il  n  y  a  plus  petroquc ,  on  la 
remet  i  fa  place. 

170.  Aufljtôt  qu'  n  jojcur  a  perdu,  il  ne 
peut  rentrer  au  jeu  que  la  partie  ne  fou  co- 
tièremem  gagnée. 

iSo.  Les  billes  noyées  appartiennent,! 
celui  qui  butte. 

1  po.  Celui  qui  joue  avant  Ton  touTp  ne  perd 
que  le  coup  ,  &c  non  la  bille  :  sûnu  U  peut 
revenir  i  luii  rang. 

Rè^s  de  U  partie  à  s  au  r  KM  CiH^ 

»  LO  u  s  ES. 

ro.  Lorfqu'un  joueur  fauve  à  l'autre  cinq 
bIou(cs  pour  une  ,  a  perte  &  à  gain  ,  la  par- 
tie (è  joue  en  douze  points. 

10.  Si  celui  des  d=ux  joucitr<;  qiii  a  la 
bloufe  à  perte  St  à  gain  ,  ne  parle  point  du 
faut ,  il  Je  compte  pour  l'an  comme  pour 
l'autre  ,  fur  cette  Mourc 

50.  Quand  ie  )oueur  qui  n'.i  qu'une  bioufc 
à  perte  Se  à  gain  ,  met  la  bille  de  fon  advcr- 
fairc  ,  fcit  ienle,  foit  avec  la  fiennc  ,  dans 
cette,  bloufe  ,  il  gagne  deux  points  :  il  les 
gagne  pareillement  Jorfqu'il  a  aulTi  le  faut  \ 
perte  âr  à  gain  fur  la  mcm-  bloufe  ,  «Sr  q  t'il 
vient  ï,  Élire  fauter  la  bille  di  fon  ^dvcrUiie  , 
ou  les  denx  billes  enlemble. 

4*.  Le  joueur  qui  ii'nyjnt  qu'une  bloufe 
à  perte  &  à  gain  ,  vient  à  te  perdre  dans  cette 
bloufe .  ne  perd  rien  :  la  même  règle  ^ob« 
ferve  à  l'égard  du  {«at. 

f  o.  Lorfquc  le  joueur  qui  n'a  qu'une  bloufe 
à  perte  Se  à  gain,  fait  fauter  une  des  deux 
billes ,  Se  met  l'antre  dans  fa  Uoufe ,  il  gagne 
deux  points.. 

je.  A  la  partie  lui  jitrd gagne,  le  joueur 
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qni  blonfè  fà bUlc ,  ou  la  fauter,  gngnc 
deux  points.. 

to.  Il  en  eft  de  même  du  joueur  qiù  bloufe , 
en  fait  fvnet  les  deox  bi!le9. 

jo.  Mais  forfqu'iin  jo  i.nr  bloiifc  ,  ou  f.tit 
iâuter  U  bille  feule  de  lou  advcrfaire ,  il 
pttA  deux  points .  &  ce  deniier  «faSnneTac-; 
quit. 
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a  an  omtMrè  H        à  &  pcràte  '^  Û 
de  points  qurîl  auro»  pu' 


LA 


rien  î 

p:i(i  autant 

gagner.  •  " 

7*^.  Quatid  un  jnuecr  a  joué  hors  du  twe  ou 
m  du  billard  Êws  91*00  l'cQ  ait  enpccSié^ 
le  coup  c(l  bon.  ' 

8°.  T^HÏ)ti'un'ioacttr  joue  la  bille  d'un 
autre  fins  qu'on  l'atc  «vérti  de  lanwprilè,  le 
COUD  cft  bon.  "  •'  .'  '  t 
9*.  Celui  qui  fom  la  caratinbofc  perd  trotè 
points  :  on  relève  alors  toutes  les  billes  ,  SC 
le  joueur  qui  a  gagne  le  coup  joue  le  pre^ 
tticr. 

I  o*^.  Le  joueur  qui  carambole  ,  c'cft  i  dire  , 
qui  avec  fahillc  touche  les  deux  autres, g.igii«> 
deux  point?,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
perds  p.18  ;  car,  «'il'fc  ^erdoit ,  fom  advér^ 
faire  g.igneroh'tJéiix  points.  '  •  "  '   ■  *t  '  •  • 
I  i".  Le  joueur  qui  fait  la  bille  blaiicbc4_ 
gagne  deux  pottits }  itiais  %"\\  vient  à  fe  perdre.» 
c'cK  TenadverAfre  qui  gagne  Ht  deux  points/ 
rt/'.  Quand  un  joueur  fait  la  L,-ir;inibnli;  ^' 
il  gagne  »roii  points  ,  pourvii  qu'en  même 
temps  il  nefeperd^palstcàr  ,s^|(ei^rdiSif  y 
ceferoit  fon  àdvcrfairé  qui  les  gagn^Voit. 
î     i}"^.  Le  joueur  ^ui  fait  1^  bille  blanche  Se 
\  oaraHitroIe  ,'gigne  quatre  i^oiWi'  s'il  fift^la 
rou>;c      carambole  ,  il  gagne  cinq  roint^  •, 
Se  II  en  cjrambolani  il  fait  lout-à  la  tois  la 
rouge  iif  la  bille  de  Ton  advcrfaire  ,  il  gagné 
iept  points-:  niaii-,  fi  thns  quelqu'un  de  ces' 
ta* ,  il  vient  en  mctr.ç-tcmps  à  fe  perdre^  il 
lui  en'coflre  auiint  de  po^iits  qii'il en  aurblfc* 
Igagncs,  s'ilnc  fe  fôfpîipcrdn: 

140.  On  ne  gagne  ncn  quand  on  fait 
fauter  \i  bille  de  ton  adv^rfiiirfe»  ou  la  caram-^ 
,  bole^  mai»  lî  du  mcinc  coup ,  on  carambole , 
oW  gïigtie  deux  points ,  &  fi  l'èii  fait  là  rotigâ 
on  en  çagne  cinq  ,  pourvu  qiî'cjiiifflhcteitipi* 
on  ne  fc  ^crdcpas ,  car  li  ce-cisatrivoir,  pu  ' 
perdroît  aiiiànr  de  points  qu'on  ■auroit  piG  eu' 
g.\gti'.'r.  ■  ■  ' 

If».  Lorfqo'un  joueur  fait  'fauter  fa  biilc  en 
tirant  (tir  la  Manche ,  il  perd  deux  poirhs ,  Se 
s'il  lirriit  fur  la  rouge  ,  il  en  p^-rd  trois  :  iniis 
\&  cti  iâifîint  Gunter  fa  bide,  il  c^ambole  «  il 
'  n'eu  pcrd.que  jéisthr  :  frdûiiféMé'fcoup ,  H  fiît 
■  lâWancbc',' i^r  carambole  ,  6c  Cuire  ,  îl  perd 
,  quatre  pointai  &Ctnq,  Vilfi^it  la  rouge  :  cniia 
*  s'il  jiirfîvc        6imirlàpter  ^  bille  „  U  fiiâe 
'es  deux  jfà'tres  en'càrafliibô!àn'-f'i:  perd  rept' 

joue  ças,  il  peid  un  point, «Se  s'tl  arrive qu'tl  L  (toinis,   '■.■:*•■'''"'  * 

ài,nmb6U  ou  ùISt  ^l^oé  btte^fl  àefagur  f         Quand  ttnjoueurftk  fruitrla  bffle  d»* 

Q  % 


t^.  Lorfqu*un  des  deux  fonetm-&tr  refter 

la  bille  de  fon  adverfairc  fur  la  raie  qu'on  a 
fortncefur  le  tapis,  il  ne  perd  rien  jmais  pour 
peu  que  la  bille  OUI re-pofle  cette  rate  du  côte 
défendu  ,  il  perd  un  point. 
'  x°.  5i  un  joueur  fait  palTcr  la  bille  de  Ion 
lidverfairc  aucôtéqui  lui  eddcfcndu,  Se  que, 
par  le  même  coup  ,  il  bloufe.ou  lê>nfle 
(âuter,  il  perd  trois  poiiiis. 

I**.  Quand  un  joueur  fe  bloufe  ou  fe  fait 
Iâuter  ,  tâns  qu'il  f.tiTc  piller  tin  côté  défendu 
la  bille  de  fon  advcrfaire,  il  perd  deux  points. 

iRidti  tU  U  purtîe  appelle'e  t,s  Jjso,  OM^  LA 

'   ■      •     ,'  .  ..!',.'. 

I**.  Lapartie  fc  j^uc  m  vingt pntnfî ,  &c  Ton 
y  emploie  trois  btilcs  dont  deux  blanches ,  a 
rordinaire,  Se  la  troiliènie  qu'on  nomme 
tfarambotc  ,  efl  de  couleur  rouge. 

Le&.j3ueurs  tirent  d'abord  à  la  bdnde  ; 
fccehii  qiH.tn'Çft  le  plus'près  joue  lë  petiuler 
liir  la  carambole.  '  '  '         •  ' 

)^  La  carairbôledoil  être  placée  an  mffieu 
de  la  palîc ,  entre  les  deux  frrs ,  ik  clîé  e!l 
bonne  par-tout  où  cl!e  fc  trouve  tiite. 

4",  Celui  qui  joue  le  premier»  doit  placcr 
lâ bille  fiir  une  marque  pratiquée  aumilieti  dc- 
Jar*icdc  la  c'ordc,  \  is-à-\  i',  Àc  lj\  r.ir.imbolc  : 
celui  qui  joue;  le  leçpnd  fe  place  de  nKmc,^c 
Il  peut  jouer  fiir  relie  bille  .qU^  lugeàprnpos, 
pourvu  qu'elle  ne  foitpii  dînt  Up«xiie in- 
férieure du  bUl4rd,        -  " 
.  f*^.  On  doit  avofc  le;  corps  detnt* 
pieds  dans  le  i///<tiW.  poiinr  tirer  dù'but.  ' 
^      Lorsque  Us  bîllês  ic  trouvent  cacheté' 
parlés  Ibrs,  bli  (duvertcs  par  un^  b^He  , 
que  le  jouei^r  doit  jouer  coup  Jcc  ,  s'il  fiC  Te 
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fon  advcrfaitc ,  ci  que  celui  ci  Îa  renvoyé, 
cUc  eft  répiuce  deborc  <lu,bUbrd»  &  i'a^- 
Verftire  doit  recommencer  du  om:  celui  qui 
a  joué  compte  J'aiîlcurs,  à  l'exception  du 
laut ,  les  points  qu'il  a  pu  gagner  du  coup. 
'  170.  CcFui  qui  Hillarde  ou  qa»  queate  » 
perd  un  point,  &  fa  bille  fc  relève. 

iSo.  Aucu/K  bille  ne  doit  fc  relever  ,  qu'il 
»e  foit  hAx  quelque  Êiâx  coup  i  autrement 
celui  qui  en  rt-lcvcroit ,  pcrdroit  autant  de 
points  qui!  .imoit  touche  de  billes,  & 
chacune  feroit  rcmife  à  fa  place.  La  mcmc 
Trg!e  s'applique  aux  billes  qu'on décaogc dans 
quelque  coup  que  ce  foit. 

150.  Si  la  carambole  fe  trouyoh  Élite  ou 
fcors  du  billard,  &  que  quelqu'un  jouât  avant 
Qu'elle  fût  rcmife  ï  fa  place  ,  il  ne  pourroit 
sien  gagner,  &  pcrdroit  un  point. 

ao*.  Loruio'un  joueur  qui  eA  caché ,  ne 
|eiie  pas  le  coup  fec  qu'on  lui  a  dît  de  jouer , 
il  ne  peut  pareillement  rien  gagner  du  coup, 
&  il  perd  un  point:  il  en  pcrdroit  mànetrçis 
ni  venait  ï  rompre  la  oille  roulance. 

110.  Lorfqu'uti  joucut  louche  deux  fois  la 
bille,  ou  qu'il  manque  à  toucher,  il  pcr^  un 
point.' 

xio.  lorfquc  les  trois  billes  Te  trouvant 
jointes  cnfemblç  ^  Iç  loueur  n'en  fait  remuer 
•ooine,  il  perd  un  point:  s'il  en  6it. remuer 
une  ,  il  ne  perd  rien  ,  s'il  fait  remuer  la 
rouge  &  la  blanche ,  il  carambole  ,  i?c  gagne 
fnrconfëquent  deux  points  :  mais  s'il  vient  à 
poufTerlcs  billes  enfcmble,  il  perd  un  point, 
&  dans  ce  cas  ,  les  billes  fe  relèvent. 

ajo.  Si',  en  jouant ,  on  détvng*  quelquet 
billes  arrêtées  sur  le  tapis  ,  on  perd  autant 
de  poinu  qu'il  y  a  eu  de  billes  déraogces , 
&  l'on  ne  peut  lirefr  aucun  aveniase  du  coup: 
nuis  fî  le  fou;ur  ne  toucbeu»  biUet qu'après 
q^e  le  coup  cH  conlbronié  et  les  billei^  ar» 
rctéeç.jl  doit  coinptcr  ce  qu'il  a  gagné,  & 
perdre  enrutie  autant  de  points  qu  il  a  dé- 
nngjtle  biUeg.  En  cç  cas,  chaque  biUe  le 
xemet  à  ft  place. 

.        Lorfqu'un  joueur  arrête  fa  bille  ayant 
là  confonmiaiionducoap  ,  il  perd  antaiitde, 
points  qu'il  auroit  pu  en  gagner. 

a(0.  Quand  un  joueur  fait  p^lfev  deirus  ou 
defloUB  b  biUe  ou  \  coté ,  le  billard  ou  autre 
inflrumcnt  dont  il  fc  fert,  il  perd  un  point, 
êc  U  bille  fe  relève:  les  autres  redent  où  elles 
lé  tfourent ,  &  /î  quelqu'une  ft  ^  d^aogéc». . 
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i6o.  Lorsqu'un  joueur  a  fait  la  bille  de 
fon  adver(àite  ,  Se  que  les  autres  billes  fe 
trouvent  au>deflbns  de  la  raie  du  but  ,  (  ce 

qu'on  appelle  le  coup  dch.is  1  ,  ccliii  doit 
jouer  après  lui  çil  obligé  de  ic  mettre  à  la 
marque  de  la  raie  du  but ,  et  de  jouer  au  coup 
de  talon  ou  en  britollc  :  lî  la  bille  fe  trouve 
jullc  fur  la  raie,  il  cH  tenu  de  jouer  de  mcmei 
mais  fi  le  fert  de  la  bille  du  côté  des  Cnrs, 
il  peut  jouer  à  l'ordimirc  ,  fans  qu'on  puifTe 
exiger  qu'il  joue  au  coup  de  talon,  ou  en 
bricolle. 

270.  Quand  la  biîîc  d'un  joueur  occupe  la 
place  de  la  carambole  ^u  1!  a  bloufée  ou  fait 
fauter,  celle-ci  doit  être  rcmife  au  milieu  dit 
hillari  entre  les  deux  bloufts,  &  celui  qui 
cft  en  tour  de  jouer,  cft  oblige  de  tirer  du  but. 
Si  le  but  le  trouve  OCCiipc  par  une  bille  de  la 
pafle  par  une  aiitf  e ,  on  relevé  la  bille  qui  eft 
au  but  Ar  on  fa  met  au  milieu  :  fi  le  milieu  elk 
pareillement  occupé,  la  bille  relevée  fesKt 
entre  les  deux  fers. 

yo  eji  a  o  X.  JÊ  i  à  s  tn^aiif  iu  tvmtt  t^kié 


Acquit.  C'ed  le  premier 
joue  pour  fe  mettre  en  palTe. 

Avantage.  Ce  font  les  points  qu'un  joueur 
préfiimé  le  plus  fort ,  donne  à  fiio  adveriake 

pour  rendre  la  partie  égale. 

Bande.  On  donne  ce  nom  fM,  côtés  ini 
téticurs  d'un  4étt«r^ 

.SUU^  Ce  mot  lignifie,  tout-i-Ia  foi»^ 
le  jeu  aiequel  on  s'exerce  %  la  table  fur  laquelle 
on  (ait  mouvoir  les  billes ,    la  malTe  ou  le 

bâton  recourbé,  avec  lequel  on  les  poul^' 
JUlIarJcr.  C'ell  toucher  deux  fois  lia  bille 
avec  le  iillarJ ,  ou  pouflcr  Tes  deux  billes  à  W 
fois. 

Bille.  C'ell  une  petite  boule  d'ivoire  ,  avec 
laquelle  on  joue  ati  tô/«n/.' 

Bille  collée.  C'eft  une  hiîle  placée  dcl 


nicre  qu  elle  eft  tout  près  de  la  bande. 

suie  iwûMÙ,'  Cdl  «ne  biOe  qiû  cft  ea 
notrvemcnc. 

Bijhnuu.  Sorte  d'ii^rumcnj:  avec.  lequel 
en  joue  pour  éviter  de  billarder.  , 

Blou/e.  On  appelle  ainH  chaque  ttOtt  oet 
coins  &  des  côtés  d'un  btUurd,  . 

jouer  en  ceUe  finrte  «ne  la 
l»illc  bSk  wcc  à»  vm  -4m 
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bloufcs  ,  1.1  bilîc  de  celui  contre  qui  on  joite. 
Et  l'on  dit  ft  bloufer ,  pour  dire  ,  mettre  fa 
propre  bille  djJls  la  bloufc. 

BrieoU.  On  emploie  ce  mot ,  pour  /îgnifier 
le  chemin  que  la  bille  fait  après  avoir  frappé 
we  des  banales  du  billard. 

BrUoltr.  C'eft  {oucr  de  bricoJc 

CaramhoU.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  i 
une  bille  de  couleur  rougC  , 'cnplojrée  4Vec 
deux  billes  blanches. 

Caramèobr.  Ceft  loadier  avec  Ùl  btile ,  les 
Jeux  autres  billes. 

Coller.  C  cft  pouiTer  une  bille  de  manière 
qu'elle  demeure  tout  prèa  <le  ia  bande  du 
marJ. 

•  Décoller.  C'cd  éloigner  une  bille  de  h 
kuide  du  billard. 

Doublet.  C'ifl  une  manière  de  fouer  qui 
COn£AeàFairc  toucher  la  bille  comreandes 
bords  du  billani  ,  pour  b  ^e  tcventr  du 

cftié  oppofê. 

Bvt  en  pa^t.  Ceft  être  dans  un  lieu  dit 
tiliard  j  d'où  l'on  peut  palfcr  fans  bricole. 

ftr.  C'elï  ce  qu'on  appelle  autrcmeut  la 
piaffi^  f^ojej^  ce  mor. 

frais.  C  cfl  ce  qtfoa  paye  au  maître  du 
éittérd  pour  ^oucr.  ' 

Gunne»  On  appelle Jek  dt  U  pum^  une 
partie  dcAiUiir<^.>  qui  fc  joue  entre  un  nombre 
Àt  jonents  qu'on  peut  cteadre  depuis  trois 
|iifqii*i  neul. 

•  Aîajfe.  CcH  un  bâton  recoîubé,  avec  le- 
quel on  poutfe  les  billes.  • 

Pajfe.  C'cA  l'archet  ou  porte,  fous  laquelle 
on  fait  paiTer  fa  bille. 

Perdre.  [  fe  )  Ccft  rrcttre  fa  propre  bîUe 
dans  une  bloufc,  ou  la  bue  iautcr. 

Foto.  Ceft  le  nombre  qn*on  marque  2 

chaque  coup  du  jcii ,  &  celui  qu*U  &nc  at- 
acindic  pour  g.igncr  la  partie. 

Oueut.  Sotte  d'a^ruraciu  quifcrtipounier 
Icsoillei. 

Queuter.  C'cft  toucher  deux  fois  fa  bille 
«Ycc  k  queue ,  ou  poullcr  les  deux  biUcs  à  la 
faS»  avec  cet  inAnîmenà 

Sauur.  C'cft  r.idion  de  fiirc  fauter  une 
bille  dur  biiUud^  en  lui  fAtTant  ^anchk  la 
bwidew 

Trainer.  Cell  condbire  qoetqae  temps  fa 
bille ,  fans  qi^cUc  9itltC  U>  bôttt*  de  l'inT- 
jnusciitj 
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B  1  R  I  B  L 

Sone  de  feu  de  bazard  ,  qui  a  une  grande 

analogie  avec  cc'ui  de  la  belle  ,  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  Il  y  a  au  biribi , 
comme  i  h  belle  nn  tableau ,  anx  numéros 

duquel  coircfpoiidcnt  d'autres  rujiiK'r;  s  ren- 
fermes dans  un  i'ac,  d'où  on  les  tire  pour 
indiquer  les  parties  qui  viennent  2  gagner. 
Mais ,  il  y  a  cette  tiilîércnce  entre  le  labi'cau 
de  la  belle  Se  celui  du  biribi  ,  que  le  premier 
contient  cent  quatre  numéros ,  Se  que  le 
Iccoiul  n'en  a  que  foixantc-dix  (*) 
11  y  a  ^  au  )cu  dont  il  s'agit ,  un  banquier 
des  pontes  en  nombre  illmûté  %  comme 
à  la  belle. 

Lorfquc  les  pontes  ont  fait  leur  jeu  ,  ^ui 
conliftc  à  placer  fur  le  tableau  ce  q-j'ils  vett" 
lent  rifquer.  le  banquier  lit  le  numéro  que 
le  fort  a  tait fortir  du  fac ,  comme  à  la  belle , 
&c  enfuitc  il  paye  les  parties  fur  lefqucUes 
s'ctcud  ce  numéro.  Le  paiement  coniifte  en 
une  fomme  qui  équivatn  ifoixante-  qnatrc 
fois  la  mife  dj  ponte  fur  le  numéro  forti. 

Quand  les  paiemeos  font  achevés  ,  on 
commence  comme  à  la  belle,  une  nouvelle 
partie. 

Au  biribi  t  les  chances  ne  font  ni  moins 
varices  ni  moins  imillipliées  «u*à  h  bcUc  : 
ainfi ,  on  y  joue  , 

i".  Le  plein*, 

1°,  Le  demi  -pldn) 

j**.  Le  carré 

4".  La  colonne  droite  v 

Deux  colonnes  droites  groopfei  % 

6°.  La  colonne  tranfverfalc  ; 

7°.  Deux  colonnes  tranfverfales  groupées* 

8*^  Le  petit  chté  Se  le  graadcÔcé^ 

j)^  Le  pair  8c  l'impair  i 

to^  La  couleur  noire  èe  fa^couTenr  rm?ge  ; 

11°.  Le  pair  du  petit  ou  du  grand  côté; 

1 1°.  L'impair  du  petit  ou  du  grand  côté  i 

I ta  codeur  noire  du  peth  ou  do  «am^ 
côté; 

14?.  £a  couleur  rouge  du  petit  ou  du 
grand  côté 

ifVLec  termimiroiif  $~ 

C*).^crC.atts  Pi4ociMa  la  Figure  lU,- 
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17",  L'iiiicticur  du  uhicAU. 

Avant  d'cxpliqifcr  ces  chances  &  de  quels 
p>'.'cnîcns  tlt  tenu  le  b;iiiqi;icr  quand  elles 
gagnent ,  il  couvjcnc  dcnoncci'  en  dé  Mil , 
Jes  dtfiércnus  paitics  dont  ie  tableau  eft 
coinptifr. 

On  a,  vu  que  le  tableau  de  !.i  bcl'c  con- 
tenoit  treize  colonnes  droites  de  huit  nti- 
ircros  cliacime;  m.iis  le  tjbkai-i  du  tmbi 
n'en  conticnc  que  ncuh  Les  quatre  premières 
&  1rs  qmire  dernières  cotiiiennrnt  lutit 
miraéros  diacune  ,  &  celle  du  milieu  ,  qu'on 
appelle  la  colonne  du  banquier ,  n'en  con- 
tient que  I  A.  Amlî,  Icsquairc  prennères  (e 
tetminciu  pat  le  numéro  ^2.  >  la  cinquième 
sVtend  depuis  le  nàméro  3}  |u  (qu'an  numéro 
j8  incii'I;vi.nient ,  (^:  les  quatre  dernières, 
qui  cotiui;enc£ni  par  le  numéio  }p  ,  font 
terminées  par  Je  numéro  70. 

les  qiatre  premières  colonnes  com- 
pofcnt  ce  qu'on  appelle  le  peut  côU\  Se  les 
quatre  dernières  ferment  le  grand  côte. 

Les  coîonnrs  tr.inrvcr(à'cs  font  pareille- 
ment au  nombre  de  huit ,  ôc  elles  lant  aufTi 
compofccs  chacune  de  huit  numéros ,  comme 
les  colonnes  droites  :  mais  elles  diRèrenc  de  , 
celles-ci  par  l'ordre  des  numéros.  Ain(î,  Ii 
colonne  droite  eft  compofée,  comme  on  l'a 
vu,  des  huit  premiers  numéros  >  la  féconde 
s'étend  depuis  le  numéro  p  jusqu'au  numéro 
16,  Sec. 

La  première  colonne  rranCverfale,  eft  au 
contraire ,  formée  par  le  premier  numéro 

de  chacune  des  quatre  premières  i.*v  drs  qii  Mrc 
dernières  colonnes  droites  :  les  fept  autres 
colonnes  traniverfâles  (ont  également  for- 
mets  cliacunc  par  les  numéros  fubicquents 
des  mcmc colonnes  droites  :  aind  ,  la  féconde 
colonne  tran&erlâle  contient  le  fécond 
ntmu'ro  de  chacune  de  ces  colonnes  droites  ; 
la  troilîème  ,  le  trciiiciuc  numéro ,  &c. 

Le  pair  général  eA  compo^S  de  tous  les 
nombres  pairs  qui  fc  trouvent  dans  les 
quatre  premières  ,  &  les  quatre  dcr- 
nicrei  colonries  droites  :  le  premier  de  ces 
nombres ,  edie  numéro  1  ,  Se  ïc  derniçr , 
le  numéro  70. 

L'impair  général  confifte  iâà  tet  noidtres 
impairs  que  renferment  les  mêmes  colonnes. 

Xe  pair  du  petit  côté  conliflc  dans  les  feizc 
numéros  pairs  qui  font  partie  des  quatre  I 
premières  colonnes  droites  >  &  ie  paie  du  4 
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grand  côte,  d.iMS  les  feizc  autres  numcrns 
pairs  que  (.'uiui:nnetit  les  qiitre  dernières 
colonnes  droites. 

L'impair  dii  petit  côté  efl  compofc  des 
leizc  numéros  impairs  de  ce  côte ,  de  l'impair 
du  gnnJ.ôté,  des  feizc  pareils  numecos  de 
ce  (■err.iî.r  côté. 

Lhi  numcro  peint  en  noir  ct.xnt  toujours 
/uivi  d\\i\  nanu-ro  petut  en  rouge»  ce  qu'OA 
vient  de  dire  des  p  lirs  des  impairs  ,  ttot 
pcncraux  que  d.s  côccs,  doit  aulfi  s'appliquer 
à  1.1  couleur  noire  &  à  la  couleur  rouge. 

On  donne  le  nom  de  terminai/on  ,  à  la 
finale  de  chaque  nombre  :  il  y  a  ,  par  con- 
féquent,Ia  terniinaifon  des  uns  ,  la  teuni- 
naifon  des  deux  ,  "Se  ainftdu  relie ,  jufqit'i  la  . 
ccrminatfbn  des  dix  ,  ou  des  zéros. 

La  terminaifon  des  uns  confîftc  dins  les 
luuDcros  1,11,11,31,41,  {I  âc  5i  z 
celte  des  deux ,  dans  les  numéros  a  ,  ri  ,  * 
&c.  Se  ainH  d  1  rcfle. 

Les  terminaitous  font  figurées  àlatc.tedii 
tableau  par  les  numéros  i,a>  3>4t  f« 
<îi  7,  ^  ,  9,  ^'  ^. 

Voici  uuuueiiant  comme  on  joue  les  dilTé* 
rentes  chances  dont  on  a  parlé ,  9c  ce  qn'eHct 
ren^îent  an  ponte  qui  les  n  choifîes. 

La  ciiance  ia  plus  importante  ell  celle  du 
plein.  On  la  loue  ,  en  plaçant  fur  un  Ceai 
numéro  ce  qu'on  veut  cxpolcr.  Si  ce  numéro 
vient  à  gagner  ,  le  banquier  paye  foixantc- 
quatre  fois  ce  que  les  pontes  y  ont  mis. 

Le  demi-plein  fejoue,  en  plaçant  là  milê 
fîtr  -la  ligne  qui  feparedeuv  numero«I'un  de 
TaJtre.  Lorfqu'un  de  c:s  deux  numéros  vient 
à  gagner ,  le  ponte  reçoit  irentc-dcux  fois  ce 
qu'il  a  rifquc. 

Pour  jouer  le  carre  on  place  la  mifi:  dan» 
un  angle  coninvjn  à  quatre  numéros.  LotC" 
qu'un  de  ces  numéros  vient  à  (brtir ,  le  ponte 
gagne  feize  fois  ce  qu'il  a  rirqué. 

On  |ouc  la  colonne  droite ,  en  plaçant  la 
mifeà  la  partie,  foit  fupérieure  «  foit  infé* 
rieure  de  cette  çolonns.  S'il  vient  à  fortic 
un  des  huit  numéros  de  la  rnème  colonne» 
le  ponte  reçoit  huit  fois  fa  mife. 

Si  l'on  joue  la  colonne  du  banquifr  ,  8c  ' 
qu'il  en  forte  le  premier  ou  le  dernier  nu- 
méro ,  le  ponte  reç>ii  fei^  fois  là  mife  : 
la  raifoH  en  cil  que  cette  colonne  n'étant 
compolce  que  de  fix  numéros  ,  le  }  5  de  le  jS  . 
font  cenfés  repréfenter chacun  UUnuniécouiC  1 

lequel  k  sùTe  eft  en  cacrsb 
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Pour  jouer  deux  colonnes  dronesff roupies , 
on  place  Ton  argent  à  la  partie  ruperteiire  oa 
îoftrîenrc  de  la  ligne  q  li  fcpire  cc«  deux  co 

Jonnes  W'.nz  de  l'aiurc.  S'il  Cnn  un  des  fcizc 
numéros  de  ces  colonnes,  le  banquier  doit 
payer  quatre  fois  la  mife  du  ponte. 

Le  jeu  His  colonnes  tranfvciTalcs  cfl  le  mê- 
me que  celui  des  colonnes  droites  ,  quant  au 
payement:  m\i$y  au  lieu  que  pour  <:elle-ci  * 
on  place  !*argcnt  qu'on  rifqiie  a  la  partie  infé- 
rieure ou  fupcrieure^  comme  on  l'a  dit,  il 
faut  Is  placer  pour  jouer  celles-là,  à  l'une  des 
parties  latérales  du  tableau  vis-à-vis  des  nu- 
méros d'une  de  ces  colonnes  ,  ù  oa  la  joue 
feule  ,  ou  fur  la  ligne  qui  les  fêptre  l'une 
Ôe  l'autre  ,  fi  on  les  joue  groupées. 

Le  tableau  indique  les  endroits  où  le  ponte 
dote  placer  foa  argent,  quand  iivetic  (Otier 
•a  petit  côté ,  ow  au  gr.xnd  côté  ;  au  pair  gé- 
néral ou  à  l'impair  gcncral  ,  &  à  la  couleur 
noire  ,  ou  à  la  couleur  rouge  :  lorfqu'il  fort 
un  numéro  d'une  de  ces  ciiances  ,1e banquier 
double  la  oii(ê  du  ponte. 

l  e  pair  ,  tant  du  petit  que  du  grand  cûtc , 
fc  invie ,  en  plaçant  la  mifc  à  coté  d'un  des 
numéros  pairs  les  plus  proches  de  la  partie 
lucralcdii  tableau  qu'on  a  adopte  :  s'il  fort 
un  nimiéro  pair  de  cct:c  partie  ,  le  pouic  re- 
çott^uarre  fois  fa  mifè. 

Ce  qu'on  vicnr  de  dire  à  l'égard  dupatr  , 
s'applique^auiri  à  l'impair  &  aux  coulettrs, 
tant  de  l'un  que  de  l'autre  côté. 

La  tcrminaifon  Ce  jo  ic  en  phçant  l'argent 
fur  la  cnfc  o  j  tllc  c!l  ngurte.  S'il  fort  un  des 
numéros  dont  i.i  teiminufon  cil  conipnfcc  , 
le  ponte  reçoit  le  r.. J  nj  payemei]t  qu'ijx 
colonnes  ,  c'cftàdirc  ,  huit  f  >is  fa  mife  : 
mais  comme  une  tcrmin.iifijn  n'cft  compo/cc 
que  de  fept  numéros ,  tandis  que  la  colonne 
co  a  buît ,  ii  cft  de  règle  que  les  tetminaifons 
venant  à  (ortir  par  les  miméroc  I  ,  i,  j,  4, 
f  >  <î  >  7 ,  8  ,  9  ,  10 ,  le  ponte  xvçoive 
un  double  payement. 

On  joue  deux  tcrminaifons  groupées  ,  en 
plaçant  G»  mife  On  la  ligne  qui  les  féparerune 
de  l'autre.  S'il  lort  un  n::incro  de  ces  tcrmi- 
Mttôns  .  le  ponte  reçoit  quatre  fois  la  mifc  , 
Ou  huit  fois  ,  fi  ce  ni:méro  cft  une  unité. 

La  bordure  du  tablem  conlîfte  en  trente 
numéros  i  favoir ,  les  feiae  numéros  qui  com- 

Enent,  tant  la  preintire  que  la  dernière  co- 
nw  dKt^e»  Se  le  premiarwiBKCOy  ainfi 
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que  lo  d:rnicr  de  chacutic  d<?*  .cpt  aitrcs 

colonn:?  .îroit'js. 

il  il  lorr  un  nunrro  de  cette  cîiiuc,  !c 
ponte  reçoit  d  1  banquier  foixantc  -  1  latrc 
fois  !e  trciT.iômc  Je  l'argent  joué.  Aniii  lor.'- 
qu  o  1  .1,  par  exemple,  place  ccus  Itir  la 
bo  rdu  re ,  elle  produit  au  ponte  qui  l'a  jouée , 
64  ccus. 

L'intérieur  du  tableau  cil  comp.^fé  df  t  mu 
les  numéros  qui  ne  Ibntpas  de  la  bord  trc.  Ils 
font  au  nombre  de  quarante.  Q  und  i!  fort 
un  numc'ro  de  cette  chance  ,  elle  produit  au 
ponte  qui  gagne  foixantc-quatrc  fois  !a  q«.ia* 
ranticmc  partie  de  ce  qu'd  a  joué.  Si,  p.ir 
exemple,  la  mife  a  été  de  40  écus  ,  le  baii~ 
q.iier  lui  cil  paye  <»4. 

Lorfq.i'il  fort  un  numéro  de  la  colonne 
d.i  banquier,  qui  s'étend  ,  cnmmc  on  l'a  vu, 
depuis  le  nunvjr  j  ,  jufqu'au  numéro  jS, 
les  pontes  perdent  en  entier  les  mifcs  qu'ils 
ont  faites  au  pair  \k  à  l'impair  gcncral ainii 
qu'au  pai  r  &  î  l'Impair ,  tant  <ui  petit  qu:  d4 
grand  côt^-. 

La  même  règle  s'applique  à  tout  ce  que  les 
pontes  ont  Hmic  aux  CL  uiiurs  &  aux  côtés. 

On  voit  que  le  bnibi  zl\  difhibuc  il.'  tni- 
nière  que  le  boiiquier  a  conl^a  nniciu  un 
av.intag8de  fitlbxante  dixièmes:  en  voici 
h  preuve  :  pl.icez  10  fols  (ur  clia^Lin  des  70 
numcios  qui  compofent  le  t.ib»ciu  ,  le  bm- 
quier  payera  pour  le  numéro  forti,  -i^  livrssi 
ainiî ,  il  lui  ceAeca  6  livret  eu  pur  béncâcc. 

Vue  A  M.U  L.'i  i  R  E  explicaûf  des  $ermt 
tt^is  au  Biriii, 

Bordant,  G'eft  le  nom  Ibu*;  lequel  or\  dé- 
fignc  trcnrt-un  n-.iméros  ,  qui  fi);  t  les  fei-îC 
coirpoiaiit  ,  t.anjt  i.i  prcmicre  que  U  dernière 
colonne  droite,  ^  le  premier  iiittuéroaÎDiî 
que  le  dernier  de  chacune  des  aucrei  fept 
colonnes  droites. 

jburt  jiner.  C'ed  Celui  contre  lequel  Im 
pontes  louent  Iznr  argent. 

Ctrr/.  On  ppcHe  ainfi  quatre  numéros 
groupés  ,  teL  que  cinq  &c  lix  ,  treize  & 
quatorze ,  entre  lefqueis  &  dans  i'angi«  qui 
leur  eA  commun  ,  on  place  (a  mite  oonr 
en  être  payé  f.izc  fois  ,  s'il  rient  à  iortlt 
un  de  ces  quatre  numéros. 

Colonne  droite.  On  donne  ce  nom  à  hait  . 
niiinécot  qui  U  Qkvnat  imméduicnwnt  l'un 
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l'antre ,  depuis  la  panie  rnpcrtenre  du  ta* 

bicau  tnr.nt'à  la  partie  inférieure  :  .ainli,  les 
Il  uni  c  r  o  s  a  u  i  s'étendent  depuis  un  j  iilqu'à  huit, 
forment  fur  le  tableau  la  première  colonne 
droite. 

Colonnts  droites  groupées.  On  dclîgtic 
ainfi  deux  colonnes  droites  coniigdes  ,  qui 
onf  entr'cllcs  une  ligne  à  la  partie  (upcricurc 
on  infâ'ieure  de  laquelle  le  ponte  p!acc  Ton 
argent ,  pour  en  obtenir  qnaire  ibis  autant , 
s'il  vient  4  (ôriir  un  numéro  de  ces  deux 
colonnes. 

Colonne  du  han\uUr.  C'cll  le  nom  qu'on 
donne  à  la  colonne  du  milieu  du  tabkau  , 
laquelle  n'eft  compofée  que  de  Itx  numéros, 
s'ctcnd  depuis  le  ncnv.'ro  ;j  jtirqn'.ui  nu- 
méro inclulîvcmcnt:  cllcclt  aiaU  appcit'c, 
à  cauw  des  avantages  qu'elle  produit  au 
banquier  ,  en  lui  taifaiit  g.igner  ,  qu.ind  il  en 
(brt  quelque  numéro  ,  la  totalitc  des  inifcs 
qui  ont  été  faites  au  pair  ,  â  l'impair  »  aux 
couleurs,  aux  cÔ:l-s  ,  lît'c. 

Colanue  tranjverjaie.  On  donne  ce  nom 
à  une  fuite  de  huit  numéros  ,  pris  fur  une 
racme  ligne-  dans  les  (îx  preoiières  fic  les  fix 
dernières  colonnes  droites.' 

CpIouucs  tranjverfalts  grcupt'es.  On 
nomme  ainiî  dcuxcolonoes  rranverfales  con- 
ttgfues ,  ayant  entt'elleJ  une  ligne  qui  s'étend 
d'une  partie  latcralcdii  tablcr.in  à  l'autre  partie, 
à  1  extrcmité  de  laquelle  le  ponte  place 
ian  argent  pour  en  obtenir  quatre  fois  au- 
tant ,  h'ù  vient  à  fortir  un  numéro  de  ces 
deux  colonnes. 

Couleur  im'/v.  On  donne  ce  nom  à  la 
totalité  des  iMunéros  peints  en  noir  fiir  le 
tableau. 

Couleur  noire  du  grattdeôtd.  On  délîgnc 
ainlî  les  numéros  peints  en  noir  d.\ns  ics 
quatre  dernières  colonnes  droites  du  tableau. 
El  Ton  appelle  touliur  notre  du  peut  eété^ 
les  numéros  peints  en  noir  dans  les  quatre 
premières  coionnes  droites. 

Couleur  rouge.  On  donne  ce  nom  A  la 
totalité  des  numéros  peints  en  rouge  ^ûr  le 
tableau. 

Couleur  rfujge  du  grand  côte.  Ce  font  les 
numéros  peints  en  rouge ,  dans  les  quatre 
dernières  colonnes  droites  du  tableau.  Et  l'on 
appelle  couleur  rouge  du  pftir  côte' ,  les  nu- 
méros peints  en  rouge  dans  les  quatre  prc* 
Mtères  colonnes  droites. 

Ifmi  'pltin»  C'eft  k  milè  que  fiûc  un 
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ponte,  fur  la  ligne  qui  (épate  deux  tuiméitif 

l'un  de  l'autre. 

Galerie.  On  dc(îgnc  fous  ce  nom  »  les 
pontes  &c  les  fpcdateurs  pris  en  généraL 
C'cd  dans  ce  fcns  qu'on  dit  ,  que  quand  il 
s'élève  quelque  dimcultc  entre  le  banquier 
8c  un  ponte  ,  c'elt  la  galerie  qui  doit  la 
décider. 

Grand  eôtd,  C'efl  la  totalité  des  numéroe 
que  contieunendcsquauedernièrescoloones 

droites. 

In^aîr.  On  donne  ce  nom  \  la  totaliii 

des  nomhvcs  impairs  des  qù  itrc  premières 
&  des  quatre  dernières  colonnes  droites. 

Impair  du  grand  eM.  On  dé(îgn«  ainlî 
les  nombres  impairs  qui  fc  trouvent  dans 
les  quatre  dernières  colonnes  dr}itcs.  £c 
l'on  appelle  ia^air^fetkeêt/,  les  nombre^ 
impairs  des  quaitt  premières  caJbonct 
droites. 

IntAieur.  C'eft  la  totalité  des  numéros  qui 
ne  font  pas  compris  dans  la  bordure. 

Numéro.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  chacun 
des  foixante-dix  nombres  quicompofent  le 
tableau ,  5c  à  ceux  que  renferme  le  fac  d'oii 
l'on  tire  chaque  coup  ,  celui  que  le  banquier 
doit  lirel  la  galerie  pour  indiquer  tes  pattsea 
perdantes  &  gagnantes. 

Pair.  C'eft  la  toulité  des  nombcei  fiSn 
desq::;urc  prcmicresAc des  quatre  deznieret 
colonnes  droites. 

Pair  du  grand  cité.  Ce  font  les  nombres 
pairs  que  icnf-rmciu  leî  quatre  dernières 
coloiutcs  droites.  Ëi  l'on  appelle  pair  du  petit 
c6td,  les  nombres  pairs  des  quatre  premières 
colonnes  droites. 

Petit  eàte'Cc^  la  totalité  des  numéros  que 
contiennent  les  quatre  premières  coloimes 
droites. 

Plein.  C'cfl  la  mife  quc  £>it  un  pottte  Ait 

un  icui  numéro. 

Pom*.  On  dcfîgne  (bus  ce  nom  les  joueur» 

qui  font  des  mifcs  fur  le  tableau. 

Ttrminai/vn,  C'eû  la  filUk  de  duumc 

nombre. 
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Sorte  de  jeu ,  qui  n'eft  autre  choie  qtt*une 
elpèce  delôcerk»  par  le  moyen  de  laquelle 

cctiaiua 
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'•etiaiM'peiicsflMacfaaixk  vendent  leuis  mi- 

Celui  qui  donne  i  fouer  Ce  nomme  ban- 
quier. Se  ceux  qui  jouent  s'appellent  pontes. 

Les  iaftrumçDs  du  jeu  font  un  cornet  ôc 
'des  dés.  Il  y  a  (or  chaqiie  fnèce  de  marchan- 

dife  du  banquier  ,  un  numéro  tel  qu'il  eft 
pofTible  qite  le  ponte  en  amène  un  l'oinblable, 
en  faifant  fortir  les  dés  dn cornet.  Ainlî,  dam 

Je  ca<;  où  le  ponte  amcncrotc  le  norabrc  if  , 
il  gagnerait  une  des  pièces  fur  Icfauellcs  Ce 
trouveroit  le  même  numéro ,  &  il  auroit  la 
faculté  de  choifir  celle  de  ces  pièces  qu'il 
îugeroit  à  propos.  La  fomaïc  à  payer  au  ban- 
quier pour  avoir  le  droit  de  jouer,  cft  pro- 
portionnée à  la  valciu:  des ficces  donc  Ja  lo- 
terie cft  compoiL-j. 
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BOULES,  (iu) 

C'eft  un  jeu  d'exercice,  qui  confifte  à  faire 
fouler  des  boules  d'un  endroit  à  un  autre,  ôc 
à  jouer  à  qui  fera  aller  (x  boule  plus  près  de 
l'eodroit  marqué  pour  fervir  de  but/  Deux , 
trots ,  quatre ,  fix  perfbnnes  8c  même  un  plus 
grand  nombre  peuvent  jouer  cnfcmblc.  C  lia- 
cim  joue  pour  foi ,  ou  i  on  jonc  deux  contre 
deux  ,  trois  comre  trois ,  dec. 

Le  lieu  où  l'on  éc  iblit  le  jeu  ell  pour  l'or- 
dinatre  une  allée,  à  chaque  extrémité  t^c  !n- 
qiiellc  on  place  un  but  ,  &au-dcia  du  but, 
on  pratique  un  petit  fefu  appelle  nofon, 

l.c  nombre  des  point*;  dont  la  partie  doit 
être  compolcc  cft  arbitraire",  Sc  dépend  de 
la  convention  des  joueurs. 

Chaque  joueur  .t  communément  deux 
boules  k  jouer  ;  &  après  que  le  fort  a  décidé 
Tordre  fuivant  lequel  chacun  doit  jouer  , 
celui  qui  a  la  boule  tâche  de  lui  imprimer  un 
tel  mouvement,  qu'dllc  s'arrête  le  plus  près 
du  but  qu'il  eft  poifîble. 

Plus  un  joueur  A  de  boules  près  du  but , 
plus  il  compte  de  points ,  attendu  que  cha- 
cune de  ces  boules  lui  en  prodoit  un. 
.  S'il  arrive  qu'un  joueur ,  ou  quelqn'autre 
perfonne  arrête  la  boule  en  mouvcmcut ,  on 
iloit  rccomijicnccr  le  coup. 

Muhmtu,  Tom.  IIL  SiowuU  Fanie, 
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I!  cîl  défendu  à  un  joueur  ,  fous  peine  dé 
perdre  la  partie  d'ajouter ,  en  quelque  ma* 
ntère  que  ce  (bit ,  une  noovelle  force  i  II 
boule  qu'il  a  d'abord  mifc  cn  mouvement. 

Quand  la  boule  ed  entrée  dans  le  noyon  ^ 
6c  qu'elle  eft  renvoyée  an  but ,  le  joueur  ne 
lire  de  ce  retour  aucun  avantage. 

Lorfqu'on  s'appcrcoit  qu'un  joueur  a  joué 
avant  fon  tour ,  u  en  tenu  de  recommencer 
le  coup. 

Celui  qui  a  lailTc  paffcr  Con  tour  fans  ré" 
clamer ,  perd  fon  coup. 

Le  joueur  qui  change  de  bouletCc^  oblige 
qu'a  reprendre  la  ^enne  ,  ôc  à  joner  de  nou- 
veau ,  lî  perfonne  n'a  encore  joué  après  lui  ; 
mais  h  quelqu'un  a  joue  ,  il  remet  fa  boule 
à  la  place  de  celle  dont  il  s'cil  fervi,  à  moins 
que  celui  auquel  Cette  demiiie  appartient  ne 
confcnte  à  jouer  avec  celle  que  le  preflier 
joueur  auroit  du  employer. 

yOQAMfÊLAIRE  explicatif  ieS  UmèS  ufU*  é» 

jeu  des  Boules. 

AixeiL  A  l'Apvot  DE  tA  Bo«ii.  C'cft  jouer 
fa  boute  de  manière  qu'elle  putlfe  joindre  la 
boule  de  celui  r.vccqtli  On  eft  ^  di(  1}  pOttflcC 
plus  près  du  but.  • 

Avoir  tA  uomM»  C*eft  kttt  le  premier  è 
jouer. 

60U1.C.  C'eQ  un  corps  rond  en  tout  fcns,' 
Sc  rinftroaient  «vee  leqoel  on  joue. 
But.  C'efl  le  point    l'on  vile,  ftao^nÉl 

on  veut  atteindre. 
MotoN.  Ceft  on  petit  fi>lleau'^U  duquel 

eft  une  petite  cminencc  de  terre ,  pour  mettre 
obdacle  à  ce  que  les  boules  qui  roulent  cx«. 
cèdent  l'elpace  dans  lequel  le  feu  eft  cit* 
confcrit. 

PoiHT.  C'ed  ce  qu'on  marque  à  chaque 
coup  qu'on  a  une  kouU  plus  près  du  but. 
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Sorte  de  jeu  de  rcnvi,où  l'on  joue  i  deux  ; 
à  trois ,  à  quatre  ou  à  cinq  pcrfonncs  ,  Sc 
où  Pon  ne  donne  que  trots  cartes  à  chaque 
joueur. 

On  di.'^.int^uc  deux  efpcccs  de  hrehïn  \  î'uB 
qu'on  Quwinc  breUn  cayè ^  l'autre  boaU^ 
lut*» 
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Au  breloM  ea^i  '^  la  partie  eft  limitée  ï  nn 

ccnain  non  brc  de  co  .ip^  -,  la  bouillotte ,  au 
coutr»ire,  dure  aufli  long-temps  qu'il  y  a 
de*,  fdttcurs  pour  remplacer  ceux  qui  (ont 
décavés. 

On  commence  par  faire  prononcer  !e  fort 
/Ijr  la  diftribucion  des  places  que  les  joueurs 
doivent  occuper  autour  de  la  table.  Si,  par 
exemple,  il  y  a  cniq  joueurs  ,  on  tire  du  jeu 
cinq  cartes ,  («voir  ,  un  roi ,  une  dtme,  un 
valet  ,  nn  r|ix  un  neuf,  q  Ton  incîc  ,  &: 
qf'cnluitc  on  prcfcntc  aux  joueurs,  afin  que 
chacun  en  prenne  une.  Celui  qui  fc  trouve 
avoir  le  roi  ,  choifit  la  place  qu'il  juge  à 
propos  :  la  dame  fc  place  à  la  dioite  du  roi  ; 
Je  valet  à  la  droite  de  la  dame  \  le  div  à  la 
droite  du  valet ,  &  le  neuf,  à  ia  gauche  du 
roi. 

'C'eft  au  joueur  qui  a  le  roi  à  dinribuer  les 
cartes  le  prunier.  Après  avoir  tait  couper  par 
Je  joueur  qu'il  a  à  fa  gauche ,  il  les  donne 
une  à  une  ;  <ÎV  qumJ  clu^juc  joueur  en  a  trois , 
on  met  en  évidence  la  première  du  lalou , 
qui  eft  ce  qu'on  appelle  la  retourne. 

Les  cartes  qu'on  employé  font  un  j-u  de 
piquet  j  dont  on  ôtc  oïdioaircmcnt  les  Icpt , 
cé  qui  réduit  le  feu  à'  18  carres.  ' 

L'ns ,  qui  efl  la  principife  carte  du  jeu  , 
vaut  onze  points  :  Je  roi ,  la  dame  ,  le  valet 
Âr  le  dix^  en  valent  chaciui  dix  ,  Se  les  autres 
cartes  en  valent  autant  qu'elles  en  portent. 

'  Cluquc  joueur  luct  devant  lui  un  [eton  , 
OÙ  un  écu  ,  fcflonla  convention  ;  &  la  totalité 
des  niifes  forme  OC  qu'on  appelle. la  ^^a^,  çu 
\cjeu. 

£a  parole  appartient ,  en  premier  lieu  ,  au 

jotunir  qui  cft  à  la  droite  d  1  dillnhutcnr  des 
cartes,  Se  fucceirivement  à  chaque  jaucur  qui 
fuit ,  dans  le  même  ordre. 

C  l'.ii  q.ii  a  la  parole  dit  q'j'il  p^jfe  ^  ou 
qu'il  jouc^  fou  le  jeu  ,  foit  une  fomiiis  quel- 
cunq  je  ptifè  dans  fa  (^ve.,  ou  même  la  tota- 
lité à:  fi  rivr. 

0.1  pilîc  non  -  feulement  quand  on  a  matt- 
vais  jeu ,  mais  encore  lorfqu'on  a  beau  jeu  , 
pirce  que  dms  ce  cas  ci',  on  fe  réferve  le 
droii  de  rciivier  celui  qui  |onera  le  premier. 

S'fl  arrive  que  tous  les  joueurs  palfcnt ,  ; 
cfiarun  remet  au  jeu ,  &  l'on  donn.:  de  nou- 
velles cartM. 

Lorfqn'ur  j'  ncir,  ayant  la  parole  ,  ouvre 
Je  jeu  ,  fp't  en  ,ii(ant  qu'il  j^uc  ,  qu'il  fait  Le 
Jeu,  ou  la jiajje  ^  ou  qu'il  piopofc  une  raminc  , 
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quelconque ,  qui  ne  peut  itre  au-deOou»  die 

Ja  palle  ,  à  moins  qu'il  n'ait  plus  qu'un  rcfle 
de  cave  devant  lui ,  le  joueur  fuivant  cil  oblige 
ou  d'accepter  la  propoHtion ,  onde  dire  qu'il 
p^Jf^-  Dans  ce  cas-ci ,  i!  ne  peut  plus  revenir 
fur  le  coup  :  mais  lorlq  i  ii  a  accepte  de  jouer 
L  e  que  l'autre  a  propofé ,  il  peut  renvicr,  s'il 
le  |ugc  à  prnpT<  ;  &  h  !e  premieur  joueur, 
n'accepte  point  ic  rcnvi ,  il  perd  ce  qu  il  a 
d'abord  propoft. 

C  ibfervez  que  quand  le  joueur  qui  a  la  pa- 
role a  padc  ,  fans  qu'aucun  joueur  précèdent 
ait  ouvert  le  feu ,  il  peut  rentrer  en  concur- 
rence avec  ceux  qui  viennent  à  ouvrir  le  jru  , 
ou  .1  laire  quelqu'autrc  propolltion.  La  nicn^c 
règle  s'applique  à  tous  ceux  qui  ont  paâë  , 
fans  qu'il  y  ait  ev  aupa(av«uic  aucune  ouvet- . 
turc  du  jeu. 

Si  celui  qui  a  Ouvert  le  jeu  vient  à  être 
reovié,  il  peut  non  -  feulement  accepter  le 
renvi ,  mais  renvîer  i  ^n  tour  jurqu'à  con- 
curicncc  de  to.it  ce  qu'il  a  devant  lui. 

Lorfquc  pcrfonoe  ne  veut  plus  renvier , 
tons  les  joueurs  mettent  leurs  cartes  en  évi*- 
dcacc  (ur  !c  npis  ,  leiiv  qm  ont  intérêt  au 
coup  rcunillcoi  ,  par  le  moyen  des  cartes 
qu'ils  ont  dans  la  main ,  celles  de  même  cou-, 
leur  que  les  autres  joueurs  ont  mif.-^  à  Jci  oii- 
vcrt.  Ainû  celui  des  joueurs  intcrcilcs  au. 
coup  y  qui  a ,  par  exemple ,  dans  fa  main  Tas 
de  carreau  ,  prend  pour  former  Ton  je;  t  -i  ts 
les  carreaux  dont  les  jeux  des  autres  jou.:urs 
pouvoieot  être  compofès. 

On  a  jeu  fur  quand  on  a  hrdan  carre\  011 
quatrième  ,  c'cft -à-dire,  quand  on  a  trois 
cartes  de  différentes  coiiieors  &  de  même 
qualité  ,  &  qu'une  fenib'.ibl  j  carte  de  la  q  la- 
tricme  couleur  forme  la  retourne.  Ce  brelan 
fe  nomme  aulli  trietm. 

Après  le  brelan  carr/,  celui  qui  vaut  le 
nvcux  cil  le  breUn  d'as ,  enfuite  c'eft  celui  de 
rois  ,  p  iis  celui  de  dames  ,  &c.  Tout  brelan 
l'eirportc  fur  les  couleurs ,  quel  que  foit  Ic 
nombre  des  points  qu'on  a  réunis. 

Les  exemples  que  nous  allons  donner  fe- 
ront connoître  plus  particulièrement  Sc  U 
miiTcrc  de  jou:T  'e  bn-ian  «  &  les  évènemciu 
dont  ce  ]cu  eil  lulceptibie. 

Notts  rnppnferons  d'abord  la  partie  Kêe 

en're  cini  1  lucurs  ,  appt-Ilfs  Pierre,  P.nul , 
Louis  ,  Camille  &  Alexandre.  Pierre  cil  Je 
diftribuieur  des  cartel  :  il  4  à  fa^Uoiie  Pa»!  » 
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&  fucceifîvement  Jes  «utret  ioueurs-datu 
f  ordre  où  ils  yienuem  (f  être  noromcs. 

Premitr  txte^, 

Paul  qui  a  la  pnrofc  >  Se  dont  le  jeu  ell 
compoiî^d'un  ai  &  d'une  autre  cai  te  de  mcme 
coitîetir,  nvccunc  Kinllc,  dît  qu'il  tait  le  jeu, 
c  ell  a  duc  ,  que  li  la  mile  de  chaqnc  )oucur 
cft  d'un  écu  ,  &  que  Ja  palIc  foit  lîmpie  ,  il 
joue  cin^  ccii'.  I  iviis,  Cjiniiîo  t^r  Alti^aiiviie 
^ui n'ont  pas  )ca  a  unir  ,  ou  du  moins  qai  uc 
veulent  pas  courir  ic  rifque  d'eue  rcnviés  , 
rcpondcot  qu'ils  palTcnt.  Pierre ,  qui  cft  le 
dernier  à  parler ,  Se  dont  le  jeu  coniîfte  dans 
vingt-un  Az  trcrtc  ,  Se  le  vnlet  de  cœur,  dit 
qu'il  tient  k  jeu ,  &c  rien  de  plus.  Alors  les 
cinq  jou««rs  mettent  leurs  cartes  fitr  le  tapis. 
Paul  rctinii  à  (on  !cu  toutt  s  les  cartes  de  ni  me 
caulcur  que  Ton  as ,  en  outre  celles  de  la 
coaletir  de  (k  fauilc ,  qiT.ind  Pierre  n'a  point 
de  cartè  de  cette  dernière  couleur  qui  foit 
Supérieure  à  cette  faulle.  Celui-ci ,  de  Ton 
câté ,  raflêinble ,  pour  former  Con  feu»  tous  le» 
trèfles  dont  il  a  l'as ,  même  tous  les  cœiiis , 
Cl  Paul  n'en  a  point  de  iupcricurs  au  valet , 
qui  fait  pante  du  |eu  de  Pierre.  • 

Aîrrs  ch.u-'.in  des  concurrcns  compte  les 
points  produits  par  la  couleur  la  plus  nom- 
Drco^ê  qu'il  a  en  fa  (faveur  >  &c  celui  qui  fc 
trn  tve  réunir  la  plus  grande  quantité  de 
poni(s,gagtie  lecoup. 

Comme  les  points  réunis  par  Pierre  peu- 
vent être  en  nombre  égal  à  ceux  qu'a  icunis 
Paul ,  c'eit  alors  le  joueur  le  plus  près  dc  la 
«Iroitcdu  didributeur  des  cartefi,  qui  gagne  le 
coup.  C'cft  ce  qu'on  appelie.f|i£iHsr  par  yir 
mautt. 

Cette  pritnaaté  eft  un  avantage  conndé- 

rable  en  faveur  du  joueur  à  qui  clic  appar- 
tient «  car  il  arrive  ùc^ucmmcat  ^u'on  gagne 

Second  exemple* 

Paul  palTei  Louis  ouvre  le  jeu;  Camille 
dit  qu'il  tirnt  le  jeu  -,  Alexandre  &  Pierre 

palTcni  :  la  parole  revient  en  ce  cas  À  Paul  , 
qui  a  di'abord  paflji  y  &  il  dit  qu'il  tient  aplTi 
le  Itn.  C'eft  alors  \  Camille  à  parler;  & 

comme  il  n:  point  à  rropos  de  renvicr, 
il  dit  qu'il  ne  propofe  ncn  de  plus.  Paul  qui 
n'a  pallé  que  pour  «voir  QCcafioQ^^e.irçqvi^ 
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ceux  qui  joucroicnt ,  reprend  la  parole , 

dit  qu'i!  piopofc  vingt  cc  i-.  aa-vïeià  du  jeu, 
Louis  qui  a  ouvert  le  jeu ,  jl^  qui  n'a  pas  j.ii 
ï  risquer  une  fomme  plus  tortu  que  la  p.-t'.e  , 
dit  qu'il  ne  fient  pas,  &  il  ^>ayc  ce  c  i',!  .1 
engagé.  Camille  tient  le  rcnvi  ,  /il  a  aùïz 
de  confiance  en  fon  jeu  pour  i.T.t^:  ncr  qtj'il 
l'emportera  fur  celui  de  ion  ativeilaiiC  ,  ou 
que  celui-ci  fera  intimid''  par  les  liiqucs  qu'il 
atu"a  à  courir,  il  propo'j  à  Paul  un  nouvcui 
rcnvi.  Si  ce  rcnvi-ci  eft  accepté.  Se  q-iç  Paul, 
de  (on  cote ,  ne  veuille  plus  rcavier ,  on  abat 
I  es  cartes ,  &  le  gaki  du  coup  Te  décide  çomnio 
dam  le  premier  exemple. 

Tro/Jlime  exemple. 

Les  quatre  premiers  joueurs  palTcnt ,  Oelc 
cinqi.icinc ,  qui  a  mauvais  feu ,  mais  bcincouf» 
d'nrgent  ains  fa  cave,  pn>porc  tout  l'on  ar- 
gent. Son  intention  en  ceci  cil  dc  gagner  U 
paiTe  (ans  rontradiâion ,  en  empêchant  les 
autres  de  courir  les  rifqucs  dc  perdre  une 
fomme  conlidérable.  Ce  coup  a  communé- 
inent.lieu  lorfque  la  paflè  eA  double  ou  triple. 
Quand  on  rcuiîlt ,  ccl.i  s'appelle  voler  la pajfj. 
Au  furpius  ,  ce  genre  dc  témérité  ne  rc/ic  pas 
toujours  impuni  :  il  arrive  fouvent  qu'ua 
j  v.ie  ir  cjM!  tonnoît  dans  d'autres  joueurs  !'i:i- 
clmatioii  à  voler  la  palle,  attend  leur  pro- 
poiîrion  pour  jouer  contre  eux  fon  argent 
avec  avantage. 

Qinunkm  esnmfiei 

Pau!  a  dans  la  main  trois  cartes  qui  forment 
trente- un  >  Se  la  retourne  c(l  un  dix  de  U 
même  couleur  »  dnfi ,  il  a  garante  Aciim  avec 
U  primauté  :  f  eft  le  meilleur  jeu  qu'on,  puille 
avoir  après  le  hrdan  ;  Camille  a  un  hnlan  de 
dix  &  Alexandre  un  brelan  dc  valets.  Il  arrive 
par  les  renvis  que  chacun  de  ces  trois  joueurs 
a  engagé  ou  propol^  tout  ce  qui  forme  h  cave. 
M:iis  ,  !a  cave  dc  Pai^I  eft  de  vingt  louis  ,^ 
celle  de  Camille  de  quinze  »  &ceiled'Alcxait< 
drc,  n'cft  que  de  neuf  Hrérultedecettepoli'* 
tion  ,  qi'"Alexandre,ayant  le  brelan  ftpcrieur, 
emporte  la  paUé,  Çc  gagne  neut  iouis  àchacun 
des  deux  autre»  fouenr*.  M»rs  ,  comme 
après  avoir  paye  Alexandre,  U  relîc  àC.tmit'c 
lix  louis.  Paul^  qui  perd  envers  lui  s  eil  obUgé 
de  doubler       lot».  U  iîiit  de  Jà^qiicPaJiU 
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àu»  ce  coup  ,  perd  quinze  ioiiis  ,  4f  tptt 

Cainillc  n'en  pcr.i  que  trois. 

Quand  uu  joueur  a  (on  dernier  jeton  ou 
Ton  lieroier  ccu  *  la  pafle,  &  qu'il  a  un  jeu 
avec  lequel  on  a  coutums  de  birc  Ia  palTe , 
il  peut ,  comme  les  autres ,  ouvrir  le  jeu  :  c'cft 
ce  qu'on  appelle  Jouer  le  ejpLt;  s'il  vient  à 
gagner,  il  emporte  h  pallc,  mais  il  n'.i  rien 
a  prétendre  de  ceux  qui  ont  fuccombé  en 
h  lui  difputaut. 

Celui  qui  a  un  inian ,  reçoit  des  auttet 
joueurs  une  Comme  convenue. 

Si  (ur  le  coup  il  y  a  deux  breLms  ,  ):■  joueur 
qui  a  le  brelan  lupcricurj,  oc  paye  ncu  pour  le 
hrtUn  inférieur  i  mais ,  les  autres  foueurs 
payent  chacun  les  deux  irelans. 

La  première  retourne  fait  ordinairemi^nt 
le  Afv/4it  «'qu'on  appelle  favori.  Par  exemple , 
ft  cette  retourne  cft  un  dix,  le  bnlan  f.r.'ori 
efUe  brelan  dfi  dix  :  ou  le  paye  double ,  mais 
il  ne  gagne  ni  le  feu  ni  les  renvis  par  pré- 
Wrcnce  I  un  autre  brdan  fiipcricar. 

Le  brelan  carte  ou  tiiuiticaïc ,  ic  paye  qua- 
îlruple. 

Au  brelan  cave,  oa  divifc  en  piufîciirs 
parties  ou  caves  ,  la  fomme  qui ,  fuivanc  ia 
Conveniî<»n,  doit  fermer  la  mifc  au  jeu  de 
clinquc  joueur:  mais  on  cd  libre  de  cavcr 
4  abord  la  totalité  de  la  mifc  au  jeu ,  6c  mcine 
éy  ajouter  ce  qu'on  iufe  à  propos. 

Quand  un  joueur  a  perdu  tontes  fcs  caves 
il  cft  le  maître  de  s'en  tenir  ïjîler.  c'eft-à  dire , 
qu'il  fufHt  qu'à  chaque  coup  il  mette  un  écu 
à  la  paûfe,  &  l'on  joue  aux  écus,  &  qu'il  ait 
un  autre  «a  derant  lui:  s'il  gagne  la  palTe, 
ceux  qui  la  lui  ootdiipaiécncltti doivent qn*un 
écu  chacun. 

Tandis  que  la  partie  dure,  aucun  joueur  ne 
fwntrien  6ter deU  cave  :  niaU ,  il  eft  le  mxuire 
d'y  1  jouter  à  tout  coup,  avant  d'avoir  vu  ics 
cartes. 

A  la  bouillotte ,  le  fouear  décavé  eft  obligé 

de  ccdcr  G  pbcc  à  celui  qui ,  fuivant  l'ordre 
établi,  doit  rentrer  le  premier.  S'il  ne  ft 
trouve  point  de  reiùranc,  le  joueur  décavé 

peut  Tcdst  de  former  une  nouvelle  cave. 

Çomtne  i  1^  bouillotte^  ia  durée  de  la 
partie  n'eft  pa)  détèfminife,  chaque  foueur 
peut  quitter  quand  il  juge  à  propos. 

Le  grand  art  à  ce  jeu  ,  confîfle  à  engager 
£do  Mgcm  à  propos,  &  à  oc  pas  Iç  cii^ucr 


BRELAN. 

yOGAâVUtiÂM  isopVieaûf  its  Himiê  H(Ùt^ 

au  Brclua, 

Avoir.  I  A  PAROLE.  C'eft  ctrc  en  tour  d'ex- 
primer ce  qu  on  veut  faire  fur  le  coup  qui  fc 
oue. 

BAiï.AK..C'eft  un  jeu  coœpofé  d:  trois 
cartes  de  même  figure  Se  de  même  point,, 
comme  trois  as  ,  trois  dames  ,  &c. 

Brelan  CARA& ,  ouquatriemc  C'eftuiii 
hrelan  tel  que  la  cane  qui  retoucne  eft  do 
môme  force  que  Iss  tfoil  qji'un  des  ioucuxs  «. 
dans  la  main. 

Brciah  vAYORb  Ceft  le  hrdm^tn  com- 
rr  cnrint  à  (paec ,  on  eft  convenu  de  payes 
double. 

Oavs.  Ceft  lé  fonds  d'argene  que  cbacuiti 

des  inuc-iir";  met  dcv.mt  foi. 

Cour£R.  Ciell  fcpater  en  deux  parties  ua^ 
jeu  de  cartes ,  i^ant  de  diftribuer  &  chaque 
joueur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Décaver.  Ceft  gagner  tout  l'argent  qu'un> 
joueur  a  mis  devant  (oî; 

FAus;r  Cefl.  une  Carte  d'une  coukurdoMt 
on  n'a  pas  l'as.  ■  • 

FiUR.  C'cd  ne  mettre  au  jeu  prédftment. 
que  ce  qu'on  eft  obligé  d'y  mettre.  • 

j£v.  C'cft  ce  que  ciiac^uc  {oueut  a  mis  ait> 
jeu.  On  dit  jj  vais  du  jtu  »  fin  fuis  du  Jeu^ 
pour  dire  qu'on  joue  ce  qui  compofe  le  jeu. 

Jouer  i,e  rAPis.  C'efl  jouer  la  palfe  quand: 
il  ne  rede  plus  rien  devant  foi. 

OovRiR  %,i  C'eft  CufO^ia  premier^ 
vade. 

Passi.  C'eft  l'argent  qu'en  eft  convenu  do. 
mettrez  au  jeu  toutes  les  fois  qu'on  recomij 
menée  un  nouveau  coup. 

Passer.  C'cft  ne  point  ouvrir  le  jcLi  ,  ou 
ne  point  tenir  la  vade  que  fait  un  autre  j9ucur. . 

PotMT.  G*eft  le  nombre  que  coovofrac 
enfembic  pluficurs  cartes  d'une  même  cou- 
leur. Il  fe  dit  aufiî  du.nombrc  que  produis 
chaque  carte. 

pRiMAurê.  C'eft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  qui  eft  le  jiiremier  à  jouer ,  gagne  le 
coup  ,  quand  il  a  un  pointai  à  «dui  de  foà 
advcrfaire. 

Rentrant.  On  défigne  fous  ce  nom  les 
joueurs  qui  doivent  remplacer  i  la  houUtotH 
ceux  qui  viennent  à  être  décavés. 

Renvier.  C'cll  mettre  une  ccitaiac  iQrani< 
^•rgeBtptt:dd|iiiJftta4e«  * 
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Retourne.  C*cft  la  carte  qu'on  retourne, 
fuaud  chaque  ioueur  a  reçu  Iç  nombre  des 
cartes  qo'if  doit  avoir. 

Ta  lo  n,  C  Cv  qi-.i  rcfl'j  de  c.irtcs  après 
fu'oi)  a  donné  à  chaque  joueur,  le  nombre 
9u*il  tuten  faut. 

Tricon.  Terme  rjrnonyiBe  fie  thim  carré. 
^oy*{cemor. 

VAoe.  CeA  la  fomme  quelle  qn*elte  Toit  » 
dont  lin  des  joueurs  ouvre  le  jeu. 

Vouer  la  i>A5se.  Il  le  dir  du  joueur  qui 
ayant  tnauvais  jeu  ,  propo(è  une  fomme  con- 
S<ic'i.iblc  q.i'il  croit  qu'on  ne  tiendra  pas,  afin 
de  gagner  la  palle  latu  contradidiotu 


C'cft  une  forte  de  fcu  des  cartes  qui  Ce  jonc 
tntre  deux  pcrfonnes  avec  un  jeu  de  piquet. 

Après  être  convenu  de  ce  qu'on  veut  joue  r , 
ma*on  a  tiré  la  main  ,  6c  qu'on,  a  coupe , 
le  joueur  chargé  de  diflribuer  les  cartes  , 
en  donne  cinq  en  deux-  fois  àrCtM  advcriâire , 
Se  il  en  prend  anrant  pour  lui  r.  il  feioomc 
enfuitc  la  onzième  carta  ,  qu'il  met  fous  le 
talon.  Cette  carte  déligne  la  couleur  d'à- tout. 
%*  joueur  qtti  n'a  pas  donné  les  catrer,  com- 
mence à  jouer  :  c'cft  enfuite  à  celui  qui  tait 
ia  levée  que  le  droit  de  jouer  Je  premier  cH 
dévolu,  li  «blcrver  qn*i  chaque-levée , 
les  deux  joueurs  remplacent  chaciin  U  c.irte 
qu'ils  ont  jouée ,  par  une  autre  carte  qu'ils 
.fcennent  au  talon  i  celui  qiii  a  &tt  la.levée , 
prend  carte  le  premier. 

Les- cartes  font  fupccieures  l'une  à  l'autre 
^lu  Tordre  fuivant  :  l'as  ell  fupcrieur  au  diXi 
Te  dix  nu  roi  ;  le  roi  ,  à  la  dime  -,  la  dame  ,  au 
valet  i  le  vaicï  au  neuf  i  ic  ncut  au  huit ,  Se  le 
lîuit  au  fepc;. 

Pour  gagner  !a  partir  ,  il  fuit  avoir  fait 
lîx  cents  points  avant  ion  advcrfaiie.  Les 
chances  qui  peuvent  iêrvir  à  réunir  ces  points, 
(ont  les  quintes,  les  quatrièmes  &  les  tierces , 
tant  d'à- tout  que  des  autres  couleurs  :  les 
quatre  as,  les  quatre  dix,  let  quatre  rois, 
les  quatre  dames ,  6c  les  quatre  valets  ;  les 
mariages  j  la  réunion  de  cinq  tîgures  ,  ou  de 
cinq  cartes  blaoche»,  OU  de  cinq  atouts  dans 
Jft.main  d'tin  joueur.)  un  as>,  un  dix  ou  une 
f  g:nre  4ef  eiourne  i  l'as  d*a*tout  v  la  prife  de 
^itocGHcre  cMfiMhi4«lott4M  <io^46«Becei 
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levées  i  le  plus  de  levées  ;  la  valeur  de  cha- 
cune des  cinq  plus  hautes  cartes.  Se  la  vole. 
Les  trois  dernières  cartes  «  qui  (ont  l«  neuf» 

le  huit  &  le  fcpt ,  ne  donnent  par  eUes-ricmet 
aucun  point  :  on  les  appelle  bti/fes  cartes. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  quintes  | 
favoir  ,  la  quinte  majeure  compofcc  de  l'ai» 
du  roi,  de  la  dame,  du  valet  &  du  dix  d'une 
même  couleur  ;  h  quinte  an  roi ,  compofée 
drt  roi  ,  de  !a  dr.mc  ,  du  valet ,  du  dix  6c  du 
ncuU  la  quinte  à  ia  dame  ,  compofcc  de  la 
dame  ,  du  valet,  du  dix,  du  neuf  &  da  huiri 
Se  la  quinte  an  valet ,  compofce  du  valet  »  du 
dix  &  des  trois  balles  cartes.. 

La  quinte  majeure  vaut  communément  trob' 
cents  points  *,  la  quinte  au  roi ,  cent  cinquante 
points  ;  la  quinte  à  la  dame  ,  cent  points  >  de 
la  quinte  au  valet ,  cinquante.  Lorfquc  ce« 
quinte»  font  dans  la  couleur  d'a-tout  ,  celui 
qui  les  a  compte  deux- fois  ce  qu'elles  valent 
en  couleur  ordinaire.  Ainri  la  quinte  majeure 
vaut,  eor  a- tout  iix  cents  points»  la  quinte  au 
roi ,  trois  cents ,  8cc. 

li  y  ,1  i:nq  qiunctiies  ;  favoir,  la  quatrième 
majeure ,  compolce  de  l'as  ,  du  roi ,  de  la. 
dame  8e  du  valet' d'une  même  couleur; 
qintrirmc  au  roi ,  compofcc  du  roi  ,  de  la 
dame  ^.  du  valet  &  du  dix  i  la  quatrième  à  la 
dame  ».  compofée  de  U  dame,  du  vaiet ,  du 
dix  &  du  neuf;  l.i  quatrième  au  valet ,  com- 
pofée du  valet ,  du  dix  ,  du  oeuf  &  du  huit  i 
&  la  quatricine  au  dix  ,  compolce  du  dix  Aè- 
des trois  h.i!lL-<;  cartes. 

La^quatrieme  majeure  vaut  en  couleur  or- 
dinaire ,  cent  points }  la  qnattieme  au  roi-,, 
quatre-vingt  points  -,  la  quatrième  à  la  damr, 
foixante  points  ;  la  quatrième  au  valet ,  qua- 
rante points.;  Sç  la  quatrième  au  dix ,  trente 
points.  Quand  ces  quatrietrxs  font  dans  la 
couleur  d'a'tout,  celui  qui'les  a  compte  deux., 
fois  ce  qu'elles  valent  en  coulene.  ordinairA. . 
Ainli  la  quatrième  inijrurc  vaut  en  a-tour,, 
dirux  cents  points  >  la  quatrième  au  roi ,  cçof. 
foixante,  &c. 

li  7  a  Hx  tierces  ;  favoir ,  la  tierce  majeure,, 
compofée  de  l'as  ,  du  roi  ik  de  la  dame  d'une 
même  couleur  ;  la  tierce  nu  roi ,  coinpofifc' 
des  trois  figures  d'une  couleur  i  la  tierce  aîa. 
dame,  compofée  de  la  dame ,  du  valet  Se  du. 
dix;  la  tierce  an  valet ,  compofce  du  valet,, 
du  dix  &  du  neuf  i  la  tierce  au  dix ,  compofée 
du  dix,  du  oeuFft  du  fauiit  Ae  la  tierce. an» 
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La  tierce  majeure  vaut  en  cmtlcur  ordi- 
naire (oixantc  poiiuj  \  h  tierce  au  rui , 
cinquante  points  y  la  tierce  à  la  dame»  qua* 
r  intL'  pniiits  ;  \\ tierce  ail  valet ,  trente  points; 
J.i  tivïcc  au  dix,  vingt  points,  ôc  l.i  ti,.'rje 
au  neuf  y  dix  points.  Si  ces  tierces  ibnt  en 
a-tout ,  on  compte  deux  to-.s  ce  qu'elles  va- 
lent en  coulei«r  ordinaire  :  ainiî  ,  la  tierce 
majeure  vaut  en  a*  tout,  cent  vingt  ^oiitfS} 
h  tierce  ait  roi ,  cent  poini.« ,  ôcc. 

Les  quatre  as  réunis  valent  cent  cinquante 
points  i  les  qiratrc  dix ,  cent  points  i  les  qiia  re 
rois ,  quatre- vingt  points  i  ies  quatre  uauics, 
foixame  points ,  Se  les  quatre  valets  ,  qua- 
rante points. 

Le  mariage  d'une  couleur  ordinaire  vaut 
vingt  points,  8e  s'il  eft  en  a-tout ,  il  en  vaut 
le  double. 

Les  mariages  de  rencontre  ont  autant  de 
.valeur  qtte  ceux  qu'on  a  l^its  dans  fon  jeu. 

Lorfqu'on  ,1  dans  fon  jeu  cinq  figures  , 
'.on  ceu-pie  vingt  points  >  Se  il  après  avoir 
}oui  une  de  ces  figures ,  lejoiieur  en  tire  nne 
avtre  du  talon  ,  il  compte  Je  nonvcnu  vingt 
points  :  ceci  ie  continue  auilî  lung-  temps 
qu'il  rentre  des  figures  êe  qu'on  s'en  trouve 
cijiq  dans  la  main. 

La  même  règle  s'obrerve  à  fégari  des 
cartes  blanches  qui  Ce  trouvent  dam  un  jeu 
au  non^bre  de  cinq  :  nini^  il  y  a  cette  dinc- 
rcncc,  que  pour  les  figures  on  corrptevuigt 
points ,  Ce  que  pour  les  cartes  blanches  on 
n'en  compte  que  dix. 

Quand  toutes  les  cartes  du  talon  lont 
levées ,  Se  qu'un  |oneiir  a  cinq  ctonts  dans 
la  main  ,  i!  compte  trente  point?. 

Loriquc  celui  qui  diftribuc  les  cartes  rc- 
lournc  une  figure  ,  un  as  ,  ou  «n  dit ,  il 
compte  dix  points. 

•  L'as  d'a-tout  vaut  trente  points ,  à  l'ex- 
cepiioo  du  cas  oà  il  a  déji  été  compté. 

L  'Kfqn'on  lève  la  dernière  cane  du  talon  « 

on  compte  dix  poinii. 

Le  joueur  qui  fait  les  cinq  dernières  levées, 
compte  vingt  points. 

Quand  toutes  les  cartes  font  jouées  ,  le 
joueur  qui  a  le  plus  de  levées  ,  compte  dix 
points. 

Enfiiite  cluique  joueur  comptr  In  valeur 
de  chacune  des  canes  qui  ic  trouvent  dans 
les  levées  qu'il  a  faites.  Ainlî ,  il  compte  onze 
pour  us  «s,  dis  pour  un  dk  ,  vuttc  pou 
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un  roi ,  trois  poor  une  dame  *  Se  deux  pour 

un  valet. 

S'il  arrive  qu'un  des  joueurs  failè  h  vole., 

il  fy.ignc  la  partie.  ,  . 

Quand  un  joueur  a  dans  fa  main  le  fcpt 
d'à  tout ,  il  peut  l'échanger  contre  la  carte 
q>;i  retourne  ,  quelle  qu'elle  foil,  ma'S  il  - 
hut  que  est  échangerait  lieu  avant  de  jouer 
pour  la  dern  crc  Iwcc  des  cartes  du  t.i.'jD. 

Tandis  qu'il  y  a  des  cartes  au  talon  ,  on 
à  la  liberté  de  renoncer  \  nuls  lorrqn'elîe» 
font  toutes  Icvics  ,  on  cfl  oblige  d«:  couper 
la  cane  de  cchii  qui  joue ,  li  l'un  n'a  pas 
de  la  couleur  jouée  :  lî  l'on  a  de  cette  couleur, 
îl  }\ui  en  tournir,  i\'  mcmcune  carte  f'ipc-  ' 
rieure  à  celle  qui  cft  jouée  ,  quand  un  le 
peut. 

Le  joueur  qui  a  coti^pté  une  tierce,  une 
qu.itiicme  ou  une  quime  dans  une  .joîilcur  , 
ne  peut  plus  compter  une  nouvelle  tierce, 
ni  unt  nouvelle  quatrième  ,  i.i  une  nouvelle 
quinte ,  formée  avec  quelqu'une  des  canes 
qu'il  a  d'abord  enpioyécs  pour  un  même 
objet  ;  riippofi»ns ,  par  exemple  ,  que  vous 
ayex  compté*  une  tierce  au  roi  de  cœur  , 
Se  qu'enlùite  vous  ayez  levé  au  talon  l'as  de 
cœur>  cet  as  formera  bien  une  qnati  icnv.- , 
mais  vous  ne  pourrez  pas  la  compter,  parce 
que  les  cartes  dont  elle  fera  (orEnée,  auront 
déjà  icEvi  à  voua  £ure  compter  une  ciercek 

yoe^MVLAia B  txfiUûàf  its  tenu* 
ufités  au  Brijcén» 

A-TOOT.  Ceft  la  couleur  dont  eft  lâ 

triomphe. 

Basses  cartes.  On  défigne  ainlî  les 
neuf,  les  huit  &  les  fept ,  parce  qu'ils  ne 
produtfent  aucun  ptrinr. 

Caiîtes  blamciie"!.  Ce  font  celles  qui 
Toni  iîmpldœent  marquées  de  quelque  cou- 
leur, làns  être  peintes  comme  le  font  Icf 
rois ,  les  dames  &  les  valets,  .^uih  ,  Tas , 
le  dix  •  le  oeuf ,  le  huit  Se  le  l'cpt ,  ibnc 
des  cartes  blanches 

CoupBu.  C'cft  réparer  un  jeu  de  carres 
en  deux ,  avant  de  diftribuer  à  chaque  }oucui; 
les  canes  qu'il  doit  avoir.  - 

Ce  luot  fîgniBe  auffi ,  employer  un  a'tout 
Tur  ia  couleur  qui  cil  joufe.  : 

FievRi.  On  donne  ce  nom  aux  carte» 
fdaiBsqtti  iôntlesrois^  IcsdaoMâ&ksvafeti» 
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L  B  V  i  a.  Ceft  la  ttiftin  qu'oD  «  .finte  en 
|ouanc 

Mariacb.  Ceft  h  réanioii  d*iitt  rm 
d'il  ne  dtmc  de  tticme  conleiit  rfam  bmain 
d'un  i»ueur. 

Mariagi  ob  AnieoiniiB.Ceft«iie1ev^ 
co  npofée  d'un  roi  Se  d'une  dame  de  fltôinc 
couleur. 

'I^o  I  ir  T.  C'cft  le  nombre  qui  ré&Ue  de 
h  valeur  des  cartes  dont  un  jeu  eft  com* 

pofé. 

"   Ce  mor  Ce  dît  suffi  du  nombre  qu'on 

•  ruarq  ic  à  chaque  coup  de  jju  ,  !k  de  celui 
donc  on  cil  convenu  pour  gagner  Ix  partie. 

*  QoATRiEME.  C'eft  une  luiie  de  quatre 
cartes  de  nicmc  couleur.  Il  y  a  la  qiutiicme 
niaieuce»  la  qaairicme  au  roi,  la  quatrième 
à  la  dame  ^  la  quatrième  au  valet  &  la 
quatrième  au  dix.  La  quatrième  majcîirc  efl 
compofée  de  l'as ,  du  roi ,  de  la  dame  <^  du 
valet  :  les  autres  q uatricin es  tirent  leurs dé- 
nnmipations  de  la  prctnicrc  des  quatre  cattCS 
dont  elles  font  formées. 

QviNTB.  C'eft  une  fuite  de  cfnq  canes 
de  tncmc  couleur.  Il  y  a  la  quinte  majeure , 
Ja  q.iince  au  roi  »  la  quinte  i  la  dame  &  la 
q'iiate  au  valet.  La  quinte  tnajeure  efl  com- 
pofée de  l'as ,  du  roi ,  de  la  dame  ,  du  valet 
^  du  dix  :  les  autres  quintes  tirent  leurs 
déitominations  de  la  première  de*  cinq  cartes 
dont  elles  font  formées* 

Renoncea.  C'eft  mettre  une  carte  d'une 
autre  couleur  que  celle  qui  cfk  joute,  foit 
qu'on  ait  de  la  couleur  jouce  ou  qu'on  n'çn 
ait  pas. 

Retourne.  C'eft  la  carie'qifon  retourne 
quand  ch  ique  joueur  a  reçu  le  nombre  de 

cartes  qu'il  doit  avoir. 

T  A  L  o  M.  C'eft  ce  qui  refte  de  canes  quand 
chaque  jpueur  en  a  le  nombre  qu*U  lui  en 
faut. 

TtEAcc  C'eft  une  fuite  de  trots  cartes 

éc  inûne  cnuU  ûr.  Il  y  a  la  tierce  majeure  , 
la  tierce  au  rot .  la  tierce  à  la  dame  ,  ia 
tierce  au  valet ,  la  tierce  au  dix  ic  la  tierce 
au  noif.  Li  tierce  n  ijc  it c  ell  coirpofce  de 
J'as  ,  du  roi  &  de  la  danic  :  les  autres  tierces 
tirent  leurs  démmiinatioos  de  la  première 
des  trois  Canes  dont  elles  font  formées. 

TiRFR  LA  MAIN.  C'cfl:  hirc  prnnoncer  le 
fort;  pour  déligner  le  joueur  qui  diUribueta 
les  cartes. 
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V  o  L 1.  C'eft  Taâioo  de  iaite  toutes  Ict 
mains. 
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Snrtedejsudes  cartes ,  auquel  peu  ven  t  jouer 

CnlcJi'blc  i-'ciiy  ,  tro'<  ,  q'ip.trc  on  nnq  p.r- 
fonnes:  i;  y  a  icul;m:nt  cette  .1  livrcaïc  ,  que 
fi  les  joueurs  font  au  nombre  de  deux  ou  de 
qtntrc,  on  cinploic  un  jeu  de  piquet  cmicrj 
&  que  s'ils  fout  au  nombre  de  crois  ou  de 
cinq,  on'fupprime  deux  fept,  ce  qui  réduit- 
le  jeu  a  trente  cartes. 

Lorfque  les  joueurs  font  au  nombre  de 
quatre^  ils  peuvent  f».(Coâer  deux  centre 

deux )  dans  ce  cas,  chaque  jojeur  coninri- 
niquc  fon  jeu  à  Ion  allocic ,  &  pc^it  lui 
demander  confeil  fur  la  maniéré  de  fouer. 

Leî  as  &  les  dix  font  les  bi iiCiucmhilUs  ^  8c 
par  conléquent  les  principales  cartes:  iss 
autres  canes  prévalent  l'une  fitr  Tautredaas 
l'urdrc  fuivantHc  roi,  la  dame»  le  Valet, 
le  neuf,  le  huit  Se  le  fcpt. 

Après  qu'on  eft  convenu  du  prix  6c  de  la 

durée  de  la  partie.  Se  qu'on  a  tiré  la  miin , 
le  joueur  charge  de  faire,  préfcntei^oapcr 
au  jouc'ir  qo)  cf\  à  fa  gauche ,  8c  cnHiiie  H 
dillr  b  IC  tiois  cartes  à  chaque  jojcur ,  en 
commentant  pai-  la  droite:  ces  cartes  peuvent 
îndiiFcrentment  Ce  donner  en  oiie  on  en 
plufleurs  fois. 

Les  cartes  ctaot  données,  celui  qui  a  fiit 
rctaume  la^/îiivaure  de  la  dernière  qu'il  n 
prife  piur  lui ,  il  la  place,  to  ite  retournée, 
ious  le  t^on.  C'cH  cette  carte  qui  tonne  ia 
triomphe.  Le  ioiieur  qui  eft  à  la  <droite  du 
diftrib.itcur  d.s  ,aitcs,  jette  cnfoite  fiir  le 
tapis  telle  cane  d:  fon  j.-aq'i'il  j  igei propos, 
chacun  des  autres  joueurs  en  ufe  de 
me  m- :  .il  ors  ces  cartes  fe  relèvent  par  celui 
qui  en  a  tuurni  luic  fupérieure  à  celle  qu'on 
a  d'abord  jouée  ^  ou  qui  a  coupé  avec  une 
triomphe.  C:  dernier  remplace  la  c.irtc  qu'il 
a  j  )uce  par  une  nouvelle  qu'il  prend  au  talon  » 
&c  chaque  autre  joueur,  en  coiumeoçant par 
la  droiic,  en  fait  autant.  On  continue  de 
ir.cn^s  j  ifqu'à  ce  qu'on  au  levé  toutes  Us 
cartes  du  talon. 

S'.ippolvZ  la  partie  formée  entrr*  r'nq 

t' iueurs  qui  fjnt:  Louis,  i^otoioe,  Cimille^' 
ierre  fc- Alexandre;  :Loits,  qui  a  dutiibue 
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les  Ctfcn;  a  à  (À  droite,  Antoine  Si  fiicccflli 
vcnwnt  les  autres  joueurc  qu'on  vient  àc 
lommer.  La  triomphe  oti  la  fetoume  cil  mi 

Mi  ican.  Antoine  ouvre  le  j-u  co  jetant  fur  le 
upts  ii.  darne  de  piqoe  :  Camille  ,  Pierre  ôc 
Alexandre  jotwnt  oo  des  piques  înfifricufs 
ou  des  trcHos ,  c'cc.  Louis,  qui  cfl  !c -U'i  nier  j 
à  jouer  »  &  qiti  a  djuxs  û  tajMi  l'Ai  de  p\<i\xc  , 
le  joue  &  éait  la  Icv^e.  .  . 

Si  Jans  le  Cl";  propoïc  Camille  a  un  pique 
fupcrieur  à  ]a  dimc ,  âc  qu'il  le  ioue ,  les 

Ë tueurs  qui  font  après  lut,  pourront  faire 
levée  ca  ccn  p.int  avec  une  triomphe. 
Il  n'y  a  point  de  renonce  à  la  bruf- 
pHimiiUe  i  ûnfi ,  on  peut  en  toute  circonl- 
tancc,  jmicr  tc!lo  couleur  qu'on  jjgc  i 
propos ,  fur  celle  qui  a  d'abord  ctc  jouée.  , 
On  convient  du  nombre  de  coups  qu  il  | 
fiiudra  jouer  avant  que  la  p.ittic  fait  tinic.  i 
Elle  fe  gagne  par  le  moyen  des  points  [ 
réunis  dans  les  levées  qu'un  joueur  a  bitcs.  i 
Celui  qui  a  fi   en  réunir  i.x  plus  grande 
quantité  j  ou  qut  ic  premier  a  atteint  la 
qaamité  convenue;  emporte  les  enjeux. 

Les  points  fc  comptent  par  la  qualité 
des  cartes  qui  (e  trouvoat  dans  les  levées 
qu  on  a  Êûies.  Un  as  dontie  onze  points , 
nn  dix-en  donne  un  de  moins  ;  an  roi  donne 
quatre  points ,  une  dame  trois,  3c  un  valet 
^ux. 

Celui  qui  joue  la  principale  brufquembille  , 
qui  eft  l'as  de  triomphe ,  reçoit  deux  jetons 
éc  ch.iquc  joueur. 

Le  joueur  qui  fait  une  levée  par  le  moyen 
#un  autre  as,  reçoit  également  deux  jetons 
de  chaque  joueur  ;  mais  ,  ^'i!  .irrivc  qu'apr^î 
«voir  joue  un  as,  on  ne  faile  pas  la  levée.* 
non-fenlement  on  ne  reçoit  tieD,flMi$  on 
e(!  encore  obligé  de  ptyer  dcuz  jetons  à 
chaque  joueur. 

Ce  que  nous  ▼enons  <le  dire  des  as , 
s'applique  audî  aux  dix,  avec  cette  dif- 
férence que  les  paf  cmeus  relatifs  aux  dix  , 
■c  font  que  d'uQ  jeton ,  undis  qu'ils  font 
4c  deux  jetons  à  l'égard  des  as,  tomme  on 
vient  de  le  voir. 

Quand  il  fc  trouve  ime  ou  plufîeurs  cartes 
retournées  dans  le  jeu  ,  on  doit  rcmcler. 

Lorfque  le  jeu  fe  trouve  actcdueux ,  foii 
parce  qu'î^y  a  trop  de  cartes ,  ôu  qa'il  n'y  tn 
a  pas  alTcz  »  pcrfonne  ne  peut  fur  le  cour)  ^ 
gagner  la  partie-»  mais  il  n'y  a  pas  lieu  tic  rc- 
'  vodr  contre  Jet  payenens  des  inifyuemiUiu, 
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qui  ont  été  faiti  avjint  qu'on. s'apperçût  delà 

cctciituofitc  du  jeu. 

Si  d.ms  le  jîu  il  trtmve  deux  cartes  ftm» 
blables  ,  qu'on  s'en  apperçoive  av.mt  que 
le  coup  foii  fijii ,  on  ceAc  de  jouer  »  mais  ù  le 
coup  étoft  fini ,  îl  vaudroit  commue  û  le  \n 
eût  été  en  rè^!e. 

Lorfqu'on  a  joué ,  on  ne  peut  pas  reprendra 
/à  csnc ,  quand  même  on  auroit  joué  avant 
fon  tour. 

Si  un  joueur  a  pris  au  talon  avant  fou  tour> 
fa  carte  d'un  antre ,  dit  Ta  mifc  dans  fon  jeu  > 

il  doit  la  rendre  à  celui  à  qui  elle  appartient , 
âc  lui  payer  la  moicic  de  xc  qui  elï  -au  jeu  i 
mais  s'il  n'a  fait  que  voir  cette  carte  (ans  U 
joindre  à  (on  jeu  ,  il  la  lailFc  pour  celui  à  qui 
elle  doit  appartenir,  &  paye  deux  jetoiu  à 
chaque  joueur. 

Lorfqii'cn  tirant  une  carte  du  talon  j  on  cil 
voie  une  féconde ,  on  cil  obligé  de  payer  deux 
jetons  i  chaque  joueur. 

Si  en  jou.int  deux  contre  deux  ,  l'un  de» 
joticurs  voit  la  carte  qui  doit  appartenir  à  l'un 
de  Tes  adverfaires ,  ceux-ci  t>euvcni  recom- 
mencer la  partie  ;  mais  ic  jeu  fc  continue  fi  la 
carte  vue  doit  revenir  à  celui  qui  l'a  vue  ,  oit 
à  fon  aflbcié. 

Le  joueur  qui  n'a  accufè  qu'un  cectaia 
nombre  de  points  ,  quoiqu'il  en  eût  dawiii*. 
tage  ,  n'cH  point  admis  à  rcâificr  (bn  erreut 
quand  les  cartes  font  mêlées. 

Si  L'on  quiitoit  le  jen  avanc  91e  k  panfat 
fût  finie  ,  on  la  perdroii. 

Vœ^UÊÙtTMK  explicatif  éu  térmêt  tffitik 
À  U  Ént  fpumiilU, 

Brosqobmbiuc  On  dcfigne  (bus  ce  notti 
les  principales  cartes  dttjeu,  qai(ôntle$  $9 

&  les  dix. 

CoopÉR.  Ce  terme  a  deux  fignifieations  : 

tantôt  il  fc  prend  pour  l'aûion  de  fcp.irer  un 
jeu  de  cartes  en  deux  avaat  de  diftnbucr  à 
chaque  joueur  les  cartes  qtt'fl  doit  avoir  >  Se 
tantôt  ii  iîgniiîc  employer  une  triomphe  fur' 
la  couleur  qui  c(V  jouée. 
Fai  RE.  C'eft  mêler  les  csrtes,  fiûre couper 

Se  les  diftribuer  aux  joueurs. 

Levée.  G  cft  une  mam  qu'on  a  faite  en 
jouant. 

PoTNT.  C'efl  îc  nombre  qui  rcfulte  de  la 
valeur  de  chaque  carte  ,  Se  celui  dont  on  eft 
conyeiitt  pour  gagner  Ja  partie.. 

RfNOMCI» 
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RsNONce.  C'eft  la  carte  qu'on  met  Hir 
«die  qui  cft  joaée^  &  qui  en  dilfere  pat  U 

Retoorne.  C'cft  la  carte  qu'on  retourne 
quand  on  a  diftribuc  i  chaque  ioueuc  le  nona- 
ore  de  canes-  qu'il  doit  avoir; 

Talon.  C'cft  ce  qui  rcfle  de  cartel  qjWld 
chaque  joueuf  a  ccJlcs  qu'il  l«i  ùmt. 


B  K- S  Q  Ù  i  «  é  I L  LR  ^  f 

Tîuïr  la  main.  C'cft  Enîre  prononcer 
fort  pour^déiigner  k  jooeur  qui  diiUibuerft 
•fe»  cuceM,'  •         •'    .  • 

T  K  r  •  M  r  a  B,  C'eft  la  coulcttr  de  U  Carie 

qu'on  retourne,  &  qili  fBIfOtt»  MHICt  lei 
auu«9  caxtcf,  -   .    ■  '  m 
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•  V/AVAGNO.UE.  Soi»ede|eu  dehacard  , 
.'quijeft  une  «(pèce  de  AcHîti ,  où  tous  lés 
joueurs  ont  des  tableaux  ,  8c  tirent  lof  iNMtflâ 


Jcur  tout.  yoye\  Buusi.i 


Sorte  de'feu  dét  càrfèi  auquel  on  emploie 

dfi'r  jeux  entiers ,  dont  on  a  ôtc  les  as  ;  ainlî 
ciiaquc  jeu  Ce  trouve  réduit  ^  quattM?tç-buit 

'cartes.  '  '  "' 

De  ces  quarante -huit  cartes  ,  il  y  en  a 
quarante  -  fcpt  de  noires  dans  un  jeu  ,  6c 

'  quaranfe^ièpt  de  rouges  dans  faucré  {eu.  >Aux 
cartes  noires  on  rîfoute  un  neuf  rou^e  ,  cV  aux 
cartes  rouges  un  ruuf  noir.  Ce  neut  rouge  ÔC 
ce  neuf  noir  font,  dins'çliaqfle  féii  ce  qu'on 
apfpelle  la  comète. 

•  On  joue  ^.onjmuncpicnt  la  comte  cnue 
l'deasferfbhnes  )  mais  on  peut.aiiflî  l^,joair, 
^  entre  trots ,  quatre  ou  cinq. 

Nous  allons  d'abord  expliquer  cot^mcnt' 
la  comète  fe  |oiie  entre  deux  per/ônoes ,  & 
nous  indiquerons  cnfuitc  la  manière  de  lai 
jouer  entre  tjrois  ,  quatre  ou  cifiq. .    ,  *j 
Les  comptes  dnfeutèipiû  av^p^i^es  jetons' 
*&  des  fiches ,  qui  ont  une  valeur  convcnut-. 
La  partie  ordinaire  eft  coinpol'cc  de  douze, 
rois,  chaque  roi  de  deux  ideé.,  &ieha4vej 
ide ,  de  deux  coups. 

Les  joueurs  donnent  chacun  une  £04$  par 
îde.  On  diftribue  les  cartes  par  trois  à  la' 
fois,  }urqu'à.ce  qoe  chaque  joueur  en  aitj 
sUx-nttic  :  les  dtoùze  qui  relient  après  cctic 


difhribmion ,  forment  ce  qù'on  appelle 
le  talon  ,  que  petfonnc  n'a  le  droit  d'cxar 
miner.  • 

''^  St  i(0A'«  mat'  donné ,  le  joueur  qui  e(i  le' 
^rettAnf' tfft'  carte  ,  peut  obliger  de  refaire  » 
à  moins  qu'il  ne  juge  qù'il  lui  ell' avantageux 
de  ioMçc  iC'teoup  tel/qit^l  fe  trouTe»  Ibic 
qu'il  ift  une -catt*  Â'^plus'  ov  un^Ho  , 

moins. 

Quand  chacun  à  VU- de  arran^  (êi  cartes^ 
le  premier  cotmnenoe  àjbiieT'  par  celle  qu'il 

juge  à  propos;  :  te  but  qu'il"  Joit  fe  propo/èc 
cfl  de  le.  défaire  de  tout  Ton  jeu ,  avant  que 
Ton  adtevfinrcf-  fii'foil  dvfint-  dû  fleh. 'Quand 
un  Jrs  joueurs  n'ti  plus  de  cartes  \  il  compte" 
tous  les  points  qui  réfuhcnt  de  celles  dohc 
(ôn  adverfaire  n'a  pais  pu  (ê  deÊnre,  8e' if 
les  marque  à  Ton  profit;  Ainfî  ,  le  joueur 
qui  a  gngnc  plus  de  points  que  l'autre  ear 
dcu*  coups  ,-ôu  daiif -linfe"  idcf  ,  reçoit  de' 
fon  adverfiirc  aiftanr  de  jetons  qu'il  a  gagne 
de  fois  le  nombre  de  dur  points  ,  ÔCcn  outre 
la  quantité  de  deuxtxuqnatre'jetohi'foitane 
la  convention  qn'on  a  faite  i  cet  égard.' 
C'eft  ce  qu'on  ippcïïc  /tes jetoniJeconjfhU-. 
tion.  Celui  qui  perd  le  pari  »  met  d'aiUeacS' 
de  (bn  c^vun  jeton  à  qneue. 

Les  cartes  fe  jouent  fc'on  l'ordre  d.tn* 
lequel  elles  fe  fuivcni.  !)iippoioiis  que  celui 
fui  doit  jouer  le  premiov  »  ait  daus&njett  i 
une  fcric  qui  s'ctcodi:  depuis  le  deux  jufqu'au» 
roi  >  il  s'énonce  de  Uiinanière  luivantc  ,  cft 
jetant  fur  Ip  tapis  4es  curies  qu'il  déiîgne: 
deux  ,  trois ,  quatre  /cinq  ,  fis  ,  fept ,  huit  • 
neuf,  diSf  vaict,  daiwcSc  loi,  Après  aiv^ÎF 


joue  cette  dernière  carte ,  il  reconiipence 
.  à  jouer  ou  une  fculj  carie,  ou  une  nou- 
'  ',velîe  férié  6e  plufiéurs  certes ,  fi  Ton  jeu  L 

trouve  convcmiBlement  difpoU  pouc  cci 

•--effcr.  ■  •  •      •     '  ■■ 

Si ,  par  exemple,  dans  les  cartes  qui  lui 
rcftcj^c iJ  y  a  un  deux  ,  Se  enfûke  un  cinq  , 
un  fîx  8c  un  fept  ;  il  ne  doit  pas  rcgulicrci 

nent  j  jiicr  ^.cs  cartc5-u  ,  p.vrcc  qu'elles  peu- 
vent fervir  à  le  taire  rentrer  en  jeu,  tandis 
■qfi'iin  <{eiiSt  qui.'»**  Rôiht^  carte  aU-d«flpus 
(\c  'oi ,  ijc  lui  préfentc  pis  !.i  mcnie  cfpé- 
rance  :  il  doit  donc  jctet  Ton  deux  &  dire^ 
dtiue  (ans  crois  :  il  attend  de  cette  maoière 
que  Ton  adverfairc  îoue ,  en  diGint  trois  Se 
gaatrc  fans  cinq,  l-.  O  .>-.! 

*   Il  faut,  autant  qu'il  eft  poiSbIe  ,  fèpro> 
curer  des  A-'r,  attcnJii  que  pni  ce  movcn, 
/on  fg.  pend  en  ^cl<],ue  iortc  maittc  .dui  J<iu,^ 
^^o^tt  â         »  U  cornet^.  ;    -1  . 

Qinn.-f  on  a  d.ir'.i  (on  \::\   quatre  cartes" 
^  feuijid^^^  Çuunne  liHitrc-i  \^*xt^„\  qnatrq 
/ept.,  ;&c.  on  .peMînlç$,5jou©|fc,iQVM^5,ici 
XaÇMIre  ctifêm'bic  ;  s^ws  il  c(l  en  grncral  pru- 
de  l^'u^çr  dp  c»(c  iib^Htc,  Sjoc.  4iian.^ 

dtatemcnr  au-dellous  des  quatre  cartes  reuW 
bljbles,  &c  (jfi'oo  •o'çn  gaç^çjptjjot  de  celiez 

"i3  ..^1»  Wr  cxepspfc ,  vous  aviez  j^uatrç  fçpt , 

-,  trois  Miit      pujnt,  d{:  ^P^'j  vous  ne  devticïj 
pas  jetc^  vvSjiqi>a<Lr8;iept- à- 1»  tois'  ^  parce 
_quç  Ic^  (ix  de  vojrc/J^gp^f  lui-,fçrqiçat 

,,des  Hoc,' Se  que^vo^as  nçppurriez  piusrcn- 
trci  cil  jeu  par  les  liait.  Si  au  contraire  ,  vous 
aviez  des  l\x  âc  point  de  huit:9u  un  fcul 
huit,  il  faudroit  jeter  à  Ja.  fois  yos  ^l^airc; 

.  fept  ,  &  convenir  par  cë  moyèu^.e^i W> 

£^ies  iîx  9ui  feixtient  daps  vsptre  jeu...;  ' 

.  :  Comme  il  n'y  a  que  trois  neiir  dans  <an 
}cu  ,  nqn  compris  la  compte;  ces  trois  neufs 
peuvent  fc  jctcr^cnfcmble  de  la  m^mcnia- 

l' oière  que  vous  avAtis^dii;  qu'pn  jctoit  quatre^ 

^3(cpt,  quatre  huit, 'i^'c. 

Lorfque  Iq  j>jcni^cr.,  après  avçir  joué  lesj 
cartes  qui  avoièm  une  fuite  obligé  de. 
s'arrêter  à  une  carre  qu'il  n'a  pas  ,  &:  qu'il 
du,  par  exemple,  fix  (ans  (ept  ;  le  iecund, 

•  «ft  oblige  de  jeter  un  'fept',  s'il  en  a  un  -, 
mais,  après  avoir  jeté  ce  fept,  il  n'cft  pas 
le  maître  de  recommencer  par  telle  carte 
de  fon  jeu  que  fon  intérêt  pourroit  lui  in-  1 
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cartes  depuis  le  fept ,  en  remontant  jnfqii'atr 
i  Qi ,  qui  eft  ia  plus  haute  cartc.du. jeu  :  après 
celfe-ct,  il  peut  jouer  la  carte  qu'il  iuge'à 

propos..  • 

Remarquez  à  ce  fujct ,  que  quand  les  Cartes 
!'-•  celui  qui  joue ,  ne  peuvent  point  aller  de" 
fuiie^fans  interruption  jufqu'au  roi,&quCa 
pai?* excinplc,  après  avoir  dit  fept,  huit'ft 
neuf,  il  cft  obligé  de  dite  fans  dix  :  il  ne 
fera  pas  néceflaire  ,  li  ion  advetiaire  manqi  c 
également  «Je  dix,  qu'il  joue'RTvâlét ,  qui 
cil  la  carte  au-dellus  du  d:\  \  i'^poiin  a  ,  dans 
cette  circooAance  ,  recouimenccc  pat  telle 
carte  qu'il  jugera  à  propos. 

La  comiie  a  la  prérogative  de  faire  hoc 
{tr^tôut  ia'oii  ^ie  ^oucur-qui  l'a  ,  peut ,  en 
jeunt  les  cartes ,  l'employer  pour  telle  carte 
qu'il  juge  à  propos  :  clic  c([  fept  ,  hfïh  , 
,  m¥;:i:  vtil^  kÀ^^^  >  ielon  la^volouti  ba  1  avirf'.- 
tage  ^  Hoel^i w'déds  'Je  fe»'  duquel  cU^  fc 

trouve, .     :  ;••  ••  ' 

Lorlquc  le  joueur  qui  n'a  pas  la  comhe 
eft  obligé  de  s'arrêter  à  imc  carte,  .^'c  de 
"dfft  par  T:^eiv.pTc  ,  fept 'fins  huit,  celui  qui 
a  la  comètf,  f?C  qjii  tnanrq^c jic  huit,  peut 
la  jeter  pour'iin  buit',*s 'il  lui  eft  avantageux 
d'inteirompre  la  file  d  cirtfs  de  fon  aJ- 
vcrGîre,  &  enfuitc  u  lepreiul  le  jcn  p.  r 
la  carte  qu'il  juge  à-propos  :  mais,  quand 
celui' qui  n'a  pas' U  comité  fc  défait  de  Cs 


Quand  on  a  ta  eomite^SC  qu'on  n'a  poihc 
d'autre  neuf,  nn  n'eft  pas  '  obligé ,  aprcs 
avoir  joué  un  huit,  de  la  jeter  pgur  Dcuft 
■  on  dît  •  alt>rs  Iitiit  iai»  neuf. 

La  {pmk'i  fîmple.fc  paye  deux  jeron;5  au 
joueur  tïui  l'a  dans  foii  jeu.^  quil'cmpIpM» 
évaht  tPàyoir  jeté  lotîtes  fes  autres  çârtçs  : 
dans  Ia'm*me  circonftance,  elle  fc  paye 
double  ,  triple ,  quadruple ,  quintuple ,  Sec. 
Cl  elle  eft  reliée  deux  foiis,  treis  fois,  quatre 
.fois,  cinq  fois,  é^rc.  dans  le  talon. 

Si  l\  comète  le -place  après  la  dernière 
carte  ,  comine  fi  Fon  téhnîoe  ainfî;  trois, 

quatre  Sc  comète ,  on  .'a  paye  double , 
c'eft-à-dircj  quatre  jetons  pour  une  comète 
limple,-bi]if  pour  une  comète  double,  doaze 

pour  une  comète  triple  ,  feizc  pour  une 
comtte  quadruple,  vingt  pour  une  comitt 
quintuple ,  &.'c. 

-  Joutes  ce»  ùxamti  doublet»,  û  m  jpuçuc 
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parvient"  k  pfatcer,  aprèr  la  dernière  carte 
de  ion  fcu^  la  cemhe  pour  n?i:f  :  fi  cza 
pcwr  arriver  éc  trois  mamcrcs  d:ficrcntcs , 

qiunJ  on  joue  h  comète  après  an  Aoc  i 
a*,  quand  on  h  îoue  après  un  toii  j*'. 
«fin ,  quand  on  la  joue  après  un  huir. 

Lorfqu'il  ne  rcilc  plus  Je  cartes  dans  la 
main  d'un  joufeur.  on  compte  Jcs  points 
qui  rélultcnt  des  caries  reltces  il<iuo  r«  miin 
de* fou  advcrfairc  :  les  ligures,  cclVi-Jire, 
les  cois  ^  les  d^cs  4!^  les  yalcts ,  ic 
comptent  chacun  pour  dix  points,  &  les 
autres  cartes  pour  autant  de  points  qu'elles 
en  rcpréfcntent  :  lî  >  par  exemple  ,  il  relie. 

la  cpatn  de  votre  advcrfaire  un  valet , 
un  qeuf  &  un  huit ,  Se  q>ic  ce  ioit  le  premier 
COOpdcl'ide,  vous  aurez,  viiigt-rept  poiots 
â  cmpjojFçr  à  votre  profit  liir  le'  coup  qui 
doit  terminer  l'ide  :  s'il  arrive  qiit-  vous 
gagniez  encore  des  points  le  fcconJ  coup 
de  l'ide,  vous  les  aloiitez  à  ceux  que  vous 
avez  gagné  le  premier  coup^  f<  vous  en 
demandez  enfuite  le  payenient  à  raifon  d'un 
jeton  par  dix  points.  SiTppofons  que  vous 
ayez  gagné  -dans  les  deux  coups  quarante 
à  quarante-quatre  points  ,  on  vous  payera 
quatre  jetons  ,  non  compris  les  jetons  de 
conloluion  :  mais  &  vous  aviez  gagné qua* 
rantc-aiiq  ou  quarame-iÎT  points^  on  vous 
pivcroit  cinq  jetons  non  coiwpiis  paiciiU-- 
mcnc  les  jetons  de  confolation.  Il  faut  con- 
dtite  de  cet  ex^^nrplc ,  que  depuis  un  point 
de  re(le  jiifqo'à  quatorze,  on  cft  payé  fur 
le  pied  d'une  dixaine  de  points»  depuis  i( 
jurqu'à  14 ,  fur  le  pied  de  deux  dixaincs  ; 
dcpiii";  if  iufqii'à  H)^"*"  P'^^  uoh 
dixaines,  &c.  C'cH  ce  qu'on  appelle  mar- 
quer-de  fix  points,  de  vingt  poinit,  de 
trente  points ,  &rc. 

Les  ponns  qu'on  gagne  fur  un  coup 
comptent  deux  fois  quand  on  finit  par  h 
comète  :  ainfi  ,  lorfque  dans  cz  cas,  il  reftc 
vingt'fept  points  a  votre  advctlairc,  vous 
en  conpicx  cinquante-quatre»  &  fi  en  finil^ 
lâtttvous  placez  la  comîte  pour  neuf,  voiis 
compterez  quatre  fois  les  poiacs  qui  rcllc- 
xont  dans  la  main  de  votre -advedàite. 

Lorfqii'un  joueur  a  filé  toutes  fcs  cartes , 
&  que  la  tom'ite  rt^c  entre  les  mams  de 
ion  advcrfairej celui-ci  la  lui  paye  double, 
&  les  points  qui  relient  iltcc  la  «eoiitt,  fe 
comptent  deux  tois.      ■  .  ■ 


COMÈTE.  ?r 

fanf  interruption  depuis  la  première  jufqu'à 
la  .icrnicre,  il  a  fait  ce  qu'on  appi  opcra  ; 
en  ce  cas ,  il  compte  deux  fois  les  points 
qui  le  irouvetit  dans  la  w.^i..  Jv  r....  -j... 
faire  :  (î  druis  cette  circonftance  la  ccm're 
ac(\  pas  icilce  au  talon  ,  on  la  lui  paye 
do'ibL-,  foit  qu'il  l'ait  jouée  ou  qu'elle  foit 
reftcc  dans  la  ivnin  de  f<>n  .i  lvcrraire. 

Lorfqu'un  joueur  faii  cpcta  en  hniiTant 
par  la  cornue,  oi.  1»  i^;  ^^y..  ,1  îr  ,pic  tk. 
'}[  compte  à  fon  profit  quatre  fois  les  points 
qde  (btf  advetlaire  a  dans  M  mafh. 

Si  le  joueur  qui  fait  opéra  place  ,  en  finiP 
fint ,  la  comi  té  pour  neuf,  fon  adversaire  la 
lui  paye  fcizc  jetons,  &  les  points  que  ren> 
ferme  le  jc-ii  ilc  ce  dernier,  (e  comptent  huïc  • 
tois  au  profit  du  premier.  «  ' 

Quand  en.liu&nt  Opéra,  un  joueur  place 
la,  comète  pour  neuf  5:  y  joint  les  trois 
autres  ncut ,  c'cll  le  coup  le  plus  con-»  • 
fi^^abk  qni  puiflè  être  fait  :  fon  «Ivetfâite  « 
en  ce  cas  ^  paye  trente-deux  jetons  pour  la 
'  comité ,  &  les  points  que  rentcrme  le  jeu  de  ■ 
ce  dernier ,  fe  cAnpteat  (me  fois  au  profit 
du  premier.  .t^ 

Lorfqu'un  joueur  fait  opéra ,  &  que  fort 
advcrfaire  a  la  cc  /^tVtf  ,  celîii-ci  la  paye  dou-  - 
blc ,  &  les  p Jinu  qui  Ibnt  danc  fon  jeu  ■ 
comptent  quatre  rois. 

I.c  j  nieur  qui  a  diftribuc  les  cartes,  peut 
auifi  iaiic  opéra  :  ceci  arrive,  quan4>apiès  • 
avoir  titterromi>u  la  file  des  cartes  de  celui 
qui  a  jonc  le  premier,  il  parvient  à  fc  dé- 
faire de  fcs  dix-huit  caxiz*  lâns  iutectup* 
tion. 

Dans  tous  ces  cas  d'opéra  ,  (\  la  comète  cft 
rcHiée  au  ulon,  un,  deux  ,  trois  ou  quatre 
coups ,  on  multiplie  autant  de  fois  les  paie" 
mens, que  nous  a7  ins  ;iit  devoir  être  laits.  , 
Ainfi ,  lorfqu'cu  f  iHaiit  opéra  vous  iînilVes  . 
par  omettre la'fo/'u/f  pour  neuf,  on  doit  votlS  , 
payer  autant  de  fois  fcizc  jetons  ,  que  la  t 
comité  cih  reiléc  de  coups  au  talon. 

Quand  un  joueur  n'a  dans  fon  jeu  que  . 
des  earteî  bl  >nches  ,  il  compte  cinquantft 
pointé  tk  njemc  cent  ,  li  la  camète  cft  dtt 
oombrc  de  ces  cartes.  Il  empêche  en  outre 
par  Jà  ,  que  ion  «dvcrlàite  ne  puilTe  faire 
opéra.         .  -  ' 

C'eft  par  le  travail  de  la  mémoire qu'un  ' 
joueur  doit  le  rappeler  les  cartes  qui  (ont 
jouées  ,  pour  le  guider  relativcmeat  à  celles 
gii'ti  iui  cft  ftvaoïtggttt  de  jouer.  Il'nei^eu 
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pk;  pûvix  rcmpDf  .tet  objet ,  Ci-  -;ttte 
«Texainincr  les  cartes  jetées  fur  le  iip;s. 

Quand  Icî  douze  rois  ou  les  tingt-quatre 
t,î->ç  Trint  irno'r  ,  '-o'"''  "j  uuuvc  g.igner 
quelque  chore,ne  fut-ce  qu'un  jeton,  em- 
porte ce  qa'oD  a  mis  à  la  queue  t  mais ,  Ci 
éxns  les  vingt-quatre  jetons  qui  compofcnt 
Ja  qacue ,  il  s'en  trouve  onze  di".  c6tc 
«l'Alexandre,  l'un  des  joueurs,  &  treize  du 
côte  de  Louis,  Ccn  adyer£if rr .  rci.«:-*«'  yctara 
A^»M  pati<>  :  or,  comme  chaque  part  le  paye 
quatre  jetons,  à  quoi  on  ajoute  fur  le  tout 
deux  fît.  h  es  de  confolation,  Lout«>  dans 
le  cas  propdfc ,  Cer»  tenu  de  payoc  à  Alexindre 
«|cux  fiches  &  huit  jetons  ;  h  les  p.i"ris  perdus 
lont  CD  plus  grand  nombre ,  le  paiement 
qu'on  vient  d^îndiqucr  augmenten  de  quatre 
fêtons  pour  chacun  de- cc|  pam.  '■ 

Nous  allons  maintenant,  par  dei  errrrpfcs , 
indiquer  quelques  mamcrcs  de  jouer  ia  comète. 

La  partie  eft  li^  entre  Alexandre  &  Louis. 

Alexandre ,  premier  en  cartes  j  a  un  jeu 
compofc  de  quatre  deux  ,  deux  quatre,  un 
Itx».  un  fcpt,  un  huit,  un^uf,  deux  dix, 
deux  valets,  une  dame  Se  trois  rois  : 

'Dans  MRte  po/ition ,  il  dfbute  par  dire 
^ttaSilt  fimà  tinq  :  Tadverfâire  répond  en 

jetant  lin  cinq  Se  les  cartes  qui  font  ad- 
delîus  ôc  ic  iuiveni  jufgu'à  ia  dame  incluilvc- 
in#Wf^&  il  dit  (ans  roi;  Alexandre  jette  un 
rof  étr  joue  enfuite  quatre  deux  fans  trois  : 
Louis  jette  un  trois,  &  n'ayant  pli:s  de  quatre, 
il  dit  fans  quatre  :  Alexandre  imt  ic  quatre 
lui  refte ,  Se  dit  fans  citiq  :  Louis  met 
te)  cinq,  fans  fîx  :  Alexandre  jette  fon  fix  Se 
les  cartes  qui  fc  fuîvent  jufqu'au  roi  :  il  dit 
enfuite  roi,  &  comme  il  c/l  maître  du  jeu  , 
iJ  finit  par  dix  Se  valcr.  Si  la  comète  eft 
dans  le  fcu  de  Louis ,  elle  eft  rcgorgéc  Se 
doit  être  payée  double  à  Alexandre ,  qui 
d^ailleurs,  en  ce  cas,  compte  deux  fois  les 
Foinn  qa^  Louis  a  gardés  dans  Ton  jeu. 

Exm^/^im  Jeu  Hfpoje  pour  fairt  opéra 

Alexandre,  prenaitt  en  cartes, a  un  jeu 
cckttpofcd^itn  deux ,  deux  trois,  deux  quatre , 
un  cinq  ,  un  lîx ,  un  fcpt  ,  un  huit,  trois 
»euf,  un  dix,  un  valti  ,deux  dames  6c  deux 
Tivsiil  comnaence  par  jeter  «n  deux,  un 
txp^y  MA  4uatce»iia  àwitm.Èx,  un  fepc> 
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un  huit,  trois  neuf,  un  dir,  «m  va!et,  ime 
dame  &  un  roi  :  il  joue  cnluitc  une  damfr 
Se  un  roi;  Se  comme  il  eft  maîire  du  jeu» 
il  finit  par  le  trois  Se  le  quatre  l»â 
reftcnt  de  fcs  dix-huit  cartes. 

En  ce  cas ,  les  points  que  l'adverfaire  a 
dans  fon  jeu  fc  comptent  doubles ,  oo. 
quatre  fo.i^»,lî  la  comète  s'y  trouve. 

Jùxetnple  dunjtu  dj^/pnj;:  ^car  fjire  opà'4 
.  '  par  Le  moyen  de  ia  conicte. 

Alexandre  i  un  jeu  compofc  d'un  deux," 
deux  trois,  un  q  iatre,deux  cinq,  deux  /ix  , 
deux  fept,deux  huit,  un  neuf,  un  dix,  aa' 
vaict ,  une  dame ,  im  roi  Se  la  comète.  Il  jette 
d'abord  un  deux,  un  trois,  un  quatre,  un 
cinq,  un  (ix ,  un  fept,  Ofl  huit,  un  neuf, 
un  dix,  un  valet,  une  damé  Se  un  roi  :  il 
dit  enfuite,  trois,  eomiUt  ctnq,  fix,  fcpt  8c 
huit;  OO  cinq,  fis,  fept»  kult,  eomè»  8c 
trois. 

Les  points  qu'en  ce  cas  l'adverfaire  a  dans 
Coa  feu  4  Te  comptent  deux  fois. 

Exemple  d'un  jeu  difpofe'  pour  foin  opitA 
en  jiniffant  par  lu  coincte. 

Louis  a  fon  jeu  compofc  d'un  deux,  d'un 
trois ,  d'un  quatre ,  d'un  cinq ,  de  quatre  fèpt  „ 
d'un  huit, d'un  neuf,  d'un  dix,  de  deux  valets, 
de  deux  daines ,  de  deux  rois  Se  de  la  comèu  : 
il  commence  par  jeter  lès  quatre  tcpt ,  Se 
les  cartes  qui  font  au  de  (fus  jufqu'au  roi  : 
enfuite  il  fe  défait  du  valet,  de  la  dame  Se 
du  roi  qui  lui  relient;  te  il  finit  en  jouant 
deux, trois,  quatre,  cinq  Se  comète. 

Le  joueur  qui  fâit  un  tel  opéra,  compte 
à  Ton  profit  quatre;  (bis  les  points  que  icih 
.£mae  le  \gax.  de  ibn  «dvenake. 

ExempU  ^mjegi  frtfn  a  fiùrt  epâ-A^  m 
faùffaM par  ^mfk/ptr Ut  eoaàxit pciarmv^ 

Alexandre,  premier  encartes  .aut^eu  com- 
pofc d'un  deux,  d'un  trois,  d'un  quatre,  d'un 
cmq,  de  deux  iîx,  de  deux  fept,  de  quatre 
huit  ,  d'un  neuf,  d*on  dix  ,  dVin  valet, 

d'une  Axmt ,  d'un  roi  Se  de  la  comète. 

Il  fcte  en  prcmftr  lieu  un  deux  ,  un  trois  j 
un  quatre  ,  unpinq,  un  iîx ,  un  fcpt ,  quatre 

.  iii|it>imiicHf»||ii^»9a  vi^ecisiie^^ne 
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'<Sr  un  roi  :  il  dit  cnfuitc  j  l'x  lV  fept  C»n$ 
huit  j  &c  comtnc  fon  advcrfaire  eft  aulfi 
oUigé  de  dire  fàds  huit ,  puifqii'ii  n'y  en  a 
plus  au  jeu ,  il  repreod  éc  di^  C9tiiàu  pour 
neuf. 

£n  £ûfant  un  tel  opéra,  on  compte  hnit 
Ibis  Ici  fotnu  que  rcnterme  le  jeu  de  l'ad- 
Tcrfàire. 

Exemple  <£un  jeu  dUpq/é  fOur  faire  Ofe'ra^ 
tn  [finijfant  par  là  contète  <^  Uf  trois 
mutru  œuf, 

Louis ,  premier  en  cartes ,  a  fon  jeu  coni- 

pofé  d'un  trois  ,  d'iiii  qti.it rc  ,  d'un  cinq  , 
d'un  Col  ,  d'un  fept ,  d'un  huit ,  des  quatre 
neuf,  y  compris  la  comité ,  de  deux  dix ,  de 
■deux  valets , de  deux  d^mcs de  deux  rois  : 
il  joue  d'abord  dix  ,  valet ,  dame  de  roi  , 
deux  fois  ;  enfuite  il  dit  crois,  quatre,  cinq, 
Ùx,  fept,  huit  &:  quatre  neuf. 

Le  joueur  qui  '-fait  un  tel  opéra,  compte 
\  Ibn profit,  fcize  fois  les  points  que  teif 
ferme  le  jeu  de  fon  advcrfiire- 

L'opéra  peut  aufl»  fc  faire  par  le  joueur 
qui  eft  le  dernier  en  cartes.  11  faut  pour 
cela  ,  qu'à  la  prcmKrc  interruption  de  l.i  file 
des  cartes  de  fon  adverfairc,  il  fc  dcfalfc 
êt  fuite  de  toutes  les  ftcnnes.  Void  un 
excn^pîc  de  cette  cfpcce  d'opéra. 

Le  jeu  d'Alexandre  ,  dernier  en  cartes  , 
tft  coropore  d'un  deux ,  d'un  trois  ,  d'un 
quatre  ,  d'un  cinq  ,  d'un  fix  ,  d'un  fept ,  d'un 
huit,  d'un  neuf,  de  quatre  dix  ,  de  deux 
valets,  deux  dames  Se  deux  rois  :  Louis,* 
premier  en  cartes ,  joue  deux ,  trois  «  amtre, 
cinq ,  lîx  ,  fept  ,  huit  8c  neuf  ,  fans  dix  : 
Alexandre  jette  fes  quatre  lî  x  ,  un  valet  , 
une  dame  &  un  roi  :  il  joue  cnfuite  valet , 
dùae  &  roi  )  &  il  finit  en  éi&it  deux  , 
trois  ,  quatre  ,  cinq  »  fix  ,  lêpt  >  huit  & 
ncuE 

Les  opéras  qui  fe  font  par  un  foneur 

dernier  en  entes,  pro.iniû-nt  cti  Ci  hveur 
les  mêmes  cficts  que  les  opéras  que  tair  un 
loueur  preinieren  caftes.  Ainfi ,  ce  que  nous 
avons  dit  de  ceux-Q,  doit  égafement  s'ap- 
pliquer à  ceux-là. 

Jf^  la  manière  c/c  jouer  la  comète  à  trois  j 
à  iuatrt  &  à  cùif  fer/omus. 
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fonnes ,  on  ne  dillribue  que  douze  cartes  à 
chaque  joueur,  &  il  en  relie  douze  au 
talon. 

Celui  des  jouetïr?  qui  s'cd  défait  le  pre- 
mier de  toutes  fes  cattes^  reçoit  des  deux 
autres  j  te  paiement  des  points  qu'ils  ont  dant 
leurs  mains,  &  celui  des  deux  dont  les 
points  font  en  plus  grand  nombre  ,  met  un 
jeton  à  la  queu?.  Si  les  deu\  joueurs  tttX* 
quels  il  reftc  des  cartes,  avoient  chacun  un 
même  nombre  de  pomts ,  ils  feroient  tenus 
l'un  comirc  l'autre  ,  de  ircttre  à  la  queue. 
Cette  ^eue  doit  appartenu-  au  joueur  qui, 
à  la  fin  de  la  partie,  gagne  le  plus. 

Lorfque  le  joueur  ,  premier  en  L  :\rtcs  , 
ayant  iilé  une  fuite  de  cartes ,  eft  obligé  de 
s'arrêter  k  une  qu'il  n*a  pas ,  9e  qu'il  dit 
par  exemple,  ncut  fins  dix,  le  joueur  q:ii 
eft  à  fa  droite  jeiic  un  dix  ,  s'il  eQ  a ,  & 
s'il  n'en  a  point ,  c'eft  au  troifi^me  foueur 
à  jcrer  cette  caite  Se  à  continuer  :  mais,  fi 
ce  troifième  joueur  n'a  parcilicmenc  point 
de  dix ,  le  premier  recommence  par  telle 
carte  qu'il  juge  à  propos. 

Si  l'on  |ouc  la  comète  au  nombre  de  quatre 
perfonnes,  en  donne  à  chacun  dix  cartes 
Se  il  en  refte  huit  au  t.ilon. 

Quand  les  joueurs  font  au  nombre  de 
cinq ,  on  donne  iKuf  cartes  à  diaaia»  te  il 
en  refte  troia  au  talon. 

Di  /«  mamire  Je  jouer  la  coinitc  0$  . 
/at/ant  ua  écarts  • 

Lorfqii'on  eft  convenu  d'écarter  ,  te  pre- 
mier en  cartes  peut  prendre  iîx  cartes  dans 
le  talon,  &  il  eft  obligé  d'en  prendre  au 
moins  deux. 

Le  feéond  çeuten  prendre  trots,  &  il  ne 
peut  pas  (ê  difpenfer  d'en  prendre  ime.  Il 
fuit  delà  qu  il  rtfle  toujours  au  nlni-i,  trois 
cartes  ,  que  perfoone  ne  doit  prcadre  nâ 
voir.  •  •* 

Si  le  premier  ne  prend  pas  Cx  carte»,  j| 
peut  voir  celles  qu'il  laiilc  au  fécond. 

Les  cartes  <cartée»'  reftent  i  c6ié  dit 
joutur  qui  petit  les  Kgatder  quand  il  Ic- 
juge  à  propos.  '  . 

Si  les  joueurs  (bni^  nombre  de  trois ,  îe 
premier  peut  auflfi  prendre  fix  cartes  au  talon  » 
Se  les  deux  autres  chacun  trois.  Dans  ce  cas 
les  douze  cartes  du  fiakm  Com  csiploy  ées. 

Qsmà  ks  Ipuctt»  foat  •»  aooobit  4^ 
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quatre ,  le  praiiicr  prend  au  ulon  quatre 
cartes ,  ie  fécond  deux ,  *&  les  autres  chaçun 

une. 

•  Si  l  oA  joue  cinq  cnfcmble ,  le  talon  n't- 
lam  conipofé  que  <ie  crois  cartes  «  on  ne  &it 
point  d'écart. 

yoGdtvLAiitB  uepÛcaûf  its  tmm  uftis 
«  /«  Comité, 

Carres  blanches.  On  die  qu'on  a  cn'us  bUn- 
dut  a  quand  il  n'y  a  dans  ion  jeu  ui  roi ,  m  j 
dai»c  ,  ni  valet.  j 

Confolation,  Terme  qu'on  emploie  pour 
délîgnermne  partie  do  payement  au^nel-eft  ^ 
aiîtijccii  le  juuenr      perd  envers  celai  qtii 
gagne  ie  pari. 

I}enmr  en  caries.  On  défigneainfi  le  loueur 
4ui  doit  fouet  le  dernier. 

Eciirt.  Il  fc  (lit  tics  cartes  qu'ona  miiès  à 
pjti  pour  en  picndce  d'autres. 

/'.^/«kr.  On  donne  ce  nom  atnc  tois ,  ans 
dames  &^  aux  valets. 

F:!:r  hs  cjrtfs.  C'cft  fe  défaire  d'une  cer- 
taine qii.uui!c  de  cartes  qui  fc  tuivcot  immé- 
diatement l'ane  l'autre. 

Ce  il  une  carte  dont  la  fupcrieore  o'cft 
pas  dans  les  mains  dçs  joueurs ,  (k.  qui»  étant 
jouér,  rend  celui  auquel  elle  appanient  maître 
de  rccumn:cnccr  par  trllc  c^rtc  qn'il  j  uge  à 
propos,  pourvu  que  Ion  adverfaire  ne  l'ait 
pas  interrompu  par  le  moyen  de  la  eomiu. 

IJe.  Ce  mot  fe  dit  des  deux  coups  qui  (c 
jouent  pour  la  dccillon  d'un  pari. 

J/urquer.  Q'ciï  gagner  le  pari. 

Opéra.  C'eft  Taâion  de  fe  défaire  de  tou|[es 

fcs  caiccs  fiicccflîvcmcnt ,  (ans  AVOic'été  in- 
terrompu par  fon  advcriaire. 

Pari.  C'tft  le  rcfultat  des  deux  coups  qui 
forment  l'ide  :  celui  qui  perd  le  pari eft  obligé 
de  mettre  à  la  queue. 

.^Point,  C'ed  le  nombre  qui  tcfuhe  de  la 
valeur  de  chaque  cane. 

Prtmùr  en  cartes,  Ceft  Ic  jouciir  «qi  àtAt" 

iouer  le  premier. 

Qutue.  C'eft  la  totalité  des  jetons  que  dans 
le  cours  de  fa  psnie  on  a  mis  aux  paris»  Se 

qu'emporte  le  îoucur  qui  ,  à  la  Bn  deS  dtNISCe 

i'Ois ,  gague  pla&  qu'aucun  aiucct 
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Roi.  Terme  doiu  on  fc  lert  pour  exprime^ 
deux  ides. 

r.uon.  C'eft  ce  qui  rcfl'e  de  cartes  aprèî 
qu'on  a  donné'  à  clu.iuc  joueur  le  nombre 
qu'il  lui  en  faut» 
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Sorte  de  jeu  des  car;; s ,  auquel  on  peut 
jouer  depuis  trois  perfonnrs  juiqa'i  dotue. 

Les  oirt.s  qu'on  eni;-l  >ic  .i  ce  jeu  ,  font 
au  uonibro  de  cmquaaic  dcux,  c'cll  à-dire, 
uii  j.u  entier  :  l'as  s  qui  eft  la  principale. 
CM  ic  >'ii  j  .1 ,  vaut  onze  points  :  les  hgurcs, 
d.iiu  le  roi  ctl  h  première,  en  val:nt  cha-  - 
cune  d'x ,  Se  les  autres  cartes,  atuaut  qu'elles 

en  prc-fL-ntent. 

On  ù  Ivit  Auffi  de  jetons  quiomchncua 
une  valeur  convenue.  Chaque  }oneur  en  mcs^ 
un     j  u  en  y  entrant  ,  (le  on  appelle  ces 
j.-toiis ,  la  poule. 

Apres  v^iic  h  fort  a  indique  le  joueur  qui 
doit  dillributr  les  caitcs  &  qu'on  appelle  le 
44rt:/M/Vr,  il  les  mcle ,  tait  couper  par  le 
joueur  qu'il  a  à  là  gauche  enfui  te  il 
donne  trois  cartes  à  chaque  joueur  en  com- 
mençant pu  fa  droite.  Ces  cartes  peuvent 
être  doiiuécs  l'un,'  après  Loutre,  ou  toutes  les 
trois  cnlembL.  Celles  qui  relient  après  que 
ch  .quc  loueur  a  les  tiennes ,  compolènt  le 
ni  n  .  ce  ce  talon  fe  nomme  la  bar.juc.  Le 
banquier  change  à  tout  coup  ,  &  chaque, 
^ueur  le  devient  à  fon  tour. 

La  partie  dure  im  nu  plafîeurs  tours 
fclou  la  convention  qu'on  tait  à  cet  égard 
en  entrant  au  jeu. 

S'i^uvri  vc  que  le  jeu  foit^iizOU  qu'on  ait 
mal  donné  ,  ou  qu'il  y  ait  tme  carte  ne 
tournée  dans  le  jeu ,  on  recommence  le  ' 
coup. 

Comme  il  y  a  au  îeu  du  commerce  ,  trois 
chances  pour  gagner  la  poule  ,  chaque  joueur 
d.)it  i.iclicr  de  II-  procurer  celle  qui,  par  ia 
nature  de  fes  cartes ,  paroU  la  plus  Éidle  à 
obtenir. 

Ces  chances  lôat  le  point ,  lalequence  6é 

le  iricun. 

Le  point  conliile  dans  deux  ou  trois  cartes 
{l'une  même  couleur  :  ainft ,  Tas  &  le  dix  de 

ttrur  donnent  pour  point  vingt  &  u;i  :  la 

dawe  «  \i  ocut  &  le  htut  de  iiXKi»  >  dqaacof 
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|)cmr  point  vingj-fcpt  :  une  fciil?  carte  ne 
f  ie  pas  point.  On  conçoit  que  1:-  ç\m  fore 
point  g:)gne>  de  prclcrencc  au  plus  toibie. 
^   La  fcqtience  fc  forme  par  la  réunion  ds 

trois  cuicv  q  li  fc  fuivcnt  iniuudijtcmcr.t 
l'jnc  i  .uicrc.  Ainfi  un  as  ,  un  roi  &  une 
dirac,  toinpofcni  h  ptir.cipa'c  fcqucncc  : 
un  q-,i..irc,  un  trois  C<t'  ini  ilcux  ,  li mn-ni 
aulii  une  fcqucoce  »  mais  la  nioni.iirc  de 
lo  itcs.  La  Icquence  nipérieure  l'emporte  for 
J'infc-iicuic  ,  nia^s  c^-lL-ci  gognc  par  prc-' 
fç  ence  au  point  qucl«iuc  coniidctabic  qu  il 

Le  tricon  confiée  (fans  la  r'inuon  de 
'trotj  cartes  de  m^rc  Bgurc  ,  comme  trois 
Jjf,  trois  dames*,  nroit  Jhr  ;  trolè  fix,  Sec, 
TLé  triCon  fiipcricur  remporte  fui'  l'infcricur  ; 
mais  celui-ci  gagne  par  prctércr.cc  au  point 

Il  fuit  delà  ,  que  quand  il  n'y  a  ni  fc- 
^^uencc  ni  tricon  dans  le  jeu  ,  cVft  le  plas 
ioT(  point. qui  gaglW  la  pnule  :  cnfuitcc'cft 
la  plus  haute  fcun^nc? ,  quind  il  n'y  a  point 
:it  tr?con  ,  &  cntm  le  çliti  haut  incon,  qiund 
•  âi  .s'en  trouve  pluiîcurs. 
•     Lorfquc 'es  rn-tci  f'iu  ■'nrin':-';  ,  !c  hm- 
,       iicx  met  ic  nlon  devant  lui ,     tr.i  ».  ctte 
iqueftioa  t.qui. vtut  ammtreer  ) . 
.  •  Le  premier  en  cartes  ,  après  avoir  vu  Ton 
ijçtl?,.  répond  qu'il  veut  commrctr  pour  ar- 
ffnt  niL;»-QC  pour  troc  :  Icfl  autres  joueurs 
£otu  fiieeefltyeraf nt  Se  chacun  à.  Ton  cour  y 
.Iviine  ou  l'autre  de  ces  réponfcs.  • 

Si  l'on  dit  qu'on  veut  cçnimerctr  p->:!r 
^argi/Uf  c'ed  demander  ai)  baqguier  une  eane 
du  raton  i  la  place  d'une  aaire  cane  qu'on 
-lui  donne  Se  qii'il  met  fous  ie  talon:  on  lui 
jpajrc  pour  cette  carte  .an  jeton. 
'.SI  ron-  dit  ifu'on  veut  eommereer  »oe  pour 
trtc  j  ccù.  tlire,  qu'on  veut  chan^'er  i.nc 
carte  contre  une  de  celles  du  )oucur  qu'on 
a  i  ia  droite  ^  8c  il  n'en  coûte  rien  pour 
cela.  Ainfi ,  chaque  jouçur ,  l'un  après  Pautre, 
&  félon  le  rang  où  il  le  trouve  placé  ^ 
eommsrce  fu^u'à  ce  qa'U  ait  trouvé  ce  qu'il 
cherche. 

Aufîi-tôtqiiU«n  joueur  i'cft  forme  le  point, 
la  féquence  ou  le  tricon  qu'il  défîroic ,  il 

montre  fon  jeu,  ^  les  autres  font  obliges 
de  celle r  tout  commerceul  f,u;t  q.i'alors  js 
s'en  tiennent  à  leur  jeu  tel  qu'il  ie  trouve. 

Il  t.uidroit  également  que  chaque  joueur 
s'en  imt  a  ibn  jeu,  tel  «^ii'il  iciou ,  ii  le 
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premier  cm  cartes,  fai:5f.iit  du  nrn,  la 
-mctioit  en  évidence  &ns  vouloir  contmereef» 
Dans  ce  cas,  comme  dan<;  ton?  le?  autres 
où  ["un  des  joueurs  a  arrcic  le  commerce^ 
CL-lui  qui  a  le  plus  fore  ^nint*  la  plus  haute 
fcqtience  ou  le  tricon  fupéricnt  ,  jîagne  la 
poule,  8c  l'on  en  prépare  une  autre  par  de 
nouveaux  enjeui. 

Le  banquier  a  des  avantages  A^ 
dclâvantages  qui  lui  font  propres  : 

i*.  Il   retire  de    ceux  qui  commtr-^ 

C£r,t  poi:r  argent,  un  jctoa  par  cbaquc . 
carte  qu'il  dciivrc  dj  ta!oni 

Jl".  Le  banquier  ne  Jonne  t  ien  i  pcrfoniie 
pour  commercer  à  la  banque  ; 

j".  S'il  arrive  que  le  point,  Ii  fcqucncc 
ou  le  triton  foient  égaux  entre  le  banquicc 
Se  d'autres  joueurs ,  le  banquier  gagne  la 
poule  par  préférence  à  ccs  joueurs} 

4".  Le  banquier  peut  commercer  au  troc 
cointuc  les  autres  joueurs.  Dans  ce  cas,  il 
fournit  fans  argent  une  carte  de  fon  jeu  au 
I  joueur  qui  eft  ï  Ht  gauche*,' 

Que!  que  fuit  le  jeu  que  le  banquier 
I  ait  en  main,  il  c\\  «biigé  ^  quand  ii  ne 
:  gat^ne  pas  la  poule, de  donner  un  jefon  à 
I  celui  qui  la  gagne> 

6°.  Le  banquier  qui  ayant  point,  féqucnc» 
ott  tricon,  ne  gagne  pas  ta  penle,  parré 
qu'un  autre  joueur  a  un  point  ou  une  (<.•- 
quence  ou  un  tricon  fupéneur,ell  tftiu  de 
jmncr  lin  jeton  à  chaque  joueur.  quan4 
mcme  il  ntauroit  rien  retiré  de  .ia  banque 

su  /m  du  Commtrc*, 

Banquier.  C'eft  le  joueur  <|tti  a  diftriboé 

'c;  cirtcs. 

Uanqiie.  On  donne  ce  ootn  auxxartes  qui 
compoient  le  talon. 

Commercer.  C'eft  l'aâion  d*cch.^nger  une 
carte  c<>ntre  une  autre  \  ion  qu'op  la  tire 
de  la  banque  ou  de  la  inain  de  fon  voifin. 
On  commerce  par  argent  quand  on  tire  fa 
carte  de  la  banque ,  ëc  l'on  commerce  troc 
pour  troc  «  loriqu'on  Ja  ttre  de  h  main  de 
fon  voilin. 

Ciiupcr.  C  cil  réparer  le  jeu  de  cartes  ca 
deux  parties,  avant  de  diftribuer  i  chaque 
joueur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

/i^ur^.Ondonnecc  notuaux  t;.uitc$  pcioie§ 
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<liU  fcnt ,  les  lo;:.  ,  ijs  dair.cs  Se  les  va- 
lets. 

Point.  C'cft  le  nombre  qui  rcfiilte  de  la 
-valcui  de  deux  ou  trois  carccs  d'uu  jeu. 

Poule.  C'cll  la  totalité  des  enjeux. 

Se'quenc(.  Suite  de  trois  cirtcs  de  mcmc 
Voulcur  dans  le  rang  que  le  jeu  leur 
donne. 

Taloa.  C'cft  ce  qui  teik  de  cartes ,  après 
qu'on  a  donné  à  chaque  joueur  le  nombre 
^u'il  lui  en  faur. 

Tricon,  C'eft  un  ieucomporé  de  troi^ eûtes 
lie  même  figure  âc  de  même  poiut ,  c(»nme 
trots  ai ,  trois  valets ,  itois  lèpt ,  âcçi 
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Sorte  de  jeu  des  cartes ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  du  commerce  dont  on 

a  parle  pitccdcmmciir. 

,  Le  aombce  des  joueiirs  peut  s'étendre 
fufqu'à  huit  ott  dix  perfonnes.  Les  cartes 

dont  on  fc  fcrt  font  au  nombre  de  cinqiuntc- 
deux  c'cA  ce  au  ou  appelle  (in  jeu  entier. 
Les  enjeux  le  forment  avec  des  jetons  qui 
ont  chacun  une  valeur  convenue.  Chaque 
joueur  en  met  deux  au  jeu  en  y  entrant , 
ces  jetons  compoiêot  ce  qu'on  appelle  la 
poule. 

Le  joueur  que  le  jlorta  dclîgnc  pour  dif 
tribucr  les  cartes  ,  les  mêle  ,  fait  couper 

Îac  la  pcrfonne  qui  cft  à  i\  gauche,  &  en- 
.  lîte  il  diilribue  trois  cartes  Tune  après  l'autre, 
ou  toutes  les  trois  enfèmble  à  chaque  joueur , 
en  commençant  par  la  droite.  Les  cartes  non 
diilribuces  coropofent  ce  qu'on  appelle  le 
talon ,  qui  refte  lùr  le  tapis. 

I!  y  a  trois  chances  pour  gagner  la  poule  : 
ce  font  le  point,  la  iequcnce  âc  le  tticon. 
•Ainfî ,  chaque  joueur  doit  avoir  en  vue  de 
fc  procurer  Ja  chance  pour  '  ujnelle  fon  jeu 
paroît  plus  particulicreiaent  dil'poi'é. 

Le  point  confiAe  dat»  la  réunion  des 
nombres  proJuits  par  trois  cutcs  d'une 
même  couleur.  On  obferve  à  ce  lujct ,  que 
Pas  donne  once ,  chaque  fi^re  dix ,  Âr  les 
autres  carres,  autant  de  poiius  que  clincune 
en  prcfente.  Ainiî,  l'as,  le  huit  âc  le  lepi  de 
xarreau  doniicnt  pourpoint,  vingt-lix.  Le 
point  le  plus  tort  l'emporte  fiir  le  plus  foiblc, 
le  poilu  d'un  joueur-^  égal  à  celui  d'un 
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autre,  le  premier  en  cartes ,  gagne  par  prft 
fcrence.  C'eft  ce  qu'on  appelle  gagner  p« 

primauté. 

La  -fcquencc  eft  comporée  de  trois  cartet 
qui  fc  fuivent  immédiatement  Tune  l'autre. 

Un  as ,  un  roi  &  une  dame ,  forment  la 
plus  kautc  fcqucnce,  cot«me  un  qu«re,uti 
trois  Se  un  deux,  forment  la  moindre.  La 
îcqucncc  fupcticurc  Tcroporte  fur  l'in- 
férieure i  mais  la  luoindrc  fcqucnce  gagne 
par  préférence  au  point  i/î  deux  féqucnccs 
font  cgaler.c'crt  la  primauté  qui  l'emporte. 

Le  tricon  conlîlle  dat»s  la  réunion  de  trois 
cartes  de  même  figure ,  comme  trois  as.» 
trois  dix,  trois  fcpt  ^  &c.  Le  rricon  rupcricuc 
j'emporte  for  l'infcrieur,  mais  celui-ci  ga^tie 
par  prcfîîrence  \  là  Céquence» 

11  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire  , .  qjie 
quand  il  n'y  a  au  jeu  ni  fçquence,  ni  uscon» 
la  poule  doit  appartenir  au  joueur  qjii  »  » 
plus  haut  point,ou  lapriqaaut^tfifhtfifioV 
points  font  égaux:  i 

Pour  obtenir  quelqu'une  des  cKaoces  dont 
on  a  p>arlé,le  premier  en  cartes  fort  dc  fott 
jeu  une  carte  inutile,  &  cnlapafl'ancattjottetUC 
qu'il  a  à  fa  droite,  il  lui  dit ,  co/iMi#rr,  tfCCOMH 
/no<^<ç-moiî  Celui-ci  rend  une  carte  de  (OB 
jeu  en  échange,  Se  fi  celle  qu'il  a  reçue  ne 
forma  pas  fon  jeu  comme  il  le  défire,il^ 
ufe  envers  le  joueur  qui  eft  à  fa  droite  comnae 
on  en  a  ufé  envers  Ihî.  Cette  marche  le 
continue  de  mcmc  d'un  joueur  à  J'aiitre-, 
jatqu'à  ce  qu'iii  y  en  ait  un  qui  foit  fatisfaic 
de  Ton  jeu,  ou  qui  ait  trouve  ce  qu'il  cMec*. 
choir. 

Dans  ce  cas,  ce  dernier  ct»lc  fon  jeu  et 
oblige  les  autres  joueurs  à  étaler  chacun^ 
leur. 'On  examine  alors  les  jeux  pour  reéoa" 
noîtrc  celui  qui  doit  rem[:ortcr.  Si  l'on  vient 
i  gagner  par  le  point,  ou  ne  tire  que  U 
poule: fi  Ton  gagiic  par  une  (ïquenct^non.- 
fculem.nr  on  tire  la  poule,  on  reçoit  encore 
un  jeton  de  chaque  joueur  j&  entin ,  fi  l'on 
gagne  par  tricon ,  on  'tire  la  poole  &  deuit 
jetons  de  chaque  inucnr. 

Il  arrive  quelquefois  que  \ti  joueurs,  après 
s*cire  plufieurs  fcffs  délatt  de  leurs  cartet 
inutiles,  ne  trouvent  point  à  s'accommoder 
avec  les  cartes  qu'ils  reçoivent  rcipc^Uvc 
ment  ;  dans  ce  cas ,  celui  qui  a  fait ,  prend  te 
talon,  donne  une  nouvelle  cartC  à  ch.aquc 
jpuctu ,  en  échange  de  celle  qu'il  confidcre 

comme 
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coucou. 

comme  ÎDatile  :  cette  dentiére  fè  remet  alors 
fom  le  talon. 

Celui  q'.ii  le  premier  a  Ton  jeu  ForinL'  , 
peut ,  en  î  culant  ,  cmpcchcc  Ic^  autres  de 
£iîre  aucaa  échange  de  leurs  carte»  pour 
s*eti  procurer  de  metUeuees. 

ff^OQAMO  L  4  THF  explicatif Je  s  ttr/nestffités 

au  jtu  dont  on  vitv.t  de  parler. 

Couper.  C'cft  Icparcr  le  jeu  de  cartes  cq 
éemt  parties ,  avsnt  de  donner  à  chaque 
}oucur  les  certes  qu'il  iui  faur. 

Figure.  On  dcfignc  lous  ce  nom  ,  les  rois , 
les  ^imos  &  les  v.i!et'. 

pMtu,  Cdl  ie  nombre  produit  par  trois 
cartes  de  la  mctne  couleur. 

Poule.  C'cft  ce  que  les  joueurs  ont  mis 
ftujieu  en  y  entrant. 

Sétaatee.  C'eft  une  fuite  de  trois  cartes 
de  incnic  couleur  dios  le  rang  qpe  ie  jeu 
lettr  donne. 

Talotu  C'eft  ce  qfA  refte  de  cartes ,  après 
qu'on  .1  didribué  aux  jottcuts  CclleS  qu'ils 
doivent  avoir. 

Tricon.  C'ell  la  r^ion  de  trois  carres  de 
même  figure  Se  de  même  point ,  comme 
trois  rois ,  trois  dix  ,  trois  cinq ,  Qcc. 


ç  o  u  c  p  u. 

Sorte  de  i:u  des  cartes ,  auqud  on  peut 

jouer  depuis  cinq  jufqu'i  vinct  perfonnes. 

Quanii  les  jomuts  ne  Ibnt  que  cuiq  ou 
/IX}  on  fe  fcrt  d  un  jeu  de  piquet ,  s'ils  font 
lin  plus  grand  nombre ,  on  erripkiic  le  jci 
entier ,  cVft-à-dire  ,  cinquante-de  ux  cartes. 

La  prcmiC-rc  ou  la  priiKtpalc  carte  cft  le 
roi ,  &c  h  dtrniàre  OU  la  moindre  etl  l'as 

Chaque  f  Hiciir  met  devaiK  lui  dix  ou 
douze  jetons ,  qui  ont  une  valeur  convenue. 

Après  que  ie  fort  a  indique  cciui  qui  doit 
donner  les  cirtrs,  il  les  mêle .  Ibiit  couper 
pnï  II-  joHî-ur  qu'il  a  à  gjuclie  ,  difliibuc 
>jnc  carte  couverte  à  cluquc  joueur ,  tk 
en  prend  cnltiite  trois  pour  lui ,  entre  lef- 
quc-lcs  il  choiiîi  celle  qui  viut  le  mieux. 

Le  }out:ir  qui  a  xcçu  Carte  le  premier ,  dit 
qu'il  cft  content  fi  la  cirtelui  convjbent,  0f 
C  clïc  ne  lui  convient  pas  ,  il  du  à  Ion 
voilin  à  droite ,  comenie\-inot .»  Ce  dernier 
eft  alors  tenu  d'éclisaçer  (a  carte  cnntre 
cr!1r  rrcniier  ,  à  mn'ns  qu'il  n'iit  un 
fOi:  dins  ce  cas-ci ,  li  répond  coucou  ^  ix  h 
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demande,  6c  l autre  eft  oblige  de  garder 
la  carte  dont  il  vouloit  fe  défaire. 

Le  même  procédé  .i  l  u  d'nn  j;  «cur  \ 
l'autre,  jufqu'à  ce  qu'on  en  lou  vcnuacc  ui 
qui  a  dillribuc  les  caries. 

Ce  dernier  ne  donncpoint  fi  carte,  mais 
il  repond  à  la  demande  du  joueur  qu'il  a 
à  là  gau:!ic  ,  en  lui  échangeant  la  carte 
contre  c:llc  qui  cfr  li  premier?  du  laion^ 
pourvu  que  ce  ne  loit  pas  un  roi ,  car  ,  dan^ 
cet;c  circonftance»  îl  n*y  turoit  pas  îicu  à 
rechange. 

Quand  le  tour  cft  ainfi  achevé  ,  chaque" 
joueur  met  en  évidence  fa  carte  iu.-  le  tapis'  , 
6c  cc.'ui  qui  fc  trouve  avoir  la  plus  hiiii  t 
met  un  Jcron  au  jeu.  11  cft  poflible  que 
quatre  joueurs  à  la  tois  mettent  au  jeu  tlii- 
cun  un  jeton  :  cela  arrivera ,  par  exemple, 
s'ils  onr  chanm  tm  as ,  qui  cft  In  plus  balle 
carte  du  jeu  :  s'il  n'y  a  point  au  je»  ^ 
c'cft  le  deux  qui  paye  ,  îi  rua:eiiivLmcnt  le 
trois ,  le  quatre ,  &r.  Il  eft  rare  que  celui 
qui  donne  mette  au  j^u  ,  p.irce  qu'ayant  i 
choilir  entre  trois  canes ,  il  doit  naturcll.:* 
ment  s'en  trouver  une  (u  péri  cure  i  quel<^ 
qu'une  de  celles  qu'il  a  dilVribuccs  nux  autrer 
j.)ucurs.  Il  iliJt  de  là  ,  qu'il  cit  avaniagcujf 
do  .lonner  le  prcmitr, 

Quir.d  il  ne  rcftc  plus  de  jetons  à  nn 
joueur  ,  il  cft  obligé  de  fc  retirer  du  jcu- 
Ainii .  la  partie  (è  gagne  par  celui  qui,  ayant 

conf  rvé   un  ou  pltUcHTS  jctOUS ,  lefte  AU* 

jtu  ic  dernier. 

CocABVJ.^tRt:  explicatif dçs  ter  nus  emplojcf 

du  jeu  Cim&>u, 

Ccntenrc^-rnoi.  C'cft  demander  au  joueur 
qu'on  a  h  (à droite, d'échanger  ià  carte comrs 
celle  qu'on*  vent  lut  donner. 

L'oncca.  ExprciTio.i  dont  on  fc  fcrt  pour 
faire  counoîtrc  qu'où  a  un  roi  dans  ia  main. 

Couper.  Ceft  (eparer  le  feu  de  cartes  en 
deux  parties,  avjnt  de  difîribucr  à  chjqiUC. 
joueur  la  c.^rtc  qu'il  doit  avoir. 

JJonr.cr.   C'eft  diftribuer  les  CartCf. 

Talon.  C  cft  ce  qvii  relie  de  cartes ,  nprcs 
que  chaque  jouetn:  a  ccHcj  qu'il  iui  faut. 


C  U  L  -  B  A  S. 

9bxxt  de  jju  des  ca'tcs ,  auquel  peuvent 

!  jouer  et^r.TTl)'c  (îx  à  huit  perfonncs. 
I     On  fc  fer;  d'un  jeu  entier ,  contenant  ein^ 

F 
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qvame'cteux  cartes ,  Se  l'on  donne  k  chaque 
joueur  une  certaine  quantité  de  jetons  qui 
«At  une  valeur  convenue.  On  ùxc  d'Ailleurs 
le  nombre  de  tours  que  durera  la  partie. 
Xes  joueurs  neitent  au  [(ru-chacuotto  |eton 
far  coup. 

Celui  que  fe  fort  a  indiqué  potir  donner 

les  cartes,  Il-s  tvclc  ,  t.iic  couper,  &:  cii 
diftribue  ctng  en  deux  parties  à  cha^e 
joueur.  H  étale  après  cela  les  buit  premières 
caries  du  talon  fur  le  tapis.  Le  rcdcdu  talon 
ai'eft  plus  d'aucun  ufage  pour  jouer  le 
coup. 

Le  joueur,  premier  en  cartes,  cKamine 
£  dans  loi)  jeu  il  a  quelques  cartes  icmbiabics 
à  celles  qui  (ont  étaléôt  fur  le  tapis:  s'ils» 
par  cxcn^pîc  ,  dnns  la  ir.iin  un  as  ,  5c  qu'il 
fc  trouve  aulU  un  as  dans  les  cartes  étalées, 
Il  lire  cet  as  avec  le  fien  Se  met  ces  deux 
cartes  de  côté  :  chacun  des  joueurs  qui 
fuivcnt,  en  fait  autant,  en  obrcrvant  néan- 
nàins  ,  qu'aucun  ne  peut  régulièrement 
lever  ni  jeter  plus  d'une  carte  à  'a  fois. 

li  y  a  néanmoins  dctix  cvccptions  à  cette 
l^le.  La  première  c(l ,  qu'un  joueur  qu»  a 
trois  cartes  de  iticnic  figure  Se  de  même 
point  ,  comme  trois  dames  ,  trois  fept , 
irois  deux,  tfcc.  peut  employer  fcs  trois  cartes 
a  lever  la  quatrième  de  la  même  efpèce 
lorfque  elle  fe  trouve  étalée  fur  le  tapis. 

l.a  féconde  exception  a  lieu ,  quand  il  y 
a  fur  le  tapis  trois  cartes  de  même  figuccâ: 
de  même  point  ,  comme  trois  ftpt  ,  trots 
huit,  trois  dix  ,  Sec.  Se  que  la  quatrième 
fe  trouve  dans  la  main  d'un  joueur  :  cdui-ci 
pcm  en  ce  cas ,  lever  les  trois  cartes  étalées 
avec  la  quatrième  qu'il  a  dans  fon  jeu. 

^ Si  un  joueur,  dont  Je  tour  de  jouer  cûr 
arrive,  n'a  dans lôn  jeu  aucune  carte  fêm> 
blable  à  cc'h  s  qui  font  étalées  f  jr  le  tapis , 
il  cft  oblige  de  faire  cui-iaj ,  c'eft-à-dire  ^ 


DAMES. 

de  mettre  à  découvert  Ces  cartct  devant  !ui 
il  £iut  de  plus ,  qu'il  mette  au  jeu  on  à  1.^ 
poule,  auunt  de  jetons  qu'il  lui  reAc  de 
cartes  dont  il  n'a  pas  pu  fc  défaire.  Alors, 
le  joueur  luivaat  peut  choilîrla  carte  qu'il 
lui  convient  de  lever  ,  &  la  prendre  dans 
les  cartes  de  celui  qtit  a  fait  cul-bas  ,  auflV 

bien  que  iIva^  lcKcs  qu'dn  a  d'abord  cta!c>:s. 

Le  jeu  continue  de  cette  manière  ,  tant 
qts*il  relie  des  cartes  dans  les  mains  de  tous. 

'es  jt)iiL-iirs.  Mais  anfU-tôt  q'.ic  l'i:n  d'entre 
eux  cil  parvenu  i  ic  dét<urc  de  toutes  les 
tiennes  »  la  poule  lui  eft  arquife ,  ir  chaque; 
joueur  doit  d'ailleurs  lui  donner  autant  de 
jetons  qu'il  lui  refte  de  cartes  daiu  la  main.. 

S'il  ar  ri  voit  que  dans  les  cinq  cartes  qu'on, 
donne  à  chaque  joueur  en  commençant ,  il 
ic  trouvât  quatre  cartes  de  la  même  efpèce  ^ 
comme  quatre  deux ,  quatre  crois ,  quatre- 
valets ,  dscc.  celui  qui  auroit  ces  quatre  cartes, 
pourroit  les  écarter  <c  en  demander  d!autre$« 
\kém  du  Itlofk. 

VocABVL.iiRE  explicatif  dts  termes  ^Utt 
au  jeu  dont  on  vient  Je  parltr%. 

Couper.  C'cft  féparer  le  jeu  de  CarteS'Ca 
deux  parties  avant  de  donner. 

Cul  -  bas.  Ce  font  les  cartes  qu'un  ioueur 
a  été  obligé  d'abattre  ,  pour  n'avoir  pu  en 
lever  aucune  de  celles  qui  étoient  fur  le  tapis., 

Ziomur.  C'eft  l'aâion  de  diftribucK  les 
cartes; 

Ecaritr.  Ceft  !*àftion  démettre  des  cartes 
à  part  pour  en  prendre  d'autres. 

Poule  C'eft  la  totalité  de  ce  que  les. 
joueurs  ont  mis  ati  feu. 

Premier  en  cartes,  lï  fc  dit  du  joueupq|lî-. 
a  la  main  ou  qui  doit  jouer  ic  premier. 

Talon^  C'eft  ce  qui  rdlle  de  caries ,  après, 
que  chaque  joueur  a>  reçu  cdlcs^  viH  doit, 
avoir.. 


DAMES. 


'AMES.  C'cft  un  jeu  auquel  on  inuc  fur 
un  tablier  divifc  en  pluncurs  cafcs,en  fc  fcrvant 


4^  certaines  peùtes  picces  plates  &  iWKkdj,  i    Pa  diiliDgue  deux  io^xtc^  de  Jtiw  dtjt 


les  unes  bfaiKhes  Se  les  avtrei  Aobci^f ii*oi^ 

appelle  dames  ou  pions. 
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dittus : lun  fe  nomme  les  damts  à  la  fran- 
f^fi^  &  l'autre  les  doMUt  «  la  polonoife. 

Le  premier  eft  beaucoup  moins  étendu 
&  moins  varie  que  le  fécond.  Celui-ci  fe 
pue  fur  un  tablier  ou  damier  où  il  y  a 
cent  cafés,  &  l'on  y  emploie  quarante pioo», 
vingt  blancs  &  vingt  noirt^  (  *  ) 

Le  damier  de  Tautre  n'a  que  foixante- 
qpiiatre  cafés, &:  l'on  n'y  emploie  que  vingt- 
quatre  pions  y  douze  blancs  &  douze  noirs. 
Id  Jes  pions  nt  n^archent  qu'en  avant  Sc 
ne  font  qu'un  pas  à  la  fois,  à  moins  qu'ils 
ne  faflient  quelque  prife  :  les  dames  ne  vont 
pal  plus  vite  {  nais  elles  peuvent  marcher 
&  prendre  en  arricrc:Ià  au  contraire,  les 
pions  prennent  en  avant  &  en  arrière  &c 
\çs  dames  fautent  plulîeurs  cafés  en  marchant î 
il  fuit  de  là  ,  que  les  combinaifons  au  jeu 
des  dames  à  la  Polonoife ,  font  beaucoup 

Îlin  multipliées  qu'au  jeu  des  dames  ï  la 
rançoife.  Auflî  a-t-on  abandonné  celui-ci 

Îiour  celui- li,  qui  eft,  pour  ainfi  'dire, 
e  fiïul  qu'on  joue  aujourd'hui  :  c'cft  pour- 
quoi nous  allons  pacticulièremeat  nous  en 
occuper. 

Nout  evoiw  die  que  le  damier  fur  lequel 
on  joue  aux  dames  à  la  Polonoife  avoit 
<:cnt  cafcs,  &  que  les  joueurs  avoient^l'un 
vingt  plotis  sokit     rtucte  vingt  pions 

flancs. 

On  peut  indiflcrcmment  pLiccr  les  pions 
fnx  les  cafés  blanches  ou  fur  les  cafcs  noires: 
cepcndir,!  Tufagc  le  plus  général  en  France, 
e(l  de  ks  plicer  fur  les  cales  blanches. 

Le  damier  dote  être  placé  de  mantèie 
«fue  le  tridrac  fe  trouve  à  la  Jroiic  de  chaque 
joueur;  Cetriârac  cil  relativement  aux  piotis 
noirs ,  ks  cafés  41  &  4f ,  &  relativement  tns 

pions  blnncs,  les  cafcî  4f  et  <{o.  Ainfi,lc 
damier  (c  trouve  naturellcmcnc  divifc  en 
deux  parties  :  tes  pions  noirs  occupent  les 
vingt  cafcs  qui  s'crcndcnt  depuis  le  n**.  1 

t'ufqu'au  n".  10,  inclufivemcnt,  Ac  les  pions 
dnncs  iônt  rangés  fiir  un  pareil  nombre  de 
<ufcs ,  depuis  le  n®.  î  I  jufqu'au  n*,  p. 

On  voit  que  par  cette  dillribution  ,  il 
fltAe  entre  les  pions  de  chaque  joueur  deux 
rangs  de  cafcs  vides ,  lîir  lefqucUés  ioucK 
Jes  premiers  pion<. 
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Les  règles  du  jeu  des  di/ncs  i  h  Polo- 
noife ,  font  à  peu-près  les  mcmcJ  que  celle' 
du  jeu  des  dames  à  la  Françoiff.  Il  n'y  * 
d'autre  différence  que  celle  qui  doit  dérivçt 
de 'la  marche  des  pions  êe  des  tUmes,U'' 
quelle ,  comme  on  l'a  vu  ,  n'eft  pas  U  même 
datrs  les  deux  jeux. 

Gsnime  tous  les  fouetirsn*ont  pas  la  même 

habileté,  il  cft  d'uGigc,  pour  rendre  une 
partie  égale,  que  le  plus  favant  talic  avantage 
à  Con  adverfaire  :  cet  avantage  eR  plus  Oit 
moins  con/îdcrablc ,  fclon  les  cUtfcs  aux- 
quelles les  joueurs  font  réputés  appartenir. 

On  regarde  comme  étant  de  la  prcmièon 
c\.\'.T; ,  ceux  auxquels  pcrfonne  ne  peut  faire 
avantage,  &  qui,  su  contraiie»  en  font  à 
tous  M  autres. 

On  range  dans  la  (èconde  dalîe ,  les  joueurs 
qui  reçoivent  de  ceux  de  la  première  cJatlè 
quelque  léger  avantage,  comme  le  demi^ 
pion ,  le  tiers  de  pion  la  demi  *  rapUèy 
le  tiers  de  la  remifc. 

Dans  la  troisième  clalfc,  font  compris  Idi 
joueurs  auxqaeb  on  donne  le  pion  ou  k 
remifc. 

On  met  dans  la  quatrième,  ceux  qui  re-* 
çoivent  tout-i'Ja-fois  le  pion  8e  la  remiift 

On  pourroit  beaucoup  multiplier  ce« 
clalfesi  mais,  cene  fcroit  plus  que  des  joueurs 
plus  ou  moins  foibles,  auxquels  il  faudroir, 
pour  rendre  les  parties  égales  ,  faire  de  plus 
grands  avantages  que  cent  àoat^iomjujcep' 
tibles  les  joueurs  des  quatre  prenîièf«s  chfleit 

r 
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.  * 

Quand  les  joueurs  font  de  force  égale, on 
doit  faite  indiquer  par  le  lort  celui  qui 
jouera  le  premier  «  mais,  lorlqu'un^  j^neîk 
reçi  ic  .r.,^iuage,  il  eft  d'oljife  qn*tt  fone 
le  premier^  ^      *        •  .« .  • 

.  Il**  la^èoï.  «.  .  , 

La  marche^  du  pion  Ce  £àîr  tpuiours  eft 
avant",  I  droite  ou  à  gauche,  duofanc  fuc 

Ic  blanc,  8e  en  ne.fa^fant  qu'un  pas  àja 
fois-,  mais quand 'il  a  à  prendre,  il  fait 
deux ,  trois  »  quatre  pas ,  même  daranugc" 
tttnt 'qu'il  a  iprcndrè^ft  il  p^utaUojfs'atai>< 


chet  eu  aciicttâ 
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Aurti-iôt  qu'on  a  fOUché  un  fîon  ,  on 
efl  obiiijc  >ic  le  jnucT  ,  quand  aucun  obf- 
tatlc  ne  j'y  oppcfc  j  c  cft  pour  cela  qu'cft 
établie  la  laiviiiie  s 

IV     R  à  G  L  I. 

Un  pîon  c(l  ccnfé  touche  ,  dès  qu'on  a 
nais  le  doigt  delTuc  :  a.v.  rcRc  ,  on  cft  maître 
déjouer  ou  1*00  veut ,  k  p<  on  qu'on  a  touché 
guand  pu  ne  l'a  pu  quitté. 

V*'  R  i  0  1  !• 

.  Si  l'on  Veut  toucher  uaou  pluficuts  pions 
^•r  les  arranger ,  on  doit  auparavant  dire , 
f^aJouhe  :  autrement  on  peut  êuî;  torcc  pu 
l'advetfairc  ,  à  jouer  celui  des  pions  touches 
qu'il  jugera  3l  propos  ,  pourvu  qu'aucm 
ôbftade  n'empêche  de  le  joâer. 

Vf»  R  i  e  £  s; 

Lorfqu'un  pion  a  devant  lui  un  autre  pion 
Me  la  couleur  qui  lui  eft  opporée,  &  que 
derticre  celui-ci ,  il  fc  trouve  -.inc  cafc  blanche 
vide  ,  ic  premier  pion  pailc  par  delTus  le 
Secanà,  l'cnlére  6c  fe  place  à  la  caTe  vide. 

VIP-    R  È  G  £  «. 

Et,  s'il  y  a  phifîcurs  pions  de  l'adverfairc, 
derricxc  chacun  defquels  il  fe  trouve  une  cafc 
blanche  vide  ,  le  pion  qui  prend  ,  continue 
{de  paflTerpar  defiiis  ,  fe  place  k  la  dernière 
,a&  vide ,  ic  ealcye  tous  lestons  par  deflôs 
Jk4i»I(:îlapalK. 


Vin*'  R  i  e  K  V. 


Il  faut  remarquer  que ,  quand  il  y  a  plu- 
ISctirs  pions 'à  prendre,  on' ne  dote  en  en- 
lever aiciin,avant  que  le  pion  qui  prend 
^nc  Toit  pof  c  lur  la  café  où  il  fiàut  qu'il  s'arrête. 

Le  ptoo  ou  Izdame  gui  prend .  non-(êule- 
IMU  ne  Ipcut  ^tt  rcpaflcr^    «d^  an  ç^az 
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tra'rc  s'arrêter  fur  k  ca(è  oft  il  a  dcjà  paiflS'j 
&  fur  laquelle  il  y  a  un  pioa  o«  ane  Jam^ 

iiiù  (i'n  partie  d;  ceux  qu'on  doit  enlever, 
li  ce  pion  ou  ctt^c  Jam:  en  a  un  autre  par 
dcrricre  ,  qtiand  bien  nijmc  11  y  auroit  en 
outre  y  un  on  plulîcurs  pions  ou  dame*  à 
pr::niic  ;  mais  encore  ,  le  pion  ou  la  Jam» 
placée  derrière  le  pion  ou  la  Janu  qui  doit 
prendre ,  a  droit  de  prendre  ce  pion  ou  cette 
Jamtf  s'il  y  a  au  devant  une  cafc  vide. 

L'exemple  fuivant  va  rendre  (eulible  cette 
règle. 

Le  joueur  aux  pions  blancs  ,  a  ûn  pioti  fur 
chacune  des  cafcs  17,  Ji,  JJ  &  37  »  ^ 
une  ii4xme  fur  la  cafe  4). 

L'adverfairc  a  un  pion  noir  fur  chacune 
des  cafcs  J  ,  4  &  p  >  une  tiame  fur  la  cafe 
I  o ,  une  autre  fur  la  caiè  i  j  &  un  pion  fut 
la  cafc  ]?. 

La  cLzf-u  noire  de  b  cafc  lî  qui  en  4 
quatre  à  prend  te  ,  cil  obligée  de  fe  plaCCC 
fur  la  ca(c  18  ,  parce  qu'elle  cft  arrêtée  ptr 
le  pion  de  la  cale  ji  ,  qu'elle  ne  peut  en- 
lever qu'après  s  ctrc  placée  !  en  loicc  que 
le  pion  blanc  de  la  cafc  ji ,  qui  fe  trouve 
derrière  cette  même  dame  noire  di  la  ca(è 
i3  y  la  prend ,  ainli  que  deux  ancres  pions, 
6c  va  à  tùune  à  la  cale  f. 

X**  RiGKS. 

Quand  on  a  plufîeors  plosis  i  prendre  , 
&  qu'en  les  tn-'cvant  on  en  laillc  par  nie- 
garde  un  ou  plulieurs  iur  le  damier ,  l'ad-* 
verlairea  le  droit  de  (baiHer,$'it  le  jugea 
propos ,  le  pion  avec  lequel  on  a  pris  :  au 
refte,  on  eÀ  maître  de  fouffler  ou  de  ne 
pas  loufiler.  Loriqu'on  ne  veut  pas  fouffler9 
on  oblige  l'adverfiire  de  prendre  »  &  celui* 
ci  ne  peut  pas  c'y  refufer. 

XP-  RiGLSi 

Si  celui  qui  cft  cn  droit  de  foufflcr  a 
levé  ou  touche  le  pion  à  fouffler  ,  il  n'eft 
plus  le  maître  de  faire  prendre  ,  il  faut 
qu'il  fouffle.  Cette  règle  eft  fondée  fur  celle- 
ci  :  pion  touche  j  pion  Joue  j  ce  qui  lignifie 
que,  quand  on  a  touché  un  piou  ,  on  cil  tcDu 
de  le  jouer.  En  effet,  quoique  le  pion  à 
fouffler  foit  à  votre  advcrfairc  ,  &  quil 
femble  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  i 

}  toucher qfisyvm  oe.pouvez  p»  joufr» 


DAMES. 

fl^anmoins  comme  ce  pion  devient  le  vôtre  , 
ic  drok  que  voiu  avei  de  le  foufiiec , 
^  If  Hitr  qi]*en  }e  touclum ,  vous  tovchez  .«n 
pion  qui  vous  appartient  :  par  confcqucnt , 
voue  avez  commencé  un  coup  que  vou«  ctcs 
tenu  d'achetpcr.  Aieufez  qu'il  fnffic  que  v*us 
•c  puilTicz  jcnici  le  coup  uns  le  ccirimcncct 
en  foufflanc  le  pion ,  pour  que  vous  loyez 
4)Uigé  t  après  l'avoir  touché  fans  avoir  dit 
j'adoube ,  d'aller  jufqua  la  fin  du  ro!ip  ,  ôc 
coulcqucmmem  de  prendre  le  piou  i  loufficr 
de  4«  jouer. 

•  . 

XXX'-  R  £  G  X,  s. 

Quand  on  rcfufe  de  prendre  on  perd  fk 

partie.  Cette  règle  cîl  fonJcc  fur  ce  que 
refufer  de  prendre^  c'cft  retufcr  de  jouer; 
&  celui  qui  refufe de  Jouer,  quitte  la  partie 
!<.  doit  par  conféqncni  la  perdre.  Delà  , 
ccitc  maxime  ,  qui  quitte  la  partie  la  pttd. 

LorCqu'un  joueur  ayant  \  prendre  (T/Ufi 
cÂté  iêulemeot,  lève  Ou  touche  par  erreur 
un  autre  pion  que  celui  qui  di^ù  prendre  , 
iou  qu'jyani  à  pretidre  de  ptu^eurs  cdtés  , 

.il  lève  oj  toiunc  un  aune  pion  que  celui 
-qui  doit  prendra  du  bon  côtt- ,  l'autre  joueur 
|>eat,  tooT-à-k-fots  ,  (bvffler  le  pion  qui 

de%'oit  prendre  rt'gulicrcment  ,  &:  obliger 
Ton  advcrfaire  à  jouer  ce  qu'il  a  touché. 

.  XIV«*  R  A  G  I.  X. 

'  Auffi*tôt  qu'on  a  joué  on  oc  peut  plus 
■  Iboffler ,  fi  le  loueur  qui  n*a  pas  prk  d'abord 

prend  le  coup  fuivaiit  ,  ou  fi  le  pion  qui 
devoit  prendre  a  changé  de  pofition  :  mais  , 
îk  ks  cbofês  icflent  dans  le  même  état  »  le 
joueur  qui  a  néglige  de  foufflcr  ,  peut  y 
revenir  ou  faire  prendre ,  même  après  plu- 
fieitn  coups  .  Toit  qu'il  ait  d'abord  appcrju 
•n  non,  la  ibuite  de  iba  adveriâice* 

XV^    R  £  G  £  B. 

Un  coup  eft  cenfé  joué ,  lociqu  on  a  placé 
ou  quitté  le  pion. 
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XVX"  R  i  6  {,  B. 

On  f  f\  J.ins  !c  cas  d'être  foulH?  *  quand 
au  lieu  de  prendre  le  pluf  ou  le  plus  Ém» 
on  prend  le  motos  ou  le  ^lut  feible. 

XVIi'-   R  È  «  t  1. 

.  On  a  à  prcnJrc  If  plus  ,  qnnnd  il  Wf.  a 
B'un  côté  à  prendre  qu  ua  ou  dcu;c  pions  » 
tandis  que  d'uti  autre  côté ,  00  peut  c» 
pi'jivJic  dav.mtaire. 
buppolez  la  poiition  fiiivante  : 
Les  pions  blancs  occupent  les  caTes 
H.  }8  .  j<>,  4î  ,  48.^ 
Les  noirs  font  placés  fur  les  cafés  f  »  i  j  « 

tO  ,  I  t  ,  11  ,  ^o,  ji. 

Il  rcfultc  Je  cette  portion  ,  que  !c  )  )Uïa«- 
qui  a  les  biancs  ,  peut  prendre  de  trois  n: . 
nières  :  pretnicremcnt,  en  partant  de  la  cale 
59  '  >1  y  a  à  prendre  les  deux  pions  noirs 
,  des  cafés  }o  &  lo  :  en  fécond  lieu  ,  en  par- 
'   tant  du  pion  blanc  de  la  cafe  ;8  ,  il  y  a  i 
.  prendre  les  pioi]^  noirs  des  calés  ti  &  ii  : 
enfin ,  en  partant  du  même  pion  blaoc  de  . 
la  cafc  j  S  ,  on  peut  prendri;  ws  pions  nqiis 
des  cafés  34.  ,11  &  1 1*  ' 

Cette  f  toilîême  manière  eftpar  confîquenc 
la  feule  bonne  ,  puifqu'c.'le  prcfentc  trois 
.  pions  à  prendre  ,  tandis  que  ch^une  des 
deux  autres  o*eo  oSre  que  deur.  Il  THit  delà , 
que  fi  le  joueur  des  pions  blancs  prcnoit 
de  l'une  des  deux  manières  qui  ne  préfenient 
i  pr^dre  que  deux  pions  noirs ,  le  joueu)c 
de  ceux-ci  letoic  fondé  i  Je  fouffler.  . 

XVIIP*  R  i  e  1  s. 

On  a  à  prendre  le  plus  fort  ,  quand,  \ 
nombre  égal,  il  y  a  des  pions  d'une  part  » 
&  des  iamts  d'autre  part ,  OU  une  iAmt  5c 
des  pions.  On  conçoit  qu*en  pareil  cas. 
on  doit  prendre  du  cuté  des  dames  ou  de  la 
dame ,  attendu  qu'une  dame  vaut  mieux  qu'un 
pion. 

Voici  un  exemple  à  l'appui  de  la  règle  : 
Il  y  a  un  pion  blanc  fur  chacune  des  ca(è( 
3»  .  îî.  î8,        43  ,  48  45>. 

Les  cafés  j ,  f ,  10  ,  jo  ,  font 
occupées  chacune  par  un  pion  noir  ^  £c  U 
cafc  51  par  une  dame  noire. 
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l!  fuit  de  cette  pofifion,  que  le  jnucur  dss 
pioiu  blancs  a  à  prendre  de  deux  côtct, 
un  même  nombre  de  pièces»}  car,  en  pariaat 
de  Li  cafc  ;  ^ ,  il  peut  prendre  les  deux  pions 
noirs  <ies  cafés  ôc  lo'r  ôc  en  partant  de 
la  café  jS^  il  peut  prendre  la  Jaih*  tieire 
de  1a  cafc  )t,  &  le  pion  noir  de  h  café 
il.  Or,  pour  prendre  le  plus  fort,  il  £aut 
qt^il  prenne  4e  cette  féconde  manière.  S'il 
en  iifoit  autrement,  le  joueur  des  noirs  feroit 
fondé  à  foufflcr  le  pion  blanc  de  la  cafe  58^ 
ou  il  pourroit ,  s'il  le  vouloir,  obliger  fon 
adverlaire  de  prendre  la  dé$mt  6c  lé  pios 
noir  des  cafcs  }i  6c  xi. 

Obftrrvcz  que  quand  it  f  »  d*one  paR 
troi=;  pions  à  prendre,  &r  d'autre  pirt,  un 
pion  de  une  dame  ou  même  deux  danus , 
il  faut ,  pour  éviter  d'être  foufflé ,  prendre 
les  trois  pions,  attendu  qu'Ut  l'emportent 
«0  nombre  fur  le  rcde. 

XX«'  Ri  Q  I,  «. 

Quand  un  pion  eft  arriré  fur  aile  des 
cafés  où  il  doit  être  datnc ,  on  le  couvre 
d'un  autre  pion  de  même  'couleur ,  &  il 
prend  al«cs  l«  nom  de  «Emw. 

XXI«-   R  è  G  t  1^ 

Les  pions  blancs  Te  dament  fur  les  cafés 
X  ,  1 ,  } ,  4 ,  f  ,  &  les  pions  noirs.  Sa  iés  t 
4^.  47t  4'»  4^  *  fo. 

XXIZ^  R  i  o  L  ir 

Remarquez  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'un  pion 
paflè  iîir  une  des  câfès  dont  on  vient  die 

parler,  pour  être  dame;  il  f^ui:  qu'il  y  refle 
placé  par  un  coup  qui  s'y  termine  :  c'eft  pour- 
quoi, il  un  pion  arrivé  (ùr  ane  dé  ces  cafés  ' 
avoir  encore  à  prendre,  il  fauiltoit  qu'i! 
continuât  fon  chemin  &  qu'il  rcHât  pion. 
Ceft  ce  qu'on  va  faire  connotrre  plus  parti- 
eulièrcmcnt  par  l'exemple  qui  fuit  : 

Suppofez  que  les  cafés  54.  41  &  4^  , 
(ôienf  occupées  par  des  pions  blancs;  éc  la 
cafc  30  par  un  pion  noir.  On  voit  que  Celui- 
ci,  prenant  les  pions  blancs  des  cafcs  54  8c . 

41,  arzifeàla  calè^S,  9^i  cil  une  de  celles' 
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où  le;  pions  noîrs  doivent  ctre  dnmcs;  maîs  J 
dans  ce  cas,  le  pion  dont  il  s'agit  ne  peut 
pas  devenir  tUmt^  parce  qu'ayant  à  prendre , 
encore  le  pion  bîanc  de  la  cafc  41  ,  il  ne 
fait  que  palier  fur  la  cafe  48  pour  s  arrctor 
eiiÂtite  fur  la  cafc  5  7 ,  qui  nfeft  pasdunondire 
de  celles  où  l'on  d(ime. 

S'il  arrivoil  dans  cette  circondance ,  que 
le  même  pion  noir  s'arrêtât  fur  la  cafc  48, 
&  qu'il  ne  prît  que  les  pions  blancs  dct 
cafcs  j4  âc  4j ,  on  pourcou  lo  foul&er. 

XXIII«-  Rie&ii 

Une  dame  diffère  d^un  pion  &  paC  11 
marche  &  par  la  manière  de  prendre  : 

£Ue  en  diifere  par  la  marche ,  en  ce  que 
eonune  on  l'a  déjà  dit, le  pion  ne  fiut  q^*all 
pas  eri  avant,  à  moins  qu'il  ne  prenne,  & 
il  ne  prend  que  de  cale  eu  cafc,  au  lieu  que 
la  </<uiwpeai  aller  d'une  extrémité  du  damier 
â  l'autre  extrémité,  il  le  paffage  eft  libre» 
c'eft-à-dire ,  fi  dans  cet  cfpace  il  ne  fe  trouve 
aucun  i^on  de  la  couleur  de  cette  danu^  ou 
des  pions  de  la  couleur  oppofîe  qoi  oc  foienc 
pas  en  prifc.  ■    •  * 

La  danu  diffère  du  pion  par  la  manière 
de  prendre ,  en  ce  qu'elle  pcuc,  lotfqu'eile 
a  â  prendre,  traverfer  planeurs  cafés  i  k 
fois ,  pourvu  qu'elles  foient  vides  ou  q-i'il 
s'y  trouve  des  pions  de  la  couleur  oppofcc 
qui  foient  en  prife ,  en  forte  qu'elle  peut 
(Oiirncr  iî  droite,  à  gauche ,  AC  fiUKO^MCl'S 
quefois  le  tour  du  damier»  . 

XXIV^  Rio&ft. 

Qaand  deux  joueurs  de  force  égale  reftent 
â  la  fin  d'une  partie,  Tun  avec  trois  iâmêê 

Se  rautrc  nve:  une  feuîcmrnr,  mais  fur  la 
ligne  du  milieu,  cette  partie  eft  néccflairc 
ment  lemife,-  6c  fon  doit  en  recommencoi 
«ne  wtre. 

XXW'-  RÈGLE.  ; 

La  Jame  ;:niq  tr  n'ayant  pas  la  ligne  dit 
milieu  ,  il  7  a  pluficurs  coups  pour  gagner; 
mais ,  comme  ils  ne  (ont  pas  forcés ,  Se 
qu'il  faiit  que  la  partis  ait  untr  fin  ,  il  cft 
de  règle  que  le  joueur  des  trois  damts  ne 
gmSt  oUtger  Sou  adveiiàire  i  jouer  plus  àm 
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vingt  coup',  (Se  celui-ci  ne  peut  !cs  refufcr, 
gMand  même  il  ^croit  avaaugc  à  celui-là. 

Ëbrfque  celui  qui  a  1«S  troît  i<MMr  fait 
ïyantagc,  il  ne- peut  également  exiger  qoc 
.vingt  coups.  * 

XXVIFt  Rio  L^B. 

Mats^fi  Tavantigc  que  fait  un  foueur  con- 
fiftc  dans'  1,1  rc'ii-ilc,  r.n  lui  .îccorilc  vingt- 
cinq  coups  ^  après  IcfqueU  la  partie  cd  fuiic , 

perdue  pour  lui ,  £  Con  adverlkirc  a  coii- 
Icrvé  (à  ^iiM  jafqu'alon.  .  | 

XXVIII«*  R  è  G  t  ». 

"Dans  une  partie  où  les  coups  font  liiniics, 
«a  ne  peut  les  exc2dër ,  fous  prétexte  que  le 

coup  qui  excède  Se  qui  fait  g.igner,  cfl  une 
fuite  nccelfaire  du  coup  préccdv-nt  :  en  pareil 
cas,  la  partie  eft  gagnée  irrcvocabletnent, 
lorfquf  le  dernier  coup  fixe  cfl  joue. 
.  Voici  un  exemple  applicable  à  cette  rcgle. 

Lefoueut^  qui  il  refte  trois  Janus  blan- 
ches,  occupe  les  cafés  15  ,  ly  Se -^i.  Sen 
advcrfaire ,  qui  n'a  qu'une  tiame  nuitc  j  cil 
Hit  la.  café  atf. 

Dans  cette  po/îtion ,  il  y  a  eu  dix-neuf  coups 
de  joués,  &  c'cH  au  joueur  des  dames  blan- 
ches i  commencer  h  ^gtiimc  coup.  Il 
donne  à  prendre  la  dame  de  la  café  1 3  »  la 
dame  noire  la  prend ,  fc  place  à  la  cafc  3  ,  Se 
termine  ainfi  levingticnjc  coup.  Alors  on  ne 
doit  plus  jouer  ,  quoiqu'il  foit  évident  qu'en 
continuant ,  le  )oucur  des  dames  blanches 
n'auroit  pour  gagner  ,  qu'à  donner  i  prendre 
Ja  da/ne  de  la  cafc  41.  }A.ns  ,  i!  comincnceroit 
par  là  le  vingt- unième  coup  ,  &  la  règle  ne 
veut- pas  qu'il  en  foit  joué  plus  de  vingt. 

Il  doit  en  ctrc  de  mi-me  ,  lorfquc  les  coups 
font  limites  à  vingt-cinq  :  le  vingi-iUieme  f 
M  peut  pas  être  joué. . 

xxrx<'  R.i.frL  !.. 

-,  tJlt  coup  nVdcomptet ,  quequan  I  chaque 
joueur  a  joue  une  fois  :  ainfî ,  lorlque  celui 
%ui  a  joué  le  premier ,  joue  pour  la  vingtième 
jMi  li.yipy<inq[ii||iiic  fiiit-^.  k  ving|;ilme«ii. 
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le  Vingt-cinquicmc  coup  ,  n'efl  .ichcvé  que 
quand  celui  qui  a  joue  le  dernier  ,  a  aullî 
joue  pour  la  vingtiiime  ou  la  vingt  citi^uiènie 
fois,- 

XXX*'  R  i  o  i  B. 

Lorfcj'.rà  la  fin  d'une  partie ,  un  ;oneur  qui 
n'.i  qu'une  dumc  ,  offre  à  Ton  advcifàirc  qui 
a  une  darne  S:  de  i>:  pions ,  ou  denx  damêf 
un  pion  ,  de  lui  J.r.i!tr  les  deux  pions  ou 
le  pion,  itsn  de  compter  auflî  tôt  les  coups 
!  incites  ;  ce  dernier  eft  obligé  d'accepter 
l'oBre  ,  linon  le  premier  peut  quiiier  la 
partie  comme  remife. 

XXXI^  Ri  o  L  B.. 

Quand  un  joueur  fait  une  fauiTe  matcbe  ; 
il  dépend  de  Con  adverfkire  de  fidre  rejouée 

cit  règle',  ou  de  laiiTer  le  pion  ou  lidamemii 
jpués  iur  la  caTc  où  il»  le  trouvent. 

XXXII**-  R  4,at  B.. 

II  n'y  a  aucune  faute  à  jouer  un  pion  qui 
ne  peut  pas  être  foué. 

XXXIII«*   R  i  O  L 

Il  n*7  a  pareillenwnt  point  de  fitute  à% 

jouer  un  des  pions  de  Ton  adverfaire ,  attendit' 
qu'on  n'a  pas  le  droit  de  les  jouer  :  on  ne 
pourroit-mcme  pas  en  pareil  cas ,  ctrc  fouffllé* 
il  l'on  avoit  à  prendre  :  la  raifon  en  eft  que 
pour  faire  naître  le  droit  de  foufflcr  ,  il. 
faut  qu'on  ait  toudié  des  pioaa  quipoilutie: 
ctxe  joués. 

XXXI.V*'   R.4  Q1H. 

Lot!q  :';'n  j'^i'eiw  .J':nnè  .\  l'aiitre  pnjrr 
avantage  la  monit  ,  le  tiers  ou  le  quart  de.: 
la  remife  on  éa  pion ,  il  en  réfulte  pour  les . 
deux  joueurs  ,  l'obligation  de  jouer  deux 
trois  ou  quatre  parties  afin  de  reinplir  la. 
convention  :  ces<ûini ,  trois  on  quatre  parties 
n'en  font  proprement  qu'une  dans  ce  cas  : 
c'eft  pourquoi ,  fi  l'on  donne  la  revanche^. 
M  fiHÙuNicocc.  en  )9iKrJc  mêtntgwpfeçfc. 
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XXXV''    R  â  G  I.  K. 

Une  pnrt=e  Hoit  ctre  joucc  jufqu'*  la  fin , 
ou  clic  tft  perdue  pour  celui  qui  u  quitte 
laos  le  crniTeateniem  de  ùm  «dverUire. 

XXXVP'  RÈGLE. 

Lovfqu'on  joue  de  l'argent, on  doit  mettre 
au  jt-i  ,1  chique  partie  :  il  en  cft  Je  wctnc 
ijiiîiK^  on  parie.  On  cviic  p*r  làt  *OMe  ef- 
pCcc  de  difficuUc. 

XXXVII^'  R  à  o  t.  «. 

Si  qu.ma  on  jo-.ic  de  l'argent ,  ufi  fpedb- 
teur  donne  quelque  confcil  numc  indircdbc- 
ment  à  i'tui  des  joucurs  ,  &  que  celui-ci 
en  pri  fitrnr,  viorne  à  gagner  la  partie, ce 
fpeftaTciir  iraifcrct,  doit  être  condamne  a 
payer  pour  le  perdant ,  &  pour  l^çu^t  ^ui 
pirioicnt  far  ton  jeu. 

XXXVIU^'   R  è  G  t  f. 

An  rcftc,  fok  qu'on  joue  de  l'argent  ou 
q.^'.'n  n'en  joue  pas  ,  il  convient  que  les 
tp.aïucursg.mknt  le  (îtcnce  &  n'interrom- 
pent point  Jes  foiicurs  :  mais  s"il  arrive 
quelque  conteftition  fur  iHi  coup,  elle  doit 
cire  l'.igce  par  ceux  de  ces  fpeftatcors  qui 
ne  pjrient  pas  :  on  les  prie  pour  cet  cftet 
Ci:  s\xp'iqucr,  S<  Jcs  joueurs  fom  KttUS  de 
le  toiitoir.icr  i  leur  dédfioi». 

ChfervatiolU  fur  la  remjfit  df  U  partie, 

Qnand  on  des  toneurs  cit  réduit  ft  nne 
iame  que  Tanne  n'en  a  que  trots  ,  ij  n'y 
a  ,  crmmc  on  l'a  dc)a  du  ,  auct-n  coup  tonc 
qui  puilTe  faire  gagner  la  partie  à  cclui  -ci  : 
.  e'cO  ;<^'."-qMoi  c-iiti-c  )o-,:cuis  de  force  (gale,  la 
plupart  des  pwtics  lont  rcmiles,  parce  que 
dans  l'attaque  rien  ne  l'emporte  fur  la  dc- 
hnfj  ;  nui'. ,  il  en  cfl:  autrcnimt  entre  dc  ix 
joueurs,  dont  l'un  di  lupcntur  d  l'autre: 
car ,  quoiqu'il  n'y  ah  aucun  coup  force  pour 
f.  n  c  gigi'cr  le  joueur  q«!i  a  trois  damts  , 
ii  Y  en  a  plulîcari  dans  Icfqucîs  peut  donner 
foo  advcrfairc  ,  s  il  ne  Jcs  ccnnoit  pas  : 
^oor  ce  dernier  qu'on  va  indiquer  les  pou- 
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tions  &  les  coups  qu'il  doit  éviter  pour  OC 
pas  perdre  la  partie. 

On  a  parle  précédemment  du  nombre  des 
coups  qui  doivent  être  joués  quand  on  n*a 
plus  qi !* une  feule  </flw:  il  s'agit  donc  d'éviter 
les  ^ïc'i^çs  qui  peuvent  cite  tendus  avant 
qu'on  ioit  ainvc  à  ce  nombre:  cela  ne  lcr« 
pas  difficile  i  fi  l'on  fait  attention  que  le 
joueur  des  trois  dMus  n'a  que  fent  coups 
à  tenter  pour  gagner  :  8c  comme  il  faut  qu'il 
arrange  ces  coups  l'un  après  l'autre  ,  \  mrrurc 
qu'il  voit  que  fon  advcrfairc  en  évite  un»  il 
n'fi  Couvent  pas  le  temps  de  les  arranger  tous 
avant  l'expiration  d'  terme  fixe'. 

Si  le  jancur  auquel  il  ne  rcfte  qu'une  d^m,^ 
,fe Trouve  occuper  la  ligne  diagonale  ,  qui 
%'ttcnd  de  l.i  csfe  ç  à  la  cifc  4<ï  ,  il  lui 
fuHît,  pour  obtenir  la  rcmilc  de  la  partie, 
de  porter  conlbmmeni  fa  dame,  d'un  bout 
de  ccuc  lig.ic  à  l'autre  ,  à  moins  qu'il  n'ap- 
perçoive  une  fou  tdvetfaire  prépare  le  feul 
coup  par  lequel  il  puifle  gagner  la  p«rtic. 
Voici  ce  ço'ip  ;  . 

La  dame  blanci}?  cft  fur  la  çafc  4<î.  Les 
trots  danu*  noires  U»nt  far  les  cales 
16  6c  17- 

§i  la  t^.iflîî  blanche,  qui  eft  en  tour  de 
jouer  ,alloit  à  l'autre  extrcnnité  de  la  ligne, 
ou  jouoit  fir  les  cafcs  i}  ou  14  ,  il  eft 
évident  qu'elle  perdroit  la  partie  ,  attendu 
que  le  joueur  des  dames  noires  lui  en  doa- 
ncroit  de jx  à  prendre  8c  h  prendroit  en- 
fuitp  :  mais ,  rien  n'eft  plu*  facile  que  d'évttCT 
ce  coup  ou  un  ftiiÀlable  ;  il  po»r 
cela ,  de  fe  mettre  toujours  au  ♦  dcllous  du 
coup  de  deux  de  quelque  côté  qu'A  lOÎt 
arrangé  :  danj  lapefition  qu'on  vient  d'ctnbîir, 
la  dame  blanche  a  quatre  cafcs  à  Ibn  choix  , 
fur  lefqticlles  cl!ç  n'a  rien  ï  craindre: ce  (ont. 
les  cafcs     ,  }7 ,  i3  &  i  V  Ccl.i  pcutfervir 
de  çtiidc  pour  toute  autre  polition.         '  • 
Mai-!,  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  la 
ligne  du  milieu  dt  oc.  ipcc  par  le  joueur 
rit  s  trois  dûmes  ;  il  y  a  icpt  efpèces  de  coups 
q  .1  peuvent  lut  fiiirc  gagner  la  V^^^^^'- 
reftv-,  pour  en  empêcher  l'effet,  il  luffic  de 
les  connoUrc  &  de  ne  pas  les  perdre  de 
▼ne.  Nous  allons  les  préfencer  l'un  après 
l'autre. 

Premier  coup.  Les  trois  dam4  blancncs 
occupent  les  cafcs  45 ,  j  7  &  17, 

I.a  J.2ine  noire  tfl  fur  !a  cafc  ir, 
Le  loueur  ics  4>unef  blanches  C4  donne 

deux 
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écttx  à  prcmJrc  fur  la  cxCc  it,  8c  en  Con- 
icqiicnci;  il  gagne  h  partie. 

Le  mcmc  ptCgc  peut  ctrc  tcr.M  i  de  pliificiirs 
côtes  :  mais  comme  il  cil  tràs-appirent  5c 
dèt  lors  facile  à  éviter,  on  Je  met  rarc.Tîcnt 
en  wf^ige.  , 

Second  coup.  Les  trois  dames  blanches 
ibnr  fitr  les  cafet  1 9, 17  &  37,  5:  la  iamt 
noire  fi  r  la  cafc  i  ; . 

Le  joueur  tics  dames  blanches  en  donne 
deux  à  prendre  à  la  noire  fur  la  café 
11,  iL'  le  j  'iicnr  Je  ccllc-cî  perd  tic  quel- 
que côte  iju'il  prenne}  c.ir,  li  en  prenant 
il  ne  vi  p.is  jurju'au  tond  ,  c'c!l-i-dirc, 
jufLi'rt's  Tir  !r.-s  l'.L'S  j^'i  ^  V,  i'a'itrc  Ij 
picnd;  ix-  s'il  v.v  j;iïqu'a«  tond  de  la  ligne, 
îoit  à  un  bout ,  foie  à  Tautte,  le  ioueur 
des  dj.;n£s  blanches  fe  retire  au  boni  oppofc 
&  le  n>L't  dans  l'impoifîbilité  de  jouer  lans 
être  plis. 

Troijième  coup.  Le  joueur  des  diutui  blanches 
eccifps  les  cafés  iS  ,  16 y  6c  li,  La  dame 

no'i  c  L'A  (ur  la  cafc  îo. 

La  dame  blanche  de  la  café  i8,eftporrce 
for  la  caCr  9.  La  noire  eft  obligée  de  prendre 
Se  de  fa  placer  Air  la  café  Alor? ,  le  joueur 
des  dames  blanches  tait  une  pour  une,  en 
f  ortnm  la  dame  de  la  café  18  fur  la  café  1 7. 

Quittrieme  com.  Lcs  trois  dama  blanclics 
font  fur  les  cafés  io,  3<î  57,5c  h  dunu: 
noire  fur  la  cafc  i  :  . 

Le  joueur  ics  Ij!.uiJi.'s,  Jonne  à 

prendre  (ur  la  caîc  41  ,  «Se  jouc  eiiluiic  lur 
la  cafe  if.  Par  ce  moyen*,  la  tUmt  noire  fe 
trouve  enfcimcc  ou  ne  peut  plus  être  jouée 
ftns  qu'on  la  prenne. 

C'îr.ju'L-m:  ccuy.  Lcs  trois  ddiurs  blanches 
font  lur  les  cafés  1 ,  ^  (  &  4^ ,  &  la  dame 
notre  fiir  la  cafîs  17. 

Le  joueur  des  d.imti  bfanchcs ,  u'cuinc  à 
prendre  fur  la  cafe  ^4,  ^  porte  cnluUe  la 
é»me  de  la  eafe  i  fur  la  cafe  6.  La  dame 
noire  q  li  a  été  obligée  de  prendre  lîc  de  fc 
placer  fur  la  cale  yo,  ne  pciît  joncr  qre  Hir 
la  cafc 4f  î  alors,  le  joueur  d<.h  u.vn-.s  blan- 
ches ,  met  la  dame  de  bcafe  6  (ax  la  uife  t , 
&  fait  une  pour  une. 
'  Sixième  antp.  Le»  dames  blanches  occu- 
pent les  cafcs  9  , 18  &  3f  ,  &  la  i/d/» noire 
cft  fur  Ja  cafe 

Le  joueur  des  d'irm<r/ blanches  étant  en  tour 
oc  jouer  ,  porte  la  dame  de  la  cale  9  fur  la 
eafc  i\  ;  dans  ceti:  circcnlLince  ,  la  dtimc 
ÂiaÂànattTonh  UL  Steonde  Partie, 
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noire  ne  peut  éviter  Je  perdre  la  par;ij, 
en  quelque  cafe  qu'elic  fe  place:  elle  ne  ptuc 
aller ,  pour  n'être  pas  en  prifê  ,  ou  pour  ne 
pas  être  torcce  de  lairc  i:ne  pour  une,<;',!e 
fîir  les  cafcs  itf ,  12,  38,17  &  lûtfielicvi  • 
f  :r  Ij'^  lie  v  premières ,  K  joueur  des  (l"..-.  ?  / 
b'.-.nchcs  iui  donne  à  prendre  la  dame  de  la 
caftf  far  fa  cafe  8 ,  8c  force  enfuite  l'une 
pour  une  :  Ci  elle  fc  pLue  f.ir  une  des  tro:î 
autres  cales ,  on  lui  donne  à  prendre  la  dama 
de  la  cafe  if  fur  la  café  4)  ,  ^  enfuîte  la 
dame  de  -'a  cafc  iS  fîir  la  cafe  44. 

Stpti'cme  coup.  Les  dames  blanches  font 
f]\T  !cs  eafes  7,     &  37  ,  &  la  dame  noire 
I  l  .r  !.i  cafe  43. 

Le  i  1  c;ir  des  d^mf.t  l>;a:iclic<;  porte  li 
dame  de  la  cafe  37  fur  la  caij  4.>  :  alors  il 
n'y  a  pl-.ts- aucune  phce  où  la  dame  noire 
UL-  doive  perdra  :  elle  ne  petn  aller  fur  I.1 
iijVie  qui  s'étend  de  la  ca(e  .•.'i  à  la  ca'c  i 
piiii.;'t  liic  (croit  prifc  par  le  nioycn  de  l'une 
p:..^r  \v.:z  :  elle  n'a  par  conféqucnt,  pour  fc - 
f  1  .  r  ,  que  la  ligne  qui  v»  de  h  cnfe  49  i 
l'a  c.fe  l't  :  or,  en  s'y  pl.'.ç:;t.t ,  !  >::  qu'c'îe 
ail'e  jufqu'à  l'extrémité  on  qu'elle  n'y  aille 
p.rs,  elle  ne  peut  éviter  d'crre  prifif.  fi  eft 
clair  que  il  elle  va  jufqu'à  l'cNtrcinité  delà 
ligne  )  Iv  joueur  des  t/ii/zu-i  bhndies  lui  laillcra 
prendre  la  djr:e  de  la  cafe  7 ,  ôc  leportera 
fur  la  ca!.-  17,  !a  iùrie  de  la  cafe  48  ,  pour 
la  donner  cnluite  à  prendre  à  ïidame  n-vrc 
fur  la  cafe  19  ,  .)Hn  de  prendre  cette  dernière 
dame  avec  la  blanche  de  la  cafe  3f. 

Si  la  d^me  noire  vient  à  rcftcr  fur  une 
des  cafcs  de  la  ligne  49  à  i6  ^  telle  ,  pnr 
cNttnple  ,  que  la  cafe  31 ,  que  le  jouetir  nu  i 
j'igée  la  iTicilleurc  ,  parce  qu'elle  ci^  ci.  i» 
la  ligne  du  milieu  ,  l'apure  joueur  lui  îonner  i 
à  prcnJrc  i/.nm-  !a  ea(c  .\S  Ci.v  la  cafj 
43  i  &  plaçant  cniuuc  la  dame  de  la  cale  7 
lur  la  caie  16 1  il  eofemiera ,  par  ce  moyen  » 
la  dame  noire  qui  ne  pourra  p!us  jouet  fans 
être  prife. 

Lorfqii'à  la  fin  d'une  partie,  on  fe  trouve 

avec  iM»c  dame  8c  un  pion  contre  trois  tLt;ncT  ^ 
le  me ilIcLT  parti  à  prendre  cil  de  donner  e 
pion  aulfi-tôt  qu'on  le  peut ,  attendu  nn'oxt 
détend  p".!S  aifcincnt  la  partie  quand  on  n'a 
qu'une  a.2.'«£  Icule.  C'eft  ce  qu'on  va  pcoiivcj: 
par  i'ezeinple  d'une  partie gagnéeravecirot$ 
dtimes ,  contre  une  dame  9c  un  pion  4u*Qil 
a  négligé  de  duancf}  .  '  - 
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Les  trois  dimes  blanches  font  fur  les 
•aies  lo,  14  Se 

I  z  picn  roir  occupe  ta  oSk  tf  j  la 

dj.iTii  noire  ,  u  csfc  4^, 

Dans  ccuc  pelnion  ,  J.i  partie  cfl  pcrxliic 
pour  le  joueur  des  uoirs ,  cnqueltineenJroit 
qu'il  aille  (c  placer.  kS'iI  ne  porte  pas  ix 
darjii  jiifqaci  fur  la  cafc  j  ,  fou  advc-rfiirc 
raircnc  ],i  licnnc  de  la  cafc  24  fur  la  CAfe 
joi  le  pion  noir  de  la  calé  i {,  prend  fur 
fa  cafe  :^  ,  &  fa  doaui  blanche  prend  tout. 
Qiuiiii  .tu  contraire  la  dùmc  r.oirc  c  R  portée 

t'ufques  fur  Ja  café  { 1  le  joueur  des  dames 
tbnches  en  donne  deux  i  prendre  en  }ou»nt 
fur  la  cafc  14  ,  Se  gagne  ainlî  la  partir  , 
ai  ter  du  q\ic  le  pion  noi;:  qui  relie  etl  enferme 
ou  pris  fur  le  coup  ,  fi  la  éjm»  blanche  de 
h  cafc  j  f  ,  fc  place  ,  couuse  tUe  doit  le 
iiitCy  fur  ia  cafc  14. 

Lorfqn?i  la  fin  d'une  partie  les  joueurs  fe 
trouve!, t  ,  i'  111  avccunc  dame  feule,  &  l'autre 
avec  une  dame  Se  trois  pions  ,  il  femble  que 
celui  d  dcvroic\ou  jours  gagner  i  cependant 
la  rcinifè  de  la  paciic  a  lieu  dans  tes  igm 
cas  fiiivatîts  : 

frtnùtr  cas,  La  damt  blanche  efl  placée 
6r  une  des  caîcs  de  la  ligne  du  milieu» 

Les  trois  pions  noirs  occupent  Us  cafcs  jtf , 
Se  1.6  ^  Ôc  [».  dam  noire  une  auue  cafc 
quelle  qu'elle  fbic^ 

Coirn-ic  il  n'eft  pas  poffible  aux  trois  pions 

noirs  d'aller  à  dame  ,  tan^iis  que  !;i  a.z/nf  blan- 
che occiipc  la  ligne  du  ur.Jicj  ,  6c  que  le 
joueur  de  ces  pions  ne  peut  tendre  aucun 
piège  utile  dans  la  pofîtion  cù  ils  font». la 
partie  efli  n^ceflairenient  remife. 

Second  ces.  Lx  damt  blanche  eft  fiir  la 
ligne  du  trictrac ,  aux  cafés  6  Se  jo. 

Les  crois  pions  noirs  occupent  les  cafés 
i6,zi  ôcxCySch  iam  noiie  une  antre  cafe 
quelle  qu'elle  foie. 

•  La  partie  doit  être  rcniifc  par  les  incmes 
Moyens  que  ceux  qui  la  font  remettre  au 
peeniier  cas ,  pourvu  qu'on  ait  loin  de  porter 
toiijoms  la  dt.r.ie  blanche  liir  les  cafés  fo 
Se  6  y  quand  Id  daiiu  noue  eit  fur  les  cale» 
4f  &  ». 

La  partie  doit  aufR  ctre  remife  ,  quan J 
entre  des  joueurs  de  force  à  peu  près  égale , 

il,  tdk         ^«MKir  coDttc  jÛh)  \  ^o/ci 
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ncanmoius  un  coupqui,  dans  cette  pofîtion^ 
fait  gagner  les  quatre  <£>Me^ 

Lls  cafcs  3  ,  4 ,  <  &  47 ,  font  occupées, 
par  les  quatre  datais  blanches. 

Les  deux  damu  noires  font  fur  les  cafèt. 

Le  joueur  dc$  d^.msi  blanches  portant  la 
danu  delà  cafc  5  (ur  la  cafe  17  ,  fon  ad- 
vcrfaire  a  perdu  de  quelque  manière  qu'il, 
joue:  1**.  s'il  jouoit  la  dume  de  la  cafe 
on  la  lui  prcndrort  1  i*^.  il  ne  peut  donc  jouer 
que  la  Ja.mc  de  la  cale  f  ,  &  la  porter  fur  IcJ 
cafci  1 4  ,  I  0  ,  1  j  ,  5 1  ,  J7  ^  4 1  ou  4  î  : 
s'il  1.1  porte  lur  une  de  ces  lix  prcmicics 
cales  ,  le  joueur  des  damej  blancbes;  lui  en 
donne  deux  à  prendre  »  Se  enfùtte  il  prend 
K  s  deux  dames  noires  :  fî  cette  iTi\:ir.c  dume 
de  la  cafe  t  cfl  portée  fur  la  cale  4<>  »  le 
joueur  desbiancbes  en  donne  pardllcmcnt 
deux  à  prendre  i  &  quand  la  da/nt  noire  de 
la  cafe  4(>  qui  les  a  prifes ,  s'cd  placée  fur 
la  caie  1 1  ,  le  joueur  des  blanches  la reprenii. 
avec  la  d^m^  de  la  cafe  6 ,  qu'il  porte  fur 
la»  cale  2.1,  Se  torcc  ainfi  l'une  pour  unc,^ 
qui  lui  fait  gagner  la  partie. 

li  y  a  des  joueurs  qui  prétendent  qu'une 
part.e  peut  être  forcée  remiic,dai:s  le  cas 
où  il  fe  trouve  cinq  dames  comte  deux  : 
mais  c'ed  une  erreur.  U  .eft  vrai  que  fî  la 
jouîfhr  qui  a  les  deux  <Ai««f  eft  trcs-fupcricur 
en  tovce  à  fon  adterfaire  ,  &  qu'il  foit  maître 
de  la  ligne  du  milieu,  il  pourra  iè défendre: 
long- temps,  6c  peut-être  tellement  fatiguée 
le  joueur  des  cinq  dames,  qu'il  lui  fera  perdre- 
patience ,  Sc  le  déterminera  à  remettre, 
partie ,  pour  être  difpenfS  de  la  comilKier- 
plus  long  temps.  Au  furplus,  voici  un  coup- 
par  lequei.le  joueur  des  àaqdamei  gagnera  la* 
partie  contre  celui  des  deux  dam*,  qiii  a* 
la  ligne  du  milieu. 

Les  cinq  dûmes  blanches  occupent  lc5 
cafés  }  ,  4,  J4,  î<?  ac  4^.  • 

Le;  deux  dames  noires  lunt  fur  les  cafeS. 
f  iSc  46  C'cll  à  celui  qui  les  a  à  jouer  :. 

i".  Il  ne  peut  jouer  û  dame  de  lacafè^tf^'. 
qnc  fur  les  cafcs  57  ^  jî  ,  18  &  19. 

a''.  S'il  la  purtc  Uir  les  trois  prcniitrcs  dè 
CCS  cafcs  ,  le  joueur  des  dames  blaî,i.li es 
doime  k  prendre  la  dame  de  la  cafe  4  lur  la 
café  10.  Le  joueur  des  damts  aoires,  obligé, 
d'en  prendre  deux  bbnches  ,  vient  fur  la 
cafe  40  ,  Se  alors  la  dame  blanche  dC  Ja» 
(4c  4S  pi^cnd  lc9  deux  noiicK 
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■j*.  Le  joueur  des         .  noircs  portant 

dàme  de  Ja  caTe  ^6  fur  la  café  19  ,  fun 
advçrfàire  joue  la  Jame  blanche  fur  la 
CiCc  14,  &  fait  une  pour  une  :  il  ca  rcilc 
cnfuite  quatre  contre  «ne ,  qui  gagnent  aifc- 
menc  la  partie. 

4*.  Si  celui  qwi  a  les  Jc/ru-s  ni/u  i  '  jn-  c  !,i 
■dame  de  la  cafc  (  ,  il  ne  peut  la  porter  q  :c 
ïïir  les  cafés  19 ,  18  ,  ii  5c  57.  S'il  la  porte 
fur  la  cafc  19  ?  fon  advcrl'.iirc  fait  le  coup  de 
Àcax  ,  en  donnant  à  prendre  la  dame  blanche 
de  la  cafc  ^6  fur  la  cafc  41. 

S'il  la  porte  fur  les  cafcs  zS  ou  ,  le 
joueur  des  dames  blanches  donne  à  prendre 
Ja  dami  de  la  cafc  5*  fur  la  ca(c  41  ,  cnfuite 
la  djnu  de  la  cafc  4  fur  la  rj'l-  i  ;  ,  &:  après 
cela,  la  d^me  de  la  cafc  J  hir  ia  ca(c  14  : 
olora  le  joueur  des  d^mes  noires  ,  ublig-c 
d*en  prendre  deux  blirilics  ôc  de  fe  porter 
fur  la  cale  40  ,  ne  peut  éviter  que  les  deux 
liâmes  noires  ne  feieiu  prifcs. 

£nfîn ,  fi  le  joueur  des  dams  noires  porte 
là  dame  de  la  café  ç  for  la  cafc  j  7  ,  le  joueur 
des  blanches  jouera  la  Jami  de  la  c^ic  4  fur 
Ja  cafe  }i  ,  Se  lorfqu'cn  prenant .  le  joueur 
des  noires  fe  ttn  porté  fur  la  cafe  x€ ,  fnn 
adverfnirc  donnera  à  prendre  !a  djfnc  'a 
Xjafe  i6  Gfx  |^  cafe.31  :  alors  il  faudra  que  le 
joueur  des  noires  en  prenhe  deux  &  fc 
porte  fur  la  cafc  40.  Dans  cette  polîtion  , 
le  joueur  des  damts  blanches  prendra  avec 
,  la  dame  de  la  cafe  4^ ,  fé  portera  fiir  la  ca(è 
•  i,  &  forcera  Tune  pour  une. 

I!  y  a  beaucoup  d'autres  cas  éms  Icfq'ieîs 
Ja  partie  peut  être  rcmife  ou  gignce  ,  Ic'on 
que  les  joueurs  font  plus  ou  moins  habiles. 
Quelques  exemples  vont  appuyer  cette  pro  • 
poltiion.-.  . 

Premier  exemple.  II  y  a  d'un  côté  trois 
pions  ^blancs  fur  les  cafés?,  &:  4^  j  5c 
d'un  autre  côte  un  pion  noir  (ur  la  cale  5  5. 

.  Il  femblc  qu'une  pareille  partie  dcvroit 
être  nécefTairement  rcmife  :  cependant ,  le 
joueur  favant  parviendra  à  !>r  soigner,  qiioi- 
qu'auparavant  il  faille  jouer  bien  des  coups. 
Voici  comtne  il  exccuteca  fon  plan  : 

l  e  pion  blanc  de  h  cale  p  ,  ini.à  dame  Car 
Ja  cafe 

Le  pion  lioir  ne  pourra  fe  placer  que  fur 
la  cafc  ,  car ,  au^ement,  il  (êr.oit  enlevié 
par  l'un  pfiut  un. 

.  .La  dMif  blai^faeiê portera liir'Jacafê  10. 
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Le  pion  noir  qiù  icct  en  prl(ê ,  ira  à  k 

cafe  4J. 

Le  joHCur  des  blancs  portera  le  pion  de 
la  cafe  5  y  fur  la  cafc  30. 

Le  pion  noir  ira  à  da^e  Cut  func  dos 
cafés  48  ou  49  :  fuppofèz  que  ce  ^bit  fnt 
la  cafc  48, 

Le  joueur  des  blancs  placera  le  pion  de  la 
cafc  4t>  fur  la  cafe  34. 

La  dume  noire  fê  retirera  futttiiedetaifçlt 
de  la  ligne  4$  à  a<r. 

La  dame  blanche  ira  (ùr  la  cafc  41. 

La  notre  la  prendta  8t  fe  placent  ùu  la 
cafe  4S. 

Le  pion  bhnc  de  la  calé     ,  ira  fi»  la 

cafc  îf.  * 

La  iiami  noire  prendra  le  pion  de  la  cafc 
34,  &  le  portera  fur  la  cafc  50. 

Alors  cette  dame  fera  pcilê  ^  P>oa 
blanc  de  la  cafe  1^. 

Si  le  pion  noir,  au  lieu  d^aller  à  dame  fur 
la  cafe  48  préféroit  la  cafe  4p  »  la  Jéuaa 
blanche  joueroit  de  fa  café  10  à  la  café  14. 

On  remarque  qu'il  y  aura  de  cette  manicrc 
fept  coups  de  joués  de  part  6c  d'autre  : 
irais ,  pour  gagner  ,  il  &at  les  appercevoir 
triiis  cnfcmblc  ,  depuis  le  premier  jrfqu'au 
dernier  >  virement  la  partie  feroit  rcmife  ^ 
Tt*f  ayatit/pottr  la  gagner ,  qtie  b  seule  mai'' 
'  dié  qu^oa  vient  de  tracer. 

Second  exempte.  Les  cafcs  7  &:  fo,  lôllt 
occupées  chacune  par  un  pion  blanc. 

I!  y  a  un  pion  nou  fur  la  cafc  34,  ÔC  ua 
autre  fur  la  cafc  4^. 

On  cfi  porte  à  croire  que,  dms  cette  po- 
fuion  ,  la  parac  ieia  rcmife  ,  puilqu'il  paroît 
que  le  pion  noir  de  !a  cale  34,  peut  aller  à 
da/ne  fans  danger.  Cependant  la  partie  fera 
perdue  forcément  ,  fi  le  joueur  des  blancs 
appcrçoii  le  coup  avant  de  paffcr  à  dame  ; 
car.  .il,  n'cfl  pas  indtâércnt  qu'il  fe  falTe 
damer  à  la  céCc  t'ou  ï  fa  cale  i  ,  comme 
i!  en  a  le  chou. 

Le  pion  blanc  de  la  cafc  7  ,  ira  donc  ï 
dame  fur  la  café  t. 

Le  pion  noir  de  h  cafc  |4,  lêca  obligé 
de  jouer  fur  la  cafe 

Le  pionblancde  fa  çafê  fo ,  ira  i  lacafê44. 
Le  pion  noir  de  la  cafe  54  ,  prendra  S<  ICm 
trouvera  à  dame  fur  la  cafe  (O. 
La  dame  blanche  ira  liir  la  cafc  6. 
Alors  le  joueur  des  noirs  fera  cnfermci 
"   ■  G  *  ■ 
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car,  s'il  donne  à  j>vcadtc  h  dame  delstcafc 
fo.  In  dums  blnncbe,  eo  prenant,  (t  pla- 
cera f  i>r  cette  café. 

Troijlimt  exemple.  Le  joueur  des  blancs 
a  une  danu  fur  la  cafc  i ,  &  occupe  avec 
(in*!t  pions  #  lei  cafés  az ,  4)  &'  49- 

Le  }oiieur  des  noirs  a  une  dAme  Cxxt  la 
ca^e  41 ,  Bc  «n  pion  fur  !a  café  4^.  * 

Dans  cette  pofition  ,  la  partie  fcroit  rcmifc, 
/î'ie  joueur  des  blancs  n'éioit  pas  d'une  ccr- 
laine  force  ,  puifque  le  joueur  des  noirs  cfl 
fur  \t  puiiu  de  faire  une  féconde  dameqWû 
pnroti  difficile  d'cmpccbcr.  \  oici  comme  le 
fbuenr  des  blaiics  doit  s'y  prendre  pour 

S-^fÇncr.  ,      •      j  , 

Il  jouera  en  premier  lieu ,  le  pion  de  la 

café  4}  «  qu'il  nttttra  fur  la  cafe  4S. 

I.c  joueur  des  noirs  en  prendra  a»  &  ira 

fur  la  ligne  où  il  voudra. 
Le  fou  eu  r  des  blancs  ira  cnfuhe  dr  la 

cafc  49     Il  ^^fc  44- 

Le  jouc-n  tics  noirs  prendra  &  ira  fur 

Je  cafc  ^o. 

Alors  la  d.ime  LLinche  paflcra  de  la  cafc 
I  i  ];»  cafc  6.  Le  icfte  s'nppcrçoit.  ,^ 

Quatriime  exemple.  Le  joueur  dM  blancs 
a  un  pion  f  ir  fhicunc  des  c.ifcs       3^  3 y. 

Le  joueur  des  noirs  a  un  pion  lur  chacune 
des  cafés  x5  6c  43'  ^  . 

Cc'iui-ci  n'.iy.int  qu'un  pas  à  faire  pour 
aller  à  dam:  ,  laiis  danger  apparent ,  il  leniblc 

?[l^on  doive  regarder    la  partie  comme 
tant  rcmife  ;  cependant  elle  cfl  perdue  force- 
ment, en  jouant  de  la  manière  fuivante  : 

Le  premier  coup  ,  le  joueur  desUancsva 
de  h  cafe  ;  ?  à  la  cafc  49  .  ^  )o\icut  des 
noirs  ,  va  de  la  cafc  4}  fc  faire  damer  à  la 
fafe  48. 

Le  fécond  coup  ,  le  joueur  des  blancs  va 
'de  la  cafc  49  à  !a cafc  ai.      ,      -  » 
Le  j)uear  des  noirs  prend,  5c  le  porte  i 

Le  troifiii::-  coup  ,  le  jouefur  des  blancs 
va  de  la  cafc  î  i  à  la  cafe  x6. 

Le  jt)«cur  dç*  noirs  prend ,  Se  fc  place  fur 

.  Le  cjuitricnij  c  vip ,  le  )oucur  des  blancs 
,  J>irt  de  la  cafc  i.6 ,  pour  prendre  lur  la 

"  Le')V)ueur  des  noiis  fe  porte  de  la  cafe 

17.  à  fciçafc  XI.  . 
le  ciu^uiânc coup,  le  loueur  des  flancs 
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va  de  la  Cà(c  37  à  h  cafc  51  ,  &  fon  ad- 
verfairc  a  perdu  la  partie. 

Cinquième  exemple.  Le  joucar  des  blancs 
a  un  pion  fur  la  cafc  15  ,  &  une  dame  fur 
chacune  des  cafés  14  &  }  f. 

Le  joueur  des  noirs  a  un  pionfur  lacatê 
I  ç ,  &  une  dame  fur  la  cale  41?^. 

Quoique  celui  -ci  ait  la  ligne  du  mi'ieiï,' 
il  aura  pcrdii  en  quelque  calejgu''!  fc  place  , 
auffî-tôt  que  fon  adver&iKe  aura  foué  fon 
coup. 

Ainlî,  ce  dernier  n'aura  qu'à  jouer  delà 
cafe      à  la  cafe  ao:  lî  le  joueur  des  notrs 

fc  poite  à  la  cafc  ç  ,  le  joueur  des  bl>  ncs 
ira  de  la  cafc  ao  à  la  caïc  14.  Le  relie  fc 
voit. 

Si  au  contraire  le  joueur  des  noirs  rcfïe 
au  premier  coup  en  chemin  dan?  I.1  "rgnc 
du  milieu  ^  alurs  le  )oui;ur  des  b!;i;cs  (c 
portera  de  la  cafe  14  à  la  cafe  jo.  Le  re^e 
fevoit. 

Sixième  «Jcewi/'/f.Lc  joncurdesblancs  sua 
pion  lur  Lh.icunc  des  cafcs  8  ,  41  flc  4f. 

Le  joueur  des  noirs  a  lin  pion  fî«r  cha- 
cune- o\i  c'!l-ç  iS  &  31. 

Dans  cette  poluion  ,  la  remifede  h  partie 
dépend  de  l'habileté  du  joueur  des  blancs  ; 
car  im  pioa  joué  une  làç6n'  on  d'iibe  autre, 
change  tout.  '  '   .  i 

Le  premier  loup ,  le  joueur  dès  blancs  vâ 
de  !a  cafe  S  à  la  cafe  i.  , 

Le  joueur  des  noirs  paflc  de  la  cafc'iS» 
a  il  cale  53. 

Le  fécond  coup  ,  le  joueur  des  blancs'va 
de  la  caïc  i  3  la  cale  50.         •"  •  ' 

Le  joueur  des  iloirs  fe  porté  de  la  caft 
33  à  la  c.ifc  3 S. 

Le  troifitmc  coup  ,  le  jour  des  blancs,  va 
de  la  cafc  41  à  la  cafe  33. 

Le  joueur  des  noirs  pafle  de  la  cale  $x 
à  la  câfe  ij.  .  * 

Le  quatrième  co>'p  ,  I^e  j oueur  des  blaftcs 
va  de  la  cafc  50  à  la  cafe  $4. 

Lé  jt>ùeur  des  noirs  palfé  de  la  café  $7, 
a  la  cafc  41. 

Le  cinquième  coup ,  le  joueur  des  blancs 
va  de  la  café  ;4àla  cale  ij. 

Le  joue  r  des   noirs  le  ^orte  de  la 
cafc  46  à  la  cafc  41. 

Le  lixicme  coup  ,  le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cale  1 3  à  la  cafc  ^.  Le  rcAe  fe  voit. 

Si  au  guatrième  coup  ,  le  joueur  des  noirs 
joooit  de  I4  Cafe  57  à  la  cale  4a  ,  alors  le 
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joueur  des  bLmcs    iioit  de  la  cale  H  ^ 
cafc  48  ')  Je  joiicjr  des  noirs  panerait  de 
Jj  oh:  4i  à  !.i  c.\fr  47  ;  celui  des  blancs,  de 
Ja  cafc  48  à  I.1  caic  3  f  ;  ie  rcflc  (c  voit. 

Si  au  cinquième  coup ,  icfoOeur  des  ntirs 
«lloic  de  la  cafc  41  à  la  cafc  47  ,  le  joueur  des 
Usines,  Ce  pot  (croit  de  la  café  ij  à  la  café  34. 

Sfptiènu  exemple.  Chacune  des  cafés  j  c-  , 
4J  ,  47  &-  48  ,  cil  occupée  par  un  pion  blanc. 

It.y  a  un  pion  notir  fur  la  ciTii  iiï,&unc 
JamênoStt  (ur  I4  caîê  tS. 

Il  feniSIc  que  les  bl.incs  j  c'ruu  loin  des 
cafcs-où  l'on  va  i  datât  ^  k  jiniair  qui  Ici 
a  deyroii  perdre  h  partie,  p" ''i'";  Con  ad- 
vcrfairc  a  une  t/.7m'  :  ce p«n.iinc  l'habileté 
du  premier  le  tVr.i  p.i.u;ncr ,  I mi  que  le  fécond 
puiife  iTiêinc  parvciiT  à  une  i  craifc.  Voici  la 
iranicrc  de  jouer  <Uiu  I4  poiitioD  dont  il 
s'agit.  t  , 

jfremitr  coup.  Le  jonéur  déS  blancs  va 
<{e  la  cafe  41  à  la  cifc  J7. 
.,Lc  jouciir  dei  noirs  Ce  porte"  de  la  cafe 

l  .S<<wiù(fOiU^  Le  joiki^r  des  blancs  va  de 
^{Cafê  jif'a  Vcafe  ' j  u  " 

.^  I.c  juncm-  Azs,  noiis  p.irt  d."  îa  c\Ce' 
Çi"  nd  ie  p:on"bîànc,  dc^ la  (;afe  3 1 ,     fe  place 
iy.:  la  cafc  37-  , 

'Ir'otjicine  coup  I.c  joucut  d;s'  bUncs  va 
de  '4;ÇAfc  47  à  lâ  ca'c  41.-  " 

joueur  des  noirs  tll  alors  oblige  de 
«lor  ncr  le  pinii  <îc  la  Cafc  'j^  ,  &  CllfuitC  if 
fe, jyoïu'e  cDt,cTmc  .\  ....  .. 

*.i$l.âu  prcp.i'cr' t-<?  -p  le  j<xiciiV  SeS'iioirs 
aîloi't'iic  l.i  La'e'iî^  a  t.i  cjft' 4:1%  le- io'.'c::r 
des  hiuius  padcii'!!  Je  l.".  cnfc  3^  i  kl  c.i!c 
51  :  alors  le  jo  icur  dt S  noirs  partant  de 
la  cafe  16  ,  prcndroit  Je  ptûn  blanc  de  la 
cafe  ji  ,  &:  ff  pljcfroît  fîiçfà'cafe  57. 

Le  jo'ieur  des  b'ani?;  pai'tfMit  après'  cela 
de  la  cafc  47  ,  prcndroii  fur  la  cafc  41',  & 
fe  oici|rott  fur  la  çafe  ^6.  Xe  réfte  (e  vu) t.  ' 

&tiriiiiu  «xmpie,  ÏAttCs  11  pH.occupcé 

par  un  pion  blanL  ,  vM'  les  cafcs  17  ,  41  >\'  ço, 
chacune  par  une  djmr  delà  mcme  couleur. 

I^  y  a  uttr-pion  noir  fur  la  ca^c  H  >  ^'  deux 
dunus  de  la  ■■  néoaç  «oalejff  .  Tur  ^  jes  calf  $ 

a  Se  4,^  ..  •.  '  "j!  .  ■•  yl 

En  envifagcant  cette  pofition  ,  <if^pil«t)ig( 
'cottimiincinent  que  la  piriic  doit  être  remifc, 
pniTqu'iLhelciBbk  pat.pflljilpif  dçYHcr  J> 
prifè  da  pion  blanc  ,  &*'que'Je  ieu.iic  ; 
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réduit  par -là  à  trois  dantes  contre  deuxt 
cependant  quoique  le  joueur  drs  nous  ait  . 
d'eux  manières  pour  jouer ,  il  perd  forcement 
la  partie  >  en  voici  la  preuve  : 

Frtmière  nuuùèr»,  - 

Premier  cciip.  Le  joueur  d«g  .bUncS  ;  va-, 
de  la  cafe  41  à  la  cale  14. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  eue  ,a  « 
prend  le  pion  blanc  de  la  calè  II  ,  &  fc 

place  fur  la  cafe  \6.  .... 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 

de  la  caff  14  à  la  «liç  x. 

Le  joueur  des  noiis  fc  porte  de  la  cafc 
6  à  1.1  cafc 

Traijieme  coup.  Le  joueur  des  bLincsprcndp 
&  va  de  la  cafe  $0  à  la  cafc  u.  .  : 

Le  joufur  dés  noies  pr^^ ,  Ar  va  de  la' 
cafc  i<>  à  la  cafc  7.W  .     r  -, 

Quatrième  coup.  Le  joueur  dcs  blaacs  prend/ 
Se  va  de  !a  c.ik'  1  à  !a  cafe  it. 

Le  joueur  des  noirs  va.  de  la  cafe  3{  à 
la  cafc  40.     :  .,  .  ; 

Cinquièmt  coup.  Le-joucac>  det'Uanoi  va 
de  la  cafe  1 1  à,  la  cafc  6.  •  ,  _  ,  . 

.Le  loueur  d|frs< noirs  (è  porte. de  la  çjïe 
40  à  la  cafc  4^. 

Sixiime  coup.  Le  jotieur  des  bl.incs  và 
de  la  çzCe'4  ^  Ui  cafe  fo,  &  le  joueur  des 
noirs  fe  trouve  enfermé.    .  '* 


Pr^miex  coup.  Le  joueiff  àci  blancs  va 
de  la..^^.fa,4lB  qab()4.. 

Le  jouenr  des  noirs  prend  ,6c  va  de  la 
cafc  1  à  ia.cafc  jo.        .  ^  .  .  , 

Second  coup.  Le  jouçur  ^'S  .blftt)CS- Jjfa 
de  Ja  «afc  17  à  . la. cafc  j»?,  { 

Le  joueur  des,  nr>irs  prend  ,  &  «â  de  ta 
cît^e     à,  -la  cafc  44, 

1  roi/t/ift  coi^^  JLç  joueur  des  blancs  prends 
jk'va  ;ds,la-.çâle  j^o\  la.  cafc  > ç.      . ,  ;\ 

Le  joueur  des  ootts  va  delà  csle  jf  aia 
ca(c  4'>. 

Quatrième  conp.  Le  joueur  deS-bhncs  va 

de  h<afc  iî' à  la' cafc  J^. 

Le  joueur  des  noirs  palTc  de  la  cafe  40 
à  Ja.  yafe  4Ç.  - 

Cin'iLjun;e  coup.  Le  joueur  des  blancs  fê 
pottc  j.^  la  cafc  j9.à  la  cafç  jo  ^  &  ^ 
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Nd  iie  nc  ex^/nfie.  Lacafc  i  cA  OCCUpce 
pir  une  a  .!me  blMchc ,  &  fci  cafec  1-4, 
.  3î  &  H»  chacune  par  un  pion  blanc. 

Il  y  a  ,  fur  chacune  des  cafés  ç  <Sf  4f ,  une 
^lame  noire,  &  fur  la  cale  2f  un  pion  noir. 

Le  joueur  des  noirs  ;iyant  deux  James  ^ 
éont  line  Cm  h  grande  !ignc ,  parott  être  dans 
une  pi')i:tiiin  propre  À  gagner  ou  du  moir.';  i 
ncccflîccr  la  remife  de  la.  partie  i  cepcodam 
iJ  perdra  forcément  comme  dn  va  Je  voicw 

Premier  coup.  Le  joucuf^ks  blailCS  Va  <lt 
la  cafe  I  j  à  la  cafe  z8. 
Le  loueur  des  noirs  part  delà  cafe  f ,  prend 

&  fe  place  fur  h  c.ifc  4<>. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
la  cafe  24  à  la  cafe  20. 

Le  joueur  des  noirs  part  f!c  la  Ca(ê  *f  y 
prend  6c  ie.  pbcc  fur  la  cafe  14.       ••  *  ' 
'  Troijieme  coup.  Le  joueur  del  blaaci- fê 
poste  de  la  L.ifc  i<j  a  la  cafe  1  ? , 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  «afè  4{  , 
prend  4c  &  place  finr  la  caiè  1 8. 
'  Quatrième  coup.  Le  joneUr  des  blancs  part 
de  la  cafe  i ,  prend  une  dame  8c  un  pion  nuir^ 
fe  met  fur  la  ca(c  f  &  le  joueur  des  noirs  , 
qui  refte  a>'cc  une  dame  fur  la  cafe  46  ,  ne 
I^eut  pas  la  jbi^cr  qu'elle  ne  foit  pcilc. 

'  Dix'ume  exemple.  Les  blancs  ontuneiAviM 
fiirlâ  cafe  ço,  &  un  pion  'fur  chacune  des 

cafés  il .  }  I  &  ji. 

La  caK  19  eft  occupée  par  une  dame  noire, 
&  les  ca(ès  zt  êc  4)  -,      deux  pions  noirs. 

II  fembJe  que  dans  cette  poftion  la  rcmife 
fou  ailurée  î  cependant  ki  parti»  cil  gagbéç 

I>oiir  Je  joveur  del  èlanês-,  comroé  ôA'  Va 
e  prouver. 

Ifrvnier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  f  6  Via  cafe  39. ■' 

Le  joueur  dcj'roirs  part  de  lai  taSt  \^'^ 
prend  6c  va  fe  placer  à  la  cafe  i67      "  • 

Stcond  cqtÊp,  Le  joueur  des  biancs  p^rt  de 
Ja  cafe  jp  ,  ^rcpd  â<  fe  met  fur  là  cafe  48. 
Alors  loir  adv.crûii'é  ce  peut  plus  juucr  fans 
perdre.  ''•  •i  -  --  ■  ' 

Or>  J  i          T  r  v .'.      fur    ce .  que  c0  que 
d'A\ok  le  cov^f  Q  J^r  l^s.^tfs ^lù  sff 

•  .rifititen^.. ,  .'j;,, : ' ^ 

.  Un  joueifr  a  le  coup ,  quand"  fblir  îèa  *e^ 
tellement  dîfpbrci^ù'il  a  tin))ours  à  jouer  fins 
pcrre  j  &  qu'au  'coniraiic  (on  advctla4re  lic 
jpcut  jonerâfii^iMtcuBbdiifti^AiKsyiotW,  i 
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ou  mcmc  la  parue.  Ainil ,  on  gagne  le  coup  t 
quancL  par  un  évènenemouelconiiue,  comme 
en  Eùum  un  pour  on,  ou  deux  pour  deux,  ou 
même  en  perdant  on  pion  ,  on  iè  trouve . 
dans  le  premier  cai«  &  fiw  adveslàwe  dans 
le  fécond. 

Au  commencement  ^une  partie  où  U 

plupart  des  pions  font  fur  le  damier  ,  on 
ne  voit  pas  aifcmcnc  li  l'on  a  le  coup  »  à 
caufê  du  nombre  des  pions  (te  des  cKtfetentec 
manières  dont  il<;  pe,;\  cnt  être  jou^s  :  mais, 
quand  il  n'y  a  plus  que  quelques  pions  de  parc 
8c  d'autre  bat  fe  damier,  il  dft  plus  facile  à  un 
joueur  de  connoîtrc  s'il  aie  coup  fur  fon  ad- 
Ycrlaire.  Pour  s'en  aflurer  ,  il  joue  iatcrieure* 
ment  les  deux  jeux ,  pion  à  pion  ,  8c  il  retient 
à  qiii  ce  fera  à  jouer  le  dernier.  Si  celui-ci  ne 
peut  le  faire  fans  fe  i«cttrc  en  pnfc  ,  il  eft 
cvidenc  que  c'cll  l'autre  qui  aura  le  COUp» 
Au  ruilc  ,  c'cft  !e  co'jp  qui  fait  gagner  une 

f>ari:c  ,  pujlqu'il  fcrt  à  prendre  ou  a  enfermer 
es  pions  de  Tadverlaire.  Ainfi,  les  coups  les 
plus  brillants,  ceux  qui  font  gagner  le  plus 
de  pions ,  ne  fervent  qu'à  faire  perdre  la 
partie  s'ils  font  perdre  le  coup.  C eft  pour- 
quoi ,  lorfqu'un  habile  joueur  conabine  vm 
coup  complique ,  il  a  grand'foîn  d'examiner 
h  après  l'avoir  exécute  il  aura  le  coup  ,  puifquc 
ce  n'çft  qp'en  fe  procurant  cet  avantage,  quie 
fit'  combinaifon  peut  lui  être  utile. 

Voici  quelq  ;:  5  exemples  de  pofitions  ou  la 
partie  cil  gagnée ^our  le  joueur  qui  a  le  coup. 

Premier  exemple.  Les  cafcs  IJ  ,  ?î  ,  41^" 
47  &4P  ,  font  occupées  chacune  par  un  pioa 
blanc.^     .  ,  .. 

Il  y^a  un  pion  noit  dur  chacune  des  cafss 

4.^  II  j  ^6  ôc  41. 

Premier  coup.  Le  joueur  des   lioirs  va 

de  la  cafe  41  à  la  cafe  4(î  à  dame. 

Le  joueur  dci  blancs  pallc  de  la  cafï  ij 
à  la  cale  1 8. 

St  cond  coup.  Le  joueur  des  noirs  part  de 
la  cale  1 2  ,  prend  &  fe  met  fur  la  cafe  a  j« 

Le  joueur  dcs  Usncs  va  de  la  cafe  )f  i 

la  ca(e  zS. 

Troifiemt  coup.  Le  joueur  des  noirs  part  de 
la  cafe  x}  ^  pr^nd  &  ie  place  fur  la  cafe  3a. 

Le  Joueur  des  blaocs  va  de  la  cais  4a  à 
\ï  é»:ffi  ■      .  '       •   r  '  ' 

(Juatrieme  coup.  Le  joueur  des  noirs  part 
de  la  cafe       prend  6c  £c  plate  fur  la  cale 


^i.  '  I 
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jou;ur  de$  blaacs  va  .de  h  cafe  457  à 

la  cale  4/. 

Cn]u  ':eme  co:ip.  Le  îoucur  des  moîrs  va 
de  Ja  cifc  4*1*  cale  9. 

Le  joueur  lies  blancs  palTc  de  ii  caic  43 
à  la  eue  19* 

Sixième  coup,  le  joueur  des  noifs  va  de 
la  cafe  9  à  la  cife  14. 

Le  joueur  dei  blancs  palTe  de  la  calé  38 
à  la  cafe  j  j. 

Sepûeme  coup.  Le  jotteur  des  noirs  va 
de  la  cale  14  à  la  cale  m. 

Le  joueur  des  bJaots  paiTc  de  la  cafe  33 
i  la  café  19. 

Huitième  coup.  Le  joueuT  des  iioirs  va  de 
la  cafe  zo  à  la  ca&  . 

Le  joueur  des  blMies«pafle  de  la  (aie  a^ 
à  la  c.ifc  14. 

Alors  le  joueur  des  noirs  ne  peut  plus 
jouer  (ans  perdre,  parce  çae  (on  adverUtûre 
a  le  coup. 

Second  exemple.  Il  y  a  «ne  dame  blanche 
lur  chacune  des  caics  6  (<  35) ,  &  un  pion 
blanc  fur  chacune  drs'cafcs  34  &  3f. 

Les  cafés  i  {  &  24  ,  font  occupées  chacune 
par  un  ptoo  noir  ,  &  h  caic  3  a  par  une 
éiime  de  la  même  couleur. 

Fremitc  cota.  Le  ioueac  des  blanc»  va 
'de  la  cafe  19  S  ta  cafe  43 .: 

Le  joueur  des  noirs  part  delarCalè  }a  , 
f  rend .  &  fc  place  fur  la  cafe  49* 

Second  coup.  Le  foueuir  deS^  blancs  va  de 
la  cafe  54  à  !a  cafe  ip. 

Le  jour  des  noirs  part  de  la  cafe  14  >  prend 
&  fe  met  (ûr  la  cafe  j'j.. 

Traijicme  coup.  Le  joueur  cîc<;  b'aniTs  part 
de  la  cafe  C  ,  prend  &  fc  place  iur  la  cafe  44. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  caiè  49  , 
prend  Se  Ce  met  fur  la  cafe  40. 

Quatrie/ite  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
deJacafis  )f: ,  prend  3c  ie  place  fur  la  cafe  44. 

Le  loueur  dés  ooirs  va  de  la  calé  «f  à 
la  cale  10. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  Uancs  va  de 
la  cafe  44  à  la  cafe 

Le  joueur  des  noirs  palTc  de  Li  cafe  10  à 
Ja  cafe  if. 

"  Sixième  coup.  Le  (oucur  des  blancs  va 
de  3  9  à  éc  comme  il'  a  fe  coup  fhr  le 
joucLir  a.s  noirs ,  ce  dernier  ne  peut  plus 
ipuer  fans  perdre. 

Tcttifeme  ixtn^le.  II  y  a  lue  d^nuMui&kA. 
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fur  la  cafe  47,  &  un  pion  d:;  n-.cmecooleui- 
lur  chacune  des  cafcs  lo  is:  14. 

Les  cafés  <f  &  14.,  font  occupées  chacune 
par  un  pion  noir. 

Premier  coii^.  Le  joueur  des  kLuus  va 
de  la  cafe  49  a  la  café  3 1. 

Le  joueur  des  noit a  palIe  de  la  cafe  41  à 
fa  cafe  47.    '  •  -\ 

Second  coup.  Le  joueur  des  blaucs  va  de 
la  cafe  51  à  la  cafe  10, 

Le  loueur  des.  noirs  par»  *èb  la  cale  i  ^  , 
prend  S:  fc  met  fur  la  cafe  4. 

Troijterne  coup,  Lc  Joucuc  des  bbncs  «a 
■  de  la  cafe  lO  à  la  cafe  1  f . 

Le  joueur  dts  noirs  part  de  la  calé  47» 
prend  &  fc  met  fur  la  cafe  xo. 

Quutnenu  eoifp..  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  ca(è-  sjf:»  prend'Hc  &  place  iùr  la  cale- 
14.  .    *  - 

Le  jona»  des  noir»  va.  de  Ir  cale  4  Ir 
la  c  fl'  I  o. 

Cinpneme  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  café  14  \  la  cale  20. 

Le  joueur  des  noirs  paâè.-de  la  cale  10  à- 
la  cafe  If. 

Sixième  coup.  Lc  joueur  des  Blanc»  Vl: 
de  la  cafe  10  à  la  cAc  1 4  ,  <Sf  comme  rl  a 
le  coup  furie  joueur  dos  noir^,  celui  ci  ue 
peiK  plus  jouer  fiuw  perdre.. 

OM9s»rAT.roN9  fur  le  tanc  pour  tant. 

On  appelle  .*  faire,  tant  pour  tant,  l'adUott- 
de  donner  à  prendre  i  loti  advemtre  utt: 

ou  plnhc.u',  pions  ,  une  on  pluilcurs  i/.imôs  , 
pour  cnluicc  lê  trouve^  dans  une  ,politioa  à. 
lui  prendre  te  même  nombre  depièces  qi^ 
ccaii  qu'il  a  pris. 

C'cU  par  le  tant />our  tant,  qut  les  joueurs 
habiles  parent  de»  coups  te  qu'ils  en  pré-^ 
p.îreni  :  en  effet  ,  a-t-on  un  jeu  cmbarraflc  î* 
on  le  dégage  en  Uiiaut  un  pour  uu,  ou  deux 
potur  deux  :  voit-oa- defliner  ui^  coui»  <hik> 
gercux  ?  on  l'évite  par  un  tant  peur  tan:;- 
veut- on  fortifier  le  côté  foibîc  de  ion  jeu  ?. 
on  y  rcnlfu  par.  dcs  MRC ^IIT MM,:  veut-OO* 

fc  placer  dans  un  pofte  avaniagcnx  ?  un  tant' 
pour  tant  y  fait  à  propos  ^  y  conduira  ;  cnhn , . 
c'cft  par  des  tant  pour  tant  y  qu'un  pion  en. 
tient  fouvcnt  pluiicurs  cnfermcS',  îc  qu'on: 

parvient  à  gagner  le  coup. 

Il  rtfulte  de  cet  cxpofé,  que  \c  tant  peur 
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qii'il  fv^it  le  coup  !e  plus  fiirpl^  ou  jeu  ,  il 
precurcfoiivcnt  desavantages  quitont  gagner 
h  partie. 

Du  «ùup  it  repos. 

Le  coup  de  repos  cft  une  poiîtion  d-ms 
laq  icllc  l'un  tics  joueurs  1.  plufieurs  fois  de 
fiute  à  prendre  ,  &  l'autre  f^ar, confcquent 
aiu.mt  lie  c  5ups  i  jouer  librement  5i  lâns 
eybftacie.  Tandis  que  le  premier  joueur  fnit 
'  lies  prifcs  .  le  ftconJ  arrange  fes  piops  de 
manière  à  taire  un  coup  que  (btt  adwriàîre 
ne  puillc  cmpCLhcr  i  ou  v.  le  met  Jcrr^crc 
«n  ou  plusieurs  pions  jcn  piilb.  pu  appelle 
'  cela  coup  de  repos ,  pari»  raifoirqac  le -pion 
,  du  fécond  joucui  ,  qui  cd  dcrrivrc  coux  de 
'  foB.adverfiirc,  ou.quj  tft  difpofé  pour  faire 
«n  coup ,  fe  fepofc  en  quelque  forte ,  en 
aiîL-ndant  foi|  tour  de  marcher.  Le  coup  de 
repas  cft  preiquc  toujours  occalionnc  par 
tron  «te  prtàpitatiofi  de  Iz  pa«  <lc  l'a^i- 
verHiirc,  qui,  voyant  un  pion  en  piifj,  fc 
m«i  dctncrc-,       fç.  trouve,  obirgé  de  le 
prendre  t  8c  donné  par  là,  le  temps  à  Ion 
advc  fvrc  de  former  un  plan  avantageux 
dont  i'cxfcutiou  devient  forcée. 
-.•  Il  arrive  néanmoins  que'quïfois  ,  que  le 

coup  de  repos  eft  iÇ 
d'un  joueur. 

ExtmpU  <tun    eritp    d'    repos  tU  la. 
•w'  .  .  prcrmae  cjpèce. 

:■      ,1  !..      «•  .  I  .'•« 

•    Les  ctTcs  1} ,  1!?  ,  i'=  ,  il,  54  j  5  f  > 
8e  48 ,  font- occupées  chacune  par  un  pr:>n 
blanc.  •  •  * 

II  y  a  un  pion  noir  fur  chacune  d?s  cales 

Primier  ror^p.  Le  joueur  deï  blancs  va  de 

!a  cifc  30  à  la  cafe  24. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  i(» , 
•prend  &  (è  place  fur  la  cifc  37. 

Second  coup.  Le  jouénî  dc»  blaiKS  Va  de 
la  Clic  4S  à  h  cafe  41. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  caft  J7 , 
prend  &  va  à  J.trnf  à  la  cafc  4S. 

Trrifeme  coud,  ht  joueur  des  Waôcs  ^a 
de  I..  safe  15  à  laçife  16, 

Le  joueur  des  noirs  part  de  Ja  cafc  48 , 
prend  Se  le  n.et  fur  la  cafc  50. 

QuatrUme  coup.  Le  joueur  des  blancf  va 
do  la  caft  19  ^  b  cafe 
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Le  joueur  des  noirs  part  de  la  caft  ift  # 
prend  &  fc  met  fur  la  c:lc  lo. 

Cinquième  eoup.  Le  joueur  des  blancs  ptrt 
de  !a  cife  jf  «  pretid  &  va  i  dauf*  i  U  . 

cjle  4. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  caft  il»» 

preuii  &  fe  met  fur  la  cafc  24» 

Sixiemî  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  h  cafe  4 ,  prend  Si  fe  -place  (ùr  la  caft 
If.  Le  rcftc  s'appciçrn.. 

Oha  "dn  rAnirqurr  que  le  pion  nofrde  la 
cifc  i  '>  .  p  .ce  derrière  le  blanc  de  la  cafe  ;  t 
qui  cft  en  prifc,  &  que  h  joueur  des  blancs 
lainb  rrcndre.  a  donné  à  ce  dernier  le  temps 
de  difpok-r  fon  jeu  d^  manière  i  lui  faire 
g/'gner  la  partie  :  comme  il'  talloit  plulieurs 
coups  pour  àtxcindre  fon  but ,  H  a'est  ptor 
curé  à  lui  uume  pluiîcu.s  coups  de  repos, 
en  obl'g.ntn  toujours  fon  adverfairc  à 
prendre.  On  peut  regarder  comme  le  pre* 
micr  coi  p  de  repos  ,  la  polîtion  d  i  pion 
biarc  de  la  cifc  jo  fir  la  cafc;  14, aucnda 
que  c  cft  cette  poliiion  qui  prcparc-COUt.  Cc' 
pendant  le  vc'ritable  coup  de  rtpos  >  cft  cch»i 
ou  la  danu  noire  delà  cafe  48,  a  été  obligée 
dp  prendre  le  pion  blanc  de  la  caic  5  4  ,  * 
de  fe  mettre  Hir  la  cafe  30,  où  le  piou  bbt^c 
de  la  Cil'"  n  dcvou  bientôt  la- prendre^: 
mais,  c  l.â-ci  dcvoit  rellrr  en  repos  ^  iufqu'i 
ce  ,quc  le  pion  n^i^  de  cafc  iS  eût  pris 
îcs'deuT  pions  l^ncs  des  cafés  t9  9c  44, 
&  (c  tiit  pla':é  f  r -a  c  ifi  10,  pour  ouvrir 
lepad)^  l^u]cmc  pion  blanc  de  la  cafc  jf  ^ 
ïnS*^îî%.ïen  afliviré.  ^ 

Il  cft  c'iir  que  le  co  p  dont  il  s'agit ,  m 
dû  fon  cxiikcc2  q*i'à  rinatteniion  du  joueur 
des  noirs,  quîraoroii  détourné  s'il  n'eût  pas  •> 
voulu  prcn.lrc  préc'tpitamjacnc le pion  blaiic 
de  la  cafc  JJ.    •  .-         .   i-.  . 

Exanple  d'un   coup  de  repoS  iU  .14,. 
jpcoiulc  cjpèce, 

U  y  a  un  pi-^n  blarc  ftr  chacune  des  cales 
i'î     i7  »  5  j  -  ?6  ,  j7  ,       ,  59  ,  4i  .  4*  » 

4<;,  47  &  4?., 

Le  cafés  a,  4,  6»7»8,Jji6ri7.'i«» 
\<),  13  &  30,  (ont  occupées  cliacune  par 

un  pion  iioir. 

Premier  couf.  Lp  joucur  dcs  blancs  VA  de 
la  cafe  17  à  la  cafc  il,  -    -,  ^ 

Le  joae::r  d'.s  noir';  part  delà  Cifc  1.6  t 

prend  &  le  met  fut  la  cale  17^ 
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Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  ya  de 
h  café  16  ïn  cafc  31. 

Le  ioiicur  des  nous  part  de  la  cafc  Z7 , 
prend  8c  fe  met  fur  la  cafc 

Troifieme  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
tic  la  cafc  ^7  à  la  cafc  j  i. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  \6  , 
prend  &  fe  met  fur  la  cafc  17. 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
Àc  h  café  cafc  iS. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  13  , 
prend  &  fc  met  fur  la  cafc  31. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  caie       à  la  cafe  34. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  30 , 
prend  &  fe  met  fur  la  cafc  37. 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  ca(ê  47  à  la  cafc  41  ,  &  fc  procure  par 
là  le  coup  de  repos. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  31  , 
prend  &  fe  raet  fur  la  cafe  45. 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  4 1  ,  prend  quatre  pions  6c  arrive 
à  dame  fur  la  cafc  i. 

Le  joueur  des  noirs  va  de  la  cafc  4  3  à 
dame  fur  la  caic  48. 

Huitième  coup.  Le  joueur  des  blancs  pafl'c 
de  la  cafe  4<>  à  la  cale  4 1 . 

Le  joueur  des  noirs  va  de,  la  cai!c  48  à 
la  cafc  if. 

Neuvième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  49  à  la  cafe  43. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  , 
prend  &  fc  met  fur  la  cafc  48. 

Dixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  41  à  la  cafc  37. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  c.ifc  48  , 
prend  &  fc  met  fur  la  cafe  3  i . 

Onzième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cifc  16  ^  prend  la  dame  noire  &c  fc 
inc»  fur  ia  cafc  37.  ' 

Alors  les  noirs  ont  perdu  forcement. 

De  la  Lunette, 

Lorfqucdcux  pions  d'un  mtme  joueur  font 
placés  de  tiunicrc  qj'il  y  a  dcrricic  chacun 
"d'eux  une  cafc  vide  ,  iSc  entre  eux  une  autre 
cafc  vide  ,  où  l'adverfiirc  peut  fc  placer , 
cela  s'appelle  une  iunet.'e.  Quand  on  s'y  place, 
il  cÇi  nccenliire  qu'un  des  dcu:c  pions  foit 
pris ,  attendu  qu'on  ne  peut  pas  les  jouer,  ni 

ALiihemat.  To/n.  lll.  Seconde  Ptirtie, 
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par  confcquent  les  (âuver  tous  les  deux  à  la 
fois. 

La  lunette  préfenie  fréquemment  plulîeurs 
pions  à  prendre  ^  tant  d'un  côté  que  d'un 
autre.  Comme  elle  eft  le  plus  fouvcnc  un 
piège  que  tend  un  |oucur  adroit,  on  doit  y 
prendre  garde  ;  car  il  but  fuppoftr  que  ce 
n'cft  pas  fans  motif ,  que  l'advcrlairc  s'cx- 
pofe  à  perdre  un  ou  plulîeurs  pions. 

En  pareil  cas  ,  avant  d'entrer  dans  la 
lunette  ,  on  fc  inct  en  idée  .1  la  place  de  celui 
contre  qui  l'on  joue  ,  &  l'on  calcule  ce  qilc 
l'on  feroit  foi-mcmc ,  il  l'on  avoit  à  joic^r 
fon  jeu. 

L'exemple  fuivant  confirmera  ce  qu'on 
vient  de  dire. 

Il  y  a  un  pion  blanc  fur  chacune  des  cafés 
18,  34.  37,        40  &  48. 

Les  cafés  ix,  1 3 ,  14,  lô,  14  ,  6c  17, 
font  occupées  chacune  par  un  pion  noir. 

Le  joueur  des  noirs  étant  en  tour  de  jouer, 
met  d-ins  1.1  lunette. 

Le  joueur  des  blancs  va  delacaG:  34  à  la 
cafe  30. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  i4,' 
prend  quatre  pions  ,  ôc  fc  met  fur  la  cafc  12. 

Alors  le  joueur  des  blaBcs  part  de  la  cafc 
3  7,  prend  cinq  pions ,  va  à  dam£  fuis  difficulté, 
&  ffignc  la  partie. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  lunette,  doit 
auflî  s'appliquer  aux  autres  pions  qui  fc  trou- 
vent en  prife.  En  voici  un  exemple  : 

Il  y  a  un  pion  blanc  fur  chacune  des  cafcs 
î'?>  17,  19,  30,  35  ,  34,  Jf  ,  38  .40,  41  iSC 
4V- 

Les  Ciics  7, S,  11,13,  14,  If,  '8,  19; 
10  ,  11,  13  éc  n  ,  font  occupées  chacune 
par  un  pion  noir. 

La  prifc  du  pion  blanc  ,  derrière  lequel 
fc  met  le  pion  noir  de  la  cafe  ii ,  n'cft  pas 
.\  la  vérité  forcée  ,  puifquc  ,  l\  le  jouetir  «les 
blancs  u'avoit  rien  de  mieux  .n  faire ,  ce  feroit 
un  lîmple  un  pour  un.  Le  joueur  des  noirs, 
qui  ne  fuppolc  .aucune  autre  intention  à  fon 
adverfairc  ,  ne  préfume  pas  qu'il  y  ait  du 
danger  :  Biais ,  c'eA  prccifémcnt  en  pareil 
cas  qu'il  faut  redoubler  d'attention  5c  éviter 
de  mettre  derrière  des  pions  en  prifc  ,  avant 
d'avoir  bien  examine  ce  qui  pourra  en  réfultcr 
d'avantageux  ou  de  nuilibic. 

D.ins  la  politon  précédente,  le  joueur 
des  b'.incs  p.-illc  »  le  premier  coup,  dç  la  cafc 
i(î  à  la  cafc  11. 

II 
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Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  21 , 
prcad  &  fc  met  fur  I.1  caCc  j  i. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blanc  va  de 
la  cafe  2.1  à  la  cife  17. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafo  li  , 
prend  îi:  fc  met  fur  la  cale  xi. 

Troifieiiu  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
la  cafe  }  j  à  la  cnfc  18. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  , 
prend  Se  fe  inet  fur  la  cafc  4J. 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  41  à  la  cafe  j8. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  43 , 
prend  &  fc  tnct  fur  la  cafe  31. 

Cinquume  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  19  à  b  cafc  14. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  20 , 
prend  &  fe  met  for  la  cafc  2p. 

Sixicine  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cale  34  ,  prend  <Sc  va  à  daine  à  la 
tafe  3. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  2f  , 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  î4. 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
«k  la  c»fc  j  ,  prend  &  gagne  la  partie. 

OtsEKyjtrians  fur  la,  dame. 

La  dame  a  des  moyens  C  puiflàns  pour  faire 
gagner  une  pirt ie ,  q j'ii  ne  faut  pjs  s*t  tonner 
dcbtcntaiivcscontinucilcsquc  tontles  joueurs 
pour  enrichir  Icar  jeu  de  cette  pièce  io' 
lercifante.  Mais  tous  n'obtiennent  pas  le 
mcmc  fucccs  avec  un  même  degré  d'utilité. 
Ce  n'cft  pas  loutlairc,  que  d'aller  à  <<'.im<fi 
on  ne  doit  y  alicr  qu'avec  prudence  ,  Se  ne 
pas  faire  pour  cela  plus  de  facrilîccs  que  n'en 
permet  l'état  dans  lequel  fe  trouve  la  partie. 
Il  ne  taut  pas  imiter  ces  joueurs  médiocres 
^i  croient  qu'ils  ont  tout  fait  quand  ils  font 
à  dame ,  Se  qui  ne  s'inquictent  ni  des  pions 
qu'il  leur  en  a  coûté  ,  ni  de  la  cafe  plus  ou 
moins  favorable  oti  ils  fe  font  damer ,  ni 
de  la  pofiiion  où  cette  opération  met  les  jeux, 
ni  enfin  de  ce  q  ie  leur  «l'aile  deviendra  i  c'eft 
néanmoins  iiiutcs  ces  cboils  qu'il  faiu  cup- 
(îdérer ,  pour  éviter  qu'une  daiae  ne  Toit  plus 
Buifiblc  que  proJfît,ib]<i. 

•'^u  refte»  à  |cu  égal  &  à  force  égale,  on 
ae  doit  point  hcfiier  de  l'urificr  pour  aller 
à  dame  ^  un  ou  deux  picns  Se  mime  trois , 
fwr-tou{  lî  l'on  empêche  fbn  ad^erfairc  d'y 
«Ulcr  i  lî  la  dame  qu'on  va  faire  doit  ctrc 
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libre  Se  en  fureté  ,  C  elle  peut,  fans  ctrc 
prifc  ,  regagner  les  pions  qu'elle  aura  pu 
cotîter  ,  ou  u  étant  prife  elle  peut  cgalement 
les  regagner ,  par  la  perte  que  l'advet&ire 
fer.-i  oblige  de  taire  pour  s'en  débarraflct. 

11  n'cft  en  effet  rien  de  plus  incommode-» 
que  d'avoir  contre  foi  une  dame  ^  fans  en 
avoir  pour  foi  :  on  doit  ,  en  pareil  cas  ^ 
faire  autant  d'cftbrrs  pour  fc  iàilir  de  I« 
dame  de  Ibn  adverlaire,  que  pour  en  faire 
une  foi- même  \  mais  on  doit  ufcr  de  la 
morne  prudence  Se  de  la  même  attention. 
S'il  importe  de  ne  pas  facrihcr  fon  jco  pour 
faire  une  dame  ,  il  n'importe  pas  moins 
d'éviter  un  pareil  facrifice ,  dans  la  vue  «le. 
s'cmparcr  de  la  dame  de  (on  adverfaire  : 
le  danger  eft  le  mcmc  dans  l'un  Se  l'autre 
cas  ,  quoiqu'il  y  .lit  beaucoup  plus  de  moyens 
pour  prendre  une  dame  que  pour  en  taire 
une.  La  raifon  de  cette  différence  eft  fondée 
fur  la  lenteur  du  pion  dans  fa  marche, Ar 
la  célérité  de  la  danu  dans  la  licnnc.  LorP- 
qu'on  veut  aller  à  dame  par  quelque  coup  , 
ou  cfl  obligé  d'amener  par  degré»  &  de  cafe 
en  cafc  les  pioqs  de  fon  advcrfairc  au  poiiic 
qui  convient  ,  au  lieu  que  quand  on  veut 
prendre  une  dame  ,  on  eft  favorilé  pac 
l'étendue  de  fcs  p.is  i  on  la  fait  venir  d'un^ 
bout  du  damier  à  l'autre,  on  lui  fait  traverfcc 
plulleut^s  lignes  Se  où  l'on  juge  à  propos. 

La  plupart  des  coups  qui  prennent  une 
dame ,  font  en  général  de  beaux  coups.  Et».  ' 
voici  quelques  exemples  :  /» 

Fremier  exemple.   11  y   a  un  pion  bla^T" 
fur  chacune  des  cafés  19  ,  xç  ,     ,  3  î  >  }^»'. 
3P»4i  .  44  s  4Î  ,  4?  &  T®. 

Les  cafcs  j,  11,  22  &  27  font  occupées: 
chacune  pat  une  dame  noire  ,  Se  les  cafcs  4». 
f  ,.io  Se      ,  chacune  par  un  pion  noir. 

Premier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cale  19  à  la  cale  15. 

te  joueur  dt-s  noirs  part  de  la  cafc  ii  , 
prend  Se  fe  met  lur  la  cafe  9. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc      à  la  cafe  54. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  1 2 , 
prend  Se  fe  met  fur  la  ca(c  49. 

TroiJ:eme  coup.  Lc  joueur  des  blaiKS  va 
de  la  cafe  jtf  à  la  cafc  ji. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  27, 
prend  &  fe  met  iur  la  cafe  ^6. 

Quatrième  coup.  Lc  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  16  à  la  aSc  11^ 
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Le  joueur  Hcc  noirs  part  de  Ifl  café  ; , 
prend  Se  k  met  fur  la  cafc  48. 

Cùti)uJeme  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
lie  li  c.tfc  47  à  la  cale  4t. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  jtf, 
prend  Se  fe  met  fur  la  cafe  47. 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
ic  la  cife  f  o  à  la  cafe  44. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cale  ^9  , 
^rcnd  Se  fc  met  fur  la  caf:  40. 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  4Ç  ,  prend  Se  fe  met  fur  la 
cafe  34. 

Le  joueur  des  noirs  pan  de  la  cafe  48 , 
prend  Se  fc  met  fur  la  c.ifc  30. 

Huitième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  35  ,  prend  Se  fe  met  fur  la 
cafe  14. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  47, 
prend  Se  fe  met  far  la  cafe  to. 

Neuvième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  a^  >  prend  Se  fe  met  fut  la 
cafc  1. 

Alors  la  partie  cft  perdue  pour  le  joueur 
des  noirs ,  à  qui  il  rcfte  quatre  pions  qu'il 
ne  peut  jouer  fans  que  fon  adv<;rlâirc  ne  les 
«Rr.cnnc. 

Deuxième  exemple.  Les  cafés  27 ,  iS  , 

i9,  Jî  ,  ÎJ  .  î<î  .  57,^39,  4^,  48  ^'  45, 
font  occupées  cbacunc  par  un  pion  blaoc. 

Il  y  a  une  dame  noire  fur  la  c«fc  z ,  Se 
\\n  pion  de  la  même  couleur  fur  chacune  des 
cdfcs  î,  8,  11,  H  ,  J<î,  18  ,  I5>  ,  10,  aç 
Se  16. 

l'rcmier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  37  à  la  c^^^c  3 1. 

Le  loueur  des  noirs  part  de  la  cafe  a^», 
prend  Se     met  fur  la  cafc  37. 

S:cond  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  oc 
cafc  4(>  à  la  cafe  41. 
Le  joueur  des  noirs  part  de  la  ca(c  37  , 
end  &  va  à  dame  à  la  cafe  4^?. 
Troijîime  coup.  Le  jojcur  des  bhncs  va 
e  la  cafc  J9  à  la  cafe  34. 
"Le  joueur  des  noirs  part  de  la  Ci.c  4<; , 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafe  13. 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
"c  la  cafc  17  à  la  cafc  li. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  18, 
prend  (Se  fc  met  fur  la  cafc  17. 

Cmqtiicme  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
jdc  la  cafc  19  j  prend  6c  fe  met  fur  la 
cale  7. 


DAMES.  s? 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  1 , 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafe  jo. 

Sixierne  coup.  Le  joueur  des  blancs  part  . 
de  la  cafc  3  f  ,  prend  Se  va  ï  dame  fur  !t 
cafc  1. 

Alors  la  partie  cft  perdue  pour  le  joueur 
des  noirs. 

Troijteme  exemple.  Les  cafés  30  ,  1 1  ,  }t  » 
34  >,  H  ,  }<î  ,  43  .  4Î  ,  4S  &  49  ,  font  oc- 
cupées chanine  par  un  pion  blanc. 

Il  y  a  une  dame  noire  fur  la  cafc  1 1  ,  &: 
un  pion  noir  fur  chacune  des  cafcs  i  >  4  > 
t  ,  6,  8  ,  10  ,  IV  &  ao. 

Premier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
la  c.ifc  45)  à  la  cafe  44. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  11  ^ 
prend  Se  fe  met  fur  la  cafe  yo. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
la  cafc  43  à  la  cafe  ^9. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  ^o, 
prend  Se  le  met  fur  la  cafe  itf. 

Troijîeme  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cifc  4$  à  la  cafe  41. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  café  atf, 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  48. 

Qustrieme  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  30  à  la  cafc  i^. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  48  , 
prend  Se  fe  met  fur  la  cafe  30. 

Cinjuieme  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  ,  prend  Se  fc  met  (ur  la 
cafe  14. 

Le  joueur  des  noirs  psrt  de  la  cafc  10 , 
prend  Se  fc  met  fur  la  c^fc  t^. 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafe  3Ç  >  prend  &  va  à  datne  à  la 
cafe  2. 

Alors  le  joueur  des  noirs  a  perdu  la  partie, 
attendu  que  les  cinq  pions  qui  lui  rcftcnt , 
peuvent  aifcmcnt  être  artctés  par  fon  ad- 
vcrfâirc. 

Nous  a'Ions  maintenant  indiquer  dif- 
fcr entes  politions ,  d'où  peuvent  rcfulter  des 
coups  favammcnt  combinés  ,  propres  1 
faire  connoiirc  le  talent  du  joueur  qui  fait 
les  failir. 

Première  pcjîtion.  11  y  a  un  pion  blanc  fur 
chacnuL-  des  cales  n  ,  i<î  ,  17  ,  18  ,  30  ,  j  1  ^ 
3i  .  ■;  ;  ,  ;  ç ,  \6  ,  37,  40,  41  ,  4t  &  48. 

Les  c.'.fcs  ,  7  ,  S  ,  f> ,  1 1  ,  1 3  ,  14 ,  I  ç , 
i<î  ^  17  ,  iS  ,  19,  it  ,  13 ,  î4,  font  occupées 
chacune  par  tiQ  pion  noir. 

H  i 
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Premier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
café      à  Ja  cafc  lo. 

Le  joacur  des  noi.-j  part  de  la  cafc  14, 
prend  deux  pions  blancs  Si  i'z  met  fur  la 
cife  j4. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  Ja  cale  40 ,  prend  &r  fc  met  fur  la  cafc  10. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  1  î  , 
prend  vV  fe  met  fur  la  cafc  14. 

Troif.crne  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc      i  la  cafc  30. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  14 , 
prend  &  le  met  fur  la  cafc  jf. 

Quatrième  cotip.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  4^  à  b  cafe  40. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  j  \ , 
prend  6c  fc  met  fur  la  cafc  44. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  jjàla  cafc  15?. 

Le  jovcur  des  noirs  part  de  la  cafc  aj , 
prend  3c  fc  met  fur  la  cafc  54. 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  h  cafe  zS  a  la  c.ife  n. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  17, 
prend  &  fc  met  fur  la  cafc  18. 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  j  i  ,  prend  cinq  pions  Se  va  à  dame 
liir  la  cifc  I. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cale  ii  , 
prend  Se  fe  met  fur  la  cafc  ji. 

Huitième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafe  i  ,  prend  quatre  pions  noirs ,  &c 
ic  met  (ur  la  cafe  17. 

Alors  le  joueur  des  noirs  a  perdu  la  partie. 

Deuxième  pqft:on.  I!  y  a  un  pion  blanc 
fur  cîiacune  des  cifes  17,  18  ,  ji,  jj  ,  , 
3f  >  J7,  j8,  40,  41,  4j,  44,  4^  Se 
48. 

Les  cafcs  J  ,  ,  7 .  8  ,  9  ,  ix  ,  r  ;  ,  14 , 
16,17,  «8  ,  19  ,  ij  ,  14  <5f  i<;  ,  font  oc- 
cupres  chacune  par  un  pion  noir. 

Premier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
la  cafe      à  la  cafe  jo. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  14 , 
prend  Se  (e  met  fur  la  cafe  ^5. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de  la 
cafc  3  î  â  la  cale  zp. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  13, 
prend  Se  fe  met  fur  la  cafe  J4. 

Troifitme  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  Gife  jp ,  prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  jo. 
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Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe 
prend  Se  fe  met  fur  la  cafc  14. 

Qu.itriemâ  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
la  cafc  27  à  la  cafc  11. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  18  « 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  17. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  blancs  parc 
de  la  cafc  ji ,  prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  i  r. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  iC  , 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  17. 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de  la 
cafc  18  h.  la  cale  1$. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  19  » 
prend  &  fc  met  fur  la  cafc  i9> 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va^d*  ,t 
la  cafe  37  à  la  cafc  3a. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  aS  , 
prend  Si  fc  met  fur  la  cafe  37. 

Huitième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part  de 
la  cale  41 ,  prend  quatre  pions  &  arrive  à 
dame  à  la  cafe  t. 

Il  cH  évident  qu'alors  le  joueur  des  noirs 
a  perdu  la  partie. 

Troijieme pojttion.  Il  y  aun  pion  blanr  fur 
chacune  des  cafés  11  ,  if  ,  17 ,  »8  ,  50  ,  31 , 
>  Î4>  ?î  ,  j7  ,  j8  ,  39.40.  43.  4Ï  & 

Les  cafcs  2  ,  6 ,  7  ,  8  ,  9  ,  jo ,  1 1  ,  1 3 ,  «4, 
1  ç  ,  16,  iS,  19  ,  2j  ,  i4  &  a* ,  font  occupées 
chacune  par  un  pion  ooir. 

Premier  coup.  Le  ^ueur  des  blaiKS  va  de 
la  cafe     à  la  cafe  10. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  14, 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafe  x^. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de  la 
cafe  iS  à  la  cafc  15. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  19, 
prend  deux  pions.  Se  fc  place  fur  la  cafe  17. 

Trn'.Jieme  coup.  Le  joueur  des  biancs  part 
de  lac.^fc  30,  prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  19. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  i  3  , 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafe  14. 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  .'a  cafe  34  à  la  cafe  30. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  , 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  34. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafe  40 ,  prend  deux  pions  Si  fc  met  fur 
a  cafe  ao 

Le  loueur  des  noirs  part  de  la  cale  i  ^  , 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  14, 

Stxiemt  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
a  cafc  3?  à  la  cafc  ji. 
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Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  i6  , 
prend  deux  pions  iVr  fc  met  fur  h  cafc  18, 

Septierte  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  café  ,  prend  quatre  pions  &  (c  mec 
fur  la  café  1  f . 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  café  11 , 
prend  &  fe  met  fur  la  cafc  ji. 

Huitième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  j8 ,  prend  (k.  fc  met  fur  la  cafc 
47. 

Quoiqu'il  reflc alors  huit  pionsnoirs  contre 
fept  blancs ,  le  joueur  des  noirs  n'a  pas 
moins  perdu  la  partie,  attendu  que  rien 
u'cmpcchc  le  joueur  des  blancs  d'aller  i 
elame. 

Quatrième  pnjîtion.  H  y  a  un  pion  blanc 
fur  chacune  des  cafés  14,  24,  i<,  jo,  ji, 
3},  ÎT,  Î7»  38,  41»  41,  4^,  -47 >  48  & 

Les  cafés  1,  j,  4,  î,  5,  7,  8,  11,  if, 
i<f,  18,  il ,  ij ,  i(>  &  27 ,  font  occupées 
chacune  par  un  pion  noir. 

Premier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
àc  la  cafc  14  i  la  cafc  10. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  ^ , 
prend  &  fc  met  fur  ta  cafc  14. 

Second  coup.  Le  joueur,  des  blancs  va 
de  la  cafc  Z4  à  la  cafc  10. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  1  f , 
prend  &  fe  met  fur  la  cafc  14. 

Troijieme  coup.  Le  joueur  des  blancs 
part  de  la  cafc  jo,  prend  deux  pions  te  fc 
met  fur  la  cafc  10. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  4, 
prend  «Se  fc  met  fur  h  cafc  1  f . 

Quatrième  cmp.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  jj  à  la  cafc  19. 

Le  joueur  des  no-rs  part  de  la  cafc  zj  , 
prend  &  fc  met  fur  la  cafc  54. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  37  k  la  cafc  31, 

Le  jouci  r  des  noirs  part  de  la  cjfe  z5, 
prend  deux  pions  &c  le  met  fur  la  cafc 
aS. 

Sixième  coud.  Le  joueur  des  b'ancs  va 
de  la  cafe  38  à  la  cale  32. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  X7, 
prend  &  fe  met  fur  la  cafe  ;8. 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafe  41,  prend  quatre  pions,  &  va 
à  dame  à     cafc  a. 
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Alors  le  joueur  des  noirs  a  ^viictnmcnt 
perdu  la  partie. 

Cinquième  pojîtion.  H  y,  a  lui  pion  bfanè 
fur  chacune  des  cafés  iï,ai,iS,jz,33, 
3Î.  3<î»  37,  38,  4i,  4J.  48  &  49. 

Les  cafés  8,  <?,  10,  11,  14,  1^,17, 
19,  10,11,  14,  font  occupées 

chacune  par  un  piori  nuir. 

Premier  coup.  Le  joueur  des  blancs  Y» 
de  la  cafe  3  3  à  la  cafc  19. 

Le  j-iueur  des  noirs  part  de  U  cafc  24," 
prend  Se  fc  met  fur  la  cafc  33. 

Second  coup.  Le  joueur  des  b'incs  part 
de  la  cafc  28 ,  prend  Se  fc  met  fur  la  cafo 
3P. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  17, 
prend  &  fc  met  fur  la  cafc  28. 

Troijîeme  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  ji,  prend  &  (c  met  fur  la  cafc 
13- 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  i^,' 
prend  &  fc  met  fur  la  cafe  2li. 

Quatrième  coup.  Le  Joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  37  à  la  cafc  32. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  2 S, 
prend  «Se  fc  met  fur  la  cafc  37. 

Cin'iuieme  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  42^  prend  &  fe  mjc  far  b  cafc 
3«- 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc 
prcn-^  Se  fe  met  fur  la  cafe  37. 

Si-xicme  c  up.  Lc  joueur  des  blancs  vj 
de  la  cafe  48  à  la  cafc  42. 

I  1  I  Hicnt  des  uoirs  pan  de  Ja  cafc  37^ 
prtnd  (Se  fc  trouve  à  dame  fur  la  cafc  48. 

Septième  coup.  Lc  joueur  des  blancs  y» 
de  la  cafe  39  à  la  cafc  34. 

Lc  joueur  des  noirs  part  avec  fi  dame  de 
la  cafc  4S,  prend  dci.x  pions  Se  fc  met  fur 
U  cafc  30. 

Huitième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafe  3 ^,  prend  la  dame  noire  &  quatre 
pions.  Se  va  i  dame  à  la  cafc  2. 

On  voit  qu'alocs  le  joueur  des  noirs  a 
perdu  la  partie. 

Sixième  pnftion.  fl  y  a  im  pion  bl.inc  (ut 
chacune  des  cafés  22,  27^  23,29.  5'.  ^î, 
37.  38,  40,  41  .  41  &  4j. 

Les  cales  4,  î  ,  <î,  7,  8,  9,  »'  ,  V' 
'7>  ip»  »f       Jû,  font  occupées  cfcuuùu^ 
par  un  pioQ  noix^ 
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''r  c9up.  Le  jouièvit  *dw'  hhrxi  va 

de  Ja  cale  19  à  la  cafc  14. 

L«  .joueur  des  noit^s  put  le  .\  cale  19, 
picnd  Si  Ce  met  Hu-  la  Ci^ 

^TiiTJnflf  ^oV-  Le  jnuein: ,  dci  blancs  va 
de  U  cafc  40  à  \i  cxfc  54-  ; 

*LcJ  i'MJciir  des  noijfs  paît  de  la  cale  jo , 
prend'  &      met  fur  la  cxlc  p 

Troifenv  coup.  Lc  joueur  des  b  ancs  va 
de  la  câCè  1*  à  la  cale  1;. 

Le  joueur  part  de  latife  17  ,  prcnd  «ieux 
pFcns  &:  Arrive  fur  la  cafc  19. 

Quatrième  coup.  Lé  jdfteur  des  blancs  va 
de  la  cafe  5«  ^      "fe  }î. 

Le  joueur  des  noirs  parr  de  la  cale  J5 , 
prend  &  fc  met  fur  la  cale  18 

Cmquiemt  coup.  Lc  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  ji  ,  pi«:nd  cinq  pions,  &  arrive 
i  </a/n«  à  la  ca'c  1.         '  .  . 

On  voit  qu'alors  L-  |.uijur  des  noirs  perd 
«(fcdlai  renient  la  partie. 

li  Ccroii  fupertlu  de  sarrctcr  plus  long- 
temps à  drs  exemples  q-'i  penvcnt  eue  varies 
à  l  inhni  :  mais,  il  ne  fera  pas  mutile  de  ptc- 
f»ntcr  quelques  points  de  théorie  .  autour 

à  bien  jouer  aux  rfamex.  Ainfi ,  lorlqu  un 
iouc.ir  eft  parvenu  à  connoitr«  qvtclquf  s-une$ 
des  hnelVcs  du  jeu,  il  doit  comradcr  1  ha- 
bitude de  ne  jouer  aucun  coup  fans  fe  rendre 
compte  des  motits  par  Iclqucls  il  s  eft  dctcr- 
niiné.  Il  faut  fui-tout  qu  .1  fou  attentif  a 
ne  pas  fc  laillcr  foufflcr, parce  qu  une  telle 
tautc  occaiionne  fouven:  la  perte  cic  h  partie. 

On  doit  régler  la  marche  des  pioivs  de 
mnicrc  qu'ils  ne  foicnt  ni  trop  (erres  m 
'trop  écartés  :  s'ils  étaient  trop  ferres  ,  on 
pourroit  les  enfcrmeri&  trop  écartes,  on 
les  prendroit  facilement.  Lorfqn  un  jeu  cft 
trop  ferré,  on  le  dégigc  par  des  M«r  pour 
tant,  qu'on  ne  doit  ncaorooio»  fa'"  ^"^^ 
circonrpcaion  :  il  au  contraire,  le  icu  cft 
difpci  fc ,  il  faut  en  réunir  les  pions,  &  porter 
des  forces  du  côté  foiblc.  , 

Quatid  un  joueur  à  perdu  un  pion  qu  il 
ne  peut  pas  reprendre  ,  il  doit  tacher  de 
eaRncrui»  poftc  où  ,  pour  retab.jt  légalité, 
Ji,  pion  puilfc  en  tenir  dïux  en  rofpeé>. 

Quand  on  voit  un  joueur  dégarnir  ion 
ieu  d'un  cÔté.fon  advcrfaire  doit  y  poncr 
routes  fcs  forces,  fans  néanmorns  trop  at- 
foiblir  la  partie  contre  laquelle  <c  joueur 
a  forme  tm  projet  d'attaque. 
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Avant  d'eséciiter  un  co'ip  quelconque,  H 
cft  à  propos  d'en  combiner  chaque  partie 
f  uno  après  l'autre,  5c  de  ne  le  commencer 
<ju*.irr«  s'être  bien  alforé  que  le  pion  qui 
prcnd-a  le  dernier  ,  ne  fera  pas  pour  l'ad- 
veilairc  un  moyen  de  faire  un  coup  lui 
mtme  :  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que 
lè  tcu  du  pion  cft  le  grand  art  du  jeu  de 
dames  .pM\''^\i\e  c'cft  par  li  qu'on  parvient 
à  gagner  le  coup  fur  l'advcrlairc. 

>u  refl'e,  ce  n'eft  pas  aîTcz  qu'on  joueur 
combine  favamment  les  coups  qu'il  fc  propofc 
d'exécuter;  il  faut  encore  qu'il  s'occupe  avec 
foin  de  ceux  que  fon  advcrfaire  peut  lui 
tendre  :  aulTi-iôt  qu'un  coup  préparc  cft  ap- 
pcrçu,  ce  doit  être  un  coup  manqué,  parce 
qu'il  y  a  tonjoars  quelque  moyen  pour  et» 
détourner  l'clfet  :  ainfî,  quand  vous  tendez 
un  piège,  &  que  la  manière  de  jouer  de  votre 
advcrfaire  vous  indique  qu'il  conooit  votre 
intention,  il  faut  renoncer  au  fuccès  lur  le- 
quel vous  aviez  cru  pouvoir  compter,  & 
vous  occuper  d'unautrc  projet. 

11  y  a  d'habiles  jouenrs  qui  pcnfent  qu'oa 
doit  moins  ambitionner  de  faire  des  coups 
que  de  fe  donner  lapofition:  ceci  dcligneun 
jeu  dilpofc  de  manière  qu'il  offre  à  fon  jotieuc 
divers  moyens  favorables  pour  gagner  la 
partie ,  ou  du  moins ,  pour  obtenir  des  avan- 
tages qui  conduifcnt  à  ce  but.  QuoiqiJC  vou»; 
Ik.  votre  advcrfaire  foycz  égaux  en  lorcc  Sc 
en  pions ,  cette  égalité  celfcra  quand  vous  au- 
rez ia  pofition  i  en  effet  ,  elle  vous  mettra 
promptemcnt  en  lituiiion  ou  d'aller  à  damt 
fans  obftaclc  ,  ou  de  faire quelqu'autrc  coup, 
ou  de  gagner  des  pisns  presque  fans  jouer  , 
.ittcndu  que  votre  advcrfaire  fe  trouvera  forcé 
ile  le»  donner  lui-même ,  à  caufc  de  l'em- 
barras de  fon  jeu  &  de  la  difficulté  de  con- 
tinuer fa  marche  6ns  fc  faire  un  palfage. 
Ajoutons  que  c'eft  par  la  pofition  que  vous 
rculfircz  plus  facilement  à  faire  des  coups. 

Lorfqu'il  vous  arrive  de  faire  une  faute  qui 
peut  nceafionncr  la  perte  d'un  pion  ,  &  que 
vous  remarquez  que  votre  adveriairc  ne  l'a 
point  appcrçuc,  vous  devez  lâcher  de  la  ré- 
parer promptemcnt;  nuis,  (i  la  manière  de 
jouer  de  votre  advcrfaire  vous  annonce  qu'il 
a  vu  la  faute  &  qu'il  va  en  profiter  ^  il  faut 
alors  abandonner  le  pion  menacé;  <Sf ,  fans  per- 
dre du  temps  à  le  fecourir  inutilement,  vous 
devez  voas  occuper  de  quelque  coup  qui 
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jHiidc  vous  indcmnifer  de  la  perte  que  vous 
aurez  ctc  o'  ■  taire. 

Au  coM  I.  ^1  -  ii^nt  d'une  partie  ,  vous 
devez  vous  conduire  relativement  à  l'babilctc 
de  votre  advcrfaire  :  s'il  vous  furpafle  en 
force,  ou  mcmc  s'il  n'cft  que  votre  égal ,  il  ne 
faut  pas  cntallcr  vos  pions  les  uns  fur  les 
autres ,  Se  il  ci\  à  propos  que  vous  ùtÇicz 
avec  ciiconfpcdion  quelques  tant  pour  tant  : 
[\  au  contraire  vous  êtes  fupcricur  en  force  y 
vous  éviterez  de  multiplier  les  tant  pour  lanti 
vous  laiflcrcz  votre  advcrfaire  fe  lorrcr,  & 
vous  le  ferrerez  vous-même  ,  en  obfcrvant 
d'avoir  le  coup  fur  lui  :  p,it  là  ,  vous  l'amè- 
nerez infailliblement  à  ne  pouvoir  plus  jouer 
fàns  perdre  un  pion  ou  deux. 

Quand  une  partie  efl  fur  fa  6n,  on  qu'il  refte 
peu  de  pions  fur  le  damier  ,  vous  devez 
prendre  foin  de  rapprocher  vos  pions  les  uns 
des  autres  ,  afin  qu'ils  puillcnt  fc  fccourrr 
mutuellement.  A  cette  époque  ,  la  moindre 
perte  cil  difficile  à  réparer. 

Lorfqu'cn  pareille  circonftance ,  votre  ad- 
vcrfaire vous  a  enlevé  un  ou  deux  pions ,  vous 
devez  vous  appliquer  i  faire  une  dame ,  puif- 
qu'il  cil  pofliblc  d'obtenir  la  remifc  de  la 
partie ,  quand  on  a  une  dame  contre  trois. 
C'cfl  ce  qu  on  a  vu  ptcccdcmmcnt. 

Il  n'cft  jamais  indiflércnt  pour  des  joueurs 
^gjux  en  force ,  de  pcrdic  un  pion,  parce 
que  cela  fait  pencher  la  balance  en  faveur 
de  celui  qui  !c  gagne  :  ccpcndanr,  il  y  a  pJu- 
lîcurs  cas  où  la  prudence  exige  qu'un  joueuf 
fade  le  facrifice  non- feulement  d'un  ,  mais 
tncme  de  plufirurs  pions  :  ceci  doit ,  par 
exemple  ,  .ivoir  lieu  quand  on  ne  peut  éviter 
autrement  un  coup  ruineux  ou  d  être  enfermé. 
En  pareille  circonftancc  ,  il  relie  la  rcllourcc 
des  événemcns  imprévus  &  des  fautes  dcl'ad- 
vcrfurc. 

S'il  arrive  que  votre  adverfiire  s'empreiTc 
'  de  s'emparer  dirs  coins  du  damier  ,  place 
vous  dans  le  milieu  ,  &  environnez  le  de 
un.inière  à  lui  boucher  le  palfagc  6f  à  ren- 
fermer. C'crt  en  général  une  polition  fort 
doutcufc  que  celle  des  coins ,  attendu  qu'on 
n'a  pas ,  comme  dans  le  milieu  ,  la  facilite  de 
jouer  à  droite  &  i  ga  icbe.  11  n'cft  pas  rare 
de  voir  cinq  on  iix  pions  tcllcmciir  empri- 
fonnés  dans  les  coins,  qu'ils  y  relient  jufqu'i 
la  fin  de  la  parue. 
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yoè^svL  jtiR  K  explicatif  des  ttrnies  vjiu'j 
au  jeu  des  Dames. 

Adoi^ber.  Terme  qyi  ne  s'emploie  guércs 
que  dans  cette  phrafc  ,  j'adoube  ,  par 
laquelle  on  avertit  qu'on  ne  touche  une  pic»;c 
que  pour  l'arrangsr  cl'  non  pour  la  jouer. 

Aller  à  dame.  C'cd  poufler  un  pion 
jufqu'aux  dernières  cafcs  du  côte  de  c^lui 
contre  qui  on  joue. 

Avoir  le  coup.  C'cft  avoir  uo  jeu  tellement 
dirpofé  qu'on  a  toujours  à  jouer  fans  perte» 
Se  qu'au  contraire  ,  l'adverfaire  ne  peut  jouer 
fans  perdre  une  ou  pUilîeurs  pièces, ou  même 
la  partie. 

Ciife.  On  délîgnc  fous  ce  nom ,  chacun  des 
quartes  du  damier  fur  lequel  on  joue. 

Coup.  C'eft,  ce  quq  produit  l'adlion  de 
chaque  joueur  qui  a  joue  une  fois. 

Coup  forcé\  Ç'cft  un  coup  qu'il  n'ell  pas 
pofliblc  de  parer. 

Coup  de  repos.  C'cH  «ne  poCtion  dans  la- 
quelle l'un  des  joueurs  a  plirfieurs  fois  de 
fuite  à  prendte ,  &C  l'-iutrc  par  confcqucnt  nu- 
tant  de  coups  à  jouer  librement  &c  (ans  obf' 
tacfe. 

Dame.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
lîmples  pioDS^  mais  il  s'applique  plus  par- 
ticulièrement ï  la  pièce  qu'on  fait  aller  i 
dame  S<  iiir  laquelle  onen  met  une  autre. 

D  :  :  G'cll  lorfqu'an  pion  ayant  été 
pou.ic  lufqu'aux  dcroicrcs  cales  ductxé  con- 
traire, on  met ,  pom  marque  de  ccl  » ,  unauae 
pion  par  dellus. 

Damier.  Echi  juicc  ou  tablier  diflinguc 
par  inic  certaine  quantité  de  carres  b'ancs  Se 
noirs  qu'on  .ippcils  cafcs,  &  qui  i^..,.  ^ 
nombre  de  cent  pour  le  jou  des  dames  à  la 
Polonoifc ,  ou  de  fo ixantc  quatre  pour  le 
jeu  des  dames  à  la  Françoilc. 

Fatijje  marche.  C'cfl  l'a^lion  de  porter  une 
dame  ou  un  pu.n  fur  une  c.tfc  où  l.i  rè^Ic 
ne  permet  pas  de  les  pl.-.ccr. 

Grande  ligne.  C'eft  celle  qni  i  ..^ 

la  cafc  î  à  la  cafe  46. 

Ligne  du  milieu.  C'cll  la  gran  le  ligne. 

Lunette.  Quand  deux  pions  ou  deux  tùwus. 
d'un  même  joueur  font  phccs  de  manière 
qu'il  y  a  derrière  chacun  imc  cafe  ' 
entre  eux  une  autre  cale  vitîc  où  l'a.!..! .....  ^ 
peut  fc  placer ,  cela  s'appelle  une  lutictte,. 
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P:on,  C'eft  une  des  pctircs  pièces  plates 
&  Tondes  avec  Icfqucls  on  joue. 

Po/itian,  (  avoir  la  )  C'cft  avoir  un  jeu 
dîl'pofé  de  manière  qu  il  en  réluitc  divers 
moyens  tavorables  pour  gagner  la  partie , 
ou  du  moins  pour  obtenir  des  avantages 
qui  conduifent  à  ce  but. 

Retnijè.  C'eft  une  difpofition  des  jeux, 
telle  quaucun  des  joueurs  ne  peut  gagner 
la  partie,  &  qu'elle  rcftc  indccife. 

Souffler.  C'cft  ôtcr  à  celui  contre  qui 
l'on  joue  une  dame  ou  un  pidn,  parce  qu'il 
a  manqué  de  prendre  avec  l'une  ou  l'autre 
de  ces  pièces  one  autre  pièce  qui  ctoit  en 
prife. 

Tablier.  C'cft  ce  qu'on  appelle  autrement 
'damier. 

'  Tant  pour  thm.  On  dit  faire  uni  pour  tant , 
pour  exprimer  l'action  de  donner  à  prendre 
a  Ion  advcri^irc  un  ou  pkificurs  pions,  une 
ou  plufieurs  dames  «  afin  de  fc  trouver  cnfuite 
dans  une  polition  à  lui  prendre  le  mcmc 
nombre  de  pièces  que  celui  qu'il  a  pris. 
TriSrac.  C't il,  relativement  aux  pions  noirs, 
les  cafés  4r  Se  & ,  rcl.itivcmcnt  aux  pions 
blancs,  les  cales  4î  &  F- 
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Sorte  de  jeu  de  table ,  qu'on  jniic  avec  deux 
dfs  &  deux  corncis  dans  un  trictrac,  garni 
de  quinze  dames  noires  &  qum^e  dames 
blanches. 

Le  nom  de  ce  jeu  vient  de  ce  que  les 
'^ueurs  y  rabattent  clîcdiivcmcnt  toutes  Icurt 
dames  ,  les  unes  apcès  les  autres ,  en  les  cou- 
chant à  plat  l'une  devant  l'autre. 

Les  joueurs  ne  peuvent  être  qu'au  nombre 
de  deux.  On  Fait  décider  par  le  fo*t  à  qui  le 
dr  appartiendra  ,  Se  chacun  fe  fcrt ,  c'cft  à- 
'<iirc,  qu'il  met  les  dés  dans  (on  cornet. 

En  commençant ,  chaque  joueur  met  fcs 
dames  dans  la  table  du  trittrac  la  plus  près 
du  jour ,  il  en  fait  lîx  piles  iiir  les  flèches 
qui  font  de  fon  côté.  Sur  les  troij  ricchcs 
ics  pl;:l  près  du  jour ,  chaque  pile  cft  de  deux 
dames  ;  Ôc  les  piles  des  trois  autres  llèchcs 
font  chacune  de  trois  dames. 

En  jouant ,  on  tloit  taire  touwHcr  aux  dés  la 
bande  qui  cft  du  côte  de  radvcrfairc:  au  refte, 
ils  font  bons  par-  tout  dxcis  le  tridrac. 
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Ot>T>eut  changer  les  dés  quand  on  veut» 
&:  même  les  rompre  ii  on  le  jugea  propos, 
À  moins  qu'on  ne  Ibit  convenu  du  contraire. 

Les  dames  étant  empilées  ,  comme  on  l'a 
dit ,  Se  celui  qui  a  le  dé  ayant  joué  ,  il  rabat 
de  deilus  les  piles ,  deux  da/tus  en  conformité 
du  nombre  de  points  que  préfcntc  chaque  dé. 

Ainli ,  le  joueur  qui ,  par  exemple ,  amène 
un  iix  Se  un  as,  rabat  d'abord  Ixdame  empilée 
fur  ia  première  (lèche,  &  joue  parce  moyen 
I  fon  as. 

i  II  rabat  pareillement  une  des  trois  dames 
I  qui  (ont  fur  ia  fixicme  tièchc  prcs  de  la  bande 

de  Icparation  ,  &  joue  de  cette  manière  fon 

lîx." 

Il  faut  dj  là  tirer  la  conféqucnce  ,  que  l'as 
fc  prend  toujours  lur  la  première  piJc,  le  deux 
fur  la  féconde,  le  trois  fur  la  troincxne,lc 
quatre  fur  la  quatrième ,  le  cinq  fur  la  cin- 
quième ,  &■  le  fix  fur  la  lixième. 

Loriquc  le  joueur  dans  l'exemple  propofé, 
a  joué  fon  lîx  «Se  foa  as  ,  fon  ^dverfairc  prend 
le  dé  &  joue.  S'il  vient  à  amener  un  doublet, 
tel  que  terne  ou  double  deux ,  comme  il  n'y 
.1  lur  les  cafés  dii  trois  Se  du  deux  ^  qu'une 
dame  à  abattre ,  l'-iut re  joueur  en  abat  une 
pour  luij  mais  ^  comtiio  les  doublets  con- 
fcrvcnt  le  dé  au  joueur  qui  les  amène ,  celui- 
ci  joue  une  féconde  fois,  6c  mcmcaufiî  long- 
temps qu'il  n'amène  pas  deux  nombres  iné-, 
gaux. 

De  ce  qu'on  vient  de  dire ,  il  réfulte  deux 
chofcs  qu'if  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ;  l'une 
que  tout  ce  qui  ne  peut  pas  être  joué  par 
l'un  des  joueurs,  fe  joue  par  fon  adversaire 
fi  cela  eft  praticable  pour  celui-ci}  autrement 
ils  ne  jouent  ni  l'un  ni  l'autre. 

Par  exemple:  un  des  joueurs  amène  deux 
&  .1$  ,  qu'il  joue  :  (on  adveriaire  amène  cu- 
liiitc  les  me  mes  dés ,  qu'il  joue  auffi  :  celui  qui 
a  d'abord  joué,  joue  de  nouveau  Se  amène 
encore  deux  Se  as  :  alors  aucun  des  joueur; 
ne  joue  ,  parce  que  tous  deux  ayant  dcji 
abattu  ces  nombres,  ils  ne  peuvent  jouer  ce 
qu'ils  n'ont  plus. 

L'autre  chofe  dont  on  doit  fe  fouvenirj 
cft  que  le  joueur  qui  amène  un  do.iblct  j  con- 
fcrvc  le  de ,  Se  joue  julqu'à  ce  qu'il  ait  amené 
deux  non>brcs  inégaux. 

Deux  nombres  inégaux  s'appellent  un  coup 
litiiplc  :  tels  font  lix  &  deux  ,  cincj  Se  trois  , 
&c. 

Les  doublets  font  formes  de  dcu  jï 

I  .  .    .  v.t 
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prcfcntent  chacun  le  mcme  nombre  :  II  y  en 
afix-,  faToir,  bcf«»  double  deux  ,  ftrnc, 
canne ,  quio*  &  fonnez. 

Au  rr/le,tout  l'arr  qu'exige  Je  jeu  <lei  dames 
ratauues  ,  conHfte  à  faire  anention.  aux 
nombres  qu*anicnc  celui  contre  qui  l'on  joue, 
aBn  de  ne  point  oublier  de  jouec  ce  qu'il 
ne.  joue  pas. 

Lorfqu'un  joueur  a  rabattu  toutes  les  dames 
de  defTus  les  diîÊerentes  piles  ,  il  relevé  à 
chaque  côtip  tte  dé  ces  mêmes  Jéùaes ,  dans  le 
même  ordre  qu'il  les  a  d'abord  jouées. 

Ainlî»  quand  il  amène  un  bcfct ,  il  levé  les 
deux  dames  ie  la  première  cafe ,  6c ,  parce 

?iu'il  a  amené  un  doublet,  il  iouc  une  féconde 
ois: s'il  amène  encore  un  bcfct ,  il  ne  lève 
rien  ,  attcniitt  qu*it  ne  peut  pas  jouer  t«ut 
d'une,  en  prenant  une  danu  fur  la  féconde 
cafe,  &  cela  par  la  raifou  que  chaque  cafe 
a  fon  nombre  déterminé^  que  la  féconde 
«afc  ne  peut  fcrvir  qu'à  jouer  un  deux  ou 
double  dcuxi  la  troifièmc,un  trois  Se  ainfi 

du  tefte.  ... 

Acmacquez  à  ce  fujet  que,quoiquonait 
dit  précédemment  que  les  nombres  qu'un 
joueur  ne  pouvoit  pas  jouer,  dévoient  être 
joués  par  {on  advcrfairc,  cette  règle  reçoit 
ici  une  exception  :  ainfi ,  en  fuppofiim  qtt*après 
ftVoJr  rabattu  l'as,  le  deux,  le  trois,  e<c.  il 
vous  rcfte  encore  luicinq  ou  un  ilx  à  rabattre , 
Se  que  votre  advertâire  ayant  tout  rabattu 
,î«clcvc  un  bcfet ,  vienne  à  amener  un  fécond 
befct  j  il  ne  doit  rien  lever  ni  vous  non  plus  i  ^ 
lui ,  paice  qu'il  n'a  plus  de  befct  à  jouer  ,  • 
ôc  vous ,  parce  qu'il  cft  de  règle  qu'on  ne  | 
peut  rien  lever  avant  d'avoir  abattu  toutes  j 

fes  dMHUt, 

Celui,  qui  le  premier  eft  parvenu  à  lever 
toutes  fes  dams ,  gagne  la  partie.  ' 


yoe^  BVLjITKE  explicatif  des  termes  ujîte's  \ 
Ml JiU  dtS  Djimes  mbuctues.  ' 

Befet.  C'cft  le  coup  de  dé,pac  lc«tçl  un 
loueur  amené  deux  as.  .  i 

Carme.  C'cft  le  coup  de  d:,  par  lequel 
un  joueur  amène  deux  quatre. 

.    Cornet.  C'cft  une  forte  de  petit  vafc  dcî 
corne  ou  d'autre  matière ,  dans  lequel  on 
remue  les  dés  ayant  de  ioujsr.  | 
Dame.  C'cft  une  petite  pièce  plate  &  ronde  | 
dM»  04  fe  feci  pour  jouer  à  dilFércHs  kux.! 
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De.  C'cft  un  petit  morceau  d'os  «u  d'ivoire^ 
de  6gure  cubique  ou  i  (\x  faces ,  dont  chacune 
eft  marquée  d'un  difFcrcnt  nombre  de  points 
d^oit  un  jafqu'4  fix,  &  qui  icrt  à  jouer. 

DouMe  datx.  C«ft  le  coup  de  dé,  par 
lequel  un  joueur  amène  deux  deux. 

Doublet,  C'eft  le  coup  par  lequel  les  deux 
dés  préientent  chactm  les  mêmes  points* 

Flèche.  On  dnnnc  ce  nom  aux  figures  COI^. 
ques  fur  lc{quclics  «n  place  les  dames. 

Fin.  On  donne  ée  nom  1  plnfient*  dam** 
cntalTces  fur  une  flèche. 

Quine.  C'eft  le  coup  de  de  par  lequel  tm 
joueur  amène  deux  cinq. 

Rompre  les  des.  Cc(\  brouiller  les  des  que 
jette  celui  contre  qui  l'on  joue, avant  qu'on 
ait  pu  voir  ce  qu'ils  marquent. 

Se  /ervir  C'eft  mettre  foi- même  dans  le 
cornet  les  des  avec  lefqucis  on  veut  jouer, 

Sorme^.  C'eft  le  coup  de  dé  fnr  lequel 
un  joueur  atnène  deux  Cix. 

Terne.  C'eft  le  coup  de  de  par  lequel  «& 
joueur  amène  deux  trois. 

TriUrae,  C'eft  le  tAbltec  dans  Icqâcl  on 
joue. 


DÉLASS£M£NS  D£  Ï\KB^  {Jéudesl 

•     *  » 

Sorte  de  feu  de  Ëiblean,qut  fe  foue  avec 

deux  dc5  ^  <i?s  jetons  ,  auxquels  onatcciblie 
telle  valeur  qu'on  juge  à  oropos. 

Le  tableau*  eft  oompolé  de  feixante- crois 
cafcs ,  qui  ont  chacune  un  numéro  de  une 
dénomination  particulière.  (  *  )i 

Le  but  <)ue  s'eft  propofc  l'invenreur  de  cft 
jeu ,  a  été  de  rendre  Êimiliers  aux  clires  de 
Mars ,  les  termes  ufifés  dans  fart  militaire: 
d'après  cette  vue  ,  cliaquc  cafe  dutaUcattCft 
détignce  dt  la  man»crc  fuivante  : 

La  première ,  où  le  numéro  i ,  indique 
l'engagement  du  fol^^a^. 

i.e  numéro  i.,le  foldat  conduit  à  la  gif^ 
{lifon.    •     '  '      ".     .     .  • 

Le  nùméro  ) ,  l'cxcrcice. 

JjC  numéro  4  ,  le  canipcment. 

Le  numéro  y  ,  le  détachement. 

Lmiiméro  ^  ,  la  nurche  de  Tarmée; 


(  *  )  yoy<n  ans  PU&dKS  b  Tigm  V* 
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Le  numéro  7  ,  im  pont  de  bateaux. 
Le  numéro  8  ,  !'.iireinblcc de iarnice.  . 
Le  nuinére    ,  le  couricr  de  l'armcc. 
Lennxn^ro  to^Ia  ouifon  du  roi. 
Le' numéro  14  «  U  grande  garde. 
Le  numéro  1 1 ,  le  cavalier  au  piquet.  . 
Le  numéro  13,  la  fcntinellc.  - 
Le  |U)méro , J4 , 1  eupe.  . 
Le  miméro  .if  ,  la  revne. 
I.c  luaiuTO  \  6  y  le  camp. 
Le  numéro  17,  la  vedette.  , 
,  le  numéro  "iS  ,  le  couriér  de  Pannée. 
Le  numéro  19  ,  le  bivoutc. 
Le  numéro  xo ,  les  munitions  de  guerre. 

-  Le  numtro  ai  »  les  convois. 

Le  numéro  2.1,  les  munition$.<tebouche> 
.^Le  numéro  2,5  ,  i'aiitllcric. 
(  Le  num,én>.i4,  la  faqvegarde. 
Le  numéro      ,  les  tro jpes  de  fccouru 
Le  numéro  16 ,  le  camp  volant. 
Le  numéro  27  ,  le  couricr  <le  l'armées 
*Le  numéro  i3  ,  l'avant  -  garde. 
Le  numéro  15 ,  le  confeil  de  guerre. 
Le  numéro  }o,  une  bataille. 
Le  numéro  51  >  les  prifonniers  de  guerre. 

-  Le  numéro  ,  ia  trêve  ou  {ùrpcnlîon 
d'armes. 

Le  numéro     y  l' incendie.,  le  dégât. 
Le  nuntéro  h  >  contribution. 
Le  numéro      ,  un  parti. 
Le  numéro  3^,  le  couricr  de  l'armce. 
Le  numéro  37*  la  retrjute. 
Le  numéro  )8  ,  le  prévôt  de  l'armée»  ■ 
.  Xe.  numéro  jj^;,  un  fourage. 
Le  nuniécf»  40^  le  dccampemenr< 
Le  numéro  41 ,  une  place  invcftic* 
Le  numéro  41 ,  un  Aège*. 
Le  numéro  4}  ,  unelignede  arceONnUa- 

tion. 

Le  numéro  44  >  «ne  ligne  de  contre yalla- 
Jtioin.  ■ .  >  •  • 

Le  numéro  4f ,  le  couricr  de  l'armée. 

Le  numéro  46  ,  la  irikochée. 

Le  numéro  47  »  un  prifonaier. 

Le  numéro  48  «  une  paiieik  dccaaotK  & , 
'de  mortiers. 

Le  numéro  40 ,  le  quartier  du  roî. 

Le  nuincru  50  ,  le  parc  d'aitilleriç.^  1 

Le  numéro  f  1 ,  ka  juftice  idliuirc»*  ' 

Le  numéro      ,  le  mineur*  ■•      .  .  . 

Le  numéro  { j  ,  1  aflàut. 

Le>  numéro  {4»  Ittcourier  4e  Tarméc^ 

Le  oiunéiio  5  f  >  une  fortîe. 
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Le  oumcro     ,  la  chamade» 

Le  numéro  \7  ,  refpion. 

Le  numéro  {S  ,  la  capitulation^ 

Le  numéro  fp,  l'embad-aJc. 

Le  numéro  60 ,  les  invalides» 

Le  numéro  tfi ,  le  déserteur. 

Le  niimcio  Cl ,  l'amniflie. 

£c  le  numéro  63  ,  les  dignités  5c  léco.m- 
penfêr  accordée!  aux  gent  de  guerre. 

Le  nombre  des  joueurs  n'crt  point  limité;, 
chacun  met  au  jeu  une  forame  convenue  pour 
fermer  la  poule  :  enfuite ,  on  fait  d&ider  par 
le  fort  Tordre  dans  letuel  chaqitt.  ioueur 
aura  les  dés. 

Il  faut ,  pour  gagner  la  partie &  confc- 
q;)einnunt  la  poule,  qu'un  joueur  arrive  jufte 
le  premier  au  point.de  (3  ,  (ans  9M!il  lui  rcfte 
euoin  point  \  compter. 

Lorsque  celui  qui  iotieamêne,  en  débutanr,. 

le  point  de  neuf  par  €  ^  \  ^  \\  pl.icc  au 
nombre  itf ,  le  fignc  dellmc  a  marquer  loii 
jLu  :  s'il  amène  le  même  point  par  f  &  4  ,  il 
place  r* marque  au  nombre  ç  j.  Cela  cil  aiiilî 
réglé ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  s'ancier  fur 
les  nombres  où  fe  trouve  un  couricr  de  l'ar- 
mce 1  or  »  ces  couriers  étant  dilpulcs  de  neuf 
caKS  en  neuf  cafés ,  &  y  ayant  obligation 
de  coinprcr  de  nouveau,  i  chaque  fois  qu'on 
les  rencontre  »  les  points  qu'on  a  amenés  » 
il  (èroit  arrive  que  la  parde  Miroit  6ni  du 
premier  coiip  en  faveur  de  celui  qui  ,  ca 
commençant ,  auroit  amené  le  point  de  neui;, 
(t  l'on  n'eut  point  introduit  rcxcepiien  dont 
il  s'agit.  Ccl.i  eft  évident»  car,  en  répétant 
le  nombre  neut  fcpt  fois  j  on  arrivcroit  an 
nombre  Ibisante  '  trois  où  termine  la 
partie. 

De  ce  que,  pour  gagner  la  partie,  il  eft 
néceiTaire  d'arriver  jufle  au  point  defoixante- 

irois,  il  f.iui  en  coi.clurcquc  le  joueur  dont 
le  de  excède  ce  poitH^  <iî  obligé  de  rétro- 
grader :  ain/i ,  en  vous  fiippoCmt  pbcé  i  la 
caic  61 ,  Il  vous  amenez  le  nombre  trois, 
V0U6  ferez  tenu  de  prendre  place  à  la  cxic 
62.,  Si  enfuite  k-  dé  vous  donne  le  nombre 
10,  il  vous  ran.cii-r.i  en  rétrogradant  à  h 
cafc  (,4  >  (k  Comme  le  cuurier  de  raiméc 
iûrJequeton  ne  peut  pas  s'arrêter  ,  fe  trouve 
à  cette  c.ifc,  vo-.is  ferez  obligé  de  rétrograder 
pKore  de  du  cales: il  faudra  par  coofcqucat 
votis  placer  fur  la  ûUè  44. 

ia  marche  éd  joiaciur'pént  d'aSIénrt  étf» 
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retardée  par  divers  accidens  indiqués  dans  \ 
les  xcglcs  qu'on  v«  rapporter*  I 
iorfqu'un  foneiir  arrive  à  la  café  fiir  h-  \ 
Joëlle  un  2  :if  cfl  arrêté, celui-ci  cfl  obligé 
de  prendre  U  piace  ^u'avoit  cebti-ià,  &  .de 
ftti  payer  un  feton. 

Le  jnueur  que  le  dé  porte  i  la  cifc  7 
OÙ  ii  y  a  un  pout  de  bateau^  doit  fe  placer 
â  Ja  cafê  i}. 

QiMtid  on  arrive  au  piquet  fur  la  cafc  11, 
on  met  uti  jeton  à  la  pcale,  6c  l'on  rcfte 
un  tour  (ans  jouer. 

Le  joueur  que  le  dé  conduit  fur  la  cafc 
quatorze  où  eft  Iccape^doit  y  rcfter  jufqu  t 
ce  que  chacun  des  autres  joueiin  ait  eu  deux 
fois  le  de.  - 

Celui  qui  cft  oblige  de  s'arrêter  fur  la 
cale  j<  où  eft  le  prifonnier  de  guerre, 
tenu  de  mettre  deux  jetons  à  !a  poule. 

Le  joueur  qui  arrive  à  la  contribution 
fur  la  café  )4,doic  pajreriui  jetQB  i  chacun 
des  autres  joueurs. 

Celui  qui  eft  porté  fur  la  cafc  40  où  eft 
le  décampement,  eft  obligé  de  retourner  à 
la  cafe  19.  .  . 

Si  vous  arrivez  I  la  ca(è  fi  oîk  cA  la. 
juftice  milir.iirc,  vous  mettez  un  jeton  i  la 
poule  ,  &  vous  devez  refter  là  iufqu'à  ce 
^n'un- autre  }ouetnr  poné  itir  la  même  cafe, 
.  y  prenne  votre  plicc-. 

Lorfqu'on  eû  porté  à  la  cafe  f5>  où  cft 
'  rembuMade,  on  met  un  jeton  ilapoule»  & 
on  retourne  au  notnbre  premier  pour  recom^ 
mencer  de  nouveau. 

Le  joueur  qid  trrhre  ï  h  cale  ^  oA  Cent 
les  Inv.îlides,  retire  un  jeton  de  la  poule. 

Celui  qui  cft  porté  i  la  cafe  61 ,  où  eft 
le  dc.citeur,  doit  payer  un  jeton èc  refter 
.  1^  h^^vi'i  ce  qu'un  autre  fouenr  pïenneiâ 
pWis. 

Voc^BUL.-tJn  r  txplîcaiîf  des  termes  ujitc^ 
:  -ê»  Jeu  des  DèLaJfemns  de  Mars,^ 

jivoir  le  a.  C'cft  ctre  en  tour  de  joucir, 

Cafe.  On  défigne  fous  ce  nom  chacune 
des  (>j  parties  dont  le  tableau  eftcompofé. 
JS/Unpu:  Ccft' te  (igné  avec  lequel  chique 

loueur  indiq-tc  h  pisce  où  le  de  l'a  p.^rtc. 

■Poiru.'.0<!St  It  nombre  qu'on  marque  à 
l^que  jBonp-  411*094  jaue. 

.  ..•^firff*  C'eft  U  totftlité,.d;s.  .(njeux. 
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Sorte  de  jeu  q\ii  fe  joue  avec  des  dés  longs 
plats,  dont  une  tacc  cft  ordinairement 
d'cbène  noire,  8e  l'autre  d'ivoire.  Ce  A  fut 
cc'If  ri  que  (bntmarqués  les  points  de  chaque 
dé.  (*  )  ■ 

Le  nombre  des  dés  s'étend  à  Vtnt'fcuît  : 
ils  font  divifés  en  fcpt  cfpcces  ,  qui  com- 
mencent par  le  double  blanc  &c  finifl'ent  par 
le  double  lix  :  ces  dés  ferment  en(êiw>le 
cent  foixante  -  huit  pointi. 

Dans  ces  diftcrcns  dés ,  il  y  en  a  huit  qui 
ont  une  même  terminaison  }  c'eft-à'dire , 
qu'il  y  a  huit  hlanrs  ,  huit  as  ,  hiiîr  1  , 
huit  }  ,  huit  4  ,  huit  ^  {<.  huit  6.  Ou  en 
compte  huit ,  p.ir  la  raifon  qu'il  fe  trouve 
deux  blancs  dans  le  double  blanc  ,  deux  trois 
dons  le  double  trois  ,  ôcc.  Il  fuit  de  là  ,  que 
ces  difTérens  dés  ont  un  boiat  marqué  de 
chaque  cfpcce  de  dé. 

Avant  d'expofer  les  règles  du  domino ,  il 
convient  de  nire  connoitre  les  différences 
parties  anzquelles  ces  règles  s'appliquent  : 

Ain/î  ,  nous  allons  parler  fucceffîvement  î 

I*.  De  la  partie  du  tcte  i  tctc  ,  chaque 

joueur  prenant  ÛtéHi 

x".  De  la  partie  du  tcte  à  tctc  à  quelque 

nombre  de  dés  que  ce  foit,  ùns  ctre  an 

point} 

j     J*.  De  la  partie  du  tcte  à  tctc  aut  points 
chaque  joueur  ayant ièpt  ^  huit  ou  même  dix 
dés  t 

.  4"*.  De  la  partie  du  tcte  i  tctc  auspMntS^ 

chaque  joueur  ayant  douz  e  des  » 

f^  De  la  partie  i .  quatre ,  cbacoa  ponc 

foi ,  (ans  être  aux  points  ; 
6'*4  De  la  partie  de  la  poule} 
7*.  De  la  partie  au  piquet  volear  ;  c^elN 

i'dire  ,  de  deux  perfonnes  contre  deuiC 

autres ,  ayant  chacune  ûx  dés ,  Ce  jouant  poui; 

gagna  le  plutte^eem  points. 

1".  Partie  du  Uce  à  Uu  \  ehafue  joueiH 
ayant  fix  Ht, 

L'objet' que  chaque  joueur  a  en  vue  dane 
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cette  pirtic ,  cit  de  gagner  le  premier  ,  cent 
points. 

Suppofons  que  le  fort  vous  aît  délîgnc 
pour  pofer  le  premier  de  ,&  que  > dans  les 
lijc  des  que  vous  devez  avoir  »  U  fé  trouve  le 
double  lix  âc  d  uitres  iîx ,  votre  jeu  fer.t  d? 
pofcr  ce  double  fix.  Si  votre  advcrfïifre  poic 
tin  dé  fur  le  votre  ,  &  que  voii'^  ,iycz  nn 
dé  tel  q,uc  k  fien  *  vous  le  pofercz.  fur 
celui-ci  :  fi  «près  cela  vowe  adverftire  n'ap- 
plique rien  à  l'iutrc  bout  de  votre  premier 
dé  ail  çd  à  croire  que  cela  ne  lui  eft  pas 
poflihlc ,  à  moins  qn'{t  ne  pofê  le  doiwfe 
du  de  que  vow^  avez  joué  en  dernier  lieu, 
comme  ce  fcroit  le  icu  de  le  faire  :  mais  »  ne 
pofant  pas  ce  ^uble ,  &  appliquant  un  dé 
à  celui  que  vous  avez  place  ;  (î  ce  de  pré- 
fcntc  un  lix  à  l'uns  des  extrémités  ,  vous 
faites  on  par  tout;  c'eft-i^dîre,  qwau  moyen 
éc  ce  qu'il  refte  encore  m  c  ôte  du  fix  que 
TOUS  avez  le  premier  pôle ,  6c  qac  le  de  que 
▼Oîr^  adverlaire  vient  de  jouer  ,  prcicnte 
auiTi  un  fix  ,  vous  pouvez  pofcr  à  l'une  6e  à 
Taulrc  cxtrcmiié,  &  Faire  bouder  votre  ad- 
▼erfaire.  Il  ne  vous  refte  alors  que  trois  îles 
.  à  placer  r  fuppofoi»  que  dans  ces  trois-dcs  , 
il  y  aie  le  fix  blanc  8e  le  double  blancs  il 
convicn-lri  que  vous  poGci  cc'ui  dont  vous 
avez  le  double  blanc  ,  actcndu  que  »  fur  le 
blanc  que  vont  avancez ,  vous  appelés  If  dé 

2U!  fe  trouve  à  l'extrcmité  de  votre  antre 
X  ,  &  s'il  vous  arrive  ,  vous  fermez  Ife  jeu. 
Au  reflc  ,  cette  manière  de  jouer  n'eft 
fondée  que  fur  des  probabilités  ,  de  le  hafârd 
donne  quelquefois  un  rcluitat  diâéjront  de 
cdni  qu'on  efpéroit^ 

S'il  arTVvotî  que  ,  fur  le  Gx  par-tou/  que 
TOUS  avez  joue,  votre  aJverfaire  posât  un 
4étlont-an>aucfe  dé  pareil  fut  à  votre  dif- 
po/ïtion  ,  vo'.i?  placeriez  ce  dernier  dé  Se 
vous  confcTvcriez  vos  dcax  autTe**fix  ^  la 
tAtfon  en  cft  ,*  que  votre  idvcrl.virc  fcroit 
obligé  de  pofcr  un  de  fur  lequel  vous  autiez 
«Hcore  à  être  un  par- tour  ,  d;  dois  vous 
gagneriez  k-  coup  forcément.  Au  furplus  , 
i}  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ,  qu'on  doit 
tlcht«  d'avoir  -toujours  >&«vcrts.  les  deux 
bouts  pour  fj  idn  piislTc  y  pofer ,  &  afin  que 
l'advcrlairc  ne  ferme  pas  le  ieu. 
t  '.  Non»  avons  di«s;q!»*o«  'dv^oit.  pofer  le 
ioubic-  ûx  quand  on  l'avoir  avec  d'autres 

wtèof^mimtmeot  «ix.«m«i  «es  «tonifies  . 
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lorfqu'ils  fotH  accompagnés  :  mais  t  le 
fouèiu:  doit  éviter  de  jouer  fon  dé  douUe 
quand  il  cfl  unique,  5c  qu'il  lui  reftc  bemeonp- 
de  points  :  la  ration  en  cft  que ,  lî  fon  *•!- 
verfidre  n'a  point  de  ce  dé,  comme  cela 
arrive  fouvent ,  il  faut  en  venir  à  compter 
les  points  :  or  ,  le  joueur  de  ce  double  dé, 
en  ayant  beaucoup  ,  il  faut  en  conclure  que 
fon  advecfairc  en  a  peu  >  d'où  il  fuit  que  ce 
jouetir  fè  trouveroti  privé  de  Tavantage  qu'il 
devoit  cfpércr  en  pofànt. 

Cependant  £  celui  qui  pofe  ayant  un 
double  dé  CevA  ,  n^  d'ailleurs  que  peu  de 
points  ,  il  ne  jouera  pas  inil  en  riTquant  de 
fermer  le  jeu  ,  Se  de  faire  abattre  pour 
compter. 

1 1.  Partie  du  tète  a  tète ,  à  quelque  nombre- 
di  dès  que  ce  fait ,  ftou  être  au  fiOÙU, 

Dans  cette  partie ,  chaque  joueur  fe  pro» 
poOs  limplement  de  faire  elomino  %  c*t&-ir 
dire  ,  de  placer  tous  fes  dés  ,  avant  qiiefoiV 
adverfaire  ait  placé  les  lîens.. 

Pour  atteindre  à  ce  but,  il  eft  hnpoitanc 
de  confervcr  Les  deux  bouts  ouverts ,  fans 
s'inquiéter  li  l adverfaire  place  fes  dés,oi» 
palïe  beaucoup  de  points.  Au  refte ,  il  arrive 
fréquemment  dans  cette  pa;tte  que  k  jeiiw 
peut  fe  former  ;  mais,  on  doit  Mset  de  le 
faire  quand  on  a  bc.iucoup  de  points  ,  attendu- 
qu'en  ce  cas  ,  celui  qui  a  le  plus  grand» 
nombre  de  points  ^  perd  le  QMip. 

ni.   Furt:e  du  ùte  à  tête  ,  aux  points  i. 
chaque  joueur  aj/ant  fept  t  huit  ou mènu. 

Le  joueur  qui  parvient  à  compter  cent 
points  avant  fon  adverfaire  ,  gignc  la  partie. 
Cfîin  qui  po'c  le  premier,  joue  bien  en 
avançant  le  dé  dont  il  a  le  plus;  Si  l^n  ne 
pofe  pas.lfe  premier ,  on  doit  éviter  d'avancer 
nn  de  dont  on  n  le  iouble  fans  en  avoir  aucuOr 
ainrc  :  la  raiion  en  eft ,  qu'en  avançant  un 
tel  dé,  il  eft  prefqne  certain  quel*  double 
dé  de  Urmcme^  efpàicc  vous  tefteta  daiu  la 
main. 

IV.  P«ntr  4k  tkfiûm  mm.  j>m»» 
tihàfH  Jouait  étf4Uu  dm{«Mt^:  > 

Cette  fwUfe  ocice  pH  ^mia^ 


t 


Digitized  by  Google 


DOMINO. 

les  précédentes  ,  pour  éviter  les  fautes  6c 
Ca^er  des  points. 

Si  vous  avez  un  double  de  &  ceux  qui  le 
foivcnt ,  vous  ne  devez  pas ,  en  commcn- 
çint ,  pofcr  ce  double  dé  ,  parce  que  vous 
feriez  obligé  d'avoir  le  jeu  à  cHaqiic  de  ; 
au  lieu  qu'en  pofant  un  auirc  de  ,  votre  ad- 
vtrfairc  cft  tenu  d'appliquer  un  de  au  bout 
ouvert ,  fur  lequel  vous  poCa  un  des  dés 
éont  vont  avez  le  plus  :  •iau ,  vous  enchaînez 
h  pinie  &  vous  u  oondttUèft  îuiqvfan pvint 
<ic  la  fermer. 

Il  faut  fur  •tout  avoir  attention  de  ne 
point  ouvrir  un  de  cont;;nant  bcaLitoup  Je: 
points ,  &  de  couvrir  autant  qu'on  peut  ceux 
4ue  l*adveifaire  avance ,  notaonmem  quand 
on  a  Itea  de  ptiùtmet  qu'il  boude  i  Tautrc 
bout. 

Le  joueuf  qui  compte  le  ptcmtec  cent 
fotncs»  gagne  la  partie* 

y.  P4Utk  À  ftuun*  cbstfim  pour  Jçf, 
fins  Un  Mttx  foints, 

IPottr  louer  cette  partie  ,  cfiacun  met  au 

îçu  une  (ommc  convenue,  &'  quand  les  dés 
ibm  mcics  ^  chaque  ioueur  en  prctid  iix. 
Tomes  les  fois  qu'on  trait  domino ,  on  retire 
du  jeu  une  (bnme  égale  à  celle  qu'on  y  a 

wifc. 

Suppofons  y  par  exemple,  que  <re  foit  à 
vous  à  pofer  le  premier  ,  il  eH  clair  que 
vous  {em  domtno  f  avant  tout  autre  joueur, 
fi  vous  ne  boudez  pas,  puifque  vous  avez 
un  dé  de  moins.  Vous  retirez  donc  alors 
votre  en^eu  :  enfuitc  on  remclc  les  des  pour 
un  noaveau  coop  ,  &  le  joueur  qui  eft  à 
votre  droite  pote  le  premier.  S11  arrive  que 
vos  adverfâires  boudent  une  feule  fois  cha- 
cun ,  vous  ferez  encore  domino  ,  &  vous 
cctircrez  un  nouvel  cnjcu.  On  continue  de 
cene  aiunière  jufqu'à  ce  que  les  quatre  en- 
leine  fiweni  fagncs.. 

Y  I.  Partie  \  Je  la  foult,. 

Cette  panîe  le  joue  entre  trois  ou  quatre 
pcrlonnes.  Chacune  qiet  au  jeu.une  looune 
conveiiae  poar  former,  la  pouit. 

Cctfc  pv)ulc  doit  ap^Ktenir  au  joiicurqui. 
je  prcuptcc  parvicm  à  «X'Oiptcx  CCOt  {^iits. 
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Dans  cette  partie  on  bit  fouvent  le 
facrifîce  de  fon  intérêt  particulier  pour 

favoriferle  joueur  qui  aie  moins  de  points , 
au  préjudice  de  celui  qui  en  a  le  plus. 

V  1 1.  Partie  au  piquet  voleur ,  ceft-k-dire  » 
de  deux  perjotmes  contre  deux  autres  ^ 
ayant  chacune  Jtx  dès  s  ■  b>  Jouant  pour 
gagner  U  plutôt  cent  points» 

En  gc'iu'tnl  ,  on  doit  tâcher,  dans  cette 
partie ,  de  fctœcr  toujours  le  de  de  Ibn  ad- 
verfâtre. 

Siippofci  que  devant  pr/cr  îc  premier  / 
vous  ayez  en  main  un  double  dé,  avec  trois 
ou  quatre  autres  dés  qui  s'y  rapportent ,  6c 
un  fécond  double  dç  ilolé  avec  un  de  quel- 
conque ,  vous  jouerez  bien  en  poiaui  le 
double  dé  ifolé,  parce  que  vous  obligerez 
vus  advcrf.-\ircs  à  vous  ouvrir  IfS  JiS  aux- 
quels ics  vôtres  le  rapportent  :  vous  devenez 
ainfi  maître  du  jeu  ^  &  vous  ne  pouvez  pas 
manquer  de  faire  domino. 

Si  votre  jeu  cft  difpofé  de  manière  i  ne 
vous  préfentcr  aucun  fuccès  certain  ,  votlB 
devez  ctre  attentif  au  dé  que  votre  parte- 
naire pofe  ,  Se  faire  dan»  ce  dé  un  par- 
tout ,  II  vous  en  avez  un  .1  faire. 

U  faut  auilt  prendre  garde  à  la  po(îtion 
de  vos  adverfaires  $  car ,  s'ils  jouent  pout 
peu  de  point'; ,  il  convient  que  vous  avan- 
ciez vos  gros  des,  ahu  d'éviter  de  perdre 
fur  le  coup. 

Voici  d'ailleurs  les  règles  qu-*il  faut  ob«> 
r  fcrvcr  en  jouant  au  domirn)  : 

1°.  La  première  opération  conlîfte  à  faire 
décider  par  ic  fort  ,  à  qui  appartiendra 
ravant.'\ge  de  polcr  le  premier  :  on  nicle 
pour  cela  les  dès,  9t  chaque  joueur  en  ayanr 
prisun,  l'avantage  rcftc  au  plus  r<»rt  point, 
&  rtKccflivcmcnt  à  ceux  qui  c« approchent 
le  plus. 

z^*'.Si  Ton  joue  au  piquet  voleur ,  ceux^qui 
ont  les  deux  plvs  (bris  points  ,  font  parter 
naircs  l'un  de  l'autre.  Et  ,  Ii  <.cs  p^  inc;  font- 
égaux  ,  on  pQut-obliger  . les  (kux  parunairey 
à  prendircnacun  un  nouveau  dé>  ponr'Êdic 
décider  à  qui  appauiepdia,  TavaRtage  de 
pofcf  le  premier..  . 

3".  Quand* on  joue  ave«  fit-dés-^  pliis 
jusqu'à  Hou^  ,.  le.  joueur  çui.  en-i^enJ.  nn 
de  moins  poun  iottstcrt  (on-ieu  .*  ^erd.  U. 
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•ppercevoir  la  faute  ■immcdiatctneot  après 
qae  «haque  joueur  a  pofi  un  dé. 

■  4*.  Si  l'on  prend  un  ou  pluficui  s  dés  au- 
*  delà  de  ce  qu'on  doit  eu  avoir ,  on  cd  obligé 
de  les  garder. 

Si  les  joueurs  fonr  p-t  nombre  de 
quatre ,  chacun  devant  avoir  lix  des ,  celui 
qui  enauti  de  moiiu,  eft  obligé  de  ie  re- 
prendre r^u  taîrn.  Cette  exception  à  !i 
rigueur  de  la  vù-^lc  trois ,  cft  fondée  iui  ce 
que  ne  devant  relier  que  quatre  dés  au  talon, 
on  s'nppcrçoit  facilement  de  l'erreur  du 
joueur  qui  n'a  pas  fon  compte. 

6°.  Le  joueur  qui  doit  pofer  le  premier, 
doit  retourner  les  dés  Se  les  mêler  :  tout 
autre  fouew  pe«t  fufli  mêler, 

I  î'i  fiu'en  prenant  !e$  dr's  ,  quelque 
joueur  en  fait  voir  un  ,  on  doit  rcméicri 
mais ,  R  c'efl  en  retournant  Tes  dés  qu'un 
joueur  en  découvre  un  ,  on  ne  refait  pas. 

8°.  Lorfqu'un  de  eft -couvert,  ou  qu'un 
joueur  .1  joué  à  rextrémité  oppofce ,  les  dés 
ne  fc  relèvent  pas  ,  &  la  partie  cft  bonne , 
quand  même  le  dé  qui  couvre  ne  s'aJapteroit 
pas  régulièrement  au  dé  couvch. 

p''.  Le  joueur  qui  doit  pofer  le  premier , 
ne  peut  prendre  Tes  dés  qu'après  que  fcs 
adverfaires  ont  pris  les  leurs. 

lo^.  I.orfqn'un  dc  prc(entc  fur  un  bout 
ne  s'y  adapte  pas  ,  mais  s'adapte  à  l'autre 
bout  ,  il  doit  être  po(é. 

11°.  Si  avant  de  polcr  un  de,  le  joueur 
annonce  ce  dé ,  &  qu'enfuitc  il  en  prcfentc 
un  autre  ,  les  adverfairespetivCM  cxjgcrqvc 
le  dé  annoncé  foit  pufc. 

ti^.  A  quelque  partie  que  oe  (bit  ,  les 
jouetin  doivent  Jaiffor  leiir$  déf  ûr  la 
table. 

■I  j*.  Ceint  qnt  peut  fermer  le  jeu  ,  eft 

libre  dc  le  faire  s'il  le  juge  à  propoî. 

14*'.  Si  un  joueur  dit  qu'il  ioutie ,  Se  que 
par  ce  moyen  le  jen  fe  trouve  fermé  ,  ou 
que  Ton  joue  encore  ,&  qu'enfuitc  le  joueur 
préfcntc  Ton  dé  far  un  autre  bout ,  la  partie 

.  doit ,  par  cette  £uite ,  être  terminée  fur  le 
champ  :  Ci  l'on  joue  à  la  poule ,  le  joueur 
en  faute  paye  un  cnfcu  à  chacun  deicsad- 
verfaircs  :  ii  l'on  joue  au  piquet  voleur,  il 
eft  obligé  de  payer  la  partie  tant  pour  lui 

.  que  pour  ion  partenaire  »  enfin  ,  ù  l'on  joue 
à  qnelflu'autce  partie,  fit. Cuite  k  lut  fiiic 
perdre. 

«(*.  Loxrçj^u'un  joueur  prend  £x  des  ,  il 


DOMINO. 

faut  qu'il  les  prenne  devant  lui  Se  qu'il  n'en 
ait  que  fon  compte  juftc  :  s'il  en  prenoic 
davantage  Se  qu'il  vou'ut  en  faire  un  choix 
avant  qu'ils  tullcnt  rctoiirnés  ,  il  feroit  tcrui 
de  garder  les  dés  qu'il  auroit  pris  de  trop» 
ou  un  autre  joueur  les  lui  rctircroir. 

16*.  Tous  les  dés  Jéwouvcrts  doivent  être 
pôles  (iir  le  coup,  s'ils  peuvent  être  adaptés 
à  ceux  qu'on  a  pofcs  prêté  icinmcnt. 

17'^  Les  dés  du  t.ilon  doivent  «oujouts 
ccrc  à  la  droite  du  foueur  qui  pofe. 

18".  Lorfqu'un  joueur,  après  avoir  annoncé 
qu'il  boudoir ,  s'app.crçoit  qu'il  s'eft  trompé, 
il  doit  être  admis  i  pofer  ù  celui  qui  efl  fous 
fa  main  n'a  pas  encore  pofé  ;  Scâ  Ci  der- 
nier a  pofé ,  l'autre  peut ,  par  la  fuite  ,  po(êr 
le  dé  (ur  lequel  il  s'eft  trompé. 

lp^  S'il  arrivoitau  piquet  voleur, qu'un 
joueur ,  pour  (aire  oonnoitre  à  Con  partenaire 
qu'il  a  un  remin  de,  pos'tt  ce  incme  dc, 
quoiqu'il  ne  pût  pat  s'adapter  à  ceux  qui 
feroienr  pofês ,  les  adverfâires  (èroient  fondée 
à  empêcher  que  ce  partenaire  ouvrît  par  le 
dé  découvert  :  cependant ,  ft  c'étoit  un  dé 
forcé  ,  ils  ne  pourroient  pas  ùàtt  boudec. 

10*.  Toutes  Jes  fautes  font  perfbanclles^ 
Se  un  partenaire  n'en  doit  pas  fouffcir: ce- 
pendant, s'il  ne  peut  pas  perdre,  il-ncpeuK 
rien  gai^ner. 

ZI*.  Loriquc  le  jcu  fe  tr«uvc  fermé,  le 
joueur  qui  a  le  moins  de  points  gagae  't  s'il 
y  a  égalité  de  points  entre  plulîeurs ,  excepté 
le  pofeur  ,  le  joueur  le  plus  près  de  la  droite 
de  celui  qui  a  pofé  ,  gagne  par  primauté. 

Si  un  joueur  demande  qui  a  pofé  le 
premier ,  ou  quel  eft  le  dé  qu'on  a  poH^  le 
premier,  o;i  u'cfl  pis  obligé  de  le  lui  dire. 

t}°.  Lorique  dans  une  partie  qui  a  lieu 
tête  k  tête ,  un  joueur  fait  découvrir  les  dée 
de  fon  advci  faire  ,  cchii-ci  eft  fondé  3  faire 
remélcr ,  quel  que  ioit  le  nombre  des  dés 
qui  lui  reitent. 

14°.  Un  joueur  ne  doit  point  fe  faire 
conleiller  :  mais  s'il  arrivoit  ou'un  fpeâateur 
conîeillât  de  jouer  un  dé  unis  qu'on  eut 
provoqué  ce  confcil ,  les  joueurs  ne  pi^ur- 
roient  pas  empêcher  que  le  dé  dcâgné  ne 
fât  pofè. 

-  '  ^ 

f^O«MBU£AI»M  explicatif  UnUttlfitit 

au  Domino, 

As.  C'eft  dans  un  délfrbout  quiftc^ClM 
un  foui  point. 
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'jtvnmeer  un  de.  C'cft  appliquer  a  un  de 
pofê  un  autre  de  qui  s'y  adapte. 

Blanc.  C'eA  dans  un  de  le  bout  fiir lequel 
il  nV  a  aucun  point  marqué. 

Bondir,  (Teft  «moncer  qu'on  ii*«.attcun 
dé  qu  on  poiflc  «dapter  à  ceux  qui  fimt  déjà 
pofés. 

Soue  ouvert.  C*eft  un  dé  difporéde  manière 
qiifau  bout  extérieur  vous  pouvez  adapter 
un  autre  dé  que  vous  avez  dans  votre  jeu. 

Cioq.  C'eft  un  dé  donc  un  bout  eft  marque 
(de  cinq  points. 

Couvrir  un  de.  C'eft  adapter  à  un  de  pofc 
Wft  autre  dé  fur  lequel  l'adverfaiire  boude. 

peux.  CVft  un  de  dottt  tttt  bout  cft  nur- 
qué  de  deux  points. 

Double  as.  C'eft  un 'de  dont  chaque  bout 
eft  marque  il'un  as  eu  à'v,r\  point. 

On  du  dans  ic  même  (cas  double  blanc , 
pour  désigner  an  dé  filt  les  bouts  duquel 
îl  n'y  a  auntn  point  marqué  :  double  deux , 
pour  défîgner  un  de  dont  chaque  bout  eft 
marque  de  deux  points  :  double  trois  ^  double 
fiuure  t  doubU  cinq  ,  &  doubU  Jix  «  peur 
délîgner  de»  dés  dont  chaque  bout  eft  marque 
de  trui^  ^  dc  quaiic  ,  de  cinq  9c  de  6x 

^i^ttL  Ceft  la  ibnme  que  chaque  joueur 
•let  «I.  jeu. 

/kin  damiao.  C'eft  ccre  le  premier  à 
fdcr  le  dernier  des  des  qu'on  avoit  à  fouer. 

Fermer  le  jeu.  C'eft  pofcr  un  dé  auquel 
on  n'en  peut  plus  adapter  aucutu 

Ouvrir  un  di.  C'eft  polcr  un  dé  fiir  le- 
'fuel  on  r';i  point  b.^udé. 

Farundir(.  C  eft  uu  |oucur  allocic  à  un 
•wre. 

Point.  C'eft  le  nombre  que  préfente  un 
ou  pluileu»  dés.  U  fc  dit  pareillement  du 
nombre  auquel  il  faut  atteindre  pour  gagner 
la  partie. 

rofer.  C'eft  jouer  un  dié. 

Foule.  C'eft  la  totalité  des  enjeux. 

Frinuuiè.  C'eft  l'avantage  par  leqncl  le 
foueur  le  plus  près  de  )a  droite  de  celui  qui 
a  po^c  ,  remporte  à  égalité  de  points  fur 
tout  autre  joueur»  . 

Quatre.  G*ell  on  dé  dont  on  bout  eft 
piarquc  dc  quatre  points. 

Six.  C'eft  un  de  dont  un  bout  eft  marqué 
de  fix  points. 

Talon.  Ce  font  les  des  qui  reftcnt  quand 
chaque  joueur  a  pus  ceux  qu'il  ^ui  Uut. 
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Trois.  C'eft  un  dé  dont  un  bottt-eft  marqué 

de  trois  points. 
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* 

Sorte  de  ieu  de  hafâi  d»  qui  Ce  joue  arec 

cinquante  -  deux  cartes  »u  un  jeu  entier. 

Les  ]uueurs  font  un  banquier  &  des  pontes, 
dont  le  nombre  eft  iiltmiié. 

Le  banquier  ,  après  avoir  développe  dc 
nuic  les  cartes ,  les  fait  paiTer  devant  les 
ppntes  qui  font  autour  de  la  table ,  afin  que 
chacun  puiire  les  mêler  s'il  le  juge  à  propos. 
Lorlqu'clies  font  revenuci  au  banquier  ,  il 
les  mêle  de  nouveau  Se  fait  couper  par  tel 
ponte  que  bon  lui  fenible.  I!  rctoiirnc  cn- 
îuite  la  première  carte  ôc  la  met  devant  lui  i 
on  la  nomm^  la  carte  du  banquier.  Nous 
fupporerons  que  cette  carte  eft  un  roi. 

Ceft  de  l'arrivée  plus  prompte  ou  pUis 
'  tardive  d'un  autre  roi ,  que  doivent  dépctldrc 
la  perte  Ôc  le  gaia  des  loueurs  ^  comme  en 
va  le  voir. 

Apres  que  le  banquier  a  mis  ,  comme  on 
vient  dc  ic  dire,  U  première  cane  reiouroce 
devant  lui ,  îl  en  retourne  nne  ftconde  qu'il 
met  fur  le  tapis  :  ce  fera,  par  exempte,  un 
as.  Les  pontes  qui  clpèrent  qu'un  rciourncra 
un  roi  plutôt  qu'un  as  y  mettent  fitr  cettt 
^  dernière  carte  ce  qu'ils  veulent  rifqucr. 
Quand  les  miles  l'ont  faites  y  le  banquier  les 
couvre  avec  des  fotnmes  égales  à  celles  que 
!cs  pontes  ont  juge  à  propos  dc  rifquer.  Lc 
banquier  retourne  cnfuiie  une  autre  carte,, 
qui  eft,  par  exemple ,  un  valet.  On  juue 
alors  fur  ce  valet  comme  on  a  fait  fur  l'as, 
ôf  l'on  continue  d'en  u(er  de  même  relative- 
ment aux  nouvelles  cartes  que  le  bmqaiec» 
vient  à  retourtier  qvand  elles  ne  font  pas 
femblables  i  celles  qui  font  déjà  ou  dcv.int 
le  banquier  ,  ou  ftu-  le  tapis. 

Lorlqu  il  arrive  une  carte  pareille  i  cules 
qui  ont  déjà  été  retournées^  telle  par  exemple, 
qu'un  as  ,  !c  batiquicr  ^çignc  tour  ce  que 
les  pontes  ont  mis  fur  l'as  :  «  il  vient. cuTuiic 
un  valet  ,  il  gagne  t*ut  ctf  qnt^eft'ftfr  ît 
valet  :  mais  fi  le  banquier  rctcnirnc  un'  toi 
avai\t  ces  caries,  le  banquier. perd  coiikc  ce 
qu'il  a  ^ué  contre  les  poiîtéii ,  ''jwoe  que 
carte  qu'tl  a  retournée  pbâi>  liii  '^  COtilP 
;  mentant,  cil  un  rou  ■  ' 
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On  conçoit,  par  ce  qu'on  vuiu  dédire, 
Que  U  partie  ne  finit  que  quand  le  banquier 
retourae  un;  c.w  ce  fcmbl.-tblcà  ].\  fiennc.  Par 
COnflIqucnt  ,  il  arrivoit  que  le  banquier 
retournât,  dans  le  cours  de  la  partielle*  douze 
cartes  qui  diffcrent  de  la  ficnne  ,  8c  qu  cn- 
fîitie  il  retournât  (uccclUvcmcnt  douze  autres 
cartes  femblabJes  i  celles-là  ,  il  fctoit  ce 
qir'on  appelle  main  pleine  ou  ope'ra',  car  il 
gagneroit  tout  ce  que  les  pontes  auroicnt  pu 
jouer  dans  le  cours  de  la  partie  :  nuis  ,  fi 
après  avoir  retourné  les  douze  canes  qui 
dlffièrent  de  la  fienne,  il  en  retournoit  une 
femblable  à  cette  dcrnicrc ,  il  pcrdroit  autant 
que  ics  pontes  auroicnt  rois  fur  ces  douze 
canes ,  À;  il  éprouveroit  ce  qu'on  appelle 
un  coupe  -  gorge. 

Il  peut  arriver  que  les  deux  prcuiièrcs 
carres  retournées  ibient  deux  cartes  Cem- 
Mables,  comme  deux  rois  ,.dcux  dames  , 
deux  dix ,  Arc.  Dans  ce  cas  ces  deux  cartes 
font  pour  le  banquier,  Se  Von  dit  alors  que 
Ci  carte  eft  double.  Il  fuit  de  là ,  qu'avant 
que  les  pontes  puiflcnt  jouer  ,  il  taut  qu'il 
y  ait  fur  le  tapis  deux  cartes  de  la  même 
cfpvce  S:  différentes  de  celles  du  banquier  i 
autrement  ils  joucroient  avec  dclavantage  , 
puifqu'il  ftroic  proiMible  que  n'y  ayant  plus 
dans  le  jeu  que  deux  cartes  femblables  i 
celles  du  banquier  ,  elles  fe  tnootreroient 
phts  tard  qiie  celles  qiû  reroiem  au  aoinbre 
de  trois. 

n  peut  encore  arriver  que  les  trois  pre- 
l«icrcs  cartes  retournées  foicnt  trois  cartes 
(cmblables,  cooiine  trois  iîx,  trois  deux  , 
Sec  i  cet  craii  canes  ^bnt  pareillement  pour 
k  banquier  ,  U  «lots  làcarie  eft  ttipk;  Ainfi, 
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il  faut ,  avant  que  les  pontes  puilTent  jouer  l 
qu'il  y  ait  fur  le  tapis  des  cartes  ttiplei , 
pour  établir  l'égalitc  des  rilquea» 

yocA90LAiKM  êxflicê»f  iu  tÊnus  ufitlâ^ 
m  jeu  it  Duft, 

Banquitr,  G'cft  le  joueur  qui  joue  contt< 
les  pontes. 

Carte  du  hutquier.  C'eft  la  première  CUtÉ 
que  le  banquier  retourne  en  commençant 

la  partie. 

Carte  double.  On  donne  ce  nom  à  deux 
cartes  de  même  figure  ^  comme  deux  «buacs» 
deux  crois ,  deux  djx ,  ârc. 

Carte  triple,  Qn  donne  ce  nom  à  trois 
cartes  de  même  figure , comme  uois  valets» 
trois  lîx ,  &c. 

Coupe  -  gorge.  Ce  11:  l'aûe  par  lequel  le 
banquier  amène  fa  carte  U  première,  ce 
qui  loi  dit  perdre  tout  ce  q^'il  peut  perdre 
de  cette  main-là. 

Couper.  C'eft  féparer  le  jeu  de  cartes  ea 
deux ,  avant  que  le  oanquier  tctoume  aucnne 
carte. 

Main -pleine.  C'ell  l'action  par  laquelle 
le  banquier  amène  toutes  ics  cartes  rer 
tournées  fur  le  tapit ,  avant  d'amener  la 
fiennei  ce  qui  lut  fait  gagner  tout  ce  qu'il 
peut  gagner  de  cette  main  là. 

Ope'r»,  Ce  terme  a  la  même  fignification 
que  celui  de  m^n  -  pleine ,  qu'on  vient  ^ex-. 

pliqucr. 

Ponu.  On  donne  ce  nom  aux  joueurs  qui 
mènent  de  facgent  fiir  les  autes  eoQue  le 
banquier* 


ÉCHECS.    {  jeu  ) 


Echecs.  Ceft  un  jeu  d'adreife,  où  la 
iufteffe  des  combinaifons  peut  feule  faire 
gagner  la  partie. 

On  a  fur  l'origine  &  les  progrès  de  ce 
leu  un'  ouvrage  publié  eft  1617  ,  par  Dom 
Pîeuo  Caxxcm  :  00  j  trouve  une  lifte  .<f  un 


nombre  d'hommes  célèbres  de  l'antiquité, 

Î|ui  ont  parlé  avantageulèmcnt  de  ce  jeu  :  tels 
ont  enir'autres  Hérodote  ,  Euripide  , 
Sophocle,  Philoflrate,  Homère  ,  Virgile  » 
AriAote ,  Seneque ,  Platon ,  Ovide,  Horace, 
f^ttoiîlîcn ,  Maniai ,     La  plupm  d'entre 


"    •  ..kj,:,rL.dt3yCr66gIe' 


ECHECS. 

Mz  tttcfbuem  rinvention  de  ce  jeu  i 
Pahiaide.  D'aortes  affigncnt  à  cette  inven- 
tion une  époque  encore  plus  reculée.  Quel- 
igpwsjUDS  prétendent  iiuc  le  philofophe  Serfa, 
confeillcr  #AimiioIin ,  roi  de  Babylonc ,  in- 
venta les  t'checs  pour  divertir  ce  prince,  & 
le  détourner  par  ce  moyca  de  fo»  peocbant 
oaciirel  i  la  cruauté. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  ce  jeu  , 
ii  cft  certain  qu'il  a  fervi  d'amufciMent  i 
beaucoup  de  héros  anciens  &  ruodernes-. 
Euripide  ,  dans  fa  tragédie  d'Iphigcnie  en 
Aulidc,  rapporte  <{vîAjax  Proif/ii^as , 
jouoient  aux  échecs  tn  préfence  de  Mcrion  , 
d'UlilIe  ,  iJc  d'autres  fameux  Grecs.  Houicre, 
dans  le  premier  Jivrc  de  rOdyfféc  ,  nous 
dit  que  les  princes  ,  amans  de.  Pénélope  , 
jouoient  aux  échecs  devant  la  porte  de  cette 
princenè.  On  montroit  ,  il  y  a  quelque 
temps ,  à  l'abbaye  de  S.  Dcnys ,  les  échecs 
«vec  lefquels  Cbarlemagne  fe  dclalfoit  de 
lès  travaux.  L'Alexandre  du  Nord,  Charles 
XII  ,  haïiloit  !c  jeu  &  le  dcfcndoii  ï  fcs 
troupes  »  mais  il  avoit  excepté  le  jeu  des 
éehtes ,  dr  même  il  evciioit  i  y  jouer  par 
le  plailîr  qu'il  paroilToit  y  prendre.  Voltaire 
nous  dit  que ,  quand  ce  monarque  étoit  à 
Bender ,  il  jonoit  jptirndleaicnt  aint  édites 
avec  le  général  PoniaiOVsJd  ,  OU  afCC  fon 
trclotier  Grothufcn. 

Les  éehtcs  fe  jouent  entre  deux  joueurs 
fculcnicnt  ,  fur  une  table  carrée  ,  qu'on 
appelle  échiquier,  (*)  divifce  en  foixAntc- 
guatrc  cafcs  auflî  carrées ,  difpofccs  fur  huit 
de  bafc  6c  huit  de  h.iutear.  Ces  cafcs  font 
alternativement  de  deux  couleurs  diilcremcs 
dans  le  ièns  de  la  bafe  8c  dans  cchn  de  la 
hauteur  j  par  exemple ,  blanches  &c  noires, 
au  xuoins  fuivant  l'ufage  ■■,  car,  cette  didinc- 
lion  n'cfl  pas  rigoureufeinent  elTcmieUe. 
Cette  table  fe  place  encre  les  deux  joueurs , 
de  manière  que  chacun  ait  à  là  droite  la  cafc 
blanche  angulaire. 

Celapofc,  les  joueurs  .lurontctiaaio  fcize 

Îièccs  ,  qu'on  appelle  échecs ,  blanches  pour 
un»&  noires  pour  l'autre.  lU  les  arrangeront 
ch.icun  de  leur  côte  fur  les  deux  picmicrcs 
bandes  de  l'échiquier  ,  une  par  chaque  cafc. 
Ces  pièces  le  dïlîinsuent  pour  chacun ,  en 


(  *  )  f  'oyti  aux  Planelm  la  Figure  VIL 
Jtitthéinac»  Tom»  2Jl  Sicoadt  têmt* 
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huit  grandes  &  huit  petites.  Lu  petites 
égales  en  Tatcur  Bc  par  cof^uent  en  fi-  - 

gurcs  ,  font  appcllces  pions ,  &  fe  placent 
fur  la  féconde  bande  de  l'Echiquier»  le* 
grandes  inégales  en  milenr  9c  en  figures  »  lé 

placent  donc  ftir  la  première  bonde  »  4UB 
j'appellerai  bafe  .de  l'Echiquier. 
Elles  confident  { i*.  en  deux  tonrs  ,  qu'on 

place  dans  les  cafés  angulaires  ,  l'nn:  à  tlrnitc 
l'autre  à  gauche  >  i.".  en  deux  cavaliers, 
qu'on  place  à  côté  des  tours  \  j**.  en  deux 
toHS  ,  qu'on  place  à  côté  des  cavaliers  ;  enfin 
en  un  roi  &  une  dame  ,  qu'on  place  dans  les 
deux  cales  rcftantes,  de  manière  que  la  dame 
noire  foit  fur  la  cafc  noire  qui  rcftc  à  rerapUr« 
&  la  dame  blanche  fur  la  cafe  blanche. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  marches  » 
je  remarquerai  qu'on  diftinguc  fur  l'Echi* 
quier  deux  efpèces  de  cafcs  contigues  Tune  ' 
à  l'autre.  Les  unes  ont  un  côté  de  commun 
à  elles  deux ,  &  font  de  couleurs  dilfércntes 
au  moins  fuivant  Tufiige.  Je  les  appellerai 
coniigiies  de  la  pt  cmicrc  cfpccc  ;  les  autres 
n'ont  qu'un  angle  de  commun  ,  &  font  lou-. 
jours  de  même  couleur.  Je  les  appellerai  oon* 
ligues  de  la  féconde  cfpèoe.  l^aimeiianc» 

'  Hêirdu  dt*  Pions. 

Les  pions  cheminent  fuivant  les  bmdes 
perpendiculaires  aux  bafiss  de  rEcfaiquiet  , 

d'  tfsimées  par  confcquent  par  une  fiiitc 
de  cales  contigues  de  la  première  cfpèce. 
Ils  avancent  toujours  du  jeu  de  celui  qui  les 
conduit  vers  le  jeu  ou  dans  le  jeu  de  l'adr 
verfairc  ,  &  ne  reculent  jamais. 

La  première  fois  qu'on  joue  un  pion,oft 
peut  lui  faire  faire  un  pas  ou  deux  à  volonté; 
mais ,  ce  premier  coup  joué  ,  il  ne  peut  faire 
qu'un  pas  au  coup  fuivant,  c'eft-à-dirc  ,  la 
première  fois  qu'on  joue  un  pion  d'abord 
placé  fur  la  lèconde  ca(è  d'une  bande  per^ 
pendic.iîairc  aux  bafcs  ,  on  peut  le  placer 
fur  la  troilicpic  ou  fur  la  quatticme  cafc  de 
la  même  bande  \  ensuite  d'une  calé  quel- 
conque de  cette  bande  .  la  lîxicmc  ,  far 
exen:p!e  ,  il  ne  peut  aller  en  un  coup  qu'à 
la  fc-pticme.  Au  redc  ,  en  toutes  circonftances, 
la  cai'c  iur  laquelle  on  fe  propofc  de  jouer 
le  pion,  doitcitre  vide.  Si  une  pièce  de  l'ad- 
verfaire  tft  placée  fur  une  cife  contig^ue  de 
la  ftcoodc  cfpccj,  \  celle-  i occupée  p.ir  le  pion,  » 
&  continue  (le  U  première  clpèce  ;  à  ccllç 
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cù  ce  pion  posirroit  aller  le  coup  fuivant , - 
(clon  la  111.11  lHc  expliquée  prccccicnimcnt , 
alors  le  pion  pri:c  prendre  I.i  piccc  ,  ce  qui 
Ce  fiit  en  enlevant  c^uv  p;^.\.■  de  (klKis 
rfckiquicr,  6c  mettant  le  pion  à  la  pbcc 
de  la  pièce  enlevée.  Cette  prife  compte  pour 
un  co-.:p  ;  c'c:l  ci-fuin:  le  tc-:ir  du  l'.i.ivcrf.iire , 
&  on  ne  juuc  pas  comme  aux  dames  ,  aautit 
de  coups  de  fuite  qu'il  y  a  de  pièces  à 
prciulrc  ;  ceci  «.loic  s'entendre  dcs  ptilcs 
faites  avec  toute  autre  pièce» 

On  n'eft  pas  non  plus  forcé  de  prendre 
comme  aux  clnnic; ,  ceci'doit-aufii  «'en- 
tendre des  antres  pièces. 

Si  un  pion  d'une  couleur ,  par  exemple  , 
lin  pion  blanc  cft  poulîé  tieiix  pjs  à  fon  pre- 
mier coup  ,  Il  un  pion  lic  couleur 
•ppofêe  dans  ce  cas  ,  un  pion  n  ir ,  cil  aiTcz 
avancé  pour  prendre  le  pion  blanc  li  on  ne 
l'eut  jcuctju'nn  pis  ,  alcjrs  ce  pion  blanc  cil 
dit  paflcr  prife  i  le  pion  noir  peur  le  prendre 
comme  s'il  n'eut  été  poulie  qu'un  pas  »  6c 
cela  s'appelle  prendre  en  paHant.  Ce  pion 
mo  r  d» Mt  dor.c  Ce  mctcrc  fur  l.i  cafc  ,  non 
pas  où  le  pion  blanc  a  été  poulTc  efiieâivc- 
inent ,  mais  fur  celle  qti^tl  auroft  occupée 
s'il  n'eut  t'iL-  poiiilc  nu'iin  pas.  Au  rcAc,  cette  i 
piife  en  palliant  doit  avoir  lieu  iuinicdiatc- 
incnt  après  que  le  pion  blanc  a  iti  poufle, 
de  Tadvei  f  iie  ne  peut  plus  y  revenir  dans 
les  coupj  (uivanis. 

Enfin ,  fi  ce  pion  arrive  à  la  balè  de  TEchi- 
quier,  occiipce  primitivement p.ir  les  grandes 
pièces  de  l'advcrfaire  ,  on  dit  qu'il  eft  arrivé  ; 
à  dame*  alors  il  devient  une  d.imc  ou  toute 
autre  pièce,  c\Lc;nc  le  i  ni  ccpcnduit ,  au  gré 
de  celui  qui  le  cuiuiuic  ;  ce  J.èi  1  inihnt ,  il 
n'cft  plus  diilingué  de  I.t  pièce  dans  laquelle 
il  a  été  t!;inïtotmé  il  en  a  1^  mirclic  &  la 
valeur  telles  qu'elles  vont  cire  défi|?ies. 

Marche  dc$  Tours, 

Les  Tours  marchent  fuivant  les  bnndes 

terpendiculaires  aux  bafcs  ,  ou  fuivant  les 
andes  parallèles  à  ces  Bafes.  Sur  ces  bandes , 
clîcs  font  un  pas  ,  d?iix  ,  trois ,  à  volonté  , 
de  manière  qu'une  Tuur  ,  placée  fur  une 
café  queiconqite ,  peut  ctre  en  un  coup  aux 
bafcs  ou  nux  limite  hti'ra'cs  de  l'Echiquier, 
pourvu  toutefois  qu'il  n'y  a"t  p.is  de  pièces 
dans  diredion  \  dms  ce  dernier  cas  ,  li  la 
iToiuc  0c  la  piàce  ibat  de  mâne  ctulcur»  ia 
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■  Tour  pourra  aller  juiqu'i  la  pièce  ;  par 
exemple,  fi  la  Tour  doit  partir  de  fà  Htua- 
rion  initiale  ,  &  fi  une  pièce  de  même  cou- 
Iciir  oc.upc  la  cinquième  cafe  de  la  bande 
perpendiculaire  y  à  compter  de  la  Tour  ,  la 
Tour  pourra  fc  placer  en  un  coup  fiir  la 
iiconde  c,\fc  ,  fur  la  troifiènu  ,  ou  fur  la  qua- 
tt  iciue  i  mais  elle  ne  pourra  pas  fe  placer  fuc 
ia'cinquicme  avec  la  pièce  de  mêmecouieiir, 
nipadei"  par  di-lTiis  &  fc  1  igcr  furies  fivièmc , 
Septième  ou  huitiètnc  cafcs.  Si  la  pièce  ap- 
partient à  l'adver&ire ,  la  Tour  n'en  pourra 
pas  inicu.v  p-iffer  par  dcfTus  cette  pièce, 
mais  clic  pourra  la  prendre  ;  alors  on  en* 
lèvera  la  pièce  de  dcflus  l'Echiquier,  flrOA 
mettra  la  Tour  i  i»  place  de  la  pièce  en*, 
levée. 

Il  en  fera  de  même  des  autres  pièces  dont 
il  nous  reftc  à  parler.  Elles  prendront  la 
pièce  de  l'&dvcrfairc  qui  s'oppofcra  à  leur 
marche.  :  les  pions  feuls  prennent «ttfierem-. 
ment. 

Mtrehâ  du  Cavé^Utr** 

m 

Un  Cavalier  étant  placé  fur  une  cafè 
\  donnée  ,  que  j'appellerai  A  ,  un  certain  nom- 
bre de  cafés  font  contigucs  de  li  première 
clpèce  à  A  ,  au  moins  deux  ,  au  plus  quatre. 
Un  Certain  nonibie  de  cafcb  f  int  contigucs 
de  la  iccondc  clpèce  à  ces  contigucs  de  la 
première ,  au  moins  deux  ,  au  plus  ha*t.  Eh 
bien  ;  le  Cavalier  peut  aller  en  un  c  v.ip  J.j 
i  la  cafe  A  à  l'une  de  ces  coniigues  de  la 
féconde  efpèce  à  volonté»  ainfi,  il  ira  toti* 
jours  du  Mme  au  noir,  ou  du  noir  au  blinc , 
&  on  pourra  le  jouer  au  i«oins  de  deux 
manières  ^:  nu  plus  de  huit;  bien  entendu- 
que  !.i  c.lic  où  l'on  fe  piopo't-  de  jouer  le 
Cavalier  ,  ne  fera  pas  owcuptc  par  uuc  pièce- 
dc  iDcme  couleur. 

Marche  Jet  Fous. 

Les  Fous  différent  des  Tours  dans  leur 
marche ,  en  ce  qrc  ces  derniers  fuivcnt  des 
I  gnes  formées  par  des  cafcs  aliernativemcn» 
blanches  6c  noires  >  contigucs  de  la  première 
e'pcee;  les  Fous,  an  contraire,  fuivent  des 
l-iîn.s  foi  mecs  par  de';  c.ifes  de  mênte  GOUlcOT 
&  contigucs  de  la  fceon.ic  efrèce. 

Amfi ,  des  deuT  F(»us  qu'  il  y  a  dans  chaque, 
jeu  «  l'on  placé  d'abord  bif   noir,  ne  ^njiS^ 
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pis  cette  cou'cur ,  &  l'autre  ,  place  fur  le 
blanc ,  ne  quitte  jamais  le  blanc*  Le  rcAc 
leur  cÂ  commun  arec  les  Tours. 

Mordu  it  la.  Dame* 

Cette  pièce  renferme  il.ms  fi  marche  celles 
^  la  Tour  «:  du  Fou.  £n  Rniric  ,  elle  y 
réunit  eucore  celle  du  Cavalier  ;  du  moins 
quelques  voyageurs  me  l'ont  a(Iurc  i  mais 
'CGC  nfi^ge  n'eft  pat  reçu  en  France; 

Mtrehe  du  Roi. 

Le  Roi  va  en  un  coup  de  ù,  ca(e  de  dé- 
put  3l  Tune  des  comîgnes  à  cette  cafe  ,  de 

la  première  ou  féconde  cfpècc  ,  .\  volonté. 
De  plus ,  le  Roi  &  la  Tour  n'ayant  ctc  joues 
ni  l'un  ni  Tautre ,  û  rimenralle  entre  ces 

pièces  crt  vide ,  la  Tour  peut  fe  mettre  à 
Coté  dti  Roi  ,  &  dans  ce  même  coup  ,  le 
Roi  (kute  par  delTus  la  Tour  &  fc  met  de 
1  autre  côte  ;  cctre  manicre  de  jouer  s'appelle 
Roquer  j  il  y  a  deux  rocs ,  celui  du  côte  du 
Roi ,  &  celui  du  côté  de  b  Dame.  Pour 
achever  d'cxpiiquer  cette  marche  ,  )  ob- 
lerveraî  que  les  pièces  du  côte  du  Roi ,  s'ap- 
pcîlciu  pièces  du  Roi,  &  celle»  ducotéde 
la  Dame ,  pièces  de  la  Dame. 

,  on  appelle  tour  du  Roi  ,  cavalier 
du  Roi ,  fou  du  Roi  ,  celles  de  ces  pièces 
qui  font  du  c6té  du  Roi  :  tour  de  la  Dame , 
cavalier  de  la  Dame ,  fou  de  la  Dame ,  les 
pièces  de  iii  'irc:  J'n  iirination  qui  font  du 
Cote  de  la  Dame  i  bien  entendu  qu'il  cil 
queftion  ici  des  poiitians  initiales.  Les  pions 
empruntent  leurs  noms  des  grandes  pièces 
devant  Icfqucllcs  ils  font  places.  Ainlj.,  on  a 
le  pion  de  la  tour  du  Roi ,  le  pion  du  cavalier 
de  !a  D.ime,  le  pion  du  Roi ,  le  pion  de  la 
Dame  ,  îk'c.  La  cafc  initiale  occupée  par  une 
des  grandes  pièces  ,  leeavalier  du  Roi ,  par 
exemple  ,  eft  appelée  première  cale  ou  lîm- 
plcmcnt  cafe  du  cavalier  du  Roi.  La  cafe 
initiale  occupée  par  le  pion  de  ce  cavalier , 
eft  appelée  (ccnndc  cnCc  ,  Se  ainfi  des  autres 
iui'qu'à  la  huitième  de  la  bande  perpendicu- 
laire ,  que  le  joueur  advcrfe  appoKe  la  prc 
micre  cafe  du  cavalier  de  fon  Roi.  Air.ff  , 
quand  on  dit  qu'une  pièce  cfl  à  laqUJtricmc 
cafe  du  fou  de  la  Daine ,  fi  cette  pièce  eft 
blanche  ,  il  faut  compter  des  pi^cc;  bl.mclus 
à  moins  qu'on  ne  difc  à  la  quaintiite  ciic 
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du  iou  de  la  Dame  adverfc.  J'ai  dit  que  deux 
rocs  avoient  lieu  :  dans  celui  du  cété  du 

Roi,  la  tour  du  Roi  fc  place  à  la  cafe  de 
Ion  iou ,  Se  d'un  même  coup  le  Roi  faute 
par  delTus  ,  Se  fe  place  à  la  cafe  de.  Ton 
cavalier.  D.ms  le  roc  du  côté  dcl.iD.  mc, 
la  tour  le  place  à  la  cale  de  h  D.imc  ,  Sc 
d'un  incme  coup  ,  le  Roi  fratc  pir  defTuS 
pour  fe  mettre  à  la  c.ii .:  du  f.Mt  Je  f:i  n.ini.--. 

Remarquez,  rclativcir.cm  .i  i;c-s  deux  cas  , 
qu'on  peut  bien  jouer  les  tours  à  côté  «lu 
Roi  lâns  roquer,  c'eft-à-dire  ,  fans  faire 
fauter  le  Roi;  mais  on  ne  peut  pas  le  taire 
fauter  fans  mettre  les  tours  à  côte  de  lui. 
Dans  plufieurs  cas,  le  Roi  ne  peut  pas  roquer } 
je  les  ferai  bientôt  connottre. 

Il  cfl  tLii'.ps  de  dire  quel  ufagc  rm  d  lit 
faite  de  ces  marches  pour  gagner  la  pavoc. 
On  ne  la  gagne  pas  comme  cellb  des  dames , 
en  prenant  toutes  les  pièces  de  fon  advcr- 
fairc  ,  mais  en  lui  prenant  fon  roi  fculc' 
ment  ,  quand  toutes  les  autres  pièce*  lui 
refteroient.  Un  joueur  doit  donc  Faire  mar- 
cher fcs  pièces  pour  défendre  fon  rot  le 
mieux  poiiïble.  Se  attaquer  le  plus  vive« 
ment  cc!«ii  de  fon  adverfaire ,  qui  rccipro^ 
qiitniïnt  doit  oppolcr  l.i  même  rtlillancç 
&  tenter  de  fembl.ibîcs  clforts. 

On  ne  prend  p.ns  le  roi  par  furprilc  ;  ainfi 
quand  on  l'attaque,  c'e(l-à-dirc  ,  quand  on 
joue  une  pièce  qui  le  mettroit  dans  le  cal 
d'être  pris  au  coup,  fuivant  ,  s'il  n'y  étoit 
pourvu,  on  doit  avertir  Padvcrfaire,  en  difant 
il  \  il  t'>.!iec ,  de  retirer  fon  roi  ou  plus  gcnc» 
raicmcnt  de  faire  cellcr  l'attaque.  Si  i'ad* 
verfaire,  (ans  être  attaqué,  met  lui-même 
fon  roi  en  prifc  ,  on  n'en  pourra  pis  non 
plus  proâtcr  pour  le  prendre  >  mats  on 
l'avertira  ,  &  il  jouera  un  autre  coup  s'il 
peut }  car  j  fi  r.idvcrfaire  ,  fon  roi  n'ct.int 
pas  attaqué,  ne  peut  pas  jouer  fon  coup  fans 
mettre  ce  roi  en  prife  »  il  ne  Joue  pas .  Se  h 
partie  eft  rcmifc  ;  on  dit  alors  qu'il  eu  pat  » 
ou  que  fon  roi  eft  p;u. 

Ma!S ,  li  ce  roi  ait-iitié  ne  peut  pas  Ce 
retirer  (ans  itrc  pus  p.-«.i  qrciquc  piccC-de 
l'adverfiire  ,  &  s  il  ne  peut  le  couvrir  d'au- 
cune pièce ,  c'eft  alors  qu'il  eft  vraiment 
pris  -,  !i  paitie  eft  gagnée  par  ce  coup  ,  8c 
le  vainqueur  déclare  fa  viâoirc  en  dilànt  « 
e'chee  Se  mat',  oti  plus  lïmplrmcnt  mat ,  s'il 
s'en  appcrçoit  ;  car  ,  quclqiief<^  !e  jouettr  ne 
voit  pas  qu'il  fait  mat ,  Se  alors  un  tel  n:at 
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cft  i.Vn  AVfuglcj  mais,  en  FriRce,  laptttie 

."l'cif  dl  pas  moins  gagnée. 

Dans  irois  cas  ,  un  roi  ne  peut  pas  roquer, 
I*. quand  il  rcçok  échec;  z".  quand,  en  fc 
plaçant  à  la  cale  qui  lui  cil  dcfliucc  p.ir  le 
roc,  il  fc  trouve  en  prifc,  ou,  connne  on 
Ait  ordtnavemtni ,  en  éiAtc, 

Enfin, quand  la  touf  cftanHi  en  prifc 
à  Is  café  qui  lui  dï  dcflince  par  ic  roi.  Dans 
CM  trois  cas ,  lî  un  joueur  vonloit  roquer  ou 
faire  roquir  (on  roi;  car  l'ufage  .lutorilc 
également  Tuoe  6c  lautrc  façon  «le  parler , 
on  raverciroitquMI  ne  le  peut ,  en  lui  difant , 
dans  le  premier  cas ,  vous  fus  e'chcc  ;  li.ins 
le  rccond,  vtau  tombei  fous  l  échec  ^  dauslc 
ttoiiiême,  vous  pajftijoiu  T/dUc 

Je  ne  dirai  rien  tdde  la  figure  des  pidees 

«jiii  varient  fuivant  les  pays  •>  on  peut  .uh^pter 
telle  qu'on  voudra,  pourvu  que  les  pièces 
de  valeurs  différente» ibient  bien  dillinguces. 
Au  rcdc  ,  voilà  un  mnyen  fort  f]n-;p!e  d'avoir 
des  échecs  &  un  tcKiquicr  dans  un  indant  : 
on  peut  rcprcfentcr  le  roi  Se  la  dame  par 
lin  CCI  de  Ilx  livres  S<  un  écu  de  trois  livres  ; 
ies  tours  par  deux  picccs  de  vingt  -  quatre 
fous  ;  les  cavaliers  par  des  pièces  de  douze 
ibus  -,  les  fous  ,  pttc  des  pièces  de  iîx  fous  > 
Jcs  pions  ,  par  de  la  monnoie  grifc  -,  pour 
ilipplécr  aux  couleurs  ,  un  jou'jiu-  nicttralcs 
pièces  ùàx  croix  Se  Taucrc  lur  pile  i  cnfuitc 
on  tracera  fiir  une  table ,  avec  un  crayon  , 
un  couteau  ou  de  tome  autre  snanicre  ,  ncut 
lignes  dau£  un  Icns ,  &  autailt  dans  le  fcns 
perpendicalairc^  qui  crotfcrontlespjreimêrv^ 
Se  l'échiquier  bra  6at. 

Je  i^nnrirrni  une  partie  élémentaire  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  be(oin  de  fc  fortifier 
,  dans  la  pratique  des  marches  expliquées  ci- 
delfus  &  dans  les  premiers  principes.  Celui 
IffA  voudra  en  proâter ,  rangera  les  pièces 
des  deux  couheura  fir  l'échiquier comme 
fi  on  devoir  jouer  une  partie  î  cnHiite  il  les 
jouera  dcï  dcu>L  eûtes cominc  je  vais  l'in- 

dlq^ieir. 

P  A    IL  T   <  I». 


'MliUU»  Le  pîon  du  roi ,  deux  pas. 

iVorr.  ht  pion  du  fou  de  la  danse  «  deu  pas. 


ECHECS.. 


B.  Le  fou  du  roi à  la  quatricnic  caCèr 

du  (oa  de  ùi  dame. 
M  Le  cavalier  de  la  dame»,  ila ttotfi^s 

cafe  de  fou  fou.. 


B.  La  dame,  à  la  t  roi  (îcme  café  du  fou  du  rio& 
iV.  Le  cavalier  de  la  dame ,  à  la  quatrième 
cafe  de  la  totic  pour  prendre  le  ^u. 


B.  Ce  fou  donne  e'chec  Se  mat,  en  plCttant 

le  piun  du  iou  du  roi  ooir. 

NOTS  PRZMIEILE.. 

Ce  mat  s'appelle  Vc'chec  du  berger  ,  on 
ns  fçait  trop  pourquoi  j  un  joueur  atcentif 
ne  le  foiitfre  qu'one  fois. 

Première  variante  au  troiji'eme  coup  du.  noir^ 


Blanc.  La  dame  >  i  la  troifilme  café  da  fin» 
du  toL 

Noir.  Le  cavalier  du  roi  ,  à  la  troîlièmtt. 

cafe  de  Ton  fou,  pour  évitée  le  mat 
vicni  de  lui  être  applique. 


B .  La  dame  »  i  la  troifième  ca(è  de  /ôifa 
cavalier. 

M  Le  cavalier  du  coi  prend  k  pion.. 


B.  Le  fou  donne  échec  8c  mat ,  en. prenant' 
le  pion  du  fuu  du  roi  noir. 

Note  IL 

Ce  mat  eft  prefqu'aufli  fimplc  que  l'e'chec 
du  berger  ;  un  commençant  comprendra  par 
ce  coup,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  prendre 
une  pièce  en  prifc  ,  fouvcnt  un  tel  appât 
s'emp.xre  de  l'imagination  Se  de  l'attcuiioa 
d'un  foible joueur  ;  dès  lors,  il  n-'a  plusdot 
ÊMuhé  pot»  vo^  le  danger  qui  l»  : 


DjQitized  bv 


E  C  H  E  C  & 

8c  pour  le  p.irrr.  V  y  a.  plufîeurs  autres  <!c- 
fcnfcs  de  ce  nut  ^  qai  ne  valent  pas  mieux 
A  qui  n'aboutiflènt  qu*ile  reculer  d'un  petit 
nombre  de  coups,  ou  au  nioin<;  nu  dcfordrc 
du  jeu.  Dans  une  féconde  variante ,  le  noir 
Tt  oppofrr  une  meiUetire  défenfew 

SÊCêmU  ygrmate  au  troj/Hm  c«$ip  du  tioir, 
S 

MUne.  la  dane,  à  U  tzoîfièiiie  ca6  da  feu 

du  roi. 

Hmr,  Le  cavalier  de  la  dame  t  i  la  qua- 
tfiéne  cale  du  roi. 

«( 

'Jf.  La  dame  «  1  la  troifôme  calé  de  ton 

cavalier. 
Le  cavalier  prend  le  fou. 

R  E  M  A  K.Q  UE, 

Dans  la  fuite  de  cette  partie  ou  dans  d'au- 
tres, quand  jo  donnerai  des  notes  ,  i'adref- 
fèrai  fa  parole  au  Blanc  en  féconde  pcr- 
fonnc  j  &  je  parlerai  du  Noir  en  iroif  cinc 
perfnnne.  On  en  a  déjà  ufc  ainû  dans,  plu- 
Iteurs  livres  fur  les  echte*  ,  pour  éviter  des' 
xépctitioiM  ÉUhdieufcrc 

N  o  ^  I  IIL 

yons  fouez  votre  dame  ï  cette  cafe ,  parce 

que  vous  confcrvez  l'cfpcrance  de  lui  donner 
le  mat  comme  dans  la  première  variante , 
s*il  venoit  i  délacer  (on  cavalier ,  fan»dé' 
fendre  convenablement  le  pion  du  fou  de 
roi  )  mais  il  rompt  vos  projets  en  prenant 
votre  fo» ,  bien  entendu  qu'à  votre  qua- 
trième coup ,  au  lieu  de  jouer  la  dame  où 
vous  laviez  jouée  vous  ne  pouviez  pas 
prendre  utilement  le  pion,  du  fou  de  fon 
roi  ;  car  ,  iî  vnirs  l'aviez  pris  avec  votre  fou 
ou  avec  votre  daine ,  il  auroit  pris  l'un  ou 
loutre  avec  fon  cavalier ,  cooff^jacnt 
auroit  gagné  une  pièce. 

CbMfiBiMimi  iê  H.Xn^mik  Vâtianu, 
MUue».  La  dame  xe;etciui  le  cavalier. 
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Nwr,  Le  pion  da  cavalier  de  la  dame ,  on  pas. 
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B.  Le  cavalier  du  toi  »  à  ia  troi^me  ca& 
de  fôd  feu. 

N.  Le  fou  de  la  dame,  ï  la  firconde  ca(è 
de  jfon  cavalier 


B.  Le  cavalier  du  roi ,  ï  la  quatrième  caHê 

du  roi  noir. 

A'.  Le  cavalier  du  roi  ,  à  h  troidèmecafe 
de  U  tour  ,  pour  parer  le  nut. 

8 

B,  Le  pion  de  U  dame ,  deiut  paa. 
AT.  Le  pion  prend  le  pion^ 


B.  Le  fou  prend  le  cavalier, 
iy.  Le  pion  du  roi ,  un  pas. 

N  O  T  B      I  V. 

Vowsr  ràuriez  fait  mat ,  sHF  avoir  repri» 
votre  fou.  Ain(î  ,  il  perd  une  picfe  ,  pn;ir 
n'avoir  pas  picvu  ce  coup  ,  &  n'avoir  pas 
par  confcqucat  attaqué  votre  cav.î'icr  avec 
le  pion  de  fa  dame,  au  lieu  de  prendre  le 
vôtre.  Dans  ce  cas  ,  vous  ,  jouant  le  même 
coup,  i^aiiroit  pris  votre  cavalier  y.  v«us 
auriez  retiré  votre  feu.,  3e  il  n'y  auroit eu- 
qu'une  pièce  pour  pièce.  C'eft  le  dé(knt  de»; 
commcnçans ,  ilc  ne  pas  craindre  affez  l'ap»- 
prodie  tics  pièces  de  Icuc  adverfairc ,  &  celui- 
de  ceux  qui  ,  fans  être*  abfolumeot  com» 
mençants  ,  font  encore  très-foiôles  ,  da  les 
craindre  trop  ^  de  perdre  des  coups  pour  les- 
dépofier,  &  par  là  fournir  fonvent  occafiaaa 
de  lfi9  placer  oà  on  dcficotc  ^ 

lo 

Blanc.  Le  fou ,  \  fa  féconde  café  de  la^dai^ti- 
Hour^  L££ioadcJjt.daœe»un|Ë>^ 


t8  ECHECS. 
II 

Bl::r.t.  Li  (Inm;  donne à  la  premUre 

cale  de  fa  tour. 
Ifw,  Le  roi  y  à  ta.  féconde  caiê. 

13 

B.  Le  cavalier  du  roi  donne  e'chtc  à'Ja 
troî/jcmc  cafc  du  fou  de  Ja  dame  noire* 
N,  Le  fou  prend  le  cavalier. 

La  da'me  reprend  te  fbo. 
/V.  Le  pion  du  fou  du  roi,  un  pax. 

N  o  T  a  V. 

Par  le  j«u  de  ce  pion  ,  il  prépare  une 
Mttaite  à  ibn  roi  &  le  dégagement  de  lêa 
pièces  1  s'il  avoit  pouffé  ce  pion  deux  pas  , 
vous  lui  auriez  donné  e'chee  avec  Je  tou  ,  à 
la  quatrième  cafc  du  cavalier  de  Ton  roi.  Ce 
roi  fè  icroit  retiré  forcement  à  la  féconde 
café  de  fim  feu  »  n'ayant  paa  d'antre  place } 
alors  VOUS  «uiicz  prit  fk  danc  avec  votre 
£ou. 

Omùimation  dSr  U  vêrimtté 

Blanc.  La  damC  donne  échec  à  la  féconde 

cafe-du  cavalier  de  la  daae  noire. 
Noir,  Le  roi  à  ik  café.  ^ 

B.  La  dame   donne  e'chee  à  la  troificmc 
café  du  fou  de  la  dame  noire. 

If»  Le  roi  j  à  Ja  ièconde  calé  de  foa  feu. 
i6 

È,  L»  dame ,  i  la  quatrtôme  cafc  deibn  fou. 
if*  latourde  Jadanie»àiacéfedefeiifou. 

B.  La  dame  prend  le  pion  à  fa  quatticnic 
cale; 

N.  La  tour  prend  ]e  pion. 


ECHECS. 

N  o  T  E     V  L 

Vous  deviez  défendre  ce  pion  »  plutôt  qqe  ~ 
de  prendre  le  fien  qui  étoic  double.'  Ceft 

ainfi  qu'on  appelle  deux  pions  de  mcmc  cou- 
leur ,  places  (ur  h  bande  perpendiculaire. 
Un  tel  pion  ,  cependant ,  n'eft  pas  toujours 
un  dL-l.iv.-,nt.igc  ;  mais,  ce  n'cll  pas  trop  Ic 
cas  ici  i  je  vous  ai  fait  jouer  ainii ,  pour  me 
donner  une  occafion  de  parler  des  piont 
doid>les< 

Cnuinuanen  de  U  yansntti 
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BUne.  Le  cavalier  de  la  dame ,  à  la  troi-^ 

fîème  cait  de  fa  tour. 
Noir.  Le  pion  du  roi,  un  pas  pour  pceadN 

la  dame. 

ip 

B.  La  dame  donne  éehtc  i  ùl  dnfuième 
caiê. 

N.  Le  roi ,  à  là  a&» 
'  ao 

B.  La  dame  donne  «îrA/f  à  la  trot£ème  ca(è 

du  roi  noir. 
iV.  Le  fou  couvre  VMec. 

N  o  T  «  Vit 

Il  a  attaqué  votre  dame  en  laiiTantiâtovr 

en  prifc  ,  parce  qu'il  1  cru  qu'il  fcroit  tempe 
de  la  retirer ,  après  que  vous  auriez  retiré 
la  dame.  Il  n'a  pas  prévu  que  ,  retirant  la 
dame  par  «VAtfc ,  après  qu'il  auroit  paré  l'èchtCf 
vous  prendriez  cette  tour.  Ceft  à  quoi  les 
commençants  doivent  faire  attention  ,  &  ne 
pas  iailfer  une  pièce  en  prifc ,  ians  s'être  bien 
aflVirés  qu'ils  pourront  la  retirer  i  temps  l 
d'ailleurs  ,  ils  doivent  fe  défier  de  leat 
mémoire. 

Vous  ne  deviez  pas  lui  donner  le  fécond 
e'chee  h  la  trotlîèmc  calèdr  fon  mi.  Il  n'aboutit 
qu'à  dégager  fes  pièces.  Vous  étiez  auifl  bien 
maître  de  fin  jeu ,  en  tenant  votre  dame  i 
fa  cinquième  cafc  ,  d'autant  plus  qu'il  n'ofcra 
vous  propofcr  le  dame  pour  dame ,  allant 
avoir  deux  pièces  de  moins.  Par  cette  raifon, 
TOUS  n'en  gagnerez  pas  moins  9c  vous  n^auiea 


ECHECS 

pcrcîii  que  du  temps',  mais,  il  y  a  des  cir- 
coniUnccs  où  un  t'chec  ù  mai  donne  vous 
4ât'£ùK  ferdre  la  putîe. 

'■  ConùnuAtion  de  la  yaridntc. 

'SUnc,  Le  ctvalicr  preiul  la  cour: 
jifoin^  La  dame,  à  Ja  Ibcoodccaiède  ion  fou. 

JBn  Vous  toquez  du  côté  du  rot. 
if,  La  iuoe,  prend  Je  cavalier. 

jB.  la  tour  deladatne,  à  lacalède&in  fen. 
IL  La  dame  prend  le  fou. 

Si-  La  tour  de  la  dame  donne  mat  iia  cafc 
da  fott  de  la  dame  noire. 


Je  n'entrerai  pas  dans  de  grands  détails  fur 
cette  matière.  Les  amateurs  pourront  con- 
lûker  les  livret  qui  eit  traitent  parctcuHère- 
mcnt.  Je  J  nincrai  cependant  deux  parties, 
pour  faire  voie  que  les  joueurs ,  débutant 
chacun  par  le  pion  du  roi  deux  pas ,  celui 
qui  a  le  trait  joue  mal ,  &:  perd  ce  trait  en 
Jouant  au  fécond  coup  le  cavalier  du  roi  à  la 
troificme  café  de  Ton  (ou, 

M.  Philidor  a  déjà  mis  en  avant  cette 
propofition  ,  &,  pour  !'tr  ir  ,  il  a  bit  deux 
parties  i  on  en  a  copie  une  Jaos  le  traité 
théorique  &  pratique  du  i«i  à*éefues ,  par 
une  focictc  d'amateurs.  Mais  on  a  prétendu 
yiic  celui  qui  n'a  pas  le  trait ,  gagnoit  parce 
^ue  l'antre  ne  fouoit  pas  le  coup  june  qu't^n 
âidique  ,  pour  lequel  on  n?  fait  point  de 
partie  ;  e  prétends  prouver  que  ce  codp  n'ctt 
pas  tel  qu'on  le  dit ,  Se  que  l'avantage  n'en 
xefte  p.ts  moins  à  celui  qui  n  a  pas  k^rait, 
avantage  ,  il  ed  vrai  ,  qui  ne  mène  pas  an 
gain  forcé  de  l.i  partie  ■■>  elle  poum  CttC 
xcmife  contre  un  boa  joueur^ 
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-    PRIICIBIII  PA&TIB* 
t 

Noir.  Le  pion  du  roi,  deux  pa& 
£Uac,  Demftue. 

2 

N.  Le  cavalier  du  loia  4  k  ttoifi^e  cafe 

de  fon  fou. 

S»  Le  pion  de  la  datae ,  on  pas. 

31 

A''.  Le  pion  de  la  dame ,  deux  pafc 
Le  pion  du  fou  du-  roi ,  deux  pas;: 

4 

N.  Le  pion  de  la  dame  prend  le  pion. 
JB,  Lé  pion  dhi  fou  du  sot  prend  le  pion. 

S 

N.  Le  civalier  du  roi,  à  cinquième  cale; 
B,  Le  pion  de  la  dame ,  uo  pas. 

6 

N.  Le  pion  du  roi ,  on  p.i?. 
B.  Le  cavalier  du  roi ,  à  la  troiïlcme  cale 
de  ÙL  tour. 

N    o    X  I. 

Selon  la  foLiétc  d'amateurs  ,  le  lîxicme 
coup  du  noir ,  le  coup  juHc  qui  lui  terai 
gagner  la  partie,  &  que  M.  Phihdocnelui 
a  pas  £vt  jouer. 

T 

N,  Le  pion  du  fou  de  la  dame ,  dcitx  pas»,  •  • 
B.  Le  pion  du  fou  de  la  dame  ,.un  pas.. 

8 

N.  Le  cavalier  de  la  dame ,  à  la  troilièmer 
cafc  de  fon  fou. 

B.  Le  fou  du  roi  ,  à  la  quatrtcnif  csiè  duâ 
cavalier  de  la.  dame  noitCw 


So  ECHECS. 

N.  Le  piou  prend  le  pion. 
A      pion  prend  le  pion* 

10 

iV.  Li  dame  donne  ^chec  à  U  cinquicnie 
cafe  de  &  toar. 

A  le  rpi  y  à  k  calé  de  (<m  fou* 
II 

N.  Le  cavalier ,  à  la  féconde  c»fc  du  fou 
du  i»i  blanc. 

Jf,  La  daiae  ,  Il  la  ca(è  da  rai 
la 

N.  La  dame  prend  le  pion. 

Jf.  J.e  ccvaUerpcend  je  cavaljetf 

iV.  Le  pion  reprend  le  cavalier. 

S.  Ladame,  àlatraifidmecafede&ofiNi. 

iV.  La  dame  donne /c^ci  la  cafe  de  ia  dame 
blanche. 

9»  le  soi  prend  le  pion. 


iV.  La  dame  prend  la  tour* 

Dans  cette  pofition  ,  ce  q  ic  le  noir  pourra 
£ùtc  de  mieux,  fera  de  remettre  la  partie. 

SXCOMOB  9AKTIÊ, 
I 

Noir.  Le  pion  dn  roi,  det»  pas* 
fiiMe,  De  même* 


If,  Le  cavalier  du  roi ,  à  la  troifième  cafe 

de  ûm  (bu. 
9.  Le  pion  de  la  dame,  un  pat. 


ECHECS. 
9 

N.  Le  fou  du  roi  ,  i  h  qnatricale  cale  ds 
fou  de  la  dame. 

£,  Le  pion  du  tbu  du  roi,  deux  par* 


M  Le  'fou  prend  le  cavalier; 
'*  La  tour  prend  le  feu. 


M  Le  pion  prend  le  pion; 

S,  Le  nm  de  (a  dame  prend  le  plofC 

6 

N,  Le  pion  du  fou  de  la  dame ,  un  pas.' 
#.  Lepkodttcavalïecdaroisdeûxpat: 


N.  La  dame  ,  à  la  troi£ime  calé  de  ion 
cavalier. 

B.  La  tour,  ilaïècondecatê  du  cavalier  dn 
roi. 

8 

N.  La  dame  pretad  le  pion. 
S.  Le  cavalier  deladame»iIalêcondeaft de 
la  dame. 

9 

N.  Le  pion  de  la  dame  y  deux  paf. 

B.  Le  pion  du  cavalier  du  roi ,  un  pa». 

lo 

N.  Le  cavalier  du  toi  ,  à  la  lèconde  oft 

de  dame* 
B»  Le  pion  du  nd  «  un  pas. 

XI 

N.  Le  roi  roque. 

S.  La  tour,  à  la  (êconde  cafe  du  roi; 
12 

N,  La  tonr ,  à  la  cafe  du  roi. 
B.  Le  cavalier ,  à  la  troifième  cafe  du  fou 
du  roi. 

Dans 


Ë  C  H  Ë  C 

Dans  cette  portion ,  le  noir  èntea  fNb  " 

pcînc  U  perte  <Jc  !a  partie,  quoiqu'il -ait 
gagné'  pion.  A'^ais  ,  il  auroit  confervé 
Panaque^ii  ^  au  lieu  de  facrifier  ce  pion ,  vous 
Aviez  perdu  le  temps  à  tuocaet  Je  £m  à 
la  trouième  cafc  du  roi. 

On  peut  conclure  de  ces  deux  parties , 
/înon  rigoiirciifcincnt ,  au  moins  prob  ibîc- 
inent,quc  celui  qui  aie  trait  perd  ce  trait 
êc  en  fait  palier  l'avantage  à  fon  advcrfairc , 
quand  il  jcvic  le  cavj'ier  au  Iccond  coup. 
Pcut-ctrc  int:me  ,  en  louant  vucrc  troUicmc 
coup  autre  que  celui  qaTon^von^  i  ûir  jouer 
d'après  M.  Philidor  ,  vous  Feriez  encore 
mieux  repentir  ie  noir  d'avoir  joue  Ion  cara- 
iier  à  cette  cadê,  parce  que  le  pion  du  fou 
de  fon  roi  étant  retenu  p,ir  ce  cavalier  ,  il 
{le  pourra  pas  le  lier  aux  autres  ,  pour  relter 
naître  du  centre  de  l'échiquier. 

Si  celui  qui  a  le  trait  joue  mal  en  jouant 
ainil  fon  fecood  coup  ,  on  connoît  que  ce 
.coup  feroit  encore  plus  mauvais  H  ,  outre 
ce  trait  ,  on  lui  faifoit  avantage  du  pion. 
Quand  on  a  le  pion  de  le  trait ,  on  ne  doit 
jamais  jouer  les  cavaliers  devant  les  fous  , 
ait  fécond  coup  ni  au  fuivant ,  ù  on  n'y  e(l 
pas  fbrcé  pour  ^^réparer  quelques  gtoiVcs 
bévues ,  ou  pour  profiter'  de  celle»  de  fon 

advcrfjirc. 

Quelquefois  une  part!e  parole  déTefpérc: , 
tcpcndant  on  la  gagne  i  &  tel  a  donne  le 
inatàfon  adverfaire,  qui,  lui  -  même,  feiU' 
bloit  ne  pouvoir  Tévtter  :  il  faut  faire  atten> 
rion  à  rc!i  ,  <.V      iic  J^it  pas  abandonner  , 
iâns  quelque  examen ,  une  partie  qui  paroit 
perdtte  ;  mais-  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
cas  fc  picfcntcnt  aiiflî  fouvciit  tiiic  M.  St.ama 
Xc  prétend,  dans  le  recueil  qu'il  a  public  lur 
les  é^tcs  »  &  qui  a  été  réimprimé  a  Utrechr 
en  1777;  on  peut  dire  que  les  cent  parties 
5]u'ii  a  publiées  lout  des  jeux  d'enfans  :  c'eil 
ainfi  que  M.  Philidor  les  a  déjà  qualifiées  «  ce- 
pendant je  donnerai  une  Az  ces  parties  pour 
en  fairecoiuiojtcc  Icgcuce.D'aprcs'lalituation 
,  ^es  pièces ,  le  leâcur  pourra  s'exercer ,  s'il 
'  juge  à  propos ,  à  chercher  les  coiips  avant 
lire  la  partie. 

Fremisri  partis  de  StAma*. ' 
Situa^on  de*  fUces  noirtSt 

Le  roi,  à  la  calè  de  fa  dame. 
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X  ta  dame ,  à  la  inMltcroe  cafc  du  roi  blanc. 
5  Le  fo  i  Am  roi  /  à  la  (ëcoode  cafe  du  fou 

de  ia  ^ÊÊ/ae. 
4  Le  f<>u  de  la  dame ,  à  la  cafc  de  fa  tour, 
f  Le  cavalier,  à  la  (êconde  cnic  du  fou  1^ 


roi. 


6 
7 


La  tour  du  roi ,  à  la  cafc  du  roi. 
La  tour  de  la  dame,  i  la  café  du  fou  de 

la  dame. 

S  Le  pion  du  fou  de  la  dame  ,  à  ia 

tricmc  cafc  de  ce  fou. 
9  Un  pion  ^  i  la  quacriàmc  café  du  fon 

du  roi. 

10  Un  pion  f  kbi  trotfîème  café  du  cava)i«c 

du  roi  blanc. 

11  Un  pion  j  à  la  troil"  ^  -  -fc  .îc  !.i  limf, 
11  Un  pion^  à  la  quatiicuic  cale  de  ia  touç 

du  roi  blanc. 

1  y  Va  pion,  à  h  Ceçondc  cale  du  roL  ^ 

Sittuuion  du  piAes  fl«iicW.' 

I  Le  roi ,  i  la  café  de  fon  fou. 

i  La  dame  ,  à  la  tcoiiîèmc  cafc  du  roi  noir.' 

i  Le  fou  du  roi ,  i  la  cale  de  la  dame. 

4  La  tour  delà  dame» i&cinquième café* 

5  Un  cavalier, à latrotuèinecafêdiicavaliec 

de  la  dame. 

6  Un  cavalier ,  à  la  quatrième  cafc  de  la 

tour  de  la  dame. 

7  Un  pinn  ,  à  la  cinquième  c.ifc  Ju  roi. 

S  Un  pion ,  à  la  quatcicmc  cafe  du  fou 
du  rot 

9  Un  pion»  à  la  quatrième  cafe  detadamej 
10  Uo  pion  ,  à  la  liècandecaii:  du  cavaliec 
du  roi. 

tt  Un  pion  4  i  la  troifièmecaie  de  lactna^ 
du  roL 

JEU, 


Blanc.  La  dame  ,  à  la  féconde  cafe  de  Udanit 

noire  donne  e'd'ac. 

Noir,  Le  roi  prend  la  dame* 


JB.  Le  cavalier  prend  le  pioa  du  fou  de  Jft 

dnmc ,  &  donne  e'chec. 
N,  Lq  pion  prend  le  cavalier. 


biyiii^ed  by  Google 
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3  ■ 
Blanc.  Le  cAVtlicr  prend  le  jlÊatte  jofliie 

>loir.Leroi»  À  la  café  de  là  dame. 

4 

\B,  Le  c»v:\îf;r  i onac  ^chtc  k  UttotBimc 

café  du  roi  noir. 
K  Le  toi ,  i  lâ  féconde  calé  de  U  dime. 

r 

]B.  Le  fou  donne  e'chec  à  la  quatiicme  caTe 
de  la  tour  de  la  dame. 
Le  fou  de  la  dame  couvre  IVcilfr. 

6 

B.  Le  fo.!  prend  le  fou ,  &  donne  c'chee» 
N,  Le  toi  prend  le  cavalier 

7 

fi.  Le  pion  de  la  daine  donne  e'ebec  Ôc  mat. 


. .  11-  s*tft  introduit  depuis  quelque  temps  » 
Ainc  efptcr  de  partie  au  café  de  la  Régence, 
que  )c  vais  faire  conr.oître.  Auparavant,  j'ob» 
fci verni  que  ce  café,  tt.ibli  à  Paris,  place 
du  Palais  Koyal,  cft  un  des  lieux  de  l'curop?, 
éc  pcut-cue  le  lieu  de  l'curopc  où  on  joue 
Je  mieux  les  t/checs.  Pu  moins  je  puis  oll  jrer 
que  j'ai  fréquenté  ce  café  trcs-aflîduemcnt 
pcndanci  douze  ans;  que  dans  cet  intervalle 
de  temps,  j'y  ai  vu  aborder,  à  peu  près  , 
de  toutes  ics  parties  de  l'europe,  des  joueurs 
qui  pvcicndoicnt  être  les  coryphées  de  leurs 
pays.  Se  aucun  ne  s*eft  trouvé  au •  defliis 
de  la  trûiî.ème  force. 

Je  reviens  à  ce  nouveau  genre  de  partie. 
T>ans  cette  partie ,  un  foueuf  &te  fk  dame , 

.  &:  y  ibflr.  ic  rn  certain  nombic  de  pions 
qui  puiileitt  n.aii)icr>!i  cgaluccnuc  les  torces 
éc  ci'Hcs  éc  fon  adverlaire.  Si  ces  joueurs 
joii  j  :  ,\  b  it  à  !a  partie  ordinaire  ,  le  nombre 
ties  pions  cli  cnuc  fcpt  &huii  f  (  du  njoins 
c*eft  l'avîs  d*un  amateur  qui ,  dans  ta  jcundOè, 
ftoit  un  des  prerniers  joueurs  d'échecs  de  Teu- 
^ope,  ^  qui  a  pcopofc  le  pccœ^ct  ce  nou- 
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veau  genre.  Son  autorité,  i  cet  égard  ,  eft 

d'un  grand  poii's  ;  cir  ,  outre  les  tirvcs  iren- 
lionnés  ci-dcllus ,  dans  le  temps  où  ce  grand 
jotteur  me  îûCoît  connoltre  lui-  mcmc  foa- 
avis  il  jtnioit  cette  efpèce  de  partie  dcpult- 

plus  de  quarante  ans.  ) 

Dans  ce  cas ,  celui  qui  ètela  dame ,  pourra 
prendre  fept  pions  à  i»e  partie.  &  huit  à 
l'autre. 

Quand  on  ne  jouera  pas  1  but ,  on  prendra 

un  nombre  de  pions  plus  o\i  nioins  grand, 
félon  qu'on  fera  moins  ou  plus  t^ort  que  foa 
adver£ûre.  Par  txemplc ,  on  pourra  prendre 

quatre  pions  pour  la  dame  ,  fi  on  faitavatl^ 
tagc  de  la  tour  à  la  partie  ordinaire. 
'  Au  refte ,  cette  partie  fc  foue  peu  main*- 
tenant  :  par  exemple  ,  en  nont  1790  *  trois 
ou  quatre  pcrfouncs  la  joucrcnt  au  café  de 
la  Régence.  On  n'eiv  compteroic  peut-être 
pas  tin  plus  grand  nombre  dans  tout  le  reftç 
de  la  France. 

La  raifijo  en  eft  fimple.  Entre  autres  dcfâ' 
vantages ,  cette  partie  n  celui  de  ne  pas  offrir 
aux  joueurs  une  cgaiitc  partauc  dans  ie  début. 
De  plus ,  cette  multitude  de  pions  donne 
lieu  à  ane  complication  fupcrHue  qui  ne 
fert  qu'à  cmbarrailcr  les  joueurs.  Se  les  force  ^ 
pour  la  plupart,  à  |ouer  les  premiers  coups 
au  hafard. 

Auffi  ,  cette  partie  n*eft-cllc  jouée  que  par 
des  pcri()Qnes  qui  prétendent  que  la  partie 
ordinaire  ne  leur  offre  plus  de  nouvelles 
combintfi/bns  j  mais  cela  vient  de  ce  que 
CCS  pcrfonnes  ne  veulent  pas  ou  ne  peuvent 
pas  en  trouver.  Lllcs  att'eâent  un  petit  nombre 
de  débuts  8e  de  développements ,  dont  ellea 
Il  \n[  plus  s'écarter  :  il  n'efl  donc  pas  fur- 
prenant,  qu'après  quelque  ufage  ce  jeu  leuc 
paroilfe  monotone  î 

Mais  c'en  cfl  nffcz  fiirxctte  partie. 

Le  jeu  des  échecs  cA  très-utile  pour  fournir 
vneyoccupationaux  défenivrés  >  il  épargncroic 
bi..-n  de  l'cnn-ii  à  ces  officiers  de  p.in.ifon  , 
qui  pall'eut  leur  temps  ,  comme  du  J.  J. 
Rouileau  ,  à  attendre  midi  8c  huit  heurea 
du  foir  -,  rrais  ce  n*eft  pas  fous  ce  point  de 
vue  qu'il  nie  paroit  iniéreHant  i  il  en  eft 
un  autre ,  fous  lequel  \t  veux  le  con£dérer  i 
les  cultivateurs  ,  Se  ,  en  général  cetiX  qui  hsr- 
bitent  la  can)pagne,  manquent  fouveat  dfr 
relTources  contre  l'ennui  dans  les  longuet 
foirées  d'hyvcr ,  où  les  travaux  de  la  caïa- 
paguç  foAt  inutfompus,  Ôt  oà  iics  jctji 
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iffeicrcicc  ne  peuvent  point  avoir  lieu  pour 
la  plupart  ;  alors  ,  les  habirans  de  la  cam- 
pagne ,  Se  iur-tnut  les  ciilfivateurs  ,  n'ont 
gucics  li'.nutics  rclloiirccs  que  les  caries,  ils 
en  jouent  plufîcurs  jeux  ,  musées  jeux  font 
iniîpidcs  pour  la  plupart  Sc  mnnoroncç. 

Le  jeu  des  échues,  au  contraire  »  infpirc 
le  plus  ffrand  intérêt,  même  à  ceux  qui  le 
tonnoiffcnt  trcs-pcu  ,  Sc  il  leur  offre  une 
Tarictc  incpuilâbie.  Qu'on  ne  difc  pas  qu'il 
eftimpoffible  aux  gens  «le  la  campagne  de 
fc  procurer  Hcs  échecs  8c  dcsconnoillancc^  fur 
ies  échecs.  Quant  aux  pièces  &  à  l'échiquier , 
f  ai  &ic  voir  plus  haut  qu'on  pourroit  sTen  pro» 
curer  ti,ins  moinî  d'une  demi-hctire.  Cet 
échiquier  &  les  échecs  ne  feront  pas  élégants , 
jnais  ilsfiiffiront  pour  donner  le  plaifir  da  jeu. 

Quynt  à  la  connoiffancc  de  ce  jeu  ,  les 
inlUtuteurs  chargés  de  l'éducation  pourront 
Ik  communiquer. 

Au  refte,  je  dois  bien  prévenir  que  par 

CCS  inflituienrs  ,  je  n'entends  pas  ceux  qui 
font  charges  de  1  éducation,  fur-tout  dans 
les  provinces,  ainfi  que  dans  les  catnp  ignes. 
Ce  font  ,  en  général  ,  les  pins  ignorai^tç 
<ie  tous  les  hommes.  La  reforme ,  a  cet 
^gard,  eft  fins  doute  un  de  ces  objen  im- 
porrinrs  que  le  public  ne  peut  manquer  de 
prendre  en  tcmiidcraiion.  £a  conicqiicncc, 
fe  fuppofc  qu'oie  remfribcen  les  ioftituteurs 
ou  plutôt  ies  pédants  que  nous  ayons  à  pré- 
lênt  par  des  gens  inRruits  :  je  fuppofe  qu'on 
•ttachera  affez  de  conHdération  a  cet  état 
çxcrcé ,  même  dans  les  campagnes  ,  pnur 
que  des  hommes  de  mérite  ,  quoique  déjà 
connus  avancageufemcnt  du  public,  ne  dé- 
daignent pas  cependant  de  telles  fondions. 
D'après  cela  ,  je  n'ai  pas  ton  de  fuppofer 
que  CCS  inllituteurs  connoîtront  le  jeu  des 
échecs  ^  le  feiil  jeu  fédentaire  qu'un  bomme 
d'cipDt  piiiilc  peut-être  (îipporter. 

Le  tridkrac  même  qui  offre  à  la  réflexion 

des  Combinaifons  trcs-profondcs  ,  devient 
bientôt  inlîpide  qnand  on  le  joue  avec  rapidité, 
ce  -qui  a  lien  ordinairement  9e  ce  qui  en 
fliit  l'attrait.  J'ai  rencontré  en  outre  un  prand 
nombre  cîc  perfonncs  qui  aiment  le  triflrac 
avec  paffion  •,  toutes  m'ont  avoué  que  , 
pour  le  rcn  Ire  vif  ,  i!  fiHnit  iiuéreffer  la 

J)artie.  C'tft  convenir  qu'il  cil  inlîpide.  Dés- 
rfr-  ^ie  concUierai  volontiers  qu'il  cft  nulfiblc, 

puUiiu'il  cxçUc  dans  le» individus,  unecà- 
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piditc  qui  cil  iios  avantage  puur  le  bi:a 
public. 

On  me  dira  que  les  gcnj  de  Itttrei 
diftin^ués  (  tels  font  lans  doute  ceux  qu'ot» 
choil:ra  pour  inftuuteurs  )  ,  ne  jouent  aucune' 
cfpicc  de  jeu.  Cela  eft  vrai  ,  en  géiirn!  , 
au  moins  peut-on  dire  qu'ils  n'ont  aucun 
bcfoin  de  cette  relTotjrcc ,  Ç\  ce  n'eft  des 
jeux  à  grand  exercice  qu'ils  négligent  trop  • 
ponr  le  bien  de  leur  fanté.  Cependant  il  y 
a  des  exceptions  :  quelques  -  uns  jouent  un 
jeu  ,  parce  qu'ils  l'ont  joué  dans  leur  jeuneirc; 
d'autres ,  parce  que  es  jeu  offre  des  com- 
binaifoiis  analogues  à  leur  tour  d*e(prib  ' 
Celui  des  échecs  eft  fur-tout  dans  ce  cas. 

An  refte .  les  inftituteurs  qui  ne  (âuroient 
pas  ce  jeu  doivent  en  prendre  connoiffance. 
Ceux  des  villes ,  pour  l'apprendre  aux  jeunes 
gens  confiés  à  leurs  (oins  ;  ceux  des  cam* 
pagnes  ,  pour  If  mciTiL-  objet,  &  de  plus, 
pour  le  répandre  dans  leur  canton,  fuivant 
que  le  hafird  leur  en  fournira  l*occalîon. 

Le  jeu  des  échecs  •fcroir  donc  utile  aux 
cultivateurs,  quand  il  n'auroit  d'autre  objet 
que  de  leur  fournir  une  relTburce'  contre 
l'ennui  ,  ^  un  rtélafrcmcnt  agtcablc  dans 
d'autres.  Or ,  ils  ont  fouvent  befoio  de  l'ua 
6c  de  l'autre. 

Mais  ce  jeu  doit  fur-tout  intcreffer  les 
cultivateurs  ,  par  l'utage  dont  il  peut  êiro  f 
pour  leur  délier  l'efprit ,  &  pour  les  exercer 
à  une  combinaifon  d'idées ,  ftcriles  il  eft  vrai, 
mats  qui  ies  préparera  à  d'autres  cotnbii 
naifons  bien  plus  importantes. 

Or,  ils  ont  bcfoin  de  cctt;  préparation; 
car  ,  il  taut  avouer  que  ,  quoique  dans  cette 
claflc  fi  utile  de  la  locicté  les  organet 
de  l'cfprit  foicnt  d'auflî  bonne  qualité  que 
dans  toutes  les  autres  dalles ,  néanmoins  , 
parce  qu'ils  font  moins  exercés ,  moins  de* 
véloppés  ,  ils  paroiilent  fouvent  nuls  outres-* 
inférieurs  à  ceux  des  hibiianis  des  villes. 

On  dit  que  les  gens  de  la  camp.ignc  fbaC 
fins  p<?ur  leurs  intércrs  -,  o  li  ,  pour  de  petit* 
intérêts.  Dans  un  marché  ,  par  exemple  ^ 
ils  (auront  bien  tirer  un  ccu  à  eux  ,  mais  ilf 
n'entendent  point  fcurs  grands  inrcrcrs.  Peu 
de  cultivateurs  font  en  état  de  pvohter  d'un 
meilleur  procédé  qu'on  leur  offriroit  pour 
J.abourcr ,  fcmer ,  planter,  l\:c.  Peu  de 
cultivateurs  (ont  en  état  maintenant  de  bien 
choifr  leurs  repréfcntants  à  l'adcmblée  i 
nationale  z  f  eu  ibac  capables ,  je  ne  dis  pdf 
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Î3c  dîlcuter  certaines  matières  d'état  ,  mais 

au  mnin;  ,  (  cela  leur  fulfit  )  d'avoir  un 
avis  .lur  une  qucAion  bien  développée. 

Or,  on  lent  combien  il  eft  important  que 
cette  c'alîc  Toit  c-J.iircc  ,  attendu  l'influence 
qu'dic  aura  dorénavant  daa«le«  éleâions  ^  & 
par  coofeqttenc  dans  les  a&ùes.' 

Nous  regardcron}  donc  les /cA^cj  comme 
la  lo^iqîie  .j.i  cuhivitctir  ,  on  ,  Ci  on  l'aitne 
rqffux  ,  conclue  un  but  en  blanc ,  dans  lequel 
ifs  'Joivent  s'exercer  pour  en  atteindre  d'au- 
tres plus  importants. 

,  Si  je  propose  les  échecs  comme  un  moyen 
4fe  délier  refprî» ,  on  conçoit  qua  je  ne  puis 
pas  approuver  ceux  qui  en  abnfcnt,  au  point 
d'y  donner  une  attention  qui  ne  convient 
«u'à  des  objets  utiles  à  la  fodété.' 

Par  exemple,  j'ai  rencontré  des-  joueurs 
qui  ne  vouloient  pas  jouer  un  coup  avant 
<lc  s*«re  alTurés,  au  moins  à  leur  manière, 
qu'ils  ont  vu  tenu  qu'il  y  avoit  à  voir, 
^  le  coup  qu'ils  voiit  jouer  eft  le  meilleur 
^offible.  En  conflfquence ,  ils  (ont  d'une  lon- 
gucur  i  chaque  coup  qui  eft  vraiment  re- 
butante. Mais ,  outre  que  fouvent  ils  Te  trom- 
pent âc  n'en  jouent  que  plus  mal,  ils  doivent 
€ç  reproc!icr  d'employer  à  des  ipcculations 
9SÙ  >  après  tout ,  loni  ftcriles  ,  un  temps  qu'ils 
«uroienc  pu  employer  sdlleurs  plus  milc- 
jnenr. 

JEnfin  ,  on  doit  fc  fcrvir  di!  jeu  d'cV/vr^  , 
•ommc  d'un  dciailcmeat  «grcabic ,  propre 
à  délier  J'eipm  dans  ceruius  cas. 

Feu  M.Ceruti  nous  a  JaifTc  fur  les  échecs 
vn  petit  poëmc  ,  dans  lequel  Te  trouvent 
perionnîfiées  toutes  les  pièces  du  jeu  :  le 
Icélcur  verra  fans  doute  avec  plailîr  ici  cette 
in^-nieufe  production  :  la  partie  d'échecs  y 
e  ft  t  ra  usforipée  co  an  connut  que  décrit  l'un 
des  deux  tok  en  ces  termes  : 

Lis  Nmis,  les  Blancs ,  jrdis ,  Ce  dirpotoitai  la  tette» 

Deux  pri;plc»  de  leur  rrce  crcm.i'jnt  la  gocntSt 

Oj^  polcs  d'iiittitt  aii.li  que  do  <.oulmr  , 

Égii  x  par  le  ptnie  ,  éziu\  j:ar  l.i  \  j\:iir, 

tJe^'u  s  quaUw  mille  aiis  i's  »w  battent  tàms  ccff**-  ■ 

lu  !bijt  jaloux  de  gicnre ,  &c  ncn  p:ts  de  lidxflc^ 

L'anUitc  jamais  n'a  t<rni  leurs  laurier»  : 

UiK  pauvreté  noble  honore  de»  guerriers, 

Dl;  X  Monir  jHes  {Vin.ux  ,  t.h4.f;és  'i^  les  conduire} 

Tnuin,,h':nt  :Mir-à-tour  fans  vOL.oii  te  détruire. 

A  mefurer  leur  fj.ce  ilii  bomeot  leiusdcflicto. 


ECHECS. 

Je  fuis  l'un  d^  ces  rois.  Le»  Blancs  font  mon  parti^ 
Les  Noirs ,  de  duni  riva)  *  fopt  l'aniknie  hiiitag^ 
Nous  pofTédonstOtts  deus  ietze  peths  E'ats  , 

Av'.c  un  ncubro  c     d-  tli.fs        Tu!  litr. 
Coinpagiionv  de  tuiiunc  iv.  irèici  u'or  ^i  ic  , 
LesToldats  Ijivcnt  tous  la  niÔmc  difc^lmc. 
Les  chcft»  g^rdià»  du  peuple  &.  dé'enkurs  d:s  rotSj^ 
Sont  (bumis  dans  kur  marche  à  de  févèrcsloix. 
Drelfés  pour  DOS  combats,  des  dénlians  fidèles^ 
De  i'un  <k  Tantre  camp  protègent  le*  demt  «lef  i 
Moiii4  elclaves  qu'amis  ,  Ci.5  animaLix  pu  fTins 
Sont  i.otre  terme  appui  dans  les  dangers preflanv 
Sur  leur  dos  coloflal  des  tours  font  éievm. 
Pour  le  dernier  ailaut  iàgement  réfervéa  , 
Et  c{ui  frappant  de  loin  auili  bien  que  de  prètJL  - 
Lanccnr  fur  l'ennemi  d'inévitables  traits. 
Aiiifique  nosfujits ,  ixs  reines  font  guerrières. 
Errant  en  libellé,  ce;,  ainizones  fièris 
Exercent ,  Ibiu  noue  ordre  ,  un  abloiu  pouvoir  ; 
lav  prootpcitiide  Aoooe  aiitni  91e  Icmfinrwr» 

Turenne aimoit,  dit-on,  une  petite arofléfe»' 

A  fouffrir,  à  combattre, à  vamcre accoutumées 
Tel  eft  le  bataillon  qui  fuit  notre  étendard. 
Vétérans  endurcis ,  confcmmés  dans  leur  ait  ^ 
Ils  fiiVBiit  préparer  la  viâurck  &  l'attendre». 
Profiter  du  haiGndt  tcifan  jaunis  dépendre; 
Aux  projets  tnéûités  lier  cvux  du  tr.omvrî» , 
Soumettre  la  fortune  aux  iuix  du  mouvement. 

Sur  la  foi  d'un  oracle,  ou  ftir  la  foi  d'un  réve;. 
Jadis  les  ivttiMi»  prenonent ,  qutttoient  le  gjbive  s 
Pr^  d'aller  au cvmbat ,  on  confulioit  le  fort: 
Un  chêne  (*)  fut  Iong-tcrop$  le  prophète  da  Notd  j  • 
La  Grèce  intcrrogcoit  Je  trépied  dei  Svbilics: 
Nous  ne  connoitlons  pa» ces  tabks  piiérilts  , 
Nousne  Oannotllbn>  pu  tous  ces  j n  ûges  va  ns  : 
Le  cotipKl'a»l«  le  cakul*  voilà  no»  luuls  dt;viiis» 
Mais  i«  gbire  a  dreflé  noire  pem  théâtre , 
O  vous  qû  m*éc(Miea»regMdb-inoi  cooilian^ 

Sur  ime  double  li^ie  ,  en  do»  corpi  paxiagCii 

Fn  ordre  de  bataille  on  nous  voittoasiangéSt 
Le  génie  attentif  gardfe  an  proTood  filence  > 

Et  l'aveugle  Deuin  lui  remet  fa  balance. . .  «  4 
On  donne  k  fignal ,  00  pan  des  dçux  côtés  , 
Les  poAcs  finit  dwâîs ,  lies  coups  font  aj  uftés 
l/sprcflâetscombattans  expirent  fur  la  place  ^ 
D'antres  Aivent  de  près  8c  vengent  leur  difgrace. 
Les rant:?  feint  ci-for.cu  • ,  ''.s  d' iix  camps  font  OUVCTIS  i. 
On  pâlie  to Jr-a-:our  d.;s  loccès  aux  [«vers , 

On  prend ,  on  pcfd  luidwf;  onfoiaBe,  oattvfripi 

fi^ei 

On  gude».  on  quitte tai  polie;  on  dreffe»  00  foiogi 

un  pilge; 
Les  nioiddrss  traérêB  ne  (ont  pai  oubws  , 
MÎiiit  11  ceaa  de  l^éiat  ils  Ibot  UKrifiés  : 


il)  Le  l^aeoa  c|||a$  ik  M^e|[|^ 
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la  baibitfle  alors  deratant  Ultime , 

Vbur  &irc  une  conquête ,  on  livre  une  viâîjne  j 
Dr  Offoic  m  ioidit  pour  liirpreiidte  ua  hénflt 

^   l'ouï  ne  font  pas  formés  pour  !■:<;  nrmîs  travaux. 

A  l'erniemi  qisi  vieiif ,  l'un  tenue  L-  ji^iiage  ; 

Sur  l'cancmi  qui  fuit,  l'autre  fond  avec  rage  : 

Malheur  à  l'imprudent  qui  s'cngag;  trop  Ioin| 

Et  <;oi  de  fon  retour  a  négligé  le  foin  I 

Uortuaé  captif,  il  périt  fans  àé(a,k.  ' 

Sn  bnvei  compagnons  courent  à  fa  Tengeance  ; 

Mais  i's  règ'ent  I<.ur  marche ,  obfervant,  calculant  ; 

C«LL\-ci  d'un  pas  rapide  ,  &  ceux  làd'un  pastenii 

Ava]it  de  l'occuper,  fortifiant  leur  place, 

Evaluant  le  noinbre  »  &  le  temps,  &.  l't&wti 

Ils  perdent  reanemi  bm  6r9etdK  avec  m  , 

&  méiugetf  par-tout  un  aty le ,  un  appui ,  , 

Avec  dextérité  s'avancent ,     replie  m  , 

Se  difpcrtnt  foudam  ,  &  luu  Jam  (-  rallient. 

Ainfi  l'on  voit  marcher  ,  tourner  ces  légion% 

Que  Frédéric  exerce  aux  évolutions. 

Ainfi  k  difeipliae  &  l'ut  de  Ji  T«âiqM 

On  mefurc  ffs  coups  ,  on  aligne  Tes  pnî  , 
U  foudre  tlle-méinc  cbéit  au  compu» 

Debom  h  mon  côté ,  modérant  fen  cour^  ; 
ÏA  rdne  *  d'ur.  front  calme  ,  a  vu  groffir  l'ofkge  : 
Elle  part ,  elle  vole  au  fein  des  cfcadrons. 
L'éclair  fort  de  la  nue  avec  des  feux  moins  prompiSi 
Ven  mon  rival  tremblant  d'un  pas  elle  s'élance  » 
Elle  revient  d'an  pas  veiller  à  ma  défenfe. 
Prompte  à  voir  le  pér':l  6c  prompte  à  l'éloigner  j 
Mettant  à  fecourir  le  pla.fir  de  lè^iier , 
Sa  piéfence  embd'it  mon  camp  &  le  protège  p 
Et  là  feule  valeur  cf  tni  c  ii;  fon  cortcg;e.  ^ 
Tout  le  camp  'nnctni  trém-.t  à  fon  aipcft , 
Et  même  i  n  t'aitaquant  lui  marque  Ion  reipsA 
Elle  cherche  des  yeux  £i  &perbe  livak  : 
Aînfi  que  leur  ardeur  leur  {wiffince  efi  é{^. 
Voyez-les  tour-à-tour  combattre,  méditer, 
S'expofer,  fc  courrir,  s'avancer  ,  s'arrêter, 
Choiiir  un  polie  obfcur  ou  prendre  un  vol  fublimCy 
Au  bord  du  précipice  éch^per  de  l'abime} 
Du~v«ile  de  la  rulc  entourer  tenta  projets  > 
Et  déchirer  le  voile  au  moment  du  fuccés. 
Aux  champs  HiefTaRe  s  moh»  vive  ,  moins  brillanie 
Voioit,  dilpa'iîifToit ,  revcmiit  Atal.inie  ; 
Moins  d'orgueil  cclatoit  au  (ront  de  Takllrts  ; 
Moins  d^m  »  fliobs  de'  génie  îal^ifoit  Tomyri^ 

Dieux  !  quel  rovers  tatal  menace  ma  routoonel 

Suel  deuil  m^teiidu  va  dcfoicr  mon  trône  l 
a  groupe  d'ennemis  fur  moi  b'ell  élaocéa 
Té  raflcmlKtfOp  tard  mon  peuple  c&lpÇrK: 
LaReine  accourt,  la  Reine  affronte  la  t'mpCts, 
Sa  tice  feule, hélasl  peut  e,iranîir  ma  :ét?^ 
EUe  n'héfite  point  :  L-.n  irunlr  <.n  fccrct. 


E    G    H    E    C  & 

Par  fx  ruine  mCtnc  éloignant  ma  ruine , 

F.i  !c  ri ço  t  le  coup ,  &  tombe  en  héroïne. 

A' celle  bu  La  fcène  ainC  vient  expirer, 

Adnèie  lui  iivvit  ;  nab  c'eft  pour  la  pfeurer.  , 

Deux  héros  II  che\  al ,  (♦  )  voltigeant  dans  la  pUioég 
Ont  vu  près  de  leur  roi  irjjïjK-r  leur  ibaverainek 
En  chevalier  fidèle  un  deux  court  la  venger. 
Vers  la  cour  ennemie  il  va  d'iM  paa  léger  p 
S\é!ance ,  &  .pcofiunt  tTiHit  attaque  loudaioe^ 
A  coté  du  nooiniae  3  enlève  la  reine.  (**) 
On  s'alTemble ,  on  p  lurfu  t  un  ravifleur  Utal  ; 
Mais  prpmt  à  s'échapper  d'un  combat  inégal 
&irfen  coHffier  agite  it  fuit  de  place  o|laGR.' 

Deux  autres  die6  i  pied»         fiKneu  pat  koÉ 


A  travers  les  périb  marchant  obi  iquement  ^ 

Au  feco  in  du  héros  s'avancert  biufcjuement. 

Ils  croifent  dans  leur  route ,  6t  l'une  &  l'amc  UttAu 

Le  vtalgaire ,  jaloux  de  tou  te  rencmœée  ». 

Du  titre  d^  foiie  a  payé  leurs  eaploiiar 

Cette  folie  hentcuftcA  le  &1m  dùrck. 

Ont-ils  vu  l'cmemi ,  par  ire  1  Iche  ouverte  ; 

Pénétrer  dans  nw  cour  ?  Alors  i^iie  tout  defcrw  • 

L'un  d'eux  fj  précipite  au  mil  eu  du  coobat »  <- 

tt  irappé  fur  la  brèche ,  il  délivre  l'èat. 

Tel  on  vit  Cunim  fSÛicer  dans  rabimc  ^ 

L'alûme  fe  feona  oootem  de  &  viâuiie^ 

Tandis  que  m  s  1- >  )s  iffrontcnt  le  trépas  ; 
Mes  fantaflins  unis  ("■•')  s'avancent  pas  à  pas  J 
L:  de  leurs  rangs  serrés  Oj  po  «int  la  barr  ère  , 
Aux  chwfs  les  plus  iiar.'is  iK  teiment  ia  carncre. 
lis  fuivent  l'ordre  mince,  &.  non  Tordre  profond i 
Ils  £raj>pem  de  coié  ,  miis  ils  marclidir  de  front», 
Contraiilts  à  ch-iqi.e  pas  de  s'arrêter,  i.'i  biùlent 
De  faire  un  pas  d:  p'us,  &  jamais  ne  reculent. 
Un  ncble  efj.oir  aiume  &  foutreru  leurs  travaut^ 
I  s  peuvent  de  (o'àdti  devenir  généraux» 
Un  d'eux  a-i  il  forcé  .parur.c  m  irche  hetuenfe»  C*^^^ 
Du  monarque  unnemi  l'encei  nte  f^lorieufe? 
l!  ert  proclamé  chet  par  l'un  &  l'autre  ca:n[)  ,, 
Et  des  pruni  .  rs  honneurs  revcms  fjr  e  champ^ 
Ainfide  ra  g  en  rang  porté  par  la  vifloire,j 
Fab.rt  s'aflit  enfin  fur  le  char  de  la  gloire. 

Mars  fiit  dans  t.)us  les  temps  le  pète  de  ilionaewfe 
La  nobleflè  du  la  g  n^  jui:  de  la  valeur. 

Des  Céfars ,  des  Bi  iu bons ,  c'eû  l.i  (i^«  conunuaSL 
Tous  furent  autrefo  s  d.,s  (uidats  d--  fortune. 
r/vn  rr  m ,  ruuiu  (am  /ux  en  dépendant  Fétat,^ 
La  inaj.lic  des  ans  rticLve  escoie  l'éclau  ' 


(  *  )  Les  Cavaliers. 
(**)  Double  échici 
("•   Les  Foux» 
(*•♦•)  Les  pions. 
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li  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  nom  que  !a  richcflTe 
Ennoblit  ildiemenr au fein  delà  fnoldT.-. 
Le  temps  ne  çaoSond  point  des  nom»  fi  d  ifêrens  » 
La  gloire  les  (epare ,  &  les  place  à  leuff  rangt  : 

L'irt  trarsform-:  en  c.iili'  le  ("ibie  &  '  i  pouifiirei 
f^is  le  leul  diamant  cil  liU  Je  la  luinicre. 

le  parle  en  roi  eperrier ,  &  de  qnl  le  defiia 
'A  dépenda  cent  rois  du  moindre  ramaflîn. 

M.;ii ,  poar  un  <jni  i'é't vc ,        [  rfitnbi'ti  fticcoml  ent! 
Suus  ù'^t  coups  ledoiiL'.és  l'un  apics  l'aurre  ils  ton\b;nt  ; 
Je  déplore  leur  chû:e  ,  Si  je  fcns  que  l'état 
Perd  un  bras  ncceifaire  en  perdant  un  foldat.  . 

De  moi  dépend  fur  -  tout  le  (àUit  de  rempîte; 
Rien  n'eft  défefpiré  tandU  que  je  refpire. 
Contempi'.i  cett-:  abeille  Si  rtnmn  qu'  "j  fuit, 
C'eft  la  reine  ,  far.s  e'.'e  un  rr.cher  eft  dé:ruic 
Un  efcadron  ailé  vi''ir-il  fous  murûltesl 
Eik  donne  adlitôt  le  fignal  de»  batailles* 
Tout  cftcn  l^tr,  tootTole'an  derant  dntr^as; 
Des  artifans  oblcu.";  font  rout-à-coup  foliîats  : 
Le  peuple  le  f  lus  doiix  devient  le  plin  terrible. 
Tant  que  la  reine  cxiHe  ,  il  fe  rr.ontie  invincible,.» 
£Ue  expire  ,  tout  fuit  :  un  feul  dard  meunrier 
Anéaakk  itiiie,  6cl«  loyaiune  entier. 

Souverains ,  imtttt.  cette  atieilte  chérie  ; 

De  vos  ruchers  féconds  protégez  i'in  Juftcle  ; 
Sur  un  fidèle  eflaim  jettei  un  regard  doux , 
En  bourdonnant  de  joie  il  volera  vers  vous* 
A  la  âeur  de  tes  an»,  iofiallé  fiir  un  trôner 
Que  rEuropt  coMemple  &  h  ^eiit  enviromw  j 
Arbitre  de  vingt  rois  qu'efface  ta  fplcndeur  , 
Au  milieu  d'une  cour  lîérc  de  ta  grandeur. 
Lot  is  !  quelle  eft  ,  du-nous,  ta  volupté  fujirémff  j 
Ton  fouverain  bonheur  f  d'apprend;e  que  l'on  t'aime  j 
De  voir  la  foule  immenfe ,  environnant  ton  chv j 
JPar  les  ois  du  plailir  répondie  à  ton  re^d. 

Tant  que  le  fort  n'a  pas  cclairci  mon  armée , 
'Auxéléphans  captifi  la  barnère  tit  fermée  :  (  *  ) 
L'djjace  ell-il  ouven  ?  ai- je  befoin  d'appui  ? 
.Vers  moi  l'un  d'eux  avance  &  j'avance  ver»  iui.(  **) 
Là ,  placé  fous  fa  garde ,  5t  prefque  inaceelfiUe', 
Je  fuis  de  la  bataille  obfcrvateur  paifiblo. 
Mus  le  danger  approche  ;  alors  mes  éléphani 
Dans  la  l:ce  à  leur  tour  s'é'arceni  triomphans. 
Colcfles  aguerris  ,  fonexelTek  mouvantes  , 
Leur  choc  impCtncnzy  leus  atanoeovresfi.inHities 
Portent  de  tug «n  nngle  trovMc  &kterreiir. 
Mon  éinute  atien^f  s'opjiofe  ï  Itm  fureur. 
Sur  mfs  tcur» ,  avec  art ,  il  fai;  inarcher  les  Tiennes  , 
Avi  c  plus  d'art  encoi  je  ^c  ù^  &  joins  les  miennes. 
So-js  leur  feu  combiné  toi^i  s'écroule  ou  ^enfuib 
Le  roi ,  réfugié  dans  un  humble  liduit , 


<*}  Les  Tours, 
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Sur  fcs  éta!»  dcCrts  promène  un  regard  fjrnbfd 
De  fa  gra  dm  paflïèe  il  voit  à  p<if*e  une  ombre. 
Environné  d'écuei's  ,  il  cherche  en  vain  un  poft^- 
Ma'i  animé  bi-'nr6t  d'un  généreux  tranfport , 
I!  s*4\  ance  fuperbe  ,  Se  veut  par  fjn  courage 
Retarder  ou  du  moins  itluilier  (o  t  naufrage; 
Tel  au  camp  de  Pavie,  entouré  d'eni»emis, 
AulTi  ^laoa,  aufliâer  que  s'd  les  eût  ibum^.' 
François  Preisier  ,  au  glaive  abandonnaM  ù  me$ 
De  rïienfti»  Cbarlcs-QDim  «ftçih  con^iiàB^ 

Je  marc'nt;  alors  ,fuivi  de  tous  mei  généraux  J 
Je  cherche  mon  rival  qui  $'ex[x>iè  en  héros  ) 
Quelques  fo'dats  encore ,  amis  dans  la  difgncs  « 
Prt(Tcs  autour  de  lui ,  fignalem  leur  audace. 
Les  miens ,  impatients,  voudroient  tout  ravier  j 
Mats     reliens  leurs  coups  pour  les  mieux  dingm^ 
Tout  le  peuple  ignorant ,  acculé  ma  tbibieiTe  : 
Les  fncâateurs  infiniits  approaremoA  û^^ki 
Par    iàvans  détours  je  voile  tau  pH^ets. 
Par  tiésretards  prudas  je  bAce  mes  fiicdn 
Aii  fi  !e  temps  foL-mct  lentement  toute  choie  J 
Et  combat  en  tecret  quand  on  croit  qu'il  repolÔJ 
Tels  .préparant  de  loin  un  grand  événement, 
Vingt  fiècles  font  eiïurt  pour  créer  un  moisen^ 

Cependant  mon  rival  eft  pris  de  fa  dé&iie  4  '• 
Après  avoir  erré  de  retraite  en  retra-re , 
Après  avoir  perdu  fes  p'aces,  f  5  fnut iens  , 
Il  fc  voit  dans  fa  fuite  envelopper  de»  niiens; 
Il  va  périr ,  mais  non ,  la  troupe  qui  l'afliège  , 
Refpeâe  là  perfoniie,  en  frappam  Ibn  cottage 
Confcrver  le  Monarque ,  eft  la  loi  de  Tétat  ; 
Le  forcer  à  fe  rendre ,  eft  le  droit  du  combat 4 
Il  fe  rend ,  avec  lui  je  me  réconcilie  ;  (  *  ) 
El  Je  ne  fi  'ufFre  pas  qu'un  jrar.d  roi  b'numilie: 
Par  fon  eiifemple  ,  inftruit  des  rigueurs  du  deftta| 
Je  tenfènne  ma  jo^c ,  &  je  rendï  mon  butin. 
Non  content  de  lauver  l'honneur  du  diadénie« 
A  reprendre  ibn  rang  je  rinvitenoi-mène; 
Il  !  cparoîi  en  pompe  au  milieu  de  là  cour , 
Et  rentré  dans  la  lice,  il  triomphe  à  Ibn  tour/ 

Ainfi  nous  prolon^ons  i)pe  insooenie  guetffl 
Qui  charme  nos  loiws  ,  fans  délbler  latercc 

L'amhitiôn  fe  plaît  dans  les  combats  langlane, 

I  •.  a  philofopiue  au  combat  des  talcns. 

L  Inde  fut  le  berceau  de  nos  prtnii  rs  ,ir\  L*ir?jj 
Lts  maîtres  de  Platon  furent  aulli  nos  maître»  : 
Le  peuple  qià  trouva  le  plus  lavant  des  jcitXf 
Fut  des  peupks  enfaos  k  pfau  ingénieux. 

Voltaire  a'moit  ce  p:?up'e  :  ado'atcur  d  -s  fagCf 
Qui  Ju  Gai  ge  atJtrtfois  éclairoient  les  rtvcges; 

II  chér.fP  it  en  nous  un  de  leurs  monuments  j 
I'  chéniTait  en  nous  leurs  doux  aroufemeniib 
C'Ào>ent  aufli  les  fiens.Nos  luttes  pncifîiues. 
Nos  problèmes  guerr in  s  r        -        r  '  i  t  ' 
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Inchantoient  fes  loiGrt  i  &  aau  fanw  admis 
An  nombre  des  Ta  vans  &  des  rois ,  fis  mil.. 

Tous  les  arts  2:iirno,!.r.t ,  peiipl>  icnt  fa  fulitodSi 
Soneipfit  s'ctcntJou,      tLmmo.t  parl'cttldcw 
Bfûlant  de  tout  Lvoii  ,  lâiis  ceiïc  il  s'indruiibit  « 
Bf  ûlant  de  tant  crécf  »      ceflë  ilprodnifoit. 
iToutM  les  T<tMi  loi  fead)loiem  neoeflàim  ; 
Il  puifoit  tour-j-tour ,  8t  verfoit  les  lum  èrei: 
Tel  un  nuroir  aiU«iu  eft  promt  à  reovoyer 
%£»  ikaitqMitttmUk  en  ion  btûUot  fiajwri 

Le  fad  nom  àe  Voltaire  illuftre  nos  batail'es. 
'A  ceaoïn  ionnond  je  joins  le  tien ,  NoùUes  ^ 
Tu  ibiitieas  notre  empire  ;  &  ta  vive  gaité 

Ein  iit  loin  de  nos  campi  la  uciturnité  : 
De  ton  génie  heureux  le»  brillantes  faflliet 
Charment  de  nos  calculs  le»  lo.'igues  rêverie^ 
ONoailkslpouifiiis;  défends  fumbammM 
contre  l^enout  ^  les 

'L'elprit  guerrier  n'cft  pas  notre  feul  avantage* 
D'un  état  bxn  ré^lé  nous  prélcntons  l'image  « 
Et  de  la  monarchie  un  modèle  fini. 
Far  l'intéi^t  public  che?  nous  tout  tù  mû, 
Obfervez  Jupiter  avec  fei  fàtellites , 
En  ordre ,  autour  de  hii ,  parcourant  leurs  orbites  > 
De  même ,  à  mes  fujcts ,  je  fers  d'appui  commun. 
Ciiacun  coinbat  pour  moi»  je  veille  fur  chacun, . , 
J'achève  un  long  tableau  ptrUB  vœu  nueniliqiM^ 
Vous  «Savant,  iiiédimi|iiii)eu  phitoiMmiqae} 
Gnetntrsy  teidict uotie  «rare  martiu} 
Rob,  ■ppitiKtdenoiiak  p«âefiMiaL  , 

Tiiitli'  que  'i^>  chamois  un  fantônfedegpittKi 
Le  Térit^ii  i .  M^rscrfanglantoit  la  terre. 
Vingt  ptîipl.s  opprimés  contre  un  peuple  oporelTeur 
Dam  on  bras  de  vingt  ans  ttonvoient  leur  doLnieur. 
De  nos  jeiMMS  héros  un  eCatad  magna  ime , 

AUJI bords  Airé'ica;ns.j;ort(;  d'u  i    o!  liiblimc  , 
ïlar  leur  efprlt  aimabie  ÔL  leurs  briilans  fuccèi , 
Afcoanimo  t  Bodvn  au  commerce  fratiçois. 
nt  des  plant  combi:  és  préparant  les  conquêtes , 
Par  des  miraclei  prom  s  réparant  les  tempêtes , 
Castre,  au  m  mdu-  Louis,  affrrnchiiToitlesBfcH» 
Et  fous  fon  uavil'.on  ra  lio  t  l';,nivcrs. 
JVcptu:ie  ir.oi.j.mcl.1  t  rim:rcioit  la  France. 
Suffren  tlu  Gaiig  •  aux  fers  hiîoit  la  délivrance. 
La  Tainife  appauvrie ,  &  réduite  i  fes  bords , 
Ponoii  le  deuil  d'un  monde  &  pJeiKoit  f<.  s  t  :  étôrs. 
Par  dWifibles  noeuds  afToetant  leur  trûo  : , 

Un  Piinco  pl  j'i.  ib;     ,  u»  R  inc  Aiti  7cn-z 
De  rO:tomanavciij;lc  oi  :ui  voient  k  didia  , 
Et  d'un  É  at  mourant  piécipitoîenK  la  fin» 
La  Grèce  révcilloii  fa  liberté  captive , 
£t  PEurope  en  fjl'pens  écoutoii  attentive» 
De  mo'ns  furg'jn^  il'^biJs ,  rnn  fans  hodilil^lî 
Divitoient  dain»  Paiic  \&>  cfprii»  agités. 


ECHECS.     tf.  ^ 

Au  uon  du  SMgnétifine  ■  une  foule  en  extafe» 
PMirMe(!ner,poar  Dcllon,  hurlot  aveceoi^oCsj 

Leur  index  ,  u\t  -piiilTa'.i  tU,.s  ils  it.fi.'iions, 

Scmoli  i'cnthouliifmc  &.  les  cun\  ulfion». 

Us  votloient  leur  fecret ,  &  non  pas  leur  difcordel 

Pallai,  pour  me  pomme»  oublia  u  concorde  : 

Trop  fenSBAt  de  même  aux  refus  d'Apollon , 

Une  dixième  Nïufc  infultoit  l'Hélicon. 

Des  cieux  ,  quels  cris  fumhnis  t'ont  trelTaillir  la  vqùie  ? 

L'hommj  ,  d-h  l:«mort  Js,  cfe  tenter  laionie» 

Majeftueufemeni  enlevé  dans  les  airs , 

D'un  vol  rapide  &  sûr  parcourant  ces  défertf. 

Porté  comme  en  triomphe  au-deffiis  des  camjMgnca^ 

Des  peuples ,  des  cités ,  'des  fleuves ,  des  montagnes  1 

Mongolh.r  dans  fon  char  paroîr  l'égal  des  dieux. 

On  le  fuit ,  on  le  cherche  ,  on  le  perd  dans  les  CtCUXà 

La  critique  un  inilant  reipeâa  le  courage  ; 

Le  char  defcend  à  pe^ne ,  elle  rit  du  voya^. 

Loin  d'un  monde  cenfeur  âc  plein  dlniaùné , 

CNi&ir>Prèsdei'01yii^,  ou  juiiderkiBidé; 

Églé,  dans  tous  les  temps,  vous  ii):es  fun  a(yle{ 
Vous  lâvex embellir  ce  fcniimemtran'quilie. 
I  )e  voCre  Ctraâère  on  reflènt  la  douceur , 
Coaune  omeffentlefirais  d'un  ombrage  endnineur^ 
Les  dïenx  YODS  ont  donné  cette  pinlowphie 
Qui  picvien!  Ic-^  ch.v.nins ,  ou  qui  les  pacifie. 
Je  vous  Ltiie  es  veis  j  ma  Mule  attache  ejtprèa 
L*image  de  la  gnene  à  celle  de  lu  pa«« 

yoQétM£.é/MM  explicatif  Jes  torms  ufitdt  • 
MU  J«u  des  Echecs, 

yîUer  à  dame.  C'cft  poaflcr  un  pion  \\iÇ- 
qu'aux  clcrnicrcs  cafrs  du  côté  oppofé,  & 
a'ois  le  pion  devient  daine  OU  telle  auctc- 

piccc  qu'on  jupe  à  propos.  * 
Caje,  Ce  mot  le  dit  de  chacun  Jctcartéft 

de  l  échiquicr  fur  Icvjiici  on  joue. 

Ciîvalier.  C'cft  une  pièce  du  jsu  ,  dont  la. 
m:irclic  ctMinfte  à  aller  d'une  café  noire  à 
unr  ciic  b'.in:îîc  ,  (XI  ù\y^x  cafc  blanche  à  * 
uiu-calc  noire,  en  la.iiani  oblrquenicnr. 

Dame.  C'eil  la  iLCon  Je  picw,:  du  jeu  :  die- 
réunit  dans  fa  marche,  celles duiba  âc  de- 
là tour. 

Échec,  Ce  terme  s'emploie  pour  avertir 
qu'on  attaque  le  roi ,  en  forte  qu'il  ellofailigé  • 
de  fe  retirer  ou  de  fc  couviir. 

Échu  m«t.  Se  dit  quand  te  roi,  étant 
attaqué  par  quclq-ic  pièce,  00  petK  plus  fit- 
Cîuvrit  ni  ic  rccivcr. 

Échiquier.  C'eil  le  tablier  fut  lequel  om 
fous  aux  échecs  ,  &  qui  divile  en  casréa  oui- 
catés  de  deux  couleurs. 

FoiL  C'cft  une  piice  dn.  {ea  «  4»t}t  1k 
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trr^rche  e(l  toujours  par  une  ligne  nan(Vei(âIe 
en  coupant  l'  iiiglc  des  carres. 

Gatnbit.  { jouer  le )  Cette  eiprcflîon  s'em- 
ploie ,  lorfqu'après  avoir  poulie  le  pion  ifn 
roi  ou  cclni  de  la  dame  deux  pas  ,  on  poulie 
en:nrc  celui  de  leur  ion  deux  pas. 

Far.  Terme  qu'on  emploie  pour  (î}»nificr 
tau'un  des  deux  joueurs  ne  p«ut  plus  jouer , 
iam  mettre  en  Mei  (on  roi  fui  a*7  eft  pas. 
faire  pat,  être  piu, 

.  'Pion,  Ceft  «ne  des  petites  pièces  du  jeu. 
tJ  y  a  huit  pions  blancs  &  huit  pions  noirs. 
,  Pion  double.  On  appelle  ainii  deux  pions 
«Tone  même  couleur ,  placés  fur  une  même 
ligne  perpenJiL  l'aire. 

Roc^  Ceft  une  pièct  du  jeu  qu'on  appelle 
plus  ordinairement  tour. 

Roi.  C'cfl  I;\  pvincipafe  pièce  du  jeu  ,  à 
laquelle  il  taut  donner  t'cluc  6c  mat  pour 
gagner  la  partie. 

Roquer.  Ternie  qui  Te  dit  j  lorsqu'on  met 
Ton  roc  ou  Ta  tour  auprès  de  fon  roi ,  Qc 
qu'on  (aie  pafTer  le  roi  de  l'autre  cdté 
joignant  le  roc. 

Tour.  Ceft  une  pièce  du  jeu  ,  ï  bqucllç 
•n  a  auffi  donné  le  nom  de  roc. 


EMPRUNT.  - 

-  Sorte  de  jeu  des  cartel ,  auquel  peuvent 
fouer  enfcmble  trois,  quatre,  cinq  ou  ùx 

pcrfonnes. 

On  emploie  un  jeu  entier  complet ,  c'cll- 
à-dire  ,  cinquante-deux  cartes  ,  quand  les 
joueurs  font  au  nombre  de  cinq  ou  lix  :  sUs 
font  fîx , on  donneà  chacun  huit  cartes,  ici! 
■en  rpftc  quatre  au  r:i!iin.  S'ils  font  cinq  ,  on 
doDDC  à  chacun  dix  carccs  ^  &  il  en  reftc 
deux  au  talon.  S'ils  ne  font  que  quatre,  on 
donne  également  à  chacun  dix  cartes  ,  mats 
on  Tupprime  les  as  &  les  deux  j  ce  qui  ré- 
duit le  jeu  ï  quarante-quatre  canes  >  dont 
.quarante  pour  les  joueurs  tç  quatre  pour  le 
ûlon  :  enfin ,  fi  les  joueurs  ne  font  qu'au 
nombre  de  trois ,  on  fupprime  les  as  ,  les 
deux  Se  les  urois  ,  ce  qui  réduit  le  jeu  à 
quarante  cartes ,  dont  doQxe  Te  diftribuent 
à  chaque  joueur ,  9c  les  quatre  autres  for- 
mcac  le  talon. 

Les  cartes  étant  di^oiies  ,  comme  on 
^jens  de  le  dite  relatirement  aa  sombre  des 


EMPRUNT. 

joueurs I  chacun  met  au  jeu  un  ou  deux  letôf  ^ 
qui  ont  u«c  valeur  convenue  ;  6c  après  que  * 
le  fort  a  indique  le  joueur  qui  doit  donner  y 
celui  -  ci  mélc  Ics  cartes,  fitit  couper  à  £• 
gaiK  tK> ,  Se  les  diflribnë  par  deux  ou  par  troif 
à  la  tois  ,  en  ;nnimcn(j-ant  par  la  droite. 

QuanJ  chacun  a  ics  cartes  qu'il  lui  £aut,  Id 
joueur  qui  eft  le  premier  en  cartes ,  joveccilei 
de  fon  jeu  qu'il  juge  à  propos  ;  le  fcconit 
eft  oblige  de  jouer  la  carte  quiiiiit  de  lamcmo 
couleur  :  s'il  n'a  pas  cette  i.arte ,  il  l'emprunte 
du  joueur  qui  l'a^  clV:  i!  !ui  paye  pour  cela  uik 
jeton  :  le  troiiicmc  eft  pareillement  obligé 
de  jouer  la  carte  fîtivante  ou  de  l'empruntes 
de  même  ;  la  même  obligation  s'étend  au:« 
joueurs  qui  fuivcnt ,  6c  l'on  continue  dq 
cette  manière  ju(qu*à  ce  que  la  couleu» 
d'abord  jouée  foit  cpuifcc 

Ceft  alors  à  celui  qui  a  joue  la  dernière 
carte  de  cette  couleur ,  qu'appartient  le  droit 
de  recommencer  par  telle  carte  de  fon  jei> 
qu'il  lui  plaiti  6c  quand  la  nouvelle  couleuc  . 
dont  eR  cette  carte,  eft  pareillement  épuilie^ 
on  en  joue  une  autre  :  cette  marche  dur* 
jufqai  ce  qu'un  des  joueurs  foit  parvenu  àr 
(c  défaire  de  toutes  les  castes.  Ceft  celui-ci 
qui  gagne  la  partie  :  il  emporte  ,  non-feule- 
ment  la  poule  ,  mais  il  reçoit  encore  def 
autres  joueurs,  autant  de  jetons  qu'il  leai( 
refte  de  carceî  entre  les  mains. 

Il  faut  oblerver  que  quand  aucun  joueuc 
n'a  la  carte  qui  doit  être  fournie  ,  on  la 
prend  afi  talon ,  6c  l'on  met  à  la  poule  le 
jeton  qu'il  auroit  fallu  payer  au  joueur  donc 
on  l'auroit  empruntée  s'U  Tavoit  eue. 

yocAtoLAim  expLican/des  urnus  ufiti^ 
4U  jêu  it  VÈn^rnu, 

Couper.  C  cil  réparer  le  jeu  de  cartes  eti 
deux ,'  avant  de  diftribuer  a  chaque  joueuc 
les  caries  qu'il  dsit  avoir. 

Donner.  Ceft  diftribuer  aux  joueurs  les 
cartes  qu'il  leur  faut. 

Emprunter.  Ceft  demander  au  joueur  qu'oll 
a  à  (à  droite  la  carte  dont  on  a  bcfoin  ,  en 
lui  p.iyant  un  jeton  pour  cela. 
I  Jeu,  entier.  C'eft  un  jeu  qui  contient  treize 
cartes  de  chacune  des  quatre  couleurs  ,  6C 
qui  eft  ainfi  compofc  de  cinquante-deux  cartes. 

Fouie.  Ceft  la  totalité  des  enjeux  &  des 
jetons  proveUHU  de»  eniprunis  faits  aa 
talon.  .  . 
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Premier  en  cartes.  C'cfl  !c  joueur  qn!  a 
Ja  imin,  ou  qui  dok  joucc  ic  premier. 

Taion,  C'eftcè  q/ai  te&t  de  cirtes  après 
qu'on  1  donné  à  chaque  joneuc  celles  ^u'il 
lui  faut. 


£  S.  P.  É  R  A  N  G  £. 

Nom  d'un  jeu  qui  Ce  joue  cnu»  plofiéurs 
.perfonnesavec  deux  des. 

On  dtflribue  à  chaque  joueur  un  certain 
nombre  de  jetons  qui  ont  une  valeur  con- 
venue. On  uti  cnTuitc  indiquer,  pat  le  fort» 
le  fouetir  qui  doîc  avoir  le  dé.  Si  celai-ci 
amt  ne  un  as ,  il  donne  un  jeton  au  joueur 
qu'il  a  à  (à  gauche  :  s'il  amène  un  lù  ,  il 
met  un  fefoA  ï  U  poule  :  fi  Ces  deux  dés 
préfentent  un  as  &  un  l'ix  ,  de  qu'il  lui  reflc 
plus  d'un  jeton  >  il  en  dooue  un  au  jouets 
qui  eft  à  fa  gauche,  il  qi^mei  un  autre 
à  b  poule.  Si  dans  cexas  il  ii*li.9V*ttD  jetoa, 
il  le  met  à  la  poule. 

Le  joueurqui  n'amène  ni  un  as  ni  un  Cx  , 
n'a  rien  à  payer;  il  quitte  feulement  le  dé, 
&  paHe  le  cornet  au  joueur  qu'il  a  »  fa 
'droite  :  celtti-d  en  6ît  autant  dans  la  même 
circonftance  :  mais ,  quand  un  joueur  amène 
un  doublet  »  il  confervc  le  cornet  pour 
jouer  un  (ècond  coup }  9t  s'il  amène  encore 
un  doublet  ,  il  joueun troifitmc  coup,  dans 
Ja  yue  d'amener  un  troiiïcme  doublet.  :  s'il 
vient  i  téuÉr  ,  il  gagne  la  poaie  ou  la 
poule. 


ESPÉRANCE.  8^ 

Un  joueur  gignc  aviflî  la  pouli:  j  ÏotC- 
qu'ayant  encore  uo  ou  pluiicurs  jetons  «  il 
n'en  refte  plus  aux  autres  jouetnrs. 

Obfcrvt  z  ciue  quoiqu'un  joueur  quia  pcrJu 
tous  [c5  jetons ,  ne  puiile  plus  dans  cet  état 
avoir  le  Cornet  à  (on  tour  r  il  eft néanmoins 
pofiîhlc  qu'il  rcirufcitc  j  c'cfl-à-dire  ,  qu'il 
rentre  au  jeu.  Ceci  a  lieu  ,  quand  le  joueuç 
qu'il  a  à  iâ  drcMte  amène  un  as  9  parce  qu'alots 
ce  dernier  fft  obligé  dc  'lui  payer  un  jeton. 

f^o cjêm at.jtr»x  u^fikâùf  du  urmu  ujitii 

Avoir  U  ié.  C'eft  être  le  premier  & 

jOHcr. 

Cornet.  C'eft  rinftcijment  avec  lequel  oa 
remue  9c  on  jette  les  dés  (ùr  le  tapis. 

De.  Tctit  morceau  d'os  ou  d'yvoirc  ,  de 
figure  cubique  ou  à  iîx  faces,  dont  chacune 
elt  marquée  d'un  ditfïÉrem  sombre  dejpoime 
depuis  un  jusqu'à  £x  ,  &  dom  on  ir  iast 

pour  jouer. 
Douhlit,  C'eft  ce  que-prcxluirem  les  deux 

des  lorfqu'its  amènent  les  mêmes  points. 

roule.  C'eft  la  total  iic  de  ce  que  les  joueurs 
oru  mis  au  jea  dans  le  cours  de  la  parties 

Quitter  U  de.  C'eft  remettre  le  cnrnct  ic 
les  des  au  joueur  qu'on  a  à  Ta  droite  «  alîa 
qu'il  joue  à  Ton  tour. 

JitJ/ufciter.  C'eft  rentrer  au  jeu  ,  par  le 
moyen  d'un  jeton  qu'on  reçoit  du  joueur 
qia'on  a  i  &  droite,  quad  il  amène  lu  1^ 


F   E    R    M  E. 


i*  E  R  M  F..  Sorte  (le  jeu  des  cartes,  auquel 

Îieuvent  jouer  cnlcmble  dix  à  douze  per- 
bnnes. 

On  emploie, pour  jouer  à  la  femu,  qua- 
rante-cinq cartes ,  c'eft-à-dire ,  un  jeu  entier, 
dont  on  a  oié  les  huit  &  les  fix,  i  l'excep- 
tion nfanmoins  du  fix  de  cœur,  qu'on  ap- 
pelle le  brillant.  Chaque  figure  vaut  dix 
poiqt;  :  les  autres  caries  fe  comptent  pous 

JUaAéédi.  T«m,  IH  StfwuU  FértU, 


autant  de  points  qu'elles  en  prcfêntent  :  ain£  , 
un  dix  le  compte  pour  dix  points  >  8c  Wl 
as  ne  fê  compte  que  pour  un, 

ta  f-rme  conhfte  dans  un  certain  nombre 
de  (Lton.s  mis  au  jeu  par  le  joueur  qui  a 
ortert  le  plus  haut  prix  pour  être  fermier. 
Ce  prix  de  \x  jenne  fc  met  à  part  ,  &■ ,  pour 
le  gagner ,  il  faut  dcpolicdcr  ic  termier.^ 
'  Lfes'auttes  ioueurs  mettent  au  jeu  cha«vA 
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«n  jeton  :  t'eH  ce  qui  forme  la  partie  ou 
la  poule.  Chaque  joueur  ,  à  l'exception  du 
fermier  j  peut  la  gagner  Cans  la  /erm4  ou 
avec  la  ferme. 

Le  fermier  tient  toujours  les  cartes  :  quand  il 
les  amclccs  qu'il  a  tait  couper  par  le  joueur 
qui  eft  i  â  gauche ,  il  diftcuraruRe  carte  à 
chaque  joueur  en  commençant  par  iâ<lloice« 
ôc  n'en  prend  poinc  pour  lui. 

Chaque  joueur  «  i  cmnmencer  par  le  pre' 
Oiier  en  cartes  ,  a  enfuice  le  droit  de  de- 
mander fucccfivcmcnt  une  ou  plufieurs 
cartes , Jurqu'  \  ce  qu'il  ait  ràienu  un  jeu  donc 
il  A>it  iaiistait.  Ces  détniètet  canes  Ce  tireni 
-  «le  deffôus  le  talon. 

L'objet  que  doit  Ce  propofcr  chaque  joueur 
en  demandant  carte  ,  eft  d'aucùulre  le  point 
de  fcize,  parce  que  ce  point  £ut  gagner  la 
ferme  &c  L\  poule  :  mais  ,  s'il  arrive  que  Its 
cartes  demandées  pour  joindre  à  ceiie  qu'on 
tvoit  déjà ,  excMeut  ce  point ,  on  eft  tenu 
de  |taycr  au  fermier  amant  de  jetons  qu'elles 

Sréfentent  de  points  au-dcllus  de  feizc. 
uppolêx  ,  fttr  exemple ,  qu'un  }ouenr  au- 
quel le  fermier  a  d'abord  diftribuc  un  trois, 
demande  cnfiiite  rucvcflivcment  deux  autres 
Canes  t  que  k  première  de  ces  deux  cartes 
foit  un  fcpr ,  ^  la  féconde  un  dix  i  il  y  aura , 
dans  Ja  main  de  ce  joueur  ,  trois  cartes  qui 
contiendront  cuiëmble  vingt  points  ;  ainfi , 
il  aura  quatre  points  aii-dc'à  de  (cizc  :  il 
feudca  par  confcqucnt  qu'il  paye  quatre 
jetMW  au  fêrmier. 

Cette  obligation  de  payer  an  fermier  su- 
tant  de  jetons  qu'on  a  de  points  qui  excédent 
Je  nombre  de  (eise  «  doit  empêcher  ic  joueur 
firudent  de  prendre  cirtc  ,  quand  il  a  déji 
dans  ùi  main  douze  à  quinze  points  :  il  dit 
•tots^d^tf  ..ccll-à-dire,  qu'il  s'en  tient  au 
jeu  qu'il  a ,  &r  qu'il  ne  veut  plus  de  nou 
vellcs  cirtes  :  il  renonce  à  la  vente  par  Jà  , 
k  dépolie dcr  le  fermier  y  mats  U  n'a  rien  à 
lui  payer ,  ôc  il  peut  gigner  I.i  ponle  ;  attendu 
que,  quand  le  tcnaiicr  n'eR  pas  .icpollcdé  ^Cilc 
appartient  au  joueur  dont  Je  point  au-delfous 
de  fcize,  efl  néanmoins  Iç  plus  près  de  ce 
dernier  nombre. 

Il  y  a  plufiewf  manières  dPobicidr  le  point 
de  feizc  pour  gagner  la  ferme  :  mais  la  ma- 
nière la  plus  avantagcule  tft  de  réunir  le 
trillant  Sc  une  tîgurc  ou  un  dix.  Le  joueur 
qui  fait  feize  par  ces  deux  cactes  ^  gagne 

£C€£6Kcnf;c  a  tout  auue^ 


r  E  R  M  t. 

Si  deux  joueurs  atteignent  le  point  de 

fcize  par  deux  autres  cartes  .telles  qu'un  neuf 
Se  un  fept ,  c'cd  le  ptemier  en  cane  qui  gagne 
la  ferme. 

Lorfque  deux  joueurs  ont  atteint  le  poinc 
de  feize ,  l'un  avec  deux  cartes  ,  6c  l'autre 
avec  trois  y  ccliû  qui  n'a  que  deux  cartes  , 
gagne  ta  ferme  par  préfiSrepcc  à  cchii  giui' 
en  a  trois. 

La  même  r^gle  de  préférence  a  lieu  entre 
deux  jouetnrs  qui  ont  fait  feize  ,  l'un  avec 
trois  cartes  Se  l'autre  arec  quatre  :  celui  qui 
n'a  que  trois  cattes  gagne  li  ferme.  Et ,  dû» 
tout  autre  cas,  le  point  de(êize  fait  avec  ua 
moindre  nombre  de  cartes  ,  remporte  fur 
celui  qui  ell  fait  avec  un  plus  grand  nombre. 

Quoiqu'on  ne  puiiTe  pas  gagner  la  fimu 
fans  gagner  en  même  «temps  la  poule,  otk 
peut  gagner  celle-ci  f^ns  gagner  celle  -  li» 
Ainii ,  lorl'^ue  perfonnc  n'a  atteint  le  point 
de  fcize ,  la  poule  appartient  an  ioueut  évu 
lepuint  luoindtequeleize,  apfrocheleiflut 
de  ce  nombre. 

Dwistecasde  ooncufience  dedeuv  fotieurfl 
qui  ont  chaolut  un  même  point ,  h  prîmautf 
l'emporte.  ' 

Celui  qui  a  dfpofliSdé  le  fermier  devient 
tcrmicr  lui  mc'mc  ,  à  moins  qu'on  ne  foit 
convenu  que  chaque  [oucur  le  Ceri  i  fom 
tour. 

yoG^tMUL^/MM  explUitif  des  Urnus  tjfùd*^^ 
«  4tt  jm  is  la.  Feimu^ 

BaJIa.  Terme  qu'emploie  un  joueur  pour 
exprinurr  qu'il  s'en  tient  à  fon  jeu»  Acqu'it 

ne  vci:r  plus  de  nouvelle  carte. 

Briiidnt.  On  dclîgnc  fous  ce  nom  ,  la 
cittc  principale  du  jeu  qui  cil  le  iîx  de  cœur. 

/  er.me,  C\  H:  la  fomme  que  l-j  t-crmicr  dc- 
poi~  pour  cire  dciivrce  a  i  joueur  ,  dont  Is; 
jeu  compolî  de  (èize  points» doit, lêlon In 
règle  ,  être  prr fcrc  aux  jeux  que  peuvent 
avoir  tous  les  autres  iou^lks- 

FtrmUr,  C'cH  le  joueur  qui  diflriboelef 
cartes  j  flc  qui  fait  fcuî  le  d:  pot  d'une  fbmme 
qu'on  appelle  la  ferme  ,  que  les  autres  joueurs 
peuvent  gagner  exclufivement  à  lui. 

Figure.  On  donne  ce  DOm  aiaroia,  «MX 
daines  6c  aux  valets. 

t^oint.  C'eft  le  nombre  que  donnent  en* 
len)bie  plulîeurs  caries.  I!  fc  dit  auHî  du  nomt 
bec  que  ptoduit  chaque  caxic  en  patticiilitsi 
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Poule.  C'eft,  (ans  y  comprendre  hfirme , 
b  tocalhé  de  ce  que  les  joueurs- ont  mis  an 
jeu  ,  pour  appanenîr  à  ctSxd  gfà  vienc  à 
fiimer  k  partie. 

Fremier  en  earte.  C*eft  le  fovevr  qui  eft 


FERME.  ]pi 

le  plus  prêt  de  la  droite  du  fermier. 

rrimaut/.  C'eft  l'avantage  pav  lequel  fe 
joueur  qui  efl:  le  pre  mier  en  carte  gngnclc 
coup  .quand  il  a  un  jeu  égal  à  celui  de  foo 
advernire. 


G    I    L   C  €  T, 


^IL 1 E  T.  Sorte  de  jeu  de  renvi ,  auquel 
fouem  cnfcmhle  quatre  perfonnes  ,  en  fc  fcr- 
vant  de  trcnic-dtux  caries,  ou  dun  jeu  de 
piquer. 

A  ce  feu  ,  la  valeur  de»  cartes  eft  la  mcmc 

Îiu'au  piquet  i  c'eft-i-dire ,  que  l'as  ,  qui  eft 
a  priiKÏpalc  carte  du  jeu  ,  l'emporte  far  Je 
roi ,  le  roi  fur  la  dame  ,  la  dame  fur  le  valet. 
Je  valet  fur  Je  d.x  ,  le  dix  fur  le  neuf  ,  le 
oeuf  fur  le  huit  «  &  Je  hait  liir  Je  lept. 

L'as  fe  compte  d'ailleurs  pour  onze  points, 
chaque  figure  pour  dix  points,  &c  les  autres 
canes  pour  «ntmi  de  points  qu'elles  en  pré- 

On  a  deux  paniers  ,  dans  chacun  dcfquels 
les  joueurs  mettent  un  ou  plulîcun  leçons 
qui  ont  une  valeur  convenue. 

L'un  de  ces  deux  paniers  eft  pouf  le  joueur 
qiii  g.igne  parleur',  &  le  fécond , pOlUCellli 
Sui  gagne  par  le  point  ou  le  flux. 

Apr^  que  le  joueur  qui  doit  donner ,  a  été 
indique  par  le  fort,  il  mcle  les  cartes,  fait 
couper  par  le  joueur  qu'il  a  i  fa  gauche ,  & 
diwibtie  irotf  canes  l'une  «près  l'autre,  en 
ccminençant  par  fa  droite. 

le  joueur  qui  (è  trouve  avoir  le  fe'le  plus 
lam^  c^eft-à-dîre  ,  deux  carres  femblables , 
rnrrme  deux  as  i  deux  rois  ,  deux  ùjmcs  , 
&c.  gagne  ce  qu'on  a  rois  dans  l'up  des 
luniers ,  pounrn  toutefois  qu'il  n'y  ait  point 
de  tricon  au  jeu  :  s'il  y  en  avoir  un  ,  ne 
fiit'ce  que  de  fept  ,  il  l'emportepic  i'uf  le 
f  /  quel  qui!  fiir. 

Le  panier  du  ^/ étant  tiré ,  on  donne  de 
nouveau  ,  pour  taire  décider  i  qui  appar- 
tiendra le  panier  deftiné  an  plus  haut  point 
ou  flux.  Lorfque  les  cartes  font  diftribu^es , 
Je  joueur  premier  en  caries  ,  (nonce  fon 


intention ,  en  £lânt  on  qu*ll  pafTe ,  on  qu'il 

y  va  du  jeu  ^  ou  d'tme  fommc  plus  fort» 
qu'il  détermine  :  les  joueurs  iiui  fuivent  cnc 
fucceffivement'Ia  parole,  chacun  peutov 
pafTcr  ,  ou  jouer  ce  qu'on  a  propofé  ,  ou  rcn- 
vier  les  joueurs  prcccdcnts  :  lorfque  les 
renvis  font  finis ,  les  joueurs  qui  n'onr  pas 
hîi  ,  étalent  leur  jeu  fur  le  tnpis  ,  Se  celui 
qui  fc  trouve  avoir  le  plus  haut  point  ou 
flux  ,  emporte  le  panier  gr  çc  qor  les  autxct 
ont  joué  ou  abandonné. 

Le  flux  coniilte  eu  trois  cartes  de  ia  rocmc 
couleur ,  comme  trots  trèfles  ,  trois  ctruri , 
Sec.  Ainfi  ,  le  joueur  qui  a  un  flux  ,  a  né- 
cellaircment  ic  point  fur  celui  qui  n'a  quo 
deux  cartes  de  même  couleur  :  fi  plufienif 
joueurs  ont  chacun  un  flux ,  celui  qui  a  In 
plus  haut  gagne  par  préférence  :  fi  les  flux 
font  égaux,  la  primauté  l'emporte: 

^oçABVLjtiK*  expliciulf  itt  umu  wt^k 
m  jtu  é»  GilUt, 

Aller  du  jeu.  C'eft  jouer  une  fommc 
égale  ï  ce  que  contient  le  panier  du  flux. 

Couper.  C'eft  fcpnrer  un  jeu  de  cartes  en 
deux  ,  avant  de  dilinbucr  à  chaque  jouçur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Donner,  p'ed  di(lrii»ucr  les  OMr(çi  aux 
joueurs. 

ftfUTÊ,  On  donnç  çe  nom  aux  cartes 
peintes,  qui  (ont  les  rois,  les  dames  &  Ici 

valets. 

Flux.  Ce  (ont  trois  pirtesde  mcmecouleur, 
comme  trois  carreaux  «  trois  cœurs ,  Bec. 

Ge.  Ce  font  deux  cartes  de  même  figure  Sr 
de  même  point  ,  comme  éotf  a*  f  demi 
valeia,  Aei^x  huit,  &f. 

M  »' 
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Vafftr.  C'cft  ne  pnîm  ourrîr  le  jeu  ou  ne 
poinc  tenir  la  vadc  que  fait  un  .nitrc  joueur. 

Point.  Oft  le  nombre  que  compofcnt  cn- 
femble  plufieurs  canes d'uncmcme couleur. 
Il  le  die  aoffi  du  nombre  que  prodait  chaque 
carte. 

^Primattti.  G'eft  Tavantage  par  lequel  le 
joueur  <2  li  cH  le  premier  à  jouer  ,  g.ignc 
Je  coup  quand  il  a  un  point  égal  à  celui  de 
ion  adverfairc. 

Renvi.  C'cfl  une  fbntmequekooqueiiiifi 
par  delîus  ia  vade.  « 

Trieon.  Ceft  un  jeu  cotnpolS  de  trois  cartes 
de  mcDie  figure  éc  de  même  point  i  comme 
trois  as  ,  trois  dix  »  &c. 


GUERRE.   (Jeu  Je  la). 

Sorte  de  feu  de  tableau  qu'on  joue  avec 
deux  dés  de  des  ietons  qui  ont  une  valeur 
convenue. 

Le  tableau  eft  compofc  de  cinquante  trois 
cafés ,  qui  ont  chacune  un  numéro  Se  une 
dénomination  particulière.  (  *  ) 

Le  nombre  ilts  pcrionnes  qui  peuvent 
s'amufer  cnfucblc  au  jeu  de  la  guerre,  cft 
illimité.  *  •J- 

Ce  jeu  a  Ûl  im.ip-nc  po'.ir  donner  une 
idée  de  cç  qui  le  pratique  dans  la  marche 
êc  le  campement  d'utie  armée ,  ainlî  que  dans 
les  batailles ,  les  combats  ,  les  lièges  ic  les 
autres  actions  militaires.  D'après  ce  plan , 
chaque  calé  du  ubleau  eft  déugnée  comme 
jon  va  le  dire  : 

La  première  ,  ou  le  numéro  i  ^  s'applique 
aux  officiers.' 

La  féconde ,  ou  le  numéro  a ,  à  Tenrèle- 
ment. 

La  troilUlme  »  où  le  numéro  } .  k  l'exeicke. 
La  quatrième  ou  le  numéro  4,  au  rendez* 
vous. 

La  cinquième  ,  ou  le  numéro  f  »  i  la 
revue. 

La  lîxicme  ,  ou  le  numéro  (> ,  à  la  marche.. 
La  (èptième  >  ou  le  numéro  7  ,  an  dé- 

fi!é. 

La  huiiit  me ,  ou  le  numéro  8 ,  au  pallagc 
d'une  rivière. 
La  neuvième  »  00  ie  numéro  9 ,  tn  cam* 

pcmcnt. 

i:)        wa  Elaacbw  J/kFigu^  yUU^ 
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I     La  dixième ,  on  le  numéro  i  o ,  au  convoi. 
T  a  onziènte  ,  ou  le  noméio  11  ^  au 

fourrage. 

La  douzième ,  ou  le  numéro  1 1 ,  à  Tordre.^ 
La  treizième ,  ou  le  numéro  13  ,  au  dé- 

campcnicnt. 
La  quatorzième  »  ou  le  numéro  14  ,  ay 

parti. 

La  quinzième  «  ou  le  numéro  i  f  >  à  la 
maraude. 

La  feizième ,  OU  le  numéro  xff,à  la  pillice> 

militaire. 

La  dix  •  feptième  »  ou  le  numéro  17  ,  i 
l'embufcadc. 

La  dix-huitième ou  le  numéro  iS ,  auc 
contributions.    •  ' 

La  dir-neuvième^  ou  le  nutnéro  i^,  au' 
dcgat. 

La  vingtième  »  ou  le  numéro  zo  ,  au. 

pétard. 

La  vuigt  -  unième ,  ou  le  numéro  a  i  ,  ail. 
confell  de  guerre. 

I  l  vingt  deuxième  «  où- le  numéro  la,^ 

à  i'ordrc  de  b.itaiilc. 

La  %'ingt-trotfième»  ou  le  numéro  i)  ,à 
relcarmouche. 

La  vingt-quatrième,  ou  le  numéro  14 
à  la  bataille. 

La  vingt- cinquième,  ou  le  numéro  af  ^ 
à  ia  victoire. 

La  vingt- lixième»  ou  le  numéro  itf 

retraite. 

La  vin'gt-fcptiémc ,  ou  le  numéro  27,  àt 
la  fcpulture  des  morts*. 

La  vmgt  Iviiticmc ,  ou  le  numéro  a8  ,  aus. 
pnfunniers  de  guerre. 

La  vingt-neuvième ,  ou  le  mmérd  ap ,  in. 
dctachcmenr. 

La  trentième  ,  ou  le  numéro  30  ,  à  ^ 
camilade. 

La  trente'unième ,  ou  le  numéro  )i  »  i 

l'efcaladc. 

La  trente-deuxième  ,  on  le  numéro  9a  ^ 

au  bombardement. 

La  trente-rroiiicme,  ou  le  numéro 
blocus. 

La  trente-quatrième,  ou  le  numéro  14^ 

au  rapport  de  l'ingénieur. 

La  trente  cinquième ,  ou  le  numéro  ^ 
k  la  reconnoiflaoce  de  la  pbce. 

La  um:rùàèa»f,9it.îiimvph9  i!iym 
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La  ttenv-reptiiaie  »  ou  le  nuiuéxo  17 ,  au 

bivouac. 

La  trentc-hutième,  OU  le  numéro  ]8,  à 
Ja  (êminclle. 

La  trente-neuvième ,  ou  le  numéro  jp  , 
&  la  vedette. 

La  quarantième  ,  ou  le  numéro  40  ,  au 
convoi  d'artillerie. 

La  quarante-unième ,  ou  le  numéro  41  > 
à  la  batterie  de  canons. 

La  quarante-deuxième ,  ou  le' numéro  41 , 
à  la  tranclicc. 

Lt  quarante- troiiîcmc ,  ou  le  numéro  4} , 
à  i'alHoa  de  nwnter  la  garde  i  la -tranchée. 

La  quarante-quàtriène  »  ou  le  numéro  44^ 
à  la  Ibrtiei 

La  quarante^quième ,  m  le'  numéro  4f , 
ï  h  palirr.idc. 

La  quarante-£jùèœe ,  ou  le  numéro  46  , 
à  la&Tcine. 

La  qiurante-ftptième  »  OU  le  numéro  47, 
à  la  mine. 

La  quaraiue>huicième,  ou  le  nuonéto  48 , 

à  la  faufTe  attaque- 
La  quarante-neuvième ,  ou  le  numéro  45) , 
k  l'alikut. 

La  cinquantîèmèa  ou  le  numéro  (o  >  à  la 

cliamadé. 

La  cinquante-unième  y  ou  le  numéro  fi , 

ï  la  prifcr  de  la  place. 

La  cinquante-deuxième  »  ou  le  numéro  f 
aux  conquêtea. 

Ln  ciiiqnnte  troiCèmCjOU  lenuàléro  f  J  , 
à  la  valeur  rcirompcnféc. 

Le  nombre  ,l:s  joueurs  étant  indéterminé  , 
peut  s'ctcndrc  depuis  deux  jufqu'à  dix  ou 
douze  :  chacun  met  au  jeu  une  Tomme  con- 
venue ,  telle  que  trois  ou  quatre  jetons  pour 
former  la  poule  :  cnfuitc  on  fait  prononcer 
le  fort  fut  l'ordre  dans  lequel  chaque  joueur 
aura  les  dés. 

Chacun  a  fa  marque  particulière  pour  in- 
diquer les  points  qu'il  a  amenés ,  &  la  cafc 
ùtE  laquelle  il  a  dû  s'arrctcr.  Si ,  p.ir  exemple , 
le  premier  qui  joue  amène  le  nombre  cinq  ^ 
il  place  fa  marque  fur  la  café  de  la  revue  , 
6c  ceux  qui  jouent  eiifi4ite,  mettent  p.ucille- 
mim  leurs  marques  Cur  les  cafés  où  les  por- 
tent les  pions  qu'ils  ont  amenés. 

Pour  gagner  la  partie  ,  Se  par  t  onfrqucnt 
la  poule ,  il  faut  arriver  juAe  le  premier  à 
kcafe  f  j  >  fans  qu'il  refte  au  jonenK  aucim 
foÎAl  à  cfUDf  kiilII  ISiit  de  là  »     ^  Looeut 
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dont  le  de  excède  le  nombre  de  cinqnante- 
trois  ,  eft  oblige  de  rétrograder.  Aitifi ,  en 
fuppofant  que  vous  foycz  placé  à  la  ca(e 
48  ,  Ôc  que  vous  ameniez  le  point  de  £1» 
vous  ferez  obligé  de  retourner  du  nombre 
cinquante  trois  au  nombre  cinquante-dcux» 
Si  enfuite  lorlque  le  dé  vous  reviendra, 
vous  amenez  encore  le  point  de  Sx ,  il  faudra 
après  aToir  touche  la  café  n  ,  rcuograder 
jufqu'à  la  cafc  4^ ,  oà  vous  placerez  de  rcchc£ 
votre  marque. 

La  marche  de  cluq.ic  joueur  peut  d'ail- 
leurs être  retardée  par  divers  obftaclcs  que 
feromcotmoUre  les  règles  qu'on  va  détailier. 

Celui  qui  arrive  au  nombre  deux  ,  cafc 
de  l'enrôlement ,  doit  tirer  un  jeton  du  jeu 
Se  Ce  placer  au  nombre  trots ,  ciUëde  Tezer» 
C!Cc  I  où  il  eft  oblige  de  reftcr  jafqu'à  ce  ' 
que  les  autres  joueurs  aycnt  eu  chacun  deux 
fois  le  dé. 

Le  joueur  qui  arrive  au  nombre  fcpt 
cafe  des  déâlés  ^  doit  payei  deux  jetons ,  6c 
s'avancer  jufqu'au  nombre  onze  ,  ca(è  éd. 
fourrage. 

Celui  qu'un  autre  rencontre  au  nombre  qua-' 
torze ,  cafe  du  parti ,  doit  rétrograder  a» 

nombre  neuf,  cafe  du  campement •,  Se,  fi 
cette  dernière  caic  fe  trouve  occupée  ,  il 
rétrogradera  jufqu'au  nonibre  lèpt. 

Le  joueur  qui  arrive  au  nomorc  fcizc  y 
cafe  de  la  juftice  militaire  ,  doit  mettre  quatre 
jetons  à  la  pOule^  de  retournera  la  premicre^ 
cafc. 

Celui  q.ie  ic  dé  porte  au  nombre  dix-fcpt^ 
cafje  de  l'embufcadc  ,  cH  obligé  de  meitr» 
deux  jorons  à  ia  po'.t!c  ,  5^'  de  retourner' 
à  l.i  i  uiLC  OU  li  tioii  auparavant. 

Si  1  on  eft  conduit  au  nombre  dix-huîr». 
caic  des  contributioiu,,on  payeun  jetonà 
chaque  joueur. 

Celui  qui  arrive  au  nombre  vingt-cinq^ 
cafc  de  la  viâoirc,  prend  i  la  poule  autant 
de  jetons  qu'il  y  a  de  joueurs,  ôc  fcporte- 
au  nombre  trentc-cifiq*  ' 

Quand  ON  arrive  au  nombre  vingt-Hx  y 
cafc  de  la  retraite  ,  on  doit  rétrogradci: 
jufqu'au  nombre  vingt'^euXj.calè  âb  l'ordrcr 
de  bataille^ 

Le  joueur  qui  eft  porté  au  nombre  vingt- 
huit  ,  cafe  des  prifounicrs  de  guerre  ,  dote 
anenre  trois  jetons  à  la  poule  ^&  seller  ua 
tOlzr  fans  jouer. 
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4e  la  ««nai&cle ,  oo  reçoit  un  jecen  de  chacun 
4et  autres  joueurs  ,  &:  ceux  -  ci  font  obliges 
de  réuogradcr  à  la  cafc  qui  prcccdc  celle  où 
ils  Ce  trouvent. 

Le  joueur  que  le  a'c  porte  au  nombre 
trente-trois  ,  café  du  biocus  ,  doit  y  jreftec 
deux  tours  Uns  fooef  «  AT  mettre  »n  jeton 

i  la  pouîe 

Celui  que  le  lie  place  au  nombre  trente* 
ÛS ,  café  du  itcge ,  eft  oblige  d'y  reder  iufqu'à 
ce  que  jouant  à  fan  tour  ,  il  amène  le  point 
de  cinq  :  alors  il  Ce  rend  au  nombre  cm- 
quame-uo.,  cafc  de  la  place  con^iilê,  Ce 
met  a  la  poule  quatre  ietons, 
•  *  >  '  1,0  joueur  qui  eA  porté  au  nombre  trente- 
huit  ,  cafc  de  la  fcntinclle  ,  doit  y  refter 
jurqu'à  ce  qu'un  guice  jr  viçoiie  prendre  fa 
placç. 

i>\  l'on  arrive  au  nppnbrc  quarante-tèpt , 
^  cafe  de  la  mine   on  doit  rétrograder  d'au- 

tant de  ca(ês  qu'on  a  amené  de  pointr. 

Quand  le  joueur  ell  porte  au  nombre  cin- 
quante f  cafe  de  la  chamade ,  il  ciè  oblige 
de  rétrograder  au  nombre  viB^cnn  ,  çiflt 
du  co|i(êil  de  gucrrç, 

au  feu  de  la  Giurrff 

•^yoîr  le  dt.  C'eft  £tre  en  tour  de  jouer. 

Cafe.  II  Te  dit  de  chacune  des  places  mar- 
quées par  un  nuincro. 

^oinf.  C'eft  ie  nombre  qui  réfuite  d'un 
coup  de  ikf 

JP«ji/«,  Ccft  la  cotalhé  df»  enjeiQL 

■Il  .     t  il  i'/    .w  I 

GUIMBARDE, 

Sorte  de  jeu  4ps  farrcs  qu'on  appelle  au^H 
\a  mariée^  p^rce  qu'il  y  un  m^iage  qui 
,    «n  f.iif  l'avantage  principal. 

Le  nombre  des  joueurs  ncut  s'étendre 
depuis  cinq  jufqu'^  neof  ^lofines.  On  fe 
fcit  de  cinquante-deux  çartes,  c'cft-à  dire, 
d'un  jeu  entier  \  &  l'on  diftribue  à  chaque 
joueur  une  certaine  quantité  de  jetons  qui 
pnt  une  valeur  convenue.  On  epiploiç  auffi 
cinq  paniers  pouf  y  mettre  Ic^  enjeux,  Le 
premier  contient  les  enjeux  relatifs  \  la 
pùmharie  ou  marine  \  le  fécond  ,  ceux  qui 
(epccipcnt  le  foi  ^  le  tjroiiicDic ,  ceux  qui  om 
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rapport  au  fou  \  le  quatrième  ,  ceux  qui 
deAincs  au  n>nringe,  &  le  cinquième  «  CCHX 
que  d}ii  emporter  le  point. 

Chaque  joueur  met  dans  chacun  de  ces 
paniers  un  ou  plufieuTs  jetona  »  félon  la  coik<* 

vcntion. 

Celui  que  le  fr  i  t  a  indiqué  pour  donner, 
mêle  les  cartes,  tait  co'iper  par  le  joueur  qu'il 
a  à  fa  gauche ,  &  diftribue  à  chacun  cinq 
eu  tes  ,  d'abord  deuxdc  enfuite  trois  :  aprè* 
cela,  il  retourtîe  la  carte  qui  ed  au-deffut 
du  talon ,  it  cette  carte  retournée  forme  la 
triorppbe. 

Les  cartes  étant  données  »  chaque  joueur 
recherche  dans  fon  jeu  les  droits  qu'il  peut 
avoir  aux  enjeux  que  contiennent  les  paniers. 
Celui  qui  a  dans  fa  main  la  guimbardi  ou  la 
dame  de  coeur  ,  Totale  fiir  le  tapi^ ,  &  gagn« 
ce  que  contient  le  ptaiier  aieâé  à  cette 
chance. 

Le  fonenr  qui  a  le  roi  de  cceur  ^  qu'on 

appelle  .-ibfoluaicnt  le  roi ,  emporte  les  Ctl» 
jeux  deAinés  à  cette  chance. 

Celui  qui  a  le  fou ,  c*eft-à-dire i  le  valeide 
carreau ,  gagne  parciU^enc  le  panier  de 
cette  chance. 

H  en  eft  de  mfime  dn  jontitr  qui  a  le 
grand  mariage ,  ou  qui  réunit  dans  fa  main 
le  roi  &  la  dame  de  cceur;  le  panier  a^cété  . 
à  ce  mariage  lui  appartient. 

Enfin,  on  en  vient  à  la  difcuflîon  du  point r 
c'eft  le  plus  haut  qui  emporte  le  panier  de 
cçtfe  chance.  Si  plufieurs  joueurs  ont  égalité 
de  point  ,  celui  qui  eft  le  plus  près  de  la 
droite  du  diftiit>uteur  des  cartes ,  gagne  par 
primauté. 

Vous  obfervcrez  qu'i!  faut  au  moins  trois 
cartes  d'une  même  couleur  pour  former  le 
point  \  demc  caries  ne  fe  comptent  pas  pour  *  * 

cette  chance. 

On  remarquera  qu'il  eft  poftiblc  qu'un  feul 
joMeur  réuniflè  dans  (ôa  jeu  tout  ce  qui  eH 
DCCCiTaire  pour  gagner  Ic<;  cinq  paniers  \ 
c'eft  ce  qui  arrivera  su  a  le  roi,  la  ptim" 
barde ,  le  fou  Se  deux  cœurs ,  pour  lui  donner 
le  principal  point.  En  effet  ,  le  roi  &  |a 
guimbarde  lui  ieront  gagner  chacun  un 
pAnier^,  ic  de  plus ,  celui  du  (naelagc  ;  i(t 
ferviront  en  outre  ^  former  le  point  , 
par  confcquent  à  faire  gagner  un  quatrième 
panier.  Le  ton  emportera  le  cinquième. 

Lorfque  ie  dcrntcr  panier  ,  c'cft-à- dire  » 
ccliii  4u  poin  ,  eft  gaguç ,  çbaquc  joueur  j. 
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Irenet  un  ieion ,  ôc  ces  nouveaux  enjeux  font 
^eHinés  pour  lé  foaenr  qui  fiUt  k  plià  «le 
Jevécs. 

Il  faut ,  au  furplus  ,  observer  qu'on  ne 
peut  gagner  cette  nouvelle  chance  fans  faire 
au  moins  deux  levées  :  c'ed  pourquoi  ,  (î 
cinq  joueurs  en  faifoient  chacun  uue  ,  pcr- 
fonae  ne  gagocroît ,  &  les  enjeux  rcfleroieni 
dans  le  panier  |KKtr  Jepoîm  du  coup  fuivant  : 
mais  ^  &  deux  joueurs  &troiem  chacun  deux 
levées  ,  celui  qui  les  auroit  faites  le  premier , 
ffagneroil  pacpréfércocc  à  i'auirc. 

Quelle  que  foit  la  couleur  de  la  carte  re- 
tciirncc  j  la  guimbarje  efl  toujours  la  prin- 
cipale iriomphc  »  le  coi  de  coeur ,  la  iccondc  > 
êc  le  valet  de  carreau  la  troilième  :  au  furplus, 
les  cartes  ont  une  vi!ctir  rcfpeftivc  dans 
l'ordre  fuivant  :  le  rot  cft  Tupcrieur  à  la 
dame  ;'  la  dame  au  valet  ,  le  valet  à  Tas , 
J*as  au  dix  ,  le  dix  au  neuf,  flfC. 

Le  joucar  qui  cil  le  premier  en  cartes , 
commence  i  jouer  par  telle  carte  die  fbn  jeu 
qu'il  juge  à  propos  ,  8c  l'on  continue  à  jouer 
chacun  pour  foi ,  comme  à  la  triomphe. 

Le  marbge  de  la  (pùmbmrde  ,  iVeil  pas  le 
lèul  qui  ptiill'c  avoir  lieu  au  jeu  dont  il  i'agit: 
il  y  a  aufiî  mariage  ,  quand  un  joueur,  a 
dans  (à  main  le  rot  8c  la  dame  d'une  autre 
coulcjr  que  celle  de  coeur  :  i!  y  a  encore 
mariage  ,  iorfqu'un  joueur  ayant  jouc  ic  roi 
-d'une  couleur,  un  autre  joueur  jette  fur  ce 
roi  la  dame  de  la  même  couleur.  C'crt  ce 
qu'on  appelle  le  mariage  de  rencontre.  VoJCi 

d'tilleiin  les  «uiret  règles  qu'on  doit  ob- 

lêrver  : 

i"^.  Celui  quia  dans  fa  main  le  grand 
anriagt,  C*eft- à-dire  ,  le  roi  &  la  guinbarde^ 
perçoit  ,  non-feulement  les  enjeux  deftincs 
'  pour  cette  chance  ;  mais  chaque  joueur  ell 
encore  obligé  de  lui  donner  deux  jetons. 

Si  ce  mariage  n'efl  que  de  rencontre, 
c'ell-à-dirc  ,  s'il  a  lieu  en  jouant  les  cartes , 
il  n'y  a  de  la  part  de  chaque  joueur  qu'un 
jeton  à  payer  ï  celui  qui  a  la  ffiûmiarde. 
Celle  -  ci  a  le  privilège  d'enlever  le  roi  ;  mais 
celui  qui  a  le  roi  eft  cxcrr.pt  de  payer. 

1*.  Celui  qui  a  dans  fa  main  un  mariage 
'dhmeatitre  couleur  que  celle  de  cœur ,  reçoit 
de  chaque  joueur  un  icton.  Si  le  marugc 
eft  de  reitcontre  ,  chaque  joueur  paye  de 
snSme  un  jeton  i  celui  qui  lève  le  mariage 
avec  le  roi  :  il  y  a  cxc  nion  pour  le  joueur 

fHÛ  a  fouuu  k  dame,  ii  oc  £ayc  xicn^ 
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I*.  il  le  mariage  de  rencontre  vient  à 
être  coupé  ,  le  joueur  qui  bit  la  levée  « 
reçoit  un  jeton  de  chacun  de  fCttX  qui  ont 
fourni  le  roi  Se  la  dame.  - 

4*^.  Pour  que  le  mariage  de  rencontre  ait 
lieu  ,  il  faut  que  Je  roi  8c  la  dame  de  même 
couleur  ,  foient  joués  immédiatement  l'un 
agrcs  l'autre. 

f?.  Un  mariage  de  rencontre  ne  peut 
être  coupé  ni  par  le  roi  de  cœur  ^  ni  par  la 
guimbarde  y  ni  par  le  tou. 

Lorsqu'on  doit  jouer  immédiatement 
après  celui  qui  vient  de  jouer  un  roi  ,  • 
qu'on  a  Ii  datnc  de  ce  roi  ,  on  eft  oblige 
de  la  jeter  pour  former  le  mariage ,  Hnon  ■ 
on  feroit  tenu  de  payer  un  jeton  à  chaque 
joueur. 

7*.  Le  joueur  qui  a  le  fou  ,  reçoit  en  le 
jouant  un  jeton  de  chacun  des  autres  joueurs } 
mais  il  faut ,  pour  cela ,  que  le  fou  ne  foit 
levé  ni  par  le  roi  de  cœur  ni  par  la  guim- 
iânU  :  fi  ce  cas  arrivoit ,  non-(eulement  on 
ne  payeroit  rien  ponr  le  fou  ,  il  fnudroit 
encore  que  celui  qui  l'auroit  joué  payât  un 
jeton  au  joueur  qui  Tauroit  levé. 

8'^  Quiconque  renonce  quind  i!  a  de  la 
couieur  jouée ,  doit  payer  un  jeton  à  chaque 
joueur. 

p".  Celui  qui ,  pouvant  forcer  ou  couper 
iur  une  carte  jouée  ,  ne  ic  fait  pas  ,  doit 
pareillement  payer  un  jeton  à  chaque  jouenr« 

m*.  Onijnnque  a  mal  donné,  paye  ui^ 
jeton  a  Jij  iuc  joueur,  iSc  donne  de  nou- 
veau. 

1 1''.  Si  le  jeu  étoit  faux  ,  le  coup  oii  Ton 
s'en  appercevroit  ne  vaudroit  pa>  ,  à  moins 
qu'on  n'eut  achevé  de  le  jouer  :  d.inscecas, 
il  auroit  le  même  cfifec  que  ii  ie  ieu  n'eut 
pas  été  faux. 

ïx".  Quiconque  foue  avant  ^ntour,  eft 
tenu  de  payer  un  jeton  i  cbaciia  d»  aotrct 

joueurs. 

yàeMtfz^/xs  explicatif  des  unm»  i^dk 
,  Mt  Jni  d$  la  Gmmb«nkt 

Couper.  Ce  mot  a  deux  fîgni&rations  :  tantôt 
il  fc  prend  pour  l'adion  de  féparer  en  dcu< 
parties  un  jeu  d;  cartes  «  avant  de  diilnbuer 
à  chaque  joueur  les  Cartes  qu'il  doit  avoir  % 
&  tantôt  il  Hgniâe  laâion  d'employer "og 
ttioœph«  fur  ia  cooicur  qui  eft  iouée-. 
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Domur.  Cëft  diilribuer  tux  loueurs  les 

cartes  qu'ils  doivent  avoir. 

Forcer.  C'cft  jeter  une  carte  fupctieurc  à 
celle  qui  i  d'abord  été  jouée. 

Fou.  On  donne  ce  nom  au  valet  de  catrcau 
qui  cft  la  troilicme  f  riomphc. 

6f*nd  mariage.  On  déltgne  Ibus  ce  nom 
le  roi  Se  la  dame  de  ctrur. 

Guimbarde.  C  cft  le  nom  de  la  dame  de 
cœur ,  qui  eft  k  premièro  Se  la  printipaie 
triomp'""^- 

Lcvù.  C'cft  une  main  qu'on  a  taitc  en 
jouant. 

ALtrias;e.  C'cft  !e  roi  &  la  dame  des  cou- 
leurs de  pique  ,  de  trcflc  &  de  carreau* 
fe  trouvent  dans  une  mcmc  nuin. 

Alariage  de  renccmtrt»  C'eft  le  roi  Sc  la 
dame  d'une  mcmc  couleur ,  qui ,  fc  trouvant 
dans  deux  jeux  diftcrens  »  font  jetés  fur  le 
tapis  l'un  après  l'autre  immédiatement. 

Point.  C'eft  le  nombre  qui  réfulte  de  h 
valeur  de  trois  cartes  au  moins ,  de  la  même 
couleur. 

Prender  m  tartes.  C*eft  le  jouetir  qui  doit 
jouer  le  premier. 

Primauté.  C'cft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  le  plus  près  de  ta  droite  de  celui  qui 
a  donne  ,  gagne  le  panier  deftinc  au  point , 
loriqu'il  y  a  plufieuis  points  égaux. 

Rtnmcer.  C'eft  l'aélicm  de  mettre  fiir  la 
carte  jouée ,  une  autre  carte  qui  en  diffère 
par  la  couleur. 

Rm.  Ce  mot  employé  ablolument  8c  fins 
épiiliète ,  dciîgne  le  roi  de  cœur,  qui  eft 
la  féconde  triomphe  du  jeu. 

Talon.  C'eft  ce  qui  tefte  de  canes  après 
qm'on  a  donné  à  chaque  itfueurle  nombre 
qu'il  lui  en  faut. 

Trion^t,  C'eft  la  couleur  de  la  carte  qu'on 
retourne  ,  Sc  qui  emporte  toutes  les  autres 
canes ,  à  l'exception  de  la  Guimbarde  du 
roi  du  fou ,  qui  foiit  toujours  les  trois 
principales  triomphes. 


GUINGUETTE. 

Sorte  de  jeu  des  carte*;,  auquel  peuvent 
jouer  cofcmoie  trois  ,  quau  c ,  cinq  ,  fix  , 
lèpr  ou  huit  perfonnes. 

I  c5  cartes  dont  on  fc  (fr\  runt  Je  jeu  entier, 
^iics  ont  une  valeur  tcifccuvedaiu  l'ordre^ 


GUINGUETTE. 

foivant  :  le  roi  emporte  la  dame,  la  dame 
le  valet,  celui-ci  le  div;  ,  Sc  ainfi  du  rcftc 
jufqu'à  l'as  ,  qui  ell  la  u:oiudre  carte  dii 

|CU. 

Chaque  joitciir  a  une  certaine  quantité  de 
jetons  qui  ont  une  valeur  convenue.  On  fc 
(ert  d'ailleurs  lic  trois  paniers  pour  contenir 
les  enjeux  deftincs  à  vliuune  des  chances 
dont  nous  avons  à  parler  qu'on  appelle 
;,i  i^itinguUU  ^IccrJ.fa  Sc  le  cotillon. 

Le  joueur  que  le  lort  a  dci:gnc  pour 
doimcr  ,  mêle  les  cartes ,  fait  couper  par  le 
joueur  qu'il  a  à  ià  gauche ,  6c  diftribue  quatre 
cartes,  deux  par  deux,  à  chaque  joueur ,  eA 
commençant  par  fa  droite. 

Lorfque  chacun  a  vu  fes  cartes  ,  6c  que  la 
f^uinguetu,  c'cft  à-dire ,  la  dame  de  carreau 
ie  trouve  au  jeu  ,  le  joueur  qui  l'a  dans  (à 
main  la  fut  voir  aux  autres  ,  iSc  tire  cnfuite 
les  jetons  du  panier  aifeâé  à  cette  chance. 

Si ,  quand  les  quatre  premières  cartes  lônc 
J  ninces  à  chaque  joueur  ,  la  guinpttut  eft 
reftce  au  talon  ,  elle  ne  produirotc  tien  i 
celui  dans  le  {eu  duquel  elle  ▼iendroit  1 
rciurcr  à  la  place  d'une  carte  écartée  ,  en 
remuant  le  cotilloo  :  le  panier  aifcâc  à 
cette  chance  ,  feroit  double  pour  le  coup 
fui  van  t. 

Loriqu'on  s'eft  occupé  de  la  guingutUê  ,  on 
palTe  au  cabaret.  Il  conltfte  dans  une  tierce 

ou  trois  cartes  qui  fc  fuivcnt  immciliatement 
l'une  l'autsc.  Les  rois  &  les  dames  ne  peuvent 
pas  ferrir  pour  cette  chance:  ainfi,  hi  plus 
haute  tierce  cft  celle  que  forment  un  valet, 
un  dix  &  un  neuf  :  celle  qui  fuit  cft  com- 
pofcc  d'un  dix,  d'un  neuf  9c  d'un  huit,  9c 
ainli  du  refte.  La  plus  haffe  eft  formée  pat 
un  trois  ,  un  deux  &  un  as. 

Quand  on  a  le  cabaret ,  on  doit  l'annoncer 
fans  en  exprimer  la  qualité  :  fi  plufîcurs 
joueurs  ont  chacun  un  cabaret ,  ils  peuvent 
renvicr  l'un  après  Pautre  ,  de  demi-fetier  * 
de  chopincou  de  pinte  :  le  dcmi-fctier  cftun 
jeton  qu'on  met  au  cabaret,  au-delà  de  ce 
qu'on  y  a  mis  d'abord  i  la  chopine  cft  de 
deux  jetons  ,  ic  la  pinte  de  qunrrc. 

Rien  n'einpcchc  que  les  rcnvis  ne  s'éten- 
dent k  plulieurs  demi-fêtiers  ,  plufieort 
chopincs  ,  ou  plufieurs  pintes.  Les  joueurs 
qui  ne  tiennent  pas  les  rcnvis  propoifS 
jufqu'à  concurrence  des  jetons  qu'ils  ont, 
font  exclus  (lu  Avrwi  de  gagner  le  coup, 
tic.  pjcrdeuc  ce  gu  ii»  ont  engage  ,  quand  même 
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9s  auroient  en  mam  le  eabitet  le  fliu 
£»rt. 

Les  rcnvis  ccant  Unis  ,  chacun  met  à  dc- 
c'oiivcrc  Ton  cabaret ,  ôc  le  plus  forc  rem- 
porte fur  le  plus  foible. 

Si  les  cabarets  (ôot  ^^ux  ,  le  joueur  le 
plus  près  de  la  droite  de  celui  qiii  e  domié, 
gagne  le  coup  par  primauté. 

Lor/qu'aaaia  cibaret  ne  ^traureaa  jeu, 
le  panier  affeûc  à  cette  chance  rcftc  pour 
le  coup  fuivant ,  avec  un  nouvel  enjeu  que 
disque  jooeor  «ft  obligé  d'y  ajorncr. 

Après  qu'on  s'eft  occupé  des  deux  pre- 
mières chances ,  on  paiie  à  la  troiilcmc  qui 
eft  celle  i<a  eotiilMi,  Alors  le  premier  en 
carres  nomme  pour  triomphe  telle  couleur 
qu'il  juge  à  propos  «  fans  que  cela  l'oblige 
^e  jouer  :  i^iî  foue  »  il  dira  /<  Joue  ,  &  il 
nerrraun  jeton  au  panier  gui  coiuieni  les 
enjeux  du  cotillon. 

Si  qaelqu'autre  sfoueurautijea  qu'il  croit 
Inruffifint  pour  gagner  ,  mais  qu'il  efpci  c 
de  rendre  meilleur  par  le  moyen  d'une  carte 
prife  au  talon  en  échange  d'une  autre  qu'il 
eura  écartée,  il  annonce  lu'U  remue  le  co- 
iillon  :  alors  il  ajoute  deux  jetons  aux  en- 
jeux du  cotillon  ,  il  fait  Ton  écart ,  il  bat  les 
cartes  du  talon  •  il^oupe  •  Se  en  fui  te  il 
prend  la  carte  de  defloM  ta  coupe  qu'il  a 
f.iitc  fins  tourner  les  autres GUTtes ,  ni  mon- 
trer celle  qu'il  a  prife. 

Chaque  joueur  peutfîicceffivementtemtrer 
le  cotillon.  Lorfqu'ils  ont  tous  parle  ,  foit 
pour  paifer ,  foit  pour  jouer  ou  remuer  le 
coutilfon,  celui  qui  le  premier  Ta  remtré  j 
peut  le  remuer  une  féconde  fois  ,  en  ajn:jtant 
aux  enjeux  deux  nouveaux  jetons,  6c  chacun 
des  autres  joveais  a  le  droit  d'en  fiUre  au- 
tant. 

Il  faut  remarquer  que  celui  qui  remue  le 
cotillon  ^  eft  cenft  dUreJejout. 

Quand  on  a  remue  le  cotillon ,  ou  que  fans 
le  remuer  on  a  dit  Je  Joue ,  le  joueur  qui 
eft  immédiatement  1  Ta  droite  du  diftributeur 
Jes  canes  ,  cnminence  à  jouer  par  telle  carte 
qu'il  pige  à  propos:  les  autres  font  tenus 
de  fournir  chicun  une  carte  de  même  cou- 
'  leur,  &  tic  plus  celle  qu'ils  pruvent  avoir 
au-dclTus  de  la  catie  qu'on  a  )oucc  :  lî ,  par 
-exemple,  on  a  coimnei>cc  par  un  huit,  le 
Joueur  fuivant  qui  a  le  dix  lV  !c  (î^  de  !  i 
couleur  jouée,  tft  obligé  de  mettre  le  d  x  : 
lE  le  premier  en  cartes  avoit  joué  le  valet. 
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le  fécond ,  qui  auroit  le  dix  &  le  dx  ^  pourrait 
garder  le  dix,  &  ne  jouer  que  le  fix. 
Lorfqu'on  n'a  aucune  carte  de  la  coafeor 

jouée  ,  on  eft  tenu  de  couper ,  fi  l'on  a  une 
triomphe.  Le  joueur  fuivant  peut  furcoupcr, 
s'il  a  une  triomphe  fupcrieure ,  6c  qu'il  i^ait 
tvjLunc  tarte  dc  la  couleur  jouée. 

Au  relie,  quand  la  carte  jouée  eil  coupée; 
le  joueur  qui  fuit ,  {bumit  itidifi^rcmmcnt 
I.i  plus  haute  ou  la  plus  baflc  carte  qu'ii 
peut  avoir  de  la  couleur  jouée  &  coupée; 
S'il  n'i  aucune  'carte  de  cette  couleur  ,  il 
fournit  telle  autre  carte  qu'il  juge  à  propos. 

On  doit  d'ailleurs  fe  conformer  aux  règles 
(iiivaiites  t 

1°.  Celui  qui  joue  pour  gagner  !  r  panier 
du  cotillon,  l'emporte  loriquil  tau  deux 
levées ,  &  que  les  deux  autccs  fe  fom  par 
deux  joueurs  différens. 

1*^.  Si  en  jouant  pour  gagner  le  cotillo» 
on  ne  fait  qu'une  levée,  tandis  qu'un  autre 
en  fait  deux  ou  trois  ,  on  ed  tenu  de  mettra 
deux  jetons  au  panier  du  cotillon. 

j°.  Si  celui  qaîfoue  nefaiiaucune  levée, 
il  doit  doubler  ce  que  contient  le  panier  du 
cotillon  :  il  y  a,  par  conféquent ,  alors  deux 
cotillons  à  jouer  :  il  peut  pareillement  s'ca 
former  plulîcurs  autres  provenant  de  la 
même  -eaiifei  car  ,  tout  joueur  qtii  joue  pou» 
gagner  le  coiillon,  &  q  li  ne  f,i;t  point  de 
levée,  doit  un  cotillon.  Au  relie,  ces  cotillons 
ne  fe  jouent  que  l'un  apr2s  Pautre ,  quoi- 
qu'ils puilTcnt  £tre  formés  iûir  le  même 
coup. 

4*^.  Quand  ïTeft  dà  im  cotillon  par  uik 

joueur ,  i!  n'y  a  que  lui  qui  -foit  -obligé  de 
mettre  au  panier. 

f    Lorique  deux  joeeurs  qui  jouent  petic. 

gagner  le  corillon  ,  font  chaam  deux  levées»' 
celui  qui  le  premier  les  a  faites  gagne 
par  primauté  ,  &  feutre  eft  obligé  de  lui 

p.iycr  deux  jetons. 

6  -'.  Le  joueur  qui  accufe  la  guinguette  doit 
la  montrer  avant  dc  \x  lever  ,  autrement  il 
eft  tenu  de  payer  deux  jetons,  dt  la  guiri' 
guette  devient  double  pour  le  loup  fui-, 
vant. 

7".  Le  joueur  qui,  ayant  accuTc  le  cal-'.ircr 
fupctieur,  ne  le  montre  pas  avant  dc  Je 
lever,  eft  pareillement  oblige  de  payer  deux 
jt  ton-i  au  t^rofit  dn  cabaret  qui  devient  d'ail* 
leurs  double  pour  le  coup  fuivant. 

8°.  SUM  q«!  donne  trop  de  cartes ,  doit 

N  . 
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pnycr  un  jeton  pOttt  Ic  COrillofl»  ic  iOBt» 
«le  nouveau* 

p\  Celui  qui  renonce  perd  le  rotillon  , 

&  doit  reprendre  la  carte  qu'il  a  joute 

lo^.  On  doitf  Tous  la  mciiie  peine  »  couper 
Ja  carte  jou^  quand  on  n'a  pas  dtlaconlcor 
de  cette  carte, & qu'on  aune  triomphe. 

II".  Quand  le  premier  en  eûtes  remue 
le  cocOlon  avant  de  nommer  la  triomphe  , 
&  que  Icjoueur  qui  le  fuit  viCDtila OOHUncr, 
elle  cfl  bien  iiommcc. 

12°.  Le  joueur  qui  Êût  la  vole  ,  tire  un 
icton  de  cluiquc  joueur  ,  c^:  gagne  d'ailleurs 
luus  les  cotillons  qui  peuvent  L'tre  dus. 

VoGAMVLjt  I R  E  explicatif  des  termes  ufités 
eu  Jm  de  la  Çuingueue, 

Cabaret.  C'cfl  wnc  ruitc  de  trois  cartes 
Te  fuivcnt  immédiatement  l'une  l'autre, 
depuis  le  valet  ju(qu*à  l'as. 

Chopine.  On  donne  ce  nom  à  dcux  jetOttS 

propofcs  par  forme  de  rcnvî. 

Cotillon.  C'çd  le  nom  de  ia  troiHtme 
chance  du  jeu  de  la  guinguttu. 

Couper.  C;  terme  a  deux  flgnificitions  : 
il  exprime  quelquefois  l'a^oo  de  iéparcr  en 
deux  parties  un  ieu  de  cartes  ,  avant  de 
diflribucr  à  chaque  )oiicur  les  carr:s  qu'il 
doit  avoir  \  Sc  d'autrefois  il  iignitie  i'adion 
d'employer  tiBC  triomphe  (iir  ia  couleur 
|puce. 

JDemi-Jetier.  On  appelle  ainfi  un  jeton 
propole  par  forme  de  renvi. 

Donntr.  C  efl  dinribner  aUX-jOUeiurs  ies 
cartes  qu'ils  doivent  avoir. 

Éeaner,  Q'eft  l'a&ion  de  mettre  une  cane 
k  part  pour  en  prendre  une  autre. 
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Ciiingiuue,  C'efl  le  nom  de  U  dune  de 
carreau..  • 
Jeu  entier.  Ceft  un  {çu  de  cartes ,  où  il  7 

a  treize  cnrtcs  de  chaque  coulettr  8c  ta  tout 
cinquante  -  deux. 
LevA.  Ceft  une  main  qu'on  a  faite  en 

joiînnt. 

Pinte.  Ccft  quatre  jetons  propofcs  par 
forme  de  renvi. 

P rentier  en  cjrMr.  C'cft  k  jOUCUr  qutdoifr 

jouet  ic  premier. 

ProMutt.  C'ed  l'avantage  par  lequel  le- 
joueur  qui ,  le  premier  ,  a  tait  deux  Icvc'ct, 
gagne  le  cotillon  par  préférence  à  celui  qui 
n'a  fait  qu'après  lui  les  deux  autres  levées,. 

Riinuer  le  cotiiion.  C'cil  ir .-j:r  !c  talon, 
pour  enfuitc  y  prcridrc  une  caitc  en  ctî  -ngc 
d'une  autre  qu'«?n  a  écartée. 

Renoncer.  C  eft  l'aûion  de  mettre  fur  la 
carte  jouée ,  une  autre  carte  qui  en  diJtFcrc 
par  la  couleur. 

Ravier.  Ceft  mettre  une  certaine  Tomme 
par  dellus  ce  que  contient  le  panier  afTcûc 
au  cabaret. 

Surcouper,  Ceft  couper  avec  une  triomphe- 
fupérîeure  i  celle  qu'un  autre  joueur  a  déjà 
employée. 

Talon.  Ceft  ce  qui  refte  de  cartes  après 
que  chaque  joueur  en  a  reçu  le  nombre  qu'il 

lui  faut. 

Tierce.  Ceft  la  réunion  de  trois  cartes 
qui  (è  (ûivent  immédiatement  Tune  l'autre,,  f 
comme  un  valet,  un  dix  &  un  neuf ,  Uft 
cinq ,  un  quatre  Se  un  uois ,  &c. 

Triomphe.  Ceft  la  couleur  que  le  premîec- 
cn  cartes  a  nommîe  »  &  qai  emporte  tOttlO. 
Icî  autres  cartes; 

l-'ole,  Ceft  î'aftiott  de  fiûre  toutes  le» 
levées. 


H 
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Hoc  .  ^orte  de  jeu  des  cartes,  qui  fc 
joue  avec  cinquante-deux  cartes  ou  un  jeu 
entier ,  entre  deux  on  entre  trois  perlbnnes. 
S'il  n>  a  que  deux  {oiKiprs  ,  on  (ignne 


quinze  cartes  à  chacun ,  douze  ftulemeae 
s'ils  font  trois. 

On  (è  lêrt  de  jetons  ^ui  ont  upfi  valeur 
convçntte^ 
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T.e  rot  cfl  la  plus  haute  carte  du  jcit  8c  l'as, 
ïi  phi'.  bilIc  :  ainll,  le  roi  c(t  fupcricur  i  la 
dame-,  la  dame  au  valet ,  le  valet  au  dix , 
«rc. 

Il  y  a  lu  cartcj  qui  font  hoc ,  c  cll-à  dirc , 
qu'elle;  font  aliurccs  à  celui  qui  leSfOUe,  & 
qu'il  pcitc.ics  employer  pour  telles  cartes 
qu'il  juge  à  propos. 

Ces  Ht  cartes  font  les  quatre  rois,  fa 
dame  de  pique  ,  &  le  valet  de  carreau. 
Chacune  de  ces  cartes  vaut ,  à  celui  qui  la 
joue  ,  un  ietoa  qu'il  perfoïc  -de  chaque 
joueur. 

Après  que  le  fort  a  indique  le  joueur  qui 
doit  donner,  celui-ci  mclc  ,  fut  couper  à 
ù.  gauche  ,  éc  diilribue  à  chacun  le  nombre 
de  cartes  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
luein. 

Le  jeu  cfl  compofc  de  quatre  chances  dif- 
fêrentés ,  qui  produisent ,  comme  on  va  le 
▼oir ,  un  gain  plus  ou  moins  cicnJu. 

La  première  de  ces  chances  cft  le  point  > 
la  féconde ,  la  fequence  i  ht  troifièrae  «  le 
iricon  ;  &r  la  quatrième,  le  produit  des  caries 
jouées  6c  gagnées. 

Le  point  confifte  dans  la  réunion  de  p!u- 
iîcurs  carte;  <.lc  mcinc  cmilctir  ,  de  chacune 
dclquclics  on  compte  Ja  valeur  pour  tormcr 
vn  tout.  Ainli ,  chaque  figure  fe  compte  pour 
dix  points  ,  &  les  autres  cartes  pour  le 
nombre  que  chacune  picfcntc.  Le  dix  fe 
coirpte  potir  dix,  &  l'as  pour  un. 

l  es  enjeux  pour  le  point  font  d'un  jeton 
par  (ouLui.  Le  premier  en  cartes  ouvre  le 
jeu  i'ir  cette  chance.  Il  peut  arbitrairement 
palier ,  foit  qu'il  ait  mauvais  feu,  foie  qu'il 
au  le  projet  de  rcnvter  :  il  peut  aufli  pro- 
pofer  une  certaine  quantité  de  jetons ,  ttlle 
toutefois  qu'elle  n'excède  pas  le  nombre  de 
vingt.  Les  joueurs  qui  fuivcnt ,  ont  le  droit, 
chacun  à  l'on  tour  ,  d'en  ufcr  comme  le 
premier.  Lorfque  les  rcnvis  (ont  finis,  chaque 
}oueur  Ciir  connoitre  fon  point ,  6c  le  plus 
hiut  remporte.  S'il  y  a  cg.ilué  d:  points, 
ie  joueur  le  plus  près  de  ia  droite  de  celui 
qui  a  donné,  gagne  par  primauté. 

ObTervcz  que  le  j'Uicur  qui  a  acciifé  un 
point  moinircque  celui  qu'il  arccllumcnt, 
n'eft  point  admis  à  reâifier  fou  acculai  ion. 

.Si  tOtN  les  joueurs  avoicnc  pafle,  le  point 
fcroit  double  le  coup  luivant. 

Après  qu'on  a  jçué  U point ,  on  en  vient 
'  à  Ja  iSiqucoce.  Elle  contiue  dans  U  x^uimou 
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de  trois  ,  quatre  ou  cinq  canes  de  ircmc 
couleur,  qui  ic  luivcnt  immc<iiucmcm  i'uuc 
l'antre.  Les  enjeux  pour  cette  chance  Ibnr, 
comme  poiur  Je  point  ,  d'un  jeton  pat 
joueur. 

La  marche  que  nous  avons  tracée  pour 
ouvrir  le  jeu  fur  le  point  ,  s'.ippl:que  cgalc- 
nicut  à  la  fequence.  r.inii  ,  un  peut  ici  , 
comme  li  ,  patièr  ,  propo  cr  &  renvier 
comme  on  le  juge  à  propos.  Quand  les  renvis 
font  finis  ,  on  accufc  les  fcquences  :  celle  de 
cinq  cartes  J'emporte  fur  celle  de  quatre, 
&  celle>ci  fur  celle  de  trois  cartes.  Si  deux 
fcquences  (ont  égales  par  le  nombre  dei 
cartes,  ccliL'  qui  appiochc  k'  plus  y.v'^  an 
toi ,  l'emporte  fur  celle  qui  en  ell  plus 
éloignée. 

Si  les  fcquences  fupérieurcs  de  plufieurs 
joueurs  font  d'égale  qualité  ,  celui  qui  cft 
le  plus  près  de  la  droite  du  diftrtbutcur  det 
cartes  ,  gagne  par  pi  iu)  nitc. 

11  faut  remarquer  qu'une  féquence  fupé* 
rieure ,  (ait  valoir  les  (equences  infériearef 
qui  lont  dans  le  même  jeu. 

Au  relie  ,  un  joueur  gagnant  par  la  fé" 
quencc ,  etnporte ,  non-ieulelnent  les  enjeux 
de  cette  cil  1IKC  les  renvis  qui  ont  pu  avoir 
iicuiinais  cliaqi:e  joueur  lui  doit  en  outre 
un  jeton ,  lorfque  le  jeu  e(l  lîmplc  &  la  fe- 
quence aiiflTi  -,  Se  d  ux  jetons  ,  (:  le  jc-u  cil 
double.  Ce  cas  du  double  jeu  arriva  ^  quand, 
tous  les  joueurs  ayant  palTc,  la  fequence  eft 
rcftéc  inJccife  pour  le  coup  fuivant. 

La  fequence  qui  n'e(l  compolcc  que  de 
trois  canes,  eft  une  fequence  iîmpic  >  mais, 
li  cette  féquence  Hmple  étoit  formée  par  un 
roi ,  une  dame  6e  un  valet ,  le  joueur  qu'elle 
tcroit  guigner  ,  reccvroit  de  chaque  autre 
joueur  deux  jetons  dans  le  cas  du  jeu  lîmplc» 
6c  quatre  ,  s'il  étoit  double. 

Si  la  (cquence  p.ir  laquelle  on  gagne  ^ 
fe  trouve  compoféc  de  quatre  cartes  ,  on 
reçoit  deux  jetons  de  chaque  joueur  lî  le  jett 
tft  fimpif,  &  quatre  l  uiqu'il  cfl  iloub'e. 
bi  cc.«  quatre  cartes  lont  un  roi ,  )<nc  dairc, 
un  valet  de  m  dix,  on  reçoit  ttois  jetons 
dans  le  cas  du  jeu  (impie.*  &  £x,  lorfqUC 
le  jeu  ell  double. 

Quand  on  gagne  par  une  féquence  oom« 
pof  c  de  cinq  cartes,  on  rcç(îit  trois  jetons 
de  chaque  joueur,  ù  le  |cu  cU  funpic  ,  6c 
iîx ,  torilqu'il  eft  double.  Sx  les  dnq  cartes 
i  ùtai  un  roid.  une  dame,  un  valet ,  un  dis 
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neuf,  nti  ir<;v.if  i]c  rliiq-c  ;;^'.;:;:r 
qii.irrc;  jetons  dans  le  c.t;  du  jeu  fiiuplc ,  ik 
huit ,  fi  le  feu  eft  doubl?. 

Uiu"  fcqiirncc  con-rrfc'c  de  (Ix  ou  fc-pt 
cartes,  ne  pioduiroii  j...",  plus  que  celle  de 
cinq. 

Lorfque  la  chance  de  l.i  fcovcrcc  cft 
teiminée,  on  s'occupe  du  jeu  du  tricon. 
Celui-ci  confille  dans  la  réunion  de  trois  ou 
«liiatre  canes  de  même  point  Hc  de  niâue 
figure ,  comme  trois  neut  ,  quatre  dis  ,  &c. 

Les  procédés  uriccs  pour  jouer  les  chances 
précédentes,  s'cinploicnt  pareillement  pour 
le  |cu  du  tricon  :  ainfi ,  chaque  joueur  peut, 
à  Ion  toiir ,  pjflcr  ,  propo(èr  dcs  ietoiu  au- 
delà  de  la  vade  ,  8c  rcnvicr. 

Les  enjeux  pour  cette  cuancc  lotu  j  comme 
pour  le  point  te  h.  féqucnce  ^  d'un  ieton 
far  joueur. 

Qiiand  les  rcnvis  font  finis  ,  on  accufc 
les  tricons  :  celui  qui  cR  cumpoféde  quatre 
cartes,  remporte  fur  celui  de  trois  cartes  : 
^en  trouve  pluUcurj  formes  par  im 
rucine  nombre  de  cartes ,  le  rcpéricnr  I\ni- 
porte  fur  l'inférieur  :  le  plus  fort  tricon 
cclifi  êt  roi ,  8c  le  pins  fetbie  ,  celui  d'as. 

li  faut  oblcrver  qu'un  tricon  Hipérieur 
oblige  les  joueurs  de  p.T-  cr  les  tricoot-in'- 
fcricurs  ,  dont  il  cil  accompagné. 

Lor{qii*on  gagne  par  no  tricon  de  stois 

varies  ,  on  tire  ,  outre  les  enjeux  ^  drux 
icions  de  chaque  joueur  ,  ft  le  jeu  cft  ninple , 
Se  quatre  fctons  s'il  eft  double.. 

Quand  le  V.  cfl  compofc  de  trois  rois , 
on  lire  quatre  )ctons  de  chaque  joueur  dans 
k  cas  du  jeu  limple  ,  8c  huit ,  lorfqiie  le 
îeu  eft  double.  Si  le  tricon  cû  fuii  J  p,ir 
quatre  rois  ,  chaque  |Oueur  doit  huit  jetons 
à  celui  qui  a  ce  tricon  quand  le  jeu  eft  lîmple, 
&:  feizc ,  lorfqu'il  eft  double.  Les  tricons 
cmrpolcs  de  quatre  autres  cartes,  cotnine 
quatre  dames»  qttaire  neuf,  &c,  valent,  î 
celui  qui  les  a  ,  quatre  jetons  par  joueur, 
lorfque  le  jeu  eft  iîmple,  Ôc  buu,  s'il  cil 
double. 

De  !n  troi/ïcme  chance  ,  on  pafTe  à  Ja 
quatrième  «Se  ucviticre  ,  qui  eft  celle  des 
cartes  jouée»  8c  gagnées. 

Il  faut  ,  pour  emporter  le  pain  de  cette 
chance ,  s'être  le  premier  dt  tait  de  toutes 
tu  ctttcs.  Le  toHCiirawa  Ecoqji  cet  objet» 
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reçoit  des  autres  joueurs  deux  jetons  pcnir 
chacune  des  cartes  qu'il  leur  relie  au  dclius 
de  dix  ,  5£  on  pour  chaque  carte  au-dclloM» 
de  ce  nombre  :  mais ,  s'il  ne  rcftoit  que  deux 
cartes  à  un  joueur  ,  il  payeroit  quatre  jeton» 
pocr  ces  deux  cartes  ,  8c  s'il  ne  lui  en  reftoil 
qu'une ,  il  payeroit  fix  jetons. 

Les  cartes  fe  jouent  félon  Tordre  dans 
lequel  elles  fe  fuivent  ,^  fans  avoir  égard  à 
la  couleur  dont  elles  font.  Suppo/ons  que 
celui  qui  doit  jouer  le  premier ,  ait  dans  fon 
jeu  u  Tc  fuite  de  cartes  qui  s'étende  depuis 
l'a^  jiifqu'au  fcpt  »  il  dira  un  ,  deux ,  trois  , 
quatre  j  cinq  8c  nx  fans  (èpt  «  le  joueur  lui- 
vaut  joue  un  fepi  s'il  en  a  un  ,  tS:  continue 
tant  qu'il  a  des  cartes  qui  le  fuivent  :  il 
aucNfl  des  joueurs  n*a  de  lèpt,  le  fis  qu'a: 
joue  le  premier,  lui  forme  un  hoc  ,  pour 
raiiou  duquel  il  reçoit  un  jeton  de  çhaque 
joueur ,  fie  il  recommence  a  jouer  par  telle 
cnrte  de  fon  jju  qu'il  jujije  a  propos.  II  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  ,  ne  pouvaiit 
efpérec  de  rentrer  par  les  balles  cartet,. 
telles  qu'un  as,  un  deux.,  i5jc.il  lui  importe 
de  s'en  dciairc  par  piciércnce  aux  hautes 
qui  peuvent  le  (aire  rentrer. 

Indrpcndnmmcnt  des  hocs  accidentels  , 
provenant  de  ce  ^ju'aucun  joueur  n'a  la  carte 
Supérieure  à  la  dernière  qu'on  a  jpuée  «. 
il  y  a  les  lîx  hocs  principaux  ,  dont  nouf 
avons  déjà  parle  ,  qu'on  peut  employer  en. 
jouant  pour  faire  fuite  aux  cartes  jouées.. 
Ainli ,  le  joueur  qui^par  exemple  ,  joue  un  , 
deux,  trois,  &ns  avoir  de  quatre,  peut  , 
pour  liipplécr  au  qiiaire  ,  jouer  un  roi,  eu 
la  dame  de  pique ,  oii  le  valet  de  carreau  i 
8c  recommencer  enfuite  par  telle  carte  qu'il 
juc*;  j  propo;. 

Le  joueur  qui  a  carfes  blanches ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  n'a  ni  roi  ,.ni  dame  *  ni  valet  dans. 
Ton  jeu  ,  perçoit  pour  cela  ,  de  chacun  des 
autres  joueurs ,  la  quantité  de  dix  jetons^ 
Mais ,  s'il  fe  rencontroit  deux  jeux  de  cutea- 
blanches,  il  ne  fcroit  rien  payéaux  [oueurs 
qui  auroicnt  enl'cmble  ces  |eux  fans.figurcs. 

Si  par  méprife  un  joueur  ,  en  jetant  Tes 
cnrics,  annonçoit  mnnqiier  J'iinc  cirfc  qui 
ftroit  dans  fon  jeu  ,  en  dilant,  par  exemple^ 
(êpt  fans  huit,  tandis  qu'il  auooit  un  buit ^ 
&  que  les  autres  joueurs  vinflcnt  à  s'ap- 
perccvoir  de  cette  mcpriie ,  li  ieruit  tenu 
de  leur  pcfcc  à  chacua  du)  ^wou 
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HOC 

V^tAMJfLAXttB  explicatif  des  umu*  tf/lte's 
MU  Jeu  du  Hoc, 

Ctrtts  Hênehes.  C'eft  un  jeu  où  il  n'y  a 
Ai  coi,  ni  dnmc  ,  ni  vaict. 

CartM  Jouées  &  gagn/es.  C  eft  une  chance 
qui  conlîfte  à  Ce  débire  de  lonies  !c$  cartes 

de  Ton  jeu  avant  les  antres  foiicurs. 

Couper,  C'cft  f.'parer  le  jeu  de  cartes  en 
'deux  parties ,  avant  qu  on  donne  i  chaqtie 
joueur  les  carres  qu'il  lui  faut. 

Donner.  C'cfl  diUnbuer  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu  il  dait  avoir. 

Fiptrf.  Oiuloniicccnom  aux  cartcspeintcs 
«gui  iont  les  rois ,  ks  djuics  Ôc  les  valets. 

Bœ,  Cette  dénomination  s'applique  à 
chacun  des  quatre  rois ,  à  la  dame  de  pique  , 
au  valet  de  earrcau ,  (^:  à  toute  carte  dont 
Ja  (iipcrieure  immédiate  ne  fe  trouve  dans 
k  main  d'aucun  des  loueurs. 

Paffèr.  G'eft  ne  point  ouvrir  le  jeu ,  ou 
refiirTr  de  tenir  ce  qu'a  propofé  un  autre 
foucur. 

Pwia,  C'eft  le  nombre  que  coinpolènc 
calêmble  plulieucs  cartes  d'utie  même  cou- 
leur. 

Premier  en  canes,  Ceft  lefoueurqutdoit 
)bucr  le  premier. 

PriniAute',  C'eft  l'avantage  par  lequel  celui 
qui  eft  le  premier  à  jouer  ,  gagne  le  coup 
quand  il  a  un  jea  égal  à  celui  de  fm  ad- 
ver  faire. 

Renvier.  Ceft  mettre  ont  csraine  quan- 
tité de  jetons  par  deflîis  ceux  qu'on  apro- 

polcs. 

Séptcnc*.  Ceft  une  fuite  de  trois  ,  quatre 
ou  cinq  cartes  ,  qui  font  immédiatement 
fupcrieurcs  l'une  à  l'autre. 

Tricon.  C'cft  la  réunion  de  trOttOtt quatre 
cartes  de  même  figure  ôc  de  même  point , 
comme  trois  on  quatre  dix ,  trois  ou  quatre 
huit ,  dan»  la  main  ifun  îpuemv 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  qui  nous  cft  venu 
d'Efpagne^ 

JLes  joueurs  font  au  nombre  de  rmis.  Ils 
emploient  quarante  cartes  ,  c'crt-à-dire,  un 
fcu  entier  dont  on  a.  lofpnaié  ItS  dix»  les 
JKi£&  les  httiis. 
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On  Çt  fcrt  aufll  de  Rches  6c  de  jetons  qui 
ont  une  valeur  convenue. 

L'ordre  félon  lequel  les  cartes  font  liipé* 
rieurcs  l'une  à  l'autre  ,  varie  félon  les  cou- 
leurs :  en  couleur  noire  ,  c'cft- 1  dire,  ch 
trcHc  &  en  pique  ,  le  roi  eft  fupérieur  k  in 
dame  ,  la  dame  au  valet ,  le  va'ct  au  fèpt, 
le  fept  au  iîx ,  le  Cix  au  cinq  ,  le  cinq  «a 
quatre  ,  le  quatre  au  trois  6c  le  trob  a» 
deux. 

Lci  deux  as  nmrsétanttonfoars  triomphes, 
forment  une  clalTc  à  part. 

couleur  rouge ,  c'c(l-à-dire ,  en  cceui: 
8t  en  carreau  *  le  roi  eft  (îipéneur  1  la  dame , 
la  dame  au  valet ,  le  valet  à  l'as ,  l'as  au  deux  , 
le  deux  au  trois  ,  le  trois  au  quatre ,  le  « 
qu.atre  an  t^nq»  le  cinq  au  fix  &  le  fix  as 
fept. 

Il  y  a ,  comme  l'on  voit ,  en  couleur  rouge 
une  carte  de  plus  qu'en  couleur  noire,  par 
la  railbn  que  les  as  notis  font  t0U}0UrS  au 
nombre  dus  triomphes. 

Par  la  niLii  c  r  iifen^les  triomphes  font 
au  nombre  «le  t! m/c  ,  m  couleur  router  , 
Se  au  nombre  d'oti^.e  Iculcmcnt  en  couicuc 
noire;. 

Le  rang  de  chaque  triomphe  en  couleur 
noire  ,  eft  ainft  dctermiué  :  la  première 
triomphe  eft  l'as  de  pique  ,  qu'on  appelle 
fpadiilc  y  la  féconde ,  le  deux  ou  de  treâe 
ou  de  pique ,  qu'on  appelle  manîlle  )  larroi* 
licme  ,  l'as  de  trèfle  ,  qu'on  appelle  bafte  i. 
la  quatrième  ie  roi  i  la  cinquième  ,  lÂ 
dame  ;  la  Itxième,  le  valet  v  la  lêptième,  le 
fept  •,  i.\  huitiènac ,  le  Cix  ;  la  neuvième  ,  le 
cinq  i  la  dixième,  le  quatre ia  onziiàme» 
le  trois» 

En  couleur  rouge ,  fpadiilc  eft  pareillement 
la  première  triomphe  >  le  fept ,  qu'on  appelle 
manille,  la  fecondet  tNdle  ,  la  troinème;, 
l'as ,  ou  de  cœur  ou  de  carreau ,  qu'on  appelle 
pond  ;  la  quatricthc  le  roi ,  la  cinquième  » 
la  dame,  la  Gxièmc  i  le  valet ,  la  fèptième». 
le  deux  ,  la  huiticin  ;  le  trois  ,  Ii  neuvième», 
le  quatre  ^  la  dixicinc  ,  le  cinq  ,  ia  onzième >. 
&  le  lîx ,  la  douziciiK'. 

Après  que  le  Iwi  t  a  inJiqur  !cs  places  que 
doivent  occuper  les  )0«eurs ,  Ôc  qa'iis  ont 
mis  au  jeu  chacun  trois  jetons  pour  former 
la  poule;  le  joueur  qui  doit  faire,  méic  les- 
cartes  ^  fait  couper  à  fa  gauche,  6c dillribue:^ 
fuccefltvemeot  en  trois  parties  (piu  j,  4. 
ctufUD  ncuC  eûtes». 
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Si }  par  exemple  ,  ici  cartes  le  dillribuoient 
•utretnenc  que  par  trots  i  h  fois ,  le  coup 

(croit  nu!. 

Les  cartes  étant  ciiftribuccs  ,  h  parole 
•ppanient  au  joueur  qui  cft  i  t«  droiie  du 

d'ilribiireur  des  canes  ,  Si  il  doit  dire  s"il 
p.ide  ou  s'il  joue.  S'il  palIc  ,  Se  que  les  deux 
autres  loueurs  en  falTent  autant  ,  chacun 
remet  deux  jetons  à  'a  poule  ,  dv  Ion  donne 
de  nouveau.  Ceci  (e  coniiiiue  aulii  long- 
temps que  les  pafles  Te  multiplient. 

Si  le  premier  en  cirrc;  déclare  qu'il  joue, 
les  autres  joueurs  peiivcut  y  mettre  obftacîe 
en  le  renvisnt  :  on  renvie  celai  qui  joue 
fîn'irilcment  ,  en  ii.'\!a:ant  qu'n:!  joue  lans 
prendre  >  l'on  rcnvic  celui  qui  joue  lans 
pren^ce ,  en  «l^arani  qu'on  entreprend  la 
vole. 

Obfcrvez  que  lî  1  on  renvie  par  une  pro- 
pont ion  de  Hun  prendre  celui  qui  a  jonc 
îitnpletnent  ,  il  peur  liti-mcme  jouet  £tns 
prendre,  &:  il  a  la  préférence. 

Lorfque  pcrfonne  ne  rer.vie  celui  qui  joue 
lûnplement  ,  il  nomme  la  couleur  dont  il 
veut  faire  la  triomphe  :  il  fait  en  mcmc- 
icmps  un  écart  compofc  d'autant  de  cartes 
qu'il  juge  à  propos  ,  en  échange  derquellcs 
H  en  prend  une  pareille  quantité  au  talon , 
en  forte  que  ion  jru  (e  retrouve  compofc 
de  neut  cartes.  Enfuite  le  talon  pafl'c  luc- 
ceffîvementaux  joueurs  qm  font  après  Vfiom- 
bu  ,  ils  font  ,  comme  lui  ,  chacim  un 
écart  des  cartes  qu'ils  veulent  échanger 
comre  d'autres.  On  conçoit  que  le  nombre 
des  carres  ccartccs  ne  vloit  pas  s'étendre  au- 
delà  de  Ja  quantité  de  celles  qui  relient  au 
talon  :  cVft  pourquoi  j  û  Vkomèn  êe  le 
joueur  fuivant  ccartoient  entre  eux  deux 
treize  cartes,  ils  prendroienc  tout  le  laion  ^ 
&  le  troilième  joueur  n'aiiroîc  poitik  d'écart 
i  fiure. 

Quand  chaque  joueur  a  écarté  ,  &  qu'il 
refte  des  cartesau  talon ,  le  dernier  en  cartes 

peut  les  rc-pir,-!-!-  ;  ma^s ,  dans  ce  cas  ,  il  faut 
qu'il  les  falie  voir  aux  autres  |oucurs. 

Les  |eux  étant  formés  comirc  on  vient 
de  le  dire,c'efl  au  joueur  qui  eftle  premier 
en  cartes  à  jouer  le  premier,  il  jette  en 
conflfquence  fur  le  tapis  la  carte  qu'il  juge 
i  propos,  S-:  cnluicc  le  joueur  qui  fait  la 
ievcc  ,  joue  le  premier  pour  la  levée  lui 
.vante.  ' 

Ceft  du  nombre  des  icvées  que  dépend . 
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le  gain  de  b  poule  :  ii  faut ,  pour  la  gagner, 
que  Vhombre  en  falTecinq  ,  ou  du  moins  qu*il 

en  talle  quatre,  «Se  qu'aucun  vies  a  itres  joueurs 
n  en  fatle  autant.  Quand  Vhombre  ne  gagne 
pas  la  poule ,  il  £iuc  une  bête ,  qui  s'étend 
à  la  fomme  de  ce  qu'il  aurait  cixé  s'il  cât 

gagne.  y 

I  out  joueur  qui  a  de  la  couleur  qu'on 
a  d'abord  jouée  ,  crt  obiigc  d'en  fournir  fous 
peine  de  faire  la  bete  i  mais  ,  il  n  cft  pas 
tenu  de  forcer  ,  il  peut  ind  fléicinment  jetée 
la  plus  haute  ou  la  plus  balle  carte  de  ceue 
couleur. 

Quanti  on  n'a  pas  de  la  couleur  jouée  ; 
on  n'ell  point  obligé  de  conpcr  quoiqu'on 
au  de  la  trtoinphc  ,  ÔC  l'on  ic  détail  de 
celle  carte  qu'on  juge  à  propos. 

Lorlqu'on  joue  a  tout  ,  celui  qui  n'a  qu  un 
ou  plulieurs  des  trois  premiers  matadors  , 
n'cft  point  oblige  d'obéir ,  8c  il  peut  jouer 
la  carte  de  fon  jeu  que  bon  îui  femble. 

II  y  a  cependant  à  cette  règle  les  excep- 
tions fuivantes  :  lorfque  le  premier  à  jouer 
jouea-(ouc  de  fpadille,  &  qu'un  des  joueuts 
q.ii  fuivent ,  n'a  pour  a- tout  qu'iin  matador 
iidcriiiir,  comme  manille  ou  balle,  il  eft 
obligé  de  le  jeter. 

Pareillement ,  lî  le  premier  à  jouer  joue 
a-iotit  de  manille,  celui  qui  n'a  que  baAe, 
cil  oblige  de  le  mettre. 

Mais ,  il  en  ferolt  différemment  fi  le  pre» 
micr  à  ji)uer,  falGnt  a-tout  avec  une  autre 
triomphe  qu'un  matador,  le  fécond  tnettoic 
fpadille  fur  cette  triomphe  :  dans  ce  cas  , 
!e  matador  infcricur  qui  fcroit  feul  dans  la 
main  du  troilième  joueur,  ne  leroit  poiac 
tenu  d'obéir,  Cc  ce  joueur  pourroit  fk  dé-; 
faire  de  la  carte  qu'il  voudroit. 

Comme  il  importe  de  faire  perdre  l'Ao/n- 
ht ,  l'un  des  joueurs  qui  défendent  la  poule, 
venant  à  demander  gano  à  fon  camarade  » 
il  convient  que  celui  ci  défère  à  la  de* 
mande,  à  moins  toutefois  quecdanennife 
à  (es  intérêts.  Cette  den^ndc  <1.'  pano  con- 
lîlle  a  inviter  le  joueur  allocic  pinir  détendre 
la  poule  ,  à  laifl'er  palTer  la  carte  que  l'antre 
allocic  a  jouée,  l'ar  exemple:  Alexandre  fiC 
Louis  font  airocic^  pour  tiéUndrc  la  poule 
contre  Phtiirpe  qui  cft  [  hombre  :  Alex.-in  ire 
jrue  la  daine  de  carreau  Sc  demande  ^tf/w»: 
Louis  ,  qui  a  dans  (a  nnin  le  r»»i  de  carreau 
avec  i.n  peut  tarreau  ,  &  qui  veut  déférer 
à  ladediAude,  ne  met  que  le  petit  carreau } 
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mais",  sMl'  avoir  le  roi  de  carreau  (êul  ,  i! 

fcroit  tenu  de  le  joi'cr  ,  noncbllant  la  de- 
mande de  gano  ,  tous  peine  de  faire  ia 
hète, 

LorCqu'iin  des  joueurs  qui  défendent  ia 
poule  ,  trappe  (ur  la  ubie  en  jouant  la  carte  , 
c'cft  lin  aveniflètnemà  (on  anoâé  de  couper 
d'une  forte  triomphe ,  pour  obliger  Yhombre 
d'en  employer  une  qui  toit  encore  plus 
forte. 

Celui  qui  montre  (bu  jeu  ou  rentrée 
fait  ia  bcte.  v 

On  la&itde  même  quand  on  abandonne 
les  cartes  avancquc  le  coup  foit  enticrcmeiu 

i'ouc:  en  ce  cas,  on  cfl  obligé  de  reprendre 
es  cartes  abandonnées  Se  d'achever  lecoop^ 
lorfqu'un  des  joueurs  l'exige. 

Si  c'cH  Vhombre  qui  a:  t  abandonné  Se  montré 
fon  jeu;  il  £ùt  deuxbêtei}  Tune  pour  avoir 
montré  Tes  cartes ,  l'autre  pour  les  avoir 
abandonnées.  Dans  ce  cas,  k-^  dcu.x  autres 
joueurs  partagent  entre  eux  ce  qui  eft  fur 
le  ieu.  Cependant  II  l'un  de  czs  deux  joueurs 
Iroufant  gagner  codille  c.xigeoit  qu'on  jouât 
le  coup  ,  il  taudroit  le  faire  \  mais  ,  s'il  vtnoit 
i  ne  pas  gagner ,  il  fcroit  la  bête  :  &  quand 
•iAxm  Yhombre  gigncroit ,  il  aurntt  tonjonrs 
Élit  deux  bàc  .  J^'  le  coup  rcftcroit  îui-  !e  jeu, 
à  moins  que  le  iroilième  joueur  ,  qui  vouloit 
d'abord  partager ,  ne  fît  lui-même  codille. 
£n  ce  cas ,  il  tireroic  la  poule  &  ce  qui 
fcroit  au  jeu.  ' 

-  Si  un  joueur  ayant  alTefté  de  montrer  tme 
cart;  comme  s'il  eut  été  dirpoil'  'i  In  j  >uer, 
vcnoit  à  ne  la  pas  jouer ,  &  que  cela  ht  prc- 
fadtce  i  Vkombre ,  on  robligereit  de  la  jouer 
s'il  !c  poifvoit  ians  renoncer  *,  s'il  ne  le 
pouvoit  p.is  ,  il  fcroit  J.i  bî:tc  ,  pour  avoir , 
Bialàpropof,  fait  conn>  iul-  ù  carte. 

Celui  qui  cft  en  tour  de  jouer  ,  a  le  droit 
d'examiner  aupar.ivant  les  levées  que  chaque 
joueur  a  &ites  :  l'objet  de  cet  examen  eft 
de  connoûrc  tout-à- la-fois  les  c.nrtc;  q  l'on 
a  jouées  &  celles  qui  font  tncurc  dani  les 
mains  des  ioiicur.-î. 

Si  Vhombre  diloit  qu'il  remet  la  partie  ,  il 
fcroit  la  bcte,  quand  mcnic  il  vicndroit  à 
dire  le  nombre  des  levées  néceUàires  pout 
gagner. 

Auciui  des  joueurs  ne  doit  fe  permettre 
de  parler  iadilcrètcmem  fur  le  jeu.  Ainfi , 
le  joueur  qui  avcriiroit  qu'il  coupe  à  telle 
couleur ,  ^Li'uûe  couleuc  eft  c£uiicc.  q^ue 
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Vhombre  a  tant  de  levées ,  Sec.  Ce  quî  tiendroic 

des  difcoiirs  propres  à  faire  cnnncître  les 
|cux ,  ne  le  comporteroii  pas  convcnablc- 
tnent  :  mais  »  on  n'eft  pas  dans  l'ufîige  de 
punir  CCS  fortes  d'indifcrétions  6c  c'eft, 
mai-à-propo«. 

Il  n'en  îeroitpas  de  même  du  joueur  qui  ^ 
ayant  un  roi  accompagné  d'une  carte  de  la 
même  couleur  ^joucroit  cette  carte  Se  diroir^ 
par  mépritè  ou  autrement ,  quU  n'a  pas  le. 
roi  ,  ou  gûoo  du.  roi't  ce  joueur  txrroit  Ja 
bcic,  parce  qu'il  induîroit  les  autres  en 
erreur. 

Lorfqu'on  s'apperç.Mt,  en  jb:iant  un  coiip^ 
que  ic  jeu  cil  taux.,  ce  coup  cil  nul  juiais^ 
fi  l'on  ne  dccouvroît  le  foux  que  quand  le 
coup  feroit  joué ,  ce  coup  «uroit  tout  Ton* 
cfFet. 

Un  coup  eft  ccnfé  joué  ,  lorfqu'il  tfy  a- 
plus  de  cartes  dans  la  nsain  d'un  des  trot<; 
joueurs ,  ou  que  Vhomirt  ayant  tait  cinq' 
levées,  vient  à  bailler  fon  jeu. 

Quand  on  joue  avec  plus  ou  moins  de-. 
netiF  cartes  a  on  fait  la  bête. 

On  la  fait  de  nHii.equ.ind  on  renoncer 
mais ,  pour  qu'on  loit  cenfc  avoir  renon^,, 
il  ne  luffit  pas  d'avoir  jeté  fa  carte  fur  la 
tab'c  .  :ii  nu  nie  que  celui  qui  a  fut  la  levée, 
ait  déjà  joué  une  carte  pour  la  levée  fuivante  » 
il  £utt  encore  que  la  levée  foit  pliée ,  autre- 
ment on  peut  reprendre  Ja  carte  de  renonce. 
Se  en  )ctct  une  de  la  couleur  jouée.  Jl  y  a, 
néanmoins  tinc  exception  à  cette  règle  :  c'eft- 
que  h  le  joueur  qui  a  renoncé  a  fait  la  levée  ik 
joue  une  carte  pour  la  levée  fuivante-,.  las. 
renonce  eft  contommée  Aria  bcte  faite.  Ceci 
au  (urplas  ,  r.'eirpcchc  pns  n.:\)n  ne  puilTc 
faire  reprendre  la  carte  de  renonce  ,  tamjis. 
que  toutes  les  autres  cartes  ne  bas  pas^encore- 

jouéc"^. 

Si  lur  le  même  coup  on  renonce  plulîeurs 
fois ,  on  ne  fait  qu'une  bcte ,  quand  les  difTér 

rentes  renonces  ont  étéappcrçucs  enfcmblc:. 
ni.iis ,  Cl  on  les  a  appcrçucs  l'une  après  l'autrci. 
elles  donneiK  lieu  à  aut;.nt  df  bctcif  qu'ib 
y  a  eu  de  remarques  (uccefTivcs  i  et  égard  r 
il  faut  d'ailleurs  que  celui  qui  a  rsnoncc  re-- 
prenne  les  cartes  jouées  maHl-propos^^r" 
que  le  jeu  fc  rLtjhliilc  cnirmc  i!  sun  ia 
d'abord  dii  être  joué  ,  pourvu  tt  utcfois  quc- 
les  cartes  ne  lotcnt  pas  encore  l  rouillceS'  1^ 
car ,  dam  ce  CUL:  ci  cou£.  lexaiR.  çems- 
^  fuÂuœû. 
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Toutes  les  bêtes  &ites  fur  un  même  coup 
par  quelque  ciiifc  que  ce  foit ,  doivent  fc 
jouer  cnfetcbJc  le  coup  fuivant  ,  à  moins 
qu'on  ne  foit  convenu  de  les  joiitr  Tiine 
apiès  lautrc. 

Si  en  défendant  la  poule  on  avoir  oublié 
de  quelle  couleur  cft  la  triomphe  ,  Se  que 
fur  la  demande  faite  pour  être  inftruit  fur 
cet  objet ,  on  étoit  induit  en  erreur  par  un 
joueur  qui  ,  par  mcprifc  ou  autrement  in- 
digueroh ,  pat  exemple ,  peur  triomphe,  le 
carreau ,  tandis  que  VhtmBre  aurott  nommé 
le  lain  ,  on  ne  fcroit  pas  ccnfc  avoir 
renonce  ,  en  coupant  avec  un  carreau ,  Il 
INjo  n'avolt  pas  de  Ja  couleur  jouée }  mais  » 
il  ne  fcroit  pa5  permis  de  reprendre  Ja 
carjte  ù  clic  «voie  touché  ie  tapis. 

Lorique  Vhombrt  perd  le  jeu  qu'il  vient 
en  outre  à  renoncer  ,  il  fait  deux  bctcs  , 
qu'il  e(l  le  inaicre  de  faire  aller  cnfcmblc 
ou  fcparénicnt. 

Quand  il  y  a  plulîcurs  bctcs  ,  on  doit 
jouer  la  plus  force  aprcs  qu'on  a  cire  ccll* 
qui  eft  au  jeu. 

Dans  tous  les  cas ,  les  bc'tes  font  de  ce 
que  ïhombrs  auroit  tire  s  il  eût  gaguc. 

Lorfqu'un  des  joueurs  qui  défendent  la 
poule,  fait  cinq  Ic-vccs  ,  il  gagne  cndillc  :  il 
tu  cft  de  mcmc  quand  il  £ait  quatre  levées  , 
&  qu'aucun  des  autres  joueurs  n'en  fait 
autant. 

Celui  qui  gagne  codille  ,  tire  ce  que 
Vhombre  auroit  tiré  s'il  a'e&t  pu  ùk  la 
bête. 

Il  neù  pas  permis ÏVhombre  ée  demander 
gano  ,  dans  la  vue  d'empéchcr  le  codille. 
Si  cela  lui  arrivoit ,  il  fcroit  la  bête. 

J^cgulidrement ,  le  joueur  qui  afpire  lu 

codille  ,  ne  doit  Jcinaiider  j;.in(>  n:  à  la 

tricmcj  ni  à  la  troilième  levée  ,  quanil  U 
en  a  une  ou  deux  de  sâres  dans  la  mam  : 

c'cfl  une  efpccc  de  tricherie  ,  que  cependant 
on  ne  punit  pas:  mais,  fi  l'on  s'en  doute j 
on  eft  difpenli  d'obéir  i  la  demande  de 
gano. 

Si ,  par  erreur  ,  Vhombre  nommnit  pour 
triomphe  une  couleur  au  lieu  d'une  autre , 
il  fcioit  tenu  de  jouer  dans  la  couleur 

nommée. 

Tandis  que  ^Iwnbn  n'a  pas  vu  les  cartes 
qu'il  a  prifcs  au  talon  ,  il  cft  à  temps  de 
nonimcr  la  coukuï  dans  latiueile  il  joue  > 
pais,  lorfqu'it  a  vu  les  canes,  9c  ftu'il  a 
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oublié  de  nommer  cette  couleur ,  les  deof 

autres  joueurs  ont  le  droit  de  nommer,  pout 
triomphe  ,  la  couleur  qui  leur  plaît  ,  6C 
ïho!nb-<  cft  obligé  de  jouer  dauf  cêllu qi^on' 
a  nomnice  la  première. 

Cependant ,  H  Vhwn^re ,  apr^  avoir  vig 
les  cartes  qui  lui  font  rentrées,  fe  fouvicnt 
qu'il  n'a  pas  nommé  fa  couleur ,  &  qu'il  la 
nomme  avant  que  fès  adverfàires  en  aieai 
nonm^L-  une  autre,  c[!c  ert^  bien  nommée^ 
&  il  n'encourt  aucune  peine. 

Si,  par  méprifê,  Vkomhn  nomtaoiciuie 
couleur  pour  une  autre ,  ce  feroit  en  vaio 
qu'il  ic  retraâeroit ,  il  faudroit  qu'il  jou&C 
dans  la  couleur  qtjTil  aurtHt  d'abord  noimiiée^' 
U  pourroit  feulement ,  en  pareil  cas,cliang«e 
Ton  écart ,  Il  la  rentrée  n'écoit  pas  eucor» 
jointe  à  (on  feu. 

Si  ïhoinbre  ayant  oublié  de  nommer  fa  cou» 
leur,  les  deux  autres  joueurs  en  nommoienc 
cliacun  une  en  même-temps ,  il  faudfoil  joue* 
dans  celle  qu'auroit  nommée  le  joueur  qui 
fcroit  à  la  droite  de  Vhombre.  En  pareille  cir-, 
conftance ,  Vhombre  pourroit  reprendre  dan» 
(on  écart,  les  cartes  de  lacouleur  qu'on  auroic 
nommée  pour  lui  ,  fi  toutefois  la  rentrée 
n'étoit  pas  encore  jointe  à  lôu  feu. 

Quand  Vhombre  vient  à  gagner  ,  non» 
ieuicmcnc  il  tire  la  poule  !k  les  bêtes  qui 
vont  Itir  le  coup ,  mais  chaque  joueur  cil 
encore  obligé  <k  lui  payer  trois  jetoQS  do 
confolation. 

Il  (aut  auffi  ,  s'il  a  les  matadors ,  qu*oA 
les  lui  pajreàrailbo  d'un  jeton  par  matador. 

Nous  oblcrverons  à  ce  fujet  que  ,  quoique 
rigourcufement  il  n'y  air  que  trois  matadors 
qui  font  fpàdtlle,  manille  &  balle ,  on  étend 
néanmoins  cette  dénoroitution  aux  cartes 
qui  les  fuivent  immédiatement  ,  quand  elles 
les  aocompagnent,  Ainlî ,  lorlque  Vhombre  Ce 
trouve  avoir  en  couleur  notre  ,  avec  le» 
trois  matadors  ,  le  roi  ,  la  dame,  le  valcr. 
Sec.  Ces  dernières  cartes  font  pareillement 
qualifiée*  de  matadors  ^  Se  il  eft  dâ  par 
chaque  joueur  un  jeton  pour  chacune  comme 
pour  les  trois  premiers  matadors. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  du  jeu  fîmple 
qui  admet  l'ccirt,  doit  anfTl  s'appliquer  aU- 
jeu  de  fans  prendre.  Il  y  a  fcuk  incnt  cette 
diflcrcnce  que,  quand  l'AornAi*  vient  à  gagner 
fans  prrn dre  ,  chaque  jonrnr  cf^  oh  '.'é  de 
lui  payer  quatre  jetons  ,  ii)dcpend.immcnt 

de  la  poule  ^  dei  bêtes  gui  vont  fur  le 

coup 
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.  toup  ,  &  de  la  con(blacioA  qui  lui  font 
d'ailleurs  acquifes. 

Lor(^uc  Vliombre  perd  en  jouant  fans 
frcadre  ,  il  doit  quatce  jetons  à  chaque 
Joueur ,  de  fait  en  outre  une  bête  de  femme 
^ale  à  ce  qu'il  aurott  tiré  s'il  eut  gagne. 

La  vole  a  lieu  quand  on  f«it  toutes  les 
levées.  Elle  s'entreprend  ,  ou  en  renviant 
celui  qui  a  joué  fans  prendre  ,  ou  quand 
on  joue  encore  après  avoir  Eut  les  cinq  pre- 
llUnes  levées:  Dans  Tun  comme^ans  l'autre 

cas,  les  aJvrrfjircs  de  Vhombre  pciivci^t  fc 
communiquer  leur  jeu  ÔC  agir  de  concert 
pour  empêcher  la  vote. 

Vliombre ,  qui  fait  la  vole  ,  reçoit  deux 
fiches  de  chaque  joueur  âc  tire  toutes  les 
bêtes ,  tant  celles  qui  vont  Cm  le  coup ,  que 
ctl!cî  qui  ctoient  dcllinccs  pour  les  coups 
fuivans.  S'il  n'y  a  point  d'autres  bêtes  que 
celles  qui  vont  fur  le  coup  ^  on  doit  lui 
payer  double  ce  qui  cft  au  jeu.  Ainfi  ^  en 
luppofant  qu'il  y  ait  trois  palTçs  qui  font 
râigt^icpt  leçons  Se  une  bête  de  neuf  jetons , 
Je  tout  revenant  à  rrcnte-/;!  jetons  ,  il  f.iut  ) 
que  chacun  des  deux  autres  juucurj  paye  [ 
dix-huit  jetsns  à  l'homir*  qui  fait  la  vole. 

On  doit  d'ii'leiirs  paver  à  Yhombre  le  fans 
prendre  s'il  a  joué  lans  écarter  ,  &  les  mata- 
dors,  s'il  les  a,  «ia£  que  Ja  canfbbtion  ï 
l'ordiiuire. 

Quand  Vhombre  regarde  les  cartes  qu'il  a 
ccartces  après  avoir  vu  celles  qu'il  a  pfjfes 
au  talon,  il  ne  peut  plus  faire  ia  vole. 
.  Si  le  joueur  qui  a  entrepris  la  vole  ne  la 
fait  pas,  il  cft  oblige  de  payer  deux  fiches 
à  chacun  des  deux  autres  joueurs ,  &  ceux- 
ci  partagent  en  outre  entre  eux  tout  ce  qui 
cfl  lit  jeu  ,  c'efl^i'dirc,  les  paCTes  &  les 
bttes. 

Quand  la  vole  eft  m.inquce  ,  celui  qui  i'a 
eotreprife  fait  une  bête  égaie  à  la  fomme  des 
palTcs  Se  des  bctcs  qu'il  auroit  tirées  s'il 
eut  gagné.  Au  reftc,  Vhombre  a  entrepris 
^  manqué  la  vole  en  jouant  ians  prendre, 
doit  être  paye  du  fans  prendre  s'il  fait  cinq 
levées,  &  des  matadors  s'il  les  a* 

Vioîci  les  autres  règles  qu'il  cftd*u(âgede 

(îlivrc  au  jeu  de  Vhornbre. 

i^.  Lorfqu'ca  diAribuant  les  cartes  il  fc 
trouve  tm  as  noir  retourné ,  on  '<dBt  obligé 
àt  refaire. 

a".  \\  f'.ut  pareillement  rcflîirc  ,  quîTid 
M-iihinuit,  Tom.  UL  Seconde  Pcrtie. 
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en  donnant  il  ic  trouve  plufieurs  cartes  re- 
tournées. 

j".  Lorfqu'il  y  a  une  carte  quelconque  re- 
toure-c  an  taîon  ,  Se  qu'on  s'en  appcrçotc 
avant  q-ic  perfonnc  ait  parle  pour  jouer 
il  faut  aulfi  refaire. 

4".  Celui  qui  donne  ne  peut  être  admis 
à  jouer  en  aucun  cas  ,  qMnd  il  7  a  une 
carte  retournée  au  taloii.  Il  en  cfl:  de  mâiic 
quand  il  donne  dix  cartes  à  quelqu'un  ou 
qu'il  les  prend  pour  lui.  Mais  ,  dans  cette 
circoaftincc,  les  deux  autres  joueurs  ont  le 
^roit  de  jouet ,  &:  alors  ils  lunt  .obliges  » 
avant  de  Je  (aire ,  de  déclarer  qu'ils  ont  diic 
cartes ,  autrement  il$  feroicnt  la  bête  &  l'on 
achcveroit  de  jouer  le  coup. 

f'.  Quand  il  y  a  dix  caftes  dans  un  jen," 
on  dnir  en  tirer  tinc  au  hazarH  pour  les  ré- 
duire au  nombre  de  neuf,  avant  que  ïhombre 
puiilc  les  jouer. 

6".  Celui  qui  ne  donne  ou  ne  prend  que 
huit  cartes ,  ne  peut  pas  jouer  y  in.iis  celui 
qui  les  a  reçues  peut  jouer,  en  averitlliinc 
auparavant  qu'il  n'a  que  httit  cirirs. 

7".  Quand  on  va  au  talon  avec  huit  c.irreT, 
on  doit  en  f  rendre  une  de  plus  qu'on  n  en 
écarte  :  &c  fi  l'on  y  va  avec  dix  carte?  ,  il 
faut  en  écarter  une  de  plus  qu'on  ne  doit  en 
prendre. 

S".  Celui  qui  fe  trouve  avoir  plus  otr 
moins  de  neuf  cartes  apics  avoir  prig,  fut 
Ja  bétc. 

Celui  qui  paflè  ayant  plus  ou  moins 
de  neuf  carres,  ne  Tait  pas  la  bête ,  pourvu 

qu'avant  de  prendre  ,  il  en  bile  fa  dcciara- 
iion  ,  (Se  qu'il  écarte  de  manière  qu'apic^ 
avoir  pris  au  talon  les  cartél  qu'il  lui  faut  , 
il  ne  s'en  trouve  qne  neuf  dans  la  main. 

10°.  Quand  un  joueur  fe  trouve  avoir  plus 
de  dix  cartes ,  on  doit  rr £iire. 

1 1".  Lorfq.ie  le  jeu  cft  faux  ,  c'eft-à-dire, 
qu'il  y  a  pluiicurs  cartes  femblables  ,  ou 
des  cartes  qui  ne  (ont  pas  du  jeu  de  Vhoiabre^ 
telles  qn'un  huit,  un  neuf  nu  un  di- ,  oit 
q.!C  les  cartes  fcnt  en  nombre  p:us  ou  moins 
grand  que  quarante ,  le  coup  eft  nul  ,  (î  , 
l'on  s'en  apperçoit  en  !c  jouant  -,  mais  il  lerrit 
bon,  sll  ctoit  joué  avant  qu'on  s'a?pcr(,ùt 
de  l'irrégularité  du  jeu.  On  a  vu  prcccdem' 
mcnt  que  îc  coup  cft  ccnfé  joue,  quand  il 
ne  r;fte  plus  de  certes  dans  la  main  d'rii 
de<;  jvuicurs ,  ou  que  Vbombn  a  6ùt  les  levéef 
occeifaires  pour  gagner. 


I 


to6   H   O   M  B  R  E. 

II*.  Le  joueur  qui ,  par  çrreur  ou  aittre- 
tncnt ,  1  :iit,jtf/><^,  ne  peut  plus  cire  admis 

â  jouer. 

t  i*.  Qijan<!  on  a  tlemandH  {ouer  fimple- 

wcnt,  on  cit  oblige  de  jouer,  fans  qu'on 
foie  autorifc  à  jouer  faos  prendre,  à  moins 
qu'en  n'aie  été  renvié  k  cet  igvâ. 

14°.  Celui  qui  ,  n'étant  pas  dernier  en 
cartes  ,  nomme  couleur  lans  avoir  fait  un 
écart  éc  fans  avoir  demandé  li  l'on  joue ,  eft 
oblige  de  jouer  Tins  prendre  ,  quoiqu'il  n'ait 
.  pas  jeu  futijraut  pour  gagner. 

If".  Le  loueur  qui  joue  f^ns  prendre  & 
qui,  ay.nt  un  jfu  sûr,  l'ctale  fur  le  tapis, 
n'cÂ  pas  oblfgé  de  nommer  Ci  couleur  ,  à 
inoiiu  qu'on  ne  le  force  à  jouer  8c  que  les 
autres  veuillent  écarter. 

16°.  Celui  qui ,  par  diftraâ:ion  ,  retourne 
une  cane  du  talon ,  parce  qu'il  croit  jouer 
à  un  jeu  où  cela  fc  pratique ,  eft  privé  du 
droit  de  jouer  fur  le  coup,  &  il  lait  la  bcte  ; 
.  nais  cette  âme  n'enpêche  pas  q-je  les  deux 
autres  joneuri  ne  paiflênt  }Ouer  à  l'ordi- 
naire. ' 

17**.  Pareillement,  fi  un  joueur  vcnoit  i 
retourner  une  carte  en  remettant  le  talon 
fur  la  table,  ou  autrement,  o^f  joueroit  le 
coup ,  mais  il  fcroit  la  bcte. 

18'*.  Qujnd  celui  qui  a  écarté  le  dernier 
laifle  des  cartes  au  talon  qu'il  juge  à  propos 
de  regarder  ,  les  autres  peuvent  «ifli  les 
voir  :  nmis  ,  s'il  ne  les  avoit  pa5  vues  &r 
qu'un  autre  les  regardât,  celui-ci  fcroit  la 
bêteé 

19*.  Le  joueur  qui  n  çrh  trop  de  cartes 
au  talon ,  peut  y  remettre  celles  qu'il  a  de 
trop ,  s'il  ne  les  a  ni  vues ,  ni  jointes  à  Ton 
jeu ,  &  il  ne  fait  pas  la  hâc  :  mais ,  il  la 
KToit  ,  s'il  avoit  vu  ces  cartes  ou  qu'il  les 
eut  Jointes  à  Ion  reu  :  dans  ce  cas-ci ,  on 
retire  Ton  jeu  ,  au  hazard  ,  autant  de 
cartes  qu  il  en  a  de  trop ,  &  on  les  réunit 

-aux  écarts. 

lo".  Quand  un  joueur  n'a  pas  afTez  pris 
de  cartes  au  talon ,  il  peut  7  reprendre  ce 
qui  lui  mahque  û  le  talon  m  encore  fiir  la 
table  ,  finon  il  peut  prendre  au  hizard  dans 
les  écarts,  &  il  ne  fait  pas  la  bête  ù  i'on 

'Si*a  pas  encore  foué. 

2 1 °.  Celui  qoift  nontré  «ne  carte  comme 
voulant  la  jouer  ,  ne  peut  pas  Ce  difpenfer 
de  la  jouer,  quand  li  le  peut  fans  renoncer  j 
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fi  elle  devoit  le  faire  renoncer  ,  il  ne  I» 
joueroit  pas ,  nuis  il  fcroit  la  bcte. 

21^.  Quoique  chaque  joueur  ait  le  droir 
de  retourner  8e  d'examiner  les  levées  que' 
les  autres  ont  faites  ,  il  ne  doit  néanmoins 
pas ,  {otis  peine  de  taire  une  béte  ,  compter 
tout  haut  les  cartes  qu'on  a  jouées. 

zj".  Qn.ind,i',!  lic'î  de  rftfturncr  les  levées 
qui  font  devant  un  |i)ucui  ,  un  retourne  fou 
jeu,  on  fait  la  bcte  de  moitié  avec  lui  :  il 
en  eft  de  même  quand ,  au  lieu  de  prendre 
le  talon  ,  eu  prend  le  jeu  d'un  autre  :  dans» 
ce  dernier  cas ,  on  doit  rétablir  le  jeu  tel 
qu'il  étoit  >  &  ù  les  cartes  étoient  mêlées 
de  manière  à  empêcher  qu'on  ne  pût  rétablir 
le  jvu  ,  Vhombre  pourroit  exiger  qu'on  refit. 

1^*^.  Quoiqu'on  ne  fiUfe  pas  la  bête  quand 
on  a  été  induit  en  erreur  en  demandant  en 
quelle  couleur  eft  la  triomphe ,  il  en  feroic 
dtâcrcfflmem,  ix,  ùm  avoir  Ëiit  cette  de- 
mande ,  on  coopoit  avec  une  couleur  qui  ne 
feroit  pas  la  triomphe  &  qu'on  eut  plié  la 
levée.  Dans  -ce  cas-ci ,  la  bcie  auroit  lieu. 

if**.  Le  joueur  qui  montre  (on  jeu  avant 
que  le  coup  foit  g.ignc-,  fait  la  bL-tc. 

x^,  Vhombre  ne  peut  ni  demander  1& 
remifc  ,  ni  ï  s'en  aller  quand  &  rentrée  n*eft 
pas  favorable. 

27*^.  SiVhombre  donnoit  le  codiile  à  celui 
qui  ne  doit  pas  l'avoir il  Icroit  tenu  de  le 
parer  ï  celui  qui  natuiëUememauroitdftI» 
gagner. 

at**.  Vnomirt  ne  doit  jamais  demander 
gano. 

ip**.  Quoiqu'on  jouetirqui  fait  deux  bctes 
fur  un  même  coup  poiflè  les  làire  aller  cn- 
fcmble  ,  il  en  eft  autrement  d'une  bcte  faite 
fur  une  autre  bcte  :  celles-ci  doivent  fe  jouer 
fcparément  Tune  de  Fautre ,  ï  moins  qu'il 
n'y  ait  une  convention  contraire. 

jo**.  Lorfqiic  les  enjeux  des  joueurs  ne 
fe  trouvent  pas  uniformes ,  on  doit  ajouter 
aux  plus  forhics  ce  qu'il Êlut  pour  ks  rendre 
égaux  an  plus  fort. 

Qaand  on  a  laidé  mêler  &  coupav 
pour  le  coup  fuivant ,  fans  demander  les  mac 
ladors  &  le  lans  prendre  ,  on  n'cft  plus  ad- 
mis à  faire  payer  ceux  q^i  étoieiu  dos  le 

coup  prcLcJcnt. 

Les  matadors  ne  fe  payent  que  quand 
ils  font,  dans  la  main  de  l'komht. 

J5°.  Celui  qui  joue  r:in<;  prendre  avec 
des  outadors ,  &  qui  uc  demande  qu'une 
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'  4le  cet  «fctnc  chofn ,  ne  doit  itre  payé  que 

ce  qu'il  a  dcimnj:'. 

14*^  Le  ioucitr  qui ,  au  lieu  de  demander 
le*  mtudon  qu'il  avoit ,  demande  le  (ans 
prendre  qu'il  n'a  pas  joué ,  ne  peut  rien 
<xiger,  attendu  qu'il  faut  une  demande  prcciTe 
de  ce  qu'on  avoir,  pour  être  en  droit  de  ^en 
€dre  payer. 

)  f  Ce  qu'on  vient  de  dire  ne  s'applique 
ni  à  la  poule,  ni  à  la  conlôlation  ,  ni  aux 
bctcs  qu'on  a  gagnées  :  tout  cela  peut  fe  dc- 
maader ,  même  après  qu'on  a  joué  placeurs 
^>ups. 

3 (S*.  A  l'égard  des  erreurs  qui  ont  pu 
avoir  lieu  en  comptant  les  bêtes  ,  on  ne 
ceut  pas  les  redifier  après  le  coup  oà  ces 
4>ête5  ont  été  jnuce<;. 

Le  jeu  de  ïtiombre  fe  joue  quelquefois 
entre  deux  perfônaes.  Dans  ce  cas ,  on  ré- 
duit le  jeu  à  trente  cartes  ,  en  ôtant  la  Cou- 
leur de  cœur  ou  celle  de  carreau. 

L*A«illl/«  à  deux  fe  joue  comme  ïhombreï. 
trois  ,  avec  cette  diâcrence  qu'au  jicti  de 
donner  neut  cartes^  comme  cela  fe  pratique 
à  ïhombre  à  trois ,  on  n'en  donne  que  huit 
au  jeu  de  ï'hombre  à  deux.  Ainfi  ,  il  en  refte 
quatorze  au  talon  ,  dans  leiquclics  chaque 
joueur  prend  le  aoalwt  qu'il  lui  convient 
en  échange  des  cartes  qu'il  a  écartées. 

Pour  gagner ,  il  faut  que  ï'homirt  faffc 
cinq  levées,  autrement  il  tait  la  bcte.  Si  le 
joueur  qui  défend  la  poule  fait  lui'lDCme 
cinq  levées  »  il  gagne  codille. 

Le  jeu  de  l'AoRi6»  admet  quelques  hazards 
)|D*OD  déligoepar  des  noms  particuliers. 

n  7  à  le  ion  air ,  qui  coniîfte  dans  la  réu- 
nion d'un  fans  prendre  avec  qtiatre  matadors. 
Le  joueur  qui  gagne  ayant  ce  bazard,  tire 
une  fiche  de  cnacun  des  autres  joueurs  } 
mais  il  I.t  leur  paye  s'il  vient  à  perdre. 

Le  tharivari  eft  un  autre  hazard  qui 
con£fte  ï  réunir  dans  Ton  jeu  les  quatre 
dames. 

Oji  donne  le  nom  de  difcord*  au  iiazard 
par  lequel  (c-rrouveot  dans  on  jeti  les  quatre 
rois.  Et  celui  d^:  fur.^n^iue  ,  an  haz,\r>i  qui 
réunit  dans  la  même  main  les  quatre  valets. 

Qnand  Vhomirt  joue  avec  trois  ov  quatre 
fau  x  nu.idors,  c'cft  u»  attire  hasard  qu'on 
appelle  chtcor^é. 

Si  Vh<mbre  joue  fans  avoir  danc  Ton  jeu 
aucun  ;s  noir,  c'cft  ftuifi  m  hlSUrd  ftt'on 
appelle  giùngueut. 
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Lor(que  daus  le  jeu  de  VhomSrs  Ce  trou- 
vent réunis  les  deux  as  noirs  fans  matadors  , 
ou  l'as  de  treilc  avec  lus  deux  as  rouges^ 
on  appelle  ces  hazards  mùrliro. 

Si  Yhomhre  z  trois  rois  &  une  dame  * 
c'cft  encore  un  hazard  qu'oa  nomme  partiê 
carrée. 

Quand  les  deux  as  rouges  font  dans  fe 
jeu  de  [hombre ,  c'eft  un  autre  hazard  qu'oa  • 
appelle  les  yeux  dt  m»  pvmtmèrt. 

Lorlque  ï'hombre  a  un  ou  plufieurs  des 
hazards  dont  on  vient  de  patl^ ,  il  reçoit 
pour  chacun,  de  chaque  joueur,  une  fiche 
quand  il  gagne  ;  mais  ,  s'il  perd  ,  il  oft 
obligé  de  payer*  lut-mcme  cette  fiche. 

Il  y  a  un  antre  hazard  qu'on  appelle />4j;/d/« 
contentement,  gui  confifteà  jouer  lans  prendre 
avec  cinq  matadors.  C'cft  un  jeu  sûr  pour 
lequel  chaque  joueur  eft  obligé  de  payée 

une  fiche  à  ï'hombre. 

Enfin ,  il  X  a  le  hazard  qu'on  nomme  la 
triomphante ,  8c  qui  a  lieu  ,  quand  ,  en  corn- 
mcnçant,  \'hom!ire  ]ouc  à- tout  de  rpadillc.  S'il 
gagne  amplement  ,  chaque  joueur  lui  paye 
une  fiche  ,  &  deux  s'il  fait  la  volei  mais, 
s'il  perd  ,  il  doit  Btte  fichc  k  chacun  des 
autres  joueurs. 

Pour  qu'il  y  ait  peu  de  coups  inutiles  , 
on  convient  nffcz  fouvent  de  jouer  fpadillc 
torcé.  En  ce  cas ,  lorfque  tout  le  monde  a 
pall'é ,  9c  que  fpadillc  n'eft  pas  au  talon,  !• 
joueur  qui  l'a  e(l  obligé  de  jouer»  quelque 
mauvais  jeu  qu'il  puiÛc  d'ailleurs  avoir.  Û 
nomme  alors  ùi  couleur  ft  ûit  ibaéckrt  |^ 
l'ordinaicr,    .  , 

yoCAMO  LdtttB  explicatif  des  umtfl^Ùii, 
au  Jtu  tU  SKmkrt» 

A 'tout,  C^eft  la  couleur  éoM  eft  li 
triomphe* 

Avoâ-  Ut  jMm/A  ÇTeft  éiré  en  tour  de 
dire  ce  qifon  vebt  fiiire  iur  le  coi^  qui  fè 

joue. 

Bafle.  Ceft  l'as  de  trèfle  qtti  eft  en  toute  - 

couleur  le:  troil;cme  matador. 

Biu.  C'ell  une  forte  d'amende  qui  a  lieu 
contre  les  joueurs  en  phiiîetrrs  cas  ,  &  qui 
confillc  à  mettre  au  jeu  la  quaiuitc  de  jetonS 
dctermiacc  par  la  circondance. 

Bvn  air.  Ceft  on  hazard  qui  s  lien  quand 
Y'^amSre  ioue  fans  prendre  avec  quatvo 
maudors.  -  v 
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BrmiHUr  Us  certes.  G'cft' mêler  (ùr  le 
tapis  un  ôu  pluiîcurs  jeux  avec  ]etalpR. 

Charivari.  C'cH     hasard  qui  a  lieu  quand 
Jes  quatre  daines  fe  ,tiouvenc  réunies  dans  la 
'jnain  d*an  foueur. 

Cj^/VorA.  C*eft  aulft  un  hazard  qui  confifte 
i  jouer  avec  crois  ou  quatre  faux  matadors. 

CcdilU,  Il  iè  dit  du  gain  que  fait  un  joueur 
antre  que  Vhomhn  ,  quand  il  a  fait  plus  de 
l.  vc'cs  que  tout  autre,  Ainfi,  gagner eeJiUt 
c'cA  gajsncr  /ans  avoir  fait  jouer. 

Con/otatmn.  C*eft  un  droit  de  trois } etdtis 
q  l'on  payC  à  l'hombr^  quand  il  gagne  ,  & 
q  t'ii  faye  lui-mcmc  aux  autres  quand  il 
perd. 

Couper.  C'efl  fcpnrcr  en  dctix  un  jeu  de 
cartes  avant  de  diltribucr  à  chaque  joueur 
Jcs  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Couper.  Se  dit  aulB  de  l'aftion  d'employer 
une  triomphe  fur  la  couleur  jouée. 

Coup  faux,  C'efl  un  coup  nul  ,  tel  que 
cc'ui  qtii  n  lieu  quand  on  a  donné  à  un  joueur 
phis  ou  inoins  de  cartes  que  celles  qu'il  doit 
avoir  -,  ou  qu'il  fe  trouveun  as  noir  retourné 
dans  \i       ,  &c, 

JJtinanacr  gaito.  C'cft  dc  la  part  d'un  des 
joueurs  gui  défendent  la  poule  ,  inviter 
I  ûurrc  ï  jouer  de  manière  qu'il  ne  ia&c  pas 
la  levée. 

Dernier  en  tartes.  C'cft  être  le  dernier  à 
jouer  ,  comme  cela  arrive  quand  on  a  donné 
•u  qu'on  cft  à  la  gauche  du  joueur  qui  a 
•  fait  II  levée. 

Lkjcordc.  C'cA  un  hazard  qui  a  lieu  quand 
les  quatre  rois  fe  trouvent  réunis  dans  un 
mcmc  jeu. 

Donner.  C'ell  diArîbuer  à  chaque  joueur 
]ps  cartes  qu'il  doit" avoir. 

Ecart.  Ce  font  les  cartes  qu'on  a  nnifès  à 
part  pour  çn  prendre  d'autres  au  talon.  ■ 
/      Ecarter.  Ceft  fermer  un  écart. 

/ittine.  C'cft  la  même  chofe  que  donner. 

Fanatique.  C'cft  uA  hazard  qui  conlidc 
dans  la  réunion  des  quatre  valets  en  un  ieui 
jeu.  • 

Fiche^  Ceft  une  marqtic  qui  teprélênte  dû( 

jetons. 

Forcer.  C'eft  jeter  une  carte  ftipérieure  i 
celle  qui  a  d'abord  été  iouée. 

Caner.  C'eft  renoncer  à  £urc  la  levée  en 
mettant  une  carte  inférieure  fur  celle  qui 

jouée  t  vioiqiifoiiait  k  ente  Ibpéricuçe. 
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Guinguette,  C'eft  un  hazsrd  qui  «  Uctf». 
quand  Yhombre  gagne  fans  as  noir. 

Nombre.  Au  jeu  de  ï'hombre ,  on  appelle 
hvnbrc  le  loueur  qui  a  demande  à  )  '^icr  en 
écartant,  ou  qui  «  joué  fans  prendre,  &c 
contre  'lequel  les  autres  Ibnt  reunis  pour  le 
faire  perdre. 

Jeton.  C'cft  une  pièce  qui  fcrt  de  monnoic 
au  jeu  &  qui  «ft  le  dixième  d'une  fiche. 

Jeu.  Ce  mot  a  trois  fignifîcations  :  il  fcf 
dit  d'abord  dc  toutes  les  cartes  caiémblc  : 
enfuite ,  des  cartes  que  chaque  joueur  a  dan* 
fa  main  ,  &"  enfuite  de  tous  les  jetons  que 
les  joueurs^ontflois  devant  eux  pour  former 
la  poule. 

I^vt'e.  C'eft  une  main  qifoa  a  Êute  en 

jouant. 

Jffamlle,  C'eft  le  nom  du  lècond  nlatador 
qui  eft,  en  couleur  noîrc^  le  deux  iSc^ea  COii% 
leur  rouge ,  le  fept. 

Aituaebre.  On  défîgne  fous  ce  nom  la 

réunion  dans  une  rnain  des  trois  premières 
triomphes  ,  qui  font  fpadille  ,  manille  ÔC 
bafte/'Et,  par  «itcnlîon,  on  appelle  encore 
matadors ,  les  triomphes  qui  fuivcnt  inimc- 
diacement  les  matadors  ,  &  qui  les  accom-. 
pagnent. 

On  appelle  faux  matair^rs  ,  troi<:  ou  un 
plus  grand  nombre  dc  triomphes  qui  fe 
fuivent  immcdiatementrune l'autre,  0C donc 
manille  cft  la  première. 

Mirltro.  C  ell  un  hazard  qui  \  lieu  ,  quand 
l'AewArv  a  Hans  Iba  jeu  (jpadille  &  bafte 
fans  manille. 

Nommer  la  couleur.  C'cft  faire  la  triomphe,' 
en  indiquant  pour  cehle  trede,  ou  le  pique»' 
ou  l'une  des  couleurs  rouges. 

Parfait  contentement.  C'ell  un  hazard  qui 
confiftc  à  jouer  fans  prendre  «  avec  un  jcit 
compofc  de  dnq  matadors. 

Partie  carrée.  Cefl  un  hazard  qui  a  lieu 
quand  il  y  a  dans  la  même  main  trois  rois 
fie  une  dame.  - 

-Pa^è.  G'cft  ce  qu'on  met  devant  foi  poux; 
fermer  la  poufe. 
Pa/Jir.  C'eft  annoocer  qii'oa  ne  veut  pas 

jouer  fur  le  coup- 

Ponte.  On  donne  ce  nom  à  l'as  dc  U 
couleur  rouge  dam  laquelle  on  loue.  Le 

ponte  eft  le  quatrième  matador. 

Poule.  C'eft  la  totalité  des  jetons  que  les 
jouems  om  wak  an  icu ,  pour  être  tirés  pai; 
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Jhombn  quand  il  gagne ,  ou  par  le  joueur 
qui  vient  a  faire  co4iUe. 

Premier  en  c^rM/.Ccft  lejOtKUrqilidoit 
jouer  le  premier. 

Rmiler ,  refaire.  G*eft  dotuiet  ie  nouveau 
quand  on  a  maldoané,  OU  que  le  coop  Ce 
uouve  faux. 

Âtnoiutr»  C'eft  ne  pas  fournir  de  la  couleur 
fouée  quand  on  le  peur. 

Âaure'e.  C'eft  ce  qu'on  a  pris  au  talon  en 
échange  des  cartts  qu'on  a  écartées. 

Renv'ur.  Cr'\  obliger  ce!i:i  qui  joue 
Amplement  à  jouer  laos^  prendre  ,  ou  celui 
qui  joue  fins  prendre  à  eittreprendre  la 
vole,  à  moins  qu'il  ne  yA^:'  à  propos  de 
"renoncer  ï  |oucr  ,  puut  UiUcr  jouer  celui 
9ui  a  renvic. 

Sans  prendre.  C'ed  nommer  la  triomplic 
êc  jouer  (ans  écarter. 

SpadUIe,  C'eft  Tas  de  pique  qui  eft,  en 
toute  ccîHleur  ,  le  premier  inirjtlor. 

Surcouper,  C'cft  mettre  une  tnompiic  plus 
forte  fur  celle  avec  laquelle  un  joueur  pré- 
cédent a  coupe  la  carte  jouée. 

TaloH.  C'cft  ce  qui  rcftc  de  cartes  quind 
on  a  difthbué  à  chaque  joiteur  celles  qu'il 
lui  faut. 

Triompht.  C'eft  la  couleur  que  l'hombre  a 
nommée ,  ic  qui  emporte  toucea  les  autres 
'  cartes.  ^ 

Triomphante.  C'eft  un  bazard  qui  «a  lieu 
quan  1  l'hom^re  ctaut  premier  en  cartes  , 
joue,  en  commençant,  à-tout ,  de  (padiilc. 

PUtie.  C'eft  raAton  de  faire  toutes  les 
levers. 

^cux  de  ma.  grand  mère,  (  les  )  C'eft  un 
bazard  qui  a  lieu  »  quand  i'Aon^r*  réunit  dans 
'fil  niatn  les  deux  as  rouges. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes ,  auquel  peuvent 
jouer  cnfcmble  deux,  trois  , quatre  ,  cinq  ôc 
même  fix  pet  Tonnes.  On  le  (ert  d'un  jeu 
compofc  de  trente  deux  cartes  ,  huit  de 
chaque  couleur ,  qui  lont  un  roi ,  une  «iame  , 
vn  valet ,  un  as,  un  dix  ,  un  neuf,  un  huit 
Se  un  fcpr.  Si  le  nombre  des  joueurs  ne 
s'étend  pas  au-delà  de  ttois  ,  on  rcduit  le 
feu  à  vingt 'htttc  castes  en  liipprimanc  lu, 
quatre  icpt. 
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Cluquc  joueur  met  au  jeu  une  foi»me 
convenue  pour  former  la  poule. 

On  fait  en(uitc  indiquer  par  le  fort  le 
joueur  qui  doit  donner  :  celui-ci  vncle  les 
cartes ,  prclênte  i  couper  au  joueur  qu'il  a 
à  fa  gauche  ,  après  quoi  il  diftrib  ;e  :  ^  a  j  c 
joueur  cin^  cartes  eu  deux  fois  >  (avoir ,  deux 
la  première  fois  8e  trois  la  iêconde. 

Les  cartes  étant  dirtrib:iccs  ,  le  joueur  qui 
a  fait,  retourne  la  première  carte  du  talon  , 
pour  en  former  l'i-tout  ou  la  triomphe. 

Alors  le  premier  en  cartes  examine  fon 
jeu  ôc  annonce  s'il  joue  ou  s'il  patic  :  dans 
Je  premier  caf  ,  il  jette  fur  le  (apis  la  carte 
qj  il  juge  à  propos ,  &  les  joueurs  qu'il  a 
à  ia  droite  ,  jouent  fucceUIvement  chacun 
une  carte  de  mime  couleur  s'ils  en  ont  » 
OH  un  à-tout  quand  ils  n'ont  pas  de  cette 
couleur.  La  levée  appartient  au  joueur  qui  a 
fourni  la  plus  haute  carte  de  lacouleur  jouée» 
ou  le  principa!  à  tonr. 

Dans  le  "lecond  cas ,  c'cft  à-dire.  Ci  le  prc* 
mier  en  cartes  annonce  qu'il  p^lje^  Se  que 
les  autres  en  failent  autant,  on  peut  rcrnnMitr 
la  carte  qui  eft  immédiatement  au-dcllous  Je 
celle  dont  on  a  d'abord  6lc  la  triomphe , 
&  former  l'à-tout  avec  cette  nouvelle  carje; 
ceci  peut  fc  répéter  jufqu'à  trais  fois  :  lî  le 
chaogcment  d'à-tout  oCcafîonne  un  meilleur 
jeu  à  quelqu'un  des  joueurs ,  il  fait  jouer  te 
coup ,  linon  on  reméle  les  cartes  &  l'on 
donne  de  nouveau. 

Pour  gauner  la  poule ,  il  faut  faire  un 
certat<^  nombre  de  jeux  qu'on  fixe  ordinaire' 
,  ment  à  fcpt.  II  fiut,  pour  gagner  i;n  |ui  , 
I  que  celui  qui  fait  jouer  le  coup  ,  iaill-  tru  s 
I  levées  ou  au  moins  lestleux  premières, 
;  que  les  autres  foicnt  pai  titj^écs. 

Si  le  jeu  de  cartes  avec  lequel  on  jou?,' 
étoît  Ikuxon  incomplet ,  on  (ërnii  rb  igé  de 
refaire  ;  mais  les  coups  préccdens  fcroient 
valables,  &  même  celui  oii  l'on  fc  fcrotic 
apperçu  de  Ferrenr ,  s'il  émit  con&mmé. 

Le  joueur  qui  doiwe  mal,  perd  un  jeu» 
&  fait  de  nouveau. 

Si  en  donnant  il  fc  trouve  quelque  carte 
retournée,  on  doit  refaire. 

Toutes  les  fois  que  le  joueur  qui  unn^e, 
retourne  un  roi  pour  former  la  triomphe  > 
il  gagne  un  jeu*  . 

Le  ifMieurqui  a  dann^i  main  le  roi  d'irtoiit 
gagne  un  jeu  pour  ce  rof  ,  &  uq  autre  j$ik 
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pour  chaque  roi  qu'il  peut  réunir  avec  ccl  li 
d'à  tout. 

S'il  au-ive  qu'un  joueur  joue  avant  Ton 
tour,  îfjpcrd  un  jeu. 

Le  fooeur  qui  vient  i  retoùrner ,  ell  prive 
de  tout  droit  au  gain  cfc  la  partie. 

Lorfqu'un  joueur  qui  a  tait  jouer,  vient  à 
/  perdre  le  jeu ,  on  le  déduit  de  ceux  qu'il  a 
pu  gagner  ,  ou  il  en  a  un  Je  plus  à  faire 
pour  emporter  la  poule  :  le  jeu  qu'on  a 
foué  fe  marque  d'ailleurs  au  profit  du  Joueur 
qui  a  fait  let  levées  méceiïutes  pour  le 
gagner. 

Lotfqu'un  roi  ioué  vient  i  erre  coupe  Je 
joueur  qui  fait  la  levée  gignc  un  j^u  fur  celui 
auquel  le  roi  coupe  appartcnQit  i  c'ell-à-dirc, 

que  celui  -  ci  démar^w  hd  de  fet  Jeux  au 
profit  de  celui'ià. 

f^0eMMVLMr»M  •Xflkax^ des  umêiti/Uù 
M  /m  dg  P&mm  JtA^trgu, 

'A-taat,  C'eft  k  ooulcar  doDt  on  a  fidt  la 

.  triomphe. 

Couper.  C'cft  fcparcr  en  deux  un  jeu  de 
cartes ,  avant  de  diftribuec  à  chaque  joueur 
lei  canes  qu'il  lui  fiuit. 

Couper.  Se  dit  aufli  de  l'adroB  d*cpiiploTer 

un  à- tout  (ur  la  couleur  jouée. 

Donner.  C'eft  diftnbuer  aux  joueurs  les 
cartes  qu'ils  doivent  avoir. 

Fiùre,  C'eft  la  même  chofe  que  donner. 

Jat.  C'cft  une  portion  des  coups  qu'il 
6ut  gagner  pour  emporter  la  poule.' 

Jeu  faux,  C'cft  un  jeu  où  il  y  a  uop  ou  pas 
aflez  de  carter. 

Jouer.  C'cfl  annoncer  qu'on  s'engage  à 
faire  les  levées  aécclTaires  pour  gagner  un 
jeu. 

Livée,  C*eft  une  main  qaTon  a  îùtt  en 
jouant. 

Attttr.  G*eft  battre  les  cartes  avant  de  let 

diftribucr. 

FaJJer.  C'eft  ne  point  ouvrir  Je  jeu,  ou 
renoncer  à  jouer  (ur  le  coup. 

Poule.  C  cfl  la  rot.iliié  de  ce  que  les 
joueurs  ont  mis  au  jeu  pour  appartenir  à 
celui  qui  gagnera  la  partie. 

Premier  en  carus,  C'eft  le  joncurqul  doit 
jouer  le  premier. 

^  JRi^iir.  C'eft  teconnwocec  la  difti3>tttioa 
jjet  caneSk 
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Renoncer.  C'eft  ne  pas  fournir  de  laCOulcue 
jouée ,  quoiqu'on  en  ait  dans  Ton  jeu. 

Retourner.  C'eft,  quanj  les  cartes  font 
({ilhibiices,  découvrir  la  première  carte  du 
tafon,  pour  former  la  triomphe. 

Tjlon.  C'cft  ce  qui  rcftc  de  cartes  quand 
on  a  diRribuc  à  chaque  joueur  celles  qu'il 
lui  faut. 

Triomphe.  C'eft  la  COUleUT  qoi  «mpOCM 
toutes  les  autres  cartes. 
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Sorte  de  jeu  de  ubleau  qu'on  joue  aveç 
des  dés     <ks  jetona  auiqnels  on  aiiribus 

une  valeur  convenue. 

Le  nombre  des  joueurs  n'eftoas  limité; 
il  peut  s'étendre  depuis  deUJtjuKiuTàquine 
OU  vingt  perfonnes. 

Le  tableau  dont  on  fe  fert  eft  compo(e 
de  quatre-vingt-dix  cafes ,  qui  ont  chacune 
un  numéro  6c  une  déuoniination  partie»* 
lière.  (  ♦  ) 

L'objet  que  s'eft  popo{?  l'inventeur  de  ce 
jeu,  a  été  de  rappeler  à  l'imagination  lea 
aâions  9c  les  fentioiens  que  l'amour  iarpire 
&  qu'il  punit  ou  rccompcnfe.  D'après  ce 
plan ,  chaque  caTc  du  tableau  eft  caraftcrifi^i 
cdmoR  on  va  fexpofêr. 

La  première  s'applique  à  la  VW!» 

La  féconde ,  à  l'admiration. 

La  troifième ,  à  Tamonr  au  berceaiij 

La  quatrième  ,  \  l'amour  qui  dozt* 

La  cinquième  ,  au  iîience. 

la  lixieiDe ,  à  l'amotu:  qui  joue. 

La  feptième ,  à  l'amour  bandant  ton  aiCI} 

La  huitième ,  au  (oupir. 

La  neuvième,  ï  l'efpérance. 

La  dixième,  à  la  modcftie  &  àkcrainlQI 

La  onzième,  aux  attentions. 

La  douzième,  à  la  curiofité. 

La  treizième,  à  lalàgeflc.. 

La  quatorzijèmo',  à  la  rareté. 

La  quinzième,  à  la  déclaration; 

La  fcizième ,  au  refus. 

La  dix- feptième ,  à  l'indifférence, 

La  dix  -  huitième  ,  à  rcfpéranoe. 

La  dix  -  neuvième  ,  i  l'écueil. 


'(*  )  r«9wi  aux  PUncfccs  b  flU 
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la  vingtième ,  au  caprice  de  Tamour. 

vingt  -  unicmç  ,  au  Cœur  touché. 
La  vingt  -  dcuxic  me ,  à  rcmprefTcmcnt. 
La  vingt  -  ti  oiiîè(nc,  aux  ailes  de  l'amouc. 
la  vingt  -  quatrième  ,  à  la  politeflê. 
La  vingt  -  cinquicme,  aux  airs  gracieux. 
La  viDgt-lîxictne ,  à  la  magnificence.^ 
la  vingt  -  lèptiènie ,  à  l'cfpérance. 
La  vlDgt.«  httitièane  9  k      finance  en 
amour. 

la  vingt-neuvième ,  au  contre^tempi. 

La  trentième  ,  à  l'occnfion  perdue. 
La  trente  -  unième  ,  au  ctugtin. 
la  trente  -  deuxième ,  aux  toup^oat. 
la  trente  -  troilîènie  j  au  dcTcfpoir. 
la  trente  -  quatric-me ,  aux  rivaux  bannis» 
la  trente  -  cinquième  ,  à  rentrevue. 
La  trente  -  fixicmc  ,  à  l'cfpcrance, 
La  trente- rcpitènne,  à  l'avarice, 
la  trente  -  huitième  ,  à  la  témérité. 
La  trente  -  neuvième  ,  à  la  prcfomption. 
La  quarantième  ,  à  riropolitcfle. 
La  quarante  •  iiniènÉ  ,  a  l'impradence. 
La  quarante  -  deuxième ,  à  mercure. 
La  quarante  •  troillèmc  ,  à  l'amour  jaloux, 
la  quatance* quatrième,  à  l'inquiétude, 
la  quarante  -  ciaquiènae  ,  i  l'efpérance. 
La  quarante  -  fîxièmc  ,  aux  (bngcs. 
La  quarante  -  feptième  ,  à  la  mélancolie. 
La  quarante  -  huitième  «  âlamaladic. 
la  quarante  -  neuvième  ,  aux  nouvelles 
iardeurs. 

La  cinquantième  >  à  la  difcrétion. 
La  cinquante  '  unième ,  à  la  libéralité  de 
l'amour. 

La  cinquante  -  deuxième  ,  au  tcce  à  tcte. 
la  cin^ame  -  troifième  ,  i  fécofe  de 

Tamour. 

La  cinquante  '  qiutrième,  i  i'erpérance. 
la  cinquante  -  cinquième  *,  i  la  Iran* 

qqillitc. 

La  cinquante  -  iîxième  ,  au  chariot  de 
ràmoiir. 

La  cinquante  -  feptième  ,  4  lamufiquC,  & 
la  danCe  Ôc  aux  fpeâacJes. 
la  chiquante- huitième  ,  au  moufin  de 

Javelle. 

La  cinqiunte  -  neuvième  ,  aux  bains  de 
Tamour. 

La  foîxanticme ,  au  refroidiffement. 
La  foixante  -  unième  ,  aux  lettres  rendues. 
La  (bixante •  deuxième  ,  à  l'explication, 
la  fiNianie-iKeà£èine,'àrd^étankei 
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La  roixante-quatricme ,  à  l'infidélité, 
la  foixante  •  cinquième  i  au^mépris. 

La  foixante  -  fixicme  ,  à  la  vanité  blefTile. 

La  foixante- feptième  ,  aux  minauderies. 

La  (bâtante  -  buitième ,  aux  fiiçom  8c  ans 
airs  penchés. 

La  foixante  -  neuvième ,  au  retour. 

La  Ibixante  •  dixième  »  auk  lettres  ga* 
lames. 

La  foixante > onzième,  à  l'Ille  de  Cythère. 
La  foixante  -  douzième  ,  à  l'cfpcrance. 
La  foixante  -  treizième,  à  l'indilcrction, 
La  foi^tante  -  quatorzième ,  au  trouble. . 
la  foixante- quinzième »aux  excnftidtau 
repentir. 

La  foixante -lêizième,  aux  nouveaux  fer- . 
mens  de  lendccilc. 

La  foixante- dix riêptiène  v  I*  piû^ 
amoureufe. 

^a  foixante- dfac-fanitièiBe^i (a diligence 

de  l'amour. 

La  louante dix-iieuvicmcj  aux  (acrificcs, 
La  quatre -vingtième»  aïs  ch^eau  de  pl^ 

lance  de  l'amour. 

La  quatre-vingt-unième,  à  rcfpcrance, 
La  quatre  -  vingt  -  dcuxfeme ,  à  la  fidélités  ■ 
La  quatre- vingt  -  ttoifiène  y  à  la  peit 

levéraocc. 

La  quatre-vingt-  quatrième  »aux  couver* 
fations  tendres. 
La  quatre -vingt  -  cinquième»  aux  carelfesJ 
La  quatre  -  vingt  -  fiaième ,  à  Taitente  du 

bonheur. 

La  quatrc'vingt  -  feptième ,  aux  folTcs  o» 
précipice  du  château. 
La  quatre  vingt  -  h  uiticme aux  avenues, 
la  quatre  -  vingt  -  neuvième ,  à  la  garde 

de  l'hj.men. 

Et  la  quatre-vingt-dixième  #  au  paUis  de 
l'hjimen. 

On  diflrihiic  .\  chique  Joueur  une  certaine 
quantité  de  }ctons ,  comme  trente  ou  qua- 
rante ,  qu'on  appelle  la  pri/è. 

Avant  de  commencer  à  joner  ,  les  joueurs 
mettent  au  jeu  chacun  quatre  ietons  ou  plux 
s'ils  le  jugent  à  projpos  ,  pour  former  la 
poule.  HtirLiite  ,  on  tait  proiion:cr  le  fort 
fur  l'ordre  dans  lequel  chaque  joueur  aura 
les  dés.  '  • 

11  faut  que  chacun  d'eux  ait  une  marque 
particulière  pour  conftater  les  points  qu'il 
a  amenés  ,  de  la  cafc  Inr  laquelle  il  a  d& 
s'arrêter.  Suppnfmis»  par  exemple,  qpe  1» 
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picmiei  qui  a  le  .de  amèac  Je  nombre  ùt , 
il  ccablit  la  marque  ftir  la  café  de  l'amour 

qui  joue  :  ceux  nuxqucls  les  des  viennent 
ébruite  y  placent  parciiicinent  leurs  marques 
fur  les  cales  où  les  portent  les  points  qu'ils 
ont  amenés. 

11  y  a  néanmoins  à  cette  règle ,  une  cxcep- 
.tion  (budée  fur  une  ilifpofiiîon  particalière 
jeu  :  on  a  remarque  qi:c  neuf  cafés 
ea  neuf  cafés,  il  y  en  avoit  une  confacrcc 
â  reQwranoei  or,  ccd  une  loi  du  feu  que 
chaque  fois  qwc  le  point  qu'on  amène  porte 
fur  une  de  ces  cafcs,  on  compte  de  nouveau 
le  même  point  :  par  exemple»  fi  vottS'cces 
pl.icc  f'.tr  la  aie  14,  que  vous  ameniez 
le  point  de  quatre  ,  il  vous  porte  fur  U 
cife  18  :  mais ,  comme  cette  cafe  eft  une 
da  celles  qui  Appartiennent  à  rcfpcrancc  , 
vnus  ne  pouvez  pas  vous  y  arrêter  ,  Se  vous 
.de\'cz  aller  Â  la  caft  ai ,  en  coftiptant  de 

•  rcclict  le  point  de  quatre. 

•  Il  fuit  delà  que ,  i'il  n'y  avoit  point  d'ex- 
ception à  cette  règle,  &  qu'en  con:inençant 
un  joueur  amenât  le  point  de  neuf,  il  gi- 
i^neroit  la  poule  ou  la  partie  d'im  fcni  coup  , 
piniqu'ct)  comptant  de  nouveau  ce  point  , 
rhnque  fois  qu'il  le  conduirott  fur  une  cafc 
de  rcfpcrancc,  il  arrivetoîi  au  nombre  i^ua- 
tre-vinei-dix ,  qui  cfl  le  bàiqi^on  doit  attein- 
dre Juftc  pour  gagner. 

O^tre  confîdération  a  donc  ^tt  admettre 
In  \\  i;'c  tl'.iprcs  laquelle  celui  qui  anicnc  neuf 
du  prciuiçr  coup  ,  par  cuiq  &  quatre  va 
s'étiUfr  fur  la  cale  de  la  diligence  de 
!'.'.n-;our  ,  au  numéro  78.  S'il  amène  ce  même 
point  par  ûx  Se  trois ,  il  doit  allef  au  nombre 
f okfe  de  la  tranquilliié. 

On  vient  de  voir  que  ,  pour  gagner  la 
poule  ou  la  partie  ,  il  faut  qu'un  joueur 
atrrve  }ttfte  le  premier  ï  la  tafe  90  ,  fans 
qu'il  lui  rcfVc  aucun  point  à  compter..  Il 
taui  dcià  tirer  I.1  confcquencc  que  ,  fi  le 
point  amené  excède  le  nombre  90  ,  le  joueur 
V-.':  oblig;  de  rétrograder.  Atnli ,  en  fuppo- 
fuit  qi.e  vous  foycz  placé  a  la  cale  S6  ,  & 
que  vous  ameniez  le  point  de  cmq ,  vous 
k-rez  obligé  de  retourner  de  li  calé  90  t  la 
ca(è  89.  Si  enfuite  ,  loriquc  votre  tour  de 
jouer  fera  reif^u  ,  vous  amenez  le  pr.  nt  de 
dir,  i!  fuutra  ,  qu'n.rrC'^  :ivoir  touche  Ja 
tilc  90,  vous  rctrogr.idic.:  |utqu'à  la  cale 
8 1  :  irais ,  comme  cct:e  dernière  eft  con- 
l^tcrée  à  l'cip^rance  »  &  que ,  per  confctuem , 
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.vous  ne  pouvez  pas  vous  y  arrêter ,  tous 
fêiez  obligé  de  letr^grader  encore  de  dix 

autres  points ,  Bç  déplacer  votre  marque  fur 

la  cale  71. 
La  marche  de  cbaqne  joueur  peut  d'ailleurs 

erre  rcurdcc  par  divers  obftacl^s  que  feront 
connoitrc  les  règles  qu'on  va  détailler. 

Si  l'on  amène  le  point  de  quatre  ,  café 
de  l'amour  qui  dort ,  on  ië  place  i  la  calé 
du  lîlcnce  ,  nombre  cinq. 

Le  joueur  qui  eft  porte  au  pointdediz* 
neuf,  cafc  derécucil,  doit  mettre  un  jcioii 
à  la  puulc  ,  Se  relier  un  tour  (ans  jouer. 

Quand  on  arrive  au  nombre  vtngft ,  a& 
du  c.ipncc  de  Tamour,  on  doîe  mettre  tiu 
jeton  à  la  poule. 

Si  l'on  arrive  au  nombre  vingt- trois,  café 
des  aîles  de  l'amour  ^  on  va  Ce  placer  au 
nombre  trcnte-dnq  ,  cjIc  de  l'entrevue,  & 
l'on  met  un  jeton  i  la  poule.  On  paye  de 
même  ce  jeton  ,  quand  on  cil  porté  dircâe-* 
ment  au  même  nombm  trente*cinq. 

Le  joueur  qui  cfl  porté  au  nombre  vingt-* 
huit ,  cafe  de  la  (inaNce  en  amour ,  va  fe 
placer  ma  nombre  cAtquante-deux^  cafe  du 
tcie'à-tcte.  A:  il  doit  mettre  deux  letons  à  In 
poule.  • 

Quand  on  arrive  au  nombre  trente  fcpt, 
cale  de  l'avarice,  on  cil  obli^îc  de  mettre 
quatre  jetons  i  la  poule,  Ôc  de  retourner 
au  nombre       cafe  du  refus. 

Si  l'on  cfl  pot  te  au  nombre  trcntc-ncuf, 
cafc  de  la  prcfumption,  on  met  un  jeton  à 
la  poule ,  8c  l'on  retourne  au  nombre  dix  ,  . 
Cale  de  la  modeftic. 

Le  joueur  qui  arrive  a»  nombre  quarante- 
deux  ,  eft  envoyé  par  mercure  à  l'école  de 
l'amonr ,  cafe  f  9  ,  &  il  doit  y  cefter  jufqu  a 
ce  qu'un  .lutre  joueur  vienne  prendre  fit 
place.  Il  faut  d'.iilleurs  qu'il  mette  un  jeton 
à  la  poule. 

Quan  !  on  eft  porté  au  nombre  qnamnte- 
Cix  ,  cale  des  iongcs  &  vilions  ,  ou  eft  oblige  j 
de  retourner  ad  nombre  vingt  ,  cafc  du 
'  cppr;c.  de  l'amottr;  &  Ton  met  un  jeton  à 
la  poule. 

Si  l'on  eft  porté  a»  nombre  quarante- 

huit ,  cafe  de  la  maladie,  on  pietun  jcumà 

la  poule. 

Le  joueur  qui  arrive  au  nombre  cinquante, 
cafe  de  la  difcrction  ,  va  l  e  pincer  au  nombre 
quatre-vingt ,  cafe  du  château  de  plaifance 

de 
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29>^atuour ,  &  il  prenil  ta  outre  le  quart 

4e  h  po'.i.'e. 

Si  l'oQ  eft  porié  au  nombre  cinquante- un  , 
t^C*  de  h  lioéndhé  de  ramotir ,  on  reçoit 
VA  |cton  de  chaque  joueur. 

Lorfqu'ou  arrive  au  nombre  cinquante- 
-  ttois  dircAemenc  ,  on  doit  fubir  b  mcmc 
loi  que  le  joueur  qui  y  cH  porte  tiidircdc- 
ment  lorfqu'il  atteint  le  nombre  quanucc- 
âewt.  Cène  loi  cosfîfte,  comme  on  l'a  dit , 
i  mettre  un  fecon  à  la  poule ,  9c  à  rcflcr  à 
l'école  de  l'ainour  ^  juiqu'à  ce  qu'on  foie 
c  lerc  par  un  joueur  que  Je  d&  oonduilè  à  le 
jQ)cme  place. 

Si  l'on  Cil  porte  au  nombre  cinquante- 
fie  t  caTe  du  chariot  de  Vmunr  ,  on  le  rend 
au  nombre  i(Nxau]it«*oii£e  .  de  l'ile  de 
Çythètc. 

Le  joueur  qui  arrive  au  nombre  cinquante- 
huit  ,  ca(e  du  moulin  de  Javelle  ^ doit  mettre 
i  la  podie  quatre  jetons. 

Cji  ji  iiui  eft  porte  au  nombre  cinquante* 
neuf,  cafc  des  bains  de  l'^iHour ,  doit  y  rcftcr 
jufqu'à  ce  que  les  autres  joueurs  aient  eu  les 
Iles  chacun  deux  fois. 

Le  loueur  qui  arrive  au  nombre  foixante- 
ignatre,  café  de  l*infidâ)ré,  eft  oblige  de 
mettre  à  la  poule  h  moitié  de  fa  prifc ,  Se 
de  refter  fur  cette  cale  jufqa'à  ce  qu'un  autre, 
ettetgnant  le  même  nombre^  vienne  pteodn 
l'a  place. 

Si  l'on  vient  au  nombre  Toizante'neuf, 
café  du  retour ,  on  met  à  la  poule  quatre 
|etnns. 

Quand  un  Joueur  atteint  le  nombre  foi- 
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r.intc-trois  ,  cafc  de  rindifcrétion  ,  il  cil 
obligé  de  mettre  à  la  poule  la  moitié  de  fi 
prife  ,  5c  de  retourner  au  nombre  premier  » 
où  il  faut  qu'il  rade  trois  tours  ùaa  touer. 
Celui  qui  arrive  dirciîlcmcnt  au  ncn-br; 
quatre-vingt,  jouit  du  mcmc  avantage  quQ 
le  joueur  qui  y  a  été  porté  en  atteignant  le 
ftorobrc  cinq'.ianro.  Cet  avsnmge  ccnl'fl:: 
comme  ou  l'a  vu,  i  gagner  le  quart  de  la 
poule. 

Lor(t^Li'r3n  cft  porte  nu  nombre  quatre* 
viogt-fcpt ,  café  des  foliés  ou  précipices  du 
clûlteau,  on  met  un  jeton  à  1*  poule  ,  8c 
l'on  recommence  à  jouer  coaraDcau  premier 
coup. 

Si  après  avoir  futmonté  tous  les  obflaclcf 
qu'ooa  détailles,  on  arrirc  judc au  nombre 
quatre-vingt-dix ,  cale  du  pailaii  ds  l'bjmen  ^ 
on  gagne  tout  ce  qfui  là  trouTe  à  la  poule  f  • 
te  la  partie  eft  cerminée. 

yê^Aaft^f'i^  explicatif  des  Urnus  ujlti$' 

Jivoir  le  Je.  C'cfl  ctrr  en  roiM-  joi:cr, 

Cajè,  Il  fe  dit  de  chacune  des  places  mav* 
quccs  par  an  numéro» 

Poinr.  C'eft  le  nombre  qui  rélûlte  d'Hit 

çoup  de  de. 

Poule.  C'eft  la  totalité  des  enjeux. 

Pri/e.  C'eft  le  fonds  que  chaque  joueur  ' 
eft  obligé  de  âire  VfW  de  commencer  la 
partie. 
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qui  Te  )ouc  conimunctncnt  entre  deuiper* 
foiuies  ôc  quelquefois  entre  trois. 

Lorlquc  les  joueurs  ne  font  qu'au  nombre 
de  deux  ,  le  jeu  de  cartes  qu'on  emploie  doit 
être  coippoic  de  trente^deux  ^tes,  huit 
de  chaqjie  cpuleur  ,  qui  Ibiu  un  roi ,  une 

4M^Mfr  Tm.  ni  Stcondê  Farmt 


daine ,  m  valet .  un  it  ;  on  «fit  ;  m  neuf^ 

un  huit  Se  un  fept. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  troi^. 
on  ajoute  un  ûx  à  chaque  couleur  ,  iS:  le 
jeu  fe  trouve  ainfi  çompo(2  de  trente^fis 

(artes. 

Lorfqu'on  cft  convenv  de  prhç  de  la  partie 
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nombre       imténaht  qu'il  fii'idra 

fiir;pour  h  gagner,  l'un  des  joueurs  prend 
les  cartes ,  les  mêle ,  &  eniiiitc  chique  joueur, 
en  tire  ane  :  celui  qui  (t  trouve  avoir  ]a 
plus  haute  y  foute  de  l'avantage  de  donner 
le  premier.* 

Le  jouear  ctiaraé  de  faire  ,  ayant  battu 
les  cartes  &  préfcntc  à  couper  ,  diftiibuc 
douze  cartes  à  chaque  joueur  :  cette  ^iftribu- 
tion  iê  fait  par  trois  ou  quatrç  cartes  à  la 
fois:  quand  ch,K-un  a  fcs  douze  cartes ,  celui 
qui  a  donné  retourne  la  pifctnicre  cane  de 
la  partie  fupérieure  du  talon ,  pour  en  Ëure 
l'i-tout  ou  la  triomphe. 

Parmi  les  triomphes  ,  on  en  compte  cinq 
qu'on  appelle  honneurs.  Ce  font  le  roi,  la 
dame,  le  valet,  l'as  d<.  le  ftpr,  quand  les 
ioneurs  n:  font  qu'au  iiombrc  de  deux  :  s'il 
y  a  trois  joueurs ,  c'cft  le  lix  qui  forme  ie 
cinquième  honneur.  Cliacun  de  ces  honneurs 
vaut  l'n  point  au  joueur  qui  fait  la  Icvcc  où 
/e  trouve  un  honneur.  Il  fuit  delà,  que  fi 
Tur  un  honneur  fupcrieur  joue  ,  ou  ci\  c>l>agé 
de  fournir  un  konmur  inje'neur ^  le  joueur 
qui  fait  une  telle  levée  marque  deux  points. 

S'il  arrive  q  ir  In  retourne  foit  un  honneur^ 
cela  vaut  un  point  au  joueur  qui  a  donne. 

La  valeur  des  cartes  c  (l  telle  que  le  roi 
emporte  la  dame  ;  la  d  ime  ,  le  valet  ;  le 
valet,  l'as»  l'as,  le  dix  j  ic  dix  ,  le  neuf  j 
le  neuf ,  le  huit  \  le  huit.»  le  (èpt  ^.6c  ce 
dernier  le  Hx. 

Les  joueurs  étant  au  nombre  de  trois,  6c 
recevant  chacun  douze  cartes  ,  il  en  réfultc 
qu'il  ne  reftc  point  de  talon  :  ainfi  ,  le 
joueur  qui  doonc,  a  le  double  avantage  de 
former  là -tout  avec  fa  dernière  carte  ,  Se 
de  gagner  un  point  il  cette  carte  eft  un 
honneurt 

Les  carte?  ctant  diftribuccs, chaque  joueur 
examine  s'il  n'a  pas  dans  Ton  jeu  quelque 
in^tàrùde  ;  s'il  s'en  trouve  me  oïl  plufieurs  ^ 
il  doit ,  avant  tout  j  IciaccttjCer^leiiiioiitrer 
&  les  marquer. 

Chaque  point  le  marque  avee  on  jeton , 
&  chaque  cmpe'r/ale  avec  tuic  lîJ-c. 
^     Celui  qui  le  premier  réunit  lu  jetons  , 
marque  une  imperÎMle,  8c  les  jetons  marqués 
'  de  fon  adverfairc  ou  de  lès  advctiàireSa  ^ 
peuvent  plus  Ce  compter. 

On  diRingue  plufiears  fortes  fîtnpMâlêSt 
les  un:s  font  tormces  par  quatre  rois  ,  ou 
gtutce  dames ,  ou  quatre  vaieu  ,  ou  quatre 
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as  réunis  dans  la  même  main.  Les  quatre 

fept  ainfi  réunis  forn.-ifnt  pareillement  une- 
impèriaU  ,  U  les  joueurs  ne  font  qu'au  nombre- 
de  deux  :  mais,  s'ils  font  trois,  ee  (bntlea. 
quatre  fx  qui  rorment  l'impériale. 

D' zatr es  impériales  conûitcnt  dans  la  réi»* 
nton  du  roi;  de  la  dame,  du  valet  Se  de 
l'ns,  d'une  même  couleito,  qui  k  irOttVCOC 
dans  le  même  jeu. 

II  y  a  auflî  l'impériale  de  retoume  >  c'eâ» 
à-dire  ,  que  il  l'on  a  retourné  une  des  quatre 
premières  cartes  qui  font  le  roi ,  la  dame  ^ 
le  valet  Sr  ^as,  ie  qu'on  ait  dans  (à  mai» 
les  trois  autres  cartes  de  la  m£me  COuleur  », 
ceia  tait  une  impènaie. 

B  y  a  pareillement  Viu^éri^  de  rcn' 
contre  ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la 
couleur  d'à'toui.  Elle  fc  forme  en  taifiint 
tomber'fiir  les  triomphes  fupcricures  qu'oa  . 
joue  ,  les  triomphes  inférieures  qui  ibnt  de 

l'cllcuce  de  \  impériale.  * 

Il  y  a  enfin  Wniperiale  blanche  ou  de  cartes 
blanches  ,  qui  coiilîfte  dans  la  rc.uiion  de 
douze  cartes ,  parmi  lefti  ielles  il  ne  fc  trouve 
aucune  figure. 

Celui  qui  a  dans  fon  jeu  i'impe'riale  d'à- 
tout,  c'cft-à-dirc,  le  roi,  la  dame  ,  le  valet 
6c  Tas  de  la  couleur  retournée  ,  compte 

deux  impd-'ria^les. 

11  tu  til  lie  même  de  ïi/np/rialtie  cartes, 
blanches. 

On  .iccufe  le  point  en  difànt  qu'on  aua 
tel  nombre  de  cartes ,  coosme  quatre  ,  cinq  ^ 

&c. 

Si  i'adverfaire  repond  qu'il  a  on  pareil 
nombre  de  cartes,  alors  le  premier  à  jouer,, 
énonce  le  nombre  des  points  que  fes  caries 
rcprcfcntcnt ,  &  fi  ce  nombre  eft  fupérieue 
ou  même  égal  à  celui  des  points  rcpréftnté»- 
par  les  caites  de  I'adverfaire,  ce  iltrnicr 
répond  que  le  p.>«m  accufc^nr  boa  :  s'il  a 
au  contraire  un  plus  grand  nAhbre  de  points 
dans  fes  cartes  que  le  premier  ,  il  icpond  ' 
que  le  point  accufc  ne  vaut  pas. 

Obfêrvez  que  chaque  figure  reprélênte- 
dix  points,  l'as  on/c ,  Se  les  jWtCEes'cattes- 
ce  qu'elles  en  contiennent. 

Le  joueur  qui  a  le  point ,  le  marque  pas 
un  jeton. 

Lorlque  les  impériales  ont  été  montrées 
6c  le  point  accufc ,  c^eft  au  premier  en  cartes 

à  jouer  :  il  commerce  p,u  telle  CArte  qu'il 

juge  k  propos»  &  Ibn  advctiîàre  eil  oblige 

•      »  •    .  . .      •  ' 
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4le  fournir  de  la  couleur  jouce  ,  Ôc  mcmc 
«ne  €*ne  Copérîtvn  f      m  «  une  ,  gui 

puiffc  prcrvirc  celle  du  premier  joueur.  Lorf- 
<^u'oa  n'a  pas  de  la  couleur  jouée  pour  en 
fournir,  on  cft  tenu  <le  couper  si  roa  a  de 
l'à-cout  ;  on  n'cfl:  aiirorifé  à  renoncer  91e 
quanti  on  n'a  ni  à-(out,  ni  cane  de  la  couleur 

Le  joueur  qui  fait  la  levée,  joue  le  pre- 
mier pour  la  levée  fuivante  ,  ôc  l'on  joue 
de  même  toutes  les  autres  cartes. 

Quand  il  ne  rcfte  plus  de  cartes  à  jouer , 
ÇÎiaqiie  joueur  compte  les  levées  qu'il  a  faites: 
31' s  (ont  deux,  À:  que  chacun  ait  fait  lîx 
icvccs  ,  on  dit  que  les  cartes  font  égales  , 
<5<r  il  n'y  a  rien  à  marquer  ;  mais,  Il  l'un 
des  deux  a  fidt  plut  de  levées  que  l'autre, 
il  marque  un  point  pour  chaque  levée  qu'il  a 
de  plus  que  les  C\x  qu'il  devoir  faire.  £t ,  s'il 
£ut  les  douze  leréctt  ceq^on  appcU«£iiire 
^ôn  advec£ûxe  ffoi ,  Il  gagne  deux  «n- 

Si  les  }eaeats  (ont  an  nombre  de  trois  , 
le  premier  en  cartes  cft  obligé  de  jouer 
d'abord  une  triomphe  s'il  en  a  :  celui  qui 
fait  la  -levée  joue  enfuite  la  cattc  que  bon 
lui  fembîe ,  &  ainlî  du  refte ,  comme  quand 
il  n'y  a  que  deux  joueurs. 

L'égalité  des  cartes  entre  trots  joueurs , 
coniifte  datts  qualité  levées  :  toute  levée  qu'un 
joueur  6ûi  de  plus  vaut  un  point. 

Dans  les  académies  jeux  à  Paris,  où 
ïimpe'riaU  ell  fort  en  ufagc  ,  elle  ne  le 
joue  qu'entre  deta  pcrfonnes  ,  Se  l'on  y 
pratique  Ics  régies  fuiv  in[cs  : 

i*'.  La  manière  de  donner  ne  peut  pas 
ttre  changée  dans  le  rours  d'une  partie, 
c'cft  à-dirc,  que  le  joueur  qui  a  coirmencé 
la  donne  par  trois  cartes,  ne  peut  pas  ia 
continuer  par  quatre.  *  ■   •  .> 

î".  Le  joueur  qui  donne  doit,  avant  de 
retourner  la  carte  indicative  de  la  criomphcy 
compter  le  talon  9c  s'afKirer  qu'il-eft  com-> 
plct  :  s'il  rctoiiinoit  Gns  nvoir  obfcrvé  cette 
fortpalité,  «Se  que  le  talon  le  trouvât  in- 
complet ,  il  feroît  privé  pour  cette  fbij,* 
de  l'av;nt.-igc  de  donn:r. 

j*.  Lorfqu'au  Ijcu  de  retourner  la  vingt- 
cinquiéme  carte  ,  un  joueur  retourne  la 
vingt- lîxicn'.c  ,  on  la  vingt  fcpticmc  ,  ou 
piullcurs  carres  à  ia  fois ,  il  fait  une  faute, 
dont  la  punition  coniifte ,  en  ce  que  le  pre- 
Ipier  a  U  àuât  ^vptxpiaa:  (on- jea  p<nK  ^y; 
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tienir  ou  faire  recommencer  la  donne  :  s'ji 
s'7  licnr  ,  on  retourne  la  vingt- cinquième 

carte  pour  en  former  la  triomphe. 

4*^.  Quand, en  diAribuaiu  les  cartes,  oit 
s*apperçoit  qu'il  y  ta  a  de  retournées  dana 
le  jeu  ou  au  talon  ,  on  doit  refaire. 

Si  l'on  des  joueurs  en  retourne  des  Hennés  i 
il  efl  obligé  de  les  garder  ;  mais ,  s'il  en  rçn 
tournoit  quelqu'une  de  (on  adverfaire ,  celui- 
ci  anroit  le  droit  de  faire  tccomtncncer  la 
donne ,  pourvu  lotttefeit  que, pour uiêr  ét 
ce  droit,  il  n'attendît  pas  que  la  carte  in- 
dicative de  la  triomphe  fût  en  évidences 
dans  ce  cas-ci,  le  coup  fe  joueroic 

Pareillement ,  s'il  fetrouvoit  quelque  canc? 
retournée  au  talon.  Se  que  la  triomphe  fût 
montrée  ,  le  coup  fc  joueroiti 

S'd  arrivoit  qu'un  joueur  regardât 
quelque  carte  du  talon  ,  ce  iêroit  une  faute 
pour  la  punition  de  laqudfe  feu  advcrtàira 
pourroit  l'obliger  de  jouer  quatre  fois  dans 
la  couleur  que  ce  dernier  jugetoic  à  pcopoa 
de  Ipccificr. 

6"^.  Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'un  jeu  efl 
faux  parce  qu'il  s'y  trouve  deux  cartes  fcm- 
blables ,  le  coup  doit  être  annuité  *  mais 
cette  décifion  ne  s'apphque  pas  aux  coups 
joués  précédemment  avec  le  même  jeu  > 
ceux-ci  ne  s'annullcnt  point. 

7^.  On  peut  indiâeremment ,  avant  ou 
après  raocafàtioti  du  point ,  montrer  lea 
impe'rialts  qu'on  a  en  main  -,  mais ,  auflî-  tôt 
qu'un  joueur  a  joué  une  de  Tes  unes,  il  n'a 
plus  le  droit  de  compter  Tes  impiriaUf, 

Obfervez  néanmoins  qui: ,  quand  il  y  aune 
galerie  intércHée ,  elle  cft  autorifée  .\  averuc 
te  joueur  pour  lequel  elle  parie,  de  compter 
les  iincc'riales  qu'il  a  en  main»  avant  qu'il 
ne  joue  aucune  carte, 
t**.  Qitand  on  aaccuié  un  point  quelconqtw» 
on  ne  peut  plus  y  revenir  pour  en  accufcr 
un  plu£  fort.  Au  furplus  ,  lorfqu'un  joueur 
dont  le  point  a  M  reconnu  bon ,  néglige 
ou  oublie  de  le  montrer  avant  de  jouer  Ict 
cartes,  i'adverfaite  &  la  galerie  qui  parie, 
font  fondés  \  le  faire  montrer.  • 

5".  Lorfqu'il  y  a  égalité  de  point  ,  lo 
premier  en  cartes  compte  le  iien  par  droit 
de  primauté.  Le  premier  en  cartes  compta 
pareillement  Tes  inpt'riales  avant  qnelonadil 
verfaire  puille  compter  les  iicnnes. 

10^.  Lt  rcgleprécédente  foufFre  excptioa 
i  'l'égard  ^  i^ià^iaU  de-  cartes  bUncbea» 
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celle-ci,  en  quelque  main  qu'elle  foitj  fe 
«empie  avant  toute  autce  ùa^êriaU. 

I  :  Si  un  joueur  ,  aprcs  nvoir  accuTc 
■^c  moiutc  fon  point  Ôc  fcs  *'/i/fW*ii<^  ,  ou- 
blioit  de  les  marquer  ^ il  ^ûcroit  y  rtvenir , 
fi  la  (r.l'eric  cft,  en  pareil  cas  ,  autorifce^ 
iil  j.i'û  ce  que  le  coup  foit  confanimé,  a 
lui  faire  marquer  Ton  jeu. 

1 1°.  Les  canes  blanches  valent  ceux  i-n- 
j  i'rlales  ^  qui  ,  comme  «n  l'a  dc;i  dit ,  fr 
c^ir.ptent  Avant  toute  autre  inoe'riaU.  Au 
xelle  ,  le  joaciur  qui  a  les  cartes  olaoches  ou 
Vûmàiah  blanche  ,  les  marque  fans  qu'il 
puifle  faire  (upprimcr  les  points  Je  Ton  aJ- 
verfâirr*  Si  ce  demiM  a  lui-aicme  dans  Ton 
jeu  une  ou  plàReanvi^tàiates ,  il  les  marque 
pircilJcmcru  ,  fans  que  pcrfonnc  (oit  tenu 
de  Tupprimcr  les  points  qui  lui  font  acquis. 
Remarquez  d'ailloirs  qu'un  coup  «à  il  y  a 
impériale  blaodie  »  OC  iè  fooe  pM  9c  gue  la 
main  pafle. 

Remarquez  encore  que  fi  daas  les  cartes 
b'anchcs  fe  irouvoit  Yirr.pe'rUL'  d'as  ou  celle 
de  fept .  on  les  compteroit  en  fus  de  Vitn- 
fJnaie  bhnclie}  mais,  on  n'en  auroit  pas 
davantage  le  droit  de  taire  fnpprimcr  les 
points  de  fon  adverfoire  >  quand  mciae  il 
n'auroit  aucune  mfèriàU  dans  Ton  jeu. 

1 5*^.  Le  joiicnr  qui  ayant  déjà  donné  ic 
•i.'vani  par  conicquent  ctrc  premier  en  cartes, 
s'empare  des  cartes  &  les  diftribue^  pcat 
rccî.imcr  G  primauté  j.ifqu'au  momrnt  Je 
la  retourne  >  mais,  lotlque  la  triomphe  e(l 
connue ,  le  coup  dbir  le  îouer. 

i^'^.  SI  un  joueur  ne  f  nirniiroit  pas  At 
la  couleur  jouée  quo.qu  il  en  eût ,  ou  qu'il 
ne  prit  pas  quoiqu'il  le  pût ,  il  y  aan>itf-«> 
nonct  ou Jouj  farce  >  5c,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas  «  l'adverfâire  pourroit  l'obliger 
de  reprendre  là  carte  <^  de  jouer  félon  la 
règle  -,  mais  t  quand  on  n'a  pas  de  la  couleur 
jouée  ,  ou  qu'on  ne  peut  pas  forcer  y  la  carte 
qu'on  a  fournie  cil  bien  jouée ,  Âr  îlo'eft 
pas  permis  de  la  reprendre. 

If**.  Le  joueur  qui  n'a  point  Himp^riâU 
CD  main ,  &  auquel  (on  advcrfairc  en  montre 
une  ^  eft  obligé  de  fupprimer  les  points 
riu'il  prut  avoiricéne  époque:  cependant  , 
s'il  avoir  rctoiirtié  un  honneur  ou  marquant , 
il  conferveroit  le  point  que  cette  retourne 
Jui  auroit  produit.  Mais ,  il  en  (èroii  ditfî- 
rcmmcnt,  li  un  joucjr  montt oit  une  impc- 
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oïl  par  des  matquans  i  en  ces  cas,  le  potîû 
gagné  par  la  retourne  t'c&oeroit  comme  If* 

autre». 

16*^.  Le  jeueur  qui  brouille  fon  jeu  avec 
le  talon  perd  la  partie ,  5e  il  fait  perdre  à 
la  s^trie  les  paris  qu'elle  a  pu  £pîre  pouc 
lui.  •  • 

17^.  Lorfqu'uB  joueur  dc'chire  ou  fup-» 
prime  le  talon  ,  fon  adverlàtre  a  le  droit , 
m£mcuprcs  Rvoîr  vu  fon.jeu  ,  de  £dcere# 
!  faire  ou  de  faire  jouer  le  coup. 

iS^  S'il  arrive  qu'un  joueur  déchifc  fcm 
jeu  de  manière  qu'on  ne  pntlTe  pas  iâvoir 
quelles  ctoicr.t  f:5  cartes ,  il  perd  la  portic  , 

n].ais  pour  fon .  con;pte  Seulement  éc  nom 
pour  la  galerie  t  en  ce  tas  ,  on  reéoanott 
parles  cartes  du  talon  Se  celles  de  l'adverfâire, 
les  cartes  qu'on  a  déchirées  :  on  en  forme 
un  feu  tel  que  TavoU  le  joueur  qui  a  Hz 
chiré  le  ûem  ,  «c  le  coup  Te  joue  pour  J* 
galerie. 

ip*.  Il  si*y  a  Vautre  punition  pour  le 

jou«ur  qui  joue  avant  fon  tour  ,  que  l'oblig.^ 
tion  de  reprendse  fa  carte  &  de  laiflet  jouer 
fon  adverfâire.  La  galerie  peut  prérenic  la 
méprifc,  en  indiquant  le  jouëot  qnicft  ea 

tour  de  jouer. 

xo°.  Lorfqu'il  Ce  fait  des  paris  relatif  4 

Yimpc'r  'ile  en  nnin  ,  l'imptrUle  de  cartes 
blanches  produit  ic  même  efiet  que  les 
autres. 

11°.  Lor|qu'on  fait  quelque  pari  au  pluT 
i£  levées  f  ùns  autre  cjphcatiou,  il  dl  en- 
tendu que  c'cft  pour  dei:x  coups.  Ainfi,  celui 
qui  a  gagné  le  prcmic-  «.oup  ,  ne  peut  point 
exiger  la  moitié  de  la  fomme  paru-c  »  il  faut 
quei'aHttc  coup  £s  joiie,~  tfr  qu'il  ait  lecoot 
ou  riee. 

xa**.  Le  joueur  qui  fait  fon  adverCiire 
cdpoty  gagne  deui  impérùUcs. 

Quand  un  joueur  a  «ccufé  6c  montré 
un  point  quekoHque  qui  a  été  reconnu  bon  , 
Je  que  l'advetfaire  lui  deiMUsde  combien  il 
a  encore  de  canes  de  ce  p«iat ,  il  eft  «bligé 
de  répondre  ï  cette  qutftion,  Se  d'énoncor 
le  nombre  de  ces  cartes.  , 

X4^.  Quand  Je  prcmcr  .en  cartes  a  joué  , 
il  ne  peut  pa<  reprendre  fa  carte  ponr  en 
louer  une  autre  :  le  dernier  ne  peut  parcille- 
nent  pas  reprendre  la  carte  ^u'ii  a  mife  far 
celle  du  premier  ,  â  moins  qn*il  n'ait  rcMnef 
ou  fous-  fouc  :  l'ci^.  pourquoi  £  .  lur  k-  roi 

i  4^à-u>ttt  gu'a  jouc  le  premier  ,  k  uamà  mxm 


L.iyki^L.j  cy  Google 


IMPÉRIALE. 

line  carte  marquante  comme  i.i  clime  ,•  le 
valet  i  l*as  oa  le  l'cpt  »  an  lieu  de  f  ournir  un 
huit,  i:n  neuf  ou  i:n  li-r,  comme  i!  a-iroit 
pn  le  faire ,  cette  CAite  marquante  cli  bien 
)ouéc     M  peut  pts  Itre  reprife. 

z'^*,  5i  l'on  quitte  la  partie  fans  le  con- 
/entement  de  l'adverfaire ,  on  fa  perd  :  mais , 
la  g.ilerie*qai  fe  trouve  imérefBe  à  la  parti  e . 
|)edi  la  taire  finir  par  un  tiers. 

Quand  uo  joueur  a  dans  Ton  jeu  une 
Imj.  trials  ,  ôc  qu'tn  voolani  la  mettce  en 
ivisicnc",  i!  rrontre  une  autre  carte  que 
celle  qm  forme  Vimpe'riale .  il  n'cncouri  au- 
cune punition  Ce  il  peut  (c  reprendre  :  (en 
.advci  faire  iSc  la  g.iîcric  font  d'ailleurs  fooics 
à  exiger  qu'il  taHe  voir  la  carte  ^ui  doit 
compléter  Vùapin^ 

^fiCAàOLjtm  M  exflieatif  des  urnus  u/adt 
su  jta  d*  Vh^MëU. 

AcaiiMiM  dt  jéu,  Oa  donne  ce  nom  à 
Paris ,  aux  maUbtii  oik  on  s'afTemUe  pour 
youer  aux  )ç\ix  iiai  ne  font  pas  dcfcndus. 

A-MU.  C'cftla  CMkurdoat  cil  1«  triom- 
ple. 

éSvw  Ut  mmn,  C^eft  être  le  preaiîer  i 
donner. 

Bâ.ttre  ht  cj'fer.  C'eft  miler  les  Cartes 
avant  de  ici  d^Iribucr. 

Ci^M.  On  dit  qu'un  joueur  eft  capot  , 
quand  fon  adTcrfâire  a  fini  les  douze  levées 
du  coup  joué. 

Cams  Mâatkêi,  Oa  défgne  ainli  wi  jeu 
«à  il  ne  (è  ttonre  ni  toi  ,  ni  dame,  ni 
valcr. 

Cartts  égales.  On  dit  que  les  caxics  (ont 
ff aies ,  quand  les  jo  ieurs  ont  fiût  chacnn  ua 
même  nombre  de  Icvcc's. 

Cotiser.  C'cft  féparer  en  deux  un  jeu  de 
tartes ,  avant  de  diftrtbuct  à  chaque  joueur 
les  fartes  qu'il  dort  avoir. 

Coufer,  Se  dit  aiiffi  de  l'adion  d'employer 
«ne  triomphe  fur  la  couleur  jouée. 

Doiaur.  C'eft  diAnbuer  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  lui  foUt,  aptes  qu'elles  oiu 
mciccs  Â'  qu'on  a  c.>upé. 

Féiru  C'eft  la  mJme  choie  que.  donner. 

FiAe.  Ceft  une  pièce,  d'îvoîrc  4U  vaut 
Sx  jetons  ^ic  Avec  laquelle  on  nargaciiae 
mpêriâU. 
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Fi^re.  O1I  emploie  ce  terme  par  oppofi- 
li on  JL  celui  de  eartes  blanches, pour  déltgnes 
les  rois  ,  les  dames  fc  les  valets. 

FTcer.  C'eft  l'uicr  une  carte  filpcricure 
fur  celle  qui  eft  infcricure. 

GaUne.  Tcrtnc  co'Icifl  f,  qu'on  emploie 
pour  dcfîgn-r  la  toraiitc  des  fpcdateurs  qui 
lonf  prcfjns  à  une  partie. 

Hmneur.  Ce  mot  s'emploie  pour  dclîgncf 
chacune  des  quatre  principales  triomphes 
ainfi  que  la  dernière.  Cet  dnq  honneurs  fq 
nomment  a  ifllî  marq.'unT  ,  puce  qu'ils  don- 
nent chacun  le  dcou  de  m-ir^ucr  un  jeton 
au  joueur  qui  fait  la  levée  oA  ils  fe  trou* 
\  cnt. 

ImpdrUU,  C'eft  une  difpoliiioude  jeu  qui 
confii^c  à  réunir  dans  une  même  main  quatre 
rois ,  ou  quatre  dames ,  ou  quttre  valets  » 
ou  quatre  as ,  ou  quatre  fcpt,.lî  le  jeu  n'cft 
compottf  que  Je  trente  -  deux  cartes  ,  ott 
quatre  lix ,  s'il  cft  comporé  de  trente  -  fis 
cartes,  ou  enfin  d'une  quatrième  majeutt 
d'une  même  couleur. 

Impériale,  &e  dit  auflt  de  U  réunion  des 
points  nécedàires  pour  avoir  le  droit  de 
marquer  un  'des  nombres  dont  la  partie 
compofée. 

Jbtpdrialt  J'à-tout.  Se  dit  de  Vin^Mal» 

qui  rcfultc  de  la  quatrième  majeure  de  Ijl 
couleur  dont  eft  formée  la  triomphe. 

ImpinûU  Umeàe.  Se  dit  de  celle  qui  eft 
fotn^.-e  p.-!r  i  n  ,  d.ins  les  dou7.:  CtrtCJI 
d|iqut]  il  ne  U  tiouvc  aucune  figure. 

Impériale  en  m.iiri.  Se  dit  de  calie  q^i'oo 
a  toute  faite  d  uis  l,i  nuin  ,  i  Ja  différence 
de  celle  que  produifcnt  les  points  ,<l'i'en 
marque  fucceflivemeat 

Impériale  rencontre.  Se  dit  Je  celle  qu'on 
rallcnibic  quand  on  fait  tomber  far  les 
triomphes  fupcrieurcs qu'on  joac ,  les  triom- 
phes inférieures  qui  font  de  l'eflence  de 
l'impériale. 

bnpénale  de  rtUmtu,  Se  dit  de  Celle  q-ai 
a 'lieu  quand  on  retourne  une  carte  d.-  la 
quatrième  majeure ,  Se  q't'on  a  dans  fa  i.uia 
les  trois  autres  cartes  de  cette  qjairicmc 

Jeton.  C'ell  une  pièce  ronde  (5c  pUte ,  ^  li 
fait  le  fitième  d^ne  fiche  qui  (Vrt  à 
marquer  le  jeu. 

Jetifuue,  C'eft  un  jeu  og  il  y  •  trop  Otl 
pas  twt  de  caxies. 

I.evée.  Ceft  une  mm  qu'on  a  faite  e% 
j«uam. 
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Marquant.  On  donne  ce  nom  \  chaqae 
.1  i  niifc  dn  point  qu'il  donne  ic 
droit  <le*  marquer. 
AUler.  C'cft  battre  les  cartes  avant  de  les 

dirtiibuer. 

Aîonttr  une  impt'riaU.  C'eft  réunir  les 
points  nécelTsircs  pour  former  éc  marquer 

une  impériale, 

PtuL,  C'cft  l'engagement  de  payer  une 
lômrae  qucici  nqnc  à  c^lui  des  parieurs  qui 
aura  deviné  juflc. 

Point,  C'eil  le  nombre  que  comporent 
«ttftmble  plitfieurs  cartes  d*uoe  némc  cou- 
leur. 

On  le  dit  aufiî  de  chaque  jeton  quon 
tnarque  pouT  parvenir  k  former  une  ùnr 

pénale-. 

Premier  tn  cartes.  C'eft  le  joueur  qui  dait 
jouer  le  premier. 

PrimmU,  C'eft  l'avaniaf  e  par  lequel  le 
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}oneur  qui  eft  le  premier  \  jouer  ,  gaf  dA 
par  prc'fcrcncc  quand  il  a  un  jeu  ^gal  à  celui 

de  Ibn  advcrfaire. 

Quatriètne  majeure.  Çeft  la  t^nioil  det. 
qu.urc  p!us  hautes  cartes  d'une  couleur  ,  qttl 
func  le  roi ,  h.  dame ,  le  valet  &  l'as. 

litfiUn.  C'dk  recommencer  la  diftribatioift 
des  carte:. 

licnonctr.C'ed  ne  pas  fournir  de  la  couleur 
jouée,  quoiqu'on  en  ait  dans  Ton  jeu. 

Retourner,  C'cft  ircttre  à  découvert  la 
première  carte  du  talon  pour  en  formci; 
la  triomphe. 

SouS'forcer.  G'cft  mettre  une  carte  in-i 
fcrieure  fur  celle  qui  cfl  jouée ,  au  lieu  d'j^ 
mettre  la  iùpérieure  qu'on  a  en  mala. 

Talon.  C'efl  ce  qui  rcfle  de  cartes  quaa4 
chaque  joueur  a  celles  qu'il  lui  faut. 

Trion^hê.  Ceft  la  coulou  «ni  cavocfH 
toutes  l«t  anttM  cartci. 


ni 


Jeu.  Ce  terme  a  plufieurs  £gniâcations } 
mais  nous  ne  fe  eonudérons  ici  qtfe  comme 

un  exercice  <  il  !''"n  fuit  dctcrtaincs  règles, 
Se  auquel  on  bazarde  ordioairctncnt  de 
l'argent. 

Nous  divtlcrons  cet  article  en  trois  ièc- 
tions. 

Dans  la  première  ,  i  n  parlera  de  l'origine, 
des  progrès,  lît  Je  l'ct-.i:  a^l.icl  '  l  j.ii. 

Dans  la  fccon  le  ,  on  traitcia  de  Yim- 
jnorafiiédu  jeu  ,  des  cflêts  qu'il  produit ,  & 
des  défordres  dont  il  e(l  la  fource» 

Et  d.ins  le  troHuinc,  on  fera  connoîtrc 
les  luLx  publiées  iur  les  jeux  ,  à  didércnics 
cpoques  8e  chez  diflfiéreas  peuples* 


Section 
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fig  ïorigm*^  des  pr ogres  &  dt  fttat  aSmI 
du  Jeu. 

l  e  code  des  dcntoir  ,  qui  cfl  d'une  tc'lc 
antiquité ,  qu'où  le  prétend  antcuieuc  aux 


temps  héro'tqoes  ou  fabuleut ,  nous  ippiend 
que  les  Gentous ,  ou  les  anciens  habitans 
Bengale de rindoftan,aimoieBt  beanomq! 

le  jeu. 

Platon  attribue  l'invention  des  jeux  de 
hazard  au  fiuneua  Mercure  Trifinégifte. 

L'es  annales  du  monde  prouvent  que  danJ 
aucun  pays  quels  qu'aient  été  le  culte  ^ 
les  loix  &  les  opinions ,  on  ii^a  éxi  exempt 
de  la  paflîon  du  jeu.  On  prctenj  nc\in!iuiins 
que  les  fc  dateurs  de  Mahomet  craignent 
de  fe  livret  aux  jeux  de  hazard ,  parce  qu% 
leur  prophète  les  a  févârement  détendus. 

Les  vny.igcurs  nousalTin  cnt  qu'en  Afrique,J 
en  Amérique,  &  dans  les  terres  nouvelle- 
ment découvertes,  des  hordes  vagabonde* 

&  des  peuplades  cntiijrcs ,  font  encore  pluS» 
adonruc  rai  jeu  que  les  nations  civilifces. 

Les  prêtres  d'Egypte  racontèrent  à  Hé-* 
rodote,  qu'un  de  leurs  rois  étott  defcendi» 

viv  uu  ilans  cis  demeures  foutcrraincs  ,  que 
les  Qtiik  appcioicnt  les  cofcts ,  &  que 
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feionarque  y  ayant  jonc,  li  perdit  5:  gigiu 
«liernativeiaem. 

Plutarquc  ,  dans  fon  traité  d'ifis  Se 
J'Oliris ,  rapporte  ,  u'aprcs  une  table  Egyp- 
tienne ,  que  le  foieil  ayant  découvert  le  com- 
merce (êcret  de  Rhéa  avec  Saturne ,  voulut 
qti*tlle  n'accouchât  dans  aucun  mois  ni  dans 
aucune  anaée»  Mercure  ,  quiatmott  la  nicnic 
dcefle,  joua  contre  la  lune.  Ce  lui  gigna 
chaque  Ibixame  -  dixième  partie  du  temps 
qu'elle  éclaire  1  horifon  :  ce  ti;cLi  lé mit  ces 
parties  en  faveur  de  Rhca,  &  il  en  fit  les  cinq 
jours  qui  forent  ajoutés  à  ranné«.  Elle  n'étoit 
auparavint  qiu-  de  tr^is  cent  foixantc  jours. 

Les  mortels  nicmes  jouoicnt  contre  les 
«jieur  :  Plurarque  rapporte ,  dans  la  vie  de 
Pomihkis  ,  que  le  g.irJien  du  temple  d'Hcr- 
colc  prit  des  des  5c  jou.i  contre  Ir  dieu,  i 
condition  que ,  s'il  gagnoit ,  il  en  obtiendroît 
quelque  faveur  lignaltr  ,  ^'  q  le  s'il  perJoit, 
il  fourniroit  au  fils  d'Alcmene ,  une  belle 
COtirtlfâne. 

Les  Romains  dcvinr-nt  jonft^rs  long- 
temps avant  la  dcftrudiun  de  la  république  , 
comme  le  prouvent  les  livres  qu'Ûs  aveicnt 
fur  l'art  ds  jouer.  Caton  ,  Je  ccnfeur,  ne 
CclToit  de  leur  crier  :  citojtnj  ,  Jujei  les 
Jeux  Je  ka^arJ. 

Les  ciraâi^rcs  de  la  pnfTion  du  jeu  ctnicnt 
lï  bien  connus  fous  Augufte  ,  qu'Ovide  les 
a  prcfquc  tous  indiques.  C  eft  là  ,  dit-il , 
c'cft  au  jeu  qjc  la  c.ipiditc  trahit  notre  ccrsir, 
&  fe  montre  à  découvert  :  on  feche  de  dclir, 
en  frémit  de  colèic  c'c  l'on  fc  meurt  de 
rage.  Que  d'injures  !  Quels  cris  frappent 
Jes  nues  i  Les  malbeurcux  ils  invoquent  Us 
dîwux,  lec  dieux  qui  les  châtient  :  ils  les 
invoquent  ccpcn:1.int ,  &c  c'tll  ce  qui  le<  fou- 
tient  dans  leurs  pcrpiexiics. 

Qoand  la  nanie  des  jeux  de  hazard  j  dit 
!Tiivenal  ,  coBfcmpornin  de  Dorhiticn  ,  fut- 
clie  plus  ardente  f  non  content  aujourd'hui 
•  de  porter  fa  bourfe  au  lieu  de  la  (eance ,  le 
joueur  y  fait  traîner  fon  cofTtc-fort.  C'cd 
la  f  des  qu'une  tois  les  inllrumens  du  jeu 
*lbni  diftribu^ ,  que  vous  verriez  s'clever 
les  combats  les  plus  terribles  :  perdre  cent 
mille  fcftcrces,  &  ne  pas  vêtir  un  efclavc 
tranfi  de  froid  i  neA-celà  que  de  la  fureur? 

Un  autre  fatyrique  moins  véhément  que 
Juvenal  8e  plus  enjoué  ,  Lucien  ,  pour  criti- 
quer fon  âccle ,  introduit  Saturne  dans  un 
de  Cc$  dialogoei  :  ce  dàeii  ob&xve  ^ue  » 


JEU.  iip 

quand  il  règnoit  fur  la  terre ,  on  jouoit  aux 
des  fans  chaleur ,  (ans  palfion  :  on  ne  jouoit , 
dit- il ,  que  des  noix  OU  quelques  autres  bag.i- 
telles  pour  palfcr  le  temps.  Ces  joueurs  an- 
tiques ,  continuc  t-il  ,  bien  difFérens  des 
joueurs  aduels ,  ne  depouillofent  point  leurs 
anlisi  foit  qu'ils  gagnaUent  ouqu'iJ  pcrdillait, 
ils  ne  fc  flchoient  paa ,  ils  ne  DrifoieDi  point 
les  des. 

Le  dîcii  difte  enfoîtc  des  loix  contre  le 
jeu  ,  <?c  k!c:larc  que  ,  Jî  Ton  ne  s'y  conforme 
pas  j  on  fera  condamné  à  feuner  le  jour  de 
fa  fcte.  Je  veiii,  ajoute-t-il  ,  que  ces  loix 

foicnt  fidèlement  gravées  fur  des  colonne* 
d'airain  i  je  veux  que  chaque  riche  en  ait  une 
•au  milieu  de  fâ  maifon  ;  8c  j'avertis  que  , 
t.'.nt  q  î'cllcs  fublîrtcronc ,  la  pcilc  ,  b  guerre» 
la  tamine  tk  t«us  les  autres  fléaux  en  feront 
exilés.  Si  l'on  vient  à  les  abattre,  il  arrivera 
tout  le  contraire. 

Depuis  Lucien,  qui  écrivoii  lôus  Marc- 
Aurele  ,  jufqu'à  la  tranflatton  du  fiègc  in'i- 
pcrial  à  ConRannnopîe  ,  la  manie  des  jeux 
de  luzar.i  tut  toujours  en  augmentant.  Vers 
le  temps  où  CoiîÇantin  quitta  Rome  pour 
n'y  plus  revenir ,  toutes  les  clalfes  du  peuple, 
liepuis  la  première  jufqu'à  la  dernière  , 
étoient ,  félon  Aramien  MarcelUn ,  en  proie 
à  la  fureur  dti  jeu. 

T.icitc.  fur  les  mœurs  des  Germains ,  nous 
apprend  que ,  quand  ils  s'étoient  ruinés  au 
jeu,  ils  fe  jouoicnt  eux-mcmes  :  voici  les 
termes  d.ins  Icfquels  s'exprime  l'hiftoric» 
cité  :  «  ce  qi'ii  y  ad'èrrjnge,  dit-il,  c'cft 
"  •que  le  jeu  foit  une  de  leurs  .affaires  les 
•>  plus  importantes  ,  &  qu'ils  s'y  livrent  » 
»  même  à  jeuit^  avec  tant  d  ab  uj  ion  ,  qu'a- 

près  avoir  tout  perdu,  ih  finilTcnt  par  fc 
»  jouer  d'un  fçul  coup.  Aîors  le  vaincu 
»  fubit  volontairement  l'efclavage  r  quoique 
"  plus  jiunc,  quoique  plus  fort,  il  fe  lailfe 
»  garoter  &  vendre.  Cette  rci'gnation  il 
»»  l'appelle  bonne  foi.  Le  vainqueur,  pour 
"  ne  pas  rougir  long-temps  de  fa  vidoirc  , 
"  vend  ,  le  plutôt  qu'il  peut ,  ces  fortes 
»  d'efclaves  aux  étrangers.  » 

Ce  que  T.ïciie  dit  des  Germ-ins  ,  fe  pra- 
tique ,  en  quelque  forte,  de  uns  joms  ,  » 
Naples  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Italie; 
on  y  voit  des  bateliers  qui  j.Mi.iu  leur  iibétii 
pour  un  certain  nombre  d'anné.'îs. 

Saint  Ambroifc  rapporte  que  les  Huns , 
peuple  faroocbe  >  foxti  des  amais  de  U 
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ScythiCi  Se  prtfquc  Tans  loix,  le  foumçt- 
tofrnt  înviolabfeinei»  î  celles  «le  leurs  jeax  : 

nprcs  avoir  perdu,  Hit-il ,  leurs  armes  ,  qui 
croient  ce  qu'ils  avoienc  de  plus  cher ,  Us 
joupicnt  lear  vie ,  Se  Ce  <fonnoieiic  quelque 
fois  !a  piort  ,  niilgré  cçlui  qoi  les  awic 
gagnes. 

Les Toyageurs nous  difent  que  c*e(V  en  vain 

qu'on  défend  au:;  nègres  de  Juida  de  jouer 
leurs  fcinmcs  &  leurs  cnfans.  Pa/cha/iuj 
Jujhis  aflurequ  un  VJnittcn'joua  fi  Fcniniei 
Schouun  ,  qu'un  Cluiio-s  jo-.M  ii  femme  , 
fes  cnf.ins  ,  &  les  perdit.  Il  n'y  a  pis  long- 
temps que  des  libertins  jowèrcnt  à  Paris  , 
au  plus  hnut  point  ,  îir'c  if  "ne  &:  jolie  coiir- 
tifanc.  Les  Indiens  jouent  juiqucs  aux  doigts 
de  leurs  trains ,  &  fe  les  cotipent  euz*niânes 
p")ur  s'acquitter. 

On  lit ,  d.ins  nos  annales, que  les  anciens 
fcijrneurs  Français  ,  aulfi  biUltains  que 
f-.'néans,  5«:  q  ji  nç  favoicnt  gucr«que  tour- 
mrnter  leurs  vallaux,  boire  &  fe  battre, 
étoient.ponr  kplupart ,  des  joueurs  cffrcncs, 
bravant  impunément  la  décence  &  les  loix. 
te  frère  de  faint  Louis  iouoti  aux  des  , 
fans  avoir  égard  aux  dcfenies  réitérées  de  ce 
monarque.  Dugucfclin  joua  dans  iàpriibn  , 
ic  perdit  tout  ce  qu'il  polfcdoît.  Le  duc  de 
Tour.ainc,  frcre  de  Charles  \'\ ,  û  xiiHoit 
vplourUri  en  peint  ^  dit  FroiÙan  ,poitr  gagner 
Vargent  du  roi  :  tnmfporte  de  f«ie  de  lai  avoir 
un  jour  pi'îpnc  cinq  n'illc:  livres  ,  fcn p/cilliçr 
cri  tut  t  monjeiffieur ,  Jaues-moi  pofV} 

On  fouoit  fulques  dans  les  camfs  &.en 
prcfcucc  de  l'cnneirr.  Dc5  çcnéraux  ,  après 
avoir  ruiné  leurs  propres  atiaires ,  ont  com- 
promis le  falot  de  leitr  patrie.  Pliflibert  <fe 
Ciinion  ,  prince  d'Orarî;^:  ,  commandant  au 
iicge  de  Florence  »  pour  l^ciiipereur  Cliarlcs- 
Qirfnt ,  perdit  Targent  qui  lui  avoir  été 
compte  poiir  la  paye  des  foM^rs ,  9c  (ut  con- 
traint ,  après  onze  mois  de  travaux  ,  de 
capituler  avec  ceux  qu'on  aurait  pu  forcer. 

Qitrlqacfois  ,  pen.-fanT  'a  paix,  on  fe  raf- 
fcmoloit  pour  ;o.:cr  en  iiS-rtc  II  cft  parlé», 
d.ins  le  manutcrit  d'Eullachc  Dcûlinnips  , 
d'un  hôtel  de  Ncle ,  qui  Tut  himeux  fous 
Charics  VI,  par  diverlcs  catsftrorb^s.  Cet 
hàtel  n'étoit  pas  ouvert  à  tout  le  monde  , 
comme  rcuv  q::''->n  a  connus  depuis  (w^  le; 
noms  de  (rt  vies  t'c  u'c  S  fÇms  :  il  n'ctoit 
fréquenté  que  par  la  no  idic  (Se  par  les 
pctticulier«  les  plui  opuleos*  Les  mcmoices 


du  temps  noui  apprennent  qu'alors  îe  pcupfé 
fe  Itvroicpius  volontiers  aux  Jeux  d'exercice 
qu'aux  jeux  de  hazard  î  ceux-ci  ,  fuivant 
Sauvai  ,  Uii  croient  mcmc  abfolumert 
étrangers.  Avant  l'arquebufi  &  la. poudre  « 
canon ,  dit  cet  auteur  dans  fes  antiquités  » 
le  peuple  »vou  uuffours  en  main  tare  <S* 
l'arb^lèic  ;  &  Je  tout  umps  il  s'efi  p.'u  à 
jouer  au  paUt ,  aux  quilles  ^  à.  la  ioule ,  d*. 

aux  autres  pajfe- temps. 

L'invcation  des  cartes  apporta  quelques 
chan^cmcQs  daus  la  manièxc  de  s'amufcr. 
•  Les  dtffêrens  jeux  qu'elles  amenèrent ,  coû«^ 
ttTcnt  d'abord  plus  dctcirpwjuc  d'argcnr  s 
mais  bientôt  elles  devinrent,  coaune  les  dés» 
un  des  principaux  inftntinéiis  des  jeu»  de. 
hazard.  Elles  turcot  adoptées  dans  les  cours 
qui  ont  prefquc  toujours  été  ie  ihcâtte  du 
jeu.  Nos  row  ,  dit  Sauvai  ,  Pont  aimJ  ia 
t9Ut  temps. 

La  pratique  du  jeu  s'introdutlît  jufquet 
dans  le  fandbiaire  de  Ia)uftice.  Je  feûsqu*it 
j  il  des joiùurs parmi  vaut  ,  difoit  ,  en  i  f<^  f  j 
ic  chancelier  de  l'hôpital  au  pariemcnt  d^ 
Bordeaux. 

Brantôme  cire  un  capitiins  Français  , 
iiomiBC  la  Roue,  qui  luuoitcinq  à  lix  mille 
ccus  d'un  coup  ;  c'ccoit  alors  une  fomine 
îrcs-conhdcrable.  Ce  joueur  fntrcpidc  pro^ 
pota  de  jouer  vmgt  mille  ccus  contre  l'une 
des  galçrcs  de  Jean-André  Doria  :  celui-ci 
avait  accepté  la  partie  i  mais  il  retira  ù. 

Îaroic  ,  de  peur  qu'on  ne  le  raillât  s'il  vcnoic 
fiiccanabôr./^  m  veux  pas  ,  difbtt-tl  >  fM« 
ee  jeune  aventurier  ,  ^.v/  n'a  de  quoi  perdre  ^ 
me  gagne  ma  galère  ,  peur  s  en  aller  iriomphir 
(H  France  <  de  ma  fortune  dir  /son  honneur. 
On  jouoii  alors  fi  gros  jeu  ,  qu'un  fi!f 
naturel  du  duc  de  Bcilcgarde  fut  en  ctie 
de  lui  compter  ,  fur  fes  gains  ,  cinqu.tnte 
miil^  ccu^  ,<  pour  s'en  niire  reconnoitu 
juridiq^icmcnr. 

Dans  ce  temps  là  les  fripons  commen-l 
cèrcnt  i  s'irfinuer  i  la  cour.  Mais comme 
i!s  n'étoient  pas  encore  fort  habiles ,  ils  ap-/ 
pelèrent  à  leur  aide  des  Italiens,  renotnmc's 
pour  leur  ad  relie.  Ceux-ci,  de  concert  avec- 
les  premiers,  gagnèrent  treate mille  éciisà 
1  lenri  III ,  quiavoit^  dit  UB  journalise  ,  Jrdfît 
en  Joa  lauvre  un  diiduit  de  canes  ^  de  de't. 

Henri  IV  ,  fuccellcur  de  ce  prince ,  hit 
adoiinr  au  jeu  dès  fa  jcunclTe.  Auflî  ,  quandlf 
.  il  tut  liic  le  u0iie,.  op  îpu»  «ia(our  avec 

u» 
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<in  aclirtrnéhicnt  dont  il  n'y  avolt  pojnt 
encore  eu  d  cxcnif.c  ;  des  tamiilcs  ilIulUcs 
s'y  ruinèrent  de  tond  en  comble  :  le  duc 
àc  fitron  y  perdît  en  une  fciilc  année  plus 
de  cin^  cent  mille  ccuî.  Ahn  Jils  Confiant  , 
dit  d'AubiffnCj^  perdit  vingt  fois  plus  quil 
n'avo:t  vaiilant ,  de  forte  que  Je  trouvtUUfont 
rcjjoitrce  ,  il  abjura  fa  nligion. 

Ce  fut  i  la  cour  de  Henri ,  que  l'art  de 
Ù  ruiner  plus  psompicoienifutpcrfcâionné, 
èc  que  pinceurs  Itafîens  firent  valoir  leurs 
talcps.  L'un  d'eux  ,  nommé  Pinicntci ,  s'ctant 
prévalu  contre  le  duc  de  ^uiijr ,  4e  l'honoeur 
qu'il  avoir  de  fiiire  fbuvenr  la  partie  de 
He:iri  IV  i  "  comment ,  rentre  de  mj.  vie  , 
m  lui  répliqua  le  duc  ,  vous  êtes  donc  ce 
•»  gros  Ptart  etltaliat  qui  gagnez  tous  les 
•>  loiirs  l'argent  dj  roi  i  p^irdieu  ^  vous  ctcs 

•   •»  mal  tombé,  car ,  je  n'aunc  ni  ne  veux  ici 

.  •»  de  telles  gens. 

Prelque  toutes  les  profçflîons  furent 
livrées)  fous  ce  règne  ,  à  Ja  pailion  du  jeu: 
on  vit  des  nugiArats  vendre  la  permiffîoQ 
de  jouer. 

iiatlompicrrc  rapporte  ,  dans  fcs  mc- 
iROires ,  qu'il  gagna  plus  dcciiui  cent  mille 
livres  tî.ms  le  cours  d'une  année.  Je  les  ^iipuii^ 
<iit-il  j  quoique  je  jujje  àijh^itpar  milu  jolies 
de  jeuiiefje  &  d'imour  j  &  mon  ami  Pinuntd 
g^a,  étjim  t^MS  de  deux  cent  milie 
dcus. 

Les  gains  de  «c  ir.cme  Djlfompierrc  fe 
rcpctèrent  fouvcnt  «Se  turent  immcnfcs  :  il 
gigtu  ,  chez  le  duc  d'iipcrnnn  ,  lic  quoi 
payer  Tes  dettes  »  de  ftuoi  le  faire  habiller 
înagnifiquemcnt,  acheter  des  broderie; ,  une 
rpcc  garnie  de  ùianians  ,  &c.  (> ,  tousjrais 
faits  t  dit-il  ^feus  encore  «fflf  OU  JÙf  miUe 
deus  de  refit  pour  tuer  le  temps. 

Une  autre  tois  &  dans  un  âge  plus  avance  , 
il  gigna  cent  mille  ccus  en  uuc  leufc  féancc, 
laut  à  M.  de  Guife  ,  qu'à  Joinvillc  &  au 
maréchal  d'Ancre.  Mais  ,  ces  gains  n'em- 
pcchèicnt  pas  qu'il  ne  mourut  tellement 
obéré  j  qu'il  ne  Jaiflk  pas  de  quoi  payer  la 
▼infrtieme  partie  de  (es  dettes. 

M.nii  I  Y  jourit  pioins  pour  s'amufer 
que  pour  gagner ,  &  on  le  iàvoit  i  aufli  , 
Je  duc  de  Savoie ,  fouant  contre  lui',  dîili- 
mula  Ion  Jeu  ,  difcnt  les  mémoires  de  Sully, 
&,par  politique,  renonça voloauircmcnt à 
quatre  mille  pifboles. 
On  n'  ibmJnnnoitpas  Henri IV itrpuncment 
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qu.-mJ  il  pcfdûit.  Un  jour  Bilfompicrrc  , 
apici  un  gun  coniLlér..b'c  ,  fous  prétexte 
de  fe  rendre  OÙ  l'appcloit  fon  fervicc  , 
s'cfqijiva  fortivcmcnt  :  le  roi  fit  courir  après 
lui  ;  on  le  ronicna ,  &  il  fut  oblige  de  dotmcr 
la  revanche. 

Henri ,  qui  étoit  incapable  de  difllnsula-^ 
tion  ,  moniroit  (buvent  une  cupidité  qne 
Suliy  blamoit  fort  :  ce  monarque  >  pour  ac- 
qiiiitcr  des  dettes  comtaâées  auysu ,  retint 
un  |(iur  foizante'douze  mille  livres  uir  un« 
contifcationdeiu  Mprofit  lie  devoii  pasie  tet 
garder.  • 

Une  autre  fois ,  it  ambitionna  vivement  tâ 
j auilTaïKC  de  certaines  pièces  d'or  queBallom- 
picrrc  avoit  apportées  à  Fontainebleau,  & 
qu'on  nommoit  alors  portugallofès  :  mais  il 
talloit  jouer  [-r  r  l^s  g-gncr,  à'c  i!  voulcit 
aulTi  cliallcr.  Afm  de  remplir  ce  double  ob-  • 
jet,  il  engagea  une  panie,  fit  tenir  fon je:t 
jufqu'au  retour  de  !a  ehaîTc  ,  Se  revint  pluMC 
qu'à  l'ordinaire  pour  difputcr  lui-même  ks 
Portugalloifes  qn'jl  defiroit. 

L'amour  ,  quelle  que  fut  fi  puilTancc, 
poiivoit  pas  diftraire  Henri  IV  de  fa  cup:-  / 
dite  :  on  vint  tin  jour  lui  annoncer  qu'ui  e 
princcllc  qu'il  aimoit,  a'.loii  lui  être  i.v.it  : 
prends  g-irde  à  mou  argent  ^  dit- il  à  Ballon.- 
picrre  ,  d*  entretiens  le  jeu  ,  pendant  que  j^ 
vais  f avoir  dts  nouvelles  plus  particulières. 

Sous  ce  règne  ,  les  joueurs  curent  du  cré'. 
dit  :  l'un  d'eux  ,  à  l'occadon  du  ieu,  obtint 
un  honneur  dont  n'avoirnt  pas  encore  jot'î 
les  princes  ni  les  ducs.  »'  Ceux-ci,  dit  .Amcioc 
»  de  lallouflaîe,  n'cmrent  en  voiture  dan» 
»»  les  maifons  royales  que  depuis  i'an  i<îo7, 
»»  &  ils  en  ont  î'obl  gation  au  premier  d.ic 
»  d*£perndta,  lequel  allant  jouer  cous  les  jo^  r» 
"avec  la  reine  Nlarie  de  Medicis  ,  s'avifâ  de 
»>  faire  entrer  fon  carroflc  dans  la  cour  dts 
»»  Louvre  ,  &  de  fe  faire  porter  entre  les  hra» 
»  de  fes  eàaiîers ,  jufques  dans  la  chambre  do 
"  la  reine  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  cntellen 
>'  ment  tourmente  de  la  goutte ,  &  ne  poiH  ^ 
»  voit jpas  fe  tenir  fur  fes  pieds.»» 

Ce  rut  dans  ce  temps  là  qjtie  le  formèrent 
dans  Paris  les  académies  di:  jeu  :  c'cfl  le  nom 
qu'on  donna  aux  tripots  où  iê  rcunitloicnt  les 
bourgeois  8c  les  autres  daflès  du  peuple  poiiv 
jovicr.  Tous  les  jours  il  y  avoit  quelqu'un  de 
ruiné.  Un  his  de  marchand  >  riche  de  vingt 
milk^cus,  en  perdit  fbixante  mijie.  Il  fem* 
hloitf  4ii  l'wMur  ét  Mcrcore ,  .^e  injl|^ 
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piftoles  alors ,  fulTent  moins  qa'an  fou  du 
temps  de  François  jpretnier. 

L'ufurc  Si  les  procc";  adic/oîent  d'abymer 
les  joueurs.  Une  trailon  du  fjuxbourg  Saiot-  . 
Cermam  fot  fouie  quatorze  cens  livres  pour 

quinze  jours,  au  nommé  Jonas,  qui  donnoit 
i  jouer  pen<iant  la  foire.  On  louoit  de  iimplcs 
cabineis  ou  garderobes ,  plufieurs  piftoles  par 
heure  :  quand  il  fallolt payer »onfi;b«utoir, 

ou  l'on  plaiUoit. 
Si  les  Jeux  furent  en  faveur  fous  Henri  ÎV , 

il  n'en  im  pas  de  màne  lous  Louis  XIII. 
Celui-ci  ne  ret  pas  p.'utcu  lur  le  tronc  ,  qu'il 
déploya  conuc  les  joueurs  toute  la  rigueur 
drs  loir.  Pour  nrrctcr  non-frulcment  le  Jeu 
des  limpics  particuliers  ,  mais  encore  celui 
des  princes  Se  de  ia  iioblefle,  il  pourfilivtc 
indidindlcnient  le  luxe  dans  tourcs  les  niai- 
•fbns.  Les  punitions  fuivirctu  les  menaces  : 
deux  maîtres  dcjeu  Se  quatre  joueurs  furent 
CO.)damncs  chacun  à  dix  miile  livres  d'a- 
JnenJc.  Quarante  ftpt  brelans autonlcs ,  dont 
plii/îcurs  rnagidrats  tiroieni  tous  les  fOurS  une 
piftole ,  turent  abolis.  M.  is.  pru  de  temps 
•prds,  dit  un  auteur  contcn  poruiii ,  f  uclqucs 
feigncurs  rouvrirent  des  jenx  dans  leurt  hô* 
tels  ,  bien  sûrs  que  les  hiiijjiers  ncferoient pas 
t'y  prejenter.  Il  cil  vrai  qu  alors  un  le  cachoit , 
mais  on  n'eu  jouoit  que  plus  gros  Jeu.  hc 
inarccbai d'Ancre,  dit  le  journal  de  Henri  IV, 
rilquoit  comroancment  jufqu'à  vingt  mille 

finoics. 

Vint  après  Louis  XIU,  le  cardinal  Mazarîn , 
fous  Je  miniilère  duquel  les  Jeux  reprirent 
«ne  nouvcHc  vip  icm.  Cet  Italien  ,  indépen- 
damment de  Ion  goût  partioulier  »  fut  les 
allier  à  fes  vues  politiques .  à  leur  aide ,  il 
prolongea  l'enfiuKC  dupnnce  faite  lefuel  il 
gOttvernoit. 

»  Mazarin ,  dît  ftbbé  de  Saint-Pierre ,  in  - 
»'  troduîfit  \cjcu  à  !a  cour  de  Louis  XIV  ,  en 
»»  I1Î48  ;  il  engagea  le  roi  &  la  reine  régente 
J»  a  jouer  ,  &  l'on  prcfcra  les  Jeux  de  htzard. 
»•  hcjeu  pafTa  de  la  ce  t:r  à  h  ville,  &  de  la 
»  capuale  dans  touus  les  petites,  villes  de 
•  province.  On  quitn  les  jeux  d*exercîce  , 
»  tels  que  la  paume  ,  le  mail  &•  le  billard.  Les 
»  nommes  en  devinrent  plus  foibles ,  plus 
»  «n>&in$ ,  plus  ignorans ,  moins  polis  :  les 
»  fîrrmrs  ^fcdiîites  à  leur  tour  par  ce  nouvel 
»»  aurait ,  apprirent  à  fc  moins  refpeâer.  » 

Dl^s  lors  on  ne  vit  plus  que  des  ioiwnrs  • 
àw,  bo(«  4feU  fnnce  kXwtis»  t  ib  fe  nnK 
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ttplièrcnt  rapidement  dans  toutes  les  profef- 
iîons ,  Ce  ntênw  danï  la  robe ,  qui  Te  piquoit. 
enci  rc  d'une  certaine  dccencc.  Le  cardinal  de 
Rct;6  rapporte  dans  les  Mémoires  ,  qu  ca 
itffo  le  magiftrat  le  plus  vieux  du  parlement 
de  Bordeaux  ,  q\n  pnOnit  pour  en  être  le 
plus  fage  ,  ne  rougilluit  pas  de  rifquer  tout; 
Ion  bien  dans  une  foirée;  te  cela ,  ajoute- 
t-il ,  fans  qnc  fa  réputation  en  fmiffrîf ,  tant 
cette  fureur  cioit  générale.  Elle  fc  mêla  bien- 
tôt aux  cireonAance»  les  plus  imponantea  de 
la  vie  ,  ainfi  qu'aux  affaires  les  plus  graves* 

Les  états  n'offroient  plus ,  quand  ils  ctoicnt 
convoques  ,  que  des  atTcmblces  de  joueurs. 
»  C'eft  un  jeu  ,  dit  Madame  de  Se  vigne,  c't-ft 
»  une  chère  ,  une  libettc  pur  nuit ,  qui 
»  attirent  tout  le  monde.  Je  o'AVois  jamais 
»  vu  les  états  de  Bretagne  \  c'cft  une  alTezr'. 
»>  belle  chofc  que  les  états.  « 

Lorfque  cette  dame ,  non  moins  finfible 
que  fpirituelic  ,  s'cxpriniott  de  cette  manière, 
elle  ne  s'étoit  point  trouvée  dans  la  cas  de 
prendre  att/cu  aucun  intérêt  direâ  :  mais  les. 
difgraces  qwe  fa  fiile  &  fon  gendre  éprou- 
vèrent en  jouant,  ia  firent  changer  de  ton.. 
»- Vous  perdez ,  leur  écrivait-elle  »  tout  ce  que- 
'»  vous  jouez  :  vous  avez  payez  \  om  6  mille- 
«  francs  pour  vous  ennuyer  ,  pour  être  hous- 
»  pillés  de  la  fortune.  » 

Le  Jeu  lui  parut  enfin  auflTi  odieux  qu'Ole- 
l'avou  trouvé  agréable ,  loi  fqu'cllc  n'en  étoit' 
que  itmple  {(Nrâatrice.  L'intérêt  de  fes  enfans 
réclaira  ,  &r  la  rendit  très-foupçonncufe.  On-, 
voit  ce  qu'cl'c  pcnfoit  des  joueurs  les  pluf- 
heureux ,  les  plus  renommés  ;  elle  ne  croyoit 
pas  qu'un  bonheur  confiant  fût  une  chofc 
naturelle.  Cette  boiuie  mère  trerobloit  chaque 
fois  que  Ion  fils  la  quittoit  pour  aller  à  Vcr- 
fail!e$  :  »  il  me  mande ,  diîbifelle ,  qu'il  va 
>»  jouer  avec  fon  jeune  maître  \  cela  me  faiti- 
»  tranlir  (-quatre  cens  piftoles:  ij.  perdent  wpr 
«  fcment.  >» 

Les  Jeux  les  plus  Cmples  de  touîs^j^IVré^- 
pondirent  long  temps  à  fa  la.niinifîcence  :  ît 
ne  s'en  dégoûta  que  veis-lalin  de  fon  règne.. 
Avant  cette  époque ,  on  fe  ruinoit  avecpompe- 
Sc  dignité,  tant  à  Vcrfaillcs  ,  que  d.nns  les 
autres  maifons  royales  où  WJtu  commcnçoit 
fbuvent  dés  le  matin.  »  J'ai  vu ,  dit  Madûn» 
»  de  Scvignc  ,  mille  louis  rc'p  inilus  fur  le  tar 
»  pis  i  il  n'y  avoit  plus  d'autres  jetons  \.  lea. 
»  pouIet-étôientattnioiaadeciBq^mtoiifip*' 
«tfxni  louit»  iulfflriiiiiilfr,,dw«frafc.>0^ 
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^  ttàé  ées  jeu»  imneafês  à  Vetrâilftf:.L  te 

»»  hoca  eft  défendu  à  Paris ,  &r  on  le  jonc  chez 
«le roi:  cinq  mille  piAoJcs  avant  le  dînc^ 
P  ce  n*e(l  rien ,  c'eft  un  vrai  coupe  goi^e.  9F 
N'bchme  Je  Scvignc  n'avoit  vu  les  joueurs 
que  fous  I  cEil  du  nuurc  ,  on  dans  les  cercles 
fournis  à  des  bienféanccs  inviolables  :  qu'eue 
clic  dit ,  (i  elle  eût  pu  les  fiiivrc  dans  les  fou- 
■pers  claudcftins  Se  dans  les  mailons  de  cam- 
paigne  du  Surintendant  Fouquct ,  où  vingt 
;îoueurs  quafifics  ,  tels  que  les  maréchaux  de 
Kichelicu  ,  de  Ciairambaut ,  &c.  le  raiTem- 
Uoieiu  avec  des  gens  de  mauvaife 
gtùe,  pour  y  jouer  des  terres ,  des  maifbns  , 
des  bijoux ,  Arc  C'cA  là  qu'elle  auroit  v.u  rif- 
quer  plus  que  de  For ,  puifqu'on  l'avUifliHC 
au  point  de  circonvenir  quelques  dupes  opu' 
lentes  ,  toujours  invitées  les  premières. 
Lailîèr  cent  pidoles  aux  cartes  par  égard 
.  t^ur  le  maître  du  logis  >  le  racquicter  locf* 
qu'il  perdoit  \  &  lorfqu'on  avoit  afBiire  i 
quelque  fubaltctnc  ,  le  ruiner  de  fond-en- 
comble,  voilà  ce  qu'oa  appiaudilfoit ,  &  ce 
qui  procuroit  à  un  homme  le  titre  de  beau 
.joueur. 

Ce  fut  ainli  que  Gourville.  d'abord  valet 
de  chambre  du  duc  de  la  Rochefeucault ,  &' 

cnfliirc  envoyé  du  roi  en  Allemagne  ,  obtint 
de  la  faveur ,  de  laconiidcration  &  de  la  for- , 
tune }  car  il  dédare  dans  &»  mémoires ,  que 
fcs  gains  en  peu  d'années  »  montèrent  à  plus 

d'un  million. 
Durant  la  minorité  de  Louis XV,  on  joueur 

étranger ,  le &meux  I.av  ,  devenu  contrôleur 
général,  entreprit  de  faire  jouer  la  nation 
pour  rétablir  les  finances  :  il4>ropojâunryf- 
tême  ,  il  établit  une  banque  ,  qui  manqua  de 
bouievcrfer  l'état ,  Se  fcduiiît  ceux  mêmes 
qui  s'étoient  garjntis  de  l'épidémie  des  jeux 
de  hazird.  La  moitié  de  la  nation  s'emprclTa 
de  vetllr  fun  argent  dans  cette  banque.  On 
fit  fortune  cti  peu  de  jours  ,  en  quelques 
heures.  Plulîeurs  pcrfbnncs  s'enrichirent  , 
en  ptctant  feulement  leurs  Hgnatures.  Une 
prompte  révolution  conderna  tout  le  m:  nje. 

Six-  cent  mille  des  meilleurs  familles ,  qui 
avoient  pris  des  intérêts  dans  cette  banque , 
(îir  la  foi  du  gouvernement  ,  perdirent  avec 
!?f!rs  birns ,  leurs  pbces  &:  leurs  emplois.  On 
iuut  par  chalicr  i'auicur  de  tant  de  maux  '>  & 
ce  Êimeux  joueur  fut  réduit.,  pour  jouer  en- 
-core ,  à  metuc  en  gage  1»  fànà,  diuunt  qiu  lui 
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0ansceseonjonftares,  dcsminiftresAedes 

magidrats  permirent  dcsyeujf  publics  ,  dont 
beaucoup  de  perfonnes  hirent  les  victimes» 
«  Je  doute ,  dit  l'abbé  de  Saint  •  Pierre  dans 
"  fcs  annales  politiques  ,  que,  fous  M.  d'Ar- 
»  genfon,  les^fujc  des  hôtels  de  Gefvrcc  6c 
»  de  Soi  (Tons,  défendus  par  les  lois ,  eufTent 
»  duré  fî  long-temps  >  il  n'auroit  pas  fonftert 
n  que  le  valet  y  jouât  l'argent  dcfon  maître, 
»  leHls,  celui  de  fori  père,  8c  lepèielepa- 
»»  trimoinc  de  fcs  enfants. 

Lorfqu'on  ferma  les  hôtels  de  Gefvres  & 
deSoiffons,  la  hifeur  duyfupaïut  rallcntie 
dans  les  villes  j  mais  elle  redoubla  dans  les 
cours,  &  chez  ks  cour tifans.  C'cll  delà  que 
font  Çotfâa  les  flammes  qui  ont  rallumé  Tiik* 
ccndic. 

Quand ,  avant  la  révolution  françoifc  ,  les 
états  de  certaines!  provinces  étoieni  alTcm- 
blcs ,  ony  iouoit  uny«u  terrible .  U  tel  que 
l'endroit  où  il  fc  tcnoit,  dans  la  d-dcvant 
provii«c  de  Bretagne  ,  s'appcîoit  Ver.ftr. 
C'étoit  une  Glic  de  l'hôtel  des  commillaircs 
dn  roi.  On  rapporte  qu'un  gentilhomme  voit* 
li7t  un  jour,  au  grand  fcandalc  de  la  noblcfliv 
y  joucrfonénée. 

Lps  jeux  loot  tdlement  en  ufagc  aujour^ 
d'hui ,  que  la  plupart  des  perfonnes  qui  vont 
aux  eaux  fous  prétexte  de  famé ,  n'ont  pour 
véritable  objet  que  d>  trouver  des  joueurs. 

On  lit  dans  Ic  journal  de  politique  &  de 
littérature  du  if  décembre  i77<>,  que  deux 
Anglois  partis  pour  Ce  battre  en  pays  étran- 
gv.T  ,  n'en  jvoicnt  pas  moins  joué  îc  plus  gros 
ye/i  pendant  laroute,  &qu'artivcs  fur  le  champ 
de  bataille ,  l'un  d'eus;  avoitparié  qu'il  tueroic 
fon  advcrfaire.  On  ajoute  que  les  fpcdVatcurs 
regardant  cette  alTaire  comme  une  partie  de 
jeu  ,  s'y  éiotent  intéreflïs. 

C'crt:  fur-tout  d.ms  Paris  qu;  1rs  /eux  font 
fingultcremem  multiplies  :  car ,  indcpcndara-, 
ment  des  ncadémies  dey*»*  où  l'on  ne  joun 
que  àzijeuxàc  commerce ,  tels  qnc  le  piquer, 
la  triomphe  &  l'impériale  .il  y  a  un  giaai 
nombre  de  matfoQS  particulières  où  l'on  fc 
rafîemble  pour  jouer  aux  jeux  de  hazard  ,  Sc 
fuigulièrcmentà  celuiqu'on  appelle  trente-un. 

Section  II. 

De  Vimmortalne  du  jeu  ,  itf/  i^eu  quil 
produit,  &  des  deforJns domil  efilafwrcu 

Thcoplitalle  dit  que  la  palfion  du  jtu  t% 
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en  gcnir .!  le  r-  ir  iftic  des  autrcs  paflïons. 

On  peut  aiiiii  confidcrcr  comme  une 
ccnSancc  avcug'c  dans  ce  qa'on  appelle  le 
fort  ou  le  Lazard  :  confiance  rcdouhicc  tant 
dans  la  bonne  que  dans  la  mauTailc  fortune , 
par  un  dcftr  ,  par  une  tcmc-riié  fans  bornes. 
L'exemple  Se  l'occaHon  l'infpirent ,  les  fuc- 
cc$  la  fomentent ,  &  l'habitude  ia  rend  prcf- 
qac  incurable. 

Les  principaux  effets  de  la  paftion  du  jeu  , 
font  de  compromettre  rhonneur ,  de  dégrader 
Tcfpril  Se  de  le  foumettre  aux  plus  abiurdcs 
préfugés.  Ajoutons  qu'elle  endurcit  le  cœur , 
èc  qu'elle  le  fenne  non-fëuteoienc  i  la  bien- 
f  :  .'  ;ncc,  u:ais  encore  à  la  jiiftice.  On  peut  ap- 
pliquer à  unjoueuc  ce  que  Piibn  difoitde 
i'emperemr  Othon }  celui-ià  faura.  perin»  U 
ntfaurd  pas  donntTm  Solly  fe  plaigaoit  de  ce 
que  Icjeu  coûtoit  à.fba  maître  beaucoup  plus 
cher  que  les  bienfaits,  les  prcfents,  ^les 
autres  dcpenfcs  de  ce  genre. <•  J'ai  tenu  note, 
»  dit  ce  miniflre  économe  ,  de  olufieurs 
»  tommes  confîdérables  perdues  au^u  par 
M  Henri.  Je  ne  les  marquerai  pas  toutes.  Le 
»  Il  décembre  1606^ ayant  perdu  toutfon 
f»  argent ,  il  me  manda  par  un  billet,  que 
»  Morand  lui  portât  le  fuir  deux  mille  piuolcs. 
»  En  1607 y  il  me  fit  demander  par  Bcruighcn 
»  ncut  mille  livres  qu'il  avoit  perdues  à  la 
>»  foire  î>.iiiit  Germain  ,  en  bijoux  Se  baga- 
f  tclics  :  il  ni'ccrivoit  que  les  marchands  le 
M  lenotent  au  cul  &  aux  ^iuutffès  patxt  cette 
*»  (omrrc  Le  même  me  vint  encore  demander 
*»  cinq  miiie  deux  cents  fuixanic-cinq  livres. 
V  Tr«is  jouis  qwès,  j'en  donnai  trois  mille 
»  antres  ;  une  autre  fnis  ,  trois  mille  l7x 
»  cents.  Les  annccs  fuivantes  turent  encore 

Iklns  difpendiei*fes  t  Le  18  Janvier  1609  , 
j»  je  comptai  au  roi  vingt  deux  mille  piftoies 
«>  qu'il  avoit  perdues  au  jiu^  dont  cinquante  - 
M  unmille  livres  contrclcportugais  Edouard 
»  Fernandès ,  Sec,  ». 

On  ▼oit  les  joueurs  prodiguer  leurs  gains 
fans  fongcr  àpayer  leurs  dette--.  I  s  regardent 
ces  mêmes  gains  comme  un  dépôt  de  la  ^r- 
tunc  ,  comme  un  nouveau  g.ige  Jcs  fevcurs 
qu'i's  en  attendetu  i  c'cft  alors  Is  rcfn 
fcnt  le  falairc  de  l'ariifan.  Au  premier  revers, 
ils  achètent  l'argent  le  double  de  ft  valeur,  6c 

livrent  à  vii  pi  ix  leurs  effets  les  pljs  précieux. 
Il  n'y  a  pas  long  temps  q«i'on  en  vit  un ,  qui 
ayant  épvàXh  fes  reifources  ordinaires ,  acheta 
Cpsc  clxcc  un  nombre  cw^dia^t  de  hwcti 
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ou  cercueils,  qu'il  vendit  cnfuîte  pourtifti* 
chciivefomme  qu'il  fc  hita  d'employer  au_/<«» 
Si  les  progrès  de  la  raifon  n'ont  point  en-, 
^re  nftoihli  î-i  p.-.nion  du  y'etf,  c'eft  qu'elle 
agit  &  préoccupe  fai.s  i  clkhc  c'eft  que  faî- 
fant  (ans  celle  retentir  les  principales  cordes 
de  la  cupidité ,  elle  efteu  même  temps  le  mo» 
bile  &Ia  médiatrice  des  autres  paflïons  qui  Ift 
fouticrncnt  l'excitent.  Des  illufions  fljt- 
tcufcs,  des  vicilfuuJcs  continuelles,  la  ra- 
niment tour  à-tour  fans'jaraaîs  l'affouvir .  Ce 
qui  la  rend ,  pour  ainfi  dire,  immortelle  ,  c« 
qui  lui  fait  braver  la  dccencc  &  les  lois  ,  c'cil 
qu'elle  fait  efpérer  î  l'inutile  oîfîvetc ,  plus  de 
jouilTanccs  &  de  plus  promptes  qœn'a  djToic 
d'en  attendre  une  aâûvc  indullrie. 

te  temps  qui  affoîbKt  l'efpritauffi  bien  que 
le  corps  ,  ne  peut  rien  contre  la  p.ilTion  iwjeit^ 
parce  que  i'imagin.ition  des  joueurs  ne  vieillie 
famaîs.  Voilà  ce  qui  les  garantit  det  dégoût» 
Se  de  l'ennui  qu'éprouvent  les  autresfiommea 
au  feindcs  voluptés.  C'eft  par  laïuéme  raifon 
que  la  dccrépirade  Se  tes  infirmités  ne  les  ar« 
rctcnt  point.  Horace  parle  d'un  vieux  gouttenr 
qui  cniretenoit  un  cfclave  exprès  pour  ra-. 
malfer  les  dés    les  mettre  dans  le  cornet. 

Degrands  criminelsont  oublié  ,  tandis  qu'ils 
jouoient ,  que  le  glaive  vengeur  de  la  juilice 
étoit  lîlfpendu  fur  leurs  têtes.  La  menace  d'un 
fupplicc  procHiin  n'a  pas  cmrèc'oé  quelque» 
joueurs,  les  uns  de  jouer  encore ,  <5c  les  au- 
tres de  regarder  avec  complaifancc  ceux  qui 
jo  roicnt  dans  leurpri!on.  On  litdans  le  toire 
treize  du  mercure  trançois  de  l'an  i6xj  ,  que 
le  jeune  Si  malheureux  comte  de  Boutteville 
s'intérelfoii  en  pareil  cas  ,  à  uncpirtre  de  /'/•  ', 
donnoit  des  cftnfeils ,  fie  Te  vantoïc  d'avoir 
tenu  téte  au  famcui  gatec. 

Po/chajtus-hifius  rapporte  qu'un  jo-JCur 
qu'il  ionnoilfoit ,  imitant  ce  cclcbieZifcaqui 
avoit  ordonné  que  fa  peau  fervtc  à  garnir  un 
tambour,  Icgna  !a  lîennc  pour  couvrir  ua 
damier,  Sc  Ici  os  pour  en  faire  des  dés. 

Lapalfion  du  jeu  rend  infociibles  i.i  plu- 
part de  Ceux  qu'elle  domine.  I  es  heures  les 
plus  b.  Iles  de  la  lournéc,  3c  des  n  îits  enncrct 
fc  Cî'nfuineni  au  jeu  oi  l'on  perd  8c  l'h»- 
hiiude  des  fenationsles  plus  exquifes  Sc  celle 
de  commercer  enfemble. Tout  fe  traite  parnii 
les  joueurs  ,  les  cartes  à  la  main.  Quiconque 
ne  joue  pas ,  ne  peut  pas  fe  prod  iire  chez  un 
certain  monde  :  à  paiïc  pour  être  i'ua  autn; 


JEU. 

Les  plai/urs  naturels  Se  le  charme  iet  arts 

confolatcurs  n'ont  anciin  attrait  pour  v.n 
ioueur,  dès  qu'une  fois  le  venin  de  la  cupi- 
dité 2  fermente  dans  Tes  veine;.  Ses  yeux  in- 
<:;:i-TS  &:  pleins  d'un  tcu  foinhic,  ne-  favcnt 
pius  jouir  du  rajcunirtemcnt  de  la  nature  ,  ni 
des  fccncs  touchantes  qu'elle  offre  à  chaque 
inflmt.  Le  ma!l:eï!reiiT  écoute  froiJeincat  les 

J^J'ji  doux  entretiens:  Jcltntimcut  l'ennuie,  & 
a  raifon  le  blclTe. 

Le5  fpcctaclcï-qiic  les  atnes  neavcs<5c libres 
trouvctu  d'une  li  courte  durée  ,  quand  le 
grand  Corneille  fait  pâlir  les  tyraQS  ,  ou 
quand  Molière  châtie  les  hypocrites  *  fati- 
guent les  joueurs  :  ils  i^'y  cherchent  qu*  leurs 
pareils}  ils  n'y  voient  que  la  balance  da  fort 
"  ,     qui  les  attire. 

L'iinpolitefic,  la  licence  8c  h  tyrannie  des 
joueurs  (ont  tellement  de  convention^  que 
celui  qui  les  reçoit  chez  lui  habiiueilemcnt , 
n'en  e.\igc  plus  que  de  l'aflîdoiti ,  de  faodace 
de  l'argciu  :  il  les  dirpenfc  d'avoir  des 
niorurs.  Quant  à  la  réputation ,  on  y  regarde 
peu;  A  réfard  du  caraâère ,  des  manières  & 
des  propos  ,  (jiiL-ls  qu'ils  foicnt,  on  leur  fait 
grâce,  ou  l'on  jaroît  s'en  amiifcr.  Cette  indul- 
gence n'eft  pas  noiîvcllc  i  Maffe  à  tonde  ^  dit 
un  (our  le  comédien  Baron:  à  Jtràan' 
^     nifu/,  répondit  le  prince. 

Plus  endurants  qu'autrefois  ,  les  joueurs 
ont  appris  à  fc  palier  ceq'-i'ils  appellent  leurs 
premiers  mouvements  :  la  plupart  digèrent 
les  iniui-es ,  comme  Midiridaie  digéxoit  les 
poifons. 

Un  homme  connu  tenant  la  main,  8c  ayant 
latflS  tomber  un  double  louis  ,  voulut  furie 

champ ,  le  ramalTcr  :  que  craignez-vous ,  lui 
dit-on  î  il  n'y  a  ici  que  d'honnctcs  gens.  Je  le 
crois,  repltqua-t-il  :  mais  de  ces  honnêtes 
gens-là ,  on  en  pend  un  par  fetTiainc  ,  qH.nnd 
la  jiiftice  ùit  Ton  devoir*  ce  qui  parut  fort 
plaifant ,  ëc  fut  regardé  comme  un  bon  mot. 

Les  joueurs  qui  lavent  le  mieux  fe  contenir 
au  jeu,  y  ont  des  réticences  dont  on  p(TBrroit 
fc  formalifef ,  fans  être  trop  épineux.  Quel- 
qu'un jouant  contre  un  prince,  lui  dit  après 
un  coup  piquant:  monjtigntitry  quand  on  éprouve 
de  fioMahUs  coups ,  O  quÛ  ntji  pus  permis 
de  .  .  .  dire  fon  mot  ^  il  faut  quitter  ta  parue, 
—^u'à  cei*  ne  denne  j  répondit  le  prince  , 
dites  ....  votre  mot  <  (>  eontimans. 

Les  joueurs  ontcncorc  moins  d'égards  pour 
les  fçmmos  :  il  cft  vrai  ^oc  ccUcs-ci  foj}(  fem-. 


blant de  prendre  Icsapoftrophesleiplusdmre^ 

les  exprelTions  les  plus  groSièrcs  pour  de  û 

franchife  3c  de  la  na'ivctc. 
Plullenrs  maîtrelTcs  de  maifonsveolent  bien 

n'en  être  plus  que  les  hôtcfTes  :  on  entre  ches 
elles  ,  on  en  fort  &  i  on  y  rentre  (ans  façon. 
Souvent  on  no  les  connoît  pas.  Si  par  hazarj 
on  les  remarque,  ce  n'eft  qu'au  foin  qu'elles 
prcnncni  d'.illortir  les  parties,  &  d'échauâcr 
\<ijeu.  S'il  n'y  apoîm  de  jeu  ,  chacun  déterte. 

II  y  a  quelques  année*;  q  t'  in  prince  ayant 
invité  beaucoup  de  monde  à  ciîncr,  àccurjii 
fes  convives  qu'il  ne  les  avoit  ralleniblcs  que 
pour  s'amufcr  avec  fccuritc  -,  mais  q  l'il  n'cn- 
tendoit  pas  qu'on  fortît  mécontent  de  fon  p.i* 
lais.  £xccptc  les  jeux  de  haîcard ,  il  permît 
tous  les  autres.  On  fervit:  de  plus  de  foixaste 
perfonnes  qualifiées ,  il  n'en  rcfta  que  dix  i  les 
autres  furent  chercher  fortune  ailleurs. 

Les  joueurs  crédules  par  déiîr,  deviennent 
fuperftitieuxparcraînte.  On  en  voit  qui ,  pen- 
lant  li'  .illcurs  arec  afTcz  de  luftelfc  ,  perdent 
un  temps  conlîdérablcà  confronter  le  hazar  J 
avec  lui-même ,  comme  s'il  avoir  une  marche 
qu'il  fiJt  poflibîc  de  deviner.  Si  l.i  rai'im  les 
dirigeoit  dans  leurs  recherches,  iisappcrcc- 
vroient  promptement  qu'il  n'y  a  aucune  con- 
fcquenec  p!;\nl.blc  à  tirer  des  chances  q-ji  ^ 
tantôt  rcparoillcnt  les  mêmes  ,  en  dépit  des 
coojeftures ,  tahtftt  croisent 0c  Ce  varient, 
aH  point  qu'après  .tvoir  long-tcmi^s  cherche 
quelques  règles  vraifcmbiaiïlcs,  on  o'cu>eIl 
pas  plus  avancé. 

Ecoutez  les  joueurs  quand  ils  ont  manqué  leuff 
coup,  le  plaindre  de  n'avoir  pas  fuivi  leurs 
notions.  Ce  n'cft  alors  ni  la  nature  du  jeu^ 
ni  le  fort  qu'ils  accufcnt}  iisnc  s'en  prennent 
qu'à  eux-mêmes.  Si  j'avois,  dit  l'un  ,  préféré 
cette  carte  l  Je  l'avois  toute  prête ,  je  voulois 
lajnticr!  J'ai  tenu,  j'ai  touché.  Hit  un  autre, 
lebillctquidevojt  gagner  le^roj/o/l  Et  toutes 
ces  exclamations  fe  réduifent  iceci:  Je  peu-, 
vois  gagner ,  mais  j'ai  perdit. 

L'idtc  du  gain  ,  quand  ci!e  ic/ournc  trop 
long-temps  dans  unctetc  toiblc,  ardente 
fubjuguce  par  de  v.iines  combin.'.ifons  ,  con- 
vertit le  doute  en  certitude ,  îf>c  fait  regarder 
comme  infaillible  ce  qd'oa  dcfirc  fortement. 

Un  domelliquc  plus  fcduit  qu2  corrompu  , 
croyant  ne  faire  qu'un  emprutii  ,  puifa  dans 
le  coffre  de  fon  maître  de  quoi  jouer  ii'uno 
des  lorrries  les  plus  attrayat^t es ,  quoique  la 
,  I  plus  inégale.  On  le  furprii  ;  c'en  çlîfait  i  dit: 
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îl  ;  je  ne  demuide  qu'âne  gr&ee  ï  mes  jitgcs , 

c'c-li  de  prendre  au  profit  de  mes  enfants  les 
iiuauros que  f  Ai  cliotfis.  Marchant  au  TuppUce, 
il  répctoit  :Je  fuis  sûr  quils  gagneront. 

Les  joueurs  qui  fc  perfuadcnt  qu'après  bien 
«leseilsàis,  ilsjparvicadront  àmaîinicr  le  loct, 
Ibnt  tout  mm  é»Gnèet  qu'on  boninie  qui  en* 
treprcnjioit  d'cnfeigncr  AUziièvresraiX<le 
prendre  les  chiens.  *  . 

L'expérience  du  malhenr  éerreit  éclairer 
les  joueurs:  mais lepirefttgc  eft plus  fort  que 
J'ini'ottune  habituelle.  S'ils  réuifiircnt  »  ils 
■croient  -que  x'eft  par  prudence  ;  6c  s'ils  fuc- 
combcnt,  que  c'cflpar  mcprifc.  Ils  ne  font 
frappes  ,  dans  cette  dernière  circonllaoce  , 
que  des  combinai fons  hcureufês  qu'ilsavoiem 
confufcment  cnvifagccs,  &  qu'ils  ont  eU* 
^ifcnt'ils,  le  maibcur  de  dédaigner. 

L'impofture  la  plus  groilîère  t  promettant 
du  gain  ,  mcme  aux Jfux  de  haziard,  trouve 
journellement  des  (ocs  pour  payer  fcs  pro- 
mefTcs.  On  voir  fréquemment  des  charlatans 
qui  affichetu  drins  Paris  qu'ils  ont  trouvé  le 
moyen  de  gagner  à  la  loterie:  enconfcqucncc, 
ils  vendent  des  combinaifons  toutes  fiûtes 
dont  ils  garanciflent  le  fuccès  en  vertu  de 
leurs  calculs  myAérieux.  Quelques-uns  d'en* 
tt*CUX  ne  demandent  qu'un  intérêt  fflodefte» 
en  cas  de  rcnflîtc  i  6c  ils  réuflîlTent  toujours, 
parce  qu'ils  débitent  tous  les  numéros.  Les 
geiis  d'cfprit  fè  moquent  de  fapp&t }  naitlet 
autres  s'y  JaitTent  prendre. 

Quand  on  coniîdcre  ce  qui  meut  &  décide 
les  Joueurs ,  on  .1  pitié  de  leur  ratfim  inter» 
mittcnte  &  falilficc.  Ils  fouticnncnt  que  l'art 
de  conjeélurer  n'eftpas  une  chiiiicrc  :  quelc 
ptivil^  de  refprit  eft  de  favoir ,  dans  Je  cas 
douteux,  apprécier  les  prdhi'oilitt's  ,  attendu 
qu'il  y  a-bcaucoup  de  circonftaiiùjs  cù  i  ou  elt 
obligé  de  fc  déterminer  indépendan^ment  de 
l'évidence.  Mais  on  peut  leur  répondre  .  pre- 
mièrement ,  qu'il  n'cft  pas  nccellairc  de  |ouer, 
9c  qu'il  c(l  plus  lîmple»  lovfqu'on  le  veut 
abfolumcnt ,  de  fe  réligner  en  attendant  la  dc- 
dfîon  ,  que  de  fc  fatiguer  par  des  fuppoli- 
tions  gratuites  :  fecondement,  que  les  règles 
de  probabilité  ,  très-utiles  nu-trc  nccd- 
lâircs  quand  on  n'en  a  pas  d'autres  ,  ne  lont 
point  applicables  aux  jeux  de  hazard. 

Quand  les  inftrumcnts  du  jeu  font  étalés 
Ibu»  les  yeux  des  joueurs  parmi  des  monceaux 
d'or  ,  le  palfé  fe  retrace  ,  l'avenir  fc  révèle  à 
kuis  iuaagiuuioos  brulaiuesj&  dccéglces^qui 
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qu'elles  craignent. 

Les  cfprits  puiilamment  agités»  dit  Tacite» 
(ont  enclins  i  la  fuperftliioa.  Deli  tant  d« 

jntiems  qui,déifïant  des êtrcs  fantaftiqu«f  e»» 
tantes  autrefois  par  l'ignorance  curienfe 
inquiète,  ne  (ont  en  enet  que  consacrer  leur» 
propres  égarements.  Pour  fixer ,  autant  qu'il 
eftpoliîble,  la  caufc  mylléricufe  qui  fe  dé* 
robe  â  leurs  regards,  pour  la  roidre  préicnt« 
à  l'imagination  ,  \h  donnent  i  cette  Cau^ 
les  noms  confus  de  fortune  &  de  fort. 

Selon  que  cette  fortune  ou  ce  fan  (^ond« 
ou  contrarie  les  vœux  des  joueurs  ,  ils  l'ap- 
pellent bonheur  ou  malheur ^  (c  figurant  qua 
ces  deux  attributs  (ôntide  vrais  agents,  ou 
qu'ils  reprcfcntcnt  des  qualités  fpedalcilieilt 
inhérentes  à  tel  ou  tel  mdividu. 

On  leur  diroiten  vainqncle  bonbenr&l* 
malheur  rcfultants  des  jeux  de  hazard  ,  font 
des  cftcis ,  ôc  non  des  caufcs  >  qu'ils  n'expri-. 
ment  que  la  fatisfadion,  ou  la  répugnance 
produites  par  des  mobiles -igifTant  à  leur  infu: 
ils  veulent  des  idoles  qu'ils  puiiTent  invoques  • 
dans  l'occalîon. 

Prétérant  l'abfurditéàrindécifion ,  ils  s'ac-i 
coutumcnt  ,  pour  fc  délivrer  de  leurs  per-, 
plcxités,  ï  réalifer  des  chimères  >  telles  que 
les  jours  malencontreux,  les  places ûnifttei^ 
les  voifins  de  mauvais  augure ,  ôcc. 

Il  femble,  detefflps-cn'temps,  qu^ilsra*' 
tombent  en  enfance  ,  tant  leurs  manière» 
&  leurs  propos  font  puciils.  Touus  Us  joi» 
ftU  mortfieur  coupe ,  difoit  une  joucufc  ,je  fiùs 
sûre  de  perdre.  —  D'où  vient  cela?  —  ctjl 
qu'il  coupe J ans  rejicx ion.  Je  vous  avouerai, 
difoit  un  autre  à  jon  voifin ,  que  je  ne  fuis  pas 
alTe?  riche,  pour  que  vous  reftiez  auprès  de 
moi.  Quciqjcs-uns  ne  jouent  que  de  l'argent 
d'emprunt ,  parce  qu'ils  fe  figurent  que  oec 
arpent  doit  leur  porter  bonheur. 

Un  voit  des  joueurs  qui ,  dans  leur  fupcrS*< 
titioa,  mettent  à  contribution  lesêtxesina-: 
nimcs  ,  &  cherchent  de  toutes  parts,  tantèc 
des  pronoftics  ,  tantôt  des  talifmans.  Sem' 
blablcs  au  (àuvage  qui  confulte  un  arbre  Ott 
un  rocher  ,  ils  attachent  la  plus  grande  im" 
portance,  Toit  aux  chiffres  antiques  crayonnés 
fur  les  voûtes  des  temples ,  pour  :  nir..irquer 
l'époque  i  Cok  zumarc  de  cafe,  loi  Ty  ic  cette 
maticrc  venant  à  fc  sécher  ,  fe  fend ,  6c  leur 
prélênte  des  figures  oonfitfl^eot^arijs  ,quj| 
ikism  intcrpcite  à  Cob  gcé, 
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t)cs  joueurs  des  deux  fezes,  à  Texemple  de 
Canidie  ,  ont  vîfité  des  {blToyenrs  8c  des 

bourreaux  pour  en  obtenir  à  prix  d'argent  de 
funèbres  dépouilles  ^  à  l'aide  derqueilcs  iis  ic 
«royoietit  capables  de  conjurer  le  fort. 
^  Une  table  Je  marbre  trouvée  à  Rome ,  Se 
d«ni  riufcription  a  ccc  décbtfitce  par  Sau- 
suile ,  offre  «ne  cronr  peinte  Ibr  on  damier, 
autour  de  laquelle  ou  lit  ces  mots  :  notre Jau- 
yur  ajfifit  O  yiir  gigrur  ceux  qui  jouait  ici 
0UX  dit ,      qui  y  ont  écrit fon  nom, 

Saint-Evrcmond  exprime  aini*  !c  gr.iffcyc- 
ment  ôc  ic  propasfcaodaleux  d'ungcos  joueur 
Bpnuné  Morin:. 

Ze  fài<  avant  le  ^eu  te  figne  de  la  croix  |. 
Et  fi  it  aTuiainait  pu  gagner  «M  fiwt*. 

On  a  vu  des  joueurs  qur,  dans  leur  délire 
nrpie  ,  croyoicnt  chitîer  Dieu  ».  (bit  en  le 
privant  d'ortrandcs  ,  ou  de  prières;  foit  en 
exerçant  d'abfurdes  cruautés  fur  les  Agnes  qui 
le  repréfcntcnr. 

Un  abbé  jidis  très-connu  dans  les  tripots 
de  Paris,  du  ttmps  des  hôtels  de  Gcfvrcs  &" 
de  SoifTons ,  s'en  prenoità  Véglifc  ,  8e  laren- 
doit  rerponfablc  lic  Tes  infortunes  : ^  je  perds 
tncore ,  difoii-il ,  j  en  réveïtrai  U  jecrtt  :  il 
perdit ,  Se.  certifia  qit*i<  it>  Mtfoit point  dt  fw 
§Êioire. 

Pafchafius-Jujîus  s  médecin  Hamand ,  qui , 
par  une  étrange  deftinéc,  jouoit  avec  fureur, 
tandis  qu'il  cenfuroit  le jeu ,  avott  horrcti  r  des 
blaTphcnies.  Pour  moi ,  difoit  ur  jour ,  au 
plus  tort  de  Tes  difgraccs ,  je  ne  conçois  pas 
fu'unhoaitBe ,  quelque  malheureux  qu'il  foir, 
yuiile  s'oublier  à  ce  point  :  ceji  que  vous  nt 
fa\>e\  pas  ,  lui  répoBidit  BB  attire  fOueur  y 
êombitn  cela, Jàulage^ 

Le  même  médecin  raconte  qu'ctantauprès 
du  cardinal  de  Pogge,  légat  enEfpagne,  il 
Yoyoit  (buvent  des  joueurs  accourir  chez  Ion 
enaînence  î  les  uns ,  pour  être  relevés  du  fer- 
ment qu'ils  avoicnt  tait  de  ne  plus  jouer  ,  & 
Jes  autres»  pour  être  ablous  d'avoir  enfreint, 
wos  permïflton ,  un  pareil  ferment.  Ce  bon 
«ârétnaL^  z\i.nnf:  Pafchafuis-Juftus ,  Itsrerf 
fliMoû  toiyoursjatisjaiut,  m£ii.U  en.  nweit 
étsmptes  rArikuttons. 

Les  fiuv.igcs  de  rAmcriquc  ,  dit  le  père 
£a6teaa,  Tepr^areniau  iri*par  des  jeiînes 
ittftèrcs  ituuk  inoini  iî^Biiieiuc  que  les  fau- 
wttf»  »  il  f  *  da  iaiKmBanDLiioui.9piji»>  à 
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niettem  de  bonnes  œuvres  à  Dieu  en  échange 
de  leurs  gains. 

"  Rien  n'crt:  fi  grive  <?c  (•.  férîeiix  ,  die  fj 
»  Bruyère  ,  qu'une allemblce  de  joueurs:  une 
»  trifb  fifvérité  règne  fur  leurs  vi&ges  )  ini*' 
'»  placabics  l'un  pour  l'autre,  &  irréconct- 
»  liables  ennemis ,  tant  que  la  féance  duf  e  ^ 
•f  ils  ne  osnnoifTent  ni  liaiibns  ni  diftinc- 
>•  tions.  Le  hazard  feul ,  aveugle  &  farouche 
»  divinité  «  prcUde  an  cercle  ,  8c  y  décide 
»  (buvcrainement;  en  an  moc,  toutes  lc& 
»  paifions  fufpendues  codent  i.  nne  feule  |. 
»  c'cft  celle  du  jeu,  **• 

n  faut  voie  les  loueurs  (ortqn^tl»  ne  (but 
qu'cntr'cur,  frlSjres  de  toute  bicnféancc  : 
quand  iis  CottU  bien  aiiuoiés les  heures  6c 
les  foitrnées  s*^couleot  làns  qu'ils  s'en  apper» 
çoivent.  Autant  de  joueurs  ,  autant  de  ma- 
chines qui  fc  remontent  d'elles  -  mêmes ,  8c 
dont  le  mottvenient  ne  «el&quelot(qM*ellci> 
fc  dètraquenr. 

On  a  vu  des  joueurs  reftcr  trois ,  quatre^ 
Se  quelquefois  ciuq  jours  de  fuite  ,  aflîs  à  la-, 
même  table  de  jeu.  Ils  ncvcilloicnr  p?.s  ;  ils- 
ne  dormoient  pas  non  plus:  leur  ciat  tclkin- 
bloit  à  l'infomuie  d'un  cnoiînd  tènM  âm 
dippHce  qui  l'nttcn  1. 

Ménage connoiiioit  un  joueur  qui',  dèfb» 
propre  aveu,  n'avoit  jamais  vu  ,  du  logis  qu'itt 
occupoit,  que  la  lune  fur  riiorifon.  Saint- 
Evremond  écrivnit  au  coiiiic  de  Gianimontr- 
vous  jou^  du  matin  au  jôir^  OU  VOttêf 
L'aime\  mieux  ,  du  foir  au  mutin. 

Tous  les  rayons  du  cercle  de  leur  vie  abou*». 
t j^fent  at^/f u  :  c'cfl  à  ce  centre  unique  qu'ils: 
rapportent  leur  cxiftcncc.  Pas  une  heure  de- 
calme  ni  de  fcrcniié.  Le  jour,  iis  le  paifent  i 
deHter  la  nuit,  la  nuit  à  craindre  le  retoucdes 
la  lumière. 

Toujours  préoccupés  ,  les  joueurs  (ônti 
fujetsà  desabfences  ridicules.  Plulîcurs,  datts* 
IcurivrelTc  ,  tel  que  \  itcliius  qui  auroit  ou- 
blié fa  qualité  d'empereur  ,  lî  de  tcmps-ei*»- 
temps  on  n'avoit  pas  eu  foin  de  la  lui  rap-- 
pclcr  ;  pludeuzs  ne  fe  font  pas  reilbuvenus^ 
qu'ils  éioient  époux  8e  pères.  On  parloir* 
d'unetaxe  projetée  contre  les  cclibntaires  :  je: 
fuis  ruiné  s'écria  un  homme  ablotbé  piie 
l'idée  duy<tf.  Y  fongez-vous ,  lui  rcpliquart— 
ou  ,  vous  avez  femme  ik  cinq  enfants. 

Une  dévote  s'acoisoit  d'aimer  trop  le  jeu  v. 
Abi:  madame^  ktfdiribft«Krefteue,  qpe^' 
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vrai,  maïs  il  faut  les  mclcr.  Que  I.i  pirt'c 
éiok  belle  ,  difoit  un  autre,  que  le  Jeu  aliuic 
bien  certain Joir  ^  à  dix  heures  Ju  matin. 

Hr^rs  Ju  jcu^  !c;s  josieiirs  ne s'cntrîfticnncnt 
que  (le  coups  ex  traortiin.il rcs ,  quc^ic  granacs 
révoluiiom }  9c  ils  (c  paflionncnt  d'autant 
plus,  qu'ils  croient  deviner  !e  frcrcî  de  la 
fortune  ,  a  niciuic  qu'us  en  ravouicut  les  ca- 
prices. 

Ainli  prépares ,  Se  impatiens  de  courir  de 
nouveaux  hazards  ,  ils  regardent  cçmmc 
perdu  tout  le  temps  qui  s'écoule  j  iufqu'à  cc 
qu'ils  recommencent.  C'eft  i  regret  qu'ils 
voient  luire  le  fbleil  :  s'ils  pouvoient  en  pré- 
cipiter la  courfc  ,  leurs  années  fe  réduiroient 
k  des  infUns.  lU  dcp érill'eat ,  lorr^u'il»  at- 
tsndenr. 

La  nuit  arrive  :  une  époufê  dcIailTcc  ,  mai- 
gre fes  prières  Ôc  (es  larmes  ,  tremble  que 
litiirore,  «u  retour  ile  (bn  époux ,  n'écUire 
J>  ruine  t orale  de  Ces  en£uits,  néi  8e  nourris 
4ans  l'abondance. 

L'une  de  ces  iitfbrtnn ^es  vînt  tin  jour ,  la 
fiiort  d.inç  I;.s  yciiv  ,  chercher  Ton  mari  qui 
jouoit  depuis  deux  jours.  LaiiliEZ-moi,  s'cccia- 
t-il ,  encore  un  moment ,  encore  un  infîant  : 
je  vniis  reverrai  pcut-Ctre  »  . .  .après  demain. 
Le  malheureux  i  il  «rriva  plutôt  qu'il  ne 
Tavoit  promit.  Sa  femme  étoit  coucMe ,  te- 
nant à  la  mimclle  le  dernier  de  Tes  ùlsilcvei- 
vous  t  madauu  ^  Uvei  vous  j  lui  dit-il»  It  Ut 
vit  ¥mu  êtes  tu  mus  «ffarttent  pius. 

Tant  que  les  joueurs  profpèrent  >  on  les 
icciieille  ,  on  les  recherche  i  mais  aufli-tôt 
qu'ils  font  ruinés,  on  lesabandonntf ,  8e  leurs 
dirgraccs  ne  corrigcnr  prrrnnne. 

Ce  n'eft  qu'au  Jeu  où  l'on  voit  d'un  inftant 
I  l'autre ,  toutes  les  faces  du  défefpoir  :  de 
terrps  en  temps  ,  il  en  furvicnt  de  nouvelles 
qui  iont  étranges,  bizarres  ou  terribles. 

Après  avoir  perdu  tranquillement,  6c  mê- 
me avec  Icrcnitc  la  moitié  de  ("a  fortune  ,  un 
père  de  famiilc  joua  le  relie  ,  &  Je  perdit  fans 
murmurer.  On  le  regarde  ;  Ci  figure  r.e 
change  point.'ons'appcrçoit  (cii'cncnî  q'i'tilc 
devient  immobile.  Cet  homme  vivote  lans  le 
favoir.  Deux  ruiffeaux  de  larmes  s'échappent 
de  Tes  yeux ,  Se  toufours  ù(0$  que  Ces  traits  en 
foicnt  altérés. 

A  Bayonnc ,  en  1 71  ç  ,  un  capitaine  du  régi- 
ment d'Auvergne  ayant  introduit  de  force 
dans  là  bouche,  après  un  coup  piquant  une 
biUc  4s  billard  «  les  4enis  fe  rcflenètcoi»  la 


rcfpîration  fut  long -temps  interccprcc  ,  Sc 
les  chirurgiens  eurent  b  en  de  la  pctnc  a  ic 
délivrer  de  cette  bille  qui  l'éfouffoît. 

Conmis  le  chien  qui  moid  1 1  pierre  qu'on 
lui  jette  ,  les  joueurs  s'en  prcnitcnc  a  tout  :  ils 
mangent  les  cirics  ,  brifcnr  les  dés,  rompent 
les  meubles  ,  &  trappent  e-!X-mcm  ^.  On 
en  avu  nùchcr  une  bougic.ir  Jcntc-.V  1  «v.iier. 
Un  i  irie  ix  à  Naples ,  motdit  la  table  avec 
tant  de  violence  que  Jcîi  dents  entiérent  fort 
avant  daivs  le  i>oi%  :  it  y  i  cila  viouc  lans  dut- 
leur  &lànsvie. 

Qu'un  joueur  fe  foit  cmpoifonnc  par  les 
yeux ,  en  voyant  U  perte  écrite  fur  les  carte» 
qu  i]  ien>u[  eiiîie  les  mjins,  &  qu'en  les  re- 
gardant, il  ail  rendu  le  dernier  ioupir*,  ce. 
trait  attefté  dans  le  mercure  françois  de  i'an^ 
liée  i<îio,  offre  l'exemple  d'une  forte  de  dé- 
fefpoir qui  n'appartient  qu'à  la&ireur  dujeu^ 
9c  h  hix  mieux  connoitre  que  lantdefùicldes^ 
&:  t  MU  tle  meurtres' Il  fouvcnt  renouvelés  par 
l'amour  ,  l'ambition  &:  la  colère. 

Debons  efpriis  parmi  les  joueurs,  ontérj 
abrutis  par  la  perte,  &d'autrcs  en  phis  çrand 
nombre  #  l'ont  été  par  le  gain.  U  en  cil  qui  , 
dans  le  cours  de  leun  profpcrités,  périlTentde 
joie  j  deviennent  iow; ,  !^  fc  runicnt  aprcj 
avoir  ruine  les  autres.  En  voici  un  exemple. 

Dans  l'une  des  dernières  guérres ,  un  pat> 
tic  i.'icr  fe  rendit  à  l'arnuc  pour  y  prendre 
poiicilîou  d'un  emploi  nnïitaire  allez  dif- 
tingué:  tout  étoit  nouveau  pour  lui;  le  bril« 
i.iiu  h.ib't  qu'il  portoir  ,  la  haute  Bobicife 
qu'il  h-C(^ucnK>it ,  Si  les  jeux  immodérés  doue 
il  ne^t  d'abord  que  fpeâateur. 

Moins  effrayé  des  riu|nes>  que  fcduit  par 
l'clpoir  dcs'enricbirpromptement ,  il  fe  ré* 
folut  enfin  k  tenter  la  fortune.  Son  bonhcitt 
fut  tel ,  il  gagna  des  foinmcs  li  confidérafalei 
qu'il  perdit  la  tête  en  voulant  les  compter. 

Sa  table ,  fon  train  ,  tout  ell  changé; il vetit 
un  hùtcl  à  Paris,  A; qu'on  lui  iretienneun* 
maltrclle. 

Etonné  de  lui-même ,  il  ne  fc  croit  plus 

un  homme  ordinaire.  H  riffemhlf  îcs  valets, 
&  d'un  ton  qui  commcnçoit  à  nK-.;utcftcr  fa 
folie }  me  ewnoiJfri'VOits  bien,  icur  dit-il  î 

DUS  croye-^ peut-être  ne  fervir  qu'un  bourgeois^ 
que  u  pis  d  un  ni  ?  yîf>prtnc\  À  me  coiifloître^ 
6* Jacht\déj9mais  qui  vousjervex.. 

A  chaq-ic  apoflrophc  non  moins  cxtriva-^ 
gante  ,  U  leur  lançoit  des  poignées  d'or& 

d'argent.  L'heuceioDnet  U  court  au>«,  9c 
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ne  revient  ie  (bn  ivreCe  qu'aprdi  tw^r  perda 

non  feuIe.TiLMit  mus  Tes  gaiiu  «  maiscticoxcls 
valeur  de  (on  emploi. 

Quoique  toutes  les  afFeâîons  des  fouettrs 
fc  rcduifcnt  àdcs  regrets ,  loi  [qu'ils  perdent 
6c  à  de  nouveaux  delirs,  lorfqu'iis  gagnent, 
elles  fe  déguifent  fout  tant  de  fermes ,  qu'il 
n'appartient  qu'i  df  s  veux  trcs-cxcrccs  de  !cs 
rcconnoîtrc;  l.t  pnllîon  dominante  en  fulciie 
d'autres  qui  donnent  le  change. 

Un  homme  détlamoit)  on  jour  contre  îc 
Jtu  avec  tant  de  véhémence,  qu'on  eûtcru  que 
c'étoit  un  père  irrité  qui  gournMndoit  (es  en- 
fants :  ce  n'ctoit  qu'un  vieil  eunvagant  qui 
venoit  de  perdre  lun  dcrnier^n  ,  &  s'en 
vcngcoit  p«r  des  invcâivcs. 

Il  y  a  beaucoup  de  joueurs  qui  ne  peuvent 
pas  foutirir  qu'on  les  rcg-udc  puer.  D'autres 
s'indignent  de  Pimpartialtté  de  la  fortune. 
Confternés  du  mortel  équilibre  qui  les  tient 
en  Aifpens  ':  nous  aimerioru  mieux  perJre  , 
dilcnt-iis ,  quê  dt  njler  au  ménu point.  C'cft 
qu'ils  regardent  coonDC  perdu  tout  ce  qu'ils 
:n*om  p  is  g.ignc. 

Moins  touches  en  apparence,  de  la  priva- 
tion de  leur  argent ,  que  des  coniradiâions 
,  qu'ils  éprouvent ,  plniiears  ne  lattfent  gémir 

que  l'orgueil.  Je  m  nn  vlams  p^s ,  diloit  l'un 
d'etix  ,  en  s'adreliant  aux  IpcC^ateurs^yV  vous 

'plains  dt  mt  voirjousr  d'un  malktttr  fi  rivol- 

sanc. 

Il  y  a  des  joueurs  qui  sèchent  d'impatience 
avant  de  jouer  ,  6c  bien  plus  encore  quand 
ils  (O  ient  :  les^  dccilions  du  fort ,  quelques 
promptes  qu'elles  (oient  ,  leur  paroillcnt 
d'une  lenteur  infupportable. 

«  Voulez-vous  (avoir  ,  dit  l'Aretin ,  quel 
»>  temps  puoit  ctre  le  plus  long  au  joueur  ? 
»»  Lll-LC  la  fcmainc  fàinte  où  l'on  va  à  con- 
»  kllc  ,  &  où  les  jeux  (ont  lufpcndus  î  Non. 

'  »  £ll-  ce  la  maladie  qui  dure  un  mois  ?  Encore 
**  moins.  Le  temps  qu'on  met  à  manger  6c 
t»  à  d'irmir  >  Nullement.  S^roir  ce  qnind  on 
*»  cherche  de  l'argent  pour  rctourtu  i  .ui  jeu? 
»  Vous  n'y  êtes  pas.  Ditcs-le  donc  ?  C'cfl: 
»  tatre  CiteindreO'  le  rallumer  delà.  chandeiU\ 
»•  C^cft  encore  entre  le  tomber  û*  le  relever 
•»  d  une  carte  ou  dm  té ^  ce  que  croira  EtcUC' 
»  lueat  quiconque  en  a  fait  l'épreuve. 

Il  n'étoit  pis  polfiblc  d'infliger  à  l'/mpc- 
reur  CLiiide  qui  avoit  cxcclfivement  aime  le 

jeUy  un  iupp^ice  plus  grand  »  ni  mieux  allorii 
9Be  celui  qu'il  ûibit  dans  les  enfers  ,  félon  la 
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fiâiondc  Séncque:  ce  prince  y  fut  condamné 
p.ir  Eaque ,  à  ramafler  &ns  ccfl'c  les  dés  qui 
s'échappoient  d'un  cornet  défonce. 

Il  y  a  des  joueurs  qui  ,  immobiles  &  ref- 
pirant  à  peine  dans  Tattente  d'une  carte ,  on 
d'un  dé  fa%'ni  ab!c  ,  m-  pcnfent  plus&  ne  fen- 
tcnt  plus:  ils  voient  ieuiemcat  &  regardent. 

A  Bordeaux  ,■  pindant  le  carnaval  de  1 7  î  5», 
dans  ri-.utcl  Ju  gouvernement  ,  on  s'écriaque 
la  poutre  principale  de  la  chambre  où  l'oa 
jouoit ,  fléchilToit  &  alloit  fe  rompre  :  les 
joueurs  n'entendirent  pas  ou  nx'ptiicient  ces 
cris.  Pour  détruire  le  charme  qui  les  rctcnoit, 
&:Ies  fouftraire  à l'abyme  prêt  i  les  engloutir, 
il  bllut  enlever  la  table.  Ce  fut  alors  qu'ils 
fcle  vèrcnt  '■  m.iis  chacun  ,  en  (ilence,  fuivic 
pas  à  pas  cet  atitel  airbulant  ,  4c  ne  ceUâ 
d'avoir  les  yeux  h\cs  lut  les  nuûns  de  Mlui 
qui  tenoit  le  livre  du  dcltin. 

En  1771,  à  Naples,  la  (budre  tomba  en 

globe  de  feu  fur  la  maifon  de  mylord  Tylney; 
ce  globe  fe  promena  dans  les  appartcmenu  , 
8c  s'arrêta  au-déflûs  d'une  table  de  Je».  La 

plupart  des  aâcurs  n'en  virent  tien  :  l'un 
d'eux  ébloui  par  la  lueur  de  ce  terrible  phé- 
nomène »  (êcoua  machinalement  la  main  pour 
l'écarter  ,      viiiKinua  de  jouer  avec  ftcurité. 

Souvent  on^nc  regarde  pas  jouer. impuné- 
ment. De  dtux  regardeurs ,  dit  an  vieux  pro- 
vcibe  j  a  y  en  a  toujours  un  qui  devient  joueur,  " 

Piulieurs,  qui,  de  (impies  IpcCiateurs  ,  (è 
font  fubitemcnt  transformés  cnadcurs  ,  oiic 
pafé,  Je  leur  fortune ,  6c  quelquefois  dc  IcttC 
vie  ,  ce  fatal  incident. 

Un  receveur  ayaiK  eu  bcuriofitéde vdl^Ie 
yVu  d'une  duchelTe ,  mit  par  coiitcnance  quel- 
ques pièces  (ur  le  tapis  :  on  ne  joue  ici  que  dû 
l'or  ,  lui  dit -on  ,  retire^  votre  argent,' Cct 
homme  H.  r  iV  in  it  ible,  avoit  fur  lui  le  mon- 
tant de  la  recette:  li  le  rifquc  d'un  feul  coup  ; 
donne  le  iout  trois  fois  de  fuite ,  gagne  6c 
fort.  Ma  hcurcux  ,  lui  dit  fonami,  (i  tu  avois 
perdu!  Eh  bien  !  répondit  V i.\x\,tc  ^ne devions',  -  • 

nous  pas  tr&verjhrlariviètf  . 

Parmi  les  dangers  de  toute  erpcce  qui  eQ' 
vironnent  les  joueurs,  il  en  efl  un  qu'évitent 
difficilement  les  jcunci  gens  fans  expérience,  - 
lori'qu'ils  entrent  dans  la  carrière.  Je  veux 
parler  de  Toccalion  toujours  prochaine oà ifs 
font  de  devenir  les  viâ mes  de  cette  cladc 
notnbreufe  dc  fripons  qui  abondant  à  l'j  s 
Uaiu  le«  maifons  àcjcux,  &  qu'on  a  coutuipe 
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de  délîgaet  Ibi»  le  titre  it-AiVâliv  iTût» 

iujlne. 

Voici  la  marche  ordinaire  de  ces  intrigants  : 
Mur  avoir  du  crédit  »  il»  fe  lient  avec  des 
hommes  honnêtes  ^  ou  qui  paHcnt  pour  tels. 
Quand  ils  n'ont  point  de  titres  ,  ils  s'en  fa- 
briquent :  peu  de  gens  les  lenrcontcflcnt.  On 
trouve  ces  meflieurs  utiles  aux  plaiHrs  de  la 
Ibciét^  dont  ils  font  les  frais  aux  dépens  des 
dupes  qu'i's  produifcnt  d.ii-.s  le  monde. 

Le  revenu  des  chevaliers  d'induftrie  n'«ft 
d'abord  fondé  que  fiir  Iincxpérience  de  ceux 
qu'ils  ont  granti  foin  de  s'attacher  par  des  ap- 
pâts de  tout  genre  ,  aftn  de  ies  ruiner  quelque 
four,  s'tfsdoîvem  être  riches,  ou  d'en  faire 
des  complices,  s'i.'s  n'ont  que  des  d;'p  l; tiens. 

Après  les  avoir  promenés  d'erreurs  en  er- 
reurs ;  après  leur  avoir  (ôggérénne  feule  de 
bcfoins  >:<<:  de  vices,  ils  .'es  tV  in  |oiict  ,  s'ils 
font  majeurs  :  ils  leur  vantctit  le /Vu  comme 
«ne  relfource  infaillible  ;  ic  voilà ,  dèsTori* 
gine  ,  le  but  où  i!s  vouloientlcs  amener. 

Alors  le  protecteur  livre  tes  petits  amis  à 
•des  exécuteurs  qui  tes  dépouillent  au  profit 
commun  des  contcdcrés.  On  n'attend  pas 
toujours  la  majorité  pour  frapper  les  grands 
coups.  Quand  un  père  opulent  redoute  les 
clcfandrcs  ,  on  immole  brnlqucmenr  la  jcime 
victime,  de  crainte  qu'elle. n'échappe  par 
înconAance.  On  capitule  avec  ceux  qui  con- 
tcftcnt  \  6c  Ton  cède  au  tuteur  qui  réclame  1» 
protcûion  de  la  loi. 

Sbctiow  IIL 

Le  code  des  Gentous  contient  (drlct  feux 
plufteurs  lois  févères  &  mêmes  atroces.  II 
n^étoii  permis  de  jouer  chez  ces  anciens  peu- 
ples «|u'en  préfence  du  magiftrat  :  celui  ci 
avoit  Ton  droit  de  prcfcncc  >  il  vcilloit  fur 
Jet  différents  Jeux ,  avertidoit  des  fautes ,  Se 
puniiToit  1(5  prévaricateur»  en  leur  faifioit 
couper  deux  doigts. 

Quand  Athènes  9c  Rome  curent  atteint  le 
pluî'liiut  dcgi  L-  de  fplendeur  i  c'eft-à-dire , 
quand  i'atiiciime  Qc  l'urbanité  ,  précur(ëurs 
Ordinaires  de  lanolleiTe  8c  de  l'avarice ,  firent 
infenfiblement  préférer  les  piaifirs  aux  de- 
voirs ,  l'aréopage  Se  le  fénai  le  lîgnalcrent , 
flcpsKt  Acd'Aone,  fur  Uceafiiif  des  tices 
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que  les  mngiSrats  de  ces  deux  nattons  (tpùt* 
metioient  .i  eux  mêmes,  Sc  la  fureur  dujMinr 
Lit  point  épargnée. 

Cticz  les  grecs  ,  on  avoic  déjà,  du  tetnp» 
de  Périclcs  ,  fouvent  ilétii  les  joueuts  :  ctf 
fuite  il  fut  enjoint  aux  citoyens  de  dénoncer 
ceux  qui  jouoient  furtivement  ;  c'eflp  Jurq>ioi 
quelques  uns  partoient  d  Athènes  pour  ailex 
louer  à  Scyros ,  dans  le  temple  de  Minerve» 
CVilainfiqu'iiya  quelques  années  ^  onvoyoit 
des  Vénitiens  qui  parcouroient  la  France  Sc 
l'Angleterre,  afin <k>  pouvoir (è  livrer  ans 
Jtu.x  de  h  i^.irdqu*onveiioitdedéfendEedanf 
leur  patric^^ 

Ces  foMl  de  Jeux  furent  conlbniment 
pi(diihc's  chez  les  Romains.  Le  jurilconfulte 
Paul  fait  mention  d'un  iénatufconfulte ,  qui 
défendoit  de  jouer  de  l'argent ,  à  moins  tou- 
te-fois que  ce  ne  hu  à  certams Jeux  q  \\  avoient 
pour  objet  l'exercice  du  corps  ,  Sc  cioicnt 
miles  pour  la  gu.rre. 

Catc  détci  11*  de  jouer  de  l  argcnt  s'ap- 
piiquoii  à  tcu  es  ies  choies  apprccub.«:i  à  prix 
d'argent:  il  éioit  feulcinent  permis  de  fouec 
fon  ccot  dans  un  fvltin. 

Le  fénatufi-oiilidte  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  dénioii  non-  ieulcnunt  coûte  aâion  poor 
ce  qui  avoit  été  g.ignc  .m  Jeu  ,  il  donnnu  en- 
core au  perdant  une  atbon  pour  répéter  CC 
qu'il  avoit  payé  pour  le  prix  du  Jiu.  On  ad* 
meituit  ineme  à  ccite  répétition  les  enfans 
contre  leurs  pères  ,  Se  ks  affranchis  contre 
leurs  patrons. 

On  ne  fait  pas  précifcmcnt  Pcpnqjc  où 
fut  fait  ce  icnatulconlulte  :  il  p^uc  être  du 
temps  de  Septime  Sévère,  ou  de  quelqu'un 
de  fes  prédéccllcurs  :  au  rcftc  ,  il  n'avoit  pas 
établi  un  droit  nouveau  ;  il  n'avoit  fait  que 
confirmer  les  anciennes  loix.  La  (écotuleph»' 
lippique  de  Ciceron  fait  mention  d'une  pro- 
cédure criminelle  établie  contre  ceux  qui 
jounicDt  aux  Jeux  de  hazard. 

Ceux  qui  donnoicni  à  Jouer  chez  eux  aux 
Jeux  de  cette  cfpccc  ,  éioient  fi  odieux ,  que 
le  préteur  leur  dénioit  toute  aâion  relative- 
ment aux  inlultes  qu'on  leur  faifoit,  8c  aux 
dommages  qu'on  leur  caufoit  pendant  ce 
temps.  Cette  décilion  ctoit  fondée  fur  ce  que 
la  pcrfoone  qui  avoit  reçu  des  joueurs  chez 
elle ,  ne  devoit  pas  être  admifè  i  Ce  plaindre 
des  délits  auxquels  elie  avoit  doniu-  octafion. 

L'empereur  Juftinicn  ajouta  aux  loix  faites 
contre  Icjm  :  il  défiuuiit ,  comoac  avoit  &it 
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raflcîcn  rénatufconfulte ,  de  jouer  de  Pafgcnt 
à  quelque  jeu  que  ce  fut ,  à  l'exception  des 
jmx  d'exercice  nommés  <iaps  Ta  cooftitaiion  : 
mais  au  lieu  que  t'àncien  (ihiani(con(ttIte  aroit 
permis  Je  jouer  de  l'argent  à  ces  jeux  Hins 
JiiQicer  la  fomme ,  Juftinien  ordoana  qu'on 
ne  pourroic  fooer  plus  d'un  écu  d'or  par 
partie. 

Quant  aux  autres  jtux ,  ce  prince  confirma 
faluien  flhacufcon^lie ,  en  ce  qu'il  avoit  tc- 
Cord^  aux  pcrdans  une  aûion  pour  rcpctcr 
f  objet  de  leur  perte,  &  il  ajouta  deux  chofcs 
i  cette  dirpolîtion  :  i*.  il  ordonna  que  cette 
aûion  ne  fe  prcfcriroit  point  par  le  laps  de 
trente  années  comme  les  autres  actions  ,  & 
que  le  perdant  on  Tes  h^itiers  pourroicnt 
l'exercer  pendant  cinquante  ans.  i*^.  II  voulut 
que  dans  le  cas  où  le  perdant  ncgiigeroit  de 
rcpctcr  la  (ômme  qu'il  auroit  perdue  au  jeu  , 
les  officiers  municipaux  dr  h  ville  où  !c  délit 
auroic  eu  Heu  ,  pullcot  pouriuivrc  la  rcpcti- 
tion  de  cette  fomme  pour  itre  employée  à 
des  ouvrages  publics  concernant  l'utilité  &  la 
décoration  de  la  ville. 

Les  édiles»  du  temps  de  Martial ,  avoient 
infpeûton  fur  les  tavernes  où  les  joueurs  fc 
raircmbloieni  :  on  voit  dans  une  épigranime 
de  ce  poète ,  que  ces  joueurs  <^(oi>.-nt  fur- 
veillés  avec  tant  de  foin ,  que  les  dés  trop 
vivement  agités  ,  fuffifoient  pour  les  trahir. 
Cette  police  toujours  maintenue  par  le  fcnat, 
te  par  les  empereurs ,  s'exerçoit  encore  parmi 
les  ruines  du  bas  empire. 

Les  pères  de  l'églife  &  les  conciles  ont  vai- 
nement tonné  contre  le  jeu  :  le  clergé  lui- 
même  en  donnoitPexemple.  J'apprends  ,  dit 
Jultinicn,  que  des  cîi.ii:rc5,  des  pierres,  ^  ^ 
ce  que  i'ai  honte  d'ajouter ,  que  des  évé^jues  , 
l^cralemem  cbérîs  de  Dieti ,  ne  Ce  (ont  au- 
cun fcrup  lie  de  jouer  aux  dc<i. 

M.  le  Beau,  dans  fon  hiftoire  du  bas  em- 
pire ,  parle  d'un  évêquc  de  SyHcequt  vivoit 
fous  le  règne  de  l'empereur  Léon  V  ,  au 
commencement  du  neuvième  liècle  :  c't'to  t 
non  fiuienene ,  dii-i! ,  /«  eourtifiut  U  plus 
diViè ,  iniùs  encore  le  plus  gros  joueur. 

Le  cardinal  Pierre  Damicu ,  au  onzième 
(iècle  ,  condamna  un  évêque  dè  Florence  , 
p  tir  nvoir  joue  dans  une  auberge,  à  réciter 
trois  t'ois  de  fiAtc  le  pfeauticr,  à  laver  les 
pieds  de  douze  pauvres  ,  &  à  leur  compter 
un  écu  par  tcte. 

Plus  iccemmeat ,  un  cvcque  de  Langrcs 
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s'attira  l'cpitaplie  fiiÎTante  »  pour  avoir  Ca»' 
dalififimdioc^et 

• 

Le  bon  prélat  qu'  gît  fym  cette  ptene  i 
•       Aima  Ujta  phu  qiAiooun:  de  la  terre  : 
Quand  il  mourut ,  i!  n'avoit  pas  unltatd  ; 
Et  comme  perdre  chez  lui  étoit  coutume  » 
Sll  a  gagné  paradis ,  oa  préfiune  , 
Que  68  dvit  ém  vDyaodeoi^dBlmid,' 

Au  Japon,  on  punit  de  mort  quiconque 

rifque  de  l'argent  aux yeuAT  de  hazard.  Ceci 
prouve  à  quel  point  d'aicocitc  ont  été  portées 
les  lois  de  cet  empire. 

Rlikflonr.dîns  foncommentiirc  furlccode 
criminel  d'Angleterre  ,  dit  d'abord  que  le 
contiat  du  Jeu  eft  le  plus  abfurde  des  con- 
trats ,  puifqu'il  ne  s'agit  en  dernier  reflorr  j 
que  de  favoir  fur  qui  tombera  la  ruine ,  ic 
que  le  vainqueur  tarde  rarement  à  fubirle 

fort  du  vaincu. 

Il  fcmblc ,  ajoute  ce  fameux  jurifconfulte; 
que  les  Germains  nos  ancêtres  nous  aient 
tranfmis ,  dès  l'origine,  toute  kfureur<Vl'ila 
rellentoient  pour  lejeu. 

Au  refte ,  fi  cette  Ciireur  continue  &  s'aug- 
mente  en  Angleterre  ,  ce  n'eft  pas  faute  de 
lois  tant  ancietmes  que  modernes.  Pour  ar-- 
rcter  le  défordte  dans  les  derniers  rangs  de  U 
fociété  ,  Henri  VIII  défendit  aux  ariifans  > 
fous  peine  d'amende  &  de  prifon ,  de  fe  livrer, 
excepté  pendant  les  fàcs  JcNocI,  zuxjeu» 
qui  de  fon  temps  étoiem  en  vogue.  La  même 
défenfe  confirmée  paruo  Ihtut  de  Georges  Ilf, 
indice  les  mêmes  peines  à  ce  ix  q  il  donnent, 
publiquement  à  jouer  aux  domcftiqucs. 

Les jeux  des  grands  Se  des  riches  ,  tc's  qu'il» 
extftent  maintenant,  continue  Blakflone,  font 
de  toute  autre  conféqucnce  ,  ils  méritent 
beaucoup  plus  l'attention  dumagiftrat  i  qiiar.d 
les  fupéricnrs  jouent  ,  les  fubiltcracs  les 
imiteht  :  ceux-ci  n»  jouctoicni pas, s'ils  n'en 
reccvoient  l'exemple. 

Q.te  peuvent  les  lois  en  parciLe  conjonc 
turc  ?  Qiie  peu  vent  •elles  ,^  lorlqu'un  faux 
honneur  exige  que  l'on  s'exécute  fans  déld, 
que  l'on  s'immole  en  {ilcncc ,  &  fans  rc- 
co.irir  aux  tribiuiaux.  N'importe^  il  ne  but 
pas  fc  lalfcr  de  faire  des  lois  contre  lejeu, 
de  les  renouveler  ^  &  fur  toui  de  les  ren.-lro 
h luili^ rcs ,  afin  que  les  joueurs  de  bonne  toi 
U  de  bon  liai ,  fachenice  qu'ilsom  accaindce,  ^ 
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tintdeUpart  du  gouvernement  qui  s'engage 
à  les  punir ,  que  de  la  part  des  fripons  dom 
ils  ne  fauroient  manquer  <rctre  les  viftimes. 
Ceux  ci ,  lorfqu'il*;  gagnent  réclament  l'hon- 
neur i  &  la  loi ,  quand  ils  perdent.  Ces  lois 
nenem  des  bornes  à  ce  qu'il  eft  permis  de 
nfqucr  aux  Jeux  de  liazird. 

Si  quelqu'un  ,  dit  Charles  II  ,  ibit  en 
jouant  ,  foit  en  pariant  »  perd  plus  de  cent 
livres  ftcrlings  en  «ne  france ,  je  le  difpenfe 
du  payement  :  je  condamne  Ton  adverfaire  à 
compter  le  triple  de  la  Commt  gagnée ,  moitié 
à  la  coiironr.f  ,  &:  moitié  au  dénonciateur. 

La  reine  Anne  déclare  nuls  Ôc  de  nul  effet 
les  billets ,  l'argent  prêté  ,  6c  tous  les  enga- 
gements contratlés  au  Jeu  :  die  donne  en- 
core 3(ftion  au  perdant  contre  le  gignaiii  ;  Se, 
ail  défaut  de  ce  dernier,  à  quiconque  voudra 
pourfuivre  le  délit ,  adjugeant  à  celui  ci  le 
qiintuple  de  la  fommc  perdue.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  ,  ceft  qu'elle  permet  à 
ceux  qui  follii-it .tn  la  confifcation  des  gains 
faits  au  ku  ,  de  prendre  à  (crmcnt  riutr.\d.cur, 
dequeiqoe  qualité  qu'il  Toit  -,  voulant  que  les 
avions  de  ccic  nitiirc  rufpcndent  les  privi- 
lèges des  nicinln  es  du  parlement. 

Cette  princeiTe  n'a  pas  oublié  les  joueurs 
înBdèles  :  lorfqu'ils  gagnent  plus  de  dix  livres 
Aerlings  ,  Toit  en  argent  j  foit  en  effets ,  elle 
Jet  condamne  à  rendre  le  quintuple  ,  les  fou- 
menant  d'ailleurs  à  des  notes  d'infamie, à  des 
peines  afRiâives. 

On  voit,  dit  toujours  Blackflonc ,  que  nos 
rois  n'ont  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  flétrir 
le Jeu  ,  8c  en  dégoûter  les  joueurs.  Vains 
cmirts  !  pour  fe  fouflrairc  au  châtiment,  on 
changcoit  les  noms  :  on  annonçoitdcs  ventes, 
des  encans  ,  des  adjudications  qui  n*étoient 
que  dci  loteries.  On  ne  ccfl'oit  dans  tous  les 
quartiers  des  villcs,  &  jufques  dam  les  bour- 
gades ,  de  tirer  ces  Portes  de  loteries  avec  des 
bilicî'  ,  des  cartes  ondes  des.  Tous  les  jours, 
c'cioicni  de  nouveaux  expédients ,  de  nou- 
Telles  rufes  qui  aboutilloienc  également  i  la 
parte  biens  &■  des  mœurs.  Georges  II 
condamna  les  moteurs  de  CC9  diScTcntsJ^ux 
ï  âitq  cens  livres  d'amende  »  &  leurs  dupes  i 
cinquante. 

Toutes  les  loteries  dctuiécs  de  la  {ânâion 
du  parlement ,  tout  ce  qui  équivaloit  aux  lo- 
teries ,  comme  le  Pharaon  ,  t^rc.  fut  pareil- 
lement défendu  par  un  grand  nombre  de 


JEU. 

'     T  v;  coinfes  dedbevaux  quï  ii*écoientqu« 

di:!> Jnux  plus  ruineux  que  les  autres  ^  furent 
égaictRcntfoumifcsaux ordonnances.  George 
I  1  ne  voulut  pas  néanmoin*  priver  foo  peu* 
pic  d'un  exercice  marii.U  &  falutaire  >  mais  il 
dé&ndic ,  fous  peine  de  deux  cens  livres  d'a- 
mende ,  <\'y  p  u  i.r  plu5  de  cinquante  livres. 

Le  uKme  prince  ,  non  content  d'opposer 
aux  nouveaux  abus  de  nouvelles  lois ,  fit  re* 
vivre  les  anciennes,  tant  il  .ivoit  à  cœur  de 
dompter  la  pallion  du  Jeu  ,  toujours  com- 
batue ,  ôc  toujours  renaiflànte; 

Deux  républiques  également  fameufes  par 
b  fureur  àujeu ,  ont  donne  à  ce  fujec,  il  y  a 
quelques  années,  des  exemples  btendiffcrenis. 
Gencs  a  rejeté  en  1777,  pour  la  trt  lî-nre 
tois ,  la  loi  qui  lui  acte  prcicutée  contre  les 
Jeux  de  hazard.  Venilè,  au  contraire,  après 
avoir  fupprimé  la  reJoure,  après  avoir  pour- 
fuivi  la  joueurs  de  tout  (éxe  Se  de  tout  état  * 
a  défendu  kjeu  dans  l'étendue  de  (kdomina*^ 
tipn. 

Le  gouverneur  de  Rome,  en  1776  ,  rendit 
une  ordoniunce  contre  les  Jeux  de  bazard. 
Se  nomma  des  commilljircs  pour  veiller  à, 
l'exécution  de  cette  nouvelle  loi. 

Le  roidc  Pruflè,  601777,  a  renouvelé 
les  anciens  édits  contre  les  joitcurs  :  ceux 
qui  louent  doivcntctrccondatniK-s  airoiscens 
ducats  d'an  fixute  de  payement ,  à 

trois  mois  de  priion ,  au  pain  6c  à  l'eau  ^a«f 
la  foricrcrtc  dc'Spandau. 

En  France,  on  a  de  très-anciennes  ordon- 
nances contre  Icjeu.  Charicmagnc  ,  d.in5  fcs 
capitulaires  ,  défendit  ksjeux  de  hazard  ,  À 
peine  dêtre  privé  de  La  coounmùon  des  fidèles^ 

L'un  de  nos  meilleurs  rois .  Saint- Louis* 
frémtfloit ,  quand  il  entendoit  feulement  par- 
K  i  Az  Jtux  de  hazird.  Ce  prir.cc  naturelle- 
ment doux  &c  patient ,  n'étoit  plus  maître  dt 
lui ,  quand  il  apprcnoit  que  fes  premiers  fu- 
jets  ,  au  mépris  des  ordonnances  ,  fe  |i« 
vroient  à  des  Jeux  défendus.  A  Ton  retour  de 
la  Paleftioe  ^  &  languidant  Cur  Ibn  vailTcau 
des  fuites  d'une  longue  maladie  ,  il  fm  ins- 
truit que  le  comte  d'Anjou  ,  fon  hère ,  étoi» 
dans  la  chambre  voiline ,  aux  prifcs  avec  un 
autre  fcigncur.  Quoique  foible  ,  j]  y  jg^ 
courut:  ii  failit  les  des  6c  le  damier,  les  jeta 
dans  la  mer,  &,  dit  Joinvillc^yî  courrouça, 
moult  fort  contre  fon  Jrire.  Gauthier  de  Ne- 
mours qui  jo uoit  contre  le  comte  ,  ne  perdit 
point  Jacccci  atr  il  Jtu  tous  lu  dtiûerj:  ^ 


JEU. 

itoitnt furie  tablur^  dont  il  y  avoUgrant  foi 
Jèn  ,  U  les  jeta  en  fôn  geron  O"  Us  emporta. 

Charles  IV ,  dit  le  Bel  *  par  une  ordon- 

T\?vcc  de  I  5  îy  ,  défcnJit  dt  jouer  nux  tics , 
aux  (abics  uu  iriârac  ^  au  palet ,  aux  quilles , 
aux  billes,  à  l.t  boule,  &  à  d'auircsytfi/jc  fctn- 
blablcs  qui  dctoinncnt  des  cxerciCi-s  mili- 
taires ,  à  peine  de  quarante  Tous  panils  d'a- 
mende. 

Charles  V  ,  dit  le  (âge  ,  renouvcl.i  la  mc- 
mc  peine  ,  par  une  ordonnance  du  j  avril  ' 
*  I  ,  publiée  le  X  5  mal  de  la  même  année. 
<•  Voul.int.  <)i(oit  ce  prince  ,  obviera  tous 
»  inconvcnicms  ,  toujours  duirc  Se  gou- 
-  verner  nos  Aijett  en  ce  qat  peut  leur  ctrc 
»  utile  (5c  agréable,  défendons  leê/tux  de 
•»  hazardj  Ôcc. 

Ons'en  abftint  pour  quelque  temps i  mais 
les  grands  vaiKiux  ,  la  nobicllc  iV  le  clcrgé  nc 
tardcicnr  p^s  à  ramener  la  licence. 

Les  joueurs  nc  tiiruit  plus  réprimes  jufqu'à 
Charles  VIII  Ce  monarq  ie  ,  par  une  or- 
donnance du  mois  d'odobre  148^  ,  lît  dc- 
fenfc  aux  prifonniers  de  jouer  aux  des:  il  per- 
mit feulement  aux  perfonnes  de  naiâance  dlf 
d'honneur  qui  étoicnt  en  prifon  pour  caufcs 
légères  8c  civiles ,  de  jouer  au  triârac  &  aux 
éthecs. 

Charles  IX,  par  l'ordonnance  d'Orlcms , 
défendit  avec  les  bordels  y  tout  hrelan ,  Jtu  Je 
quilles  &  de  d/s  ,  à  peine  contre  les  contic- 
venants  d'être  punis  extraordinairement. 

Par  l'article  çp  de  l'ordonnance  de  Mou- 
lins ,  le  tncmc  prince  accorda  aux  mineurs 
une  aûion  pour  répéter  ce  qu'ils  auroient 
perdu  aux  /eux  de  hasard  ,y«a.r  ndMmoitts 
tiffrouver  uU jeux  entre  ma/mrt  (  1  ). 


(  I  )  Et  parce  que  porte  la  loi  citée,  rotis  a\  ons 
entendu  eue  pidîcurf  de  ax»  nineers  &  «n  bas 
fige,  ont  été  attirés  par  de*  înAi^om  i  /cior  de  hanrd, 
aiuiqueU  ils  ont  perdu  &  confommé  leur  j-jurifTc  6t 
fillHance ,  avons  crdoimé  cjue  les  denier*  &  b  ens  j 
perdus  en  :el^  j^ux  ,  pourront  être  iéj:é:és  par  kl!.;  t» 
mineurs,  leurs  pirtt,  mères,  tuteurs  &  curateurs, 
mpradies  paraiti,  fit  voulons  iceux  biens  leur  c  ic 
nadw  ,  pour  enpÛyer  aa  profit  dvfdits  mineurs ,  & 
évher  lenr  niinefit  deftroâ  on  ;  fans  par  ces  préfentes, 
ap;  roîiver  ttli jeux  entre  ma;fuis  ,  pour  \t  regard  dd- 
tjucls  LT.terdons  les  otdom  aj'.cei  de  nos  prédccefleurs 
c:r^  Ciliées,  &  y  être  tci.u  U  (r.;àn  pir  nos  flgCs» 
que  la  aiaùixie  y  ic»  dii^fte. 


JEU.  in 

Suivant  la  dcdaraiion  de  Louis  XIII,  du  }• 
mai  1  1 1 ,  lorfque  ceux  qui  donnent  à  jou^r  à  ' 

des  jeux  dt  knJus ,  font  pris  en  flagrant  dé- 
lit ,  les  otticicrsqui  conftatent  ces  contravcti- 
tions,  doivent  laifîr  l'argent  Se  les  autres 

eficis  expofcs  au  jeu  ,  ces  chofes  doivent 
cttc  conhlquécs  au  profit  des  pauvres  (i.). 

Les  articles  i  J7 ,  i  j8  i  ^9  ,  140  &  141 
'le  rordonnanoe  de  16x9  ,'  contiennent  auflt 
des  di(pofitions  très  -  tigoureufes  contre  le 


(1)  Cote  lot  (JlainfieeiifÊiet 

Les  rois  nos  prédéceffeurs  tnut  d'un  7c'e  pariictjlier 
cn\  cis  Icuib  tujcti  oi.t ,  de  temps-eii-tcirijjs,  pur  bonnes 

Lir.to  \oii ,  appoité  le  remède  convcn^uie  aux 
vice5  &  m^jvaiCes  cou^unKS  qui  poarroiem  détourner 
leurs  fufdia  (iijets  du  chemin  de  ta  vertu,  altém  Ita 
GOMËilons  honorables  defeimoflicier*.  Ai  généra?»* 
ment  apporter  dii  déiâvanragc  aux  familles  d<  s  meil- 
leures villes  du  royaume  cù  lejm  s'cft  intrcduii:  pour 
réprimer  la  jo-jUuiiCkj  duc|ue! ,  ayint  été  fait  de  beaux 
té^W-iTicntb  U  ordonnances  ,  même  s'en  écant  cnfuivis 
pli:fi.urs  arrê-.s  de  oos  cours  iôuveralnes  oMfC  ks 
bielana  &  ceux  qui  en  pratiquoient  Tulàgi  j  ti&» 
l'avom,  à  notre  grand  regret,  trouvé  11  eoninan  à 
notre  avènement  ï  la  courronne ,  que  r^^us  avuns  vu  » 
en  peu  de  t^mps ,  plufieurs  denosoffic  ers  fuj  .is  de 
(JifiércntiS  (.ui'iics  ,  après  avciir  tSilits  ht^'an»,  a  :x 
jiux  de  cartes  âc  de  des  ,  dillipé  ce  que  t'induilne  de 
leurs  pères Lur  avuît,  aprisanlongiravail,  honora- 
blememaequis,  àfe  conitainii  diCiD^nnter  degnuidcs 
&  notaUes  femme*  de  deniers ,  fit  icetles  encore  pér- 
dues&  ÇQ-  m  m  ces  ,  faire  ban^ucroiite  ï  'curs  c  é:in- 
cieis,  à  \i  ruine  de  plufieur»  b«nnt»  t^rriilJ  s;  pour  à 
quoi  remédier  ,  faifuns  dcfenles  à  tou:,$  pcifonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  linent ,  de  tenir 
bielans en  aucunes vlles&endrottsdpnotre  royaume» 
ni  s'afibœbler  pour  y  jouer  aux  Cinei  oa  aux  li^  £ 
même  aux  propriétaires ,  détentAiis  des  ma'tfons ,  on 
locataires  d'iccllcs  ,  d'y  recevoir  ceux  qi-l  r!  L,i!roi»t 
leidits  bre'ans  ou  joueront  lesdits  jeux,  à  peine  d'a- 
mende arbitraire ,  &  d'autre  punition  ,  s'il  y  échet , 
&  d'éue ,  en  leur  propre  &  prive  nom  ,  refponfiiblc» 
de  la  perte  d^s  deniers  qui  y  A:ra  ta  te  ,  1^  tenus  è  la- 
refiitution  d'iccux;  enjoignant  à  cct.c  fin  aux  juges  de- 
nos  vi'Its  de  fe  tranfporter  auxdttes  ma:ft>ns  &i  '>aix  oà 
ils  feront  avertis  y  avoir  b;e!an  &.  r.b'.L-s  ,  fe 
failir  de  cetui  qui  s"y  trouveront,  enfcmbl.-  de  K-ur 
argent ,  bagues  &  joyaux  ,  61  autres  chod»  exporéc» 
aujfif  „  m  foire  dtilribtnioo  aux  pauvres  dw  boteiv 
dieux  »  ausqueli  les  avons  adjtigécs  :  en  outre  6it» 
&  parfaire  le  prccès  ,tant  aux  joueurs ,  u'^ur  proprié- 
talrcs  S(  locataires  qui  les  recevront  y  coiiiuu  kt- 
f  aveurs  de  nos  otdonmMCeS  p  qut  SHIOlIt  SnCMUia  ht 

rigueur  d'ie^lo. 
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Jeu.  (  î  )  lis  déclarent  nulle  toute  obligation 
faite  pour  raifon  du  jeu  ,  quelque  dcguifcc 
qu'elle  foit ,  &  veulent  que  ceux  qui  donnent 
à  fouer  anx  jtux  défèROUf ,  ioîent  regardés 
comme  infâmes  &  incapables  de poflcderdec 
offices  royaux,  &c. 

Depuis  cette  époque ,  il  eft  encore  inter- 
venu pJulîcurs  règlements  contre  les  .ici- 
dcmics  de  jeu. ,  &  cootcc  certains  jtux  en 
ipartjculier.  Un  arrêt  du  S  fuillet  »  adé- 
fcn  lu  Je  tenir  des  jeux  de  ha/arj  ,  àpdoedc 
mille  livres  d'amende  &  de  prilon. 

Par  un  autre  arrêt  du  \6  Icptcmbre  \66^ , 
il  a  été  défendu  de  tenir  des  académies  de 
Jtu^  à  seine  de  trois  mille  livres  d'amende  U 
de  prifon. 

Un  »itre  arrêt  du  x%  novembre  \66i, ,  a 
prononcé  en  pareil  cas  quatre  cens  livres  pa- 
rias d'aincndepour  la  premicrc  fois ,  &c  pour 


(  I  )  Voici  as  1ms  : 

AKTICLff  Ijr»  Défendons  &  interdifons  i  tout 
«os  fiijcts  de  recevoir  en  Icuri  maifonî ,  les  Affemblé^s 
pour  \vjeu,  que  l'on  appelle  audémiesou  brdam  ,  ni 
pèi?r  ou  loucr  leun  nuilbns  à  cet  effit.  Dédaronj  dès 
a  prcfent  tous  ceux  qui  y  coatteviemlroai ,  &,  qui  fe 
proAiiueront  en  un  fi  perddeux  «xereke,  m  lames  « 
inuftables& incapables  de  tenir  jamiis  offices  royaux: 
en|aignor.sà  tous  ne  $  juge*  de  les  batinir  pour  jamaiïdes 
vi.!i.$  où  ils  feicm  convaincus  d'à',  oir  conirt:vi.'nii  au 
ptéfcnt  artick.  Voulons  en  outre  que  letd  tcs  maifons 
fcient  confiiquéesfiir  les  propriétaires,  s'ilcft  prouvé 
que  ledit exetdeev ait  éti  fu.  mots  durant ,  laufleiir 
recoun  contre  leldtn  locataire*.  Déclarons  en  outre 

ceux  qui  fe  trouveront  cor.s  a'ncus  d'avoir  été  trois  fois 
auxdites  académies,  infâmes  ,  int^ftablei,  comme 

Article  138.  Déclarons  toutes  dettes  contraâées 
pMrlejnit  anlks,& toutes  obligations  &  promelTes 
wespoorle  jm,  queloues  déguil'ée*  qu'elles  Ibient, 
nulles  0e  denul  eflêi ,  6c  déchargé  s  de  toutes  obli- 

t^aiiofts  civiles  ou  naturelles.  Voulons  qi  e  contre  icclle?, 
efait  duju^e  (oit  reçu ,  nonobllant  toutes  ordonnances 
lice  contraires,  auxquelles  nous  avons  dérog|&di> 
rogeont  pour  ce  regard.  Vouions  &  ordonnons  91e 
•ouMS  lesdites  promclres  feient  caflilcs  ;  fie  letporteun 
dlcelles ,  foit  le  premier  créancier  ,  ou  le  ceflîonnairo, 
iôiem  non  feulement  déboutés  de  leur  demanda  à  (in  de 
payement  des  fommes  portées  par  Icsdites  promilî;;* , 
■sais  auiTi  étant  prouvé  qu'elles  viennent  de  jeu  ,  con- 
damnés envers  les  ptuvres ,  en  pareille  fomme  que 
fam  celle  coomâée  «uxdites  promefles.  Défendons  à 
tontes  pcrfonnes de  prêter  argent ,  pierreries ,  ou  autres 
meubles  pour  joii:r ,  ni  rij:oi  dre  pour  eau  ;  iii  jouent, 
à  peine  die  la  ferie  de  kuis  doues,  &,  vuù^  des  obis* 
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la  féconde  ,  le  fouet  Se  le  caran  :  il  a  ëd 
outre  fjic  dcfcnfc  aux  propriétaires  des  mai- 
Ions  de  les  louer  pour  tenir  académie  deyoi* 
à  peine  de  perdre  leurs  loyers  ,  &  d*avoit 
leurs  m.iilons  fermées  pendant  im  an. 

Un  cdit  du  mois  de  décembre  1666  ,  a 
ordonné  Texécution  des  loix  précédentes 
contre  ceux  qui  tiendroient  académie  ,  bre- 
lans ,jtux  de  hazard  >.V  autres  jeux  dclcndus. 

Par  arrêt  du  16  dcLcmbrc  i<î8o,  le  parle- 
ment de  Paris  a  défendu  les  académies  de  jeu  ^ 
ï  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  &  les 
jeux  de  hazard  »  particulicremeut  ceux  de 
Hocca  Se  de  badfette,  i  peine  de  foo  livcet 
d'amende. 

Par  un  autre  arrêt  de  règlement  du  8  fé« 
vricr  1708  ,  la  même  cour  de  juftice  >»  a  fait 
»  très'exprelTes  inhibitions  fie  défenfes  à  tous 
»  matcliands,  colporteurs,  artilàns  &  autres» 


Dations ,  comme  dit  eft  ,  de  confî(cation  de  corp«  fie 
e  biens,  comnwfédni^.urs  ^Sc  cori upteurs  de  la  jeu- 
neib ,  &  cauiês  des  maux  innombrai^les  que  l'on  vote 
provmir  diicuii  jour. 

Article  139.  OrJonnons  pareillement  qii?  rot:i 
ceux  qui  jouetont  lur  gnges  ,  perdront  les  gagei  qiùl» 
auront  cxi^ofcs  ,  &  ceLix  intime  qui  les  auront  gagnés  ^ 
&  feront  coniilc]ucs  fur  eux  au  profit  des  pauvres, 
réfervant  le  tiers  au  dénonciateur  :  &  outre  ce ,  ceux 
oui  les  auro.  i  gagnés ,  feront  condamnés  en  pnreiUs 
iomme  que  ceUe  pour  laquelle  ilsannmt  gagtie  leiditn 
gages ,  applicable  comme  delTus. 

Article  140.  Permettonsmu  pères,  mères,  aSenb 
fie  aïeules,  fie  aux  lutenis  ,da  répéter  toutes  lesfiMMaes 
qui  auront  été  perdues  au  j<u  par  leurs  enfants  ,  ou 
mineurs  ,  fur  ceux  qyi  les  auront  gagnées  ;  Voulons 
qu'-  'lt  s  1  j.ir  foicnî  rendues  ;  fit  ceux  qui  auront  gagné 
lesdites  ibmmes ,  condamnés  à  la  reftitution  d'icelles 
avec  dépens  .  dommages  fit  miéféis,  fie  que  la  ptcm 
par  témoins  mit  reçue ,  nonobflant  que  les  fommes  «x* 
cèdent  cent  Unes  ;  à  quoi  nous  avoiu  dérogé  pour  c* 
regard. 

Article  141.  Et  d'autant  que  l'effrénée  pa/fion  do 
jeu  porte  quelquefois  iofi|iA  jouer  les  immeubles,  nous 
Vttlons  fie  déclaras»  OK,  nonobllant  la  p^rte  fie  dé* 
livrante  desdhs  immeubles ,  quoiqu.-  d^tiiée  en  ventCf 

éch.'nge  ou  autrement  ,  les  hypo.héiju.s  dcm  urent 
entières  aux  femmes  pour  leurs  ccinventio.i»  ;  ik.  aux 
criar.cicrs  pour  leurs  dettes  ,  nonobilai  tious  dccretî  , 
s'il  eli  prouve  que  i'ahénaiion  dJd.ts  immeubles  pro- 
cède du  jeu  :  le  tout ,  (ans  déroger  à  notre  édit  du 
mois  de  mai  i(S|i  ,  f«it  pour  les  i  rclans  fie  /»«  ds 
hazard  ;  fie  arrêt  de  notre  cour  du-  pa.  leoutii  de  Paris, 
fur  J  mue  !.  13  juin  enfui v^nt ,  kf^uelsaOHSV€ll> 
Ions  denKurer  ea  leur  force  fie  vertu. 
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»  it  quelque  qualité  ô<  cooditions  qu'ils  foienr, 
»  de  donner  à  jouer  dans  les  foires  ou  mar- 

»  chés ,  &  au(rcs*Iicux  des  villes  ,  bourgs  9c 
**  villages  du  rellbrt.  Toit  aux  cartes  ou  aux 
*»  éés ,  foit  1  la  bhnque ,  tourniquet  »  chc 

»»  villes  -,  ou  à  tirei  dans  un  livre  ,  &:  à  tous 
*>  autres  Jeux  de  hasard ,  gcoéralement  quel- 
»  conques ,  à  peine  de  loo  livres  d'amende , 
»>  &  de  confifc.ition  de  l'argciu  du  Jr:i  ;  en- 
«»  ftmbk  dcriJt>./*i<A-,nurchandi(o,  chevaux 
»8e  équipages  a  .eax  appartenans  ,  leCquels 
»»  feront  irAis  pour  être  vendus ,  ôc  en  ctrc 
»>  le  prix  applique  aux  hôtels  dieux  ,  ou  hôpi- 
*>  t,iux  les  plus  proches  du  lieu  où  ils  auront 
»>  doniic-  à  louer ,  même  à  peine  de  punition 
»>  corporelle  en  cas  de  récidive  :  comme  aulfi , 
*>  tjit  défen'l-  à  lous  jiigesro/aux  Se  autres, 
»»  Jii  r;  llorr  de  ladite  tour  ,  d'accorder  nn- 
>»  cuuc  pcrmifiion ,  fous  quelque  prétexte  que 
M  ce  foit,  de  donner  à  jouer  auxditS yatt»^  k 
»»  peine  d'intcroid^ion  :  en  outre,  enjoint 
»  aux  prévôts  des  maréchaux  6<  leurs  lieute- 
M  D(ins ,  chacun  de  tenir  la  ni:un  à  l'exécution 
»  du  prcfent  arrêt }  de  failîr  &  arrêter  ceux 
M  qu'ils  trouveront  en  contravention  ,  ôc  de 
»  les  conduire  dans  les  prifons  du  lieu  où  il& 
a*  auront  donné  1  jouer  ;  de  de  £ùre  remettre 
»  pareillement  entre  les  inains  des  officiers 
j)  dudif  lieu  ,  les  chevaux  ,  marchaiidircs  & 
»»  équipages  des  contreveiuns ,  enfembleTar- 
*>  gent  du  Jeu  ;  procès-verbal  préalablement 
>'  drclfc  des  cliolts  par  eux  (.\ïi'\cs  ,  pour  y 
»  Ctrc  cnfuite  pourvu  par  les  oficicrs  du  lieu, 
«•  ainfi  qu'il  appartiendra.** 

Ces  diipontions  ont  été  renouvelées  par 
'deux  autres  arrêts  des  prenoler  juillet  1717» 
Se  II  mars  1711. 

Par  un  autre  arrêt  de  règlement,  du  Ix 

décembre  1777,  le  mcmc  parîcmeni  de  Paris 
a  ofidonné  l'exécution  des  anciennes  ordon- 
nances Se  ancts  concernant  les  jeux  de  ha- 
sard I  en  Conféqucnce,  il  a  fait  tris-exprtjfes 
Ùàdbidmtt  &  de'jenfts  à  toutes  perfoimes  de 
^uelqu»  qualité  O  condition  qifeiUs  fufftnt  ^ 
de  ttnu  i?nx  de  L!-;jrd  j  notamment  celui 
de  la  bille  ^  ou  auiri  S  qui  auraient  pu  J  inti  o- 
tbtire  fous  d'autre  dénomination  '  enjoint 
élu  lieutenant  général  de  police  de  ne  Ir^^lfir 
e'mblir  à  l'avenir  aucun  jeu  tle  ha\ard  daji.i  ia 
ViUê  de  Ptms  s  &  ét  risndn  compte  à  U  cour 
A  «atx  qui  pourraient  s'y  tntroJiurté  tuijfi-tôt 
^il  ta  wrçtt  cQiMoiJkiice, 
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Quelques  années  après ,  le  premier  mars- 
17S1 1  le  roi  a  donné  Cw  h  même  matièra 
une  déclaration ,  qui  contient  les  dilpofitiona 

fui  vantes  : 

»»  y4rt.  I.  Les  cdits  ,  ordonnances  ,  arrêts 
»  Se  régicmcns  coiure  les  jeux  de  hazard,  & 
»  autres  prohibés  »  feront  exécutés  félon  leur  • 
»  forme  Se  teneur,  fous  les  peines  y  portées, 
"  fbivant  l*exigence  des  cas ,  tant  dans  notre 
»  bonne  ville  de  Paris  ,  que  dans  toutes  les 
»  autres  villes  Se  bourgs  4e  notre  royaume  . 
"  pays ,  terres  Se  fêigneuries  de  notre  obétU» 
»  lance. 

"  i.  Seront  réputés  prohibés,  outre  les  ' 
u  jeux  de  Ii'zird,  principalcirent  tous  le» 
»>  jelix  dont  les  ciutices  font  inégales ,  &r  qui 
>>  préfeotem  des  avantages  certains  à  l'une 
»  des  parties,  au  préjudice  desauireSt 

«»  J.  Faifons  très  -  exprclTcs  ircrntivcs 
»  inhibitions  Se  déùnfcs  à  toutes  pcrfonnes  , 
»  de  quelque  état  Sc  condition  qu'elles  (ôient^ 
"  Je  s'alIenihf-T  en  aucuiis  lieux  privilégies 
"  ou  non  privilégiés  ,  pour  jouer  MxA'mJeux 
»  prohibés ,  &  i tous  autres  de  même  nature* 
»  fous  quelques  noms  que  Icfdits  jeux  aient  » 
i>  été  ci-devant  introduits  ,  &  fous  quelque 
»  forme  ou  dénomination  qu'UspuilOrmêirC' 
»  préfentes  dans  U  fuite» 

> 

4.  Les  commifTaires  au  chàtclct  dans  notre 
»  bonne  ville  de  Paris  ,  &  les  officiers  de 
»  police  dans  les  autres  villes  0c  bourgs  do 
»  notre  royaume  ,  feront  tenus  de  w-  I'cr 
>*  cxxdlcmcnt  fur  les  maifuns  où  rl  pourroic 
M  être  tenu  de  pareilles  ailêmblées  dk  jtuse 
"prohibes  ;  ils  en  infornT||front  nos  procu- 
»  reurs ,  &  les  juges  de  police,  lefquels  fe- 
»  ront  tenus  de  procéder  contre  Ica  contre^ 
'»  \  cnans  ,  datis  les  formes  prcfcrircs  par  les 
"  ordonnances ,  de  les  condamner  aux  peines 
"  portées  par  les  articles  ci-aprè$ .  Se  d'en 
»  donner  avis  à  nos  procureurs  g'inéraux. 

»  Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir 
»  joué  auxdits  jeux  prohibes ,  feront  con* 
»  damnés  pour  Ta  première  (bis  *,  favoir ,  ceux 
»  qui  tiendront  Icfdits  ji'ux  ,  fous  le  litve  Je 
»  banquiers,  ou/ous  quelqn autre  titre  que 
>*  ce  foit ,  en  trois  mille  livres  d'amende  cba> 
»  cun  >  Se  les  joueurs ,  en  mille  livres  chacim , 
w  applicables  ,  un  tiers  à  nous,  uju  tiers  aux 


^  kj  i^uo  uy  Google 


13<S  JEU.  ♦ 

*>  pauvres  des  hôpitaux  des  lieux,  8c  Tautre 
a»  tîerrau  dénonciateur. 

»  <î.  Les  nmencîes  feront  payables  (ân<;  dc- 
M  port ,  &  par  corps»  éc  faute  de  paiement 
»  d'icelles,  Ie$  contrevenans  garderont  ^li- 
w  Coa  juiqu'au  pat£iii  paiement. 

«»  7.  En  ca*  de  récidive ,  t'amende  contre 
»  ceux  qui  auront  tenu  iefiitts Jeux ,  &  contre 
»  les  joueurs  y  (era  du  double  ,  fans  que  lc(^ 
»  dites  amendes  puiflent  être  remifes  ôc  mo- 
»  dérées ,  pour  quelque  cauic  de  Tous  quelque 
«prétexte  que  ce  foil. 

>J  S.  Ceux  qui ,  aptes  avoir  ctc  deux  tois 
M  condamnes  auxdites  amendes  ,  feroient  de 
H  nouveau  convaincus  d'avoir  tenu  de  pa- 
»  rcilles  allcinblées  ,  feront  pourfuivis  Tui- 
i>  vant  la  rigueur  dei  ordonnances ,  6c  punis 
**  de  peines  aÛiclives  ou  infamantes,  fiiivant 
»  l'exigence  des  cas. 

»  5.  Ceux  qui ,  pour  faciliter  la  tenue  def- 
>'  dits  Jeux  ,  auront  prctc  ou  iouc  fcicmtnent 
«leurs  maii'ons,  feront  condamnes  en  dix 
H  mille  livres  d'amende  ,  a  i  paiement  'de  la- 

»>  (]iicllc  lL-!Jiti'.s  niufnns  feront  ^demeure* 
»»  ront  Ipccialenu-nt  arfc^lccs. 

»»  To.  Déclarons  nuls  &:  de  nuî  effet ,  tOLis 
»  contrats  »  obligations ,  prumctics,  billets, 
M  ventes ,  ceflions ,  te  tous  autres  aâes  de 
»  quelque  nature  qu'ils  puilicnt  être ,  ayant 
»>  pour  caufe  une  dette  «lu^ti/,  foit  qu'ils  aient 
»  été  faits  par  des  maieurs  ou  des  mineurs. 
»»  Si  donnons  en  nundemcnt ,  dcc.  <» 

En  coiiturmitc  des  loix  précédentes ,  une 
lèntcnce  de  police  du  tS  ftvrier  176s  >  a 
condamne  les  Jicys  Gnymonne.iu  &:  d  Hcr- 
court  chacun  à  5000  livres  d'amende,  pour 
avoir  donné  à  jouer  au  Pharaon  \  ôc  le  Heur 
Ciroblc ,  à  ifoo  livres,  pour  avoir  taiiléà 
la  partie  du  iicur  Guymonneau. 

Et  par  arrêt  du  jo  décembre  1780  ,  le  par- 
lement de  Paris  a  confirmé  une  fentcncc  de 
lajuAicede  Château- Meillant,  par  laquelle 
François  de  FoufTes ,  bourgeois  de  cette  ville, 
avoit  été  condamne,  fins  tirer  à  conféqiiencc, 
à  cent  livres  d'amen  Je ,  pour  avoir  donné  à 
fouer  chez  lui  à  des  /eux  de  hazard  ,  Se  lui 
avoit  été  fait  déicnfcs  de  récidiver ,  fous  peine 
d'être  puni  fuivaut  la  rigueur  des  ordon- 
nances- 8c  règlement. 
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Enfin  rAflcmbIcc  Nationale  a  ,  par  fotl 
Décret  du  11  juillet  179}  ,  (oiiv.c  le  dernier 
état  delà  juiifprudcnce  furics^eu.v. 

L'article  7  du  titre  premier ,  concenunt 
la  police  municipale  ,  cd  ainlt  conçu. 

Les  Jeux  de  hazard  où  l'on  admet ,  Ibit  le 

{)ublic,  foit  desalHliés,  font  défendus,  fous 
et  peines  qui  (èront  délignées  ci-après  : 

Les  propriétaires  ou  principaux  Io:Tt;ifrc» 
des  maifons  Se  appartcmcns  où  le  public  le-> 
roit  admis  ï  jouer  des  Jeux  de  hazard  ,  fc 
j  ront ,  s'ils  demeurent  dans  ces  maifons ,  & 
s'ils  n'ont  pas  averti  la  police ,  condamnés  , 
pour  la  première  fois,  à  }oo  livres,  ôc  pour 
la  féconde  ,  à  1000  livres  d'amende,  fjlidai- 
rement  avec  ceux  qui  occuperont  les  appac^ 
lemens  employés  à  cet  uiàge. 

L'aiticle  10  du  mL:iiL'  l'tre  veut  que  les 
oiBcicrs  de  police  puillenc  entrer  en  tout 
terftps  dans  les  maifons  oà  Ton  donne  habi- 
tucllemciu  à  jouer  des  /V.va-  de  hazard,  mais 
feulement  fur. la  dcligiuiion  qui  leur  en  aura 
été  donnée  par.dettz  citoyens  donaiciliés. 

Suivant  l'article  3<î  du  titre  i ,  concernant 
la  police  correâionnelle,  ceux  qui  tiennent 
des  mailbns  de  Jeux  de  hazard  oA  le  publie 
efl  admis ,  f  lit  librement ,  foit  fur  la  préfen- 
cation  des  affilies ,  doivent  cire  punis  d'une 
amende  de  1000  I  )ooo  livres ,  avec  confip 
catio;i  d.s  fonds  trouves  cxpofcs  au  Jeu^  8C 
d'un  cmprifonncmcnt  qui  ne  peut  pas  excé^ 
der  une  année.  En  cas  de  récidive ,  l'amende 
doit  cire  de  fooo  à  10000  livres ,  Se  l'empri- 
fonnement  ne  peut  pas  excéder  deux  ans,  latis 
préjudice  de  la  folidarité  pour  les  amendes 
prononcées  par  l.i  police  municipale  contre 
les  propriétaires  ôc  principaux  locataires  > 
dans  les  cas  die  aux  termes  de  l'article  7  da 
titre  premier,  qu'on  a  rapporté  préccdeoi* 
ment.  • 

L'article  j  7  do  mhne  titre  z ,  veut  qtre  ceux 

qui  tiennent  dr'-  n.T.iiîons  de  Jeu-x-  ilj  hazard  , 
puilleiit ,  s'ils  font  pris  m  H  igr.mt  délit ,  Cire 
(àifis&: conduits  devant  le  juge  de  paix. 

Les  anciennes  ordonnances  ayant ,  comme 
on  l'a  vu  ,  dclrniàii  tous  les Jtux  ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  (ont  propres  à  exercer  au  fait 
des  armes ,  ÔC  n'ayaiu  fait  aucune  diftinâion 
entre  les  Jeux  qui  font  d'ad  relie  &  ceux  qui 
font  de  bazard  ,  ni  entre  ic  gros  Jeu  3c  le 
petit 'ysu  «  0*610(1  une  coufcqueocc  que  les 
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jeux^  quels  qu'ils  fiilicnc ,  ne  piifTi-nr  pro  Jii're 
d''40ig)tion  civile,  ^'  que  les  joueurs  nr 
dullriit  p.is  être  rrçns  .\  dcm  'iti  î^r  tii  i'iîlii,? 
le  payement  de  ce  qu  ils  au;oicni  gagne  au 

Et  qiioîqii»  pir  11  ruitc  ,  h  A  r'ifc.-  (îes  /c/v 
ait  Clé  bornée  aux  jeux  de  h.izir.'  ,  h  \k\x\Ï- 
pru  Jt-ncc  a  continue  de  détïicr  J'a^tinn  p,>iir 
le  Jeu  ,  à  J  cgard  de  quelq-îc  jeu  qu.-  ce  f.it. 

La  raifon  en  eft  «jue ,  quoique  la  défenfe  des 
Jeux  ne  (ubfîfte  aujourd'hui  q  i  à  1  cg.ird  des 

jeux  u'c  liazird,  ks  autres  J.ux  iunt  pl  itût 
tolérés  qu'autonfés  :  quand  iis  font  permis  , 
ils  ne  le  ùmt  qac  comtnc  de  fimples  xéctéz- 
tions,  fins  qu'on  puillc  I^-s  conlîJcrcr  comme 
des  aâes  de  conttneccc  dedincs  à  produire 
des  droits. 

Aiiflt»  coures  les  fois  qu'il  eft  prouvé  qu'une 
t  )bltgation  ou  un  billet  ont  pour  caufc  une 
dette  de  Jeu  ^  les  juges  Tout  dans  l'ufage  de 
es  déclarer  nuls. 

C'cflainlî  que,  pararrct  du  14  juillet  174^, 
le  pirl?ri:ent  de  Paris  a  déclaré  nul  un  billet 
dï  I  i03  livres ,  pafTé  au  profit  d'un  particu- 
lier, dont  la  veuve  avoit  reconnu  dans  un 
interrogatoire  fur  faits  &  articles,  quC  ce 
b  li  t  provenoic  d'argent  gagné  au  Jeu  par  le 
«Ictunt. 

Dans  une  antre  efpcce  rapportée  par  l^U' 
eur  de  la  colleftion  de  jurifprudence ,  un 

parrictilier,  aprCs  avoir  perdu  au  Jeu  de  piq-ict 
onze  louis  ,  Se  les  avoir  payés ,  joua  lur  là 

rarole ,  &r  perdît  encore  )oo  livres  :  mais  au 
eu  de  payer  cette  dernière  fummc  ,  il  rede- 
manda fes  on^c  Wis  au  gagnant,  ôc  lui  ht 
deux  billets,  l'uti  de  |oo  livres ,  8e  l'autre 
de  onze  louis  d'or  ,  pour  valeur  reç<y:  cnnip- 
tant.  Le  débiteur  ayant  enfuiie  été  pourluivi , 
en  confêquence  d«i  refus  qu'il  avoir  fiit  dc 
payer ,  ce  fut  en  vain  que  le  gigt^ant  louiint 

?uc  fi  le  p.iycmcrt  du  billet  cic  joo  livres 
toit  fukc  pubL-  de  difficulté  ,  d  n'en  dcvoit 
pas  et  c  li."  nirm.*  à  l'égarii  du  b  IK't  des  niMc 
louis,  Aticndu  q  i'il avoit  pour  ciuk-  un  prêt  : 
fiar  arrêt  du  )o  ianvter.i7(>4  ,  1  ■  parU*mem 
confiima  I3  ftntcncc  par  h  31'  IL  !  •  çign.int 
ftvoii  c(c  déclaré  non  recevaoic  dan^  deux 
parties  de  fa  demanile. 

Suivant  j'artitle  1  ^  du  ritrc  19  ,  ^  î'articlc 
28  du  titre  10  de  l'otdonuance  du  roi  du  prc- 

àiêààuat,  Tm,  UL  Steoadt  PmU* 
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mict  mars  17ÛS  ,  les  cifikiers  gcnéra'ix  &  les 
con:maiid^îis  ..it.'  }>i\cc&  ibiii  leinis  d'empé» 
ihrr  -T,\r.- 1  r'  ^  pr  in.i  loin  ,  que  les  troupes 
ijui  loni  t'i.is  kuis  ordres  ne  )oai:nt  à  aucua 
Jàu  de  hazard. 

T'i;'t  offijier,  de  quelque  grade  qu'il  fbit,' 
qui  |oue  malgré  cette  dcfenlè,  doit  être  mis, 
la  première  fois  ,  en  prifofl  pour  trois  mois , 
5c  il  doit  en  être  rendu  compte  au  fccrctiirc 
d'ctu  ayaiit  le  département  de  la  guerre  , 
ainlî  qu'au  commandant  de  la  province  :  en 
cas  lie  ri'citlive  ,  il  doit  ctrc  mis  en  prifon 
pour  iix  mois  ,  6c  la  ttoUicmc-  to'.s  ,  il  doit 
être  Callé  &  renfermé  pour  deux  ans  dant 
une  i  it:iJt  I!e  ,  fort  ou  château.  Telles  font 
les  ditpoiiiions  de  l'article  jo  du  titre  10.  • 

L'article  firivant  veut  ^e  les  (bldati ,  cava- 

liers  ou  drapons,  qui  tiennent  des  Je:i.v  dé- 
fendus ,  foicnt  condamnés  fuivant  la  rigueur 
des  ordonnances ,  8e  que  ceux  qui  auront 

joué  ,  foicnt  mis  en  prifon  pmir  q  iiirzc  joiii^ 

Selon  l'ariicle  16,  du  titre  procèdent , les 
commandants  des  places  doivent  s'informer 

quels  font  les  bcurgrois  ou  autres  !iab::ants 
qui  donnent  à  jouer  dans  leurs  maiibns  à  des 
Jeux  défendus^  8e  les  faire  arrêter  die  re- 
mettre aux  i  !>Tf^  des  lieux,  pour  les  ptinir 

fuivant  l'cxigcncc  d.s  cas. 

Comoïc  les  Jeux  propres  à  exercer  au  fait 
des  armes  font  exprclfément  autorilcs  parle* 

lois  ,  il  paroît  qu'on  ne  peut  pas  dénier  une 
adion  aux  joueurs  pour  le  payement  de  ce 
qu'ils  ont  f?agné  i  ctsjeux,  lorlqu'il  ne  s'agie 

que  d  une  irinmc  mojique :  mais  fila  foirmc 
ctoit  cxct  irivc  ,  nous  croyons  que  cciui  q'ii 
l'auroit  gjgnce  ,  ne  Icroit  pas  fondé i  rcx»Ker, 
Ou  du  nviins  qu'il  ronvi.n  Iroit  de  la  m.idcrer 
à  l'arburagc  du  juge,  ta  raifon  en  cft  ,  q  ren 
ce  cis,  OU  fe  Icrou  bien  tnoins  propofé  de 
montirr  fin  alrtll'c  dans  un  exercice  utile  , 
que  lie  s'dnr'chir  aux  dcpcns  de  ceux  contre 
qui  Uon  auroit  foué. 

D^;-  ce  qti?  ics  ordonnances  ont  -"cc-rdé  atir 
mineurs  une  aétiun  pour  répéter  ce  qu'iis  ont 
petdu  au  Jeu ,  i!  ne  faut  pas  concktre  qiu  les 
majeurs  pi.'iVt  nr  exercer  cette  arH:!  mi  ,  relsti- 
vement  aux  n-nimes  qu'ils'ont  perdues  6c 
payées.  Et  qujnd  l'ordonnance  de  Moulins  , 
en  ;»ccordint  r.idi'Hi  d  •ni  i!  s'agit  aux  mi- 
neurs ,  a  du  que  c  ctoit  lans  approuver  tels 

fi 
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fafx  entre  ma|«iirs  «  elle^  fadeoicfit  fait  en- 
tendre que  les  juges  dcvnicnt  denier  toute 
aâion  aux  gagnants,  reiativcmsntaïuiymmcs 

Î [Ignées  :  *ina«  cette  ïojprobation  du  Jm  m 
iimt  pas  pour  q;ic  les  pcrJints  Ct'mn  tonJis 
à  répéter  ce  Us  ont  p^tdu  loi  fqu'jls  l'cnt 
payé. 

li  fc  jouoit  nutrcTois  dans  Tctendue  de  la 
iiillicc  de  Clun^randc  ,  &  du  bailliage  d  k- 
tarapes ,  un jtu  ijii'on  appeloit  le Jmdes  cicfi; 
ce  Jeu  cto:t  un  /V;/  d'cx.-rcicc,  &  par  cetrc 
jrailbn  ,  il  ncto«  pas  du  nombre  iksjeux 
défendu»  :  niits  comme  l'inllrunient  fervjnc 
a  ce  Jeu ,  ctoit  un  morcciu  de  br  du  poids 
d'environ  une  livre  ,  qui  occ.iiionnoit  lou- 
▼enc  des  bleAurec aux  particuliers  qu'il  frapj 
poit  ,  le  procireur  gcnr'ral  du  roi  a  pcnft: 
qu'il  coir.  jiioit  de  profciirc  c:  Jeu  ,  atin  Je 
prévenir  les  accidents  auxquels  il  pouvoit 
donner  iicu  ;  en  conCéquence ,  ila  été  fendu 


fur  kirequctcdeccm3giftrat,lcttf  juin  1775», 
&Ie4iuinct  17S1,  deux  arrêts  par  Icfquel» 
le  parlement  a  tait  Jcfcnfcs  à  toutes  fortes  de 
pi  r(<  iuiL-s,i5e  quelque  qualité  qu'elles  fuflcnt, 
de  jouer  Icy^u  dont  il  s'agit»  Se  aux  cabare- 
tiers,  aubcrgilles  &  autres  particuliers  de 
fouÂtr  qu'on  joue  ce  Jeu  dans  'cuis  matrtir.s , 
cours  ou  jardins  »  à  peine  de  vingt  livres  d'à' 
mende  contre  chaque  contrevenant  ,  du  dou- 
ble, en  cas  de  rcciiHvc,  mcnie  d'éircpmir- 
futvi  extraordinaircnient  fuivat:t  l'cxigcncc. 
du  cas:  H  a  en  iréme  temps  été  ordonné- 
qi?e  Ici  pci  cs  ou  ks  lîit  rcs ,  à  Pcgard  de  leurs 
enfants,  ôc  les  maîtres  ou  les  maîtrellts,  i 
Vcg.xrà  de  leurs  domeftiqoes,  Hemeureroienc 
civiLn  cnt  garants  fit  reiponfable»  de  l'a- 

iv.criiic.  , 

Cet  article  ej  en  grande  parttê  êXfraàdi 
Coiwraip  de.  M.  PttSAtiLX ,  Jitr  iafûjl^  dtb 
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K  R  A  B  s.  C'cft  une  forte  de  )cu  ânglois  , 
qu'on  joue. avec  deux  des  ,  qui  produileiu 
trente-cinq  variations,  comme  on  va  le  dé- 
montrer ,  en  dclîgnaiu lundesdespar  A»  & 
iautre  par  fi. 
Il  y  aune  manièrede  fidrç  deux  ».  A  1,  B<  1 . 

Il  y  a  deux  manièves  de  £àixe  ttois  :  A  i , 

6  2  j  A  1 ,  B  I. 

Il  y  a  trois  manières  de  faire  quatre  :  A  i , 
B  1 1  A     B  I  i  A  a,  B  2. 

Il  y  a  quatre  iraniércs  de  faire  cjpq:  Al, 
B  4-,  A  4 ,  B  1 5  A  i ,  B  3  ;  A  3  ,  B  1. 

Il  7  a  cinq  manières  de  faire  fix  :  A  I ,  B.  f  > 
'Af,Bii  A.a»B4t  A.4»  Bz}  A|,  D  3. 

II  y  a  Cx  manières  de  faire  fept  :  A  i  ,  B  <)  •, 
'Af,Bt»Aa,I>f>A(,BziA3,D4i 
A4>B^ 

Il  y  a  cinq  manières  dé  faire  huit  :  A  1  , 
Â(>»  B  1.1  Aj  j  fij  t  A  s,  Bi^  A4, 


y  a  quatre  nuniè'res  dé  fifre  neuf;  tt  fî^ 
B  6  \  JlS,  B     a  4,  b  h  <^  f  >  B4. 

II  y  a  trois  manières  de  faire  dix  :  A 
B<îiA<î,B4iAî,Bf, 

11  y  a  deux  manières  d«  fiûce  otne»  A  f 

B  6  \  \  6  ,  ïi  s- 

Il  y  a  une  manière  de  faire  douze  :ASj^ 
B  6. 

Le  joueur  quittent  la  corne  ou  le  corner^ 
annonce  le  point  iîir  leqael  il  veut  que  le  jeu; 

roule  :  c'cftce  q|l*0ltappeile  donner  la  chancgà. 

Il  faut  ol>fervcr  que  la  chance  ne  fc  a  unnc 
que  depuis  cinq  jufqu'à  neuf.  U  n'y  a  con- 
fcquent  que  cinq  chance.<:  à  donner  ,  qui  ibnt 
les  points  decinq^.deiix,de  fept^delmiiott 
de  neuf.. 

Si  du  premier  jet,  le  joueur  qui  ticst  b 
corne  amène  le  point  de  chance  qu'il  a  nom- 
mé ,  ii  gagne  la  partie;  mais  comme  ilcoi^ 
,  vient  qji'îl  sQîiTej^tdcejk  ili^a  dci  Me  v| 
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rienucm  lien  île  la  chmee  oppofte-qu*OB  ne 

Connoit  pas  cucore. 

Void  lc$  irabj ,  ôc  les  eâcts  qu'ils  produi- 
lènt. 

^  Les  krabis  font  au  nombre  de  quatre  >& 
coniîdent  dans  les  poiuu  dci,  de- 3,  de  11 
&  de  12. 

Si  la  chance  donnée  eft  compose  des 

points  de  cinq  ou  Je  neuf,  ^  que  le  joueur 
qui  tient  la  corne  ,  amené  du  premier  coup 
un  des  quatre  krais  qu'on  vient  de  dâ^gner , 
il  perd  la  partie. 

S'il  a  donné  pour  chance  les  points  de  iix 
ou  de  huit  »  &  qu'il  amène  les  krabs  i ,  ^ , 

•ou  1 1  ,  il  perd  pareillement  li  part!;  ;  ir.  .is  i 

11  la  gagne ,  s'il  amène  le  krabs  itormc  par  le 
'  point  de  douce: 

Enfin ,  s'il  a  donné  le  point  de  fept  pour 
chance,  il  a  contre  lui  les  hrAbs  x ,  j  ,  & 

12  ,  &  pour  lutk  hfAs  i>.  Cemcli  lai 
f  nt  perdre  la  partie,  &  celui-ci  lalui£nt 

Âu  rcAe  i  les  krabs  n'ont  d'effet  qu'autant 
4B*ils  urrivcm  an  premiei  coup  de  dé.  Si  ce 

Îtrenner  coup  amène  quelqu'auire  point,  ce- 
ui-ci  devient  l'oppcfc  du  point  qui  a  d'abord 
été  (iotuié  pour  chance.  Mais  au  lieu  que  le 
.  point  de  chance  cft  au  premier  coup,  en  nveur 
du  foaeur  qui  tient  la  corne,  il  efl  à  tous  les 
autres  coups  ,  en  faveur  de  fcs  advcrfiircs  , 
&  ceux-ci  ont  contre  eux  le  point  amené  en 
oppofiiion  au  point  de  chance.  Voici  tm 
«xemple  qui  rendra  i&nfible  celte  théorie. 

Louis  qui  a  la  corne,  ayant  Jonnc  pour 
chance  ic  point  de  Icpt ,  amcuc  du  prcir.icr 
coup ,  le  point  de  huit.  Si  le  fécond  coup , 
ou  les  fuivants ,  il  amène  encore  le  point  de 
liuit,  avant  d'avoir  amené  le  point  de  (cpt, 
il  gagne  la  partie  :  m.iis  fi  après  le  premier 
coup,  ii  amène  le  point  de  fept  avant  le  point 
dé  huit  i  il  la  perd. 

Le  krabs  n'eft  point  un  jeu  égal  comme 
le  croîent  beaucoup  de  im  eur';.  Il  cil  tou- 
jours dcf'ivaiiiageux  pour  celui  qui  lient  ia 
cerne.  En  voici  la  preuve: 

Si  1.1  chance  cft  de  cinq  ou  neuf  II  la  maîn  , 
la  proportion  cxaâe  eft  de  159^  pour  le 
toneur  qui  lient  laicome,  &de  14)9  contre 
l'îi.  Ii  luit  delà  que,  s'il  met  au  jeu  une 
lomme  égale  à  celle  de  Tes  adveclaires ,  il 
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a  tm  désavantage  de  fept  Tous  crois  deniett 

2  3  foixante  troilîàtnc  par  louis. 

Si  la  chance  cfl  de  lix  ou  de  huit  à  la  main» 
la  proportion  eft  de  <Jp(>  t  pour  le  joueur  qui 
tient  la  corne,  &  de  719^  contre  lui  :  Il  a 
par  confcqucnr ,  un  déravaniage  d'onze  (bus 
dc:îr  deniers  —  par  jouis. 

Si  ia  tli.iiicc  '.ft  de  iept  à  ia  ir.iin  ,  la  pro- 
portion eft  Je  244 pour  le  joueur  qui  tient  ia 
corne  ,  3c  de  if  i  contre  lui  *,  ainfi  il  a  un  dc- 

favamagc  de  lix  fous  neuf  deniers  pat 

louis.      •  .'  . 

Si  l'on  fuppofe  un  jooenr  qui  donne  toa* 

jours  à  la  main ,  la  chance  que  le  hazard  prtv 
duira  ,  fon  dcfavantags  ,  d'après  les  propor- 
tions précédentes  ,  (èra  dé  8  fols  9  den. 

■—  par  bu». 

Les  paris  de  p roportÎMI doivent fèÊdrClfe 

la  manière  luivantc  : 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  quatre,' 
&  l'autre  le  poin^^inq,  on  parie  \  comte 
4  ,  que  la  prcmiit^Wcndra  avant  laieconde. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  4,  & 
l'aatre  le  point  de  lix ,  on  parie  j  contre  \  , 
que  celle-là  viendra  avant  celle  ci. 

Si  l'une  des  rhinccs  eft  le  point  de  4, 
l'autre  ic  point  de  7 ,  on  parie  un  contre  deux, 
que  4  viendra  avant  7. 

Si  l1!he  des  chances  cft  le  point  de  4, 
Tautre  le  point  de  8  ,  on  parie  i  contre  \  , 
que  4  viendra  avant  8. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  4, 
l'autre  le  point  de  9,  on  parie  1  contre  4, 
que  la  première  viendra  avant  la  ieconde. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  f , 

l'autre  le  p^^t^.t  de  on  parie  4C<{ntre  f  ,  qw 
celle-là  lortira  avant  celle-ci. 

SI  Time  des'cbances  eft  fe  point  de  ^ , 
:'  1 1 1  re  le  point  de  7,  oo parie  t  contre  }  ,que 
^  viendra  avant  7. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  ç ,  & 
l'autre  le  point  de  8  ,  on  parie  4  contre  ç  , 
que  la  première  viendra  avant  la  Icconde. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  & 
l'autre  le  point  de  9,  on  parie  fomme  égaitf 
de  part  &  d  autre,  que  Tutte  OU  l'autre  vie&? 
dra  ia  prcmicxc. 

5^ 
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Si  l'une  des  chances  eA  le  point  ée  éj  ic 
r.ni'.rc  !c  poiuc  de  cinq  ,  on  p.iric  f  COntre4} 
Çuccciic-Jà  viendra  avant  celle-ci. 

Si  l'iinc  des  chances  eft  le  point  de  5  ,  & 
l'autre  le  point  de  7,  on  parie  ^  contre  tf,  que 
la  première  viendra  avant  la  féconde. 

Si  l'une  des  chances  cfl  le  point  de  (>,  !c 
Tai  c  c  le  point  de  8 ,  on  parie  Ibtnme  égalc 
ic  part  .V  d'autre  ,  que  l'one  OU  Tautre  leca 
amencc  laprcmil-re. 

Si  l'ûne  des  chances  eft  le  point  de  <; ,  & 
raiitrc  le  point  Je  9 ,  on  parie  f  contre  4, 
que  6  vicn  Jra  avant  9. 

Si  Tune  des  ch.^nces  eft  le  point  de  7  ,  & 
l'autre  le  point  de  ç  ,  00  parie  ?  contre  i , 
que  la  première  viendra  av.tnt  Li  fcconde. 

Si  l'une  des  cliances  eft  le  point  de  7  ,  & 
fautre  le  point  de  6  ^  on  parie  <f  contre  f  , 

que  celle  là  viendra  .ivan:  ccllcr-ci. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  7  ,  & 
raatre  le  point  de  8 ,  on  parie  €  contre  ^  , 
que  7  viendra  avant  S..^^ 

■  Si  Tune  des  chancr^TO'îc  point  de  7  ,  & 
fautre  le  point  de  <j  ,  un  parie  5  contre  2  ^ 
que  la  première,  fera  amenée  avant  la  lé- 
conde. 

Si  l'une  des  chances  eft  lepotntdfiS,  & 
Tantre  le  point  de  f  ,  on  parie  ç  contre  4, 

que  celle-là  viendra  avant  ccilc-ci. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  ée  S  ,  & 
f  antre  le  point  àe  6^  on  parie  Ibsunc  égale 
'  de  part  8c  d'autre ,  que  l'une  OU  l'autre  fera 

amenée  la  prtnrùc. 

Si  l'une  des  clunces  eft  le  point  de  8  ,  & 
'l'autre  le  point  de  7,  tin  parie  5  contre  6, 

que  8  viendra  avant  7. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  S,  Se 
l'autre  (c  point  de  9 ,  on  parie  f  contre  4  > 
qu2  la  première  viendra  avant  la  fi  condc. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  p  ,  & 
Tatitre  lepofntde  s  >  on  parie  Ibmmc  égale 
de  p  u  t  d'.iutrc ,  que  l'une  OU  l'autre  fera 
amcnc't  laprtmitrc. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  ^ ,  & 
Taiitre  le  point  de  6,  on  parie  4  contre  s  > 
^que  <>  vicnvîr.1  avant  6. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  & 
fautre  le  point  de  7,  on  parie  1  contre  5  ,  que 
la  prcmïèce  fera  amenée  avant  la  féconde. 
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'  SI  l'une  des  chances  eft  le  point  de  9 ,  jS^ 
l'autre  le  point  de  8  ,  on  ^«184  Contre  f  ^ 
que  (>  viendra  avant  d. 
Si  Tune  des  chances  eft  le  point  de  10 ,  & 

l'autre  Icpoint  de  on  parie  î  Contre  4»40^ 
la  première  viendra  avant  la  féconde. 

Si  ï  une  des  chances  eft  le  point  de  10,  ^ 
l'antre  le  point  de  6 ,  on  parie  |  contre  f  , 
que  10  viendra  avant  6. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  10  ,  - 
l'autre  le  point  de  Cept,  on  parie  un  contre 
deux ,  que  ta  première  viendra  avant  la  (cr 
conde. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  fOi  Sc 
l'antre  le  point  de  8 ,  on  pazie  |  Contre 
que  lû  viendra  avant  8. 

Si  Tuoc  des  cîianccs  cû  le  point  de  10  ,  & 
l'autre  le  point  de  y,  00 parie  )  contre  4» 
q  le  b  première  fera  amenée  avant  la  fé- 
conde. 

On  parie  awflî  qu'un  de  arrivera  plutôt 

qu'un  a  tr:  ,  :  iimc  4 -ivant  10  ^  ^  avant  5^, 
eS:  8  avant  6.  Çcs  paris  font  éçanx  ,  en  ce  que 
chaeun  de  ces  points  peut  fe  tonner  d'auunc 
de  minières  que  celui  qui  y  cbri  (-'n  on  \. 

On  parie  encore  pour  deux  points  réunis 
contre  un  feul ,  quand  celui-ci  peut  fe  former 
d'.uit.int  -le  !ii;ini;ies  qiie  les  deux  autres  en- 
Tcmblc  :  ainii  on  peut  patier  que  4  10  ar- 
riveront avant  7. 

On  peut  pareillement  patier  que  f  arrivera 
avant  8i  f  av-int  6;  9  avJ»nt5i  «  avant  8} 
mais  comme  î  Se  6  ont  pour  fe  former  one 
manière  de  plus  que  9  ik  s  ^  on  rend  nul  !c 
point  qui  rcfulte  d'un  doublet.  On  en  ufc  de 
nicnie ,  quand  on  parie  q.te  7  arrivera  avant 
^  ,  ou  avant  8  ;  tî  le  point  de  7  fe  fait  par  6 
Se  AS  j,  Se  ceux  de  6  ou  de  8  par  un  doublet  > 
tes  coups  font  nuls.  * 

Quelquefois  on  fait  des  paris  fur  la  ma- 
nière ddin  un  pc/int  fera  forme  :  par  exemple» 
l'un  des  joueurs  peut  parier  que  le  point  de 
huit  fera  forment  cinq  de  trois,  tandisfue 
l'autre  joueur  p,\riera  que  ce  fera  par  iix  6c 
deux  :  niais,  en  ce  cas  ^  on  ne  peut  pas  mettre 
en  oppoHtion  l'une  de  ces  deux  manières  , 
avec  quatre  Se  quatre.  La  raifon  en  tft  que 
celle  ci  eft  fimplc.  Se  que  les  deux  autre» 
font  doubles^ 

Lorfque  la  chance  eft  de,  cinq  ou  de  oeut  ^ 
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U  maîo ,  il  y  «  huit  contre  uni  patier  que  le 
foaenr  ^oi  tient  le  cornet ,  ne  niquera.  pas , 

c'efl-à-dirc  ,  qu'il  ne  g.ignei  a  ■^r.s  itii  pr-n-icr  , 
Coup  ,  en  amciiiat  !c  point  q  l'il  a  nomir.c. 

Si  la  chance  cA  de  lix  ou  huit  à  ia  m.^in  , 
il  7  a  pareillement  à  parier  dim  contre  un 
qu'on  ne  niquera  pas  ;  *r  fept  contre  deux  , 
fi  lachancc  cftde  Icpi  à  la  main. 

On  peut  auflî  parier  un  coiitrcdcut ,  qu'en 
donnant  pour  chance  Tcpt  .1  la  main  ,  que  la 
partie  finira  du  jpremîcr  coup-,  &c  deux  contre 
un ,  que  fi  ellchnit  du  premier  coup  ^  Ce  l'cra 
en  lÂveur  du  joueur  qui  tient  le  cornet. 

Il  eft  de  convention  tache  que  tout  argent 
perd.!  if'.j  .ifti-r.i  L'nt  ,  peut  ùrc  réclame,  mcmc 
long  temps  aprè:  :  ainii  les  paris  qui  n'ont  pis 
été  faits  dans  les  proportioiis  déiaillées  pré- 
ccJemmcnt ,  doivent  être  regardes  comme 
iniuftes  >  &  n'ont  dcs-lors  dû  produite  aucun 
effet. 

Il  importe  qne  le  jourur  qui  a  la  corne 
de  taire  faute  «  attendu  que  cela  cm- 
poi  te  ij  perte  du  coup  :  maison  ne  doit  con- 
li.icrcv  comme  faute  que  ce  qui  peut  donner 
lieu  à  quelque  rurprif  c.  L'équité  femblc  mcmc 
exiger qu'onufê  d'indulgence  envers  le  foticur 
qui  tient  le  cornet,  à  caufc  du  dcGvaiu.igc 
avec  ieqnei  li  paiie  \  dHavantagc  qu'augmen- 
tent encore  les  frais  de  palle  qui  font  à  fa 
cbarflrc.  j 

An  rcflc ,  on  ne  connoit  guère  que  trois  \ 
rirconftances  oà  le  coup  doive  être  réputé  j 
faute.  1 

La  première  fc  rencontre ,  quand  le  joueur,  j 
an  lieu  de  lancer  lesdcs  fratichement ,  Icspofc 
couvenspat  lecomec  qu'il  foulèvc  cnfuitc 
d*an  c6té  ou  d*nn  autre.  Il  eft  clair  qu'il  peut 
rcfiilfcr  de  cette  m  ir.cMvrc  ,  une  tromperie 
conlUlant  en  ce  qu'un  joucurde  mauvaife  foi, 
•^yant  vu  les  dés ,  pourroit  lesretotirner,  s'ils 
lui  croient  contraires  ,  ou  à  Tes  alî'ocics  qui 
Tcn  auroient  prév.enu  par  quelque  ligtiai.  On 
•  donc  et!  raifon  d*ét?l>lir  qu*ttne  telle  ma- 
nière de  jouer  ,  fcroit  nneuuteqiit  empor-  | 
teroît  la  perte  du  coup.  '  j 
•  La  féconde  iàate  confifte  )  ratmlTcr  un  dé 
Hc)i  forti-iiii  cornet ,  pour  le  rt  jLttr  de  nou- 
veau. On  liippule,  en  ce  c.is  ,que  le  joueur 
a*en  a  u(c  de  cette  manière ,  qu'à  caufe  que 
ce  dé  lui  ctoit  contraire. 

La  iroilicme  fiute  confiée  à  lancer  le  fe- 
iKOttd  de  contre  le  premier ,  de  fa^ou  qu  ils  fe 
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mêlent.  Onruppofc  pareillement  qu'une  tells 
manteuvre  n'a  eu  lieu  qu'à  caufe  que  le  pre* 
mier  dé  ctoit  détavorablc  an  jo.uu". . 

Nous  oUfcrvcrons  à  ce  fujct  que  le  de  re- 
tourné ,  ou  trop  fenlîblement  poulie  hors  de 
fil  place  par  le  feconJ  dé  ,  cfl  réputé  mêlé. 

Le  marqueur  d  -  it  îÂ  :hcr  de  faire  éviter  les 
ftutcs ,  Se  ,  pour  cet  ctict,  avertir  les  joueurs, 
avant  qu'elles  aient  lieu.  Si  par  exemple ,  le 
joueur  fc  met  en  devoir  de  ram.ilfcr  le  prc- 
raict  de  joue  ,  le  marqueur  peut  le  prévenir 
de  le  remettre  en  place  ^  parce  que  la  t  ua  j 
n'exidc  que  quand  ce  dé  eil  rentcc  dans  le 
cornet. 

Il  eft  du  devoir  du  marqueur  d'anntMicet 
les  fautes  qui  cun  lieu  ,  6c  ,1e  d.Marcr  un 
coup  nul  ou  perdu  ,  atin  que  les  joueurs  peu 
inftruits  fotent  à  l'abri  de  toute  luperchene. 

Les  fautes  doivent  être  punies  fur  le 
champ.  Lotfqu  on  en  a  palVc  une  <Sc  qu'on  a 
rejoué  poftérieuremenr ,  on  ne  peut  plus  y 
revcnir  j  de  même  qu'au  tridrac  ,  une  écofe 
ne  peut  pas  fe  reprendre  après  coup. 

Si  le  marqueur  ayant  mal  compris  rinteni- 

tion  ou  l'ordre  du  joueur  ,  annonce  une 
chance  diAcrcnte  de  celle  qui  a  ctc.nomou-c  • 
le  joueur  petit  le  reprendre)  mais  il  doit  le 
faire  avant  de  tirer  le  fécond  point  du  )eu  ; 
autrement ,  l'annonce  du  m.^rqucur  doiCprc- 
valoir.  La  raifon  en  eft  que  Terreur  peut  être 
fiv'M mMc  coirm:  nuilibic  an  joueur  ,  & 
qu  on  pourroit  le  foupçonner  de  ir  tc  naître 
une  équivoque  \  delletn,  afin  d'adopter  en<: 
fuite  le  point  qui  lui  conviendroit  le  mieux. 

Le  jeu  ayant  d'abord  été  bien  marquéj-s'il 
atrive  que  le  tnarqueor  (ê  trompe  parlaMpte» 
l'erreur  doit  être  reélifiéel** 

Lorfqu'nne  partie  efl  commencée  ,  on  ne 
peut  pas  changer  de  des  qu'elle  ne  foit  finie: 
c'cft  pourquoi  ,  fi  après  avoir  nommé  I.1 
chance,  le  joueur  qui  n  comrt  prcnoit  d'au- 
tres dés,  il  budroK  qu  il  li  nommât  de  nou- 
veau. 11  y  a  néanmoins  une  exception  à  cette 
rcC'Ic  :  clic  conlîflc  dans  le  cas  où  un  dé 
vicndroit  à  le  callcr  ,  quand  on  le  lance  : 
on  fubftiMeroit  alon  d'autres  dés  aux  pre- 
miers. 

Si ,  au  milieu  de  la  partie,  on  s'appercc» 
voit  qu'un  dé  bit  faux  ou  a!U:z  mal  lûitpour. 
qu'il  pût  en  rcfultcr  quelque  effet  quin'cma- 
ncroit  pa5  du  liazatd  «  le  jeu  fcroit  nul ,  Se 
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il  fiuctroit  recommencer  la  partie  avec  <)*att-  ' 

Le  joueur  qui  tient  le  cornet  ,  Se  ceux  qui 
jouent  direûement  contre  lut .  ont  feiiis  le 

^  droit  lie  barrer  le  coup.  La  railon  en  c(l  que 

,    le  jeu  itant  ccnfc  leur  appartenir,  il  n'y  a 
qq'eux  qui  puitTenten  ilifpnfcr. 

LoiTquc  le  coup  cil  b.urc  ,  le  jet  e(i  nul, 
non-fciiiement  pour  les  joueurs  ,  mais  cn- 
».        .  core  pour  les  parieurs  delà  g.ucric  ,  a  iiioins 

que  Cfiix-cinc  foiciu  ronvcmis  de  le  valider, 
•lis  pcuveiit  pavcillemciu  convenir  qu'ils  au' 
ront  jc  droit  de  barrer  pour  eux. 

"11  cft  de  règle  que  l'cnicu  d  i  joueur  qui 
tient  le  cornet  >  fuit  couvert  avant  tout  autre 
pari. 

•  l^ocA£V L.iiKS  txplicAtif  dcs  termes  ujîce's 

au  Je  rais. 

Avoir  le  iè.  C'cft  hxt  Tadverfaire  des 

*  joueurs  qui  parient  contre  h  corne.  On  dit 

dans  le  mcmc  lens  ,  avoir  ia  corne  ou  le 
corntt. 

Burrcr,  C'cfl  ,  quand  les  des  fortcnt  du 
'  cornet,  annoncer  qu'on  aunulîe  le  coup. 

Ckaitee,  C'cft  le  point  qû*oa  livre  à  ceux 
contre  lefque!;  on  jouc,  'tt  Celui  qtt'on  Cs 

•  livre  à  foi-oicme. 

Corne  ou  cornet.  C'eft  le  petit  vafe  dans 

-  lequel  on  rcirue  les  des. 

De.  C'cft  un  petit  morceau  li  os  ou  d'ivoire, 
N  de  figure  cubique  ouà  Hx  &ces  ^  dont  chacune 
•    ■          eft  marquée  il\'.n  difTcrcnt  nort^brc  de  points, 
,  depuis  un  juiqu'a  lix  ,  <Sc  qui  fcrt  à  jouer. 

/  *i  Dé  faux.  C'eft  un  dé  defeâueux  avec  lequel 
on  jtepourroit  pas  jouer  fins  qu'il  en  rcfuitat 
un  ^Pavantage  certain  au  joueur  qui  tient  la 
corne ,  ou  à  tes  aTfvetlâires. 
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Dmur  la  ehanee.  C'eft  nommer  fe  poitfT 

que  le  jo'icur  qui  tient  la  Corne  ,  veul  avOÏC 
en  ia  faveur  le  jpremicr  coup  delà  partie. 
Dotthltt.  C'eft  te  réfalnt  de  deux  dés  qui 

ont  amené  chacun  le  même  point. 

Enjeu.  C'cft  ce  qu'on  met  au  jeu  en  com- 
mençant à  jouer,  pour  ctrepris  par  celui  qui 

gagnera. 

F^iuce.  C'eft  une  manière  irrcgulicre  de 
j  )uer ,  dont  le  rcfuitat  eft  de  faire  perdre  U 

partie  au  joueur  qui  tient  le  COrnet. 

Frais  icp.iije.  C'cft  ce  ijue  doit  payer  au 
marqueur ,  le  joueur  qui  tient  la  corne,  tc 
qui  gagne  pluhciirs  coups  de  fuite. 

GnUrie.  On  dtlignc  collcÛivcmcnt  fous  ce 
nom,  les  fpeâateurs  &  les  loueurs  qui  ne 
tiennent  pas  la  corne. 

Jet.  C'eft  r.u"tion  de  pouftcr  les  des  hors  du 
cornet. 

Kr^ihs.  C'cft  tout  I  la  fois  le  nom  du  jeu 
angiois  dont  il  s'agit ,  &  celui  qu'on  donne 
adx  points  de  deux ,  de  trois ,  de  omse  8c  de 

douze  ,  quand  ils  font  ameius  au  premier  jer. 

Lancerjes  dés.  C'cft  les  jeter  avec  for;c 
hors  du  corner. 

Afur:]U£ur.  C'cft  i'H  hoirinc  commis  pour 
rendre  compte  des  cvcnemcnts  du  jeu,  &  en 
faire  obferver  les  règles. 

AÙler  les  des.  C'eft  l'.-dlion  de  lancer  un 
de  contre  un  autre ,  de  manière  à  retourner 
celui-ci  ou  à  le  pou(fcr  hors  de  fa  place. 

Niquer.  C'cft  l'adion  par  laquelle  le  joueur 
qui  tient  le  cornet  gagne  du  premier  jet  de 
des ,  en  amenant  le  point  qu'il  a  nomme.  ■ 

Pari.  C'cft  l'obi  piation  de  payer  UW 
fomme  convenue  à  celui  qui  gagnera. 

Timr  la  eonu.  C'eft  avoir  les  des ,  &  jouef 
contre  la  galerie. 


L 
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Lqui  tiennent  la  main  alternativement , 

ANSQUENET.  Sorte  de  jeu  de  nnn^.mcM  coupturs  ^  &  les  aUtrcs  lônt  appe- 

hazard  ,  auquel  on  joue  avec  cinquante-deux  les  pontes  ou  carabins. 
Cârtes  «  ou  un  jeu  entier.  Lorfque  les  csrtM  (ont  mêlées ,  6c  que  fe 

î,e  Donbre  des  joueuis  cft  illiiiiiié  :  çeox  coupeur  qui  liçnt  la  vaaàtK  a  Éùc  couper  ,  4 
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Jiflnbue  une  carte  à  chacun  des  autres  cou- 
peurs ,  en  commen^aiu  par  Cz  droite.  Ces 

carti-s  (ont  .appcîccs  ci!rus  droitts  ,  pour  les 
diflinguer  de  ceiies  qui  doivent  enfuite  être 
tirées. 

Ctuque  coupeur  met  ftir  Hà  carte  droite 

vue  foinmc  convenue. 

D'un  autre  côte,  tous  les  joueurs  peuvent , 
•vant  que  la  carte  du  coupeur  qui  rient  la 

raain  foit  tirer  ,  i-ccttrc  ce  q'.riîs  jugent  à 
propos  a  une  ciiaucc  qu'on  appelle  L-i  jou  ou 
1«  r^oiàffamc*. 

Quand  le  jeu  cft  fait  tant  fiir  les  cartes 
droites  ,  qu'à  la  rcj[0uiHance  ,  le  coupeur  qui 
tient  la  main  fè  donne  une  carte ,  qu'il  dc- 
couvrct 

Après  s'être  donne  cette  carte,  il  tire  celle 
qui  doit  décider  du/ôrt  de  la  rcjouiflâncc. 
•  U  tire  enfuite  d'autres  caries,  &  ccA  de 

farrivce  plus  prompte  OU  plus  tardive  d'une 
carte  fcmblablc  à  celle  qu'il  s'eft  donnée,  que 
dénient  la  perte  &  le  gain  de  tôt»  les 
joueurs  interdit  s        la  partie. 

f  On  expliquera  plus  particulicrcnicnt  ce 
qu'on  vient  <f  énoitcer  ^  lorfqo'on  aura  fait 
counoîrr?  ce  qui  a  rapport  auXCarteS  droitCS 
&  à  la  rcjouiliauce. 

Quand  le  conpeiir ,  qui  a  fa  main ,  doime 
une  carte  droite  double  à  l'un  des  coupeuts , 
c'eil-à-dire,  une  carte  de  mcuie  erpcee  que 
celle  qu'il  a  défi  donnée  à  un  autre  coupeur , 
il  gagne  la  fommc  convenue  que  celui  ci  a 
dû  mettre  fur  fa  carte  j  mais  il  cil  oblige  de 
tenir  deux  fois  cette  IbiDaie  liic  la  carte 
double 

Pareillement,  iorfque  le  coupeur  qui  a  la 
main ,  donne  une  carte  droit»  triple  \  l'un 

de  s  CCI  peurs  ,  c'cfl:  -  à  -  dire  ,  une  carte  de 
OKme  elpcce  que  celles  qu'il  a  doiinécs  aupa- 
ravant i  deux  autres  coupeurs,  lefquelles  for- 
moient  la  cai  tc  double  dont  on  a  parlé  prc- 
ccdcnimcnt ,  il  gagne  cc  qu'on  a  dà  jouet  fur 
'cette  carte  doublé,  mais  il  eft  tenu  de  mettre 
quatre  fois  l.i  fommc  convenue  ,  q'".'on  np 
pelle  auLrcnicutle  tonds  du  jeu  ,  fur  la  carcc 
^iple. 

:.rrive  que  !c  coiipcir  q-,;i  a  la  main, 


ironi 


}nnc  une  carte  droite  quadruple  à  I  un  des 
coupeurs  ,  il  reprend  ce  qufil  a  mis  Hic  les 

cartes  droites  Crrplcs  ou  doubles  ,  s'il  s'en 
UQUvcau     A  luaij  il  pecd&c  qui  câ  lui 
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carte  triple,  &  il  quitte  à  1  iaftant  la  main  > 
fans  donner  auctine  autre  carie. 

Enfin  ,  <!  !a  eu  ce  quailruple  quctire  le  cou- 
peur qui  a  la  main  ,  cli  pour  lui ,  il  gagne  tout 
ce  qu'il  7  a  fur  les  cartes^derauires  coupeurs  , 
(Se  fans  donner  d'autres  cartes,  il  recommence 
la  mam. 

li  faut  obferverque  s'il  arrive  que  la  carte 

de  la  ré)ouillance  fbit  qua.IrupL-,  cct^c  cl.  micc 
ne  va  pas,  &  chacun  retire  1  argent  qu  il  y  a 
mis.  ' 

Il  faut  encore  obfcrvcr  q'te  ,  qumd  la  carre 
d'un  coupeur  vient  a  être  prife ,  il  doit  pa):cx 
le  fonds  dtt  \ox  à  ebacun  des  autres  coupeurs 
qui  ont  une  carte  devant  cur  ■,  c'i.ll  cc  qu'on 
appelle  arrofcr  :  mais  dans  cc  cas  le  perdant 
ne  paye  pas  plus  auxcact^  doubles  ou  triples» 
qu'aux  cartes  fimptes. 

Toutes  les  fois  que  le  coupeur  qui  a  la  irai  n , 
amène  une  carte  femblabic  à  quelqu'une  de 
celles  qu'il  a  déjà  tiiccs  ,  il  gagne  ce  qu'on  a 
joué  for  h  carte  tirée  la  première.  MatS ,  fi 
avant  J'.Mucncr  Jcs  caries  îcmblables  à  celles 
qu'il  a  déjà  tirées ,  il  an]^nc  la  ilenne  ,  il  perd 
tout  cc  que  les  pontes  ou  caràbins  ont  mis  lîir 
les  dillc rentes  cartes  qju'oa  a  pu  tîtcr  (uf- 
qu'alors. 

Suppofons,  par  exemple  ,  que  fa  carte  di» 

coupeur  fuit  un  as,  <Sc  qu'il  y  ait  d'ailleurs 
fur  le  tapis  un  lix,  un  Icpi ,  un  valet,  &C.. 
chargés  de  l'argent  des  carabins  ;  fî  qtTelqu'ime* 
de  ces  dernières  cartes  arrive  avant  l'as , 
coupeur  gagne  ce  qu'on  y  a  mis  :  mais  iî  l'as 
cil  amené  auparavant ,  le  ctvjpeur  cil  obligé 
de  do-.ib!cr  au  profit  des  carabins  ^  TargeSt 
qui  le  trouve  fur  ces  mêmes  cartes.. 

On  conçoit  par  ce  qui  vient  d'cure  dît,  que 
lapaitij  I;-  f:n;t  qic  q  iind  le  coupeurs  re- 
tourné une  carte  kmb'ablc  à  lalîenne.  Par 
conféquents'il  arrivoit  q  tc  dans  le  cours  delà- 
partie^,  il  retournât  les  douze  cartes  qui: 
différent  de  la  llcnnc  ,  Se  qu'cnfuitc  il  re- 
tournât doj7c  a-!ircs  caitcs  fcmblables 
celles -ià,  il  feroit  ce  qu'on  appelle  ma'm' 
'•ptane  ou  opc'ra  ,  car  il  gagtieioit  tout  cc: 
q  ic  les  carabins  auroient  joue  dans  cette: 
partie  :  mais ,  fi ,  après  avoir  retourné  lesi 
douze  carres  qui  différent  de  la  (îenne ,  il  en« 
rctournoit  une  fcmblahlc  .\  ^  .  îte  JcrnMrc  ^  il 
feroit  tenu  dédoubler  au  prottt  des  carabins^» 
tout  ce  qu'ils  auroient  ipuc  Tue  ces  douaci: 
cartes ,.  8c  il  éprolif erok  ce  q!i.'oo.ap£iU£'  un 
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la  carte  du  coupeur  fc  trouve  double, 
c*eft-à-dire,  H  ce  foDCdein  valets ,  dent  fcpt , 

dei'xcinq,&rc.  I!  ne  va  en  le  cns  que  !i  rcjou'S- 
lâncc ,  6c  le  tonds  du  jcu  qui  le  trouve  lur  les 
cartes  dr<Mtcs  :  Q  faut ,  pour  que  les  carabins 
piiillciu,  en  parffilîc  ciiconftanjc  ,  jouer  {ans 
•^dcùvaiitagc  ,  qu'il  y  au  kn  le  tapis  d'autres 
cartes  doubles  que  celle  du  coupeur:  autre- 
nenr  il  y  aurnit  de  rinégolitédaus  les  rtlques» 
puirtju'il  feroit  probabie  que  p'y  ayant  plus 
dans  le  jeu  que  deux  crirces  R  nibl  tMcs  à  celle 
du  coupeur ,  elles  vicndroient  plus  tard  que 
celles  qui  feroietit  au  hombre  de  trois. 

li  peut  encore  arriver  que  la  carte  du  cou- 
peur foit  triple  ,  c'tft  à-dirc  ^  qu'elle  fo-t 
conipolcede  trois  cartes  fcmbiablcs ,  comme 
trois  dames,  crois  .  &c.  Il  ne  va  pareil- 
l.Tvrr.r  alors  que  l.i  rcjoiiillance  &  le  fonds 
.du  jtu  qui  cft  lur  ks  cirtes  droites  :  il  îmt 
en  ce  cas,  avant  que  les  carabins  puillcm 
jouer,  qu'il  (oit  venu  d'autre?  cartes  triples 
pour  établir  l'cgalitc  des  riiqucs. 

On  joue  wlanfiutnet  les  partis  :  ces  partis 

confident  à  mettre  trois  contre  deux  ,  quand 
on  joue  avec  carte  double  contre  carte  lîmpie} 
•u  deux  contre  un ,  fi  l'on  joire  avec  carte 

tiiple  contre  carte  d  iib'.c  ;  ou  enfin  trois 
contre  un  ,  lorfqu'un  |oue  avec  carte  triple 
contre  carte  fimple. 

Comme  il  y  a  de  l'avantagea  tenir  la  main, 
le  coupeur  qui  taille  a  le  droit  de  h  con- 
server chaque  fois  qu'il  lut  arrive  de  g  tgncr 
L.  iics  liroitcs  des  diflicrents  coupeurs  , 
quand  mcme  il  n'en  gagucroi(  aucune  auue. 

Voç4t9Vt,AtitE  e.xplictttf  dts  ^mtitfiÊli 

jirro  ftr.  C'ed  de  la  part  d'on  COttpevr  dont 
on  a  gagné  la  carte  droite .  payer  à^hacan 
des  aiitres  coupeurs  ,  la  (omme  convenue 
poui  tormer  ie  tonds  du  jeu. 

Carabin.  C'cft  le  nom  fous  lequel  on  dc- 
iigne  les  joueurs  qui  ne  font  pas  coupeurs. 

CnmdoaUe.  On  défîgne  fi>09ce  nom  deux 
cartes  de  mcine  6gurc,  comme  deux  rois  ^ 
deuxl!x>  deux  neuf ,  <^c. 

Carte droite.C'cR  le  nom  qu'on  donne  aux 
cartes  que  le  coupeur  qui  taille  difli  ibiu:  à 
chacun  des  «utce»  coupcucs pavane  de  ûtci  b. 
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Carte  du  coupeur.  C'cft  la  carte  quecelut 
qui  ticncla  main  retourne  &  prend  pour  lui. 

Carts  q:iJ.J'::rU.  On  ocl'pnc  fiv.v  ce  nom, 
quatre  cartes  de  même  hgutc  ,  cuiiinie  quatre 
valets ,  quatre  cinq  ,  &c. 

Cane  triple.  On  donne  ce  nom  à  trois  cartes 
de  même  figure ,  comme  trois  danus ,  trois 

Coupe  gorge.  C'cft  l'ad^L-  par  lequel  le  cou- 
peur qui  tient  la  ii  ain,aincue  fa  carte  ,  avant 
d'en  avoir  amené  d'autres  ,  ce  qui  iui  tait 
perdre  tout  ce  qu'i:  a  joué  cette  inain  là. 

Coupeur.  On  dcd  :nc  fous  ce  nom  ,  les 
joueurs  qui  taillent  alicrnativeincm,  &  qui 
jouent  contre  les  pontes  ou  cacabiiis  ,  « 

Fcnh  du  jeu.  C'cfl  la  fommc  convcnucfiue 
chaque  cpupcur  doit  mettre  lur  la  cane  droite 
qui  lui  eft  diftribiiée. 

Joie  ou  rcpwjfance.  C'cft  une  chance  à  la- 
quelle les  eu  ah;ns  ou  pontes  font  la  miuî 
qu'ils  jugcin  a  propos ,  avant  que  la  carte  qid 
doit  y  être  afleélce ,  ait  été  retournée. 

Mim  pleine.  C'cft  l'aclion  p  ir  laquelle  le 
coupeur  qui  taille  ,  amené  toutes  les  cartes 
retournées  fur  le  tapis, avant  d*amcncr  la 
firnne ,  ce  qui  lui  fait  g  i,?nEi  tout«e  qu'il  peut 
g.-.gner  de  cette  mam  «a. 

Optra.  Ce  terme  a  la  même  fignification 
que  celui  de  main  pleine  qu'on  vient  d  ex* 
pliquar. 

Parti.  Sorte  de  chance  qui  confiftc  à  jouer 
trois  centre  deux  ,  quand  on  a  carte  double 
contre  carte  limple»  ou  deux  contre  un  ,  fi 
l'on  joue  avec  cane  triple  contre  carte  dou- 
ble »  ou  enfin  trois  cont  re  u  n ,  I  o  i  T,  u'on  joue 
avec  carte  triple  contre  carte  fuiiplc. 

Potue.  C'cft  le  ry.aonymc  de  carabin.  /' V* 
cemor. 

Tailler.  C'cft  tenir  la  main  ^'  jouer  feul 
contre  les  autres  coupeurs  «is:  les  carjhins. 
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Sorte  de  jeu  auquel  on  joue  avecim  t.iL?(^||| 
&  cinquante- deux  cartes  qui  compoku^^ 

jeu  entier. 

Le  tab'eau  rcpicfcntc  c'atu  le  miliett  un 
nain  tenant  à  la  main  un  kpt  de  carreau } 
il  y  a  une  carte  Aguiée  iax  chacun  def  quatre 

coins 


\ 
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coins  d«t  même  td>Ieau.  Ces  cittcs  font  le 
roi  de  c<rur  ,•  la  dame  de  pique ,  le  valet  de 
trcâc  6c  le  dix  de  carreau.  (  i  ) 
h»  fwKm$  d9ivent>£tre  au  tiombre  de 

trois  au  moins ,  Se  de  huit  au  plus.  On  donne 
à  chacun  une  certaine  quantité  de  ictoiu  qui 
ont  u  ne  valeur  convenue. 

On  fiît  indiquer  par  le  fort  le  joueur  qui 
doit  faire:  celui-ci  bat  les  cartes,  faic couper, 
ik  diftribue  enfuitc  i  chaque  joueur  quinze 
cartes ,  trois  à  la  fois ,  £  ces  joueurs  ne  font 
qu'au  nombre  de  trois  :  il  tedc  alors  fcpt 
cartes  au  talon. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  quatre, 
•nne  diftribue  que  douze  cartes  à  chacun,  ôc 
U  en  rcl^e  quatre  au  talon. 

S'ils  font  au  nombre  de  cinq ,  ils  reçoi- 
vent chacun  neuf  cartes ,  ôc  il  en  refte  (cpt 
wà  taloiia 

S'il  7  a  Hx  {sueurs ,  le  nombre  des  cartes 
cft  de  huit  pour  chacun,  &  il  en  refte  quatre 
eu  talon. 

S'ils  font  au  nombre  de  fçpt  »  ils  doivent' 
•voir  chacun  fept  car^ ,  5r  en  refte  trois 
au  talon. 

£n6n(î  les  Joueurs  font  au  nombre  de  huit, 
èn  ne  donne  a  chacun  que  fo  cartes ,  Ar  il  en 

Zeftc  quatre  au  talon. 

La  diilrUxition  des  cartes  doit  être  pré- 
«édée  chaque  fois ,  de  la  uAfem  jeu ,  qui  con- 
fiée à  garnie  le>  tableau  de  ia  na^re  iui- 
vante  : 

Chaque  joueur  tnct  un  jeton  fur  le  dix  de 
carreau  -,  deux  jetons  fur  le  valet  de  trèfle» 
trois  jetons  fur  la  dame  de  pique  i  quatre 
jetons  fur  le  toi  de  cœur ,  âc  dnq  fêtent  Tue 
ïcnain  iiiune  ,  ou  le  fcpt  de  csrrcaii. 

La  plus  haute  carte  du  |cu  ci^  le  roi,  ôc  lapins 
bade  efl  l'as  :  aiafi  le  roi  emporte  la  dame  \  la 
dame,  le  valet:  le  valet,  Icr  dix;  le  dix  ,  le 
neufi  le  neuf,  le  huit  ;  ic  huit,  le  fcpt  ;  le 
ièpc  ,  le  lix  )  le  £x  ,  le  cinq  j  le  cinq  ,  le 
quatre  ;  le  quatre ,  le  trois  i  le  ttois  ,ie  déor, 
&  le  deux ,  l'as.  '  '  . 
'  Chaque  cane  efi  comptée  pour  autant  de 
points  qu'elle  en  repréfente  , .  &  ks  fifures  » 
€h;fcunc  pour  dix  points. 

Qtund  les  cartes  font  diilribuées  ,  le  pre- 
tnier  en  cartes  commence  le  feu  par  telle  de 
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fes  cartes  qu'il  jyge  à  propos ,  en  felMOpo* 

fant  pour  objet  l'c  fc  dt  tiirc  de  toutes  les 
llcnnes  avant  que  les  autres  )Oueurs,  fes  ad- 
vcrfaires  ,  fe  loient  défaits  des  leurs.  En 
gcncml  ,  i!  efl  .ivantageux  de  jouer  d'abord 
les  plus  bailcs  cartes  :  ainfi  ,  en  l^pofant  que 
le  premier  en  caries  ait  dans  fon  jeu  un  as , 
un  deux ,  un  trois ,  un  quatre,  8c  point  de  ^ 
cinq,  il  jouera  les  quatre  cartes  qu*on  vient 
dénommer  ,  <Sc  dira  fans  cinq.  Si  le  joueur 
qui  eil  à  la  droite  du  premier,  a  un  cinq  ,  il 
le  place  ainH  que  les  autres  cartes  qu'il  peut 
avoir  de  fuite, l'.ifqu'aii  roi.  La  levéeapparticnt 
à  celui  qui  a  joue ,  en  dcrnief  lieu ,  la  carte 
fupérieurei  celles  que  les  autres  ontion^es. 

Lefoueur  qui  a  ainlî  fait  U  levée ,  rejoue  de 
nouveau  la  carte  qu'il  juge  à  propos  ,  8c 
s'arrctc  pareillement  à  la  carte  dont  il  n'a  pas 
lafuivante.  La  même  marche  continue  juf- 
qu'à  ce  qu'un  des  joueurs  fc  foit  défait  de 
toutes  fes  cartq; ,  &  ait,  par  ce  moyen,  gagné 
le  coup.  Alors  les  autres  joueurs  cialcnt  leurs 
cartes,  ôc  doivent  chacun  payer  à  celui  qui 
s'eft  de&it  des  Iteimes ,  un  jeton  pour  chaque 
point  que  préfeatent  les  cartes  qu'ils  n'ont 
paspufouer. 

Il  fiim  oblcrvcr  qu'au  jeu  dont  11  s'agit ,  il . 
a'y  a  ni  renonce  ^  ni  triomphe  j  ainli  ,  on 
peut  iouec  fur  une  carte  quelconauc  d'une, 
couleur,  la  carte  immédiatemcm  lupéMeure' 
d'une  autre  coulfcur.  Par  exemple  :  fi  vous 
fouez  le  cinq  de  carreau ,  je  puis  indifférem- 
ment lecouvrir  avec  le  fix  de  pique,  le  fix  de. 
ccriir,  &c. 

Quand  un  joueur  a  dans  la  main  une  ou  plu* 
lîeurs  des  canes  que  nous  avons  dit  être  Bgtt'* 
rccsfur  le  tableau  ,  il  lui  importe  de  s'cti  dé- 
faire, le  plus  promptcmcnt  que  cela  lui  cft 
pofTible.  La  raifonen  cft  que  les  jetons  qui 
font  fur  une  de  ces  cartes,  lui  appartiennent 
lorfqu'il  parvient  à  la  jouer ,  ôc  qu  au  con* 
traire,fi  une  belle  cane  lui  re0e  dans  la  maiii^ 
il  fait  une  bête  qui  confifte  en  autant  de  jetons 
qu'il  en  auroit  gagnes  s'il  fe  fût  défait  d^ 
cette  même  carte» 

Lorfqu'un  joueur  a  fon  jeu  difpofé  de  ma- 
nière qu'il  peut  fe  défaire  de  toutes  fes  Certes 
de  fuite ,  ia  première  fois  qu'il  eft  en  tour  de 
jouer,  il  fait  ce  qu'on  appelle  ^yc^vt.  Non-leur 
Icroent  il  tire ,  en  ce  cas ,  des  autres  foueurs  » 
autant  de  jetons  qu'ils  ont  de  poiiiis  o.ti  c  les 
mains  ^  mais  Ulcve  encore  tout  ce  qui  cli  iu^ 
le  tableau. 
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Quand  le  coupeft  fini ,  c'c(V-à-dirc ,  quand 
un  joueur  «"eft  défait  de  toutes  fes  cartes ,  on 
garnit  de  nouveau  le  tahîcau  pour  le  coup 
fuivant,  &  ics  cartes  fc  diilribuciit  par  le 
joueur  place  à  la  droite  de  celui  qui  à  donné 
lecoupprccélkim. 

yocAMOLAiR  E  txfSkif^ des  urnes  i^tes 
êujai  de  LiNBOR  ou  dut^Ki»  jâvme. 

Battre  les  cartes.  C'eft  Ict  nêlelr  avant 
d'en  faire  la  diftribution. 

£,étf,  C'cft  u«c  forte  d'amende  \  laquelle 
Je  jeuenc  eft  founnis,  quand  il  lui  rcAe  eu . 

«  main  ,  après  le  coup  fini ,  une  ou  pluficurs 
cartes  ^uj  font  figurées  fur  la  tableau. 
Couptr,  C*eft  fôparer  en  deux  parties  un 
jeu  de  cartes  ,  avant  de  diftribuerà  chaque 
joueui  Jts  cartes  qu'il  doit  avoir, 

■  Donner.  C'cft  diftrtbucr  les  caries  aux 
jfiweun  apiès  qu'on  les  a  mtlf es  âe  qu'on 

a  tiit  couper.  ■  •    '  , 

F aire.  C'-A\  i.i  nu-me  chofe  que  donner. 
figure.  On  donne  en  général  ce  nom  aux 
peintes, qui  fondes  rois,  les  dames  Se 
ks  vàlcts. 

'  Jeton.  C'eft  une  pièce  quifcrt  cfe  monnoi  * 
ati  jeu. 

'  JeU.  entier..  C'eA  UQ/jeu  compofc  de  cin- 
4taanle>diift  canes  «  trifizcdc  cliaquccoulpur. 

.  I^^"  C'eft  uiie  main  qu'on  a  £iite  en 

jouant, 

.Mjeaujcu.  C  dtç&  qiie  cha<mc  jQueur  cft 
oblige  de  tprttce.rur  le  tableau  avant  )xdùS- 

tj-ibiition  des  cartcf.     '  , 

^:i:?/?ar4..G'cit  i'aûionjdc  fc  défaire  de  toute; 
fis •  cartes  hKceft veinent,  la  première  fois 
qu'on  eft  en  tour  de  joiicr^ 

Point.  C'eft  le  nombre  qtti'xéfiilté  de  'k 
valeur  de  chaque  carte.  •  ^  ' 
^  Premier  en  cartis.  Cetk  le' jôucar  placé  1 
fi  droite  de  ccUii  qui  à'doHç?..";'.;.''  ' 
.  Renonce.  C'çA  l'sdion  dV  jouer  une  carte 
d'une  couleur  dilictcucc  ùi.  (Ctilc  de  la  caiit 
fur  laquelle  on  j6ue.  .      ..  .^  ^ 

TTi/o/.', C'cft  ccquirc.Oc  de  cnrtcs,  quand  on 
adjilribuc  a  Jiaquc  joueur  cdlcs  qu'il  lui 
but  -,  '      .    .  '  ,       :  ; 

Tj.omfht,  C'cft  la  couleur  qui-yà'«certaln| 
je. X,  cniporic  louîcs  les  autres  cartss.- 
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'  Sorte  de  jeu  d'exercice  qui  confiftc  parti- 
culicreinenc  a  poutllr  i<  repoufler  une  balle 
avec  certaines  rCglcs.  On  a  coutume  de  jouée 
à  ce  jeu  au  grand  air,  dank  quelque  rue  longue 
&  large ,  ou  dans  un  pâtis ,  ou  dans  une  lour . 
gue  allée  d'arbres. 

Il  importe  fort  que  le  terrein  fur  lequel  on 
s'exerce  à  la  longue  paume ,  foii  uni  ou  bien 
pavé,  parce  qu'autrement  il  ferait  dangereux 
de  fe  blclTer  par  quelque  faux  pas  >  en  cour 
rant  à  Ja  ballo. 

Les  joueurs  font  ordinairement  trois  contre 
trois  ,  ûu  q.iatre  contre  quatre  ,  ou  cinq, 
coture  cifiq.  Us  peuvent  auffi  ctredenxcontre 
^eux.  .  , 

If  faut ,  pour  jouer  I  la  longue  paume  ^  un 
grand  loît  de  planches  attaché  à  un  nujr  ,  o't 
iouteni^par  quatre  piliers ,  û  le  jeu  cil  ctabii 
dans  une  allée ^Tarbres ,  ou  dans  un  patis. 

Ce  toit  eft  garni  par  le  bas  (S:  J.i  côté  da 
jouciir  qui  tient  la  paile  ,  d'une  planche 
large  d'environ. douze  a  quatorze  pouces, 
pîicce  droite  fur  le' cote  ,  percée  dans  Ip 
milieu,  &L  àqiiatre  doigts  du  toît:  elle  eft  fou- 
tenue  par  derrière  avec  un  bàtoudc  deuxo'^ 
trois  pouces  de  tour ,  qui  s'élève  d'ailleurs  au 
delluslde  la  planche  d  environ  deux  pteds^ 
Ce  biton  eft  ce  qu'on  appelle /a  paffe. 

Les  raquettes  ne  font  pas  en  ufii^e  à  la 
ùmgueoaunui  on  y  employé .  des  bai  toits 
pourcnalTerÂr  renvoyer  la  balle. 

Le  battoireft  un  inftrmrciu  rond  ou  carre 
car  am'bout,  garni,  d' un > long  uiancbc,  6c 
recouvert  d'un  parcbemio  fcnt  dur.'  ' 

1}  ne  Ùlm  pas  m  iiis.d'aJrelIe  à  la  longue 
paum»\'pous  ]oucr  une  balle,  qu'à  la  courte:  la 
preaitèré  ekige  même  plus  d'agilité' que  U 

fccon^ic. 

A  la  courte  paume ,  on  fcrtaveciaraqucitei 
inai9>i<la:/on^/'<^ paum»\-ion.  fetc avec  la  main» 
&  non  avec  té  battoir. 

Les  parties  fout  de  trois  ,  quatre  ou  cinq 
jettr ,  6i  quelquefois  de  iîlt ,  uiivani  la  eonven- 
tion  des  jotTe«rs. 

Chaque  jeu  eft ,  comme  à  la  courte  paume  „ 
divilc  eri  foixâmè  pomts  ou  quatre  qiiinze. 

On  fait  indiqiicr  gar  le  fo|^  le  touctic  qui 
tiendra  le  toit. 
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II  c(l  .iv«nt.if;etix  d'.ivoirau  jeu  uti  (crveur 
<qui  aie  le  bras  fort,  afih  qu'en  jetant  la  baSic 
avec  ri»idcur  ,  ceux  du  p.irtî  Contraire  n  ■ 
puillciu  i'ittciiidre ,  auquel  cas  i!s  pcrdciu 
quinze. 

Lorfque  la  bnl'c  qu'on  fcrt  ,  pafÎL-  fur  I;i 
'planche  &  au  dellus  dt-  Ja  p.illc,  ic  puti  du 
icrveur  perd  quinze  i  au  lieu  qiir  quand  ce 
/l'rvi  iir  *-aic  palllr  la  hilic  J.ius  le  trou  prui- 
q  IC  à  la  planclie  >  ii  gignc  quinze. 

Quand  on  ne  poude  pâs  fa  b.iile  jufqu'iu 

jeu  ,  on  perd  cjuiiucau  pr(>fit  des  advcri^-nci. 

'Lus  cii.itiès  à  la  longue  paume  ,  fe  marquent  à 
Tendroit  oà  s'arrête  la  balle',  Ik  non  oà  elle 
a  j'jh.ir  J  t.  appc. 

On  marque  quinze  ea  tiveur  du  joueur 
qui  pajrne  tine  chatTc ,  êc  en  faveur  de  Ces 
advcrfurcs  ,  qnanJ  il  la  perd.  C'cfl  ce  qu'on 
exprime  en  dtfint ,  Ja.  balie  la  gagne  ^  ou  la 
balle  la  perd  ;  ce  qui  tîçfnifie  que  le  joueur  a 
gâ^^né  ou  pirJ  I  !a  chafle. 

•  Lotlt]u  une  b.iile  qu'on  a  poulTcc  du  toît  eft 
renvoyée  an  d  .  la  du  jeu,  le  cAié  de  celui  qai 
a rcnvfiyc cette  balle,  gignc quihzc. 

Lonqu'un  joueur  touche  de  quelque  ma- 
nière que  ce  (oit ,  une  balle  poutTce  par  un 
a  itrc  jo  le  tr  le  fou  parti  ,  les  «dverfâires 
gagnent  quinze.  '  .     '  • 

Si  Pan  des  joueurs  qui  font  tu  renvoi ,  rc- 
P'^iilL*  une  hi!!e  des  a  lvcrTurc? ,  il  cfl  per- 
mis à  ceux-ci  de  la  rcnvuycr  ou  de  l'arrêter 
avec  le  battoir,  pour  Anpêcher  qu'elle  ne 
p.iiVe  le  jeu  du  côté  du  UMC,  9c  Êûte  que  la 
chatlc  fojt  plus  longue.   ^      '  *  , 

Toute  balle  pouIRe  hors  des  limi^éa  du 
jeu ,  fait  perdre  q^uinze  au  joueur  qui  l'a 
poiiîTée.  "  ■      ■  '  . 

^Quand  une  bafle  tombe  \  tcrfe ,  ow  peut 

^liblcment  I.i  prendre  au  premier  b^iui  , 
mais  non  au  fécond,  pour  la  renvoyer,  l^'ojei 
tttHUeurs  PanicU  Paitmb. 

yoc^vjUAiRE  explicaxjf  dts  ttrms  uJUds 
âU  Longue  Paume. 

Salla,  C'eft  une  petite  boule  ou  pelottc 
n>nde ,  faite  de  rof^nures  d'éioffiï ,  &  recou- 
' veste  de  drap  ou  de  feutre. 
•■   'Bathir.  G'cft  unepa'etrp  \  lonr  rnsfichc  , 
tjaî  fcrt  à  pouffer  tfe  à  renvoyer  la  balle. 

■^i^^it-  ^f^^^""  ^'a*^  W 

^ete,  »  aU'Ueu  duquel  il  Mut  {fouIGet  un» 
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autre  balle  en  jouant  lachalTe ,  pour  gagner 

quinze. 

Jeu.  Ce  terme  reçoit  iK-nx  rircer>tions  :  paf 
l'une ,  on  entend  un  pihcr  ,  un  arbre  ou  une 
autre  marq  ue  de  ce  itenre  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment à  ia  dill'nic  de  fcpt  à  biiit  toi  Tes  du 
tuîf ,  &i  qui  lictertninc  l'eipace  dans  lequel 
les  ch  a  (Tes  peuvent  avoii^lieu. 

D.uis  l'autre  accert'''"''  ^  '1^  nii^r  /Vf/  ,  fgnific 
me  des  divilions  de  la^rtie.  C  elt  dans  ce 
fens  qu'on  dit  qu'on  a  <Piix  jeux  ,  trois  jeux» 
Vc.  dont  chacun  eft  compofé  de  quaite 
quinze.  •  • 

Péijje.  C'eft  le  bâton  qui  fouticnt  I.1  planche 
pcrc"c  ,  dont  le  toît  efl  garni  parle  bis. 

Quinit.  C'cft  le  premier  des  quatre  coups 
qn'd  finit  ffagner  pour  avoir  undlês'jens  dept 
la  partie  cil  comporée. 

Rajueiu.  C'cft  un  inftruinent  qu'on  cm- 
'  ploie  à  la  paume  >  comme  le  battoir  à  la. 

longue  paume. 

Serveur.  C'cft  celui  qui  jette  la  balle  fur  le 
toîf  à  ceux  contre  lerqucls  il  [ouc. 

Servir.  C  eft  jeter  la  balle  lur  te  toît  iceur 
contre  le(quels  on  joue.  * 

7W/.  Ce  fon^des  planches  attachées! un 
xTMt ,  ou  Tupportces  pir  quatre  piliers ,  9e 
îur  lesquelles  on  jcite  la  balle  à  Ceux  contre 
qui  Ton  joue. 
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C'cft  une  forte  de  jeu  de  hazard  dans  le- 
quel différents  Joisdeœari.bandircs,  ou  diffé- 
rentes ftmimes  d'argent  fc  dépoftnt  pour  cw 
former  des  prix  &  des  bcntficcs  aux  joueurs 
q  u  i  obtiennent  les  billets  favorables, 

L'utâge  des  loteries  eft  fort  ancien.  Lc5  ro- 
maios  ,  ponr  célébrer  les  Saturnales ,  en  ima-  * 
gîncrcnt ,  dont  tous  les  billets  qu'on  diftri- 
buoit  gratis  aux  conviés,  gagnoicnt  quelque 
prix.  Cette  invention  étoit  une  adrclic  ga- 
lante de  marquer  fa  libéralité  ,  9c  de  rendre 
la  fcte  plus  vive  plus  intéieftantc  \  en  met- 
tant d'abord  tout  le  monde  de  bonne  hu- 

Auguftc  gniita  bcnucouT)  cette  i.ie."  . 
quoique  IcS  bil'cts  dis  /o/fnM  qu'il  taifoit , 
con/iftâflcnt  qucl<fîi«?f<ds'  èn  de  pures  bagar 
tellcs  ,  i  s  éto\cnt  innr-rc'<!  pour  donner  «r  i- 
^  icte  i  **àn:u(ct  cncoïc  davant.%gc  i  mm 


• 
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>.'cien,  dans  les  fcics  qu'on  cclcbroit  pour  ! 
l'cicrnicé  de  l'empire,  ccala  la  plus  grande 
magnificence  en  ce  genre.  Il  créa  des  loteries 

EubJiques  y  en  faveur  du  peuple  ,  de  mille 
illets  par  jour,  dont  quelques-uns  fuffifoient 
pour  faire  la  fonutie  des  perfonncs  entre  les 
nains  dcfquelles  le  hazard  les  diflribuoit. 

L'cinpereur  Hîliogabale  trouva  plaifant 
'de  compofcr  des  loteries  moitié  de  billets 
utiles ,  &  moiiié||B  billet;  qui  gagnoient  des 
choies  rifiblcs  &  ne  uullc  valeur.  II  y  avoir, 
par  exemple ,  un  billet  de  fix  enclaves  ,  un 
autre  de  fix  mouches**,  un  billet  d'un  vafe  de 
grand  prix ,  &  un  autre  d'un  vafc  de  terre 
coinn^unc  y  ainli  du  refle* 

L'ufagc  des  loteries  nous  crt'  venu  d'Italie. 
Gencs  &  Venifecn  redentirent  les  premières 
aneimet  avec  tant  d'ardeur,  que  bientôt  on 
n'adora  plus  que  le  fort  dans  ces  deux  villes. 

Grégorio  Liti  rapporte  dans  fa  critique  des 
,  ioHries ,  que  les  Vénitiens^  (ùrenr  tellement 
^prisdeces  nouveaiu' jeux,  q'u'ils s'en  fcivircnt 
pour  trafiquer  de  leurs  bijoux,  de  leurs  meu- 
bles, de  leurs  tertes.  La  (âperbrinairoii  de 
campagne  du  médecin  SalvatiLO  ,  dit  le  mcme 
auteur  ,  fut  gagnée  par-  un  batelier  qui  la 
vendit  à  vil  prît  :  on  ne  Tacheta  que  pour  en 
faire  fur  le  chimp  une  nouvelle  loterie.  Cette 
.  demeure  de  l'opulence  appatiint  fuccelfive- 
-^ment ,  Se  par  le  même  moyen,  i  diffihrems 
maîtres  hors  d'état  de  l'hahircr. 

Sous  le  doge  François  Erizzo ,  on  tiroit 
des  loteries  dans  les  mations  privées ,  dans 
let  places  publiques ,  &  jufqucs  dans  les  cou-' 
vents.  Le  coufcil  des  dix  en  voulut  connoitrc: 
il  y  fut  obfervé  par  un  (enaieur  ,  que  cet 
eimemi  domeftique  pcrdroit  h  république. 
Que  dites-vous ,  répliqua  un  autre  tnembrc 
de  ce  conlêîl  )  Piât  à  Die»  que  noôs  n'en 
'  ayons  jamais  de  plus  redoutables  que  les 
tôleries  I  De  pareils  ennemis  méritcroient  de 
jMtre  part  le  titre  de  bienfiûieitra. 

La  republique  vendit  d'abord  aux  particu- 
liers c»  dangereux  privilège,  qu'elle  devoit 
bientôt  s'arroger  exchifivement  :  les  princes 

qwi  ont  emprunte  d'elle  cette  reliblirce pet* 

nicicufc  ,  en  ont  ufc  de  même. 

Dans  le  icizicme  licde  ,  une  étincelle  de 
ce  feu  dévorant  s'échappa  vers  la  France. 
'  F^anCjOis  I ,  afin  et  amortir  ,  difoit  -  il  ,  la 
J^ureur  dit  jeu ,  accorda  en  i  jf^;) ,  moyennant 

\ 
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deux  mille  livres  de  rétribution  annuelle,  des 
lettres  patentes  à  l'un  de  les  lu)cts,  pour 
créer  une  loierU  qui  devoit  avoir  cours  dans 
tout  le  royaume.  Cette  loterie  ouverte  pen- 
dant plus  de  deux  ans ,  ne  Ciit  point  remplie  : 
il  oc  paroît  pas  qu'<;llc  ait  jamais  été  tirée  , 
puifqn'il  n'en  cft  fait  aucune  mention  dans 
l'biftoîre,  ni  dans  les  mémoifcs  de  ce  temps. 

En  vain  on  lui  donna  différentes  fotmes 
pour  la  rendre  plus  attrayante  }  il  ne  (ê 
trouva  point  allez  de  joueurs. 

Cependant  le  (buvenir  de  cette  Itaene^ 

quoique  rejetée,  relia  «fans  la  mémoire  de 
ceux  qui  ne  vivoient  alors  que  des  malheurt 
publics.  Des  inftigateurs  nationaux  échauffé 
rcnt  les  cfprits  par  le  récit  de  ce  ^ 
à  Gènes  &  à  V  enife. 

Sous.  les  règnes  fuivants ,  on  fit  dtvcrfêf 
tentatives.  Pendant  la  minorité  de  Charles 
IX ,  un  particulier»  ayant  obtenu  des  lettres 
patentes ,  ouvrit  une  loterie  ,  dont  l*M»jeK 
r.'ctûit  pas  de  confcqucnce  i  il  ne  s'agilToic 
que  d'une  montre  d'or.  Mais  ce  particulier 
n*en  lut  pas  moins  traduit  au  chitelet ,  He 
fucceffivemcnt  au  parlement,  où,  furies  con- 
cluions de  l'avocat  général  Dumenil  ,  il  iif 
tervînt  le  t  j  mars  i  f  ^  j ,  un  arrêt  qui  cou*; 
damna  l'enucprife. 

Le  parlement  de  Paris  ,  tandis  que  la  fu« 
reur  du  jeu  s'autorifbit  de  l'exemple  de  la 
cour  ,  rendit  fous  Henri  IV  ^  le  f  décembre 
I  f  98 ,  un  nouvel  arrêt  contre  ceux  qui  tc- 
noient  des  louriêt  i  il  aimnlla  les  privilèges 
de  ce  genre,  ctunoie  ayant  été  fiirpris  ic  cz«s 
torqués. 

Dix  ans  après,  le  procureur  gcncral  eût 
coramiflion  de  faire  failîr  une  loterie  permi/è 
(>  ouverte  in  la  vdle  de  Soijfons ,  a  la  ru:n."  ^ 
habitants  d'icdU  :  ce  font  les  termes  du  rc- 
quifitoire. 

L'annre  (iiivante,  il  y  eut  pluficurs /o/er/Vx 
dans  la  ville  d'Amiens  :  elles  eurent  1(  même 
fort  que  les  précédentes ,  parce  qu^elUt  àoieiù^ 
difoit  toujours  le  parleôient ,  la  nâm  ébà 
paurre  peuple. 

Les  Ibum*  éprouvèrent  moins  ée  ceattaH* 

diéltons  chez  les  anglois  ,  plus  hardis  que 
nous,. quand  il  s'agit  du  gain.  Ces  jeux  ,  qui 
ne  palserent  en  Angleterre  que  vers  la  findv 

ficdc  dernier  ^  furent  propofcs  au  parlement 

national ,  cA  j^vicr  ij^^^  Qa  tm  ktng 
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temps  i  s'accorder^  5l'  mîmc  il  y  cutdcgran»lj 
débats }  mais  ce  parlement,  plus  comptai  faut 
9ié  celui  de  Parts  ne  l'étoic  alors ,  en  pci  - 
mil  rétablidetnenc. 

.  Cette  pcrmiffion  fut  particulicremem  fon- 
'déefur  ce  que  le  gouvernement  avoit  bcfoin 
d'argent  pour  faire  la  guerre  :  il  en  falloir , 
promptetneni  :  on  vota  pour  unp  lourie 
de  douze  cens  mille  livres  fterlings  :  elle  fut 
remplie  en  moins  de  lîx  mois.  Amis  Ôc  en- 
nemis ^  tout  le  monde  y  pona.  Les  vrais 
patriotes  en  tnttrmarèrent  :mi/!q'-M)iij^ ,  !eur 
<iifbit-on  ,  l  r  ie  ejl  la  reine  des  Lourus\, 
** ejl  elle  qui  vient  de  f  rcndrt  Namur. 

Eà  politique  marchantic  devoit  naturelle- 
ment fourire  à  ces  nouveaux  appâts  :  aullî  la 
v|lie  d'Amersfort ,  i  l'exemple  de  Londres  , 
&  (ans  autre  prétexte  que  le  gain ,  forma-t- 
elle.lc  projet  de  la  ppemicic  loune  qui  ait  été 
tic^e en  Hollande.  Quelques-uns  des  lots  pro 
mettoientdes  fermes  &  des  terres  feigtvcu- 
rialcsqueron  pouvoit,  après  la  décillon  ,  (c 
£ure  payer  en  argent  comptant.  Ces  fermes 
9c  ces  verres  forent  vifiiées  f4ft  tontes  fortes 
de  gens  qui  s'nrrangeoient  d'avance  comme 
s'ils  avoient  été  sûrs  de  leur  fait. 

La  folie  des  hollaadois  ne  le  céda  pas  à 
celle  des  vénitiens.  On  établit  des  Louries 
dans  la  pltiport  des  villes ,  &  dans  prçique 
tous  les  diftriâs.  On  s'écouiTa  pour  avoir  des 
biîlcis  :  on  en  prit  poux' les  vendre  Se  y  ga- 
gner. Les  trois  quarts  de  ceux  qu'on  rcn- 
coDtroic  dans  les  rues  9c  (tir  les  chemins , 
ne  couroicnt ,  (*  l'on  en  croit  Grégorio  Léti, 

Îiu'aprcs  ce  fantôme  qui  les  détoureoit  de 
e|irs  proftAons  9c  de  leurs  travaux  habi- 
tuels. 

De  graves  profelTcifrs  ne  parloient  plusque 
de  Uteries  i  leurs  élèves  :  la  tête  en  tournoit 

aux  minières  des  autels.  Si  quelqu'un  s'en 
abflcnoit ,  on  le  biâmoitde  cette  inditicrtnci  : 
on  l'accuioit  de  ne  pas  aimer  les  homnv.  s , 
puifqu'il  ncgUgeoic  ce  moyen  ck-  Us  lervir. 
vWtx  meilleurs  amis  ,À\l  Grcgotio  Lcti  ,  mont 
traite  de  père  dènaturt  ypow  ri  avoir  pas  voulu 
riffuerqudques  billets  au  profit  de  mes  filles. 
On  ne  fait  ce  que  foroit  devenue  la  Hollande 
£  cette  fièvre  oe  s'étoit  pas  un.  peu  catmie.. 

Ces  jeux  furent  adoptés  de  proche  en  pro- 
che >  par  la  plupart  des  nations  de  l'Europe,  - 
9ê  fttfcdlei  mânes  qui  ks  avoieiit  reietcs  s 
^jMntil  cil  mUtoê  rieRjEaP«A*«fit  pas  asoiM  y 
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fur  les  fb(iét^s  re^peAivet,  queflur  les  iftli* 

vidus. 

*0a  perfuada  .1UX  princes  que  les  luterits 
pourroient  fuppléer  aux  impôts  ,  aux  enr 
prunts  ,  &  ftrvirà  éteindre  les  dettes  na- 
tionales :  on  fie  les  avertit  pas  qu'il  s'établi- 
roit  entre  les  gouvtrncments  une  concuf 
rcnce ,  dont  l'efiet  leur  fêxoit  à  tous  égaler 
ment  préjudiciable.  .  ' 

Comice  celai  qfii  préfêntoir  le  plus  d'ap-* 
pats  faifoit  les  plus  grands  gains ,  ces  jcu« 
de  hazard  fc  multiplièrent  en  peu  de  temps. 
Pour  regagner  ce  qu'on  perdoît  chez  rétran- 
gcr  ,  on  mit  les  citoyens  aux  ptifcs  ,  S<  Ton 
propre  pays  en  combufiion  :  en  s'embarrailiL 
fort  peu  des  conféquences ,  poucvtt  qu^îleu 
réfultâi  de  l'argent  à  mefure  qu'on  eu  atoir 
bcfoin.       .  * 

FlufieuiAicsufi»  retardèrent  en  France  l'cca- 

blilTcmentdes  jeux  d'états,  projeté  fous  Fraiir 
çois  L  Après  les  guerres  &  les  troubles  uvil^ 
il  fallut  rétablir  Pordre,  réprimer  les  nobles 
&rétoimcr  ks  rra-urs.  Cette  dcruicrcfonc 
tiôn  iut  remplie  fous  Louis  Xlll»  de  manière 
que  les  iaftigateurs  des  jeux  dont  il  s'agit» 
ne  firent  pas  la  moindre  tentative:  mais  ils 
s'enhardirent  fous,  le  miniâère  du.  cardinaL 
M:izarm..  • 

En  t(;f^,  on  accorda  des  lettres  patentsc. 
pour  l'établiflement  d'une /onrirpropolcc  pae 
l'italien  Tonti ,  aiin  de  conftruire  un  pont  de' 
pierres  entre  les  galeries  du  Louvre  dc  le* 
fauxbourg  faint- Germain  ;  le  pont-  de  bois, 
qui  yécoit  auparavant a»pt  été  confuné  par- 
un  incendie..  La  i^nratoc  Toaii  ocfiwLpas. 

exécutée. 

Deux  ans  après ,  pUificursafTociésobtinrcnr^ 
par  leurs  intrigues  &  par  le  crédit  de  quel- 
que? courtirms  ,  !e  privilège  d'une  Irterie  de 
nurchandiits  i  ccUc-ci  plus  cipneufe  que  les 
autres ,  ^  bien  reçue,  auroit  été  remplies, 
mais  les  ûx  corps  des  marchands  s'opposérp nt 
à  i'cBrcgiiuemcnt  des  Icttrespatentcs ,  &  le- 
parlement  rendit  atrct  le  itf  janvier  iCçév, 
qui  fit  droit  fur  l'oppolhion. 

La  proBiiccc/o«r/<  royale  licéc  en  France-,, 
le  în\  Kmprovide ,  dani.ùn  momenrd'ei»-' 
thoiifiafme  occafionné  p.ir  le  rruriage  de 
Louis  XIY  &  1»  publication  des  tctcsdc  ia* 
paix;  I«e  parlement  amorilâ  ccue  ^ttr/«,.fiuift. 
tiicr  «  coii/S'fUffcitinaisles  CQnfeaacucilq^llj 
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o'avoit pat  fu  prévoir,  obferve  M«Dttsattix^ 

furent  promptes  &  immédiates. 

La  njoitic  de  h  nation  fc  voyant  privée  tics 
ht/ries  publiques  dont  elle  ycnoit  de  faire 
l\n'.ii  ,  eut  recours  aux  lacrks  c'tiangcres  :  ^ 
<in  eii  Korr.ia  de  particiiiitrcs  de  tout  cote. 
I.ts  maîtres  &  les  valets  en  firent  de  propor- 
t^c^nnrcs  à  leurs  moyens.  Ort  en  fit  de  bijoux, 
de  «u  ubics,  duftcnlii«s  i  &  ,  afin  que  tout 
le  monde  piit  y  joucr ,  i^y  en  eût  à  cioq  fous 
k  bi.lct. 

Le  gouverneinciu  fcmit  larcccflia  dc  dé- 
fendre toutes  CCS  loteries  fubftltemes  :  le  par- 
î.nvnt (.Via police  les  fiipprimcrent à  divcrfcs 
lepriTcs,  en  remontrant  toujours  que  la  prc-  , 
miè're  n'avoû  iti  permifc  quVn  vertu  d'une 
ujcuijjfûnce  exrracréitéunfaw  edtékrtr  l'hew 
rtux  mariage  du  roi. 

Quand  on  vit  quMl  n*^it  plus  poflibïe  de 
contenir  une  partie  des  dioycm ,  <i;^nt  le  ver- 
Ci|te  ailoit  toujours  en  aaginentani,  on  acheva, 
ajoute  M.  Dutinlx ,  de  les  cmpoifonner ,  car 
on  mit  le  mal  dans  le  Kmède. 

I.c  cou f;  il  f  ciatouvrità  rhôtcl-de-villcde 
P.ins  j  cil  1700  ,  une  loterie  royale  de  dîx 
iniKions  de  livres.  Voici  comment  on  fit 
parler  le  roi  :  «  Sa  majcffc  »yant  remarqué 
»»  l  inciination  naturelle  de  la  plupart  de  fes 
»»  injets  4  à  mettre  de  l'aigcnt  .aux  loteries 
n  particulières-,  à  celles  que  des  comnni- 
*•»  nautés  ont  eu  ta  petmiflîon  de  ftirc  ,  pour 
»'  Tcntreticn  le  fonla^cmcnt  des  pauvres  , 
»»  même  à  cciks  i-  fe  font  dans  les  pays 
»  étrangers  ,  &  ^  lîrant  leur  procurer  tin 
«  moyen  agic.ihlc  «iic  conimndc  de  (c  Kr.re 
»  un  revenu  sûr  &  coniidcrablc  pour  le 
*•  rcfte  de  leur  vie ,  même  d*enricliir  leurs 
»  fair.illes,  eu  donn.uit  au  hazai^l  v!cs  fomnies 
il  li  légères  qu'ciles  ue  pulknt  leur  causer 
H  aucanelncoumiodité» àiugcapropoSy&c.» 

•  Si  J'oo  s'étonne  des  termes  de  cet  étrange 
pi^ambule  ,  n'cft-il  p.is  encore  plus  étonnar  t 
-qu'on fc laiUe  prendre  à  des  appâts  li'giû^- 
lietsî 

Depuis  cette  époque  le  gouvernement  a 
crée ,  en  différents  temps,  plulicuryautres  lo- 
teries. Enfin,  par  arrêt  do  confeil  d'état.»  du 
51. juin  I77<î,  lc<:  lortrits  de  l'école  roy.^.Ic 
miltt.tire,  de  l'hùrci  dc-vilie ,  &  piulicurs 
«utres  ont  été  fupprimées}  maïs  il  ey  a ,  en 
uicute  ceqips  ,  iib  créé  «ne  ooavelie  fous 


•     L  O  T  Ë  R  I  E. 

1.1  dénomination  de  loterie  rojfiSe  de  Frant*; 
Celle-ci  e(l  fort  en  vogue:  elic  fe  ttredeus 
fois  par  mois,  tk  produit  à  l'état  un  revenu 
aunut.1  de  dix  à  douze  millions.  On  verra 
bientôt  que  Jcs  perfonnes  qui  y  font  des 
mifcs ,  iouent  uo  jeu  exceffivenient  inégal  « 
dclàvantagcux. 

C'e/\  aux  Génois  qu'on  attribjc  l'inven- 
tion de  ce  jeti,qme(l  aujourd'hui  établi  danf 
biraucoup  da  viues  d'iialic  ..V  d'Ailçmigne. 
Voici  quelle  en  tut  l'origine.  On  biloit  à 
Gêne»  ,.tous  les  fa  mois  ,  I  élcdion  de  cinq 
lenateurs  pour  rcn'plir  les  charjjes  dcmagtS* 
traturc:  on  proccdou  a  cette  cicdfcion  dansU 
forme  luivanie  :  on  mettoit  d.ms  une  urne 
les  noms  de  tous  ceux  qui  alpiroieut  a  ces 
charges,  &  clics  étoicnt  conférées  aux  cinq 
premiers  noms  qu'on  tiroit  cnfuitc  de  cette 
urne  p.ir  la  vote  du  fort,  l  c  nombre  des  con- 
currents n'cio'.t  pi)'.nt  I  xc,  quelquefois  il 
s'étcndoit  à  cent  &  au-delà,  inais  il  n'étoit 
ïamais  au  d  dlous  de  30.  L'miérét  que  chaque  ^ 
Citoyen  prcnoit  aux  candidats  ,  donna  |teu  i 
des  paris  qui  li^inrentbieutôttréS'multiphcs, 
tfuit  le  nu'udc  voulut  y  participe^.  Chaque 
individu  en  fituneelpccc  de  cotrmcrce  OÙ 
il  h.îzardoit  de  petites  fommes  en  faveur  d'un, 
de  deux  ou  de  n  pis  de  Ces  concurrents  ,&  ic 
profit  ttoit  proportioniié  à  la  difficulté  dd 
gain  du  piri.  Si ,  par  exemple,  on  yati^^'t  P'^  Jf 
le  nom  d'un  feul. candidat  ,  le  g.iin  ttoit 
moindre  que  quand  on  parioit  poùifc  deux 
noms  liés  enfemble;  il  étoit  ae  mîmi  moins 
conlidérable  pour  deux  noms  ,  qqc  quand 
on  partoit  pour  h  rencontre  de  trois  des  cinq 
noms  qui  d:.voiciit  f^rtir  ,  &  pareillement  . 
en  proportion  ,  lufqu'à  qu.itre  &  cinq. 

Ces  combinaifons  ftiférentcs  où  le  fort 
étoit  lié  à  un ,  à  deux,  i  trois ,  à  quatre  8c 
h  cinq  noir  -  ,  f^nt  ci"  qu'on  appelle  aujour* 
d  hui  extrait ,  anùe  ,  taiu  ,  quaterne  <>  quitte, 
&C  ces  cinq  dcncîniinatiaiis  reprclentent  le» 
différents  dégrés  de  hazard  dans  chaque  pati. 

Comme  la  multiplicité  des  paris  occadon- 
hoit  fouvcnt  JvS  dilputcs,  foit  fur  la  propor- 
tion du  gain  ,  (oit  fur  1  inl'>;ffilanc^-  d^5  parti- 
culiers qui  ne  pouvoicnt  pas  payer  ce  qu'ils 
avoiinr  perdu*  une  compagnie ,  &■  et. fuite 
la  république  fe  mit  à  I»  tcts  de  cette  efpccc 
de  commerce  ,  en  H(  une  lourie.  Toutes 
les  villes  d'Italie  adoptèrent  {accci]îvcmen^ 
xcicc  saèmtiJot^  »■  .co  i  jcqpfuiUQdaut  ùu 
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I^uarrc-vingt-dix  nombres,  ainfî  qu'elle  c(\.  au- 
jourd'hui cublie  en  France.  De  ces  quatre- 
.vingr-dtx  «ombres ,  renfermas  totis  dans  une 
roue  de  fortune,  on  en  tire  cinq  feulement  au 
liazard,  à  chaque  tirage  >  &  ces  cinq  nombres 
décerminenc  4e  bénelBce'oa  la  perte  des 

pontes  q.:i  ont  pris  ituc'rctà  la  loMtê,  11 
£ùldeu.\  tirages  par  mois. 

On  peut  jouer  à  ce  jeu  en  fcpt  iTianières 
différentes,  qui  font  l'extrait  lîmpiè  ;  l'ex- 
trait déterminé)  l'ambc  {impie;  l'ambe  dc- 
terminé }  le  terne  i  le  quatcrne  >  &  lequine. 

L'extrait  lîinple  confifte  dans  un  numéro 

chaifi  parmi  les  50.  Ainlî  tout  nombcc  con- 
iîdcrc  leul  eft  un  extrait  limple. 

L'extrait  tféterminé  confifte  dans  Plndica- 
tion  de  l'ordre  de  laibrtie  des  numéros  qu'on 
a  choifis»  c'cft-à'djre«  à  paiier  que  tel  ou 
xd  numéro  (brtîra  Je  premier,  leucoi\d,  le 
troificine  ,  le  quatrième  «tt  le  cinqulèitie  de 
la  roue  de  fortune. 

L'ambe  limple  eft  un  c^pofc  de  deux 
nombres  quelconques  liés  enfemble,  &  for- 
mant un  tour. 

L'ambe  détermine  confifte  à  indiquerd'or- 
dredans  lequel  fbrriront  deux  numéros  qu'on 

achoilîs  &  lies  enfcmblc  ;  c'cft-à-dire,  à 
parier  que  l'un  fortira  le  premier  ou  le  fccond. 
Sec.  Se  Taucre  le  troî^ème  ou  le  quatri,eme , 

6cc.  delà  roue  de  fortune. 

Le  terne  efl  un  compofé  de  trois  nombres 
Jiérenfêmble  ,  8e  formant  un  tout. 

Lcguaierne  ed  forme  parqua^enotobres 
aufTi  liés  enfemble ,  &  |a}£inipareillememun 
tm. 

Enfin  le  qtitne  eft  un  compofé  de  cinq 

nombres  cga!-!TiLTit  Iic's  euremble^Ac  for- 
mant de  mcmc  un  t  t. 

Nous  allons  matr>tei).-int  faire  connoître 
Jes  chances  qxic  prcicnicm  ces  fcpt  miniè.rcs 
de  jouer  ,  d<  fuccciTivcmcnt  les  avantngrs 
ainfi  que  les  dciavantages  qui  liojvcnt  çu  rc- 
inlicr,  Autt  aux  banqutersqu'âux  pontes. 

Les  quatre-vingt-dix  nombres  forment 
quatre-vingt-dix  extraits  linapUs  ;  quatre 
«cat  chiquante  extraits  dctermiiiés  S  quatre 
■floille  cinqambes  Amples i  quatre- vingt  rni'Ic 
<ent  arabes  déterminés  }  cent:  dix- (ept  aulh 
quatre centMVMfi'e- vingt  ternes  i  deuit.mil- 
Ûons'cinq  cent  cinquaniffioq  .niU«»eeat 
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quatre-vingt-dix  q'.Mtcrnc',  ^S:  q^iArantc  trois 
mUiions  neuf  cent  quarante  naut:  mille  deux 
cens  foixante-buit  quînes. 

Les  cinq  numéros  qu'on  fait  fortir  Az  ces 
quatre-vingt-dix  nombres  à  chaque  tirage  de 
la^iertf,  donnent  cinq  extrais  fimplcs: 

Cinq  extraits  dctermipés^  • 
Dix  ambes  fîmples  i 

Dix  ambes  détermines}  \ 
Dix  ternes.i 
Cinq  quatetnes  i 
Vnquine. 

^our  que  les  gains  felTent  tfroportlonn^ 

ni:v  rifques,  il  faudroit  que  lesDanquiers  rct.'* 
diiicnt  aux  pontes ,  dix-huit  foi|  la  mifc  iur 
l'extrait  fimplei  quàtré- vingt- dix  fois  fur 
l'extrait  déterminé  )  quatre  cents  fois  &  demi 
iur  l'ambe  hmplc  ;  l-.uit  mille  dix  fois  (uc 
l'ambe  déterminé  ;  onze  mille  fept  cetits quat 
rante-Iiuit  fois  îiir  le  terne  ;  cinq  cents  onze 
mille  trente-huit  fois  fur  le  quatcrne  ;  Se  qua* 
rantc-trois  millions  neuf  ccnts  quarante- neuf 
ini'lc  deux  cenu  foixanie  *  huit  fois  fut  le 

'^^'llaislesaiixde^gains  font  fixes  bien  dir*" 
fcremment  :  on  ne  paye  à  Paris  aux  pontes ,  . 
lorfqu'ils  viennent  à  gagner ,  que  qiiJnxefo'» 
la  miie  fur  l'extrait  fimple  ;  foixaiite  dix  foi*, 
fur  l'extrait  déterminé  i  deux  cents  foixaiu:- 
dix  fois. fur  l'ambe  fîînpie  ;  cinq  mille  cent 
fois  fur  l'ambe  dctcrminé  ;  ciiuj  mille  cinq 
cents  fois  fur  le  terne  >  foiutiie-dix  ipille 
£ois  ùsT  te  quatcrne ,  êc  un  million  de'fois 
fiir  le  quinc. 

.'  |i  fuit  de-làque  bs  ponces  reçoivent  trai| 
de  moins  que  b  proportion  fur  Textratt 
(lu'ple  i  vinj»t  fur  l  extrait  déterminé  i  cent 
trente  fur  l'ambe  fimpie  >  deux  mille  neuf 
cents  dix  (ûr  l'ambe  déterminé  \  fîx  millé 
deux  cents  qu.iraïuc-luiit  fur  le  terne;  quatre  ,  ' 
cents  quarante- un  mille  trente-huit  fur  le 
quaterne  ,  Sc  quarante  -  deux  millions.neuf 
cents  quarante- neuf œiile deux ecnts ^jiîxauier 
huit  fur  le  qurnc. 

Ainfi ,  quand  on  place ,  par  exemple ,  uti 
ccu  ùc  trois  livres  fur  l'extrait  limple,  iJ  ne 
concQurt  dans  le  hazard  de  gagner  que  duui 
cinquante  fousi  fur  l'extrait  déterminé  rqu* 
pour  quarante  -  lîx  loU  huit  deniers  ;  fur^ 
Ïambe  limple,  que  pour  quaiante  fous  cinq 
,denicrs  j  (m  Vi-.i^bc  .déterminé  ,  que  pouc 
Jtrcbce-buit.  fous,  deux  deniers  i  fur  le  terne  « 
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qae  |>oiir  vmgt-liaic  finis  deux  deniers  i  fur 
le  quitn  nc  ,  que  pour  huit  fous  ilcux  de- 
niers ;  Ôc  f  ur  le  quine ,  que  pour  un  fou  quatre 
deniers. 

On  voit,  par  cet  cxpofc ,  jurqu'où  s'étend 
le  dc(àvaattge  énorme  qu'éprouve  le  ponte 
•n  jonuic  à  la  kÊuû, 

âttjtu  i*  la  Lâuriê* 

♦ 

ifmSe  ékunàni.  Il  (è  dit  de  deuxnombret 

1»^  cnfcmblc  ,  qui  forcent  de  la  roue  dc 
CoruiDc  dans  l'ordre  indiqué  par  le  ponte; 

Amhe  j^mple.  Il  fe  dh  de  deux  mmibres 
lies  enfcmbrc  ,  &:  qui  font  partie  des  cinq 
numéros  fortis  de  la  roue  de  fortuae. 

Banquier.  CVft  celm  comte  lequel  les 
pontes  ioiicnt  !c-.!r  argent. 

Extrait  déterimnt.  C'eft  lAl  nombre  forti 

de  la  roae  de  fortune  dans  f  ordte  indiqué 
par  le  ponte. 


LOTERIE. 

Extrait fimplt.  C'eft  un  des  cinq  nombre* 
qui  fortcni  de  la  roue  de  focume  toutes  les 
fois  qu'on  tire  la  loterie.  w 

Ponte.  On  déHgne  fous  ce  mollet  iouecuEt 
qui  font  des  mifes  ï  la  loterie. 

Quaterne.  Il  fe  dit  de  quatre  Boinbr»  liée 
cnfcmblc ,  ÔC  qui  font  partie dei  âaq  Uskcû» 
de  la  roue  de  fortune  cbaqne  fois  quTon  ilr« 
la  loterit. 

Quinc  U  fe  dit  des  cinq  nombres  lies  en-, 
femble  ,  Se  fortis  de  la  roue  de  foraine  en 

tirant  la  loterie. 

Roue  Je  fortune.  C'eft  urie  machine  ronde; 
en  forme  de  roue ,  à  grands  panneaux  de 
glace,  dans  laquelle  on  mélc  Ics^o  nombres 
donc  la  lourie  eft  conopofcc  ,  pour  cnluilC  CA 
tirer  cinq  au  hazard.  ' 

Tirage.  C'eft  Tadiott  d*exïraire  de  la  roue 
de  fortune  cinq  «les  90  nombres  dont 
lourie  eft  compofée. 


M  AIL.  Ce  terme  s'emploie  es  trois  accep- 
lions  différentes.  Il  (îgnifie ,  en  premier  lieu , 
une  efpccc  de  petite  inadc  de  bois ,  garnie 
de  fer  par  les  deux  bouts  ,  qui  a  un  long 
Ittancbe  un  peu  pliant ,  dont  on  fe  fert  pour 
jouer  en  pouffant  une  boule  de  bois. 

On  donne  pareillement  le  nom  de  mail 
au  jeu  d'adrefle  de  d'exercice  qui  conHftc  à 
poufter ,  félon  certaines  règles,  la  boule  dont 
on  vient  de  parler. 

Enfin  on  a)>pelle  m4£{,  l*aU^  ott  le  lieu 
dans  lequel  on  joue. 

Le  jeu  du  mail  tient  parmi  les  jeux  d'eier- 
cicc  un  rang  diftingué  :  il  n'eft  pas  moins 
agrî^le  qu'utile  à  la  famé  :  on  doit  s'atta» 
cher  i  le  jooer  avec  grâce ,  en  le  mertsvit  atfï- 
.tnent  fur  fa  bonlf  ,  Se  en  donn.mt  au  corps 
une  anitude  convenable.  Cette  attitude  con* 
£Ae  'parncnUiremcnc  à  n'Itie  ni  trop  droit , 
ni  trop  courbé ,  naats  médiocreniait  peaché  y 


afin  qu'en  frappant  j  on  Te  (buttenne  par  U 
force  des  reins. 

On  joue  a-j  mail  en  quatre  manières  diUI^ 
rentes  ,  qui  font  le  routit  UpMW,ît$gn$fldlk 

coups  ôc  la  chicane. 

Le  jet  do  fWMrconlîfte  I  f ooer  chacun  pour 

foi.  Dans  ce  car ,  le  joueur  qui  paffc  le  prc» 
mier  au  pair  ou  au  plus  ,  iorfqu'il  fe  trouve 
en  ordre  >  gagne  le  prix  domon  cft  convenn 
pour  la  pâlie.  ■ 

On  joue  en  parues  quand plufîeurs  joaeort 
fe  lient  d'intérêt  pour  jouer  enfemble  contre 
un  pareil  nombre  d'autres  joueurs  :  Ci  le 
nombre  eft  inégal  ,  &  qu'il  n'y  ait ,  par 
exemple ,  que  «oif  joueurs  d'unc6té,  lôrt 
qu'il  y  en  a  quatre  de  l'autre  ,  on  rct-iblit 
l'égalité  en  faiiàni  jouer  deux  fois  i'iui  des 
trois  joueurs ,  tandis  que  les  quatre  ofpolZu 
fois  ftianiUi 
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■  .On  jc->iie  AUX  gr^nJf  coups  y  quanJ  le  prît 
«onvciui  doit  appirccilir  à  celui  qui  pouffera 
ii  boule  plus  loin  que  (<m  aJvcrfiirc.  Si  dans 
ce  cas ,  un  |uuciir  eft  réputé  plus  fort  que 
rauire ,  ic  plus  foible  reçoit  un  avaniage  par 
lequel  on  lui  accorde  une  certaine  quantité  de 
pieds  ou  de  toifes  à  ajouter  à  rcfpacc  qu'il 
«ura  fait  parcourir  à  la  boule. 

Le  jeu  de  la  chicane  confiée  4  jouer  en 
pleine  campagne  ,  dans  des  allées  ,  des  che* 
nins  6c  par  tout  «A  l'on  Ce  -trouve.  On  dé- 
bute orJinaircmcnt  par  une  volcc  j  enfuite 
on  cil  oblige  de  jouer  la  boule  en  quelque 
Heu  pl.:  I eux  ou  embarralTé  qu'elle  puilfc 
ctre  ,  &  l'on  finit  1a  partie  en  touchant  un 
arbre  ou  un  autre  but  quelconque  ,  ou  en 
palTanr  par  quelque  endroit  qu'on  a  dctcr- 
,ininc.  G'eft  lu  joueur  qui  ,  après  avoir  frin- 
chi  le  but ,  s'en  trouve  le  plus  éloigne,  qu'ap- 
partienc  Je  prix  convenu. 

On  peut,  pour  le  début ,  c*eft-l-dirc ,  pour 
ie  premier  coup  qu'on  joue  à  quelque  partie 
que  ce  (bit,  établir  éboule  fur  du  fable ,  ou 
quelque  autre  matière,  afin  de  la  joueravec 
ie  plus  d'avant^  qu'il  efl  poiTible. 

Arant  le  débat ,  on  doit  convenir  du  prix 
de  l.T.  p.inic  ,  lorfiu'nn  a  débute  ,  on  m 
peut  plus  le  retirer  iâos  payer ,  à  moins  que 
tous  fca  iniérdfêl  n'en  dtfpolcnc  autrement. 

Si  en  débutant ,  la  boule  d'un  joueur  fort  ■ 
du  mail ,  il^cut  y  rentrer  une  première  fois, 
«H  doublant  fa  mife ,  &  en  jouatic  une  fé- 
conde boule.  Si  la  boule  du  même  joueur 
▼cnoit  à  fortir  encore  ,  il  ne  pourroit  ren- 
trer qu'avec  la  pcrmilTion  de  l'es  adverfaires  , 
âc  cette  féconde  rentrée  qui  (êrpit  la  iroi- 
£cine boule,  lui  coûteroît  quatre  pa(fcs  :  s'il 
rentroit  enfuite  pour  une  quatrième  boule ,  ' 
il  lui  en  coûteroit  huity.ftainfidu  ccfte,  en 
doublant  toujours.  , 

Lorfque  le  jeu  du  rOuet  eft  commence ,  Se 
4v*un  des  joueurs  a  gâté  Ton  |Â  pour  avoir 
manqué,  ou  pour  ctre  forti  3c  rentre  en  dou- 
blant les  mifes,  il  peut  empêcher  qu'un  nou- 
veau joueur  ne  foit  admis  dans  la  partie avknt 
que  la  palfc  ait  été  finie. 

On  doit  éviter  de  Te  promener  dans  le 
muU  quand  on  joue ,  à  cantê  des  accidcns  qui 

pourroicnt  anivcr  ,  il  convient  fur-tout 
qu  un  joueur  cric  toujours  gare  avant  de 
jouer.  I 
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Lorsqu'on  jouant  ,  on  n\u-;q -c  tout-à  'ait  * 
fa  boule  ,  ce  qui  t'ippL-llcJuire  unc^iroueue^ 
on  perd  un  coup  ;  m  lis  1^  k-  mail  le  calll  en 
rabattant,  ou  qu'il  fc  dimanche,  le  jou;.ur 
recommence  fans  rien  perdre; 

Si  l'on  fait  un  bux  coup  ,  ou  qu'on  foît 
arrêté  de  quelque  maoièrc  que  ce  fou ,  par  le 
fait  de  ceux  avec  qui  l'on  joue ,  ou  du  porter 
lève  ,  on  peut  recoiiimcnwer  en  queîqu'cn- 
droit  du  jeu  qu'on  puille  cire  i  mais  il  en 
fcroit  dimremnlent  (î  l'on  étoit  arrêté  par 
quelque  autre  pcrfnnnc  ,  on  par  un  animal 
quelconque  i  en  ce  cas  i'obihclc  ne  feroit 
confidére  que  comme  une  pierre  au  feu. 

On  ne  peut  en  aucun  lieu  défendre  les 
boules  de  ceux  avec  qui  l'on  joue ,  ni  celles 
qui  viciment  i  Ce  heurter  quand  elles  roù- 
lent ,  d  moins  qu'on  M  les  défende  pour  le 

grand  coup. 

Comme  dans  un  jeu  de  014//  il  fe  fait  (bu- 
vent  pluiicurs  parties  en  même  temps  »  il 
arrive  quelquefois  qu*un  joueur  joue  une 
boule  étrangère  ,  qu'il  a  cru  être  la  fienne  > 
en  ce  cas ,  il  ne  perd  rien  ,  Se  il  peut  jouer  fi 
boule  lorfqu'il  vient  à  la  retrouver  ;  niais  il 
en  eft  autrement  de  celui  qui  joue  lï  bottio 
d'un  joueur  de  fa  compagnie;  il  perd  pour 
cette  méprife  un  coup ,  &  doit  enfuite ,  quand 
Con  tour  revient ,  jouer  du  lieu  oà  Ce  trouve 
G  boule.  Quant  à  celui  dont  on  a  joué  la 
boule,  il  doit  en  jouer  une  autre  à  partir  du 
lieu  où  étoit  la  fienne.  Si  c'en  im  étranger 
qui  ait  joué  la  boule  d'un  des  j  lueurs  de  la 
partie  ,  on  doit  ia  remettre  où  clic  ctoir. 

Lorfqu'il  fiirvicnt  quelque  différend  pour 
des  coups  ou  des  h  iz  ir  Js  imprévus ,  c'cft  an         ^  , 
maître  du  jeu  à  prononcer  fur  la  ditîBculiCi 

Ceux  qui  portent  au  coup  le  plus  éloigne,' 
ouiun  certainarbre  ,  doivent  aller  au  moins 
jufqu'aux  cent  pas  du  début  des  deux  côtés  , 
autrement  ils  ne  peuvent  plus  prendre  leoft 
avantage. 

Lorfqu'en  débutant ,  on  a  mal  joue  (ans 
fortir,  on  n'a  pas  le  droit  de  rentrer ,  même- 
en  doublant  la  mife,  fi  tes  autres  joneucs  s'y, 

oppofcnt. 

Lorlquc  celui  qui  joue  un  grand  coup ,  en 
quelque  lieu  que  ce  foit ,  a  ,  du  confêntemcnt 
de  fon  advcrfaire  ,  défendu  toutes  fortes  de 
hasards,  &  qu'il  en  furvieni  quelqu'un,. le 
coup  «e  prodi)it  aucun  efièr. 
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QiianJ  celui  qui  le  premier  joue  un  grand 
coup  fans  avoir  liendéfefulit ,  le  Cècoùâ  qui 
foac  après  lu^  Depciit  ptfciUcmgBt  rictt  ïé- 

fcndie. 

Lorfque  le  joueur  qui  joue  le  fccond  au 
grand  coup  ,  vient  à  rencontrer  la  boule  de 
ccîui  qui  n  jonc  !c  premier  ,  &  qu'il  l'a  tou- 
chée, c'ei^  àd.z  poiirle  faire  gagner,  quand 
mC-mc  fa  boule  feroit  reftée  en  arrtôte. 

Une  "boule  foinie  peut  cn:orc  gignciMc 
grand  coup  >  quoiqu'elle  le  trouve  hors  du 
ieu.  Dans  ce  cas ,  on  la  remet  m  jeu  ,  tU-à- 
vis  du  lieu  où  elle  s'cft  arrêtée. 

Aux  grands  coups ,  comme  au  rouet  &  à 
2a  partie  ^  ceiix  qui  touchent  sur  ats  ou  aux 

muraille? ,  ne  peuvent  plus  ri-ii  ilîTcndre,  & 
courent  le  ri(quc  de  cous  les  iiazards. 

Toute  boule  qui ,  en  roulant ,  en  rencontre 
une  arrêtée  dans  les  cinquantepasctu  début , 
ou  à  vingt- cinq  pas  des  autres  coups,  doit 
courir  le  hazard  de  la  rencontre  ,  à  moins 
qu^elIe  n*ait  été  dcfeiidue  avant  d  ctre  jouée  : 
maïs  cette  Jcfenfc  ne  peut  pas  avoir  lieu  ,  fi 
la  boule  roulante  touche  les  ais  ou  les  mu- 
railles avant  de  tencomtec  la  boule  at- 
tisée. 

1^  cinquante  Se  les  vingt- cinq  pas  dont 
r  on  vient  de  parler,  fe  mefurent  depuis  l'en- 
droit  où  l'on  a  joué,  jufqu'à  celui  où  la  boule 
roulante  a  rencontre  celle  qui  cft  arrêtée  : 
après  ces  di  (lances ,  il  n'y  a  plus  rien  i  dé- 
fendre, fi  ce  n'cll  aux  grands  coups;  en- 
core taut-il  que  les  joueurs  en  (oient  con- 
venus auparavant. 

La  boule  qui  Tort  du  mail ,  fait  perdre  un 
coup  pour  la  rentrer  dans  le  jeu,  vis-à-via  du 
.  Jieoott  elle  s*eft  trouvée. 

Mais  fi  la  boule  efl:  palFcc  par  un  trou  des 
igoâts  pratiqués  pour  fiirc  écouler  les  eaux 
'  du  maîlf  elle  n'ell  pas  ccnfée  (ortie,  ôc  on 
doit  la  remettre  dans  le  jeu,  £ms  que  le 

joueur  foit  atliijetti  à  aucune  perte. 

Lorfqu'une  boule  fendue  ou  collée ,  qu'on 
a  défendue,  vient  à  éclater ,  Je  coup  eft  nul 
6c  le  joueur  qui  s'en  (êrvoic,  peut  en  jouer 
une  autre. 

Si  «ne  boule  non  fcndite  vient  à  fc  cafler  ^ 
6c  qu'il  forte  J.j  jujU  un  morceau  de  cette 
boule  ,  tandis  que  l'autre  y  reftc ,  le  joueur 
{I  le  droit  de  f  tendre  ce  dernier ,  pour  con- 


maie;* 

tînuer  la  partie  ,  Se  d'y  fubllitucr  une  autré 
boule  :  mais  fi  tous  les  morceaux  fe  trou- 
voietit  hors  ifi  mail,  le  joueut pecdzoic  uA 
coup  po  ur  y  rentrer. 

Quand  nneboofearrêtée  vient  ï  être'ayande 
ou  reculée  par  quelque  caufc  que  ce  foit,*on 
doit  la  remettre  à  la  place  où  l'on  préiumc 
qu'elle  étoit. 

Celni  dont  la  boule  (ôrt  au  fécond  coup 
peut, avec  l'agrément  c!cs  joueurs,  rentrée 
pour  une  autre  palTc  ,  en  rejouant  du  lieu  oA 
il  étoit  :  mais  alors ,  il  cft  oblige  d'ibaii- 
donnerfà première  paile,  laquelle  doit  appar- 
tenir au  joueur  qui  le  premier  aura  gagné  la 
padc  fuivante. 

Un  joueur ,  dont  la  boule  vient  à  fortirau 
troificme  ou  au  quatrième  coup  ,  ne  pcuc 
plus  rentrer,  9c  il  Êiut  qu'il  finiiTe  la  partie 

comme  il  fe  trouve. 

S'il  arrive  qu'on  change  la  boule  d'un 
joueur,  il  peut  jouer  celle  qu'il  a  tcouvée  à 

la  pl  ce  de  la  fienne. 

Lorfqu'un  joueur  a  {à  boule  Hans  le  tour- 
nant j  il  n'a  pas  le  droit  d^'clargiri  il  faut 
qu'il  joue  du  lieu  où  eft  fa  roule  fat  la  ligne 

droite  iSc  de  niveau       ais  au  tambour. 

On  dit  itre  en  touriu  ,  quand  on  a  paQ'c  U 
ligne  des  ais  vis-  à- vb  du  tambour  %  ic  itre  m 

vue ,  quand  de  l'endroit  où  on  a  fa  boule>on 
voit  en  pkin  l'anhct  de  la  palVe» 

Pour  s  ajuller  an  troificme  ou  au  qua- 
trième coup  ,  on  doit  le  jouer  du  tiuùL^  6c 
non  de  la  lève,  qui  ne  fert  que  pour  tirer  la 
pail'e. 

Si  l'on  loue  en  trois  coups  llemtf//,  &  qu'un 

joueur  plus  fort  que  les  a.itres  aille  en  p.ilTc 
ou  environ  en  deux  coups  i  on  s'il  y  va  ea 
trois  coups ,  quand  on  eft  convenu  à*y  aller 
en  quttre,  il  eft  oblige  de  rapporter  fi  boule 
à  cinquante  pas  àcoAipter  de  la  pierre,  pour 
jouer  Ton  Aoup  d'ajoltement  avec  le  nutiU 

Le  joueur  dtftit  la  boule  s'eft  le  plus  ap^ 
prochcc  de  la  paffe  ,  eft  obligé  de  la  rap- 
porter le  premier  pour  jouer  fon  coup  d'ajus- 
tement des  cinquante  p.is  ,  ôc  les  autres 
joueurs  doivent  euulêr  dcœéme  fucccifivet 
mem. 

I.orfqu'il  fc  joue  pluficurs  parties  en  mctne 
iccTjps  ,  les  joueurs  qui  arrivent  les  premiers 
à  la  pailè  diohrcttt  i'acbcwer  ,  Gtns  que  les 
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foueuff  d'une  au:tc  partie  puiiTent  les  inter- 
fompr  •. 

Toute  boule  qui  tient  de  U  pierre  eft  en 
pafle  ,  Se  celle  qot  tient  du  fer  eft  derrière. 

Le  joueur  qji  p.tlTc  à  fori  ttoilièmecoup. 
cft  d^'rr'jr.?,  &  J'it  revenir  .i  rniig  :  ii 
Cnclt<icn;cmc  iict.ciiiiqiii  pillcau^iiLitritmc, 
iQuand  on  (due  en  quatre  coups  de  maU, 

S'il  arrive  qu'en  joii.int  en  trois  coups,  voi  s 
foyct  pouilc  par  une  ou  plulicurs  boules  du 
)eu  ,  qui  des  Je  premier  ou  le  fécond  coup 
v;»::s  av .  nccnt  jiifqu'à  la  pilk*,  non- fcnlctnciir 
vous  uc  rapporterez  pas  votre  boule  à  cin 
'quante  pu ,  mais  lî  d'autres  joueurs  de  la 
pirtie  viennent^  païlw  r  Jms  Ic  tir  oril.  c,  vous 
puitrrt.^  a'ars tirer Ja  palle  ,  du  niihc'.i,avec 
lii  icvc  ;  autrement  l'avantage  d'avoir  ctc 
jpOMlIc  ,  fcroit  imiti'c. 

Et  li  perfonnc  n'ayant  paiTc,  quelqu'un  des 
aiirrcs  loueurs  Ce  trouve  avant  vous  pins  près 
du  fer ,  vous  pouvez  alors  ,.ou  vot!S  ajuRcr 
du  mua  lut  les  plus  avances  ^  pour  tirer ,  foit 
avant,  foit  après  eux  ,  ou  tirer  la  paHe  avec 
Ja  Icvc  ,  du  lieu  oii  vous  ferez,  &  ,  dans  ce 
cas  ,  vous  ne  jouerez  que  comme  fi  vous  étiez 
&  votre  ordre. 

Lorfqu'on  eft  arrivé  vers  la  paflc  ,  le  prc- 
tnier  qui  y  tire ,  peut  faire  drefTer  le  fer  s'il 
n'cft  pis  droit  Se  d'à  plomb  :  mais  lî  quel- 
qu'un étoit  à  côté  du  fer.  Se  qu'il  lui  fût 
difficile  de  pouvoir  palïêr,  il  Endroit  laiflcr 
l'arcliet  comme  il  fe  trouvcroit. 

Pour Juger  ii  une  boule  tient  du  fer,*on 
'doit  paiTer  un  fil  entre  la  boule  8e  les  deux 
montants  de  l'archet:  pour  pcuquelc  fil  tou- 
che la  boule ,  elle  cil  ccnlcc  derrière  l'archet. 

On  ne  peut  revenir  de  derrière,  que  tous 
les  autres  joueurs  ne  foîent  venus  à  la  pierre 
de  paife ,  Se  le  plus  élmgné  du  milieu  du  fer 
doit  revenir  le  premier. 

Lorfqo'un  iouenr  eft  en  paflè,  8e  qu'il  veut 

s'ajudcr  pour  fe  mettre  en  beau  au'mllicu  du 
ieu  j  il  doit  fc  tenir  dans  la  même  diilance 
du  fer  que  celle  oà  il  école  ,  autreiisent  il 
pecdrott  fon  drap  ,  &r  par  tonCEgoeni  la 
palTe.  * 

Si  un  joueur  voulant  pafTer ,  trouve  une 

boule  étrangère  devant  ou  derrière  la  Tienne, 
qvii-lc  gcnc  &  l'incommode  ,  il  peut  l'ôtcr  : 
mais ,  Cl  c'éioic  la  bonie  d'un  des  joueurs  qui 
font  de  h  mcmc  pirfic  que  lui,  il  faudroit 
fluil la  lail^à^u  clic    trouyeroit ^  pç^r^u 
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qu'elfe  n'eût  pas  été  remuée  par  le  jouearatfr 

lU:?!  c'!.:  ;"p.irt!cn  'roi'. 

Le  j  >ucurqui  a  été  pour  dc;ix  ou  plut'cnrs 
du  co  >p  du  début ,  profite  de  tout ,  s'::  gne 
l.i  palle  Aîiis ,  s'il  cfl  ri.ntrc  au  fecoiul  coup^ 
ii''peutbicn  gagner  la  pallié  des  autres»  &  fc 
làuver  même  pour  la  dernière  :  qitant  à  \% 
pren:icre,  el!c  c(l  abfDlumfut  perdue  pour 
bi,  &  elle  appartient  à  celui  qui  gagne  la- 
paife  futvante  ,.  pourvu  que  celut-ci  le  fou-* 
victnc  il.-  "a  lUn  anJcT. 

iorf  iu'un  joueur  qui  a  gagné  !a  patlif ,  dc- 
burclai  s  avoir  demande  auparavant  fi  quel*  * 
qn'iin  ctoit  po:ir  deux  ,  ii  perd  cjiîc  p.iTe 
oubliée,  cilc  eft  rclcrvcc  pour  criui  qui 
^'gncra  la  pafle  fiiivantc  ,  s'il  n'oublie  pas  da 
i.t  ilcm.inder.  • 

Quand  un  joueur  eft  du  débu:  pour  deu« 
o-.i  pour  plufieurs,  8e qefGaJiut Jàttve  xrcc 
lui ,  fans  dire  pour  combien  ,  il  ne  dn  t 
régulièrement  être  (âuvé  qtte  pour  une  pallc  ; 
car,  pouf  être  fauve  du  tOVt«  ilÊutaTenctl*, 
expliqué  auparavant*  ' 

Le  joueur  qui  en  a  fiinvé  un  antre  %  8e  quf 
vient  à  partager  IcspafTcs  avec  qncl  y:  in  fan» 
tirer  »  prend  dans  fon  lot  lapaile.du  joueur 
qu'il  a  fatrré. 

Il  faut  avoir  affrancbi  le  fer  p:ir  le  (îc-lms 
pour  être  palTc  •  &  li  ^  comme  tl  arrive  quel- 
quefois, lahonle  frappant  lefér«  palIbitAê 
revenoit  en  çiroucttint  en  deçà  du  fer,  e!!e 
n'en  gagnerott  pas  moins  comme  ayant  pallc; 
mais  fi  une  boule ,  tyantétf  derrière  le  ier, 
(ans  l'avoir  affranchi  par  dedans  ,  revenoit  en 
avant  du  même  fer,  par  la  force  du  coup ,  cd 
autrement,  il  faudrottlaremettre  derrière  le 
fer ,  à  la  même  dift^e  que  celle  OÙ  elle  s'cil 
trouvcroit  en  avant.  .  . 

Le  joueur  qui  tire  au  pair ,  ou  au  plus  à  la 
pafle.,  ôe  qui  rencnntrnnt  une  botllelaineC 
derrière  ,  elle  y  cil  bien  mile. 
Celui  quipaflèpar  le  moyen  de  la  lève,  vou« 
lant  s'ijufter  au  pair  ou  au  plus*  doit  ctr« 
réputé  derrière,  fans  avoir  gagne  ,  à  moins 
qu'il  n'ait  joué  précifêmeiu  du  lieu  ou  étojt  & 
boule.  C'eft  pourquoi,  quanti  on  veut  Étire  ce 
coup ,  il  convient  d'avertir  qu'on  |oue  poiiç 
palier  ,  ou  pour  lé  mettre  fous  les  fers. 

Lorfqu'un  joueur  tirant  à.  la  parte  ,  fai|  • 
patin:  une  autre  boule  avant  la  Cenne ,  la  pre- 
mière palfce  gagne  ,  pourvu  qu'elle  foit  eti 
tjrdrc  du  pair  ou  du  plus  -,  car  fi  elle  ctoit ,  par 
I  exemple  ,    dw)(  dÇ  PÎuf  »  ^  ^""^  ^^4. 
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i'«uroi(  tait  paflcr  ,  pafsat  aufli  la  dernière , 

•  celle-ci  gtgneroû. 

Si  l'on  veiup.rTcr.  m.ilgrc  l'obftaclc  qu'y 
forme  une  autre  bouJc  ,  on  ne  d^c  point 
porter  lal^e  for  cette  boule  pour  la  poulTer 
entraînant,  ce  qu'on  appelle  f'/Z-jr^fr  ;  mais 
on  doit  jouer  franchcmciu  fa  boule  pour  lui 
faire  tballèr  l'autre  (ans  le  fêcoufSde  la  lève, 
autreinent  on  perd  la  palTe;  cependant  fi  les 

•  boules  fc  joignoient  de  manière  qu'on  ne  put 
'   jouer  fans  les  pouflcr  toutes  deux  eniènlDte 

_  avec  1»  lève ,  le  coup  feroit  bon. 

Lor/qu'on  cft  auprès  de  la  pille  ,  &  k  côte 
<^u  ter ,  ce  cju'on  appelle  U place  aux  niais, 
on  doit  pailcr  par  le  moyen  de  la  lève  en 
Jwiteligne,  fansbiaifèr,  ni  tourner  la  main, 
fans  porter  la  lève  tî.ins  l'jrcbct.  Celui 
qui  en  uferoit  de  cette  manière  pcrdioii  Ja 
pafle. 

S't!  arrive  qu'un  joueur  laiiïc  échapper  de 
la  le  vé  la  bouJe  de  palTe  fans  la  jouer ,  il  perd 
un  coup. 

Si  la  boule  de  padc  vcnoit  à  fortir  par  le 
,  bout  du  mail  fans  avoir  pallc  ,  elle  ne  feroit 
pis  ccnfée  fortic,  &  le  fOUCttt  pourroit  re- 
venir ,  s'il  fe  trouvoit  encore  eu  état  poox 
cet  efier. 

S'il  arrivoif  qu'un  joueur  i  croyant  être 
feul  furie  jeu^  &  avoir  gagne,  levât  fa  boule, 
il  ne  perdroii  pas  (on  coup ,  mais  il  fcroic 
tenu  de  remettre  fa.  boule  à  l'endroit  où  elle 
^toit,  &;  de  joueràfon  ordre  pour  finir  la 
partie  avec  celui  qui  rcfteroit. 

Quand  on  joue  en  partie  liée»  on  ae  peur 
fas  entrerau  début ,  ni  à  aucun  autre  coup. 

Les  foneurs  affocics  peuvent  oppofcr  tout 
cbftacle  aux  progrès  de  leurs  adversaires  ,  &c 
favotifer  ceux  qui  font  de  leur  p.îrti  ,  les 
pouller  même  jufqu'à  la  pallc  pour  les  faire 
gagner  ,  lî  cila  cil  praticable  ,  pourvu  néan- 
moins que  ic  tout  fe  t^t  felou  les  formes 
convenables  &  permîlès. 

Si  la  boule  d'un  iouLur  incommodoit  un 
antre  joueur  Ibn  alîocic  ,  elle  pourroit  être 
levée  aiîn  que  ce  dernier  pût  tirer  à  b  pdlè 
fans  être  gcnc ,  mais  d^iQrtlaboulelevMiie 
feroit  plus  du  jeu. 

En  partie  liéecommeau  rouet ,  il  n'y  a  que 
Jes  deux  derniers  qui  piiiiTcnt  revenir  l'un 
contre  l'autre  pour  dorela  padc,  s'ils  ^nt  en 
Ordre. 

Une  partie  comn-:cnccc  ne  peut  fe  rompre 

^gue  4u  CQolçjitCincui  des  joucuts^  autcçncac  , 
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celui  qui  la  quitte  eft  obligé  de  payer'cc  qu'on 
jouoit. 

Il  convient  que  les  porte-lcves  aillent  tou- 
jours devant  le  coup  autant  qu'il  eft  potHble,^ 
pour  crier  gare  ,  prendre  garde  aux  boulet , 
empêcher  qu'on  ne  les  change,  &  les  rentrer 
dans  le  )cu  lorfqu'elies  en  iont  lorties  ,  en 
obfervant  de  les  remettre  viS'i-Vtt de 
droit  oà  elles  fe  lônt  trouvées. 

yoc^nvLAiita  txplicaùf  dts  ttmuttpUP. 

Archet.  C'eft  l'efpcce  de  porte  par  laquelle 
il  faut  faire  pallcc  fa  boule  pour  gagner* 

BiUarJtr,  C'eft  poulFer  en  traînant;  tant 
fa  boule  que  celle  de  fou  adveriàiie  avec  I4 

lève. 

Chieatu.  Ceft  «ne  ferme  de  fen  qui  coiw 

ffte  ,\  jouer  en  pleine  campagne,  dans  des. 
allées  ,  des  chcnuus ,  &  par* tout  où  l'on  £c 
trouve. 

DSut.  C'cft  le  premier  coup  qu'on  joue. 

JEire  tnpalJe.  C'eÛ  ctre  dans  l'efpacc  qui  le 
trouve  entre  la  pierre  carrée  &  l'archet»  9C 
oîk  l'on  a  accoutimiétle  prendre  la  lève  pouc 

pader. 

F.tre  en  tourne.  C'cd  avoir  pallS  la  ligne 

des  .lis  ,  vis-à-vis  du  tambour. 

Lire  en  vue.  C'efl  de  l'endroit  où  l'on  a  £k 
boule  ,  voir  en  plein  l'archet  de  la  paflc. 

Fairr  piraielte.  C'cft,  60  jOUSnt,  ^aOqUeT 

touL-à  tau  ia  boule. 

F4ÙreJattv*.  C'eft  faire  i  un}oneuc  TavanTï 
tage  de  Te  garantir  d'une  perte  quelcooquev 

Ftr.  C'eft  l'archet  de  la  palTe. 

Grafids  coups.  C'eft  une  maniire  de  jouer 
qui  fait  gagner  la  partie  au  joueur  dont  la 
boule  a  été  pouftce  plus  loin  que  celles  defcs 
adverlàires. 

Lève.  C'eft  uoe  efpèce  de  cuillier  de  bois  i 
long  manche ,  dont  on  (t  fert  pour  lever  la, 
boule  &  lui  faire  franchir  la  palfe. 

Maii.  On  donne  ce  nom  tou^à-la'£Di$  aa 
lieu  oà  Ton  foue  au  miil ,  &  k  l'elpèce  de 
petite  irasVc  à  long  mandie  doot  oniè  iêtfe 
poux  pouiler  la  boule. 

Aùttn  en  beau.  (  fe  )  C'eft  s'afufler  au 
milieu  du  jeu  pour  franchir  la  pafle. 

Mettre  en  Dojjt.  (  fc)  C'eft  ie placer  dans 
l'efpace  qui  ew  entre  la  pierre  carrée  éc  Par^ 
chct. 

Pam%  p'eft  une  imnicic  de  Iluer  dau^iac 
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■quelle  pluficurs  joueurs  font  atTocics  Sc  lies 
d'intérct  pour  jouer  contre  d'autres. 

Pafe.  Ce  terme  a  deux  figtùBeaAottS  : 
t.intût  il  !:p:ni!ic  l'cnjeii ,  (.''c  tantôt  l.iporfepar 
iaqucile  un  joueur  til  oblige  de  birc  palier  ià 
boulé  pour  gagner. 

Place  an  niais.  C'cft  le  !rru  qn'oroipe  une 
boule  auprès  de  la  pallc  j  <3c  à  coté  du  ter. 

J^onclive.  G*eft  niv  commis  oa  (êtvîteur 

'dont  les  fendions conil (lent  particulièrement 
à  porter  les  inftruinenis  du  ^eu ,  à  crier  gare^ 
quand  on  pouflè  les  boules^  i  les  remettre 
dans  le  jeu  quand  elles  en  font  fortics ,  d^c. 
Rouet.  C'cÂ  uae  manière  de  puer  ^dansla- 
4uclieclui9ue  joueur  jotteponr  lui  lènl  contre 
tous  les  autres. 
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Sbrtedefeudes cartes  auquel  peuvent  jouer 
enfemblc  deux  >  trois  ^  quatre  ou  cinq  per- 
fonoes. 

Pour  faire  les  comptes ,  on  ie  Cett  de  fiches 
'fie  de  jetons ,  qui  ont  une  valeur  convenue. 

On  emploie  un  jeu  entier ,  c'clt-à-dire  , 
un  jeu  compofé  de  cinquante-deux  cartes.  Si 
les  joueurs  ne  font  qu'au  nombre  de  deux, 
ils  doivent  avoir  cbacuo  1,6  cartes  :  s'ils  font 
trois ,  ils  en  auront  chacun  17,  &  il  en  ref- 
ïcra  une  au  talon  :  s'ils  font  au  noinbrc  de 
«quatre ,  chacun  aura  1  j  cartes  >  6c  s'ils  font 
anq ,  ils  en  auront  chacun  10,  4e  il  en  reliera 
deu-<  an  talon.  Les  cartes  noB  difttibuées  ne 
doivent  point  ctre  vues. 

Cluque  fooeur  met  d'abord  au  jeu  uoe  fiche 
valant  dix  jetons ,  pour  former  la  poule  defli- 
a^e  à  celui  qui  gagnera  la  partie. 

Celui  que  le  fort  a  indiqué  pour  dJftribuer 
les  cartes,  les  mclc  ,  fait  couper  par  la  pcr- 
ibnnc  qui  cil  à  la  gauche,  Sc  eniuiie  U  donne 
à  chaque  joueur ,  par  trois  ou  quatre  cartes  à- 
I4  fois,  celle?;  qu'il  do"t  .nvo:r. 

Il  fiiiut  remarquer  que  la  principale  carte 
du  jeu  efl  le  neuf-  de  carreau ,  qu'on  défigne 
fous  le  nom  de  «w/j/Z/^.*  Ce  «écarte  peut  ctre 
employée  en.  jouant  pour  telle  aiiire  carte 
qu'on  ftige  à  propos.  Ainfi  on  lui  fait  repré- 
fenter  un  roi ,  une  dure ,  un  valet ,  ôcc.  félon 
les  circonfti»nces  l'on  veut  jouer  quel- 
<gu'une  de  ces  cartes. 

Les  catta  éiauK  diftiibuéet ,  ^  chacus 
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ayant  vs  arrarf^é  Ton  jeu  ,  le  premier  en 
CMtes  ,  c'c(l-à-dire  ,  k  joueur  place  à  la 
droite  dac«*lui  qui  a  fait ,  commence  à  jouer 
par  telle  carte  qu'il  lui  plaît  :  le  but  qu'il  doit 
ie  propofcr ,  efl  de  jouer  toutes  les  cartes  de. 
ion  jeu  avant  qu'aucun  de  iês  adversaires  aie 
pu  fe  défaire  des  ficnncs. 

Lorfqu'un  joueur  s'cflainfi  défait  de  toutes- 
fts  cartes  ,  c;tj  compte  les  poinrs  que  prc- 
ftntcni  tcllch  'J'ai  relient  dans  les  mains  des. 
autres  joueurs  ,  ôc  il  reçoit  un  jeton  pour 
chaque  point  *>  il  gagne  d'ailleurs  la  p<Mile^ 
compcfcc  des  fiches  queIeS|p«euiSominim 
au  jeu  en  commençant. 

Les  cartes  Te  jouent  (èfbn  l'ordi'e  dans, 
lequel  elles  fe  fûivetit  y  fans  avoir  égard  à  la 
couleur  dont  elles  peuvent  cire.  Le  roi  elt 
la  plus  haute,  &  l'as  ta  plus  balTe.  Si ,  par 
exemple,  celui  qui  Jnit  jouer  le  premier  a 
dans  ion  jeu  une  Icue  qui  s'étend  depuis  l'as, 
juiqu'au  roi  »  il  s'énoncera  de  la  manière  fiti- 
vante  ,  en  jouant ,  l'une  après  l'autre  ,  les- 
cartes  qu'il  dcligncra  :  as ,  deux  ,  trois  ^ 
quatre,  cinq  ,  fîx,  fept,  huit,  oeuf,  dix  , 
valet ,  dame  3f  roi.  Après  avoir  joue  cette 
dernière  carte  ,  il  recommencera  à  jouer  ou 
une  feule  carte  ,  ou  une  nouvelle  fcrie  de 
plufîcurs  cartes,  fi  fon  jfeti  eft. convenable? 
inent  difpofe  pour  cela. 

ëuppoions  que  dans  le;  cartes  qui  lur 
rcflent,  il  y  ait  un  as ,  iSc  cnfiiite  un  huit,, 
un  neuf  âc  un  dix  ,  il  ne  doit  régulière- 
ment jouer  ces  cartes-ci  ,  parce  qu^eUeft 
peuvent  fcrvir  à  le  faire  reoirer  en  jcii ,  tan- 
dis qu'un  as  qui  n'a  point  de  carte  au-dclfouS' 
de  lui  ,  ne'  lui  laiils  pas  la  nûmc  cfpérancc.  II. 
doit  donc  iouec  fan  as ,  &  dire  as  fans  deux.. 
If  attend'  de  cette  manière  que  celui  de  fes>  ' 
adverfâirc^  .-sprcs  lequel  il  doit  avoiLla.par' 
rôle,  joue  en  difant  icvi  fuis  huir. 

Lorfqu'un  joueur  n'a  pas  la  carte  ii  laquelic 
I  le  joueur  précédent  a  été  obligé  de  s'arrêter 

en  difant ,  par  exemple,  quatre  fins  cinq  ,  la  • 
I  parole  pallc  au  joueur  fuivani ,  qui  joue  le- 
I  cinq  ,  s-'il  en  a  un.  Mais  fi  ancuD  des  joueurs. 
I  n'a  de  ciaq ,  celui  qui  le  premier  a  ditquatre* 
j  fans  cinq  ,  reçoit  un  jeton  de  chacun  de» 

autres  joueurs ,  &  il  recommence  à  [oucr  par 

telle  carte  qu'il  juge  à  propos  ,  comme  s'iti 

s'étoit  étendu  jivfqu'àu  roii 

Le  joueur  qui  a  le  nti.l       c.irrcuf ,  ou  ÎJfe 

■auinUU  »  pouvant  «  CAtsiue  on  l'a  dyo.  filuq» 
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haut ,  l'employer  pour  telle  carte  qu'on  juge 
à  propos ,  ce  neuf  tlcvicn:  cinq  ,  (cpt  ,  dix  , 
dame ,  fuiVant  ia  volonté  ou  l'avantage  de  Ja 
personne  dans  le  jeu  de  taquelle  il  ft  trouve. 
Ainfi  lorfqu'un  joueur  qui  n'a  pas  !a  m.:ji:''i:  ^ 
s'eft  arrêté  à  une  carte,  &  a  dit ,  par  exemple, 
dis  (ans  valer ,  celui  qui  a  la  numille  &  qui 
manque  de  valet ,  peut  l.i  jouer  pour  un  vnict , 
i'il  lui  c(l  avantageux  d'interrpmpre  la  âle 
des  cartes  de  (on  adver&ire ,  6c  enfoite  il 
reprend  le  jeu  par  telle  carte  qu'il  lui  plaît. 
Mab  quand  le  joueur  qui  n'a  pas  la  mamllc  ^ 
{fi  déniif  de  (es  cartes  de  faite ,  &r  dans  l'ordre 
naturel ,  en  rcmoiuant  d'une  balFc  carte  jul- 
qu'au  roi ,  on  ne  peut  pas  l'interrompre  avec 
Ift  manille. 

Lorfqu'un  joueor  qui  a  la  manille ,  n'a  point 
d'autre  neuf,  il  n'eil  pas  oblige  ,  après  avoir 
youc  un  huit ,  de  la:  jetter  pour  neuC;  il  dit 
aIcTTS  ,  huit  /ans  neuf. 

Puilqu'on  doit  donner  à  celui  qui  gagne  , 
comme  on  !*«  dit  cidedbs ,  autant  de  jeioiu 
qu'o:-!  fc  trouve  avoir  de  points  dans  fon  jeu 
à  la  hu  du  coup  ,  il  taut  en  tirer  la  confc- 
quence  qu'on  dote  tâcher  de  fc  dé&ice  des 
haute»;  cartes  ,  telles  que  les  figures  ,  qui 
vaieiii  chacun,  aix  points,  les  dix  ,  les  ncut", 
&c. 

Quand  celui  qui  a  la  manille  la  joue ,  chacun 
des  autres  joueurs  doit  lui  payer  une  fiche  > 
mais  il  faut  qu'il  la  leur  demande  avant  que 
la  manille  foit  couverte  d'une  autre  carte  } 
autrement  le  payement  pourroitldi  être  re- 
fufc. 

Si  le  joueur  qui  SLhmanilUf  ne  l'cmployoit 
pas  avant  qn*an  autre  eût  gagné' .le  coup  en  fc 

dctaifant  de  toutes  les  cartes  ,  non  i'jnIuT.eiu 
clic  ne  lui  produiroit  rien ,  il  Icroit  encore 
obligé  de  payer  une  fiche  i  chacun  St  (ès  ad- 
vci  firres  ,  ôc  en  outre  neuf  jetons  au  jo.iciir 
qui  auroit  gagné  la  partie  ,  à  caufe  des  neuf 
points  qu'elle  pré(ènte  ,  comme  neuf  de 
caireau. 

Celui  qui  a  des  rois  6c  qui  les  joue ,  reçoit 
de  chacun  des  autres  joueurs  un  feton  po*.)r 

c!:Aiue  roi  joue:  mais  s'il  arrivoit  qu'un  ou 
plulicurs  rois  lui  rcilatrcut  dan;. la  nuit),  il 
lèroit  tenu  de  payer  i  chacun  de  les  adver- 
Jàires  un  jeton  pour  ch?quc  roi  ,  &  en 
outre  dix  jetons  c:im  qui  .iur«?»t  g.ignc  ,  at- 
tendu qu'on  roi  étant  une  figufc ,  fê  cotnpte 

POIT  dix  pOÎ!lt<. 
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I  joueur  doit  fc  rappeler  les  cart  ^  -qui  font 
1  jouJcs  ,  pour  le  guider  rclativcm    r  à  celles 

3u'il  lui  cA  avantageux  de  jouet  il  lui  c(l 
cfenda  de  ft permettre,  pour  r  n^pllr  cet 
objet  ,  d'cx.iirin;jr  les  catcs  jeté  .  fur  le 
tapis,  fous  peine  d'une  amende  d  .u  jctuo 
envers  chacundes  antres  jonears. 

La  manilles,  cic  tort  en  vogue  fous  le  rcgnC 
de  Louis  XIV.  C'eft ,  dit-on,  le  premier  jctt 
auquel  ce  prince  fe  foit  amule. 

VoCA BU L ^ T n  E  explicitif  J(s  termssttfitiè 

au  Jeu  de  ia  AJuntlle, 

Couper.  C'eft  fcparcr  un  jeu  de  cartes  en 
deux  avant  de  diftribuer  à  chaque  joueur  les 
cartes  qu'il  doit  avoir. 

Doautr,  C'cit.  diAribuw  Jcc  camsamt 

joueurs. 

rnire.  C'efl  lafndmechoA<|uedoiuisr. 
Fiche.  C'ell  une  marque  qui  (ertaincoiBptes 
du  jeu ,  Se  qui  repréfente  dix  jetons. 

Figure.  On  donne  ce  nom  aux  cartes  peintes 
qui  font  les  rois  ,  les  dames  ,  &'  les  v.ilcrs. 

Jeton,  C'eft  un^  pièce  qui  fcrt  de  mon  noie 
au  jeu,  &  qui  cft  la  dixième  partie  d'une 
fiche. 

Jeu  entier.  C'cll  un  jeu  de  cartes  compofé 
.  de  cinqiiante'denx  caries,  dont  treize  cœnn^ 
treize  carreaux,  trcizctrcflcs  &r  treiicpiques. 

JUtnille.  G'clt  le  nom  qu'on  donne  au 
neuf  de  carreau ,  qui  peut  être  joué  pour  telle 
carte  que  ji'ge  à  propos  la  perfonnc  dans  k 
jeu  de  iaqueii-e  il  fc  trouve. 

I     Mêler.  C'eft  battre  les  cartet  avant  de  let 

I  Jiftribucr. 

Point.  C'efl  le  nombre  qui  rcfuîte  de  la  va* 
I  leur  de  chaque  carte. 

Poule,  C'cft  1.1  totalité  de  ce  que  les  joueur* 
I  ont  mis  au  jeu  pour  appartenir  à  celui  qui  ga-* 
gncra  la  partie. 

Premier  en  cartes.  C'cft  le  joueur  qui  doit 
jouer  le  premier, 
j      Talon.  C'cfl  ce  qui  rcfle  de  cartes  quiiul 
!  chaque  joueur  a  celles  qu'il  lui  faut. 
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Sorte  de  jeu  de  tableau  ,  qui  fe  joue  avec 
deu-.  ks  jetons ,  auxquçU^aattfUHIC 
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Le  tableau  eft  comrofc  de  7S  cafés,  qui  ont  j 
chacune  un  namccu  Ôc  une  dcnomination 
particulière  (  *.  ) 

L'inventeur  de  ce  jeu  a  eu  pour  objet  «Je 
&miliarircr  ia  mémoire  avec  les  noms  des 
difTéremes  contrées  de  la  terre  {  il  fiut  en 
confifquencc  voyager  les  joueurs,  8c  ceux-ci 
partent  de  Paiis  pour  aller  s'embarquer  à 
Breft. 

Avant  de  pafTcr  à  l'explication  des  règles 
ou  jeu  ,  il  convient  d'indiquer  les  difféientes 
panics  dont  le  tableau  cft  compolc. 

Aioû  la  j>reinière  cafc^u  ell  énoncé  le 
départ  de  nm  pour  aller  à  BrcQ  ,  uicuque 
i*embarqucment. 

La  féconde,  rAmétique,  cette  partie  du 
^monde  qu*on  dhrtfe  en  Septentrionale  ée  en 
Méridionale  : 

La  troilicme ,  le  Mexique ,  autrement  la 
Nonvelle-Hfpagne  oA  Ce  trouve  les  villes  de 
Guaxaia,  Vera-'Cniz,  P.annma  &  Guatimala. 

Laquatricmc  ,  la  Louiiiannc  jScla  Floride, 
fièt  l'on  remarque  des  mines  d'or  ic  <f  argent*, 
ainfi  que  ia  Nouvelle-Orléans ,  ville  fiir  le 
Milîîfîpi. 

La  cinquicmé,  lè  Canada,  où  font  les 
villes  ci'c  Qucbcc  &  de  PtM:  H  oy:»!. 

La  lixitme,  la  Peiilylvaaic ,  la  Virginie,  I 
,Ja  Caroline  <!!<:  d'auti  es  lieux  apparteaans  aux 
Etats  i  nis  Je  l'Ame:  iqiif. 

La  lepiicmc ,  ia  i  trrc-  Ferme,  où  l'on  voit 
les  villes  de  Santa* Fé  ,de  Caibagène ,  &  de 
Popayan. 

La  huitième  ,  le  Pérou ,  remarqt-abic  par 
fcs  mines  d'or  îk  d'argent  «  de  par  les  villes 
de  Lima,  Cukot  Qutro  &Guamnnga. 
.  La  neuvième ,  le  Brcfil  &  le  pays  des 
Amazones  ,  où  abondent  l'or  ,  l'argent 
i  cbcne  ,  le  fucre  &  le  tabac  ,  &  oâ  fe 
uotivent  les  villes  de  San  Salvador,  Fernan-  ' 
bouc  Se  Para. 

La  dixième ,  le  Chili  Ôc  le  Paraguai^ 
également  connus  par  des  mines  d'or  $c 
jâ'argcnt  ,  &  où  fe  trouvent  les  ville»;  de 
Sanjago,  de  ia  Conception,  de  Kiodcla 
:  Plata  &  de  1*  Allbmption . 

La  onzième  ,  la  terre  Mngell  iniqi^c  ,  a:ni'i 
appelée  du  nom  du  Porjugais  Ferdinand 
MageUan  ,  qui  en  fit  la  découverte,  8e  la 


,(  *  )  yoyei  m  Fliacks  la  tipn  XU 
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terre  Antarâique,  où  font  lanoiu  c!!c  C  nnce, 
la  nouvelle  Zélande  &  la  nouvelle  Moii',m,(c, 
La  douzième ,  les  îles  Açores  ,  les  ile« 
Lucaycs, celles  de  Débermude,  dePortorico, 
des  Barbades  Se  la  Martinique. 

La  treizième ,  les  îles  de  Saint  D'imingue, 
de  Saint  Vincent,  de  la  Grenade  ,  de  la 
Trinité  &  de  Caycnnr. 

La  quatorzième  ,  l'Alîe  ,  où  font  la  noi  - 
vclie  Zeroble ,  Ja  Tarutic  Ruile  êc  la  grande 
Tartarie. 

La  quinzième  ,  la  ville  de  fimarcande  8e 
le  royaume  de  ce  nom. 

La  feîziètne  ,  l'Empire  de  la  Chine,  o& 
font  les  Tilles  de  Pékin  «  N^king ,  Canton» 

jScc, 

La  dix'lèptictne ,  l'Empire  du  Mogol ,  dort 
la  ville  de  Delhi  eft  la  capitale. 

La  «lix-huiiième,  les  Indes  Orientales,  oi\ 
l'on  trouve  Goa  ,  Agra ,  le  royaume  de 
'Surate  Se  la  côr?  de  Malabar, 

Ladix-ncuvicmc,  lacûte  deCoromaodel, 
où  font  la  vil  le  de  Pondicheri,8rlesioyaumét 
de  Siam  ,  d'Ava  &  de  Pcru. 

La  vingtième,  l'ilc  de  Gcylan,  le  royaume 
de  Candi  &  la  Perfc. 
'La  vingt-unième, le  Mont  Taurus  8c  1* 
1  ville  d'Aftracan. 

La  vingt- deuxième,  la  Turquie d'A<îc,  oà 
font  les  villes  de  Trcbifondc,  de  Smirne» 
d'Alcxandrctte  &  d'Amalic. 

La  vingt- troilicme,  les  villes  d'AIcp,  de 
Damas,  de  Bagdad  dc  l'ancienne  Babylonc. 

La  vingt- quatrième  «Jcrufalem  &  les  ilcs 
dc  Chypre  &  dc  Rhodes. 

La  vingt- cinquième  ,  l'Arabie ,  la  Meque» 
Medine  8c  Moka. 

La  vingt- fixième ,  l'Empire  du  Japon. 
^  La  vingt- fcpticme,  ia  ville  de  Méaco,  oil 
(c  hit  un  commerce  conlîdérable  de  porccr* 
laine ,'  de  dcôts  d'éléphant,  8c  d*étonês  dit 
Japon. 

La  vingt- heitfdnie  ,  tes  lies  Marianes  8c 

celle  de  Surnatra. 

La  vingt-neuvième ,  les  iles  Philippines  86 
les  'Moluqucs  remarqud»le<  par  des  ninès 
d^or,  d'argent  8c  dc  diamans. 

La  trentième ,  l'île  de  Bornéo ,  dont  I<s 
rivicres  chartcnt  des  paillettes  d'or  8f  de 

perles. 

La  trcnte-onième ,  l'iie  des  Cctébei ,  où 
Ce  trouvent  le  royatupd  dc  Ç6  tnom .  8c  ttSjfi 
dcMacaflàr. 
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La  trente-éeuxième ,  FUe  de  Java  &  la 

\il!c  de  Batavia. 

■  La  (rcuië-tioillcnie,  les  lies  Je  Hainaa  & 
ds  Fotmofe. 

'    Li  trvMTtc-q-i^trinr e  ,  les  îles  M.iMivcs. 

La  trente- cinquicmc  ,  l'Afrique,  où  l'on 
trouve  l'Egypte  ,  le  Caire,  Alexandrie  Se  le 
Nil. 

.  La  trcnte-fixicmc,  laBatbaric  quirsjifermc 
les  royaumes  de  Maroc  »  d'AJger ,  de  Tunis 
&  de  Tripoli. 

La  trente- rcpticmc  ,  le  dcfcrc  Je  Zara  Se 
laNigritîe. 

La  trcnte-huiticmc,  la  Guinée,  le  Cap  vcrd, 
le  Scocg.il  «Se  la  Côte  d'Ot,  auill  appelée  de 
la  quantité  d'or  ea  poudre  que  les  rivières  y 
«barrienc.  •  ' 

La  trencewnvfcme  \  le  royaume  de 
Congo  ,     la  ville  de  Saint  Salvador. 

La  quaraniUmei»  la  Nubie  ,  rAbyffinie  & 
la  Cafrerie. 

La  quarante-unicmc ,  les  côtes  d'Aycn  , 
■4l'Abex  Se  dcZanguebar,  ôc  les  royaumes  de 
Monotapa  êc  de  Monoemugi. 

La  qiiarantc-druxiùnc ,  le,  Mottcntots  ,  le 
Cap  de  Boane-Efpctaacc ,  liie  Madcrc  Ôc 
Jes  Canaries. 

La  quarante- rroîficTTie,  les  îles  de  fer  ,  du 
Cap  verdjde  Saint  Thomas ,  de  Saint  I-Iclène 
,ic  de  Zocotora. 

La  quaramcquatricme  ,  l'île  de  Mada- 
gafcar.  ' 

La  quarante-cinquième  ^  l'Eun^e  «  oA  eft 
la  Laponic  &  la  Suède. 

La  quarantc-fjxièmc  ,  les  royaumes  de 
, Norvège  t^"  de  Danncmarck. 

La  quarante-rcjpiième  ,  la  Finlande  >  la 
Livonie  8c  la  Ruflie  d'Europe. 

La  quarame-huîiiime  «  rEmpire  d'Alle- 
magne. 

la  quarante-neuvième,  le  Tirol  ,1a  Bavière 
'êc  Nuremberg. 

La  cinquantième  ,  les  villes  d'Auglbourg  , 
de  Francfort  ét  d'Heidelberg. 

Laciuquante-unicme ,  l'Evcchc  de  Munftcr 
éc  les  Lledorats  de  May«ncc  &  de  Trêves. 

La  rinquante'deuxième  ,  Hanovre,  Co- 
logne 5:  Leipfick. 

La  cinquantc-troifième  ,  la  Bohême  la 
Lu  face  &  la  Moravie. 

Laî  citJquantc-qiiatriLme ,  la  Silelle  ,  l'E- 
JfiStoxu  dç  BcaAclcbourg  &  la  roœécaaie. 
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La  cinquante-cinquième,  'les  villes  U&H 
tît}(ics  ]f  M 'mbourg  &•  de  Lubcck. 

La  ciuquantc-lixicme,  les  cantons  fuiflèt 
de  Fribourg,  deSoleure,deZas.»deLucerné 
de  d'Undervald. 

Latrinquanre-repiième  ,Jet  cantons  (niflet 
de  Sch^vitz  ,  Uri ,  Berne, BUe , Scbaflbttlç^ 
Zurich ,  Appenael  Se  Claris, 

Lacinquante-liuittèmc  ..la  Holhnde  Arlec 
Pays  Bas. 

La  cinquante-neuvième ,  la  Flandre,  le 
pays  de  Liège,  &  le  royaume  de  Pologne» 

La  foixantiCmc  j  le  Duché  de  Lith  ianie,' 
le   royaiia^e  de  l'ruiTe  ,   &  la  ville  de  ' 
Dantzr,^. 

La  i'oixante-unicmc,  les  tojraimes d*£^ 

pagne  3c  de  Portugal. 
La  foixantc-deuxième  ,  tt»  flci  de  Ma*. 

jorquc  (?c  de  Minorque, 

La  foixante-iroiiièmc  ,  l'Italie  oà  font 
Rome  &c  Florence. 

La  foixante*  quatrième  ,  le  royaume  dft 
Naples ,  r.fle  de  Corfe. 

La  (oixantc -cinqiiicmc  ,  les  ideS  dc  Sêti 
daigne  ,  de  Sicile  ôc  de  Malthe. 

La  foixante-Htième ,  le  duché  de  Savcrie  i 
!c  Milan.iis  &laLombardie. 

La  roixante-fcptitnic  ,  Parme,  Modèneg 
Mantoue  &  le  Piémont. 

La  foix-rue-hiiîticcnc  ,  Vcnife  ,  Gcncs  ,  il 
Turquie  d  £ui  ope  lîx'  le  royaume  de  Hongtie. 

La  foixantc-ncuvicmc  ,  la  Tranfylvanie* 
la  Vaiachie  ,  la  Ci  imcc  &  la  petite  Tartaric. 

La  foixantc-dixicme  ,  Conftantinoplc  ,  la 
Remanie ,  la  Bulgarie  ôc  Belgrade. 
La  foixante-on^icme,  la  Bofilîe,  l'E^claf 

vonic  Se  la  Croatie. 

La  roixantc-douziène  ,  laDalnatte,  te 
Grèce  Ôc  i"A!'onni?. 

La  foixanic  -  treizième  ,  îa  Macédoine,' 
Corimhe,  h  Morce,  &  l'ide  de  Nègrepont. 

La  foirante -quatorzième  ,  les  royaumes 
Si' Angleterre  ,  d'EcolFciSc  d'Irlande. 

La  fbixante-quiozièfflie,  le  royanme  é» 

France. 

La  foixantc- fcizicmc  ,  Rouen  ,  Rermea 
&  la  Roclielic. 

La  i(nxatuc-diz>reptième9  Lyon^Oricaay 
5>:  Bordeaux. 

Et  la  foixantc  i'x  Iiuitième  &  dernière. 
Paris  j  capitale  de  la  France. 

Les  joueurs  peuvent  eue  en  tel  nombre  j 

au'oa 
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^  qaTonfuge  i  propos  rilidoiveof  avoir cbacun 

tin  fipnc  pirtt:uIicrpourinarqucr  leur  jeu. 

Après  qu'on  a  fxit  prononcer  le  fort  fiiT 
Tordre  dans  lequel  chaque  joueur  dote  avoir 
les  des , celui  qui  les  a  le  premier ,  met  trois 
jetons  au  jeu ,  8c  les  antre*  ducim  fis  fêtons, 
pour  tormcr  la  poule. 

Si  le  nombre  des  joueurs  s'étend  au-delà  de 
trois ,  on  (ait  auflt  indiquer  par  le  fort ,  celui 
d'cntr'cur  qui  fera  le  guide  du  voyage  :  les 
fondions  de  ce  guide  conllftent  i  nommer  au 
joueur  qui  a  !e  dé,  les  lieux  défignés  dans  1% 
cafe  d'où  celui  ci  doit  partir ,  Se  dans  celle  où 
il  faut  qu'il  s'arrête  i  le  joueur  c(l  tenu  de  Ton 
côté  y  de  répétée  ce  ^a  <fit  le  guide  i  Se  fi 
l'un  ou  l'autre  ne  remplit  pas  cette  obligation, 
on  fait  payer  au  contrevenant  une  amende 
d'un  jeton  ,  toutes  les  fois  que  l'omtlfiona 
lieu  :  cette  amende  s'ajoute  à  la  poule.. 

Quand  la  partie  eft  finie,  le  joueur  qui  l'a 
gagnée ,  cft  obligé  de  donner  le  tiers  de  fon 
profit  au  guide  pour  Tindemnifer  delà  peine. 

PiQur  que  le  gain  de  la  poule  ait  lieu  en  fa- 
veur d'un  joueur  ,  il  cft  nccciTairc  qu'il  nr- 
rive  juftc  le  premier,  à  la  cafe  foixanîedix- 
huit,  (ans  qu'il  lui  relie  aucun  point  à  compter. 

71  faut  que  chaque  joueur  emploie,  comme 
on  l'a  dit,un  ligne  particulier  pour  marquer  les 
points  qu'il  a  amenés ,  Se  la  cafe  fur  laquelle  il 
âdû  l'arrêter.  SuMofons,  par  exemple;,  que  le 
premier  qui  a  le  dé ,  amène  le  nombre  douze, 
il  établira  Ton  ligne  ou  fa  marque  fur  la  cafc 
douzième ,  qui  eft  celle  des  iiles  Açores  :  ceux 
auxquels  les  dés  vietmentenfuite,  placent  pa' 
reillcmcnt  leurs  marques  fur  les  cafèsoà  les 
portent  les  points  qu'ils  ont  amenés. 

PtaUqii'auom  joueur  ne  peuigagner  la  partie 
mi*enaffrivant  jufte  à  la  cafe  foixante-dix  -hitic 
fans  qu'il  lui  rcftc  aucun  point  à  compter ,  il 
faut  en  tirer  la  confcquence  ,  que  fi  le  point 
amené  cxuèdc  le  nombre  78  ,  le  joueur  eft 
oblige  de  rétrograder.  Ainlî ,  en  fuppofant 
que  votre  marque  foit  fur  la  cafc  foixante-dix- 
fept ,  &  que  vous  ameniez  le  nombre  de  trots, 
vous  ferez  obligé  de  retourner  ï  la  ca(ê  foi- 
•    xantc  f^i/icnic  ,  &  d'y  pî.icer  vonc  ni.-aqu::. 

Chaque  joueur  peut  d'ailfeurs  éprouver 
dans  (âmarcfteplosourooins  dereulrd,  (èlon 
les  r^bOacles  qu'il  aura  à  funnontcr  ,  &  que 
.  •  feront  connoîtrc  h:s  règles  qu'on  va  détailler. 
H  faut  d'abord  obferver  que ,  quand  un 
loueur  amène  deux  dés  qui  ont  chacun  le 
Blême  point ,  ce  qu'on  aop(.lle  un  doublet  ^ 


MAPPB.MONDE.  \6i 

II  compte  deux  Cois  les  points  amenés  :  aiafi 

en  amenante  par  cTriyple,  deux  quatre qut 
H^nt  huit ,  il  parcourt  feizc  cales. 

En  fécond  lieu ,  il  le  doublet  eft  cempoflS 
de  deux  fix,  le  joueur  qui  !*a  amci  f ,  le  compte 
quatre  fois  ,  Se  par  conféqucnt  il  parcourt 
quarante- huit  cafés. 

Si  un  joueur  arrive  à  la  cafc  fur  laquelle  ua 
autre  eft  arrêté  ,  cc  dernier  prend  la  place  du 
premier ,  8c  lui  paye  un  jeton. 

Si  l'on  arrive  à  U  icafe  trois  «  on  met  un 
jettm*!  la  Café  Ibixame-quinxe  pour  être  re* 
cueilli  par  1;  joueur  qui  y  .irt  iviri  le  premier* 
On  en  met  pateiHcmcnt  un  à  la  cafe  fbù* 
xante-dix-fauit  ,  quand  on  arrive  i  la  caiô 
quatre,  &  fi  c'efl  à  U  cafe  cinq  ,  on  en  met 
aullî  uo  à  la  mcmc  cafc  ioixantc  dix  huit ,  Sc 
un  autre  à  la  cafc  quarante  huit.  Les  jetotM 
ainlî  places  fur  les  cafés  ,  .ippartiennent  au 
joueur  qui  y  arnve  le  premier  avant  que  la 
partie  foit  gagnée  ,  mais  li  ces  jetons  font  en- 
core en  place  ,  lorlqu'un  {oucur  arrive  juAe 
à  la  dernière  cafc ,  il  les  reaieille  avec  la 
poule. 

Quand  on  eft  porté  fur  la  cafe  fept ,  oa 
met  un  jeton  à  ta  café  (pixanie-quatorze. 

Chaque  joueur  cftobligc  de  payer  un  jeton 
à  celui  que  le^é  place  à  la  cafe  huit  :  Se  la 
même  règle  s'obferve  envers  celui  qui  arrive 
à  la  cafc  dix. 

Si  l'on  eft  porté  à  la  cafc  neuf,  on  met  un 
jeton  à  la  cafc  vingt-huit. 

Le  joueur  que  le  dé  place  à  la  cafe  quinze, 
eft  oblige  de  payer  un  jeton  au  guiJe  :  mais 
le  foneur  qui  eft  porté  fur  la  cafc  feizc  ou 
fur  la  caff  lix  frpt ,  reçoit  an  jctott  de  cha- 
cun des  autres  joueurs. 

Si  l'on  eft  porté  fur  la  cafe  dîx-huit ,  on 
met  un  jeton  à  la  cafe  f>ixante-cinq  :  fi  c'eft 
fur  la  calé  dix -neuf,  00  le  met  i  la  cafe  treniei 
fic^eftfiir  lacafe  vingt,  on  le  met  1  cale 
trente-neuf  i  &  fi  c'eft  fur  la  cafc  vingt-  deux, 
on  le  met  à  la  cafe  quarante-un. 

Celui  qui  arrive  à  la  cafc  vingt-trois  cH; 
tenu  de  s'y  arrêter  jufiiu'à  ce  que  fcs  advec, 
Gires  aient  joué  chacun  deux  fois. 

Si  l'on  atteint  la  cafc  vingt-quatre ,  non- 
feulement  on  reçoit  deux  jetons  de  chacun 
des  autres  joueurs ,  mais  oaa  encore  Favan- 
tagc  d'établir  fa  matque  fur  la  cafc  fofannie- 
nc'if 

Le  joueur  qui  eft  porté  fur  là  catèvS^Kr. 
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<inq  ,  eft  «bligé  de  menie  ùn  jecon  à  la 

Çaf;  quarKitc-troif. 

Q.iand  on  arrive  à  la  cafc  vingt  fix  (âns  % 
&re  teovoyé ,  on  ne  s'y  mêie  paS  ,  6c  l'on 
COtrptc  Je  nouveau  les  points  qu'on  a  amené*. 

On  .1C  s'ùrrire  p^rcilleineiit  pis  à  la  café 
vingc-b:itt  ,  lorfqii  on  y  cfl  porte  j  &  l'on 
conptc  line  fci  ondc  foij  les  peines  qu'on  a 
^iin  ik's  ,  p  jjr  placer  la  miniuc. 

I  c  joifcur  qui  arrive  à  la  cafe  vingt-neuf 
cA  teni  (Je  mettre  un  jeton  à  J«  aJk  foixante- 
qtittize.  • 

LorïCju'oti  cfl  porte  à  la  cnfc  trente,  on  cfl 
oblige  tic  retourner  à  la  cafc  vingc-ilx. 

■  Celui  qiif  arrive  à  la.cafê  trente-un  ,  cfl 
oblige  de  mettre  un  jeton  à  la  cafc  cinquante. 

bi  l'oi\  cA  porte  aux  cales  trcniç  -  deux  ou 
trente  trois  ^  on  aroute  nn  jeton  i  la  pottle. 

r.c  j  Hieiir  qui  attcit^t  !a  café  trente-quatre, 
cft  oblige  de  qukier  le  jcHi. 

Quand  on  arrive  à  h  café  -trente-cinq ,  on 
CPn  pte  Jeux  fois  !vS  fv)i:=ts  qu'on  a  atnctics. 

Celui  qui  cil  portî  îlir  ].i  cafc  trente-  lîx,  eft 
ob'igé  de  tpettre  cinq  jetons  à  la  poi.lc. 

Lorfqu'on  arrive  1  la  cafc  trente  (Ipt ,  on 
nie i  un  jeton  à  la  poule ,  &  l'on  retourne  a  ia 
Cife  vingt-cinq. 

Le  joui:iir  qui  .ittrint  l.i  cWe  trento  huit  , 
Vafcp'icer  iiir  !a  cale  ciuquantc- q.i.ure. 
'    On  Compte  deux  fbil  les  points  qu'on  a 
amenés  ,  lorf^ju'on  arrive  i  la  caH*  quarante. 

fl  en  cfl  de  nicmc quand  on  atteint  les  oifcs 
qil  îr  rue-  cinq  ou  qiur.înte  lcpt. 

■  Quand  on  arrive  k  la  cafe  quarante-hatt , 
•n  reçoit  iin  jeton  de  chaque  joueur. 

C.  ttii  que  le  dé  porte  a  la  cjfc  cinquante-ipl, 
va  le  pLiccr  à  la  cafe  cinquante-  cinq. 

Si  1  on  atteint  la  cafe  cinqttantetrots ,  on 
teç")  t  Jeux  jL'tor«  de  chaque  joueur ,  Se  l'on 
«  COu:ptc  deux  fins  les  points  qu'on  a  amenés. 

'  Celui  qui  cl\  porte  à  la  cale  Cinquantc- 
quatre  ,  va  ic  gj  icer  à  la  cafc  cinquatitc-iîx. 

.  Quand  on  arrive  à  la  cafc  cinquante-  huit , 
on  ell  obligé  de  mettre  un  jecon  i  la  cafc 

ioiv.itnc-îiiiit. 

Le  |o<ic  ir  qui  a  atteint  la  cafe  cinquante- 
neuf,  dl  ub  i^c  lie  rétrugnider,  &  de  fe 

pj.n./r  l'jrl.iciîc-  vinfit-vieux. 

Si  l'on  cii  porté  à  la  lafe  loix.mte-uu  ,  on 
•reçoit  un  jeton  de  chaque  joueur. 
V  I     r^'ie-tr  .-jui  arrive  A  la  c.ile  foisante- 

4tv.3  ,  obiigc  icï  autres  À  lui  p/>}'cr  chacun 
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trois'  jetons ,  9c  H  compte  en  outl-e  deux  fbt^  ^ 

les  points  qn'i!  a  amenr<;. 

Celui  qui  atteint  la  cafe  roix-inte-qnitrc,  cfl 
tenu  de  mettreun  jeton  à  la  cafc  cinquante  fix. 

Quand  on  arrive  à  \x  cafc  fofxante  lîx  ,on 
eft  obligé  d'ajouter  un  letonà  la  poule. 

Si  Ton  eft  porté!  la  cafc  roîxame-huir ,  on 
doit  mettre  un  jeton  à.  !:i  j.iL*  cinq'i.mtc  l;uir. 

Lor/qu'on  atteint  la  cafc  loixante  dix ,  on 
compte  deux  fois  les  poiifts  qu'on  a  amenés. 

Le  joueur  que  le  Je  porte  à  la  c.ife  foixante» 
^ouzc  ,  cil  obligé  tic  rétrograder,  iîc  de  (if 
placer  à  laca(ê  qUarantc-qu.ttre. 

Celui  qui  arrive  à  la  cafc  (oo:,-;  ne-quatorzC» 
cil  tenu  d'ajouter  deux  jctoii<i  i  la  poule. 

Quand  on  atteint  la  café  (bixante-quinze , 

00  vioit  retourner  à  la  c.ifc  vingt-cinq. 

Entin  ,   quand  on  arrive  juAe  a  la  caie 
»  (ôixame-dix  huit  ,  on  recueille  tout  ce  qu'il 
y  a  fur  le  jeu  ,  fous  la  condition  ,  comme 
on  l'a  dit ,  d'en  remettre  le  tiers  au  guide. 

< 

•  au J(u  de  iéi  Mdfpe-A\Ionde. 

yjyoir  le  iè.  C  cil  £tre  en  tour  de  jouer. 
Cafe,  Ce  mot  le  dit  de  cfiacnne  des  places 

marquc'is  p.ir  un  iu;iiv:lii, 

Doubltt.  C'eil<in  coup  par  lequel  les  deux 
des  p  rcfentcntchacun  les  mènes  points. 

C(i/4l!r.  C'eft  un  joueur  chargé  d'annoncer 

ce  que  chaque  cvfe  indique, 

ALiriue.  C'crt  le  ligne  avec  lequel  chaque 
joueur  indique  la  place  où  le  dé  l'a  porté. 

Pbint.  C'eft  le  nombre  qui  réfulte  t^n 
coup  de  dé*  • 

/ost/«.  C'eft  la  totalité  des  enjeux. 
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C'cft  une  Tortc  de  jeu  des  cartes,  qiri 
joue  entre  quatre  prrfonnes ,  avec  cinquante» 
deux  cartes  ,  c'crt  A  <ljre  ,  un  jeu  entier. 

On  emploi»^  pour  ûirc  les  comptes  du  |f  u  , 
des  jeton»  Se  des  fiches  :  chaque  fiche  rcpré- 
fcnte  dix  jetons,  2^  chaque  jeton  v.iut  deux 
fous ,  cinq  fous  ,  ou  telle  autre  lomme  ^u  oir 
juge  à  propos.  On  en  diftribue  une  quantité 

de  terminée  à  chaque  jouCUr  ,  ftvant  dc  COmr 

'  menccr  Ja  partie. 
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'  On  fc  fcrt  aufiî  d'un  panier  pour  y  mettre 

iCS  Cll)Cl]X. 

^4  La  partie  c-fl  compose     huit  tours  ;  c'cfl- 
a-dirc,  qu'avaut  qu'eilc  tuiiiic,  il  tant  que 
i\m  aient  donné  liicceiÇveineat  chacun 
Jtuii  fbis;. 

Celui  quî  donne  cft  charge  fcul  da  fbtn  de 

fi-'e  r.'i.  Cl  .'  .'es  cnjcMX  J-.ns  le  panier.  li  doit 
y  mettre  jetons,  &  chacun  des  trois 
autres  foucurs  y  en  ajoute  qttntre^  ce  qui  fait 
en  tour  lo  jetons.  Si  ce  nom  bre  ,  à  l  i  fin  du 
coup ,  ne  fe  trouvoit  pas  complet ,  le  loueur 
qtn  auroit  donné  ,  (croit  tenu  de  le  com- 
pléter. 

Apiès  que  le  fort  a  indiqué  la  couleur  fa- 
vorite ,  Jes  places  que  chacun  doit  occuper , 
&  le  joueur  qui  le  premier  dill  ibiicra  les 
C-irtcs  ,  celui-ci  les  inc  c  ,  prcientc  à  co.ipcr 
au  joueur  qu'il  a  à  fa  gauclv: ,  C^'  cnfuits  il 
donne  à  ch.iç>in  trois  ou  q-i.ure  cartes  à  U 
fois ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  )cii  foui  difbibiié, 
&  q  :c  chaque  joueur  ait  treize  cartes  dans 

main. 

Le  rang  de  ces  cartes  eft  tel  que  t'as  eft 

riipcviciu"  a:i  roi  ,  le  roi  à  la  dame  ,  !a  d  une 
au  vilec ,  le  \  ilct  au  dix  ,  le  dim^j  neuf,  le 
neuf  ai  Imit ,  !e  huit  aa  fcpt ,  le  leptau  fit , 
1  -  (ix  ai  cinq,  'c  dnq  au  quati^e,  le  quatre  au 

tiois  ,  5i  le  ticis  aa  deux. 
..Le  prciwcr  en  cîrtcs,  c'eft-.i-dirc  ,  le 
ÎOJCttr  qui  Cil  à  la  droite  \&  di!lnb'ucur.^cs 
canes  ,  .Ty.int  !a  parole  r.vant  t:nu  autre ,  do:t , 
après  av  >rr  examiné  fon  jcii,  ann;i!icer  s'il 
pallc ,  Cl  1  s'\  deiTîindî  :  il  pafu  quand  Ion  j>  u 
Ctl  tel  q  I  I!  ne  peut  pas  efpcrcr  de  fairt  pius 
de  trots  levé-^  ;  il  demande  q-tand  il  a  un 
feu  avec  lequel  li  croie  qu'il-  pourra  £ttrc 
quatre  leîvss.  r 

Si  le  premier  en  cartes  palTe  ,  la  par.ilc 
appartient  aux  joueurs  fuivaiis ,  qui  doivent 
cgalcinait  dire^lIrpalTentous'its  dcm:)nJcnt. 

Lo  ^u  il  y  a  une  demande  torméc  ,  le 
joueur  ij.ii  l  a  faite  peut  ttrc  rcnvié  de  deux 


L>  'turs  aux- 


manicrrs  par  l'un  ou  l'aiitre 
Q'.;:'>  \\  pirolc  arrive  après  lui  :  l'une  de 
cei  iiîaiiières  conliAe  à  demander  en  couleur 
favorite,  âci'initte,  en ^alTujettitlânt à 6ûrc 
cinq  Icvcjs. 

Si  l'on  demande  en  couleur  fivo'ritc ,  on  a 
U -prérécencs' far  ceux  .qui  demandent  en 
toute  autre  couleur ,  fans  qu'on  Toit  pour  cela 
oblige  de  shiftreindie'i  Cnre  plus  de  quatre 
levées  :  itsafa  dant  le«u  tit  ceric  Remanie  eA 
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couleur  .favorite  par  forme  de  rcnvi  ,  ic 
joueur  qui  a  parle  le  premier 'a  le  droit  de 

jouer  lui  m'ivc  '  n-^^  eue  couleur,  f<  pir 
conf:quc(it  dctic  pr  tvié  aux  joueurs  qu!  le 
fuivcnt. 

Si  la  prcrrt^re  demande  cil  en  couleur 
fimple,  A'  qu'on  veuille  auflî  en  coiileur 

limp!e  renvier  le  joueur  r,:!  -'a  taire  ,  on  cfb 
tenu,  pour  avoir  h  prclcrcncc,  dloftrir  de 
faire  une  lèvre  de  p!u<i  que  les  quatre  dotN 
on  contr.iclc  l'obligation  en  den-an  h".:. 

Si  enfuite  on  veut  rcnvicr  c:lui  q::i  a  o^Tcrt 
de  faire  cinq  levées,  on  s'allnjettii  à  en  faire 
Ijx  :  ce  dernier  peur  parcilLment  cire  vcnvié 
par  l'offre  de  faire  fcpt  ouhuitlevéev  :  iriiî 
dans  tous  les  cas ,  le  premier  en  cai  tcs  a  la 
prcfércriLc  fur  les  autres  jouetîrs  ,  lo' (qu'il 
s'alluicttic  à  faire  le  même  nombre  d:  levées 
que  celui  que  contient  icpUl s  fort  re.vei^ 

Lorfqiie  les  enchères  lur  les  levées,  font 
terminées ,  celnî  à  q-ii  la  préférence  eft  reilée* 
nointne  I.i  ivi  i'  ■  •-;  à^nt  doit  être  la  iriompbc^ 
en  diûni  y  t  joue  en  telU  couleur. 

Alors  le  premier  en  canes  comment^v  I 
jouer  par  t^Ilc  cane  q  -'i!  |uge  à  pv'-'P'.",  cha- 
cun des  autres  joueurs  doit  touinir  de  la  cou- 
leur jouée  s'il  en  a  ,  &  la  levée»  .appartient  à 
celui  (i  l!  a  j3ué  la  carte  Tupécieute ,  ou  une 
triomp'.u-. 

On  n'eft  point  obligé  de  forcer*  nuit  tt 

n'cft  pas  permis  de  renoncer  ,  qumd  on  a 
quelque  carte  de  la  couleur  joeec  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  couper  ,  corn  ne  on  \t 
doit,  lorfqu'on  n'a  point  de  cette  co'^'enr. 
Si  l'on  renonce  ,  ou  qu'on  ne  coupe  p  i<  , 


A:.  ! 


.i  to  it 


quand  on  y  oblipé  ,  &:  qu'on  a 
on  fait  uns  bcte  égale  à  ce  qu'il  y  a  dans  le 
p-tnicr.*  ' 

Obl'ervcz  \  ce  fujct  que  ,  i  '>-icur  q'ii 
a  renoncé  s'apptiçoii  de  fa  renonce,  avant.- 
qttc  Cl  carte  foit  c  ouverte  ,  ou  mime  avant 
que  la  levée  foit  rrtoutncc  ,  il  pfi-t  rcpi'eud-  e 
fi  carte  ,  &  éviter  par  li  de  taire  la  bétc  de 
renonce. 

C'cil  au  joueur  qui  a  fait  la  levée  ,  à  jouer 
le  premier  pour  la  levée  fuivante. 

Comme  ccluî  qui  fait  jouer  n'a  poin» 
d'alTocié ,  les  trois  autres  joueurs  font  Tes 
advcrfaircs ,  &  iJs  doivent  en  confeq  -crce 
réunir  Icurs-cftorts  pour  empêcher  q;;  ii  ne 
fade  le  nombre  de  levées  auquel  il  s'cil  aLlu- 
|ft:i.  / 
•  S'ib  vioBvcnt i  réuC^  dans  leur  objet  ysM 
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Jui  qui  a  demandé  fait  une  bête  égale  1  Ja 
f  otnme  de  ce  qn*i|  aaroh  tiré ,  s*il  eue  tes 

le\  cfs  q  /il  Ici  falloit  pour  gagner. 
.  Cette  bcie  s'ajoute  au  panier  pour  cire 
tirée  pAi  le  joueur  qui  gagnera  le  piremier 
dans  1.1  fuite  Je  la  p.irtic. 

i»  ù  arrive  qu'un  iaiie  plufieurs  bttes  fur 
celle  qui  eft  au  feu,  ondoii  les  jo  icr  J  une 
tprès  t'auire  ,  en  commençant  par  la  plus 
forte.  Tandis  que  ces  bctes  lubhftetit ,  il  n'y 
a  que  le  didiibuteur  des  cartes  qui  mette  au 
jtu ,  &  il  n'y  tnct  que  quatre  jeions  ,  au  lieu 
de  mût  qu'il  y  auroit  fallu  mettre  l'il  n'y 
avoir  point  eu  de  bâc. 

.  11  arrive  rarement  que  les  quatre  joueurs 
palTcnt  (ur  le  même  coup }  mais  iî  ce  cas  arri- 
voit  j  celui  qui  donncroit  le  coup  d'après  , 
n'.Tjoutcroitpareillemcnt  aupani^irque  quatre 

JCIOUS. 

Lorfquc  celui  qui  a  gagné  le  pnrici  oublie 
OU  néglige  de  le  prendre  avaiu  qu'on  ait 
Coupe  pour  le  coup  fuivant,  il  eft  privé 
du  droit  qu'il  avoit  à  ce  paniers  il  en  té- 
fuite  |iL  Lir  les  autres  joueitr»  la  aifpenfê  de 
meure  au  jeu  ,  Jv'  Jl-  tonner  un  nouveau  pa- 
Djcr ,  excepté  toutefois  que  celui  qui  dooae , 
y  ajoute  quatre  fetf»ns  >  mais  il  a«roit  été 
obligé  d'en  mettre  huit ,  fi  l'on ll'câc  pas  Ou- 
biié.de  tirer  le  panier. 

Le  joueur  qut  gagne  le  panier  ,  reçoit  en 
outre  de  chacun  de  ft  s  advtrfaircs,  on  jeron 
pour  chaque  levée  qu'il  a  taitc>  mais  s'il  vient 
à  faire  la  oéie ,  il  tenn  de  payer  à  chacun 
des  autres  joueurs  on  jeton  ppur  chaque 
levée  qu'il  n'a  pas  faite  ,  Ôc  qu'il  avoit  pris 
rengagement  de  faire,  4iC  de  plus  nnietonde 
confoUiioii.  * 

Ces  payements  doivent  êtredonbles ,  lori^ 
flu'on  a  joué  la  couleor  tâvoritc. 

Les  quatre  cai  tes  principales  de  la  couleur 
d'i-tOHt,  c*eft  à  dire,  l'as,  le  roi,  la  dame 
Me  valet  ,  portent  le  nom  A'honneurs. 

Le  joueur  qui  a  dans  famain  un  ou  pluiieurs 
de  ces  honnews,  reçoit  de  chacun  des  patres 
'loueurs,  un  jeton  pour  chaque  honneur,  en 
couleur  fîmplc,  &  deux  jetons  eu  couleuf 
Avoriie. 

Indépendamment  de  la  couleur  favorite , 
•n  crée  quelquefois  une  fur-favorite;  cette 
dernière  a  fur  la  pri  nucrc  lamêmcpréfécence 
fue  celle-ci  a  fut  ic5  autres  couleurs.  . 

Les  payemenu  tant  des  levéesque  des  hoi>-" 
ipeiiffs  giw  BOUS  trous  dis  devoir  htt  doaUcs  •! 
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enrouleur  favorite  ,  doivent  être  quadruptef, 
quand  on  joue  en  fitr*favorite. 

Le  plus  beau  coup  du  jeu  cfl  le  chfltnt,  qui 
conliAe  à  faire  toutes  les  levées.  Quand  il  a 
lieu ,  le  joueur  qui  l'a  fait,  eft  fondé  à  fe 
hiire  p.iyrr  p.ir  chacun  des  autres  joueurs  , 
vingt  ictons  en  couleur  Imiple  ,  quarante  cU 
couleur  favorite  ,  Si  quatre -vingt  en  fur- 
favorite.  On  doit  d'ailleurs  lui  payer  les  bon* 
ueurs  qu'il  avoit  dans  (on  jea. 

II  y  a  au  jeu  dout  nous  parlons,  un  coup 
tout  oppofé  au  chelem»  &  qu'on  appde  la 
nùsin  :  il  confifte  de.  fa  part  de  celui  qui- 
fait  jouer  à  fc  défaire  de  toutes  les  cartes  qu'il 
a  dans  la  main  ,  fans  faire  aucune  levée.  Celui 
qui  entreprend  ce  coup ,  &qui  réuilii ,  gagne 
le  panier  ,  &  chîcun  de  fes  advcrfaircs  doit 
en  outre  lui  payer  dix  jetons  :  mais  s'il  vient 
à  faire  une  ou  plulîeurs  levées ,  il  fait  la  bêtc^ 

doit  payer  à  chacun  des  fes  adverlàires^ 
aucint  de  jetons  qu'il  a  fait  de  levées. 

au  MarUmd. 

A-tout,  ^'eft  la  couleur  dont  on  a  fait  la 
triomphe. 

Avoir  la  parole.  C'cft  être  en  tour  de  dÎM 
ce  qu'on  veut  faire  fur  le  coup  qui  fe  joue. 
Ètt».  C'eft  une  forte  d'amende  à  laquelle 

1  un  joueur  cftalîujcti,  quan<^  il  ne  fait  pas  les 
\  levées  nicellàires  pour  gagner^  ou  qu'il  vicnc 

à  renoncer. 

Chelem.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  vote  à 

différents  jeux  ,  ou  l'adign  de  faire  toutes 

les  levées. 

Cwfer,  C'eft  féparer  eo  deux  un  jeu  do 
cartes  avant  que  le  joueur  chargédè donner, 
diftriluic  aux  autres  les  cartes  qu'il  leur  faur. 

Couper.  Se  dit  aufii  de  l'aâion  d'cmployci 
une  triomphe  (urk  couleur  jouée,  m 

Demvnitr,  C'eft  annoncer  qu'on  Voeflciii.' 
de  jouer. 

Donner,  C'cft  diftriboer  les  cartes  aux 
j  ou  e  u  r  s,  ap  rcs  qu'elles  ont  élémélces,  &.  qu'oa 
a  fait  couper. 

Favorite.  On  donne  ce  nom  à  une  couleur 
que  le  fort  a  iniliqurc  ,  en  COmmcO^Ot  la 
partie  ,  pour  qu'elle  fût  prjfifvéei toute StttTt 

couleur ,  dans  le  cas  d'unie «NBCotrence  rén 

ciproque. 

/ïcÂf.  C'eft  une  pièce  qui  vaut  dix  jetons  \ 
[•    9iii  icrt  à  fiuxc  les  coiqptcs  dilie% 
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Honneurs.  On  déHgne  fous  ce  nom,  le» 
quatre  plus  hautes  cartes  de  la  couleur  de 
triomphe,  c'eft-à-dirt,  l'as ,  le  roi«  la  dame 
le  valet  d'4- tout. 

Jeton,  C'eftime  pièce  qui^t  ^aBoimoie 
auieu. 

Jeu  giaûr,  Ceft  nn  jco  compofe  de  cin- 
«fuante-dcux  cartes. 

Levée.  C'cft  une  main  qu'on  a  faite  en 
jouant. 

Mêler.  C'eft  battre  lee  canes  amue  de  les 

dillribuer. 

Miscre.  C'cft  une  manière  de  foner  fuivant 
laquelle  on  cfl  dbligc,  pour  gagner,  'de  fe  dé- 
lire de  touici  les  caices,  fans  relever  aucune 
nain. 

Paffer,  C'eft  déclac(r  qu'on  ne  vtne  pas 
jouer  fur  le  coup. 

Prtmier  en  cartes.  C'efl  le  jouent  qili  ft  la 
main,  ou  qui  doit  (ooerle  pccnier* 

ne  pos-fiMitnlt  de  la  cou- 
leur jouée  ,  quoiqu'on  en  ait  dans  Ton  |eu. 

Amrier,  C'eft  demander  qu'on  foit  pré- 
fhé  m  joueur  qtri  a  ouvert  le  jeu  ,  Toit  ai 
offrant  de  faire  plus  de  Icvces  que  lut, ou  de 
|oucr  en  favorite  ou  liir-  favorite. 

SuT'/avorite,  On  donne  ce  nom  ï  unei 
couleur  que  le  fort  a  dclîgnéc  en  commen- 
tant la  partie,  pour,  en  cas  de  concurrence 
iéciproque,£tre  préftrfe  i  hcouleur  .&vt>rite. 

Tour.  C'eft  line  porriontïcTa  piitic  qui 
coniîfte  dans  quatre  diftributioos  des  cartes 
fiicea  chacune  par  un  des  quatre  loueurs. 

Triomphe.  C'eft  la  couleur  qfâi  eoiporte 
toutes  .Jet  auires,caries. 


Sorte  de  jeu  de  tableau  c|tri.  (è  joue  avec 
deux  des  &  des  jetons  auxquels  onaitribue  la 
Taleur  qu'on  juge  à  propos. 

Le  nombre  d^s  loueurs  n'eA  pas.  limité  :  il 
l^t  i'étcndre  dcpuis.dci»  juiqu'à  quinze  & 
vingt  perTonoes. 

Le  tab!e.iu  o'/int  on  fc  fcrt ,  efl  divifi^en 
ibixante-trois  cales  qui  ont  chacune  un  nu- 
iiiéio     une  dénoninatioii  pnriMaHèFe.  (  *  ) 


MARINE.  \6$ 

L'objet  que  s'cft  propofc  l'inventeur -dt 
ce  jeu»  a  été  de  rendre  familiers  aux  joueurs 
,  les  termes  uJués  danî  i'att  c^e  mvigucr. D'après 
cette  vue ,  ihaquc  cale  ila  Uibicau  tû  déiîgnée 
de  la  manière  luivante. 

La  première  indique  l'embacquemenidan* 

un  port  de  mer  :  - 
La  fecon  Jc,  une  rade  : 
La  troifième ,  le  vailfean  .1  la  voile  : 
La  quatrième,  labourafque  quicftuntOUT' 

btllon  de  vent  inipiJijeLix  &  de  peu  dedurcc  S 
La  cinquièuic  ,  une  cfcadre  : 
Li  iîxicme ,  un  cap,  ou  promontoire  : 
La  fcptième  ,  un  vaillcau  à  l'abri  : 
La  huitième,  le  (alut  ou  les  honneurs 

qu'on  rend  par  quelques  volées  de  canon 

aux  vaiilcaux  qu'on  rtncontrc  : 
La  neuvième ,  Je  vent  en  poupe  : 

^  La  d  i  X  i  i  m  c ,  l'aâton  de  unir  la  mer ,  c'efl- 

a-dire  ,  d'être  en  mer ,  hors  du  port  de  de 

la  ride; 

La  onzième ,  une  ifle  OU  Cene  entourée 
d'eau  de  tout  c&cé  t 

La  douzième ,  la  marée  ,  ou  le  âuz  &  tW^ 
flux  de  la  mer  : 

La  ttciuèœe,  un  vailTcaude  guerre  à  la 
rade  : 

l  a  quntorzièinr  ,  l'aftion  de  fandcr ,  pour 
rccoimuitrc  la  profondeur  de  la  mer,  &c  la 
qnalité  du  fond  : 

La  quinzième,  un  vailTean  ttnrchaDd  à  I» 

voile:  '  . 

La  fcizième ,  l'aâion  de  cingler  ou  de  na* 

viguer  à  pleines  voiles  : 

La  dix-fcpticmc  ,  une  galère: 

La  dix-huiticme  >  le  vent  (.n  poupet 

La  dix- neuvième  ,  l'arguade  ou  le  temp» 

qu'on  s'arrête  pour  renouvcller  l'eau  douce 

La  Vingtième,  ]a  dérive,  ou  le  Hllage  que. 

fait  un  vaid'caii  ijuc  les  rems  ic  lès  courants. . 

détournent  d*la  route  qu'il  liciu  : 

iSt  vingt-  unième,,  un  vaillcau  armateur  : 
La  vingt-dcuxièfpe,  lahoulle,oula  vagu^ 

qui  rtilc  à  ia  mer après  que  la.tenipêtceflf 

paliéc: 

La  vingt"  troilîème ,  le  galion  d'E^ÎMiffnet. 

La  vingt-quatrième  ,  l'ècucil  ; 

La  vingt-cinquième  ,  le  vent  contraire  : 

La  vingt- iîxièmc  ,  la  relâche,  ou  l'adion 

de  difcontinuer  fa  route,  &  de  fe  retirer  à. 

Fabri ,  pour  céder  à  la  tempête  ,^  ou.  poue- 

4TiKr  qpcJVMUdMIfpFi, 
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:*l,avingr-frptiènïe  ,  le  vent  en  poupe  i  • 

i  La  viniît-li.iitt,  nu- ,  ia  boiilloie  ou  l'ins- 
tfunjcut  qui  iezi  a  coad.iuc  k  vaiiicau  : 
.  La>vioKt-netiv>ùine ,  un  brîgamtu  : 

Ln  trcruii-ni:  ,  Je  radoub  ou  l'adion  Je 
liivcoir.lucajr  6c  rcii;ciac  en  bon  cui  le  i 
Coi  ps  d'un  vaifl'eaii  : 

La  nct.-i.'- 1  r,:."!!  c    l'  -clioii  iK- mouiilcr  OU 
de  i;:(er  i  .>ni::c  pour  ji  iictr  ic  vaillcau  : 

■  La  trence-deuxiime  ,  un  vatd'eaâ  échoué  : 

La  trtntc  troilîcme  ,  une  tartane  : 
La  trenic-ciuattièmc,  ic  ravitaiiicmenr,  ou 
Taâion  de  remettre  des  vivees  8e  des  muni- 
tions dans  line  place  : 

•  La  trente- cinqi'.icnitf ,  fine  tVegatc;  - 

•  La trente-fixièmC'»  Jc  vcnc  en  poupe: 
La  trcinc-A'pf  ciTiC  ,  l'abtndngc  : 

La  iiL-ntc-huititmi:,  une  ancre  vu  I  iniîfu- 
ment  dont  onfe  ferc  pour  fixet  éc  <trctcr,i:n 

■L  t  tirentc-  ncuvicmc un  bruiot  : 
La  QuaraRiicnie ,  la  lem^ct^  : 
'  ?.A  quarante  unîwinc  ,  un  rocher  dans  la 

L^  quarante -dciiî  an^c  ,  ur.c  t^îoiique': 

La  tiUArante-tioUiviiK  ,  une  Hutc: 

Il  fluar^nie-qûairième  ,  les  corfaîrcs  8c 

L.i  (j'f.'.ir.ntc  cin(V.ti>'n:c  ,  \e  vent  en  poupe: 
La qj;;i\iu:t  il  .s, aie, un  vailltau  en  p.'.nn;: 
La  qtiarante-fcptK-me ,  Qnebarque*longuc: 
L.i  qu.;! .■'.nîc- lu.iiicnu- ,  iV.iflion  de  lan- 
^onncr  ,  ou  de  tiirc  payer  une  certaine  ium- 
tre  nour  relâcher  un  yatlfcau  ^ris  fur  Teo' 
ncmi  : 

■  jja  qjarant?- neuvième ,  un  combat  naval  : 
XAcinquaiiciême,  un  yacht:: 

La  cinquante-  iinicm;.,  l'aâioa  Je  dcmUier 

ûh  vaiîTcau  i  ■ 
Ia  ctnquante'deuxîèaie  ,  ([^corûîre  qui 

prcui  uu  vailTeau  ic  Je  retient  prifoni^r  : 
L.;  .inquantc-troincme,  une  plage  OU  ri- 

v-gc  Je  mer  pl.u  »'<  découvert  : 

Lacinquitue-quatrtème ,  le  vent  c»  poupe: 
L :  i  i\u  .lauce-cinqutème ,  i'^dicn  de  et  oifc  r, 

ou  a  j'dcr  &  venir  ,  pour  découvrir  les  vqif* 

leaux  ennemts  ,      le  .i  !  n  ncr  la  chaffe: 
La  cin^iuante  liximie  ,  le  bombardcn^ent  ; 
La  .n<qu.uuc-lltpiiouK  ,  le  beau  tcnipi  : 
La  cinquaiMe  huitième,  le  naufrage  : 
La  ciuiiuante  neu^time.»  une  goo4ak  ^ 
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La  foixanilèiBe  »  le  cum  %  Ja  çMottP^^ 

TeCqwï:  .      , .. 

I     La  rjixajHc-unic:rc  ,  !c  calme  : 
!  ~Xa  (bixaiùe-deux  wHi.' ,  kqu.nc  de  cercle, 
ou  iullrumcnt  aveç  lequel  on  prend  la  bauccuc 
des  rdhcs  :  '         '  '  ,  ti  : 

I  :  la  foixante^roiCitne  ,  forrivce  à  dhdb 

port.  iy.:r'f' 
Avant  de  commencer  à  j  n:cr ,  les  joweuri 
mettent  au  j:u ,  .haci  n  cinq  /.-tons ,  ou  iiiènic- 
plus,  s  iliic  jugc'Otà|>ropo.s ,  pour  iormtr  la 
poule  :  cniiiite  on  bit  indiquer  par  le  -rorc 
Tordre  dans  lequel  cliaqje  |u  jcur  nnrales  de's. 

U  cil  nécelfaire  que  chacun  d'eux  ait  un& 
marque  paracuiière  ,  ^our  faire  cuonoitre 
les  points  qu'il  a  amènes ,  «S:  pour  dtltfTncr 
la  cale  fur  iaquillc  il  a  dû  s'arrêter,  l'  c 
escniprc  ,  fi  le  premier  qui  a  le  di-,  .'.tiiènc 
le  notrbrc  quatre,  ii  place  (:  mtrquc  lur  la 
cale  ue  la  bonral^uc  :  ceux  auxijucis  les  tics 
viennent  enlùitc  ,  ctabliilcnt  paicUlcment 
leurs  r.urqucs  l'ut  les  cales  où  les  portent  le/( 
poiiii^  qu'ils  ont  amenés. 

II  y  a  néanmoins  à  cette  rcç'c  une  ex-, 
Ççption  fondée  lur  une  difpulitinu  paiti* 
tfiilicire  du  fei!  î  on  a  vu  que  de  neuf  cnfes  cf^ 
ncid  c.ifes ,  chi  r;.'ncoinroii  le  veut  en  pimpc  : 
ur,  c'cil  une  loi  du  jeu  ,  que  ch.uiue  it.>ts  que^ 
!c  point  qu'on  3n)ène  ,  porté  fiir  une  cale 
du  vent  en  poupe,  on     tiipte  de  r.  'uv  .m 

n  einc  point  :  par  evcinvïe  ,  li  tni  i.M»i.i:e 
placé  fur  la  ca^c  cii.q  ,  vie:it  à  amener  le  point 
de  q  iatic  ,  il  tlVr.Tîé  !  ir  '..\  L-?.fe  iirufvniJiS 
ôunine  cette  Cile  cil  occuf  ce  pjr  le  vciu  crt 
p.'v'.pe  ,  il  ne  peut  va*  s'y  arrêter  ,  i\"  ii  doit_ 
.:.ieràla  cale  ire'ze,  en  comptant  de  rcchc^ 
le  point  de  quatre.     _      .  '   

Il  fuit  delà  q.te,  s'il  n'y  avoit  peint  <iVx- 
ccpno{ï  à  cette  ?è?lc  ,  Sf'qiie.du  preniiir- 
coup  de  de  tin  j  iuer.r  vînt  .i  imçncr  le  point- 
de  neut,  la  partie  (croit  teru'inéo  par  ce  lei  I 
coup  ,  puidiu  eii  comptant  dt  nou^icau  ce 
point  chaque  fois  qu'on  /erpîi  porté  fur  une 
cjI'c  du  vc:u  eu  ponpe  ,  on  anivcioit  au 
noii:brelbi»antc- trois,  quiciticbut  qu.o» 
d^dt  atteindre  iufte  pour  gagner.  « 

Cette  confidéntion.a  donc  f.rt  -.dmettre 
!a  ic^ie,  d'après  laquelle  ic  )<u;e>ir  qui ,  du* 
preinjer;^up4  amène  neuf  par  C\x  &  troî*^  , 
vas'étaî>!ir  au  nombre  vnjt-Ii  it  !m- la  Ca(c 
de  îa  bnofîble  :  Vil  .imc  ic^e  n  ciP^  point  dc 
ncut,  pi^Xiiiq.<l<'.qu«trc,  il  doit  alier  W 
f,  iwiiilif^ff  tMiquaute»  trois  ,  cafj  de  la  plage. 
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On  vient  de  voirie,  pour  gagner  la  poule 

on  h  partie,  il  &i:c  qu  un  joirctirToitcoo- 

(?nit  y:.(\~  ;c  pi  cmiWaii  i,ombrc  foixante-troii, 

c,i!c  'li  i'arrivce  a  bon  port  ,  Gns  qu'il  lui 
"rtllc  a.icun  point  à  compter.  Il  fuit  delà  que, 
-iîk  point  amené  cxccde  le  nombre  ioîxautc- 

Uois,  le  joueur  cft  obligé  de  rétrograder. 

Ainlî ,  en  fiippolànt  que  voiis  ayez  votre  tnar» 
jjiuie  Air  la  cafc  foixante ,  û  tous  «nenex  Je 
'  nombre  qiuitrc  ,  vous  ferez  lenn  de  vous 

placer  à  ia  cale  foixante- deux.  Si  cnfuite  , 

Jorfque  voiie^uur  de  jouer. fera  revenu ,  le 
■  dé  vous  iomc  le  nombre  dix ,  il  vons  ta- 
^mènera,  en  ictrogradaiii,  à  la  cafc  cîiiQLiaiiti.- 
,  quatre  :  mais  »  conimc  le  vent  en  poupe  lur 
•JeqfieJ  on  ne  petit  pas  s'arrêter ,  fè  trouve  à 

ccrt?  cnf  j  ,  VOU5  ferez  t^bligé  de  icrroj.'rndc:r 
,  encore  de  dix  (.aies  :  il  faudra  par  coniciiucnt 
'VOUS  placer  fur  1.1  cafc  quarante-quatre. 

La  marche  d'un  joueur'  petit  d'.u"Ieurs 

être  retardée  par  divers  accidents  rappelés 
:daiis  les  rjfiki/iiiiMUites: 

Lorfqu'un  îoueur  arrive  à  la  ca(è  fur  ia- 
.  quelle  un  joueur  efl  arrêté  »  celui-ci  eft  obligé 

Aj  prendre  la  place  qu'^voic  celui- Jà#  &  de 

lui  payer  un  |etoii.  •  ^ 

Si  l'on  eft  pQrté  i  la  café  du  cap  ,  nombre 

lî.\  ,  on  met  un  jeton  à  la  poule  ,  &  l'on  va 
,1e  placer  à  la  cale  de  la  ni.?rce ,  noiubre  douze. 
J,e.}0ueur  qui  arrive  à  la  ca(è  de  l'aiguade , 

nonbre  dix-neuf,  doit  y  refier  Jct;\-  tours, 
^làns  jouer,  &  n^cttre  un  jeton  àiapouit. 
Quand  on-elk  porté  att  nombre  vingt-cÎM, 

cafc  des  vents  contraires  ,  on  doit  n-ettrc  un 
;jetonà  la  poule,  &  r/iourncr  «unombre  fcpr, 
.  café  du  vailTciiu  i  1  abri, 
;    Si  vous  arrivez  au  nombre  trente-deux, 

caïc  du  vaifleau  éoliotié  ,  vous  ircttez  un 

jeton  à  la  poule ,  e^:  vous  devez  rcAcr  l.i 
.iufqu'à  ce  qu'un  autre  joueur  porté  fur  la 

nême  cafc,  y  prenne  votre  place. 
,     Le  joixLir  L'induit  au  nombre  ifliinr.infe , 

cafe  de  ia  tcmpcc- ,  Jgit  lueurc  un  jcion  à  la 

poole ,  &  retourner  au  nombre  trente ,  jcafe 

du  radoub. 

Si  uu  joueur  c(l  porté  au  nombre  cinquante- 
rdcax«  café  du  cortâtre ,  il  doit  y  refter  juf- 

qt^tî  ce  qu'un  autre  joueur  vienne  prendre 
.fa  place.  Il  eil  d'atllcurs  oblige  de  irciirc  un 

ieton  à  la  poule. 

Quand  on  arrive  au  nombre  cinqnante- 
.  huit ,  cafc  dn  tuufrage ,  on  cil  oblige  de 
.BKitxc  lu^  îtvan\  Ja.poak.  &  de  KCtouroer  ^ 
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à  la  premier.;  cafe ,  pour  reconr.mmcncer  de 
nouveau. 

Enfin  ,  h  poule  :ipp  ■r:;c!-'.:  à  eel:ii  qiii  , 
comme  ou  dit ,  arrive  juftc  à  ;a  cale  foi- 
xante-tiois,  lans  qu'il  lui  refte  auotn  point 
i  compter..  , 

VÔGA  MOtA/KE  tOpllcatif its  ttrmui^uis 

yivo'tr  le  Je.  C'crt:  être  en  tour  de  j  >i:cr. 

Cafe.  Ce  mot  le  dit  de  chacune  des  places 
marquées  par  uji  numéro. 

Mir  jue.  C'efl  le  fignc  avec  lequel  chaque 
joueur  indique  la  place  où  le  de  l'a  porté. 
Point.  C'eft  le  nombre  qui  rcfulte  d'un 

coup  de  dé. 

PWe.C'ed  la  totalité  de  ce  que  les  joueurs  ^ 
ont  mis  au  jeu» 
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•  ■ 

Sorte  de  jeu  des  cartel,  qui  iè  jouc  entit 

quatre  pcrfonnes. . 

On  fe  fcrt  d'un  |cu  cnricr  ,  dont  on  a 
fupprimc  les  dix  ,  les  neuf  Ôc  les  huit  :  ainû 
il  ne  rcftc  que  quarante  cartes.  ' 

On  emploie,  pour  faire  les  comptes  du 
jeu ,  une  nionnoie  compofée de  contrats,  de 
tiches  9e  de  feioot  qui  otit  line  valeur 
convenue.  « 

Ces  contrats ,  ces  ficfies ,  Se  ces  jaons 
font  divifés  en  quatre  parties  ,  dont  chictme 
cgile  aux  trois  autres  pour  ie  nombre  des 
pièces ,  en  ditière.par  ia  couleur,  aiîn  que 
chaque  ioneor  puKfe  reconnoitre  ce  qt^tt 
a  mis  au  jeu ,  que  celui  qui  vient  à  gagner 
fâche  auxquels  des  joueurs  il  doit  répéter  le 
prix  des  pnees  dont  la  fortune  l'a  fivorifc.  • 

La  valeur  dn  conttnt  efl  de  d  x  hchcs,  & 
celle  de  la  Ikhe  t  il  de  dix  jctori.  . 

On  appelle ^r(/J  les  contrits,  les  fiches 
&  les  jetons  qu'on  difiribue  à  cbaque  f OtMtC ' 
en  ccmincnçmt  la  pai  tic. 

Lft  prifc  contient  ordinalremeht  dix 
contrats  ,  vingt  tî  h  5  ,î'v'  dix  jetons  :  chnqL^e 
piife  a  Ibn  panier  ,  ou      boite  pai  ticuiiere. 

•  Les  places  que  doivent  occuper  les  joueur» 
autour  de  la  table,  fe  tirrnt.au  fort  :  l'un 
d'entre  eux  a  pour  cet  efivt,  dans  ia  irain  , 
qikutre  canes  couvertes,  .qu'il  préfence.atw 
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mtiues  joueurs  ,  a6n  que  chacan  eo  choi- 
fiHe  une.  Ces  quatre  cirtes  font  un  roi ,  une 

dame  ,  un  valet  un  ,is.  Le  joueur  auquel  k 
bazard  adiflribuc  ie  roi  ,  fc  mec  à  la  place 
qn*il  juge  i  propos  t  celui  qui  a  choiiî  Ja 
dame  fc  met  a  b  droite  ilu  roi  >  celui  qui  a  le 
valet ,  à  la  droite  de  la  dame  i  &  celui  qui  a 
fat«  i   droite  dn  v«Sc- 

Ccttc  première  opération  eft  fuivie  de 
celle  qui  crée  la  couleur  favorite.  C'cft  le 
joueur  auquel  le  fort  a  donné  le  droit  de 
choilîr^a  première  place,  qu'appartient  la 
prérogative  de  créer  cette  couleur.  Voici  le 
procédé  qm'il  init  i  cet  égtrd.  • 

Je  fuppofe  que  vous  foycz  place  à  la  droite 
de  ce  joueur  :  vous  inclez  les  cartes  ôc  vous 
les  lui  pxiCemn  :  alors  il  diviiè  le  feti  en 
deux  parties,  comme  s'il  voufoit  couper  ,& 
il  met  en  évidence  la  dcrnrcrc  carte  de  la 
partie  qu  il  a  détachée  de  celle  qui  eftteftée 
fur  le  tapis;  c'cft  la  coule  ji  de  rctrc  carte  qui 
devient  layâvorM<  qu  on  appelle  aufiî  fr^*'- 
fWÊtett 

é 

,   />£     fouk      di  U  difiribudon  des 
eâruil 

Loriqiie  la  &v6riie  eft  connue ,  on  fimne 
la  poul»&  l'on  CD  viaat  à  la  diftribttiioo  des 
caries. 

-  Avant  cette  diftributîon  ,  chaque  fooeur 

met  au  jeu  deux  jetons  ,  &r  celui  qui  doit 
donner  y  met  en  outre  lix  fiches  ,  qu'un 
•ppdIe^oii/4itf, 

I  es  huit  jetons  des  quatre  joueurs  &  deux 
Êchcs  des  poulans  forment  ce  qu'on  appelle 
hpouU ,  qui  eft  par  coniSqueot  compofée  de 
vingt-huit  jetons.  Nous  parlerons  dans  la 
fuite  de  la  deUination  des  quatre  autres  fiches 
'.de  poulans. 

Le  jeu  étant  ainfi  prcpriré ,  le  imicur  r.uq.iel, 
en  tirant  les  places, le  fort  a  diilribué  le  roi, 
efl  chargé  de  dopner  le  premier  :  en  confè' 
qucncc  il  mcle  les  cartes ,  préfente  à  couper 
.  au  joueur  qu'il  a  à  fa  gauche  Sc  diftribue 
en  fuite  à  chaque  jotteur  iàcceflivement ,  la 
fluantiié  de  dix  cartes  en  trois  pnnics  :  il 
peut  à  fon  gré  commencer  par  donner  trois 
cartes  8c  enfuite  quatre ,  ou  quatre  ^  cnftfite 
trots;  mats  11  ne  lui  eft  pas  libre  de  donner 
deux  cartes  ïh  fois  :  il  faut  qu'il  en  donne 
ici»  fois  tsoû  &  une  jais  quatre. 


De  la  val  eu  ^  ctuttt,         '  * 

L'ordre  félon  lequel  les  cartes  font  fupc* 
rieures  l'une  àl'autre  vatie  félon  les  couleurs  I 
en  couleur  noire,  c'cft  à  . lire,  en  trèfle  8c 
en  pique  ,  le  roi  fupcrieut  à  la  dame,  la 
dame  au  valet ,  le  valet  au  fiipt,  le  feptau  bt^ 
le  (ix  au  cinq ,  le  cinq  au  quatre>'le  qttaixe  an 
trois  &  le  trois  au  deux. 

Les  deux  as  noi  rs  étant  toujolitt  triomplld^ 
forment  une  ciadc  à  part.  * 

En  couleur  rouge  ,  c'elW-lîrci  en  eieuf 
&  en  carreau  ^  le  roi      lupcrieur  à  Li  dame,  . 
la  dame  au  valet ,  le  valet  à  1  as,  l'as  au  deux  , 
I  le  deux  au  trois  i  le  trois  au  quatre»  le  quatxn 
au  cinq ,  le  cinq  au  (îx ,  &  le  lîx  au  fepi. 

Il  y  a  en  couleur  rouge,  comme  l'on  voit  ^ 
une  carte  déplus  qu'en  couleur  noire»  par 
laraifon  que  les  as  noirs tûoîoort  «I 
nombre  des  triomphes. 

Par  la  même  railbnlei  tikkmplies  (bntàa 
I  nombre  de  douze  en  couleur  rouge ,  &  au 
nombre  d'onze  feulement  en  couleur  noire. 

Le  rang  de  chaque  triomphe  en  couleur 
noire  eft  ainit  déteritiiné  :  la  première 
triomphe  eft  Tas  de  pique,  qu'on  appelle 
Jpadillt  \  \\  fecontlc  ,  le  deux  ou  de  trèfle  ott 
de  pique .  qu'on  appelle  man'UU\  la  troinème , 
l'as  detreflequ'on  appelle  la  quatrième. 
Je  roi  ;  la  cinquième ,  la  dame  ;  la  fixicmc ,  Ic 
valeii  lafcpticmc,  le  feptj  la  huitième,  Iç 
Çm\  b  nenviêrae ,  ie  cinq  \  da  dfaciène  ,  lo 
quatre }&la  onzième  ,  le  troi-;. 

Enconleur  rouge ^  fpadtlk  cil  pareillemenC 
la  première  triomphe  •>  le  fcpt ,  qu'on  appelle 
marMe ,  la. féconde  \  balle  ,  la  troilïème  ( 
l'as  ou  de  cœur  ou  de  carreau  ,  qu'on  appelle 
'.  ponte,  la  quatrième  ;  ie  roi,  la  cinquième» 
la  dame ,  la  £xicmc  î  le  valet ,  la  Teptiènie  », 
le  deux,  la  huitième;  lettois,  lanenvièm^^ 
lequatrfi,  l.i  ({ÏNièine  j  ledliq^  UoiDUiineft 
&  le  llx  ,  la  douzicme. 

Du  uuttêdors. 

Indépendamment  des  noms  particulier» 
que  portent  les  trois  premières  triompBfcs  ^ 
elles  en  ont  un  qui  el\  commun  à  toutes  les 
trois ,  ^  qui  eft  celui  de  natadors. 

Quoique  régulièrement  ce  titre  n'appar- 
tienne qu'aux  trois  premières  triomphes  , 
on  ftOOHtunede  réieodie  dans  l'ufagc  aux 

caxtc» 
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Ctr'c*;  qui  fin'vcnt  iinncdlitemcnt  les  trois 
premières  ,  quaini  elles  fc  trouvent  avcc 
cdlcs-d  dans  une  même  main  :  on  dit  alors 
-flii'on  a  qiutrc  ,  cinq  ,  Cx  matadorS* 

Au  refte  ,  il  faut  rctUjarquçr  qne  ces 
matadors  j  qu'bn  peuf  ipp'cWcrjùiiwmératref^ 

n  ont  pas  les  pr.'r  qui  .ipparticiuiciu 

aux  .vrais  matadors.  Par  exemple  :  li  l'on 
|oaôtt  i'toat  du  valet  '  ou  de  h  dame  ,  le 
loueur  qui  n'aiiroit  duis  Ton  jcj  en  à-iout 
qu'un  deux  ou  plulîcurs  des  trois  premiers 
•  matadors ,  fcroit  difpcnic  d'obéir  ,  8c  il 
pourroit  fournir  fur  l'r.  tdnt  tcfîc  carte  qu'il 
jiigcroit  k  propos  :  mais  il  en  leroit  diffé- 
remment ,  "li  le  quatrième  matador  fc 
irouvoit  joint  niix  trois  prcirtLTs  :  il  f  ui.hoit , 
yâns  ce  cas ,  le  jouer  ncccllaif cmcnt  ,  iuus 
^cinc  de  faire  la  bctc  de  renoncf. 

'lin'/ '2  d'ailleurs  que  les  trois  premiers 
m^stadors  qui  participent  aux  fiches*  de 
f  Oîilaiis  que  met  au  jeu  le  diftributcur  des 
cattcF.  On  a  vu  précédemit^cnt  que  ces  iichc's 
étoieht  au  nombre  de  fix  qu'il  dé  voit 
çrfctrc  mil  dcuxalapoiîle:  !cs  quatre  autres 
àpp  irtieiitient,  favoiri  deux  au  jouecr  qui  a 
rpndilh  ,  une  i  celui  qtti  a  maidUe  deTautrc 
à  celui  qui  a  ba.^e.  '  . 

On  appel IcyjWA-  marWor/,  trois, 'quatre 
ou  dnq  cartes  qui  fô  fuivent  immcdiatcmçtii 
Panv  l>iCM>,  ^^'i^m.'fbaqiUp  ^ft  ^-j^, 
lialitc.  * .  , ,  .  .  , 

.  ■    ,  •       ■    ■  (t 

J?t  U.fanU  aprh  que  les  farter  /qm  • 

difiribut'ts, 

.  Q«*nd  çli^mjc  joueur  .»  fcs  «fijc  ça«cs,,  la 
^ar6le  appartfcnt  au  premier  en  cartes  , 
c'eft-à-dire ,  a;i  joueur  platé  à  Ja  droite  de 
celui  qui  les  a  diflribuées  >  i|.  doit  en  coule* 
^eiace  annoncer  f'ilpàfl^oiislil  loue.  .. 

Il  e(l  à  propos  de  palTcr  quand  on  a 
mauvais  jeu  ou.  qu'çaiprcfumQi  qu'pn  .iw 
^flcndra  pa?  à  ^out  df>$|isi;  fixjçvç^s ,  fx^z 
AYCCj  l'aide  d'uii:«dô<i|  QlifttnnHiQkj .  . .  t 
'.  On  joue ,  au  contraite ,  quand  on  croit 
Moic  dc<  moyens  en  rulfifance  pour  parvenir 
«  faire  }0s  levées^  qai  font' iodilpenlâblos- 
pontgagnck*! 

Au  furpltié'vnr  thoftiti  ptftVvent  être  plus 
ou  moins  p.iill mes  ,  6c  la  luaiii^ra  de  |oucr 
diMt.I  çtro  rdatife,  Ainli'^loyrqiit;  «out?  av£z 
un  jeu  m^màtiai'ipmm^i/lài^a^titvi  dt> 
àâaàèMt,  Tmm.  UL  S4eondê  Pm, 


fiire  p.ir  vous  même  plus  de  quatre  levées, 
vous  danandez,  qu'il  vous  loit  permis  de 
jouer  avec  le  ièconrt  d'tin  iflocié  ,  &  l'on 
appelle  cch demande Jùi^Uf  wdeeuutderia 
^rmij/ion.  ^  • 

On  foue  en  demandant  médiateur  ^  quand 

on  croit  qu'en  ajoutant  un  roi  à  ion  jeu  en 
échange  d'une  autre  carte,  on  pourra  faire 
Cad  Ks  fiY  levées  nécelTaîrcs  poiït  gagner. 

On  joue  (àuiweiidte ,  loriqa'on  a  un  j  u 
qui^  n'exige  «Kun  fccmin  pour  faire  iÛE 
levées.     •    '  ' 

JDe*  rutrUi 

Lorfque  le  joueur  quia  laparoIe^demnidA 
finiplemem  la  permiffion  <  il  peut  être  re nvié 
des  deift  manières  par  un  autre  joueur  ; 
celui- ci  peut  dire  qu'il  demande  aiillî  ta 
permiâîou  en  couleur  tiavoiitc,  9i  la  pré- 
térenoedoit  Imtusaocdtdée.  à  itooiiis  que 
le  premier  n'offre  dc  jottCt  luimênic  daM 
cette  xoukur.  .... 

Ou  bien  fe  ftcond  peut  déclarer  qu'il 

dcnrMidc  mL-'a'.-.^tfur ,  ,  dans  ce  cas ,  i!  Kiut 
que  le  premier  ea  faifc  autant,  ou  l'autre 
doirkiid^préfité.' 

Si  le  joueur  quia  la  parole  deniandc  d'abord 
^diattuTf  un  aouré  feùt  prcmofcr  de  jnuer 
auffi 'M/diauur'  en  toiîl«ur  favorite  ,  &c  Ci 
dans  ce  cas  le  premier  ne  juge  point  à  prop  is 
dc  jouer  en  cette  couleub,  le  fécond  doit  lui 
être  préféré. 

Quand  le  prci^cr  en  carte  ou  le  joueur  qui 
a  la  parole  .,  ayant  demandé  médiateur,,  ic 
qu'un  autre  qui  n'a  point  dc  jeu  en  favorite  , 
veut  l'exclure  par  un  rcnvi  ,  il  Kt.u  qu'il 
déclare  qu'il  jouera  (ans  prendre  \  alors  il  faut 
que  le  premier,  pour  avoir  la  préférence  , 
joueaufTi  fans  prendre. 

Si  le  fécond  déclaroif  quiil  veut  jouer  ians 
prendre  en  couleur  favorite ,  il  faudVoir  que,! 
pour  lui  être prcfcrc  ,  le  premier  jouât  aulG 
fans  prendre  dans  cette  mcmc  couleur. 

;j|nBn  le  renvi  contre  la  propon'tion  du  fans 
pr«idre  en  couleur  favorite  ,  conlîftc  \ 
déclarer  qu'on  entrepend  k  vole.  11  eft  évir 
dent  qu'aucun  renvi  ne  peut  plus  eicéder  cette 
mcfurc  ,  pulfqu^il  cft  impolfiblt?  de  faire  la 
volé  fans  avoir  fp»dille,  &  que  ce  nvitadct  ne 
peut  ^èirtiAÂVdsurjcuAUivéïiie  ^enif  h 
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Cette  <fenMnrfe  annonce  que  celiù  qui  veut 
ïoiier,  n'a  pas  un  i.cii  (uf^rant  pour  hi;re  ks 
iîx  levées  funslcriiuflles  on  ne  peut  pai  ga- 
Zhet'x  mais  qu'il  a  lieu  d'erpcrer  quVn  fe 
donnant  un  allocic ,  il  parviendra  à  faire 
conjointement  avec  lui ,  ce  nombre  de  levées. 

Lorfque  le  joueur  qui  a  demandé  la  pec- 
viifîon  ,  n'a  point  été  rcnvîc ,  il  nomme  pour 
triomphe  la  couleur  qui  douiinc  Sans  Ton  jeu, 
«u  qu'ij  croit  devoir  lui  être  plus  favorable 
que  ics  antres  :  il  appelle  enfuice  à  Ton  Çt- 
coûts  le  roi  d'une  autre  couleur.  Le  joueur 
qui  a  dans  fa  main  Je  roi  appelé  ,  devient 
en.  ce  moment  rallbcié  4e  l'bombre  »  oa  de 
celui  qui  a  demandf  v 'fun  8c  l'antre  ctolvent 
en  cpnféqucncc  réunir  leurs  efforts  nfia  de 
'  parvenir  à  iaire  les  iix  levées  qui,  leur  font 
fiéceflâiret  pour  gagner-  :  #un  autre  o6*é  »  il 
importe  aux  deux  autres  joueurs  de  mcrtrc 
oblla>.lc»  autant  qu'il  leur  eftpoffiblejace  que 
ces  levées  fe  ^Û^nt. 

L'intérêt  de  l'hcmbrc  exige  qu'il  appelle  à 
£an  fccqurs  le  toi  de  la  couleur  dans  la* 
quelle  il  cft  en  règle  y  ou  du  moins  de  celle 
dont  il  a  le  moins  de  cartes  ne  doit  fus- 
.tout  point  appeler  lé  rt^l  d'une  couleur  2  la- 
quelle il  renonce  j  à  moins  qu'il  ne  f  uilTe 
S'endifpcnfcr.  C'cft  ce  que  nous  rendrons  icu- 
£ble  en  parlant  dé  U  manière  de  fonee  let 
cartes. 

Si  l'hombre  fe  trouve  avoir  en  couleur 
fou^  «liant  de  cartes  qu'en  couleur  noire , 

îJ  convient  en  général  à  fcs  inccrcrs  qn'if  ap- 
pelle UQ  roi  rouge  par  préfcrence  a  un  loi 
noir.. 

Mais  lî  ayant  urv  nombre  égal  de  cartes 
dans  l'une  &  dans  l'autre  couleur  ,  il  a  la  dan>e 
Mrmi  les  noirs ,  &  le  valet  feulement  parmi 
les  tottges  ^  il  dok  appeler  le  roi  noir  plutôt 
que  te  r<»  ronge. 

Obfervcz  qu'on  ne  peut  j;. ii';;is  appc';  j  Îc 
roi  de  triomphe  >  mais  on  cit  fonde  a^apt^:- 
ler  un  roi  qu'on  a  dans  taû  ^e.  ^ 

Si  l'hnmbre  a  les  quatre  rni<;  ^mi  (ônjcu, 
jlpeut  appeler  une  dame  à  fon  Icconrs. 

^e  loueur  qui  a  dan»  fÔD  jeu  te  roi  appeld , 
ne  peut  fc  faire  COnnokrc  qu?  quand  Pocci- 
Jon  s'en  préfente  «  omis,  par  la  manière  de 

tf  deit4wriftf  ITwibIpw  mm  <■« 
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cela  lui  cft  pofltbie  :  les  deux  aiurcs  joueur* 
doivent  au  contraire  réunie  leurs  cSbrts  pour 

lui  IUK1\-. 

Remarquez  qu'un  joueur  prudent  ne  der. 
mande  la  pcrmiflion  que  quand  il  eft  perTuade 
iju'il  pourra  faire  fcul  quatre  levées  ,  attendu, 
que,  s'U  n'en  taifoit  que  trois  ,&  qu'où  vînt 
à  perdre,  fon aflocié fêroit  dilpenfi  de  i'up- 
portcr  aucune  part  dans  cette  perte  :  nî.iis  il 
en  cil  diilcrcmnicnt  quan^  l'hombie  taie 
quatre  levées.  Si  dans  cette  circonnancey.la( 
bête  a  lieu  ,  les  deur  allociés  doivent  (iipppc- 
ter  chacun  mouic  de  la  perte. 

Au  rcfte,  quand  tes  )puetirs  qui  ^bnt  enr 
ièmble  viennent  i  gagner  ,  il  eft  indifférent 
que  b  plupart  des  levées  aient  été  faites  par 
rhoinhrc  ,  ou  par  Ion  alTo^:  '  i'I'ùnibrc  n'en 
auroit  tait  qu'une  feule  ,  qu'il  n'en  ièroit  pas 
moins  fondêà  pa/ticiper  au  gain  poiu:  tnokiél 

IL  y  a  un  cas  où  l'atTocié  de  l'hombre  efl 
obligé  de  fupporter  la  moitié  de  la  perte  , 
_  quoique  rbolmbre  n'ur  pes  (ait  le*  quatt^ 
î  levées  auxquelles  il  cil  régulièrement  attcnu( 
ce  eas  a  lieu  quand  tous  les  joueurs  ont  pall?. 
Alors ,  comme  aucun  coup  ne  doit  être  nul 
au  Jeu  dont  il  s'agit ,  on  oblige  le  joueur  qui 
a  ^adille  dans  fa  main ,  à  demander  la  pcr- 
miilîon  i  6c  c'cft  ce  qu'on  appelle  jouer  /pn"  » 
SU*  fortin.  Si  etjfuite ,  p«^  l'éirènement ,  I« 
b^te  vient  i    faire ,  te  j^Hiéur  que  I^hombre 
a  appelé  à  fon  fecours  (^mteno  de  fuppoi  tcc 
la  mouié  de  la  perte  i^Mwnd  même  l'hombre. 
n'auroit  (ait  qiic  ta  ftute  levée  de  (pniille.. 
'  Voyons  maiilteoant  la  conduite  i  laqucJf* 
doivent  s'aiTujMâlr  fhombre  9c  fon  alioctc,. 
en  jouant  les  cartes.  >  ^ 

Un  principe  dont  les  habiles  joueurs  ne 
s'écartent  jaouis,  eft  que  tes  deux  allocicsjie 
dbiviàitriatné^gerpoarfe  fayorifcr  réci- 
proquement :  mais  comme  pour  fè  Ëtvorifer 
il  faut  fe  connoitte ,  leur  premier  devoir  eft. 
de  faire  connoidance  enrr'eux  le  pbtt  pionq»* 
letnestqu'il  leur  eft  pofiîMe. 

a  firit  delà  que  le  pionier  de»  deui  quf  ii! 
trouve  en  icu  ,  doit  jouer  de  manière  à  pro- 
voquer cette  coDt^«impoe.  Si  c'cftà<rbombre 
de  jouer ,  il  &iit  q|m  joue  uaeixad'e  cane  d» 
!a  Lijulcur  c3tt  roi  qu'il  a  appelé  :  alors  le 
joucut-^ui  a  ce  roi ,  le  met  fut  la  balie  carte^ 
6c  fe  fiait  connourc  de  cette  manière. 

Si  le  joueur  qui  a  le  ro]  appel*  3  fc  froure 
le  premier  en  jeu ,  il  doit ,  avant  tout ,  fouu 
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B  itriye  queiquefeâ  que  Thombrè  ^ttnt 
•VWiier  en  jeu ,  fe  trouve  manquer  de  la  cou- 
Jeur  dont  eCt  le  roi  .-ipprîc  ;  d^ns  ce  cas  , 

,  pour  pjrvenic.à^OBaDÎtre  ion  alfocié,  il  4o'n 
jouer  un  petit  i*il»u(  :  alors  6  l'afTod^  eft  en 
cheville  ,  éc  qu'il  ait  un  groj  à-tout,  il  le 
fcdc  lue  le  petit,  pour  lâcher  d'enpotter  la 
levée,  &parceinoTcii,  il  lê'filit  ctmtloîtrc. 
if  MàBLMt  i)canmoin5  convenir  que  cet  cxpc- 
die^pcut  ne  pas  rcuflir  <Sc  même  devenir 
outfible  «ux  alTocics  :  mais  après  le  premier 
raoycn  dotit  on  a  parlé ,  c'cft  le  plus  fûr  qu'ils 
aient  pour  parvenir  à  feconnoîtrc  l'un  I  auirc. 

LorC^iic  cette  connoiflance  eft  faite  ,  & 
sue  l'jk&oâi  dci'boniwe  fe  ttouve  eo  jeu ,  il 
«oitfiiîmKiir  nm^c  (et  meilleures  cartes , 
en  jouant  des  matadors ,  s'il  en  a ,  &  fuccelfi- 
vetucQt  des-roii.  £n  joi^mt  des  œataior^  »  il 
regarnit  de  triomphes  les  jeux  «Tes  a^ver- 
lairef^  &  ilaflurclcfictiâcccliii  de  l'hombrc. 
Cepcudant  i  fi  Thombre  étoit  en  cheville  rc- 
Itàiretnent  3.  Ton  oHoclé,  il  fèroit  â  propos 
que  celui -CI  ,  après  s'être  fait  connoîtrc  , 
iouât  un  petit  à-tout  plutôt  que  ftt  matadors. 
La  raifon  cm  eft  qu'il  £nc  pai^làcoojeébnet 
i  l'h ombre  qu'il  a  au  moins  un  matador  :  en 
confcquence  ,  l'horobrc  joue  fur  le  petit  î- 
tout  le  plus  haut  qu'il  ait,  afin  de  faire  la 

,^véç ,  Se  dfe ioivjv  mTuiifr  un.4mK  petit  i- 

>  «mi;  PàrtttV^idie,,kfeai6Gifiîfbnt>ir- 
•'fer  en  revue  leufi  •dyéiIMfbVA(  lott  M- 
'^ievent  leurs  tiiomphes. 

Si  Taflocif  4e  Tbombre ,  qui  a  joaé  un  ma^ 

tador  inférieur ,  vient  à  faire  la  levée  ,  il  doit 
en  conclure  que  les  triomphes  fupirieur^ 
wnt  dans  la  main  de  l'homace ,  41;  in  ooii> 
feq'.ience  ,  il  doit  rejouer  à«tout.  L 

La  raiioD  pour  laquelle  ralTocié'de  Hiom-- 
bre  doit  jouer  Ici  rois  le  plutôt  qtfÛ  peut , 
'  eft  fondée  Car  ce  que  l'hombre  ignorant  qu'ils 
'ibot  daas  fi  nurti ,  pourroit  les  couper ,  Ci 
Ton  venoit  à  jouer  une  faufTe  de  la  ctMlleur 
^  ^  *  ^  ^^'^^  lOKiil- 

Quand  l'artocié  de  l'hombre  s  jonc  fis 
hirates  triomphes  6c  fes  rois»  U  doit  jouer 
*tiiuf  îmfkj  a*H  Fa  ftule  d'une  coukur  :  de 
cette  ntanicre,  il  avertit  l'hombre  de  rejouer 
'  de  cette  même  coulcUr ,  aBn  de  lui  procurer 
ie  moyen  de  cooper  9c  de  fe  détauiTcr. 

Le  joiif v?r  qui  a  le  roi  appelé  ,  ta't  Con- 
'  noitre  qu'il  n'a  n»  h;|utcs  triomphes  ,  ni  rois, 

ai  Mb  fctile«>,  ^tt^U  Jqikjiiis  fiwlfe  dv 
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la  couleur  du  roj  que  l'hombre  «  appelé.  U 
doit  louer  cette  fauU'e  plutôt  qM^atte  autre , 
P  ir  la  rai  (un  que  l'hombce  eft  cenfê  être  (.-« 
lègle  dans  cette  couleur.  , 

Il  doir  pareilleraenr  foner  fa  carte  de  1 
iwÎhk  couîcut ,  qui  eft  devenue  la  principj 
.iprcs  le  roi,  lorlqu'cllc  eft  dans  (a  main  « 
plutôt  que  toute  autre  couleur,  attendu  que 
p3t-là  il  t.K'iiitc  .1  rhnmNi  c  le  :■)! :  ycn  de  fe 
dttaullcr,  ou  de  (urcoupcr  l'advcnairc ,aprc» 
lequel  il  doit  jouer. 

Quand  ,  après  avoir  joué  le  roi  nppclc  , 
l'aûocic  de  l'hombre  joue  une  fiulTc  de  la 
mcmc  efpèce  ,  celui-ci  ne  peut  pas  beaucoup 
compter  .fur  le  ie«  de  (xloi-là  :  il  faut  donc, 
en  pareil  cas ,  que  l'hombre  inéiage  Ton  jeu , 
cjf  i!  eft  averti  de  cette  manière ,  que  les  ma- 
tadors ôc  les  rois  qu'il  n'a  pas  dans  fa  main  , 
font  dans  celles  de  fes  advetfatres  ,  étant 
évident  qne  fou  aHocic  ne  les  a  pas. 

L'hombre  ménage  Ton  jeu  ,  en  jouant 
promptement  fes  rois  ,  afin  d'empêcher  que 
fes  advcrfiircs  ne  Te  falfent  dcî  renoncer  qui 
les  mettent  en  lltuation  de  pouvoir  couper 
ces  mêmes  rois. 

Après  avoir  joué  fes  rois  ,  Thombre  doit 
jouer  de  la  couleur  dont  il  a  le  moins  de 
fauH'es. 

Lorfque  ranbctc  de  l'hombre  a  joué  une 
haute  triomphe  ,  telle ,  par  exemple  ,  que 
bafte ,  5c  qu'il  a  fait  la  Icvcc  ,  il  doit  en  tirer 
la  çonicqucoceque  les  triomphes  fupéricures 
iôat  dans  le  feu  de  l'hombie  t  ainfi  il  eft  à 
propos  qu'il  continue  de  jouer  i'tOttC« 
^ueles  leyées  lui  reviennent» 

Xorl^an  joueur  en  cheville  fait  unel 
avec  une  carte  dont  la  fupcrif  urc  n'a  pas  en- 
core été  jouée  ,  on  peut  en  conclure  que 
cette  carte  fupcrieure  eft  datu  le  jeu  de  celui 
qui  a  fait  la  levée,  ou  dans  la  main  de  fus 
atiocié  i  car  celui  qui  a  joue  en  cheville  « 
n'auroit,  par  exemple,  pas  in;s  le  valet  s'il 
eik.eu  le  roi  Se  qu'il  eût  été  dans  le  cat 
de  eraiitdrc  que  la  Aame  ne  Ce  trouvât  dans 
le  jeu  3e  ceux  qui  dévoient  |oucr  aptes  lui. 

Si  le  jotieur  qui  a  demandé ,  vient  à  jouer 
un  petit  à>tout ,  avant  de  connoîtrc  oà  eft 
le  roi  qu'il  a  appelé  j  fon  afiocié  doit  prc- 
fumcr  qu'il  eO  en  renonce  à  la  couleur  de 
ce  roi:  en  confjquenoe  il  doitdkher  dTem-. 
porter  la  levée  ,  en  çmployaiit  pour  «et 
j  effet  fon  plus  tort  à- tout.  ^  . 

l  Si)ii  ità,  xffic  pas  .  et  9ue 
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ornrcqucnt  il  ne  puiflc  pas  jouer  le  roi  r.p- 
pclc,  la  haute  triomphe  qu'il  aura  employée , 
fera  un  ave  rtifl'c  m  eut  à  l'hombrc  de  le  rc- 

•inoîiic  pour  fon  dlocic ,  attendu  que  s'il 
t'cté  (on  adv^rfaite    Il  «'àuvoit  wts  fur 


été  Ton  advcrfaitc^,"  H  ft'^uvoit  mis 
pctit  'à^toMjiïu'un  autre  t>arcii  petit  a- 
lour.      l'^nV*'^     \  ^       •  , 

MrLttotttbto'  peut  ncuntnoinj  être  trompé 
tn  pareil  cas  dans  fa  conjcâtirc.  Par  exem- 
ple :  vous  cics  on  des  adverfaires  de  rhrnn- 
b:f,  6c  VOUS  n'avez  en  à-tout  qu'uiu-  luutc 
triomphe  »  qui  cependant  n'cll  pu  du  nom- 
bre des  -iratidors  :  il  eft  donc  -clair  que , 
ne  vous  étant  pr.s  permis  de  renoncer  ,  vous 
êtes  obligé  de  mettre  votre  haute  triomphe 
fur  le  petit  il<hit }  de  comrfte  vous  emportez 
h  levée  ,  attendu  que  ralFocié  do  i'hdn  bre 
n  avoit  poiuc  d'à-toui  fuDéticur  au  vôtre  , 
ih  en  réfiilte  que  l'hombrc  eft  induit  en 
erreur ,  en  Ce  pcrfuadant  tjjos  VOUS  avçx  Je 
roi  qu'il  a  appelé.  ' 
'  Lorsque'  Je  fcNteor'qni  «  deihandé ,  corn  J 
Aiencie  par  jouer  un  petit  à-toncavant  que 
ton  aflocié  'A>lt  connu ,  fes  advei^iVeS  peu- 
vent ctrç  induits  réciproquement  en  erreur 
l'un  par  l'autre  :  par  exemple,  ii  l'un  d'eux 
ntet>']e  'roi,  l'aiitre  doit  le  prendre'  quand 
il  le  peut  :  pour  éviter  cet  inconvément ,  il 
ûtffaM  mettre  en  pareil  cas  quc  de  bafles 
ttfttmphe^  ; '  ou  hàtc  la  levée  avec  fpa- 
dille. 

Quand  on  a  Ton  aflocic  en  cheville  ,  on 
ne  doit  pas  mafqucr  Ton  jeu.  C'cft  pourquoi 
celui  qui  nuruii  dans  fa  mnth  le  roi ,  la  dama 
ôc  le  valet  d'imc  couleur  ,  feroit  mal  s'il 
}OU<Ht-Ie  valê^}  car',  fi  fon  alTocié  ^t  en 
renonce  ï  crtte  coulciir  «  il  coijperoit  t^caufe 
qu'il  craindrèit  les  ckrtes  fupériettres  ne 
fe  trou\afT"cnt  entre  les  mains  des  advcr- 
Itires.  On  lui  feroit  ainlî,  non  feulement 
perdre  on  à-tout  imnilemèiit ,  <mais  on  fem- 
pcchcroir  encore  de  fc  préparer  ^uc^u'autre' 
renonce  en  fc  dcfauiiant,        '  "      •  ' 

ijorfqne  11ion)bre  eft  'dtrniefr  en  fartes , 
ionair<icic  doitl,  après  s'cftc  tait  connoîtrc  ^ 
jouer  à-tout  quand  même  il  n'en  auroit  qu'un 
feul  :  i!  fait  ainiî  ttfmber  les  trtômphL-s  iics 
advcrTniics  ,  qui  ^  pinir  forcer  l'hombrc, 
jouent  leurs  plus  torts  i-tous.  II  rft  évident 
^ue  iiW  n'en  jouoient  que  de  foibles  t'  il  en 
cbineioic'  nfcoiny  à  l'hombre  pour  faire  la 
levée ,  &  il  lui  refthnit  les  matadors  pour 
attaquer  eàfuite  Ici  bantes  trtonipfact  ^ue 
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ces  advcriàire*  aiiioicot  e«  i^M*»****'''^ 

pargner.-  t!;i  •!<.'»  y  •»  ;< 

Obfcrvez  encore  qnc  l'hombre  étart  der- 
nier en  cartes ,  il  cil  a  propos  que  fon  "afloclé- 
joue  lis  matadors  qu'il  peut  avoir  enmntn  , 
avant  de  jouer  fes  petites  triomphes  :  la 
rnifon  en  eft  eue,  s'il  ne  joooit  ^«'unpttit 


à  tout ,  l'hbmbrc  feroit  t  mAc  à  crouc  q-rn 
n*a  point  de  matador»,  erreur  ^liipo|rrou 
devenir  préjudiciable  «fx  deux  âlfojiiCT:  en 
effet,  fi  en  pareille  circnnllancc,  l'hombre 
n'avoit  pas  beaucoup  de  jeu,  il  fem;ttroit 
en  danger  tle  le  perdre  pour  vouloir  trop, 
le  ménager;  &  s'il  avoit  un  jeu  dévoie,  il 
n'olcroit  pas  l'entreprendre  ,  parce  qu  il 
auroit  i  ctâind^'que  les  matacJor*  ne  tuflent 
dans  les  mains  des  »dveriaiVcs. 

Dans  le  même  cas  oà  l'homBre  eft  der- 
nier en  caries ,  fon  aflbcîé  ne  doit  faire  an- 
eunc  difficuîtc  de  jinic-r  une  petite  nior.-:- 
phc,  même  avant  fon  roi.  Il  ne  peut  pa^ 
douter  qué  cela  ne  foit  fijffiûfelpctor  le  tui  c 
reconndîtie  par  l'hombre *,  vteiïdu  qu'un 
.Idverfjirc  «'aurOit  garde  de  jouer  de  cette 
manière:  L'honibre  de  fort  côté,  âufli-tôr  qu'il 
devient  pre  mier  en  canéf  ,^  doit  avoir  foin' 
de  jouer  de  la  coulctiV'rfofnt  a  sp^elé  le  roi; 
Coàiihç  il'y  a  Ik-u  de  croire  que  le  joueur 
qiii  a  ce  roi  fera  la  levéc^âp^rra  enfui  te 
jouer  encore  utic  Qii  'detttTOTTtTOat ,  no-, 
tammerit  s'il  a  des  raîïbb/Wlui  indiquent 
que  IfS  i-tou$  fttpérïàli*s*îotîrd.ws  himain 
de  fhombre  îon  él^ne  dc  cette  m.inicrc  Içs, 
tiiop.i^  hcs  des  advcrfaii-ef.  U  ne  but  nrnn- 
moinji  pa>  que  rîlfo'cic  de  l'immbrc  le  dé- 
gàrilîlfif  télletïiéfiflWfe'i  roos ,  qu'il  ne  hii 
in  refte  plus  pour-e^lopêr  dans  l'orcalion. 
11  convient  qu'il  en* garde  quelqu'un,  fur- 
tout  9^il  a  det  renonces. 

Lqrfque  l'hombrc  efl  en  cheville,  relati- 
vement À  fop  alfosié*  ,  ce  dernier  ,  après 
&'ê<re  fait  cofnoîtrc  ,  doit  jouer  un  petit 
à-tout  plutôt  que  fes  matadors.  Comme  U 
n'y  a  que  ce  ca»  <k%M  doit  jouer  de  cette 
manière,  l'hombr»^»»  conchit  qu^  ton  af- 
focié  a  un  m.iiador  :  en  confcquence  il  met 
fur  le  pciif.A-tm  ^*  P'"*  triomphe 
afin  de  &mMlMc  .  &  enfuite  d  rc|ouc 
un  petit  iiiont  :  on  épuifc  paie  ce  jpoyea  ks 
i-)tous  des  advfrfaircs. 
.  Ijciatcaiier,.de  ceux'Ci  qui  entre  en  jeu. 
fe  wWcèaw^îttQ  pour  enne»  dç  i'haabté. 
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en  jouant  toute  autre  CO-.:'c'jr  rue  CL.'1'e  <\u 
roi  appelc.  bon  jeu  c(i  de  jouer  une  taulie 
s'il  la  feule.  S'il  n'en  a  pdnt ,  OQ  «|»ris  qu'il 
a'cn  cft  défait,  il  doit  jouer  le  roi  dont  il 
a  la  dame  ,  ou  dans  la  couleur  dcmt  il  a  le 
noins  de  faun'es. 

S'ctant ainfi  Fait  connoure  à  Ton  ami,  ce 
dernier  doUy  auâî-(6i  qu'ilcniiccn  |eu,  jouer 
~  de  la  cou^pr  .le  premier  a  jODce  :  il 
fournil  par  ce  moyen  à  celui-ci  l'occilion 
de  couper  op  de  (e  dctatiiVcr ,  ikc.  Entîn  il 
faut  tenir  pour  principe  qu'on  doit  en  générai 
éotvact  iCoaami  ce  «l'ii  demande  :  or  la 
eonkur  qu'U  dk  cerné  èetmuiet^tBt  celle 
qd'il  a  |oimc  d'abord,  on  dont  il  •  appelé  Je 

mi.  ■    .  -  ; . 

:  L'aflbcié  dit  Tlionibre  ^^cattc.  nés 

quelquefois  de  ce  q  i'ùu  vient  de  dire,  en 
fouant  avant  fun  roi  une  Uulle  qu'il  a  feule. 
G'eft  un  piège  qu'il  tend  aux  adverfàircs  : 
ceux-ci,  en  p.ircil  c;is ,  le  rcpardnnt  coimlic 
ami ,  DC  manijucni  pis ,  quand  ils  ont  l'un  ou 
l'autre  fait  la  levée  ,  de  rejouer  <ians  It  même 
Muleur ,  &  ils  fournillenc  ain/ii  leur  cnncn  i 
inconnu  ,  loccalîon  de  coupir  ou  de  le 
déËuifler. 

\  Au  relte  on  ne  doit  uTcr  de  cette  nife  que 
ntrcmenc ,  attendit  que  les.  adverCiires  qui 
Yiendroicnt  X  la  prévoir ,  en  rcndroicnt- 
iuiage  beauoot^  plus  nuiiiblc.qu'utde.  >  ■ 
■  -Quand 'line  cotiieur  a  été  fo«ee  deux  fois , 
on  d<îit  cvitei  de  la  jouer  une  iioif.cmc  fois 
f\  le  joueur  qu'on  a  pour  ami  le  trouve  en 
cheville,  parce  que  ce' ferôic  le  mcttic  dans 
Je  casd'ctrc  furcoiipc. 

Il  cn.tcroit  diticrcmmcnt  li  cet  ami,  au 
liead'citeen  chcvillc^leirouvoit dernier  en 
cartes:  il  fmdroit  alors  continuer  de  jouer 
de  la  nrcmc  couleur  pour  le  mettre  en 
ficiMdon de- furcouper  les  &d ver 'It ires. 
:  Quant  à  ccnic-ci ,  lorsqu'ils  Ce  trouvent  en 
cheville  &  qu'on  joue  d  une  même  couleur 
pour  la  troifitme  ou  la  quatriuiic  fois,  ils 
dA|vem  ceuper  avec  leurs  glus  haateitnom*' 
pnes  ,  a(m  d'empêcher  que  le'  dîernier  en 
cartes  ne  ptiiffc  les  furcouper-,  mais  s'ils  n'ont 
point -de  hautes  ttiompbcs,  &  qu'il  ne  relie 
plus  de  fa  couleur  joitée  que  ce  qu'il  y  en  a- 
dansla  îcvc'c  A  faire,  il  leur  cft  plus  avanta- 
geux de  lâcher  ôe  de  fe  dcfauÔcr ,  que  de  j 
ctnipe»  âWetf'  àn< 'petit  ou  médiocre  à  tout , 
qui  ne  leiu  proCurer'oit  vraifctabkbifttcttt 
lMi$lalcv«e.  -  ■ 
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La  coHlcur  dont  nn  doit  d'.Voor.l  fe  l.;!- 
faulTer  eft  celle  où  l'on  a  le  moins  de  cartes  , 
parce  qu'on  parvient  ptat^promptemeot  à  la 
renonce  qui  cft  le  but  (ju'om  (c  propol-  en  fe 
dcfaulfant.  Si  l'on  avoit  un  nombre  égal  de 
fauHes  en  pluti^rs  couleurs»  il  ^jdroit  fe 
dctairc  ,  par  prcfci  cncc  ,  de  la  couleur  où 
coupent  les  aJverfaires,  afin  de  pouvoir  les 
furcouper,  ou  de  celle  dont  on  fuppofc  qu'ils 
ont  le  roi,  afin  de  fe  mettre' cn  état  de  le 
couper. 

Quand  on  a  commencé  à  f~  dtf^vuiïer 
d-une  couleur,  il  ne  faut  pas  fe  dcLuliici  d'une 
autre  avant '^crre  parvenu  i  la  renoiit»  ; 

la  ratfon  eu  cfl  que  ,  il  l'o:i  le  dcraiiTioit 
de  deux  coulctirs  à  la  fois ,  U  taudroic  le 
double  de  temps  pour  obtenir  une  (êule 

renonce. 

Lorfqu'on  remarque  que  fun  ami  fc  dé' 
fauflè  d'une  couleur,  on  doit,  aufltidt  qu'on 

le  peut  ,  jouer  de  c^ttc  nr^w:  couleur  vaut 
lui  f.icilitcr  ic  moyen  de  couper  ou  de  ic* 
venir  X  la  renonce. 

Si,  après  s'être  dét'aullc  d'une  coiîleur, 
i'air.i  qu'on  a  fj  dcl.nulloit  d'une  fcconJe  , 
il  f.uidvoi:  eu  tirer  la  tonféqucrtce  qu  il  re- 
nonce àitA  la  couleur  dont  il  s^ei\  d'abard' 
défaufl'é  :  atttfi  lorfqu'oft  entre  en  jeu  ,  ou' 
doit  par  prctcrcnce  jout  r  de  la  couleur  dont 
l'ami  s'ell  d'abord  dcdiulle,  plutôt  que.  de 
la  féconde.  .  ' 

I.c-s  r.iifons  qui  engagent  à  donner  .\  Vv.ni 
ce  qu'il  demande  ,  prefcrtvcm  udc  pratiq(>e 
toute  oppofce  àl'cgard  des  adverCiires.  Ailiiî, 
puifiiu'on  doit  jouer  J^nslcs  renonces  de  l'on» 
ami,  &c  dans  la  couleur  dont  il  fe  dét.iir« 
on  doit  éviter  de  jouer  dans  ies  renonces 
des  advcrfaircs  d.ins  les  couicisr»  oà  i'Ott' 
remarque  qu'ils  le  dé);'.uli'jiit. 

Cette  règle  admet  néanmoins  l'ezceptibn 
fuivantc  :  inftruit  qjc  votre  ami  a  fcnODCfr 
dans  la  même  couleur  que  vo6  aJverfaires,' 
fi  ceux-ci  font  en  cheville  relativement  à 
lui ,  vous  jouerez  bien  en  ^otaim  de  la  cou*  - 
leur  de  leiir  renonce ,  parce  que  vbut  le» 
imites  pilTer  en  revue  Sciit$  A^ncz'dànj»  la 
cas  d'être  fuicoupés. 

Quand  00  «  deux  carrée^  telies,  par  etcm- 
plc  ,  que  le  roi  5c  le  valet  d'une  même  cou- 
leur,  il  eft  avantageux  d'attendre  âc  de  voie 
venir  ddU  cette  cotileur ,  afin  de  pouvoir  Ce 
faire  deux  rois.  Il  cft  clair  que  ,  lî  vous  joues 
votre  roi ,  ^  celui  ^ui  aura  la  dame  Se  une» 
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cirte  infcrùure  de  la  même  couleur,  four- 
nira cene  «rte  infênoire  «  8c  g.nrdcra  fa 
ilamc  pour  prcnJfc  dans  l'occnlion  votre 
valcf.  Si  9u  contraire  vous  attendez  pour 
voir-venir»  le  loueur  qui  vous  prée^en, 
joncri  fa  datnc  pour  vous  forcer  ,  &  vous 
Il  prcodrez  avec  votre  roi.  Alors  votre  valet 
fera  ta  carte  Supérieure  dé  la  couleur. 

Votre  conduite  Hoir  être  la  mcnie  lorf- 
quc  vous  avez  dans  votre  j.ni  fp.idille  & 
.baftc.  Il  Êuit  attendre  qu'on  vous  attaqite 
eu  à-ioyt ,  parce  que  votre  .idverlàire  ayant 
manille  âc  la  mettant  pour  vous  forcer  , 
vous  la  prendrez  avec  Tpadille ,  éc-  il  rous 
xcftera  alors  boftc  ,  qvû  iêta.  la  principale 
trion^Ie  du  jeir. 

'$i  TOtt»  avez  une  Jame  gardée,  que  votre 
«ni  kk  dernier  en  canes ,  Se  vos  adver- 
faire*  en  cbevifle ,  toui  devez  jjoiier  la  garde 
de  votre  dame  :  la  raifon  en  efl ,  que  s'ils  ont 
le  roi  ôc  le  valet ,  ils  mettront  vraifcrobla' 
blement  le  roi ,  parce  qn*autreinent  ils  au* 
toient  1  craindre  Je  trouver  la  Aimz  dans 
les  mains  de  votre  ami  qui  doit  jouer  après 
eux. 

CîpciiJant,  fi  pf'iir  vous  faire  perdre  ils 
n  avoicnt  ù'âiuie  rcllourcc  que  de  mettre  le 
valet,  c'eft  à  dire,  de  cojler,  leur  jeu  fcroit 
de  le  taire  :  cela  réufiît  quelquefois ,  mais 
fouveiu  on  trouve  la^mc  dans  les  mains  de 
celui  qui  doit  jouer  enfuiie ,  Se  qu'on  a  pour 
-  ennemi  :  alors  on  ne  fait  la  levée  ni  du  valet 
.  ni  du  roi ,  parce  que  celui'ci  eA  ordinairement 
coupé  quand  on  )ouç.  d^  (ât  coiikur  pour  la 
féconde  foi».         ,^ri^!U  > 

Au  furplus ,  comivrir  y  a  rouiottrs  éa  rit* 
que  à  cojter ,  il  convient  de  ne  pratiquer  cette 
manière  de  jouer  que  quand  il  s'agit  de  rcia- 
b!ir  un  jeu  défefpérc. 

Lorfqu'on  a  manille  gardée  d'une  feule 
triomphe,  on  fc  trouve  dans  le  mcme  cas 
que  le  joueur  qui  a  une  dame  gardée. 

Obfcrvcz  à  cr  fiijet  que  II  inanillc  fc  trou- 
voit  accompagncc  d  une  feule  garde  entre  les 
inain&  d'un  joueur  en  dwvîlle  >  il  faudroii 
^u'il  évitât  d^«miperi  parce.que  ù  on  le  fur- 
conpoit  8e  qu'on  vint  enfuite  à  jouer  Ipa- 
dille,  on  fcroit  toiqber  là tnaulfeipiiis Qou- 
veroit  fans  garde.  ,^tte»W:ft  i l 

Lorfqu'on  a  le  Icoond  ou  le  trolnemi^  ma- 
tâdor  feul ,  c'eft-à-dire,  manille  ou  balle, 
Se  quon  a  l.'occaiîoD  d'employer  ce  niaudor 
à  CMgfî  il  Êrac  le  &ire,  tant  parçcqi^on 
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doi:  craindre  que  fpadille  ne  le  falTe  tomber  j 
qj'à  c^ufc  qu'en  l'employant ,  on  peut  favo* 
rifcr  le  jeu  dp  (un  ami. 

Il  eft  à'propos  dcne  jamais  tiret  fa  carte  de 
*^n  jeu  avan»qae  le  momeot  de  7a  jouer  nd 
■{'m:  venu.  En  effet,  je  fuppofe  qu'on  a  dcji 
joué  d  une  couleur  Se  qu'on  en  rejoue  pour  la 
Icconde  ou  latrotfième  fois ,  il  ^  clair  que 
Il  vous  renoncez  à  cette  couleur*  vous  ferez 
incertain  fur  ia  rnanicre  dont  u  conviendra 
que  vous  coupiez.  Se  s'il  vouaiTera  avanta- 
geux d'employer  un;  liaute  ou  une  baffe 
uioniphc  :  ù  étant  iivic  à  ce  doute,  vous^ 
•apperceves  vie  Tadverfiiire  foi  doit  iouee 
après  vous  j  a  une  carte  à  la  main  ou  à  denii* 
tirée  de  fon  jeu ,  vous  êtes  i  l'inftant  no&ne 
tire  de  votre  incertitude  ,  Se  vous  concluez 
qu'il  a  de  U  couleur  jouée;  C^ae  couféqueace 
eft  ftbndée  fur  ce  que  sMI  n'aVoit  par  éu  de  la 
couleur  dont  il  s'agit ,  il  auroit  attendu  que 
voMkeu^iezJoué  pour  lavoir  ce  qu'il  lui 
anHl  rafu  faire.  Se  il  n'^ioit  point  pré-, 
paré  deccartc. 

Le  fuçcés  d'une  demande  (impie  dépen*. 
dant  fouvent  du  «hoiz  qu'on  fait  du  roi  ap- 
pelé ,  il  faut  pas  perdre  de  vue  qu'on 
doit  appcier  fax  préférence  le  roi  de  ia  couleur 
dans  laqaeUie  om,  cft  enr^|le,  ou  du  moios 
celle  dont  on  a  le  moios  de  cartes ,  parc» 
qu'il  eft  plus  Cicile  de  s'y  faire  des  renonces. 
Se  que  le  joueur  qu'on  s'elj  donne  jpour  af- 
focié  aura  ijuia  de  louer  de  cettcnenoc  coun 
leur.  • 

D'uB  autre  côté ,  les  rots  donnant  dct 
levées  Ares  quand  ils  ne  font  pas  coupés  , 
il  Importe  d'éviter  qu'on  ne  les  coupe  s  pour 

atteindre  ce  bat ,  l'hombrc  appelle  un  roi 
rouge  plutôt  qu'un  roi  noir  ,  parce  que 
toutes  chofes  égales ,  un  roi  rouge  eft  tnoins 
fufccptiblc  d'être  coupé  qu'un  roi  noir,puif- 
qu'il  y  a  en  rouge  uoç  carte  inférieure  de 
plus  qu'en  noir.,»/-}  . 

Cependant  fi  vous  avez  eh  doîr  la  dame 
feule.  Se  que  vous  n'ayez  en  rouge  quek 
valet  auflî  feul ,  vous  devez  appeler  par  pré- 
fcreocele  roi  de  vôtre  dame  plutôt  que  celui 
de  votre  valet  t  la  ndlôn  en  eft  que  quani 
vous  jouerez,  votre  dame,  votre^ffikCté.là* 
chera  6c  fon  roi  lui  reAera.      •„<  *1 

Attffi  t&tque  riiombre  8c  <<m  aHbcié  Mtt: 
f  xit  fix  levées  fans  qur  les  advcrlaircf  en  aient 
.£^t  aucune  ,  il  faut  qu'ib  abattent  leur  jeu 
t'ib  M  vculeiu  €aittetnaàx«:h.y6K^ 
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Jftson  elle  fè  trotrve  enttcpriredcs  qu'ils  ont 
^•Jouc  une  flulc  carre  aprcs  les  /îx  Icvcis. 
'  ^  "  Ainli,  lorfquc  l'atlocié  de  l'hombrc  .if.int 
L&ii  h  cioqaième  lev^  foue  pour  la  liiiètric, 
^Ibn  devoir  cfl       nutn  r  l'hotnbrc  en  ctar 
de  fore  cette  hx^imc  Icvcc  ,  i  moins  qu'il 
;^lie  poiO'e  lui  -  mcmc  faire  b  vole  avec  Ton 
, propre  jeu  fans  le  feciitirs       l'in.r:  brc. 

Si  rhombrc  n'a  pas  un  jeu  de  vole  ,  li  doit 
.faire  la  lixiènie  levée  &  abattre. 
"  .Mais  s'il  a  lieu  d'cfpcrcr  la  vole,  il  doit 
âcher  cette  lixième  levée  à  Ton  aiTocié,  6c 
celui-ci  ne  doit  point  béfiter  d'entreprendre 
■  lavole.        ;  -^«^ 

Si  le  fnccês  nfe  icriiiroilhe  pai  ^ntrcprifc , 
c'ciT:  à  riiombri-  à  s'en  imputer  b  t.i  itc  pour 
.avoir  négligé  de  faire  la  hxièmc  levée  ahn 
*"'de  pouvoir  enfuitc  abattre.  '  •■' 

Au  refîc  ,  qnaïuf  on  a  h?rir.é  îe  projet  d'en- 
treprendre la  vole,  on  doit  tueries  triom- 
phes qui  peuvent  être  teftées  aux  adverfàires 
■^pC  qu'ils  poarroicnt  employer  à  couper. 

CeuX'Ci  de  leur  céic,  craignant  la  vole, 
'^'doivent  fe  défindE»  tvec  plus  de  foin  que 
"  dans  toute  autre  oc«-afion ,  de  la  couleur  où 
renoncent  les  autres  :  ainii,  ils  Ce  déferont  des 
rois  de  cette  couleur  pour  confcrvcr  des 
dames  fccoudcs  ou  des  valet»  troiâénies  de 
h  coalettr  doot  on  'n*a  point  encore  joué , 
Se  dans  laquelle  il  y  a  lieu  de  croire  171  le 
l'hombre  &  Ton  allocté  vculenr  Ce  Haitc  des 
■■'folt.  ' 

Il  y  a  trois  cas  où  rhombre  3c  fnn  af^ 
focic  font  exclus  du  droit  de  fc  taiic  payer 
^  la  vole,  quand  même  ils  la  feroient.  Le  pre- 
mier a  lieu  lorfqiTc  1»  iixicme  levée  s'cfl  faite 
avant  que  le  coi  appelé  eût  été  joué.  On  coi>^- 
^  fok  qne  f  bombre  feroit  fondé  1  rtAtTer  de 
payer  une  vole  eotreprilèdE  maninéé,  fi  :  le 
roi  appelé  n'eâc  pas  encore  M  mit  en  évi- 
dence à  la  fcpticmc  levée  ;  car  il  auroit  idire, 
^^our  ^'excufcr,  quefon  ami  s'étaoc- trouvé 
^ans]'o«ai£oode)DiMrfbnroi,  A' ne  l'ayant 
^pas  £ût  t  il  devok  ignorer  qu'if  l'eût  pour 
I pour  afibcié  :  or ,  dès  qu'en  pareille  circon»- 
lance,  Thombre ^  £bn  alTccié  ne  (»ucênt 
'paa  le  rifque  de  payer  la  vole,  s'ils  vicn- 
'  nent  i  ia  man^uev^  >  il  ne  feroir  pas  jufte 
^ifull  lenr  refilt  le  droit  d*cn  denûnder  1» 
payement  s'ils  vcnoicnt  à  la  faite. 
.  Le  (êcond  cas  dans  lequel  le  payemcm  de 
h  vole  ne  peut  pas  être  exigé,  nnéroc  quand 

^  ^i^^v^^  ^ 
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joueurs  ayant  palfé  ,  i'borobre  aété  oblige  de 
jouer  par  I.i  fealc  raifon  qu'il  avc>!t  rpadi'le. 
S'il  CD  éloit  autrement  ,  la  coonoilljuce 
qu'auroit  faiTocté  de  l'hombre  que  cette 
principn!c  rnrtc  cft  dans  le  jeu  HcccJcinier, 
pourroît  ÉAirc  eaviiagcr  con}nie  certaine  uni: 
volepottfflefitccès  de  laquelle  il  convient  qu'il 
relie  nue  appnrcncc  d'indcciûon.  Enîln,  le 
tioilîtlmc  cub  uù  la  vole  ne  peut  pas  avoir  Jicu, 
rcprcfcnte quand  lesalFociés  ont  rinoifcrctii>n 
dc'dire  quelque  chofc  qui  tcnd^i  faire  coii- 
noître  le  jeu:  alors  les  aJverfuircs  font  ea 
droit  d'abattre  leurs  cartes  &  de  s'oppoferà 
ce  que  les  autres  enticprenneot  la  Yole^ 

Ainlî  dans  rhypothefê  oA  Ptm  des  atTocifc 
menaccroitdcla  voie  les  advcrfaiu-? ,  f  :r  aa 
commencement  ou  au  milieu  du  coup,  cile 
ne  pourh>it  pltté  l'entreprendre. 

Il  en  feroit  de  même  fi  l'un  des  afTociés 
avertiliujtf  autre  que  telle  ou  telle  carte  cft 
roi  j  foit  afin  qu'il  coupe  ou  qu'il  fàcbc,  félon 
la  circonftance.  Il  en  feroit  aufli  de  nvJmc  lî 
l'on  avcrtiffoit  Ion  afiocié  que  la  couleur 
jouée adéja  été  coupées  ou  fi,  lorfqu'il  doit 
V^Ê^t  on  étaloit  lea  levées  oitea  uns  tgiti 
IwK  demandé. 

Il  en  feroit  encore  de  mente  ,  fi  l'on 
falloir  remarquera  fon-allbcié qu'il  trompe 
en  comptant  les  triomphes  jouées  ou  '  qt}el« 
qu'autre  couleur-,  &  enfin,  fi  on  l'cnjoi;^ 
ragcoxt  ou  qu'on  le  tirât  de  quelque  mak^iéta 
<qaecefil»  deTiocertiiude  oà  t!  poorcott  fc^ 
trouvcn 

Au  fiirplus  il  cft  défendu  d'ukc  u'aucoiv 
moyen  illégitime  pour  cnilêcbet.  le  juuenr 
dont  on  cfl  l'artocié  d'entreprendre  l.i  vo!c 
fi  on  le  faiioii  ,.on  feroit  condamne  à  payer 
la  bctc  ,  quand  même  on  n'auroit  fait  qu^' 
l'avertir  qu'on  a  déjà  fix  levées  de  faites  :. 
c'eft  à  lui  L  prendre  garde  1  fon.  jeu  &:. 
à  ne  pas  jouer  pour  lalcptièinc. 

Gomme  un  défaut  dr  niéraoire  aii  dîru-^ 
temion  poortoit  à  cbnqve  faiftant  faire  faire- 
quelque  faute i  uo  joueur,  il  lui  cit  pcrin;^^;:) 
moment  où il.eftcniouK.  de  jouer,  de  re- 
garder toutes  les  Irvéet  fiifrr s  ,  afin  qu'il- 
puilîe  s'inllruirc  de  ce  qu'il  lui  importe  dc^ 
favoiii  mais  cette  pcrmiiiioa  n'a,pas  lieu  ea- 
frvcwr  de  «elui  dont  le  iduf  dr  hmc»  a*^ 
pas  encore  arrive, 

S'il  arrivoit  qu'uQ  joueur  en.  tour-deiou<B 
voulant  voir  les  car.tes  jottéca^  tctonmii  alla 
iiM.  dfin  ItiàQilt.  tf(ii.diia  anve  juncub  m 
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cciui-ci  aiiroit  pofc  fur  la  table,  il  en  rclul- 
tcroit  une  bctc  que  les  deux  joueurs  Icrtncnt 
icnus  de  payer  cliacun  par  moitié  i  l'un,  pour 
avoir  retourné  indi'crcterrciit  1c  jeu  d'un 
autue  ,  &  ceNù-ci ,  pour  n'avoir  pas  mis 
obftjcic  à  ce  qu'on  vit  Ion  jeu. 

5i(M)  joueur  qf)i  .iiiroitâinlt  inis  en  évidence 
un  jeu  AU  lieu  d'une  Icrcc  ,  l'avoit  tait  fans 
«trccntour  de  jouer  ,  il  fcroit  fcul  tenu  du 
paycni.MU  de  la  bcte. 

jCV  la  dcmanJi  en  medintair. 

Cette  nianicre  de  jouer  tient  le  milieu 
entre  la  demande  iîmple  dont  nous  venons  de 
parier ,  &  le  fans  prendre  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

La  demande  en  médiateur  eftiin  engagement 
qu'un  joueur  prend  de  faire  leuHix  levées, 
à  Ja  ch.Kgc  qu'il  lui  fera  t'ournl^in  roi  en 
échange  de  \x  carte  qu'il  jugera  à  propos  de 
di-inncr  au  joueur  qui  fc  trouvera  avoir  le  roi 
demande  dans  fon  jc»i. 

Si  pcrfonnc  ne  rcnvic  fur  cette  deminde, 
iefMieiir  qui  cit  alors  admis  à  jouer  f^èdiatijjkf 
prffcntc  la  carte  dont  il  juge  a  propos  inRIe 
défaire,  &'  il  y  a/outc  une  fiche  pour  celui  qui 
cil  nbJijré  de  donner  le  roi  demandé.  *" 
La  carte  s'oftre  couverte,  &  le  roi  demandé 
doit  être  donné  découvert.  La  raifon  de  cette 
différence  eft  fondée  fur  ce  qtie  les  jn-icurs 
qui  verroient  cette  carte  pourroient  en  tirer 
des  confcquences  qui  les  feroient  jouer 
autrement  qu'ils  n'auraient  fait  lâns  cela  ;  Se 
que  lî  le  roi  ncfe  livroit  pas  découvert,  deux 
joueurs  qui  s'cntcndroient  pourroient  abufer, 
au  préjudice  des  autres,  du  droit  de  fc  tiiira 
doiintr  couvert  le  roi  demandé.  En  effet, 
l'un  pourroit  appeler  un  roi  qu'il  auroit 
déjà  dans  Ton  jeu,  &c  l'autre  lui  donner  un 
in.itador  au  lieu  d  e  ce  roi. 

Le  loueur  reçu  à  jouer  mcdiateur,ayantpnur 
otivcrfaircs  les  trois  autres  joueurs ,  doit  faire 
tous  les  efforts  pour  les  empêcher  de  lui  nuire, 
ceux-ci  doivent  réunir  les  leurs  pour 
niettrc  obftadc  à  ce  qu'il  parvienne  i  faire 
le»  levées  néce(Tairespourga(rncr. 

Pour  remplir  Ton  objet ,  l'honibre  doit  en 
gcncrd  ,  aniB-tàt  qu'il  entre  en  >ru,  jouer 
un.-  tlefcs  plus  hautes  triomphes  :  ù  Tes  adver-  :  i 
<tiircs  oht  la  triomphe  fupériciirc,  il  ne  fait  | 
p.-.s  la  levée  ,  mais  il  a  l'avantage  de  dc'g-.irnir 
4  uu  i'Cout  l(r  jcude  chacun  de  l'es  adverlairos. 


M  É  Ht  A  T  E  U  R. 

Ceux-ci  avaiit  tous  obéi  aa  premier  i-tout,' 
il  y  a  lieu  cÊ  prcfùmcr  que  les  triomphe» 
fdlk  partagées ,  .\lors  i'Iion  bre  j"uc  un 
fécond  &  même  uu  troilième  à-c  >ui.  Cette 
marche  a  poiK  objet  de  faire  en  forte  que 
les  advcrfaires  de  l'hombrc  n'.iicnt  plus 
d'à'tout  pour  couper  fcs  rois  dans  le  cas  où  ils 
aoroicni  renoncé.  • 

Obfervcz  à  ce  fujet  que,  quand  il  n'y  a 
qu'un  ou  deux  des  .idvcrfaires  de  l'hombrc, 
qui  aient  fourni  de  l'à-tout  lur  la  prctnictc 
triomphe,  il  faut  en  coi-.clurc  que  les  triom- 
phes que  n'a  pas  l'hombre  ,  font  dans  un  ou 
deux  jeux; &  alors  il  ne  doit   jouer  .viouf 
qu'avec  ménagement,  attendu  qu'il  ne  peut 
faire  tomber  qu'une  partie  des  à-tous  ainli 
réunis,  fans  qu'il  lui  en  coûte  autant  &  même 
plus  qu'à  fcs  adverfaircs.La  raifon  cncftqi;c 
l'adverfaire  quia  dans  forfjeu  les  triomphes, 
■  voit  vcnitlfîhombre  ,  &  ne  met  fur  l«s  hautes 
triomphes  de  celui-ci  que  les  moindres  de» 
Hennés,  Il  fuit  delà,  que  Li  l'hombrc  contis 
nuoit  de  jouer  à-tout  ,  l'advcrlairc  fcroît 
bientôt  maître  du  jcu.ivec  les  triomphes  fupc- 
rieurcs,  &  c'tft  ce  que  l'hombrc  doit  patti- 
culièrement  éviter. 

Quand  après  avoir  joué  pl.tficurs  fois  à-tour, 
l'hombre  a  encore  deux  triomphes  ,  ^5:  (on 
adverfaire  autant,  il  doit  continuer  de  jouet  ' 
à-tout,  fi  fcs  deux  triomphes  font  fupérieures 
à  celle  de  fon  adverfaire  ;  mais  il  f,.u{  qu'il  en 
ufe  différemment ,  lorfque  de  fes  deux  tri.otnr 
phes  ,  l'une  cft  fupcrieure  &  l'autre  eft  infé- 
rieure. P.ir  exemple  ;  la  triomphe  cil  cA 
cœur:  il  relie  à  l'hombre  la  datvc  Hc  le  trois, 
&  à  fon  adverfaire ,  le  doux  &  Iç  quatre: 
voilà  ,  d.in$  cette  hypoijicfc  ,  deux  carte» 
entre  Icfqucllcs  l'hombrc  a  uu  roi  à  craindre. 
S'il  lui  importe  que  ces  deux  cartes  lut 
produifcnt  chacune  une  levée,  il  faut  qu'il 
joue  d'ime  autre  coalctir  ,  afin  qu'ayant  mi» 
fes  advcrfaires  en  jeu ,  il  les  torcc  dcl'attaqucc 
cnfuite  en  àrtouti  11  ell  clair  que  dans  cette, 
circonflance ,  il  fera  fcs  deux  levées;  car  li  oa 
l'attaque  par  le  deux  il  mettra  la  dame  ^  Se  Cx. 
c'cH  par  le  quatre  ,  il  ne  mettra  que  le 
trois.  •; 

Si  l'hombre  a  une  dime  gardée,  ou.  deux 
autres  cart«s ,  entre  leiquelles  il  y  a  un  roi  à 
craindre ,  il  doit  mettre  fcs  .l'ivcrlaires  en 
jcu  par  quclqut!  iutre  couleur  ,  aiîa  de  les 
voir  venir.  ' 
Lorfque i'botnbre ne  vcutfJus  jouer  à-tOuty 
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îl  efl  1  ptopo*  qa*il  joue  les  rois  les  uns 
après  les  amies,  excepte  toutefois  celui  de  la 
couleur  dune  li  a  le  valet.  Il  deit  attendre 
qu'on  l'atitque.dans  cette  couleur. 

La  ration  pour  laquelle  il  importe  i  Thom- 
l>rc  de  jouer  Ces  rois  immédiatement  après  fcs 
À  to  its ,  cR  fondée  fur  ce  qu'il  empêche  par 
ce  moyen  que  fcs  advetfairct  ne  puiflèm  làiilr 
f  occaboD  de  Te  défaufler  pour  etifiiiic  le 
trouver  en  fituacioa  découper  des  rois  joués 
crop  tard. 

Quand  rhontwe  ft  fonc  Tes  prtndpanz 

rois,  il  doit  jouer  ceux  que  les  événements  du 
ieu  ont  pu  lui  procurer  :  par  exemple  ;  s'il  a 
été  obligé  de  iouer  un  roi  dont  il  avoit  le 
valet,  &queceroiait  fait  torr.hcr  la  d.imc  , 
il  doit  jouet  ce  valet  devenu  roi  j  s'il  im  que 
fadvetutre  qui  a  jeté  la  dame  eft  fans  à-touc  : 
nais  il  doit  en  ufer  autrement,  s'il  roupçoone 
que  cet  adverfaire  ait  encore  de  f  «Kont } 
il  faut  qu'il  joue  «lors  de  quelque  autre 
couleur. 

n  eft  fovvent  avantageux  \  Phombre  de 

masquer  Ton  jeu  :  c'cft  pourquoi  s'il  a  le  roi , 
la  dame  &  le  valet  d'une  couleur ,  il  doit 
commencer  par  le  valet  plutôt  que  par  le  roi: 
an  aJvcrfairc  qui  dans  cet  état  des  chofcs 
rcnonccroit  à  la  couleur  jouée  &  Te  trouveroit 
ea  cheville #  laiiTcroit  palTer  le  valet  (ans  le 
couper,  parce  qu'il  prcfumcroit  qu'un  de  fes 
amis  ne  manqueroit  pas  de  prendre  ce  valet 
avec  la  dame  ,  ou  avec  le  roi. 
-  L'hombre  pourroic  auffi  ,  dans  la  même 
polîtion ,  jouer  le  roi  8e  ensuite  masquer  £an 
jeu  en  jon  mt  le  \  .l'et  :  iV^îvcrfiirc  quireiUMl' 
ceroit  à  la  couleur  ,  pourroit  en  uTer  te  (c 
tromper  comme  dans  le  cas  précédent. 

Quand  l'hombre  voit  qu'il  y  a  de  grandes 
forces  rcuuics  contre  lui ,  &  qui  rendent  la 
bcie  prefque  inévitable  ,  9  ne  doit  point 
hclîtcr  de  cojler  lorfqu'on  joue  dans  la 
couleur  dont  il  a  le  roi  ôc  le  valet  :  ainfi 
il  jouera  le  valet ,  parce  qu'il  peut  croire  que 
la  dame  cfl  dxvis  la  main  de  celui  qui  a  joue 
la  petite  carte  de  la  même  couleur.  11  cft  poflî- 
ble  que  de  cette  manière  l'htmibre  falTe  une 
levée  fur  laquelle  il  n'avoit  pas  compte.  II  cH 
vrai  que  fi  le  coup  ne  réuffit  pas  ,  il  peut  en 
rcfulter  ririLonvcnicnt  de  faire  perdre  codillc 
ce  qu'on  n'aucoit  perdu  que  remife  ,  &  l'on 
n'eut  pas  collé  :  en  effet ,  la  dame  fetrotivant 
dans  le  jeu  de  l'adverfaire  qui  joue  après 
fhombre^  prendra  le  valet i  &  s'il  s'cft  furie 
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coup  formé  une  renonce  \  la  couleur ,  Se 
qu'on  en  joue  une  fccm-Hc  fois  ,  le  roi  d« 
l'hombre  fera  coupe  tandis  qu'il  ne  l'auroit 
pas  été  s'il  l'eut  d'abord  joué  au  lieu  du  valet* 
Il  faut  tirer  de  tout  cela  la  conféqucncc  qu'oa 
ne  doit  coder  que  pour  rétablir  un  jeu  défef-* 
pérc.  ' 

Lorfque  l'hombre  a  joué  à*toutauca»t  qu'il 
le  falloir,  8c  enfaite  les  rois  8e  les  damer 
dont  ils  étoicnt  accompniîncs  ,  il  convient 
qu'il  joue  dans  la  couleur  qui  fe  trouve  dans 
Ion  jeu  en  plus  grande  quantité .  attendu  que  * 
c'efl  celle  où  il  doit  cPpcrer  de  uire  le  plutôt 
des  rois  parévcocment. 

Pour  s'oppolêr  aux  vues  de  l'hombre ,  il , 
importe  que  fcs  advcrfaircs  fe  filTciu  des 
rciuîiKcs  ou  en  procurent  à  leurs  amis.  Il 
Êlut  fiir-tout  en  procurer  à  ceux  qui  fpntdâlU 
le  cas  de  voir  venir  l'hombre.  Ainfi  ,  pour 
.remplir  cet  objet,  le  joueur  qui  cA  placé 
immédiatement  à  la  g.iuche  de  l'hombre  , 
dût  iouer  delà  couleur  dans  laquelle  il  a  le 
plus  de  cartes)  parce  que  plus  il  en  a,  moînr 
fes  amis  doivent  en  aroir ,  &  par  confcqurnt 
ils  fe  trouveront  promptcment  renoncer  à 
cette  couleur. 

Si  au  contraire  l'adverfaire  premier  en 
cartes  efl  place  immédiatement  à  la  droite  de 
l'hombre ,  il  doit  chercher  à  fe  procurer  de» 
renonces  à  Ini-mcmc  plutôt  qu'à  fes  amis  : 
la  place  qu'il  occupe  rendra  dételles  renonces 
plttSftvantageufes  à  ceux-ci ,  que  fi  on  leur  eit 
procuroit  :  il  doit  par  conféquem  jouer  de  la 
couleur  dontita  femoitls  pour  arriver  plue 
promptcment  à  Icn  b  ir. 

Quant  à  l'adverfaire  qui  fe  trouve  placé 
vfs-l-vis  de  l'hombre,  il  peut ,  félon  les  cir* 
confiances,  fe  conduire  comme  l'un  ou  l'autre 
des  deux  advcrfaircs  dont  nous  venons  de 
parler. 

Aurcftc,  àquelquc  place  que  l'hombre  fotr,' 
celui  de  fcs  advetfaircs  qui  ic  trouve  avoir  en 
couleur  noire  le  même  nombre  de  cartcs' 
qu'en  couleur  rouge  ,  doit  par  préférence 
jouer  de  la  couleur  noire  ,  parce  qu'il  eft  plus 
facile  de  fore  des  renonces  en  cette  couleur 
qu'en  rouge  ,  attendu  qu'il  y  a  dans  cette 
dernière  couleur  une  carte  de  dIus  que  dam 
la  preiriàc,  conune  ooi'Aoit  fcmarquer 
précédemment. 

L'on  des  adverlâires  de  Phonibre  ayant  '  * 
joué  d'une  c  >ulcur,  celui  de  fcs  amis  qui 
vkaià  eouec  cxi  jeu  par  une  levée,  eft  diC-s 
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penfc  d'examiner  s'il  a  plus  ou  moins  de  cartes 
4ans  une  couleur  que  dans  une  autre  ;  fon 
devoir  eft  de  rejouer  dans  la  couleur  donc  Ton 
«ni  a  d'abord  joue  i  car.c'cll  une  règle  qu'il 
faut,  aotant  qu'on  le  peut,  bî  donner  cç  qu'il  a 
Jenaand^. 

•  Lorlqu'on  des  adverlàtres  de  fbombre 

entre  en  jea  'c  tro'ficmc,  il  ne  iloit  jouer  de 
la  couleur  qu'a  paru  délirer  le  fccond,  que 
quand  il  tnanque  de  celle  que  le  premier  a 
demandée  ;  car  il  cfl  fonde  à  faire  le  railon- 
nementqut  fuit:  Jîlepremùr  qui  ejl  entre  ai 
jtu  «ut  unie  la  couleur  demandée  ,  il  n  aurait 
pas  manque'  tten  donner  :  ainjt ,  pui/qu'U  a 
joue'd" une  autre  couleur ,  //  faut  quil  renonce 
à  la  première  ije  fuis  donc  certain  que  '  lui 
fournirai  Voccafion  de  couper  U  veut,  ou 
dcfe  défauffer  s'il  te Juge  à  propos. 

Qujnd  on  change  Je  couleur  ,  il  cfl  plus  à 
propos  de  jouer  de  celle  à  laquelle  on  iaii  que 
l'hombre  renonce,  que  d'une  autre  dont  on 
n'a  pas  encore  joue,  parce  que,  fi  l'on  jounit 
de  cette  dcrnicre  couleur,  on  auroit  à  craindre 
de  faire  des  rois  à  l'hotnbre.  En  effet ,  il  faut 
que  les  triomphes  de  l'hoinhrc  s'cinp'oicnr 
tût  ou  tard)  aiitfi  il  y  a  moins  de  nique  à 
ImI  fournir  l'occalion  découper ,  qu'à  lui  pro- 
curer des  rois  avec  leTqttels  il  feroic  des 
levées. 

Quand  les  adverfâircs  de  l'hombre  trouvent 
le  moyen  de  Ce  dcfaudèr  ,  il  doivent  le  faire 
fbns  ta  couleur  dont  ilsontlemoins  de  cartes, 
&  principalement  daiu  celle  à  laquelle 
l'h  loibre  renonce. 

Totnes  les  fois  que  le  joueur  qui  e(l  place 
immciliitcmcnt  à  la  droite  de  1  hombrc  ,  le 
trouve  eu  jeu,  ce  dernier  a  l'avantage  de  voir 
venir  (es  trois  adverfâires  :  il  £ttit  donc  le 
priver,  lut.inr  qu'on  le  peur,  de  cet  avantage  , 
de  ,  pour  rcuiTir  dans  cette  vue  ,  il  eit  à 
propos  que  J'advcrfaire  dont  on  vient  de 
parler ,  commence  p.ir  fcs  plus  hautes  cartes 
quand  il  (e  dét.iuilc  dan^  la  couleur  où  l'hom- 
bre a  renoncé. 

Un  autre  avantage  que  les  advcrfatrcs  de 
rhoinbre  retirent  de  cette  pratique ,  confifte 
en  ce  que  ch;iqiic  fois  qu'on  joue  la  couIliit 
dont  il  s'agit,  l'hombre  a  lieu  de  craindre 
d'être  fîircoupé  par  Tadverfairc  qui  s'eft 
dcfaufTc  de  fcs  h.niici  cartes. 

•  yilairiv&que  l'hombre,  craignant  d'être 
ilircoupétabûidonoe  la  levée ,  Tes  adverfa.rcï 
doivent  continuée  à  jouet  delà  même  couleur 
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afin  de  renouvcller  l'embarras  de  fbottiBte;' 

Loriquc  les  advcrfilres  n'ont  plus  de  celte 
couleur  ,  celui  qui  eft  eti  jeu  doit  jouer 
dans  la  couleur  dont  il  a  remarqué  que  (èa 

amis  fc  dcfaulToicnt. 

Ouand  une  couleur  n'a  point  encore  été 
louée,  de  qu'or,  a  lieu  de  foupconner  quer 
l'hombre  adeffein  d;  s'y  faire  des  rois,  on 
doit  le  dctaulicr  de  toute  autre  couleur  pour 
confcrvcr  ,  s'il  cft  poflV)ic  ,  la  dame  gardée 
(Ml  le  valet  troiCème  de  celle-là,  Qc  &irC 
amli  avorter  le  projet  de  l'hombre. 

Si  vous  avez  une  triomphe  feule ,  autre 
néanmoins  quefpadillc,  il  b  it  l'employer 
à  couper  Ci  l'occadon  s'en  prvl  ntc  :  vous 
courriez  trop  de  rifque  en  attend titt  mieux  , 
parce  que  les  matadors  ou  à*touts  fupcrieuts 
pourrotent  faire  tomber  celui  que  vons 
;  auriez  voulu  épargner  ,  <?c  vo  is  i  Cs^rLitcricz 
alors  de  ne  l'avoir  pas  mis  à  proht.  S'il  arrive 
que  votre  triomphe  employée  à  couper  .  uc 
falTepas  fa  levée,  elle  force  dumoinsl'hoinbc^ 
Se  cela  favorilc  ic  jeu  de  vos  amis. 

Quand  quelqu'un  de  vos  amis  Ce  trouve  en 
c^cviJîf,  vous  devez  éviter  de  masquer  votre 
I  jeu:  ainii  vous  auriez  tort  de  jouer  un  vaict 
dont  vous  auriez  le  roi  &  U  dame.  La  raifon 
en  cfl,  que  fi  l'un  de  vos  amis  y  a  voit  renonce, 
il  couperoit  dans  la  crainte  que  les  cartes  Tu-» 
péricurcs  ne  fulfeni  dans  la  main  de  l'hombre, 
ôc  il  perdtoic  de  cette  manière  une  triomphe 
qu'il  aurolt  gardée  ,lt,  au  lieu  de  manquer 
votre  jeu ,  vous  eûmes  joué  le  roi  plutôt  litc 
le  valet.       ,  .         .    ^   .  \,  i  , 

Lorfquerhombre  joue  uiné  triomplbe  me* 
diocre  ,  comme  le  roi  ou  la  dame  ,  celui  des 
adverfaires  qui  joue  le  premier  aprcs  lui, 
doit  lâcher  la  levée  8c  k  défaufTer,  s'il  n'a 
pour  tonte  triomphe  que  fpadille  ou  manille  : 
s'il  n'a  que  fpadille,  il  c(l  certain  qu'il  lui 
fera  faire  une  levée  :  Se  s'il  n'a  que  maniilc  , 
il  doit  croire  que  l'hombre  n'a  pas  fpadille, 
puirquc,s'ii  reût  eu  ,  il  n'auroii  pas  manque 
de  le  jouet  préfiSrablement  i  une  ttiompbe 
médiocre. 

Si  l'hombre  premier  en  cartes  ayant  des 
matadors  ,  comn  cnçoit  à  jouer  par  lUi 
petit  à-tout,  fes  deux  premiers  adveriâires 
feroiem  bien  de  ne  rournir  que  d'autres 
petits  à-touts,  afin  que  la  levée  fc  fît  pat  la 
troilîcme.  Se  que  celui-ci  mîti'iiombre  dans  la 
cas  de  jouer  avant  les  autret,  qin,  par  cç 
moycàtleyeiroient  veoir. 
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Qujini  l'advcrfairc  qui  cfl  dernier  ,  n'a 
^u'un  à-tout  avec  tninillc  ou  bafte  ,  il 
doit  fair  •  !;i  !rvcc  avec  Ton  mitador  s'il  ne 
peut  pa*  la  hui  c  avec  fon  à-tout  inférieur  , 
pJutut  que  dç  laiHcr  paflêr  cette  levée  à  celui 
de  les  anis  qui  Ce  trouve  placé  iflunédia- 
tementâ  la  droite  de  l'hon-brc. 

L'a  Jvcriairc  de  l'hombre  qui  a  fait  la  Icvcc 
fur  le  petit  à-tout,  doit  prédimer  que  l'hombre 
a  ^adille ,  9c  qu'il  n'a  tTabord  foué  un  petit 
a-tout  que  dans  la  vue  de  dégarnir  manille 
&  balle  pour  enfuite  les  faire  tomber  à  la 
première  occafîon  qu'il  aura  de  fouer  i-tout 
de  fpadille  :  en  conféqucnce,  &:  pour  em- 
pêcher que  le  dell'ein  de  l'hombre  ne  s'exé- 
cute, il  eftà  propos  qu'il  jAue  un  petit  à-  tout , 
ou  même  im  matador  s'il  lui  rcflc  fcul  :  en 

touant  de  cette  manière  il  cmbarrallc  I  hom- 
>re  )  car  s'il  joue  fpadille  »  les  autres  adv  cr 
ihires,  atnis  du  premier^^  qui  voient  venir 
l'hombre  ,  ne  fe  déferont  ni  de  manille , 
ni  lI'j  b  ille  ,  puifquc  ces  matadors  ne  peu- 
yeiu  ctrc  forcés  par  fpadiile  que  quand  il 
eft  joué  pour  première  carte  ?  Û  an  contraire 
l'hombre  lâche  la  n-a-n  ,  e'Ic  paîlcra  peut- 
être  à  l'advcrlaire  qu'il  a  en  face ,  &  celui- 
ci  ne  manquera  pas  de  rejouer  un  petit  à-tout. 
L'ami  qui  cft  immédiatement  après  lui ,  ne 
doit  mettre  manille,  ni  baftc,  s'il  les  a  ;  il 
faut  qu'il  fc  dé&ufle,  &  ce  procédé  eîl  un 
nouvel  embarras  pour  l'hombre^  attendu  qu'il 
lui  donne  lieu  de  craindre  l'advcrlairc  qui 
cft  encore  à  jouer. 

Lorsqu'un  des  adverGircs  fe  trouve  avoir 
dans  le  cours  du  jeu ,  une  ou  plulîeurs  triom- 
plics  fuperieures  i  celle  de  Phombre,  fans 
en  avoir  d'ioférieurès ,  8c  que  Tes  amis  re 
noncrnt  à  cette  couleur ,  il  doit  jouer  à-tout 
i'ifqu'à  ce  qv.'']ï  n'en  ait  plus  :  tiifuitc  il  doit 

fouer  de  la  couleur  à  laquelle  il  fait  que 
'hombre  ren'once ,  fcfiicceffiTenient  lies  rois 
qu'il  peut  avoir,  afin  (févitet  de  remettre 
l'hombre  en  jeu. 

Quand  ce  dernier  a  fes  triomphes  épuifiees 
avant  celles  de-  l'advcrGire  ,  celui-ci  cclfc 
de  |ou;r  à-tout,  &  il  garde  Içs  triqmphcs 
qui  lui  refleni  pour  couper  les Tois  dcthom* 
bre  s'il  venoit  à  en  jouer. 

Pour  l'exécution  de  ce  qu'on  vient  de  dire  , 
ij  faut  faire  attention  à  deux  chofcs. 
.  Prtmicnntentw  il  faut  que  les  triomphes 
dé'  ra4veffiiiit  (bientitootes  fupériciucs  a  . 
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fupctieure  6c  l'autre  intineure  ,  fon  |eu  feroic 
d'attendre  qu'on  l'attaquàc  iû»  cette  cou- 
leur. 

.£a  fécond  lie»,  il  faut  que  les  amis  de 
cet  adveriâire  aient  renoncé  a  la  couleur  d'a- 
tout; autrement  il  rifqueroit  d'aHoibiir  Con 
parti  en  iiraut  les  triomphes  qu'il  auroit. 

Du  Jmtfraidn, 

■  Le  fans-prcndre  ne  diffère  de  la  dcrnandc 
en  mèdiattur,  qu'en  ce  que  celui  qui  a  foriQé 
'cette  demande,  <ê  dit  aider  d'un  roi  qu'il 
acheté  par  le  moyen  d'une  fiche .  &  que 
1  autre  s'engage  à  faire  fcul  fix  levées,  par 
l'unique  force  de  fon  jeu ,  fans  emprunter 
aucun  fecours. 

Du  refte,  les  règles  à  ûiivrc,  tant  par 
l'hombre  que  par  les  a  ivcidires,  dans  l'at- 
taque &r  dans  la  dctcnfc,  fout  les  mêmes  , 
foii  qu'on  joue  médiateur^  ou  qu'on  joue 
(ànt-prendre.  Ainfi ,  nous  renvoyons  fur  cela 
à  ce  que  nous  avons  dit  pcccédemmcnc  an 
fujei  de  ]«  demande  en  miUSùMiur.- 

Des  bites, 

La  bctc  e(l  une  forte  d'amende  q  li  a  lieu 
dans  plulieurs  cas ,  6c  qui  confifte  à  mettre  ait 
jeu  la  quantité  de  fiches  9e  4e  jetons  déserr 
mince  par  h  circonftîncc.  ^ 

L'égalité  du  )cu  exige  fans  doute  qu'on  foit 
expofc  à  perdre  autant  fM*on  pc>it  gagner  : 
mais  on  ne  s'cfl:  pas  contenté  d'aflUjettir  ceuf 
qui  font  iQucr  &  qui  viennent  à  perdre ,  à 
payer  à  leurs  adverfaires  une  fomme  égale 
à  celle  qu'ils  autoicnt  reçue  de  chacun  d'eux» 
on  a  voulu  qu'ils  ftiffent  encore  condamnés 
à  la  bctc.  Cette  bc:^  ,  qui  cfl  plus  ou  moins 
conTidcrable  ,  cft  proportionnée  au  plus  ou 
moins  de  jeu  fie  de  ponlans  qu'il  y  avoit  à  gar 
gncr.  Ainfi ,  la  preoiicrc  bcte  fur  les  tours 
fimples  fera  de  vingt -huit  jetons,  fommc 
égale  à  celle  qpe  rhombre;  auroit  retirée,  s  il 
eût  gagné.  ,      ^  ^ 

ii  cette  première  betc  vient  a  ctrc  rcmiîe, 
celui  qui  jouera  le  coup  fuivant ,  Se  qui  ga- 
gnera, ruircra  du  jeu  quatre  vingt-quatre 
jetons i  lavoir,  vingt-huit  jetons  pour  le  jett 
du  coup  fur  lequel  la  bctc  s'eft  faite  \  v  niît- 
h  iit^  autres  jetons  pour  le  jeu  du  coup  lui- 
vant ,  &  les  viogi-huit  jctoi»  dont  ubetc  eu. 
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Si  au  lieu  de  ga«;ner  ce  coup  ,  celui  qui' 
A  fait  jouer  vient  à  faire  une  (êconde  bête,  il 

e(l  clair  qu'elle  fcri  de  quatre-vingt-quatre 
jetons ,  puif^u'ii  auroit  eu  cette  ibromc  à 
tetirer. 

Il  faut  remarquer  que ,  quel  que  foit  le 
«ombre  des  bctcs  qui  ic  font  ainfî  fiKceffive- 
m  cnt ,  on  n'en  retire  jamais  qu'une  à  la  foij , 
6c  c'eft  la  première  faite.  Mais  Ci  fur  ud  même 
coup ,  il  fc  faifoit  pluficurs  bcres,  l'une  ,  par 
exemple  ,  poiir  avoir  perdu  ;  une  autre  pour 
«voir  renonce  ou  pour  queiqu'autre  faute  , 
cHet  (ê  foueroicnt  touiet  enwiBble  le  coup 

/uivnnr. 

AbRraâion  faite  de  ces  bctes  provenant 
de  fautes  parileuliè^,  on  a  vu  que,  des  deux 
bctes  dont  nous  avons  d'abord  parle  ,  i!  n'y 
«voit  que  celle  de  vingt-huit  jetons  qui  dût 
Àre  au  jeu  :  aind  en  gagnant  le  coup  f'uivant , 
on  aiiToit  i  recevoir;  vingt-huit  jetons 
pour  le  jeu  du  premier  coup  ;  i".  vingt-huit 
jetons  pour  le  jeu  du  fécond  coup  ving^ 
àuit  iecoiu  pour  le  feu  du  troiiième  coup  ; 

enfin  vkift-huic  fêtons  pour  la  première 
bcte,  ce  qui  ferait  un  total  île  cent  doin» 
letons.  ' 

If  fuit  (Mi,  que  ti  PonwBoir  iferdte  le 

troitîcmc  coup  ,  la  bcte  qui  en  réfilltetoil  fe- 
loil  de  cent  douze  jetons.  ' 
'  Si  après  cette  iroih'ème  bcte,  il  s'en  âifoit 
«ne  quatrième ,  elle  firoit  de  cent  quarante 
fêtons  ,  piiifqoe  les  cent  douze  prccédcns  fc- 
ruicnt  augmentes  ^s  vingthuit  qui  auroicnt 
été  mis  au  jeu  le  quatrième  coup  :  ainii  tant 
que  les  bctes  (e  muhipMcroicni ,  elles  aug- 
mentcroicnt  chaque  coup  de  vingt-huit  je- 
tons. Par  conféquem  ,  la  cinquième  fcroit 
ée  cent  (btzante  huit  jetons  ;  la  lîxième ,  de 
cent  quatre  vingt  -  Rize  ;  la  feptièmc  ,  de 
deux  cents  vingt  -  quatre  i  la  huitième  ,  de 
deuX'Cents  cinqnante-deux ,  Arc. 

Le  pr -mier  jt^  icur  qui  vient  cnfuite  à  faire 
iîx  levées ,  retire  la  première  bcte  ,  &  autant 
de  fois  vingt-huit  jetons  qa'il  7  a  de  remifes 
fur  le  jeu. 

•  Lor/que  la  première  bête  cft  tirée,  il  ne 
ïefte  plus  de  fiches  ni  de  jetons  de  remife , 
&  par  conf^quent  le  jeu  n'cft  que  de  vingt 
huit  t  miis  il      augmenté  par  la  plus  forte 
bcte  qui  <<oit  alors  être  niifc  an  jeu.  Ainfi 
quand  il  y  a  eu  cinq  remifes ,  c  cA  la  bête  de  ' 
•ent  firinnie-hirit  qa*on  doit  mettre  au  jeu  '■ 
JVtis  Ja  frctniice  dé  Ylogt*biik  qaTM  a  liséc. 
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Aiolî  la  bête  fur  ce  coup  ,  feroit  de  ceqt 
quatre-vingt-feiïei 

Si  %u  lieu  de  perdre  remifr  ,  on  a  pcrdu 
codillc ,  la  féconde  bcte  ne  fera  qdc  de  ciij- 
quantc-Iîx  jetons ,  attendu  que  les  vingt-huit 
jetons  du  premier  coup  «UEODI  été  ticcs  par 
ceux  qui  auront  codillc. 

Remarquez  que ,  quoique  fes  detix  jetont 
que  chaque  joueur  met  au  jeu  pour  accompa- 
gner les  deux  âcbes  de  poulvis  ,  doivent 
être  doubles  en  faveur  de  cehti  qui  gagne  , 
lorfqiit;  fou  jeu  cfl  en  couleur  favorite  ;  la 
bcte  que  l'hombrc  vient  à  faire  n'augmente 
néanmoins  pas  en  tai(ôn  des  'deux  iekons 
ajoutés  aux  premiers  •,  car  autretricnt  la  pre- 
mière bcte  feroit  de  ircntc-lix  jetons.  Cela 
a  été  ainfi  réglé ,  pour  éviter  l'embarras  de 
didinpiicr  les  bctcs  qui  fc  feroient  en  COU" 
icm  tavuntc ,  de  ccUcs  qui  aur^oicnt  lieu  dans 
une  autre  couleur  :  mais  les  bctcs  qui  fc  font 
fur  les  tours  doubles ,  font  relatives  à  l'aug» 
mcntatton  des  poulans  &  dn  nombre  des  je— 
tons  que  les  joueurs  font  tenus  de  mettre  ad 
jeu.  Or  ^  coiiune  celui  qui  donne  à  chaque 
coup  des  totnrs  doubbs ,  eft  obligé  de  mettre 
devant  lui  pour  le  jeu  quatre  fiches  Je  pou- 
lans avec  quatre  jetons,  &  Les  trois  autrer 
joueurs  chacun  quatre  jetons  ,  il  faut  en  con* 
dure  qnc  li  première  Hcrc  dtfit  être  dectn* 
quantc-iJX  jetons  ,  &  que,  lî  elleeft  remife^^ 
la  (ècocide  ^  de  cem  foixamc-hjiit  jetons  » 
&c* 

Des  payemens  que  les  joiuurs  Aolv tnt  fe  falr* 
re'ciproquemtnt  dans  Us  'differcfis  CAS  qui 
peuvent  Je  préfenUT  iuraOt  lê  «OUT*  dt  iM 

On  a  vu  précédemment  qu'à  chaque  coup; 
celui  qui  donne  doit  mettre  au  jeu  iix  hclies  , 
qu'on  appelle pouUns  s  de  ces  fix  fiches, 
quatre  font  deftinées  ans  matadors  ^  ,"volr,. 
deux  à  fpadillc ,  une  à  manille  fc  une  à  bafte  -, 
cn6u  qu'aux  deux  fiches  qui  rcftent,  chaque 
joueur  ajoute  deux  jetons  ppnt  fecmez  le 
jeu  ou  la  poule» 

Ce  jeu  ou  cette  poule  doit  appartenir  4 
celui  des  deux  partis  qui  fera  parvenn  â  faire 
fix  levées  :  fi  chaque  parti  ne  fait  que  cm^ 
levées ,  la  poule  eefto  poui;  le  coup  fuiyanu 
Et  cela  continue  dfr<cctie  fDaBièie,  'vfv^'^ 
et  4<«nfinU  ecxifc  iiacpiV^'cVM*'^"^ 
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^re  ou  Tes  adverfaires  parviennent  à  faire  les 
ixJcvées  néccflàirctpour  gjigner. 

Le  nombre  Hc;  rcmifcs  n'empêche  pas 
quToit  oc  remecte  au  ]cu,  4  chaque -coup , 
deux  noardkt  fichtt  êc  huit  nouveaux  je- 
tons. 

Quelquefois  on  né  met  au'jfeu  que  les 
"fiches,  mais  on  n'en  p.iyr  pa^  n-ioins  iprcs  le 
•coup ,  les  jetons  qui  doivent  chaque  tois  ac- 
compagner CCI  fiche».  La  ration  qui  fiilt  qu'on 
fe  difpenfe  de  mettre  ces  jetons  au  feu  , 
qu'ik  font  fuTcepiiblcs  d  ctre  doublés  en  fa- 
veur des  joucura  qui  yienncnt  à  gagner  eo 

couleur  favorite. 
CouMse  il  X  a  différentes  manières  de  ga- 

fier  la  poule ,  il  y  a  «itflt  «Mïrens  peyemena 
faire  aux  joueurs  qui  la  gagnent. 
Si  vous  avez  Amplement  demandé  la  per- 
milfion  f  6c  que  conjointement  avec  votre 
tcnaire  ou  alfocié .  vous  parveniea  i  faiie 
levées ,  la  poule  fc  partage  entre  vous  * 
lui:  fi  votre  dcmamic  s'cfl  faite  en  cnuîciir 
favorite  ,  vo«  adver/aircs  a/outent  chacun 
àeax  jetons  î  la  ptnile. 

S'il  arrivoit  qu'au  lieu  de  f:\ire  t\x  levées, 
VOUS  en  hiFiez  dix  ,  c'cft-à-dire  >  la  voie  ,  il 
£nidloil  que  vos  adverfaires  ifouiafient  au 
payement  chncun  vingt  jetons  en  couleur 
ordinaire,  6c  quarartte  en  couleur  bvoruc. 

D'im  antre  o6lé ,  fi  après  avoir  f;i>t  lîx 
levées,  vous  entrepreniez  la  vole  infruâucu' 
ftment,  voua  fêtiez  tenu  aio/î  que  votre 
ailocié ,  de  la  payes  tm  le  même  pied  à  vos 
adveriîulres. 

Si  ces  mtmts  ailverfiiires  vous  fâilbient 
perdre  ,  &  Rngnnicnr  coJiilc  ,  ils  part.igc- 
roient  la  poule  ,  6c  vous  feriez  en  outre  obli- 
ti  de  kur  paye*  1»  confblation  ,  c'cll-i- 
dire ,  deux  ieton<:  en  couleui  finpie  ,  4c 
quatre  en  couleur  hivotite. 

Si  au  lieu  d'une  demande  fimple  >  voua 
avez  demandé  ou  joué  mèdiiUf.ir  en  couleur 
ordinaire  ,  chacun  de  vos  aavcriatrcs  doit 
TOUS  payer,  quand  «oui  avex  frti  Itx  Icviées^ 
ia  quantité  de  quatorze  jetons ,  non  cnmpri* 
ce  qu'ils  ont  dii  mettre  au  jeu  ,  &  vingt  huit 
jetons ,  fi  vuus  avez  joué  &  gigné  en  couleur 
Avocite  :  maisitvout  n'ayez  pas  fait  lix  Ic- 
irées ,  6c  que  par  confiquentvousaycz  perdu , 
vous  devez  leur  faire  un  piy.mcnt  égal  à 
celui  q^e  vous  auriez  reçu  en  gagnant. 
Le  payemeu  augnwnte  de  dix  jetons  en 
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favorite ,  quand  I  hombrc  a  joué  fans  prendre 
&  gagné  :  mais  s'il  a  perdu  en  jouant  de  cette 
manière,  il  faut  qu'il  p.iye  à  Tes  ndvrrfaireï 
autant  de  jetons  qu  il  en  aaioit  re^us  s'il  eiit 
gagné. 

S'il  arrive  qu'en  |ouaBt  m'dUuew ,  V  hom* 
bre ,  après  avoir  fint  les  fiz  levées  nécelTairec 

pour  gagner  ,  entreprenne  6c  faife  la  voie  , 
*  chacun  de  Tes  adverfaires  doit  lui  payer  pour 
cet  objer,  trente  jetons  en  couleur  ordinaire  » 
6c  foixantc  en  couleur  favnrirc.Maisll  l'hom- 
bre ,  aptes  avoir  entrepris  la  vole ,  ne  la  fait 
pas  ,  il  efl  lui-même  obligé  de  faire  un  fen»-. 
blablc  payenient  à  chacun  de  Tes  trois  advct* 
/ains. 

Quand  ei»  jouant  fans  prendre ,  l'hombré 
vient  i  entreprendre  &  1  faire  la  vole  ,  làns 
avoir  d'abord  déclaré,  avant  de  commencer  » 
jouer  ,  qu'il  l'entreprendroit ,  on  doit  la  hA 
•ayer  fur  le  pied  de  quarante  jetons  envou- 
leur  (impie ,  6c  de  quaire-Tingt  ett  couleur 
favorite. 

£t  11  l'hombré ,  en  atmonjant  qu'il  joue 
^âns  prendre ,  déclare  en  même  temps  qu'il  . 

entreprend  la  vole  ,  on  doit ,  s'il  rcufiîr ,  la 
lui  payer  fur  le  pied  de  quatre-vinjgc  jetons 
en  couleur  fimple  ».  &  de  Cent  feîxante  eik 
coulcdr  bvoritc. 

Mais  ii  dans  ces  différcns  cas  ,  l'hnrobrfr 
qui  a  entrepris  la  voie ,  ne  la  €ait  pas ,  il  doit 
lui-même  faire  à  chacun  de  fes  trois  aiivcr' 
(aires  des  paycmens  femblables  à  ceux  donc 
on  vient  de  parier. 

Indépendamment  du  droit  que  imjus  avons^ 
vu  que  les  trois  matadors ,  fpadille ,  manille 
Si  balle  ,  exercent  fur  les  p'>ulans  ,  on  doit 
encore  payer  à  l'hombré  qui  les  réunk  dans. 
fon  jeu  ,  une  fiche  poar  chacun  ,  en  coulent 
lîm^le,  6c  le  double  en  couleur  favorite.  On 
lui  paye  de  même  une  fiche  pour  chacune  des- 
autres  cartes  qui  fuivcnt  imtnédiaieniettr  cet. 
matadors,      dont  ils  fe  trouvent  accompa- 
gnes dans  fon  |eu  :  c'cft  pourquoi  on  donne* 
aufil  pae  extenllon  ,  le  nom  de  matadors  h. 
cea  cartes.  Ain^  l'hombré  qui  réunit  datw 
fbn  jeu  fpadille ,  manille ,  balle,  jponte  6c  le 
roi  en  couleur  rmipc,  ou  Its  trois  premiers, 
avec  le  roi  &  la  dame  en  couleur  noire  ,  <A 
fondé  i  le  fiJre  payer  cinq  tnatadors  quand; 
il  vient  \  (ïagner. 

Si  l'hombré  n'a  fait  que  demander  la  per- 
miflîon,  &  quelesmaïadois  fetvouuensiiKf*- 
(afitrd«M.ft»  pift  ifi  éÛM cdbià dft  te 
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aiTocié,  les  adversaires  font  tenus  de  les  leur 
payer  conune  s'ils  étoient  réunis  dans  un  Ceaï 
•jeu. 

Tous  les  payemcns  dont  nous  venons  de 
parler,  doivent  être  doiilik's  quand  ils  fotu 
a  faire  lors  du  ncuvicmc  6c  du  dixicni^  tours 
jie  la  partie ,  qqi  font  les  deux  derniers ,  Se 
qu'un  appelle  pour  Cette  raifon  Murr  doubles. 
Au  rcftc  ,  les  joueurs  peuvent  convenir  de» 
Ac  jouer  qu'un  tour  double  ,  &  même  de 
n'en  jouer  aucun ,  s'ils  le  j  .igcnt  à  propos. 

Remarquez,  (or  la  vole,  que  quand  elle 
n'cfl  ;:tm-(;pi  île  qir.icciilcntcllcmcnt ,  c'c(l-à- 
■ci>rc ,  (ans  avoir  déclare  avant  de  jouer ,  qu'on 
l'cntreprenoit ,  6c  qu'on  vient  à  la  manquer, 
on  n'cft  point  tenu  de  payer  la  bctc  :  on  a 
ii^cme  ie  droit  d'exiger,  cotnnic  àTordinairc, 
le  payeoaeni  du  médiateur^  du  làns  prendre, 
des  matasHors ,  qui  font  acquis  à  l'hom- 
brc  iorlqu  il  a  Uu  ies  i\x  levées  nécellaires 
pour  gagner.  Mais  fi  l^hombie  dcclare.avant 
de  jouer ,  qu'il  veut  entreprendre  la  vole  , 
qu'enûiito  il  ne  la  iail'e  pas  ,  il  eil  obligé 
de  faire  un  payement  cgil  à  ce  ^u'il  auroit 
reçu ,  s'il  rcûi  faite  ,  &  il  cA  en  outre  con* 
daoïné  \  h  bête. 

VocAtoLAiits  txplicaùf  des  ttrms  tffitts 
au  MiiîaUttr, 

Abattre  le  Jeu  ,  ou  fimplcment  abattre. 
C  cfl  abandotwer  tw  jeu  de  le  jeter  découvert 

lur  !c  tapis. 

AfiQCiè.  'C'cft  le  joueur  que  l'hombrc  a 
appelé  à  (on  iecoufs.  On  lut  dotine  suffi  le 

nom  de  Partenaire. 

A-tout.  C'cft  la  couleur  dont  cft  la  triom- 
phe. 

.  Avoir  la.  p4roU.  C'cft  être  en  tour  de  dire 
ce  qu'on  veut  faire  fur  le  coup  qui  fe  joué. 

Biijle.  On  donne  cc  nom  ui  ttoifièine  nt- 
tador  qui  ell  l'as  de  treHc. 

Bhe.  Ceft  une  iorte  d'amende  qui  a  lien 
contre  les  joueurs  en  pliilleurs  cas ,  8c  qui 
luuùfte  à  mettre  en  jeu  la  quamitc  de  jetons 
déterminée  par  la  circonflanec. 

Civilie.  (Etre  en)  il  le  dit  du  joueur 
qui  i;'cit  ni  le  premier  ni  le  dernier  à  joucrr. 

CodUit.  Il  fcdii  du  gain  des  adverfuires 
cle  i'hoirbrc  ,  ioifqu'ils  ont  tait  fix  levées. 
Ainlii  g-igiicr  codiilc  ^  c'cil  gagner  tans  avoir 
fait  jouer. 

CùdtUtr*  G'eft  gagner  codUle. 
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Cws/WtfMon,  G'eft  tin  droit  que  l'hombcé  • 
paye  i  les  adver£ùres  quand  il  e^cd  co- 

dillc.  • 

Contrat.  C'cft  une  pièce  carrée ,  d'os  ou 
d'ivoire,  q  ;i  v.uic  i:.he#  êC  qUÏ  ktt  À 
taire  ies  comptes  du  |cu. 

Cojler.  (  ie  dit  d*iin  joueur  endierille, 

?[ui,  ayant  une  carte  roî,  &  une  autre  in- 
érieure,  jette  celle-ci  plutôt  que  ccIle-Jà , 
parce  qu'il  cfpère  que  la  carte  lupérieure  à 
celle  qui  n'eft  pas  toi*  ne  fa  prouvera  pas 
dans  fa  main  de  la  perfonne  avant  laquelle 
il  joue. 

Couper.  C'eft  Tcparer  en  deux  un  jeu  de 
caries,  avant  de  diftribuer  à  chaque  joueur 

les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Couper.  Se  dit  aulfi  de  l'aûion  d'employer 
une  triomphe  fur  la  couleur  jouée. 

Dèjaufitr.  (  fe  )  G'eft  fc  débite  des  Êmflcn 
qu'on  a  dans  Ion  jeu. 

Demander  la,  ptrmffon ,  OU  (iinplemcnc 
demander.  C'efl  annoncer  qu'on  cft  difpofé 
à  jouer  pour  iaiie  lix  levées  avec  le  fccouct 
d'un  ailocic. 

TJemier  en  cartes.  C'eft  le  joueur  qui  ne 
doit  jouer  qu'après  tous  les  autres ,  comme 
cela  arrive  quand  on  a  donné  ou  qu'on  cft 
à  la  gauche  du  joueur  qui  a  Ëut  la  levée. 

Donmr.  G'eft  diftribuer  i  chaque  jousur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Entrer  enjeu,  C'cft  jouer  la  première  cartç 
de  la  levée  qui  fuit  «elle  qu'on  a  f|lie  lorl" 
qu'on  t'toit  dernier  oii  en  cheville. 

Etre  e»  jeu.  C'cft  avoir  fait  la  levép 
qui  a  précédé  celle  qu'on  doit  commencer. 

Favorite.  C'cft  la  couleur  qui,  en  cas  dp 
concurrence,  !,i  préférence  fur  les  trois 
autres-,  &  qui  proci  iit  à  l'hombrc  un  double 
payement,  foit  du  jeu,  foit  duAMViWcw» 
du  fans-preudie  ,  de  la  vole  &  des  mala- 
dies ,  quand  U  vient  à  gagner  dans  ccue 
couleur. 

Faufje.  Ceft  une  baflê  carte  d'unC  couleoif 

autre  que  celle  d'.i-toiir. 

Fiche.  C'cft  une  pièce  longue,  d'os  ou 
d'ivoire,  qui  vaut  dix  jetons, de  qui  fen  à 
faire  les  comptes  du  jeu. 

Forcé.  (  cccc  J  C'cft  être  obligé  d'obcir, 
c'eft-à  dire  ,  de  jouer  de  fat  couleur  de- 

man  iér. 

torcer.  C'cft  jeter  une  carte  fupéricurcà 

1 celle  qui  a  d'abord  été  jouée* 
Momàtst»  On  dc£gne  ioi|s  ce  nom  le  jouci* 
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^uî  a  nfjmmc  la  triomphe  ,  foit  q.;'il  ait  de- 
mandé iiinpleincot ,  loii  ^uii  att  jouc  mê- 
éùuuir  ou  (sms'prendre* 

Jeton.  C'cft  une  pièce  q.ii  fcrt  Je  monnoic 
au  jeu,  6c  qui  efl  le  dixième  d'une  hchc. 

Jeu.  Ce  raot  a  trois  lîgniBcations  î  il  fe 
<lît  en  premier  lieu,  de  toutes  carfes  en  j 
femblc  :  cnfuite  dc&  canes  que  clia^^ue  joueur 
a  danf  (à  main}  ic  enfin  des  jetons  que  les 
foueurs  ooi  mis  devant  eux  poux  former  la 
poule. 

JJUher.  C'cft  mettre  une  cattc  inftricurc 
fur  ceUe  qu'on  a  jouée ,  tandis  qu'on  eu  a 
une  qui  tut  cft  fupéricurc. 

Liyù.  C'eft  une  main  qffon  a  faite  en 
jouant. 

Mmilit.  On  donne  ce  nom  au  fécond  ma- 
tador qui  c(l ,  en  couleur  noire,  le  deozi  & 
en  couleur  rouge,  le  fept. 

Htatadon.  On  délîgne  fous  ce  nom  la 

réunion  dans  une  main  ou  dans  celles  de 
dcuxallocics  ,  des  trois  premières  triomphes 
qui  font  ijpadille,  manille  tt  bafte.  £c  par 

cxtcnfion  ,  on  appelle  encore  matadors ^  les 
triomphes  qui  iuivent  immcdijicmcnc  les 
matadors,  &  qui  les  accompagnent. 

Cn  appelle  fatix  matadors  trois  ou  un 
p!..s  grand  noonbre  de  triomphes  qui  le  fui- 
vcir.  innii.'dutiLiiKnc  l'une  Tautrc,  &  dont 
jn-  nille  cft  la  prctnicrc. 

Mi£«xeur.  C'eft  le  nom  dti  feti  dont  il 
s'agît ,  &  en  même  tcmp^  (^.^  nnriicrcs 

d'y  jouer,  laquelle  conl.ilc  dans  l'obligaiion 
que  cftmraâe  l'hombre  de  taire  fcul  fix 
levées  ,  mais  avec  le  fecours  d'un  roi  qu'on 
lui  donne  cn  échange  d'une  ticbc  &  d'une 
autre  carte. 

MèUr.  C'cft  h.ittrc  \ti<>  cartes. 

Obe'ir,  C  clt  tournir  de  la  couitur  jouée. 

Partenaire.  On  défignc  fottS  ce  nom  l'af- 
fccic  de  l'hombre. 

•  Paffer.  C'cft  annoncer  qu'on  ne  veut  pas 
jouer  lur  le  coup. 

Fonte,  On  déligne  Tous  ce  nom  l'as  d'une 
couleur  rouge  quand  elle  forme  la  triomphe. 

Poulans.  On  donne  ce  nom  aux  lîx  ficlics 
que  le  diftributeut  des  catccs  cft  obligé  de 
«lettre  devant  lui ,  pour  appartenir  enftiîte 
'  aux  joueurs  qui  auront  dans  leur  jeu  les 
matadors,  &  qui  gagneront  la  poule. 

Pwtt,  C'cft  la  touillé  des  jetons  que  les 
joueurs  ont  mis  au  jeu ,  Se  de  plus  deux 
âchcs  de  poulans,  pour  cire  tires  pat  l'hoiu- 
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bre  quand  il  g.igne,  ou  par  Icstoveais  ^ 
viennent  à  codiiler. 
Préférence.  C'eft  te  qu*on  appelle  antre? 

ment  la  favorite. 

Premier  cn  cartes.  C'eft  le  jOUCUr  qui  doit 
jouer  le  premier. 

Pnfe.  C'cd  la  totalité  de<:  c^ntiars,  àf% 
fiches  6c  des  jetons  qu'un  dillribuc-  a  cliaque 
joueur  avant  de  commencer  la  partie. 

Règle.  (  être  en  )  C'eR  n'iv  -ir  cju'i  ne  feule 
carte  de  la  couleur  dont  on  .ippcllc  le  roi 
à  fun  fecours. 

RjtmUè»  Il  fe  dit  d'un  coup  où  l'hombre 
&it  k  bête  fims  que  perR>ime  ait  gaguc  co- 

Renonce,  Terme  qui  s'emploie  pour  expri- 
mer qu'on  manque  d'une  couleur.  Ou  die 
dans  ce  fcns,  fe  faire  une  renqneê^.pom  dire. 
Ce  mettre  en  état  de  couper  une  couleur , 
en  fc  défatlânt  des  cartes  qu'on  a  de  ccitc 
même  couleur. 

Renoncer.  C'cft  ne  pas  fouriùt  de  la  COIH 
leur  jouée  quaiul  on  le  peut. 

Retwier.  C'eft  obliger  celui  qui  a  demandé 

fimplcmcnt,  à  jouer  en  couleur  favorite  oiS 
médiateur  y  ou  celui  qui  joue  mèdiauur, 
ï  jouer  Gns-prendre  >  ou  celui  qui  joue  tu» 
prendre  ,  à  déclarer  qu'il  entreprend  la  "vole, 
à  moius  qu'il  ne  juge  à  propos  de  renoncer 
i  jouer  pour  laiflec  le  rôle  d'hombre  à  celui 
qui  a  renvié. 

Sans  preadre,  C'eft  nommer  la  triomphe  , 
&  jouer  (ans  appeler  aucun  roi  ï  fon  fis-, 

cours. 

SpadilU,  C'eft  l'as  de  pique ,  qui  eft  e» 
toute  couleur  le  premier  matador. 

Sur-couper.  C  tft  meure  une  triomphe 
plus  forte  fur  celle  avec  laquelle  un  joucuC' 
précédent  a  coupé  la  carte  jouée. 

Tour.  C'eft  la  réunion  d'un  nombre  dt 
coups  tel  que  chacun  des  joueurs  ait  eu  fue- 
ccffivemcnt  une  fois  la  main,  tt  l'on  ap* 
pele  Tours-doubles,  le  neuvième  &  le  diziiffle 
tours  qui  terminent  la  partie  ,  parce  que  les 
paycmens  font  doublés  durant  ces  deux 
tours. 

Triomphe.  C'cft  la  couleur  que  l'hombre 
a  nomnoée  &  qui  emporte  toutes  les  auues 
cartes. 

foir  venir.  T!  fe  dit  d'un  jouÇUf 
■  lequel  les  auues  doivcot  jouer. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  qui  pnrtlrip;  de 
la  triomphe  par  la  manière  de  jouer  les 
cartes ,  6e  qui  tient  de  l'hombre  pu  le  mode 
d'écarter  *,  avec  cette  différence  néanmoins 
qu'à  l'hombre  on  peut  écarter  fans  faire  jouer, 
au  lieu  quTà  b  moUeht  tous  ceux  qui  écartent 
ê[  prennent  des  cartes  au  talon ,  fimt  cenfcs 
fiire  foaer. 

Le  nombre  des  joueurs  peut  s'étendre 
depuis  trois  jufqu'i  fix.  Lorfqu'on  n'eft 
que  trois  on  fe  fert  d'un  jeu  de  piquet  >  & 
quand  on  e(l  en  plus  grand  nombre  on 
emploie  uineu  entier. 

On  Ce  fert  auffi  de  jetons  qui  ont  une 
valeur  tonvcnuc. 

•  On  fait  d'abord  indiquer  par  le  fort  la 
flacc  que  cluqne  fouenr  doit  occuper,  8e 

celui  qui  doii  diftribucr  les  cartes  :  cnfuite 
ce  dernier  met  au  jeu  autant  de  jetons  qu'il 
y  a  de  joueurs ,  mêle  les  cartes  «  préfente 

\  couper ,  &:  donne  cnfuire  en  commen- 
çant par  la  droite,  cinq  cartes  1  chaque 
joueur. 

Ces  cinq  cartes  fe  diftribuent  en  deift 
cours  :  on  en  donne  en  premier  Heu  à 
chaque  joueur  deux  ,  6c  enulite  ICOÎS  i  OU 
trois  Se  eoTuite  deux. 

Lorfqtte  chaque  joueur  a  Ces  cinq  carres , 
celui  qui  les  a  diftribuccs  retourne  la  pre- 
mière de  celles  dont  Je  talon  cftcomporé» 
Se  cette  carte  retournée  ferme  i'i-tout  ou 
Ja  triomphe  :  elle  doit  rcflcr  retournée  fur 
le  tapis  durant  tout  le  coup. 

Le -premier  en  cartes,  c'efl -à  -  dire  ,  le 
joueur  placé  à  la  droite  de  celui  qui  a  donné , 
<loit,  après  avoir  vu  Ton  ieu,  dire  qu'il  s'y 
tient ,  ou  ccmer  tel  nomore  de  Ces  cartes 
qu'il  juge  à  propos ,  même  toutes  les  cinq.  Se 
en  prendre  as  talon  autant  qu'il  en  a  écartées. 
Le  mânc  procédé  doit  fucceflivement  avoir 
lieu  de  la  part  de  tous  les  autres  joueurs. 

Il  7  a  deux  cas  où  un  joueur  ne  va  pas 
talon  :  le  jucmicr  a  lieu  quand  le  jeu  du 
joueur  ell  tormc  d'alTcz  belles  cartes  pour 

Su'il  puilTe  gagner  en  jouant  {àns-p  rendre  : 
dit  alors  qu'il  s'y  tient.  Le  fécond  cas 
Ce  préfente  ,  quand  un  joueur  a  fi  mauvais  jeu 
qu'il  ne  veut  pas  rifquer  de  jouer  dans  la  crainte 
^  £ute  k  «MMcAs.  Geini-ci  doit  netcre 
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fon  jeu  avec  les  écarts  ,  ou  deflbus  le  talon* 
s'il  n'y  a  point  d'écart. 

Les  ccatu  étant  6nis  ,  on  en  vient  k 
jouer  tes  cartes.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
l  IL'^  (ont  fupérieures  l'une  à  l'autre  :  le  roi 
cit  lupcricur  à  la  dame»  la  dame,  au  valet» 
le  valet,  à  l'as;  l'as,  au  dix-,  le  dix,  au 
nc;:f  j  le  neuf,  au  huit  >  le  huit,  au  fcpt  } 
le  fept,  au  ilx>  le  ilx,  au  cinq  i  le  cinq, 
au  quatre  i  le  quatre ,  au  trois  ;  Je  crois  » 
au  deux. 

Si  en  jouant  on  ne  fait  aucune  levée ,  on 
eft  condamné  à  payer  la  mouche ,  c'cft-à- 
dirc,  autant  de  jetons  qu'il  y  a  de  joueurs, 
autrement  un  nombre  égal  i  celui  que  le 
diOributeur  des  canesaécéobUgédemcttie 
devant  lui. 

Quand  il  y  a  pluiîeurs  KHouehes  fitites  fur 
un  niLiiie  co  up  ,  comme  cela  arrive  frér 
quemment  lorfqu'il  y  a  cmq  ou  ûx  joueurs  , 
on  les  met  au  jeu  toutes  enlêmble ,  à 
moins  qu'on  ne  toit  convenu  auparavant  de 
les  jouer  Tune  après  l'autre.  Au  telle ,  en 
quelque  quantité  qu'elles  foient,  le  joueur  qui 
donne  n'en  eft  p.is  moins  obligé  de  mettre 
dwvant  lui  un  nombre  de  jetons  égal  à  celui 
des  joueurs. 

Le  premier  en  cartes  comtnence  par  telle 
carte  qu'il  juge  à  propos  :  les  autres  font 
obliges  de  fournir  chacun  une  carte  de  même 
couleur,  6c  en  outre  de  forcer  ,  s'ils  ont 
la  carte  ftipérieure  i  cêtles  qn*on  a  )ouéet 
avant  eux.  Si ,  par  exemple  ,  ona  commencé 
par  jouer  le  dix ,  le  joueur  fuivant  qui  a  le 
valet ,  le  roi  &  le  neuf,  eft  obligé  de  met- 
tre au  moins  le  valet  fur  le  dix.  S'il  n'a  mis 
que  le  valet,  &c  que  celui  qui  doit  jouer 
après  lui  ait  la  dame  8c  l'as ,  ce  dernier  eft 
obligé  de  jouer  la  d  ime  :  mais  fi  le  joueur 
qui  a  le  valet  Se  le  roi ,  juge  à  propos  de 
jouer  le  roi ,  celui  qui  a  la  dame  &  l'as  , 
peut  garder  la  dame  &  ne  fournir  que  l'as. 

Au  furplus,  chaque  levée  vaut  au  joueur 
qui  l'a  faite,  un  des  jetons  que  !e  diflribu- 
teur  des  cartes  a  mis  devant  lui  pour  former 
la  motuh.  Si  par  évèoement  la  momàe  (b 
trouve  doublée,  triplée,  quadruplée,  &C. 
chaque  levée  produit  au  joueur  qui  l'a  faitç  , 
un ,  deux ,  trois,  quatre  jetons ,  Sec. 

Le  joueur  qui  a  fait  une  levée  doit  jouer 
le  premier  pour  la  levée  fuivante  j  ïcs 
autres  continuent  en  commcnçan^patladlt^ 
de  celui  ^ui  a  joué  le  premier. 

Si 
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Sî  Fcs  cinq  cartes  qu'oa  donne  d'abord  à 
vn  j  ijLi:r,font  coûtes ^'uncmânecOttleitr , 
telles»  par  exemple  ,  que  cinq  cœurs,  cinq 
CÉtreaint,  Sec.  il  a  ce  qu'on  appelle  la  mouche, 

il  ÇTigiic,  r.uis  jouer,  ce  qiii  ù  trouve  au  jeu, 
.mcnie  toutes  les  mouches  qui  peuvent  eue 
dues.. 

Quand  il  arrive  que  plulîcurs  ioiicursont 
clucuii  h  mouche  j  c'cil  i-dirc  ,  cinq  cartes 
«Tune  mÊmc  couleur ,  celui  qui  les  a  en  à-cout 
gngnc  p.ir  prctcrciicc  lux autres:  li  aucun  de 
CCS  joueurs  n'a  la  mouche  en  à-tout,  c'ell 
celui  donc  .'es  cinq  cartes  prcfênteiit  le  plus 
grand  nombre  Je  points  qui  doit  g^-^gncr  ; 
enfin  li  les  points  que  rcntcrmcnt  les  )cux  de 
plulicurs  joueurs  font  égaux ,  la  primauté  fait 

Sagncr  celui  qui  cft  placé  le  plus  près  de  la 
roîte  du  dilbibutcur  des  cartes. 

L'as  fè  compte  pour  onze  points  i  chaque 
ligure  pour  Jiv,  &  les  autres  cartes  pour  le 
nombre  que  chacune  en  prcfcnte. 

Le  joueur  qui  a  la  mottche  n'eft  pas  obligé 

de  le  dire,  mcmcqiianJ  on  lui  .^cinank-  s'il 
la  fauve  :  nuis  s'il  juge  à  propos  de  répondre , 
il  cft  tenu  d'accutcrjude. 

Quand  nn  joueur  a  !n  m.-^uche  ,  tous  ceux 
q  11  n'ont  pas  abattu  leur  jeu  ou  qui  jouent  fur 
Je  coup»  font  chacun  une  mouche. 

Le  joueur  qui  renonce  fait  h  mouche. 

l!  en  efl  de  rticiri'"  de  cAui  qui  fous- force  ; 
ceci  a  lieu  quand  un  joueur  ayant  deux  cartes 
de  la  couleur  jouée»  dont  une  fupérieure  à  la 
carte  qu'on  a  jouce  ,  &  l'autre  inférieure ,  il 
ne  fournit  que  i  uiiéricure. 

Lorlqu'on n'a aucuoè  carte  delà  couleur 
louée,  on  c(l  obligé  de  couper  Ci  l'on  a  quelque 
triomphe  :  autrement  on  eft  puni  comme 
pour  avoir  renoncé.  On  eft  oblige,  fous  la 
mêmcpeiae,  de  furcoup ec  quand  on  le  peut  & 
qu'on  a  renonce  à  la  couleur  coupée  par  un 
joucui:  préccJ.nc. 

Le  ieueiu'  qui  donne  mai  doit  refaire  i 
iofis  il  n'encourt  pour  cela  aucune  punition. 

Quand  le  jtueft  faux,  parce  qu'il  manque 
quelque  carte  »  ou  qu'il  y  cn  a  plus  qu'il  ne 
devroit  y  en  avoir ,  le  cotip  oà  l'on  découvre 
ce  vice  cfl  mil ,  mais  on  ne  revient  pac  contre 
les  covips  joues  amcncurcracnr. 

S'il  arrivmc  qu'un  fouour  reprît  dans  fon 
écart  une  carte  pour  la  remettre  dans  fon  jeu, 
il  feroit  la  mouche  de  fcroic  exclu  du  droit  de 
jouet  Air  le  coupb 
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yooAMVtAtm  M  explicatif  Je!  ttrnutH^iiÊI 
«ujeudtU.Mouche.  < 

Abattre  le  jeu.  C'eft  avertir  qii^oniie  Teut" 
pas  jouer  lur  le  coup. 
A'toiit.  C'eft  la  couleur  dont  eft  fa  carttf 

qu'on  a  rctDuincc  pour  birc  la  triomphe. 

Couper,  C'cd  £-parer  eu  deux  un  jeu  à6 
cartes  avant  qu'on  diftribue  à  chaque  foaeuc 
les  csiftcs  qu'il  lui  faut. 

t^ouptr.  Se  dit  aiifli  de  i'adion  d'employé* 
une  triomphe  fur  une  autre  couleur  jouée. 

Donner.  C'cft  diftribucr  à  chaque  joifcnf 
les  cartes  qu'il  <Joit  avoir. 

Ecart.  C:  font  leS  cartCS  qu'i-.n  joueur  » 
rejccécs  de  fon  jeu  pour  enprendt»laméne 
quantité  au  talon. 

hcarur.  C'cft  former  un  écart. 

Figure.  On  déiîgnc  fous  ce  nom  les  cartes 
peintes,  telles  que  les  rois  »  les  dames  flcles 
valets. 

Forcer.  C'eft  mettre  une  carte  fupérieure 
fur  celle  qui  eft  jouée  ,  an  lien  d'y  en  mettre 

une  intérieure  qu'on  a  en  main. 

Jeton.  C'cft  une  piccc  qui  fcit  de  monnoie 
au  jeu. 

Jtu  entier.  C'eft  un  jeu  ccmpofc  de  cin- 
quante-deux cartes  ,  treize  de  chaque  cou- 
leur. 

J'Ai  faux.  un  jeu  dans  leqiiiel  il  y  H 
trop  ou  pas  allez  de  cartes. 

Jeu  de  piput,  C'ell  un  jeu  compofé  de 
trente-deux  cartes ,  huit  de  chaque  couleur, 

Z^eve'e.  C'ell  une  main  qu'on  a  faite  cn 
jouant. 

Jiiêler.  C'eft  battre  les  cartes  avant  de  les 

diftribucr. 

Alouche.  Ce  mot ,  qui  eft  le  nom  du  jeu  ,  a  ' 
deux  autres  ilgniticAtions  :  i".  il  fe  dit  de. 
cinq  cartes  d'une  même  cbulear ,  rétiniee 
clu  s  lin  feu!  jeu  :  i".  il  lignifie  la  peine  à  la- 
quelle eft  atliijctti  le  joueur  qui  ayjnt  joué , 
far  le  coup  »  n'a  &it  aucune  levée ,  on  qut  4 
renoncé ,  ou  que  quelqu'aucre  fiulie  a  Êdc 
cond.'.niner  à  la  niêiuc  pi  inc. 

Point.  G|fft  le  nombre  qui  rcfutte  de  fe 
valeur  des  cartes  dont  un      t  ccn^porL-. 

Frtnùer  eti  cartes.  C'ell  ic  joueur  qui  doit 
jouer  avant  les  autres. 

Primauté'.  C'eft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  place  le  plus  prés  de  ia  droite  de  celui 
9ui  a  donné  >  %xgoit  le  coup  qMaRd  fl  eft  eu 

A» 
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concurrence  avec  un  ou  plulu-urs  joueurs , 
dont  les  points  font  igmx  au  lien. 

Refaire.  C'cft  tecomiiieocer  la  diftributîon 
dlcs  cartes. 

Renoncer.  C'eft  ne  pas  fofirnir  de  la  cou- 
leur jouée ,  quoiqu'on  en  ait  cfans  (on  jeu. 

Sous  forcer.  C'eft  mettre  une  carte  Infé- 
tieurc  fur  celle  qui  eft  jouée  ,  au  lieu  dV 
mettre  la  fupérieure  qu'on  a  en  iniin. 

Suretaipir^  Ccft  mettre  ane  triomphe  plus 
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fort;  ftir  celle  quV.n  joueur  précédent  a  eAH 
ploytfe  pour  couper  1a  c.irte  jouce. 

Taion.  C'clt  ce  qui  rc(tc  de  cartes  quand 
on  a  diftribuc  à  chaque  joueur  celles  qo'U  Ittt 

faïK. 

Ttnir.  (s'y)  Ccft  dcclarcr  qu'on  entend 
jouer  ftns  écarter. 

Trhrrifhe.  C'cfl  la  coulcai  qpit  cmportft 
toutes  les  autres  cartes. 


OIE.  {U  jiu  de  C) 


SonTF  de  jc'!  de  tnbleau  ,  qu'on  joue  avec 
deux  des  &  des  jetons  ,  auxquels  on  attri- 
bue b  valeur  qu'on  juge  à  propos. 

Le  nombre  des  i<>nrnrs  n'cft  pas  limité: 
il  peut  s'étendre  depuis  deux  juiqu'à  dou£C 
Ol»  quinze  pcrfonnes. 

Le  tableau  dont  on  fe  fert  eft  compofl^  de 
€l  cafés ,  qui  ont  chacune  un  numéro  (*). 

Avant  de  cpmmcncer  a  j  vicr,  les  joueurs 
mettent  au  jeu  cha.un  quatre  jetons  ,  ou  da- 
vantage ,  s'ils  le  jugent  à  propos  ,  pour  for- 
mer la  poule.  On  l'ut  enriitc  prononcer  le 
fort  fur  l'ordre  dans  lequel  chaque  joueur 
aura  les  des. 

*  Il  e(t  néceflfiiirc  que  chacun  d'eux  ait  uilc 
marque  particulière ,  qui  indique  les  points 
qu'il  a  amenés ,  &  la  cafe  fiir  laquelle  il  a 
dii  s'arrctci-,  Snrpofons,  par  exemple,  que 
le  premier  qui  a  le  dé  ,  amùie  ie  nombre 
fcpt ,  il  établit  famarqtie  fur  la  cafe  où  (ê  lit 
le  chiffre  7.  Ceux  auxquels  les  des  viennent 
enfutte  ,  placent  pareillement  leurs  marques 
iàr  lea  caws  oà  les  portent  les  points  qu'ils 
ont  amenés. 

11  y  a  néanmoins  à  cette  règle  une  excep- 
tion fondée  fur  une  dirpofition  pirticulicrc 
du  jeu  :  on  a  remarqué  que  de  neuf  cafés  en 
jieuf  caiès ,  il  7  en  avoit  nnç  où  iè  troiivoit 
U  figure  dTune  w  or  ^eft  oae  loi  du  jeu. 


que  chique  fois  que  le  Poiac  qu'on  amène 
porte  l'ur  une  dtf  ces  ca(cs  ,  on  compte  de 
nouveau  le  nuire  point  :  p.ir  exemple  i  fi 
vous  êtes  placé  lur  k  cafe  10  ,  &  que  vous 
ameniez  le  poinr  de  quatre ,  il  vous  porte 
fur  1.Î  cafe  14  :  n:i\i  comnic  cette  cj!c  eft 
une  de  celles  qui  rcprcicntcnt  une  oie ,  vous 
ne  pouvez  pas  ▼ous  y  arrêter,  8c  vous  devez 
aller  à  la  cafe  ,  en  conlprnnt  une  féconde 
fois  le  point  de  quatre  :  mais  comme  à  la  cafe 
18  Ce  trouve  encore  une  oie  ^  il  faitt,  en 
comptant  quatre  points  pi'ur  la  troilîème 
fois, que  vous  alliez  vous  établir  à  la  cate  x%» 

II  fuit  delà  ,  qne  j'il  n>  avoit  point  d'er- 
ccption  à  cette  règle,  &  qu'eu  commcnçmt, 
un  joueur  aincnâi  le  point  de  ncut ,  il  gagne- 
roit  la  poule  ou  la  purtie  d'un  lèal  coup, 
puifqu'cn  comptant  de  mnvcnu  ce  point 
chaque  fois  qu'il  le  condunou  fur  une  caft 
reprcfentant  wncoie,  il  arrivcroit  au  nombre 

,  qui  eft  le  but  qu1>n  doit  atteindre  jufte 
pour  gagner. 

Cette  conlîdération  a  donc  fait  admettre 
la  règle  d'.iprès  Inquellc  celui  qm  amène  neuf 
du  premier  coup  ,  par  cinq  (Se  quatre  ,  va 
s'établir  fur  la  cafe  n  ,  où  font  figurés  deux 
dés ,  dont  l'un  reprcicntc  le  point  de  quatre» 
&  l'autre  le  point  de  cinq. 

Si  l'on  amcjic  le  même  point  de  neuf,  paf 
lîx  Se  trois ,  on  doit  aller  fe  placer  au  nom- 
bre     oà  font  également  figures  deux  dés. 
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éotn  l'on  rcprcfcntc  le  point  de  trois»  S 
l'autre  le  point  de  fix» 

Oo  vient  de  voir  que ,  pour  gagner  la 
^ufe  011  la  partie  ,  il  faut  qu'un  joueur  ar- 
rive jufic  le  premier  h  la  cafc  tT^  ,  fins  qu'il 
lui  rcHe  aucun  point  à  compter.  II  faut  de- 
là tirer  la  confcquence ,  que  n  le  point  amen^ 
excède  le  noiiïbre  ,  le  joueur  c(ï  oblige 
de  rétrograder.  Ainli ,  en  fuppofant  que  vous 
foyez  place  à  la  cafc  ^7 ,  6c  que  vous  ame- 
niez le  point  de  neuf,  vous  ferez  oblige  de 
retourner  de  la  cafc  6f  à  la  cafc  Co.  Si  cn- 
fiiite ,  Jorfque  votre  tour  de  jouer  fera  rc 
venu  ,  vous  amenez  le  point  de  fepr  ,  il  fau- 
dra qu'après  avoir  tQuchc  la  cafc  C  j  ,  vous 
rcirogradiez  julqu'à  h  oSe  S9  mûs  comme 
fui  cette  tlecnîère  (è  trouve  une  oie ,  Se  que 
ptr  conf¥qttent  vous  ne  pouvez  pas  vous  y 
arrêter  ,  vous  ferez  oliligé  de  re'trov^nuier 
encore  de  fcpt  autres  cales  ,  6c  de  placer 
votre  marqae  Cm  la  café  f  £. 

La  nnrche  de  chaque  joueur  peut  d'ail- 
leurs erre  retardée  par  divers  obllacles,  que 
feront  connoîtrc  les  règles  qu'on  va  détailler. 

Si  l'on  cil  porté  à  Li  cafc  ,  où  il  y  a  un 
pont,  on  met  un  |ctoii  à  la  poule  ,  6c  l'on  va 
iêjplaceraa nombre  n. 

Le  joueur  qui  arrive  à  la  cafe  r  9  ,  où  fe 
trouve  une  hôtellerie,  y  reftç  iufqu'i  ce  que 
Ces  advcrfiircs  aient  jotié  chacun  dcox fois , 
Se  il  ajoute  un  je  ton  à  la  poule. 
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Quand  le  de  vous  conduit  à  la  cafe  5 1  ,  oà 
il  y  a  un  puiu  ,  vous  y  rcflez  jnfqu'à  ce 
qu'un  autre  arrivant  à  la rocme  cafc,  vous  en 
tire ,  &  vrtus  envoie  à  h  cafe  d'oû  il  eft  parti  t 
vous  .)joutcz  ei'?.i!Iciusun  jeton  à  la  poule. 

Le  loueur  qui  arrive  à  la  cafc  41 ,  où  il  7 
a  un  labyrinthe ,  met  un  jeton  i  la  ponle»  Ae 
retourne  à  la  cifc  ;o. 

Celui  qui  cil  porte  i  fa  cafe  ,  où  cil  la 
prifon  ,  doit  mettre  un  jeton  i  la  potile.  Bc 
relier  là  jufq'i'à  ce  qu'un  aurrc  vienne  prendre 
là  place  i  âc  alors  il  retourne  où  ctoit  celui 
qui  l'a  délivré. 

Si  l'on  arrive  au  nombre  '^S  ,  cafc  de  la 
mort  ,  on  met  un  jeton  à  la  poule  ,  ôc  l'on  ' 
retourne  à  la  prenièiie        pour  reconor 
mencer  de  nouveau.' 

Lorfqu'aprcs  avoir  (ùtaionté  tous  les  obf'^ 
tacics  qu'on  n.  détaillés  ,  on  arrive  jufte  au 
nombre  63  .cafe  du  jardin  de  l'oie,  on  gagne 
tout  ce  qui  te  nouve  i  la  poule  ,  9ch  partie 
exterminée. 

VoGABOLMlItS  explicatif  des  ttPlUS  fffiùê 

au  jeu  de  VO  ie. 

Avoir  le  dé.  C'cft  être  en  tour  de  jouer. 
Cafe.  It  Ct  dit  de  diaciine  des  places  mu» 
quées  par  un  numéro. 
Point.  Ceft  le  nombre  qoi  réfiilte  d'un 

coup  de  dé. 

.JPoiUt.  Ceft  la  totalité  des  enjeux. 


PAIR  ET 

Sorte  de  jeu  dehaurd,  qui  fe  joue 
avec  trois  dés ,  un  tableau  *  un  inftrunaent 
qui  cfl  une  efpicc  de  doubic  cDConmMr,  & 
un  cornet. 

Le.tablean  cil  dtvift  tn  deux  parties  ,.dont 
l'une  reprcfcnte  imprimé  le  ttUHt-  ptlirf  dC 
l'autre ,  le  mot  impair. 

Le  double  entonnoir  cit  arrangé  de  ma- 
nière qu'en  y  vcriant  les  dés  avec  le  cor- 
net ,  ils  reçoivent  diflércntcs  dircâions avant 
tomber  fur  le  tipii. 

^Ua  ioueara  Son  on  bflavÛGC  6c  des  pon- 


IMPAIR* 


tes.  Le  nombre  de  ceux-ci  n'eft  pas  limité. 

Lorfquc  le  banquier  a  jeté  avec  le  cornet 
les  trois  dés  dans  l'entonnoir-,  chaque  ponte 
met  la  fommc  qu'il  juge  à  propos  (ur  la 
partie  du  pair  ou  fur  celle  de  Cimpair  :  le* 
mifcs  étant  faites ,  on  lève  l'entonnoir  ^  Von 
compte  les  points  que  chacun  des  trois  dés 
préfente  fur  la&celîip£rîeure  :  fi  ces  pointa 
réunis  forment  un  nombre  pair^  le  ban* 
quier  recueille  ce  que  les  pontes  ont  mis 
fur  la  partie  de  V impair  s  &  il  leur  paye  une 
iôiiuiieéi^àcc  qv'iU  ont.  joué  fur  la  parti^ 
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«lu  pfùrt  li  au  contraire,  ces  mcmcs  points 
réunis  fornir nt  un  non^brc  impair ,  le  ban- 
quici-  recueille  ce  q  ic  les  pontes  ont  placé 
fur  la  p.ir{ic  du  pair^  Sc  il  leur  paye  une 
fomiite  cgAle  à  ce  qu'ils  ont  joué  fur  la  partie 
de  Vin^air.  Jufques-là  tout  cft  parfaitement 
égal.  Mjis  C'j  qui  rend  ce  jrii  trCs-incgil  , 
c'cft  l'aviincage  attribué  au  banquier  quand 
Jci  crois  dé*  préfement  le  nombre  4  oii 
le  nombre  17.  Au  premier  cas ,  le  binquier 
gîgnc  ce  qu'il  y  a  fur  la  partie  de  Vimpair, 
^  il  eft  di^nfc  de  payer  ce  qu'on  a  mis 
fur  la  partie  du  pa-r.  Dans  le  fcconJ  cas , 
il  iccucilic  ce  q>i'on  a  |ouc  iur  la  partie  du 
&:  il  ne  paye  lien  pour  ce  qu'os  a 
mis  fur  la  partie  de  l'impair. 

l'i  v(\  évident  qu  tin  tel  avantage  doit  à 
la  longue  opérer  la  ruine  des  pontes  qui 
ont  l'imprudence  de  s'adonner  à  un  jeu  où 
il  y  a  des  eliaoccs  auffi  inégales  que  celles 
dont  00  vteqt  de  parler. 

yoc^^vL^isE  explicatif  des  termes  ujttès 
au  Jèu  du  Vair  d>  de  ninpait. 

Banjiiier.  On  donne  ce  nom  au  joueur 
dont  rimcrct  c  ft  npp  ifé  à  celui  des  pontes. 

Cornet.  C  td  \:  pc:rr  vnfL-  avec  lequel  OO 
jctt:  les  CCS  d.ins  i  cnionnoir. 

C  cft  lin  petitntorceau  d'os  ou  d'ivoire, 
de  figure  cubique ,  ov  à  £x  faces ,  dont 
chacune  eft  marquée  d\iti  dîfierent  nombre 
Ai  points  depuis  un  jufqu'à  lis  >  qui  ^rt 
à  j  uier. 

Entonnoir,  C'eft  finftmment  dans  lequel 
le  banquier  jette  les  des  avec  le  cornet. 

Hu\ard.  On  donne  ce  nom  à  révcnctscnt 
par  lequel  les  trois  dés  préfentenr  enfemblc 

Je  nombre  de  quatre  on  celui  de  Jix-ftpt. 

Point,  C'eft  le  nombre  qui  rcluite  d  un 
coup  de  dé. 

Ponte.  On  dc'ilgnc  fous  cc n«m  les  loueurs 
oppofés  au  banquier. 


PAMPHILE.  iUjtttdu). 

Sorte  de  jeu  des  cartes  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  Celui  de  la  mouche.  Il  fc  joue 
entre  trois  ,  quatre  ,  cinq  ou  fix  pcrfonncs. 
Qaand  il  n'y  a  que  trois  joueurs ,  on  joue 
avec  ua  Jeu  de  pi^ucii  &  ù.  l'oocftcnplus 


PAMPHILE.  . 

grand  ACMnlire,  on  fe  fert  d'un  jeu  entrer; 

Les  comptes  du  jeu  fc  font  avec  des  jctotîs 
auxquels  on  attribue  fa  valeur  qu'uu  jugc 
à  propos. 

Après  qu  on  a  £iu  prononcer  le  fort  fur 
l'ordre  dûs  lequel  les  joueurs  doivent  être 

places  les  canes  diftribuccs  ,  celui  qui 
cft  charge  de  donner,  met  au  jeu  autant 
de  jetons  qu'il  y  a  de  joueurs,  mêle  les 
cartes ,  prcfcnte  à  couper  ,  5c  donne  enfuite, 
CD  commençant  par  fa  droite,  cinq  cartes 
à  chaque  joueur. 

Ces  cinq  cartes  doivent  fe  diftribucr  en 
deux  tours  :  on  en  donne  d'abord  deux  à 
chaque  joueur,  9c  enfttite  noîs,  ou  trois ,  de 
enfuite  deux. 

Après  cette  diftribution  des  cartes  ,  le 
joueur  qui  a  donne  rvtournc  la  première 
de  celies  dont  le  talon  cil  compolee  *,  cette 
carte  atn(î  retournée  forme  l'à-iout  ou  ia 
triomphe.  Il  faut  qu'elle  rcfte  en  évidence  fur 
la  table  ,  julqu'à  cc  que  le  coup  foit  joué* 

la  cane  principale  du  jeu  eft  le  valet  ée 

trèfle  q.j'on  .•ippi.Ilc  Pamphile. 

S'ilarriveque  le  joueur  qui  donne,  retoarne 
cette  carte,  t!  peut  indiquer  pour  triomphe  la 
couleur  qui  abonde  le  plus  dans  Con  jeu. 

Le  premier  encartes ,  autrement.,  le  joueur 
placé  à  la  droite  de  celui  quia  doniic,  doit  j 
après  avoir  vu  Ton  jeu  ,  dire  qu'il  s'y  tient  , 
ou  écarter  autant  de  cartes  qu'il  lui  plaît» 
même  toutes  les  cinq ,  &  en  prendre  au 
talon  un  nombre  ég.il  à  b  quantité  de  celles 
qu'il  a  écartées.  Tous  les  autres  joueurs, 
répètent  enfuite  l'un  i^irès  l'autre  le  niêtne 
proccJé. 

'  Il  y  a  deux  circonflances  oii  un  joueur 
ne  va  p;is  au  talon  :  la  première  a  lieu  lorf- 
que  dans  le  jeu  du  joueur  fe  trouvent  réunies 
d'alTez  belles  cartes  pour  lui  faire  efpcrer 
de  gagner  en  louant  fàlkS'prendre  :  il  dit 
alors  qu'il  s'y  tient. 

En  fcconJ  Heu ,  le  joueur  évite  d'aller  au 
talon  loifqn'il  a  fl  mauvais  jeu  qu'il  ne 
veut  pas  rilqucr  de  jouer  dans  la  cr.uiitc  de 
faire  .la  b£te.  Il  mcfalors  fon  jeu  avec  les 
écarts,  OU  deflbas  ie  xalon,  s'il  n'y  a  point 
d  écart. 

Lca  écarts  étant  finis  ,  on  en  vient  à  jouer 

les  Ctrtcs  :  voici  j'oidrr  (iins  lequel  elles 
font  fupéricutci»  1  une  a  1  au;rc  :  ie  loi  cft 
fupérieur  à  la  damei  la  dame  au  valet  |  le 
valcc  à  l'u  i  l'as  au  dis»  le  dix  ail  wad a 
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lo  neuf  au  huit  i  ie  huit  au  Ccpt'i  le  fcpt 
an  fiz;  le  fîx  au  cinq;  le  cinq  au  quatre  j 
le  qiutre  au  iro-.i  ,  iS:  II-  imis  an  diu\. 

11  y  a  une  exception  a  cette  règle  qui  con- 
Mt  en  ce  que  \e pamphiUwi'n^ttictreAe  , 
efl  en  tome  couleur  la  plus  bante  niomphe^ 
ôc  emporte  le  roi. 

Loriqa'en  jouant  on  ne  fait  aucune  levée , 
on  t  fl  tcivi  de  piycr  la  bctc  ,  c'cfl  à-diic  , 
autant  de  |i;ions  qu'il  y  a  de  joueurs,  au- 
trement ,  un  noAibre  égjl  à  celui  que  Icdif 
trtbtitcur  des  }etons  a  été  obligé  de  meure 
devant  lui. 

S'il  Ce  fait  pitiliears  b^tcs  0.ir  un  tncme 
coup  ,  comme  cela  arrive  iic^ucmmmt 
qoanJ  il  y  a  cinq  ou  C\x  j  tueurs ,  on  lei  met 
,  an  jjii  to.His  tnlcmbij,  à  moins  qu'aupa- 
ravant on  ne  loit  convenu  de  ics  jouer 
l'une  après  l'autre.  Au  furplus  ,  quelle  qu'en 
foit  la  quantité ,  le  joueur  qui  donne  n'en 
cA  pas  moins  obligé  de  mettre  dsvaot  lui 
un  nombre  detetons  égil  à  celui  des  joueurs. 

Le  premier  en  cartes  dcbiuc  p.if  I.i  carte 
qu'il  juge  à  propos  :  les  autres  ls>nt  tenus 
ae  fournir  chacun  une  carte  de  même  cou- 
I  lit ,  en  ouiic  de  forcer ,  s'ils  ont  la  ca  te 
fjpcricurc  à  celle  qu'on  a  j  juccavant  cii>..  Si , 
par  exemple,  on  a  joue  ie  dix  ,  Ic.jo  leur 
îliivant  qui  a  le  vakt  ,  le  roi  de  l:  l.iiit  , 
tfk  chVigé  de  mettre  au  moins  le  vakt  fur 
le  dix  :  s'il  n'a  mis  que  le  valet ,  &  que 
rr'iii  qui  doit  joiicr  .T^r"»  lui  au  la  dame 
(Se  Tas,  d>:riii(.r  tit  ob.igc  de  jouer  la 
dame  :  mais  ft  le  joueur  qui  a  le  vakt  Cv'  !l 
roi ,  juge  à  propos  de  jouer  le  roi ,  celui 
q  li  a  la  d.tnie  Se  i'a^ ,  peut  gifdec  la  dame 
Se  ne  fournir  que  I \i  .  •  • 

Au  rcfte  ,  chaque  levée  vaut  au  jo  iciir 
qui  l'a  faite,  un  des  jetons  que  le  (iutniiu 
teurs  des  canes  a  mis  d:vaat  lui  pour  former 
la  poule.  Si  pir  événement  la  poule  le  trouve 
doublée ,  triplée ,  quadruplés,  âcc.  chaque 
Jevée  produit  au  joueur  qui  l'a  £iîl««  un, 
jleux,  trots    quaire  jetons. 

Le  joueur  qui  a  fait  une  levée  doit  jouer  le 
pMnier  pour  li(kvéefiMva»rc)  &  les  autres 
coiuin  K-nt  en  commençant  par  la  dcouc  de 
celui  qui  a  joué  ie  premier. 

Sf  les  cinq  cartes  qu'on  donne  d'abord  ïvù 

joueur  (ont  n  ir:=  cl'iirH'  même  couleur  ^ 
commf  cinq^cceurs,  cinq  carrc:^,  Sfc.  il  a 
Vti|u*o»«pB<Ue  lMflHfte«  de  il.gagiie  fane. 
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jouer  ce  qui  ^'^  trouve  au  jeu  Se  même  toutes 
les  b&tes  qui  peuvent  être  dues.  > 

Obfèrvez  à  ce  fujet  que  It  dans  les  cinq 

cartes  qu'on  donne  à  chaque  joueur ,  l'un  deux 
Ce  trouvoit  avoir  avec  le  pamyhiU  ,  quatte 
CŒurs,  ou  quatre  carreaux,  ou  quatre  piques, 
&qu'une  de  ces  crois  couleurs  fût  la  triomphe 
il  ne  (èroit  p.is  cenfê  avoir  Unturiu,  quoique 
\epamp\tlc  (m  \x  princ  palc  triomphe')  mais 
auifîc'eft  un  trèdc  ,  &  il  cù.  néccllaire,  pour 
former  Unturlu ,  qu'on  ait  cinq  caries  d*unb 
même  cnalc.ir  ,  à  mnins  loutefoiî  qnc  les 
joueurs  n'aient  j  igc  à  propos  de  faiie  unC' 
convention  difiîrente  avant  de  commencer  la 
paitfe. 

S'il  arrive  que  pluficuri  joueurs  aient 
chacun  /fnf</r/«,  c'cft-à  d  re, rin  j  cartCS<fune 
ni;ir:c  co  iLnir, celui  qui  les  a  c:i  A-!0.it  f  Jgne 
p.\r  prfKicnce  aux  ajties  :  ia.sq'rantua  dâ 
ces  jojctrs  n'a  lenturln  en  à-taut  ,  c'eft 
celui  dont  les  cinq  cartes  préfcutcnt  le  plus 
grand  nombre  de  points  ,  qui  doit  gigncif 
cnf>n  il  les  points  que  contiennent  lii  i.u<  de 
plulieurs  joueurs^font  égaux  ,  la  prinu  ité 
fait  gagner  celui  qui  eft  place  le  plus  près 
de  la  droite  ds  diftribi»cur  des  cartes. . 

« 

L'as  fc  compte  pour  onze  fo"în:s,  chique 
figure  pour  dix  ,  &  ks  autres  canes  pour  le 
non  bic  que  cliacune  en  prcfcnte. 

Le  joueur  qui  a peut  Ce  dirpenfer 
de  le  dire,  même  quand  on  lui  dcmniic  s'il  . 
le  fauve  :  mais  quand  il  veut  bien  répondre, 
il  fuit  qu  i!  accufc  )  lile. 

Lorlqu'un  joueur  a  Unturlu ^  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  abatt'i  leur  |cu  ou  qtiî  jouent  fur 
le  coup  ,  font  chacun  une  bête. 

Le  joueur  qui  renonce  eft  condamné  1  la 
bête. 

11  en  cfi  de  tnème  de  celui  qui  {bus- force: 
ceci  a  lieu  quand  un  joueur  ayant  deux  caries 
de  lacoiiicur  j:)uct*  ,  Jn;u  i;nc  (i  -.v'i -/mu,-  ,i  \^ 
carte  qu.'uu  a  jouée,  &  ('.luttc  iujtcricuic^  iinç 
fournit  que  l'mférieure. 

Quand  on  n'a  a  icune  carte  de  la  cou'cur  • 
jouée  ,  on  eii  obligé  de  couper ,  ii  l'on  a 
quelque  triomphe:  autrement  on  eft  puoi- 
commc  pour  avoir  renoncé. 

On  tft  obligé,  fous  la  mcme  peine,  dc 
(iircoupcr  quand  on  l^peut ,  iN:  qu'en  are' 
t^oncr  i  11  couleur  coupée  par  un  joucuS' 
précédent.  # 
Le  joueuc  q.ui  donne  mal  doit,  refaire*. 
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^   mais  il  n'encourt  aucune  punition  pour 
cela. 

Lorsque  le  jeu  cft  faux  parce  qu*i!  manque 
quelque  carte  ou  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
devroit  y  en  avoir ,  le  coup  où  l'on  découvre 
ce  vice  ell  nul  -,  nuis  on  ne  revient  pas  contre 
les  coups  joues  antérieuremem. 

S'il  arrivoit  qu'un  joueur  reprît  J.ins  Ton 
écart  une  carte  pour  la  remettre  dans  Ton  jeu , 
il  fcroit  une  bcie  &  lêroit  exclu  du  droit  de 
jouer  fur  le  coup. 

i^ocAsuLAUtJB  explicatif  Jtj  urnus  ufiUs 
émjeu  duPMmpkiie, 

'Abattre  le jeu.  C'cft  avertir  qu'on  ne  veut 
pas  jouer  fur  le  coup. 

A-tout.  CVfl  la  couleur  dont  cil  la  carte 
qu'on  a  retournée  pour  indiquer  la  triomphe. 

Biu.  C*eft  une  Hbne  d'anaende  i  laquelle 
les  joueurs  font  affujcttis  en  dilFcrens  cas, 
comme  quand  ils  ne  font  aucune  levée ,  ou 
qu'ils  renoncent»  Sec 

Couper.  C'cft  fcparcr  eH  deux  un  jeu  de 
-  cartes  avant  qu'on  diflribuc  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Couper.  Se  dit  aulTi  dcl'aâion  d'cinployer 
une  triomphe  fur  une  autre  couleur  jouée. 

DcgmÊF,  G'eft  diftribuer  à  chaque  loueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 
>       Ecart.  Ce  font  les  cartes  qn'un  joueur  a 
rejctccs  de  Ton  jeu  pour  eu  pre&dre  la  oiéme 
quantité  au  ulon. 

Ecarter.  C'eft  former  tm  écart. 

Figure.  On  donne  ce  nom  aux  cartes  peintes, 
celles  que  les  rois ,  les  dames  ôc  les  valets. 

Foretr»  C*eft  mettre  une  carte  fùpérienre 
fat  celle  qui  eft  jouée,  lu  Hei;  d'y  enmetm 
une  inftrieure  qu'on  a  dans  Ion  ]eu. 

Jetm,  G*eft  une  pièce  qui  &n  de  monnoie 
au  jeu. 

Jeu  eiuier^  C'eft  un  jeu  compofc  de  {i 
cartes  ,  treize  de  chacune  des  conteurs  de 

cœur,  pique ,  ti  cfl?  &:  cxrxcm. 

Jeu  faux.  C  fit  un  jeu  dans  lequel  il  y  a 
•  trop  ou  pas  alTcz  de  cartes. 

Jeu  de  piquet  C'eft  un  jeu  compofé  de 
trente-deux  cartes ,  huit  de  chaque  couleur. 

Lenturlu.  C'efl  la  réunion  de  cipq  CSTtCS 
d'une  même  couleur  Idans  un  feul  jeti. 

JLtvie^  C'eft  une  main  qu'en  a  ^le  en 
louaat. 
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jl/f  /c/^.  C'cft  battre  les  canes  avant  de  les 
diftnbiicr. 

Pamphile.  Ce  mot,  qui  eft  !c  nom  du  jeu,  fc 
dit  aum  du  valet  de  trctîc  dont  la  prérogative 
eft  d'être  en  tome  couleur  la  principale 
triomphe. 

Pomt.  Ceft  le  notnbre  qui  réfîilte  de  la 

valeur  des  cartes  dont  un  jeu  eft  compofc. 

Premier  en  cartes.  C'cil  le  joueur  qui  doit 
jouer  avant  les  autres. 

Primauté.  C'eft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  place  le  plus  pràs  de  la  droite  de  celui 
qui  a  donné,  gagne  le  coup  quhnd  il  eft  en 
conrmrcnce  avec  un  ou  pluficurs  jouenrc 
dont  les  points  font  égaux  au  fien. 

Re/kire.  G'eil  recommencer  la  diftributioa 
des  cartes. 

Renoncer.  C  cil  ne  pas  fournir  de  la  cour 
leur  jouée  quoiqu'on  en  aie  dans  Ibn  jeu: 

Sousforcer.  C'cft  mettre  une  carte  infé- 
rieure uir  celle  qui  eft  joaée,  au  lieu  d'x 
mettre  la  Supérieure  qu'on  a  dans  ibn  {en. 

Sur-coupcr.  C'cfî  n^cttrc  une  triomphe 
plus  forte  fur  celle  qu'un  joueur  précédent  a 
employée  pour  couper  b  carte  foMe. 

Talon.  C'eft  ce  qui  rcfte  de  cartes  quand  oH 
a  diftribué  i  chaque  joueur  celles  qu'il  lui 
&UC.  • 

Tenir.  (  S'y)  c'eft  dédarer  qu'on  entend 

jouer  fans  écarter. 

Triomphe.  C'eft  la  couleur  qui  cmpottQ 
toutes  les  autres  cartes. 
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Sorte  de  jea  des  caftes ,  qui  fe  fone  wât 
cinquante- deux jcartes,  c'eft-à-dire»  unjetf 
entier ,  entre  trois  ou  quatre  perfonncs; 

On  le  fert  de  fidies  Be  de  fêtons  pou»  fidzd 

les  comptes  du  jeu. 

On  fixe  ordinairement  a  dix  o«  douze 
tours  la  durée  d'une  partieb 

Après  avoir  fait  prononcer  le  fort  fur  l'ordre 
dans  lequel  les  places  feront  occupées  &  les 
cartes  diftril>ttées ,  chacun  des  joueurs  met  au 
jeu  dix,  douze  ou  quinze  jetons ,  fcîon  li  i  nr- 
vention  ,  pour  former  la  poule  :  cnluue, 
"celui  qpii  donner  mêle  les  cartes ,  prén 
fente icouB^r,  4(  ci^lbibae à  dM«ae  joueur  ^ 
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troû  cartes  en  trois  parties ,  c'rft-à-dîre ,  une 

&  Ja  fois  en  trois  tours  fucc  lfUs. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  trois, 
celui  qui  a  donne  étale  fepi  Cirtcs  rctour- 
ficcs  ,  prifcs  de  fuite  à  la  p.îviic  fiipcricutc  du 
talon  :  mais  s'il  y  a  quatre  joueurs ,  il  n'étale 
^(le  quatre  cartes  prifcs  de  la  même  manière. 
Cette  (liftvicnce  rcfulte  de  la  ncceffrc  ti'c- 
puifcr  juilc  tout  le  talon ,  par  les  Utilnbu- 
tioiis  fubréquemes. 

Chacun  ayant  les  trois  cartes  qu'il  lui  faut , 
le  joueur  place  à  la  droite  de  celui  qui  a 
donne  ,  exan:inc  fi  parmi  les  cartes  retour- 
fiéei  ii  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'une  qu'il 
puilTe  adapter  aux  fînines. 

On  o!>fc!vera  à  ce  fujet  que  les  hj^iircs  , 
c'e(l-à-dire,lcs  rois  ,  les  dames  &  les  vaicts 
Mtoumés  (ar  le  jeu ,  ne  peuvenç^  être  enlevas 
que  par  des  cartes  de  Ja  tm-mc  cfpccc  :  ainli , 
pour  prendre  un  roi ,  il  faut  un  autre  roi  i  & 
de  mo^e  on  ne  prend  imc  dame  qu'avec  une 
autre  dame  ,  Se  un  v  ilrt  qu'avec  un  autre 
valet.  On  doit  a  iiii  appliquer  aux  dix  ce  qui 
.vient  d'être  dit  des  figures. 

A  l'égard  des  autres  cartes  étalées  fur  le 
tapis  ,  rien  n'empêche  qu'on  n'en  prenne 
pluficurs  avec  une  feule  :  p.ir  exemple  ,  s'il 
y  a  fut  le  tapis  un  as  valant  un  point  «  un 
quatre  Se  un  cinq ,  lorfqueTons  êtes  en  tour 
de  jouer  ,  Si  que  v-uis  ayez  un  dix  d.ins  votre 
jeu,  vous  pourrez  fans  Jirïîculté  prendre  ces 
trois  cartes,  parce  qu'cnfemble  elles  reprc- 
fw-ntcnt  dix  points  :  la  même  rcg'c  s'-ippii^ue 
aux  autres  cartes  en  pareille  circonllmce: 
ainfi>  avec  un  huir,  vous  pourrez  prendre 
deux  qnnrrc  ,  ou  un  cinq  Sc  on  trois  ,  ou  un 
fcpt  &  un  ai  ,  Sec.  C'cll  principalement  dans 
Ja  pratiq.ie  de  cette  règle  que  £t  développe 
Ja  connoillànce  qu'on  a  du  jeu }  tar  il  réfulte 
delà  deux  avantages  :  le  premier  confîfte  en 
ce  que  vous  enlevez  du  jcii  ,  des  eûtes  dont 
les  autres  joueurs  pourroient  s'accommoder  > 
de  le  iêcond ,  en  ce  ^ue  de  cette  manière , 
vous  rcunilLz  lin  p!us  grnnd  nombre  de 
«  cartes  ,  par  le  moyen  defqueiies  vous  pour- 
rez parvenir  i  gagner  les  cartM ,  &  à  recé» 
von  ce  qu'on  doit  payer  à  celui  qni  les 
gagne. 

Remarquez  qa*un  joueur  qui  auroit  dms 
fon  jeu  pluficiirs  cartes  fcnibljblcs  à  celles 
qui  fcroicut  étalées  fur  le  tapis  ,  ne  pourroit 
'Âéanttoim  en  jouer  qu'une  à  la  fois.  Pour  en 
jouer  une  iccoode  ,  il  £widroi(  v>e  Ja  même 
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circonftance  Te  repréfenât*  qiTand  (on  tour 

de  i  >uer  feroit  rcven  -. 

Qjand  un  joueur  ei^  en  tour  de  jouer  ,  ÔC 
qu'avec  tes  cartes  qu'il  a  dans  la  main ,  il  ne 
peut  enlever  aucune  de  celles  qui  font  fur 
le  tapis ,  ilcft  oblige  d'étaler  les  fiennes ,  & 
de  mettre  k  la  poule  autant  de  jetons  qu'il 
étale  de  cartes  :  cnfuite,  Io:Tq  ic  ch.icun  des 
autres  joueurs  a  joue  les  trois  cartes  ,  foit 
par  les  levéei  qu'il  a  Êiites ,  foit  «n  miant 
les  cartes  comme  le  preinier  dontonaparlé» 
celui  qui  a  d'abord  donné ,  reprend  le  talon, 
&  fans  mêler  ni  faire  couper  ,  il  donne  de 
nouveau  trois  cartes  à  chaque  joueur  :  cette 
nouvelle  donne  eft  (uîvie  des  mêmes  procé- 
dés que  ceux  q'ii  (*rit  eu  îica  .ipr^s  la  pre- 
mière. £nho,quaud  il  ne  rcile  pius  de  cartes 
à  diftribuer  de  cette  tnanière  ,  le  j  tueur  qui , 
en  prenant  drs  carte;  fur  le  tipis,  le  dctait 
des  trois  dernières  qu'on  lui  a  données,  gagne 
la  poule  ou  la  partie.  Cependant,  s'il  arrivoit 
que  piiil:curs  joueurs  !c  déhllcnt  de  leurs 
trojs  cartes  par  le  n;>.me  mny.n,  celui  qui 
fcroitleplnspret^leia  gauche  du  d:ilributeur 
des  cartes  gagneroit  par  préférence.  Se  fuc- 
ccfl'ivcment  le  diftributeur  des  cartes  l'em- 
portcroii  fur  tout  autre  ea  pareille  citconf> 
tance. 

Il  (ùit  delà  ,  que  s'il  y  a  de  l'avantage  ï 

i  mer  le  premier,  il  eftcompenfc  par  le  défa- 
v.in[agc  de  fu  voir  priver  du  gain  de  la  partie 
par  celui  qui  eft  dernier ,  lorlqu'on  fe  trouve 
en  conojrrcncc  avec  lui. 

Voici  d'ailleurs  les  autres  règles  à  fuivre 
d.ins  le  cours  de  la  partir. 

i".  Si  dans  les  Cirtcs  qu'un  joueur  étale  fur 
le  tapis  ,  il  fc  trouve  un ,  deux  ou  trois  as  , 
chacun  «ie  (ès  adverfaires  doit  lui  payer  un 
jeton  poiir  chaque  as  étalé  de  cette  manière. 

1°.  Lorfqu'en  levant  des  cartes  fur  le  tapis , 
un  joueur  prend  un  ou  plufcms  fcî  ad- 
verfaires lui  doivent  chacun  autaiit  de  jetons 
qu'il  a  pris  d*a$. 

3°.  Quand  avec  un  as  dans  fa  main,  un 
joueur  lève  un  autre  as  far  le  jeu  ,  Ces  advcc* 
faires  doivent  lui  payer  chacun  deux  fêtons. 

4'\  Le  joueiir  qui  avec  un  deux  île  fon  jeu, 
lève  deux  as  ctalc-;  fur  le  tapis,  doit  recevoir 
quatre  jetons  de  chacim  des  autres  joueurs 

f  S  il  arrive  qu'avec  un  trois  qu'un  j  ucirr 
a  dans  fa  main,  il  lève  trois  as  étalés  fur  le 
tapis ,  chacun  de  fec  advex£ûres  doit  lui  payer 
ùx  jetons. 
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^.  Si  un  jdHeurr  ayant  oa  quatre  tlms  Çon 
jeu ,  l'cmployok  à  lever  quatre  as  étales  lur 
le  tnpis ,  chacun  de  fcs  adverfâircs  ftroit 
oblige  de  lui  payer  huit  jctnns. 

7''.  Lorfqu'un  joueur  ayant  un  roi ,  un 
vJet  ou  quciciiie  autre  carte  dans  fon  jeu  , 
vient  à  lever  trois  cartes  He  I.i  nièmc  1111- 
nicre  ,  chacun  de  Tes  advcrfatres  doit  lui 
payer  un  jeton.  Ce  coup  Ce  noinine  kaneton, 

S''.  Si  un  joueur  r.voit  trois  c.iirfs  d'une 
mcmc  cfpcce  *  6c  que  la  quatrième  tût  fur  le 
tnpis ,  il  la  leveroit  avec  les  (teiines ,  8c  cha- 
cun de  fcs  admCùresfcroit  tenu  de  lui  payer 
un  jeton. 

9''.  Lorfqu'cn  jouant  oi»  vient  à  lever 
toutes  les  cartes  ,  on  la  fcuIc  qui  vcflc  fiir 
le  lapis ,  on  a  le,  droit  d'exiger  un  Jeton  de 
chaque  jouciir.  Ce  ctNip  s'appelle /auierelU. 
Le  jcitcur  qui  le  Ëût  eÂ  obligé  d'étaler  ùm 
feu. 

IO^  Celui  qui  en  louant  emploie  Cet  trois 

cin  s  d.-ns  le  cours  de  la  partie,  &  avant 
q(t  i.  !'v-  'oit  tînic,  cft  en  droit  d'exiger  un 
je:-  n  de  chacun  de  fcs  adverfaires ,  &  cela 
i'.irr^lîc  faire  !c  petit pjr-iicr:  :  nous  difoiis 
///f  la  parue  foitjir.t  ,  car  ii  toutes  ks 
cartes  ctoient  jouées,  celui  à  qm  U  n'en  fc 
roit  relié  aucune ,  gigneroit  la  poule. 

1 1",  Lorlque  dans  les  kv^cs  qu'un  joueur 
a  faite* ,  il  fe  trouve  un  plt:s  grand  nombre 
Az  entes  que  dans  les  levées  des  autres 
|o  ■ci.rs,  il  gagne  les  cartes,  &  il  reçoit  pour 
cela  un  jeton  de  chacun  de  Tes  advérfaires: 
n^tis  li  deux  joueurs  avoient  enfemble  un 
r.j  me  nombre  de  carres  dans  leurs  levées, 
aucun  ne  pagucroit  les  cartes ,  &  on  les 
payeroit  doubles  le  coup  Tuivant. 

II**.  Le  joueur  qui  ne  pouvant  pas  gagner 
la  poule  ,  étale  fcs  cartes  le  dernier  ,  reçoit 
im  jeton  de  chacun  de  Tes  adverfaires  ,  & 
cela  s'appelle  imt  tU  ewfoUttotu 

I  ;  (^uand  un  joueur  a  gagné  la  poule ,  il 
eft  fonde  à  prendre  pour  lui  les  cartes  cialccs 
fur  le  tapis  ,  &  elles  lui  fervent  à  gagner  les 
fartes. 

14*.  S'il  arrive  qu'un  jeu  de  cartes  foit 
faux ,  le  coup  n'en  elï  pas  moins  bon ,  pourvu 

tout^t.îis  que  le  r.ombrc  des  cartes  f;it  te! 
Qu'il  n'en  refte  aucune  après  la  diihibution. 
I  f    Si  un  joueur  venait  à  donner  mal , 

le  coup  fcroit  annu'Ic  auiTi  tôt  qu'on  s'en 
appcrcevtoil  :  il  faudtoit  alors  u-mckr,  èc 
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celui  qui  auroit  fait  la  faute,  (êroit  tenu 
jouter  un  jeton  à  la  poule. 

x(f*.  Tout  joueur  qi'.i  joue avant  fôn  tour, 
cH.  obligé  d'ctalcr  les  cartes. 

17^.  Lorfqu'il  n'y  a  plus  au  talon  que  trois 
caries  pour  chaque  joueur ,  celui  qui  a  ét^ 
charge  de  donner ,  cft  obligé  d'avertir  q'ue 
ce  font  les  dernières  cartes  qu'il  dillnbucra. 

t^OCAMV  [.A  !  r.  r  -x:l'c.u:f'dts  ttrmSufiUlt 

au  jiu  du  rupuiori. 

ConfoUtion.  Ce  mot  fc  dit  du  jeton  que 
chaque  joueur  cft  oblige  de  payer  à  celui 
qui ,  n'ayant  pas  pi|  gagner  la  partie ,  •  étaU 
fcs  canes  le  dernier.       -  « 

Couper.  C*eft  fîparer  en  deav  un  jeu  de 
cartes,  avant  de  diftribuer.i chaque  {OUCUt 
les  cartes  qu'il  lut  faut. 

Doimer.  C'eft  diftribuer  les  cartes  aux 
joueurs  après  les  avoir  mêlées  ,  Se  qu^on  a 
fait  couper. 

Fiche.  Ceft  une  pièce  d'os  ou  d'ivofre,  de 
figure  longue,  qui  reprcfente  dix  jetons. 

Figure.  Ce  mot  fe  dit  des  rois ,  àcs  damcs^ 
ic  des  valets. 

Han-:;-"..  G'cft  un  hi/nrd  ^in  jeu,  quicon^ 
iîfte  à  lever  fucccfiivcnicnt  trois  cartes  fcm- 
blables  à  celles  qii'un  ioueue  a  dans  fon  jeu , 
&  à  recevoir  pour  cela  un  jeton  de  chacun 
des  autres  j ou îurs. 

Jeton.  C  cii  Line  pièce  qiii  fert  de  monnoie 
au  jeu ,  &  qui  eft  le  dixième  d'une  bche. 

Jtu  tnûer.  C'eft  un  jeu  de  cartes  0&  fe 
trouvent  réunis  treize  caurs,  treize ^quei^ 
treize  carreaux  &  treize  crèâes. 

Jeu/ausf.  C'eft  un  jeu  où  il  y  a  trop  ou  pat 
aflez  de  cartes. 

Leye'e.  G!cft  une  main  qu'on  a  faite  en 
jouant. 

Afc!(r.  C'eft  battre  les  cartes  avant  de  le* 

diftribucr. 

Petit  papillon.  C'eft  un  luzard  du  je* 
par  lequel  un  joueur  fait  f:s  trois  cartes 
avant  que  la  partie  foit  finie,  ce  qui  oblige 
chaciin  de  iea  adveriâices  i  lui  payer  uik 
jeton. 

Point.  C'eft  le  nombre  que  ptcfente  chaque 

cane. 

Poule.  C'eft  l.a  totalité  de  ce  que  chaque  . 
joueur  a  miCe  au  jeu  pour  app.irtentr  à  ceint 

qui  g.iiî liera  l.i  parti..-. 
^autértUt,  Çc  uu>t  k  dit  4' un  hazard  d^ 

jeti 
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ku  pAr  lequel  un  joueur  gui  en  fouaot  lève 
lO  cartes ,  ou  la  (euie  carte  qu'dn  ah  lalfl^e 

ûir  le  tapis  ,  acquiert  ainfi  le  droit  «.k-  se  f.iir: 
payer  un  jeton  par  chacuD  de  Tes  advcrfaircs. 
.  Tohn.  C'eft  oe  fd  ttfte  de  canet  «pris 
qu'on  en  a  donné  trob  à  chaque  joueur. 

PARFAITE  ÊQALI'Tf. 

Sorte  de  jeu  de  hazard,  oui  iè  joue  avec 
vois  dés  êc  un  tableau  divife  en  ux  cafés  , 

dont  U  première  rcprcfcnte  le  chifFrc  i  , 
la  fcconic  Je  chiifre  i  *  la  uroUKine  le 
chiffre  } ,  ia  qtiatrfètiie  le  chiffre  4  »  ta  dn- 
quicme  le  chiffre  î ,  Ar  !a  l'xième  le  chiffre  /f. 
.  Les  joueurs  font  un  banquier  Oc  dos  pontes 
^nt  Je  nombre  n'eft  pas  limiié. 

Les  ponres  mettent  fur  une  oa  pluiîeurs 
de  ces  cafés  les  fommes  qu'ils  jugent  à 
propos. 

Le  banquier  jette  cnfuitc  avec  un  cornet 
dans  une  efpèce  de  double  entonnoir ,  les 
trQÎS  des:  il  lève  cet  entonnoir  Se  chaque  dé 
aîlors  préfcnte  un  point  égal  i  quelqu'un 
«ic$  nombres  qui  (ont  bnprîQiés  nr  le  ta- 
hleau. 

Suppcfons ,  par  exemple  »  qif  après  que 
l'entonnoir  eft  levé ,  on  lifè  fiir  la  6ce  lu- 

pcricurc  d'an  dé,  le  nombre  1,  fur  ccllo 
d'un  autre  de ,  le  nombre  4  »  &  fur  celle 
du  trotfième  dé,  le  ntimbcetf  ,  le  banquier 

prendra  pour  lui  l'argent  qui  fc  trouvera 
fur  les  cafés  où  font  les  nombres  1  ^  j  & 
S  j  &  il  payera  aux  pontes  des  foinincs  égales 
à  celles  qu'ils  auront  expofccs  fur  les  treis 
autres  cafés.  Jufques-là  tout  patoit  égal  : 
car  dans  i'hypothèfe  où  chaque  cafc  fcroii 
couverte  d'un  écu,  il  eft  clair  qu'il  faudroit 
que  ie  banquier  employât  les  trots  ccus  qu'il 
auroit  gagnés  fur  iec  nombres  i  ,  i  Se  ^ , 
pour  acquitter  ce  qu'il  auroit  perdu  fur  les 
nombres  1 ,  ^  8e  6.  Mais  on  verra  tout-à- 
1  hcurcdifpnroîtrc  ccttccgalitc,  &  Ton  jugera 
que  le  jeu  dont  il  s  Wit  a  été  très-mal  n.'mimc. 
Les  chances  en  effet  y  font  tellement  iné» 
g.\k$  ,  qu'il  n'eft  guère  pçflîblc  qu'à  la  lon- 
gue,  le  banquier  ne  parvienne  à  gagner 
tout  l'argiiit  ' pontes  :  c'eft  ce  qu'un  funple 
expofé  rinji  -,  (ctil  b'c. 

Si  les  troi;.  des  prt  U  ;:tcnt  chacun  un  mcine 
point,  tel  par  exemple ,  que-ie  nombre  )  } 
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c'eft  ce  qn'on  appelé  une  rafle,  pour  laquelle 
le  banq'iter  eft  oblige  de  payer  dijt  fois  la 
niife  que  Ic  ponic  a  fiûte  fur  le  tableau  à  U 

cafc  du 

Si  des  trois  des ,  il  y  en  a  deux  qui  pré- 
fènient  chacun  un  mèmt  point  ;  tel ,  par' 
exemple ,  que  le  nombre  ç ,  c'eft  ce  qu'on 

appelle  tm  doiib'er ,  pour  lequel  le  banquier 
paye  deux  fois  la  nnlc  que  le  ponte  *6ttie 

fur  !c  T.ihicau  à  la  c.îfc  Ju  r. 

il  lliit  de  cet  cxpoïc  que  j  quand  il  arrive 
une  rafle,  chtquecafeétant  chargée  d'un  écu, 
le  banquier  paye  dix  écus  8c  n'en  reçoit  que 
cinq  :  naais  fi  les  trois  dés  donnent  un  doubler, 
le  payement  ûu  banquier  n'a  ]icu  que  fur  deux 
cafc$ic'eft-à-dire»qu'ilpayc  deux  écus  fur  l'une 
&  un  éctt  fur  Tatftre  *,  or  ,*  comme  il  re- 
cueille quatre  écus  fur  les  quatre  autres  cafés  , 
il  eft  clair  que  fon  bénéfice  lèra  d'un  écu 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  aunt  pas  de  rade, 
ou  que  chaque  dé  préfentcra  un  nombce  ditfH 
rent  de  celui  d'un  autre  dé. 

Il  s'agit  maintenent  de  lavoir  combien  de 

variations  peuvent  produire  les  crois  des  avec 
lelqueison  joue:or  le  calcul  démontre  qu'elles 
font  au  nombre  de.  116.  Dans  tes  xtf 
variations  on  compte  lix  rafles  ;  50  dou- 
blets y  Se  1 10  coups  où  les  des  pccfcnrenc 
chacun  un  nmnbre  diffihccnt  de  celuidcsauttei 
dés. 

Il  y  a  par  conféquent  iio  coups  où  les 
chance»  bm  ptrfiûtenent  égale*,  taiu  poae 

le  banquier  que  pour  les  pontes  :  dx  autres 
chances ,  qui  font  celles  des  rafles ,  font  perdre 
le  banquier  ,  &  quatre-vingt-dix  autres  , 
font  les  doublets,  le  font  gagner. 

Ainlî  ,  dans  !e  cours  de  deux  cents  fcizc 
coups  où  les  unies  des  pontet  autom  été 
chaque  fois  d'un  écu  fur  chaque  cafe ,  le 
banquier  devra  ,  toutes  chofes  égales ,  perdre 
fix  fois  cinq,  écus,  c'eft  à- dire,  trente  écus 
en  tout ,  6c  gagner  90  fois  un  écu.  U  lui  tcG 
tera  donc  foirame  écus  en  ptir  bénéfice.  On 
peut ,  d'après  cela,  calculer  la  perte  que  doi- 
vent faire  les  pontes  proportionDcuient  aux 
fommes  qu'ils  expofènt  i  un  pareil  feu.  ' 

{^''oc^MtJk^iitE  explicatif  des  ttrnus  ujitès 
MU  Jtu  de  im  ParfM»  Egatiti* 

Banquier.  C'eft  celui  contre  lequel  les 
pontet  jouent  leur  argeiy. 
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Ca/i,  C'ift  uae  des  fix  parties  daaslcrguclles 
<e  tablesn  du  jeu  eft 

Cormt.  Ct\\  le  petit  vafe  avec  lequel  on 
jette  les  des  dans  l'entonnoir,. 

^/.Ceft  un  petit  morceau  d'os  ou  d'ivoire 
<îc  ÇigMtc  cubique  ou  à  lîx  faces  ,  dont 
chacune  eft  marquée  d'un  diAcrent  nombre 
de  poiMSf  ^^uit  un  ia£^'à  £x  ,-fie  qui  fert 
àfoueiw 

iOouMtt  II  Ct  dit  de  deux  des  qui  ont 
•mené  chacun  le  mcme  point. 

Entonnoir.  C'eft  l'inUrument  dans  lequel 
le  Danquier  jette  les  dét  avec  Icopraet* 

AL/i.  C'eft  l'argent  que  le  pMitc  expofc 
fur  une  cafe  du  tableau. 

P<Hia.  C'cfl  le  nombre  que  cheqtte  dé  fouc 
prcfcntc  fur  la  face  fiipérieure. 

Fonte.  On  dcfignc  fous  ce  notn  les  joueurs 
qui  tout  ilis  miles  centre  ic  binqiiicr. 

ild//<r.  C'cflccqiii  rciulteducoupoù  chacun 
des  trois  dts  juuts  prcfcntc  It  niéœc point. 


PASS£-DIX. 

Sorte  de  jeu  de  Iiszani  qui  îc  jooe  avec 

trois  des  (5;  cfans  lequel  U1I  det  Jonears  parie 

amener  plus  de  dix. 

On  joue  de  deiu  manières  ï.  ce  jcti  :  quel- 
quefois t. TUS  les  coups  de  des  loni  dccilifs  ; 
&  qaeiquctois  un  coup  ne  Bnit  que  quand 
deux  déa  prélènteiit  chacun  un  point  fem- 
bJahle. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  les 
joueurs  ont  les  dés  chacun  i  Ton  tour.  Le 
loueur  qui  lesa^  parie  toujours  qu'il  amencm 

Îlul  de  dix ,  8c  tandis  qu'il  palTc  ,  c'cft- 
>dire,  qu'il  amené  plus  de  dix,  i!  cil 
le  naître  de  conferver  les  dés  »  mais  dans 
ce  cas,  il  eft  obligé  de  tenir  tout  ce  qu'on 
lui  propnC- ,  jufqu'à  concurrence  de  l'argent 
qu'il  a  d'abord  expofc,  6c  de  celui  qu'il  a 
cndtite  gagné  avec  le  premier. 

Les  f  ro?s  i\h  avec  Iclqot  ls  on  joi'c  au paffe- 
dixy  iont  fuiceptibles  des  deux  cents  feize 
variationa  qu*pn  va  rapporter. 
U  y^une  manière  d'amener  trois,  qui  eft 

II  y  a.troia  manières  d'amener  quatfe  qui 

La  première» 

U  féconde»  c^^u 


P  A  S  S  E  -  D  I  X 

Et  la  tmillcme»  t^-^i—.Vm 
liy  a  lu  nuniècead'amenef  cinq,  qui  (ontt- 

L.1  prtmicrc,^  t»»!....]» 

La  iccunde ,  t'.M.a.«.a<,, 

Latroilicme.  i....«.M.t. 

La  quatrième,  i....t....i, 
La  cinquième, 

Etlafixième,  «  a....!*.»!. 
Il  y  a  dix  maniicea  d'amener  iîx»  qui  fi>nt  i 

La  première,  i..mI.*..4* 

La  iL-crniilc  ,  ^ 
LatroilièmCf 
La  quatrième  « 


t.. 

1....I....J. 

J....I....I. 

auixicme,  ^.mIm*.!. 
Il  y  a  quinze  manières  d'amener  repi,  qui 

fout  t 


La  cinquième, 
La  iixirme, 
La  feptième, 
La  huitième, 
La  neuvième  , 
£t  la  dixième 


La  première  , 
La  féconde , 
Latroilîème, 

La  q-iatnèmc  , 
La  cinquième  , 
Lafixrème, 

La  fcpiicmc, 
La  huutcme , 
La  neuvième, 

La  dixième  , 
La  onzièiiic, 
La  douzième  t  •  - 

La  ticizicmci 
La  quatorzième  , 
£.1  li  quinzième  , 


{««..tMMf»  , 

I....X....4. 
1....3....5- 
1....4....2. 

a....4*.**t> 

}....!....>. 

}.••.)•««!•. 

^•«•ii.rta* 
4....z....r. 


liy  a  vingt  Se  une  manières  d'amener  huit, 

qui  font  ; 
La  première, 
La  îeconde , 
La  troifîème , 
La  quatrième  , 
La  cinquième  , 
Lafixième,  - 
La  (epi'i  me  , 
La  hiiittcme ,  ^ 
La  neuvième,' 
La  dnicn'c  , 
La  onzRine  ^ 
La  douzième» 

La  trcizicrre  , 
La  quatorzième. 
I^q^iinzième» 


..4» 

l....4....^ 
1  ••••  f  •■•X» 
V  «•••^»**»  1  * 

2  Ma  k  ^  I  * 
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La  dix-rrpiirme, 
LaHix-iiuitième, 
La  dix-nruvicme, 
La  vingtième. 
Et  la  vingt-unième , 


4|^a*«*  T  ••••  5  • 

4...1....1. 

r  y  a  vingfcintmanièrei^Mneiier  neuf» 

i^ni  '.ont  :  H 

La  première,  l„..l^..tf. 

Lafccondc,  T....}...*f. 

La  troilicmc  I....4....4. 
Lr  qujrricme, 

La  cinq-iicnK,  f ....<f....l. 

l.^  lixicmc,  i....t....<î. 
L.»  fcpttème  , 

La  hiiiiir-me ,  j;...5....4. 

lanmvicmc,  *..«4....}. 

Lai^X'cmc,  z...  ^....1. 

Laonzicmc,  X....6....1. 
La  dtmzième,  ' 

L»  treizicrrc,  4- 

La  qUiforzicme,  5...-J....}. 

La  qtiiiiZîèmc,  )M«4~««a. 

La  (l-izicmc  ,  3--Î- 

I-a  <iix-biiitième,  '  4.>Mirti^|« 

La  dix  nruvîcttiCj  4....)....x. 

La  vingiicmc  ,  4....4....  i, 

La  viugt-tinième ,  ç  •••  i  ••••  }• 

La  ringi-deuxîcmc  ,  ^...-i....t. 
La  vinatt-troilicme , 

La  vingt-qiiatricmc ,  (>.... 
Le  la  vingt-cinquième» 
Il  r  a  vingt  icpi  naaièns  «Tamciier  dix, 
^tii  four  , 

La  première,  lM..)M..tf. 

La  (êconde,  t 

La  troilicinc ,  I....Ç....4. 

L-t  qtutriénis#  X.<..<>^..). 

&«*i«a 


L4  cinquicne, 
La  (îxictTic  , 
La  (cpiicme, 
4^  huitième,^ 
La  nciivicmc, 
La  dixième» 
Li  onzième  , 
La  douzième, 
Laircizitmc»/^  . 
|||  l^faatoiz-èmèV 
L».«uiîieième.'  . 
•  LkTeizi?l»ie,*^^ 

la  piit  me 

La  dix  huUiciuc, 


a....4..„4. 

j  ...  I  ,.,.6. 
3...J...4. 

^  .■•.^••*  ? 

3....r...î 
4...1..  .4 
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La  cl  x-nciiv  cire, 
La  vingtième  , 
La  vingt  untcire , 

La  vingt-d.  ivirmf , 
La  vnigt-troili.me  , 
La  vingt  quairiCme, 
La  vingt  cinquisiiie, 
La  vingt  micmc  , 
Et  I.f  vingt  fepticœc  , 


f....î....V 
s..  .4-..  1' 

tf....ZM..a« 


r  y  a  vingC'fept  roaiùètcs  U'arococt  oazc  , 
qui  !bnt  j 

L.iptMiîicre,  I,«4^..©V 
La  ieconde  ,  ....f» 

La  troifièroe,  l-.ur..i.4. 

La  qu  itr  cmr  ,  l..„t«..o'. 

La  cmquit.raçji  1....V—V* 

La  luit  me,"  1...  î....4« 

Larcpticmc,        ^  X^,6 

Lahiiiiicme,  *  $^Im>,6» 

L'a  nciivicme»  3.. 

La  dixième,  J,.-4«..4. 

Laonzcme,  5....f....J. 

La  donziè|»et  )..  .6....Z. 

Lattcizièroe«  4....1....0. 

La  quatorzième,  4— 

La  quinzième  ,  4  ...  5. ...4. 

Laleizicme,       _  4. ..4  ...3. 

La  dix-lcptièmc,  '  4.*.f«..t. 

La  dix  hiiiticmc ,  '  ,  4..,.o.«.I. 
Ladix*neuvicmet 

Uvi»giiè»e,  Î..1..4- 

La  vingt-tinicrne ,  5....3—.J. 

La  vingt-deuxième,  ç...  4...... 

La  vingt  troifièmc,  ^....^  ....1. 

•  La  vingt-quatrième,  6....1....4. 

La  vingt-cinq  uèmc ,      ^  * 

La  vingt  fixième  ,  *  <>...  î....i» 

Etla  vingt-rcpticmc'j..  ^-"1 — »• 
Il  y  a  vingt-cinq  maniêMS«»aeiierdou«e, 

qui  font; 
La  première  < 
La  féconde, 

La  ii  oiiii^me ,  '  »....4""»« 

La  quatrième,  »....f....f. 
La  cinquièive ,  • 

Lafixicmc,  •  3....}....&. 

Lafepttème,  — 

Lihtiiitème,  s-î-^- 

La  neuvième,  j„..6....3. 

La-ixième,  4-..»—«* 

^LioiiZicme,  4....3— 

La  doi.z  èmc  ,  t^lrtî* 
Laiiciiicmc^            '  - 

3  b  & 
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Lj  quatorzième, 
La  quinzième , 
Lafciztcmc  . 
Lt  dix-reptiéme  j 
La  éis-lnriiiinie , 
La  dix-neuvicifte  j 
La  vingiièicc  , 
Lavittgtiiniime.' 
La  vingt-deuxicmci 
La  vingt-troiiicme  ,^ 
La  vingt-quatrième  « 
£t  la  vingt-cinquième , 


f....4.-î. 

f....^,...!. 

Z....4. 


II 7  a  vingt-une  namcces  d'ameoei  treize , 
fj/A  font  i 

La  première  » 
'   La  féconde  , 

Latroifième^        '  ^ 

La  quatrième  ,  5.».4....tf. 

jLaciiîquicme»       *  f..«f»..r- 

La  fiiiieme  »  j.^.^^..^. 

Lafcptièmc,                 •  4...  j. ...<>, 

Lahuincme^  4...^...f. 

La  neuvièniie  «  4 

La  dixième  j  4....*....^ 

La  onziènijc  ,  ^m,.i„..6. 

La  douziètnc»  fkm)»..f . 

La  irciziLi-ne  ,  ^....^  ...4. 

La  qu.i(Qrziètne  ^  f....^....^. 

La  quinztdmey  f ..  .^....z. 
•  Lafcizi 

La  dix-fcpncmc  ^  tf^nï. 

La  dix-huitième  ,  ^....5...^,. 

JLa  dix-neuvième^  4....4....i. 

La  vingtième  ,  1. 

£t  la  yingc-unième  *  tf..>i„..6. 

II  y  a  quinze  nMiîèces  ctameoet  quatorze  , 

qui  font , 

La  première»  %,pMi.^.6, 

-La  féconde,  5....^....^. 

La'troihènce,  j....<»,..,^. 

,  La  quatrième  #  4...^....<ï. 

La  cinquième»  4»«{-«>f. 

.  La  fîxfème  «  4m..'<^>».»4. 

La  fepci 

La  huitième  I  f....4....f. 

.  Lannivfèmef  ^....^....4. 

La  dixième  ^  (m^I»..,.). 
.  La  onzième,  • 

La  doosi^me  i  tf.. .  j ....  f . 

Latreizicme^  ^....4....4. 

La  quatorzième  >  ^..«{.^.5. 

,|bIÂqpiis«i(flies  jfiM^.».». 
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Il  y  a  dix  sDanièjret  d'aneoec  quinze  ^ 
qui  font } 

La  première ^  ^....6...^., 

La  féconde,    '  ^...^....6, 
La  troifôtne , 

La  quatrième  )  f....4....^. 

La  cinquième  ■ 

La£zième,  f^wA..^' 

Lareptième..  #....j....(î, 

La  huitième,.  <....4....f. 

*  La  neuvième,  tf~..f....4. 

Et  la  dixième  ,  <?....«?.... 5. 
Il  y  aiîx  manicros  d'amenée  fcize ,  qui  font  > 

La  première,,  4... .(?....<>. 

Lafeçondc,  ^....^....^^ 

La  troilîème ,.  *        f.. ..<>....  f. 

La  quatrième  ,  6....^....(j. 

La  cinquième  ,.  tf.... 

Et  la  fixfôme  „  tf**» 
Il  y  a  trots  flMiiiifti  dîameiiet  dut-Teptj^ 

quiionti  , 

La  première  ^  f. 

La  féconde,  6,... ...<>. 

£t  la  troilîème  .  6. ...6,...^» 

n  y  «.uué  manière  d'anener  dix-huit  «  qui 
eft  ^  <t...^...<î: 

SI,  pour  décider  un  coup  ,  on  exige  quQ: 
deux  dès  pr^fèntettt  chacun  un  point  fèttf. 
blablc  ,  il  y  aura  dans  les  deux  cents  ^ize 
variations  dont  envient  de  parler,  quarante" 
huit  coups  de  palTe  ,  quarante-huit  coups  de 
manque^  8c  cent  vingt  couds  naïs,.  Si  l'on. 
jpiTe  a  tomes  chances  ^  c'clba-dire ,  de  nat*- 
njtre  qu'il  n'y  ait  aucun  coup  nul,  il  y  aura, 
cent  huit  coups  de  palTe  &  cent  huit  coups 
de  manque.  Ainfl  dans  TuB  comme  dam 
l'autre  cas  l^fo^f^,  eft,  u&  jcu  pAc^diea^ 
ment  égjiU 

Mais  Q  en  eft  différemment  quand  lapaRie- 
a  lieu  entre  un  banquier  &  des  pontes  :  alors 
le  banquier  a  toujours  les  des  ;  il  les  jette 
avec  un  cornet  dans  une  efpcce  de  double 
entonnoir  ,  dont  les  parties  évades  font  à 
chaque  extrémité.  Alors  les  pontes  parient 
coatre  lui ,  les  uns  qu  i)  palfcra,  cc(l-à-diret 
que  les  déi  prcfentcroni  plus  de  dix  poiau  » 
ik  les  autres  ,  qu'il  ne  paiïcra  pas.  Les  pontes 
qui  parient  qiic:  k-  banquier  pifTera,  mettent 
leur  argçnt  dans  la  piace  indiquée  pçur  ce  . 
pari ,  8c  ceux  qui  parient  ie  contraive^  metr 
tcnt  de  même  Iqur  argent  tA  ce  dcoiier  pazi 
exige  qu'il  foit. 

Les  nsics  étanc  fidtcs»  le  bsnviicr  Idvi 
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JTentonnoir ,  Se  découvre  les  trois  des  qu'il 
y  a  jetés.  S'il  fc  trouve  qu'il  i  palVé  ,  il  gagne 
fanent  des  pontes  qui  ont  parié  ^'il  ne 
yanetoit  pas  ,  ôc  double  les  miles  de  ceux 
qui  ont  patic  qu'il  palîcroir. 

Jufqucs-là  tout  cil  cgal  :  niiis  cette  éga- 
lité cclTe  par  l'avantage  attribue  au  banquier 
loriqu'il  amène  les  points  de  4  £c  de  17.  S  il 
amène  le  point  de  quatre  ,  il  gagne  l'argent 
des  pontes  qui  ont  parié  qu'il  palleroit ,  iS;^ 
il  ne  paye  rien  à  ceux  qui  ont  parié  q^'ii  ne 
paiTeroit  pas.  Si ,  au  contraire  »  il  amène  le 
point  de  dix  -  fcpt  ,  il  gagne  l'argent  des 
pontes  qui  ont  parié  qu'il  ne  pallcroic  pas , 
4r  il  ne  paye  rieo  i  ceux  qui  ont  parié  qu'il 
palTcroir.  Ainfi  il  a  un  avantage  d:  trois  Bc 
un  huiticmc  pour  cent,  ou  de  n  fous  par 
louis. 

Lor{que  pour  la  dt  ci/ïon  d'un  coup  ,  il  efl 
nécelfaire  qu'il  y  ait  deux  des  qui  prcicnccnt 
chacun  un  même  point ,  Se  qu'on  parie  que 
le  premier  jet  de  des  terminera  la  partie  , 
il  nut  que  celui  qui  foutient  la  négative  mette 
cinq  cooiK  qtiaive ,  oiuicneBC  k  part  fecoit 
.ioégaL 

Celui  qui  parie  neoPcontre  qtutre ,  qu'une 

telic  partie  leva,  finie  en  dcisx  coups,  a  un 
avantage  de  cinq  lbu&  iix  djcnicts  pat  louis. 


yOQAWtAMRS  explicatif  des. 

au  taJfe-iUx^ 


Iffit^S 


Sanqu'ur.  C'ed  le  joaeu*  qui  tieot  le  dé 

icontre  les  pontes. 

Cornet.  C'efl  le  petit  vafê  avec  lequel  OO 
jette  les  dés  dans  l'entonnoir. 

J^i.  C'çft  un  petit  morceau  d'os  ou  d'i- 
Toire  y  de  figure  cubique  ou  à  lîx  faces ,  dont 
chacune  eft  marquée  d'un  difîcrrnt  nombre 
de  points  ,  depuis  un  juf  j a  a  i  x  ,  ^<  jui  (crt 
à  jouer. 

'  £ntonnoir.  C'cft  Ijinlltument  dans  lequel 
le  banquier  jette  les  «lés  avec  le  cornet. 

Point.  C'eft  le  nombre  qui  réCilte  d'un 
coM  de  dé. 

fmut.  On  donne  ce  bon.aux  joueun  qui 
louent  contre  le  banquier.. 


f  A  U  M 
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jouent  deux  bu  pldïeurs  perfonncs  qui  chaf- 

fcnt  &  qui  fc  renvoient  une  b.'.IIc  avec  une 
raquette  ou  avec  un  bat^^ir ,  dans  un  Usupré' 
parc  exprès. 

Le  noin  de  ce  jeu  vient  de  ce  q-r ,  pmir 
y  joiicr ,  'on  ne  fc  Icrvoit  origuuu  tmcru 
que  de  la/i4w/n«  de  la  main.  W 

Les  lieux  où  l'on  loue,  c*e(l*à-dire,  les 
jeux  de  paume  varient  plus  ou  nioitu  tant 
en  loiigLitar  qu'en  largCLir;  mais  ils  forment 
tous  uii  carre  long,  entoure  de  murs  de  iodflk 
à  11  pieds  de  hauteur. 

Pour  qu'un  j;u  de  paume  fbit  bien  propor> 
tiuuncf  il  convient  qu'il  oit  po  pieds  de  ton*  ■ 
gueur  fur  17  i  i9  de  largeur.  Il  dpit  être 
pavé  en  carreaux  unis  de  pierres  de  taille  d'un 
pied  ÔC  demi  de  large.  Au  reftc  ,  il  y  a  deux 
fortes  de  ieux  de  p^me  qui  ditièrent  l'un 
de  l'autre  en  quclqucS^rîios  pir  la  conflruc- 
tion.  L'un  fc  nomiueyfu  d<:  dedans ,  (Se  l'aiiirc 
Jeu  Je  eandt 

Dans  un  jeu  de  dedans ,  il  règne  le  long 
d'un  des  grands  murs  Se  des  deux  murs  en 
largeur  ,  un  toît  inclin;:  en  planches  uniet&T 
jointes  les  unes  aux  autres  :  ce  toîi  eftloufenu 
par  des  piliers  en  bois  établis  fur  de  petit» 
u-.urs  de  trois  pieds  Se  demi  de  Iiaïucur. 
Ces  petits  murs  ,  qu'on  appelle  murs  de. 
batteries  y  s'étendent  dan»  toute  la  longueur 
des  ouverts. 

Ces  ouverts  Ibniles  efpaccs  qu'on  remar- 
que entre  le  toît  &  les  batteries  :  on  les. 
garnit  d'un  filet  pour  empcchcr  que  les  fp^c 
lateurs  ne  reçoivent  des  coups  de  balle.  Oa 
xiit,  ouvert  du  premur,  du.  figOOtL,  du  der-^ 
mer,  Ô"  du  dedans.  Le  jv)ucnr  qui  envoie 
des  balles  dans  ces  ouvcrtarcs,  torme  des* 
chiiffes ou  gagiie  un  <iiiin\e ,  comme  on  le- 
dira  dans  la  luite»  Le  dèdeuis  tSk  une  014- 
vcrture  qui  règne  au'deffîis  Se  prcfque  dan», 
toute  la  longueur  du  ti  ît  oppofc  à  celui  J*. 
fervice.  Quand  ui\  joueur  placé  du  côté  dife* 
fcrvice ,  bit  entrer  une  balle  dans  cette  oti^ 
veriurc ,  on  dit  qiwV  a  fait  un  coup  de  dedans , 
&  il  gagne  quinie,  Ccft  pax  cette  ouverture: 
Se  par  le  toît' qui  la  lûrmonte  ^  qu'on  jdiftino- 
gue  particulièjaëment  le  ieu  de  <kdan$.du  jf» 
de  carre. 

Si  en  entrant  dans- un.  jeu  de  dedans,  onu 

tourne  à  gauche  ,  on  regarde  le  toit  da  fcr- 
vice, &  de  l'autre  côté  le  toit  du  dedans»  le: 
mur  de  batterie  qui  f^u  lie  nt  ce  Hffiiff 
k  tuottuitcittoitic  df  ^f^fff  ffL 
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Dans  je  jett  dt  wri,  il  n'7  a  ni  fe  dedans 

t\\  le  ii'ic  qui  le  couvre  >  on  voit  à  nù.i 
toute  4i  Inpcitîcic  «iu  tnur  de  largeur  du 
fond  du  -feu  :  tra>s  il  y  a  au  bas  de  l'angle 
<Je  ce  (Tvir,  à  fl.  iir  du  carreau  ,  un  iroti  c.ii  rc 
<i'i^  p.'cd  iS:  ucmi  de  iargcui  i  Se  au  toic 
Op^tlc  ,  lû  plaqoé  perpendiculairement  un 
atsd'un  fiid  de  largtur ,  <S:  ckvc  à  ia  h.mrenr 
du  grand  ti^îi  auquel ij  tllasihcccnt.  Lc)ouciir 
qui,  depuis  le  coté  du  fcrvicc  trappe  de  volée 
É|||-avcc  fa  balle  cet  ais  ,  gagne  quiaze  :  il  en 
cft  de  même  quand  il  fitt  entrer  de  volée  ou 
du  premier  bund,  la  balle  dans  le  trou  carré. 
On  dit  ajors  qa  li  ajaii  un  coup  d  aii  ou  un 
tm^  4t  trou. 

Dans  le  jeu  de  dc(?.ins  comme  d.in!<  celui 
de  carte ,  tj  y  a  une  trnétre  ouverte,  appelée 
piite.  Ûte  dl  £c(icc  bouc  du  loh  du  fêr- 
vice.  w 

Le  joueur  qui ,  dans  le  feu  de  carré ,  Ce 
trouvant  piocé  du  côté  de  l'aU ,  &tt  entrer 
/a  bjl.'e  dans  cette  grille,  gagne  quinze,  & 
l'on  du  q»il  a  Jatt  un  cou/>  de  grille, 

Dansie  jeudccarré, ilyaletambour  qui  ne 
le  trouve  pat  toujours  dans  un  }eu  de  dedans. 
Ce  tambour  eft  un  double  mur  adolTc  contre 
L-  gnn  I  nuir  du  c6ic  de  la  gri  lc,  dont  il 
eft  éloigné  de  dix  pieds,  11  forme  dans  Je 
jeu  une  avance  d'un  pied  8r  demi  de  hr* 
geur. 

La  longueur  de  tous  les  jeux  de  paume  ^ 
eft  parfAgee  par  une  corde  8c  un  tiletatta- 

c!  es  d'un  côté  n  i  poteau  du  premier  ouvert , 
&  de  l'autre  côte  ,  à  un  aniuau  plombé 
contre  le  grand  mur.  On  tend  plus  ou  moins 
cette  corelc  par  le  moyen  d'un  levier.  On  ap- 
pc\\^  meti  e  MJjus  ^  quand  la  baiie  qu'on  poulie 
ou  qu'on  rclc\c  avec  la  raquette»  palic  par 
dcfliis  cctfc  corde.  Et  l'on  dit  que  ie  joueur 
amis  JilJjus  ,  loriqiie  l.i  balle  qu'il  a  puuiiée 
^OU  rtk'vce  ,  a  et  ;  arrêtée  pat  la  COrdC  OU  i c 
fiict,  &c  aloit  il  perd  quinie. 

Les  entrées  du  jeu  de  paume  font  fitttérs 
de  ch.tque  côte  de  la  corde  ,  6:  c\i\-\i\  que 
replacent  les  gar^jons  paumicrs ,  pout  cooiptcr 
les  parties. 

Les  pl.ifonds  des  jeux  Je  paume  font  pl  ^s 
ou  moins  élcvis,  ôc  lou(cnu&  par  des  piitcrs 
établis  fur  le  haut  des  contre-nnirs  :  ces  feux 
lont  éclairés  par  les  ouvertures  pr.itiq  écs 
entre  les  pilieis  d' nt  on  vient  de  parler.  G.  s 
o  !•  crtiircs  font  garnies  de  hiets ,  a6n  qi-e 
Ici  baUvs  portées  à  cette  hauteur  par  ks 


P  A  U  M 

ioveurs,  ne  Ce  perdent  pas.  Q  jand  il  arrive 

que  da-is  une  partie  ,  un  jx-aii  envoie  ift 
baiic  dans  les  hicii>,  il  ^scrd  {u,n\e, 

£>es  Baliet     du  SLnyumt* 

Les  billes  (ont  de  petites  pelotes  ron  fes 

faites  de  rognures  d'ét«»ri*c  ,  &  rcC->uvt-rreS 
de  drap  bi'.ii.c.  I'«»'ir  e'i  n»>»iu?nir  la  blan» 
chcur ,  Ici  girvjons  piumie  s  le»  t.int  rituler 
dans  de  giauuft  Ui.sde  peau  remplies  de  Ion* 

Quant  aux  raq<ieires  Jont  on  te  ferr  r>oMr 
challerla  b.illc,  île;,  lont  faui'.  li  nu  bati.n 
courbe  eu  eipccc  d  ova.e,  tk  garai  de  cur>ics 
à  boyau  ,  tendues  en  l<>n(t  9c  en  travers  :  les 
ticux  boilts  d  I  bâton  et  un  att.uhés  enlem- 
b;e  &:  couverts  du  cuir,  tormeiu  ie  inaiicbe 
de  la  raquette. 

En  termes  de  paunu ,  on  appelle  un  des 
cuiCN  de  laquelle  ics  droiu  ,  ik.  l'autre  les 
nauJs.  ■  • 

Voar  tenir  convenablement  la  raquette, 
il  faut  que  le  joueur  ia  tienne  un  peu  de 
côté,  aiîn  qu'il  puillc  atteindre  avec  aifandS 
balle, foitd'aVtfM^AUb'n,  foit  d'arrière-inain. 
Pour  les  coups  d'avant -main,  on  emploie 
le  côté  des  droits  de  !a  raquette,  Ar  pour 
ceux  d'arrière- main,  le  côté  des  ntaiiilr.  Om, 
dit  d'tm  joueur ,  qu'//  a  un  beau  cot^  ^tmi 
vant-inam  ou     ^ir ru-rc  nuiai. 

On  appelle  couper  ia  baiie ,  Taclion  de  la 
poulTer  du  poignet ,  en  tenant  la  raquette 
un  peu  horilont-ilement.  C;tte  manière  de 
frapper  la  balle  ,  lui  communiquant  un  mou»' 
vcment  plus  rapide  ,  en  rend  les  bonds 
moins  étendus ,  ce  qui  fait  qu'elle  cft  J;lfi- 
cilc  à  relever.  On  dit  eu  ce  Icus ,  ujijDutur 
coupt  MsR  Ut  beUte» 

De  la  partie. 

La  pnrtic  con/ide  ocdinairemeoc  en  huit 
jeux  ^  quelque  fois  en  fix.  Chaque  jeu  le 
divife  en  lui\,une  points,  qui  le  eoiuptent 
par  quinze.  Ainli,  un  |oueur  perd  quinze 
points  ou  Its  gigne  toutes  les  fois  qu'il  f 
a  lieu  à  compter. 

Il  perd  quinze,  i^.  Quand  il  ne  relève  paf 
la  balle  du  côié  du  fervtqe. 

i".  Quand  il  np  tire  pas  une  chaâè  avec 
luutlle. 

i'\  Lotfqu'U  naet  dellbas  la  corde  on  an 
haat  de*  Âiets* 
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Au  contraire  ,  un  joueur  gagae  quinze  , 
1*.  Lorfaue ,  m  iigré  Ton  advcrfàtre ,  il  a  tire 
■  une  challc  avec  prcc'l-.oii. 

X*.  Quand  il  tait  coiret  là  balle  datu  les 
«niveriures  du  étdaHS ^  àa  mu  Jt  U  grUit , 
«u  lorfqifii  tV-ippe  fais  de  volér. 
Quand  deux  joueurs  gagnent  chacun  quinze 

*  dtemativemenijeinarqucur  annonce  quinze 
à  un  ■)  puis ,  trente  pour  le  joi-c-ur  q  ;î  gignc 
le  quinze  fuivant^enfuite  qiuranie-Ltnq  pour 
k  tToilîcmc  q  iinze  ,  ik  s'il  gagne  de  même 
un  quatrième  quinze  ,  le  marqueur  annonce 
le  )eu  pour  lui  ,  &  le  n^arquc  :  mais  lî  les 
fteux-toueurs  gagnent  tour-i-raur  un  quinze , 
)e  narqoear  annonce  quinxe  kun^  trenu  à  uni 

-s'ils  arrivent  tous  deux  au  nombre  At 
fU^alUt'.cinq  ,  le  marqueur  annonce  alors 
fidd*  fiât  à  Jeux  j  en  forte  qi^e  le  premier 
qui  vient  à  gagner  le  quinze  fatvanfa  Pavan- 
ijge  :  mais  s'il  £)it  une  iaute ,  il  retourne 
À  deux  i  6c  cela  continue  ainlî  jufqu'à  ce 
tqu'DQ  «des  joueurs  gagne  deux  quinze  de 
fuite,  &  par  conféqucnt  le  jeu. 

Qn  dit  que  les joueurs  Jont  à  deux  de  jeu  , 
lorfque  dans  les  parties  compofées  de  huit 
jeuv  ,  'îî  ont  pris  cIkicuh  Icpi  jeux,  ou  clî.i- 
Cun  Linij  ,  dans  ici  pat  lies  de  iix  jeux.  Il  faut 
■lors  qu'un  ée$  deux  ioueurs  prenne  deux 
jéitt  de  fuite  pour  gagner  la  partie ,  attendu 
qo'un  icui  fea  lui  donne  reulcmcnc  l'avan*- 
tige. 

Le  moiodte  avantage  qu'un  joueur  puilTe 
faire  I  on  autre ,  c*eft  de  hii  donner  une 

bi'ij  le  ,  qui  v.iut  «juinzc  points.  Le  joueur 
qui  reçoit  cette  bifque  ,  peut  l'employer  à 

•  HM  profie  dans  k  cours  de  la  partie.  Quand 

en  dit  qzi  un  joueur  rend  ^  Puutre  dein  't-quinie  ^ 
Cela  iigntâe  qum\«  fur  un  jeu  ,  &  rien  fur  le  . 
luivanti  on  ^t£ilrauUeii»trtnie  y  cela  lignifie 

quinze  fur  in  |cii  ,  fk  trente  fur  le  fuivant. 
Outre  CCS  avantages  >  le  joueur  le  plus  ioible 
feçoit  quelquefois  pf ulieun  bi(ques  :  on  dit 

alors  qu'un  tel  jo'.îcur  rend  à  un  autre  demi- 
fuin\e      deux  bijques  ,  ÛU  ^ui/iji      bij^ue. , 

Le  iniip'ir  qui  fcrt  cft  toujours  place  du 
côte  du  dedans  ou  de  l  MS  ,  dans  les  jeux  de 
earré  :  il  prend  les  balles  dans  un  panier  pofé 
fur  la  batterie  du  dedao»,  ou  celle  du  der- 
nier »  &  les  Élit  rouler  fut  le  toît  pour  les 
env<iycr  à  fou  adverfaire.  Les  balles  qui  n'ont 
Pis  été  relevées»  ou  qui  ont  fait  leur  effet 
§m  iet  cancMiz»  tant  ca  gain  qu'en-  perte 
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pour  les  joueurs ,  font  arrêtées  fous  U  coide 
du  milieu  ,  6c  l'un  des  garçons  de  pétwnt  les 

l  anM^lr  pour  'es  rctrettrc  dans  le  panier. 

Aux  parties  de  quatre ,  les  jotieurs  qirf 
reçoivent  ]e  ièrvice  Ce  nomment  les  pre* 

miers;  &  ceux  qui  fervent ,  les  féconds.  On 
dit  en  ce  fr  ns  ,  qu'un  iz\ joueur  prime  ^  &  que 
tel  :Ly\\fC Jeconde. 

Qunivl  lieux  joueurs  fe  tciivoicnt  des  balles 
laiM  ûicc  de  partie  ,  on  du  qu'ils  pclottcnt.  ^ 

On  a  vu  précédemment  que  le  fol  d'un  feti 
de  paume  étoii  pavé  en  carreaux  de  pierre  de 
taille  ,  9c  que  le  milfeo  du  ieu  étoit  partagé 

tranfvcrfàlcment  par  une  corde  f<  un  filet 
qui  le  divifoient  en  deux  parties  ,  l'une  ap- 
pelée tèti  du  dedans ,  8ç  hnitre,  cM  de  la 

g'iîlf  du  tambour.  Il  twt  le  rappeler  que 
dans  les  jeux  de  carr^,  c'eft  le  trou  Se  i  ats 
qui  remplacent  le  côte  du  dedans. 

Les  lignes  9c  l'cfpacc  d'un  carrMn  à  un 
autre  fixent  les  chalfes.  Ces  lignes  font  mar- 
quées fiir  le  carreau  en  noir  relies  aboutiiTent 
d'un  côté  au  grand  mur  ,  de  l'iintrc  côté  , 
au  mur  des  batteries,  a\\  elles  font  numcrc«* 
tces  en  couleur  jautw:.  La  balle  eft  Hélignée 
faire  cIinHc  dins  l'en  hoir  du  carreau  qu'elle  ,  , 
a  h  appc  au  leçon  j  bond.  On  dit ,  chajfe  dcm  » 
carreau  ^  Utt  eorrêou^  devx  carreaux  ^  &<  ; 
jufqu'au  nombre  douze»  après  lequel  fort 
tracées  les  lignes  dVi  dernier  j  dti  ftcond  ôc  du 
premer  ouvert.  D.ins  le  jeu  de  dedans  le  pre* 
micr  nombre  des  chailes  cil  toujours  mar- 
qué fur  la  li^ne  du  carreau  le  plus  près  de  la 
batterie  d'i  dcd.in'.  ;  ^c  dins  !c  ic  i  d:?  cirrc, 
fur  la  &gnc  du  carreau  qui  touche  le  trou  Se 
l'ais. 

Cc*s  pvincipiles  chalfes  font  ^t.iblics  dir 
côté  de  la  partie  à  droite  du  jeu  de  paume  i 
attendu  que  du  côté  de  la  grille ,  qui  eftordî«  . 

naircmcnt  la  partie  à  graucHc  du  jeu  ,  il  n'y  a- 
point  tiie  courte  challe  marquée  fur  îcS  car- 
t'eaux^  il  y  a  feulement  de  ce  côté  du  ieu 
comme  de  l'autre ,  des  raîes  tranfvcrlàlcs  tra- 
cées en  noir  fur  la  ligne  des  carreaux  :  elles 
font  parallOifS  au>  ouverts  j  Ik:  la  chute  de  1* 
b-i'ic  y  forme  ch.ilîe  ,  ou  fait  perdre  quinze 
au  joueur  qui  ne  !a  relève  pas  ,  lur-toiit  quand 
elle  a  cutrc-pané  la  raie  du  dt-riiier.  A  l'cg.ird 
de  la  balle  qui  n'a  pas  été  poullcv  nv!?c  affcz 
■  de  force  pour  outrc^alTer  du  côte  du  lcc>: 
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vice,  h  taie  du  dernier,  elle  forme  chafTe 
▼ers  le  jeu  :  il  en  eft  He  mcroc  de  la  balle  qui 

ayant  frappé  L  i  - ir  in  fond  ,  revient  au  fé- 
cond b^xd  f  tctoaibcr  en  dehors  de  cette 
raie.  ^ 

Une  autre  combinaifon  du  jeu  ,  confiflc 
en  ce  qu'une  balle  qui  emre  dans  l'ouvert  du 
derniér,  du  c6té  do  dedans  ou  de  Tais ,  n*r 
forme  qu'une  chafl'c  i  tandis  qu'un  j-^ncur 
qui ,  du  cûtc  du  dcdaiiSj  fait  entrer  une  balle 
«dans  l'ouvert  du  dernier  du  coté  du  fervicc , 
gagne  un  quinze  comme  s'il  avoit  fait  un 
coup  de  grille.  C  cil  k  fcul  de  tous  les  ou- 
verts du  cèié  du  gcand  toit,  qui  donbe  cet 
avantage. 

On  a  cxpoîi  prcrédemment  qu'il  rcgnott 
le  long  d'mi  iJcs  gr.u.J'  Jinns  du  jeu  ,  un  toît 
incline ,  foutenu  par  des  poteaux ,  dont  les 
imetvalies  forment  les  ouverts  ;  c'eft  l'ùr  ce 
grand  toît,  &  fur  celui  qui ,  par  un  retour  à 
angle  droit .  comnaunique  à  la  grille ,  que  le 
joueur  place  diî  o6t^  du  dedans ,  ou  de  Tais , 
envoie  dans  les  jeux  de  carré ,  le  fcrvice  à 
fon  adverfàire.  On  peut  appeler  iej  toîis  du 
Jirviet^  la  partie  des  ioit£  qui  eft  fitucc  à  la 
partie  gauche  d  i  jeu;  &  le  min  p;ir  Icliuc^ 
cA  loutenu  le  toît  en  raour  qui  comnuuii- 
que  à  la  gtillc ,  pciK  êir«  appelé  le  mur  du 
jervice.  L'un  des  loueurs  prend  des  balles  qui 
font  dans  un  paiùer ,  &c  les  envoie  ilK  les 
toits.  L\i(jtre  joueur  qui  eft  du  côté  oppofé 
ic  qui  reçoit  le  Service  »  doit ,  par  le  mou-* 
vemenr  imprimé  I  la  balle ,  |uger  de  feffist 
qu'elle  fera  en  rcton^lMnt  du  toît  fur  les 
carreau)  :  alors  il  la  renvoie  .  foit  avant 
qu'elle  porte  contre  le  mur  de  lervice ,  Toit 
après  qii'cllî-  y  a  porte,  ou  bien  après  l'avoir 
prife  de  volcc  à  la  defcente  du  toit.  Le  joueur 
auquel  la  balle  eft  ainfi  renvoyée,  doit  à  fon 
tour  la  juger  &  la  renvoyer  encore  \  fon 
adverlâire  ,  Se  les  deux  joueurs  continuent 
de  même  julqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  qui  n'ait 
pas  pu  relever  ni  renvoyer  !»  ^aIlc. 

Tout  joueur  qui  nict  dclibus  ,  foit  en  prc- 
iianc  le  leivice ,  foit  en  relevant  la  balle  ou 
de  qucl^ie  manière  que  ce  foit ,  perd  quinze. 
II  en  cfi  de  même  de  celui  dont  ta  balle  s'élève 
ji:l(ju  à.i  haut  des  filets  des  grands  murs.  Les 
coups  qu'on  regarde  comme  les  mieux  joués, 
font  ceux  par  ]e(quels  la  balle  s'élève  dans 
iàcour/è,  le  moins  qu'il  eft  poflible,  au- 
deflus  de  la  corde  du  milieu  du  jeu.  On  dit 
•liota  que  Aa        a  jrtfi  U  €orJê  j  ^riU 
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A  pajjè  i  fitur  de  corde.  Les  jousurs  exercée . 
s'atriehent  à  renvoyer  la  balte  dans  cette  di- 

rc^TcK^n  ,  parce  qu'elle  pai court  plus  d'cfpice 
en  peu  de  temps ,  &  qu'elle  ell  plus  diiikilc 
à  relever ,  fur  tout  quand  ils  l'onc  coupée  i 
mais  ,  s'il  cfl  avantageux  de  jouer  de  cette  ma- 
nière, il  y  a  aulfi  du  danger,  car  elle  cxpofe 
à  mettre  fouvent  dcllous. 

Lorfqu'en  dontunt  le  fervicc  ,  '.m  joueur  a 
laillc  iairc  deux  challcs ,  il  cède  ii  place  à  foQ 
adverfàire  Se  il  pailc  où  étoit  celui-ci ,  pout 
recevoir  à  Ton  tour  le  lêtvice  Se  tiret  cef 
chalfcs. 

Suppolbna  que  l'une  de  ces  diaffes  (bit  â 
trois  canreaux,  &  l  autrc  à  quatre,  Aejiiie  ce 
foit  celle  de  trois  carreaux  qu'il  £ulle  tirer  la 

première  :  pour  la  tirer  à  fon  avantage,  le 
joueur  doit  imprimer  à  fa  balle  un  tel  aou- 
vement  qu'elle  puilTe  outre-pafler  la  ligne  de 

trois  carreaux  i  ou,  que  lî  clic  porte  contre 
les  murs  nu  batteries  du  fond  du  ien,  elle 
n'outrc-paife  pas  en  revenanc ,  le  tuliocs  de 
I  l  même  ligne  de  trois  carreaux  :  autrertîent  il 
pcrdroii  la  chaile,  ôc  tout  joueur  qui  perd 
une  chaile ,  perd  quinze. 

Quand  un  joueur  tire  la  chaflfe  de  manière 
a  la  gagner,  fon  adverfàire  d^nt  fc  porter 
promptcment  à  la  rencontre  de  la  balle,  la 
prévenir  de  volée  ou  de  dcmi-voléc,  ou  la 
relever  après  Ibn  premier  bond  contre  les 
murs  :  fi  ce  dernier  renvoie  la  balle  fans 
mettre  delfous  «  le  premier  eft  à  ibn  tour 
obligé  de  juger  des  effeu  de  la  même  baOeV 
Se  de  la  rejouer  encore  afin  de  parvenir  à 
gagner  J4  chalTc.  Aiiiû .  l'unaruquelachafle 
8c  l'autre  la  défend.  Cela  continue  delamâne 
manière  ,  jufqu'à  ce  qu'un  des  deux  joueurs 
jajfe  faute &  par  conféqucnt  falTe  gagner 
quinze  i'um  adverlàtre. 

Il  faut  remarquer  que  plus  une  clialfe  ell 
courte,  plus  elle  e(V  difficile  à  gag«cr.  La 
raifon  en  eft  qu'elle  lailfc  peu  d'etjMceaujoocttr 
pour  y  placer  fa  balle.  Le  moyen  qu'em- 
ploient fouvent  les  habiles  joueurs  pour 
gagoef  une  cliaîTc  courte ,  eft  de  tSicher  de 
faire  entrer  la  balle  dans  le  dedans  OU  dans  le 
trou  malgré  leurs  adverfaîres.  Mais  on  con- 
çoit que ,  pour,  réullîr  dans  ces  fortes  de 
coups  ,  il  faut  être  habitué  à  donner  à  la  balle 
une  dircéHon  prompte  &  juftc  \  car  le  joueur 
qui  ne  retnplit  pas  fon  ob|eC  pccd  lachailb 
&  par  conlcquent  quinze. 

On  appelle  chajjc  <ui  pied,  celle  dont  la 

baUe 
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ball^dans  h  portée ilu  fécond  bond,eil  tombée 
au  picJ  u  mur.  li  e(l  nécelfaire,  pour  gagner 

un;-  tLi'.L  Ji.ilIL- ,  q<\:  le  joi-cUC  talIÔ  Ull  COttp 
Ce  dedans ,  de  trou,  ou  dais.  * 

On  peut  diftinguer  quatre  fortes  de  fer- 
viccs}  favoir^  Je  fervicc  dotmé  coi\trc  le 
mot  du  tait ,  le  fctvice  murteW ,  pi  ]ué  ou 
pointé^  le  Itrvue  toun\e\  «5c  {i^xwcz  roidè. 
•  Le  letvKC  dounc  contre  le  grand  vont  da 
toît  ^  eft  le  plus  ulîté,  ic  Ce  donne  de  diffé- 
rentes minières.  La  b.i!lo  happant  ly  grand 
mur,  tombe  oblitlucnicqi  fur  k  toit ,  «Se,  en 
retombant  fur  le  pavé ,  elle  s'éloigne- d'abord 
du  joiîcur  pir  un  angle  rciiîr.nu  l'Hure  le 
mur  du  lervicc  ,  6c  revient  cuiuac  vcrb 
lui. 

Le  fm  i.  e  inirtrlc  ,  piq'u' ou  pointe  ,  con- 
/îftc  a  envoyer  Ja  baJlc  lut  le  toir,  comme  fi 
on  Ja  frappoit  avec  un  marteau  Un  tel  mou- 
vement lui  fait  fuivrc  pir  caleade  le  bi<rd  du 
toit  j  &  la  fait  retomber  avec  rapidité  contre 
1- j  Mi(.-rr.  On  prétend  qu'iui  tel  fervice  peut 
cire  rctufc^  fur-tout  quand  le  premier  coup 
de  la  bille  fur  te  toit  n  a  pas  outre-pallé  la 
corde. 

.  _  ^e  fervîcc  tourné  a  lieu  datis  un  icnsop- 
pélé  an  fervice  piqué  &  pointé ,  c*eft-à-dire , 
CD  foulevint  en  dcilo:  s  la  ba  le  avec  la  ra- 
QUetie.  Cette  balle,  en  rctumb.\t)t  du  luit, 
9*apprfKhe  d'abord  du  joueur  dans  ta  portée 
CMUre  le  tnir,  3c  enfuitc  clic  s'eioi^riie  tout- 
i't^p  de  lui.  Ce  fervice  eil  celui  qui  ^nct  le 
plit&  commitaéthent  eii  définit  i  un  ijpueur 
encore  novt-e.  [ 

Le  fer  .  i.c  roulé  coiiliiU  À  pri>|»ruonncr 
la  jetée  de  la  balle,  de  mantère  qu'elle  ne 
puitle  prefqae  pas  petuer  contré  le  mur  du 
îèrvice. 

Au ,  rtffte  ,  CCS  différentes  manières  de 
donner  le  (crvice^i/oot  fufceptiblca  d'une 
-Inftnlté  de  variafi^ttsi  Les'-(rtwices  .les  plus 

difficiles  f(int  ceux  qui,  en  rètombint  pr<.  f- 
qv'.çn  ligne  droite  coiure  le.  rour  ,  -ùicutau 
joueur  la  facilité  de  donner  à  fon.coup  l'é- 

lendue  qu'il  voiiJroit  :  'I  ell  alors  obii^îc  de 
jeter  la  bal.c_cn  hauteur  i  fon  advcriatrc  -,  6c 
celui  ci  pro^e  dç.  la  ictrcanllance  .pour  ^lé- 

pu  er  a  !>nirf  un  coi,p  il^ffi  : 

Qi\  ftpp.c;l.e  JfrMieg.^tipttJ.^  le  fervice  pat 
l«4acl!lUJ»lM(»ie|i<tDpAaRki<^.Xc]ân«-«ja(n»h 
Ma^Mot.  ToM,  UL  S$cond»  Farùg, 
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tit  au  pied  du  mur  du  carreau ,  iâns  faire 
aitcun  effet.  Le  joueur  qui  reçoit  un  tel  lèr-f 

vice,  doit,  p  >;iren  prévcnirlcs  inconvcnicns, 
tâcher  de  proiidie  la  balle  de  volée  à  ladel^ 
ccnie  du  t  ^r. 

An  (  iip'iis  cli'.qii:  l'^ncur  peut  avoir  fon 
(crvttc  piniciiher  :  in.u'.  les  plus  habiles, 
ceux  qui  dirigent  ooe  balle  à  leur  gré,  va- 
rient conttn  jellement  leur  fervice  :  c'cff  de 
CCS  joueurs  qu'on  dit  qu*///  ont  un  mouvait 
Jtrvice  y  uit  fervict  imprenable. 

Il  n'ell  pas  inutile  d'obfetver  ici  qu'on  cl* 
time  qu'i: '1  v>ncur  qui ,  dans  le  courant  d'une 
partie  ,  donne  un  llrvice  d-liî:i!c,  a  r'  de 
demi  quîiizs  d  avantage  fur  fon  adverlàtre  , 
qtioique  tous- h»  deux  foicm' d'iulletirs  répu* 
tes  être  vi'une  égale  force. 

Lnrfque  le  foucuc  qui  fcrt  ne  f.iir  pis  patlcr 
la  baue  fur  le  toît  au-delà  de  la  raie  dudei»> 
nier  co'é  du  fervice,  ou  que  la  biiîc  nr  tou- 
chc  pas  le  to^c ,  il  Jait  Jaute  ;  Se  li  deux  tois 
de  fuite  il  fe  met  dans  le  même  cas,  il  perd 
quinze^  icroarqueur ,  en  pareille  citrconliaticev 
cvic  :  faute  ^  Jeux  Jauus ^  &'c. 

Uivioueur  qui  n'a  £ait  aucunmouvetnsnc 
pour  aller  à  la  balle,  sviiac  d'avertir  qto'U 
tiy  efè  pas ,  eft  en  droit  de  lefiifer  de  preii' 
Ire  u  1  fcrvict-;  mais  il  ocpcut  p«t  réitérer 

I 
J 


ce  refus  unc-leconde  tois.. 

Dutmitmr, 


Letanibour^  quin'enfte  que  dans  les  jeAt 

de  Hcians,  clV  une  conftruttlion  fingii'icrc  , 
qu'on  ,1  imnîince  moins  pour  I  agrément  dit 
jeit  que  pour  exercer  l'adrclfc  d'un  foueur 
par  les  ditftcu'tésq'-î'il  préfcntc  ,\  fiirr:''T'K:r. 
Auiii  du  on  que  le  tMiibour  eji  IJ.  pierre 
d'achoppement  des  /oueurj.  ■'>'■'" 

Lorlq-.ie  la  balle  frappe  différents  points  flt| 
tambour,  l'effet  qui  en  rcfulte,  eft  qu'elle  fê 
piuteiu  .n  aiu  dans  le  |cii  d:icoré  <le  la  r.iietlu 
dernier  :  ii  elie  frappe  ie< tambour  en  hauteur 
fut*. la  partie  d't  p'»»  la  moins  oblique ,  elfe  re* 
vient  porcM-  mntre  la  batterie  thi  dernier, 
alors  o^^  n  le  temps  dVn  juger  l'effet  i 
mais  (îielie  l^ippe  le  tamboHir  plus  bai  % 
•  fir  i'exirénrié  de  la  coupe,  le  coup  ell  d'j«- 
rant  mn<ns  tacilc  à  (uger  que  la  balle  (e  j.tcc 
^1  arrière  du  jorteur  ^  (àfM*,  pour  ainû  dire  ^ 
]  l'uJk-  «'  -i 'Vf  d  une  m-iiièré  fcn(ib!e  i  Se  la 
itiituitr au jniunte  encore  quand,  av.int  de^ 

tt  £rappoiï<U  tasabao^»  ^M^bjCteMftiabc'tefrandr 

C  c 
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.inur.  Ce  contre  coup  h  iait  porter  contre 
les  «ngles  des  murs  oppofcs  k  celui  <le  U 
grille,  feJon  le  dégré^  de^iteflê  qu'eJte  a 
reçu. 

Il  fun  deU  que  le  joueur  le  plus  expéri- 

Iiiciirc  ''nbiirc  Touvcnt  rn  ja^rcant  Tcfïrt  d'une 
baiic  cjiii  a  trappe  le  lamboiu  ;  iti}  pour  évi- 
ter toute  incertitude  à  cet  égard  ,  que  la  plu- 
part des  joueurs  s'appliqutnt  à  prévenir  les 
coups  de  tambour  par  la  voltc.  On  dé/igne 
en  pareil  cas  Tadrefle  d'un  joueur ,  en  dilani 
p^ù  nUv€  U  hallê  éupUd  tUt  tambour^ 

Le  cotip  it  bricole  a  tien  quand  le  joueur 

ayant  poullé  forteinnu  d  balle  en  !  a^Hcur, 
contre  les  grands  murs,  elle  eft.par  ictlcxion 
tcavojée  de  Tautre  côté  du  ^u ,  &  forme  ^ 
lûtvant  fa  portée,  diffcrcns  angles,  obliques  i 
]mis,en  retoinbant  fur  le  carreau ,  clic  roroie 
tout-à-coup  un  angle  prctqur  droit,  par  le- 
quel r.ri  joueur  inhabile  cA  indim  en  erreur, 
pour  avoir  cru  qu'il  pouvoa  jjigtt  de  l'cflct 
de  la  bal|e,  en  fuivant  la  ligne  d incidence. 
Att  refte  ,  il  eft  prudent  de  ne  pas  répéter 
Ibuvent  un  parcH  coup  ,  parce  que  le  ccnvoi 
de  la  balle  devient  diificiic  pour  celui  qui  a 
tire  la  bricole.  On  die  d'un  joueur  auquel  ce 
coup  eA  ûnnilicr ,  quit  a  m  coup  Jê  brie^.. 

On  àppcl'c  grand  coup  </;  fricole ,  celui  par 
lequel  la  balle,  après  a.voir  trappe  le  grand 
OMt  de?  hauteur  »  va  faire  fon  etfet  contre  les 
angtei  des  miurf  ofpoliSs»  de  forme  ia  figure 
d*nn  my  <fr. 

Le  joueur  qui ,  du  cote  dti  fcrvice ,  tire  le 
dedans,  ptut  y  faire  entrer  la  balle  de  plu- 
sieurs manières,  de  chaque  coup  poulie  dans 
cette  ouverture  reçoit  tmHénoôriMiicHi  dif- 
fireiite ,  tirée  de  la  nature  du  mouvement  par 
lequel  la  balle  a  été  dirigée.  Ainfî  on  appelle 
coup  de  dedans Jîmple  ,  le  coup  par  lequel  la 
balle  a  été  portée  dons  l'ouyctuire  en  ligne 
droite  :  eovp  dt  boffe  ^  le  coup  par  Lequel  ia 
ballc  ,  après  avoir  bricole  contre  le  grand 
mur  »  fe  je;te  obliquement  daos.  le  dedans  : 
«oi9>  dt  hrid^ ,  le  coup  bqad  la  balle 
entre  dircfteincnt  dans  le  dedans  par  les  en- 
coignures :  coup  d*  pouau  j  le  coup  par  le- 
quel ia  balle  frappe  le  poteau  qui  partage  le 
dedans  •,  &  coup  Je  cavaffe  ,  le  coup  par  Icque] 
Ja  balle  frappauc  eo  bricole  le  mur  du  dertiier 
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niination  de  cavajft ,  vient  de  ce  qu'un  pau« 
mier  de  ce  nom  titoit  ce  coup  toujours  avec 
fuccèc  , 

Dm  eeupi  tU  vMt  &  de  iam''Wliè, 

On  parc  la  halic  de  volée  q  uand  on  la  re* 
posAèavec  la  raquette  ,  tandis  qu'elle  ell  eti'-- 
core  en  l'air.  On  prend  la  balle  de  dcroi- 
volée ,  quand  on  la  relève  en  la  devançant, 
dès  (on  premier  bond.  Il  importe  d'autaiir 
plus  de  s'exercer  à  parer  les  balles  de  volée 
ou  de  demi-volée ,  que  le  fiiccès  dans  cette 
pratique,  commence  à  établir  '.a  force  d  uo. 
joueur.  U  prévient  ou  relève  par  ce  moyen  ^ 
les  coups  de  bittle  les  plus  difficiles ,  qu'il  ne 
pourroit  mettre  ddius  apr^  leur  ponce  , 
attendu  que  la  b€llc  y  t(k  coupée ,  3c  produit 
peu  d'effet  dans  le  bond.  On  relève  ta  balle: 
de  demi  volée  tantôt  avec  peu  5c  tantôt  avec 
beaucoup  de  force  :  il  en  faut  peu.  quand  lat 
balle  pa>  court  le  milieu  do  jeu  |  &  il  en  fàuC; 
be.vcoiip  iès  qu'elle  file  confc  les  batteries 
ou  le  gtancl  mui  ,  pa-cc  qu'a. ors  on  don  luii 
communiqtter  nn  tnouvcmcilt  tel.,  qu'après, 
ravoir  hit  bricoler  contre  le.mor ,  elle  puilTe. 
arriver  au  point  d'élévation  nécelTaire  pour 
paJfcr  au  dcllus  de  la  cf  rdc. 

Si  le  joueur  ne  rabat  pas  fon  coup  en  pa<^ 
tant  la  balle  de  volée,  elle  sVIive  ordinaire* 
ment  plus  qu'il  n'auroit  voulo  :  il  doit  pour 
ia  rabattre  ,  tourner  fa»  laqtteite  verticale*^ 
ment ,  foit  d^avam  -  main  ,  fott  d*arrière« 
main:  nnis  ,  pour  rc^ewr  à  demi-volée  ieSï 
coups  coupés ,  il  taut  au  contraire  qu'il  lournet' 
fi  laquelle  un  peu  honfontalement ,  afin  der 
donner  de  l'élévation  aux  balles  q,lii  tBodcnfe 
à  s^amortir  fur  le  carreau.. 

Dans  cette  partie ,  dti»  joueurs  font  aflo- 
dés  contre  les  deux  autres.  On  nomme  pn^ 
mien  ceux  de»  quatre  joueurs  qui  prennent 
Je  fervicc ,  8c  l'on  appelle  féconds  les  deux 
autses.  Le  joueuv  qui  féconde  du  côté  du  fer- 
vice,  fc  tietitpr^sde la  getlle  ou  du  tambour;: 
&:  celui  qui  féconde  dti  côic  du  dedans ,  fe 
pbce  près  de  l'ouvert  du  dernier.  Ce  font 
ordinaiicoiem  les  féconds  qui,  <kns  le  cou- 
rant de  la  partie,  fervent  !c5  premier;.  Si^ 
l'un  des  deux  joueurs  placés  du  cote  du  icc^ 
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4u  cbté  du  dedans,  &  ceux  qui  étoieot  de 
«e  côté  ci ,  palfent  au  même  teftaut  du  cbté 

du  fcrvicc.  Il  impi'rtc  q.ic  tks  joueurs  qui 
S'cxcrceoi  à  une  partie  de  quatre  ,  foient  ex- 
pera  dans  l'an  de  prendre  les  balles  de  volée, 
foit  pour  l'attaque  ,  foit  pour  1 1  dctlnfc  :  c'cft 
fur-tout  aux  féconds  à  prévenir  par  ce  moyen 
les  coups  de  balles  coupées  qui ,  venaDt  de 
leur  côté  ,  ne  font  plus  à  portée  de  leurs  pre- 
'iniers.  Ainiî  tandis  que  le  fécond  ,  placé  du 
«Acé  de  Ja  grille ,  s'oppufl-  aux  coups  de  tam- 
l>our  ,  celui  qui  féconde  du  côte  du  dedans , 
doit  parer  les  coups  que  Ces  adverfaircs  lui 
tirent  contre  les  batteries ,  ou  il.-.iis  les  ou- 
verts :  pareillement ,  celui  qui  prime  du  coté 
du  dedans'  doit  parer  k»  bâllea  qu'on  y 
pnufTe  au  par  conp  de  boflê  ,  ou  en  Jigne 
diicdle. 

Au  refte ,  la  partie  de  quatre  n'eft  amuiàote 

pour  les  n(flcurs  Hc  pour  les  fpe(ft;ucurs  , 
qu'autant  que  les  joueurs  alfocié^  s'entendent 
dans  leur  jeu ,  &  qu'ils  font  alTez  habiles  tant 
dans  l'attLiqiif  ,  que  dans  l;i  dcfcnfc  ,  pour 
niaintenir  long-temps  la  balle  en  l'air.  Tout 
cela  ne  fe  rencontre  guèrcs  qu'entre  des 

Joueurs  qui  connoilTent  refpeâivement  leurs 
'orces,  &  qui  ont  bien  calcule  le  degré  de 
confiance  qu'ils  fe  doivent  mutuellement. 

Il  n'cl>  en  générai  pas  aifc  de  combiner  la 
proportion  des  (brees  des  loueurs  en  partie 
dj  qiiiirc  ,  attciiJu  que  rinexpcriencc  de  l'un 

Îieut  tellement  nui/e  à  l'art  de  l'aturc ,  que 
e  pluti  habile  joueur  gêne  dans  fes  moyers , 
n'a  pas  le  pouvoir  de  réparer  les  fautes  de 
Ton  alVocié  :  au  lieu  que,  quand  des  joueurs 
font  une  partie ,  feul  à  fbul ,  ils  font  libres  . 
d'ngir  félon  leur  volonté  :  ils  ne  COnapteDt 
alors  que  (ur  leurs  propres  forces. 
■  Vold  d'ailleurs  à-^u-i>rés  ce  qu'on  re- 
coirmanJe  aux  joueurs  qui  font  la  partie  de 
quatre  ,  relativement  à  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir. 

Aufli-tôt  qu'un  pcemier  a  ciré  le  coi)^e 
fetvice ,  il  doit  s^vancer  près  de  rouvetTlli 
dernier,  pour  parer  de  volée  les  balles  qu'on 
peiu  y  poullec ,  &  eo  même  temps  pour  rele- 
ver les  balles  coupées  du  côté  des  batteries. 
11  laifle  le  fond  du  jeu  à  fon  fécond  :  celui  -  ci 
doit  fe  tenir  près  du  tambour  pour  parer  aulfi, 
de  volée ,  les  balles  qui  viennent  à  fa  portée , 
fie  tciiti-ç  celles  q-.ii,  fr.ippnni  le  mur  du  fond» 
arrivent,  par  rcadton  |ulqu'à  lui. 

Qnav  au  jouott  oui  prime  dn  c6ié  du 
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dedans ,  il  doit  fe  tenir  à  droite  du  poteau  de 
cette  ouverture  ,  6c  s'occuper  du  toin  de 

parer  les  balles  qui  y  font  ponifécs  endificrcns 
fens,  8c  de  relever  les  balles  coupées  OU 
Blées  contre  le  grand  mur.  S'il  anticipe -dans 
le  jeu  de  fou  fécond ,  ce  ne  doit  être  que  pour 
relever  le  grand  coup  de  bricole  ,  quapd  l.i 
balle  va  proiiLiirc  fon  effet  contre  les  angles 
des  murs  du  dernier  Ôc  du  dedan";  :  ainfi  'il 
doit  laill'er  |ouer  à  fon  fécond,  plus  .ivancé 
près  de  la  corde,  les  autres  coups  de  bricole, 
tant  ceux  qui  ne  portent  qu'au  milieu  du  jeu , 
que  ceux  qui  portent  contre  les  batteries  du 
dedans  ,  ou  fur  les  tous. 

11  feroii  même  i  propos  qu'entre  dc| 
joueurs  d'égale  force ,  les  féconds  allaflenc 
plus  fuuvent  à  la  balle  que  les  premiers  , 
attendu  que  ceux-ci  ne  peuvent  ie  déplacer 
fans  courir  le  danger  d'être  pris  en  dé&ot.  En 
erfet ,  fi  celui  qui  prime  du  côté  du  fcrvice, 
vient  à  s'éloigner  de  l'ouverture  du  dernier, 
il  ne  lui  fera  plus  poillble  de  parer  les  halles 
que  fes  adverîàircs  tacheront  iVy  hiire  entrer» 
&  Il  celui  qui  prune  du  côte  du  dedans  , 
s'éloigne  du  poteau  ou  de  la  batterie  du 
dedans ,  il  fera  expofé  i  être  pris  en  déÊutt 
par  les  coups  de  bolfe. 

Obfervez  cependant  que  ,  quoique  les 
joueurs  qui  fécondent  courent  moins  de 
lifque  en  Te  déplaçant  que  ceux  qui  priment, 
ils  ne  doivent  toutefois  pas  trop  s'éloigner  i 
l'un  du  grand  mur.  Se  l'autre  de  la  batterie 
des  ouverts  ,  parce  qu'ils  pourmient  ènc 
pris  en  dcfuir  par  les  balles  coupées  ou  Blées. 
Ainlî  ils  doivent  tâcher  réciproquement  de 
deviner  l'intentiott  de  leurs  adverlàires  Sc 
d'en  avertir  promptemeiu  leurs  premiers: 
lesleconds  iont  en  quelque  lortc  les  Iciiti- 
nelles  ducorabatiib  fiinseiit  Tavani-gardeft 
font  en  butte  aux  premières  attaques.  Les 
joueurs  ont  enir'eux  un  cri  de  guerre  ,  6c  ils 
s'avertiffcnt  alternativement  de  jouer  la  balle, 
par  ces  tnots  :  «  vous  ^  ou  i  moi.  Celui  qui 
prime  8c  crie  i  mm»  avertit  ton  fécond  de 
ne  faire  aucun  mouvement  Se  de  lui  laiflei* 
jouer  le  coup:  &  quand  il  lui  dit,  ivou/^ 
c'eA  pour  l'avertir  de  jouer*  Celui  qui  fécon- 
de ,  Clic  de  même  i  fon  premier,  à  moi ,  oui 
vous  >  félon  les  circontiances.  Les  féconds 
font  les  mieux  placés  pour  avertir  plus 
fouvent  les  premiers  de  (  r  irir  A  la  balte, 
parce  que  la  voyant  d'avance  palier  devant 
Cl»,  ils  peuvent  «B  juger  ptos  pronpieaieiit 

C  c  a  . 
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reflet:  Moû  ils  crient  àlear  premier ,  à  vous^ 
quind  eJle  frappe  le  lambour»  on  qa'elle 
c'cJoigne  trop  d'eux  par  côte  ou  en  hauteur. 

J^tJtia^mÊM  àt  h'un  juger  la  MU  f&iu 

tes  balles  que  les  joueurs  fe  renvoient , 

parcourent  avec  plus  ou  moins  de  rapi- 
di(c  ,  tous  Jes  points  de  l'clpacc  d'un  jeu  de 
paunic  :  elles  décrivent  en  diHcrens  fcns  , 
i"ui  van  t  le  mouvement  qu'on  Icm  i  imprimé, 
des  lignes  ,  des  courbe»  ôc  da  angus  de  tout 
genre  -,  mais  il  ne  huicpttque le  joueur  attende 

.  J'inftam  de-la  tcat^ion  pour  courir  à  ia  ba.le  : 
il  doit  avoir  picvu,  auiTi-tèt  qu'elle  eft  p.irric 
CL  Jaraqtictic  de  Ion  adveri.iii  j  ,  i  :s  iigiKi 
i;:s  ^ngie»  queJe  tormcra  d'après  l'impullton  ; 
^'eliear reçue:  alors  il  failttavec  cciéricé  le  { 
point  luftL'  (là  -.1  f.ïiit  qu  il  !.i  rc.cvc  avnnt 
qu't;dç  ii..a  ietunil>Le  deux  tuis  lur  le  caircau. 

'.  I^rft^ue  du  premier  coup  d  œil  un  joueur  ' 
n  ll^c■  ion  juîfmcnt  fur  la  direction  d'une  i 
bjiie  qui  iui  cil  cnvt^cc  ,  il  doit,  en  quelque  ! 
forte  ,  devancer  le  coupt*&  Ce  placer  de 

-inanicre  que,  ion  à  cv,îr.t  main  ,f  '!t  ^  ùrr:l:t- 
ntain  ,  il  ni^ardc  i(ni|in]i4  J.i  b.jlic  de  cote.  [ 
-Il  y  a  nAii.c  des  joueurs  qui  ont  l'air- de 
^itçurnci  le  dos  à  JaJîjlle  en  la  jouant  d'ai  ricrc-  ' 
ntsttft,  &c  ce  ne  loue  pas  ccitx  qui  jouent  le  ' 
,p!us  ui.tl.  CvKc  poûioa  donne  au  poignci 
.an  iCiai)  ùvorabJe.       -  l*>ucurs  duivcut 
d'ailleurs  «voir  attetiti'on  de  . ne  pu  Jailler 
cdiappcr  l'occafion  de  le  prendre  ic.ipro- 
:^4U6n)cnt  JeufS .  défautSi  Cette  cxprcâîoii, 
Reluire  It  tL^attt  èt /on  adverfun^  figoifie,  en  , 
ternies  de  paume  ,  lui  envoyer  la  bji/c  de 
.matiicte  que,  datis  la  poluion  où  il  le  trouve  , 
il  nepaimpas  ai(iiiient  la  renvbjret^  ni  naCme 
.Ja  juger. 

Ou  prend  aulii  le  dtùut  de  Ton  adverfairc 
<'ti  ]  àtiaqunnt  du  côté  de  les  moyens  IcS  pios 
fjibles.  Ainli ,  lorfqu'il  cft  connu  pour  avoir 
de  la.peinc a  relever  Ubatle  de  rarricre-maiu, 
on  l'attaque  par-là:  s  il  n'a  pas  une  parade  d.' 
voi^c,  on  l'attaque  dansk-i  ouverts»  &  s  il 
©'cft  pas  exercé  a  ladeir.i-voWe,  on  l'attaque 
par  1.!  b  iîic  coupcc. 

Une  balic  qui  irappc  les  muts  des  batteries 
des  ouverts»  produit  des  effets  plus  ou  moins 
difficiles  à  juger  :  fi  elle  frappe  d'abord  le 
mur,  elle  ttarroc  cnfuiie  ics  bonds  iur  les 
caircaux ,  ou  eJk  file  du  pccniev  btMui  fiit  les 
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carreaux  avant  de  frapper  le  mur  des  bartc- 
rtes  :  dans  le  premier  ds,  elle  doir  cire 

aprcs  Ion  prciriur  bond  .T.;iri  tôt 
qu  cJlc  a  quitte  le  mur:  <^  dans  le  fécond  cas  , 
il  faut  que  le  joueur  fe  plact  de  manière  4 
pouvoir  oppcfer  fa  raquette  à  l'inflant  où  la 
balle  fe  détache  du  mur,  afin  d'en  prévenir 
le  fécond  bond  :  on  conçoit  qu'une  baile 
coupée  cft  plus  ditlîcilc  à  relever  dans  ces 
circonftaiices  :  ce  font  aiiflî  les  coups  qui  font 
mettre  le  plus  fou  vent  de  llous,  principalement 
lorfqu'on  'Jl  obligé  de  détendre  une  chaiTe 
que  la  balle  va  gagner. 

Un  loueur  qui  s'attache  à  connottre  ta 
m.inicre  d;  jouer  de  fon  adv^rûire,  peut 
j  ipcr  plus  factlemcni  de  l'cndroir  où  il  nu 
renverra  là  balic,  9c  (ê  placet  en  confc^uence, 
a  moins  toi  iefni';  qti:  cet  advcrlaire  ne  r>ir 
du  nombre  des  torts  joueurs,  accournmcs  i 
donner  le  change  par  une  attitude  limulce. 

Il  inipoitc  aiilH  d'arriver  par  le  chemin  le 
plu  ;  coure  au  point  où  il  taut  re'ever  I.\ balle, 
c'cllàquoï  les  habiles  joiiL'itrs  ne  inanqui  iit 
pas,  .\-  i.'cfl  ce  qui  fiit  d:rc,pir  le  p-  i  de 
nîouvwinçnt  qu  iis  le  donnent ,  yiii.-  ij,buiie 
i  lent  Us  trouva.' ' 

On  regarde  avcci.iif'n  comme  une  habi- 
tude- vieil.  ccllcdu  joiKurqui  le  tient  au 
ton  I  du  jeu  pour  attendre  \x  b-iiie.  Cette 
pciiii'-M(  i  oolige  trop  louven:  à  .s*a\,inecr  ''c 
à  prcnàic  une  altitude  diiavantagenie  pour 
retivoyer  la  ba)Ic  ^  Cou  adversaire.  I.a  meil- 
leure place,  pourqj'un  )oueurf  ità  porte-vr 
d'agir  plus  prompcemcni  d'après  les  divers 
cHcis  de  labiée,  paroit  être  Je  d  a^uc  côté 
du  )cu  un  p:-n  en  dcdauS  de  la  raiçdu  de  rnier: 
étant  ia  ,  ù  ^  ciit  plus  fici'emcni prévenir  .'c$ 
conpi  p.ir  la  volée  ou  la  dcu\i-voic'e.  Un  i  tî.  t , 
qiund  il  j  igc  que  la  baiie  portera  Cuniie  les 
murs  du  rond ,  il  lui  eft  aile  de  le  reculer  i  9c 
s'i!  prév  it  .ju'wlle  filera  contie  les  b.utenes 
o^le  grand  ii)ur,  il  peuti'ans  diliicuitc  d 
nHttver  à  ta  rencontre.  * 

Il  (autaufli,  pour  bien  j^  gcr  des  effets  tic  la 
balle  ,  fe  torroer  un  coup  d  œil  juftc ,  &t 
étudier ,  dans  la  manière  dunt  elle  a  été 
P'jtii'ee  ,  !.i  re.iiiion  de  les  angles  ouverts  oj 
rcntrans.  Un  j.itteur  encoïc  novice  ,  en  fe 
précipitant  fur  les  coups,  s'embarratre  ..pour 

I'  ainfj  lire  ,  dans  la  balle,  tm  !!-;  qix' crîiii  dont 
le  jugement  cft  exercé,  fe  fixe  d  .ns  un  endroit 
OÙ  il  iàii  qMC  U  balle  *  tpKh  £es  ricochets  « 
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viendra  fe  troaver.  On  dit  d'un  tel  joueur  , 
f  uV/  tfi  miyourj  bien  placé  à  la.  balle. 

On  a  remarqué  que  les  joueurs  flegma- 
tiques éioiem  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
di^ttrionà  bien  juger  des  efFcrs  d'nne  bâtir. 
Ceux  que  trop  <k-  viv.icué  domine  ,  (oiu 
fujeuà  s'cmpoKcr  fur  les  coups,  àc  à  relever 
b  balle  dans  le  point  le  moins  favorable  pour 
eux. 

On  con(;oic  qu'eu  rt  !c  v,iiit  la  biiie  ,  la 
pratique  d'on  fancher  (  it  lotuc  dittérenre  de 

Ct'lc  d'un  ctriiiucr  :  l'un  rrlt\v  u;.'  l'.r-'.Mr.- 
nmn  Ils  loiips  que  l'aunc  ne  peut  )uiKr  q  ic 
dt  i'.d  i  icrc  nuin. 

Liif'i.i  li  iiii}  ura- ,  pour  bien  jo  i^  r,  li  imiter 
■les  in,U'.i«.s  de  r.m  cijiis  la  ii  ciliodc  avec 
Jaijuciic  ih  allongent  ou  mccoi'rcillcnt  !cur 
ra^ueite  liiivant  la  portée  de  \.\  bjllc.  Il  cft 
évident  qu'ime  balle  coup;!.  411  .lucint  le 
inar  du  fond  du  ).  u  ,  a  des  bonds  ù  pju 
'élevés, &  donne  lî  peu  d'clpace,  que  le  jou^iur 
ne  pgurroit  la  relever  s'il  tetioit  fa  raquette  a  u 
bf)iit  du  manche:  il  but  donc  qu'il  l.i  r.ULOiir- 
cilc,  &  ccttca^ion  dépend  d^i poigne:  qui 
coule  ptuf  ou  moins  légèrement  fur  le 
u  incîic  de  1.1  r.iquftte.  r Jlc  ,  de:  tels 
mduvemcns  doivent  ic  taiic  avec  beaucoup 
«leproRqpiiiade* 

'VoQjiavtAf  *  £^4xp!  cjrif  a'is  terme4  nftt's 
au  jtu  de  ia  P.iUtnc. 

—  '  »  ' 

y^is.  CVfl ,  d.tnsiin  jeu  ilc carre,  une  plan- 
che d'un  pied  de  largeur  ,  q^ui  s'cicve  a  ia 
liRttteiirdit  grand  tc!t  auquel  dleeft  adhé- 

rente.  Et  l'on  appelé  coup  d'aïs  ^['..Cii^m  àc 
ttApper  oc  volée  icitc  plancha  avec  la  b^iie. 

A  moi,  Expreflîondom  fe  lêri  un  joueur 
dans  nr.c  partie  quatre,  pour  avertir  Ton 
allo-jic  dv  ne  pas  aller  à  h  p'jnconirc  do  h 
balle,     de  lui  InilIlT  joiier  le  coup. 

Â  r  i  t'-m^i:i.  C'efi;  un  coup  d'i  revers  de 
ia  raquette  ,  ou  avec  le  côte  des  nœuds. 

A>Mtnn^m.  C  L-fl  un  coup  de  raquette 
poulie  avec  ie  côte  des  dioiis. 

vous.  ExprclHon  dont  le  fcrt  un  joueur 
dans  là  pli  lie  «le  qu.itre»  pour  avcrtiv  ion 
alloticd  .uLr  a  U  reocoiitre  de  la  balle,  iSc .de 
louer  !e  coisp. 

B..!i  .  S'il  te  Je  pc-titc-  pelote  ronde  faite 
de  toguurts  d'étoiies  f  àc  recouverte  de  dtap 
IkUnc. 
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Batterie.  On  donne  ce  nom  aux  petits  imurs 
qui  régnent  le  long  des  ouverts. 

2i'/;iie.  Avantage  qu'un  des  joueurs  donne 
à  i'nuirc  <k  qui  vaut  quinze;  mais  que  celui 
qui  le  reçoit  ne  peut  prendre  qu'une  fois 
en  toute  une  partie. 

HoJ/e.  C'eil  l'endroit  de  la  muraille  du 
côté  d  i  dedans ,  qui  renvoie  la  balle  dans  le 
ded.iiis  p,-)r  brijolc.  On  dit ,  ^itu^uer  ta  bojfe ^ 
diKtinr  ^ar.s  U  bnjji  ^  lorfqil'on  pouile  ia  bal'e 
à  i'cndroit  qui  Ja  icnvoic  dans  le  d_Jan$.  Et 
ih_indrc  Az  b(u'i  ^  lorl^m'on  techatlc  la  balle 
a\  .ii.t  cju"c.!c  y  puidc  entrer. 

i)>:-(:/jç.  Otl  appelé  coup  de  brU  Jic  ,  'in  coup 
qui  tait  entrer  directetr.ent  ia  balle  dans  le 
dedjns  pris  des  encoignures. 

JjncoU.  C'cft  le  retour  de  la  ballç  quand 
clic  a  frappé  une  des  murailles  des  côtés. 
•  Cfinj^t.  C'cft  le  lîeti  où  h  balle  finît  fou  pre- 
niier  bonJ. 

Car  Je.  C'cft  une  cTpcce  de  cibic  (pii  cft 
tcn  iu  au  milieu  du  jeu  ,  Ôc  qui  cil  g.arni  de 
tîLts  ju(qti'cn  bas. 

Oui/'  de  cavaffe.  On  appelle  ainli  un  coup 
par  icvj  ni  la  haitc  frappant  par  bricole  le 
mur  du  «l-rnitrr,  fc  jette  obliquement  d.iHS  fe 
deiians.  Cette  denommnioo  vient  de  ce 
qu'unpaiiniierappeléCavatIe,avoît'coutume 
de  tirer  ce  coup  avec  fucccs. 

Couf)  de  àidans  Jimple.  C"ç(l  un  coup  par 
lequel  la  balle  eft  poullëe  darta  lé  dedans  en 
ligne  direâe. 

Coup  de  poteau.  C'eA  un  coup  par  lequel 
la  balle  frappe  le  poicaa  ^tii  partage  U» 
dedans. 

Coi^er  U  balh.  C'eft  la  ponfTer  Jtt  poignet 

en  tctiaiic  l.i  ra  c  lette  u.i  peu  horilortaUiPcnt, 
ahn  de  lui  communiquer  un  mouv:mcnc 
pi  us  rapide ,  9c  à'tti  rendre  les  boiids  inoiii» 

étendus. 

Dedans.  C'cil  la  petite  galerie  ouverte  qui 
eft  à  l'un  des  deux  boots  decertaiiis  jeux  de 

fMtme. 

Ihous.  On  drllgne  (pu*  ce  nom  le  côte  dç 
la  raquette  qui  cir  oppofôau  revers. 

l'duic.  On  délignc  par  ll-  cm  jc  manque* 
ment  par  kquel  le  joueur  qui  Icri  ne  louclic 
pas  le  premier  toit. 

Filets,  On  doni^  ce  nom  aux  rets  qui  (bat 
au-deflas  des  murs  d'un  jeu  de jpatime. 

l'nier  la  corde.  C'cft  pouller  la  b  illc  de 
isaui  jre  qu'elle  touche  Irgcrciseat  kcvfdc 
en  paxioiu  par  deflùs»'  •  -    •  » 
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<yranJmur,  C'cft  le  mut  cootre>fcqud  il 

n'y  a  f  oinc  de  toîu 

Grille.  G'cA  l'e^ce  <k  fenêtre  carrce  qui 
cfl  fous  le  bout  du  tott  hors  du  fcrvice  , 

&  i levée  il  deux  piccis  lîc  terre. 

.A./.  Cl  11  unj  'iiviiion  de  la  partie,  qui 
conlillc  dans  quatre  quinze.  On  dit  en  ce 
îcns  qu'on joue  en  quatre  Jeux ,  en/jp Jeuje. 

Jci  de  cd-Tc'.  Ce!}  un  jeu  paume  où  il 
n'y  a  point  de  dedans,  &  où  l'on  a  pratiqué 
un  trou  carre  d'un  pied  &c  demi  de  large, 
au  bas  de  l'angle  du  mur  de  largeur  du  fond 
du  jeu. 

Jm  Je  dedans.  C*eft  un  feu  de  paum  où 
règne  fous  prefquc  toute  la  longueur  du 
toît  oppofc  à  celui  de  Icrvicc,  une  ouver- 
ture qu'on  appelle  le  dedans. 

Japr  liz  balle.  C'cft  prévoir  les  effets  de 
la  baJie  qui  cR  encore  en  l'air ,  aHn  de  fe 
placer  où  il  convient  pour  la  renvoyer. 

ALure  deffous.  C'ell  jouer  une  balle  de 
manière  qu'on  ne  l'a  poinc  aflez  élevée  pour 
empêcher  que  la  corde  ou  le  filet  tendu  ftu 
milieu  du  jeu  ne  i'arrctàr. 

Mettre  diffus.  G'eft  pouiTeroo  relever  une 
balle  avecla raquette,  en  force  qu'el/e  paiTe 
au-defliis  de  la  corde  tendue  au  milieu  du 
jeu. 

NauJi.  On  désigne  fous  ce  nom  le  revers 
de  la  raquette  :  les  ntcuds  font  opporés  aux 
droits. 

Ouverts,  Oo  donne  ce  now  aux  intervalles 
garnis  de  fîleis ,  qu'on  remarque  entre  le  toit 
lie  les  batteries  dans  un  jeu  de  dedans.  On 
dit ,  ouvert  du premiir.  ouvert  du  Jicond ^  <S:c. 

Virer  lu  balle  de  volee,  C  cil  renvoyer  U 
balic  en  la  frappant  aivec  ia caquette,  avant 
qu'elle  ait  touché  à  terre. 

Pajfer  à fieur  de  corde.  C'cft  pouffer  la  balle 
de  manière  qu'elle  s'élève  le  moins  qu'il  eft 
poiBbie  au  delTus  de  la  corde  qui  cil  tendue 
au  milieu  du  jeu. 

Piloter.  G  eft  jot'Cr  à  la  paume  par  amulè' 
ment ,  (ans  que  ce  foit  une  partie  réglée. 

Premier,  On  défigne  fout  ce  nom ,  dans 
une  p  irtie  de  quatre ,  le  |ou^  qui  prend  le 
fcrvice. 

Prendre  la  balle  de  vole'e.  C'eft  pouffer  ou 
renvoyer  la  baîie  avant  qu'elle  ait  touché  à 
terre. 

Prendre  le  défaut  Xunjouettr.  C'eft  pouJTer 
la  balle  de  inaniète  que  celui  qui  eft  obligé 
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de  la  renvoyA',  ne  puillèaif&nenf  aller  M 

devant ,  ni  mcmc  !a  j  igcr. 

Primer.  C'ei^  ,  dans  une  partie  de  quatre  i 
faire  les  fenâions  de  premier. 

Quar.inte-cinq.  C'tfl  !e  nombre  que  le 
marqueur  doit  annoncer  quand  un  joueur  A 
gagné  trois  quinze. 

Quinze.  C'f ft  le  preirtcr  des  quatre  COOft 
qu'il  faut  gagner  pour  avoir  un  des  jeux  dont 
la  partie  ell  compofée. 

Raquette.  C'eft  un  ioftrument  avec  lequel 
on  pouffe  A:  on  renvoie  la  balle  :  il  eft  fait 
d'un  bâton  courbe  en  efpèce  J'ov.ilc  ,  ôc 
garai  de  cordes  à  boyau  tendues  en  long  Se 
en  travers  t  les  deux  bouu  du  biton  éônc 
attachés  cnfemble  ,  8c  COUTeRi  de  Cvir, 
forment  le  manche. 

Relever  la  bail*  du  pied  du  tambour,  G^cft 

prévenir  avec  adre0ê*  par  la  volée,  iULCoup 

de  tambour. 

Second.  C'eft,  dans  une  ptrtie  de  quatre^ 

le  joueur  qui  eft  chargé  de  fcrvir. 

Seconder.  C'eft,  dans  une  partie  de  quatrCi 
foire  les  fonélions  de  fécond. 

Service.  Ce  mot  fe  dit  du  coté  oûi  eft  celui 
à  qui  oii  1èr t  la  balle. 

il  lîgniRe  aiifTi  l'adion  decettliqidiêrt 
jette  la  balle  fur  le  loît. 

Service  marttld  ,piqud  w  ptmitd,  Ceft  celai 
qui  a  lieu  quand  on  envoie  la  balle  fur  le  toîtp 
comme  Ci  on  la  frappoit  avec  un  marteau. 

Service  roulé.  C'eft  celui  qu'on  donne  en 
telle  forte ,  que  la  balle  neponepceiqaepaf 
contre  le  mur  de  fervicc. 

Service  tourne',  C'eft  celui  qui  fe  donne  en 
foulevant  la  balle ,  de  manière  qu'en  tombanc 
du  loît  elle  s'approche  d'abord  du  joueue 
dans  fa  portée  contre  ic  mur  »  &  enfuite  elle 
s'en  éloigne  tout-à-coup. 

Tambour.  C'eft  une  avance  ou  {âillie  de 
maçonnerie  faite  en  biais ,  qui  eft  du  côte  de 
la  grille  ,  &  qui ,  en  détournant  le  COUTS  de 
la  balle  ,  la  rend  plus  difficile  à  )!ipcr. 

Toh.  On  déligne  fous  ce  nom  les  ais  qui 
couvrent  la  galerie  ,  le  côté  du  dedana  ,  AC 
l'autre  bout  du  jeu  où  eft  la  grille 

Trente.  C'cft  la  moitié  d'uo  jeu  qui  eft  de 
quatre  coups ,  qu'il  faui  gagMc  »  te  dont  char 
cun  produit  quinze. 

Trou,  C'eft  dans  un  jeu  de  carré  ,  l'ouver- 
ture pratiquée  au  pied  de  htmtfaUle  diM  1q 
coin  o^oft  à  la  gtiiie. 
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Sorte  de  jeu  de  btzard  qui  fc  joue  avec  un 
Jeu  enrier,  e*ieft<ï-(ltre ,  un  jeu  compofc  de 

Les  joueurs  font  un  banquier  &  des  pontes. 
Le  nombre  de  ceuvci  n'eft  pas  limité 

Après  q  ie  les  cartes  ont  ctc  irtclccs ,  &: 
§ue  le  banquier  a  tait  couper,  les  ponces 
aettent  chacun  £ur  une  ou  plulieurs  cartes , 
telles  qu'il  leur  pbit ,  l'argent  qu'il  veulent 
rifqucc  ;  âc  lorr<juc  ic  jeu  cil  ainlî  fait ,  le  . 
banquiec  tire  d'abord  une  carte  qu'il  met  à 
fa  droite ,  &  enfuite  upe  aucce  qu'il  met  à  Ol  [ 
fauche.  • 

Dl  ces  deux  cartes,  lorf^u'elles  ne  for- 
aient point  un  doublet*  ia  première  fait 
gagner  au  banquier  la  turfe  que  les  poiKes 
ont  faîte  far  ^rtic  c.irte  ,t.\'  Li  Iccondc  cbligc 
Je  banquier  de  doubler  au  proEt  des  potues 
J^argent  dont  ila  root  couverte.. 

L'avantage  du  banquier  conllfle  dans  les 
(lottbJets  dans  la  dernière  carte  :  lorfqu'il 
arrive  un  doublet,  c'cll-i-dire».lorique  deux 
cartes  de  même  rfpcce  ,  comme  deux  rois  , 
deux  as  ,  deux  Icpc ,  tonc  urées  l'une  à  droite 
êc  l'autre  à  gauche»,  Je  banquier  gagne  la 
Bioittc  de  l'argent  que  le  ponte  ari^é  ùu 
la  carte  arrivée  en  doubler. 

L'avaotage  qui  rcfultc  au  banquier  par  la 
dernière  carte,  conlîtle  en  ce  qu'il  e(î  dif- 
penfif'de  doubler  l'argent  que  le$  pontes  y 
ontjoué ,  (Quoiqu'il nittivéceliii qu'ils avoîent 
mis  fur  la  pénultième. 

U  y  a  communient  croii  donblets  dans 
deux  tailles.  Si  tout  le  jeu  êtnh  louccgalc- 
nent,  l'avantage  d.i  banquier  kroii  de  17  f. 
f^den.  par  louis:  mais  comme  cette  égalité 
n'a  pas  lini ,  8(  que  la  probabilité  des  dou- 
blets 6c  la  ittuaiion  de  chaque  ieu  varient 
tout,  les  eoupf ,  on  ne  peut  apprécier  au  jiifte 
cet  avantage. 

A  l'exception  du  cas  où  une  carte  cft  cn- 
conedans  le  feu  ,  il  cft  peu  de  polîtions  où  le 
vilque  de  tomber  il  la  dernière  c^te^  ne 
ibit  plus  grand  que  le  défavantage  d'emiyer 
vn  doubler.  Le  poiuc  peut  diminuer  ce  dc- 
lÂvantage  en  cboifiilant,  par  exemple*  la 
cane  de  &cc  on  lacarte  aogloift.  Ûeftmoiiidta 
£tr  ces  cartes  qtàe  ht  cêllcs  qjline  finit  pas 
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Le  Pharaon  eft  un  jeu  <rcs-attnyam  par 
l'illufion  que  font  les  parolis ,  les  pais  ,  (oit 
fimplcs,  folt  de  paroli ,  foit  de  fept  &  le  va , 
&  les  autres  plii  qui  cmpcchcnt  que  le  ponte 
s'appcrçoive  de  ce  qu'il  joue  :  fouvcnt  on  ne 
chercheroit  pas  à  &tre  de  grands  coups ,  ' 
tels  qu'un  fepi  &  le  va,  le  quinze  &  le  va, 
le  trente  6c  le  va,  ôcc.  Ci  b  femme  ctoit  fur 
la  carte  en  cfpèces. 

Toute  carte  qui  a  fouffcrt  taille  doit  reftcr 
ju(qu'à  ce  que  le  fort  en  foit  Hccidc. 

Un  |cu  fait  ne  peut  pas  non  plus  fe  chati" 
ger ,  m  fe  tranfporter,  à  moins  que  Je  ban.* 
quici  n'y  coufetitc. 

Au  furplus,  il  eA  d'ufage  que,  quand  il 
ne  refte  plus  qu'environ  huit  cartes  dans  la 
main  du  banquier ,  il  l'annonce  aux  pontes. 
C'eft  une  manitrc  de  prévenir  ceux  qpi  VOtt* 
droient  encore  mettre ,  de  ne  pas  jouer  ua. 
jeu  devenu  i  cette  époque  trop  deGivanta- 
geux. 

Voici  un  appct^u  des  dcfavantages  que  le 
ponte  éprouve  dans  le  cours  d'uile  taille. 

En  commençant  latai'lc,  !,i  carte  que  le 
ponte  a  choifie étant  quatre  toi&au  jeu*  foa 
défavamage  eft  de  p  fous  to  dcniets  par 

louis. 

Quand  il  y  a  encore  cartes  dans  la  main 
du  banquier  ^  6c  que  la  carte  choifie  par  le 
pome,  ti'eft  plus  que  deux  fois  au  jeu,  fon 
défavantage  cft  de  4  fous  1 1  dcnirs  par  iouis  i, 
fi  elle  y  cil  encore  trois  fois,  le  défavan« 
tageeft  de  7  fous  7  deniers  pas  loui^  &  de 

10  fous  )  deniers,  fi  elle 7 eft encore  quatre 
fois. 

Lorfqu'ii  y  a  encore  ^9.  carte»  dans  la-, 
main  du  banquier ,  &-  que  la  cai'ie  cboifie- 

par  1?  pnntc,  n'ifl  plus  qu'une  fois  au  jea  , 
fou  délavant jgc  cl\  de  z  tous  10  deniers  pae- 
louis  $  6  elle  y  efl  encore  deux  fois  ,.le  défa- 
vantage efl  réduit  à  f  fous  i  denier  par  loois^ 

11  elle  y  eil  encore  uois  fois.,  le  délavaQ- 
ijge  cÂ  de  7  fous  II  deniers  p.u  louis,.  8c 
fi  clic  y  cil  cncoce  quatre  foitc,.  il  cft  de.  10 
fous  9  deniers. 

Quand  il  y  a  encore  4^.  cartes  ,  3c  qne> 
celle  que  le  ponte  a  choiite  n'eft  plii$  q  r.nic 
fois  au  jeu  ,  Ton  défâvaQtage  cft  de  ia  lous. 
8  deniers  çîv  Ioui.v;  (î  clic  y  efl  ciiloîc  deoK 
fois ie  défavantage  cA  de  fous  4.deoiersK 
fieUé' 9 eft  encore  trDi»fots.,^tlcftde  tifons  «1 
deniers  >.  Se  £  elle  y  eft  encoct  qjiatrr  fiii>t, 
il.  clt  de  u  âutfc  j|  dkakiib. 
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^iian:!  il  refte  encore  44  cirtes  à  ionér , 

cj  ic  cii^v'  i.ii.-  Iv  ponte  a  <.Ii<>ilie  u'cW  puis 
«ujeuqu'uuc  tois,  ion  dcrav.iinage  e(l  tic  11 
fous  I  denier  par  louis  $  fi  elle  y  ell  encore 
deux  fois,  le  (icfivr.ntage  cit  ^Ic  (  fmis  7 
•  dcniir»  i  ii  c:ic  y  c:l  encurc  irois  tois,  il  cil 
de  8  fous  S  «kiiici  >  ;  Oc  (i  elle  y  ell  encore 
qiiatrv.-  d^h,  ii  c v.      i  i  lou^  1 5  ^Icnicrs, 

Lorfiju'il  icUc  1-iii.iirs;  41  l.uics  a  )0.!cr, 
&qtieccilcr  que  le  ponte  a  djoilic  n'cil  pi.i'i 
au  }cu  qu'une  fois ,  Ion  di.ûvantage  cil  de 
Il  fous  i  deniers  par  louis»  li  clic  y  ci\ 
encore  deux  fois,  le  délâvaiiiage  cil  (ic  f 
fous  1 1  deniers  i  fi  eliii  y  cft  encore  trois 
fois ,  ii  eil  de  fous  1  deniers }  Hc  &  elle  y 
cft  encore  quatre  fois ,  il  cft  de  n  fous  }  de- 
niers. 

Qi!.(nd  il- refte  encore  40  cartes  i  jouer  , 

&  que  ceilc  que  !c  ponte  a  chuiilc  n'cit  pjiis 
au  jeu  qu'une  fois ,  lou  dciavaniagc  cil  de  i  i 
(ôus  f  deniers  par  louis  ;  6  elle  y  i  il  tncorc 
d.'ux  fois,  le  àtTivar.c.igc  cil  Ac  6  lu.  i  2. 
dcnioisj  11  ci:c  y  cil  cr.eort  uots  fus,  il  cil 
^  9  fous  9  deniers  i  &:  (î  elle  y  tll  encore 
q-uire  f-  .s ,  il  rll  de  ij  (ovis  1  dci-.icr. 

Quand  Ii  icite  encore  jS  cirr-^s  à  |oitcr  , 
que  celle  q'ic  le  potue  a  choilie  n\i:  p!.is 
au  ICI!  t]ii*iine  t  ois  ,  fon  dciavaniage  cil  de 
11  lous  II  dwiiicis  pnr  louis-,  lî  eilc  y  cft 
cti:ni-c  dt;ix  fou,  le  aé(.i\ant.ge  cil  «.ie  6 
fous  6  deniers }  fi  eiie  y  eft  encore  trou  lois, 
il  eft  de  10  loi»  X  deniers  »  &  fi  elle  y  eft 
oicore  yatrefois,  il  eft  de  13  ibu»  11  de> 
nierî. 

Lorfqu'îl  refte  encore  trente- nx  cartes  à 

jo<, -  r  ,  (Se  cjLîe  r.I.e  h"^'  ponte  a  Jv>iûe 
n'cii  plus  au  )cu  qu  une  lois  ,  loo  del../an- 
tafeeftde  i  )  fons  8  deniers  par  louis  \  ù  clL- 
y  ell  encore  deux        ,  le  dcfav;.iitagc  cil  de 

6  fous  1 1  deniers  ,  n  Ciic  y  ell  encore  nois 
fiois,  il  eft  de  10  fous  10  deniers  i  Sc  ù  elle 
y  cil  encore  quatre  tois  »  ii  eft  de  14  tous  1  i 
deniers.  ; 

Lorlqu  il  refte  encore  trente-quatre  cartes 
à  j  vur  ,  &  que  celle  que  le  ponte  a  choiiic 
n  ul  plus  au  leuqii'i  ne  to  s ,  (on  dcfayanuge 
eft  de  14  loLis  tL'ne-^s  par  loiiis  i  li  e  ic  y 
eil  encore  deux  fois,  le  dcldvantagc  cû  de 

7  fous  4  deniers  i  fi  elle  y  eft  cncdre  trois 
fi»is,  il  cil  lL-  II  lou:.  6  ùcnurs-,  \-  (i  elle  y 
cft  encore  quatre  fois,  li  clt  .de  ij  ious  y 
deniers. 

Quand  il  refte  encBtttirenienfcux  xanes  a 
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jouer,  Se  que  cdie  que  le  ponte  a  choide 

n\  (l  p  is  n-.i  jeu  qj'uiie  tois  ,  fon  défavan- 
r !:;<_■  tll  >ic  If  fous  f  deniers  par  louis v  il 
e  le  y  cil  encore  deux  fois,  le  dcfavantagc 
eîl  lie  -  loiis  10  deniers  ;  li  elle  y  cfl  encore 
quatre  lois,  il  ell  de  l6  lous  10 deniers. 

Lorfqu'i!  relie  encore  trente  cartes  à  jouer, 
«?<:  que  celle  tjiic  le  ponte  a  choi/îc  n'cll  paiS 
.Ti  ).u  qu  uiie  luis,  lun  tulavaniajîc  cft  i(j 
!  loiis  6  deniers  parlouist  Û  elle  y  cil  encore 
j  deux  fois,  le  dclavantageeft  de  8  (bus  t  de* 
niers  ;  fi  elle  y  cli  encore  trois  foi« ,  il  cft  de 
j  M  lous  i  deniers;  &c  lî  elle  y  cft  encore 
^  quatre  loi(,  ii  cil  de  t8  fous.i  denier. 

LoL'itju'il  refte  encore  vingt'buit  «anes  i 
I  joner,  &  que  ttl'c  que  le  ponte  .1  choiùe 
n'cll  pjus  au  jeu  qu'une  lois,  fon  d^avantagv 
eftdè  \7-fo\K  9  deniers  par  louis;  fi  elle  y 
ell  cuLOje  d;ux  lois,  le  dcfavanniïc  cH  de 

9  lous  -,  Il  eiie  y  ell  encore  trois  tois ,  >i  eft 
de  14  fous  3  deniers  i  8c  fi  elle  y  eft  encose 
quatre  lois,  il  cft  de  19  fous  7  d  •nicr<. 

Loritji)  li  rrllc  encore  vingt  lix  cartes  À 
fouer,.  fie  que  et  lie  que  le  ponte  a  choifie 
!  n'cll  plus  au  jeu  qu  une  tois.  Ion  «IclWan- 
I  tage  ell  de  19  lous  1  deivcis  par  louis»  li  elle 
j  y  ell  encore  deux  tois ,  le  dcûiraniage  cft  de 
j  9  luus9  deniers;  ti  eiie  y  eft  encore  trois 
j  fois,  ii  èft  de  If  fous  f  deniers4  dc'ù  élid 
'  y  eil  eiuoce quatre  fois,  il  cft  de  at  (bue 
j  4  deniers.  ■  -  '! 

I     Q  land  il  refte  encore  vin^t  quatre  cartes 
,'  à  ji>it;r,  d:  que  c  -iie  i;tre  le  pont  *  a  choiiiC 
)  nVll  plus  au  |eu  qu'une  rois ,  fon  dc:avantage 
c  ft  de  10  fous  10  deniers  par  louis  ;  it  elle  T 
».  lî  (.r.iv  M  e  aii:x  to's  ,  le*  (fr!  iv-r.tr^c  cil  f^e 

10  io  is  8  deniers,  ii  c  ie  y  cft  encore  trois 
to  ,  il  cft  de  1  â  fous  1 1  deni&rs }  Hc  ti  elle  f 
(.  <1  encore  quatre  fuis ,  il  eft  de  fous  .f  de*, 
mets. 

Quand  il  refte  encore  ving^deltx  cartes  1 
jf^ucr,  Si  que  ccMe  que  le  ponte  a  cboifie-\ 
ni  il  plus  au  jeu  qu'une  fois,  (on  defavantage 
cft  de  11  fous  10  deniers  par  louis  j  li  clic 
y  eft  encore  deux  fois,  le  defavantage  eft  de 

1 1  lous  8  deniers  î  fi  elle  y  cft  encore  troi» 
'  lois,  il  cft  de  ils  lous  9  deniers  ,  &  lî  clic  y 

eft  encore  quatre  fois,  il  cft  de  af  fous  .11 
deniers.  ' 

Q^iaiid  ii  refte  encore  vingr  cartes  à  joncT  , 
&C  que  celle  que  ie  ponce  a  cnotiie  n'cft  piuff 
au  jeu  qu'une  fois ,  fon  dclavantage  cft  de' 
-  vingt'Ciu«i  lous  ttois  detiiets  (ur  iouis  >  fx 

■  eUc 


Digitized  by  Qo 


f  HARA  d». 

tîle  T  t([  encortfdieint  fois,  le  dcfà\rantage 
•ft  de  douze  fous  onze  deniers  ;  l]  clic  y  cfl 
Cticore  trois  fois  ,  il  cft  de  vingt  fous  onze 
deniers }  8c  &  elle  y  cft  encore  quatre  fois  ,  il 
m  de  vingt-neuf  fous  un  denier. 
•  Leffqa'il  refte  encore  dix- haït  carter  k 
jouer ,  8e  que  celle  que  le  ponte  a  choifie 
r.'eft  plus  au  [js^'une  fois.  Ton  déf»vant«ge 
cft  de  ▼ingt-Onbas  detn  deniers  pu  lodis; 
fi  elle  y  eù  encore  deux  fois ,  le  <îéfîiv;intage 
c(l  de  quatorze  fous  iîx  deniers  i  ù  elle  y  cil 
encore  trois  fois ,  il  eft  de  vingt-ipntre  (bot 
cinq  deniers  »  ôc  fi  elle  y  eft  enoote  4M>tre 
ibis,  il  câ.  de  trente-un.  fous. 
Le^uMI  reAe  encore  lèize  cartes  l  fouer , 
qiic  celle  qtie  !c  ponte  a  choilïe  n'cA  plus 
au  jeu  qu'une  tois,  fon  dclavantagc  clt  de 
trente-deux  fous  par  louis  >  fi  elle  y  cft  en- 
core deux  fois ,  le  défavantagc  eft  de  fcize 
Ions  ûx  deniers  i  fi  elle  y  eft  et^re  trots  fois , 
il  cft  de  vingt-fcpt  fous  trois  acniers  ;  5c  (I 
elle  y  eft. encore  quatre  fois,  il  eft  de  tccnte- 
boit  (bus  fix  deiriers. 

Lorsqu'il  refte  encore  quatorrc  Cnrte»  1 
)OUex,  6c  que  celle  que  le  ponte  a  choifie  n'eft 
pli»  «u  jeu  qu'une  rois.  Ion  délàvantage  eft 
de  trcnie-fix  fous  onze  deniers  par  louis  ;  fi 
çUc  y  cft  encore  deux  fois  ,  le  déiàvaniage  eft 
ée  dix-neuf  fous  deux  deniers  î  fi  elle  y  eft 
fOCore  trois  fois ,  il  cft  de  trente-deux  fous 
deux. deniers}  8c  d  elle  y  eft  encore  quatre 
fois ,  il  cft  de  quarante-cinq  ibiia  ense  de* 
niers. 

Lorsqu'il  refte  encore  douze  cartes  i  jouer, 

'8c  que  celle  q  ic  le  ponte  a  choifie  n'eft  plus 
au  jeu  qu'une  fois ,  Ton  défavantage  eft  de 
quarante-trois  (bas  <êpt  deniers  par  louis  )  û 

elle  y  cft  encore  deux  fois ,  le  dclavantagc  eft 
de  vingt-deux  fous  dix  deniers  i  fi  elle  y  eft 
colore  trois  fois ,  il  eft  de  trente-^iettf  Coos 
quatre  deniers  ;  8c  fi  clic  y  cfl  encore  quatre 
fois  ,  il  eft  de  c^quante-fix  fous  onze  de- 
niers. 

Lorfqu'il  refte  encore  dix  cartes  \  jouer  , 
ft"  que  celle  que  le  ponte  a  choifie  n*cft  plus 
au  jeu  qu'une  fois ,  fon  défavantage  eft  de 
cinquante- irotti fous  quatre  deniers  par  louis  ; 
£  elle  y  eft  encore  deux  fois ,  le  déiàvantage 
eft  de  vingt-huit  fous  deux  deniers  i  fi  elle  y 
cft  encore  trois  fois  /  il  eft  de  cinquante  fous 
ijx  deniers  i  8c  (i  elle  y  eft  encore  quatre  fois, 
|]  eft  de  trois  livres  quatorze  r»)us  dix  deniers, 

Lorfqu'il  refte  encore  huit  cartes  à  jouer, 
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que  celle  que  le  ponte  a  cho^  n'eft  plus 
au  jeu  qu'une  fois  ,  fon  dcfavamagc  cft  de 
trois  livres  huit  fous  par  louis  fi  elle  y  cft 
encore  deux  fois,  le  défavantage  eft  de  trente^ 
fix  fous  onse  deniers  *»  iî  ell(  y tft  encôre  trottf 
tois ,  il  cft  de  trois  livres  dix'fbu?'  neuf  de^ 
nicrs  ;  ^  fi  cîïc  y  rft  encore  qiiatrc  fois  il  eft 
de  cinq  livres  neut  fous  cinq  deniers.    '  '  '  . 

Lorr^u'i]  refte  encore  lîx  cartes  \  jouer  ^ 
8c  que  celle  que  le  ponte  a  choifie  n'cft  pluf 
au  jeu  qu'une  fois ,  fon  défavantage  eft  de 
quatre  livres  feize  fous  par  louis  >  fi  tfile  y  eft 
encore  deux  fois ,  le  défavantage  eft  de  cin- 
quante-trois fous  quatre  deniers  i  fi  elle  y  eft 
encocetrois  fois,  il  eft  de  fix  francs  •■,  8c  Ci  elle 
y  eft  encore  quatre  fois ,  il  cft  de  dix  bvreé 
cinq  fous  huit  deniers 

Quand  il  n'y  a  plu;  que  quatre  cartes  à 
jouer  ,  8c  que  celle  que  le  ponte  a  choifie  eft  , 
encore  une  fois  au  jeu  ,  fon  déiàvantage  eft 
de  huit  francs  par  louis  ;  fi  elle  y  cft  encore 
deux  fois ,  le  défavantage  eft  de  quatre  livres 
Cèize  fous  i  Ci  elle  y  eft  encore  trois  ou  quatre 
fois,  il  eft  delamoitiéde  la  mife. 

Enfin  ,  quand  il  n'y  a  plus  que  deux  cartes 
à  jouer  ,  Ârque  celle  que  le  ponte  a  choifie 
rft  encore  au  jeu  ,  fon  déiàvantage  s'étend  à  > 
la  totalité  de  fa  mifo» 

Lorfque  le  banquier  met  deux  cartes  de 
fuite  Qtr  un  même  tas ,  foit  à  droite ,  foit  i 
gauche  ,  il  fait  ce  qu'on  appelle  fnuffe  taiUt, 
Il  en  eft  de  même  fi  ,  fans  un  jnfte  motif,  tel* 
que  le  cas  d'une  mife  trop  forte ,  ou  de  la 
perte  de  la  banque ,  il  ne  taille  pas  à  fond. 

Le  banquier  fait  pareillement  f.iuirc  taille,  . 
lorf^u'on  peut  avec  fondement  lui  imputer 
quelque  mouvement  fu(peft ,  tel ,  par  excm* 
pic  ,  que  celui  par  lequel  il  rcmcttroit  fur  le 
talon  une  carte  qui  en  auroit  déjà  été  déta- 
chée. Mais  il  en  (êroît  difiïremtnent ,  fi (ânf  '  . 
le  vouloir  ,  il  tiroit  .en  même  temps  deux 
cartes  qui  tiendroient  enfcmble  ,  comn^c  fi 
elles  ctoicnt  collées  l'une  à  l'a  trc-  :  il  fuffi- 
roit  alors  de  les  détacher  l'une  de  l'autre  à  la 
vue^cs  pontes ,  iSc  de  les  placer  klon  la  règle 
du  jeu. 

Quand  un  banquier  fait  fauffc  ta'l'e  ,  il  eft 
oblige  ,  lorfqu'on  s'en  apperçoit ,  de  payer 
toutes  les  mifes  qui  font  fur  les  cartes  des 

Î)ontc$  ,  cooiqie  fi  elles  avoicni  gagné  :  mais  ^ 
a  fcvérité  de  cette  loi  ne.  s'étend  pq^  aux  évè? 
nemcns  antrricursà.rioftMtaiXJa.fd^é  taili» 
ai  été  rccQnnupi  .  /  - .       ' ,  ^  . 
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II  faut  retnarqiier  qu'une  carte  de  plus  ou 
de  moins  clan&  an  |cu ,  ne  donne  pas  heu  à  b 
fiulTe  taille,  attendu  que  cette  drcooftaticc 
cft  |>lut6t  en  faveur  du  ponte  que  du  ban» 

qiùcr ,  puifqiie  cttv.i  ci  perd  par  Vi  fi  fki  nicre 
carte ,  Se  par  co9{cq.ucm  i^pius.foctc  por- 
tion de  fen  avantage; 

f^o:.4Bi  i^iAS  explicatif  dti  urms  uftéjs 
AU  Plunun* 

• 

Banqi  ur,  C'eft  cel^i  qui  tient  les  cartes , 
4r  qui  ioue  contre  les  ponte*. 

Cane  anglo/  fe.  C'cft  la  prcmicrc  carte  que 
le  baoquictolace  à  gauche ,  &  fur  laquelle 
il  doit  déuRer  ce  que  les  fontes  ont  joué.  - 

Cjrre  de  face.  C'eft  la  prcmicrc  carte  ()iic 
h;  banquier  place  à /a  droite  »  &  fut  laquelle 
les  pontes  perdent  ce-qn'ils  ont  ioué. 

Faujfi  taille.  C'cft  ccJIc  où  le  banquier  a 
fait  une  (faute  qui  raflujetiii  à  doubler  ce  qnc 

•  les  pontes  ont  an  jeu  loWqii'eUe  cft  apper(uel 

.  foiie.  Il  <c  dit  d'une  manière  ({é  }otter, 

^ui  conTllc  à  pl'ci-  line  carte  pour  annoncer 
qu'on  ne  joue  que  ce  qu'on  a  gagne  (ur  cette 
c.irtc  jvec  l'argent  q<r<  n  i  mis  dèlEiiis  pour 
juiliher  l'crcnjiic  Je  la  niiTc. 

Il  y  a  paix  iîmplc  qui  s'applique,à  une 
inifê  fioaplev  la  paix  de  pardi,  qui.s'appli- 

Î|ue  à  ce  qu'a  pro  ^uit  le  paroli ,  diftradinn 
aile  de  la  prcn^icrc  mifci  la  paix  de  fcpt  «Se 

•  Je  va ,  drc. 

Paroli.  CVft  le  double  dé  ceqn'on  a  loué 

h  première  fois.  '      - .  i  >  • .  • 

On  appelle  aufli  paroli  ,  la  a>me  qu'on 
fait  à  I  I  irte  iiir  laquelle  on  joue  le  doub.c. 
.  ParoU  de  c«Ny>«^fM;C'eftun  pnroli  qu'un 
P'>nre  iâit  pat  friponnerie  avant  que  la  cane 
Toit  venue ,  comme  l'it  avoit  déià  gagné. 

Ponte.  On  donne  ce  nom, aux  joueurs  qui 
fout  des  uuie&  lur  ics  cartes  contre  le  ban- 
quier.      *       •     *  • 

Sept  &  le  va.  C'cft  fcpt  fois  la  vadc.  On 
dit  daas  le  niénte  fens ,  quin\e  &  U  'va. , 
«rqK«  &leva,  8cc.  pour  dire  •  quttfte  fois, 
trente  fc^is  la  va  Je. 

Taille.  Ce  ternie  fe  dit  de  chaque  fois 
que  le  banquier  qui  lient  le  jeu ,  achevé  de 
retotirncE  toutes  les  cartes. 

Télm,  C'flt  ce  qui  telle  de  can»  dans 
f 
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la  main  du  banquier  quand  U  en  a  xetcfDri(f 
quelques-unes. 
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Sorte  de  )eW  des  cartes  airiftel  on*a  donné 
ce  nom  ï  cauie  des  rapport^u'il  a  avec  le 
piquet  5c  avec  le  médiateur. 

Il  tient  du  piquet ,  en  ce  qu'il  Ce  joue  entre 
deux  pcrfonnes ,  &  qu'on  y  6it  des  écarts  : 
pour  le  fiirplus ,  il  tient  du  mcdiat<ur. 

Les.  cartes  dont  on  fe  feri  ,  font  uirjcu 
entier^dont'ona  fupprimé  les  dix  ^' les  neuf 
5c  les  f>'jir.  '         ■  ■ 

On  fait  les  comptes  du  jeu  avec  uric'n^on- 
noie  compoiïcf  de  Contrats ,  tic  tiLhcs  iy  Je 
jetons.  Le  contrat  vauf  dix  fiches ,  &  la  fiche 
dix  jetons.  <^)|acun  a  de  cette  tnoiinoic  unç 
quantité  convenueqd'on  appdle  ta  prijk  ,  SC 
Ton  Hunnc  à  cette  pirifé  la  valeiif  qu'on  juge 
a  propos.  ' 

On  indique  toîlt  à  I.i  fi^ts  li  couleur  favo-. 
rite  6c  le  joueur  qui  doit  donner en  re*; 
tourtunt  aftemativertrem  tmé  carte  pour  f  un* 
Se  pour  r.iiitrL-  ^iiLiiur.  Le  premier  roi  re- 
tourné de  cette  manière,  £iît  donnée' It  . 
jouair  qui  la  reçu. 

Ce  dernier  met  devant  lui  cinq  fiches  ap-^ 
pelées  poulojis  Se  deux  jetons  ,  Se  fon  aif- 
vcrf-iirc  n*y  met  que  d'eux  jetons. 

Ces  quatre  jetons      l'une  des  fiches  i'.'^ 
poulans  j  forment  la  poule  qui  cft  ainii  corti- 
pofce  de  quatorze  jetons.  Les  autres  fiches 
des  pnulans  font  d(  flincL-s  aux  matadorS  ' 
comme  on  le  verra  par  ia  iir te. 

Le  jeu  étant  ainlî  préparc ,  celui  qui  doit 
donner  mcle les  cartes,  préfcntc  à  couper  , 
&  diftribuc  enfuitc  fiiccéiïiveraent  S'fonad-' 
vcrHiirc  à  lui,  dix  caites  en  trois  parties: 
il  peut  à  ^bn  gré  donner  d'abord  quatre 
cartes  élf  enditte  trois ,  ou  trois  5c  enfuitef 
quatre.  Apres  la  diftribution  de  ces  vmgt 
cartes  il  en  relie  ifti  pareil  nombre  qui  com-  ' 
pofe  le  talon. 

L'ordre  feîon  lequel  les  carres  font  fupé- 
ticurcs  l'une  à  l'aiurc,  varie  (elon  les  cou- 
leurs :  en  couleur  noire,<:'cft-â  dire,  en  trefe 
v\-  en  piq  ic,  le  loi  cft  fupéricur  à  la  dame» 
la  dame  au  valet  ;  le  valet  au  fcpt  ;  le  (èpt 
au  fiai  le  fia  au  cinq  ;  le  Luiq  au  q  iatce».  W 
quatcestt  isoisi  &ie  uois  m  dcov 
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•  Les  deux  as  noifs  étam  fouiaurs'triom- 

•  pncs,  forment  une  clalîc  A  part. 

En  couleur  rouge ,  c  clVà-dirc,  cn  cœur 
&  cil  carreau,  le  roi  cft  fupcrietirà  Udline; 
la  danic  au  valet  ;  le  va'ct  a  l'as;  l'as  au  dsuxj 
le  dcuxju  isoisi  le  trois  au  quatrç*,  le  quatre 
M  cinq  i  Je  cinq  au  ûx  i  &  le  fisr  au  (êpt. 
.  II  y  a  en  couleur  rouge,  comme  l'on 
▼oit,  une  carte  di  plus  qu'en  couleur  noire, 
B^r  la  raifon  que  les  as  noiis  fi>DC  coujoan 
«u  Dona|;>ce  des  irionàphei. 

Par  la  même  raifon  les  triomphes  font 
âu  non^bre  uc  uouzc  cn  couleur  rouge,  & 
ai*  nombre  d'onze  leulcmeai  en  couleur 
noire. 

Le  rang  rluquc  triomphe  en  couîcitr 
noire  cft  ainiî  ilcterminc:  la  première  triom- 
phe cQ  l'as  de  pique ,  qu'on  appelle  fpadilles 
lafccinLlL' ,  le  deux  ou  ^fc  trcfïc  ou  de  prq^'c, 
qu'on  appelle  mu;uile  ;  la  troifulmi."  ,  l'as  de 
CreBe,  qu'on  appelle  ^{y?j; -,  le  quarj  umc, 
le  roi}  la  cinquième,  la  dame,  la  lÏMcmc  , 
k  vafet  ;  la  fcpticmc ,  le  Tcpt  ;  la  huitième  , 
le  fix;  la  neuvième,  le  cinq}  la. dixième, 
le  quairti  &  la  onzième,  le  trot';. 

ta  couleur  rouge,  Ipidill^  cil  parcillc- 
tncnt  la  première  tr:n  np'.ic  ;  le  fcpt  qu'on 
appelle  marnlU,  la  Iccoadci  balle,  la  troi- 
sième ;  l'as  ou  de  eorar  on  de  carreau ,  qu'on 
nppcne  ponte,  la  quatrième;  le  roi ,  Ii  ciii- 
ouicmci  la  dame,  la  fixièmc  i  le  vaict,  la 
Mpiiéme;  le^deux, ia -huitième ;  le  trots,  la 
neuvième;  le  quatre,  la  dixième ;' le  cinq, 
la  onzième  ,  die  le  fix  la  douzième. 

Iorf^pa>daniiaenc  des  noms  particuliers 
^ue portent  les  trois  premières  triomphes, 
elles  cn  ont  un  qui  cft  commun  à  toutes  les 
trois,  Se  qui  eft  celui  de  maudors. 

Quoique  régulièrement  ce  titre  n'appartien- 
ne qu'au»  trois  premières  triomphes,  on  a  cou- 
tume de  retendre  dans  Tuinge  aux  cartes  qui 
fuivent  imtucdivemeDi  les  trois  premières , 
quand  elles  k  ciotivem  avpc  celûs^ci  'dans 
iinemcmc  main;  on  dit  alor»  ^ti'qn  %  gifwe  y 
cinq ,  llx  matadors* 

Au  refte,  il  îuit  remarqtter  qve  ces  noata* 
f!ors,  qu'on  peut  appeler  fumumà aires ^  n'ont 
l>as  les  prérogatives  qui  appartiennent  aux 
vrai»  matadors.  Par  exemple ,  lî  l'cft  jonoît 
à>tout  du  valet  ou  de  la  dame  ,  le  joueur  qui 
i>'anroit  dans  fon  jeu  en  à  tout  giûun  ou  plu- 
/îcurs  des  trois  prctïiiers  matadars,  feroii 
^epfc  d'obéi*^  4»  il^oanm  foiynit  iuc 
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ri-tout  te  e  carte  qii  il  |iigeroit  à  propos  * 

mais  il  eu  fcroit  ui.i  rcmment  #  fi  le  qua- 
trième matador  le  trcuvoit  joint  aux  rrui^ 
prcmios  ;il  Sindro  t ,  dans  ce  cas,  le  jouer 
ncLcila  rcmcat^  fous  peine  de  faire  k  bête 
de  renonce. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  tgxt  les  troîs  premiers 
m.uadq|s  qui  participent  aux  fiches  de  pou* 
lans ,  q-.ic  met  au  jeu  le  diftributeur  des  cartes. 
On  a  vu  préccdemmcnt  que  ces  fu  i  .  ;  ic  nt 
au  nombre  de  cinq ,  &  qu'il  devuu  en  être 
mis  une  à  la  poule  :  les  quarre  autres  appar- 
tiennent ,  lavoir  ,  deux  au  joucui-  q;ii  a 
fpadille^  une  à  celui  qui  a  maniile,  de 
l'autre  à  celui  qui  a  balU. 

On  ipprllcyi^'A- /nijfj.-/îr/ ,  troi<i ,  qinTC 
ou  cinq  cartes  qui  fe  Uuvctit  immcJiatcmetn 
Pune  Taucre.,  &  dont  mantUe  eft  la  plus 
haute. 

Quand  chaque  joueur  a  fes  dix  cartet,  ta 
parole  appartient  à l'advcriaire  de  celui  qui 
a  donné.  Il  doit  en  conCaquence  annoncor 
ce  qu'il  veut  faire.  Ainfi  H  fiiut  qu'il  /'  -^î , 
ou  qu'j/  deirt-inde ,  o  i  q  l'/i  y  v;:-  J^n.i  /'rett- 
dre ,  ou  qu'il  dicLarc  entreprtndre  La  voie* 

Il  doit  pilTer  quand  fon  jeu  eft  tellement 
mauvais,  qu'il  ne  lui  permet  pas  d'cfpcr.-r 
de  taire  les  levées  ncceiiancs  p  un  gjguc^. 
La'parolè.appartient  «tors  à  ion  ad  v  et  faire, 
qui  doit -dire  à  Iba  tour»  s'il  paUe  bu  s'il 
joue.      .  -  ,  * 

Si  le  prenûer ,  au  lieu  de  paŒer,  deman- 
de, il  annonc  par-là  à  fm  advcrUirc  qu-H 
n'a  pas  dans  ia  uu:n  un  )cu  fuflîrmt  ^ur 
faire  fix  levées,  maisqn'il  écartera  îcs  cartes 
qu'il  jugera  lui  être  inutiles  pour  les  échan- 
ger coturc  d'autres  qu'il  prendra  au  tifon. 

A  la  demande  d  j  premier  peut  être  op- 
polc  le  renvi  de  Ton  adverfaitc  i  celui  -  ci 
peut  dire  fn'if  demande  aufli  en  couleur  fa- 
vorite, v\'  la  préférence  doit  lui  tire  ac- 
cordée à  moins  que  le  premier  nottre  de 
jouer  Ini-mème  dans  cette  couleur. 

I.c  ('•.•iMiJ  peut  encore  rcnvicr  en  décla- 
rant qu'il  veut  jouer  iatis-prcndrc  :  alor*  il 
faut  4ue  le  premier,  pour  avoir  la  préfé- 
rence ,  joue  auin  fans-prendrc  :  il  s'oblige 
cn  ce  cas  à*  faite  lix  levées  fans  le  Iccours 
de  l'écart. 

Quand  le  premier  jonc  fans  -  prendre  , 
il  peut  pateillcmcnt  'être  renTÎé  de  deux 

manières  par  /c  fécond  ;  c.ir  celui  ci  peut 
djpboncex  le  /âns-ptcndre  cn  coultnr  ta-,a- 

A    ■    D  a  *  '  " 
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litc,  ou  déclarer  q  I  il  entreprend  la  vole. 
DaiM  l'un  comme  dam  l'autre  cas ,  il  faut 
que  le  premier  renonce  à  jouer  lur  le  coup, 
ou  qu'il  joue  lui-mâm  iân»>preiidre >  ou 
qii  i!  entreprenne  U  vole ptui  $tcç pcéféfé 

à  Ion  advcrlairc. 

Lorfqucies  rcnvis  font  finis  ,  ou  que  celui 
qaî  t  éeuaniié  ou  joué  d'une  manière  quel- 
conque y  n'a  point  été  renvié,  U  nomme  U 
couleur  dont  il  entend  faire  la  triompTie; 
enfuite  ,  s'il  a  Amplement  demandé ,  il  écarte 
autaut  de  canes  qu'il  juge  à  propos ,  6c  en 
prend  au  talon  un  nombre  égal  à  ce  qu'ilen 
a  écarté  :  Ton  advcrfairc  écarte  aufîî après  lui , 
&  prend  de  mctne  au  talon  autant  de  cartes 
^il  en  a  écartées,  < 

Les  cL  it  ts  ét.int  tcnnincs  ,  le  premier  en 
cartes  comœcncc  àjouer  par  telle  carte  qu'il 
lui  plaît  :  fadverufare  eft  tenu,  fous  peine 
de  aire  une  bc te,  de  fournir  de  la  couleur 
jouée  i^il  en  a»  mais  il  n'cA  pas  obligé  de 
forcer,  9c  s'il  point  de  cette  couleur  , 
51  ne  coupe  qu'autant  que  cela  lui  convient. 

Il  faut  pour  que  l'honibrc  gagne,  qu'il 
faflê  £s  levées  :  s'il  n'en  fait  qnc  il 
perd  rcmife  i  ic  s'il  n'en  £ûc  que  quatre  il 
perd  codille. 

Si,  après  avoir  fidt  les  Cix  levées ,  l'hombre 
ne  veut  pas  entreprendre  la  vole  ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  joue  pour  la  fcpticmc,  car  alors 
^  vole  feroit  cntreprife  <  &  il  fëroit  tenu 
de  la  payer  i  ibft  adveilîùie,  s'il  venoit  à 
la  dunquer. 

Comme  an  iéîktn  de  mémoire  on  d*anen- 

tionpourroità  chaque  mftnni  tnitc  faire  quel- 
que faute  àun  joueur,  il  lui  permis  aumo- 
JBent  oà  il  eft  en  tour  de  jouer ,  de  regarder 
toutes  les  levées  faites  ,  afin  qu'il  piiilîc 
s'iuftruire  de  ce  qu'il  lui  importf  de  laroir. 

Le  fans  prendre  ne  difiïre  de  la  cfémandc 
q*cn  ce  que  le  joueur  qui  a  demandé  l'mpnintc 
le  fecours  de  l'écart  pour  parvenir  à  faire 
^:bicvées ,  &  que  celui  qui  joue  fans  prendre 
t*obligede  faire  6x  levées  ,lâns  écarter. 

£>eJ  bittt.  * 

l  a  bcte  efl  une  forte  d'anaende  qui  a  lie» 
dans  pluiicurs  cas.  Se  qui  confiftc  ï.  mettre  au 
jeu  Ja  quantité  de  fiches  Ac  4e  jelMI  dcier- 

pioés  par  Udww»ftancfc  * 
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Légalité  du  jeu  cxig'c  fans  doute  qu'on 
foit  cxpofc  à  perdre  autant  qu'on  peut  gagner: 
mais  on  ne  s'cft  pas  contenté  d'aâujettir 
celui  qui  fait  jouer  >ï^'  qui  vient  à  perdre,  à 
payer  à  fon  advcr(.iiie  une  fomme  égale  à 
\  celle  qu'il  auroil  reçue  de  lui ,  ou  a  voulu 
qu'il  fât  encore  condamné  à  la  bête.  Celte 
bcte,  qui  cft  plus  o.t  moins  conlldcrablc,  eft 
proportionnée  au  plus  uu  moins  de  jeu  &  de 
poulans  qu'il  y  avoit  à  gagner.  Ainfi  la  pr»» 
micrc  bcte ,  fur  les  tours  fimplcs ,  fera  de 
quatorze  jctoni  ,  fomme  égale  à  celle  que 
l'homlM»  anroit  retirée  s'il  eut  gagnée 

.Si  cette  première  béte  vient  à  être  rcmife^ 
celui  qui  jcxuera  le  coup  iUivatU  Se  qui  ga-* 
gncra,  retirera  du  |^:u  41  jetons  ;  fivoir ,  14 
jetons  pour  le  jeu  du  coup  fur  lequel  la  bcto 
s'eft  uite>  14  autres  jetons  pour  le  ieuda' 
coup  Tuivant ,  5c  les  1 4  jetons  dont  la  bete  eft 
compofée. 

Si  au  lieu  de^fner  ce  coup,  celui  qui  «. 
fait  jouer  vient  a  faite  une  féconde  b£te  ,  il 

eft  clair  qu'elle  fcri  de  41  jetons',  puisqu'il 
autoit  eu  cette  iommc  à  retirer.  • 

U  faut  rcinarquer  quc^  quel  que  foit  le 
nombre  des  Dictes  qui  fc  fotu  ainlL  fucccfH-* 
vcnient ,  OB  n'en  retire  jumais  qu'une  â  Ia 
fois ,  ic  cfeftia  première  ndie.  Mais  fi,  furnn 
même  coup,  il  fe  faifoit  plulîcurs  b^tcs» 
l'une  f  par  exemple  ,  pour  avoir  perdu  ,  une 
ancre  poar  avoir  renoncé  «1  pour  queU 
qu'autre  faute  ,  elles  fe  ipacKMCBt  louteft 
enfemble  le  coup  fuivant* 

Abf^raftion  fiiiie  4e'cesb^es  provenant 

de  faute;  pani:ulières ,  on  a  va  que, des  deux 
bctes  dont  nous  avons  d'abord  parlé  ,  il  n'y 
avoit  que  celte  de  quatorze  jetons  qui  duc. 
être  au  jeu  :  ainfi  ,  en  gagnant  le  coup  fui» 
vant ,  on  auroit  à  recqnpir  ,  i'^.  Quatorze 
jetons  pour  le  |eu  ou  premier  coi<p  : 
i".  Quatorze  jetons  pour  k  jeu  du  fécond 
coup  î  j'.  Quatorze  jetons  pour  le  jeu  du 
troittème  coup  ;  &  enfin  quatorze  jetons 
pour  la  première  bcte,  ce  qui  feroit  untotai 
de  ctnquante-fix  jetons. 

Il  fuit  delà  que,  fi  l'bn  venoit  àpcrdre  le 
troilièmc  coup  ,  la  bcte  qui  en  réHllterolt 
feroit  de  cinquamc-fix  jctoiis. 

Si,  après  cette  troifiétne  bcte ,  ils'en  faifoiC 
une  quatrième  ,  elle  feroit  de  foixante-dis  ' 
iecoa»»  poiCiee  la  cinanei^fa  iOMi 
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précédents  fcroieiu  augmemés  des  quatorze 
<Sui  auroienc  été  m'a  au  jeu  ic  quatricine 

.coup: aind,  tar)t  que  les  bctcs  fc  multiplie- 
rotent ,  elles  augmenieroicnt  chaque  coup 
tî  quatorze  jetons.  Par  confcqucnt  la  cin- 
quième fcrou  de  quatrC'viDgi'quatce  jetons  > 

'la  nxième  ,  de  quatre-vingt-dix-huit  i  la 
feptième  ,  de  cent  dogzc  i  la  huitième  de 
cent  Tingt-lîx  ,*&c. 

Le  premier  joueur  qui  vient  cnfuite  à 
faire  fix  levée» ,  retire  la  première  bête,  <!V 
autant  de  fois  qiutorze  jetom  qu^ti  y  a  de 
•  yeni^èsntrlejeu. 

Lorsque  la  première  bête  ed  tirée ,  il  ne 
rcHe  plus  de  fiches  ni  de  jetons  de  remifc  , 
Ce  parconféquent  le  jeu  n'cft  que  de  quatorze: 
mais  ii  e(l  augmenté  par  la  plus  forte  bctc  qui 

^  rfoit  alo^  eue  mife  au  ieit.  Ainil  quand  il  y  a 
eu  cinq  remiiès  »  c'eft  la  béte  de  quatre-vingt 
quatre  ,  qu'on  doit  mettre  au  jeu  après  la 
première  de  quatorZiC  qu'on  a  tirée.  Aitifi  la 

^  hits  ùtt  ce  coup,  lècoit  de  qnatce-viogMlix - 


Si  ^  au  lîeu  de  pe«lre  reini& ,  on  a  perdu 
«odîlle  y  la  ^conde  béte  ne  fera  que  de  vingt* 
I  buit  jetons,  attendu  que  les  quatorze  jetons 
du  premier  coup  auront  été  tirés  par  ociui 
Viiauracoditti. 

Rcfliarqiies  que  ,  quoique  les  dein  jetons 
que  chaque  joueur  met  au  jeu  pour  accom- 
pagner b  fiche  de  poulaiu  ,  doivent  être 
doubles  *ea  faveur  de  celui  qui  gagne, 
lorfque  (b»  )cv  cft  en  couleur  favorite  i  la 
bctequel'hoaibre  vient  i  faire  n'augmente 
néanmoins  pas  en  raifon  des  deux  jetons 
ajoutes  aux  premiers  ;  car  autrement  la  pre- 
mière bcte  feroit  de  dix-huit  jetons.  Cela  a 
été  ain!î  réglé  pour  éviter  l'embarras  de 
diAingt)cr  les  bétesqui  fe  feroieni  en  couleur 
6vofke,,deceOetqiiiaurotent  lieu  dans  une 
tut/c  couleur  :  mais  les  bctcs  qui  fc  f  ont  fur 
les  tours  doubles  ,Cont  relatives  à  l'augmen- 
tation des  poulans  &  dn  nombre  des  jetons 
que  les  joueurs  font  tenus  de  martre  au  jeu  : 
or  comme  celui  qui  donne  à  chaque  coup  des 
tours  duubics ,  eft  obligé  de  mettre  devant  l^it 
pour  ic  jeu  deux  fiches  dç  pouliiu  avecqaatrô 
fttou  ,  âr  l*aiitre  joueur  quatre  jcK)ns  ,  il 
nut  enconcinrc  qiu  I  [prcniicre  bête  doit  être 
de  vingt-huit  jetons,  &  que  il  clic  cft  remife , 
InfiwoMQ  SfOk  de9^«m-Tingt-^rc  jetons. 
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Des  pitjeni:ns  que  its jouturs  d  livent  ft  juirf 
réàpro^uement  dans  Us  d^ùens  cas  qui 
peuvent  ft  pujttuu-  dutAoT U  eou^^tdt  i4 
partie. 

On  a  vu  précédemment  qu'à  chaque  coup 
celdi  qui  donne  doit  mettre  au  jeu  cinq  fiches 

qu'on  ippcllc poulans ;  que  de  Ces  cinq  fiches, 
quatre  i^ont  deftinées  aux  matadors ,  lavoir^ 
deux  à  fpadillc  ,|inei  manille  &  uneà  balle  $ 

enfin  qu'àlificlic  qui  rf rte ,  chj:jue  joueur 
ajoute  dcuxj[cions  pour  ^urmeric  jeu  ou  la 
poule. 

Cs  jeu  ou  cette  poule  doit  appartenir  à 
celui  des  deux  joueurs  qui  Icrapai  venu  i  faire 
lîx  levées  :  lî  chaque  joj|^ur  ne  fait  que  cinq 
levées,  lapoule  ccftepour  le  coup  fuivant.  Et 
cela  continue  «de  cette  manière  julqu'à  ce 
qu'enfin  il  arrive  un  coup  furlcqad  l'hombre 
ou  Ton  adverfaire  parvienne  à  taire  les  liic 
levées  néceflâires  pour  ga^er. 

Le  nombre  des  remilcs  n'empccbe  pas 
qu'on  ne  remette  au  ieu,^à  chaque  coup» 
cinq  nouveites  fiches  ^  quatre  nouveaux 
jetons.  » 

Quelquefois  on  ne  met  au  jeu  que  les  fiches, 
mais  oo  n'en  paye' pas  moins ,  après  té  coup, 
les  jetons  qui  doivent  chaqvie  fcîs  nccompa- 
gncr  ces  hchcs.  La  raifon  qui  bit  qu'on  Cz 
dirpenfc  de  mettre  ces  jetons  au  jeu,  eft  qu'il» 
font  fufceptibles  d'être  doublés  en  faveur  di» 
joueur  qui  vient  i  gagner  en  coulour  favo- 
rite. 

Comme  il  y  a  di^ércntes  manières  de  ga- 
gner la  poule ,  il  y  a  aoflt  difGh'em  payemens 
à  taire  au  joueur  qui  la  g.  gnf. 

Si  vous  avez  iitnplcmcnt  ilcmandc,  âcquft 
vous  parveniez  i  raire  fix  levées,  vous  meS: 
la  poule  ,  telle  qu'elle  a  été  formée  :  mai» 
Il  votre  demande  t'cik.  faite  en  couleur  £ivo-- 
rite ,  votre  adveriàire  doit  ajouicr  deux 
tons  à  !a  poule. 

S'il  arrivoit  qu'au  lieu  de  faire  fix  levées  - 
vous  en  fiffies  dix  ,  c'eil-à-dire ,  la  vole,  il 
faudroir  que  votre  adveriâire  ajomk  au  paye-- 
Iknent  vingt  j.;K)ns  en  couleur  ordinaire.  Se 
qiiar.tntc  en  eoulcur  fa\'or'jrL'. 

D'un  autre  (ôté  ,  ii,  après,  avoir  ftitÛM 
levées ,  vous  encrepreniea  b.vole: infiniauear 

r:;ment  ,  vous  feriez  tenu  de  ptySS  &S  Ic^- 
même  pied  à  votre  advcrâirek. 

Si  ce  dernier  vods  finfoii  perdre-,.  g/g" 
(Mil  êçdilUi  il  ditVQitiU.BMle^lk 
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feriez  en  omrc  obitg*  de  lui  p.iycr  la  con'"f>  ' 
Uùon ,  c'cft  i^ire ,  deux  jetons  en  couUur 

f'irplf  ,  'î'c  qii.iTtt'  fil  c<nilL*;rr  tavoiitc. 

Loi'  qu'au  lic  i  cic  li.m.iudcr  ,  vdus  jouc^ 
fiiiu  prendre  ,  Se  que  vous  venez  à  gagner  , 
ou,  ce  q-'i  la  même  chofc ,  à  taire  i\\ 
levées ,  votre  .iJvti  l  ure  Hoir  vous  payer  q\u- 
toizr  jcion^ ,  non  tdmii:  is  qu  i  .i  vin  mettre 
.  au  icii ,  6<  viiigt-lutit  |ctons  ,  ii  vous  -avez 
joue  Se  gaj^né  en  couleur  (nvorrte  :  mais  (î 
voni  n'uv-z  p.is  ivt  ilx  Icvccs,  Se  que  par 
'■onUqucni  vous  ayez  pcr>iu  ,  il  taut  que  vous 
lui  tiffiez  un  payemetit  égal  à  celui  que  vous 
aiM  iez  reçu  en  (n^ivinr. 
,  i'i! arrive  tju'cn  jouant  fans  prend,  e,  l'Iiom- 
fare  après  avoir  taises  fix  levées  nécclLires 
pni:r  g,)2ncr,  cr;r.  cpiL-imc  &  fjllc  l.i  vole, 
ion  advcrUirc  «luit  Jui  payer  pour  cet  objet , 
frenre  jetons  en  couleur  ordinaire  ,  Se  loi-  i 
en  cotikur  f.»voiirc.  Maislii'houibrc,  | 
ar  îès  avoir  entrepris  la  vole  ,  ne  la  fait  pas, 
il  cft  lut  même  obligé  de  taire  un  lèiiibiable 
piycinenc  i  Ton  ^vctfaire. 

Et  fi  l'hoipbrc ,  en  annonçint  qu'il  joue 
fins  prei.Jie,  dciLre  en  même  tcmps_  qu'il 
entPcprcnd  la  vole ,  on  doit ,  s'il  iéu||it ,  ia 
lui  payer*  (tir  le  pied  de  quarante  jecoos  en 
t  iilciir  limpit,  6e  de  quaire-vingi  en  cou- 
leur favorite. 

Msis  Cl  Thombre  qui  a  entrepris  la  vole  , 
ne  l.i  Fait  pas  ,  il  doit  lui-rncme  faire  i  lun 
advcrlaire  des  paycinens  l'einblabics  à  ceux 
dont  on  v  ient  de  parler. 

Indcpendan-n-jnt  du  droit  que  nous  avons 
vu  que  ic$  trois  uutadors  ,  ipadillc  ,  manilie  j 
&  bafte,  exercent  fur  les  poulans  ,  on  doit 
encore  payer  i  i'hombrc  qui  lec  réunit  dans 
ion  jeu  ,  une  fiche  pour  chacun  ,  en  oralenr 
lin  plc  ,  II-  double  en  couleur  favorite,  ôn 
Jui  paye  de  incme  une  tii-he  pour  caacuue  des 
autres  canes  qui  fiiitrent  iminédiatement  ces 
PMtadors ,  dont  ils  fc  trouvent  accompa- 
gnes dans  ion  jeu  :  c'elt  pourquoi  on  donne 
auffi  par  extcnilon ,  4e  nom  de  tnatadars  à  ces 
cjrtcs.  Ainfi  l'horrbrc  qui  réunit  dans  fon 
jeu  l'padilïe  ,  tnaniiie  ,  baAe  ,  ponte  Se  ic  roil 
en  coulent  rouge ,  ou  les  trois  premiers  avec 
le  rot  Lv  1  ;  ^  'nv  en  couleur  noire  ,  cTt  idinic 
à  (c  faire  p^i)  vi'  cuiq  nutadors  qu.uii  u  vani 
2  gagner. 

T(Mis  les  payemens  dont  nous  venons  de 
pirk  r ,  doivent  être  doubles  quani  ils  l'ont  à 
faire ,  lors  dia  dix-  neuvième  &  du  vîagticme  , 
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tours  de  la  partie  ,  qui  fout  les  deux  derniers, 
i\'  q.i'on  appelle  pour  çeot  ratfen  toiov  Jour 
bies.  Au  relie  ,  lc<i  joueurs  peuvent  convenir 
de  ne  jouer  qu  un  tour  double  ,,.&  même  de 
a  en  jouer  aucuti ,  s'ils  le  jugent  \  propos. 

I<.einarqiie2  fur  la  vole  ,  que  quand  c!!c 
neft  cntrcprife  qu'accidcnvclk-mcnt ,  c'cft  à-' 
dir  j ,  lans  avoir  déclaré  avant  de  jouer,  qu'on 
l'cntreprcnoit ,  de  qu'on  vient  à  la  manquer, 
on  n*eft  point  renu  de  payer  la  bctc  :  on  a 
nicmc  le  droit  d'exiger  comme  a  l'ordinaire  , 
le  payement  du  fans  prendre ,  des  matadors, 
&'c.  qni  font  acquis  à  l'hombre  lorfqu'il  %  . 
fait  les  fix  levées  nccelTaires  pour  gagijcr. 
Mais  h  l'hombre  déclare  avant  de  jouer  , 
qu'il  veut  eiitreprcndre  I.\  vole ,  «Se  qu'enftfité 
il  ne  la  till'e  pas,  il  cfl  ob'ig^r  de  faire  un 
payement  égal  à  ce  qu'il  aucoit  reçu  s'U  l'ciit 
faite ,  &  il  eft  en  Outre  condamne  èila  bêtet 

yocA»OLAiRE  explicatif  des  termes  ufit^, 
MU  tifUêt-mdrHU, 

jlhattre  le  jeu,f^\i  limpicment  «ift^: 
C'cd  abandoimer  fon  }ei%  âclejetet  découvert 
fur  le  tapis.  •  ' 

ji'tout.Cefk  h  coolenr  donr  elt  la  triomphe. 

yfyoir  la  parole.  C'ell  être  en  tour  de  dire 
ce  qu'on  veut  faire  fur  le  coup  qui  le  iouc. 

B.i/le.  On  donne  ce  noniautroiliemema* 
tador,  qui  cft  Tas  de  rrcllc. 

Bcu.  C'eft  une  lortc  d'amende  qui  a  lieu 
contre  les  joueurs  en  plulieurs  ca»,  (3c  qui 
conlifte  à  mettre  au  jeu  la  quantité  dc'ictont 
déterminée  par  la  circonifance. 

CoMlU.  Il  fe  dit  du  gain  de  l'adverfaire  de* 
l'hombre ,  lorfqu'ii  a  fait  fix  levées.  Ainli 
guigner  eodille  ,  c'elt  gagner  fans  avoir  ùât 
jouer. 

CodilUr.  C'cft  gagner  codille. 

Conjôlamn.  Ce»  un  droit  que  l'ombce 
paye  à  fon  advcrfaire  quand  il  perd  codillf. 

Contre.  C'cit  une  ptcce  carrée  d'os  ou  d'i' 
voire ,  qui  vaut  dix  fiches ,  &  qui  fert  à  fii'tfe 
les  comptcSwJu  jeu. 

Couper.  C'cft  icparcc  en  deux  un  jeu  de 
cartes,  avant  de  diftribuer  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Couper ,  le  dit  a.ilîi  de  ra<flion  d'employer 
une  triomphe  f  i:  \\  ^nu  eur  jouée. 

Dèjfmjfm;  (  fe)  C  cft  fe  déùise  des  fuilTcs 
qu'on  «dans  fon  jeu. . 

,  JhmaniUrl  QtBt  «anooicer  qu'on  eft  difr 
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pofé  à  jotjcr  pour  faire  fîx  levées  ,  fous  la 
condipon  qu'on  écartera  les  cartes  qu'on  ju- 
gera i  prc^s ,  pour  en  prendre  enfuiie  tue 
l^ciJle  quantité  au  taloti.  m 

Donner.  C'eft  dilhribuer  à  chaque  joueff 
Jes  fartes  qu'il  doit  avoir. 

Ecait.  Ce  font  les  qartes  qu'on  a  mifes  à 
part ,  pour  en  prendre  ^antres  au  talofu 

Favorite.  C'cft  la  couleur  qui,  en  cas  de 
concurrence  »  a  la  préférence  iur  les  trois 
aèctes,  Arqul  produit  à  l'Iiombre  un  double 
payement,  foit  du  jni.  Toit  3\i  fans-prendre  , 
de  la  vole  6c  des  matadors ,  quand  il  vient 
à  gagner  dans  cette  couleur. 

FauJ}'e.  C'cf}  Line  badc  carte  d'une  Couleur 
autre  que  Lt-lic  d  a-icnu. 

Fuku  Ceft  une  pièce  loftgue  d'os  ou  d'i- 
voire, 4bi  vaut  dix  jetons,  fie  qui  fert  i  faire 
Jés  comptes  du  jeu. 

"Force.  (  être  ;  C'fft  être  obligé  J'ol  , 
ctÛ-à-tlirc .  de  iouer  de  la  couleur  deman- 
dé*. 

■  Fnrce-.  C'cft  jcter  une  carte  lupérieure  à* 
celle  qui  a  d'abord  été  jouée. 
Homire.  On  dcligne  (bus  ce  nom  le  joueur 

qui  a  nommé  la  triomphe  ,  loit  qu'il  .lit  dc- 
niuidé  Êiiipicmcnt  ,  loii  qu  il  ait  joué  (ans 
I  rendre. 

,  Jeton.  C'cfl  une  pièce  qui  fert  de  mnnnoic 
iU  jeu ,  iSc  qui  eft  le  dixième  d'une  ficnc. 

J'ini.Ceniocairoistignificationi':  il  il-  J  t , 
tm  premier  lieu ,  de  toutes  ics  cartes  enfcm- 
Weî  enfuite  des  cartes  que  chaque  joueur  a 
dans  fi  main  ^  'S:  cnftn  des  icmns  que  irs 
joueurs  oui  mis  devant  eux  pour  tormcr  la 
poule. 

Lâcher.  C'cft  mettre  unr  cirre  inférieure 
iîSr  Celle  qu'on  a  jouée ,  tandis  qu'un  en  a  une 
qui  lai  eft  ftipéricurc. 

IdvA,  Ceft  une  main  qu'on  a  faite  en 
}6l»nt. 

Manille.  On  donne  ce  iK>m  au  fécond  ma- 
tador qui  cil  en  couleur  nofre,  le  deux,  & 
en  couleur  rouge,  le  fept. 

AUtad^Sm  On  dcfîgne  fous  ce  nom  la  réu- 
nion dans  une  main  des  troif  premières 
triomphes  ,  qifi  font  fpadille  ,  manille  & 
bafte.  Et  par  tvtenlîon ,  on  appelle  encore 
mtâtaiors  !e«  triomphes  qui  fuivcnt  imtv^- 
diaieraenc  lei  matadors  ,  &  qui  les  accom- 
pagnctu. 

On  appelle  ftux  matadors ,  trois  ou  un 
flua  gcaai  nnnhre  de  ttiomphea  qui 
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fuivent«mmédiatement  Tune  l'attire,  &  donc 
manille  eft  la  première. 

Mêler.  Ceft  battre  les  cartes. 

Obéir,  Ceft  fournir  de  la  couleur  iouée, 
"  Fajfer.  Ceft  annoncer  qti*on  ne  veut  pa« 
jouer  fur  le  coup. 

Ponte.  On  dcligne  ibus  ce  nom  l'as  d'i(ne 
couleur  rouge,  quand  elle  forme  la  triomphe. 

Poulans,  On  donne  ce  nom  aux  cinq  hches 
que  le  diftnbuteux  des  cartes  eft  obligé  de  ^ 
mettre  devant  loi ,  pour  appartenir  enfuite 
aux  matadors  6c  an  joueur  qui  gagnera  la 
poule. 

PùVi»,  C'cft  la  totalité  des  jetons  que  let 
joueurs  ont  mis  au  jeu  ,  &  de  plus ,  une  fiche 
de  pociKins,  pour  ctte  iirc$  par  1  h mibrc 
quand  il  gagne,  ou  par  fon  advei faire ,  s'il 
viem  à  codiller. 

Préférence.  Ceft  ce  qu'on  a'ppcllc  autre-» 
trient  !i  fjvorite. 

Pnje,  C'cft  la  totalité  des  contrats ,  des 
ficher  6c  des  jetons  qn'oA  diftribue  à  chaque 
joueur  avant  de  commcnc<y  1 1  pjrtic. 

Kemife,  Il  fe  dit  d'un  coup  où  Thombre 
fait  fa  bére,  (ans  que  {bn  adverfiitre  ait  g.igné 
codille. 

Renonce.  Terme  qui  s'emploie  pour  expri- 
mer qu'on  manque  d'une  couleur. On  dit  dans 
ce  fcns  y  fc  fiiire  une  renonce  j  pour  d:rc,  fe 
mcttr.:  eu  état  de  couper  mecoiikur,  eu  fe. 
défaifant  des  cartes  qu'on  a  de  cette  m&nc 
couleur.  " 

Renoncer.  Ceft  ne  pas  'fournir  de  la  cou^ 
leur  jouée,  quand  on  le  peut. 

Kenvier.  Ceft  obliger  celui  qui  a  demandé 
Itmplement,  à  jouer  en  conlenr  favorite,  ou  à 
louer  fans  prendre  ;  ou  celui  qui  joue  fans 
prendre,,  à  déclarer  qu'il  entreprend  la  vole» 
.î  moine  qu'il  ne  juge  i  propos  de  roooocer  à 
joycr ,  pour  laiftîer  le  r^e  d'hombre  i  celui 
qui  a  renvic. 

Sant-pnnJrt.  Ceft  nommer  fa  triomphe  »  . 
tV  î'UKr  lans  écarter. 

Spudilie.  C'cft  las  de  pique,  qui  eft  ci>  * 
toute  couleur  le  premier  matador.  « 

Talon.  C'cft  ce  qui  reftc  de  cartes  après  que 
ch.iqutf  joueur  a  celles  qu'il  lui  tiaut. 

Tours.  C'ell  1.1  réunion  d'un  nombre  de^i 
coiips ,  tel  que  chacun  des  joneurs  ait  eu  fuo-'^ 
cefltvement  une  fi>t*  l,i  main.  Et  Pon  ippclic 


tr-urs  doubles  .  \r- 


zo    tours  qwi  icr-» 


minent  la  partie  ,  parce  que  ies  payemeos 
^nt  doubles  dunuK  ce»  deux  touis»' 
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Triompht,  C'cit  h  couleur  qnc  rhqpabrc  a 
ftomtnêe  »  Se  qai>  empone  touua  ks  autrct 
CArtes. 

C*«ft  TâAioa     dire  toutes  les  le- 
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Sorrff  de  jeu  des  cartes  fort  eonng,  qui 

fc  jnite  entre  deux  perfonncs, 

l  e  )C'i  donc  on  fc  fcri  cft  coiTîpofc  de 
trente  deux  canes ,  huit  de  chaque  couleur. 
AInll,  il  y  a  huit  cofurs  ,iitrir  carreaux  j  huit 
trclL's  &c  huit  piques.  ' 

Voici  l'oidre  dans  lc(]ucl  ces  cartes  (ont 
fupériaùres  Tuiie  i  l'antre  :  l'as  eft  fiipérieur 
au  roi  ;  le  roi  à  la  dame  ;  la  dame  au  ya'et  ;  le 
valet  au  dix  i  le  dix  au  neufi  le  neuf  au 
huit  i  &  le  Imit  au  fèpr. 

La  valeur  des  cartes  fe  détermine  d'ail- 
Icur ,  par  les  points  que  ciiacunc  reprcfcnte: 
•inlî  l'as  v.int  oiizd^ints -,  cliaque  fi^reen 
y.vH  dix  y  &  les  antres  en  valent  aatantqu'il 
y  en  a  de  marqués  fnr  chacune. 

Après  être  convenu  de  ce  qu'on  veut  jouer 
êc  de  comiiicn  de  poiotsou  de  coups  la  partie 
fera  eomp  o(¥e ,  on  tire  la  mafn  aa  (on  ?  pour 
cela  chaqtie  i 


ou  eut'  (.1 


une  carte  du 
)cu ,  Oc  celui  qui  a  découvert  la  plus  haute, 
dbnae,  s'il  le  jugre  à  propos  »  oà  U  &it 

donner  fon  a  îvrrf.iire  ,  quand  il  croit  que 
cela  lui  ell  plus  avantageux  que  de  donner 
lui-même. 

Nous  obfcrveronf;  à  ce  fujrt ,  que  lorfqu'il 
faut  faire  une  certaine  quantité  de  points 
pour  gagner  la  partie,  il  efl  ircs-avanta- 
gcux  d'avoir  la  main  ;  mais  li  l'on  joue  à 
l'idc ,  on  doit  préférer  de  donner  la  main 
Je  premier  coup.  • 
Lotfque  celui  qui  efl  chargé  de  donner, 

-•  «  mêlé  les  canes ,  Se  que  Con  adverfaire  les 

•  a  auffl  mêlées  s'il  l'a  voulu,  il  préfente  1 
couper.  Il  faut  que  la  coupe  (oit  nette  6c  de 

*plui  d'une  carte  t  quand  elle  e(è  &fte,  le 
ioucur  qui  donne  doit  diftribuer  les  csrtes 
rar  deux  ou  par  trois  à  la  fois ,  jufqu'à  ce 

Iquc  cliaque  joueur  en  ait  douze.  Les  huit 
carte?  q"i  relient  forment  le  talon  Se  fe 
mettent  lur  le  luj^s  entre  les  deux  joueurs. 
On  remarquera  que.  quand 41  arrive  que 

,  feliii  qui  dojftieji  àiiktum  ou  prca4  ucize 
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cartes  au  lieu  de  douze,  il  tSk  ld>^  1  ÙM 

advcrfiire  de  faire  jouer  le  coup  ,  ou  recom- 
mencer la  donne.  S'il  prend  le  panide  faire 

»:i  [c  co  iip ,  &  que  ce  foie  lui  q* ait  treize , 
es  ,  il  doit  en  écarter  cinq  Se  n'en  pren- 
dre que  quatre  :  lî ,  au  contraire  ,  le  joueut 
quiadonoé,  a  les  treize  cartes,  il  doit  ca 
écarter  trois  Se  n*en*prcntfrc  que  deux. 

S'il  arrive  qu'il  y  ait  au  lalon  une  carte 
retournée ,  le  coup  ne  (en  pas  moins  bon  , 
pourvu  toutefois  que  cette  carte  ne  Ibît  ni 
)a  première  du'talon,  ni  la  première  de 
celles  que  doit  prendre  le  joueur  qui  a  donne: 
ù.  c'étoit.  une  de  ces  deux  canes ,  il  taudroic 
njcefTaTreroeiit  refaire,  1  canft  du  défaVan- 
ts^c  qui  rcHiItcroit  au  fécond  ,  de  la  facul-  . 
(é  qu'on  fetoit  obligé  de  laidcr  au  preiniec 
de  s'r  tenir  ou  de  Êûre  recommencer  la 
donne. 

Mais  Cl  un  joueur  venoit  à  retourner  ytt 
mcprife  ou  autrement  ,  une  ou  pludeurs 
rirrf  ;  du  tainn  <ic  fon  advcrfaire,  celui-ci 
puurroit  l'obliger  de  jouer  dans  la  couleilf 
qu'il  |ntcol<  i  propos  de  loi  uuliQuaw 

'    Z>ej  haiarJs. 

On  diAingue  trois  fortes   de  liisarÀ 
qu'on  appelle  pic  ,  re^îe  ^  8C  eapot. 

Le  pi:  fait  lorlquc  Je  premier  ayanf 
compté,  avant  de  jouet  les  cartes,  un  nombco 
de  points  quelconque,  infiMeur  à  trente  « 
arrive,  en  jouant  les  cartes  jufqu'à  tr»ntc  , 
avant  que  fon  adver(^re  ait  rien  compté  : 
alors,  au  lieu  d'étwnsecDrme; ,  après  vtogt« 
neuf,  il  dit  foixantt  ^  Se  s'il  fidt  d'autres 
points  encore  il  dit  foutanteiun  t  foixtmu- 
deux ,  &c.  On  conçoit,  par  cet  ezpoft,  que  . 
le  dernier  né  peut  jamais  faire  pic. 

Le  repic  (e  fait  quand  avant  de  jouer  au-^ 
cune  carte  ,  l'un  des  deux  joueurs  compte 
jufqu'à  trente ,  fans  que  fon  adveriâire  ait 
rien  pu  compter  j  ce  qui  fait  qu'an  lien  «le 
cnti^ptcr  limplement  trente»  il  ctmipce^ 
quatre-vingt-dix. 

Le  capot»  lieu  qtMndfun  des  deux  joueur» , 
fait  toutes  les  levées  ,  ce  qui  lui  produit 
quarante  pomts  ,  tandis  que  s'il  n'eût  fait 
que  (èpr ,  huit ,  ou  même  ^nze  levées ,  il 
auroit  feulement  gagné  IcS  CançS&COmpté 
pour  cela  dix  points. 

Il  e(l  alTcz  (irdmaire  de  Toir  £ûre  denx 
,  liazacdsàlafois»  wl,  qfajieScfi^»  ou 
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Ttptc  00  cofot  :  maU  il  eft  ttès-rarè  <I*avo!r 
jeu  avec  lequel  on  pulflc  en  même  temps 
obtenir  fa  réunion  de;  trois  hazards  :  cepen- 
oant  cela  cH:  polliblc  i  en  voici  la  preuve. 

Suppofons  que  le  jeu  du  joueur  qui  a  \^ 
waîo»  Ibit.  compofé  de  quatre  tierces  ma- 
leures  ,  &  que  fon  adver!"urc  n'.iit  pas  le 
point  i  il  comptera  *  i**.  quatre  pour  le  point , 
puce  que  c'eft  un  privilège  annexé  àla  tierce 
majeure  de  valoir  quatre  lorlqu'elle  eft  ad- 
mife  pour  le  point  :  trois  points  pour 
chacune  des  quatre  tierces  maieures ,  ce  qui 
fera  en  tout  fcizc  points  :  quatorze  d'as, 
qui ,  ajoutés  aux  fcizc  points  prcccdens,  en 
feront  trente  avant  de  jouer  les  canes»  & 
par  confcqucnt  il  ^  aura  lieu  de  compter 
quatre-vingt-dix  :  4**.  vingt -huit  points 
pour  les  deux  quatorze  dareis  S<  de  dames  , 
icfquels  étant  ajoutés  i  quatre-vingt  dix, 
4onner6m  cent  dix-huit  points  :  r^.  treize 
points  en  jouant  les  cartes ,  Icfquds,  avec  les 
cent  dix-huit  points  précédents ,  feront  cent 
trente-un ,  éc  par  conftqu^t  donneront  le 
droit  de  compter  le  pi:  ou  cent  foixantc-un: 
C*.  enfin ,  il  comptera  quarante  points  pour 
le  capot ,  puifqu'il  aura  fait  toutes  les  levées  : 
ainfilcs  trois  hazards  fc  feront  trouves  réunis 
en  un  fcui  coup,  S<.  auront  produit  deux  cent- 
un  points ,  ou ,  fi  l'on  veut*  deux  cent  poitvts 
dans  les  endroits  où  le  point  ne  fe  compte 
que  trois  &  non  pas  quatre  ,  lurfquVI  eft 
formé  par  une  tierce  naieive*  Cebie  prati- 
que aiuft  à  Paris. 

Un  joueiira  cartes  blanches quanfl ,  parmi 

les  douze  cartes,  il  ne  fe  trouve  ni  roi  ,  ni 
dame,  ni  valet,  c'eft- à-dire,  aucune  figure: 
dans  ce  cas  «  il  attend  que  fon  advedàire  ait 
forme  fon  écart,  &  cnfuitc  i!  prouve  qu'il 
a  cartes  blanches  en  les  étalant  iur  le  lapis. 
Apaès  les  avoir  ainli  monifées  &  comptées 
l'une  après  l'autre ,  il  compte  dix  points.  Ces 
dix  points  de  cartes  blanches  fe  comptent 
avant  tout  autre  point,  &  fervent  non  fcu- 
Jcment  à  faire  un  ou  plufieurc  Ju^acds,. 
nfk  encore  à  les  parer. 

Le  joueur  qui  a  la  main  ayant  examine  fcs 
cartes,  a  ^c  droit  d'en  ôter  cinq  de  fou  jeu 
Mi&^*^T(Hiu  UL  Stfottdt  Partit^ 
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pour  y  en  fublUtuer  cinq  autres  à  prendre  au 
talon.  Les  cinq  cartes  aiiiH  otécs  furoBellt  ce 
qu'on  appelle  l'écart  du  pfcraicr. 

Quoique  ce  premier  puilTe  prendre  cinq 
cartes  au  talon,  il  cil  le  maître  d'en  laiOcc 
one,  lieux ,  trois  ou  mêtne  quatre;  il  n*eft 
pas  oblige  ,rLTi  prciiJrL'  plus  d'une.  Ln  pa- 
reil cas  il  avertit  fon  adverfaire  qu'il  ne 
preiMl qu'une ,  deux ,  trois  oti  quatre  cartes: 
après  en  avoir  ainfi  pris  autant  qu'il  en  a 
écartées  ,  il  regarde  celles  qu'il  iaillc ,  ôc  en- 
fuite  il  les  remet  fur  le  talon. 

Le  d|rnicr,  de  fon  c6té  ,  a  trois  cartes  a 
écarter  quand  le  premier  en  a  pris-  cinq.  Si 
celui-ci  en  a  latift  une  <m  pln&urs ,  l'autre 
peut  ajouter  aux  trois  cartes  qu'il  a  droit 
d'écarter,  autant  d'autres  cartes  que  fon  ad- 
verfaire en  a  laifTée».  il  peut  aulll ,  en  toute 
mcpfittancc^ift^fcfi^^ 
d'wieinais  il  n*eR  pasTemmredeçfaoïfir 
celles  qu'il  veut  prendre  :  il  faut  qu'il  IcS 
prenne  dans  l'ordre  où  elles  fe  trouvent 
.lu  talun ,  en  commençant  par  ht  partie  fuF. 
périeure ,  8c  par  conféquent  par  CeUci  ^ftC 
îon  advcrlaire  a  pu  laillcr. 

Lorfque  le  dernier  ne  fait  pas  un  écart 
complet,  c'cfl-à  dire,  qvi'il  hiifc  drs  carte» 
au  talon ,  il  a  le  droit  de  ics  regarder* 
cependaut  s'il  ufe  de  ce  droit ,  fon  advern 
faire  peut  auffi  les  voit  \  mais  il  faut  aupa- 
ravant que  celui-ci  énonce  la  couleur  par 
laquelle  il  commencera  à  jouer. 

S'il  arrivoit  que  le  dernier  oui  a  lai  lié 
des  cartes,  les  méllc  avec  fon  écart  après 
les  avoir  vues,  (on  .Adverfaire  fcroit  fondé 
à  faire  mettre  en  évidence  tant  les  caitcs 
écartées  qne  celles  qui  auroient  été  laiffifeg. 

Si  d'un  autre  côté  le  premier,  qui,  pour 
voir  les  cartes  lailTces  par  le  dernier,  a  énoacé 
la  couleur  par  laquelle  il  foueroit ,  venoit  I* 
commencer  par  une  aurre  aouleur  ,  (on  ad» 
vcrfairc  icroii  tonde  à  le  taire  commencer 
par  la  conlear  qu'il  jttfetoit  à  ptopoe  de  li»i 
indiquer. 

A  réfard  du  but  qu'un  joueur  doit  avoir 
en  vue  en  iornunt  fon  écart ,  il  doit  varier 
Celoa  les  circouilances  dans  lefquelics  il  Ce 
trouve.  Quai>d  on  a  bc(ôin  de  (aire  un  grand. 

couppour  g.Agncr  ,  011  f.-;:,  pour  écarter,  une 
méthode  touteopgolce  à  celle  dont  on  a  cou* 
tutne  de  faire  ufagc  lorlqu'on  n'a  pas  l»efoia  ■ 
du  fecouis  d'un  cvcnct^ic-n  extraordinaire.. 
Aiofi,  dans  les  ca,s  ocdmaircs,  on  porte  Ijgi 
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jtu  qui  parott  !e  mieux  difpofc  à  donner  le 
piv  ;[  lV'  .1  f.iire  gagner  les  carte?;  :  on  ne 
néglige  j>as  pour  cela  de  tirer  aux  quintes 
ëc  an  qcntorze ,  pourvu  que  cela  ne  nuife 
pas  i  robjct  principal  q^ii  doit  toujours  cire 
«l'avoix  le  point  &  de  gagner  les  cartes.  . 

Du  point, 

■Le  peint  eft  la  (ômnic  qui  rcfulte  des 
points  que  produifcnt  cnfcirli'c  plufieuis 
cartes  d'une  mcinc  coiiitur.  AnUi  un  joueur, 
qui,  par  exemple,  a  dans  ion  jeu  ^'as ,  le 
valet ,  le  dix  &  le  neuf  de  carreau ,  peut 
annoncer  quarante  Ae  points,  attendu  que 
]'as  en  rcprcfcntc  onze  ,  le  vaîct  Jix  ,  &  les 
■autres  caries  autant  qu'il  y  en  a  fur  chacune. 
L'adverfâire  doit  répondre  i  <ette  annonce 
que  le  point  cjt  bcri  ,  q:jind  il  n'en  a  aucun 
qui  excède  trente  neuf  i  ou  quV/  ejl  égal  » 
quand  le  iîen  réunit  auffî  la  iômnne  de  qua- 
rante ;  o".i  enfin  qii'/7  ne  vaut  /mt,  quand 
Icn  point  s'étend  au-delà  de  quarante. 

Celui  des  deux  loueurs  qui  l'emporte  dans 
cette  première  accudition ,  compte  à  fon  pro- 
fit autmt  de  points  qu'il  a  employé  de  cartes 
d'une  mctDe  couleur  pour  former  fon  point. 

•  Dans  le  cas  d'égalité  de  ^oint ,  aucun  des 
}otieurs  ne  compte  le  lîen. 

Le  point  doit  érrr  tuontri-  .\  dciouvfrt 
fur  la  table  quand  ilcft  bon,  &  mcme  quand 
il  n'efl  qu'égal. 

Dts  titrcu ,  des  quatrièmes ,  des  quintes  ^ 
i»s^i«mu ,  iês fifùtmu  ($»  dSrx  hutièmtf. 

On  diflingue  Cix  cfpèccs  de  tierces  :  la 
^in«.ipa!c  cil  celle  qu'on  appelle  tierce  ma- 
jeure: cWc  cil  compofée  de  l'as,  du  roi  & 
de  la  dame  d'une  mcnic  couleur. 

•  La  féconde  (c  nomme  tierce  au  roi  :  elle  cfl 
formée  par  trois  figuread'tme  même  couleur, 
qui  (ont  le  roî ,  la  dame  9c  te  valet. 

La  troifièmc  cft  ^ppcLe  tierce  îi  la  dame: 
elle  cft  formée  par  une  dame  ,  uo  iralet  & 
un  dix  d'une  même  couleur. 

La  quatrième  appelée  tierce  au  valet ,  con- 
fiée dsns  un  valet,  un  dix  &  uq  neuf  d  une 
même  couleur. 

La  cinq  iicmc  r^rp-  '^^-  tierce  au  dix ,  cft 
'compolce  d'un  dix  ,  d  un  neuf  &  d'un  huit 
de  même  couleur. 

.  £t  la  i^xicne  «^pdée  àtrc*  au  mif,  eft 
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formée  par  un  neuf,  un  huit  &  un  ftpt 

d'une  m'mc  .-t'î  leiir. 

Toute  tierce  lupci  icurc  à  celles  qui  font  au 
jeu  ,  vaut  trois  points  au  joueur  dans  le  [eu 
duquel  elle  fe  trouve  :  clic  ad'ailleurs  la  prc- 
rogativede  rendre  valables  toutes  les  tierces 
Intérieures  qui  font  avec  elle  dans  nn  même 
jeu,  quand  même  il  yen  auroit  de  lupcrisurcf 
ï  ces  dernières  dans  le  jeu  de  l'advcrfiiirc. 
Mais  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  tierce  (n- 
pcrieure,  n'a  d'application  qu'au  cas  où  il 
n'y  a  dans  le  jeu  de  l'advcrfaltc  ni  quatrième, 
ni  quinte,  ni  aucune  autre  fuite  de  carict 
qui  s'étende  au-delà  de  troii. 

Il  y  a  cinq  fortes  de  ouatrièines.  La  pre- 
nvcrc  efl  appelée  qUiitt^if  m.ijcurc  :  t\'cc(k 
compofée  de  l'as,  du  roi  ,  de  la  dame  du 
valet  d'une  mémevouleur. 

La  féconde  appelée  quatriim:  de  rci ,  efl- 
compofée  du  roi,  de  la  dame,  du  vilct  ÔC 
du  dix  d'une  même  couleur. 

La  troifiènie  ,  appelée  (quatrième  de  dartre  , 
cft  formée  parja  dame',  le  valet,  le  dix 
&  le  neuf  d'une  même  couleur. 

La  quatrième  ,  appelée  quatrième  de  valet, 
cft  compofée  du  v.tla  ,  du  dix ,  du  neuf 
&■  du  huit  d'une  même  couleur. 

£t  la  cinquièn^.  qu'on  appelle  quatrième 
Je  dfx^  conlîlïe  dans  le  dix ,  le  neuf,  1* 
l;ui;  &  le  fcpt  d'une  même  couleur. 

Toute  quatrième  llipéricurc  à  celles  qui 
font  an  feu ,  vaut  quAtre  point»  au  joueur 
dans  la  main  duquel  elle  fe  trouve  :  elle  rcni 
d'ailleurs  valables  les  tierces,  &  les  autres 
quatrièmes  inférieures  qui  font  avec  elle 
dar.<;  itrr  mc;nc  jeu,  quand  mcmc  il  y  en 
aurait  de  luptiicures  à  ces  dernières  dir.s  la 
main  de  l'adverfaire.  Mais  ce  qu*OD  vient  c^C 
dire  de  h  qiiatrirnic  fiipcriciirc  ,  ne  s'.ippH* 
que  qu'au  cas  où  il  n'y  a  dans  le  jeu  de  l'ird- 
verfaire,  ni  quinte  ,  ni  iîxicme  ,  ni  aucur.c 
autre  fuite  de  cartes  qui  s'étende  ai>-delà  de 
quatre.  * 

Il  y  a  quatre  cfpccc  de  quintes.  l  a  pre- 
mière appelée  quinu  majeure  ,  coniille  dans 
l'as ,  le  roi ,  la  dame  ,.Ic  valet  6t  le  dix  d'gne 
même  crtulcur. 

La  féconde  appelée  quinte  de  roi cft  conr 
pofile  du  roi ,  de  la  dame ,  do  valet ,  du  dix 
5c  du  neuf  d'uao  tnème  couleur.  « 

La  troiiîème  appelée  ^ujiitt  de  dame ,  cft 
formée  par  la  dame,  le  valet,  le  dix,  lo 
neuf  &  le  huit  d'une  ractne  coukur.  • 
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ïr  la  quatrième  qu'on  appcik-  (^tilr.te  de 
vilct ,  conlîllc  dans  le  valet  ,  le  dix  ,  le  neuf, 
ie  huit  Se  ie  iepc  d'une  mcmc  couleur. 

Une  quinte  fupcrieurc  à  celles  qui  peuvent 
. ctre  au  jeu,  vaut  quinze  points  au  |ouciir 
daxis  la  main  duquel  clic  Te  trouve.  Elle  fait 
iTdUenrs  valoir  la  qainte  inférieure  qui  peut 
Te  trouver  avec  elle  d^ins  un  même  (cu , 
quand  mcinc  il  y  en  auroit  de  fu^'éricurcs 
à  cette  dernière  dans  le  feu  de  Padveriâire. 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  de  !i 
quinte  fupérieure  ,  n'a  d'ettet  qu'autant  qu'il 
n*y  a  dan»  le  jeu  de  l'adverfaîre  »  ni  fixième , 
ni  (cptiènic ,  ni  huiticrrf*. 

•  II  y  a  trois  fortes  lI  j  i;x!Lincrs,  La  première 
appelée ybr/c-vîc  m.ijture ,  c(l  compofce  de 
J'as,  du  roi,  delà  damc^  du  vaict,  du  dix 
&  du  neuf  d'une  méine  couleur. 

La  fcconilc  .ippciée^jr/tf/Uf  de  roi,  cnn- 
ilde  dans  le  roi,  la.  danic,  le  valet,  le  dix. 
Je  neuf  8c  le  huit  d'une  même  coalear. 

Et  !a  troilKmc  qu'on  ippcllc  Jîx'ùmt  ie 
dame ,  cft  ioroiee  par  la  dame ,  le  valet  , 
le  dix ,  le  neuf,  le  huit  &  le  lêpi  d'ane  m&ne  - 
couleur.  ! 

Une  lîkicnie  fupérieure  à  celles  qui  peu-  j 
veni  rire  au  |cu  ,  v.uii  ler^e  points  au  joueur 
dans  la  main  ilnqncl  clic  fe  trnuvc.  Elle  rend  f 
d'ailleurs  valabic  la  lîxicmc  inférieure  qui  j 
peut  fc  trouver  avec  elle  dans  un  même 
ieu,  quand  même  il'V  en  sumit  une  fapc-  . 
rieure  â  cette  dernière  dans  le  jeu  dé  Tad- 
verfaire.  Mais  ce  qu'on  vient  de  d  rc  ne 
s'applique  qu'au  cas  où  il  n'y  a  dans  la  main 
de  Tadverikire  ni  Tcptièire ,  ni  haitièmé; 

II  y  a  deux  cfpcccs  de  fcpi:cmcs.  La  pre- 
mière qu'on  appcilc  j'eptièine  majeure  ,  eft 
compoue  de  l'as,  do  roi,  de  la  dame»  du 
valet,  du  dix  ,  du  neuf  de  du  huit  d'une 
même  couleur. 

Et  la  féconde ,  app-'Iée  fept'ùme  ie  roi  ,  j 
conlîfïe  dans  le  roi,  la  dam.*,  le  valet»  le 
dix,  le  neuf,  le  huit  iSc  le  (ept. 

Une  fepticme  vaut  dix  fept  points  au  joueur 
dans  Ic^cu  duquel  elle  Ce  trouve,  quand  elle 
eft  Tupcrieure  à  celle  de  fadverfaire  <  s'il  en 
a  «ne-. 

il  n'y  a  qu'une  forte  de  huiiicme  :  elle 
eoB  lifte  à  réunir  dans  un  même  jeu  les  huit 
cartes  d'une  numc  couleur. 

Une  huittcmr  vaut  dix  -  huit  points  au 
lètteur  dans  la  main  duquel  eUe  fc  trouve, 
Ipounro  «Mtt^  ^  ion  «dmtfinisp  n'en , 
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ait  pas  une  lui-mcmc  ;  car,  s'il  en  avoit  une , 
il  y  wsroit  égaluc ,  &c  alorsaocondei  joueart 

ne  comptcrott  ïx  huitiîpie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'égalité 
de  la  huitième,  doit  aulit  s'appliquer  à  l'è- 
gnlitc  de  toutes  les  autres  féqucni.c'î ,  ttlLs 
que  Icj  tierces  ,  les  quatrièmes  ,  les  quintes, 
&c.  • 

Des  quaiorie  &  ie  la  ràaùméUat  mmim 
jeu  ie  trois  cartes  de  mfikê  fifftn  '<$•  d» 
«Qtdturs  différenu**^ 

•  ^ 

U  y  a  cinq  fortes  de  quatone  »  qui  font  le 
quatorze  i'as  j  le  quatorze  de  rois  ^  R  qua- 
torze de  dames  j  le  quatorze  de  valets  «  &  le 
quatorze  de  Mat, 

Chaque  quatorze  eft  compofé  de  quatr» 
cartes  fcmblablcs ,  une  de  chaque  couleur. 

Le  quatorze  d'as  ell  fupérieur  à  celui  de 
rois;  celui  de  rois  eft  fupcricur  J^c:"ui  de 
dames  i  celui  de  dames  ,  à'cclui  de  valais  , 

ce  dernier  à  celui  de  dix. 

Un  quatorze  fupérieur  à  ceux  qui  peuvent 
être  au  jeu  ,  vaut  quatorze  points  au  joueur 
dans  la  main  duquel  il  lè  trouve  :  il  rend 
d'ailleurs  valables  les  quatoi-ze  infcricurs  qui 
font  avec  lui  dai\s  un  même  jeu ,  quand  tixme 
il  y  aucoit  un  quatorze  fupéricur  à  CCUX-Ct 
dans  le  jeu  de  l'advcrfairc. 

Lotfqu'un  joueur  a  dans  fa  main  un  qua- 
toiTc  qui  eft  bon ,  &  que  ce  quatorze  eft  ac- 
compagné de  trois  cartes  fcmblablcs ,  comme 
trois  dix  ,  trois  valets,  &c.  il  compte  trois 
points  pour  chaque  réunion  de  trois  cartes , 
quand  uicmc  il  n'auroit  que  des  cartes  inté- 
rieures en<c  genre  à  celles  de  l'on  adv  jrfaire. 
Ainll,  par  exemple,  un  joueur  qui  aquat(»rze 
I  .  lames  &r  trois  dix, compte dix-fept points, 
quoique  fou  advcrfaire  ait  trois  as  ou  trois 
rois,  « 

En  quelque  nombre  q\;e  les  neuf,  les  huit 
&  les  fcpt  foient  dans  un  jeu ,  ils  ne  peuvent 
produire  aucun  point  pat  le  iènl  effist  de  leur 
réunion. 

I.or(qu*il  n'y  a  aucun  quatorze  daiu  les 
feux  des  deux  joueurs  ,  trois  as  produifent 
nécell'airemcnt  trois  points  à  Ccl  ji  qui  les  a  , 
iSc  ce  dernier  compte  de  même  trois  vakts  ou 
trois  dix ,  s'il  les  a ,  q»»nd  hien  même  foa 
adircffii^aHisolc  voit  cois  ou  trois  ^Uspo^ 

£  c  1 
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'  ik  U  Muiâre  Je  toii^r  ie /ea  êvant  de 

lorfque  les  ^ro  (ont  terminés  Se  les  jeux 

"  formes  j  le  premier  en  cartes  doit  accufcr 

fon  point ,  en  difâni  ,  par  exemple ,  qu'il  a 

#  ■  39  ou  4^,  ou  jo,  &CC.  Son  aiivcrfurc  doit 
repondre  ou  que  le  point  .icculé  eil  boa  ,  ou 
qu'il  ne  vaut  pas,  ou  qu'il  cil  égal. 

Si  celui  ci  répond  que  !c  ;  oint  cft  bon, 
eu  qu'il  c{l  égal ,  Je  premier  ei\  obligé  de  le 
'  montrer ,  pour  enuiice  le  compter  sMi  cH: 
bon  ,  ou  pour  junifiiT  qu'il  cfT  égal ,  &  cm- 
pctliar  par-li  que  Ton  advcrlhirc  ne  compte 
le  (îen..Mais  quand  la  rcpoiife  cil  que  le  point 
ne  vaut  pis  ,  îc  premier  qui  Ta  aCCUle  eft  dll- 
pciifc  de  ic  taire  voir. 

*  Locfqu'iJ  y  a  eu  accufàtîon  9c  réponfc  fur 

le  point,  le  premier  doir  annoncer  les  (c- 
qucnccs  qu'il  a  delT^'in  de  compter  :  ainfi 
<îu;ind  iin  une  quinte,  une  quatrième,  une 
tierce  ,  ^'c.  il  demande  à  Son  advci(àire  11 
telle  qninie,  telle  qutitriètne,  telle  tierce, 
iBfc.  cfl:  bonne  :  û  fon  advcrfiirc  repond  affir- 
mativement ,  il  momre  la  féqucncc  dont  il  a 
parlé  :  il  en  eft  de  même  ii  on  lui  a  répondu 
9  qu'elle  eft  égale  ;  mais  i!  cfî:  drfpcnfc  de  la 
faire  connoître  lorfquc  fon  advcrlaire  a  rc- 
pondujju'ellc  ne  vaut  pa?. 

Quand  ceîa  eft  régie.  Je  premier  accufc 
Jes  quatorze  ou  Jcs  trois  cartes  de  mcmc 
point  de  mcme  figure  qui  peuvent  êire 
dans  fon  jeu.  Dan<  ce  cas  ci ,  il  n'y  a  jamais 
lieu  à  l'égalité  ,  parce  que  les  quatorze  ou  les 
trois  cartes  de  mcmc  point  ât  dc-mt.n^-  fi- 
gure ,  fout  toujours  fupérieurs  ou  intérieurs 
l'tm  i  fatttre.  ffl  la  réponfe  de  l'adverfaire  eft 
que  le;  r^bj-ts  accufés  font  bons  ,  le  premier 
les  compte ,  &  ii  n'cft  point  oblige  de  les 
montrer,  comme  cek&'pratique  à  l'égard  du 
point  jic.des  filquencei. 

«ê  ftù  dàie  hn  pratifui  m  Jmtatu 
Us  eamu 

Lorsque  le  joueur  qui  a  la  main  a  (îni  de 
.  compter  tout  ce  qu'o»  a  reconnu  de  bon 
dans  fon  jeu ,  iJ  en  ▼icflt  à  joner  les  cartes , 
ic  comptr  un  point  pour  la  première  qu'il 
.  jette  fur  ic  upis.  Ainu  quand  ce  qu'on  a  re- 
connu  TahUe  dans  (on  }ea  t'eft  étcnilu  ,  par 
fimjpk  y  à  vinft  poinii  ,  il  dit  cii^iiaiu  k 
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première  cane  qu'il  jeuc  (iir  le  tapis,  vcngt 

v>  un, 

A!or<  nvinr  de  jouer  fur  cette  carte  , 
J'advcr/aac  q-ii  eft  dernier  ,  eft  ubiigc  de 
montrer  d<'  compter  ci-  qu'il  peut  avoir  dt 
valable  dans  fon  jeu.  S'il  jetoit  auparavant 
une  carte  fur  cciic  qui  cil  louée  ,  il  ne  Icroii 
plus  admis  à  ce  compte.  Il  lui  importe  par 
conféqueiit  de  ne  rien  oublier  de  et  q  j'ii  eft 
en  droit  de  compter  ,  à  moins  qu'il  n^it 
quelque  vue  p  irti.  ulièic  qui  le  détermine  à 
en  ufcr  auiremcm.  Au  relie ,  quand  il  a 
compté  ce  qo^it  a  pu-  ou  voulu  compter ,  il 
faut,  s'il  a  de  (a  couKntr  jouée  par  le  premier., 
qu'il  tournillc  une  carte  de  mcme  couleur. 
On  observera  qu'il  n'eft  point  obligé  de  for- 
cer :  aiiifj  ,  lorlqu'il  a  dans  cette  couleur  une 
carte  lapcricure  &  une  autre  intérieure  à 
celk  que  le  premier  a  jouée ,  il  peut  indtf' 
féremmem  jeter  la  fupérieure  ou  rintcricure. 
S'il  joue  la  Jupcricure ,  &  que  par  conléqucnt 
il  talle  la  levée  ,  il  compte  pour  cette  levée  , 
un  point  qu'il  ajoute  à  ceux  qu'il  a  d'abord 
comptés  avant  de  joner.  .\yant  atnli  fait  k 

première  levée,  il  joue  po  ir  !,i  Ilvoudc  le? 
vce  celle  carte  de  (on  jeu  qu'il  |ugc  à  propos,. 
•5c  comptcnn  nouveau  point  qu'il  ajoute  aux 
précédcns.  Si  le  prcmiL-r  fait  cette  féconde 
levée ,  il  compte  de  nicine  un  point,  qu'il 
ajoute  à  ceux  qui  lui  font  déjà  acquis,  îc  il 
joue  pour  la  troil:èmé  levée  ,  en  comptant 
un  nouveau  point.  On  continue  de  même 
jufqu'à  ce  que  les  joueurs  fe  loient  détait*, 
chacun  de  leurs  doujx  cartes.  On  remar- 
quera que  celui  qui  fait  k  douzième  àc  àggr. 
mère  levée  dompte  deiB.  points  pente  cen« 
levée.  • 

^On  obfèrvera  que  n'y  ayant  point  de 

triomphe  au  piquet ,  on  ne  peut  faire  aucune 
levée  qu'en  employant  fur  la  carte  jouée  une 
carte  fupérieure  qui  (bit  de  k  même  couleur 
que  la  première.  Ainfî  un  joueur  ayant  fait  la 
pénultième  levée  ,  &'  à  qui ,.  par  exemple ,  il 
ne  refteroit  plus  que  le  fept  de  pique,  fîcroit 
nccciTairement  la  dernière  levée  avec  cette 
carte,  fi  fon  advcrfairc  n'avoit  point  3e  pique. 

Toutes  les  cartes  étant  jouées ,  on  compte 
les  levées  que  chaque  joueur  a  Êùtes  :  s'il 
fe  trouve  qu'ils  en  ont  kir  chacun  (î«  ,  <m 
dit  quc'f^  cartes  font  l'-^alis.  Dans  ce  cas  ,  il 
n'y  »  rien  à  compter  pour  pcrionne.  Mais  ii. 
Tua  des  dem  ioucttiv  a.  fiut  fipc  kvées  m» 
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liri  vaut  dix  points  ,  qu'il  ajoute  à  ceux  qu'il 
a  comptés  auptravam. 

C  ciT  pirticulicrcmeni  à  la  m:,fficrc  de 
iouer  ics  canes ,  qu'un  remarque  la  lupcric 
rilé  d'un  joueur  lut  un  autre.  On  ne  paw^'icnt 
à  les  bien  jouer  ,  qu'jprcs  s'ctrc  tormé  dins 
J'ari  de  juger  faincmcnt  le  jeu  de  fonadver- 
iàire.  Vous  eonnoiflez  de  quelles  caries  ce 
jeu  doit  être  conipofé ,  en  le  comparant  avec 
le  vôtre  ,  &  en  portant  votre  atieniion  tant 
fur  ce  que  votre  advcriaire  a  coirptc  ou  ac- 
cuTc  ,  que  fur  les  premières  cartes  qu'il  a 
jonées  oo  fournies  (nr  les  v&trcs.  Au  furplus , 
l'ubgc  à  CCI  égard  cft beaucoup  pkisinftniôii;' 
que  les  prccepieii 

Voici  de»  cxtfnples  ï  T^ppui  de  ce  qu'on 
a  die  précédeimneat. 

« 

Packibr  ixbkbii. 

Jeu  de  pic  eu  Joixaiiu  j  avec  gain  des  cartes. 

Votre  jeu  eft  compofc  d'une  quinte  ma- 
feiire  «n  carreau  ;  de  l'as  ,  du  huit  du  fcpt 
de  pique  ;  de  l'as ,  du  neuf,  da  luut  &  du  Ilpt 
4e  cœur  ^  les  cinq  cartes  de  votre  écart  font 
k  dix ,  le  huit  &  le  icpt  de  trèfle }  le  dix  & 
k  valet  de  cdMr. 

Vous  anoonccz'fi  de  points  ,  qui  font 
n^eflaîrrment  bons ,  puiique  les  cartes  que 
vous  avez  dans  votr:-  jeu  &  dans  votre  rcart, 
prouvent  que  votre  advcriaire  n'a  pu  raliem- 
bler  un  pareil  poîM.  Aiofi  vous  comptez  cinq 
pour  cet  objet. 

.  Vous  comptez  enfuite  quinze  points  pour 
votre  quinte,  à  laquelle  votre advcrfàire  n'a 
pareillement  rien  \  oppofer^ 

Enfin  vous  comptez  trois  as,  qui  font  cg.a- 
.kment  bons  ,  puifijuc  votre  adverlâitc  ne 
peut  avoir  aucun  quatorze. 

Ces  trots  obfets  réunis  vous  donnent  par 
conf'eq lient  une  fomme  de  a|  points. 

Alors  vous  jouez  les  cartes,  eocAnmen- 
Çant  par  votre  quinte  majeure ,  avec  laquelle 
vous  t'aitrs  cinq  levées  (ans  qu'on  puitle  VOus 
en  cn^pécher  i  c'cil  donc  cinq  points  que 
TOUS  ajoutez  aux  1 3  précédens» 

Suppofons  qu'à  cette  époque  ,  les  cartes 
dont  votre  adverfairc  s'cil  dcijir  ,  fur  votre 
«quinte  majeure  ,  vous  fartent  connoîtrc  que 
les  fept  cartes  qui  Jui  reftent  dans  la  main , 
fi>m  fas ,  le  roi  it  la  dame  de  trctlc  v  le  101 
A  Udanside  «orar Ac  le  ni.ie  kdamcd» 
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pique  >  il  vous  devient  indiâcrcnt  de  jouer 
pour  €ùre  le  vingt-neaviime  point ,  l'as  de 

pique  ou  l'as  de  cgcur  1  m-iis  il  h  :t  .;-re  vous 
jouiez  l'un  ou  l'autre.  Votre  ûiUix  iu)iibanc 
tur  l'as  de  cceur ,  vous  dires  yiAgt'Muf  en 


c  louant 


:nfui 


te  vous  jouez 


on 'M 


vos 


petits  fœurs  en  difant  foixante. 

Votre adverlairc  prend  alors  Je  petit  cteuc 
que  vous  avez  jonc,  &  compte  im  :  il  jouo 
enfuite  fon  as ,  fon  roi  Oc  fa  (bme  de  trèfle 
•pour  chacun  deiqucis  il  cotnptc  un  point, 
ce  qui  lui  en  ûit  quatre  :  de  votre  coté, 
vous  vows  défaites  de  vos  deux  petits  piques 
d'un  ca-.ir  fur  C'.:s  trois  trcik-i  :  cnlîii  votre 
adverfairc  qui  a  encore  la  main ,  compte  cinq 
en  jouant  ladame ou  lerbi dépique.  AIotsvou* 
prenez  1:  pique  joncavcc  vc  ;reasdc  la  même 
couleur,  en  comptant  foixaute-u.i  i  enfuite 
vous  jouez  pour  dernière  carte  le  petit  cœur 
qui  vn'.t<;  rtllc  ,  rn  :!!!.uu  foixnntc-dciix  Se 
ioixautc-trois,  pAivcqui;  vmis  laites  la  le vcc, 
&  queedtûqtti  f-i^t  b  dem-.èrelevéecompie 
deux  points ,  tandis  qu'of\  n'en  compte  qu'un 
pour  chacune  des  autres.  , 

Partcttc  manière  de  jouer  voiu  ctcs  par- 
venu à  Caire  huit  levées  ;  ainlî  vous  avez 
gagné  les  cartes ,  &  pour  cela  vous  comptes 
dix  points  qiie  vous  ajoiitcz  aux  (bixante*  ' 
trois  comptés  précédemment. 

Il  fuit  de  cet  expofè  qne  le  coup  jntié  voqs> 
a  produit  foixante-treizc  points,  t.mtfis  que 
votre  adverfaire  n'en  a  fait  que  cinq. 


D  s  « 


XIEM/E  XrSMPlB^ 


Jeu  de  pie  ow  foixante  pour  le  premier,  df 
de  capot  pûur  U  dtrmtic. 

Vous  avez  daiu  votte  jeu,  avant  d'écarter', 
une  qnint«  de  roi  en  ctcur ,  l'as ,  le  nent 
&  le  l'.iiit  de  carreau,  le  vaJet-dc  tteflé,  Ife* 
dix  Si  k  vjlet  de  pique. 
..Les- cinq  cartes  que  vous- metteri l'écart,, 
n  nt  vos  trois  carreaux  avec  votre  neu^  àc 
votre  dix  de  pique. 

Les  cartes  qui  vou»  rentrent  en  échange- 
de  celles  que  vous  avez  écartées;  font  le  v.i!et: 
&  le  dix  dé  carreau ,  ic  ncut  Si.  le  icpr  de: 
trcfle ,  ^  le  huit  de  pique- 
Le  jeu  de  votre  advcr£tire^conftAe  en  cinqi 
trèfles  |  ^vois  ^  la. tierce  majeure  ,  le  dix  Jic: 
,  k  hnic  it  qiMttc  piq.ac3>.  pax  k. 
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pir  cMicquoBc  poiK  ce  coup,  un  total  de 
«Oit.  neuf:  ponts. 


Sfl 


Jut  Jk  fi^ic  &.  oipoi  poitr  /<  d^ttt«r. 

Votre  iiyerfiire  *  (on  fen  compofif  d^une 

hui.'u'ni^  cil  trcrtc  ,  du  roi  iV'  tic  l'as  de  pique, 
de  l'as  de  cœur  ,  Se  de  l'as  de  carrc.ni. 

Quelles  que  puiffent  être  vos  cartes ,  vous 
ne  pouvez  pas  cirpcchcr  qu'il  ne  blîc  rcpic 
&  capot.  Il  répondra  d'abord  à  l\^cii:fani  n 
de  votre  point,  qn'il  ne  vaut  pas ,  puirqu'il 
a'întit  c.irrcs  d<  que  vous  ne  pauviz  p.vs  en 
rtUDir  piiTs  lie  Icpt  :11  fera  la  nicriic  rcpcii'e , 
fi  vous  ^Tcaifcz  tine  frptiènnc  ou  «ne  lîxicir.cj 
cr.fin  li  vous  ntttiîcz  irci:;  vsitcs  f. !i;b!,-.hlcs 
il  vous  dira  encore  qu'elles  ne  vaic  i.t  pas  , 
puifqa'tl  a  un  quatorze,  li  faudra  donc  que 
vous  conr.ncr^Jcz  par  un  poin;  en  ju;r,i;it  v.m 
carte  de  votre  jeu,  <k  vou&  n eu  cuiiipicicx 
pas  davantage.  < 

Ajors  vnrrc  advcrHiire  étalera  fur  le  t-ipis 
fes  huit  cartes  pour  iciqiiclles  il  compicia 
vii^j;;-l!X  pomts,  dont  huit  de  point ,  Se  dix- 
huit  de  la  huitîcti  c.  li  ajoutera  .\cesvingt- 
iix  points    les  quatorze  produits  par  les 

Îiiatre  as ,  &  il  dira  vingt  Cix  Ar^qtmorzc 
ont  cent.  Il  coirpt-r.i  c-iif".ti'c  trcr/j  po-tits 
en  jouant  les  cartts,  tiilin  quarante  puint;. 
pour  le  capot ,  puifqu'tl  aur»  fait  toutes  les 
levées.  Ainiicecoup  né  vous  aura  valu  qu'un 
pofht,  tandis  que  votre  adverfaire  en  aura 
£ut  cent  dtuiuame'ttois. 

Septième   i  x  t  m  p  l  t. 

iRflf  qui  produit  quatre'V:ngr-quin\e  pmiUt 
à  chacun  êtes  deux  Joueurs. 

Le  icn  de  premier  cfl  compofé  des  quatre 
licrecs  ma/eurcs  ,  après  avoir  été  au  talon. 

Deux  quintes  de  valets  en  coeur  &  en  car- 
reau ,  &  deux  pttits  trèfles ,  fbtment  le  jeu 
du  fécond; 

A  I'a:cu(atton  Ricceflîve  que  le  premier 
fait  de  fon  point  &c  de  la  tierce  majeure  , 
ie  fécond  rçppnd  que  l'un  Qc  l'autre  ne  valent 


pas. 


.t  .n 

|Cf9ii«c  wjppte  aUvi.^Mtone  points 
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pour  fes  quatre  as,  quatorze  pour  (es  q  i-urc 
rois,  &  quatorze  pour  fes  qunrc  daifies  , 
en  tout  q-rar,intc-dc.!x  pninTs.  Il  tait  cnfuiis 
toutes  les  levées  &c  par  conlcqucut  ic  capot, 
ce  qui  loi  vaut  d'une  part  treize  points ,  Se 
.d'autre  p^rr,  quarante,  rn  t^ut  cinquante- 
trois,  lefqucls  étant  ajoute;  aux  qa.uan;e-deHX 
prccédens ,  forment  on  total  de  quatre-vingt- 
quinze  points. 

De  fon  côté,  le  fcconJ  étaîc  d'abord  fiir 
le  tapis  une  de  fes  quintes  pou>r  laquelle  il 
compte  en  premier  lieu ,  cinq  de  point ,  <S: 
csi  Itîcondlicu,  quinze  de  fcqucncc  ,  en  tout 
vingt  points.  Il  montre  enfuite  foo  autre 
féqncpce  ,  pour  laquelle  il  compte  également 
quinze  points  qui  ,  étant  aiovtés  au  vingt 
précédens  ,  foi^^  un  to-it  de  qu-itrc-vint^c- - 
quinze,  tk  c'cd.tout  ce  qu'il  peut  compter 
fur  le  coup. 

HuiTtEMfi  BXAUPIB* 

Jat  dt  repie  au  moyen  des  CArtet  ilantiies: 

Votre  jeu  avant  d'écarter  cfl:  compofc  de 
quatre  tierces  de  ncut.  Si  vous  ctes  premier, 
vous  confcrvcz  deux  de  ces  tierces  ;  je  fup- 
pofe  que  c'ci^  ccîlc  de  coeur  Sc  celle  de  car* 
reau  :  vous  laillcz  en  même  temps  dans  votre 
jeu  ou  le  neuf  lie  trcHc  ,  ou  celui  oc  pv^u?. 
Vous  mettez  le  rcAc  à  l'écart.  Vous  prenez, 
en  {charge  )  au  talon,  le  valet  &  I^dix 
de  cœur ,  la  dame  de  trèfle,  le  valet  &  le 

dix  de  pique.  # 

Quelque  formidable  que  foit  le  jeu  de 
votre  adver^iirc  ,  qui  a  quatre  as  &  quatre 
rois ,  vous  n'en  faites  pas  moins  tepic  toc 
cément.  En  voici  la  preuve. 

Vos  cinq  ca-urs  valent  vingt  points,  tant 

en  pfjir.T  CM  ;  n  !:qucncc,  puifii'ie  votre  ad- 
verfaire ne  peut  avoir  que  quatre  cartes  d'une 
nu  me  couleur.  Vous  comptez  enfuite  trms 
points  pour  votre  tierce  de  neuf  en  car- 
reau,  &  vous  ajoutez  ces  ij  points  au  dix 
qui  vous  ont  d'abord  été  .acquis  par  les  cartes 
blanches  que  vous  avez  eu  foin  de  montrer, 
avant'  d'écarter.  Ainfi  vous  entrez  par  qua* 
vingt  treize  points. 

Il  efl  évident  qu'avec  on  pareil  jeu  ,  te 
dernier  pourroit  taire  rcpic  cotuuie  le  prc- 
siier. 
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i  V  V  f   t  M  l  VXEMPtF. 

Ceup  ordinaire  eu  le  premier  gagne  tes 
cartes-- 

l.c  jeu  du  premier  cft  compofc  de  cinq 
trertcs  j  par  I.t  tierce  majeure ,  tiifànt  qua- 
rantc-Iix  de  point;  du  roi  &  de  la  dame  de 
pique;  du  valet  &  du  dix  de  ccrur;  de  l'as, 
du  dix  &  du  huit  de  carreau  .  il  a  dans  Ton 
écart ,  le  neuf  &c  le  Tcpt  de  cœur ,  avec  le 
iix ,  Je  ncuf  jSc  le  fept  de  pique. 

•Le  jcy  du  fécond  conûftc  en  cinq  carreaux 
par  l'a  tierce  au  roi,  t'aifant  quarante- Hx  de 
point;  la  tierce  majeure  en  coeur»  l'as  & 
le  valet  de  pique  ,  le  di/  fc  le  ncufc'  de 
trèfle. 

A  i'aiCiifjiion  que  le  premier  fait  de  fbn 
point  (Se  lucceCfivcment  de  fa  tierce  majeure  , 
Je  fécond  repond  qu'il  a  l'cgalitf  du  pomt 
en  carreau ,  &  l'égalicé  de  la  tierce  en 
cœur. 

Alors  le  premier  n'.iyant  ni  quatorze ,  ni 
trois  cartes  fcmbl-ibles  à  compter  entre,  par 
un  ,  en  jouant  fon  as  de  trèfle  :  il  continue 
à  jouer  les  quatre  autres  cartes  de  la  même 
couleur,  ce  qui  lui  tait  cinq  points.  Il  joue 
enfuite  le  roi  de  pique ,  en  cornptant  iix. 

Le  fécond  qui  s'cft  défait  fur  les  cinq 
trèfles  ,  des  deux  qu'il  avoir ,  ainfi  que  du 
valet  de  pique  Se  de  deux  petits  carreaux, 
preiid  le  roi  de  pique  avec  J'as  en  comptant 
un  ;  il  compte  enfuite  deux  en  jouant  le  roi 
d#C3rreau. 

Le  premrcr  prend  ce  roi  avec  l'as ,  en 
comptant  fept  ;  joue  la  dame  de  pique  en 
comptant  huit;  <3<:  enBn  il  compte  neuf  en 
jouant  coeur  ou  carreau.  Il  abandonne  alors 
ion  jeu ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  faire  de 
levée  ;  Se  comme  il  en  a  tait  fept ,  ce  qui 
lui  a  fait  gagner  les  cartes  ,  il  ajoute  dix 
points  aux  neuf  qu'il  a  cômptés  en  jouant. 

Le  fécond  qui  fait  les  quatre  dernières 
levées ,  compte  cinq  pour  cet  objet ,  &  il 
les  ajoute -aux  deux  qu'il  a  comptés  précé- 
demment. 

Dixième  ixbuple. 

Coup  ordinaire  où  Us  cartes  font  égales. 

le  jeu  du  premier  cH  compofc  de  lîx 
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carreaux,  qui  fjnt  laqiiatricny  majeure,  le 
fept  &  le  huit.  Il  a  .ivcc  cela,  le  valet 
le  dix  de  ccrur  i  le  neuf  &  le  dix  de  pique  \ 
le  roi  A:  la  dame  de  trcAe. 

Le  jeu  du  fécond  coniîllc  en  lîx  piques 
égaux  aux  <ix  carreaux  du  premier ,  à  quoi 
fe  trouvent  joints  l'as  de  cœur ,  l'as  de  ttefle 
Se  quatre  autres  cartes  inférieures  de  divcrfês 
couleurs. 

Le  premier  n'ayant  ni  point ,  ni  féqucnce , 
ni  quatorze ,  ni  trois  certes  (j^mblables  à 
compter  ,  joue  fes  fix  carreaux  pour  lefqucU 
il  compte  lîx  points  Se  un  fepticmc  pour 
la  carte  qu'il  joue  enfuite. 

Le  fécond ,  compte  trois  as  avant  de  jouer, 
&  fept  points  pour  Ics^^Tx  dernicccs  levées. 
Ainlî  le  coup  lut  produit  dix  points. 

Onzième  exemple. 

Coup  du  premier. 

I  Le  coup  du  premier  conUfte  à  faire  au 
moins  vingt-huit  point?.  On  atteindra  ce  but 
avec  un  jeu  difpofé  de  la  manière  fuivantc. 

Le  premier  a  cinq  trcrtes ,  favoir ,  la  qua- 
trième majeure  &  le  huit;  le  roi  Se  la  dame 
de  carreau  ;  l'as  Se  le  dix  de  coeur  ;  le  valet , 
le  dix  Se  le  neuf  de  pique. 

Il  a  dans  fon  écart  le  huit  de  pique  ,  le 
valet,  le  fept  Se  le  huit  de  coeur,  &  le  dix 
de  carreau. 

Le  jeu  du  fécond  cft  compofc  de  quatre 
piques  ,  dont  la  tierce  majeure ,  du  roi 
la  dame  &:  du  neuf  de  cœur,  de  l'as  Se  du 
valet  de  carreau  ,  du  valet  Se  du  dix  d« 
trcHc. 

Le  premier  étale  fes  cinq  trèfles  Se  compte 
neuf  tant  pour  le  point  que  pour  la  quar 
tricme  majeure.  Il  compte  enfuite  cinq 
points  en  jouant  fes  cinq  trcHcs  >  ce  qui  lui 
fait  (quatorze.  Il  joue  le  roi  de  carreau  pour 
le  quinzicmc  point  :  fon  adversaire  prend 
le  carreau  avec  fon  as ,  Se  joue  enfuite  fe» 
quatre  piques  en  comptant  cinq  points  :  il 
ne  lui  rcftc  plus  alors  que  le  roi  Se  la  dams 
de  cœur.  Il  et)  joue  un  des  deux  en  difànt 
Iix. 

Le  premier  prend  avec  l'as  Se  compte 
fcîze  :  enfuite  il  fait,  par  le  moyen  de  la  dame 
de  carreau ,  la  dernière  levée  pour  laquelle 
il  compte  deux  points  qui,  joints  aux  fcize 
préc^deiu,  font  <Ux-huit.  liajoute \ci  noro^rc 

du 
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dix  autres  points  pour  les  cartes  q't*îf  a 
gngnécs,  puifqn'il  a  fait  fept  levcca  :  a*ii£  iî 
compte  en  tout  viogc-huic. 

POOZIEMB  EZBMPtl. 

Coup  du  Jtmier» 

.De  mcme  quo  le  cotip  du  premier  doit 
s*étQtiiire  k  vingt-huit  points,  le  coup  du 
dernier  confîfte  i  en  niire  «u  moins  doitzc. 

Il  parviv-ri  Ji  M  .\  !c-s  f'.iirc  £  les  jeux  font  dil- 
polcs  comme  il  luit: 

Le  ;eu  du  premier  cft  compofc  de  cinq 
trctLi,  (avoir;  la  quatriènic  majeure  Se  le 
Icpt  :  il  a  avec  cck  deux  carreaux  par  la  dame 
l'as  de  coeur }  l'as,  le  dix,  le  (êpt  die  le  huit 
de  pique. 

Le  jeu  du  dernier  conilfte  en  fîx  cœurs  , 
qui  font  la  quatrième  de  roi,  le  huit  &c  le 
lept.  U  a  avec  cela  l'as  &  le  roi  de  carreau , 
&  quatre  pique?,  p  u  la  tierce  de  roî. 

Le  pieii:itr  accv.'.c  l'iboi  J  q.iaraïUe-hutt 
de  point.  Le  dernier  tcpoiid  qu'ils  ne  va- 
lent pas. 

Il  ..JkUn:  cnfuite  une  q  latricmc  riiicurc: 
on  lui  repond  qu'c.ie  ctl  bonne,  ainli  que 
Its  ftois  as  qu'il  annonce  encore. 

Comme  le  premier  n'a  plus  rien  1  pro- 
pôler  après  cette  dernière  réponfc  ,  i!  ajoute 
aux  Icpt  puints  de  laq  jaciictnc  &  de  les  trois 
as,  cin^ppin^ji  .q^i'il  acquiert,  en  ïpuant  Tes 
dRq  Tr«;fles.  II  dit  treize  qn  jouaat  la  dame 
ou  le  vai^'t  Je  carrtau, 
■  Le  dcr  ni.'r.  ipoijcrc-  a|or8  Tel  lîx.cp^urs  .pour 
lesquels  il  compte  ux  -points  :  euf^ite  il 
prêt)-!  le  carreau  en  comptant  fcpt  ,  aprèi 
cela  il  compte  huit  en  jouant  le  roi  de 
cœur. 

Le  premier  prcn  1  ce  coeur  avec  l'as , 
cbnîpte  q'.iator^^c.  II  j  nie  enfuite  un  ktond 
carreau  en  dilant  quinze. 

Le  dernier  pccod  encore  ce  carresiu  6i 
compte  ïietif:  à. cette  époque  il-liii.refteen 
main  deux  cccun  &  deux  piqii'-s.  I!  jo  ^e  \vs 
«ieux  .cœurs  qui  lui  font  onze  pomts  ;  ic 
roi  qui  lui  en  (ait  douze  t  Se  la  dame  de  pique 
qui  lui  fiit  compter  treize.  Son  al  .cri  iuc 
prend  cette  dame  avec  (on, as,  en  ajoutant 
deax  points  aux  quinze  qu'il  a  prccédemntenr 
compte  .  Enfi.i  celui-ii  compte  en  outre  dix 
Ijoinis,  p  ircei  qu'il  gaiînc  .les  cartcj. 
Madumat.  Tom,  III.  Stcaub  PartU, 
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Ail  Cl  ic  coup,  joue  comme  on  viAt  de  ic 
dire,  produit  au  p.cmicr  vlOgt-rcpc poinu« 
&  treize  au  dernier. 

TuSIZtBMt    BXX  M  »  t  S. 

Le  coup  ajpelc  faux  premier. 

Le  coup  de  faux  picniicr  a  lieu  qiTnnd 
le  dernier  en  cartes  hiit  a  peu  près  autant 
de  points  que  le  picmicr,  ou  quand  celui- 
ci  ne  fait  qu'ct  virnn  quinze  à  vingt  points 
fans  RAi^ncr  les  i  utcs.  C'cll  ce  qui  arrivera  lî 
les  deux  jcîtx  (ont  dilp  fcs  coirme  il  fuir. 

Le  premier  a  h  quatrième  majeure  en 
pique;  Tas,  le  roi,  le  huit  8e  le  fcpt  de 
coLur  ;  \:  valet  &:  le  dix  éi  trèfle»  la  dame 
Se  k  ucut  Je  carreau. 

Le  icu  du  dernier  cfl  compof?  de  Tas, 
du  roi  ,  du  valet  5c  du  dix  ilc  curcuii  dz 
l'as  8c  du  roi  de  trclie  i  d'une  tierce  de  Jamc 
en  cn?ur  ,  &  d'une  tierce  dc  dix  en  piq'ie. 

1  c  pren'icr  .uciifc  qiuir.iutc-.in  l!c  points: 
le  fécond  ï>ipnn  I  qu'ils  (ont  c'j.':  .ux.  On  a 
remarqué  q  !es  avoit  en  crirca  i.  .\lors 
le  premier  étale  fa  quatticnr.-  :ii -.jcure  pour 
laq  iclîe  il  comp  c  quatre  pomts.  V.  «ouc 
cu.ii'tc  f-?  <ii':itrc  piqu'Sj  nir.li  q-!c  l'.is, 
le  roi  3c  ic  ii.nt  dc  cœur,  ce  qui  lui  pro- 
duit fcpt  points,  IcCquels  étant  ajourés  aux 
quatre  prLVi'dens  fontunto.it  TonzL  points. 

Le  fécond,  à  qui  i!  rend  a!ors  en  main  las, 
le  roi  is:  le  vaLt  de-  c.irrtau,  ras&ierol 
(-'c  tr^ii.-  ,  tV'  ia  d.-.n-.w'  *le  i^r.  iir ,  fait  par  cott' 
icqueiu  I.s  lix  dirniircs  ievccs  ,  p  i.ir  lef* 
qtieilcs  il  compte  (cpt  points.  Aiuii  le  prc« 
nMer  n'a  fait  q  -e  jitarrc  de  points  de  plus 
qu  e  le  fécond ,  y  1. 1 4u  c  les  cartes  font  égales» 

QoATORZtBMX  b:exmplxi 

propoje  de  g-igfw  iej  cartes. 

On  appL'île  coup  fin  ^  celui  qu'on  joue  de 
manière  qa'il  induit  en  erreur  un  de»  deux 
joueurs,  CD  lui  perruadàtii  que  fon  advet' 
(aire  a  une  ou  plpfieurs  cartes  qu'il  n'a  réel" 
lement  pas. 

Le  jeu. 'du'  premier  eft  ampoTc  de  fîx 
wfr'irç  p^r'a  n"-:rième  majeure;  du  roi, 
ae  JU  d.iiu«,  du  utut  <Sc  du  dix  de  Fiv!»:i 

Ff 
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ia  roi  (le  carreia  îi-  U  dune  de  ereSe. 
11  a  daos  Cou  écaxi  deux  carreaux  Sç  xaù$ 
trcflet. 

Le  fécond  a  cinq  carreaux  qui  font  Pas  * 

la  dame,  le  valcr.  Je  dix  Ôc  le  fcpt  :  l'as 
de  pique»  l'as*  le  roi,  le  v^tlct  le  dix 
de  ireAe,  8e  deux  petits  coeurs. 

Lcprcmicr,  au  !ic-!  d"n:ci:f  cr  fcs  fix  Cfrurs , 
fi'cn  accufc  que  cimi ,  iâilaut  quaraoïe-oeut 
de  points. 

Comme  Ton  adverlâire  ne  peut  pa>  em- 
^cher  qa*ib  ne  (oient  bons ,  il  les  ^talc  , 
compte  cinq  pour  !c  point,  &  quatre  pour 
la  Icqucncc  i  en  tout  neuf.  Il  joue  eafuiic 
£ès  cinq  cœurs ,  qui ,  ajoutés  aux  neuf  pré- 
cédens>  font  quatorze,  après  cda U  dit quiozc^ 
en  jouant  le  rui  de  pique. 

Le  dernier,  qui  a  Compté  trois  ai,  fcqiti 
a  encore  dans  fa  main  l'as  de  pique  ,  qt-atre 
trcHcs,  l'as  ôc  la  d-imc  de  carreau,  prend 
le  roi  de  pique  avec  Tas ,  Se  compte  quatre. 
II  joue  enfuite  Tes  quatre  frefles  pour  Icfquels 
il  compte  quatre  autres  points. 

Sur  ces  quatre  trctî.s  Ij  premier  jette  la 
dame  8c  les  trois  piques  qui  accompaguoicnt 
'  Je  roi  ^  en  forte  qu'il  ne  lui  refle  pitis  que 
le  roi  de  carreau  &  le  fcpt  de  cœur. 

£nfin  le  dernier,  aprcs  avoir  joué  fcs  quatre 
trèfles  t  (uppolant  q;ie  le  premier  a  le  roi 
de  carreau  fcconJ  joue  l.i  J.une  de  cette 
couleur  en  comptant  ncut ,  &:  garde  l'as 
dans  la  vue  de  faire  la  dernière  levée  i  iiail 
il  c(l  trompé  dat»  fon  attente  )  le  premier 

{ircnd  la  d^mc  avec  fon  roi ,  Se  joue  cnfufte 
C  fcpt  de  cfenr  qu:        fi  l  tjirc  la  .'c\'c'c, 

Îlue  ion  advcrlairc  aveu  eipccc  de  faire  par 
e  moyen  de  fon  as  de  carreau.  Ainli  le 
premier  a  joute,  pour  IcS  deux  dernières  levées, 
trjis  pomts  aux  quinze  qu'il  a  comptes  pré- 
cédemment, &  dix  pour  les  cartes  qu'il  a 
gagnées.  Il  fait  prr  conféquent  vingt-huit 
points  j,  tandis  qu'ii  n'en  auroit  fait  que 
^M»,  fi  fon  ad  ver  faire  eut  foué  l'M  de 
ctftesui  ta  lieu  de  1»  dame. 

QoiMIkBlll  BXXM9&1. 

*AiUrc  coup  Jîn par  lequel  le  prtmîtr  a fwrhu 

*  Votre  jeu  eft  compnfé  de  /îx  cosurs ,  qui 

font  l'as  ,  I;  roi  ,  !e  va!cr  ,  le  dix  ,  le  fept 

le  huit  2  ue  %uaue  fi^ucc,  £ax  U  tisice  . 
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majeure  j  de  Pas  8c  de  la  dame  de  trelleJ 

Vous  ave:   \  Tcorc  un  petit  pî^UC,  deuX 
trcHes  &  deux  carreaux. 
Le  jeu  de  votre  adveHâire,  qui  efl:  der* 

nier ,  conlîfte  en  fix  carreaux  \  favoir ,  U 
tierce  majeure,  le  dix,  le  ncut  &  le  huit: 
il  a  avec  cela  ,  le  valet  &  le  dix  de  pique; 
Je  roi,  le  valet,  le  dix  <?i.' le  huit  de  trèfle. 

Vous  annoncez  voire  point  &  lucciflive- 
mcnt  votre  tierce  majeure  t  votre  advci  faire 
repond  àTaccufaiion  du  point,  qu'il  ne  vaut, 
pas  \  8c  fur  la  tierce  majeure ,  qu'elle  eft 
égale. 

Vous  avez  encore  à  annoncer  trois  as^ 
qui  font  bonst  mais  vous  gardez  le  filence 
i  cet  égard ,  parce  que  vous  cfpcrcz  qu'en 
ne  les  comptant  pas ,  votre  adverfaire  croira 
que  celui  de  trèfle  eft  ï  Pécart  :  ainfi  voue 
commercez  par  jouer  vos  cœurs  avec  IcC" 
quels  vous  faites  lix  levées.  Vous  faites  en- 
fuite  quatre  amirei  levées  avec  vos  piques, 
&  alors  il  ne  vous  ritfte  en  main  4ue  i'ac 
8c  la  dame  de  trèfle. 

Voire  adverfaire  a  Je  C^n  côte  montré 
cinquante-huit  en  carreau  pour  iefquels  il  a 
compté  lix  points.  U  a  eumite  compté  trois 
dix,  &  ceci  a  encore  du  contribuer  à  lui 
periuader  que  vous  aviez  écarté  l'as  de 
trèfle.  D'après  cette  opinion  ,  il  juge  que, 
pour  éviter  le  capot,  il  doit  garder  en  dé" 
tinuivc  le  roi  de  treiîc  comme  carte  maî- 
trede  ,  dlC  l'as  de  carreau.  AkA  il  jette  fes  dix 
autres  cartes  iur  les  £x  cœurs  8e  les  q.uatte 
piques  que  vous  avez  dTabord  joués.  AloM 
vous  jouez  votre  as  de  trèfle  fur  lequel  il 
eft  obligé  de  fournir  le  roi,  &  comme  votre 
dernière  carie  o'eft  pas  un  caneaugi  vow 
faites  capou 

Le  piquet  à  écrire  eft  une  partie  doBt  Pé* 

tendue  eft  déterminée  par  un  certain  Il0m«s 
btc  de  tours  qu'on  appelle  rois. 
La  partie  entière  efl  cornpofée  de  deuao 

rois  ,  &:  1.1  demi-partie  de  (:x  rois.  On  peut 
d'ailleurs  convenir  de  jouer  cmq  rois,  huit 
rois ,  neuf  rois ,  &c. 

Chaque  roi  coniîfte  en  deux  idcs,  8e  dur: 
que  idc  en  un  tour  ou  deux  donnes. 

Le  piquet  à  écrire  fc  joue  non  feulement 
entre  deux  perfotwes  ,  mais  encore  entre 
uotf  OU  ^uatic  Ccfca^l  il  o'x  ^  4 
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jamafs  qat  deux  à  la  fois  qui  tiennent  les 

cartes. 

Lorique  Jc$  joueurs  fout  au  nombre  de 
trois ,  il  y  en  a  un  qu'on  apfidie  la  chottette 

qui  ^juc  contre  Jcs  deux  autres.  Csiix  ci  ! 
lum  allncicj)  ôc  jouillcnt  du  droit  de  le  dooncr 
^es  cond-ils  l'un  à  l'autre. 

Ils  jouent  alicrnativcmcnt  chacun  un  roi 
contre  la  chouette  jul^u'à  la  hn  de  la  partie. 

Si  les  joueurs  fout  au  nombre  de  quatre, 
11  y  £n  a  4eax  contre  deuic.  Cclm  des  deux 
■ttoct^  qui  eft  marque  le  premier  ,  ne  joue 
que  Ja  ptciricrc  :d.  ,  &:  Ion  .ilioju-  prend 
tcvanche  contre  le  joueur  qui  a  marqué  : 
«près  cette  revanche ,  celai  qui  Ta  prtfè  ,  - 
donne  des  cartes  à  l'autre  advcrfaire  Sc  joue 
ia  féconde  ide  avec  lui  :  cet  adverfaire  joue 
alors  avec  celui  qui  a  d'abord  été  marqué 
Sc  qui  n'a  jot  c  qtt'une  i:{c.  Ainfi  chaque 
loueur  joue  une  uieavec  cliacun  de  fes  deux 
adverfaircs ,  &  ,  pour  que  tout  foit  égal ,  Je 
jouenr  qui  n'a  d'abord  |oué  que  i'idc  oà 
on  Ta  marqué  ,  joue  la  deioiite  ide»  Il 
coaip.'jtte  p.u  ce  moyen  ri4e  qu'il»  com- 
mencée le  premier  coup» 

Quand  on  joue  k  l'ide,  il  y  a  un  petit 
avantage  à  diftiibucr  les  cartes  le  premier. 
La  raiïoo  en  eft  que  celui  qui  ctoit  dertùcr 
devenant  k  (on  tour  premier  ,  forme  ibn 
écart  ou  arrange  fm  |cu  confcquemment 
aux  points  qu'il  a  à  combattre.  Par  exem- 
ple» Cl  Ton  adverfaire  a  trente  ou  quarante 
points  de  relie,  il  vifera  au  foîxante,  Sc 
&ra  1rs  difpofitions  convenables  pour  y  par- 
venir. 

Si  les  ioueuR  ne  font  qu'au  nombre  de 
dqix ,  celui  qui  a  marqué  donne  le  premier 
pour  I'idc  fuivantc. 

Lorlqu'il  y  a  un  joueor  qui  fait  chouette 
à  deux  autres*,  il  dimne  te  premier  coup 
de  la  premier  ide  :  mais  fon  advcrfaire 
donne  pour  le  premier  coup  de  la  féconde 
ide. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  quatre, 
celui  qui  vient  de  jouer  la  première  ide , 
donne  le  premier  pour  la  féconde  ide  qu'il 
doit  encore  louer. 

On  fe  (en  de  fiches  8c  de  jetons  pour 
f.ii.'t:  Ils  i;iini[  [l'5  du  jeu.  Cha^]ue  jccon  rc- 
préfenie.  dus.  points,  Sc  chaque  Ecbc  dix 
jetons. 

On  dnnnc  .iux  points  ou  xoBL  jeions  la 
valeur  ^u'on  juge  à  propos. 
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Quand  une  ide  cA  finie ,  le  joueur  auquel 

il  rcfte  des  points  aprè  .  avoir  (.!JJa:t  ceux 
que  Ibo  adverfaire  a  taits ,  a  droit  d'exiger 
le  payement  de  ce  refte  i  raifon  d'un  ieton 
pour  dix  points.  Par  exemple  ^  A!cvandr6 
a  tait  trcncc-cmq  points ,  Se  Louis  n'en  a 
fiait  que  quinze  :  il  en  relie  p.ir  confcquenc 
vingt  que  celui-ci  doit  payer  à  ce!iii-!à.  Il 
en  fcroit  de  même  quand  Alexandre  n'au- 
roic  tait  que  trente  points  ,  parce  qu'il  lui 
en  refteroit  quinze ,  Sc  que  quinze  fe  payent 
comme  vingt  on  deux  dixaines  :  mais  on 
enufèroit  dificrcnimciu  fl  !c  rcflc  d'.Mexan- 
dre  n'étoit  que  de  quatorze  points  :  Louis 
ne  les  lui  payeroit  que  fur  le  pied  de  dix 
points  oji  d'une  di/.ainc. 

Quelquefois  on  marque  au  point ,  &  quel' 
gnetois  aux  cinq  poims  :  ceb  dépend  de  la 
convention.  Si  l'on  marque  au  point,  il  n'y 
a  lieu  au  rctait  que  quand  les  joueurs  ont 
fait  dam  une  ide  autant  de  points  l'un  que 
l'autre.  .  ir 

Lorfqu'on  ne  marque  qu'à,  cinq  points/ 
il  y  a  rciait  toutes  Ics  fois  que  le  refte  d'un 
des  joueurs  n'excède  pas  quatre  points.  C'eft 
alors  comme  ^il  n'en  avoit  &it  aucun. 

Indépendamment  du  jeton  par  dix  points 
que  le  joueur  qui  marque  a  droit  d'exiger 
de  celui  qui  eft  marqué,  il  faut  que  céder- 
nier  lui  paye  en  outre  deux  jetons  de  con- 
folation  ,  Se  même  quatre  sil  y  a  eu  un 
ce&t. 

Les  as  fc  payent  aux  joueurs  qui  les  ont," 
à  raifon  de  deux  jetons  pour  trois  as,  ^ 
du  double  potir  quatre  as. 

Le  joueur  qui  t.iit  pic  ou  foixante  ,  re- 
çoit de  fon  adverlaire  deux  jetons  pour  ce 
hazard. 

Celui  qui,  éttut  premier  en  cartes,  fait 
rcpic  ou  capot ,  reçoit  quatre  jetons  pour 
chacun  de  ccshazards. 

Si  cL's  mêmes  hazards  fe  faifoicnt  par  le 
dernier  en  cartes,  il  faudroit  lui  payer  huit 
fêtons  pour  chacun. 

Dans  le  cas  d'un  refait ,  tons  I(?s  payemens 
dont  on  vient  de  parler  relativement  aux 
as  6^  aux  hasards ,  doivent  ttre  doublés  :  ainlî 
il  faut  piycr  quatre  jetons  pour  trois  as,  huit 
pour  quatre  as,  quatre  jetons  pour  le  foixant^ 
huit  pour  le  rspic  OU  capM  en  premier,  8e. 
feize  en  dernier. 

iodcpciulamioeot  des  paycmeus  donc  nc> 

P  if  a 
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vient  parler ,  le  joueur  qui  eft  n)ar<}up> 
sner  un  jeton  à-  la  queue. 

Ce  nfc  placedc  manière  qu'il  ne  ff  con- 
fonde pas  avec  ceux  que  l'autre  foueur  peut 
£tre  obligé  de  mettre  lui-mciRc  à  la  queue. 

Lorfqu'il  y  a  tant  de  p.irt  que  ci'aiurc  viiigt- 
q'.Kitrc  jeton?  à  la  queue  ,  la  partie  cft  finie, 
iv;  es  .  1  .?[  quatre  jetons  appartiennent  à 
Cf!ni  dis  li^iix  joueurs  qui  g'fTf^s  quelque 
chofc  à  l'autre,  quand  nicmc  ce  ne  Icroit 
9  l'un  jeton. 

Si  à  la  lin  de  la  partie  il  refte  à  un  joueur 
amant  de  fiches  Se  àe  jwms  qu'à  fon'sd- 
vcrfiirc ,  !.i  queue  cft  égale  &  cUe  Ct  pu^  ■ 
tage  entre,  eux.- 

Indépendamment  de  "cette  queue,  qu'on 
appelle  la  queue  s  jetons,  il  y  i  une  autre 
queue  plus  conluicrablc  appckc  queue  des  , 
paris.  Celle  ci  Te  gagne  par  le  joueur  quia 
ïVA',  nn  ins  de  jetons  que  ton.  adverlàtre  à 
la  queue  des  jetons. 

Par  exemple  :  dînant  la  partie  que  nous 
avons  taite  cnreiuble,  je  vous  ai  marqué 
quinze  fois-  ôt  vons  ne  m'avez  inarquc  que 
ne  r  t  iî.  Il  cft  i.\<  v.:  ^I.;ir  que  des  vingt- 
quatre  jetons  qui  coirpo'cni  la  queue  ,  vous 
avëe  fourni  quinze  tandis  que  je  ii*en 
ai  fourni  que  neuf.  Je  gagtiefar  tioitréquent 
la  queue  des  paris. 

Le  payeuH-nc  que  vous  avez  à  .me  faire 
en  ce  cas,  cft  de  quatre  jetons  par  chacun 
de  ceux  que  vous  avci  fourni  ac  plus  que 
mot:  or ,  connne  ces  fêtons  que  vous  A-.^t. 
fournis  de  plus  que  moi ,  font  au  nombre  de 
l;x  ,  ce  qui  tjit  que  vous  avez  perdu  lix 
pan5  ,  il  t^.uit  en  conclure  que  VOUS  devez 
me  payer  vingt- quatre  )cton$. 

Si  je  vous  avnfs  marqué  treize  Cois  8c.  ■ 
que  vous  ne  m  culTie.:  maïquc  qu'onze  fois  , 
yous  ne  perdriez  que  deux  paris,  Se  par 
conféquent  vous  ne  me  payeriez  que  huit 

jctolis. 

Le  |oiijur  qui  perd  des  pai;s  cÙ.  en  outre 
cl  I  gé  de  payer  .i  celui  qui  ks  ^agne,  deux 
fi  l'.cs  de  Ci>n'o!.'.tion.  Ainli,  lorùiuc  je  vous 
ai  ga^  ne  dé<ix  paii^,  vous  me  devez  vingt- 
huit  jetons y  '  compris  ii  ctinfolaiion  1] 
je  vot»  gigne  quatre  parts,  vous  me  devez 
trente  fix  |kt«tiis  ,  &c.  '  ' .  '[ 

D  ffêr$n:ts  rgglts  -à .  tAfinfw  tn  jsÊUMt  m 
piquet. 

j?.  S'il  aniVok  %vttp^$  iaè  -coniréiiiM 
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de  donner  les  tartes  par  deux  ou  par  trois» 
un  joueur  changeât  ta  manière  convenue  » 
fon  adver^iii  e  &  même  ta  tialct  ic  intcrellcc 
à  la  partie  ,  feroicnt  tondes  à  ta^rc  iidificr 
la  donne  ,  pourvu  qtiè  les  jeux  n'eu  lient 
point  été  partes  à  vue  :  mais  s'ils  avoicnt 
été  vus  ,  il  faudroit  que  le  Coup  le  jcuat  » 
mais  la  donne  (iiivante  aucoit  Heu  félon  la 
première  convention. 

i".  Si  en  donnant  ori  rctournoît  une  Ott 
pluiieurs  cartes  du  jeu  di  l'aïU  erî.iire  ,  cclui- 
;ci  feroit  libre  de  les  garder  ou.  de  recoin- 
mencer  la  do'nnc ,  qi'and  même  il  auroic 
•vu  pli  f'clirs  de  les  cirtc  :  miis  s'il  aecrptc 
-une  fuis  ics  caries  retournées il  cft  obligé 
de  foiirr  le  coup. 

î".  S'il  arrivoit  que  le  joacur  cViDriîé  de 
donner,  prît  pour  lui  douze  cartes  &:  qu'il 
n'en  eût  donné  que  dix  au  prcn  icr  ,  celui-ci 
poiuroif  fiitc  r^con-imencer  1\  dnr.rte  ou 
p.irdes  ion  jeu  :  dans  ce  cis-ei ,  il  njouteroit 
à  les  dix  cartes  les  deux  preinières  d;:  ta!ui>, 
9c  le  coup  fe  joueroit  enfuite  comme  ics 
autres. 

4  '.  Lorfqu'un  joueur  a  quatorze  eûtes  oti 
davantage  ,  on  doit  refaire  ,  quand  même  les 
cartes  àuroient  été  rcrpeôivement  portées 

s'  ■  un  joueur  s'appcr^oit  que  le  talon 
n     ]     complet  1  il  doit  avertir  qu'un  de» 

de;!\-  ;  I  iL'urs  a  tre'ze  on  quatorze  cartes. 

6  '.  Si  l'on  le  r.ippellc  qu'un  |oii  irr- a 
donné  deux  fois  de  fuite  ,  le  fécond  c -np 
doit  êtreannullé,  «niand  mcme  l'orreHni'aM- 
roit  été  rcmarq  ée  qu'à  la  fin  de  CC  coup.  La 
galerie  e;'l  r<:ntici.  ri  relever  la  ta  itc. 

7°.  Quand  en  donnant ,  il  ie  trouve  une  ou 
plufîeiirs  cartes  rertnirnées  dans  le  feu  ,  on 
dr  it  refaire  :  mais  des  que  les  cartes  (ont  diC» 
tributcs  ,  ÔC  que  le  t.ilon  cft  iur  le  tapis  , 
celles  qui  peuvent  être  retournées  dans  lea- 
je'Tx  d.  s  j<nieurs,  n'oblijîcnt  p'^rit  î  refaire. 

Il  :.U!t  remarquer  .\  ce  Itijet ,  que  la  g.".. cric 
qui  apperçoit  des  cartes  retournées  taudis 
qu'on  tîonnc,  cft  foiïdée  à  le  dire. 

8  Une  carte  retournée  dans  le  tafon 
n'empcche  pas  que  le  coi'p  ne  f  it  hnn  , 
pourvu  toutefois  quef  cette  carte  ne  foir  ni 
la  preftiicre  des  cinq  «fit  d«iit  prendre  le  pre- 
mier ,  ni  la  première  <k-s  trois  qi;c  doit 
prçndrc  le  dernier  ;  mais  il  y  auroit  obliga- 
tion de  «fei&îrà,  6  an  lien  d'ulie  cùcie  witAit-: 
jwti  ils'catroavoUdauBi  .  ■  " 
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St**.  Si  le  premier  reiournoit  une  ou  plu- 
lit.,  ts  des  trois  cartes  que  (on  adverfaire  doit 

pr  n  lie  iM  n!on  ,  il  huulroit  qu'il  l'v.i.ic  diiis 
la  couleur  qi'c  tciui-ci  i<ii  inJiqiicinit  ,  au- 
tant  de  fois  qu'il  auioit  vu  de  canes.  M.iis 
cct'C  lèf^l"  nt-  s  ippiiquc  point  au  dernier  qui 
vient  a  rctouriicr  une  ou  piulieurs  ctts  cinq 
canes  da  talnn  du  premier.  Celui-ci  e(i  libre 
de  iouer,  ou  de  taire  recommencer  la  donne, 
même  après  avoir  vu  fon  ieu. 

ic  '.  i;  importe  anx  ii  .ii.iiis  ,  Se  fiir-fout 
au  dernier,  de  compter  ic$  caitcs  qu'il«  pren- 
nent au  talon avant  de  les  porter  i  vve  «  ou 
de  Jes  mettre  dans  Iciir  jeu  ;  CAr  s'il  arrivoit 
qu'au  iicu  des  douze  cartes  qu'un  joueur  doit 
«voir,  il  s'en  trouvât  treize,  il  ne  pourroit 
rien  cnnipter  i»i  rien  empcdiv-r. 
'  '  1 1  ".  Le  joueur  qui a  moins  de  douze  cartes 
dans  Ion  ):u ,  peut  bien  compter  tout  ce 
qu'il  a  de  bon ,  mais  il  ne  peut  pa$  (.m  e 
capot ,  parce  que  fdnadvetfiiïre  eftcrnfî  taire 
lesicvtcs  pour  Iclqucil^rs  il  a  !cul  .  i  :  .  . 
-  II".  Le  Joueur  qui,  après  avoir  vu  tes 
canes ,  met  Ton  |eu  fur  le  talon  ,  doit  être 

marque  du  ^'i.  nd  co<  [\ 

ij".  On  marque  pareillement  du  grand 
C'dp-le  joueur  qui,  après  avoir  c:.\\ic  &c 
d.rani.-c  !c  talon,  remet  (on  écart  dans  ion 
jeu  ,  ou  une  pnrtie  de  lun  jeu  dans  fon  écart. 

14".  Loriqire  ,  par  mcpriïê,  un  joueur  n'a 
écarté  qu'une  partie  des  cartCS  dont  il  dcvoii 
former  Ton  ci  art,  il  ne  peut  pas  réparer  cette 
oniifllon  r.nlfîiût  qu'il  a  dérangé  le  talon  : 
mais  eu  difant  qu'il  iaille  les  canes  qn'ii  avoir 
droit  de  prendre,  il  évite  h  punition  q<i'on 
encourt  quand  on  jniic  avec  trop  de  c.w.c--. 

4  li  n'cft  pas  permis ,  avant  d'avoir  ioc- 
mé  récart ,  d'étendre  les  cartes  qu'on  doit 
prendre  au  talon. 

lô*.  Loriqiic  le  premier  ne  veut  pas  pren- 
dre les  cinq  prcmicie'i  cirtcs  du  talon  qui  iui 
font  deftinécs  ,  il  <k>it  avertir  :on  i.î-  :  r!  nr- 
quii  titn  prend  ^ue  tant  ^  ou  yau'  en  iuijc 
tatn. 

■  17*.  Lorfque  \%  galerie  intéreiïcc  à  la  par- 
tie, voit  que  le  premier  ,  (c  croyant  dernier  , 
n'étarte  oue  troi*  cartes  ,  an  lirii  de  cinq  , 
elle  a  Ic  c'fpK  de  l'avcriir  ^lî d  tjk yrtnutr ^  O 
que  c  e fl'à^ltûeféeafïei^^inq  cartes. 

E.lv'  po  iifii  di  n'cmt  avertir  le  dernier. 
Si  cdui-ci  le  croyant  preuiier.  écaitoit  cinq 
cartes.       •  ^     -  •   ,  ;  • 

■^i"i-Q4iirid-iin  joueiir  zoécOnient  fo& 
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jeu  a  ou  qui  veut  en  tirer  avant^^e ,  propose 
à  fon  adverfaîre  d'entrer  en  cnn^pofuion ,  it 

celui-ci  accepte  ,  &  qu'il  y  ai:  tn  .  iîc  >  ne 
dire  ou  une  demanilc  »lc  pi'iiUi.  pour  anmil- 
Icr  le  coup ,  il  tant  qu'il  y  ait  réponfe  à  cette 
oHre  ou  à  cette  demande  ,  p.ir  une  accepta- 
tion pure  &  limple  ,  linou  1  otirc  ou  la  de- 
mande Ibm  cenfées  rejetées ,  &  le  coup  doit 
;  le  jouer. 

Orr  remarquera  qvic  quanti  la  compnfîtion 
.1  lieu  ,  &  qu'un  de-  j'uieurs  accorde  à  i'aiure 
une  certaine  quantité  de  pomis ,  cela  s'entend 
des  points  ncqttis  à  celui  qui  les  accorde.  Par 
exemple  ,  je  1  lie  C(  ntre  vous,  &  pour  que 
vous  conlcniicz  a  recommencer  le  coup ,  je 
vous  ofi'Ve  dix  points ,  (ans  autre  f-  plieatu^n. 
Si  vous  acccp'e?  ,  je  dois  prenJr;'  li-n';  "  s 
poiitts  que  j'ai  UKS  ,  oii  que  |c  tcrai ,  1.  ;c  n'ea 
ai  point  encore ,  les  dix  qu'il  eft  convenu  que 
je  voîis  donnerai. 

i<j".  Quand  le  jonciir  qui  do't  (fcirtcr  le 
prcniicr,  n  c.i-.t.^  hl:t',',K-s,  ..  \.  t^.e.it  Ht: 
teindre  un  écart ,  en  dctachanc  du  lalou  les 
cinq  cartes  qui  lui  reviennent  :  il  les  met  fur 
le  tipis  ,  &  ne  les  porîc  point  à  vi;r.  Il  r.f,cni 
alors  que  le  dernier  ait  fait  fon  écart  j  Si 
quand  celui-ci  va  au  talon  pour  y  prendre  fes 
trois  cartes  ,  le  premier  l'eiî  cmpécHe  ,  Si  lui 
montre  les  cartes  b'am  lies  po.u  IrT^ucIlcs  il 
marque  dix  points  :  il  reprend  cnfuîtc  les 
cartes  qu'il  a  feint  d'écarter,  &  forme  fon 
écart  comme  il  lui  plaît. 

Si ,  en  pareil  cas ,  le  dernier  prenott  d'a- 
vance fcs  trois  carte»; ,  ^  qu'il  arrivât  que  le  ' 
premier  n'en  prit  p  is  cinq  ,  3c  en  laifl'ar  uns 
ou  pluficurs  ,  les  cartes  !.  ;i1lcs  l'eroicnt  rr.iies 
dans  l'écart  du  premier  ,  lâns  que  fonadvet- 
faire  fôt  fondé  à  les  voir. 

Il  arrive  quelquetois  que  le  premier  en 
cartes,  qui  a  ^eint  un  écart,  voulant  mon- 
trer les  e.;rte-s  b.'anches  ,  découvre  au  lieu 
de  Cet  écart  teint ,  1rs  cartes  qu'i:  a  détacliéeS 
du  taKui  ;  cette  mépiiie  entraîne  une  puni- 
tion -,  qui  coufifte  en  ce  qu'il  ne  peur  romp^ 
ter  ni  fes  cartes  blancfies,  ni  n.ûrc  ai:ci;ne 
autre  cliofe  >  rnais  il  peut  cmpècucr  que  fon 
I  adverl  lue  con-'ptc  ,  psr  cxei'-ple,  une  tierce,' 
s'il  en  a  une  égale  ou  meilleure  à  îui  oppofcr» 
H  en  eft  de  même  du  point ,  des  quatorze,  te 
de  tout  ce  que  celui  qui  11e  cmpre  rirn  a  dc 
mciUeur  q^e  ce  qu'accufc  Ion  adverfaire.  * 
Le  drrniey  qui  a  caries  blancbes  peut ,  dé 
fpo  cftté  ,  cotninei  k  prtiUiter,  feiodce  iinr 
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é.arr  {  Se  quand  le  ptctricr  a  mis  h  aam  .tu 
t.ilon  ,  il  annonce  &  dccoiivrc  Tes  c.irtcs  blan- 
ches. II  forme  cnfuùc  Ion  ccatt  tonimc  ii  le 
,|llgc  à  propos. 

io".  I.oi  (qu'on  a  jonc  ,  ou  qu'on  a  convert 
la  carte  de  fon  advcrlairc,  on  n'eftplm  admis  I 
à  compter  ni  les  cartes  blanches,  ni  le  point ,  j 
ni  les  (equences ,  ni  les  quatorze ,  &&  qu'on 
peut  avoir  oublies. 

11°.  LotCaunn  joueur  a  fait  une  nccuG- 
tion  t  &  que  Coa  adverfaire  y  a  répondu ,  il 
n'cil  plus  reçu  ï  en  fairé  nne  nouvelle  qui 
lui  fcroit  p.'us  av.mtagcufe  :  par  exemple  , 
vous  acculez  trois  dames  «  on  vous  répond 
qu'elles  ne  valent  pas  :  vous  vous  «ppercevez 
alors  que  vous  avez  aulîî  trois  as  qui  font 
bons  y  nuis  vous  n'êtes  plus  admis  à  les  pro- 
pofer. 

ai".  Si  vous  avez  accufé  un  point  ,  ou 
quelque  autre  chofc  fujcttc  à  être  montrée 
comme  une  quinte  ,  une  tierce ,  &c.  &  que 
votre  adverfairc  aie  reconnu  bon  ce  qui  a  été 
accufé  ,  l'oubli  de  l'avoir  montré  avant  de 
jouer  n'cntrnînc  .n'Ciinc  punition  :  VOUS  êtes 
ieuicmeni  oblige  de  faire  voir  ce  que  vous 
avez  accule  qoarid  votre  adver(àire  ou  la  ga- 
letic  l'exigent. 

zj".  Quand  un  joueur  a  compte  d'autorité 
quelque  chofc,  fans  avoir  demande  aupara- 
vant fi  elle  valoit ,  l'auvcrfairc  peut  durant 
tout  le  coup,  revenir  contre  l'accuiàtian.  Se 
compter  ce  qu'il  peut  .ivoir  lui-même  de  fu- 
périetir  à  ce  qui  a  c:c  accule. 

1+^.  £n  montrant  une  chofe  avant  de  l'a- 
voir annoncée,  on  donne  tgilcmcnt  à  fon 
adverfairc  le  droit  de  revenir  contre  ce  qu'on 
a  compté  i  cet  égard ,  quand  même  il  anroit 
dit  par  méprife  que  la  chofe  tnonttée  éioit 
bonne. 

af  *.  Quand  on  a  reconnu  bon  ce  qu'un 

joueur  a  accufé  ,  Sc  qu'avant  que  perfonnc 
ait  joué,  l'adverlairc  s'apperçoit  qu'il  a  quel- 
que chofc  de  mieux ,  ii  la  chofc  accttfêe  a 
été  mifc  eû  évidence ,  les  deux  joueurs  ne 
comptetu  ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais  li  cette 
choie  n'apoini  été  montrée,  cl:Iui  qui  l'a 
accufife  ne  peut  empêcher /on  adverlâirc  de 
compter  ce  qu'il  peut  avoir  de  fùpérîeur. 

ifi".  Aulfi-tôt  que  la  carte  joucc  pour  la 
prctnicre  levée  eft  couverte,  le  joueur  qui  a 
■cculï  8c  compté  quelque  cholê  que  fi>n 
a.Ivc:Girc  a  reconnu  valable,  ne  peut  plus 
Cire  xccbetché  par  ctiiùrà,  ious  pcctextc 
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qu*il  n'a  pofot  apperçu  qu'il  avoit  dan$  foa 

jeu  quelque  clioic  de  Aipérieur  à  ceqt^il  a 
Initié  compter. 

t7°.  Lorfque,  dans  les  cartes  montrées 
pour  le  pniiif  ,  il  (c  trouve  une  fcqucnce, 
telle  qu'une  quinie  ,  une  quatrième,  Sec» 
cette  fcqucnec  cil  cenl'cc  aCCttièe}  tC  Û  elle 
cft  bonne,  l'oubli  de  la  compter  peut  être 
relevé  même  par  la  galerie  ,  jufqu'à  ce  que 
le  coup  (oit  confomnic, 

li".  Quand  un  joueur  a  accufc  un  point 
qu'il  n'avoit  pas ,  mais  qu'il  anroit  pu  avoir. 
Se  que  Ton  adverfairc  s'en  appcn;oir ,  nicrrw 
i  la  fin  du  coup,  ce  dciuier  peut  obliger 
le  premier  à  reprendre  les  cartes  f ouées  pour 
rejouer  de  nouveau. 

Un  fpcâatcur  n'cd  pas  fonde  à  dire 
i  un  fOU^Jf  qu'il  a  dans  fa  main  une  tierce^ 
un  quatorze  ou  quelqu'autre  choie  de  valable 
qu'il  oublie  d'annoncer  :  un  tel  avis  oblige 
celui  qui  le  donne  à  répondre  des  points 
^ue  cela  peut  taire  perdre  k  i'adveriaire* 

io°.  Si  dans  le  point  ou  dans  la  fîquence 
qu'un  joueur  met  fur  le  tapis ,  il  fc  trouve 
une  carte  autre  que  celle  qui  doit  y  être  , 
l'adverfaire  ^  la  galerie  font  fondes  à  de- 
mander que  cette  dexniéce  caste  dût  miiè 
en  évidence. 

$1^,  Quand  un  jouet»  ayant  en  main  le 
pic  oulerepic,  fc  trompe  en  comptant  (bo 
jeu ,  Se  qu'au  lieu  de  dire  ioixante ,  foisan* 
te- un,  foixante-deuz  en  quatre-vingt-dix; 
quatre-vingt-onze,  quatre-vingt-douze,  il 
dit  trente ,  trente-un ,  trente-deux ,  la  galer 
rie  cft  fondée  1  faire  rcâificr  l'erreur  même 

Srcs  le  coup  fini  :  cependant  fi  le  coup 
Ivant  éioit  commencé,  &  qu'un  des  joueurs, 
après  avoir  fait  fon  écart  ciît  touché  au  talon, 
l'obicrvation  de  la  galerie  ne  produiroit 
plus  aucun  effet. 

ji".  Lorfqu'un  joueur  qui  pouvoir  avoir 
quatorze  d'as  ,  ou  quatorze  de  rois ,  ou  qua-. 
torzc  de  dames,  n  accufé  que  trois  as,' 
trois  rois,  &c.  ôc  qu'on  lui  répond  qu'ils 
font  bons ,  il  eft  obligé  ,  s'il  en  eft  requis  , 
de  dire  quel  eft  l'as  ou  le  rui ,  lVl.  qu'il  ne 
compte  pas  :  mais  il  faut  que  la  rcquiûtioa 
ait  lieu,  àcet  égard,  avant  que  la  tgcoadc  levée 
fuit  ùite;  autccmeitt  il  leroic  di^enfô  d'y, 
tcpondre. 

) Si  le  jeu  de  cartes  dont  on  fe  fect ,  G» 

trouvoit  faux  ,  fuit  parce  qu'il  y  anroit  deux 
cartes  feoibkbics ,  ou  qu'il  ça  utauci^diçii; 
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plus  ou  moins  de  trcntc-dtux  ,  le  coup  fcroil 
rui  quand  même  on  ne  s'appcrcevroit  de  ce 
àé(àM  qu'après  avoir  joue  la  dernière  cane: 
mût  auffi-tôr  que  les  cartes  font  relevées  , 
on  ne  peut  plut  levenir  contre  une  lelle 
irréguiartié. 

SMi  arrivoît  qu'un  (oneur  aecusftt 
fauxer.  cn'p!oy.mr,par  nicprilcou  .lutrctncnt 
ce  qui  fctclc  dans  (on  écart ,  11  ne  compte- 
toit  rien  ôc  n'cmpêcheroil  rien  :  mais  il  fjut 
que  la  faute  foit  apperçtic  p.ir  l'advct'iirc  , 
car  la  galerie  feroit  tenue  de  répondre  de 
l'obrervation  qu'elle  aurait  riinprttdence  de 
^re  à  cet  égard. 

Obièrvez'  aéanmoins  que  l'obrervation  de 
la  galerie  feroit  fondcc.  Ci  la  faulle  acciifa- 
tion  avoit  lieu  fur  une  fin  de  partie  ,  parce 
qoCalors  l'adveriâîre  induit  en  erreur.  Oc 
croyant  avoir  perdu  la  partie^  poturoic  ne  iê 
livrer  à  aucun  examen, 

Lorfqu'un  ioueur  qui  a,  par  ezem« 
pic  ,  quatorze  de  dames  6<  troiî  valets  , 
accule  par  erreur  quatorze  de  valets  &i  trots 
dtmu  s  il  ne  compte  que  quatorze  dr  perd 
let  tfoi«  points  que  fes  valets  lui  «uroieut 
ptoduiti  ril  ne  fe  fut  pas  trompé. 

3(î^.  Lorfqu'iine  carte  abandoimcc  par  un 
joueur  a  touche  le  tapis ,  elle  tù.  cenfée  j  ouée  : 
cependant  fi  le  dernier  ayoii  couvert  la  carte 
du  premier  avec  une  couleur  différente  de 
celle  de  cette  carte,  quoiqu'il  eût  de  cette 
derniire  couleur ,  il  faudroit  qu'il  reprit  fa 
carte,  parce  qu'il  n'cil  pas  permis  lie  re- 
noncer: au  icftc,  on  n'encourt,  pour  une 
ftreillc  mcpiife»  aucune  ponition. 

37*'.  Quand  un  joueur  a  quatre  ou  cinq 
cartes  de  point  par  une  quatrième  ou  une 
litrcc  ma|carc  ,  que  ces  cartes  font 
fut  le  tapis,  en  évidence  ,  il  peut  indittc- 
temment  #  brique  c*eft  i  lui  à  jouer ,  com* 
mencer  par  la  plus  haute  ou  par  la  plus 
balTc  :  on  préiume  toujours  qu'il  a  eu  inten- 
tion  de  commencer  par  b  plus  haute  ,  & 
Ton  advcrfairc  doit  jouer  comme  fi  cela  s'ctoit 
elTeéhié.  Mais  fi  les  cartes  étalées  fur  le  tapis 
avoient  été  relevées  ,  le  joueur  qui  joue- 
loitlaplus  balFc ,  ne  pourroit  pas  la  repren* 
dre  pour  jouer  la  plut  hamc  .  &îl  ne  feroit 
pat  fende  à  cxcipcr  de  I»  psâboiptilAdODt 
on  vient  de  parler. 

$9*.  Quand  le  dernier  Ittflc  des  cartes  au 
talon,  ic  que  le  premier  veut  les  voir,  il 
^1  jy^'il  anogoc^  aupanwaifl  Ja  couiciu  dans 
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I  laquelle  il  joueta  :  ù  cnfuite  ,  par  oubli  ou 
autrement ,  il  joue  dbot  une  couleur  difTé- 

'  rente  ,  le  dernier  peut  couvrir  la  carte  jouée , 
s'il  le  juge  à  propos  ,  ou  forcer  le  premier 
de  jouer  dans  la  cooieur  qu'il  a  annoncée. 

Î9.  Si  le  dernier,  ayant  lailfc  une  ou  plu- 
fieurs  des  cartes  qu  il  pouvoit  prendre  au 
talon ,  les  mctioit  dans  Ion  écart  avant  de 
les  avoir  montrées  à  fon  advcrfairc ,  celui-ci 
l'obligeroit  de  lui  faire  voir  tout  l'écart  : 
mais  auparavant  le  premier  feroit  tenu  d'an- 
noticer  la  couleur  par  laquelle  ii  voudroit 
commencer  i  jouer. 

40°.  Un  joueur  qiri  reprrndroit  des  cartet 
dans  fon  écart ,  feroit  condamné  à  perdre 

la  partie. 

41°.  Un  joueur  qui  vient  à  quitter  la  partie 
la  perd  :  mais  comme  les  parieurs  de  la  ga* 
lerie  ne  doivent  point  être  les  dupes  de  cet 

événement,  ils  peuvent,  en  ce  qui  les  con* 
cerne,  faire  6 air  la  partie  par  d'autres 
joueurs. 

41".  Quand  ,  n  îi  fin  d'un  coup,  tin  joueur 
met  en  évidence  (ur  le  tapis  les  deux  ou  trois 
cartes  qui  luireftent^  foit  qu'il  imagine  qu'il' 
fera  le  reftedcs  levées  ou,  qu'il  n'enfeta  plus. 
Ion  adverfàire  doit  relever  l'erreur  où  il  peut 
être  ,  en  lui  difant  de  joutr  fon  jtu  :  fi  l'ad- 
verfaire  n'en  ufoit  pas  dc  cette  manière  ^ 
la  galerie  pourroit  le  faire.  Elle  peut  pareil- 
lement avertir  que  l'es  cartes  font  égales  ou 
gagnées ,  Se  fiire  reélificr  la  marque  û  l'uo. 
J  ou  l'autre  des  joueurs  a  marqué  plus  OU 
moins  de  points  qu'il  n'en  a  rccllemcot* 

4}?.  Lorfqu'un  joueur  qui  a ,  par  excni* 
pie ,  une  qainte  majeure  ,  joue  a  la  (bis  lcs> 
cinq  cartes  dont  elle  cft  compolcc  >  &  qu'en- 
fuitc  il  ne  lui  fefle  plus  que  trois  ou  quaise 
cartes,  il  doit  avertir  fon  adverlaiic  de  ré-* 
duire  ion  jeu  à  ua  pareil  nombre  de  cartes  t 
fans  cet  avertitlcment ,  l'adverfaire  ne  feroit 
pas  en  faute  (i  à  Sa  fin  du  coup  il  fe  trou-* 
voit  avoir  plus  de  cartes  qitc  ôelui  q^ii  en  ^ 
joué  plulienrs  à  lafbis.^ 

44^*.  Quand  dans  une  couleur  on  a.  detnt 
cartes dont  l'une  fupérieure  6c  l^tre  In^ 
férieure  à.  celles  que  Kadverfittre  pet»  woic- 
dans  Li  même  couleur;  f  l'on  vient  à  jouer 
l'iniériciue^  il  faut'qu'o{>  la  nomme  :  autre- 
ment l'adverfaire  qui  aurait  laiflcpaflèr  cetto: 
carte  dans  la  perfuafion  qu'on  liù  avoit  joufc 
la  iufàucuxc»  £QUtfoa£C¥caix.iùckcDupi|, 
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luûiie  après  plulic  ;rs  cirtcs  joiiccs.  La  ga- 
leries mente  droit  li  .r.  Li  iir  ci  p    eil  ao, 

4f  S':lar;:voit  que  le  lici  n  .1  ,  ù  Croyant 
cire  premier  ,  pr:t  au  lAoa  j^s  cartes  du 
premier  av.i:i;  que  celui-ci  cùi  t.iit  lonccaK, 
i|  feruir  niarqitc  du  grand  cuup. 
'  ^l'^  '.  Quand  on  n*a.  en  main  qu'un  qiia- 
tor-iv'  qui  cft  hon  ,  on  n'cfl:  pas  t^nu  de  dire 
s'il  t&  d'as  ou  de  lois ,  &c.  on  dit  Imiplc- 
ment  quatorze  :  mais  Ci  l'on  a  pu  en  avoir 
<fciix  &  qu'on  n'en  ait  cohf  .-ivé  q  i'.:'.! ,  on 
eil  obligé  de  nommer  celui  que  l'un  cunipu. 

VtKJMLAtRE  txplicatif  its  ttrmtsu^s 
auFtqiuu 

Aceiifir.  C'cft  déclarer  ce  que  les  règles 

VCu  c;it  q  tic^Iar^-. 

Avoir  la  mam.  C'cll  être  Je  premier  t. 
écarter  8c  à  jouer. 

Capot.  C.  tîrmc  fc  dit  de  h  lot'.lirJ  des 
Jevccs.  AuîU  on  Jait  capot  ^  quand  on  tait 
toutes  les  levées  \  &  Von  eft  capot  ,  quand 
on  n?  fair  r.ii:  ne  fcvrr. 

Cartes  blanches,  il  1-  dit  d'un  jcvi  ©ù  avant 
d'é(.artcr,  il  n'y  a  ni  roi,  ai  dame,  ni 
valet. 

Cartes  é^Alts.  Cette  expreflion  délignc 
Tt  .Ciunî:;):  p.,r  lequel  chacun  des  dcus 
joueurs  a  bit  lix  levées. 

OiQMttt.  Il  fê  dit  d'un  joueur  qui ,  fouant 
au  piquet  à  cci  irc,  cft  fcul  contre  pi  iH^ars. 

Conjolation.  Terme  q'.i'on  emploie  p  nrr 
défifïncr  une  partie  du  payement  auqi:ei  cil 
alîu  etti  le  joueur  qui  perd  ,  envers  celai  qui 
gagne  le  pari  au  pi]u:t  à  écrire. 

Cwpcr.  G'ell  Icparcr  le  jeu  de  cartes  en 
deux  parties  ,  avant  de  diftribuet  à  cbaquc 
joiicur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Dtrn.cr.  Il  fe  dît  dttjoueur  qui  a  difttîbuc 
ks  cartes. 

'  Dontur.  Ceft  diftribuet  les  cartes  que 

cba^ue  joueur  doit  avoir. 

Ecart,  Il  le  dit  des  cartes  qu'on  a  niifes 
ipart,  pour  en  prendre  d'autres. 

l  G'cll  itnc  pi^cc  .onfTuc  d'os  ou  d  i- 
voirc,  qui  vaut  dix  jeton>,  ifc  qui  Icrt  à  taire 
les  comptes  d.i  \z». 

Figure,  On  donne  ce  nom  aux  tois,  aux 
daines  âc  aux  valets. 

Fc-rctr.  C  W  :oucr  une  car;c  fupéricurei 
q<ji  X  d'aboid  ctc  fouce. 
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Gagner  les  carta.  C  cll  faire  It;  t ,  Huit  l 
ncut ,  dix  ou  on7c  Icres. 

Galerie.  On  diiicriie  (ous  ce  nom  frcc- 
tatcurs,cant  ccuxqm  parient  pour  les  joueurs, 
que  ceux  qui  ne  prennent  aucun  intérêt  à  la 
partie. 

Huitième.  C'eft  la  réunion  des  huit  carte» 

d'une  ir  -.II.-  c  iulcur. 

lac.  Ce  n:ot  ie  dit  des  deux  coups  qui  le 
jouent  potir  ?a  déctfîon  d'un  pari. 

Jiton.  C'cll  niii-  p-LL'e  qui  fcrt  de  inonnoîc 
au  |cu,  iS:  qui  ell  le  dixième  d'une  Hchc. 

Jeu  faux.  C'eft  un  feu  dans  lequel  il  y  a 
trop  oii  pas  iidli  de  cartes. 

J.evic.  C'cll  une  main  qu'on  a  taite  en 
jouant. 

Alarmer.  C'cft  faire  dans  une  idcplusde 
points  que  l'advcrfairen'ena  fait,  &  eocon- 
féquencc  pr-cncr  ie  p.u  i. 

Aléler,  C'cll  battre  les  cartes  avant  de  les 
diftribner. 

Pari.  C'crt  le  rcfi'înt  H:s  deux  cnnps  qup 
tonnent  l'idc  :  celui  qm  perd  le  p.ui  clk 
ctblîgé  de  mettre  à  la  q  s.  ue. 

Fer dre  If s  cartes.  C  rll  taire  mn-ns  de  fii 
Jcvces ,  qui  dru-uic  lieu  à  raUverkirc  de* 
compter  dix  ponus. 

Pic.  C'cii  un  h.i  ■  '  1  nui  a  lien  q'.nnd  avaftt 
de  jouer  les  carri'^  ,  .v-  \\  \w\ix  ayant  compté 
i:n  u<)irb:  c  de  point.  .i.  c!:onque  ,  arrive  cii' 
jouant  i^s  cartes  ,  au  nombre  de  trente  avant 
que  {on-.-tdverfaire  ait  rien  compté)  &  alors , 
ai  \\:\\  d  ri^onifér  trente  après  viogc-ncuf, il 
dir  !<<•  .:nr.\ 

Por  t.  C'eft  le  nombre  qu«  compolcnt  eit*- 

Il  If  -wx  d  1  uu;i:bre  que  ch.vque  carte 
rcprtii-iuc, 

Pren^':_ r.  C'cfl  Ic  ioucuc  qui  doil  ctattcr 
avant  i'autrc. 

Qu  :tor:;e.  C'c(\  la  réunion  de  q  nrre  cartes 
fciv.b.'  .'olis,  une  de  chai]uc  couleur,  qui  font' 
compter  quatorze-  points  au  joueur  dans  la 
main  duquel  elles  fc  trouvent. 

Quatrihnc.  C'cil  une  l'iquence  compofce 
de  quatre  cartes  d'une  m<.nie  couleur,  qui  le 
fuivent  immédiatement  l'une  l'autre* 

Queue,  C'eft  lat,ot.^Iitc  des  jeicuis  que  dans 
le  cours  d'une  partie  f:-!ter  .i  ccmc  ,  on  a 
mi-  aux  p.iri» ,  &  qu'cmp  )i  te  ic;  jouent  quii 
la  li:"'     ;:■  'i-'  P'"''  ''"^       •iJi.'ti  i..irc. 

Qu.rut.  Ccll  une  ic-iUCUwC  compolcc  de 

cinq 


PLEIN. 

cwq  cartes  d'une  mvme  coulear  ,  qui  Ce 
rumnt  fniir^ijîatciiienc  l'une  l'auirc. 

R^f.ure.  C'eft  rccominencer  la  difttibution 
ces  cartes. 

Refùt.  G'eft  le  i^fultat  cTtui  coup  oà  les 
joueurs  ont  Élit  auiam  de  points  l'un  que 

i  autre. 

Rtnoneer.  C'eft  ne  pn  fournir  deja  cou- 
«Ur  jouée  ,  quoiqu'on  en  ait  dms  Ton  jet!. 

Repic.  C'cft  un  hazarri  qui  conhftc  en  ce 
qu'avant  de  jouer  aucune  carte ,  l'un  des  deux 
joueurs  compte  jufqu'à  (rciuc  ,  fans  ijue  (on 
tf^^rfijrt  air  rien  pu  ce  niptcr  i  d'où  il  fuit 
qu'au  licii  de  coirptcT  fimplement  «wtl» il 
compte  iuaxr,.'.'in^t  dix. 

Terme  dont  on  Ct  Cetx  pour  cxpi  i:ncr 
deux  ijfs. 

St-f.tùme.  C'crt  une  fcquencc ,  comporéc 
de  icpt  cartes  d'une  même  couleur,  qui  fc 
fuivtnt  iiiimc.iiaicnirnt  l'une  l'a  nfc. 
.  Senucitct.Sunc  de  pludcuts  cartes  de  mcmc 
Cvuleur  ,  dans  le  rang  que  le  |ea  leur  donne. 

Sixième.  C  i  ft  une  Icquence  cornpoli  :  Je 
AX cartes  d*unc  mcmc  couleur ,  qui  le  liuvcnt 
Immédiatement  l'une  1  autre. 

quand  les  joiieun  ont  chacun 
«otwe  carres  ,  ics  huit  qui  reftem  pour  rcm- 
p.'accr  ce'îcs  qu'ils  auront  ccartCvS. 
'  furet.  C'elt  aiie  fiquence  compolcc  de 
trois  cartes  Je  même  couleur ,  qui  le  fiiiveot 
immvdia  tentent  l'une  l'autre. 
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:  So{te  de  jeu  de  table  ,  qui  fe  joue  dans  un 
triârac  tvcç  des  cornets  ,  des  dès  Oe  des 

damer. 

Ce  jeu  b'4  lieu  qu'entre  deux  ocrfonncs. 
Le  nom  depUi»lui  viem  de  ce  que  les  joueurs 
ne:  r;-n  lent  qu'à  remplir  Si  à  faire  leur  plein  » 
c  cii  a  due,  à  parveuir  à  mettre  douze  dames 
couvertes  4c  accouplées  daiis  la  table  du 
grand  fan  ,  qu'on  appelle  au  tridltac  indtffc- 
semment  graadjan  ,  ou  giund pU'ui. 

Les  dames  (ont  au  nombre  de  trente  ; 
quinze  bJanJics  41i.qi|inze  noires.  Les  blan- 
ches  &>nt  po«r  l'un  des  deux  joueurs  «  &  s 
noires  pour.  j*«(tre.  Chaque  joueuc  n  fun 
coenet.   .     >.    -,  .  ' 

Oo  £ût-  A'abdrd  pvoitonrer  lé  (ôrt  fur 
l'orjrjt;  d.uis  icom i  1' ■  (oiituri aurmc IcsdlS! 
loM,  iil.  SeouuU  fuùtt 
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pour  cela ,  chacun  d  eux  preiui  un  dé  ,  &  i* 
jette  dans  le  triClrac  :  celui  qui  a  ami.nc  i6 
nombre  le  plu*  con£.'iêr«ble  doit  louer  le' 
premier.  ' 

Cliaquc  jo  e  'r  ft  fêrt ,  c*èft-i-dire  ,  qu'il 
met  les  dvs  danb  ion  lOi  ncî.  ft 

Ln  cummt,nçant  >  chacun  met  fes  dames 
daiLi»  la  cable  dd  triârac  la  plus  éloignée  du 
jour,  en  les  empilant  fur  la  premttrc  ca(c 
de  cette  table  ;  c'cll-à-dirc  ,  fur  la  cifc  la 
plus  éloignée  de  l'autre  table.  A  nfi  la  t.ible 
dans  laquelle  on  doit  faire  foo  fltin^  doîC 
ctre  du  côté  de  la  ienctre. 

Les  dames  ét;\nt  empilées  ,  cel  li  qui  doit 
jouer  le  premier ,  remue  les  des  dans  fon 
cornet  9c  les  jette  cnfuite  de  manière  qu*il» 
aiiLnc  frjprcr  la  Bande  du  tiiâtac  dtt  c6ti 
de  l'advcrlairc. 

Les  dés  font  bons  parant  dans  le  tric- 
trac, quand  mcmc  ils  fcroicnt  arictcs  fur 
des  dames  ou  fir  l'argent  :  il  futfii  qu'u:i 
dé  piiillc  être  p^Il-  fur  l'autre  fans  tomber^ 

Mais  (î  le  de  ctoit  en  l'air,  c'cft  ï  dire, 
qu'il  potât  un  peu  fur  une  dame,  Sc  qu'il 
fut  conrrnu  par  la  bande  du  iridt  ic  ou  par 
la  pile  de  bois  contre  laquelle  il  appuicroit^ 
il  ne  vaudroit  rien. 

Pour  rcconnoîtrc  fi  un  dé  cft  en  l'air  ou 
s'il  n'y  eft  pas  ,  on  tire  doucement  la  danio 
iiir  bqodic  il  pofe»  9i  s'il  tombe,  c'eft 
me  preuve  q^'il  éiott  te  l'air  6c  qu'4  ne 
vaut  cicB. 

Les  nombres  amenés  par  le  foiteur  q  li  à 

!c  de,  fc  marquent  avec  les  dames  t'il  prend 
a  la  plie  placée  lur  la  première  Hchc  :  ainlî 
en  uippofant  qu^il  ait  anicn^  nn  as  lu  un 
deux ,  il  place  une  dame  fur  ta  féconde  Hcche 
ic  une  aatre  (lir  h  rroiflème. 

Il  importe  d'  .lMt  r  d'abord  beaucoup  de 
bois  y  a^u  de  pouvoir  enluiic  coucher  une 
dame  fur  chiome  des'fix  flèches  du  gr^nd 
jan.  On  conçoit  qu'il  devient  facile  de  cou- 
vrir ces  d.vmL-s  ijuand  on  a  du  boi!>  abattu. 

On  remarque  qu'à  |a  différence  de  ce  qui 
fc  pratique  au  triiSlrac,  on  peut,  au  jeu  Jli 
plein ,  mettre  une  feule  dame  doii^  îc  loui 
du  repos. 

Comme ,  en  commençant  la  .partie ,  on  n« 

peut  faire  aucune  ca(ê,  c*eft  à-dirc  ,  metire 
plulicurs  damcs  à  la  loib  (;;r  ui  c  cal'  ,  il 
refaite  que,  li  l'on  amène  un  douô  et  ,  il 
doi(  être  joué  d'une  manière,  toulpe  partir 
culi^e  ;  iin£  h  f^flC'»  éu&li  que  ,  quM)4 
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lui  j(^>ifnr  amt-ntroit  r  Jojbicf ,  il  îc  joiic- 
jfoit  doublcmcni ,  c'clVi-ditc ,  qu'il  joucroit 
deux  fois  le  nombre  qu'il  auroit  f»it ,  foii 
avec  line  feule  dame  ,  foit  avec  pluiicurs. 
Par  exemple,  vous  avez  amené  un  terne, 
31  Êuit  qoe  VOUS  le  jouiez  en  telle  forte  que 
vous  ne  mettiez  qu'une  dame  iîir  chaque 
flèche.  Or,  comme  le  terne  amené  vous 
tllgc  Je  [Ojcr  i!o;izc  peinte,  puilquc  c'cft 
un  doublet ,  &  que  c'cft  îc  premier  coup  de 
h  partie ,  vous  ne  pouvez  prendrevos  dames 
qu'à  Japilc;  ainfi  vo -s  ilivifcz  vos  douze  points 
ou  vos  quatre  trois  en  Jeux  panicî  j  l'une  de 
trois  trois  ,  &:  l'autre  d'un  feul  -,  cnfuitc  vous 
fout  z  !a  première  partie  de  trois  tr<  is ,  en 
ponant  une  dame  fur  ladixtcmc  âcche  ,  & 
l'autre  partie  d'un  troi«  en  mecianc  une  autre 
dame  fur  la  quatrième  flècbe* 

Les  dés  fe  dcfignent  comme  au  trîftrac  > 

c'cfl-à-dirc  ,  qu'on  nomrnc  le  plus  grob  iiuni- 

bre  le  premier.  On  dit ,  par  cjccmple  ,  ùx 
êe  cinq,  quatre  8e  deux,  ârc 

Les  doublets  ont  chacun  leur  nom  par* 
tlculier  :  ainfi  on  appelle  deux  as,  befet, 
ou  tous  les  as  i  les  deux  deux ,  double  deoxt 
ks  deux  trois,  terne»  les  deux  quatre,  carme; 
les  deux  cinq ,  quine,  Sc  les  deux  iîx  fonnez. 

On  obferve  qu'on  a  le  droit  de  changer 
les  dés  quand  on  le  idce  i  propos ,  8e  même 
4e  rompre  1«  dé  de  ion  advcrfurc. 

Le  joueur  qui  le  premier  efl  parvenu  à 
xéonir  deux  datpes  fur  chaque  Hècbc  du  grand 
jxn ,  gagne  b  parties 

yo€4âOtjtJKS  explicatif  des  ttmus  u^te'j 
MU  Jeu  Jtt  Plein, 

jiiatirc  du  bois,  G'cft  placer  fur  les  flcches 
des  dune;  qu'on  a  prlfes  à  la  pile. 

Btfet,  C'eft  ie  coup  de  dé  par  lequel  un 
foueiir  amîne  deux  as. 

.     C\[\  le  coup  de  dé  par  lequel 
un  joueur  amène  deux  quatre. 

Coin  de  repos.  C'eft  fa  Onzième  caft  \  partir 
du  talon  ou  Je  !a  première  ffcche. 

Corme.  C'e(l  une  forte  de  petit  vate  de 
•orne  ou  d'autre  maticre  ,  dass  kqud  on 
remue  les  dés  avant  de  jouer. 

Uame.Ceù.  une  petite  pièce  plate  de  ronde 
dont  on  fe  fert  pour  joocr  à  difficreos  feux. 

J?e'.  C'eft  un  petit  mprcean  d'os  ou  d'i* 
%oire,  de  figure  cubique  ou  à  lis  fices,  dont 
B^acMM  <ft  mtrgpiée  dte  dittifnt  Mmbrc 
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de  pftints  depuis  un  jufqu'à  lia  ,  &  qui  (est  i 

jouer. 

Ihuble  deux»  C'cft  le  coup  de  dé  pat  • 
lequel  un  joueur  amené  deux  deux. 

DcubUt.  C'eft  le  coup  par  lequel  les  dctt» 
des  prcfentent  chacun  les  mêmes  points, 

flèche.  On  donne  ce  nom  aux  figures  co- 
niques fur  Icfquelks  on  place  les  dames»  ^ 

Grundjan.  On  etnploic  ce  terme  pour  dc- 
lîgner  les  Ijx  flèches  de  la  Icconde  table  du 
-  tridntc ,  quand  elles  (ont  cfaaeune  gandes  d» 
deux  dames. 

Pile.  On  donne  ce  nom  à  pluficurs  dames 
entalfces  fur  une  flèche. 

(^;v;>:.'.  C'clt  !c  canp  dc  dé  par  lequel  un 
loueur  amené  deux  cinq. 

Rompre  Us  des.  C'cft  brouiller  îcs  dés  que 
jette  celui  contre  qui  l'on  joue avant  qu'on 
ait  pu  voir  ce  qu'ils  maïqoenr. 

Se  fervir.  C'cft  mett  e  f  1  tnêmc  dans  Ic- 
cornet  les  dés  avec  lefqucls  on  veut  jouer. 

Sotmei.  Ceft  le  coup  de  dé  par  lequel  u» 
joueur  amène  deux  fix. 

Fane.  C'cft  le  coup  de  de  par  lequel  un 
joueur  amène  deux  trois. 

TriOras.  C'cft  le  tabUcc  dans  lequel  oa 

|0UC. 
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Sorte  de  jeu  rcnvi  auquel  peuvent  jouer 
enfèmbîe  trois,  quatre»  cinq  ou  fiiperfim* 

nés. 

Si  les  joueurs  font  au  nom.brc  de  lix ,  on 
emploie  un  jeu  compofié  de  trentc-0x  cartes } 
mais  s'ils  font  en  moindre  nombre #  le  jeu 
ne  doit  être  que  de  trcnte-deux  cartes. 

Pour  faire  Ics  comptes  du  jeu,  on  fe  fcrt 
de  fiches  fie  de  jetons  qui  ont  une  valeur 
convenue.  On  a  auffi  fix  petits  paniers  dil* 
tingucs  l'un  dc  l'autre  par  une  marque  par- 
ticulière :  fur  k  premier  eft  reprefemc  un  as  > 
fiir  le  fécond ,  un  roi  -,  fof  le  iraifieme ,  urie 
dame;  fur  îc  quatrième  ,  un  valet -,  fur  la 
cinquième  un  d»xi  &  futlcfixicmc  eft  ccril 
le  mot  poqtu.  _ 

Chaque  joueur  met  en  premier  lieu  tm 
icton  dans  chacun  des  lix  paniers  :  après  ce» 
on  (ait  indiquer  par  le  fort  celui  qui  doit 
dofiner.  Ce  dernier  mêle,  fait  couper  i  ia 
gauche .  ie  diflaibut ,  en  deux  tours.,  cioq 
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cnfuite  trots  i  «prés  quoi  il  recourue  la  pre- 
mière carte  dd  talon. 

Si  I,icar(c  rctourncc  fer  trouve  rcprc(entcc 
fur  un  des  piniers ,  le  loueur  qui  a  donné 
<ire  les  jetons  que  contient  ce  panier. 

Les  cartes  font  fiipci  icurcs  l'une  à  l'autre 
dinj  Tordre  fuivant  :  l'as  tft  fupérieur  au 
roi;  le  roi  à  la  dame  }  la  dame  au  vjlct  i  le 
valet  au  dix.  le  dix  au  neuf:  te  neufaubuit  ; 
le  huit  au  fcpt ,  &c  le  fept  ait  Cix. 

Lorfque  les  cartes  font  difttibuécs,  cha- 
que joueur  examine  fi  d^ns  fon  jeu  il  n*a 
fis  pojiu  ,  c'eft-l-«i}rc  ,  s'il  n'a  pas  deux  , 
trois  ou  quatre  cartes  d-j  inctue  valeur  , 
comme  deux,  trois  ou  quatre  asi  deux, 
trois  oa  quatre  tois,  &c. 

La  parole  appartient  au  joueur  le  plus  près 
de  la  droite  de  celui  qui  a  donne  ;  s'il  veut 
lever  Je  po^ue ,  H  doit  dite,  je  poque  tf un 
jtton  j  de  deux  jetons  j  on  plus  s'il  le  juge 
à  propos.  Si  ceux  qui  doivent  parler  après 
lui ,  ont  ftuffi po^ue  dans  leur  fen,  ili  peuvent 
iiwceffivcment  tenir  le  poifut  au  prix  oà  il  a 
kxk  porté:  ils  ont  en  eutr^  la  faculté  de  rcn- 
vicr  l'un  après  l'autre  ,  ou  de  renoncer  à 
gagner  le  poque,  ou  d'abandonner  les  reovis 
«a'iif  ont  îuts  quand  ils  ne  veulent  pas  rif- 
quer  de  pcrJre  celui  qu'on  élève  à  une 
fommc  plus  forte. 

Lorfque  les  rcnvis  font  terminé,  chacun 
des  joueurs  qui  font  intcrefTés  au  coup  ,  an- 
nonce Ton />ofu^  &  le  tncc  en  évidence.  Celui 
qui  a  le/ioftte  fupérieur  gagne  non-feulement 
tout  ce  qtie  contient  le  panier  du  poqut  ^ 
mats  encore  tous  les  rcnvis  qu'on  a  faits. 

Remarquez  que  le  pojue  de  retourne  , 
c'cft- à-dire,  deux  fept  en  main  &  un  qui 
xetourne,  l'emporte  fîirdeuvas,  ou  deux 
autres  cartL  i  rupcriLurcs  qu'on  peut  avoir  en 
main.  Pareillement ,  ic  i  plus  forte  raifon  , 
le  poque  de  trois  cartes  l'emporte  Cw  celui 
de  deux  *,  8c  le  poque  de  quatre  cartes  fur 
celui  de  trots. 

Après  que  tout  eft  Soi  relativement  au 
gain  diifOfM*  j  cinqne  joueur  cxamn^c  fî  Jmj 
ion  jeu  ftf  trouve  l'as  ,  le  roi ,  la  dame ,  le 
«tttct  ou  le  dis  de  la  couleur  qui  retourne  : 
celui  qui  a  une  ou  plufieurs  de  ces  cartes  , 
gjgnc  ce  qu'on  a  mis  dans  les  paniers  où 
elles  font  dcfignécs.  Si  une  ou  plulîcuis  de 
ces  caries  font  reliées  au  talon  ,  ce  que  con- 
licnnem  les  taniets  qui  y  font  relatifs ,  cil 
tiSviré  poux  le  coup  fiiivanc 
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Cet  objet  étant  terniini ,  on  en  vient  â 
toner  ici  carter.  Le  but  anqtiel  chaque  jeteur 

«i.^it  tcnjrc  ,  cfî  de  fe  défaire  Je  i  ir.cs  fcs 
cartes  avant  que  fcs  adverfaircs  le  (oi?nt  dc' 
faits  des  leurs^  Le  joueur  qui  a  rempli  cette 
tâche  ,  reçoit  dc5  a.itrcs  jotirurs  un  jeton 
pour  cli.^cunc  des  cartes  qu'ils  n'ont  pas 
.  jouées.  D'ailleurs  ,  celut  qui  fe  trouve  dans 
cette  circonflancr ,  eo  avoir  moins  joue  que 
les  autres  ,  cà  obligé  de  payer  à  chacun  de 
fcs  adverfkires  autant  de  (etons  qu'il  lui  eft 
reilc  de  cartes. 
Les  cartes  Ce  jouent  félon  l'ordre  dans  !e- 

qjcl  cl'cs  fc  fiiivcnt ,  fans  avoir  cg.irJ  à  la 
couleur  dont  elles  font.  Suppofons  que  celui 
qui  doit  jotier  le  premier  ait  dans  fon  jeu 
une  (iiitc  de  cartes  qui  sVicn.lc  depuis  le  fept 
jufqu'audix,  il  dira  icpt ,  huit  Se  neuf  fans 
dix  :  le  joueur  fuivant  jctera  un  dix  ,  s'il  en  A 
un  ,  i5c  contîn-jcr\  tant  qu'il  aura  des  cartes 
qui  fe  ûnvront.  i>i  aucvin  joueur  n  .\  de  dix, 
celui qiui a  d'abord  dit  (ans  dix,  recommence 
à  jouer  par  telle  carte  de  fon  jeu  qu'il  juge  i 
propos.  Il  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  ne 
pouvant  cfpcrcr  de  rentrer  par  les  balTes 
cartes ,  telles  qu'un  fix  ,  un  fept ,  &c.  il  lui 
importe  de  s^en  défaite  par  préférence  ans 
hautes  qui  peuvent  k  £ure  rentrer. 

VotAMVLAlK  B  explîcatifietttrmuitfUÙ 
gujmm  Poque. 

Couper.  C*eft  iïparcr  le  jeu  de  cartes  eit 
deux  parties ,  avant  qu'on  donne  à  chaque 
joueur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

/donner.  C  cfl  diflribucr  à  chaqW  jOMUt 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Fidt€.  C'eft  une  marque  qui  repréfêntfe 
dix  jetons. 

Jtton.  Ce  fi  une  pièce  qui  fert  de  monnoie 
au  jeu ,  &  qui  cii  !c  dixième  d'une  fiche. 
MHer.  C'eft  battre  les  cartes  avaut  de  les 

diftnbjer. 

Poque.  Ce  mot  a  pluficurs  acceptions  :  ' 
i«.  c'trt  le  nom  du  joidont  il  s'agit  î  a*'.c'cft 
la  rcunion  de  deux  ,  trois  ou  quatre  cartes  de 
même  fig-.irc  &c  de  même  valeur  ,  comOiO 
deux  as ,  trois  dix ,  quatre  valets ,  &:c. 

On  appelle  Po<pti  i*  rttminu ,  deux  cartes 
en  (V  .11  n^.cme  figure,  6c  une  troilîèmc 
qui  retourne.  ' 

RenvUr.  C'eft  mettfouoecertilnequatitit^ 
,  de  jctpnspar  dcAas'ceux  qu'on  a  pofcst 

G  g  x 
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•  Retourne.  C'cfl:  la  carte  qu'on  rctO'.trnc  nu 
dcfi'ïs  tii!  laîon,  quand  chaque  joueur  a  reçu 
le  r  on  brc  Acs  c.irteS  qu'il  doit  avoir. 

Talon.  C'eft  ce  qui  rertc  i^c  ciirtcs  nprcs 
qu  un  a  donne  à  chaque  joueur  le  combre 
qu'il  lus  en  £iuc. 
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Sorte  tic  jeu  de  t.iblcau  qui  fi;  joue  avec 
deux  tks  tSf  ik  s  jetons  auxquels  on  auiibue 
)a  valeur  qu'on  jtige  à  propos. 

Le  nombre  des  joueurs  n'efl  r^?  liiiiitc  :  ii 
pcui  s  étendre  depuis  deux  julqu  a  qtiui/.c  ou 
vingt  pcrfonnes. 

Le  tab.'cau  dont  on  fc  fert  eft  divifc  en 
quatre- vnigt- trois  cafcs,  qui  ont  chacune 
vn  auntcro  9c  une  dénomination  mnîca* 
lière  (i). 

L'inventeur  de  ce  jea  a  ea  delTetn  de  re- 

tr.iccr  à  l'cfprît  les  divcrfcs  cir.onftanccs  qui 
ont  accompagné  la  révolution  fran^ailc  : 
if après  cette  vue,  chaque  café  du  tableau  cft 
f.iio(f\ci  ilcc  Je  lainnnicic  fuiv.inie: 

La  première  indique  l'cgahié. 

La  (econdc  ,  l'ului  p  ition  : 

Latroilième,  l'tioav  gc:: 

Laquâtiicmc,  l'ignorance; 

La  tinquicme,  la  fuiKrllition  : 

Larixicme,  les  guerres  dviksl: 

La  lepiicnîc,  l'anarchie: 

La  !nii;  Cme  ,  la  cruauté  : 

La  neuvième ,  le  roi  Henri  IV. 

La  dixième ,  la  bonté  : 

La  onzième  ,  une  poule  : 

La  douzième ,  une  autre  poule  : 

La  treizième,  la  focicté: 

La  quaîoizitm? ,  la  loi  : 

La  qi.inziùnc  ,  le  bien  public  , 

Li  ftizième,  une  pi  u'c  : 

In  pri:  nie,  la  trabifbn  : 

La  di.\  iiuit'i.inc  ,  le  dcrpotiînie; 

La  dix-neuvicme  ,      pc  cccs  niaifl^ns  : 

La  vingiiéme,  i'erprit  des  conquêtes  :  ■ 

La  viiifrt-unièire,  la  dette  nationale  : 

La  \  ;i  g.-j'L'(i>  iniv  ,  la  miicrc  : 

La  vingt-îro'lîeme ,  le  ticrs-ctat: 
la  vingt  qujtiicme,  les  impôts: 
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La  vinpt' cinquième ,  le  clergé; 
Lavinni-!:\:Ln!e ,  la  noblelîe: 
La  vin^:-(epfième  )  les  quarticrsï 
i  l  \  111  jT-'iuiiii'/inr.- ,  1  intripiir  : 
La  vingt  neuvicirc  ,  Us  irnvftrcs  : 
l  a  trentième,  une  pouk- 
La  trente-unième  >  ics  Icttrcs-de-cacbetr 
La  trente-deuxième,  labafttllec 
La  trente- troifiéme,  les  ferraietS'géné* 
raux  : 

La  irenic-quatricnîc ,  'a  banqueroute  : 
La  ircnte-cinqniémc,  l'auienr  de  l'ciprif 

des  lois:  , 
L  a  t  r  c  n  t  e  ■  iîxiètne ,  le  courage  ; 

La  ttentc-lcpi'.tmr  ,  (  n?  prnile  : 
Li  ircntc-huinènic,  ia  pliilolophic : 
La  trfiitL'  neuvictr.;.'.  Je  grand  Voltaire: 
la  qiuranticirc  ,  îa  tolérance  : 
La  quarante-unième  ^  Jean  JacqLics  Koul- 
feau  : 

La  quarante  •  deuxième  ,  les  droits  de 
rhomme: 

Laquarante-croilièiiie,  la  cocarde  natio* 

n.\'.c  : 

La  quarante-quairième ,  une  poule  : 
La  quarantecinquicnie ,  la  révolution: 
La  quarantc-fixicme,  le  génie  de  Mirabeau: 
La  quaranie>feptième ,  l'alTemblée  naciO'  . 

na!c  : 

La  quarantc-ir.iiticinc  ,  le  patiio-ifuic: 
La  quarante-  neuvième ,  le  don  patriotique: 
La  cinquantième ,  la  religion: 
La  cinquante-antème ,  le  pouvoir  iégiflstifir 
La  cinquantc-dcuxitirc,  li  France  : 
La  cinquantc-troilième ,  la  gloire  : 
La  dnquantc-qiiatrictne,  la  Fédération  : 
La  ctnqiUMC cinquième,  Pautel  delà  Pa- 
trie : 

La  cinquante  fizième,  la  commémoration 

du  14  J  jtllet  : 

Lacinquante-fcpticme ,  l'autel  de  l'hymen: 
La  cinquantfbuitièmc»     pouvoir  judir 

ci.iii  c  : 

1.1  c  iquante-ncuvicme ,  les  princes. 

La  loixantième ,  la  dilllinulation  : 

La  (ôixanie-antcme ,  h  vigilance  : 

La  ToTirar.te-deuxième,  la  rclponfabilllé  s 

F  .\  (oiiantc  îK.il^L-Tr.:;,  ]c  roi  Lo.;is  XVI: 

Lafoixaoïc  quaidcine,  le  dauphin: 

La  lôizante-cinquièine,  le  voyage  de  Var 

rcnnrs  : 

La  loixaBic-£xictac  ,  l'zuiouc  de  la  Pa-*. 
trie: 
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La  roixattie-fepûènc ,  l'aceeptation  «k  la 

COnftiiution  : 
La  fcixAucc-hiiiticincj  les  contre-révolu- 

donnai  r es  : 
La  roixame-neuvicmc ,  les  ariftocrates  : 

^  La  foixame-dixicmc ,  Icsntoines; 
La  foixantL-'cnz        ,  li  difcordc: 
La  fuixanic  dutiz'cuic  ,  l'inconfblHTe  : 
La  foixante-  ireizicme ,  une  poule  t 
La  rnixantc-quatotzièine ,  les  citoyennes 

françaifcs  : 
La  foixatue-quinxicme,  la  conconlb: 
La  (oi  (a;,tc  iti/'crnc,  :a  hbcrtc  : 
La  loixuntc-uu  itpucmc  ,  ia  couronne 

civique  : 

La  loixante-dix-buitièiDe ,  l'amoui^du  pco- 
cHain: 

La  foizante-tlix-iieovièiBC  >  le  pouvoir 
exécutif: 

La  quMre-vingciime ,  le  prince  royal  : 

La  quatre-vingt-unième ,  larégcucir.tion  : 
Laquatrc-vintft-dcuxicnie,  le  paradu  : 
Et  la  quatre-vingftroi£iro.e ,  la  noiiveile 

COnftittition. 

Avant  de  commencer  à  jouer  ,  les  joueurs 
inettem  au  jeu  chacun  quinze  jeton*  «  ou 
même  davantage  s'ils  le  jupcnt  à  propos  , 
pour  tormer  ia  poule  :  cnliiitc  on  tait  indi- 
quer par  le  fort  l'ordre  dans  lequel  chaque 
jouetir  auia  les  dés. 

H  tant  que'chacon  d'eux  a=t  une  marque 
p.;nM  '  ctc  pi'ur  faire  cotMioltrc  Its  points 
qu'il  a  atncncs  ,  &  pour  dcligncc  la  cale  lut 
laquelle  il  a  dû  s'arrétei  .  Par  exctnpL' ,  li  le 
p-remicr  qui  a  le  de  ,  an.cne  le  noinbrcli.pt, 
il  pîjcc  fa  marque  Im  la  ca(c  de  l'anircliie. 
Ceux  auxquels  les  dés  viennent  enfui:-- ,  c  ta- 
bîill -i  r  pnrtil'cmcnt  leurs  marques  lur  les 
caics  où  les  poitent  les  poims  qu'ils  oiu 
•menés. 

Il  y  a  néanmoins  à  cette  règle  «kux  excep- 
tions générales  fondées  fiir  des  dirpofuions 

particuiitTvS  du  jeu  :  l'une  confillc  en  ce  que 
rhaque  fuis  que  le  point  qu'on  anicne  porte 
fuïï  une  ca^  oà  fe  trouve  une  poule ,  on 

compte  de  nouveau  le  mené  point  :  par 
exemple ,  ii  un  joueur  placé  (ur  la  calie  lix , 
-vscm  iaoRenor  le  peiM  de  cinq,  U  eft  porte 

fur  la  café  onze  :  mais  coninH-  crue  ljIc  t!l 
occ  rpéc  par  une  ^cu/e  ,  li  ne  peut  pas  s'y 
arrêter,  &  il  doit  compter  de  nouveau  le 
rn^mc  point  qw  le  OMu-iuit  à  la  cafc  fcizi*. 
Catc  dcciucrc  caic  étant  aulU  occupée  par 
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une  pouie ,  il  faut  que  le  tottcot  aille  a*éi«> 

blir  à  la  café  vingt-une? ,  ap:e>  avoir  compté 
fes  cinq  points  pour  la  troiiicinc  fois. 

La  féconde  exception  jçcncralc  s'applique 
au  cas  où  un  {oueur  aminé  un  point  qui  le 
conduit  fur  une  café  où  le  trouve  dqi  placé 
un  a  itrc  joueur  i  il  but  liors  que  le  dernier 
qui  a  |ouc ,  retourne  à  ia  caTc  d'où  il  étok 
parti.  ^ 

Indépendamment  de  ces  deux  exceptions 
générales  ,  il  y  en  a  de  parucuiicres ,  que 
fcTi^nt  connottre  les  régies  qu'on  va  détailler* 
L'irlqn'nn  joncur  efl  poitc  au  nombre 
cinq  ,  cale  cic  la  lupcrlUtion,  il  doit  mcmo 
huit  )ctons  à  UpouU, 

Celui  qui  arrive  au  nombre  neuf,  aafe 
du  roi  Henri  IV,  gagne  feizc  jetons,  qu'il 
ictirc  de  la  fouU. 

Loilqu'on  cil  porté  fur  le  nombre  dix- 
huit,  cafe  du  dePpotifine,  on  eft  exclu  du 
jeu,  l'on  ne  p.ut y  rentrer  qu'en reitou- 
VL-Iaiu  la  mife  qu'on  a  biic  eu  commentant 
la  partie. 

l  e  jiniciir  qni  atteint  le  nombre  vinfft 
I  &  im  ,  cafe  de  II  dette  natioiulc ,  cil  obligé 
'  de  mettre  lix  jetons  à  la  poule. 
j  .Si  l'on  arrive  au  nombre  vingt-cinq,  cafe 
I  du  clergrc ,  on  v  i  fc  placer  au  nombre  cin- 
j  quintc-lcpt,  Cifc  de  i'autcl  Je  !  hymen. 

Celui  qui  eft  porté  au  nombre  vingt-fir, 
cafe  de  la  tioblcll'c  ,  perd  les  points  qu'il 
a  amenés  jidq'i.ilors,  ik  retourne  au  ooflabre 
premier ,  cale  de  i'cgalxté. 

(^uind  on  atteint  le  nombre  vingt- (èpr, 
i.îfe  lies  (cize  T.iartiers  ,  on  cil  oblige  de 
quitter  le  jeu,  de  l'on  ne  peut  y  rentrer  qu'en 
renouvelant  la  mife  qu'on  a  fatcis  an  com* 
menccment  de  la  partie. 

Si  l'on  eft  porté  au  nombre  vingt-neuf, 
calé  des  minilhcs  ,  on  doit  aller  fe  placer 
au  nombre  f(Mxance-deux>  café  de  ia  refr 
ponUbiiuc. 

Celui  qui  arrive  au  nombre  trentetin 
cafe  Il-s  kttrcs  de-cacbet  ,  eft  exclu  du  droit 
de  continuer  la  partie  ,  à  moins  qu'il  ne  re- 
nouvelle là  première  mife ,  6c  qu'il  ne  rc 
commence  ooQine  s'il  n'iaroic  pas  encotç 
joué.  ,, 

La  même  régie  doit  être  oblèrvée  envert' 

le  joueur  qui       porté  au  nombfC  CTCnie*: 

deux ,  cafe  de  ia  baiiiile. 

Loifqu'o»aacù»t  k  iwjabc»  mmetrois  ; 
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cafc  des  fcrmicrs-géiiénus »  on  wcc  douze 
jcious  à  la  fouU, 

Le  foueur  qut  arrive  au  nombre  trente* 
cinq  ,  cafc  de  Montcf«juicu ,  a  le  droit  de 
le  placer  au  nombre  cinquante-un  ,  ca(c  du 
pouvoir  légiflatif  :  mais  n  cette  cafc  cH:  oc- 
cupée, il  va  au  nombre  cini]iiaiite-h>!it ,  cnlc 
du  pouvoir  judiciaire»  &  ii  ccilc  ci  cil  pa- 
reillement occupée,  il  vatunombrc  fuixan- 
W-dix-ncuf,  café  du  pouvoir  exccutit  :  cntin 
fi  ces  trois  cafcs  foQt  occupées  par  trois  àxÛi- 
rens  joueuff  ,  il  doif  rcfter  au  nombre  trente' 
cinq. 

Quand  on  cft  porté  lu  nombre  trcnre- 

fix  ,  cifc  du  ci^iuAgj  ,  on  va  placer  aa 
«ombre  cinqujritc-trois  ,  café  de  la  gloire. 

joueur  atteint  le  nombre  cinqaaotc* 
neuf,  cafc  de  Vol-atrc  ,  va  fc  placer  au  nom- 
bre foixante-dix  Icpt,  cale  de  la  couronne 
civique.  _ 

Si  l'on  arrive  au  nombre  quarante -un, 
cafc  de  Jean  Jaiquci  Roulfcau  ,  on  fc  rend 
au  nombre  foixantc-lcize  ,  Cilirdcla  liberté. 

Lorfqa'on  cft  porté  au  nombre  quarante- 
cinq  ,  caiè  de  k  rfrolaiion ,  on  v«  (è  placer 
au  l  on  bic  quairc^vingt-un »  cale  dekté- 
géncratioa. 

Si  ]*on  atteint  le  nombre  quarantc-/tx , 
cafc  de  Mirabeau ,  on  fc  rend  à  la  cafe  foixan- 
tc-dix-fcpt,  catc  de  la  couronne  civique. 

Quand  on  arrive  au  nombre  quarantc-fcpt, 
café  de  î'afTcir.blcc  nationale ,  on  doit  aller 
au  nombre  loixantc  quinze ,  cafc  de  la  cou- 
corde. 

Celui  qui  cft  porté  au  nombre  quarante- 
huit  ,  caK  du  patriottfme,  gagne Hx  jetons, 
qu'il  retire  de  la  poule. 

Si  Ton  cft  porte  au  nombre  quarante-neuf, 
ca(è  du  don  patriotique ,  on  paye  dix  jetons, 
&  l'on  va  fe  placer  au  nombre  cinquante- 

cinq  ,  cafe  de  l'autel  de  la  patrie. 

Quand  on  atteint  le  nombre  cinquante  , 
caiè  de  la  religion ,  on  fe  rend  au  nombre 
iolxantcdui-huit,  caiè  de  l'amour  du  pco- 
cbaitt. 

'  Lorsqu'on  arrive  an  nombe  cinquante* 
deux,  cafe  de  la  France  ,  on  va  fe  placer 
au  nombre  loixantc-un  ,  cale  <lc  la  vigi- 
Jance. 

Le  joueur  qui  cft  porté  au  nombre  cîn- 
çuame-lix,  cafe  de  a  commémoration  du 
Juillet,  gagne  doine  |etoai  vrïlsciirc 
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de  la  poule  .  &  il  va  fc  placer  au  nombre 
fo.xar.tc  Icizc,  cafc  de  la  liberté. 

Si  r  'on  atteint  le  nombre  cinqoante'neuf, 
caR-  dc-s  princes,  on  paye  dix  jetons  pour 

grolfir  la  poule. 

Lorfqu'on  arrive  au  nombre  (ôizante* 

trois,  c.ifc  dii  roi  Louis  XVI,  on  va  fe 
placer  au  nombre  foixante-fept ,  cafe  de  l'ac- 
ccptatioft. 

Quand  on  cft  conduit  au  tiorabrc  foixante* 
quatre,  cafe  du  dauphin,  uu  va  prendre 
place  au  nombre  quatre-vingt,  cm  du 
prince  royal. 

Si  l'on  cft  portiao  nombre  foixante^inq  ; 
cafe  du  voyage  de  Varcnnes ,  on  doit  re- 
tourner au  nombre  quatorze,  cafc  de  la  loi. 

Le  joueur  qui  atteint  le  nombre  lôixante^ 
huit,  cafc  lies  contre-révolutionnaires,  cft 
oblige  de  rûrogradcr  lu  nombre  dix-neuf, 
cafe  des  pctiics-mailMU. 

Lorfqu'on  arrive  au  nombre  foixantc-ncuf, 
cafe  des  ariftocrates  ,  on  doit  retourner  aa 
tinmbre  quaraoïe-demt ,  cafe  des  droits  de 
l'horomc. 

Si  l'on  eft  conduit  au  nombre  fôixanie' 
dix,  cafe  des  moines,  on  retrognuie  Ml 
nombre  treize  ,  cafe  de  la  fociété. 

Le  loueur  qui  atteint  le  nombre  (oixanie* 
onze ,  cafe  de  la  difcorde  ,  cft  renro^é  att 
nombre  fcpt  ,  cafc  de  l'anarcbic. 

Quand  on  cft  porté  au  nombre  foixante* 
douze ,  cafe  de  l'inconfïance ,  on  doit  ré- 
trograder au  nombre  trois ,  cafe  de  l'cf"^ 
clavage. 

Si  l'on  eft  conduit  an  nombre  foixante^ 
quatorze ,  cafi;  de  cîtorennes  françaifcs  ,  on 
gagne  fix  jetons  qu'on  retire  de  la  poule. 

Enfin  le  joueur  qui  arrive  jufte  au  nombre 
8)  ,  cafe  de  la  nouvelle  cooftitiltion ,  fins 
qu'il  lui  rede  aucun  point  1  confier ,  gagne 
la  partie  ,  &  emporte  tout  ce  qu'on  a  mis  à 
\x poule.  Il  fuit  delà  que  fi  le  aombre  amené 
conduit  au  delà  du  nombre  8  ;  ,  il  faut  qu'on 
rétrograde.  Ainfi  ,  en  iuppofant  que  vous 
ayez  votre  marque  fur  le  nombre  78 ,  &  que 
vous  ameniez  (èpt  points,  vous  lèrez  obligé 
de  vous  placer  au  nombre  81.  Si  enfuite  , 
lorfquc  votre  tour  de  jouer  fera  revenu  ,  le 
dé  vous  donne  le  nombre  la ,  il  vous  rame* 
fwra ,  en  rétrogradant ,  à  la  cailè  7}  :  mais 
comme  a  cette  cafc  ,  il  fc  trouve  une  poule 
fur  laquelle  on  ne  peut  pas  s'arrêter ,  vous 

im  obligé  de  ||6ttogxadcc  coootc  d«  doiipB4 
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o&s  :  tl  ffudn  pur  ctmiilquem  you$  placer 
«I  nombre  tfi. 

ypejÊMtftAtMt  tUi  urms  ufuès 

au  j«u  it  U  Poule  dt  Bmri  If^, 

Avoir  It  ê/.  C'eft  être  en  tour  de  jouer. 

Cafe.  Ce  mot  fc  dit  Je  cbicune dei  places 
piarquées  par  un  numéro. 

Marque,  Ceft  le  ligne  avec  leqttel  chaque 
fOueur  indique  la  place  où  le  dé  l'a  pot  ic. 

Foinc.  C'cft  le  Deiv.bic  qui  rciulte  d'un 
C6up  de  dé. 

Potde.  C'ed  la  totalité  deceqoc  les  loueurs 
snc  mis  au  jeu. 


QUADRILLE. 

C'cft  le  même  jeu  què  le  AUdiattur.  Le 
nom  de  QitâdriU*  vleat  de  ce  qu'il  le  j^oue 
«itre  qoatfe  pctfouoes.  i^tg^  MisiATSum. 


QUARANTE  DE  ROIS. 

Sorte  de  teu  des  cartes,  qui  Ce  joue  entte 
q^re  perfonnes ,  dont  deux  Tont  allociées 
contre  les  deux  autres. 

Le  jeu  dont  on  fc  fert  ed  compofô  de 
trente-deus canes,  huis  de  chaque  couleur. 
La  plus  haute  cft  le  roi ,  la  plus  boile  le 
fcpt. 

L'alTocié  de  chaque  {oueur  doit  être  indi- 
que par  le  fort  :  pour  cet  effet ,  un  des  joueurs, 
après  avoir  mclé  les  caries  &c  bit  couper ,  les 
retourne  »  fc  les  jette  l'une  après  l'autre  de- 
vant chaque  joueur,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  paru 
uu  roi  :  alors  on  ne  jette  plut  de  carte  devant 
le  joueur  oit  cft  le  roi  ;  mais  on  contimic  à 
CB  ietter  devant  les  autres  joueuts  jur^u'à  ce 
quTils  aiest  chacun  un  roi.  Quand  cette  opé- 
ration eft  finie,  les  Jeux  joueurs  qui  ont  iha- 
cun  un  roi  rouge  ,  lont  partenaires  l'un  de 
l'antre ,  &  ceux  qpk  om  ks  rois  ftoîrs  (bm 
leurs  advcrfaircs, 

L'aftbcié  ou  le  partenaire  d'un  joueur,  doit 
{tre  placé  vis-à-vis  &c  non  ï.  côté  de  M.  M 
fuit  delà  ,  que  chaque  joucucfc  tumeeurc 
|c«  dcw  advccliutcs.. 
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C'cft  aufli  par  le  fort  qu'on  Cût  défgncr 

le  joueur  qui  doit  donner. 

Le  prix  de  la  partie  étant  fixé ,  on  convient 
ordinairement  que,  pour  la  gagner  ,  il  faudra 
faire  i \o  points  :  ce  nombre  peut  être  aug> 
rocmé  ou  diminué  au  gré  des  joneurv. 

Il  cft  allez  d'uf.igc  que  les  allocics  reftcnt 
enfemblc  iuiqu  à  ce  qu'un  des  deux  partis  ait 
gagné  &  donné  la  revanche. 

Comme  il  y  a  de  l'avantage  à  donner ,  on 
doit  éviter  de  faire  faute  en  diftnbuani  les 
cartes    car  fi  l'on  en  diftribuoit  iun  jooeur 
pl J5  OU  moins  qu'il  ne  Jnit  en  avoif^ 
pallcrou  au  joucui  qui  Uuvroit. 

Celui  qid  doit  domier  >  ayant  mêlé  les 
carres ,  il  fait  couper  par  le  ioueur  placé  à 
fa  gauche  j  enfuitc  il  dtftribue  en  trois  tours 
huit  cartes  à  chaque  joueur  ,  une  lois  deux  , 
fc  deux  fois  trois  ,  en  commcn^int  par  U 
droite  :  il  finit  par  découvrir  b  dernière  cane 
qui  lui  appAniciit ,  &:  qui  forme  la  triomphe^ 
Cette  carte  doit  tcilcr  lur  le  tapis ,  jufqu'à  ce 
que  celui  qui  a  donné  foit  en  tour  de  jouer. 

La  parole  appartient  fiiccdrivcmcnr  à  to  if 
les  joueurs  ,  en  commentant  par  la  droite  de 
celui  quia  doimé s ainlî,  avant  détoner» cha.» 
cun  doit  annoncer  ce  qu'il  peut  tVOir  à COmp* 
ter  dans  fun  |cu  \  car  aulluoc  qu'onajotié  uoe 
carte ,  ce  qui  D*a  point  été  annoncé  cft  perdu, 
pour  le  iottcor  qui  l'a  otiblié. 

Les  cnofes  \  annoncer  fotit  ce  q»*bn  ap- 
pc!'c  les  dijuis  j  qui  con;;,Kni  en  trois  ou 
quatre  valets*  trois  ou  quatre  dames,  3c  trois, 
ou  quatre  rois  s  mais  il  ttj  a  chaque  coup 
qu'une  Je  ces  cliques  qui  puilTc  être  valable 
&  produire  des  points,  'i  rais  valets  peuvent 
être  infirmes  par  trois  damer}  trois  dame» 
par  trois  rois  \  trois  rois  par  qoatrc  valets  ou 
quatre  dames  ^  quatre  valets  ,  par  quatre 
damei  ou  quatre  rois ,  &  quatre  dames  pac 
quatre  rois.  Il  fuit  delà  que  lî  Le  {uremiex  ac» 
cufe  >  par  exemple ,  trois  valets  y  fc  que  le- 
fécond  ait  trois  dames ,  ou  trois  rois ,  ccUii-ci 
répond  que  les  trois  valets  ne  vaicot  pas.  L* 
parole  paflê  ainli^i  tout  1er  ioutfiirs &  celui 
qui  a  fait  î'aLLitraiion  de  la  di  jue  reconnue 
fupérieure  ,  marque  tes  points  qu'elle  l'aiito^ 
cifc  à  compter.  Ces  pointa  (ont  au- noonbcet 
de  lîx  ,  pour  trois  valets- reconnus  bon:-  ;  de 
huit  y  pour  trois  dames  >  de  dix  pour  trois, 
'  roiav  detrcixe  pous  qjaaue  vatetS'i  do«i^a, 
pour  quatre  dUSCft.»  fcL  dc  qpanBlB  fOMt 
L  quaue  t<ùk 
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Le  premier  en  cartes  >  après  avoir  «nnoncé 

d  clique,  s'il  en  a  une,  ccmmtnic  à  jocir 
t>ir  tf!lc  carte  de  fi^n  jiu  qu  i'  juge  à  piopos  : 
|j  joueur  qui  fuii  doit  tonrinr  lie  la  crulcvtr 
jouée ,  s'il  en  .a ,  mais  il  n'eft  pas  obligé  de 
Ibrcer  :  il  peut  d'ailleurs  renoncer  pour 
couper.  Se  por.r  (iirLO:ipir. 
•  L'objet  que  doivent  le  propofct  les  allo- 
ciés  cft  de  réunir  dans  les  levées  qu'ils  peu- 
vent taire  l'un  8:  l'autre  ,  le  plus  de  figures 
qu'il  leur  ell  polTibîe  ,  attendu  qu'il  n'y  a  que 
les  figures ,  c'ciVà  dire  ,  les  rois  ,  les  «lames 
6c  les  valets  qui  produilcnt  des  points. 

Un  principe  dont  ceux  qui  jouent  bien  ne 
s*ccanent  pas,  cft  que  les  deux  .dVociés  ne 
doivent  rien  négliger  pour  le  tavorilêr  tc- 
c  proquen^cnr.  Atnli ,  quand  un  joueur  a  con- 
noiiî-U'CC  q  " :  nj  icvcc-  où  il  (c  trouve  dc]à 
une  iîgure  ,  peut  ctre  faite  par  ion  parte- 
nain-,  il  doit,  félon  les  circohftances ,  ajou- 
trr  à  cette  levée  une  autre  figure  par  prc- 
tércn:c  à  une  balic  cattc  qui  os  peut  licn 
faire  compter. 

Loriquc  le  coup  rft  jonc,  les  joueurs  qui 
font  allocics  ,  rcunitL-nt  eniw'mbJc  les  levées 
qu'ils  ont  faites,  8e  ils  comptent  tes  points 
qu'elles  lonticnncnt ,  qu'ils  ajoTKcnt  cuîiiiie 
à  ceux  qu'ils  ont  dcjà  maïqucs  precctlcm- 

Ces  points  vicnnert,  comme  on  l'adcj! 
dit ,  des  rois ,  des  dames  8c  des  valets  :  un 
roi  en  piod  Mt  r mq  ;  me  d.iiiie  q'iittc,  îk 
an  valet  trois.  Il  iuit  delà  qu'à  chaque  coup 
de  la  partie ,  tl-y  •  quarante  huit- p«inrs  i 
g?îîncr  en  jouant ,  indépcn  ^niTimenr  de  ce 
qu'on  a  pu  compter  pour  la  clique  qui  a  été 
reconnue  valable.  , 

Qu^nd  ou  a  foi  mcmc,  on  qu'on  Git  que 
Ion  p^irttrnairc  a  des  rois  dans  ion  jeu,  on 
doit  iStchcr  de  faire  tomber  les  î-touts, 
«fin  qu*il  n*ett  refte  plus  pour  couper  les 
rois  lor(qu*on  les  jnnera  :  par  la  même 
raifon  ,  les  autres  joueurs  dnjvçnt  éviter  de 
jouer  à  tuut,  aân  dcconletver  leurà  ttaar.- 

Îhes  pour  coopor  les  rois  de  kuirs  advcr- 
ilrés. 

yccAMPtét/gE  txpiicatif  des  lermet  tifiîi* 
au  yéoi  ce  Q  a  «nu  d*  .  o.s, 

A([o:it.  C*eftle  io  'enr  qu  j  le  inr-n-  in- 
tcict  q'i  uria'iue.  Ott  iui  duji;'.i  au0i  k  rM.:n 
de  paiicxuirc. 
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A-tam.  C'eft  la  couleur  dont  eft  lai  ttioni* 

phe. 

Avoir  la  parole.  C'cft  être  en  tour  d'an- 
noncer la  cUqtte  qu'on  pem  âvoit  dans 

mam. 

Clique.  C'rft  la  réunion  de  trois  ou  quatre 

figures  de  i;  ciiic  point  de  Coi;îcijr  difté" 
rentes,  comme  trois  ou  quatre  valets,  croit 
ou  quatre  dames  ,  8c  trois  ou  quatre  rois. 

Couper,  C'eft  fk^paicr  en  deux  un  jeu  de 
cartes ,  avant  do  dillribuer  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  d<>!t  avoir. 

Couicr.  Se  du  i  lotion  d'empioyCK  UDC 
tnompiic  ir.r  la  couleur  jouée. 

Donntr.  C'cit  ciulribuer  à  chaque  |oiieut^ 
les  canes  qu'il  doit  avoir. 

Forcer.  C'eft  jeter  une  carte  fupérieure 
à  celle  tjiii  a  d  ibord  été  jonée. 

Levée.  O'eH  uuc  main  qu'on  4  faite  en 
jouant. 

Alêler.  C'cfl  battre  !cs  cartes. 
Farunaiie.  C'ell  la  même  chofc  qu'aÂ- 
focié. 

liitirr.ccr.  C'cil  ne  pas  finirnir  do  laCWf 
leur  joute,  qu.m  i  tjn  Ij  pe.ir. 

Surcouper.  C'cft  mettra  une  trîom'phc pîn$ 
forte  fur*  c.  Me  avrr  laqi'.eKs  un  jout^T  pté- 
ctdcnt  a  coupe  l.i  cirtc  jouée. 

Tr.otnjàe.  C'eft  ta  couleur  qui  emporte 
toutes  les  autres  cartes. 


« 

QUATRE  FLEURS. 

'  .    '  '■  ' 

Jeu  de  hazard  dont  !e  principal  îpftrn* 
nu-nt  ift  ta'niiM  I  -uix  n.iu  é.-"-  J..i  - 
res  duquel  cortcfpotidcnt  d'autres  numcrux 
8c  d'autres  figures  renfermées  dans  unGiC, 
d'où  on  lis  lire  pour  indiquer  les  parties 
qui  vienneni-à  gagner  (  i  ). 

Le  tableau  dont  on  vient  de  parler  eft 
divifé  en  on/c  colonnes  ..  d;nu  diN  font  com- 
pofets  chacune  de  iuiii  tuimcros  ,  la 
oniièmc  qui  eft  placée  duis  le  milieu»  ro» 
prcfcntc  quatre  Heurs.  Ami: ,  le  t.ib)eau  con- 
tient quatre-vin^V  n*'mctos      quatre  Heurs. 

Les  loueurs  tout  un  banquier  de  des  pontcs: 
le  non'bre  de  ceuk-o  n'cft  point  borné. 

Le  banquier  a  un  (âc  qui  xen£erniequtcre^ 


il)  yo)i\  aux  pUiBchcfe  la  %uic  i$, 

vingt 
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Vingt  quatre  étuis  en  forme  d'olives ,  dans 
chacun  Jcf:]  icîs  fc  trouve  nnpirchcmiii  roulé 
fur  Icqjcl  rllcct  it  i;n  nainéro  du  tableau,  ou 
Je  nom  d'une  Jl-s  quatre  fleurs  de  b  colonne 
4tt  milieu.  Ce  tac  cH  furnioaté  d'une  cipcce 
decafque  ,  à  la  partie  fiipérieure  duquel  il  y 
a  une  ouverture  garni- d'un  rcllort ,  par  où 
un  ponte  introduit  dans  ce  cafque  un  des 
étais  dont  on  a  p  irlc ,  que  le  relTort  empêche 
de  rentrer  dans  le  \àc. 

Cette  introijudlion  n'a  lieu  qu'après  que  le 
iàc  a  été  bien  remué  &  les  étuis  tn^lés,  tant 
par  le  banquier  que  par  les  pontes  ,  pour  que 
le  liazird  dirige  (eiil  révèncment, 

Lorfque  chaque  ponte  a  fait  (on  jcii ,  c'efl- 
a-dirc  ,  qu'il  a  p!,K'c  lur  le  t-.i)lcai:  \c,  |i-to;is 
ou  l'argent  qu'il  veut  riiqiier,  ic  banquier 
ouvre  le  cafque  avec  la  clef  deftinée  pour 
cet  effet >  it  en  tire  l'ctuî ,  &  en  fait  (ortir 
le  numéro ,  qu'il  montre  à  la  galerie  fif  qu'il 
lit  à  haute  voix  ;  il  s'occupe  cnfuitc  du  loin 
de  payer  les  parties  que  ce  numéro  fait  ga- 
gner. Le  payement  confifte  en  ane  (bmme 
proportionnée  à  la'nufc  que  le  piNiteafiûtc 
ïiir  la  chance  gagnante. 

Quand  les  payemens  (ont  achevés,  tout 
ce  qu'il  y  a  fur  le  tableau,  appartenant  au 
biinquier ,  il  le  relevé  ,  remet  l'étui  &  le  nu- 
méro (Ôrti  dans  le  fac,  &  les  pontes  placent 
de  nouveau  fur  le  tableau  ce  qu'ils  veulent 
jouer. Le  jeu  continue  de  cutic  mauictc  aufli 
long-temps  qu'on  le  jugcà  prop  v. 

Au  jeu  des  quatre  jleurs ,  les  chances  ne  font 
pas  moins  varices  que  multipliées  : 

Les  principales  font, 

i''.  Le  plcm  : 

1**.  Le  demi-plein  : 

3".  Le  carré  : 

4*^.  La  colonne  droite  : 

f    Deux  colonnes  droites  groupées: 

<P  La  colonne  tranlverfale  ; 

7^.  Deux  colonnes  tranfverfales groupées: 

Z*.  Le  petit  c6té  &  le  grand  c6té  : 

5°,  Le  pair  &  l'impair  : 

10".  La  couleur  noire  &  la  couleur  rouge  : 

X  ï*.  Le  pair  du  peth  ou  du  grand  cote  : 

la".  L'impaindu  petit  ou  du  grau  I  côte, 

1 1*.  La  couleur  noire  du  petit  ou  du  graud 
c&te^ 

l4*.La  couloir  ronge  du  petit  ou  du  grand 
c6ié': 

iç".  les  twininaironç  : 
irt"^.  La  bor  iurc  du  tableau  : 
AUtktiMt.  Tom.  III.  Seconde  F  mit. 
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17°.  Enfin  ,  !  ini  'ricur  du  tableau. 

Avant  dcpaller,  à  l'explication  de  ccsdiffc- 
rciucs  chances  &  du  payement  auquel  cha- 
cune afloietiK  le  banquier,  il  convient  de 
faire  coiwoître  particulièrement  toutes  les 
parties  du  tableau. 

La  preitiicrc  di  s  onze  cwlonnes  dont  nous 
avons  dit  qu'il  étoit  compofc,  s'ctcnd  de- 
puis le  numéro  un  jurqu'au  numéro  huit, 
in.  I;:l"'.-cnuTir  ;  la  féconde,  depuis  le  nu- 
méro neuf  jufqu'au  numéro  fjtzc  >  la  troi- 
fième,  depuis  le  numéro  diz-lèpt  fufqu*au 
numéro  vingt-quatre  >  la  quatrième  ,  depuis 
le  numéro  vnigc  -  cinq  jufqu'au  numéro 
trente-deux i  0c  la  cinquième,  depuis  le  nu* 
n^éro  trente  '  trois ,  iufqu'au  numéro  qua« 
rante. 

Ces  cinq  colonnes  prtfes  enlèmble ,  comr 

pofent  ce  qu'on  appelle  îe  petit  côté.  * 

La  iixtcme  colonne  cft  connue  fous  la 
dénomination  de  coltHioe  du  banqtder  :  elle 

ne  contient  que  les  ^Mrc  fleurs  qui  font 
un  trillct ,  une  tulipe  ,anc  ro(c  ,  Ôc  un  pavot* 

La  (ixitnie  colonne  s'étend  depuis  le  nu- 
méro quarante- un  jufqu'au  numéro  qua- 
rante-huit} la  huitième,  depuis  le  numéro 
quarante-neuf  jufqu'au  numéro  cinqiiante- 
(ix  i  la  neuvième  ,  depuis  le  nuriiéro  ctn- 
quante-rcpi  iufqu'au  ntimcro  foixante-qtu- 
tre;  la  dixième,  depuis  le  numéro  foixante-* 
cinq  jnftj  l'au  numéro  foixantc-douze }  8C 
la  onzième,  depuis  le  numéro  foixante^Cteixe 
jttlqi^au  numéro  quatrcvingt. 

Ces  cinq  dernières  colonnes  réunies  con»« 

pofent  le  grand  côté. 

Les  cinq  premières  colonnes  8c  les  cinq 
dernières  font  appellées  colonnes  droitts  » 

pour  les  diflinguer  cirs  colonne;  trinfver» 
laies  qui  ne  lotit  qu'au  nombre  d<:  huit. 

La  première  de  celle-ci  eft  compofêedtt 

preniier  numéro  de  chacune  des  cinq  pre- 
mières colonnes  droites  :  elle  rcoltcrnic  par 
con(Sq«ient  dix  numéros. 

1  e5  fcp;  ;iiitrcs  colonnes tranfvcrfaîc?  font 
pareillement  compoiées  chacune  d'un  numé.ro 
des  mêmes  colonnes  droites.  Ainfi,  la  tf 
conic  colonne  tranf>'cr(a;e  ^  cft  compofée 
du  fécond  numéro  de  chacune  de  ces  colon- 
nes droites;  la  troificme,  du  troifîèmenu* 
méro ,  ^cc. 

Le  pair  général  coniide  dans  les  numcroi^ 

H  h 
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pi:i»  qui  fe  irouvciu  iuc  le  tableau  depuis  le 
numéfo  deux,  iufqu'aaouméfoqaatre-vingt. 

L'impair  générai  comprend  les  numéros 
impairs  depuis  le  numéro  un  iufi^u'au  nu- 

nicu»  foixiDic-dix  nci  f. 
.  Le  pair  du  petit  cûtc  cH  renfermé  dans 
fcs  vir.gt  nnnitros  pairs  qui  s  étendent  depuis 
d.iix  jii!i:ii'a  qii.Manti.' i  &  le  pair  du  grand 
cûic ,  dans  les  vingt  autres  numéros  pairs 
que  contient  le  tableau  depuis  le  numéro 
qiurnijtc-tleiiT  iiifcju'.iu  nuincro  <]uatrc-vir|ÇT, 

L  impair  du  petit  côte  s'entend  des  vingt 
numcros  impurs  de  ce  côté»  &  l'impair  du 
grard  côr.-,  !.s  vingt  pareils  numéros  de 
ce  dernier  cote. 

Comme  un  numéro  peint  en  noir  eA  tou- 
jours fuivi  d'un  numéro  peint  en  rouge  ,  il 
tUn  Appliquer  à  la  couleur  nnirc  ^  à  la  coti- 
leur  rciige  ce  que  i  venons  de  dire  dc< 
pairs  Ôc  Ati  impairs  ,  tant  généraux  que  des 
c6tés. 

On  .-ippcT:  tirm:n.i:i^m,  la  fina'c  de  cluiqiie 
nonibrc  :  il  y  a  par  conlcotient  la  tcrminui- 
(on  des  iiLS ,  la  tcrminaifbn  des  deux ,  la 
tcrmin;i  mi  :;vS  trois  ,  &  .linlî  reflc,  juf- 
qi.'à  la  tcrmuui.on  des  dix  ou  dis  zéros. 

La  terminaiibn  des  uns  comprend  les  on- 
ruT(i>  I  ,  ;  I  ,  1 1  ,  î  1  ,  4  I  ,  ^  (  ,  rti  &  7 1  : 
ce  L  dci  dftix  ,  les  numéros  i ,  ii,  ii ,  ikc. 
&  ainft  du  reftc. 

Les  tcrminàtfons  font  fig  ure  .i  tijrc  du 
tab.'eau  pAr  ci  nuincros  î,<î, 

7»  ^  ,9^'  ^• 

Nous  allons  maioteoam  iniiquer  la  ma- 
nière de  jO'irr  chacune  des  chances  dont  on 
a  parlé,  it  t.iiic  ontioîtrc  ce  qu'elles  pro- 
duifènc  au  pomc  qui  gagne  pour  les  avoir 
adoptées. 

La  prcmicrc  5'  'a  plus  conlîicribîc  des 
changes  cil  celle  du ^ie.n  ;  on  la  joue  en  pU- 
çant  fur  un  ièul  numéro  ce  qu'on  veut  n:- 
q  icr.  Si ,  par  exemple,  vous  mettez  hx  tVancs 
fur  le  nuinero  i  f  ,  «Se  que  ce  mmieto  vienne 
à  fonir  du  fac  »  le  banquier  vous  paye  8o 
ctus  lit  fiv  francs  on  ic  louis. 

On  joue  le  denii  plein  en  plaçant  (a  mile 
entre  deux  nûmeros.  S-  i' an  de  ces  deux  nu- 
méros vient  à  Ibrtir ,  le  banquier  paye  au 
ponte  40  fois  la  mile  de  cclai  ci. 

On  I  >rc  1.-  cirrc  en  i  !  int  la  mifc  dans  un 
angle  commun  à  quatre  numéros.  Si  I  un  àv 
ces  quatre  numéros  fort ,  le  punie  10 
Ibif  la  fonme  qju'il  a  e^fcc. 
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Pour  |oi:er  la  colonne  droite,  on  place foil 
argent  à  la  partie ,  foit  l'iippi  icure  ,  loit  infé- 
rieure de  cette  colonne  inditTcremmeni.  Lotl^ 
qu'il  vient  à  (ortir  un  des  huit  numéros  dont 

cftte  colonne  e(l  compofcc  ,  le  poate' reçoit 
dix  lois  l'argent  qu'il  a  rifqué. 
On  joue  deux  colonnes  droites  group/es  j 

m  p!a(j-aBt  la  irufc  à  la  partie  (upt ricurr  ou 
intérieure  de  la  ligne  qui  Itpare  ces  deux  co- 
lonnes Tune  de  Taotre.  S'il  foit  un  des  \S 
numéros  qu'elles  renfcrrrcnt ,  le  banquier 
pa>'c  cinq  fi>!S  la  mife  du  ponte. 

On  joue  une  colonne  tranfvcrralc ,  en  pla- 
çant la  mife  à  Tuiic  des  parties  latérales  du 
tableau ,  vis  à-vis  des  numéros  de  cette  co- 
lonne :  quand  il  fort  un  des  10  numéros  dont 
elle  ci)  compoiee,  le  ponte  reçoit  huit  fôia 
là  milV. 

On  joue  deux  cr Imnes  tîanfvetrilc?  groii- 
pccs,  eu  plaçant  la  mife  à  l'une  des  parues 
latérales  du  tableau  ,  fur  la  ligne  qui  Icpare 

CCS  coîoiines  l'iinc  de  !'a  ;trc.  .S'i!  fort  un  des 
io  .numéros  qu'elles  rctitcrmcnt ,  le  bau-r 
quier  paye  quatre  fois  la  mifè  du  ponte. 

Il  y  a  fur  le  tabk.-iu  l'indication  des  en- 
>!tous  où  le  ponte  doit  placer  ion  argerc 
loiiqu'il  veut  joncr  au  petit  cùic  ou  au  gr^nd 

i."i;ti  ;  au  pair  gcncial  ou  à  l'impair  gciKu'  » 
A."  à  la  couleur  noire  ou  à  li  toiilcur  rouge 
s'il  lort  un  nuniero  de  lIl;:.  r;L  de  Cti  &SL 

chances ,  le  banquier  paye  deux  tois  la  mie 
du  ponte. 

On  ioue  le  pair  foit  du  petit,  foit  du  grandi 

côrc  ,  en  plaçant  fa  miÎL'  à  côte  d  un  des  nu- 
'  nicto»  pairî»  îes  plus  voilîns  de  la  partie  iaté- 
mle  du  tableau  que  l'on  aadopice  :  <;'il  fort  un 
numéro  pair  de  cette  partie  ,  le  banquier 
paye  qisatrc  tois  la  miic. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  pair  s*ap* 

pliqiie  pareillement  à  l'impair  ,  ainfî  qu'aux 
couleurs ,  loit  de  l'un,  loi:  de  l'autre  côté. 

On  joue  une  tcrminaifon  .  en  plaçant  fbn 
argent  fur  la  cafe  où  clic  t\\  rigcrcc.  !>  ;l  fore 
un  .^cs  S  numéros  dont  la  tcrminaifon  choille 
tlt  n  iiipnfîe  ,  on  reçoit  dix  foiS  la  (ommc- 
qu'on  a  expofce. 

La  bordure  du  fnblcau  cft  cotrpofce  de 
trente  deux  numéros  de  étux- fleurs  / 
favoir,  les  feizc  numéros  qui  coirpcdcnt  r»nt 
Ix  première  que  la  dernière  colonne  dtoice 
ie  premier  numéro,  ainlî  que  le  dernier  de 
.  cbacuae  des  buit  autres  colonnci  droites ,  de 
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la  prcmicre ,  ainlî  que  1«  dernière  âeur  de  U 
colonne  du  banquier. 

Quand  il  fort  un  numéro  ou  une  fleur 
cette  chance,  le  ponte  qui  l'a  ioucc  rcçuit  du 
banquier  quatrevingt  foislatrcnre-quatrième 
partie  de  ccqu'i!  a  cxpofc.  Si  ,  par  exemple  , 
on  a  placé  trcute-quacre  ccus  iut  la  bordure , 
eUe  produira  i celui  qui  gagne,  quatre- vingt 
ecus. 

L'intciieur  du  tableau  cooiprcni  tous  les 
nunicro!»  6e  les  deux Jlêurs  qni  ne  font  pas  de 
la  bordure  :  ils  hirmcnc  un  totit  d-  ciiiq::r.'itc. 
S'il  fort  (iD  numéro  de  cette  chance ,  le  poiuc 
9ui  l'a  \oaéc  reçoit  quacrfvin^t  fois  la  cin- 
quantième partie  de  cl-  q  .i  ii  a  cxpofc.  Si ,  pir 
exemple,  (a  mile  a  été  de  ciaquAiUc  ccus,  ic 
banq  ,icr  !tii  en  paye  qdatre-Vingt. 

Quand  il  vient  a  fottir  une  Hcup  dc  laco* 
lonne  du  bat^j  itcr ,  les  pontes  perdent  en 
fiKj'  tj  !cs  mdcs  qii  ils  ont  l.iiics  a  i  piir  & 
à  1  impair  général  >  amlî  qu'au  pair  à  i  im- 
pair tant  du  petit  côté  que  dti  grind  c6(é. 

La  nums  rc^L-  s'app'iq  ic  à  toutcff  les 
miles  qu'on  a  laites  aux  couleurs  ôc  aux 
côtés. 

L'.ivant.i{»5  da  banquier  à  ce  jeu  coniTfte 
dans  la  vingt-unième  partie  dc  l'argent  qiic 
Jes  pontes  exposent.  En  votci.la  preuve:  fup- 

poions  q.i'im  p  intL-  emploie  qMrrc- vingt- 
quatre  écus  a  Louvur  cliaquc  nmiKTO  ic 
chaque  ticur  ,  le  nuiwcro  ou  la  Heur  qui  tbr" 
«ira  ne  l  ii  rendra  que  80  écus ,  &  p  u-  coa- 
fequent  il  en  rt  ftera  au  banquier  en  par  bénc- 
f'-<^^  ,  quatre  qui  iont  la  vûigt>anicûie  patUc 
de  quatre  vingt- quatre. 

y^iCAMtAlRE  explicatif  des  ternus  t^tis 
au Jeu  des  Quatrc-l-leuts. 

Bordure.  C'cft  le  nom  fous  îcq  :e!  on  dc- 
l'ignc  trente-deux  numéros  Se  deux  ilcurs  j 
lavoir  ,  les  feize  numéros  formant  tant  la 
première  q  le  la  dernière  colonne  droite  ;  le 
premier  r.nmcro  ,  ainii  que  le  dernier  dc  cha- 
cune des  autres  colonnes  droites  ,  t5<:  la  pre- 
:intère  ainii  que këerniàteAeai delà colonne 
du  banquier.  .  '  -  * 

Banquier.  Ccft  oelat  contre  lequel  les 
pontes  jouent  leur  argent. 

t^arré.  On  donne  ce  nom  à  quatre  numé- 
ros groupes ,  tels  qu'un ,  deux  ,  neuf  Se  dix  , 
entre  lelqucls  dc  dans  l'angle  qui  leur 
<ommua,  on  place  là  mile  pour  eu  obtenir 
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vingt  fois  le  payement,  s'il  vient  à  loi  tic  un 
de  ces  quatre  nimiciof . 

Colonne  droite.  On  d^£gnc  aiiïî  la  réunion 
de  hu:t  numéros  qui  (i  lui  eu  immédiate' 
mint  i'iln  l'autre^,  depuis  1 1  partie  n>péricure 
du  tableau,  julcju'.i  la  p.iiiic  intérieure.  Aiuiî 
les  numéros  qiu  s'étcnu^nt  depuis  un  iufqu  à 
huit ,  forment  Hir  le  tableau  la  première  co-, 

CLiisiiiiiLS  aroitcs  groupées.  On  dchgncainfi 
deux  colonnes  droites  contigues  ,  qui  ont 
entre  elles  une  ligne  à  la  partie  fupcrie  ire  ou 
ml-érieure  de  laquelle  le  ponte  place  ion  ar- 
gent ,  pour  en  obtenir  cinq  fois  autant ,  s'il 
vient  à  fortii  un  numéro  de  ces  deux  co-i 
ionnes. 

Colonne  d^  l'ar:]i/ier.  CVft  le  nom  qu'on' 
donne  à  la  colonne  du  milieu  du  t.\bicau  ,  qui 
eft  compofce  de  quatre ^eurs  :  efie  eft  ainfî 
.Tppclcc  à  caiinj  des  .iv.mtaf^vS  qu'irllc  produit 
au  banquier ,  en  lui  faifaiu  gjgnîr  la  totaittc 
des  niiîês  qui  ont  été  &ites  au  pair ,  à  l'im-: 
pair  ,  aux  cô:cs ,  d.'f. 

Colonne  traïuvcr/ide.  Un  dcnn:  ce  nom  a. 
une  fuite  d:  dix  numéros  pris  fiu  une  même 
ligne  ,  dans  les  àn-\  premières  &  les  cinq 
dernières  co'onnes  droit  s. 

Colonnes  tranfverftie^  '  vr.  On  défigne 
ainli  deux  colonnes  tranlveil^ùes  contigurs  , 
ayant  entre  elles  une  ligne  qui  s'étend  d'une 
partie  !atcra;c  du  tableau  à  l'autre  purt.e  ,  <Jf 
à  l'cxtrcmitc  de  laquelle  le  ponte  place  Ton 
argent  ,  pour  en  obtenir  quatre  fois  autant, 
s'il  vient  à  fortir  iw  numéro  de  ces  deiu  CO-; 
lonoes. 

Couleur  mùn.  On  doiuie  ce  nom  ï,  la  to- 
talicc  dus  numéros  peims  en  noir  fur  le 

tab  eau. 

Couleur  noire  du  fçrtnâ  côté.  On  délîgne 

ainlî  Ic";  H  w-K-^    'jni  ibnt  peints  en  noir  d  inî 
les  cinq  detn;Lics  colonnes  droiti.*  du  ta- 
bleau. Et  l'on  ^pelle  couleur  noire  du  petit 
côte,  les  numéros  peints  en  noir  dans  lc& 
cinq  premières  colonnes  droites. 

Couleur  rouge.  On  donne  ce  nom  ï  la  to- 
talité des  numéros  peints  en  rouge  fur  le 
tableau.  * 

Gudeur  ronge  du  grand  côte',  C'efl  les  nu- 
méros qui  font  peints  en  rouge  dans  les  cinq 
dernières  colonnes  dtoties  du  tableau.  Et  l'on 
appeile  couleur  ro:i£,e  d.^  i  ct  t  côti' ,  les  nuilic- 
ros  peints  en  rouge  dans  les  cinq  prcmicti;^ 
.  QsloniKS  droitetf 
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J>em',-pl;:n.  C  eft  l.i  iv-fc  q'ic  i  lit  rr  ponte 
fi  r  la  lign:  q  n  i'v  iJ.\tc  ilvux  iLuis  ou  deux 
Dumcros  ,  1  un  lIc  1  autre. 

GaUrit.  C'cll  le  nom  qu'on  donne  ailX 
pontes  6c  aux  r(u<f^atcurs  pris  en  général. 
C  cft  i.t.itis  ce  fcns  qu'on  dit  que  quand  il  s'é- 
ieve  quelque  ditfi  ultc  entre  Je  buniuier  âc  un 
porte ,  c'eji  la  g.il  ne  cui  do/tia  d/eider. 

Cr.ini  c.:t'.  Ci  il  la  tota!:tc  des  numéros 
que  comicuiicni  lc&  cintj  dernières  colonnes 
droites. 

Impair.  On  désigne  aii<fi  tous  les  nombres 
impairs  des  fîx  prciuicrcs  ik  des  iix  dernières 
colonnes  dtoiicf. 

Impair  du  grand  côte.  C'eft  la  totalité  des 
noinorcs  impairs  qui  f:  trottent  d.ins  les 
cinq  dernières  colonnes  droites.  Ec  l'on  ap> 
pelle  impair  du  petit  côte  ,  les  nombres  im- 
pairs des  cinq  premières  colonnes  droites. 
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/  ,  .'  '  /.  ..T.  C'eft  la  totalité  des  numéros  qui 
ne  loin  pas  compris  dans  la  bordure. 

■Pair.  C'di  h  totalité  des  nombres  pairs 
des  cinq  premières  Se  des  cinq  dernières  co- 
lonnes droites. 

Pair  du  grand  cfite'.  Ce  font  les  nombres 
pairs  que  contiennent  les  cinq  dernières  co" 
ionnes  (boites.  Et  l'on  appelle  ptûr  du  feât 
]  c  'te' .  les  nombres  pairs  des  cinq  premicrca 
colonnes  droites. 

Peut  côté,  C'eft  la  totalité  des  nùnneros 
que  renferinent  Ici  Cinq  premières  cokmnet 

droites. 

Plein.  C'eft  la  mire  que  fiiit  un  ponte  fiir 

un  (ciii  ntiintro  ,  ou  fitr  une  feule  fKur. 

Ponte.  On  dc-ligne  lous  ce  nom  les  joueurs 
qui  font  des  m'fes  Tur  ie  taHean. 

TerminatfiiK  C'eft  la  finale -de  diaqii* 
nombre. 
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^oRTE  d'exercice,  ou  de  jeu  auquel  petrvent 
s\>C'.uper  cnfimble  un  nombre  iiiiintié  de 
pet  ionnes. 

Les  inlKumens  dti  feu  (ont  une  botile  9l 

ncM^  i-i.lUi.  Ol^  tiugc  ordin.iircmtnt  ces 
quAUs,  (luiïà  troij  eu  catrc,  pour  les  abattre 
de  loin  avec  1^  boiiic. 

Les  deuk  manières  de  |ourr  les  pins  iif:tces 
Ibnt  ce  qu'o:i  appelle  le  |eii  urdin.nrc  6c  le 
rapport 

Le  fcvi  oïdirairc  cnnf  il:'  à  abattre  fLicc^f- 
£vctn.in  une  ccitniie  quantité  de  quilles  ^ 
con>.ne  ciniuantc»  foixante,  crm,  9ce,  La 
pasiie  eft  g-ignée  pour  le  jouetir  qui ,  le  pre- 
mier, parvient  i  abattre,  jufte  la  quantité 
iî\c.'.  On  conçoit  que  J.îhs  une  pareille  par- 
tie ,  il  e{(  avantageux  de  jouer  le  premier  i 
suffi  conrnieiKm-on  par  hiire  prononcer  le 
fort  fur  l'ordre  dans  lequel  chaquejoueuraura 
Ja  boule. 

Ce  préliminaire  eft  fum  de  Tindicattoi» 

dubr,  c'crt-à  dire  d  i  lieu  où  le  joueur  doit 
£tre  piicé  pour  }^tcr  la  boule  Se  abattre 

|$»  fuiffor.  On  coavkitt'pcdiiiwreaiciit  91e 


fe  but  fera  fité  par  le  joueur  qui  atnrs  !e  défiir 

vaniage  de  jouer  le  dernier. 

.  Celui  qui  a  la  boule  doit  avoir  un  ]picd  fur 

le  but  quand  il  |oue ,  autrement  Ion  coiap> 

lerou  n.tl^&  il  ne compieroit p«s les fiu2<«^ 

abattucs- 

Nous  avons  ditque,p<ntr  gagtiér  la  partie» 

il  fadoit  abattre  j  ille  le  noirbre  de  touilles 
dont  on  éioit  convenu  :  il  fuit  deL  que  quand 
lin  joueur  abat  plus  de  quilles  qu'il  ne  lut  en 
faîluit  pour  pagner,  i!  tIV  réduit  à  recom*? 
mcnccr  comme  s'il  n  avoit  encore  run  fait. 
On  convient  même  quelquefois  qtic  cet  excé- 
dent de  quilles  fera  perdre  la  partie.  C'eft  cc 
q  u'on  appelle  en  quelques  endroits  erwer^ 
Si  en  d'autic  brûler. 

Le  joueur  qui ,  en  fouant .  n'abat  aucune 
quille  t  perd  Ton  coup  8e  (ait  ekou  blanc  ^ 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  compte  rien. 

Toute  <iuiUe  abattue  par  toute  autre  caufe 
qtie  t'adion  médiate  ou  immédiate  de  la 
bn  -Iç,  ne  doit  pas  être  corrptrr. 

un  (oucur  jetoit  la  boule  avam  que 

toutes  les  vàla  fiiffiait  xtAsi^SBb»^  U  bm 


QUILLES. 


«Itoit  <5iri!  reconnnençit  à  jouer  ,  quand 
même  il  n'auroii  abattu  des  iuilie.i  que  du 
<bti  oû  elles  étoiem  relevées. 

I.c  joiK  :i   qui  laifljs  paflcr  (oE  tOttT  de 

jouer  perd  Ton  coup. 

Toute  quiliâ  qui  tombe  quand  la  boule  eft 
arrêté,  ncr  doit  pas  être  corrptcc.  II  tn  ftroit 
de  nicijne  d'une  quille  ^  qui  ctaiu  cbranléc  Se 
fbateime  par 'une  autre,  ne  lontberoit  que 
quand  on  auroic  ôtc  celle-ci. 

On  ne  compte  pas  non  plus  les  quiile^  que 
b  boule  forue  dn  jeu  dît  tomber  en  y  ren- 
trant. 

Quand  un  joueur  a  1  adrcllc  ri'abnctre  h 

•fuiU*  pUniée  au  milieu  dii  jeu ,  ùtm  en  faire 
tomber  aucune  autre,  il  compte  comme  s'il 
en  avoic  abaiiu  neuf,  c'eft-i-dire,  toutes 

celles  du  jeu. 

Le  jeu  du  rapport  di[!cre  du  jeu  ordinaire, 
«H  ce  que,  pour  gagner ,  il  n\  ft  pas  néceflaire 
d'abartre  un  m  ivbic  dcttririnc  de  quilles; 
il  fuffit  d'abaurc  en  un  ou  piuticurs  coups , 

.félon  la  convention  ,  une  quantité  telle 
qu'elle  excède  cc  que  les  autres  |gueufs  en 

■  ont  abattu. 

Au  jeu  du  rapport ,  chacun  met  ï  la  poule 
la  fomme  convenue,  &  il  cfl  iniiiffcrcnt  qu'un 
joueur  joue  avant  ou  après  les  autres.  C'clî  , 

•  comme  on  vient  de  k-  dire,  à  celui  qui  .i  ,ib  kui 
le  plus  grand  nombrede  ^uUliS^  que  U  poule 
doit  appartenir. 

S'il arrivoit  que  deux  ou  plulîcurs  joueurs 
eudent  abattu  chacun  une  égale  quantité  de 
quiius ,     que  les  autres  en  euflent  abattu 

moins  qu'eux,  il  y  auioit  r.ipport  ,  tV  pcr- 
fonne  ne  gagnetoit  la  poule  fur  le  coup  : 
mais  ceux  qui  aurotent  abattu  le  moins  de 
quilles  ,  feroient  tenus  d'ajouter  un  nouvel 
cajeu  au  premier,  pour  (oncoutu  dç  oou- 
VjEau  avec  les  antres* 

VoCAMOLAt ne  explicatif  Jes  firmes  vjîte's 
tmflo^ts  au  jeu  de  QuiUcs* 

^voir  U  boule.  Ceft  avoir  Tavaniage  de 

jouer  le  premier. 

Boule.  Coiçi  rond  en  tout  fens,  avec  le- 
quel on  |oue  pour  t.iirc  tomber  les  quiiies. 
.Brûler.  Exprefllon  dont  on  Ce  fexx  pour 
,  «nnoncer  qu'un  joueur  a  perdu  la  partie 

Srcc  qu'il  a  abattu  plus  dcq^îUcS  QU'il  n'en 
loit  f  OUI  la  gagner. 
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But.  C'cfi  l'endroit  ci'l  l'on  Joit  être  quand 
00  jette  la  boule  pour  abattre -4cs  qudlef. 

Oiott  i/itne.On  dit  d'un  [oucur  qui  a  |ctc 
la  boule  ùns  abattre  aucune  fuitU^  qu'il  « 
fait  chou  blanc. 

Criver,  C'eft  (a  mtme  chofe  que  brûler. 

Foi:U.  C'cfl  la  totaîiic  des  cnjci'x. 

Quille.  Morçcau  de  bois  arrondi ,  6c  plus 
menu  par  le  haut  que  par  le  bas ,  dont  on 
fait  u(age  pour  |ooer. 
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Sorte  de  feu  de  hazard ,  qui  Te  |oue  avec 
un  cornet  Se  deux  dés. 

Le  nombre  .'es  joueurs  cfl  illimité  :  chacim 
prend  le  cornet  Se  les  dés  à  Ton  tour.  Celui» 
qui  les  a  joue  fèul  contre  tous  :  ^eA  pourquoi 
il  dl  a;ors  banquier  9i  tes  autres  ibnc 
pontes. 

Chaque  ponte  met  an  jeu  la  femme  qu'il 
juge  à  propos ,  5c  le  banquier  couvre  cette 
maire  d'une  fomme  égale. 

Si  le  banquier  amène  un  doublet  ou  les 

points  de  tr  iisou  d'onze  qu'on  appelle  h.i- 
2,\r Js ,  il  gagne  tout  ce  que  les  pontes  ont 
n  is  au  jou  fur  le  coup  :  fi  au  contraire  il 
amène  les  points  de  cinq  OU  de  neuf,  il  perd 
tout  cc  qu'il  a  au  |cu. 

Mais  11  le  banquier  amène  les  points  de 
quatre ,  tic  lîx ,  de  (êpt ,  de  huit  ou  de  dix , 
perfonne  ne  g.ignefur  le  coup  :  il  fc  décidera 
en  i.ncur  du  banquier,  s'il  ramène  les  mcmes 
points  avant  d'amener  cinq  ou  neuf  >  &  les 
pontes  gigncrom  &  l'une  de  ces  dernières 
c  hances  arrive  avant  celle  oà  ils  auront  n^ué 
leur  argent. 

l^ocji Mjvt,^tit  E  explicatif  iutÊrmuv^)t 
4K  Quinquenove* 

Âvoir  te  de.  C'cft  faire  la  fonâion  da 

banquier. 

Ban;uur.  C'cR  le  jtMieuc  fdi  tietit  k  4é 

contre  ks  punt-s. 

Cornet.  C'efl  le  petit  vafe  avec  lequel  OU 
jette  les  dî-s  d.ms  l'c^în-muir. 

À)t.  C  l- 11:  un  petit  morceau  d'os  ou  d'i- 
voire ,  de  figure  cubique  ou  à  lix  faces  ,  dont 
(bacune  cft  mar^iiée  d.'undiâiéKai  aosln» 
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de  points  depub  un  ja^o'à  £z ,  5r  qui  ^rt  ï 

.jouer,  •      .   .  ,. 

•  •  Doublet.  Il  fc  dit  de  «leoz  dés  qaî  ont 

.■amené  *;haL"iin  !c  rrcmc  point. 

Ha^^.trd.  On  diftmguc  fous  ce  nom  an 
.  coup  (-11  les  deux  dés  préfênttnc  Je  nom- 
bre lie  (roi»  on  ci!u!  il  oii  'c. 

toiiiU  Ck:ft  le  nuuibrc  ytii  rciultc  «J'un 
.-coup  de  dé.     .  .  .   •  .  I 

P<;;>/f.  On  donne  ce  nom  aux  joueun  qui 
jouent  contre  le  banquier. 
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Sortie  de  feu  des  carees  qui  (ë  joue  entre 

cin "i  pt-rfonncs. 

On  fe  fert  d'un  jcn  entier  dont  on  a  ôlc 
lc>  dix  ,  les  neuf  les  huit  :  il  n'cft  par 
cor.iai  istu  pins  compoic  que  de  quarame 
cartes. 

On  fait  les  compte»  du  jeu  avec  des  con- 

tr  'ts,  des  fidîcs  iN:  des  jctoi.s  qui  ont  une 
val. iir  convenue.  Le  cor.trar  vaut  dix  hchcs 
&  la  fiche  dix  jetons.  On  en  diftiibae  une 
n'-nnticc  dctcrmitice  à  chaque  loueur  avant 
de  commencer  h  p.irtie. 

On  tire  au  foi  t  les  places  que  les  joueurs 
doivent  occuper  autour  de  Ja  cable  i  pour 
cet  effèr ,  Tun  d'entre  eux  a  dans  fa  main 
cinq  cutvS  .c  ii\  c:  us  q  l'il  prcfcntc  aux  autres 
joueurs,  aBn  que  clucun  en  choilille  une. 
Ces  cinq  cartes  font  im  roi  »  une  dame,  un 
valet,  un  as,  &  un  fcpt.  Le  joueur  auquel 
le  fort  a  difti  i'nuc  le  roi ,  Tcpl  icc  où  i!  juge 
à  propos  >  la  Jan.c  fe  met  à  la  droite  du  roi  ; 
le  vi'ct,  à  la  droite  <ic  la  d.ir:::  ,  l'a5,  à  ia 
droite  du  valet,  de  k  fcpt  a  la  droite  de 
l'as. 

Cette  première  oprrntion  efl  fuivie  de 
cc.  c  qui  crée  ia  couleur  favorite.  C'cll  le 
jiKu  u  auquel  le  fort  a  donné  le  droit  de 
ch  .ûr  II  premicic  place,  qu'appartient  Ja 
prc  rng  uivc  de  créer  cette  couleur.  Vojci  le 
pio;  c<;é  que  l'on  fuit  à  llc  J  j,>rJ. 

Je  luppofe  que  vous  foycz  placé  à  la  droite 
de  ce  joueur  ;  vous  mêlez  les  cartes  &  vous 
les  I.:iprcfcntci  :  nîors  ii  divifc  le  jeu  cndcux 
parties,  comme  s'il  vouloic  couper,  &  il 
met  en  évidence  la  dernière  carte  de  la  partie 
ij  -.'il  a  i^ctachéc  <.\c  celle  qui  cH:  rcftcc  iur  le 
(iifi^  :  c'cll  ia  couuuc  de  cctic  une  qui  4c: 
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vient  la /jvonVt'.qn'onappcilcaufn/v-t/rVi'riirf. 

Lorfqucla  i'ivoritc  e^conuue,  gn  toruic 
la  poule  &  Ton  en  vient  1  la  diftributioti:  des 

caic'f. 

Avant  cette  dil^ribiiiton ,  chaque  joueur 
fflec  au  jeu  tv>  feton ,  ic  celui  qui  doit  donner 
y  n^ct  cti  outre  cinq  fiches  qn'oo  appellf 
})oula.ns.  ..   .  ■ 

Les  cinq  (dons.des  ioueats&  uneFche  des 
pouJans  ,  forment  ce  qu'on  appcil:  la  ^oule  » 
qui  eft  par  conféqucnt  compofce  de  quinze 
jetons.  Nous  .parlerons  dans  la  fuite  de  Iji 
dcitiuation  des  quatre  autre»  âchcs  de  pour, 
làns.'- 

Le  jeu  et  .m  nivii^^prépaï  c,  îe  ji^ieur  a'jqucl,' 
en  tirant  les  places,. le  lort  a  diftribuc  le  roi^ 
eft  cbarf  t  de  donner  le  premier  :  en  confié 
qucii.c  !i  nu!c  les  cartes,  prcfcntc  à  couper 
au  joueur  qi)  il  a  à  fa  gauclu-,  S<.  dilUtbue 
enfuirc  à  chaque  joaeur  nicLclïï  cmcm,  kt 
quaiuiic  de  huit  caries  en  dsux  fois,  quatre 
à  chaque  fois. 

L'ordre  félon  lequel  les  cartes  fi.r.t  fgpé^ 
rieurcs  l'  ii^c  :i  ,'uirr:-,  icI'Mi  cou- 

Jcms  ;  LU  (.(KKcin-  iV'ir..-,  cMl  i-uuc  ,  ea 
treâc  c:i  pique  ,  le  roi  lupéiicur  à  la 
damei  la  dame  au  valet  ;  le  v.iict  au  fcpt  ;  le 
fêpt  ail  Jîx  ;  le  ftx  au  cinq  ;  le  cinq  au  quatre  > 
Je  qiMtrc  au  trois  ic  k-  irol<  nu  deux.  • 

Les  deux  as  noirs  ctant  toujouts  itiam-. 
phcs ,  forment  une  clafTe  i  part. 

I  1  lieur  rouge  ,  c'cft-à-ii:;  ,  en  coeur 
&  en  carreau  ,  le  loi  c(l  iupcrieur  à  ia  dame } 
la  dame  au  valet  ;  le  valet  \  l'as  ;  Tas  au  deax* 
le  dcLX  rui  trois;  le  trois  au  qu.nrc;  IcquaUtt 
au  cm  j  i  le  cmq  au  i:x  ,  6c  le  iix  au  fept. 

II  y  a  en  couleur  rouge ,  comme  J'on  vote  , 
mie  carte  de  p!i!S  qi.i'en  couk-ur  iioirc,  par 
ia  rriifon  que  ks  as  nv>irs  font  toujours  aji 
nombre  des  triomphes. 

r.ir  ia  nnn  j  rai(on,  lc>  triomphes  font  au 
nombre  tie  douze  eu  couleur  rouge,  &  au 
nombre  d  oir/c  iculement  en  couleur  noire. 

Le  rang  de  chaque  triomphe  en  couleur 
noire  eft  ainfi  déterminé  :  la  première  triomr 
plie  cft  i  as  de  pique  ,  qu'on  ^v^c\]^  Jpadiile  ; 
la  féconde,  le  deux  ou  de  ircHc  ou  de  piquç» 
qu'on  appelle  manille  ;  la  troiJîùne,  l'as  de 
trèfle  ,  qu'on  appcik  liu/le  ;  la  qu.uriLmc,  le 
toi  «  ia  cinqaicn.e,  ia  d<«mei  ia  futcmc,  le 
valet  \  la  feptiéme  ,  le  f<  pt  -,  Ja  huitième ,  te. 
lîx  ;  la  nci  vie  '  C  ,  le  ci;i.i  ;  h  dixième,  le 
quatre  f  èc  ia  un2,icu^c ,  Iç  ir«iis,t  . 
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>'  £n couleur  rouge,  l'paHiilc  cft  pareillement 
Ja  première  rriomphe  *t  Icfept,  qu'on  appelle 
7/:..v;/7;;-  ,  1.1  (l\ou.\c  ;  haîic  ,  h  troifamc  i 
J'as  ou  de  cœur  oii  Je  carreau  ,  qu'on  appelle 
poati 3  la  quarricmc  ;  le  roi ,  la  cinquième; 
la  dame ,  la  (ixii  me  -,  le  va'ct ,  la  fcpticme  ;  le 
dcHX  ,  h  huiikiiK  i  le  trois ,  U  neuvième  i  le 
quati  c ,  1.1  <{ixicme }.  le  cinq ,  la  onzième }  9c 
le  lix  ,  la"ii:Mii!>!:iie. 

ladcpcn j.iiniiKiU  des  noms  particuliers 
qoe  portent  les  trois  premières  triomphes , 
elles  en  ont  im  qui  cft  commun  à  toutes  les 
trois,  &:  qui  cil  ctiui  de  nutadors. 

Qiioi.]ii>;  r;  giilicremeot  ce  liire  n'appar- 
tienne qu'aux  trois  premières  triomphes, 
on  a  cou'ti  nie  de  Fctcndre  dans  fufagc  aux 
cancî  qn  lnîvcr.t  iinnc- iiact  ment  les  trois 
prcmitres  quand  elles  fc  trouvent  avec  celles- 
ci  dans  une  même  m  jin  ;  on  dit  alors  qu'on  a 
quatre,  ciruj ,  (i.v  matn  ioiF. 

Au  relie ,  i!  taut  remarquer  que  ces  mata- 
<iors  qu'on  pentappeller furnutaétêin*^  n'ont 
pas  les  prcro:M;!vcs  qui  appartiennent  aux 
vrais  nutadors.  l'ar  cxw'iwple ,  li  Ton  jouoit 
i-tout  du  valet  ou  de  la  dame ,  Je  joueur  qui 
ii'auroit  dans  fon  je»  cii  à-tout  irt'nii  on  p.'ii- 
iicurs  des  trois  premiers  mauUors ,  Icroit 
dîlpcnîe  d'obéir ,  &  il  pourroit  fournir  fur 
l'à-toiit  (elle  cane  qu'il  jugcroii  à  propos  : 
maïs  il  en  fèroit  différemment  ,  lî  le  qua- 
f:'.:r::  n  nr.^flnr  fc  trouvoit  jO'.iU  aux  ttois 

premiers  -,  il  faiidroit  dans  ce  k;as  le  jouer  né' 
ceflâiremeot ,  (bus  peine  de  faire  la  blte  de 

renonce. 

V     II  n'y  a  d'ailleurs  que  les  trois  premiers 
iMiadors  qui  participent  aux  fiches  de  pou- 

lans  que  met  au  jjii  c  diilributrur  des  ..artes. 
On  a  vu  prcLcdeinmc  m  que  ces  fiches  éiotcoi 
âu  nombre  de  cinq  ,  Ar  qu'il  devott  co  être 
mis  une  à  I.i  p-i;;':  :  1:'^  qîr.itrc  nutrrs  appar- 
tiennent ,  iivoir  ,  dciiv  au  ;oucur  qui  a  Ipa- 
diile,  une  à  celui  qai  a  manille  &  l'autre  à 
celui  qui  a  balle. 

On  appelle jaux  matadors  ,  trois,  quatre 
ou  cinq  cartes  qu:  Te  fuivent  immédiatement 
l'une  l'autre, dont  manille  eft  la  plus 
haote; 

Quinti  cliaque  joueiir  a  <ès  huitcartes,  la 
parole  appartient  à  6iAùi  qtAcft  à  la  droite  du 
diftrîbnteûr  de  canes  :  s'il  a  un  jeu  re!  qu'il 
y  a  lieu  de  prc(c.rocr  qu'il  ne  vtc-u  iroit  pas 
à  bout  de  taire  cioq  levéc^i ,  ne  me  avec 
faided'iin  alTocié  »  U  doit  dire  qu'/i  fof^. 
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Si  au  contraire  il  penfe  qu'il  a  desraoyena 
fulRTans  pour  parvenir  à  faire  cinq  levées  « 

il  déclare  qu'il  veut  jouer  :  m.iis  comme  les 
moyens  dont  on  vient  de  pailcr  peuvent 
être  plus  ou  moins  puifTantn ,  la  manière  de 
jouer  doit  y  être  relative.  Ainfi ,  lorlqu'on  a 
un  jeu  avec  lequel  on  ne  duu  pas  clpcrcr 
de  taire  par  foi-mcmc  plus  de  trois  levées, 
on  demande  Amplement ,  c'dl-.à-dire ,  qu'on 
demande  à  jouer  avec  le  iccouts  d'un  atlocié 
qu'on  indiquera. 

Le  joueur  qui  forme  une  telle  demantîe 
peut  être  rcnvic  de  deux  manières,  par  un 
des  quatre  autres  joueurs  :  cehii-ci  peut  dire 
qu'il  demande  aulTi  en  cc  uîtur  i'-ivoritc  ,  Se 
la  préférence  doit  lui  être  acuudtc,  à  moins 
que  Je  premier  n'offre  de  jouer  lui  •  même 
dans  cette  couleur. 

Ou  bien  le  Iccond  peut  déclarer  qu'il  joué 
fans  prendre ,  de  dans  ce  cas  il  faut  que  le 
premier  en  falDs  autant,  ou  l'autre  doit  lui 
ctrc  préféré.  .  ' 

Si  le  Iccood  déclaroit  qu*it  veut  jouer  fans- 

prendre  en  couleur  (-avi.ritc  ,  u  t.ui.iroit  que, 
pour  lui  être  préféré,  le  pteiuicr  jouài  Auilt 
lans-prendrc  dans  cette  couleur. 

Quand  le  joueur  qui  a  forme  une  demandé 
(impie ,  n'a  point  été  renvîé  ,  il  nomme  pour 
tiiomphc  la  couleur  qui  domine  dans  ion 
[tu  ou  qu'il  croit  iL-voir  lui  être- plus  favo- 
rable que  les  autres  :  il  appelle  eniuitc  à  (on 
fecours,  le  roi  d'une  autre  couleur.  Le  joueirr 
qui  a  dans  là  main  le  roi  appelé  dcvinu  en  ce 
moment  l'alTocié  de  1'  hotnbrc,  c'cll-à-dire, 
de  celui  qui  a  demande  :  1  un  dlf  l'autre  doi- 
vent en  COnftqucncc  réunir  k'urs  ctrorts  .ihn 
de  parvenir  à  Lire  les  cinq  levers  qui  icuc 
fout  ticccfTaires  pour  gagner  :  d'un  autre 
coté  ,  il  importe  aux  trois  autres  joueur* 
d'employer  tous  leurs  moyens  pour  empc^ 
cher  que  ces  levées  ne  fe  ^flient; 

L'iniéict  de  l'hombre  exige  qu'il  appelle 
àTonfccour^  le  roi  de  la  couleur  dans  laquelle 
il  eft  en  règle  ,  ou  du  moins  de  celle  dont  il 
a  le  moins  de  cartes  :  il  ne  doit  fur  -  tour 
point  appeler  le  roi  d'usie  couleur  à  laquelle 
il  renonce  i  moins  qu'il  ne  puilTe  s^en  difi 
penler. 

Si  l'hombre  Te  trouve  avoir  en  couleiit 
rouge  a  autant  de  cartes  qu'en  couleur  noire  ^ 
il  conyicsu  en  général  î  Ces  intétcts , 
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appelle  im  rot  rouge  {or  préféreocc  à  un 

toi  tiotr. 

Mais  lî  ayant  un  nombre  égal  de  carccs 
dans  l'une  ôc  dans  l'autte  couicur,  il  a  ia 
dame  parmi  les  noirs  &  le  vdet  teulemcnt 
parmi  les  ro.igcs,  il  doit  appeler  le  roi  Doir 
plutôt  que  le  roi  rouge. 
.  Obfcrvez  qu'on  ne  peut  famais  appeler  le 
roi  lie  tiionipl.c  niais  on  cft  hindc  à  ap- 
peler du  loi  qu'on  a  dans  ion  jeu. 

Si  l'hombre  a  les  quatre  rois  dans  (on  feu , 
il  peut  appc!er  une  daine  à  fccouri'. 

Le  joueur  qui  a  dans  Ion  jeu  le  roi  appelé , 
ne  peut  fc  faire  connotire  que  quand  i'occa-  | 
Iton  fe  prcfcTite  \  n-,ais  par  fi  manière  de 
jiMicr',  il  doit  r.ivoiiUr  l'hoinbrc  autant  que  i 
c^.'la  lui  cft  poflîbk-  :  les  trois  autres  joueurs  | 
doivent  a.iconuaire  réunir  leurs  elforupour  \ 
lui  nuire.  ] 

Si  ceux-ci  parviennent  i  CJTipéclicr  cf.i.\- 
là  de  t.iirc  cnn]  levées  »  ces  derniers  tjut 
une  bute  qu'us  font  remis  de  payer  clia.nn 
par  moitié.  Cependant  li  l'hombrc  n'avoit 
ïiit  au.unc  levée  ,  fonallocic  feroit  diipcnlé 
de  fupporicr  aucune  part  dans  la  perte. 

Au  refte,  quand  les  joueurs  qui  font  en- 
feirble  vi^nnenti  gagner, il eft indifférent  que 
la  pl  ipart  des  levées  aient  été  faites  par  l'hooi- 
bre  ou  par  Ton  alTocic  :  l'bombre  n'en  auroit  , 
£lit  qu'une  feule,  qu'il  n'en  fcroic  pas  moins 
fondé  à  participer  au  gain  pour  moitié. 

î)'ilarrivoit  que  tous  les  cinq  joueurs  vinii; di  ' 
î  patler,  le  ioueur  qui  auroit  fpadilic  dans 
f»  main ,  (èroit  obligé  de  demander  ,  ai- 
ten  lu  q  l'.iu  jeu  dont  il  s'agit,  auctin  coup 
ne  doit  être  nul.  C'eli  ce  qu'on  appelle  Jouer 
JpaditU  forcé.  Cette  demande ,  au  furplus , 
ne  diffcic  en  ncn  de  h  demande  ordinaire. 

On  a  déjà  tenurquc  que  les  deux  ailucics 
ne  dévoient  rien  négliger  pour  fefàvorifer  ré- 
ciproquement :  mais  comme,  pour  le  tavo- 
riier^lt  faut  ie  connoître,  leur  premier  devoir 
'  cft  de  faire  connoilVance  encre  eux  le  plus 
pTomptemcnt  qu'il  leur  efl  pr^iîihlc. 

11  Âlit  delà  que  le  premier  des  deux  qui 
(ê  trouve  enfea,  doit  jouer  de  maDière  à 
provoquer  cette  connoilIancc.Sic'cll  à  l'hom- 
brc de  |oucr ,  il  faut  qu'il  joue  une  balle  carte 
de  la  couleur  du  roi  qu'il  a  appelé  :  alors  le 
joueur  qui  a  ce  roi ,  le  met  fur  ia  balle  carte 
ft  Ce  fairconnoîcre  de  cette  manière. 
.  Si  le  loueur  qui  a  le  roi  appelé ,  fc  trouve 
it  premier  en  jeu  «  il  doit^  avant  tout. 
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jouer  Ton  roi,  4it  la  connoilTance  cil  faîte. 

11  arrive  quelquefois  que  l'hombie  étant 
premier  en  |cu  ,  fc  trouve  manquer  de  la 
couleur  dont  eft  le  roi  appelé  :  dans  ce  cas, 
pour  parvenir  a  coonoitre  fon  affbcié,  il 
doit  jouer  un  petit  à  toiit  :  alors  ,  lî  l'adocié 
di  en  cheville ,  Se  qu'il  ait  un  gros  à-toot, 
il  le  jette  fur  le  petit  pour  tacher  d'em- 
pi  rtcr  II  levée,  &  par  ce  moyen  ilfcfiu't 
connoitre. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  cet  expé- 
dient peut  ne  pas  râiflîr  &  nitme  devenir 
nuihbic  aux  aliocics  :  mais,  aprè^  le  premier 
moyen  dont  on  a  parlé,  c^eft  le  plus  lur  qu'ils 

iicntpour  pat  venir  a  Icc'mnoîtrcl'un  l'autre. 

Lorfqutf  cette  connoillancc  cft  faite,  & 
que  l'aiSbcié  de  i  ii  uribrc  fe  trouve  en  jeo, 
il  doit  taire  viiiranlfi-  tôt  fcs  meilleures  catcs, 
en  }uuant  des  matadors  s'il  en  a ,  &  fuc* 
ciifivement  des  rois.  En  jouant  des  mata- 
dors ,  il  dégarnii  de  triomplies  Ir";  jeux  des 
adverlaircs  ,  îfe  il  allure  le  lien  «Se  celui  de 
1  hombre.  Cependant ,  lî  l'bombre  ctoit  en 
chcvilic  relativement  à  fon  allbcic ,  il  feroit  à 
propos  que  celui-ci,  après  s'être  fait  connoitre, 
lo'.iat  un  petit  à- tout  plutôt  que  (es  matadors  : 
la  raifoti  en  cil  qu'il  Êiit  par  U  conjcûurer  à 
l'bombre  qu*if  a  au  moins  on  matador  :  en  con- 
léqiiencc,  l'hombre  joucfur  le  petit  à-tout  le 
plus  haut  qu'il  ait ,  atindc  faire laîevce  &  de 
jouer  enfuite  un  autre  petit  à-tout.  Par  cette 
niarcliL-,  ki  a'JoL;i(.'s  tiMit  palUr  eu  revue  leurs 
advcrfaircs ,  &  leur  enlèvent  leurs  triomphes. 

Si  ralTocté  de  Thombre  qui  a  joué  un  nu« 
tador  inférieur  ,  vient  à  ftire  la  levée  ,  il 
doit  cncondutc  que  les  triomphes  fupcrieurea 
font  dans  la  main  de  l'hombre ,  en  con» 
féquence  il  doit  rejouer  à-tout. 

La  railon  pour  laquelle  l'hombre  doit  jouer 
Tes  rois  le  plutôt  qu'il  peut,  efl  fondée  fur 
ce  que  l'ombre  ignorant  qu'ils  lonc  dans  fa 
main  j  pourroit  les  couper  i\  l'on  venoit  i 
jouer  une  fiulle  de  la  couleur  de  quelqtl'un 
de  ces  rois  à  laquelle  il  renonecroit. 

Quand  l'alTocié  de  T  hombre  a  joué  fcs 
hautes  triomphes  &  fcs  rois,  il  doit  jouer 
une  fauil'e ,  s'il  l'a  feule  d'une  couleur;  de 
cette  manière  il  avertit  l'hombre  de  rejouer 
de  cette  même  couleur ,  afuwi-  lui  piocu- 
rer  le  moyen  de  COUper  &  de  !e  défauder. 

Le  joueur  qui  a  le  roi  appelé ,  fait  Con« 
noître  qu'il  n'a  ni  hautes  triomphes  ,  ni  rois, 
ni  ÊiulTes  feules  »  ^uaud  il  joue  uuc  fauife 
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ét  la  couleur  du  roi  qiic  Thombre  a  appelé. 
It  doit  jouer  cetre  fawUV  plutôt  qu'une  autre 
par  h  rai(on  que  l'hombrc  ell  cenft  être  en 

jregic li.iiiç  Cv_'itc  .-'vjicjf. 

11  (ioit  p^reiiicmcnt  jouer  la  carte  de  cette 
ttième  couleur  qui  eft  devenue  la  principale 
aprùs  le  roi  ,  lorfqu'cllc  cfl  diiis  fa  iiiiiii, 
piiKÛt  que  tu  t:e  Autre  couleur ,  attendu  que 
par  li,  il  tacilicc  à  t'hotobrc  Ic  moyen  de 

.lifiulTcr  ou  (le  lurcoupexradveriâtreaprcs 
lequel  il  doit  jouer. 

Quand,  après  avoir  jOU^  le  roi  ^ppelc  , 
l'allocié  de  l'hombre  joue  une  faalk'  Je  la 
mcme  elpcce ,  celui-ci  ne  pciît  pas  beaucoup 
compter  fur  Je  i  j  de  ^clm  là  :  il  faut  donc  , 
*n pareil  c.i«,  que  i'uouUnc  mLii.uTc  Ton 
car  il  cil  averti  de  cette  nuiucrc ,  que  les 
matadors  6c  les  rois  qu'il  n'a  pas  dans  la  main 
font  dan5  celles  de  Tes  adverfaires ,  étant  évi- 
dent que  fon  alTocic  ne  les  a  pas. 

L'hombrc   ménage  fon  jeu  en  jouant 

Î'roiQptement  Tes  rois  afin  d'empêcher  que 
e*  adverfâires  ne  Ce  tiffa»  des  renonces 
qui  les  mettent  en  ûiuaition de ponvok couper 
as  mêmes  rois. 

Après  avoir  joué  fcs  rois ,  Thombre  doit 
jouer  de  la  cnuleur  dont  il  a  le  moins  de  faillies. 

Lorlque  1  allcic  de  l'hombre  a  joue  une 
haute  triomphe,  telle,  par  exemple,  que 
bafte,  6v:  (ju'il  a  tait  la  levée,  il  doit  eu 
tirer  la  conléqucnce  que  les  triomphes  fupé" 
ricures  font  dans  le  jeu  de  l'hombre  :  ainfi 
il  eft  i  propos  qu'il  continue  de  jouer  i-tout  » 
tant  que  les  levées  lui  reviennent. 

I.orfqu*un  joueur  en  cheville  fait  une  levée 
avec  une  cait-^  dont  la  fupéricure  n'.i  pr.s 
encore  été  jiuijc,  on  peut  en  conclure  que 
cette  carte  lupérieure  cft  dans  le  jeu  de  celui 
qui  a  fait  la  levée  ,  ou  dans  la  main  Je  fon 
affociéi  car  cckii  qui  a  joué  en  cheville  , 
n'auroit,  par  exemple,  pas  mis  le  valet  s'il 
eût  eu  le  roi,  ôc  qu'il  eût  été  dans  le  cas 
de  craindre  que  la  dame  ne  fc  trouvât  dans 
le  jeu  de  ceux  qui  dévoient  |oucr  après  lui. 

.  Si  le  joueur  qui  a  demandé  vient  à  jouer 
un  petit  l'tout  avant  de  connottre  oà  eft  le 

roi  qu'il  a  appelé  ,  fon  allocié  doit  préfuiiKT 
qu'il  cd  en  reaouce  à  la  couleur  de  ce  roi  : 
en  oonf^quence  il  doit  tâcher  d'emporter  la 
levée,  en  cmplôjrampour Cet dfëiloQ plus 
fort  à-tout. 

Si  la  Itvit  ne  lui  refte  pas  »  8e  qac  par 
Conféquent  il  ne  puifTe  pas  jouer  le  roi  ap- 
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pelé  ,  la  haute  triomphe  qu'il  aura  employée, 
icra  un  avertilicmeni  i  l'hombre  ,  de  le  re- 
coniioitre  pour  fon  alfodé ,  attendu  qite,  s'il 
i.  .ù  été  fon  adveiTiii  L* ,  il  n'auroit  mis  :-it  \z 
petit  À-tout  qu'un  autre  pareil  petit  4  (<JUt« 

L'hombre  peut  néanmoins  être  trompé  e& 
pareil  cas  dans  la  cor.jtclure.  Par  exemple , 
vous  êtes  un  des  adverfaircs  de  I  hombrc, 
Se  vous  n'avez  en  i-  tout  qu'une  haute  triom- 
fhc,  q.ù  cependant  n'cî^  pas  du  nombre 
des  matadors  :  il  cA  donc  <l.ùr  que ,  oc  vous 
étant  pas  perfflîsde  renoncer,  vous  êtes  obli- 
gé de  mettre  votre  haute  tiioirphe  fur  le 
petit  à-tout  i  &  coinme  vous  ciiiportcz  la 
levée,  attendu  que  l'allocié  de  l'hombre  n'a» 
voit  point  d'à- tout  fupérii.ur  .m  vôtre,  il  ca 
rcluitc  qœ  l'hombre  cil  mduit  en  erreur  en  (è 
perfuadant  quevonsavoieroi  qu'il  a  appelé, 

Lorfquc  le  joueur  qui  a  demandé  ^  com- 
mence par  jouer  un  petit  à- tout  avant  que 
Ion  aifocié  foit  connu  ,  fcs  adverfaircs  peu- 
vent être  induits  réciproquement  en  erreuc 
l'un  par  l'antre:  par  exemple,  fi  l'un  d'eux 
met  le  roi ,  l'autre  doit  le  prendre  quand  il  le 
peut  :  pour  éviter  cet  inconvcoiem ,  il  ne  tant  ' 
mettre  en  pareil  casque  de  baffes  triomphes, 
ou  faire  la  levée  avec  fpadille. 

Quand  ou  a  fou  allocié  en  cheville ,  ou 
ne  doit  pas  malquer  (on  jeu.  G'eft  pourqiioi 
celui  qui  auroit  dans  fa  nuin  le  roi ,  la  dams 
&  le  valet  d'une  couleur  ,  fcroit  mal  s'il 
jouoit  le  valet  $  car,  li  ion  allocié  é-.oit  en 
renonce  à  cette  couleur,  il  coupcroir,  à 
caufc  qu'il  craindroit  que  les  cartes  iupé" 
ricures  ne  fc  trouv.iirent  entre  les  mains  des 
.1  Jvcrfaires,  On  Kii  t.roit  ainl: ,  non  Icuic- 
ment  perdre  ua a  tout  mutikirent ,  nuison  ' 
1  Linpécheroit  encore  de  fe  préparer  quel;- 
qu'autre  renonce  en  fc  défaulTant. 

Lorfque  Thombrc  cft  dernier  en  cartes, 
fon  aifocié  doit  ^  après  s'être  fait  connoi- 
tre ,  jouer  à-touc  quand  même  il  n'en  auroic 
qu'un  (èul  :  il  (ait  ainfi  tomber,  les  triom- 
phes des  iJ\  erfaires,  qui,  poilr  torcer l'hom- 
bre i  jouent  leius  plus  forts  à-touts.  11  eft 
évident  que,  s'ilsn'en  jouoient  quedcfoibles, 
il  tn  coutcroit  moir:s  A  l'îiombre  pour  faiie 
lalcvée ,  &  il  luircitcroit  fcs  matadors  pour 
attaquer  enfuite  les  hautes  uiomphes  que 
CCS  adverlaires  «ttoient  eu  tnteniton  d'en 
pargiicr. 

Oblêrvez  encore  que  Thombre  étant  dcr 
picr  ea  cartes  ,  il  eft  à  propos  que  fon  ail'oci« 

1  i 
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iouc  les  matadors  qu'il  peut  avoir  en  mrîn, 
tvantde  ucr  !.  s  petites  tt  icir  rîits  :  la  r^iloii 
en  clique,  s'il  ne  jouoit  qu'un  petit  ^i-to-it, 
rbombre  (eroit  fondé  i  croire  qu'il  n'a  p(  nt 
«Je  inatat^ors ,  crrcisr  qui  prv  rroît  .'cvc  iiir 
pri|udiciable  aux  deux  ailuvics  :  en  ctkt ,  l\ 
en  pareille  circonftance  ,  l'honîbre  li'ivoic 
]-.,is  h:.''!  '  ''f»  i'. ,  il  fc  if  'trroit  en  J  'l'ger 
tjc  ie  pc:arc  p<n:r  \oa]i  ir  uup  ic  n=tii.igcr. 

Dans  Je  n-.én.e  cas  où  l'hombre  cft  derajer 
en  ciney,  (on  nll.icié  ne  doit  faire  aucune 
t.unciùic  de  jouer  i;nc  petite  triomphe, 
même  avant  Ton  roi.^  II  ne  peut  pas  douter 
que  cela  ne  Toit  ruflifant  pour  le  faire  re- 
connntrre  par  Thombre ,  attendu  qu'un  ad« 
vcrlairc  n'aïuoit  garde  de  jouer  dr  c;ttc  ir  i- 
nicre.  L'hombre  de  ion  côté,  aiiiîî  tôt  un' il 
devient  premier  en  canes,  doit -avoir  foin 
jouer  de  b  coiJcnr  dont  il  a  appelé  I; 
jroi.  Comme  il  y  a  iivu  de  croire  que  le  i 
joueur  qui  a  ce  roi  fera  la  levée  ^  il  pourra  ! 
CHfuitc  jouer  encore  iisie  ou  deux  fois  à-tout>  ' 
Xiotanmicni  s'il  a  des  railuns  qui  lui  indiquent  j 
que  ieo  à-tnuis  fupérieurs  font  dans  fa  ntain 
ricl  hou  brc  :  en  cpiiitc  de  cette  minicre  les 
triomf^  hcs  Ui.-.  advcriaires  :  ii  ne  laut  néan-  j 
moin-i  pns  qv:«  l'afiocié  de  l'hombre  fc  àé-  : 
g.iiri,iic  riil.nitnt  de  fis  à-touts  ,  qu'il 
jiii  en  rcftc  plus  çciur  couper  dans  l'occalion.  , 
Il  convtun  d'>n.  qu'il  en  garde  quelqu'un, 
iùl^tniii  s'i;  :\  d.^  TL  non  ces. 
,    Lorùve  1  hn  i  rc  lit  en  cheville,  rcîa-  ' 
tivcîDcnt  à  fon  ailocic ,  ce  dernier,  aptes  I 
s'ctre  îi'ttojtnoîtrc,  don  jo-'crun  petit  à-ioiu  J 
phicôt  ywt  fti  matadors.  Comn-!c  il  n'y  a  tjuc 
ce  e  s  où  il  doit  |oucr  de  cette  manière, 
J'honibre  en  conclut  que  fou  alibcic  a  un  ma- 
tador :  en  confcqucncc  ,  ii  met  fur  le  petit  , 
î'.-r  iut  la  pli!5  haute  trioipphc  ,  ahn  de  birc  ] 
Ja  ic .  éc  ^  tk  eniiiite  il  rejoue  un  petit  à-tout: 
on  cpinic  pAr  ce  moyen  les  à-touts  des  ad-  | 
verfircs.  ' 

Le  premier  de  ceux-ci  qui  entre  enjeu,  fc 
Élit  connoître  pour  ennemi  de  l'honibre  en 
jomn;  t  ufc  autic  couleur  que  ccl!^'  du  rot 
apf  ^ié.  :,ou  jeu  tit  de  jouer  une  l.iullc;  s'il  ; 
J'a  feule.  Vil  ii*en  a  point,  ou  après  q  s'il  i' 
s'en  eft  dcf.'.it  ,  ■!  u;  :t  jouer  !c  roi  dm  il 
a  fa  d  uni? ,  on  dans  la  couleur  dont  il  a  le 
nuiuis  de  bulfes. 

S" (.tant  rnti  tiit  cf^nn-îtrr  à  Tes  amis,  ces  J 
derniers  i!oi  vt  nt,  anifi-tot  qu'ils  entrent  en  ;eu,  j 
jouer  de  la  couleur  que  ie  premier  a  jouée:  i 
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on  frnrnft  par  ce  moyen  à  cc'ui-ci  l'orci'' 
■  ■on  ''c  ci  i  pcr  Cil  de  le  dLrir.!'iw.'r ,  Sec.  infiii 
il  hii  t  t'.nir  poi:r  principe  qu'on  doit  en  gc- 
nciM:  d.  i  .  cr  ,i  u  1  ami  ce  qu'il  deir^njc  : 
or,  la  coi'leiir  qu'il  cR  cenfé  di-niandcr  cft 
celle  qu'il  a  jouée  d'abord  ,  ou  dont  il  * 
appelé  le  roi. 

L'.-dlf  ic  de-  rimniiîic  s"éc:irtr  né.inrrioins 
liucl'-i Jclois  àc  Cv  qu'uii  vici-t  dr  .i;ic  ,  en 
jouant  avant  fon  roi ,  une  fjuttc  qu'il  a  !;  ule. 
C'cft  un  pitgc  qu'il  tt^d-  ra'i  advcrfaires  : 
ceux-ci  en  pareil  cas ,  le  rc -prdant  comn'.c 
ami,  ne  in:  nqucnt  pas  quand  quelqu'un  d'eux 
a  fait  la  levée ,  de  repuer  dans  la  mcme  cou- 
leur ,  &  ils  fonmiflenr  atatî  à  leur  ennemi  in» 
connu  Tncciixa  d:  co-inerou  de  il  d-jiaulî'jr. 

Au  reilc ,  on  ne  doit  ulcr  de  cette  nife 
que  rarement,  attendu  ouc  les  adveriàires 
vicndroicnt  à  la  nri  V  ;r  ,  en  r.ndroicnt 
Tubgc  beaucoup  plus  nuiiibie  qu'utile. 

Quand  une  couleur  a  été  jouée  deux  fois  , 
nn  doit  éviter  de  'a  îojcr  un  :  cr(..vn'.inc  foi^  , 
ti  ie  joueur  qu'un  a  pour  arni  ,  ie  trouve 
en  cheville ,  p:;rcc  que  ce  (croît  le  mtttre 
dans  le  c.:s  d'c;ie  f::rc<'upc. 

il  en  Icroit  diilértmment  ù  cet  ami ,  au 
lieu  d'être  en  cheville ,  fe  trouvoit  dernier 
en  c^.rtç'.  :  il  fau  'i-oit  ainis  c  'r:-;n  icr  de  jouer 
de  la  n-Civ.e  couleur,  p  jui  i»;  u'ctirc  en  ii- 
tuatton  de  furcot'pcr  les  advcrfaircs. 

Q  :.!nc  iccu-;-C:,  !•  i  fe  trouvent  en 

ciiL  viiJci  ôc  qu  on  lo  jc  d  une  nicme  couleur 
pmu-  la  tioifxme  ou  la  quatrième  fois,  îl$ 
doivciT  Co;);^t.-r  nv.:  l-aits  p!,is  liantes  trioni" 
plies  ihn  d'enipv\;liLi  'ji.jiL-dv-.  ii;.r  en  .arres 
nepuîllclcs  (urcoupcr.  .VÎaiss'iU  n  ont  point 
de  hautes  triomphes,  <Sc  qu'il  ne  rcile  pfiîs 
de  la  couleur  jouée  que  ce  qu'il  y  e  n  a  d.m$ 
Il  JL-vcj  à  t^ire,  ù  't  ircli  piui  .i\ .mtagcux 
•ic  lâcher  ik  de  le  dcu'jder ,  que  de  couper 
avec  i:n  petit  ou  mcditicte  à  rout  qui  ne  leur 
piOvtti  cn  U  V  T  iifcnibhih.'crîu'iir  pas  la  levée. 

La  couleur  dont  on  doit  d'abord  le  de- 
faullér ,  cft  celle  où  l'on  a  le  moins  de  cartes» 

p.ircc  q  l'on  parvient  pl;:s  proir^^:  iiv  nr  à 
ja  renonce  qui  tft  le  but  qu'on  le  pn^polc 
en  fe  défa.ilrtnr.  Si  Ton  avoit  un  nombre 
égd  de"  huilliS  en  p!  :f"e-.i- s  rnn'eurs  ,  il 
fjudroit  fc  dctairc  par  prctcTcnccM  de  la 
couleur  oà  coupent  les  adver&ires ,  afin  de 
pouvoir  les  iaiccupcr,  ou  <'e  «.''l'c  dont  on 
iiippol's  qu'ils  ont  ic  roi,  aiin  de  le  uiwttse 
en  étai  4le  k  couper. 
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Q"a»Joil  a  coii:;rci:cr  n  fc- .'.'f  :  j-TIt  cî'unc 
couleur ,  il  ne  tmt  pus  le  deLuiici-  d'iuic  autre 
»  avant  (Tctre  paiTcnu  à  la  renonce  La  raifon 
en  cft  que  fi  l'on  fc  dc-'auiic  it  A.:  c  ,  :oii- 
leurs  à  ia  tuis^il  lAudrou  Je  douuic  <sc  ccrups 
pour  o}>tct»ir  une  feule  renonce. 

Lo:  .-1  remarque  '"H  .ul*:  Jl'  Lui  lie 
d'une  coulviir,  onàoit, atilii-toiq-i  le  pciit, 
jouer  de  cette  même  couleur  pour  lu:  t  ^  niu  r 
ic  mnycn  de  Couper,  ou  de  parveuic  à  la  re- 
nonce. 

Si  aprèc  s'être  d-rfitilTc'  J'umc  crHi'-nr, 

l'aini  q-.'rsn  ku'  .1    ''-  ;t  i.V  ::)c  i\  .  ur.Ac  , 

il  tain:foi:  eu  ur;c  ia  l(M'.i:c;uci;Cw  qu'ii 
a  rtnonré  lîars  Ja  couleur  donc  il  s'cft 
d'abord  (Icf,  M.  :  v  :  lo  '  ,  1*011  cnrre  en  ici!, 
on  doit  par  picicica.j  jouer  d~  h  couleur 
dont  l'  inii  s'eft  d'abord  dctauflé,  plutôt  que 
de  la  letonde. 

Les  niTons  qui  engaffettt  à  donner  à  l'&tnï 
ce  qu'il  dcmaiîdc,  prcicrivcnt  une  pratiqtre 
louceoppofceàrégard  desadverlàires.  Ain/î, 
puîfqu'on  doit  jouer  dxns  les  renonces  de 

^  en  doit  éviter  de  juu^r  dans  les  rci\onccs  des 
•dvcriatres  Se  dntif  !e^  couleurs  où  l'on  rc 
xnarquj  no'''..,  îc  J  ':     '  .-it. 

Cette  règle  admet  néanmoins  l'excep- 
tion fuivante  :  inftruît  que  votre  ami  a  re- 
nonce'dans  la  màv.c  co  'kjr  ai:c  vos  .it-vcr-  ' 
iaires,  li  ceux-ci  lont  «a  cheville  relaiivc- 
ment  à  lui,  vous  jouerez  bien  en  jouant  de 
la  couleur  df  îtur  rcncjnco,  parce  que  vous 
les  bitts  pa  ici-  en  rcvuc  &  les  mettez  danslc 
cas  d'v-trc  lurccipés. 

Qf-aii-l  on  a  dcj<  cartes  reîlc";  ,  pf.r  exem- 
ple, qm  le  toi  Se  le  vaic;  a  i::jc  incnic  cou- 
leur, il  eftavantageuxd'acf  njre  &de  voir 
venir  dan;  cette  couleur,  afin  de  po-ivoir  le 
ùnc  deux  rois.  II  cft  cUir  que  il  vouï  juucz 
votre  roi ,  ccltii  qui  aura  la  dame  &  une 
carte  inférieure ,  4e  la niémc  couleur ,  four- 
nira cette  catte inférieure ,  g>r  j^ra iadame 
pour  prendre  dans  l'occpijn  votre  vxki.  Si, 
au  contraire ,  vous  attendis  pour  voir  venir  , 
le  joueur  qui  vbuf  précédera  ,  jo.îcra  Ta  dame 
pour  voi'.s  forcer,  &  vous  la  pvcnJ'  c/.  avcc 
votre  roi.  Alors ,  votre  valet  icra  la  cane 
iupérieiire  de  la  couleur. 

Voii'C  c  :;nJ  ii:e  tLm  c:rc  I.'.  in'mc  h^rC^'^.c 
vo'.is  avez  dans  vutre  jeu  Ipadillc  &  baile. 
U  faut  atteuîr?  qu'on  vob»  attaque  en  à-toot , 
parce  que  votre  advec^ure  ayant  numlie  de 
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la  mett.mt  p 'iir  vo  *s  forcer,  voi"  la  pren- 
drez avec  ipadiiic,  <k  il  vous  rdleia  balte, 
qui  fera  alors  la  principale  triomphe  du  feu. 

S:  v_>:ii  .iviz  line  d.îmc  g.irJce  ,  q>;c  votre 
.imi  luit  dernier  en  cartes,  6c  vos  advct- 
faires  en  cheville ,  vous  devez  jouer  la  farde 
de  votre  d  .in  j  :  la  raifon  en  cil ,  tjtic  ^']h  en: 
le  roi  v'c  le  valtt,  ils  mettront  via;;cmbla- 
bl.iT.ciu  le  roi,  parce  qu'autrement  ils  aii- 
ro'.cnt  à  cr.iiiiLirf  tie  trouver  la  tLin-.t-  <!  ns 
les  mai. is  d.- votre  ami  qui  doit  puer  cprès  eux. 

Ccpc-n  l  uu,  C\  pour  VOUS  taire  perdre  Ils 
II".'..  l'tic  rcllonrceqnc  de  nîctrre  le 

,  ^,,i-û  di.e  de  co/h-r,  kur  j.-i  fcroit 
li.*  le  tiaire  :  cela  iciii'u  on.'.iM  :ois',  niiis 
louvent  nn  rrnuve  la  il.  inc  d.<.  ■:,  ]:s  .nain-i  de 
celui  qui  ili>it  j  jaer  enfiiite  ,  Se  qu'on  a  pour 
ennemi  :  alors  on  ne  fait  la  levée  ni  du  valîf, 
ni  du  roi,  parce  que  celui-ci  ell  ordinaire- 
ment coupe  quand  on  joLie  delà  couleur  pour 
la  féconde  fuis. 

Au  (ti-p'î's ,  comme  il  jr  a  to"j mrs  t'u 
rifque  à  cj/i:r,  il  convient  de  ne  pnuqucc 
cette  nunicrc  vie  :  ucr  q;ie  qiiandil  s'agit  de 
rétablir  un  jeu  dcierpcré. 

Lorfqti*un  a  manille  gardée  d*tme  têule 
triompljc,  on  fc  trouve  dms-  1-  n:ênic  CaS 
que  ie  joueur  qui  a  une  dame  g  irdce. 

Obfervcz  à  cefujet  que  fi  manitle  fi;  trou- 
voit  , «ce  ..;n;L  ;^  :éc  d'une  fciic  rT":!",  cntie 
les  mains  d'un  joueur  en  clicviiic,  il  Iru  lroic 
qu'il  évitât  de  couper,  parce  que  fi  on  ic-  ù't- 
cotipoit  âc  cja'on  vint  cn!:>iic  à  jo-ri-r  I  ■  jd!!: 
on  UTo:[  ton^ber  la  manille  qui  11;  truavctoit 
fans  garde. 

Lor  'i-ju'on  n  le  fi  cond  ou  le  troil  ctv_*  r^-a- 
n.îor  llii!,  c  ell  M-Llu-e ,  manille  ou  bu  ., 
ds:  qu'où  a  l'occ  uion  d'employer  ce  matador 
à  conncr  il  faut  le  faire,  tant  parce  qtron 
doit  ciai:v:?re ,  que  fp.idiiîc  ne  le  filfc  tom* 
bcr,  ou  à  caiîfc  qu'en  l'employant,  on  peut 
favori ùr  le  jeu  d'un  ami. 

Il  eii  à  ri  pos  de  ne  jatiiais  tirer  fa  carte 
de  f">n  je  I  av.ui:  :e  le  nv 'riii'iu  J^-  la  jo'.rci* 
ne  f  jit  venu.  En  cttct,  je  Uippofe  qu'on  a 
do)à  joxîé  d'une  couleur,  &  qu'on  en  repTie 
po  ir  la  ici  i^nv'e  ou  la  troiiième  fois,  ii  dl 
Clair  que  li  vous  renoncez  à  cette  couleur, 
vous  ferez  incertain  Cur  la  manière  dont  il 
convirn  'ra  que  vous  co  i''<cz  ,  <!t  î'i!  v  jus 
Icra  av.'UltageuX  d'cmp'ovcr  iin:^  l:  r.:tc  OU 
une  baflTe  triomphe  ;  lî  ttanr  livré  à  ce  doute, 
TOUS  afiperccvez  que  i'adilriùirc  qui  doi( 

lia 
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jn-.;cr  afrts  \or?,  a  'inc  cnm-  î  la  ir.i'n  on 
a  ilcHii  tir  te  Je  loi^  icn  ,  à  iinrt.int  mcmc  vous 
fortez  de  voue  inccrntudc»  8c  vous  con- 
cluez qu'il  a  de  la  couleur  joucc.  Cette  con- 
féquence  cfl  fondée  lur  ce  que  i  il  n'avoit  pas 
eu  de  la  couleur  dont  ii  s'agit  ,  il  auroit  at- 
tendu que  vous  culiîez  joué,  pemt  (avoir  ce 
qu'il  lui  aaroTt  iàllu  faire  ,  6c  il  n*auroit 
point  pr,'pArc  de  carte. 

Le  (ucccs  d'une  demande  iimple ,  dcpcn- 
dant  (buvent  dn  choty  qu'on  fait  do  roi  ap- 
pelé, il  nt:  faut  p.15  nt-rikc  de  vue  qu'on  doit 
appeler  par  pretcrence  le  roi  de  la  couleur 
dM»  laquelle  on  eft  en  règle,  ou  du  moins  de 
ct!le  dont  on  a  le  inoins  de  cartes,  parce 
qu'il  cil  plus  facile  de  s'y  taire  des  renoncer , 
te  que  le  joueur  qu'on  s'eft  donné  pour  nilo- 
cic,  aura  CoMi  de  jouer  de  cctrc  mcmc  couleur. 

D'un  autre  cote  ,  les  rois  donnant  des  le- 
vées fôrcs ,  quand  ils  ne  font  pas  coupés,  il 
imn-^rrc  irc  vu,_M  q't'iMi  nr  C'-'ip^'  :  po'ir 
iiticMi.irc  ce  but,  i  hoinbrc  appelle  un  roi 
rouge  plutôt  qu'un  roi  noir ,  parcequc  toutes 
chofcs  égales»  un  roi  rouge  eft  itioins  fufcep- 
tible  d'êfre  coupé  qu'un  roi  noir,  puifqu'ii 
y  a  en  rouge  une  carttf  inférieure  de  plus 
qu'en  noir. 

Cependant  j  fi  vous  avez  en  noir  fa  dame 
ft.i.'c,  que  vous  n"ayc7.  en  ronge  que  le 
valet  aulQ  ieul ,  vous  devez  appeler  par  pré- 
férence le  rot  de  votre  dame ,  plutôt  que 
celui  de  votre  vJct  :  la  raifon  en  eft  que 
quand  vous  jouerez  votre  daine  ,  votre  allocié 
'  Ûchera  8c  ion  roi  lut  reftera. 

Comme  un  défaut  de  mémoire  ou  d'atten- 
tion pourroit  à  chaque  inllaut  bire  faire 
quelque  &utc  à  un  joueur  ,  il  lui  eft  permis , 
au  moment  où  il  eft  en  tour  de  jouer ,  de 
regarder  toutes  les  levées  faites,  afin  qu'il 
puill'e  s'inftruire  de  ce  qu'il  lui  importe  de 
fivoirj  mais  cette  pcrmiffion  n'a  pas  lieu  en 
fiveur  de  celui  dont  le  tour  de  jouer  n'cd 
pas  encore  anivé. 

S'il  arrivoit  qu'un  joueur  en  tour  de  fouer, 
voulant  voir  les  cartes  jouées ,  retournât ,  au 
lieu  des  levées ,  le  jeu  d'un  autre  joueur  que 
celui-ci  aurnii  pofé  iiir  la  uble  ,  il  en  réiùi- 
tcroh  une  bête  que  les  deux  {oueiirs  Croient 
tcnusde  payer  eliicrn  p^r  ii;nii!L-,  l'un,  pour 
avoir  retourné  iudilcrcicmcnt  le  jeu  d'un 
autre ,  &  celui  ci  pour  n'avoir  pas  mis  oEMlla- 
clc  à  ce  q  i'on  vîc  (on  jeu. 

&  un  joueur  ^  auioit  «unâ  m'a  ea  évi- 
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dcnre  un  jeu  au  lit  u  d'urc  !rv:'e- ,  l'ivoii  fait 
fans  être  en  tour  de  jouer  ,  il  icroit  Icul  tenu 
du  payement  de  la  bcte. 

Le  joueur  qui  joue  fans  prendre  ,  ayant 
pour  adverfaircs  les  quatre  autres  joueur5,dofc 
faire  tous  Tes  efforts  pour  les  empêcher  de 
lui  nuire,  &  ceux-ci  doivent  n'unir  les  leurs 
pour  mettre  obftacle  à  cr  quU  parvienne  i 
faire  les  cinq  levées  nécjllaucs  pu.u  iginr. 

Pour  remplir  Ton  objet,  l'hombre  doit  en 
général ,  auffît&t  qu'il  entre  en  jeu ,  Jouer  une 
de  fes  pl  is  hautes  fvioir.phcs  :  li  les  idvcr- 
fairès  ont  la  triomphe  fupérieure ,  il  ne  fait 
pas  la  levée ,  mam  il  *  Tavantage  de  dégar^ 
nir  d'un  à-tout  le  jeu  de  chacun  dcics  quatre 

I  adverfaircs. 

I     Ceux  ci  ayant  tous  obéi  au  premier  )• 

I  t(Mit,  il  y  a  lieu  de  prcfumcr  que  les  triom- 
phes font  partagées  ,  &  alois  Thombre  joue 
im  (ècond Âf'mcme  un  tmiitcme  à  tout. Cette 
marcbcapnur  objet  de  i.w.c  en  forte  tjue  tes 
adverlàires  de  l'hombrc  n'aient  plus  d'a-touts 
pour  couper  iès  tois,  tfons  le  cas  oA  ils  y  aif 
roiînt  renoncé. 

Obfervez  à  ce  fujct  que  ,  quand  il  n'y  a  • 
qu'un  ou- deux  des  adverfaircs  de  l'hombre 
qui  aient  fourni  de  l'à'tout  fur  la  première 
triomphe  ,  il  faut  en  conclure  que  lestrîomr 
phes  que  n'a  pas  riiomnrc  (vm  dans  un  ou 
deux  jeux  i  &  alors  il  ne  doit  jouer  à-tout 
qu'avec  tnénageinene ,  attendu  qu'il  ne  peut 
faire  tomber  q'i'une  partie  des  à-touts  ainlî 
réunis  ,  fans  qu'il  lui  en  coûte  autant  ôc 
mhac  plus  qu'à  Tes  adverfatres.  La  raifèa  eik 
eft  que  l'advcrfairc  qui  a  dans  Ton  jeu  les 
triomphes  voit  venir  l'hombre ,  &  ne  met 
fur  les  hautes  triomphes  de  celui-ci  que  les 
moindres  des  iîcnncs.ïl  fuit  delà  que  fi  l'hom- 
brc  continuoit  de  jouer  à-toul,  l'adverl-iirc 
feroit  bientôt  maître  d<i  jeu  avec  les  triom- 
phes fupérieures ,  &  c'eft  ce  que  l'hombre 
doit  particulièrement  éviter. 

QuamI,  après  avoir  joué  pluiteurs  fois  à- 
tout ,  l'hombre  a  encore  deux  triomphes  Sc 
fon  advcriaire  autant ,  il  doit  continuer  de 
jouer  à-tout,  fi  fes  deux  triomphes  font  fiipc'-  « 
rieures  à  celles  d«  iôn  adverfaire  i  mais  il 
faut  qu'il  en  n/ê  différemment ,  lerique  de 
Tes  deux  triomphes  l'iuic  eft  lup  'ricure  ,  Sc 
l'autre  inférieure.  Pat  exemple ,  la  triomphe 
eft  en  contr  :  il  refte  à  l'hombre  la  dame  ÔC 
11-  tioi^  ,  à  fon  adverfaire  ,  le  deux  8c  le 
quatre  ;  voilà  dans  cette  hypothèfc^  dcKs 
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ï.irres  entre  Ieft]uclle5  riiombrc  a  un  roi  à 
craindre.  Jui  in^portequc  ces  deux  caucs 
lut  produilènt  chacune  une  levée,  il  Éiut qu'il 
joue  d'une  anii  v-  L-'-'  i'cur ,  nhn  qu'aj^nt  mis 
Tes  advcrfancs  tn  jeu ,  ii  les  toicc  de  l'atta- 
quer cnfuite  en  à-tout.  Il  cft  clair  que  ,dans 
cette  circonftance ,  il  fera  fcs  deux  levées  ; 
car  Cl  on  l'attaque  par  le  deux  ,  il  mettra  la 
dame  -y  Se  Ci  c'dl  par  le  quatre ,  il  ne  mettra 
que  le  trot». 

Si  rhombre  a  une  dame  gardée,  ou  deux 
autres  cartes  entre  Icrqnclles  il  a  un  roi  a 

traindre  ,  il  doit  mettre  (es  advttlaires  eu  jeu 
arquetqueaatrecouleur,afin  deles  voir  venir. 
Lorf^Aïc  rhot5ibrc  ne  veut  plus  jouer  à- 
tout ,  il  ell  à  propos  qu'il  joue  Tes  rois  les 
uns  après  les  autres ,  excepté  toutefois  celui 
de  la  c'HiIeur  dont  il  a  le  valet.  Il  dciitactendre 
qu'on  r.ittaque  dans  cette  couleur. 

La  rr  ilou  pour  laquelle  il  importe  il'hom- 
bre  de  jouer  Tes  rois  immédiatement  après 
fcs  à-toutS)  eft  foni.fce  fur  ce  qu'il  empêche 
par  ce  moyen  que  f.s  adverfàires  ne  puiilcnt 
lailîr  l'o^-callon  '.h  Ce  lULitilfcr  ,  pour  enfuite 
Te  trouver  en  iiiu..:;oii  <Jc  couper  tics  rois 
}Oucs  trop  tara. 

Quand  l'hombrc  a  joue  fcs  prînciptux 
rois  ,  il  doit  joucr  ceux  que  les  cvèiicnKiis 
du  jeu  ont  pu  lut  procurer.  Par  cxempL  , 
s'il  a  été  cbiiLré  de  jouer  on  roi  dont  il  avoit 
le  vâJc:  ,  <.\'  que  ce  roi  ait  fett  tomber  la 
dame  ,  il  doit  jouer  ce  v.ijec  Jlvci'.u  loi ,  s'il 
.  iâit  que  laivcrlkice  qui  a  jeté  Ja  dame  eft 
fins  i-rout  :  mais  il  doit  en  ufer  aurrnnenr, 
s'il  fliupçfjnr.c  que  cet  a'Jvcrfuie  a-t  ciucre 
de  l'à-totit  i  il  taut  qu'il  joue  alors  de  quelque 
autre  couleur. 

II  c/ï  fonvent  avantageux  à  l'hombre  de 
roafqzicr  (on  icu  :  c'cfl  pourquoi  s'il  a  le  roi , 
la  dame  &  le  valet  d'une  couleur ,  il  doit 
commencer  par  le  valet  plutôt  que  par  le 
roi.  Un  advcrfiixc  q^'i  ,  dans  cet  état  des 
chefes,  renonceroji  i  la  couleur  (oucc ,  &'  Ce 
troiivrroit  en  cbcvi.'.'c  ,  ïaiîîcroit  palier  le 
valet  fans  le  couper  ,  parce  qu  il  préli  lu^roit 
qu'un  de  Tes  axtin  n.-  u:anqueroit  pas  de  pren* 
dre  r"  valet  avec  la  d  .nie  ou  avec  le  uii. 

L  nombre  pourroit  aulfi  dani  la  iiKiiic  po- 
iition  ,  jouer  le  roi ,  Ik  cnfuite  nnfqDer  ion 
jeu  en  jouant  le  valet:  l'advcrfaire  qiiircnon- 
ccroit  à  la  couleur  pourioit  en  ufer,  te  Ce 
tromper  comme  dans  ie  cas  précédent. 
Quaad  l'hoinbie  voit  4|i*u  y  a  de  gande& 
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forces  rc'.inieç  conrrc  Iji  ,  fv'  qi  i  rindcn:  !.i 
bete  prciqiic  iiKvit.Voie  ,  il  ne  doit  ponit  h  ll- 
tcr  de  co/Isr  ioir^n  on  joue  dan^  la  couleur 
dont  i!  .1  !:•  îMi  >fc  ie  v.-.lct  :  :iiii(ï  il  jouera  !e 
vakt  ,  puvje  qu'il  peut  cn-ue  que  I.i  dame 
c!l  s  i  l  main  de  celui  qui  a  joué  la  petite 
carte  de  la  même  couleur.  Ii  eft  polTihic  q  ic 
de  cette  manière  i'hombic  tallc  une  levée  llir 
laquelle  il  n'avoit  pas  compté.  Il  eft  vrai  que 
fi  le  coup  ne  réuflit  pas,  il  peut  en  réfulter 
l'inconrenrent  de  faire  perdre  codille  ce 
qu'en  ;-i".n;ri>it  perdu  que  reniifc,  li  l'on  n'eût 

Î)as  coilc.  JLn  cllct,  la  dame  fe  trouvant  dans 
e  jeu  de  l'adverfàire  qui  )ouc  après  l'hombi  e , 
prcn<ira  le  valet  ;  &  s'il  s'efl  (ur  le  coup  for- 
me une  renonce  à  la  couleur,  &  qu'on  en 
joue  une  féconde  (bit ,  le  roi  de  l'hombre 
fera  coupé  ,  tandis  qu'il  ne  l'aifroit  pas  été 
s'il  l'eût  d'abord  joue  au  lieu  du  valet.  U  iàut 
tirer  de  toifi  celâ  la  conféquence  qu'on  ne 
doit  ccfler  que  pour  rétablir  un  jcti  dcfcipcré. 

Lorfque  l'hombre  a  joue  à-tout  autant  qu'il  . 
le  falloit ,  &  enlUite  Tes  rois  &  les  dames 
dont  iîs  ctoient  accon'pjgncs  ,  i!  conricnt 
q  i'il  joue  dans  la  couleur  qui  fe  trouve  dans 
ion  jeu  en  p!.is  grande  quantité,  attendu  que 
c'eft  celle  où  ii  doit  cfpcrcr  dc  faire  le  plu- 
tôt des  rois  par  événement. 

Pour  s'oppofer  aux  vues  dc  l'hombre,  il 
importe  que  fcs  advetfaires  fc  fjfl'cnt  des  re- 
nonces ,  ou  en  procurent  à  leurs  amis.  Ii  faut  • 
(uifout  en  procurer  à  ceux  qui  font  dans  le 
cas  dc  voir  vçnir  l'hombre.  ÂinA  pour  rem- 
plir cetobjet ,  le  joueur  qui  eft  place  immé- 
diate ment  à  la  gauche  de  l'honibre  ,  doit 
jouer  de  la  couleur  daiu  laquelle  ii  a  le  plus 
de  cartes  ;  parce  que  pins  il  en  a ,  nk)ins  fet 
anus  doivent  en  avoir  ,  Si  p?.r  con'.i  ^ncnt  î)t 
fe  trouveront  promptcmcnt  renoncer  i  cette 
couieur. 

Si ,  au  contraire,  l'advcrfiire  prcm'cr  er» 
cartes  eft  placé  immédiatement  à  ia  dioite  de 
l'hombre  ,  il  doit  chercher  à  fc  procurer  dss 
renonces  à  lui-même  plutôt  qu'.i  (es  amis  :  la 
place  qu'il  occupe  rendra  dc  (cIas  rerionôcs 
plus  avantageufes  à- ceux-ci ,  que  (î  on  leur  en 
procuroit:  il  doit  par  confc^uti  t  jencr  «î:  !i 
couleur  dont  il  a  le  moins  pour  anivcr  plu*  • 
prompicmcnt  à  Ion  but. 

Au  rcftc  »  à  quelque  P^ace.  que  Tbombre 
fbit,  celui  de  Ces  sdverlaires  qui  fê  trouve 
avoir  en  couleur  noire  le  :riemc  non.bre  (*e 
cattcs  q,a'ca  couicui:  rou^e  ^  doit  par  fscifir 
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,    rencc  jojcr  de  h  cojletir  noire  »  parce  qu'il 

c(t  piiji  t'.icils  de  rt-fï  Aits  renonces  en  cette 
coubiir  qu'en  lou  :  :  ,  .  .  ^iu  qu'il  y  a  cln:s 
cette  Jt-ini(-tc  cou. tac  une  c^rce  liç  plus  yiic 
dans  ta  premicre ,  comme  on  l'a  fait  reitiar- 
au.':'  rrt'\\-  st.:  •'^:^,:it, 

L'mji  tv:s  âJvtciAires  de  ihombtc  ayant 
fo'.ii  o";5sie  çoulcitr  ,  celui  de  Ces  amii  qiii 
vii.:'.t  à  crKi'cr  en       v  ievui-,  cil  dit- 

p;n'c  tiV'Xciminjr  s'il  a  plus  ou  moins  t'j  ! 
c.iri.s  J  u'  c  oiiîcur  que  dans  une  atitrc  i 
f.n  iiev\)!r  i  fl  i!c  i  c;o  ;  r  d  ins  licouieor  «lotit 
l'on  nmi  a  d  ab  jr  i  joué  ;  cxc  c'cft  une  Kjsic 
qu  i;  htut ,  aur.iiK  qu'on  le  pear  >  lui  donner 
ce  (]  i  il  a  d,'i'.  in  ir. 

Q        on  ciiaiige  Je  coiileur,  il  cil  cl  is  à  . 
pro]>(       jouer  de  celle  à  laquelle  on  fiit  | 
r  -c  i'ii  iiijrc  rciioncc  ,  qnc  d'ir.ie  aiitr.*  l'ont  | 
Cil  li  i  p.ii  encore  )o.:c  i  p.ir:;  q.ij  li  l'on 
jouoit  de  cette  ôcrntcrc  couleur  on  .i.jrcit  à 
cr.iindrc  de  ftite  des  rois  à  l'hombrc.  En 
cri'rt ,  il  f  u;t  q  ic  !cs  triomphes  de  Thombre 
s'c';nFl;ïi-.'n:  tôt  ou  taid\,  a:iuî  u  y  a  moins 
de  riKiue  à  lui  fournir  l'occaiion  de  couper  , 
qu'à  lui  procurer  des  rois  avec  Icrquels  il  fc- 
n  -t  ,!.i!ev.--5. 

Quand  lc$  adverfaires  de  l'hombrc  trou- 
vent le  m:)ycn  de  le  défitufler ,  Us  doivent  le 
fiitc  dans  li  coj'cur  dont  i!s  ont  le  moins 
<i.j cartes,  c'c  rnrcipalcmcatdans  c:Uc  à  la- 
quelle 1  honii;  I  ■  i-nonce. 

Tout  . s  les  i">  :s  que  h-  joueur  <]  ii  cft  pince 
immédutcnient  à  la  droite  le  ihombre,  îl- 
trouve  en  jeu ,  ce  dernier  a  l'avantage  de  voir  j 
venir  !l5  qu.ure  .iJs'cri.iircs  :  il  t.. ut  donc  I; 
priver,      :iit  le  peut,  de  cet  av.int.ige, 

&pi.)  ir  i\  .:r..T  vlms  cette  vue  >  il  cft  à  propos 
que  l'aJ'  _  :        .i  uir  on  vl-nt  de  piilcr,  com  [ 
rnciv.c  i^ar  les  p'.iis  hautes  carte.-;  j  qiuni  il  le  \ 
dcfauiTetfcknslaco'jleiicoiirhonibrca renonce,  j 

Un  autre  avantage  que  le.*;  atls  erCtii  es  (!.-  ' 
l'hoaibre  reiirent  de  cette  pr.xtii]je,  cou- 
lulven  ce  que  cliaq  le  rnis  qu'on  joue  la  cou- 
leur dont  il  s'agit,  l'hombie  a  lieu  de  cr.^in- 
drcd'cirefurc-oupéparraJveriiuc  »  quii'eft 
dcrvilic  Je  fis  h  nues  c.iries. 

S'il  arr.vc  qi:c  l'humbrc  craigtiant  d'être 
furcoupé,  abandonne  la  Icvt-e,  Ces  aJver- 

la'rCS  do:>  lU  co'h'vi^t  .k-  j-;.:erJe  I.'.picîOC 
c:>u!cur,  aliu  de  rcnoaveller  reiuba.'i:.;^  de 
l'horobre. 

I-orî'i'ie  'c">  îver^.'r.""  n'o.  t  p'i'.s  *.!e  cette 
coui.-ur ,  celui  q.u  cti  en  jou  doit  jouv-r  dans 


Q  U  I  r  :  T  I  L  L  E. 

ia  couleur  dont  il  a  xci&arquc  que  Tes  awis  Te 
dchttilibieiir.  • 

Q  i.  iij  u;ie  coi'.'eur  n'a  point  encore  ctc 
jouée ,  ik  qu'on  a  iicu  de  ioupcoiuicr  que 
l'hombïc  a  deft'tin  de  5*y  C^te  des  rois,  oa 
i'  Mt  Iv. .!  i.iuiler  de  ro  irc  anri  e  cou'eiir  pour 
cunlerv^r,  s'il  cil  poilibic.  la  dame  gardée  OU 
le  valet  troilïème  de  celle  là ,  de  taire  aùi£ 
r.v  )!  -:.  1  1  nojet  de  i'hoinhre. 

il  vol..  avez  line  triomplic  feule,  autre 
ne.:nt)K>iD&  qt:e  fpnclille.  il  tant  l'employer 
à  co.ipcr  II  i'ocL.i.l;  ;n  s'en  pTvfente  :  vous 
courriez  trop  de  nlmic  en  attendant  imcux, 
parce  que  les  DiAta^ors  ou  s-toutsfupétiears 
p .v.ii-i ruent  tiire  tomber  cei'.ii  qucvoii^aurit-^ 
vouiu  cpirgsi.r,  vous  regiercertci  alors 
de  ne  l'avoir  p.i^  mis  à  piotir.  S'il  arrive 
q-ic  votre  trioinp'nc  employée  i  couper  ne 
t.iUe  p,-;s  la  Icv.  e  ,  el'e  Loitc  du  moins  rhoni' 
bre ,  &:  cAx  favorise  Ic  jctt  devos  amis. 

Qiund  quel.,u  un  de  vos  amis  le  trouve 
encbevilic,  voi:5  devez  éviter  de  mafquct 
votre  jeu  :  .d;i;i  vous  auriez  mn  Je  )oaer  un 
valec  dont  vous  auriez  le  roi  la.  dame.  La 
raifon  en  cft  que ,  li  l'un  de  vos  atnis  y  avoir 

renoiué  ,  il  i.''-"7  t!,;;.i  l.\  {  r,i;nte  qi:e  Ics 

cartcj  lupérieures  n;:  hillent  daas  ia  main 
de  l'honibre,  àc  il  pcrdroît  »le  cette  ma- 

niôe  i!Me  tri.ir-r':c  qu'il  a:;.  f.':irdee,  li, 
au  heu  de  traiq.cr  votre  jeu,  vous  culucz 
îoué  le  roi  plutôt  que  le  valet. 

L'>;  r;ue  rhoinbj  c  jof.eunc  triompHe  r..é- 
diocie  ,  cunurc  !e  roi  ou  ia  dami^,  celui  des 
n v-err^-iresqui  j.iae  icpremier  api  îî  luî^doîc 
lâcher  1.1  levée  5:  Te  ..J*:'-.'.;'!!.-!- ,  s'.ln'a  pouf 
toiuc  tii'.ir.i  jîheq.ïc  ipadiiie  ou  uutiii.'e  :  s'ti  n'a 
sus  li^c.'iile ,  il  çfi  certain  qu'il  lui  f«îra  faire 
une  h'vre  :  'i.'  s  i!  n'.i  qv.c  m.in'lie  ,  jî  doit 
croiie  »!  .e  1  i.umhie  n\i  p.\s  Ipaiiilie,  pui(- 
quc  s'i;  i  e:':r  eu,  i!  n'.vtroit  pas  .manqué  de 
le  jouL  I  prcfcrablcmcnt  i  uite  ttioinplie 
me  iio^re. 

bi  i  hombre premier  en  cartes,  ayant  des 

m.tt.i  ior.": ,  cor.î^n-ncoif  à  joiïcr  par  un  petit 
à  tout ,  '.Ci  tio!v  prnriers  adverfaires  fe*. 
roient  bien  de  ne  foui  iur  r  je  d'autres  petite 
à«totKs,  afin  que  la  Ic-ceip  fît  par  le  qua:* 
triinie,  «Ix  qus  cel<ii-ci  mtc  Thombre  dans 
!.■  cis  lîj  jouer  iv.nit.  i.s  .u  tres  ,  qui,  parce 
iroy^n,  le  vcrroieiit  vcn.r. 

Q  lanJ  radvcrCuYcqai  cft  dernier  n'a  qu*ui» 
à-toiu  avec  ir 'r;.  .e  ik>  b.!!*:-- ,  il  d  'il  l.iirc 
la  icvcc  avec  iua  axuuUoc  s'il  uc  peut  pas 


DIgitized  by  Google 


Q  U  I  N  T  I  L  L  E. 

la  Élire  avec  ton  à-touc  intci:cur  ,  pluti.t  i 
que  de  taifler  pafTcr  cette  l:vie  i  celui  de  ' 
ics  amis  qm  f.- ;i  v  •  r'jicc  ilEincdîitCinCnt  j 
à  la  droite  de  l'hombre.  ^  | 

L'advcrfàirede  l'hombre  qui  a  fait  la  Ic\  ce 
fur  le  pc:it  à- rouf,  doit  prcfiuvcr  l'hom- 
bre a  Ipi'iiHc,  &•  qu'il  n'a  a'-borii  y<i\c  ua 
prric  à-t.'>'.;{,  que  dans  !a  vue  iIl.- <k';-;:.:  nu  w.v 
r.i.'lc'v  S-ile,  p<-.i>r  cri.'uitc  .'ci  hrirt  ilh  hzvà.  , 
la  prcii  ;  otL.u:.  ri  qu';i  ,i'.:i'a  de- joiKTÎ  louî 
de  (paiiiilc  :  f  n  .quciivC  ,  <5c  ;:i>.;r  t;r.- 
p'^'.rr  u-t';.iv.in  li;  l'hon'brc  ne 
cuu- ,  ;1  i.,t  u  prop'jj  qu  i!  juiic  un  piiit  à  u  ur, 
OU  rrcirse  an  matador  s'il  lui  rdU  icul  :  en 

{'ouant  de  ccTfc  rr:  -.  Jrc  i!  cnioarraflc  l'hom- 
)rc  :  car  s  i;  jm  e  !r  r  ik!^ ,  iti  a-^trcs  advcr- 
faircs  ,  -c-Aim  tli  prcn^ci',  q^i  vci^iu  .-.r.ir 
J'IiQirhic,  ne  Ib  livreront  ni  dejnaniiic,  ni 
•  •  déballe,  pu  ^jne  ces  matadors  ne  peuvent 
ctrc  torcc'î.  par  fp-ulii^e,  que  qu.iui  il  cil  joiié 
pour  première  carte  :li  au  contraire  »  l'hom- 
bre lâche  la  main  elle  paHera  peai-êire  au 
fécond  ï  \  '-L  qu  \l  a  en  lace,  i?C  celui-ci 
ne  mauqueira  pai  de  rcjouci:  un  petit  à- tout. 
L'ami  qui  eft  immédrarement  après  lui,  ne 
don  mettre  ni  mariîic,  ni  b.;fîe,  s'i!  les  a  , 
il  faut  qu  il  ie  dctaulîc  ,  &  ce  i  roccdé  cil  m 
nouvel  embarras  pour  l'homlre  «  attendu 
qu'il  l'iil  tîoniif  Iku  lie  cr.riiJi c  IcS  dcuzad- 
.verlairt  '  [jui  loiit  ciicoi\:  a  jcucr. 

L(»rU)u  un  ^ies  advcrliiies  k-  trouve  avoir 
d.ris  !c  L  s  lUt  )v  M,  un.:  j  \  i  i  n  ,s  tri.  ;:  - 
plies  lup.-ruiirtj>  à  cciJcs  u.-  J  hcr.  bic,  Ijai 
en  avoir  d'inférieures ,  6:  que  Tes  antis  renon- 
cent à  cette  roiiîciir.JI  .ioit  jor;cr  À-TO'!t 
jnfqii  à  ce  qu'il  n'en  plus  :  cnlmte  il  sloii 
î-iuer  de  b  couleur  à  !a  inclle  il  /ait  que 
l'hombre  renonce,  ^  fuccdllvc  nient  les  rois 
qu'il  peut  avoir,  afin'd'îfvitcr  de  renuttrc 
l'hombre  en  jcii. 

Quaiid  ce  dernier  a  rcstrion:ph<'S  cpuirécs 
.ftvani  celles  de  radvcrfatre>  celui-ci  ccHe 
de  jeuvT  à  ro  :r,  (Nr  il  p  rde  Ls  trion  phcs 
qui  lui  rcHcnt  pour  couper  les  rois  de  l'hom- 
Dre  s*il  vennit  à  en  jouer. 

Potrr  I  fvrjiuinn  ce  qw'cn  v;r;n  de  dire 
il  faut  lair~  tttenticni  deux  choies; 

Premièrement ,  il  faut  que  ît-s  triomphes 
de  l\u!  jif.iire  loient  touits  fiipi-iitKus  à 
celles  iic  i  hombrc;  car  s'il  cnavi-u  une  lu-  i 
ft^ricure  8;  l'antre  infiricuie,  fon  jeu  (croit  [ 
d'arrcn:<re  qn'o"  l'.i'.taquat  dans  cette  .ouicur.  i 
ka  Iccond  iicu  ,  il  fout  que  les  amis  de  . 
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cet  advcr!aire  aient  renonce-  à  la  coi.Iicr 
d'à-tout;  autrement  il  rifqneroit  ■l'alIorL-lic 

ion  parti  en  tii,nu  les  triotnpî'.cs  qu'ii  a-ii.ii'. 

L'cgaiitc  Ju  jcu  exige ,  fans  doute,  q.ù  a 
foii  expofé  à  perdre  autant  qu*on  peut  Mi- 
grer :  mais  on  ne  s'cll  p.is  contenté  ô'ailn- 
jct:ir  celui  q  n  lait  jouer  &  qui  vijiu  a  p;;t- 
drc,  à  payer  ii  fcs  advcrfairts  n  l^inmc 
e';'"'.'c  à  celle  qu'il  ;'::rr;t  r.iuie  o:  cl:...::ii 
«  ^'ix  ,  (ni  a  voi;jii  qii'ii  lut  cucoie  t.or.<.!, uv.ré 
à  :  a  bête.  Cette  bctc,  qui  cil' plus  ou  moins 
co.ilîdcrab'c .  c(\  prc^p'.u  t-'  :  •v.'l'  .l'.i  ;  b:s  eu 
nu.ins  de  jc!!  (Se  cie  pou].'..ii  qu  ii  y  avci  à 
g.^:>ner.  .^  ;nli,  laprcmicfcbcie  far  les  touis 
iimples  fera  de  quinze  jetons  ,  0  -ir- 
^Çaîe  i  celle  que  l'hombre  rau«jU  ttu  . .  i  d 
eût  g^pnc. 

Si  cette  première  bctc  vient  à  être  r;  ir'fi', 
celui  qui  jouera  le  coup  fiii'.'3nr  C<  >,::i  [:  - 
gnen,  retirera  d.:  jeu  r/ i.:  j  jwtoiî'î 
lavo.T,  quittée  jetons  pohi  le  jeu  itu  coup 
fiir  Icquer  ^bétc  s'cft  hitc  :  qi:i:.zc  autics 
jetons  pour  le  jeu  du  cru  i  .',1...,  :,  èc  les 
qii  u^e  jetons  dont  la  bcte  cil  corapoivC. 

Si  au  lieu  de  gagner  fè  coup ,  ce!t:i  qui  a 
fôi:  ioucr  vient  à  tnii  e  u!ie  ("ci  ;  n  îj  bctc  j  il 
;  lï  clair  qu'elle  fera  de  qmrante-cinq  j-  tor.s, 
pui;qu'il  auTott  eu  cette  fomme  à  r;  t'n:r. 

Il  but  remarq.it  r  que  ijj  .-lijne  f.  i:  le  r'Sn;- 
brc  Acb  betc^  «jt.'-'  î^'it  à'.uii  fi;cccll'.i  eiivj:r  j 
on  n'en  retire  jamais  qu'une  à  la  (ris  ,  fett 
la  pr  ir  ère  hiite.  M^ns  fi  luruu  n'.ir.e  Coup, 
i!  ft  lailoa  plulieuLs  bcies  ;  l'une  ,  par  exem- 
ple, pour  avoit  perdu ,  une  autre  pour  avoir 
renonce  on  pour  quelq  ■•n:;  f"i:!t;-,  c'l:S 
le  loueroieiu  tOiiti.->  ehii-i.  le  coup  lui- 
vant. 

Abiliaélîon  fàitc  de  ces  bcrc"  prove- 
nant de  f  ii'fes  particulièrci ,  on  a  vu  qre 
lîfsdcux  h^.te';  >lc  :it  nous  avons  d'abortîparl^, 
il  n'y  avott  que  ccile  dcqu  nze  levons  qi:i 
dût  être  au  jeii  ;  ain(r ,  en  jî.iRnant  le  crmp 
lur-.aiit,  (Ml  aura  it  a  icL  vnir,  I**.  qiiii  zc 
jetons  pour  le  jeu  du  prcn.itr  coup  ;  i*. 
qtiinze  ^tons  pour  le  jeu  du  frcnnd  crv.'p  i 
.'  JM  |(  t  -n,  pr.ur  le  j'.u  <l  i  troii  eine 
coup  :  ils:  enllu  qiiuizc  jetons  pour  la  prc-' 
miere  bcte ,  ce  qui  fctoit  un  total  de  Ibiirante 

U  k'it  delà,  que  fi  I  on  venoit  à  perdre 
le  tro:i!ci«c  coup ,  la  bcte  qui  en  réfultccoic 
feroit  de  foixantc  jetons. 

.   Si  après  cette  troilîème  bctc ,  il  s'er.  ùl*. 
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foit  une  qii.r  riciKC  ,  elle  fcroit  ôe(uix;ntC- 
qtiinze  jetons,  firfquc  les  loixirte  jetons 
p..\'éJciiî  fir-icnt  r.u7:rcnt.'s  li.s  quir./j 
qui nuroicntttt  mis  au  ku  ic  4U.ur:.]ne  coup: 
ainlî  tant  que  les  bàcs  Ct  niiliipUeroicm  » 
elles  a'.  gm  incruicnt  cl'.aq  ic  coup  de  quin- 
ze jetons.  coiifcqiiciu,  la  citujuiàne 
feroii  de  quatre- vingt  dix  ictuns>  la  /îxkm:, 
de  cent  àn<i  \  la  fcpticme  de  cent  vingt»  la 
hiiîtièmc  ilc  cent  trente-cinq ,  Sec. 

l<.nk\i\c  1.1  prcii;icrc  bJ'te  ell  tircc  ,  il  ne 
tciic  plus  de  tichcs,  ui  de  jcrnits  de  rcmilc, 
ÔC  par  confcqucnt  le  jcn  nMt  que  de  quin- 
ze :  nuis  il  tl^  .Vt''inc!Uc  pai'  la  plus  h>rtc 
bcte  qui  doit  aloii  cttc  nnic  au  jeu.  Ainli, 
qnand  il  y  a  eu  cinq  remifes,  c'eft  la  bcie 
dj  q'iatrc-vincrt  d;\  qu'on  doit  mettre  du  jeu 
aprcs  la  preniicrc  de  quinze  qu'on  a  tirée. 
Donc }  la  bcte  fur  ce  coup ,  teroit  de  cent 
cinii. 

Si,  au  lieu  de  perdre  rcmif^n  a  perdu 
cl^dille*  la  féconde  bête  ne         que  de 

trente  jetons ,  attcn  Ui  qn»  les  quinze  je- 
tons du  premier  c.M:p  auront  cic  tires  par 
ceux  qui  auront  c  ^dilié.  Les  hètci  qui  le  t  ;u 
liir  les  tf^'irs  l'onMc  ,  font  relatives  à  l'.i 
tnentatiun  îles  pouUns  Se  du  nombre  des 
ietons  que  les  joueurs  font  tenus  de  mettre 
au  jeu  :  or ,  comme  celui  qui  donne  à  chaque 
coup  d;s  tours  doubles ,  c(l  obligé  de  mettre 
devant  lui  pour  le  jeu ,  deux  fiches  de  pou- 
lans  avec  deux  jetons,  &  les  autres  joueurs 
chacun  deux  jeturu,  il  faut  en  conclure, 
que  la  première  bète  doit  gtrc  de  trente 
jetons  ,  &  que  li  lie  c(l  rcmife,  la  féconde 
(cra  de  quatre-v  i^t  dix  jetons,  &c. 

On  a  vu  précédemment  qu'à  chaqur  cnup 
celui  qui  donne ,  doit  oicitre  au  jeu  cinq 
fiches  'qu*on  appelle  poulans,  *De  cet  cinq 
fiches ,  qviatre  i<int  deftinccs  aux  matadors, 
lavoir ,  deux  à  ipadille ,  une  à  manille ,  & 
une  à  bafte.  Quant  i  la  fiche  qui  refte  , 
chaque  joueur  ajnute  tui  jcionpour  fermer 
le  jeu  ou  la  poule. 

Ce  jeu  ou  cette  poule  doit  apfiartenir  à 
ceux  des  joueurs  qui,  par  le  moyen  d'une 
demande  limple  ou  du  Hins-prcndre,  ou  du 
Codille,  font  parvenus  à  faire  cinq  levées. 

Si  les  (Icu'c  alTociés  en  demande  iTinplc  , 
eu  celui  qui  a  joué  fans- prendre  ,  ne  iai- 
loieni  que  quatre  levées  Se  que  les  advcr- 
firres  en  fiiKrit  a-ttant ,  la  poule  rcdcroit 
jpour  le  coup  luivaiu.  Cela  continue  de  mcmc 
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(■if'ju'à  ce  qu'il  arrive  un  coup  fur  leqiicf 
i'ivui  hrc  ou  fcs  advci 'a'rcs  parviennent  i 
Lui  e  icscinii  levées  ncccll  di  es  pour  gagner. 

Le  nombre  des  rcmiks  n'ciripcchc  pas 
qu'on  ne  rcmcirc  au  jeu,  à  chaque  C01ip« 
une  nouvelle  fiche  &  cinq  nouveaux  jetons. 

Con'me  il  y  a  différentes  manières  de  ga- 
gn  :r  la  poule ,  il  y  a  anflî  àii^eca  payemem 
à  faire  aux  joueurs  qui  la  gagneur. 

Si  vous  avez  demandé  Cmplcment,  6c  que 
cnrijointcment  avec  votre  partctiairc  ou  af- 
It^cié ,  vous  fuyez  parvenu  à  faire  cinq  le- 
vées, la  poule  fc  partage  entre  vous  &  luîî 
vous  partagez  de  même  les  deux  jetons  de 
conlolation  que  chacun  des  advcrfaites  cil 
obligé  d'ajouter  à  la  poule,  lorsque  vous 
avez  joue  &  gainic  en  couleur  or.iinairc. 
Si  vous  .avez  joué  en  couleur  tavorite ,  la 
confolation  eft  de  quatre  jetons.  t 

Vos  adverfaires  /ont  pareillement  obligés 
de  vous  payer  chacun  une  âclic  en  couleur 
ordinaire ,  ic  deux  fiches  en  couleur  favo*. 
rite  pour  les  matadors  ,  quand  ds  le  trou- 
vent réunis  tan;  dans  voue  jeu  que  dans 
ceîui  de  votre  allocié. 

S'il  arrivoit  qu'.iu  lieu  de  faire  cinq  levées, 
vous  en  fillicz  huit,  c'clt-à-dirc  la  voie,  il 
taudroit  que  vos  advcriàires  ajoutaflent  ta 
payement  chacun  vingt  jetons  en  "couleur  orr 
dinairc ,  &  quarante  en  couleur  favorite. 

Nous  obferverons  ki  qu'àla  diffiÉrencc  de 
ce  qui  fe  pratique  aa  médiateur  ,  on  n'en-, 
court  aucune  punition  ,  loriqu'après  avoir 
entrepris  la  vole ,  on  vient  à  la  manquer. 

Quand,  au  lieu  de  demander  limpiement» 
rhombre  a  joué  fans  prendre,  &  qu'il  a  &it 
cinq  levées,  ch.^.cuii  de  fcs  quatre advcrfaires 
don  lui  payer  dix  jetons  en  couleur  ordi-* 
naire ,  &  le  double  tn  couleur  favorite ,  in- 
dépendamment des  matadors  s'il  les  a  ,  «&r  de 
la  vole  li  elle  a  eu  lieu  :  mais  fi  l'hombre  n'a 
pas  fait  cinq  levées  ,  6c  que  par  conféquenc 
il  ait  perdu ,  il  faut  qu'il  paye  le  fans  prendre 
Se  les  matadors ,  comme  il  les  auroit  reçus 
s'il  eût  gagné. 

Lc'rfque  l'hombre  a  un  affocic  ,  i^'  qti'ils 
vicnnctu  à  perdre,  la  bctc,  la  conlolation  lSC 
les  matadors  ,  s'il  y  en  a  ,  doivent  être  payes 
par  moitié  entre  l'hombre  &  fon  ailocié  ,  à 
l'exception  ncan:noins  du  cas  où  Thombre 
n'auroit  fait  aucune  levée  »  il  faudroit  alors 
qu'il  payât  fcul  tout  ce  qui  feroit  à  payer. 

Lorf^uc  dans  le  partage  à  faire  entre  le* 
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a^ocici ,  uat  eo  parte  qu'en  gain ,  il  fc  trouve 
no  jeton  impair ,  i'hombre  le  paye  en  cas  de 
'perrc,  ^illcprrço-t  lu  LiS  de  g.iin. 

S'il  arnvoU  q^e  i'hoinbrc  Se  Cou  aiTocié 
ne  RlVeat  que  trois  levées ,  Ils  pezdtnieiK  co- 
àil  :.  Les  trois  antres  jouciirs  ators  panagc- 
toauc  entre  eux  ce  qui  fcroit  au  jeu.  Ei  lotf- 
fu'eo  pareil  cas  iJ  Ce  trouve  d^-s  jetons  im- 
pairs »  Je  premier  appinicnt  à  celui  de  CCS 

Clieurs  qui  avoit  ia  pJui  htric  triomphe  >  Sc 
kcovÂ  f  k  celui  dont  la  triomphe  étoit 
liyerieuce  i  celle  de  l'auire  joueur. 

It  faut  également  applitiuec  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire  ,  aux  qu.itre  adversaires  de 
i'boaibre  qui ,  en  jouaot  làas  prendco  ,  a 
perdu  codifie. 

OLicrvcz  que  tous  les  payement  dont  on  a 
p^it.'c  ,  doivent  être  doubîcs  quand  ils  foui  à 
faire  lors  du  neuvième  loor  de  la  partie,  qui 
cA  le  dri  iiicr  ,  &  quc  pOUt  ^ItC  ni£çui  On 
appcic  tourdoubU,    '  , 

yoGAMULAïas  expIL-.u'if  de4  unu*  tifitts 

au  Qiiiiiuiîe»     ■  -  ■ 

jijfidt.  C'cfl  le  joueur  que  l'iuinilire  a 
•ppCicà  lou  iccourj.  On  i"-ppel!c  aulll  p.utc- 
iViîre. 

.  ^  -  tout.  C'eft  la  couleur ,  donc  eA  .la 
•crioniphe. 

Avoir  la  parole.  C'cll  être  en  tour  de  dire 
ce  qu'on  veut  taire  lur  le  coup  q«i  (c  joue. 

Èafie,  On  donne  ce  nom  au  troHîènie 
mitador  ,  qui  cil  l'as  de  ircric. 

Bête,  C'cH  uue  iorte  d'-amende  qui  a  lieu 
contre  les  joueurs  en  plutiears  cas  *  6^  qui 
conliflc  à  nuttrc  an  jc  >i  !  ;  quantité  de  jfi^s 
dcfcrminée  par  la  circoiilbnuc. 

Cheville,  (être en )  II fc  dit  du  joueur  qui 
n*cft  ni  le  premier  ni  ic  '.IcrntLTà  jouer. 

CodtUt.  W  ie  dit  du  g.iin  tics  a.îvcrfxircs 
de  rhombre,  forfi^u'ih  ont  fait  cinq  levées, 
Ainlî  ^i^ntrtoéilU^  c'^  gagner  fans  avoir 
fait  jouer, 

CodilUr.  C'cft  giprirr  codille. 

Conjoîation.  C'cit  un  drciit  que  I'hombre 
paye  a  fcs  adverCiii  es  quand  il  perd  ,  &  qu  il 
srçoit  d'eux  quand  il  gagne. 

Cçtur&c,  C'eft  une  pièce  carrée  d'os  ou 
d'ivoire  ,  qm  vaut  dix  ficfecs  ,  &  qui  Icri  à 
faiic  les  cor.-pu'.  du  jeu. 
,  CoficK  il  le  di:  d'un  {Oue«r  en  cbcvilje  , 
Vii'ayattt  wie  carie /oî,  âr.'VOTftOfre  nttC' 

Maà^au  rom.  ///.  Steaiuk  F^rtk. 
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ricure,  jette  celle-ci  plutôt  qu^cellclà. 
parce  qu'il  e  'père  que  la  carte  rapérieflit  i 

telle  qui  n'cft  pas  roi  ,  n:-  fj  trouvera  pat 
dans  la  niaia  de  la  petfonac  avant  laquelle  il 
joue. 

Couper.  C'eft  fcpirer  en  deux  un  jeu  d« 
cartes  f  avant  de  diihibucr  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Couper  y  fc  dit  aulTî  de  l'adion  d'cm^lofefe 
une  triomphe  (ur  la  couleur  |ouée. 

Déjaujjer.  { fc  )  G'aA  fe  délire  des  fitdilèf 

qu'on  a  dans  ion  jeu. 

Demander.  C'eft  annoncer  qu'on  eft  dif- 
pofé  à  jouer  pour  faire  cinq  levée»  avëc  Jd-. 
ftcouts  d'uo  adocié. 

Ihmur,  C*tfft  diftrilMcr  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avofr. 

.Fwofite.  C'ell  la  couleur  qui«  en  cas,  de 
concurrence,  a  fa  préfi^rence  for  ies'crôiv' 
autres ,  &  qui  produit  i  l'homHtc  nn  double' 
payement,  loit  du  jeu ,  Toit  du  fans  prendre  « 
de  la  vole  &  des  naadort,  quand  il  viéntà 
gagner  dans  cette  couleur. 

Fauffc.  C'eft  une  bille  carte  d'une  couleur 
autre  que  celle  d'à- tout. 

Fiche.  C'(.ft  Lin,.-  p  Cjc  îonj'iir  irVo-  nu  ■^'f- 
voirc,  qm  vaut  dix  jetons ,  &  ijui  Ici  t  a  lairc 
les  comptes  du  jeu. 

Force,  (être)  C'eft  être  obligé  d'obâr,' 
c'cft-à-dire  ,  de  jouer  de  la  couleur  de- 
mandée. 

Forctr,  C'eft  jctter  uoe  carte  fupcrieure  \ 
celle  qui  a  d^abôrd  été  jouée,      -  • 

Uoinbrc.  On  déllgnc  fo  s  ce  nom  le  joueur 
qui  a  nomaïc  la  tttonipiic  .  Toit  qn'il  air  de- 
'  mande  fimpiemenr ,  roit  qn*i!  aie  joué  fans 
'  prendre. 

Jtton,  C'eft  une  picce  qui  fcrt  de  monnoie 
au  jeu  y  de  qtii  eft  le  dixième  d'une  iiche. 

Jeu.  Ce  mot  a  trois  Tignifications  ;  il  fc  dit 
en  premier  iicu  ,  de  toutes  les  cartes  cn- 
fcmblc;  ensuite  des  cartes  que  cbaqueiottear' 
a  dans  (?.  mnin  ,  &  enfin  des  jetons  que  les' 
joueurs  out  nus  devant  eux  pour  toimcr  la 
poule.  '  *' 

Lâcher.  C'eft  mettre  une  carte  fnféricorat 
fur  celle  qu'oii  a  jouée ,  tandis  qu'oti  en  a  une 
qiii  lui  eft  fnp  M  uiirc. 

Levéi*  C'eft  une  main  qu'on  a  faite  es  ' 
jouahT.  "    •'.       '    •       "■  - 

M.iii'ùti,  On  donne  ce  nom  au  fécond  mt^* 
tador  qui  clt,  en  couJetir  uQïre ^  le  deux  i-tc^ 
««C!MÀiir-t(W«^4èrepi»  •  t  . 
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Matadors.  On  défigne  (out  ce  nom  U  r^n- 
nioa  dans  uae  main  des  trois  premièrec 
triomphe»  Ipadtllc  ^^^pjpiilk  8c 

"•^-Orf  appelle  faux  matadors  y  tWMÏ'ou  un 
6kfehts  granj  nomlut-  Je  tii<  n^pîics  qui  fc 

•  A/l?/fr,  C'eft  btltre  les  caries. 

Obéir,  C'eft  fournir  de  la  couleur  ioufe. 

i'tf^r.  Ccft  •onoocer  qu'on  ne  Tenr  pat 
Jouer  fur  le  coup. 
'      Fonte.  On  dé/îgne  fous  ce  nom  Tas  d'une 
• .  couleur  rouge,  quand  elle  fiscae  la  triomphe. 

Foulons.  On  donne  ce  nom  aux  cinq  fiches 
que  le  dillributeiir  des  cartes  cft  obLgé  de 
-ineitre  devant  lui ,  pour  «ppancnir  cmuite 
«ix  niMadocs  Ac  au  jouciw  qù  gagoen  la 

■  pouie. 

P«ii/*  C  cft  la  toultté  des  jetons  que  les 
joueurs  ont  mis  ta  jeu,  &     plus  une  fiche 
de  poulans  ,  pour  £|rc  tirés  par  llioiiibce 

■  quand  il  gagne,  ou  pfts.lès âdverfiîre»-,  s'ils 
,   viennent  à  codiilcr. 

-  Préfin^ct.  Ccft  ce  qu'on  appelle  unne- 
nîcnt  la  favoi  if  c. 

Kenufs.  Il  £e  dit  d'un  coup  où  rhombre 
£iit  la  Mte  (m»  que  (on  adtertsircait  fagaé 
codilfe. 

Renonce.  Ternie  qui  s'emploie  pour  ex* 
'primer  qu'on  manque  d'une  couleur.  On  dit 
<[?.m  ce  f'-ns ,     faire  une  renonce ,  pour  dire, 
_  ic  mettre  eu  au  de  couper  une  couleur ,  en 
~  fêdcfaifiuM<lescwicfffini'o»udfr«eiceincaM; 
couleur. 

Renoncer,  C'eft  ne  pat  iburotr  de  I»cou- 
leur  jouée  quand  on  le  peut. 
....  Rfwi^,  C'efl  obligée  celui  qui  a  dcsnandé 
^mplemem ,  à  jouerea  oealcur  ^roritê ,  oii 
à  fouer  fans  prendre. 

'  &sar  fffndre,  C'eft  ponçxan  la  triomplie  » 
iâns  aflôdé. 

SpudiUe.  C  cft  l'as  de  piqtie  ,  qui  ift  ^ 
toute  couleur,  le  premier  matador.  . 

7W(i«.  C*dt  ce  qui  refte  de  cartes  sftrès 
que  chaque  jnoenr  n  celles  qu'il  lut  &ur« 

Tour.  Ccft  la  réunion  d'un  nombre  de 
coups ,  tel  qiie  chacun  des  joueurs  ait  eu 
fiiccetfivcmem  une  t'ois  la  main.  £i  l'oir  ap- 
pçlle./ w  double  y  le  tour  qui  termine  la  Pflr- 
W ,  peict  VK*  ici  puyeneA»  Iwt  doutUs 
durant  ce  tour. 

JrM4^.  C'c&  k  couleur  q>ic  1  bo  œbcc  a. 
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noBkttiée  ;     qui  ci^orce  toutes  ici  .amct » 

cartes. 

l^oU,  C'eft  f aâioii  de  faire  toutes  U» 
levées.  !    '  > 
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Sorte  de  jeu  de  hazard  de  returi  auquel 
peuvent  jouer  enfemble  deux»  trois ,  qua- 
tre, cinq  &  lîx  pcrfonnc5. 

On  emploie  ordinairement,  pour  jouer.i  ' 
ce  jeu ,  deUx  jeux  compofts  chacun  de  chir 
quaine-deiiv  cartes,  c'eft- i-dire  ,  deux  feux 
entiers.  On  réunit  enfemble ,  pour  former 
un  .feo»  les  piques  U  lies  trèfles  des.dewr 
jeux ,  âe  les  côûlcurs  rouges  Cmnent  l'autre' 
jeu.      •  " 

Lafi^  feftlinitfc  àua  aonbre  de  mois' 
dont  on  convicnr. 

On  commence  par  (kire  prpnoncer  le  fort 
finrlftdillMbtttion  des  places  que  les  joueurs 
occupcrorK  autour  de  la  table.  Loriqu'il  y  • 
a,  par  exemple,  cinq  joueurs,  on  tire  du  ' 
jeu  cinq  cartes,  favoir,  un  roi,  unedatne„  • 
uB  valet,  un  dix  &  un  neuf,  qu'on  asêle- 

qti*enuiite  on  préfente  aux  joueurs ,  afiit 
que  chacun  en  prenne  une.  Celui  qui  fe  trouve  ■ 
avoir  ic  roi ,  cboilît  la  place  qu'il  jugf  à  pro* 
pos  :  la  darat  le  tnet  a  lit  droite  du  roi  He  - 
valet  à  la  ffroitc  de  h  J  imc  i  le  dix  à  la 
druitc  du  valet  &  le  ueut  à  la  gauche  dur 
roii  ' 

C'eft  au  joueur  qui  a  le  aeuf  à  diftrtfMWfr 
les.  eûtes  le  premier» 

Avant 'cette  diftribatfen  ,  chacmi'net  eik. 

évidence  devant  foi ,  l'argent  dont  il  veut 
compofer  fa  cave.  On  aoooiumedca>nvepic 
que  la  cave  pourra  biefi  excéder  une  lomofr 

qu'on  fixe  \  mais  qu'elle  ne  pourra  pas  itfCk 

au-dclTous  de  cette  lommc 

Chaque  joueur  met  rnfuire  au  jeu  un^ 
jeton  ou  un  ccu  félon  la  convention ,  Ac  fa» , 
totalité  de  ces  ruifcs. forme  ce  qu'on  àppeUcL 

le  jeu  ou  la  /"j^f.. 

Q'und  cela  cft  filic  »  le  joueur  qui  doit 
donner,  mêle  îcs  cartes,  &.'  rpCs  avoir  fait 
(.oupec  par  le  joueur  qu'il  a  u  la  gauche  ,^ 
il  en  donne  me  i  chacun  de  les  adverfaires  ^ 
en  prenant  cette  carte,  non  au-delTus  du^ 
jL«u  comne  cela  fe  pratique  d' ordinaire  an». 
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à8tteSièUT,nrai<;à!A  partie-  infcrjcttre3utaîon. 

ÎÀ  parole  appartient  cii  premier  lieu  au 
^>ueDr  qai  cl\  à  h  droite  du  dUtcÀinedv  des 
nnes.  Se  fucccfTivemcnt  à  ch«q)ie|0iMllC.9ui 
iiiit,  dans  le  mcmc  ordre. 

AioRf  quand  chaque  joueur  a  fa  carte  , 
celui  qui  a  la  parole  dit  q{.\'ti  pajfe  ,  ou  qu'il 
propofe,  (biileteu,  foit une iomine  quelcou- 
que  ptiiedtntftcnr^tMipiêiiMkuîttliié  de 
iactvc 

On  pafle  'non<lêttfement  quand  on  a  rrau- 

vais  jcHi ,  m,iis  encore  loriq'j'on  a  beau  jeu  , 
parce  que,  dans  ce  ca$-ci ,  on  fe  réfcrve  le 
droit  dieteinriercefiii  qui  [ouera  le  premier. 

S'il  arrive  que  tous  les  joueurs  pailcnt , 
chacun  remet  au  jeu  ,  tfc  i'Qn  donne  de  nou- 
▼eJIes  carte*.  :  "         •       \  V-.-^ 

Il  faut  obfcrvcr  que  ces  nnuTcîles  c;trtcs 
Ce  donnent  par  le  joueur  qui  a  dlAribué  les 
fveibttKi,  fleqvewoiime  jmieBr  doit  con- 
tinuer de  donner  fans  remélcr ,  jufqu'à  ce 
qu'il  oe  refte.plus  au  talon  aiîez  de  cartes 
pour  en  difirimiCTUBe  à  chaque  joueur^  6c 
en  conferver  en  outre  deux  dans  la  main. 

Lorfqu'un  joueur  ayant  la  parole  ,  ouvre 
Je  jea,  foit  en  difant  qu'iV  /ait  le  jeu  y  ou 
Upaffef  Toit  en  propoiant  une  Ibnun»  quel- 
conque j  qui  ne  peut  htt  ao^efliMii  de  (a 
pafle,  à  moins  qu'il  n'ait  plus  qu'un  relie 
de  cave  devant  lui ,  le  joae^  lUtvant  cft 
obligé  d'accepter  la  propomum  ç  on  de  dire, 
qu'/7  paffe.  Dans  ce  cas-ci ,  il  ne  peut  plus 
>revenir  lur  le  coup  :  mais  lotCqu'il  a  accepte 
de-fodèr  ce  que  l*aatre  •  pcoptif} ,  Il  peut 
renvier  s'iî  !e  à  propos,  &  il  le  pre- 
mier joueur  n  accepte  point  le  rcnvi  ,  il 
perd  ce  qu'ilu  d*ai>ocd  propo(2. 

Obfcrvf?  que  qimnd  le  joueur  qui  a  la 
parole  a  pAlk  ,  lans  qu'aucun  pueur  précc- 
dettt  âKUfvn  ic^e»,  il  peut  tenircr  en  coar 
cvrrence  avec  ceux*  qui  viennent  à  ouvitir  le 
jeu,  ou  à  faire  quelqu'autre  propo/îtion.  La 
Ricme  règle  s'applique  à  tous  ceux  qui  ont 
pairé ,  lorfi^u'aupacavant  il  n  ji  été  ,£âit  iu|« 
ciuie  propofitioh. 

Si  celui  qui  a  ouvert  îc  jeu  ou  propôfé 
de  jouer  une  fomme  quelconque ,  vient  à 
Itre  reiiYié ,  «Sr  qu'il  ait  accepté  4e-  tcnvi , 
il  demande  carte  au  joueur  qui  donne  Se 
qui  tient  dans  (a  main  le  talon.  Celui-ci  drta- 
ciîe  itfors  ime  carte  de  la  partie  inférieure 
du  tnlon  ,  Ar  la  donne  à  celui  qui  l'.i  dc- 
luaudce  ;  elle  le  ixi(,'t  découverte  iur  la  prc^ 


t*lîrè  carte  diftnbucc  au  joueur.  Cc!!ç-cis 
doit  rcfter  couvettc  lulqu'à  la  iùk  du  coup.  . 
La  carte  demandée  étant  donnée,  la  pa* 

rolf  appartient  au  joueur  qui  a  reçu  cette 
carte.  Il  peut  alors  dire  qu'il  s'en  tient  à  ce 
qutcft  dit,  ou  il  peut  taire  une  propofi^ 
tion  nouvelle  en  forme  de  renvi.  jïans  1  un 
comme  dans  l'autre  cas  y  les  joueurs  qui  font 
engagés  l'ur  le  coup  peuvent  renvier ,  s'ils 
le  )ttgcf»  à  pi«po«  i  &  ceux  qui  rctufcnt 
d'accepwtle  renvt,  perdent  ce  qu'ils  on( 
cxpofé  avant  leur  relus. 

On  obfervc  ici  que  Ic  ioueut  qui  appro- 
che le  plus  près  du  pomt  de  qtûnxe ,  fane-' 
l'excéder ,  gagne  ce  qu'on  a  joue  ,  &  que 
dans  le  cas  où  les  points  de  deux  joueurs 
feroicnt  égaux ,  la  priinaiité  ]*eti}p<Mrteroit. 
Cette  primauté  appartient  au  joueur  qui  cft 
le  plus  prcs  de  1,1  droite  du  diUnbutcur  ;dçf 
cartes.  Il  fuit  delà  qu'un  |oiieiir  qui réttlÉ|ui 
la  primauté  le  point  de  f«Mfit  ff^GLittçdP' 
faireroent. .  .         r    .  •     :l  ".-r.^^j. 

La  valeur  dei  faHea  Al  déiennine  p«^ 

?|iuntité  des  pointsque  chacune  d'elles  pre* 
eiue.'  Ainft,  l'as  fe  compte  pour  uopomti 
le  deux  pour  deux  points,  &c. 

Quant  ^figuret*  ciica  v^lcf^c  chacune 
dix  point»/ 

LorH^uc  les  rcnvis  propofés  T.ir  !a  prc- 
mictc  carte  demandée»  font  ccrdiioés  par 
facceptatiott  des  îoneurr^  <elui  qui  a-  dè^ 
mandé  une  première  carte  peut  en  deman- 
der une  nouvelle  s'il  le-  juge  à  propos  , 
fucccfTivement  en  deitiandèr  plufieurs  autres 
lîcela  lui  convi-nt ,  tant  qu'il  n*a  point  excédé 
le  point  de  'iumie.  Mais  s'il  vient  à  excéder 
ce  point,  il  a  perdu  irrfvQcabfenpcnC|  (Se  U 
doit  abnndonncr  fon  jeu. 

Rcr.iarqucz  au  furpius ,  qu'à  chaque  riou* 
ycllc  carte  qui  eft  demandée,  la  ti^^ultc  de 
cenvier  fe  repr^ente  pour  tous  les  joueuia 
intéreâes  fur  le  coup.  • 

Quand  le  premier  n'.iyant  point  excédé 
le  point  de  fuime  ^  ne  veut  plus  ajouter  de 
car>e^cenea  qu'il  a  demandées^,  pour  former 
fon  jeu  ,  il  l'annonce  en  difant  bajla ,  tcrn^» 
qui  ligniiie  qu'U^s'cn  tient  à  fun  jeu  tel  qu'il 
eft.  '  >. . 

C'efl  alors  au  joueur  qui  fuit  à  former 
fon  jeu  :  pour  cet  effet  il  demande  carte 
comme  a  tait  le  premier ,  &  tout  ce  qiiVf 
vient  de  dite  relativement  à  lui ,  fc  réitère 
fuccelUvenKBt  cnvccs  chacuti  des  a^uvs 
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>Çd    .  QUINZE, 
loueurs       ie'oPMivcm  iaÊudfé$  fi»  it 

coup.        ■      '      .  ' 

Lorfqœ  chaque  joueur  a  fiïnné  Ton  jeu 

A  qu'il  n'y  a  plus  lieu  aux  rcnvis ,  ccliii 

Îui  cft  premier,  accuic  ft>n  jeu  &  le  met 
dcconvert.  Si  le  fecorxl  a  un  point  ûipc- 
tieur,  (ans  avoir  bràU  ou crtie,  il  le moiv 
ire  |>our  titire  connotcrc  qu  il  a  gagné  fur 
!(  j  rLiiiiL'r  :  ruais  /«  ic  ;'rciii:cr  .i  gagne  fur 
Je  iccç>iKj.^,çekii-ci  coule  içn  tj^u  au  rcbur 
Ùris  fe^Ômreit.  ^ïout  cela  '  ic  -i^riKique  tie 
r  i:  L  \  î'c'g.ird  du  ttoilîcmc  lîi.'  lirs  aiitrts 
li  ucuvi  qui  peuvent  Jue.iitfçr^iici  lue  le 

Les  £\cirji!ts  que  noiç  i^'fons  préfentcr 
"îcvcIof  pcKuu  pJus  part't  ^icrt  ii-L-iit  la  théo- 
rie qu'o^)  vicr  î  d'ciablii. 

Nous  fuppofl  i  r  s  (T  abord  la  partie  lice 
entre  cinq  jovïcui '  apî^clés  G.ifp.iril  j,  Emile, 
KrJiiund,  Alexandre  &  Cc<ar.  Ccikr  eft 
k  dilUil9Kf^tt^«4h9*- CftCtc4P»  ii  «  i  h  droite 
Gatpard^  rucceravcihe«Tlr$  autres  jonettrs  ' 
;■       1  ortiic  011  iK;  v:ii.iii.iu  iJ'Ltic  nommés. 

i^V^'d»  du^ue  joueur  cit  d'cQvuon  cctu 


P  R 


Cafpard  qui  i  In  pp.rolc,  &  dont  la  carte 
eft  un  as,  dit  quti  Ja.it  U  jeu  ,  c'eft-à-dire, 
qae  ii  la  mile  de  chaque  joueur  eft  d'un  écu 
&  «7"^  la  p.illc  fcit  lurpk-  ,  i!  joi?c  cinq  cc.ts. 
I^miie,  doQt  ia  cane  cil  un  neut,  du  qu'il 
f  aile»  Se  il  coole-  fa  cotte  au  rebut  :  Fer- 
diiiand  qui  a  un  qoatré  >  dit  qu'il  tient  !c 
feu  :  Céfarqui  eft  dernier  &  qui  a  un  ..inq, 
du  audî  qu'il  tient  le  jen.  Le  parole  ap))ar-> 
tient  alors  à  Ferdinand,  ^i  dil  âvtt  tda $ 
CB  qui  (igrific  qu'il  fc  tî*fn  i  k  prèmière 
propolition,   (ans  rcnvier  :  c'cll  enfuitc  à 
Cciar  de  païkr  ;  il  Ujc  qu'ii  lient  Iç  jeu ,  iic 
jgu'Uprôpofê  dix  ccus  ao-dd)-:  Fobfat  dé«e' 
rcnvi  eft  de  faite  abandonner  le  coup  ,  au 
moins  par  un  des  deux  juiicu»  qui  ^e Jbnt 
d'abord  engages  à  jouer.  En  effet,  Sfth 
que  Girpai  i  a  accepté  le  rcnvi ,  Ferdinand 
q»!t  n  a  q>i  un  quatre,  &  qui  don  prcfunirt 
çi;c  Ctu!r  a  un  cinq ,  dit  qu'il  ne  tie.n  pas: 
il  coûte  fa  carte  au  rebut ,  ^  niontc  à  ia 
pallc  les  cinq  ccr.s  .iu  premier  eng.igcincot , 
qiTe  fa  prudence  a  vOffla  ^M'il  abattdonn&r. 
G iTpard  demande  carte,  î<c  on  '  n 


QUINZE. 

qtie  ce  troi?  eft  un  '.ir.ton  ,  c'tfl-à-dîrc  ,  utîc 
cuitc  duni  les  points  réunis  à  ceux  de  la  carte 
couverte ,  en  compofent  au  moins  (ix ,  dit 
qu'il  propofe  quinze  cctts  au-delà  du  jeu  ic 
du  premier  reovi.  Gafpard, tient  ce  fécond 
renvi,  &  demande  une  nouvelle  carte.  On 
kii  donne  «ne  fi^fc  :  il  a  par  conféquent 
treize  points  à  decotivwt.  Alors  il  prppofê 
le  ruftc  de  fiiM  argent  ;  mais  Ctfar  ne  lient 
pa«,  parce  qu'il  a  tout  lieu  da  craindr  e  qu« 
Ton  ndverfaire  n^ait  quinae  avec  )•  psimatité^ 
Aind  GiifrarJ  gagne  fans  contiaJid i-n. 
Âu  iurplus  il  cit  oblige  de  découvrir  ion 
letr,"  -pour  faire  voir  qiiTil  n'avoit  pas  brfilé 
quand  il  a  fait  fon  dernier  renvi.  Cette  obli- 
g.uion  de  découvricie  jeu  n'a.p.v  lieu  qujtni 

les  points  décooveits  fic  s'éttndeiu  pat  au- 
delà  de  cinq.    ■  r 

Sbcotmb  bx       V  1  r.  . 

Gafpard,  premier  en  cartes,  a  tm  cinq 
(5:  piliL-.  LmiJc  qui  a  auflî  un  cinq,  o  vrc 
le  ieu)  las.oroi»  ai}ttca,  loueurs  poljctu  ea 
eoafant  !ean  cartes  au  rebut.  Gafpard  à  gui 
In  p.  '  revici.c  ,  dit  qu'il  litut  Ic  jeu  . 
qu  il  proppie  en  outre  le  tiers  de  fa  cave* 
Enri'e  i^it  &m  ttenvitr;  Garpard  detnanie 
carte  &  on  lui  dôme  un  fix.  Emile  qui ,  J^ar  ' 
le  premier  renvi  de  Gafpard,  cil  tsu-A:  à 
croire  qu'il  a  oae  belie  carte  couvette ,  telle 
qu'un  quatre  ou  un  cinq,  en  cunri  ir  qut  ic  lix 
donne  à  Gafpard  lui  tornie  ua  iardon,  en 
confcquence ,  après  que  celui-ci  a  die  tutet 
cela,  Tvirr.'  l  u  propofe  tout  Ton  argent. 

Gjipard  juge  alors  qu'il  lui  cfl:  moins  oné- 
reux d'ahandcmiicr  ce  qu'il  a  engagé,  quer 
de  courir  les  rifques  de  tcnirie  renvi ,t-fKiif- 
que  s'il  vcnoit  à  perdre  il  féroît  d^cav^.  Or 
il  eft  probable  que  li  dans  la  puiuion,  U 
pceaott. carte,  il  btûJcroit,.dc  4»c  a'ii  »'eti 
tenoiti  fon  jeu  qui  n*eftcoin|»^4ued^on%(»' 
points ,  fuii  advctfairc  ca  téafliioit  m  plus 
grand  nombre.  -       ,      '  . 

T  «  O  litl  %  K  M  B    B  S  B  M  r  X,  1. 

...... 

tt$  .^att«,premietc  ifoneun  paflènt  :1o 

dernier  qui  a  un  cinq  ,  propoffe  le  jeu:  Gaf- 
pard ,  Emile  ôi  Fcrdmand  coulent  leurs 
|(Hix  au*  rebut  :  mah  Alexai?dre  «  qui-  n'A 

.  :  i;  ne  ni:n:vaire  .  ,'.mc  rr'lr  ,  pir  exemple. 


«A  timt  tû  dit  avtc  oIa,  (Jciax  uiiagiuaut  ]  qu'i^u  tieur  ,  xuni  tifcndiat  ic  jeu  ;  voiCi  iç. 


Digrtized  by  Google 


tiifonnemmi  fur  lequel  il  fè  fiMide  :  il  dît 

hue  fi  le  hazarJ  1  li  amène  une  c.irte  qui  le 
blTç  brVikr ,  il  ne  perdra  que  le  jcvi  ;  tandis 
-^ue  s*il  lui  vient  un  fix ,  il  aura  jeu  fur  Se 
poLirrn  f^i^^^f:  pn  rcnvi  tout  l  argcnt  de  (on 
aJycrt'Ajyre.  £n  c^ct .  le  lix  furJe  «eut  iai  ar- 
rive ,  Wptmf  ^mMSa  a^crfatTC  ne  fe  idouic 
pu  ducOdp ,  il  die  avecceia.  CéPir  qui  prend 
ce  lîx  pour  un  lardon  ,  dit  qu'il  joue  dix  ccus 
de  plus  :  AlcxanJrc  tient  ce  rcnvi,  &  prû- 
poic  vingt  autres  éciM  :  Cc£ur  ibupçoenaift 
«n.ce  moment  qn'Almhdre  teno  le  fetrfàr 
une  carie  briiUntc ,  tici.t  vingt  cens, 
^^ktaiiilne  tenvie  plus:  il  demande  à  Alexan- 
dre s*i}'  vèui  «acte  :  edui-ci  répond  tafia. 
Alors  Ccfnr  prend  cane  :  II  lui  vicni  une 
%urc  qui ,  ajouice  à  Ton  cinq  couvert,  lui 
donne  quinze.  Comme  il  n'y  a  que  la  pri- 
irautc  qui  puiflc  le  faire  perdre,  il  n'I'c/itc 
point  i  propolcr  le  rcfte  de  fon  argent , 
parce  qu'tl  ne  fuppo^  pas  que  Ton  advcrfaire 
ait  iiM  ircrae  le  point  de  quinze  :  mais  cclui- 
ti  1  ayant,  tient  le  rcnvi,  montre  fon  js;u 
4c  ^■ignç  toile  par  primautés 


0  A  TRIE  ME  EXEMPLE. 


Gafpard  à  un  asi  £fnile  an  qtutre*  Fer- 
dfiiand  ott  cinq  6t  les  ded»  autres  joueurs 

chacun  IiIicctiic  hn'i'nrite.  Gafpard  qui  a  la 
parole,  dit  ^u'il  paliç  Emile  propofe  ie 
feui'  Feitlinand  le  tiéncr  les  dea«  autres 
joueurs  coulent  leurs  cartes  au  rebut,  & 
Gafpard  qui  revient  fur  le  coup ,  dit  qu'il 
tient  auflî  le  feo.  N'y  ayant  point  encore  de 
renvi ,  Gifpard  demande  carre  Se  on  loi 
donne  une  ligurc.  Il  propofe  alors  la  moitié 
«ie  'fiiii  Argent',  o^'-  nume  le  tout  :  mais  la 
fî^urc  dcconvcTre  j  tnte  à  la  primauté  inti- 
mide Tes  advcrluircs  qui  craignent  que  la 
tarte  couverte  lle.foîtun  quatre  ou  un  cinq, 
Se  ils  abandonnent  ce  qu'ils  ont  joué  plutôt 
que  de  courir  les  rilques  de  fe  faire  dccavcr. 

Ces  exemplçi  ^fvtUènt  fùoor'  ihdiqaer  \z 
marche  du  jeu, .  . 
^^TandîS'  que  la  partie  dure ,  tm  joueur  ne 
jpielit'ricn  Citer  de  '^i  c.ivci  mais  i\  ;!!  le 
inAte  d'y«|oater  à  tout  coup  avant  d'a- 
vofr  vu  (on  jeu.' 

Au  reflc ,  le  granj  art  d'nn  joucitr  de 
quffi\e  f  cQniifie  à  caigagcr  fon  argent  à 
pt^ê  -îcX  ne  pas  le  «if^^ét  ioçpiîîld^tf^ 


QUINZE;  sari 

VoCAMVl^iRM  extl'caùf  des  ttrms  vJP§i^ 
,.  'J.;'  au  (Quinze.  " 

^'  ■  » 

Jlccufer,  C'eft  mettre  le  jeu  à  dccon- 

Jîvee  cela,  ÏÈxpreilïion  dont  icïe 
pour  annoncer  qu'il  ne  renvie  pat. 

Avoir  /«  ptrôu.  C'eft  être  ca  toûif  d*e»- 
pi  nu  r  ce  qu'on  veut  faire  ïùr  le  coup  gui  (ë  . 

ioue. 

-  hafiiR-Ct^  terme s'cn-plotc  pour  annonécr 
q  l'on  ne  veut  plus  ajoutée  aucune' Mttu  I  . 
celles  qu'on  a.  \^ 
Brûler,  C'eft  excéder  le  point  de  quin0 

•  Carte  hrfda.ntt.  C'eft  une  carte  qi.i  rcpré- 
fcnte  plus  de  cinq  points  :  ainil  un  fix  & 
toutes  les  CR-tes  qiii  loilt  at^'ittllKs  font  'des 

cartes  brûlantes. 

Cavt.  C'eft  le  tonds  d'argent  que  chaque' 
joueur  tîict  devant  Juî^ 

Couper.  C'cfl  fcpircr  cr>  dcx  parties  utl 
jeu  decartcs ,  avant  de  diilribuei  aux  joueurs 
les  cartes  qu'ils  doivent  avoir. 

Crever.  C'eft  !a  même  chofe  que  brûler. 

Décaver.  C'eft  gagner  tout  l'argent  qu'un 
joueur  à  devant  lut. 

/>on/Kr.  C'eft  difttibucr  les  cartes  ,  «(ux. 
jouWrs.  .■      '  ■■  :r.^>  r 

Fsr.ire.  On  donne  ce  nom  aux  eûtes 
peintes  ^ui  font,  les  rois,  les  dames  &  Icp 
valets;^    ■■->•-■'•>.'■*'■•    =  ' 

JijB.  C'eft  ce  que  chaque  joueur  a  m-s 
au  jeil.  On'  dit.yV  vais  du jeu ,  je  fuU  dujcu , 
pour  dire  ^' qu  oh  joue  ce' qui  coispok  le- 
jcu.  '  '  ^: 

lardon.  C'eil  une  carte  qt)t        Sm  jeu 
en  mettant  le  joueur  dans  lé  cas  de  tnrâler. 

Miler.  C'eft*  battre  les  carict  avant  Aé,. 
t^iirc  couper.      ^- - .  it^y-^j^^-^nf  :  ^ 

Ouvrir  U  jèu,Cl&^itkHiféf^^t^o- 

pofitîon.   '  ■  ■       ■       '  V..  y. 

Pajfe.  C'eft  l'argent  qu'ôh  eft'  èolîvenu. 
de  mettre  au  jeu  toutes  les  tois  qu'cm'rer 
commence  un  nouveau  coup.  ^ 

Paffih'  Çeft  ne  point  otivrjr  lé' je» 
ne  point  temr.çe  que  propoiie  un  outiru 
joueur./  ,^  -j    *   ■     ■     ■     '    '    ;  '  ■  ' 

Phnt.  Ùéd'  le  fiotnbre  qiie  coiiipofe^t 
cnf/:r;!ile  pliil'curs  cartc<:.  lîîfedrt  auiB  dtt  .-■ 
nombre  que  prércntc  chaque  carré.-      ^  • 

.Prtmfliad.  C'eft  l'avantage  par  leqjuel  le 
fàueur  IV  fli»        de  h  droite-  de  cekUj 


V  . 

t  ■ 
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<]  li  a  donné  ,  gagne  )e  coup  qwand  il  a  un 
point  cyal  à  celui  <\t  fon  adverfaire. 

ce  qu'on  ptojfoCc  au-delà  de 
c««iicfteBgagé. 
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Renvier.  C'cft  faire IIB  Kjm; 

Talon.  Ce  font  Ict  cartes  que  celui  qui 
donne  a  dam  ia  main ,  pour  les  diilubucr  fu& 
fiefttemcat  eus  joueurs. 
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doATE  de  jeu  des  cartes  i  qui  (c  joue  entre 
quaircs  pcrfonncs. 

On  fc  fcrt  d'un  jeu  tntier  dont  on  a  ôtL' 
ies  dix  :  ainll  il  ne  reftc  que  quarante  luit 
Cartes. 

On  emploie»  pour  faire  les  comptes  du  jeu, 
vne  monnoie  compofée  de  contrats  ,  de 
fiches  Se  4e  je^on  qui  ont  uae  yaletir  con- 
.  venue. 

"  Ces  coninn ,  ces  fiches  âr  ces  fêtons  fôm 

divifcs  en  quatre  parties,  dont  ch::cunc  égale, 
aux  trois  autres  pour  le  nombre  des  pièces  > 
«■  ^iifire  par  la  couleur,  afin  que  cliaque 
|oaeur  puilfe  reconnoitrc  ce  quM  a  mis  :\u 
feu ,  &  que  celui  qui  vient  à  gagner  faclie 
auxquels  des  loueurs  il  doit  répéter  le  prix 
•  des  pièces  dont  la  fortune  l'a  favorifc. 

La  valeur  du  contrat  eft  de  dix  fiches  ,  &c 
celle  de  la  iîche  efl  de  dix  fecous. 

OnappcHc/T//?,  les  contrats,  les  fi:hc5  & 
les  Jetons  qu'on  difînbue  à  chaque  joueur  en 
Mamwiiçant  la  partie. 

La  ptife  contient  ordinairement  dix  con- 
trats ,  vingt  fiches  &  dix  jetons.  Chaque  prifc 

Ton  p.ipter  ou  fa  boîte  particulière. 
.  ,Lcs  pia^  400  doit eoc  occuper  les  jpueurs 
autour  de  la  tatile  (ë  ttrent  au  fi>rt  :  l'un 
d'entre  eux  a  pour  cet  effet  ,  diM,  fa  a:ain 
fuatre  cartes  couvertes  ,  qu'A  pvélcnte  aux 
«ùtres  jtMieurs ,  afin  que  chaam  en  thoifilfè 
^wnc.  Ces  quatre  cartes  font  «in  as ,  un  roi , 
Vvne  dame  de  un  vaiet.  Le  j[oueur  auquel  le 
.  Ikazard  a  diftribité  Vas ,  (ê  met  ï  la  place  qu'il 
juge  à  propos  :  celui  qui  a  le  roi ,  le  mer  à  la 
droite  de  l'as  :  celui  qui  a  la  dame,  à  la.droiie 
roh  jir  celui  qui  a  le  valet,  à  h  droite  de 
la  dame. 

Voici  l'ordre  félon  lequel  les  cartes  font 
lopéiiciirci  l'une  à  tmn  :  ïu  cft  ù^batm 


au  roi  ;  le  roi  à  la  dame  \  la  dame  au  valet }  le 
valet  au  neufj  le  neuf  au  huit»  le  huit  aw 

fept  ;  le  fcpt  aH  Hx  Je  l;x  nu  cinq  ;  le  cinq  rrn 
quatre  ;  le  qiutrc  au  iruis,  6c  le  itou  au 
deux. 

La  partie  doit  durer  dix  tours,  c'efl  à-dire  ,' 
que  chaque  joueur  doit  donner  dix  fois.  Celui 
qui,  en  tirant  les  places,  a  eu  l'as,  doit  donner 
le  premier  ,  &  les  autres  donuent  fucceflive" 
ment  apr^  kt ,  chacun  lêlon  le  rang  oà  le 
fort  l'a  place. 

Le  Joueur  premier  eu  cartes ,  cH  chargé , 
foiM  la  refponftbilité ,  de  iîire  -fidre  le  par- 
nier  i  c'cft-à-dirc ,  Je  recueillir  ce  que  chaque 
jogeur  cil  tenu  de  mettre  dans  le  paqier  pour 
appartenir  à  celui  qui  gagnera.  En  Conft- 
q'icncc,  il  débute  par  y  faire  mettre  quatre 
jetons  par  le  joueur  qui  donne  ,  &  chacun 
des  autres  joueurs  y  en  met  deux.  Ainfi  le 
prcn'ier  paiii^-r  (îiit  être  ^Ic  ii'ix  jetons,  &  il_ 
te  place  a     Jioirc  !u  dillnbut;  jr  des  cartes, 

Le  papier  étant  fait ,  le  joueur  chargé  4e 
donner,  mclc  les  cartes  .  fait  couper  perle 
joueur  qu'il  a  à  fa  gaucne ,  &  dilVribue'en* 
(uitc  en  trois  fois  onze  cartes  à  chaque  joueur, 
deux  fuis  quatre  £c  une  fois  trois  :  quant  à 
lui ,  il  s'en  diftrtbué  irolf  fois  quatre  j  fic.let 
trois  caites  qui  tefteni  fimueit  ceti><iA«p* 
pelle  le  talon.  .  ' 

'  Ces  trois  canes  (<s  mettent  au  itrilien  de 
la  table  ,  ^,  à  l'exception  du  joueur  qui  a 
donné  ,  chacun  des  autres  peut  prendre  pour 
lui  une  des  cartes  ,  après  en  avoir  aupara^nt 
écarte  une  de  fon  jeu.  La  première  eft  c^etti- 
nce  au  joueur  le  plus  près  de  la  droite  de 
celui  qui  a  donné  i  la  féconde,  au  joueur  qui 
luit ,  &  la  troifièmc  cR  pi'-ur  le  joueur  placé  à 
Ja  gauche  du  diilributeur  des  cartes.  A  l'égard 

de  ephiKi>  qui  i^cft  djoinoé  donsc  çw tes  »  il 
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%V  en  a  point  pQor  lui  au  ulon,  6c  cependant 
il  faut  qu'il  en  {carte  nue,  afin  qu'en  jouant , 
il  n'en  ait  qa*<Mne COfWne chaoïp  de  KS  uois 
advcrfaires.  * 

Le  droit  d'écarter  pour  prendre  une  carte 
au  wJon ,  n'impofe  pas  la  ncccflîtc  de  le  faire  : 
ainfî  celui  qui  td  fatisfait  de  fon  jeu  teb  qu'il 
fa,  ou  qui  craint  de  prendre  une  carte  nui- 
ûhk ,  fe  difpenfe  d'écarter  t  &  dans  ce  caa  ci-, 
il  peur  regarder  la  cane  qui  lui  {toit  deftinf  e; 
irnis  après  l'avoir  vuc,  il  M  peui  fins  h 
prendre. 

^  Quand  let  écarts  Com  fin» ,  les  cartes  écar- 
tées fc  mettent  fous  le  puiicr  ,  afin  qu'elles 
ne  fe  mêlent  pas  arec  les  autres.  On  eo  vient 
alors  à  jouer  les  cairrct.  Le  joueur  placé  i  la 

droite  de  celui  qui  a  donne  ,  commence  par. 
(cHc  couleur  qu'iJ  lui  piaîi  :  les^ucres  loueurs 
font  obliges  ,  chacun  à  Ton  tour,  «le  fournir 
de  la  couleur  joiicc  ,  s'iîs  en  ont  -,  mais  ils 
font  difpeiifés  de  forcer.  La  Icvcc  appartient 
à  celui  qui  a  fourni  la  plto  lîattte  carte  de  ia 
couleur  par  laquelle  on  a  coinraeiicé.  Ce  dcr- 
irier  joue  enfuiie  la  carte  qu'il  juge  à  propos, 
&  l'on  L;^i;:inue  de  mena 
ouze  levées  ibiencfaitcs. 


lUjuf 
ifltqq 


les 


U  finit  obfèrver'  qa*;<m  ne  4oit  pai  con- 
fondre enfcmble  plulicurs  levées  ,  attendu 
que,  quand  une  levée  n'cA  pas  couverte  48c 
retournée  «  chaque  (ooeur  ai  firodé.4  voir 
la  levée  qui  a  ptcccdc,  mais  c'eftla.fiiulë 91*00 
ait  le  droit  de  regarder. 

Les  objets  du  jeu  qui  exiganc  une  attention 
par  t  icu  !  I  c  r  c ,  font  la  partie  ,  les  as^ie  ^^inola 

ÔC  Je  reycrjï,  ^ 

D  I  .  &  A    P  A  H  T  l' a»   '  . 

Quand  toutes  les  cartes  font  jouées  ^  le 
loueur  qui ,  dans  Tes  levées ,  a  réuni  la  plus 
grande  quantité  de  points  ,  paye  à  celui  qui 
n'en  a  point  ou  qur  en  a  le  moins  ,  quatre 
jeiqns  pour  ce  qu'on  ^pcUe  la  partie. 

Il  n'y  a  que  les  as ,  les  rois ,  les  tfame»  6c 

les  valets  qiti  prniliiifc-rit  des  points  dans  les 

levées.  Ainiî  un  as  fe  cooapte  pouc  quatre 
flofoià  }  na' roi  pour' ivofsf  nne  dame  pour 
«eux,  &  un  valet  ponr  un  Uni  point. 

S'il  arrive  qu'il  y  aie  entre  deux  joueurs 
égalité  de  points  ,  relui  qui  a  le  plus  de  le- 
vées doit  payer  la  partie.  Si  les  levées  lont 
parciileinent  égales  entre  eux ,  la  partie  doit 
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panier,  c'efl-à-dire ,  de  la  droite  da  dHbibttf 
teur  des  cartes. 

Quant  au  gain  de  la  partie  ,  lorfqu'il  y  a 
égalité  de  points ,  il  appartient  aupueur  qui 
a  le  moins  de  lèvres  :  s'ily  a  égalité  de  point» 
&  de  levées  ,  c'eft  le  dernier  en  cartes  qui 
gagne.  Ainfî  le  joueur  qai  a  donné  l'eraport4 
fur  tous  les  autres,  &  iucceflîvement  celui, 
q^i  eft  placé  le  plus  près  de  fa  .droite.        .  . 

Quoique  pour  la  partie  on  ne  pui^Te  jamais, 
payer  moins  àc  qLiurc  ictons ,  on  conviens 
iouvcnt  que  le  joueur  qui  la  perdra,  payeca. 
en  outre  à  cefui  qui  la  gagnera,  un  jeton  pour 
chaque  point  qu'il  y  aura  dans  les  cartes  écar- 
tées. En  ce  cas  ^  le  quinola  écarté  lè  compte, 
pour  quatre  poiiits ,  quoiqu'il  ft'eB pcoAwtr 
q^'ua  da«s^  kvéea» 

P  ■  •     A  • 

Lorfqu'un  joueur  réunit  dans  Ion  [eu  le» 
quatre  as ,  il  a.  le  droit  de  reuoiKer  toute»' 
les  fois  qu'il  le  juge  à  propos  ,  quoiqu'il  aie 
de  la  couleur  jouée  :  mais  s'il  arrivoit  qu'un 
autre  joueur  £<  le  revtrji ^  celui  qui  auroiC' 
eu  les  quatre  as  ^  &  q)ii  oe  iViroit  poine 
empêché ,  feroit  tenu  de  te  payer  féal  ,  tant, 
puar  lui  que  pour  les  antres. 

Lorfqu'on  n'a  pas  de  la  couleur  jou^  ,  dt 
qu'on  jeue  fût  cette  couleor  un  as  d*unar 
antre  couleur  ,  le  joueur  qui  fait  la  levée  c/V 
obligé  de  payer  un  jetao  pour  cet  as,  il  c'elt 
celui  de  cœur ,  de  trètTe  oude  ptqiie  ^AuledX. . 
jetons ,  il  c"l:!l  r.is  Az  cat-reau. 

Çc«  payement  d.oivcnt  ctrç  doublés  quan<i! 
Tas  eft-  placé  été  ou  <i  ia  Imm  «  cWi-dico: 
iîu  la  demicre  ^ée. 

Quand  un  joueur  eft  forcé  de  prendre  avec 
un  as ,  il  doit  payer  à  celui  qui  l'a  forcé  dé- 
mettre cet  as ,  deux  jetons  fi  un  autre  a» 
qiue  celui  de  carreau quatre  jeioiii-,  & 

Si  ce  qn'on  vietlt  de  dire-a  lieu  Air  h  âtr* 
nièrc  levée ,  les  payeiueb»  «bot-if  S^lgit4oî^ 

vent  être  doubler. 

LorCju' un  joueur  dl  oblige  de  jouérliti^ 

rn  'mc  fts  ce  qiii  s';ippcl!c  ici  gorgtr  j  Otr 
qu'il  les  joue  voloncaircmcnt ,  c'cft /i  cchili 
qui  ga^e  la  partie  i  les  demander';  afor» 
celui  qui  les  a  joués  doirles  lui  payer  i  raifor»* 
de  deux  jetons  pour  i'as,de.carrcau,,âe.  dSuas 
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"  Ces  piycniens  doivent  ctrc  doubles  iorf- 
'^ue  ks  as  ont  été  joocs  ducs  od  à  U  bontfc 

.      *■  O  u     Q  V  I  N  O  L  A. 

'Oh  nppcllc  qu'iiiola  le  valet  de  corur.  Quand 
^bbeuc  ctrc  place  liir  une  autre  couLur  yuc 
mlé'detceiir,  U  Êrit  g  igner  à  celui  qui  J'.i 
jonc  en  te'noncc  ,  toiTtcs  Iis  fiches  qu'il  y  a 
dans  le  panier  :  il  (faut  en  outre  que  le  joueur 
qiilfait  la  levée  oà  cft  tombé  le  quinola ,  lui 

•  paye  quatre  ji-ton?. 

M.iis  lî  le  lOiiciir  qui  a  dans  Ton  (en  le 
qanKiLi,  cfl  t'orcc  de  le  joucr  fur  dû  cœur, 
il  tait  la  bétc,  cVit  à^dire*  qn'il  doit  mettre 
<ïans'  le  pafticr  aUftiin  de  liehcs  ou  de  jetons 
~  qu'il  en  auroit  gjgnt  s  i]  ci'it  placé  Ton  quirola 
-,  j:n  cci'ioncc  :  il  taut  U'aiiicurcqu'ii  paye  huit 
feians  \  celui  de  (ês'adverfàircs  qui  a  joué  le 
ca-ur  fur  lequel  il  a  été  oblige  do  [cttcr 
quinola.  les  deux  autres. joueurs  doivci;t  às. 
!euT  côté  châciin  liaatre  jdtaa    celai  qui  a 

■  forcé  le  j.v./io/a  ;  Sc  e^dl  ceqifott  appelle 

fi-j  cr  la  Ci  îi/oltition,  '  ■  ' 

.11  fcit  delà  qu'un  joueur  çfiii  a  le  qiitoola 
dlns  f^n  jeu,  d'Mt  «xaniiner  fi  liCjuantité  de 
fcs  ca;ars  cil  liît'.lfjnrc  pour  qu'il  lui  con- 

•  vienne  dcJe  conl.rvcr.  On  l'écartc  orJinaî- 

■  mv'jin  qr  nj  :!  n'cit  p,i?  qnitririiiL-  ,  c'eft-à- 
dtt  v" ,  a.vsju  pjgnc  du  irc  is  tocius.  La  railon 
en  ctlqae'  comme  ii  u^y  a  qaid  douze  cùt  ces 
d'une  mctne  couleur  ,  on  peut  ,  li  elles 
ùàtM  partagées ,  touinir  uji  cœur  fur  chacune 
destioii  premières  levée*  de  cette  couleur, 
9c  i!  r.'\ra  encore  le  juincla.  Il  y  *  beau- 

■  coup  de  joucul';  qui  gardent  le  quinoLt  trot- 
ùiivc  quand  i!  cil  ..ccompagnc  de  gros  ctïnrs, 
ou  qu'ilii  om  rfipeiKc  i^uelque  couleur.  Au 
rricc ,  on  Ce  décide  en  pareil  cas ,  félon  Ita 
tUvOnllancci  dans  lLi'4u^îl''S  on  le  trouve. 

.  {^itwd.l&âUU^oia.&À  piiÇQ  duc  ou  à  la 
bonne,  c'eff-à-d'îre,  air  U, dernière  levée, 
ccliii  qui  Vx  rc(^u  deitfptyer  l)ivt  ietooa  au 

jyucur.tjui  l'a  placé. 

•Mais  û  le  >juinoU  vient  à  être  forcé  duc, 

le  joj..-iir  qui  l'.i  torcé  cil  en  druii  d'exiger 
f.  Irions  de  celui  t^uj  tau  !a  bète ,  &  huit 
de  cli.!i:iiu  des  autres  joueurs. 

L'iifqMc  le  jnt'C'iT  q,;i  a  Ic  qitiricla  y  fe 
ti Olive  dans  l'obi igaion  de  le  jouer  aprci 
que  1  1  levée  précédente  lui  èft  rcftcc,*  il  Êi  r 
iiTie  bête,  à  moins  qu'il  ne  l'évite  en  faifant 
le  uytrji.  Ainiî  >  il  y  A  trois  manières  dè  Êure 
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la  bétc<  la  premier  -  a  lieu  quand  .uh  joueur 
cft  obligé  lie  j  v.icr  ion  ?tf/irto/«ïîirxlu  cîrér} 
il  (econ  le,  qtund  oii  renonce  à  1i  c  u  ciir 
jouée  quoiqu'on  en  ait  dans  fi  iinin  i  .Se  la 
troinémi:,  lotlqiî*on^»*r^e 'ç  juir.ola^  '.'eft- 
à-dire  ,  loi  fqu'.ivr'^  i"»'^')'  ^l't  f.'v.-  Ir  /ce 
précédent.',  on  «Il /bligc  de  jouer  \e  4ui- 
nol,i  fan;  que  p«ur  Cela  on  parvienne  4  uiif 

Je  r.'ver/l. 

Q'iand  un  joueur  a  fait  la  bête  eil  jouant 
le  ,w](to/tt^ '.il*  doit  payer*  quatre  jetons  à' 
cA^n  qui  gigne  la  partie»  mais  il  tai:t  que 
cL.iu-ci  ieSk  demande  avant  qu'où  ait  coupé 
pour  le  ioup-  fitivatnr. 

Il  importe  au  joueur  qui  place  en  renonoa 
I:  quinoia,  de  ne  point  oublier  de  prendre 
prompcemenc  ce  que  contient  le  pailtûr  :  cela 
lui  c(l  acquis  I  mais  il  perdrott  fon  drôtr, 
s'il  né^ligeott  d'en  uier  tirant  qVàn  eût 
coupé  pniu  îc  coup  fuivanr. 

Lorique  le  joueur  qui  a  le  quinola.  s  a 
dcfltode  fsArtUreverJî ,  il  faut  qu'il  l'eirt- 
plpîe  avjnt  les  c-'ciix  dernières  levées  ,  autre- 
ment il  fcroit  privé  du  droit  de  recueillir  ce 
que  cottttcfldrottlè  ptarncr:  . 

I!  fc  fait  fouvcnt  pltifîenrs  béteî  racccITîve* 
ment,  av^nt  que  personne  tire  ic  panier  : 
dans  ce  cas,  oti  ne  les  met  pas  toutes  en* 
femblc  au  p.inicr  •,  on  les  yrdc  l'une  après 
l'autre,  en  coimnciir.;nt  pif  la  plus  conù- 
dtr.:b!.-.       '  '  ■  • 

Qjaad  i!  n'y  a  plus  de  bêtes  on  refait  Je 
pauicr,  c"cil-à  dire,  qjc  celui  qui  donac  y 
merhnit  jeiofu 9c  ies  auCres  Joiiears  cbacu» 

quatrr*    • .  ' 

t    ■  •• 

ly  11'  ^'v  E  »'  «  i. 

l)n  joueur  a  dit  le  .revtrfi  quand  aV 
laiflé  fjure  auainc  levée  à.  fes  adverlaircs. 

Celui  qui  a  ^ail  le  revirjî  cft  en  droit 
d'exiger  fcize  jetons  de  chacun  des.  autre* 
jtnican.  Il  ell  d'aUleitts  foikdéiî  (ê  faire  rcP 
tituer  ce  q  t'il  a  p.tyé  pour  fasa  as  0C  pour  le 
qurnola  qu'il  a  pu  recevoir. 

Le  nverft  cil  cntrcpns  .^'.liii-tôt  qu'un 
m;mc  j^îiciT  .1  luit  lesneui  premicres  levées; 
il  n'etl  phis  quellion  ai<u5  de  la  partie  :  d 
ce  joueur  ne  f.iitpas  la  dixième^  la  onzième 
htr'ée,  le  rever/i  rompu  î*^  il  doit  payer 
(eite  letons  i  celui  qui  le  lui  a  rumpu ,  c'eft* 
2niire'>  qui  le  prcmtcc.a  nis  une  cane  lii^' 

pédcure 


Digitized  by  Google 


1 
t 

s  E  V  E  R  s  I.  . 

ptiicar;  lur  la  dixiCmc  OU  onzième  qu'il  a 
I  }Oil'c. 

j  Quaiul  le  rcverfi  cft  cntraptw ,  Jcs  deux 

dcriiicrcs  icvccs  font  tranclies  ,  c'cft  à-dire  , 
que  les  as  Ôclcquinola  joues ,  gorgés  ,  t-orcés 
ou  donnes  eo  renooce,  n'ailuieuiilent  à  aucun 
p.iycment. 

I  l'i  fLju'un  joueur  ayant  le  qiiino'.t  .  vient 
à  taire  le  reverji ^  il  a  le  droit  de  tirer  le 
panier ,  s'il  a  joué  Ton  quinte»  avant  les  deux 
*'?rnicrcs  levées,  même  en  l'en'pîoyain  fur 
iM  cœur  joué  pour  la  première  icvcc.  Dans 
cz  cas-ci,  il  vt  fait  non  feulement  rcftituer 
J:s  huit  jetons  du  quincla  torcci  n-ais  il  fc 
'  fait  encore  payer  Uizc  jetons  par  chaque 

joueur  pour  le  rcverfi. 

Si  l'un  Jrs  j  'uriirs  ayant  ji^nc  ff'>n  quinrla 
&  h\it  ics  nca:  prcmrcics  levées,  ne  lut  pas 
Jcs  deux  dernières,  il  fait  labcte  de  ce  qtn  c  A 
dans  le  panier,  Se  il  eft  en  outre. obligé  de 
payer  à  celui  qui  Ta  empêché  de  faire  le 
reverjî ,  feizc  jetons  ponr  le  icvfrjî  rntnpu. 

Lorfqu'un  joueur  a  fait  les  nerf  preiv.ières 
Jevécs  5f  qu'il  lut  refte  le  mifncfa ,  il  ne  pcta 
plii<;  tirer  ]■:  pnv:  r  ni  !"i  re  [,»  Iv  ,  îr.c  qu'il 
.  faflc  ïcreverjt  ou  qu'on  le  lui  rninpc  :  !c  'jui- 
noia  redevient  alors,  dans  quelque  main  i^u'ii 
fe  trouve ,  un  valet  ordinaire. 

JQti  e*  fui  doit  être  pratlqud  tant  e»  teartani 
ju^ea  JoiMat, 

-Le  plus  beau  jeu  qu'on  r'iifTc  avoîr  au 
reverjî  ,  corliflc  d.ins  b  rcsnion  tks  h  ut 
principaux  ccrurs  &  des  ns  dcî  trois  autres 
couleurs.  Avec  un  tel  jeu  on  ne  doit  pas  écar- 
ter piMlqu'on  a  îa  certitu.lc  de  taire  le  rc- 
verfi te  de  tirer  le  paniir,  à  inoins  qu  on 
lie  fjjfc  la  faute  de  garifer  Is  quinoJa  juf- 
qu'aux  deux  dernières  levées. 

Si  au  lîeu  de  la  dame  de  cœttr  on  en  avoir 
le  deux ,  le  -;:;•(•// ne  fcroît  plus  lur;  n^iis 
contnc  le  quinoia  le  fcroit,  il  ne  faudrait 
pas  non  plus  fcaner  fiir  Je  coup. 

Il  convinuiroii  t  ncore  d'en  ulcr  de  tncme, 
il  Ton  avilit  ia  dame,  le  valet ,  le  huit  ,  le 
fepi,  Je  (vu  &  le  cinq  de  cœur  ,  avec  deux 
drax  par  !rs  par  les  as ,  &  une  renonce.  La 
rai'^>n  en  q" e  ,  d?.ns  ce  ras,  on  fcroit 
alFu'é  Je  piact  r  le  quinoia,  à  moins  qu'on 
Tic  lit  la  îxcKc  (.îc  fc  lic'f'.ire  des  l'.>rr;.";  ,  c'cll 
à-àirc,  des  deux,  avant  d'avoir  tpailc  les 
.  •CaDv:rs. 

Mêl^àim,  Tom,  UL  Steonde  Faniu 
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If  eft  parei;len:cnt  couvei  ablc  de  ne  pas 
écarter  ,  quand  on  a  le  quinoia  feptiime 
par  les  plus  petits  cœurs ,  àc  les  quatre  plus 
ba/Iès  cartes  d*t:ne  autre  couleur.  Avec  an 

tel  jeu  on  cfi:  rf^i'crnc-nt  fur  dc  plsCCr  ]• 
quinoia  Se  de  tircv  le  panier. 
Enfin  ,  on  ne  doit  pas  écarter  quand  oii 

a  un  jeu  iji;i  n'cft  composé  que  t'c  deux  , 

de  trois  Se  de  quatre ,  parce  qu'on  cil  iùc  , 

qu'on  ne  fera  aucune  levée. 

Si  voiis  avez  le  quinoia  fcul  ,  fecrnd  Ott  / 
trotiicire  »  vous  devrz  l'écarter  par  prcfé- 
Knceitoure  autre  carte  ,  à  moins  que  vouf 
n'.ayez  un  jeu  à  faire  le  revcrji ^  c'i ll-à-dire, 
le  quiuola  troiiltnic  par  l'as  le  roi  ou  \x 
dame,  avec  les  cavtcs  lupcriruvcs  dans  le»" 
autres  couleurs,  &  que  vous  foyez  dcrtiicc 
en  carte. 

Lorfqtiê  Ife  quinoia  eft  sccompr^ç'né  de 
trois  autres  corurs  ,  vous  potrvez  fuppofer 
les  hoir  artrr s  C'Turs  partagés  entre  vos  trois- 

ajvcriaircs ,  <?t'  cnnc'urc  de  c;  part-pe  fj'i'ilî 
ne  pourront  pas  forcer  le  quinoia.  NUis  veut 
ne  devez  pas  perdre  de  vue  que  ce  n'ell 
pis  fc-iiîmi-nt  du  nrm'ore  des  caurs  q';?  ^1^- 
pend  le  gain  ou  la  perte  du  panier,  puif- 
qu'on  peut  faire  la  bête  en  (prgeant  Je- 
qtiincii.  A  l-.!*,  il  ne  fulTit pas, pour  le  porter, 
qu'i;  lo:t  .u'compagné  de  beaucoup  de  cœurs  ^ 
i;  r'uut  encore  avoir  des  (orties,  c'ell-à  dire 
des  d  I  V  oi!s  autres  couleurs",  te  nn'me  , 
qu  jud  on  n'til  pas  prcnuer  à  |oucr,  ii  con» 
vient  que  ces  (ôrties  foient  gardées  par  de- 

grolîc:  erre--. 

11  (  Il  «.i'.'.nc  X  propos  que  vous  confervicz 
avec  fjui  les  grolk-s  cartes  qui  fervent  de  ' 
^.irdc  à  vos  loitits  ,  Lms  vous  inquiéter  ds 
\x  perte  ou  du  gain  de  la  partie  i  carc'tll 
uniquement  de  vos  fortics  que  dépend  le 
gain  du  panier ,  Se  par  coufcquent  la  rculUte 
de  votre  ptincipal  projet. 

Si  au  lieu  <j'.ivoir  quurc  petits  tr^iljs^ 
vous  en  aviez  quatre  moyens,  ce  feroir  le 
1  :u ,  quoiqu'ayant  beaucoup  de  cœurs  ,  d'é-» 
carrer  le  quinoia  ,  fur  toiit  II  vous  ct'ez  pre- 
mier en  cattes.  La  raifon  en  cil  qu'il  y  au- 
roit  fx  à  parler  contre  «m ,  que  vous  feriez 
rele  vé  fur  K-  pi  emicr  trèfle  que  vous  joiieriez 
iprcs  avoir  cpuife  ics  cœurs.  Se  que  vous 
s  eriez  obligé  dé  rentrer  cnfuiteparunfëcond 
trwll'j,  lam  pouvoir  fnrtir. 

Enhn  ,  fi  au  lieu  de  quatre  trèfles ,  vous  '    -  . 

aviez  deia  nofeiu  casieaux  ,  comme  1» 
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valet  Se  le  neuf,  un  moyen  pique ,  Se  un 
moyen  trèfle ,  vous  pourriez  rifquer  tic 
porter  le  quinola,  ca  von*  bi&at  ope  re- 
nonce à  pique  ou  ï  trèfle.  Vous  efpérertez 

qu'il  ne  vous  rcnircroit  pns  Je  la  coi:!cur 

écarccct  ou^'ii  ne  vous  en  rcotreroit  qu'une 
trjSs^baUe  carte  :  miis  il  ne  fiiut  pas  le  àif- 

finnilcr  qii'i!  y  n  ,\  parier  qu'en  pareille  cir- 
condance  le  quiooù  Tcra  gorgé  deux  fois 
fur  trois. 

I!  ne  fi^ffit  donc  pas  ,  pour  porter  le  qui- 
nob,  qu'il  foil  accoufipagnc  de  quatre  ou 
cinq  coeurs ,  il  faut  encore  avoir  des  fonies 
fur  Jefqncîles  on  puilTc  crn>pter ,  c'cfl-à- 
dire,  des  deux  ou  des  trois  gardes  par  des 
as,  ou  du  muins  par  det  loi*  on  des  dames. 

Si,  étant  dernier ,  vous  avez  le  quinola 
iîxictrc  par  les  plus  gros  cœurs ,  l'as  de 
trèfle  quatrième  par  le  deux  Se  le  trois , 
l'as  de  le  deux  de  caneau.  &  renonce  à  pique» 
vous  fooeres  breni  en  écartant  fe  deux  de 
Cârrc.iii  :  fa  rîif  m  en  cfl  qu'il  vous  arrivera 
de  trois  chofcs  l'une  :  ou  vous  placer»  votre 
qatnola  fur  la  première  levée;  û  l'on  vient  à 
jo.icr  pique  ou  vous  placerez  votre  quinola 
à  la  bonne,  à  moins  toutefois  qu'un  de  vos 
adverlàires  n'ait  ûx  coeurs  &  de  quoi  vous 
relever  à  trèfle i  ou  enfin  vous  ferez  le  rtverfi 
ôc  gagnerez  en  même  temps  le  panier. 

Si,  au  contraire ,  vous  écartiez  Tas  de 
tin  cm  ,  on  pourruic  d'abord  tirer  votre 
à^^x  «le  carreau  i  cnluitc  ,  fur  le  premier 
cœur  qu'on  joiKroit  8c  fur  ceux  que  vous 
feriez  obligé  de  jouer  vous  même  pour  les 
épuilcr,  on  fc  défcroit  des  trèfles,  ôc  vous 
vous  trouveriez  alors  dans  le  danger  inuBi- 
sent  de  gorger  le  quinola.. 

Il  y  a  plus  :  lî  vous  n'aviez  ni  le  roi ,  ni  fa 
dimc  de  cœur,  ce  feroit  cn:orelc  jeu  d'écarter 
ie  deux  de  carreau,  plutôt  quelas  :  la  raifon  en 
cil  qu'un  joueur  habile  jugera,  en vousvoj^t 
relever  de  l'as  le  premier  carreau,,  ovque 
vous  avez  écarté  Je  quinob,  o»  q^e  vous 
viMleSi  faire  le  reverfi }  ou  qu'ayant  le  qui- 
Ualiy  l'as  de  carreau  ctoit  la  garde  ds  votre 
Sortie.  £n  vous  voyinr  les  cor.irs  ,  il  s'en 
tiendra  aux  deux  dcmicies  conjeâuresi  Se 
en  cor.féquence  ,  il  aura  loin  de  relever  de 
fon  roi  ou  Je  (a  daaicdccoeur,  foitpout  vous 
•irer  votre  fortie  de  carreau ,  avant  de  vous 
faire  rentrer  en  ccir ,  &  alors  vous  pl.iccz 
votre  quinoia  >  foit  pour  vous  taire  rentrer 

McoBur  £ic  k  chaai£  »  fiùt  eayouiremet- 
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I  tant  dans  votre  jeu ,  puilquc  vous  avez  votre 
fortie  aiTurée  en  trèfle.  Si  ,  an  coiwraire  » 
I  vous  avez  écarte  l'as  de  carreau,  le  joueur 
I  intelligent  qui  vous  aura  tire  le  deux  n'ea 
1  rejaucia  pas»  &  (î  par  bazird,  ou  dans  le 
deiTcin  de  vous  tirer  votre  fortie  ,  il 
vient  i  jouer  trèfle  ,  comme  il  vous  aura 
vu   relever   .".vcc  Tas  ,   il   ne  fn.mqaera 
pas  de  rejouer  un  fécond  Se  mcme  un  troi« 
iîème  Irène  s'il  les  a,  après  avoir  pris  le 
premier  cœur  que  vous  aurez  joué  :  enfuite 
il  vous  fcia  rentrer  en  cœur,  ÔC  vous  gof* 
gérez  le  quinola,  attend»  qu'il  n'y  aura 
plus  de  crt  ile  fur  le  jeu  pour  vous  faire  fortir. 

Quoiqu'il  y  ail  beaucoup  de  liar:'.rds  pour 
favorifcr  la  rcuflîted*ttn  quinola  troihcme» 
on  doitné.inmoins  tenir  pour  règle ,  i".  qu'ua 
quinola  ne  doit  être  porté  que  quatrième 
avec  des  forties  ,  lorfqu'on  n'a  point  de 
renonce  :  i".  qu'il  n'cft  beau  qti'autant  que 
ces  forties  font  gardées  lorfqu'on  n'a  pas 
les  petits  cœurs  ,  &  qu'on  n'cll  pas  premier  à 
jouer  :  3^.  enAn ,  que  iî  Ton  n'a  que  de  groa 
coeurs ,  Se  qu'on  ne  les  ait  pas  tous ,  il  faut» 
pour  être  fur  de  ne  pas  gorger  le  quinola  ^ 
avoir  autant  de  forties  gardées,,  que  les  ad- 
verlâires  peuvent  relever  de  feif  à  coeur 
avant  qu'on  ait  pu  les  épuifcr. 

Comme  il  clt  polliblc  de  prendre  le  qui-' 
noia  au  tak»,  la  prudence  exige  que,  qfiMié 
il  y  a  beaucoup  de  fiches  ou  de  jetons  v± 
p.inier  ,  un  joueur  s'abAicnne  d'ccartcr  ,  s'il 
a  un  j.cu  compufé  de  manière  i  lui  faire, 
écarter  le  quinola  s'il  l'avoir  :  mais  fi  le  par 
nier  cfl  lîmple,  &  qu'en  écartant  une  groflo 
carte,  il  y  ait  lieu  d'cfpcrer  qu'on  gagnera^ 
la  partie  »  on  peut  courir  ics.ri(ques  de  ùue- 
la  bcte. 

I-  ^rfiic  vous  cres  dernier.  Se  qvrc  vou» 
n'avez  pas  je  quinola ,  vous  avez  une  craiuter 
de  moins  que  les  autres ,  qui  eft  celle  de  Itk. 
rentrée  ;  mais  vous  avez  à  craindre  commfr 
eux  de  recevoir  le  quinola  fimplc  ou  duc  ,  Se 
de  payer  le  nver/l^  on  la  parti». 

Toutes  les  tois  q;ic  vous  avez  une  eouleuc 
cîsargcc  fans  en  avoir  le  deux,  vous  avez  à> 
craindre  de  recevoir  le  quinola  duc  fur  cette- 
couleur  ,  attendu  qu'il  tft  ptcriun.iMc  qvc  !e 
deux  icra  la  furtic  ou  l'une  des  forties  dik 
foueuB  qui  a  le  quinola ,  s'il  n'cft  pas  écarté» 
En  ce  cas ,  vous  devez  en  ufcr  pour  éviter  Ifr 
quiuula  duc ,  comme  ou  a  vu  que  devoit  faire- 
cdui  ^  a  le  ^lÛJioU  cmq.uicme  fas  de  grof^ 
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tttUrs.  Pour  le  Tauver ,  il  ne  faut  pas  écarter 
les  gardes  de  vos  forties ,  même  Tas  de  cœur , 

Û  vous  l'avez  accompa;îné  d'un  petit  ca-ur , 
tfin  de  pouvoir confcrvcr  voire  fortic,  pour 
ne  la'  jouer  qu'après  avoir  Ciré  les  forties  de 
Ja  couleur  chargée. 

Ed  jouant  de  cette  mantcre,  non-(êiiIe- 
lucnt  voui  êtes  (ur  d'éviter  le  quinola  d  ie , 
mais  encore  il  arrive  fouvenc  que  vous  tirez 
les  (orties  de  celui  qui  a  le  quinola  ,  qu  ind 
elles  ne  font  p.is  glr^!LCs,  q  i  en  le  tail.int 
cafaice  rentrer ,  ou  ceux  qui  ont  des  cœurs 
inférieurs  aux  nens ,  il  gorge  le  quinola. 

Si  vous  avez  un  jeu  tel  que  vou5  ne  puilTîcz 
pas  éviter  de  perdre  la  partir  ,  comme  quand 
Vi  eft  compoM  de  Tas,  du  rot  9c  de  la  dame , 
ou  du  neuf  de  cœur;  de  l'as  ,  du  roi,  de  la 
dame ,  du  valet  &  du  huit  de  trèfle,  &c  de 
fat,  da roi  die  du  quatre  de  pique,  vous  devez 
écarter  le  q'ntrc  de  pique  :  la  raifon  en  cil 
que  votre  pis  a'ier  cft  qu'il  vous  rentre  une 
balTe  carte  comme  celle  que  vous  écartes  { 
Ae  que  C\  au  contraire ,  il  vient  à  vous  en  ren- 
trer une  grorte,  vous  pourrez  faire  le  reverjl , 
fncmc  gagner  le  panier  s'il  vous  eft  venu  le 
quinola  ^  ou  enfin  forcer  le  quin(»la  s'il  vous 
eft  rentré  un  petit  cœur  \  ce  qui  vous  dédom' 
Biagera  de  la  perte  de  la  partie. 

Le  plus  mauvais  jeu  qu'on  puilTe  avoir  eft 
cdni  qui  le  trouve  compofé  de  trois  groilcs 
<Utes  de  chaque  couleur,  fans  qu'on  en  ait 
les  as ,  &  qu'on  eft  dernier.  Avec  un  pareil 
jeu  on  perd  riécelfairemenr  la  partie ,  &  on 
reçoit  le  quinola  s'il  n'eft  pas  à  l'c.Mrr.  Tout 
ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire  cft  de  diminuer  le 
mal  en  écartant  un  as ,  &  fur-tout  l'as  de  car- 
jcau  fi  on  Ta.  Q-iand  on  n'eft  pas  dernier ,  de 
que  le  panier  cil  llmple ,  on  peut  courir  les 
rifqocs  d'écarter  pour  raccommoder  Iba  jeu , 
de  manière  à  pouvoir  du  moins  fiûre  éviter  le 
quinola  duc. 

Voici  comment  on  doit  conduire  ttll  }eu 
où  fe  trouve  le  quioola. 

Quelque  beau  que  (bit  ce  feu ,  le  joueur  qui 

l'a  ne  peut  jain  .is  être  fiir  de  donner  Ton  qui- 
nola à  la  bonne  ,  de  de  gagner  en  mcme 
temps  la  fiardc.  Pour  que  cela  arrive ,  il  faut 
de  deux  cholês  Tune  ,  ou  que  tous  les  cœurs 
qu'il  n'avott  pas  foicnt  joués ,  ou  qu'il  foit 
ftRiiréque  le  joueur  qui  les  a  ne  relèvera  au» 
cunc  main.  I'  fuit  delà  que  lî ,  Tans  être  pre- 
mier ,  vom  aviez  le  quinula  onzicmc  par  les 

^os  cosuxs,  ft  ^oToii  m  loiAs fi«i  le  dcuK 
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potJr  première  carte  ,  il  faudroii  donner  lut 
le  champ  votre  quinula  ,  attendu  que  li  vous 
en  uher  autreinent ,  le  joueur  qaiccleveroit 
la  mam  venant  a  |ouer  le  deux  de  coeur , 
votre  quinola  ferait  gorgé ,  puiiq^e  vous  te-, 
riez  toutes  les  autres  levées. 

LorfqBc  vous  avez  le  quinola  fepiiemeptr 
les  plus  petits  cœurs ,  &  qu'il  s'cft  fait  cinq 
levées  lâos  qu'on  ait  joué  cœur ,  vousdcvcz 
donner  votre  qHtnola  à  la  lixièrae  levée ,  fi 
l'on  a  cn.or::  |iuil-  il'.tne  autre  couleur  que 
celle  de  cœur  :  la  ration  en  cft  que  celui  qui 
fait  cette  fixième  levée  pourcott  avoir  dant 
fi  main  f^^^  cinq  ce.-  irs  que  vous  n'avez  paS, 
5f  forcer  par  ce  moyen  votre  quinola. 

Qiiand  on  a  ïz  quitiola  quatrième  ou  cin* 
quicnie  ,  par  les  bas  cœ  irs  ,  &:  d'ailleurs  les. 
petites  cartes  des  autres  couleurs  ,  il  n'y  a 
point  de  fcience  qoi  puilfe  dire  éviter  la 
bctc,  s'il  y  a  quatre  on  cinq  cœurs  dans  la 
main  d'un  des  joueurs ,  &  qu'il  les  joue  de 
fuite  ;  nuis  fi  vous  avez  le  quinola  cin  quicjnc 
pat  l'as ,  le  roi  ou  la  dame,  le  huit  â£  le  lix  % 
ou  le  fept  &  le  cinq  ,  &  avec  cela  le  IwMt  oa 
le  neuf  de  carreau  fcul  ,  le  roi ,  le  huit  &  le 
deux  de  trèfle,  &  l'as  &  le  deux  de  pique, 
le  gain  ou  la  perte  du  panier  dépendront  de 
la  minière  dont  vous  jouerez.  Si  vous  êtes 
premier,  vous  devez  d'abord  jouer  votre 
&ufle  ,  c'eft-à-dire ,  le  huit  ou  le  neuf  de  car- 
reau que  vous  avez  feu!  :  après  tcla  ,  (i  vous 
faites  la  levée,  vous  jouerez  l'as  de  cœur,  & 
cnfuitc  le  roi  ou  la  dame  :  fi  vos  trois  advcr- 
faites  fournillcnt  du  cœur,  il  convient  de 
continuer  de  jouer  dans  la  même  couleur 
votre  pins  grofllè  carte,  pour  tirer  tous  les 
petits  en?, rr;  qui  ponrrr>ient  vous  faire  r«ll* 
trcr  ,  s'ils  rcltoicnr  entre  les  mains  des  autres 
joueurs  :  quan  1  il  n  y  en  a  plus  ,  vous  jouez 
la  carte  la  plus  haute  de  la  couleur  dont  vous 
avez  la  fortic  troifièmc ,  &  vous  fbriei  au 
moins  à  la  troifièmc  carte  :  alors  fi  l'on  joue 
duls  la  renonce  que  vous  voua  êtes  faite  à  la 
première  levée ,  ou  que  Pon  continue  à  jouer 
de  la  couleur  par  laquelle  vous  venez  de  fo:- 
tir  ,  vous  donnez  l'as  ou  le  soi  qui  fcrvou  de 
garde  \,  votre  féconde  (briie.  Si  l'on  foàe  de 
la  couleur  de  cette  féconde  (ortie  ,  vous  pic" 
ncz  de  la  garde ,  vous  jouez  le  deux  ,  5c 
vous  finilTez  ))ar  donner  votre  qnhiola  \  la 
bonne.  Avec  un  pareil  jeu ,  iln'y  a,  po  ir  v,  fi 
dire,  pas  de  milieu  eiarc  gorgcr  Je  q.uuoU 
9t  M  donnée  duc.  Mail  fi  i  la  première  kvéç 
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de  cvrtir ,  vous  voyez  qu'ils  (ont  tous  <lans  la 

main  d'un  fc\il  de  vus  nJvcrfaires,  vous  ne 
devez  pas  continuer  à  jouer  cœuri  il  taui  a  ors 
jouer  ]ft  tàoftaae  carte  de  la  couleur  dont 
vous  ave?  le  roi  troificmc  ,  nfin  d"clUys.r  de 
faite  cmrcr  eu  ;eti  ceux*  qui  oiu  reu'  ncc  à 
cœur  i  R  cela  rcuint ,  c  c>,1-à-«iirc  ,  lî  l'itii 
ceux  qui  OiU  tenoncc  à  crr  ir  pr?n  1  vor>  c  h;iit 
de  ticHi  >  vous  dcvci  bica  ob.'ci  ver  li  celui 
qui  a  les  cœurs  n'y  renoDiCe  pas  :  s'il  j  te- 
nonce  votre  jciicft  fiîr  ;  car  en  prenant  alors 
du  roi  le  ftcond  trcâc  ,  ôc  jouant  vos  deux 
piq  ics  en  commençant  par  l'as,  vous  don- 
nerez vraifembiableinent  votre  quinola ,  Toit 
que  celui  i^uî  a  les  cœurs  relevé  le  deux  de 
fiqnc  ,  foit  qu'il  ne  le  rc'cvc  pas ,  attcnJu 
qu'ayant  moyen  de  relever  à  caur  ,  s'il  en 
joue ,  vous  tonnez  par  le  deux  de  trèfle , 
que  vous  avez  encore,  &  vous  ferez  cer- 
tain que  le  joueur  qui  fera  la  ievéc  »  ne 
pourra  jouer  qtw  d'une  couleur  à  laquelle 
vous  renoncerez. 

Il  ne  faut  pas  p  rdrc  de  vue  que ,  pour 
bien  jouer  !e  revtrji ,  vous  devez  vous  fou- 
vcnir  non  ic'iiiLmi.nt  d^s  entes  jot  cs  par 
Jcfquwiics  vous  pouviez  (ottir  ,  ou  qui  pou- 
voient  vous  Êurc  rentrer  »  mais  encore  des 
couleurs  auxquelles  renoncent  vos  adver* 
Aires. 

Vous  obferverez  auflli  que  vous  devez  , 
lorfqueccla  dépend  de  vous,  donner  beau- 
coup de  points  à  celui  qui  tnp.  déjà ,  plutôt 

qu'à  celui  qui  n'en  a  pouu  ,  lî  vous  en  avez 
"vous  même  allez  pour  crain<.lr«  de  perdre 
la  partie  :  mais  î\  vous  n'avez  q  l'une  main 
M  Hicîir  ou  tr.'^  peu  d^  points ,  vous  jouerez 
bien  en  gardant  un  as  ou  un  roi  U'une  cou- 
leur épuifée,  pour  le  donner  dans  Toccafiofl 
à  ceîi.i  qui  n*a  pomt  de  levée ,  ahn de  gagner 
k  part:c  par  prct'crcnce  à  lui. 

Z'tf .  vis-à-vis, 

C'eft  une  manière  de  jouer,  f.!on  I-,qnc!Ie 
le  joBcur  qui  vient  à  gigner  Ix  parue ,  la 
fait  r-iyer  double  quaud  t 'le  cil  perdue  pàr 
ic  joueur  place  vis-à-vis  de  lui.  Le  vis-à- 
vis  p  lye  de  même  doubles,  les  as ,  le  quinola 
Se  IC  rcverjî  ^  lor .'qu'ils  lont  dus  au ^oveuc 
pliiwc  vjS'à-vis  de  lui. 

Du  jeu  du  quinola,  firee, 

jC'cft  uae  naaièse  de  jouer  qui  cqnlifte 
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dans  robllgttion  de  garder  le  qulrofa^ 

n'y  a  point  de  bâe ,  quand  même  il  fcroit 
feul  :  de  plus ,  fi  l'on  ne  voulnit  point  écarter 
Se  qu'en  regardant  la  carte  elle  fe  trouvât 
être  le  quinoîa  ,  on  feroil  tenu  de  le  pren- 
dre &.-  à  cc;.ru  r  pour  cet  effet  une  autre  carte: 
HMis,  Inrfqa'ily  a  un;  bètc  au  panîcr,  on- 
cil  dilpcnfé  de  porm  le  quinola. 

2>ji  Jeu  iu  datst  fulnold. 

Lorsqu'on  veut  jouer  les  deux  quinola  , 
on  met  dans  un  jeu  deux  valets  de  cœur  , 
Se  dans  l'autre  deux  dames  de  cœur  pour 
y  tenir  lieu  de  a'ûnofa. 

Le  jeu  des  deux  quinola  ne  difîcrc  du  jeu 
ordinaire  qu'en  ce  qu'il  y  a  dewx  paniers  > 
l'un  appelé  le  grand  patmr  ,  &  Tattire  le 
petit  panier.  L'enjeu  du  grand  panier  t'orme 
le  double  de  l'enjeu  du  petit. 

Le  quinola  qu'on  pbee  le  premier ,  ne 
gagne  que  le  petit  pauicr  &  fe  paye  à  l'or- 
dinaire, au  lieu  que  le  quinola  qu'on  ne  pbce 
que  le  fécond  ,  gagne  la  grand  panier  9c 
le  paye  do-..b!:\ 

Il  ainvc  qutlquctois  qu'un  joueur  qui  a 
un  quinola,. le  jouc  pour  forcer  l'autre  qui* 
no!a  :  dans  ce  cas  il  fait  la  bcte  du  petit 
panier  )  mais  il  fait  faire  la  bc-te  du  gc;.nd, 
i  celui  dont  il  a  forcé  le  quinola. 

Du  rtverfi  wtn  trois  joatwrs. 

On  fe  fert  d'un  jeu  de  médiateur  dont  ni% 
aôtélesfept;  an  moyen  de  q  ioi  il  ne  rette 
plus  que  trcnrc  ûx  cartes  ,  nr,.r  de  chaque 
couleur.  On  diUribue  comme  au  rtvtrfi.  oi; 
dinaire ,  onze  cartes  à  chaque  joueur ,  9c 
celui  qui  >1nnnc  en  prcn  I  douze.  Il  n'en  rcfte 
par  coulcquent  que  deux  au  talon,  il  c(l 
rare  qu'à  ce  jeu'lli  ,  on  force  le  qvuu;>îa 
qitnricme;  m.rs  en  rcv  i-nlie  j  i!  (  '1  .>ué  de 
ie  taire  puigcr,  quand  ic  joueur  qui  iC  porte 
ne  pet'i  nu  uc  (au  p.is  empêcher  qu'on  lui 
tire  fcs  îoriicv.  tn  efTcf  ,  con  me  il  n'y  a 
que  deux  cartes  de  i'ccai  t  que  l'on  ne  ccn- 
noit  pasavant.de  jouer,  fouvcnt  on  les  con- 
noît  promptement  :  d'ailleurs ,  ft  l'un  de  vos 
adverfaircs  renonce  à  une  couleur  dés  la 
première  ievt c ,  vous  conooifl»  une  grande 
partie  du  jeu  de.l'autre. 

Il  fuît  ddi  -qu'il  importe  fingulièrcment 
«I  ')0'«g|!U^a9ÛLf  .df  ne  pas  cfquidiçr  in- 
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fon/îdcr^menr  ,  attendu  gifil  ne  f mt  qu'une 
&uie  <le  ce  genre,  pour  t'axrc  gorgcr  le  qiii- 
Bolft  ,  OU  pour  donaer  li«a  à  un  rwti^, 

Xiff*/  éuXfUHlêâ  ûu  tjl  afujeui  quand  on 
j«m  AU  rcYcrli. 

I*.  Lorfqu'on  s*eft  irompé  en  donnant 

ou  qu'il  y  a  une  carte  retoiirncc  dai;s  11:  jc-ii  , 
on  rcconîiîiencc  avec  celui  des  deux  jeux 
que  dc/îgnc  le  joueur  qui  perd  le  plus. 

,2".  Si  quelqu'un  prend  fa  circc  du  talon 
par  diftra<îlion ,  avant  d'avoir  écirtc ,  il  la 
fcmet  i  l'écart  s*il  s'en  apperçoît  avant  q  :'on 
joiici  s'il  ne  fi?  rapprilc  pas  que  qtic 
Cette  carte,  le  prcincr  à  jouer  lui  en  lire 
une  au  hazard,  A:  il  la  met  à  l'écart  fans 
la  regarder.  | 

J®.  Le  premier  qui  doit  jouer  cft  obllg--  j 
de  vciuî^i  11  tous  les  joueurs  x)nt  mis  a  i 
panier  i  iînon  il  jiaut  qu'il  paye  pour  ceux 
qui  ont  omis  d'7  mettre. 

4".  Lnrïqii'on  a  mis  une  carte  i  Técart , 
ou  ne  peut  plus  la  reprendre. 

f  *.  aià  la  fin  du  coup  on  s'appcrç,»::  qu'il 
y  a  eu  erreur  dr>as  l'c'cart  ,  foit  parce  qu'un 
des  jouciirs  u'a  pas  écarte  ou  çu  U  a  écarte 
dfeux  carre»,  le  coup  eft  nul ,  &  doit  être 
recotntnc  ncc.  ! 

C*.  Quand  on  a  coupe  ,  on  n'cfl  plui  j 
fende  à  demander  les  as  ni  le  quinola  joues  j 
00  gcrf^r's,  ri  la  pinic  ,   ni  à  prendre  le  ' 
panier  /î  l'on  a  pljcc  le  q(:inoI,i.  Parcilh- 
iri.  nt  ,  h  on  a  rctait  le  panier  ,  l'-.  's  y  faire 
mettre  une  bête  qui  étoit  di:c  ,      qu'on  ait 
coupe  pour  le  coup  fuivanr,  ccJut  qui  dcvoit 
cette  bcte ,  en  tft  quitte. 

7".  Il  eft  permis  de  demander,  avant  de 
jouer  fà  carte ,  que  celles  qu'on  a  jouées 
pr<.'cc<Ic;r;mcnf ,  loicnt  mifcs  il  iiv;  l'ordre 
où  on  les  a  jouées,  même  de  les  y  mettre-, 
jtaai«  on  ne  doit  pas  feite  faire  cette  remarque 
ik  ceux  qui  ne  le  vîcir.-inJci.t  p.is. 

8*.  Il  eft  parcil.craent  permis  de  deman' 
der  à  celui  qui  renonce  pour  la  première 
fois  ,  s'il  n'a  pas  de  la  couleur  jouée.  On 
évite  par-là  l'effet,  toujouis  dclagrcable, 
d'une  diftradion.  On  peut  d'ailleurs  avertir 
le  joueur  qui  rtlcvc  tinc  miin  qu'il  n'a  pas 
faite  ,  mais  un  n'y  dè  pas  obligé. 

9*.  Lorfqu'tin  joueur  vient  i  s'apperce- 
▼Oir  liii-mui!c  qu'il  rcr.nn.c  iVqiM!  rt.'('ri.nj 
la  carte  iur  ic  cbamp,  il  li'dt  pas  ouli^c 
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de  relever  la  main  quoiqu'il  le  puîfTe  ;  mais 
celui  qui  auroit  joué  après  la  renonce,  eft 
libre  de  reprendre  ù,  carte,  pour  en  fqutnic 
une  autre. 

10*.  Si  Ton  prouve  i  la  fin  d»  coup ,  i 

i:n  j'^ueur  qu'il  arenoncc,  t.Tn  ii<;  qu'il  pon- 
voit  faire  la  main  ,  il  ne  doit  pas  être  paye 
du  quinola  s'il  l'avoir ,  ni  tirer  le  panier  , 
ni  pngncr  la  partie  :  cependant ,  s'il  avoit 
placé  le  quinola  avant  d'avoir  renoncé  ,  il 
îcroit  fondé  à  en  percevoir  le  produit;  maîf 
s'il  avoit  renoncé  à  ccrnr  pour  fauvcr  fou 
q:iinola ,  il  faudroit  qu  tl  ie  payât  à  ceint 
q  )i  le  lut  aurott  forcé,  &  il  feroit  en outrç 
la  bi  te. 

1 1°.  Un  joueur  pcnt  en  toute  circonftance 
cv.iir.incr  les  levées  qu'il  a  faites  »  mais  il 
ne  peut  voir  que  la  dernière  de  celles  que  les 
adverfaires  ont  faites  avant  que  la  fuivante 
f  lit  couverte.  On  cîl-^onJc  à  .11  icter  une  levée 
cotrpicttc  qui  cil  encore  fur  le  tapis ,  pour 
demander  à  voir  la  précédente  \  mais  on  ne 
doit  pas  la  prendre  (oi  mcme  dans  le  jeu  de 
radvcrlaire.  Si  celui-ci  Tavoit  mcice  avec  lea 
levées  précédentes  ,  il  fiiudroit  qu'il  lesr 
montrât  toutes. 

ZI"*.  Qiund  il  y  a  du  doute  fur  l.i  perte  on 
Tur  le  gain  de  la  partie  ,  parce  q'.i' un  oit 
plul  rs  ont  contondii  leurs  Icvies 

eniffrble  ou  avec  l'écart,  on  doit  prononcer 
en  fiveur  de  ceux  qui  ODt  conlervé  leurs 
levées  d;lLintfes. 

I y*.  Si  1  on  fc  trompe  de  couleur  ou  de 
perfonnc ,  tn  demindam  les  .as  joués  ,  le 
payement  n'en  cft  pis  dii. 

14".  Le  joueur  qui  jeuc  fon  jeu,  parce 
qu'il  croit  ifaire  le  rcflc  des  levées,  cflccnfc 
le  faire ,  quand  un  autre  joueur  auroit  un  jeu 
avec  lequel  il  (eroit  R}rcc  de  prendre.  Ainfî 
celui  qui  a  j"^éi'>njcu  loit  paycra'.KC  autres 
les  as,  ôc  le  quinola  qu'on  met  alors  ducs ^ 
quand  même  on  n'auroit  pas  eu  jeu  ^  le* 
p!-.ccr  de  cette  manière  :  mais  il  en  eft  au- 
trement loriqu'il  s'agit  a'uii  nv-  iji:  le  jnueuiT 
qui  peut  le  rompte,  oblige  celui  qui  a  jeté 
Ion  jeu  à  le  reprendre  Sc  à  jouer  fescartiC 
l'une  après  l'autre. 

I  f°.Si  un  joueur  croyant  gagner  ta  partie, 
ou  V  ' ;l:int  lavorifcr  celui  qui  la  gja:ne  ,  d  - 
inandt  le  quinola  joué  ou  les  as,  avant  que 
celui  auquel  ils  funi.dus  let  ait  dcoBBiidéSy 
il  eft  obligé  de  kc  pajrerpoar  ceux  quilef 
de  voient.  « 
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iC^t  S'il  fui-N'icnt  quelque  ditficuhé  im- 
prévue, elle  doit  cire  décidée  i  la  pluralité 
des  voix,  non  compris  celui  qui  a  fait  naître 
cetie  diificultc,  ôc  li  dcciiîun  doit  £airc  loi 
«faitant  toute  la  partie. 

yocASULAiRE  explicatif  des  Uriâes  i^fiiis 
au  Reveriù 

*A  U  hme.  Exprcflion  dont  on  <ê  fert 
pour  fîgniiîcr  qu'on  a  pl  ut  le  qviinnla  ou 
quelque  as  fuc  la  dcroicce  levée  ,  afin  de 
Mcevoir  un  double  jpayement* 

Bi^ti.  C'eft  line  lotte  d'amende  qui  a  lieu 
contre  un  joueur  auquel  on  a  force  ou  f^it 
gorger  le  quinola* 

Contrat,  C'cfl  une  pîccc  carrée  d'os  ou 
d'ivoire ,  qui  vaut  dix  Achcs  »  &  qui  fert  à 
dire  les  comptes  du  jeu. 

Couper.  C'dl  fcpniTr  en  deux  un  jcn  dc 
cartcs ,  avant  de  diihibuec  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Dernier  en  cartes  ,  ou  limplemcnt  dernier. 
C'cft  le  joueur  qui  ne  doit  jouer  qu'après 
tam  les  autres ,  comme  cela  arrive  quand 
on  a  donné,  ou  qu'on  cA  à  la  gauckc  du 
joueur  qui  a  fait  h  levée. 

Donner.  C'cfl  diflribucr  à  'baque  jowur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Due,  Oft  dit  un  vmtoU  duc  s  tmas  due, 

Eour  dire,  'Un  quinola,  un  as  donné  à  la 
oone^ 

£ean.  C'eft  la  cane  qt^un  foueur  a  ce- 
letéede  Ton  jeu  pour  en  prendre  une  autre 
AU  talon ,  s'il  n'cd  pas  dernier. 

Ecarter,  C'cft  former  Ton  écart. 

Efquicher.  C'cft  éviter  de  fiûre  une  levée 
gu'on  pouvoit  faire. 

ftche.  C'eft  une  pièce  longue  d'os  ou 
dPivoire  qui  vaut  dix  jetons,  6c  qui  fert  à 
£ûre  les  comptes  du  jeu. 

Forcer.  C'eft  d»Uger  quelqu'un  à  jouer  un 
as  ou  le  quinola. 

Gorger.  C'eft  cite  forcé  déjouer  foi-même 
Mn  as  ou  le  quinola,  fans  faire  le  reverfi. 

Jeton.  C'eft  une  pièce  qui  fert  de  mun- 
noie  au  jeu ,  &  qui  eft  le  dixième  d'une 
fiche. 

Levée.  C'eft  une  main  qu'on  a  faite  en 
louant. 

Mêler.  C'cft  battre  les  cartes. 
Panier,  Il  fe  dit  tant  de  i'uftenftle  où  Te 
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Partie.  C'cft  ce  qu'on  cft  obligé  de  payée 
au  joueur ,  qui ,  étant  le  plus  près  du  pa- 
nier, ne  faitau;un  point,  ou  n'en  fait  pas 


ne  tait  au ;un  point  ,^ 
plus  que  celui  q'ii  en  a  fait  le  moins. 

Premier  encartes ,  ou  fimplemcnt/''fn/«r, 
C'cft  le  joueur  qui  doit  jouet  le  premier. 

Prife.  C'eft  la  totalité  des  contrats,  des 
fiches  &  des  jetons  qu'on  diftribuc  à  chaque 
joueur  avant  dc-Comroenccr  la  partie. 

Quinola,  Cdk  le  nom  qu'on  donne  ta 
valet  de  conir»  qui  eft  la  piincipale  carte 
du  Jeu. 

Renoncer,  Terme  qui  s'emploie  pour  C3rt 

primer  qu'on  m.iiique  d'une  couleur. 

Reverjt.  C'cft  le  nom  que  porte  le  jeu 
dont  il  s  agit,  &  C'eft  aufli  l'aâMMi  de  fiûre 
toutes  les  levées.  ^ 

Talon.  C'eft  les  cartes  qui  reftent  apt«« 
qu'il  3  été  difttibué  à  chaque  joueur  çe  qu*U 
lui  en  faur. 

Tour.  C'eft  la  réunion  cPun  nombre  de 
coups  tel  que  chacun  des  joueurs  ih  Ctt  filG« 
cei&vemcnt  une  fois  la  main. 


IQ^neitt  lei  cnjaix,  fae  dn  enjeux  nêiiMS.  |  douUen; 
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Sorte  de  jeu  de  cable  qui  fe  joue  dans  «4 

triâcac.  * 
Quinze  dames  de  chaque  c6té ,  de  deux 

couleurs  différentes  ;  deux  dés  fie  deux  cor- 
netk  poux  les  pouftèr  ',  fervent  à  jouer  au 
reveràer. 

Ce  jeu  n'a  Heu  qu'entre  dciîx  pcrfonncs  : 
les  joueurs  fe  lervcnt  cux-oicmcs ,  c'cft-i' 
dire  ,  «piTils  mettent  les  dès  dans  leurs  cor*, 
nets. 

Avant  de  commencer  ,  chaque  joueur  em- 
pile Tes  dames ,  de  manière  que  celles  avec 
Iclqucllcs  vo'.is  de  vez  jouer  (oient  dans  le 
coin  à  la  gauche  d^  votre  advcriâire,  fie  que 
les  /iennes  (oient  dans  ie  coin  qui  eft  de  votre 
côté  &  à  votre  gauche. 

On  fait  prononcer  le  fort  fiir  l'ordre  dans 
lequel  chacun  jouera  :  pour  cet  effet ,  chaque 
joueur  jette  un  dé  ,  &  celui  qui  amène  le 
plus  haut  point  a  l'avaniagc  de  jouer  le  pre« 
mier. 

Les  nombres  dilTcmblables ,  comme  deux 
Se  as ,  quatre  Be  trois ,  tte.  lônt  appelée 

{impies.  Cci)\-  qui  vici  iicin  égaux,  comme 
deux  trou,  deux  ^UÂue,  &c.  ioot  appelé^ 
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I  Chaque  doublet  3  fa  d^mmiinatioif  panl- 

j  'Ciilière  :  les  deux  as  fc  nomment  biict  ^  ou 

(  tous  les  as  s  les  deux  deux  ,  ao:àie  deux  ; 

I  les  deux  trois,  Uràti  les  deux  quatre  ,  ca  me  ; 

les  deux  cinq,  fm»«  Se  les  deux  lix ,  Jonne\. 

^  On  doit,  en  fouanc ,  poulTer  les  des  de  ma- 
nière qu'ils  frappent  ul  bande  qui  eft  du  c6cé 
de  r«dveriàire. 

Le  dé  eft  bon  par-tout  dans  le  trlftrac , 
excepté  quand  les  deux  dés  (ont  l'un  fur 
l'autre  ,  ou  fur  la  bande  ou  bord  du  tri&rac , 
ou  qu'ils  (ont  dre(les  Tun  contre  l'autre ,  en 
forte  qu'ils  ne  foient  pas  tous  les  deux  fur 
leurs  cubes. 
Le  dé  qui  eft  linr  le  tas  ou  ia  pile  des  dames , 

'  ou  Hir  une  oii  dcnx  dames,  ou  fur  l'argent, 

eft  également  bon  ,  pourvu  qu'il  foit  fur 
cube ,  de  manière  à  pouvoir  porter  l'autre  dé. 

Mais  quand  le  de  cfl  en  l'air,  c'cft-à-ditc  , 
que  pofant  un  peu  fur  une  dame,  il  eft  fou- 
tenu  par  la  bande  du  (riârac  contre  laquelle 
il. appuie,  ou  contre  la  pile  de  bois,  il  ne 
vaut  rien.  On  connott  qu'on  dé  eft  c»  l'air , 
lorfqH'cn  tirant  Icgciement  la  dame  fin:  la- 
quelle il  eft,  il  vicot  à  toniber. 

On  peut  changer  de  dés  quand  on  juge  à 
propos ,  &  mùnc  roirpre  !c  dé  de  fon  asivcr- 
ûire ,  ï  moins  qu'il  n'y  ait  uuc  convention 
contraire. 

En  commençant  îi  partfc  ,  on  ne  peut 
point  faire  de  cafc,  c  tll-à  dire ,  mettre  deux 
dames  accouplées  dans  les  deux  tables  du 
ti  idrni:,  qui  font  du  côté  du  tas  des  J.imrs 
du  ;oucur  :  pour  faire  comprendre  ceci  taci- 
lemeni,  je  luppoferai  que  vous  iouez  contre 
moi ,  &  que  le  tas  de  vos  dames  eft  dans  le 
V  coin  qui  eft  à  votre  gauche  :  vous  avez  le 
dé,  &  vous  amenez  terne  \  vous  ne  pouvez 
point  faire  de  cafe,  fc  il  faut  que  vous  ioute; 
ce  terne ,  de  manière  que  vous  ne  mettiez 
qu'une  d.-ime  fur  (.îi.iquc  flC  JiL'  nu  lame. 

Obicrvons  ,  avant  d'aller  plus  loin,  deux 
choies  :  l'une  confifte  en  ce  que  les  dames 
que  vous  avez  empilées  de  i^ion  i.ô;c  5:  à  iDa 
gaui.hc  ,  doivent  aller  jufqu'au  coin  qui  eft  à 
ma  droire,  d'où  vous  devez  les  paf&r  fiir  les 
âcchcs  qui  font  Je  votre  vu'é  ,1  votre  paiiLhe  , 
&  les  faire  cufuite  aller  iulqu'à  votre  droite. 
Je  dois  en  ufèr  de  même  relativement  i 
vont. 

La  féconde  choie  à  remarquer,  eft  que  les 
dnubira  fe  jouent  doublement  »  c'eft  à-  dire, 
ftt'oD  îpuc  d«ttx  fois  ie  ocunbre  qti'on  a  £»it» 
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foît  avec  une  iênledane,  (bit  avec  plufieurs* 

Ainfi  le  terne  que  vous  avez  amené,  qui  ne 
donne  que  fîx  points,  vous  oblige  néanmoins 
d'en  jouer  douze ,  parce  que  dcll  un  doublci* 
Or  comme  c'ell  le  premier  coup ,  fc  que  par 
conféquent  vous  ne  pouvez  le  jouer  qu'en 
partant  de  la  pile  ,  il  faut  que  vous  jouiez 
d'abord  trois  trois  avec  une  feule  dame,  & 
que  vous  jouiez  le  qiutrième  troisfiirla  qtitr 
trième  iKchc. 

Il  arrive  fouvent  qu'on  ne  peut  pas  jouer 
tout  les  nombres  qu'on  a  amenés  t  par  exem*  , 
pic  ,  fi  du  premier  coup  vous  amenez  un 
fonnez,  il  eft  évident  que  vous  ne  pouvct 
pas  le  fouer  double  ,  attendu  que  vous  na 
pouvez  mettre  (nr  les  flcchcs  du  cote  de 
votre  pile  ,  qu'une  ieulc  d.iiiic  ,  que  vous 
ne  pouvez  p.is  jouer  tout  d'une  dame,  pui(- 
quc  le  pallage  fc  trouve  ferme  par  la  pile  de 
votre  advcriairc.  Quelquefois  aufTi  vous  ctes 
obligé  de  paiTer  vos  dames  de  fon  c  oté ,  loti^ 
qu'après  avoir  pué  un  ou  deux  coups ,  vouft 
amenez  un  gros  doublet  qu'il  ne  toits  eft  pas 
poffiblc  de  jouer  du  côté  où  eft  îa  piîe  de 
votre  adveriaire.  C'efk  un  ii^convénicnt  qu'il 
faut  tâcher  d'éviter ,  &  pour  cet  effet,  vou» 
doniitz  ,  autant  que  vous  le  pouvez,  tous  les 

![ranJs  doublets,  comme  ciirme,  quine  ou 
onnez ,  afin  que  s'ils  viennent,  vous  puiffies 
les  jouer  fans  gâter  votre  jcn. 

Quoiqu'on  aie  dit  qu'im  joireur  ne  pou- 
voit  mettre  qu'une  feule  dame  fur  Tes  flèche» 
(-Ju  côté  de  fa  pile  ,  i!  y  t  néanmoins  une  flèche 
fur  laquelle  il  lui  eft  hbrc  d  tn  metuc  autant 
qu'il  le  juge  à  propos.  Cette  (tsclie  eft  la  on- 
zicrne  ,  c'cft-à-dire  la  dernière  en  comptant 
depuis  la  pile,  ou  (\  l'on  veut,  la  flèche  di» 
coin  qui  eft  à  la  droite  de  l'adverfaire.  Cette 
flèche  fe  nomme  la  tiu.  On  doit  avoir  (oint 
de  la  bien  garnir ,  parce  qu'on  ca/è  rnfuit» 
p!ii<.  fuilcmcnt  :  on  ne  ri'que  rien  d'ymettTft 
[ufqu'à  fcpt,  huit  fc  même  dix  dames. 

Lorfque  vous  avez  porté  dé  la  ganctie  \  b 
droite  de  votre  advcrfarrc  une  bonne  pariicr 
de  vos  dames,  &  q^ie  latciecft  bien  garnie^ 
vous  devez  commencer  à  cifcr  du  côté  fc  1» 
plus  près  que  vous  porv.  z  a'e  !a  pile  de  votre- 
advcrlàrre ,  en  obfetvar.t  ue  joindre  vos  cafe^ 
de  votre  mieux ,  fc  de  faire  des  fiircafcB 
quand  vous  nc  pouvez  ras  cafcr. 

Les  lurcafcs  fc  font  en  mettant  ime  01» 
deux  dames  fur  une  lUcne  ,  tindis  quedoiX 
,  auttcs  dames  %  l^nt-dci^  accou^lées^ 
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*  'Os  (îircares  lont  fort  iittlcs  ;  on  les  ap- 
pelle i-'/'.i<i'o.v/-jpaicc  q^i'ulles  fervent  à  battre 
Jes  dames  dccuuvcrtcs ,  Ijns  qu  ou  loic  oblige 

•de  fe  découvrir  (bl-  même. 

Qiinn.l  voïs  avez  t"iit  q'icl.^tics  cafcs  près 
de  la  pile  de  votre  advcilaii  t- ,  VOUS  tà;:hez 
de  lui  battre  des  dames. 

Vous  batt.z  nno  é^vz  lorfquc  voii<;  en 
mettez  une  des  vôtres  lur  la  nîcmc  ilèclic 
que  celle  où  votre  adverfaire  avoic  placé  la 
ilcnnr. 

On  peut  iràn:  battre  en  paflânt  une  ou 
dt  ;x  dames  av.c  itne  (eii!c  :  par  cxeipp';  , 
vous  amenez  cinti  i{  quatre  :  vous  battez 
d'abord  une  dame  en  fouant  votre  cinq  ;  en- 
fiutc  avec  la  mtme  dame  qui  vous  a  fcrvi  i 
jouer  le  cinq,  vous  jouez  le  quatre,  &  vous 
couvrez  une  de  vos  daines ,  ou  vous'  en  bat- 
tez line  ai:tre  de  vtxrc  a.K  jrlaire. 

Toutes  les  dames  qui  font  battues  font 
hors  du  feu:  on  les  donne  au  joueur  au]':.] 
dics  sjipirticîi'.i: nr  ,  on  il  les  picnj 
numr,  Ôc  poiir  les  rejouer,  il  iiiv.t  ij'.'i!  iej 
ait  toutes  renircc?. 

Chaque  ji  iicur  dvh  rentrer  les  rJiines  ' 
qu'on  lui  a  bata'cs,  du  coté  &  dans  la  fable 
où  c(ï  h  pile  :  mais,  pour  rentrer,  il  faut 
trouver  des  paiHiges  ouverts. 

On  ne  peut  pas  rrf.trer  fijr  Coi  vncmt  î 
ir  il'  on  peut  icr.trer  fur  Ton  advcrfairc  en 
le  battant  lodtiu'il  a  quelque  dame  décou- 
verte. 

Quand  vous  rentrez  vnu<;  comptez  toutes 
Jcs  Hcches,  n'^  me  celle  où  cil  votre  pile ,  qui 
eft  ta  première  S:  par  confliqaent  la  renttée 

dj  l'as  :  ain/î  lorfqite  vous  amenez  dts  as 
tandis  qitc  vous  avez  encore  des  dames  en  > 
pile,  vous  ne  potivez  pas  rentrer. 

Con-mc  le  p!us  haut  point  d'un  de  cil 
iix  ,  &  qu'on  ne  rentre  q'ic  par  le  nombre 
que  donne  cbaqtie  dé  joué,  il  dl  évident 
qu'on  ne  peut  rentrer  que  d;.ns  ia  pttir.iLie 
table,  c  cll-à-dirc,  dans  celle  ou  le  trouve 
la  f  ile. 

Il  fuit  delà  que  ù.  vous  avez  deux  ou  plu- 
/Icuts daines i lainain ponrles rentrer,  5.:  qu'à 
l'iNCi  piion  d'ui  c  cjfc  de  la  piemièrc  table, 
votre  adverlaitc  au  tau  toutes  les  autres  ,  1 
il  vous  feroit  tniuile  de  rentrer  nne  dame  , 
attendu  que  ce  mime  advci faire  joicnt  en- 
fuite ,  ne  manqucroii  pas  de  la  battre  :  ainil 
lorfqu^on  ioueur  a  plus  de  dames  i  la  main 
qu'il  n>  de  tCDtxé^oii  de fafl'a|[e«  ouverts. 
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en  dit  qu'il  cft  hors  du  jeu ,  &  îllaiflê  {Mer  ^ 
I  n  advcrfaire»  juTqu'à  cc  qu'il  Ouvre  ics 

Au  rcftç»  votis  devez  tvoir  l'ittcntion  de 
ne  découvrir  aucuncdan'c  J„ns  la  ti  bl..  de  U 
rentrée  du  votre  adveilaitc  ,  aprcs  avoic 
mis  des  dames  de  votre  pile  (iir  toutetict 
flcJies  de  la  table  de  votre  rentrée  >  car» 
quoiqu'on  ait  dit  prcccdcijimcnt  que  le  jouettr 
qui  a  plus  de  dames  i  la  main  qu'il  n'a  de 
rentrée*!,  ctnit  hors  de  jeu,  il  luieftucao- 
n  oins  pcimis  de  rentrer  toujours  une  de» 
dan  es  ru'il  a  à  la  main. 

Lotfquc  vous  avez  mis  votre  adverfairc 
hors  d«  jeu  ,  vous  devez  vous  appliquer  à 
faire  ks  calés  ;ointes  Scfertécs,  depuis  la 
pile  de  votre  adverfairc. 

Quand  vous  avez  Cix  ou  fèpt  cafés ,  ainll 
formées  de  fuite  ,  il  convient  de  poi'llcr 
vos  c.fcs  dans  la  table  de  la  tête  de  votre 
alverfrtirc ,  en  ii^ch.int  toujours  delcsjoin- 
drc  &■  de  lailler  vos  d-mcs  dccnuvtitLS  dnns 
la  tab'c  de  ià  rentrée,  r.!iii  qu'il  loit  oblige 
de  rentrer  &  de  vous  battre. 

I  uiI'l^îc  votre  alvci '"'.ire  efl  rentre,  & 
qt;'il  v.nis  a  b.i:'u  ,  ;1  tO  ob!  :;c  dj  jouer 
tois  !cs  nrmbrcs  qu'il  .mtrc,  en  (oiieque 
fucccliîvcincct  il  pade  (an  jeu  dans  la  tab!e 
de  votre  tctc  ,  tandis  que  vous  menez  les 
dames  qu'il  vous  a  baiiucs. 

Quand  toutes  vos  dames  font  p^lTces  dans 
la  table  de  la  tête  de  votre  adverl'aire ,  vous 
pouvez  à  Ciiaquc  co.ip  de  dé,  lever  xpv.M 
celles  que  Je  nonubre  amené  porte  fur  la 
bande  du  trîArac ,  comme  cela  fa  pratique 
au  jeu  de  iriâroc  *  quand  ou  rompt  le  jas 

rciOitr. 

Cependant ,  il  votre  adverHiirc  avoît  eit* 
corc  qwciqucs  d.  nic-s  detlivrc  vous  ,  il  feroit 
à  piopos  de  découvrir  une  de  vos  dames 
la  plus  piès  de  lui ,  pour  vous  faire  battre, 
ahn  de  b-i  faire  cnticicmciu  paîfer  fon  jeu: 
car  il  vois  leviez  d.ibjrd  toi.t  cc  que  vous 
pourriez,  ou  que  vous  vinifiez  à  troullcr 
votre  jeu  fur  la  Hcchc  de  .la  tcte  de  voire 
adverfairc  ,  il  pourroît  arriver  q  ic  par  la 
fmtcvcnis  feriez  oblige  de  fiirctable,  c'cil  à- 
dire,  de  latiVsr  découverte  une  dame  qu'il 
vous  battroit  «  Se  peut-être  d'en  découvrir 
fuccciTivement  une  autre  qu'il  vous  battiri; 
encore,  cofatie  que  s'il  venoit  après  k^la 
î  £iire  de  grands  coups ,  il  poutroît  avoic 
levé  avauc  vous« 

An 
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Ah  lurplu^ ,  on  doit  Te  regicr  l'Aon  la 
dirpolition  du  jni  Je  l'advcrfairc  i  ar  Ci  ion 
jeu  étoit  entièrement  pjtfé  au  Fond  ds  Ia 
table  de  votre  tctc  ,  qu'j!  fut  cmpûù  fur  deux 
ou  trois  ca(cs,  o  j  iiumic  lur  liiuirc  ^  3c  qu'il 
ii'ciit  qu'une  ou  deux  dames ,  métnc  tiois 
ou  quatre  derrière  vous ,  &  rirn  (ur  la  tcic, 
iJ  oe  *àiu<iroii  (c  livrer»  à  avicunc  crainte  : 
il  n'yauroit  nulle  ncctllîti  Je  vous  t'airc  bai  trc, 
Se  vous  pourriez  en  toute  ritrctCj  lever  ou 
trouller  tout  votre  jeu. 

Celui  quia  le  pretuicr  levé  toutes  (es  donics 
gagne  !a  paitic. 

En  levant ,  on  joue  les  doublets  deux  fois 
comme  dans  le  cours  du  jeu. 

Le  joueur  qui  a  gagne  U  partie  «  a  le  de 
pour  la  revanche,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
convention  contraire. 

Quand  vous  avci  deiTcin  de  cafer  «  Sc 
qu'auparavant  vous  voulez  rcgir^er  la  cou- 
Icinr  d'une  Hcche  couverte  par  des  dames  , 
VOMi  ^  j'adoube  ;  .-.utreincn^  on 

pnurroit  vous  obliger  de  jouer  la  dame  tou- 
chée, attendu  qu'on  tient  pour  règle  que 
bou  touche  doit  être  joué, 

VocÂaVLAiRs  explicatif  des  termes  ujîte's 
au  Rcvertter. 

'jîvo'ir  le  de'.  C'cft  être  en  cour  do  jouer. 
Bejif.  C'ell  un  coup  de  dé  par  lequel 
'■n  joueur  anicne  deux  as. 

Carme.  C'ciX  le  coup  de  de  par  lequel  on 
amené  deux  quatre. 

Cerner.  C'cft  une  forte  de  petit  vafe  tic 
corne  ou  d'autre  matière  ,  dans  lequel  ou 
remue  les  dés  avant  de  jouer. 

Dame.  C'cA  une  petite  ptcce  plate  &  ronde 
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dot>t  on  fe  l^rt  pour  jouer  à  dtlîcrcn»  jeux. 

De.  C'eft  un  petit  morcira-i  d'ws  oa  d'ivoitc 
de  figure  cubi-Tuc  ,  ou  à  »i<  faces  ,  donc 
chacune  cft  r  ■Kwn  diffcrcnt  nombre 

de  points  ,  di  ;  .  jufqu'à  iîx ,  &  qui  Icrt 
à  jouer. 

Deuhle  d'^  :1  un  coup  de  de  par 

lequel  on  an;  .     .  ;ix  deux. 

Doublet.  G'cll  le  coup  par  lequel  les  dtux 
d.'s  prclentent  cb.u'un  les  mcmcspoints. 

Flèijlu.  On  donne  ce  nom  .aux  Aguret 
coniq;iS  fur  Icfqueilcs  on  place  les  dames. 

Pile.  On  donne  ce  nom  aux  dames  cntaf- 
fces  fur  la  premulre  Hcche. 

Qu:ne.  C'cft  le  coup  de  de  par  lequel  or 
amène  deux  cinq. 

Rompre  les  des.  C'eft  brouiller  les  des  que 
jette  celui  contre  qui  l'on  joue  ,  avant  qu'on 
au  pu  voir  ce  qu'ils  marquent. 

S*  Jirvir.  C'cll  mettre  foi-mrmc  dans  le 

Cl  •       *'     ■•  ce  Iclqucls  on  di-i:  joucrî 

,  !c  coup  de  de   par  lequel 

un  jouair  amène  deux  lix. 

Terne.  C'eft  le  coup  de  de  par  lequel  on 
amène  Jeux  trois. 

Tête.  C  cft  la  onzième  flèche  ,  c'cft-à-dire, 
celle  du  coin  qui  e(l  i  la  droite  de  Tadver- 
faire  contre  lequel  on  joue. 

TnSrac.  Ccd  \c  tablier  dans  lequel  om 
joue. 
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t-J^orte  de  jeu  de  tableau ,  qui  ne  difttre 
du  jeu  de  l'Oie  que  par  le  nom.  ylinfi  yojrej^ 
Ou. 
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^oKTi  Hc  jeu  dei  cartes  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  triomphe. 

Il  eli  aiiili  appelé  ,  parce  qu'il  fe  joue  en 
ùx  jeux  Sc  entre  lîx  perfonnes,  i  chacune 
4cfqudIeson  diftribue  Cx  cartes. 

AiAÛièauu.  Tom,  IIL  Seconde  Partu. 


On  convient  d'abord  de  ce  que  chaciî» 
mettra  à  la  poule.  Enfuite  on  fait  pronon* 
cer  le  fort  fiir  l'ordre  dans  lequel  les  joueurs 
feront  placés  flc  les  cartes  diftribuées. 

On  iè  ferc  ou  d'un  jeu  cooiporéde  trente* 

M  n 
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iîx  cartes ,  c'cft-à-dirc  ;  d'on  jeu  de  piqiiet 
auquel  on  a  ajo«é  les  l"x ,  '8c  alors  il  ne 
tf(\c  point  de  ta'on  Après  la  diftribution 
:?5  :  nu  Ton  emploie  un  jeu  entier, 
<v  4..>i$  il  y  a  un  talon  compofé  de  feize 

Dans  le  premier  cas,  le  jouejr  charge- de 
donner,  retourne  la  dernière  carte,  qui  lui 
appartient,  8^  c!lc  fait  la  triomjjhe  ou  l'à-tout. 
"Daus  le  fécond  cas ,  quand  les  joueurs  ont 
charur»  les  cartes  qa'il  IcHr  tant ,  cftiui  qui 
donne,  rcronrne  la  premicrc  du  talon.  Se 
celî«-  ci  eft  la  triomphe. 

Les  fix  cartes  que  chaque  joueurdoit  svoir, 
fc  diftribucnt  en  deux  tours,  après  qu'on  les 
a  mciccs,  &  qu'on  a  fait  couper}  on  en  donne 
trois  â  la  fois. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  les  cartes  fomt 
{tipcricures  l'une  à  l'autre  :  l'as  eft  ("npcrieur 
au  roi;  le  roi  à  la  dame}  la  dame  au  valet  i 
Je  valet  au  dix  ;  le  dix  au  neuf,  6c9ÉÊtdciix 
eft  la  carte  la  plus  balle. 

Le  joueur  qui  donne  mal ,  perd  un  jeu 
flf  doit  recommencer  à  donner. 

Lorfqu'un  jcti  Ce  trouve  faux  ,  le  coup  où 
ce  vice  fe  découvre  eft  nul  ;  mais  les  coups 
antérieurs  font  valables. 

Quand  on  a  de  la  couleur  jouet ,  on  eft 
obligé  d'en  fournir,  âc  Je  joueur  qui  re- 
nonccroir  en  pareil  cas  ,  perdroit  deux  jeux. 
Ainû  on  ne  peut  ni  couper,  ni  furcoBper, 
àmainsqu*on  n'ait  rcnonc«i  la  couleur  qu'on 
a,  jouée. 

On  eft  pareillement  oblige  de  forcer, 
fous  peine  de  perdre  un  jeu. 

Le  joueur  qui  fait  trois  levées,  marque 
un  jeu. 

Si  deux  joueurs  fàifoicBt  chacun  trois 
Jcvées ,  il  n'J  .luroit  que  celui  qui  les  aureit 
feitcs  le  premier  qui  marqueroit  le  jeu. 

S  il  srrivoh  que  tous  les  joueurs  eulTent 
£ait  ch.icun  une  levée ,  le  jcn  iêroit  marqué 
par  celui  qui  auroit  fait  la  première. 

Lorfqu'un  joueur  fait  fix  levées ,  auirc- 
sicnt  k  vole ,  U  gagne  la  paciie. 

S'ocAsei..4JX£  explicatif  des  ternus.  ujîtcs 
au  iiixce. 

'A-tout.  C'cft  la  couleur  dont  eft  la  carte 
gii'on  a  retournée  pour  faire  la  triomphe. 
Couper.  Ccft^  régaïQc  ca  deux  uu  jeu  de 
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carres ,  avant  qu'on  diftribuc  à  chaque  joneui^ 
les  cartes  qu'il  lui  faut. 

Couper.  Se  dit  aufli  de  l'aftion  d'employer 
un  à- tout  fut  une  couleur  à  laquelle  on 
renonce. 

Donner,  C'cft  diftribuet  à  chaque  joueur 
les  cartes  qn  i!  doit  avoir. 

Forcer.  C'cft  mctft-c  une  carte  fijpcrieure 
fur  ce'!e  qui  eft  jouée ,  au  lieu  d'y  en  mettre 
•ne  ink'rieurc  qu'on  a  en  main. 

Jeu.  C'cft  une  diviliou  de  la  partie  qui 
cP  un  des  iîx  coups  qu'il  faut  faire  pour 
gagner. 

Levt'e.  C'cft  une  main  qu'on-  a  faite  ea 
touahr. 

Mêler.  C'cft  bartrc  les  cartes  avant  de  les 
diftribuer. 

Renoncer.  C'cft  ne  pas  fournir  la  coulcu» 
jouée  quoiqu'on  en  ait  dans  fon  jeu. 

Surcouper.  C'cft  mettre  un  à- tout  plu» 
fort  fur  celui  qu'un  joueur  précédent  a  erar 
ployç  pour  couper  la  carte  jouée. 

Talon.  C'cft  ce  qui  rcfte  de  carres  quand- 
on  a  diftribué  à  chaque  joueur  celles  qu'il 
lui  faut. 

Triomphe,  C'cft  la  couleur  qui  emporte 
toutes  les  autres  cartes. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes ,  dont  le  nom  vient 
de  ce  qu'il  fe  joue  entre  lix  pcrfonnes. 

Les  Itx  Joueurs  font  divtics  en  deux  partis 
de  trois  aUocics  chacun.  Ils  doivent  être  pla- 
cés de  manière  que  chaque  joueur  d'un  parti 
fo  trouve  entre  deux  joacurs  de  l'autre  parti.. 

On  fe  fcrt  d'un  jeu  de  piquet  auquel  on  a 
ajouté  les  lix,  en  forte  qu'il,  y  a  }<î  caries; 
Elles  f«nt  fupéricures  l'une  à  1  autre  dans 
l'ordre  fiiivant  :  le  roi  «ft  fupéricur  à  la  dame  ». 
la  dame  au  valet  t  le  valet  à  l'as  i  l'as  aii  dix  ». 
le  dix  au  nçuf}  le  neut  au  huit»  le  huit  au. 
fcpt ,  &  le  lept  au  lix. 

On  convient  d  abord  de  ce  que  chacua 
mettra  à  la  poule ,  6c  du  nombre  de  jeux  qu'ii 
faudra  faire  pour  la  gagner.  Enluiie  on  fait 
prononcer  le  fort  fur  fordrc  fuivant  lequel 
les  cartes  (èront  diftribuées. 

Le  joueur  qui  doit  donner  mêle  les  cartes  y 
fait  couper  par  celui  qui  eft  à  fa  gauche, 
diftribuc  eniûiie  en  deux  tours  lix  cartes  i. 


« 
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inique  loueur  :  il  en  «ioniic  trois  1  h  fols,  8c 
il  retourne  la  «icruii^re  cane  qui  ûu  u  tiiuiti- 
f  bc ,  Se  Iui«pp«nieAC. 

■Il  faut  rctnarijucr  que  des  trois  j  j'icurç 
J*un  pTti,  il  en  eîl  un  -iiii  cft  chargé  de  gon- 
yernci  ic  jeu  de  1^  ùicièiéj  ea  conkq-acncc, 
il  a  le  droit  4e  sinfoii»>r  de  ce  que  chacun 
4e  les  atilbcîcSa  dsDS-lbn  jeu ,  afin  'ju'iip'iiilc 
lui  j.itjijiici:  ce  qu'il  tX)nvicn(  d:  jouer  po.ir 
l'utilué' voaiaiuue.  Aioli  le  gouverneur  du 
fMti  qui  eft:pretuier  en  cartes ,  fait  cotnmea- 
ccràjoucr  pjr  t  e  uO-i.'-'ir  q.i'il  jggo  à  pro- 
pos. Tout  joueur  qui  a  de  U  cuuicMr.  jouée 
fiù.  obligé  d'en  fouxair  ,  lâns  £cte  néaanwint 
lenu  de  forcer. 

{    Quand  ou  a  renonce  à  h  couleur  jouée , 

S eut  couper  fii'oa  a  de  i'à-touc  »  nais  U  n'y  a 
cei  égard  aucupe  ohitgation. 
-  Le  parti  qui  le  prcnrer  parvient  à  faire 
trois  L'vccs,  gagne  le  jciii  &  s'il  arrive  fa'il 
^le  la  vole,  il  compte  deux  jeux. 
^  Si  Je  i«a  de  caries  ctoit  fàox  >  le  coup  où 
l'on  s'en  appcrccvroit  ne  vauJroit  rien  ,  m^is 
on  ne  pourroit  pas  reveotr  contre  ceux  qui 
auroient  été  joués  jNiécédeiniiieiK: 

Quand  il  7  a  ane  carte  retout aée  dan»  le 
jeu  ,  on  doit  remclcr. 

Le  joueur  qui  donne  mal  perd  on  feo. 
Lorfque  le  diftnbuteur  Jcs  cartes  oublie 
de  montrer  la  carte  ^ai  doit  £iire  la  triom- 
phe ,  il  perd  un  jeu ,  4e  il  donne  de  aoaTcau 
ll^cs  avoir  remélé. 

<  Il  en  eft  de  anêtne  Jorfqu'en  donnant  il  re- 
tourne qoel^ic  carte  da  jeu  d'va  de  fes  ad- 
verlàireik 

.  Le  fonenr  qui  ▼ient  ï  renoncer  perd  deux 

jeux ,  &  le  coup  ne  fc  joue  pas. 

A  uiFi  toi  qu'une  carte  eâ  lâchée  fur  le  tapis , 
elle  cil  csnfieiouée. 

Lorfque  deux  affocics  ont  leur  jeu  étale 
iùr  la  table  ,  il  faut  que  le  troificoie  cule 
auiïî  le  Hcn  pendant  que  le  coup  fe  joue. 

S'il  arrivoit  qu'un  joueur  donnât  fans  qite 
ce  tût  ion  tour ,  le  coup  vaudroii  s'il  avoit 
•ourné  la  trionophe  aviht  qu'on  eût  remarqué 
P-eneor  :  mais  li  la  triomphe  n'étoit  pa»  vue , 
on-  (eroit  donner  celui  qui  Ifètoit  en  tour 
pour  cela. 

Le  joueur  qui  a  joué  avaiu  Ibntottr ,  ne 
peut  pas  reprendre  fa  carte  ^  à  moiM  tonte- 

fois  qu'ayant  de  la  couleur  jouée,  il  n'y  ait 
4(px>Dcé  i  mais  dans  ce  cas  ci  il  perd  un  jeu. 
«lire  q/fm  jooegr  let^iÛM  «M  M 
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pîiifteim  levées  de  Cm  adverlâUcs  »  il  pesti 

un  jeu.   "  '  .     •  '  ^ 

'  Lorfqti'un  j.n:cur  fait  une  fauie  »  fés'alla* 
j  cicî  font  ceolis  r.ivo  r  f.iite  avec  lui.  \ 

Quand  nn  n'a  point  de  jeu  .à  dcuurqiier 
pour  une  fa^tc  fa'te,  les  aJverlâires  laar- 

Î[uent  en  Icnc  fivcur  ce  que  la  faute  aucoic 
ait  démarquer. 

L'art  .iu  jeu  îont  il  s'agit.,  coii/-flc  JaOf 
l'attcutioo  que  doit  .tvoir  celui  qui  gouverne, 
de  ne  faire  déclarer  à  Ces  aflodés  que  ce  qu'il 
lui  importe  de  (avoir  ,  Se  de  ne  jamais  &ircr 
découvrit  iouiiienient  leur  jeu. 

f-^OC^BtfLMl RE  ex'vlic.irif  det  UmtS  tlfiUà 
'  à  lu  biZwtte. 

A  tMtt.  C'eft  la  couleur  dont  eft  la  carte 
qu'on  a  montrée ,  pour  en  faire  la  triomphe. 

Couf  ir.  C'cft  icparer  en  deux  un  jeu  Je 
cartes  avant  qu'on  donne  à  chaque  joueue 
le»  cartes  qu'il  don  avoir. 

Couper  ^  fc  Jlt  aulfi  de  l'adion'd'cn-îploycr  ^ 
un  à-tout  fur  une  couleur  à  laquelle  on  re* 
nonce. 

Donner.  C'cfl  didribuec  à  cbaffie  joaenr 
les  «artcs  qu'il  lui  faut. 

Forcer.  C'cll  mettre  one  carte  fiipéxicure  ' 
fur  celle  qui  cH  jouée ,  au  lieu  d'y  en  mettre, 
une  inférieure  qu'on  a  cti  main. 

Jeu.  C'eft  aoe  diviiion  de  la  partie ,  qui  çft 
un  des  coups  qu'où  eft  convemt  qii'il  taudrtMC 
taire  pour  g.igner*         '  \ 

Ltvee.  C'eà  une  main  qn^on  a  finie  cm 
jouanu 

MUr,  GVft  battre  In  cartes  avanrde  lee 

diflribuer. 

Renoncer.  C'cft  ne  pas  fournir  de  la  cou- 
leur juuce ,  quoiqu'on  en  ait  dansfon  jen* 

TiiQiaphe.  C'cll  \x  COulcuT  iquî  cmpOCMk 
toutes  les  autres  carias., 

S  O  L  I  T  A  t  R  £. 

« 

Jeu  des  cartes ,  ïc  même  que  le  médiateur,; 
à  l'exception  qu'on  en  1 1  ctraucbé  lOW  oe q|ll' 
concerne  la  demande  Ureiple.  *  ' 

Il  iliit  delà  ,  qu'à  la  dinerencc  d»  ce  qoi  <ê 
pratique  au  tiH  iiiatcir  ,  on  ne  \ouz  pas  les 
coups  où  tous  les  joueurs  viciwept  à  eaifer. 
'  jO^  die  ioileacfx  £k  CCI  oHip^  les  fidici  (1^- 
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roLilniis  qui  appanimnent  .'i  ftailille  &  a 
balle.  Quant  à  ïa  iithe  dcfttncc  à  nunille, 
'elle  refte  pîMr  le  i^remier  coup  qui  vient  k 
fe  jouer. 

f^<(7*l  pour  tout  le  reJU  ^article  MiciA- 
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» 

On  dcfignoit  fous  ce  nom  chez  les  an- 
ciens ,  les  (liiîcrcas  jeux  ou  exercices  pour 
tefquels  on  einpiojoh  une  balle. 

On  a  fait  horri'jiir  de  l'invention  de  la 
/phe'rijlique ^  à  Piihui ,  à  Naufîcaa,  aux  Sicyo- 
niens ,  aux  Lacocicmonicni  S<  aux  Lydiem. 
iipaioîtouc,  dans  le  temp!)  d'Homcre ,  cet 
exercice  etoit  fort  en  ufage,  puifyue  ce  poctc 
en  fait  un  anuifcmciit  tic  (es  hcms.  il  etoit 
£brt  ilmpiexlc  (on  temps, mais  il  £t  de  grandis 
progrès  dans  les  iîicln  (tdvam  chez  les 
Grecs.  Ces  peuples  s'appliquajit  à  le  perfec- 
tionner ,  y  introdutrireot  raille  variétés  qui 
contnbuoiedt  iié  rendre  plus  dîvertiÂànt  8c 
d'un  plu>  gracJ  coiDmcrcc.  Ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  d'admettre  la fplie'rijii^jue  dzm  leurs 
gymoa'cs,  où  ils  currnt  loin  de  faire conf- 
.truirc  des  lieux  p.u't!C!i!it-r<; ,  dclliiiciî  à  rrrc- 
voir  tous  ceux  yui  vouioicnt  s  mtlruirc  tl.^ns 
cet  exercice ,  ou  donner  de* preuves  de  l'ha- 
bileté qu'il*  j  avoîent  acquife  ;  ils  propo' 
lêrcnt  encore  des  prix  pour  ceux  qui  (c  dif- 
tingucroicnt  en  ce  genre  d.ins  les  jeux  pu- 
blics. Les  Athéniens  cnirautrcs  donnèrent 
un  témoignage  tignalé  de  IVllime  qu*ils  fai- 
fîiient  Aclà  fphertftiqiu  ^  en  accordant  \c  àtoit 
«le  bourgeoise  ,  Se  en  érigeant  des  ftatues  à 
vn  certain  Ariftnniquc  CaryUien»  jovcurde 
paume  d'Alexandre  le  Grand,  qui  (tiicel- 
iuit  dans  cet  exercice.  * 

Les  balles  à  jouer  Soient  compofées  de 
diflcrcntcs  pièces  de  peau  ou  d'uofîc  coufues 
enfcmblc  ,  en  forme  de  lac,  quon  rcmplif- 
foit  taniût  de  plumes  ou  de  ItHie  ,  tantôt  de 
farine,  de  graine  de  figuier^  ou  de  fable.  Ces 
diverlcs  mniètes  plus  ou  morns  prcflces  &• 
condcn.'res ,  compofoicnt  di,  h,i!!cs  pl<i5  ou 
moins  dures.  Lca  molles  étoicot  d  uo  ufagc 
ét autant  plus  fréquent  «  qu'elles  étoient  moins 
capables  de  bleflcr  &  de  faiig;  ci  1rs  joueurs 
^qui  les  pouilbient  ordinaiicmcnt  avec  le 
loiag,  ouJafsmBedekolailuOadonBoii 
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à  CCS  ba!!:s  iliftcrentcs  grodcurS)  il  y  e» 
avou  de  pentes ,  de  moyennes,  &  de  très- 
groOes  :  les  unes  étoient  pltis^&Dtcs,  les 
autres  plus  légères ,  &  ces  différences  dan» 
la  pefantcur  &  dans  le  volume  de  ces  balles» 
ainfi  que  dans  la  manière  de  les  poniler, 
établiil'oicnt  diveriès  fortes  àcjpkt^iftiquts.  Il 
oe  paroît  pas  que  les  anciens  «ent  empley* 
des  b.'Ls  !c  bois,  ni  qu'ils  atcnt  connu 
Tufagc  que  nous  en  tiaifons  aujourd'hui  pour 
jouer  ï  la  boule  9c  au  nntl  \  trais  il*  ont 
connu  les  b:i!!cs  de  verre»  cbofeqiie  «OU» 
obfervons  eu  pallant. 

A  l'égard  des  indroOMOS  qui  fervofrnt 
à  pouifcr  !cs  balles,  outre  le  poing  &  k 
paume  de  la  main ,  on  cinployoit  les  pieds 
dans  certains  feux  S  qjÊdkgÊ^kÂi  on  le  gar- 
ni iloit  les  poings  de  courroie»  qui  faifoieiK 
plafieurs  tours ,  &  formoiciH  wat  efpècc  de 
gantelet  ou  de  braliard  ,  fur- tout  lorlqu'il 
éfoit  qucAion  de  pofiâer  des  belles  d'uue 
groiTeur  ou  d'une  dureté  cttfMtfdiraire. 
On  trouve  une  preuve  convaiiicante  de  cette 
CQuttuse  fur  le  revers  d'une  médaiiie  de 
fenpereur  Gordien  m,  rappoMéoforMdl^ 
curial ,  où  l'on  voit  trois  Atbletes  nuds  , 
ccinis  d'une  efpcce  d'ocbarpc,  Icfquels  fou- 
ticnnent  de  leur  main  gauche  une  bsUe  ou 
un  balîon  ,  qui  p-vou  une  fois  plus  griS 
que  Iciir  tcte ,  Cv  qu'ils  femblent  fe  mettre 
en  devois  de  frâpper  du  poing  de  leur  main 
droite,  armée  d'une  efpètre  de  gantelet.  Ce* 
fortes  de  gantelets  ou  de  hnf&rds,  tenoienk 
lieu  aux  anciens  ,  de  i«qi:ctti.s  &  dcbattoltO 
qui,  félon  toute  apparence,  leui  ont  été 
i^fohifneot  incotums.  •<         '  - 

Ce;  exercices  de  la  fphenjliquê ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  chez  les  Grecs ,  peuvent 
fe  rapporter  à  quatre  principales  efpèccs  , 
dont  les  diftércnces  fe  tiroient  de  la  grof- 
(cur  Si.  du  poids  des  balles  que  l'on  y  cm- 
pioyoit.  Il  y  avoii  donc  l'exercice  de  la  pe- 
tite balle,  celui  de  lag|oflè»cciuidubaik>o 
£ic  celui  du  cor) sus. 

De  ces  quatre  efpîces  d'exercice,  celui 
de  la  petite  balle  etoit  chez  les  Grecs  le  plu» 
en  ufage.  Si  celui  qui  avoft  !e  plus  mérité* 
l'nppioÎTacion  des  médecins.  Amyllus,  dont 
Oribafenous  a  confcrvc  des  fragmens  coa' 
(idécablet ,  5r  qui  eft  Pavteor  dominons  pou- 
vons tirer  plus  d'éclnircineinents  fur  cette 
mattcre,  reconnou  trots  di^rcnccs  dans  cet. 

jouek»  de  Jnjpw  Imlk,  aottfitailunjne 
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par  rapport  i  h  dhrèrfr  greflTcor  rfei  balles 

6ont  on  louoit ,  nuis  aulH  pnr  r.if  port  nrx 
difTérentes  minières  de  s'en  Ictvir.  Dans  la 
prnnière,  où  l'on  cmployoit  les  plus  petites 
balles ,  les  foucurs  fc  tcnoicnt  allez  près  les 
uns  des  autres  :  Us  avoicnt  le  crps  himc 
te  droit,  &raiu^itl«Tlcurpl::  j  i  '"cn- 
Voyoient  i  cciproqucmcnt  les  bailis  tic  rrain 
en  main  avec  bi.iucoup  de  vhcfle  6c  de  dexic- 
tnét  Dans  la  (econdc  clpccc  ,  où  l'on  jouoit 
ftvtc  des  balles  un  ptu  plus  grolles ,  les 
loueurs  ,  qiuMqn'afTrE  voiftns  Tes  uns  des 
autres,  il^p^ri yicHt  c.iV.Uit.ipe  les  irc.ivc- 
Bicns  de  leurs  bras ,  qui  le  croifuani  Ô(  le 
tencomreienr  foiiv«fit>  ôc  ils  s'éhnçoieut 
ça  ^  îà  pour  atteindre  les  baîley,  félon  qu'elles 
oondilloicnt  ou  bricoloiciu  diMcremmcnr. 
Dam'lfltroifiémc  cfpèce,  où  l'on  le  fcrvoit  de 
balle*;  encore  plus  grofles,  on  jouoit  \  une 
dilbucc  coniidcrable ,  Sc  les  joueurs  ic  par- 
^eoient  en  detMi  bandes ,  donc  l'une  fe  tcnoîi 
lenne  cn-fiin  poftc ,  6e  envoyoit  avec  force 
te  cosp  fur  coup  les  balles  de  l'autre  c6té  , 
où  'l'on  fe  donnoit  tous  les  mouvctncns  ne-  ! 
ceiiàires  pour  les  recevoir  5c  les  renvoyer. 

On  doii  rapporter  à  t'evercice  de  la  petite 
baiJe  trois  autres  crpcccs  de  jeux  appelés 
-  jifdrrhAxis  ,  Ourama  Si  Uarjiujlon. 

Le  jeu  appelé  ylponhaxh  ^  dont  Polhix 
nous  j  conlervc  b  Jefctijîtion  ,  conHOoit 
à  ictcc  obliqncm'.nt  f.nc  balle  contre  terre  , 
en  forte  qu'elle  rebondît  une  féconde  fi'"s 
de  l'ai'irc  co'c  ,  d'où  clic  rtoit  rc  nvnyéc  de  ■ 
la  même  manière  Se  airfj  de  fuite,  juf-  \ 
qu'à  ce  que  quelqu'un  des  joueurs  manquât  j 
Un  coup  :  «n  avoii  ioin  de  compter  les  divers  ' 
tfbfidt  de  la  balte.  j 

Dans  le  jeu  nppcîcnwrf;j.',i ,  fondes  jo-.Kirrs  i 
fe  courbant  en  arrière ,  jctoit  en  l'air  une  ! 
balle  qu'un  autre  tâchott  d'attraper  en  ùia-  \ 
tant  avant  qu'elle  rtti  niH»  par  terre,  & 
avant  que  l.:i  numc  le  trouvât  fur  fes  pieds  } 
cela  demîn-ktit  une  grande  (iiftcflc  de  mou- 
veinent      la  part  iL  Lc'  ii  qui  rrccvoit  cette 
balle  ;  il  devoit ,  pour  l  uucr,  prcnd/t  prc- 
ciftment  l'inCbm  que  la  b  ille  qui  retoœboii 
f«àc  £tre  i  la  portée  de  Ça.  nv^.ui.' 

'  Air  fefn  de  l'Hurpa/hn  ,  fc?  loucttrs  s'.nr- 
i.it ''.'iiL'iit  !abi;Ic  !cs  un'î  aux  .imres.  Ils  ctoient 
4iivilcs  en  deux  tro  upes  qui  s'é'oignoient 
paiement  d'tme  ligne  qu'on  traçoit  an  mi- 
lipa  du  icrrcin ,  éc  fur  i  iquellc  on  pofoit 
uachalic/ûa  liioic  {krnccc  chaque  «oupe 
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une  aiurc  Itgijc  ,  qui  marquoit  de  part  te  ' 
d'autre  Us  Iniîttcs  du  jeu.  Enfuite  K's  joueurs 
de  chaque  çû:c  couroicnt  vcis  la  ligyc  du 
milieu  ,  ik  clucun  tâchoit.de  fe  faiiîr  de  la 
balle,  &  de  la  jeter  au-delà  Je  l'une  dea 
deux  lignci  qui  niariiuoient  le  bia  ,  pendant 
que  ceux  du  parti  contraire  tuifuient  tous 
leurs  eôorts  pour  dckndrc  leur  ici  rein  ,  <Ss 
pour  envoyer  h  balle  vers  l'autre  ligne.  Cela 
caufoit  une  ifpccc  de  combat  tort  (chau&f 
entre  les  joucars  qm  s'arraclioicat  la  balle» 
qui  la  cbaflbicnr  eu  pied  &  de  b  main  cn- 
faifani  div;:rfes  feintes  ,  oui  fe  pcuîlnitnt  Îc5 
uns  les  autres,  fc  donno:eni  des  Cuups  de 
Ijll^g  ,  iliv:  fe  renvcrfoient  par  terre.  Enftn 
Icp'.in  ■^c  la  partie  écoit  pour  la  troup;:  qui 
avicit  en. u}'c  ia  balle  au-delà  de  cette  ligae 
qui  bornoit  le  terreîn  des  Aniagonîftcs.  Oi» 
voit  par-!à  que  cet  exercice  tcnoit  en  quel- 
que tuçon  de  la  couric ,  du  hiii  de  la  i  jus 
&  du  pancrace. 

L'exercice  de  la  grofTe  balle  ctoit  dilTc- 
rent  des  préccdcns  ,  non  fculcintni  à  raitlm 
du  voîiun;-  <l:s  'm-l s  que  l'en  y  ciTipioyoit» 
mais  aufii  par  rapport  à  h  lituatinn  des  bras} 
car  a  dans  les  trois  primipaies  erpc.e«i.de 
petite  ffhcrijli^ue,  dont  en  vicur  vie  parler, 
les  joueurs  tcnoicnt  toujouis  leurs  main» 
plus  baflTes  que  leurs  ipaulet  \  au  lieu  que 
dans  celle-ci,  ces  mcmcs  joueur»  clcvoicnt 
!curs  mains  au-dcflùs  de  leur  tctc,  fc  drcC- 
Caiu  inCme  furla-pointc  d«!  pied  ,  Si  faifmr 
divers  ûuts  pour  attraper  !  -s  Inllfs  qui  leur 
palloicnt  pat-dclKis  la  tête.  Cctcxei  cice  Cv^m- 
me  l'on  voit.,  dcvoit  être  d'un  ion  grand' 
mouvement,  Sc  d'autant  plus  pénible  ,  qu  ou' 
trc  qu'on  y  mtttott  en  flrnvre  toute  la  force 
des  bras  pour  poulTer  des  ballas  d'une  grof- 
leur  coniîdciablc  à  uce  grande  diikoce»r 
les  courfes  ,  les  fattts»  te  les  violentes  eon- 
(othons  que  l'on  s'y  donnoit ,  ccniribi^ieiït 
encore  à  en  augmenter  la  fatigue. 

La  iroilièaie  cfpèce  àe  Jpie'njiirjuec^ttxvae 
des  Grecs,  c:o;t  i'cyercivc  di:  ballon  donc 
on  (m  peu  d<.  circonlhnces  ,  li  ce  n'eftque 
les  ballons  qu'ils  employoiem  ctoient  vrai- 
fcniblablciiiem  faits  comme  les  liôtrcs,  qu'otv 
leur  donnoit  nnc  groHcur  énorme  ,  &  que 
le  jwu  en  étoit  diffictié  4r  fatiguant. 

L'exercice  du  Concus  qui  c'toit  la  qu.utiè- 
me  cfpèce  de  Jj.'ucrijii.^ue  Grecque,  lalailc- 
dont  Hypocraïc  au  p.ir'c  ,  conlîltoit  à  Icf- 

.  pendre  au  plancher  d'une  ialic  »  f  4C  le  moyca 
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cTunc  corJc  une  cfpccc  de  fac  qy.c  l'on 
reuipMbic  de  fuioe  ou  de  graine  de  âguicr 
pour  ies  gens  (oîbles ,  de  (abJe  pour  lec 
robuftcs,  iX:  qui  dtfccndoit  jufqu'à  la  haii- 
teuf  de  la  ceinture  de  ceux  qui  s'exercoicnt. 
CcoKi  prenjiii  ce  fai  à  Jeux  mains ,  Je  por- 
Toicnt  aulli  Icjin  i;ne  !a  coniL-  p  uivoit  s'cicn- 
dre  ,  aprcsguoilacluiu  ce  lac  i!s  le  /ilivoicnt, 
te  Jorvitt'il  revenoit  vers  eux  »  ils  Ce  rccu- 
loîent  pour  céder  à  l.i  violence  du  choc  ; 
«iffuite,  le  reprenant  à  deux  mains,  i!s  le  pouf- 
(bicnc  en  avnnt  Je  toutes  leurs  to;\Lv ,  Se 
tâchoient  maigre  i'impciuoûté  qui  ic  raïuc- 
fioit,  de  l'arrêter >  (bit  en  oppoiàntles  mains» 
foitcn  prcfentaut  lapoitriacjcurs  niaiii?ccfi||- 
ducs  derrière  le  dos  j.  en  forte  que,  pour  fW 
qu'ils  ncgîigealTènt  de  fc  tenir  termes ,  l'ct- 
fort  du  Tac  qui  revenoit,  leur  tniioir  (juc!- 
^uefois  lâcher  ie  pied,  &  les  coiuraignuu 
de  reculer.  , 

Il  Tcfulteroit,  félon  les  médecins,  de  ces 
«Uficrentes  efpcces  de  JpUrifiique ,  divers 
avanuges  pour  la  fantc.  Ils  croyoicnt  que 
r«xerdce  de  la  groiVe  6e  de  la  petite  bailc 
étoir  très -propre  à  fortifier  les  bras  ,  aniB 
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bien  que  les  nmfdcs  du  dos  Se  âr  la  poî* 
trioc,  à.dcb;irraiLer  la  teic  ,  à  rendre  l'cpiat 
du  dosi»liJS  fouple  par  les  fréquentes  tn-^ 
fljxions,  à  atîermir  les  jambes  v  .ts  cuif- 
{'cs.  Ils  n'enimoicnt  jias  que  ic  /eu  de  baJlou 
fût  d'une  grande  utiljié ,  î  caufe  de  (k  di^ 
fic-ilté  Se  des  nmuvcmcns  violctis  qu'il  cxi* 
geuit)  nuis  en  géucrai  ih  croyoicnt  tous 
ces  exercices  coamires  &  ceux  qui  étoieiie 
fuiett  aux  vertigefs ,  parce  que  les  fréquens 
tournoiements  de  la  tête  Se  des  yeux ,  né- 
L^ilaii  L  --  tù:i5  la  Jphértflique  ,  ne  pouvoicQ^ 
imnqucr  d  irtitcr  cette  iodi^ofitioD.  Pour 
ce  qui  concerne  l'exercice  du  Corycus  , 
ou  de  la  balle  fufpendue  ,  ifs  le  ji:gcoicnt 
très- convenable  à  ladimiaucionducrop  d'eta- 
bonpoint ,  Se  k  raffettntflen^t  de  raus  Jet 

les  itvifcles  du  corps  ,  fc  pcrfuadjiu  auilt 
que  les  Iccoullcs  rcucrces,  que  ia  poitrine 
Se  1c  ventre  Mcevoicnt  du  choc  de  cette 
balle  ,  n'ctoicnt  pas  inutiles  pour  maintenir 
la  bonne  conflituiion  d<s  vifccres  qui  y  font 
renfermes.  Arctcc  en  confcilloit  l'ufage  - 
aux  lépreux  >  nuis  on  le  défcadoit  k  cci^t 
Vii  ayoienc  la  poitrine  délicate. 
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woRTE  de  jeu  de  table ,  qui  fc  joue  entre 
<lcux  pcrfoones ,  dans  un  tnt^rac,  avec  des 
cornets ,  des  dés  4^ dos  dames. 

On  s  nuffi  deux  fiches  eu  fichetS  poor 

marquer  les  trous  qu'on  gagne. 

Les  dames  font  au  nombre  de  trente  , 
quinze  blanches  <?>.'  qisinzc  noires  :  les  blan- 
cbcs  loiu  pour  1  un  des  deux  joucuis ,  &  les 
noires  pour  l'autre. 

Chaque  joueur  a  Ibn  cornet  »  Se  Te  fert 
hii-mcmc. 

On  fait  d'abord  prononcer  le  firt  fur 
llordre  4vu  lequel  les  joueurs  auront  ies  dés. 
Po«r  cela,  chacun  d'eux  prend  un  dé^  le 

jctrr  dans  ttidrac  :  relui  qui  a  amené  le 
nombre  le  plus  coufidcrable  doit  jouer  le 
premier. 

-  En  commençanr  ,  rli-nnn  met  les  damcî  ^ 
ij|nf  Ja  table  du  Ui(Ui:.ic  la  fius  tioigncc  du  / 


jour ,  en  les  empilant  far  la  première  flccffe 
de  cette  table  ,  c'cll  à-dire,  fur  la  flèche 
plus  éloignée  de  l'autre  table.  C'eft  dans  celle- 
ci  que  le  joueur  doit  mener  fes  àuaet^fK 
faire  ion  plein  ou  grand- jan. 

Les  dames  étant  empilées  ,  celui  qui  dolc 

jouet  le  premier  ,  remue  les  dés  dans  fou 
cornet ,  Se  les  jette  enfuite  de  manière  qu'ils 
aillent  frapper  la  bond^  do  tciAtac  ifai  c6ié 
de  l'adverfaire. 

Les  dés  font  bons  par-tout  dans  le  triclrAC^ 
pourvu  ^ults  ne  ibient  point  en  l*«îr.  . 

Pour  favoir  C\.  un  dé  eft  en  l'air  ou  s'il  n'f 
e(l  pas ,  on  tire  légcceœcm  la  dame  Cat  la- 
quelle il  pofe,  &i^iluiinbe,c^eftiinepKave 
qu'il  ctoit  en  l'air ,  &  qmi'ii  ne  vatu  rien. 

Les  (les  fc  dclîf  ncnt  comme  au  trictrac  i 
c^ciVà-d^c ,  qu'on  nomme  le  pius  gtos  noms 
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fcre  \e  f  remier  :  on  dit ,  par  exemple ,  cÎcttx 
âcn5  .  (j-ii.iti  c  &  trois ,  kS;c. 

Les  doiib'cis  ont  chacun  Ifitu  nom  parti- 
culier :  «ni!  «n  appelle  éem  «t,  befet;  tes 
deux  deux  ,  doi  h'.c  Hciix  »  les  deux  trois  , 
terne  }  ks  deux  quatre  «  carme  i  les  deux 
«inq  t  quine  \  te  les  detix  fii,  Coonez. 

Les  nombres  amenés  par  le  joueur  qui  a 
le  dé,  (c  marquent  avec  les  d.imes  qu'il  prend 
ï  i'a  pilephc!^  ^ur  la  première  floche  :  ainH , 
en  (oppofanr  qu'il  ait  amené  un  trois  Se  un 
4aarrb  ,  i!  place  une  dame  fur  la  quatrième 
ftche  ,  fV  une  fur  la  cùiquicnie. 

On  t)xe  la  partie  à  un  certain  nombre  âe 
trous  :  on  peu«  jouev  en  un  feiil  itoa  ^  fi  Von 

WMt. 

On  ne  marque  pas  les  points  ccmime  au 
triârac  v  mais  lorlqa'nn  iouenr  parvient  à 
faire  fon  petit  -  jan  ou  Ton  grand -jarr,  il 
mu^e  un  trou  >  &  s'il  tait  l'un  ou  l'autre 
P^n  pir  deux  moyens ôtf  («c  doublet ,  il 
marque  deux  tro«s. 

On  bat  foit  une  on  pIuHcurs  dames ,  (oit 
le  coin  ,  comme  au  trtârac  ,  Se  le  joueur  qui 
fsgne  le  trou  a  la  liberté  de  s'en  aller. 

On  peut ,  quand  on  le  juge  à  propos  , 
rompre  le  de  de  fon  idvctCùst*  ^^iffei^ttoU- 
tturs  V article  Tj^icTAjlfi*. 
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Sorte  de  feu  dct  eurc<f»  luqMcI  peuvent 
joue  r  cnfcmblft  dou«c  I  quinze  ou  vingt  ^cr- 

iÏMines^ 

.  On  fê  (êrt  d*bniettcompoftde  %t  cartes, 

«ft-à-dire  ,  d'un  jeu  entier. 

Avant  de  commencer  ,  on  diftribue  à 
Chaque  jotieur  unepiife  compofee  de  vingt 

jetons  qui  ont  une  valeur  convenue.  De  ces 
vingt  jetons ,  chacun  en  met  trois  dans  un 
pan  1  c  r  p  o  Li  t  fo  1 c  r  la  poufe}  enfiûte  le  joueur 
que  le  fort  a  indiqué  pour  donner  ,  mêle  les 
carte»,  fait  couper  par  le  joueur  placé  à  (a 

Sauche  ,  &  diRrîbj*  tant  à  lui  qu'à  chacun 
es  autres  joueurs ,  une  carte  découverte»  en 
Connnençant  par  VI  droite. 

Si  la  carte  diftribuéc  à  nn  joueur  quel- 
conque, ell  un  roi,  il  tire  trois  jetons  du 
UNAier  h  deux  ,  fi^dkune  dame ,  9e unfi  c'cll 
un  valet.  Le  dix  ne  pr^tittu  ni  perte  ni  protît. 
^'ai  o  blige  ccl^i  ^  l'a  à^lomicx  un  y^ion  au 
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jouexir  placé  à  (à  gauche.  Si  c'en  un  deux  »  en 

donne  deux  jetons  au  fccrn  1  vr>;;ln  de  Fa  ' 
gauche  »  &  f)  c'cft  un  troi»',  ou  doit  trois> 
jetons  an  troifième  voifin  du  mène  c6té. 

Quant  au  joueur  qui  a  tin  quatre ,  il  doit 
mettre  deux  jetons  au  panier  v  un  fi  fa  carte 
eft  un  cinq  )  deux  (i  c'cft  un  (îx  *,  un  (\  c'efl  ua 
fept ,  deux  &  c'eft  ualuiie,^  6c  on  .â  c'eft  u» 
neuf.  , 

Lorfque  les  payemens  Qinx  terminés  ,  fé 
joueur  placé  à  la  droite  de  celui  qui  a  donné  ^ 
ramaflÏ!  Iks  cartes ,  mêle ,  fait  couper  Sr'donne- 

comme  le  précédent  :  le  jeu  ci>ntintie  de  cette 
manière  jufq|i  a  ce  qhc  la  poule  foit  gagnée^ 
H  fant  pour  eda  qn*i  L'excep(k>«  d'un  fent 

jnaciir  ,  tous  les  autres  aient  perdu  leur  prifc. 
Celui  qui  n'a. pas  perdu  la  Lenne  emporte  le 
panier. 

Lorfqu'il  ne  rcfle  p.'iis  de  jetons  \  itrt 
joueur,  on  dit  qu  il  cil  mort  :  mais  tant  que- 
la  poule  n'cft  pas  gagnée ,  il  a  L'e^ranoe  da 
relIiiTciter  pas  le  moyen  dès  jetons  que  fcs 
voidns  peuvent  être  obligés  de  lui  donner 
dans  1rs  cas  dont  on  a  parlé  prcccdemmenr.. 

Tandis  qu'un  joueur  mort  n'eft  pas  rcfiuf- 
cité ,  on  ne  lai  dtftribne  aucune  carte ,  9e  11= 
ne  donne  p.is  inrfque  fon  tour  c!c  ilnnucr  ar- 
rive :  mais  aui&iôt  qu'il  a  un  fcul  jeton  ,  il' 
joue  comme  tous  tes  autres  ;  Ar  s*U'  vient  i« 
perdre  piufieiirs  jetons  d'un  feul  coup^ileiii' 
citquittc  cn.domiant  celui  qu'il  avoit.. 

I 

IfiKjêM-iutiMS  txplicattf  its  Urmtf  tf^Hi 
i  U  Towiae», 

^Mfper.  Ceft  f^parer  ei»  deux  un  ji»  de: 
cartes ,  avant  de  donner  i  chaque  joueut 

carte  qu'il  doit  avoir. 

Donner.  C'eft  diftribuer  les  cartes. 

Jeton.  C'cd  une  piike  qui  ^er^ à  ÊùreleSt 
comptes  du  jeu. 

jMêUr.  C'eft  battre  les  ctrték. 

Mort.  On  dit  qu'un  joueur  eft  mort ,  poufr 
fîgntfîer  qu'il  ne  lui  refte  rien  de  fa  prifc. 

Poule.  G'eft  la  totalité  de  ce  que  les  joueur*^ 
ont  Ris  au-  panier  pour  celui  qui  vient  it 
gagner. 

^      Prife,  Cell  là  rotûlitcties  jeton";  diflribue's; 
I  a  chaque  joueur  avant  de  commencer  1% 
partie. 

)      Rcffufoiten  C'eft  rentrer  au  jèu  par  Te: 
^  mexca  du  gain^'us  oii.  de  £iuiicitts> j; tcos».  . 
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TOURNECASE.  .* 

Sorte  de  feu  àe  tabîc  qui  Cç  joue  dans 

un  liidr.ic  cime-  de;-.  ?  unes,  avec  des 
.cornets  ,  des  <i^-  l;.s  ..i.i:r.(.'S. 

Les  d.inHs  font  au  ncnibic  «ïc  (Ix,  trois 
'bianches  cS:  trois  noires.  Les  hl  irivhcs  u'iu 
pour  Vv.n  des  dc;ix  |ouours»  l^t  ics  noires 
pour  l'.ii:trr.  Chaque  joueur  a  fou  cornet 
&  doit  l'z  fcrvir. 

Après  qu'on  eft  con\vnu  du  prix  de  la  par- 
tie, on  bit  prononcer  le  fort  fur  l'or-irc 
«lans  lequel  les  joueurs  auront  ics  des.  Pour 
cet  effet  »  diacan  d'eux  prend  un  de  Ar  le 
jcr;c  dins  le  tridrac:  celui  qui  a  amené  Je 
p.'us  coiiliiiciable ,  doir  jouer  le  premier. 

En  conmiençanc ,  ch.i  uic  joueur  met  fcs 
trois  danm  fur  la  baadc  du  inârac  iaplus 
Coiguce  du  jour. 

L'objet  qu'il  doit  Ce  propofcr  cfl  Je  cou- 
i.\:vrt  fcs  trois  dîmes  ft:r  I.i  douzième  (ïcchz 
tic  loo  côte,  qu'on  appelle  le  coin  de  repos, 
1a  jeaear  qui  remplie  te  premier  cette  Uclte, 
gagne  la  partie. 

tn  jouaRt,  il  faut,  après  avoir  remué  les 
des  Jaiis  le  cornet,  qu'on  les  jctt:  Je  ma- 
nière qu'ils  aillent  trappcr  la  baode  du  tric- 
trac du  côté  de  radverfaire. 

Les  déa  font  bons  par-tout  dans  le  trîc- 
triac  pourvu  qu'ils  ne  loicac  point  en  l'air. 

On  reoonn«tt  fi  un  dé  ctt  en  l'air  ou  s'il 
n'y  efl  pas,  en  tirant  k'gèrcHicut  la  dame 
fur  laquelle  il  pofc  :  tombe,  c'ed  une 
preuve  qu'il  érôit  en  l'air  &  qaTil  ne  vaut 
rien. 

Des  deux  nombres  qu'on  amcuc  d'un  coup 
de  dé,  oa  ne  peut  jouer  que  le  moindre: 
ainfi  )nrfijuc  vous  atncncz Hx  âc  trois,  vous 
«c  p';uvez  jouer  que  le  rroîsi 

i>i  cniaitc  vjiis  an!:jiuz  qb;i:rc  Se  cincj , 
vous  éics  tenu,  de  ^oucr  votre  quatre  avec 
la'  dame  qui  voas  a  jervi  i  fouer  le  trois: 
la  raifon  en  eft  que  û  vous  jouiez  le  q  atic 
9VCC  une  autre  dame,  vous  icricz  ob  igc 
.  je  p^Ièr  par-deflii* 'celle  avec  laquelle  vous 
avez  joué  le  trois  :  or  ,  c'cll:  une  règle  du 
jeu  ,  qu'on  ne  peut  faire  palier  aueuno  danie 
au-ded'vis  d'un:  autre  :  il  taiu  qu'elks  fc  fuivent 
Si  qu'")lrs  mirchciu  l'une  après  l'autre. 

La  uutvUc  4  un  joueur  peut  ârc  iuter- 
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rotnpué  6c  retardée  quand  les  dames  fon^ 
battues  par  les  nombres  que  Ipo -adverûtirc 

aniùoe.    '  r     .  , 

Voici  de  quelle  manière  on  bat  une  dame 

aa  tourmcjje. 

Les  de.ix  loueurs  marcliani  vis  à  vis  l'uK 
de  l'autre  dius  les  deux  tables  d:i  tiiâraCt 
il  doit  arriver  fouvent  que  l'un  .des^  deux 
ait  une  dame  fur  une  néehe  vis-i-vis  dé 
'.i^Lieî!e  Ton  advcrfia  e  efl  conduit  par  le  dé 
qiùl  a  Mi;nc  ;  dan^  ce  cas  ,  la  dame  du  pre- 
mier cfl  battue,  &  il  eft  oblij|é  de  la  repor- 
ter fur  la  bande  du  triârac  pour  eiuiiiio 
la  rentrer  daiii  le  jeu. 

Si  un  joueur  plaçoit  dans  le  coin  de  repos 
fes  trois  ^.unes ,  avant  qu^  fon  adverfairc 
y  Cl)  eût  place  aiTcune  des  iienncs  ,  il  ga- 
Çncroit  partie  double  ^  i  moins.  qU'on  nA 
tût  convenu  du  conir^i^e*, 

    .      a 

Il         I    ■  — «Mi^— l|W    P  ■■■■^■■i^M^—aiJ^^^y 

TREIZE.  ' 

Sorte  de  jeu  de  hazard  qui  fe  joue  avec 
un  jeu  entier  y  compofe  de  ctnqqante-denx 
canes. 

Les  f  ouenrs  font  un  banquier  ic  des  pontes  ; 

le  iinnibic  !-  cLux-ci  tH  illimité. 

Clia^uc  ponce  met  au  jç,u  une  romni.C  con* 
venue.  Alors  le  banquier  mêle  fes  cartes ,  9c 
fiit  cduper  par  le  joueur  qu'il  a  i  f»  givn.hc  \ 
crûiitc  il  découvre  les  caites  l'une  après 
l'autre,  dr  prononce  as,  en  découvrant  U 
pr.niièrc  i  deux  ,  en  découvrant  la  leconde  -, 
trnis ,  en  dceuavrant  la  troiiicme  »  quatre, 
en  découvrant  la  quatrième»  cinq,  en décott- 
vr.mt  la  cinquiètre  ;  fîx  ,  en  dcLOuvrant  là 
iixième  j  fep: ,  en  découvrant  la  lepiièmc  , 
huit ,  en  découvrant  la  buitièine  >  neuf,  en 
dccouvraut  la  neuvième  t  dis^  en  découvrant 
la  dixième  \  valet,  en  découvrant  la  onzième^ 
dan>.e  ,  en  dc.u.ivrant  la  douzième  >'&  rol» 
en  découvrant  la  ueizicmc* 

Si  dans  cet  appel  nomitud  de  cliiqne  carte; 
il  n'en  découvre  aucjna  telle  q'i'il  l'a  dcH- 
gncc,  il  double  l'enjeu  de  chaque  ponte ,  Sc 
il  cède  la  main  à  celui  qu  il  a  à  (à  droite.  Ce 
dcrn  c-r  di  vicnt  alors  le  hauquicr  ,  en  nie 
comntc  a  tau  le  joueur  qui  l  a  ptéccdc. 

Mais  s'il  arrive  qu'en  appelant  chaqnc 
carte,  le  banquier  en  v  v  -  «ne  telle 
qu'il  ra.uammcc  >  que^  p ai  ci...uij^le ,  elle  f« 

trouve 
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trouve  ctrc  un  valet  qunr.r!  il  a  appelé  !t 
valet  y  îi  recueille  tout  ce  que  les  pontes  ont 
mis  au  jeu,  &  i]  conferve  la  nistin  pour  re- 
CommcnrcT  C!^\v\vz  .Tip-.mvsnt. 

iii  le  banquier  ayar  t  gagne  &  rccom- 
nencé  plullcms  fois ,  n'avoit  phis  alTcz  de 
cartes  pour  c[c;:die  inn  apfc!  iioniinal  de- 
puis l'as  juii}u'au  roi,  il  rcn  c  croit  les  cartes, 
feroit  couper ,  &  tircroit  cnfuiie  du  jeu  le 
nombre  Je  cartes  qui  lui  feroit  ncceli'aire 
pour  continuer  le  jeu  ,  en  commcfxrant  par 
Ja  carte  qu'il  auroit  noir-nirc  ,  s'il  en  cùr  en- 
core eu  dans  i\  niain.  Par  exemple  ,  il  cti 
découvrant  la  dernière  carte  ,  vous  avez 
nommé  un  neuf,  vous  devez  ,  après  avoir 
reniclé,  nommer  un  dix  en  découvrant  la 
première,  te  rMcccflîvemem  un  valet,  une 
dame  &c  un  roi ,  jufqu'i  ce  que  VOUS  ayez 
gjgnc  ou  perdu. 
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Sorte  de  jeu  de  hazard ,  qui  fe  joue  avec 
trois  cent  douze  cartes ,  c'eft-à-dire ,  avec  fix 
}eux  er.iicrs  qu'on  a  rrclcf:  cn(orn"ble. 

Les  }uueurs  lonc  un  banquier  &  des  pon- 
tcs  :  Je  nombre  de  ceux-ci  eft  illimité. 

Comme  il  y  a  dans  les  carte?  deux  cou- 
leurs, la  noire  &  ia  rouge,  on  mec  fur  le 
tapis  deux  carions,  un  noir  ic  un  rouge. 

Chaque  pome  place  la  Tomme  qu'il  juge 
à  propos  (ur  le  carton  qu'il  choifîr  :  quand 
Je  jeu  tft  bit  ,  le  banquier  découvre  l'une 
aprèsi'autrc,  une  certaine  quantité  de  cartes, 
&  il  ne  s'arrête  que  quand  les  points  qu'elles 
prcfcntcnt  étant  réunis  ,  ils  ne  font  pas  au- 
deilous  de  trente-un ,  6c  ne  s'étendent  pas 
au-delà  de  quarantt. 

Les  figures  fe  comptent  pour  dix  points , 
&  les  autres  cartes  pour  autant  de  ponus 
qu'elles  en  préfentent  :  ain£,  l'as  fècompcu 
pour  un  point ,  le  deux  pour  deoz  points , 
Sec. 

Les  cartes  tirées  en  premier  lieu  fl^nr  pour 
ia  couleur  noire,  &  celles  qu'on  tire  cni'uite 
font  pour  la  couleur  rouge. 

Si  le  point  amené  pour  la  couleur  noire 
approche  plus  de  trenu  un  que  celui  qui 
cftameué  pour  la  couleur  rouge,  les  pontes 
gagnent  une  fnmme  égale  à  celle  qu'ils  ont 
niifc  fur  le  carton  noir  ,  &  le  oauquier 
l'énonce  en  difànt  U  mugt  ftrtU  II  tire  «lors 

Miààmu,  Tom.  lU,  Steandt  Parût, 
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ce  qu  on  a  mis  f  ir  le  carton  rouge ,  Se  en- 
fuite  il  double  ce  qu'il  y  a  lur  le  carton 
noir. 

Parcilfcmrnt ,  fi  le  point  qui  approche 
le  plus  près  de  trente-un  ,  eft  amené  pour 
la  couleur  rouge,  le  banquier  l'énonce  en 
dîi'ant  la  rouge  gaptt.  En  ce  cas  ,  il  tire  ce 
qu'on  a  tr.is  (iir  le  carton  noir ,  &  il  double 
ce  qu'il  y  a  far  le  carton  rouge. 

Si  les  points  amcnés^  pour  la  coulcir 
rouge,  font  égattx  à  ceux  qu'on  a  amenét 
aupaïawii:  p'  nr  la  c  uileur  noire  ,  il  en 
rcfulte  un  rct.iu  ,  c'cft-à-dire ,  qu'il ^n'y  a 
ai  perte  ni  gain  pour  perfonne,  quand  les 
points  égaux  font  de  trente -deux  a  quarar.te. 

Jufqiies-îà  le  jeu  eft  paiLûtcmcnt  égal. 
Mais  loi  l'jic  L' banquier,  ayant  amcoé  sntfi- 
te-un  .pour  la  couleur  notre ,  ramène  encore 
le  même  point  pour  la  couleur  rouge,  il 
tire  la  moiti?  de  l'argent  qu  on  a  cxpolc 
r»r  les  cartons.  Cet  avantage  eft  un  objet 
qu'on  évalue  à  ûx  fous  deux  deniers  un 
quart  par  Imiis. 

On  obfcrvc  que  des  dix  points  de  trente' 
un  i  quarante  f  les  uns  arrivent  plu*  £ici* 
Icmcnt  que  les  autres.  Pa'  cc.mple  *  celui 
de  quaninti  ne  peut  fe  taire  que  quand  la 
dernière  carte  eft  un  dix  ou  une  figure  : 

Celui  de  truM  -  tutif  fe  Eût  par  lo  fie 

9  • 

Celui  de  trente-huit f  par  lo,  9  &  8. 
Celui  de  trente-Jipt ,  pit  10  ,  9  ,  8  &  7. 
Celui 'de  trtnti-Jix  ^  par  10,  5,  S,  7 

Celui  de  trenu  cinq  ,  pat  xo ,  ^  ,  8,7, 
<f  «r  f. 

Celui  de  treitu-fuatrtt  pit  lO,'f,8, 

,  î  &  4.  •  ' 

Celui  de  trenté-UM t  par  10,  9,  8,  7, 

Celui  do  treiite-dtux  ,  par  10,5,8,  7, 

hi  celui  de  trentè  un  ,  par  10,  p ,  8,7, 

tf,  T ,  j  ,  i  &•  T.  • 

Comn^c  i!  cfl  conftant  que  les  cftct?  fc 
reproduifcnt  en  rajfon  du  nombre  de  leurs 
canfes,  on  peut  établir  que  le  pcunt  de  |i 
arrivera   1 3  fois  ,  tandis  qUe  celuJ  de 
n'arrivera  que  1 2  fois  : 

Que  celui  de  3 1  n'arrivera  qu'onze  fois: 

Celui  de  H  ,  dix  fois: 

Celui  de  Jf  ,  nent  fois: 

.Celui  de       buit  fois.'  ^ 

N  n 
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•  Ccliti  de  j7  ,  fept  fols: 
'  Celui  de  )S,  fois;. 
Celui  de  }p  j  dnq  foisv 
Et  celui  de  40  ,  quatre  fofs. 
Comme  il  taut  le  concours  de  deux  He 
«et  poinis  pour  fbnncr  iin  coup ,  ôc  que  le 
noitîbre  proportionnel  ci-dcOus  fe  monte 
k  quatre-vingt-cinq  ,  le  carre  de  cette  (omme 
c!T  .'.1  q  .liimc  l  ù  I  !,,s  !cs -i:ii!fct"cns  cvcnc- 
niens  doivent  Te  reproduire  en  raïTon  du 
Bombre  des  Cftales  qui  leur  a^anienneot 
Ainlï  ,  dans  7115  coups^  |t,      |^  doi- 
vent arrivée  169  iois  : 
I  oc  ;x-4  if<î  fois 
6c  î  j  »  '45  f"is 
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3î  *  a 


I. 
2 

i 

X 

1. 

1 
l 

} 


1 
I 
I 

I  &  3^, 

'  Se  i?, 
ï  &  58  , 

*  40  » 

et  51  , 

&  Jt, 

*  *f  . 

&  J4, 
&  }t  , 


5c  54,  ijo  fois 
&  }  y ,  1 1 7  foii 
104  fois 
p  I  fois 
78  fois 
6^  fois 
^j.  (ois 
1  î  'î  fois 
144.  fois 
1^)1  f(ns 
II o  fois 
ic3  fois 
^6  fois 

5c  î-7,    84  fois 

71  fois 

<;o  fois 

4S  fois 

14)  fois 

ija  fois 


& 

ôc 
& 

&  ,  .  . 
,  &  fois 
I  Ar  }4>  t>o  foî* 

&  }  ç ,    99  fols 
5  &  3^»    SI  fois 
37  >  r7  fois 


40. 
V» 


4 


4  &  i». 

4  &  Î4» 

4  «C  M  > 

17  > 

le 

&  40,    .  . 

^,  &  )tt  117  fois 


4  & 

4«r 


4 
î 


77 

66  fois 

44  fois 

130  fais 

130  fois 

iio  fois 

100  fois 

Sfi  fois 

80  G»is 

70  fois 

<o  fipis 

fO  fM» 

49  fois 


Jî  & 
3Î  5c 
5î  & 

3Î  & 
31  & 
36  & 

y6  Ce 

îî 

ii  Se 

Sz 


34 

Jf 

Î(S 

57 

}S 

35 
40 

3' 

M 

39 
14 


3^  & 
36  .S: 

3^; 


37 

3'' 


3* 


& 
& 

}6  &:  4a 
47  &  31 

i7  & 

17  &  M 

37  &  Î4 

37  &  37 

37  &  j5 

37  &:  f7 

38  Se  ii 
37  &  39 

37  èc  40 

.0 

3^* 
33 
54 

5f 
3Î 

^  47 

38  &  3S 

38  &  39. 

38  &  40 

39  &  3* 
5^  Se  il 
39  &  33 
39.  *  34. 
i9  Se  iS 
5P  &  96 
39.  &  37 
}5>  «r  J« 
39  &  39 

39  4° 

40  «C  Jï 
40  Se  3* 
4<ï  *  H 
4fl  9C  14.» 


38  & 
38  & 

}i  Se 

$9  te 

}S  ôc 
38  Se 
38  & 


40 
91 


c)<)  fois  : 
ffO  fois:. 
81  tois:. 
7£  fois: 
()3  fois; 
f  4  fois  :, 
4f  fois:. 
?(?  fois:: 
1,4  ty>is;. 
(f6  fuis  2 

83  fois:, 
ff  fois: 
Sû  tuis; 
71  fois: 
<;4  fois: 
^6  fois:. 
4S  fois: 

fois  :. 
fois  :. 
^  -  fois  : 

84  fois: 

77  (bis: 
70  fois  : 
(7j  fois:. 
ç«  fois:; 
4P  fois:. 
42  fois: 
3Î  fois: 
s8.  fois 

78  fois: 
7».  fois: 
66  fois:, 
ifo  fois: 
Î4  fois: 
4<  fois:. 

41  fois: 
3  5  fois  : 
3.0  fois  : 

42  fois:. 
6{  fois:, 
<>o  fois: 
5Î  fois: 
jo  fois  :. 
4Î  fois: 
40  foisv 
a  fois:. 
;p  fois: 
^1  fois  : 
io  tois: 

fois: 
48  fois: 
44  fois: 
4? 
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■40  &     ,  jtf  fois; 

40  &  j7  ,  18  foi$i 
40  j8  ,  i\  fois  : 
43  j^,  lo  fois: 
4d&4o,  i<Ç  fois. 

Djns  ce;  fcpt  n-.;l!c  Jctnt  ccnr  vinprt-ctnq 
coups,  Il  y  .1  huitCw-ni  cinq  rcuicsi  ccia  ic- 
vient  â  un  dans  huit  ou  neuf  (;oups  ,  ou 
environ  fept  dans  i!;:»!»  tailles. 

Il  fuit  dcii  que  le  rcfiit  de  trcntc-un  doit 
tTrivcrd.ms  quacinrc-dcux  on  c.iia.imc-tiois 
coups  ,  en  cooipTcnam  toutefois  doiu  ces 
coups ,  lés  autres  rcfttts  qui  font  ouïs  «  car 
cil  Icb  dcJuiLiin  on  r-.d.ivera  q  vc  le  ret.iii  àz 
ttciKc  - 1:11  ttuit  aiitvcr  tous  îes  trcmc-hutt 
«u  triMue-neaf  Cdttps  décisif^. 

Le  refait  de  51  doit  arriver  daos  cift^uantc 
Ou  ciiiqujnte  Miicoupsi 

Celui  de  rretite-trois ,  djnscioqawcc'neuf 
00  (ôixafite  coups  : 

Celui  de  trente  quatre  ,  dans  foixintc- 
douze  ou  foixaDte-vreize  coups  : 

Cdui  de  trente-cinq  ,  dans  quatre-vingt- 
Vcof  ou  quatre-vingt-dix  coups  s 

Celui  d;  (rente  iix,  duiS  CCDt  doUZe  t>U 
cent  treize  coups: 

Celtiî  de  trente  fept ,  dsrm  cent  quarante* 
fcpt  ou  cent  quâiaiit.-huît  coups  : 

Cc!iii  de  trcntc-huii  ,  dans  deux  cent  ou 
deux  cc-rK  an  coups  : 

Ccaii  de  trente  -  neuf  ,  dans  deux  cent 
qu.itrc-vingt-ncii:  coups; 

Et  oetui  de  quarante  ,  dant  quatre 'cent 
ctnqtante  -  un  ou  quairc  cent  cinquaiue-dciu 

l'our  s'alliiTcr  do  la  j  iflcirc  do  ces  proba- 
bilités ,  il  frtut  examiner  combien  ii  y  a  .\ 
parier  poitr  le  premier  point  i  enfuitc  mul- 
tiplier la  T'UinK  pjr  le  rapport  du  p,5ro;i,  & 
on  \x  ttouvera  jidl.c.  Par  exemple  ,  pour  \z 
tefeit  de  trmu  un  ,  il  y  a  treiz-  contre  foi- 
xantc-douze  ,  ou  uii  c  ):i:i'e  cinq  L-p:-trci- 
ziènics  pour  Je  pjxmier  point  :  la  (ojnnc  du 
paruli  fera  de  qtiarante-daix  cent' v.iigt  huit 
cent  ro;v.itM:--neuv;cix.'s  à  parier  que  le  coup 
lie  pas  ircnu-uii  &  trente  un, 
-  Voici  les  proportions  hi.  ce  que  le  banquier 
peut  don;icr  ou  recevoir  par  compolUion  ou 
artangcnunt  ,  fur  la  connoilTancc  du  prc-. 
iniiT  point. 

M  le  poatc  ctan^  fur  ia  couleur  r.oirc  ,  il 
(udvc  If  poiai  de  frmte-ua  «  le  banquier  doit 


lui  donner  dix  huit  livres  neuf  CoO  dit  de- 
niers dix  dix  ■  fcptiètties  par  louis. 
Remarquez  que  lâns  l'avantage  du  refait 

de  r;  nue-un  ^il  faudroit ,  pour  l'cgalité  ,  que, 
dans  ce  cas,  le  banquier  donnât  vingt  livres 
ûx  ïbus  fept  deniers  ,  au  lieu  de  la  (bnune 

que  no  )?  \  (  Ivim;  d'énoncer. 

b',i  ,1111.  c  ,  j  pouu  de  trente-deux  ,  le  bin» 
qu  ^r  do,t  kioniicr  au  ponte  trcizj  livres  hu:t 
(<j.:s  deux  deniers  quatorze  diX  -  le«>iicincs 
par  !>ai$. 

6  :i  .11  livc  le  point  de  trente-trois ,  le  b.m- 

J[Uter  doit  donner  au  ponrc  ilx  livres  quinze 
ous  lix  deniers  £s  dix  feptièma  par  louis. 

^'lJ  .irrivc  le  poini  de  trcntc-qintrc  ,  le 
banquier  di)it  d'>nrjcr  au  ponic  fcizc  Ibus 
onze  denieri  C.nq  dix  replier.  C  p.tr  louiS. 

S  il  arriva  ic  point  de  ti  ente-cinq,  le  pontC 
<io.t  donner  an  b.:nquier  quatre  livres  dix 
foits  qiMire  deniers  quactc  dix-rcpticmes  par 
louis 

Vil  arrive  le  point  de  trente  fix,  Iç  ponte 

doit  donner  banq  rei  neuf  livi  s  i.\  fous 
quatre  dcnicts  quatre  dix  -  leptiemcs  par 
louîs. 

S  i!  arrive  le  point  de  trcnic  fept,  le  ponte 
doit  donner  au  banquier  treize  livres  onze 
(eoB  douze  dix  -  Arptièmes  de  denier  pat 

louis. 

S  )I  anivc  le  paint  de  trente  huit,  i:  ponte 
d  ut  Jjnner.iu banquier dix-l".pt  Itvrcs quatre 
fous  cinq  deniers  cMize  dix-rcpiiciucs  par 

louis. . 

S'.l  arrive  le  point  de  trente  neuf,  le  pinte 
do;:  dbiMicr, au  banquier  vingt  livres  lîx  ious 
lept  deniers  un  dix-fcptièmc  par  louis. 

S'il  .-arrive  le  point  de  quarante  ,  le  ponte 
doit  doi'.nci'  au  banquier  vjiijf  t-dcux  livres  dix* 
fept  fous  qnatre  .deniers  (cize  dtx  lèptièmeç 
par  louis. 

Lorfquc  le  ponte  étend  fur  la  couleur  rouge 
le  point  de  /nfue  un  pour  la  couleur  noire ,  il 
doit  donner  .ni  banquier  vingt-deux  livres 
trois  (nus  trois  deniers  ncot  dix  ieplièmct 
par  louis.  . 

S  il  arrive  le  point  de  trente-deux,  le  ponte 
doit  donner  au  banquier  treize  livkcs  huit 
fous  deux  deniers  4aacotxe  dix-ièpiièmes  pat 
louis. 

S'il  arrive  le  point  de  trente  trois ,  le  ponte 

doit  duu  .r       ba-iq.iicr  ht  li-res  quini* 
fous  fix  denicis  lix  dix-iepticme»  par  louis. 
S'il  arrive  le  point  de  trente  •^iiauc»  le. 
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ponte  Jûit  donner  au  banquier  fcizc  fous 
c  nze  cl^iïicrs  cinq  dw-fcprtèmcs  par  louis. 

S'il  arrivé  le  pohïf  de  treme^inq  ,  le  ban- 
quier doit  donner  au  ponte  quatre  livres  dix 
joiisqiiatre  deniers  quatre  dix-rcpiicmes  par 
iotiis. 

6  il  arrive  le  p  ;'nt  Je  trcntc-fîx  ,  le  ban- 
quier doit  doi.ncr  au  ponte  ncui  livr.s  lix 
iov.s  qtiaiie  «teniers  quatre  dix-fcpiîètncs  par 
Jouir. 

S'il  arrîve  le  point  de  trenre-rcpt ,  le  ban 

qoier  doit  donner  au  ponte  treize  iivrcs  onze 


Ï5   «>>.i«.v  IJVI^2 

tous  douze  dix-lcpuLtiics  de  dénier  par 


S,,,      ,  -»  ' — j.^.  .oins. 

Il  amve  le  point  de  trente  huit,  le  ban- 
quier doit  donner  au  ponte  dix-fcpt  livres 
qii.-itrc  (ous  cinq  deniers  onze  dix-îcptièlùes 
par  louiî. 

S'il  an  ive  )c  point  de  trente  neuf ,  !c  ban- 
quier doit  donner  au  ponte  vuigt  livres  ùx 
lous  Jept  dcnicis  un'dix-feptième  par  louis. 

Vil  arrive  le  point  de  quarante  ,  le  ban- 
quier doit  donner  au  ponte  vingt-deux  livres 
dix  -  fept  fous  quatre  deoÎMs  fetze  dijt- 
ieptiemcs  par  louis. 

Au  refte  ,  de  pareilles  compniuions  ou 
arrangtincns  ne  font  f.dceptiblcs  des  pro- 
poruons  qu'on  vient  d'établir  ^qu'autant  qu'il 
n  jra  de  tiré  que  Je  point  de  iJ  couleur  noire  : 
car  II  quclq-  e?  cartes  de  la  couleur  rouge 
etoient  dcja abattues ,  cela changeroit  la  ûtua- 
tion  lin  jeu, 

Ea  bonne  règle ,  la  dernière  carte  du  talon 
ne  dtvroit  pas  compter,  par  la  raifon  qu'elle 
clt  comme  •  d'ailleurt,  comme  ou  peut  fpé- 
culcr  (ur  le  dernier  coup ,  l'égalité  du  jeu  cft 
rompue,  attendu  que  toutes  les  fois  que  le 
dcrn  cr  co,:p  finit  par  la  dernière  carte,  il 
clt  prc'que  toujours  probable  que  la  couleur 
roiigc  gagnera  préférablment  à  la  noire. 

Au  iiiipiits  ,  :!  nV^xillc  aucune  marche  ni 
aucune  manière  pour  gigner  avec  certitude  , 
ou  incme  pour  faire  dtrparoître  Ja  moindre 
portion  de  l*av-intnpc  rfii  banquier.  A  la  lon- 
Pi'c,  tous  les  evcncmciisfc  balancent.  &  le 
ba  iquier  ayant  plus  de  chancec  en  fa  faveur 
qu.  le  ponte,  doir  gagner  nccciraircmcnr.  Si 
un  roueur  a  ete  allez  heureux  pour  faire  en 
une  kuie  hMs  un  gain  confidérable»  il  le  re- 
perura  en  deuil  :  pareillement .  ce  qu'il  aura 
gagne  eit  détail  par  le  moyen  d  une  martin- 
c  ,  li  Je  reperdra  en  gros  ;  attendu  que  de 
q  el  u;  nombre  de  coups  que  cette  martin- 
gale fou  CWBpofie,  dit  doit  fauter  dans  une 


proportion  ^gale  à  ce  qu'elle  peut  rapporter. 

1-e  nombre  des  marches  qu'on  peut  com- 
pofcr  c  (1  immcnil- ,  piiifquc  ,  fur  m  e  fuite  de 
vingt  hx  coups ,  il  y  eu  a  loixantc-fcpt  mil- 
lions cent  huit  mille  huit  cent  foixante- 
quatre  j  c'cft  à-dirc  ,  qu'il  y  a  fciiunte-fept 
millions  cent  huit  miuc  huit  cent  foiïautc- 
quatrc  manières  dont  une  taille  compolce  de 
vingt-lix  coups  peut  arriver.  Ainfi  queli^JC 
manière  poflible  qu'on  vc  ullc  dctcrmiiicr, 
ii  y  cii.a  contre  clic  foixame^fep;  millioni 
cent  huit  «lillc  huit  cent  foixante  -  trois 
autres  qui  font  toutes  cgilcm^nt  poflîbics. 
Dans  ce  nombre  ,  il  n'y  a  qu'une  chance  pour 
que  la  couleur  noire  vienne  feule  en  gain  ; 
une  p«ur  que  la  couleur  rouge  vienne  feule 
en  gain  i  une  pour  qu'il  n'y  ait  que  des  intcv- 
mittencsi  à  commencer  par  la  couleur  noire, 
&  une  pour  qu'il  n'y  ait  pareilleotetit  que 
des  intermittences  à  commencer  pir  la  cou- 
leur rouge,  li^  cil  probable  qu'à  force  de 
tailles ,  ces  évcnemens  auront  lieu  quelque- 
fois» niais  la  période  dias  iaq  ic!îc  on  p-ut 
•'es  «tendre  cft  irès  iongue  i  car  en  ûipp  ».aiic 
qu'on  tit  dix  tailles  par  jour,  il  faudroil  un 
cfpace  d'environ  ,dix  -  huit  mille  cinq  cent . 
ans  pour  les  voir  une  feule  foi». 

Si  un  joueur  a  eu  la  chance  de  doubler  ,  de 
tripler  ,  ou  de  quadrupler  fa  martingale  fuis 
fauter,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  fi  mé- 
thode vaille  mieux  pour  cela  :  ce  n'efl  p  ^H- 
tivcnient  que  la  même  mcfure  de  bonluur 
que  celle  de  gagner  un  paroli,  un  fcpt.»Sc  le 
va,  Afc. 

Toutes  les  progreffîons  reviennent  au 
même  ,  êc  celle  qui  augmente  le  plus ,  n'tft 
autre  chofc  qu'un  plus  gros  jeu  :  celui  qui 
croit  ne  jouer  qu'à  un  louis,  parce  que  le 
premier  coup  de  ft  marrinfafe  commence 
par-là  ,  en  joue  vériMb[Lm;:iu  dav.iiuage  : 
par  exemple ,  fi  fa  mai  tingile  cft  de  lix  coups  , 
3f  qii'e  lc  fe  monte  à  cent  vingt  louis  par  U 
continuation,  char,ue  cotrp  rcvieniivi  ,  !\in 
dans  l'autre,  à  cinq  louis  ic  un  neuvumc  i 
de  forte  que  fi  fans  nurtingaler,  il«ûc  jou^ 

}W  coup  cinq  louis  Ce  un  ncivi^me  ,  cela 
ero't  revenu  abfolumeiu  au  mcme,  &  par 
la  continuation  il  aurou  p.i  in  autant  d'une 
|.»Ç;>n  que  de  l'autre.  Ceci  n'exciut  pas  la  pof» 
nbilite  de  gagner  mi  mrnrancment  ,  parce 
que  ,  dans  un  p 'tit  no  jibrc  de  coups ,  r.,van- 
lage  du  banquier  cilpeu  dechofcMMifi  4  1* 
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longue  ,  m  doit  finir  par  psycr  le  plat£r 
qu'on  a  voulu  prendre. 

Le  fjvflfr  &  ifuarMtiu  ne  comporte  point  de 

fiuîle  t.i:lic.  Si  .'c  br.ncu.Jr  vient  à  (c  tromper 
en  comptant  i  comme  tous  les  pontes  comp- 
tent ivcc  lui  ,  ils  peuvent  le  rcprenare  ;  une 
carte  tirer  de  trop  cft  n'Icrvcc  pinn-  K>  c^up 
iuivant.  N'y  ayant  p,i^  lim     cramdrc  ccni- 
meau  plur.ion ,  la  fpéciil.uion  des  joueurs  de 
figures  1  le  banquier  détache  les  cjrtcs  trop 
à  découvert  &  trop  lihrcintnt  pour  qu'il 
puilic  ctrc  lulpi  dé  :  .u  Ki ,  de  deux  cartes  qui 
viennent  à  tomber  cnlcnibic, '^n  dillingiic 
toujours  dairetneni  quelle  eft  celle  des  deux 
qu'on  doit  compter  la  pren>:crc.  On  contjOic 
q^c  s  il  y  avoit  taullc  t.iillc  en  paresi  cas,  ou 
ponrroii  la  Faire  naître  à  chaque  inftant,  at- 
tende qi:c  les  c;iitc<;  p.ill.im  par  toutes  les 
ruaius,  il  l'.'iott  aiic  de  les  colier  exprès. 
-  La(èule  circonflancc  où  l'onpourroii  faire 
qne'tjnc  ddTici  l;c,  icron  ic  cas  où  ie  ban- 
quier ne  hniroit  pas  la  (aille  ,  parce  qu  il  cd 
d'ufage  de  tailler  i  fond,     même  de  prou- 
ter  évidemment  que  les  canes  qui  retient 
font  infufKlantes  pour  former  un  coup.  l;  ne 
&utp.is  tirer  delà  la  cordéqucncc  qu'il  y  auroit 
fau&t  taille  fi  le  banquier  ne  donne  it  pas 
cette  fâti&fiâlon  aux  poiites;. attendu  que, 
q  ^-rJ  \',  r.c  pci;t  poiiit  y  avoir  de  trompe- 
rie >  il  ue  doit  ctrc  prononcé  aucune  puni- 
tion :  or  dam  le  cas  particulier  il  ne  peut 
point  y  avoir  de  tromperie  ,  puifquc  l'évé- 
nement eft  incertain  ,  &  que  le  nombre  dç 
cartes  qu'il  fantpour  le  décider,  écart;  l'idce 
du  foupçon  qui  tait  dcJarcr  la  faillie  t.iii!e  au 
pharaon ,  où  une  Icule  carte  décidant  de  l.i 
perte  on  du  gatn ,  le  banquier  peat  être  Soup- 
çonné de  la  connoître  :  d'ailleurs,  comme  le 
ponte  ne  peut  retirer  (à  carte  quand  il  ic 
veut  ,  de  même  aidfi  le  banquier  ne  peut 
renoncer  à  la  partie  tans  la  perdre.  Au  t/  tute 
Ce  quarantt,  att  comtaire,  chaque  coup  tonne 
une  nouve'le  partie  ;  Se  li  l'on  vouKmi  p-:r!cr 
d'inégalité  ,  cette  idifoo  mi-ircroic  en  tavcur 
du  battqtiier,  pat(qa*ea  refâfuit  de  jouer,  il 
fe  privt  roit  de  l'avnntage  qai  poitrroit  réml- 
ter  du  rcfiit  de  trente-un, 

A  aucun  jeu ,  le  b.inquier  ne  peut  jamais 
fe  prcval  Mr  du  lic  (a  b.nqne  pour  éhider 
de  p.  yt  r  en  entier  le  qu  il  vient  a  perdre  > 
•ttendi:  qu'avant  de  tirer  le  coup,  c'ellilui 
â  voir  fc'il  a  les  tonds  néc<  (tiii  es  pour  acquit- 
ter ce  qu'on  pouira  lui  gagner.  Il  luic  à^ix 


que  lî  fa  banque  eft  in(iifii!*mtc  pour  r  yi"f 
le  coup,  il  relie  débiteur  envers  ceux  qui  ont 
gagné. 

Au  f.irplus  ,  il  dépend  Jti  banquier  de  ré- 
gler S<.  de  limiter  ion  jeu  comin:  il  Kii  piait  , 
Se  les  pontes  ne  peuvent  l'obliger  de  jouet 
au-delà  de  ce  qu'il  ^ugc  à  propos. 

VoeAMOLAiitB  expiieatif  des  ttrmes  iiftJ* 
au  Trente  d>  Quarante. 

Banquier.  C'eft  celui  qiti  tient  les  carte*  y 

&:  qui  joue  contre  les  pontes. 

F,iuJ/e  t.:iiie.  C'cft  une  raille  où  le  ban- 
quier a  fait  une  faute  qui  raflujettit  .l 'doubler 
ce  que  les  pontes  ont  au  jeu,  quand  elle  eft 

apperçuc. 

Figure.  On  donne  ce  nom  aux  rois,  aux 

dam:s  ôc  aux  valets. 

Martingale.  Ccft  une  manière  de  jouer 
qui  conltltc  à  jouer  toujours  tout  ce  qa''on  a 

perd'.i. 

Noire.  Ce  mot  fc  dit  de  h  couleur  noire 
pour  laquelle  font  les  premiers  poiut»  que 
tire  le  b  inL]iiicr. 

Purrii.  C  yfb  le  double  de  ce  qu'on»  joué 

la  prcimèrc  tois. 

Point»  Ccft  le  noitibre  qui  rcfulte  de 

valeur  des  cartes  que  retourne  le  banquier*  * 

Ponte.  On  donne  ce  nom  atik  joucuts  qui 
font  des  mifes  contre  le  banquier. 

Refait.  C'efl  un  coup  nul  qui  a  lieu  quand 

le  posnt  qu'i'n  -iT  ;!nc  pour  la  coiile-ir  roti3;e 
cft  cgil  à  cciui  qu  ou  a  .imenc  pour  la  cou- 
le t:  r  r.ij  !  rc. 

licjuit  t/e  trente-un.  C'cft  lin  coup  qui  fait 
gagner  au  banquier  la  moitié  de  l'argent  que 
les  pontes  ont  expole ,      il  a  lieu  quand  , 

après  avoir  --ir  - '■  fd^tte  un  pour  ]\  couleur 
noire,  le  m. n  e  pomi  le  reproduit  pjur  la 
couleur  roupe.  * 

Rouge.  Ce  TOt  fe  dit  de  la  couleur  rouf^ 
p  lur  laquelle  font  les  points  que  ic  b->uqu:c( 
amène  après  ceux  qu'il  a  tirés  pour  la  couleur 

noire. 

Sept  &  U  VA.  C'cil  fcpt  fois  la  première 
mile. 

Tatllt,  C2e'  terme  ie  dit  de  chaque  fois  que 
le  banquier  qui  tient  le  fco  achève  de  retour-. 

1  UCC  toutes  les  CATtCS. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  qui  nom  cft  venu 
iTEfpagoe,  . 
I(  le  joue  enire  qtiatre  pertoimes ,  dont 

deux  foiii  allocKirs  cimtrc  les  ilcux  autres. 

^.es  caitcs  qu'on  emploie  font  un  jeu  en- 
tier* dont  on  a  &ié  les  butt ,  les  neiif  &  les 
dix-î  atniî  il  ne  rclic  qu'c  miAramc  caucs- 

Pour  faire  les  c :>mptcs  du  |cu,  on  fc  (ère 
de  fiches  &  de  jctoils  qui  ont  une  valeur  cou- 
v*mie. 

L'jlfcicic  ou  k  partenaire  d'un  joueur  doit 
rtrc  plate  Tiî  à-vis  dic  non  à  côte  tic  lui.  Il 
iiiit  ûL-'a  que  chaque  joueur  ic  trouve  entre 
izi  deux  aiv'ci  ûiTCS. 

Les  canes  iont  lupcricurcs  l'une  i  l'autre 
dans  l'ordre  iuiv.int  :  le  trois  cil  lupcricur 
au  deux  '>  le  deux  à  l'as  ;  l'as  au  roi  %  ie  roi  à 
Ix  «lame  ;  la  Jamc  jm  valet  -,  le  valet  au  icpl» 
ie  ièpt  au  lut  >  le  fix  jsu  çtafi ,  ic  ic  cinq  au 
quatre. 

On  tîv'c  b  durée  du  jeu  3kaii«enaîa«ombce 
de  tourj. 

Le  joueur  que  le  fort  a  indiqué  pour  don- 
ner, mcie  les  cartes,  îxw.  co  ipcr  par  le  jo  jcur 
place  ï  là  gauche  ,  &  dilb  ib.ic  cnfuttc  c:» 
trois  fois»  dix  cartes  à  chaque  joueur. 
i  Les  cartes  ^tam  diftribnces  ,  <Sf  chacun 
ayant  examine  les  ficnncs ,  le  joaeur  qui  cft 
à  la  droite  de  celai  qui  a  donne,  OUVCC  le 
|eu  en  jetant  lixrarte  qu'il  lui  plaît.  , 

Noui  obfrrvcrons  id  qu'on  Étic  des  points 
de  dcuN  nur  i^ics  -,  les  uns  s'appellent  poiiits 
id annonce,  &:  les  autres  points  de  jeu.  La 
réufûion  de  vingt-un  points  fait  gagner  la 
partie  aux  clîocics  q'ii  '"s  r  :n  faits  avant 
Jeurs  adverraiKcs ,  &  ccuc  paiiîc  le  paye  »u; 
Itcbe.  Si  lesafl'okics  ont  &i(  vingt-un  points 
avant  que  leurs  .idvcrlaires  en  aient  niarvjué 
onze,  la  partie  doit  être  p.nycc  double  par 
ceitx-ci. 

Les  points  d'annonce  doivent  fs  compter 
après  qu'on  a  joue  la  première  Carte.  Ainfi 
lorfquc  cî-iui  qui  vient  de  ioiicr  (c  ir  ',.vl- 
Avoir  un  trois ,  un  deux  Si  un  as  d'une  uièmc 
codeur  ,  il  annonce  une  napolitaine  ,  la 
jiiontîc  ,  'v  H-iique  trois  points.  Si  elle  cR 
af:conip<gsnf!c  de  cartes  qui  la  fuivcnt  innné- 
lijatement ,  coimne  le  roi  a  Ja  daine  i  le  valet  i 
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I  le  fept ,  Sec.  il  montre  également  ces  cartes, 

I  Se  compte  un  point  pour  th-cunc.  Qtiandon 
a  ]  (ro;s,  9  dc.:x,  |  as  OU  J  ^ept,  oniiuique 
trois  pv>int$  a  ^  quatre  «  fi  l'on  a  iaquatrièaie 
de  ces  cartes. 'I  roii  fois ,  trois  dames ,  trois 
valets ,  trots  il*  o  i  tro!s  cinq  vaLiii  ;in  point, 
&  la  quatriciuc  dcces  cactes  un  fait  compter 
un  fircond. 

Les  points  d'annonce  doivent  ctrc  comptes 
dans  Tordre  où  l'on  le  trouve  placé  :  li  n'eil 
permis  i  tt.e  fotteur  ni  d'annoncer ,  ni  de  four- 
nir aucune  carte  avant  ^n  tour. 

i     Les  poinei  de  jeu  qui  dérivent  des  levées 

I  qu'iMi  a  faites ,  te  cotnptent  de  la  oaanièrie 
li.iv.wire  :  trois  figures  de  quelque  couleur 
qu'elles  foicnt  ,,  valent  un  point  ;  les  trois 

I  &  ks  deux  loiit  compris  dans  ks  figures  , 
comme  les  rois ,  les  dames  <Se  les  valets  i  l'as 
(e  compte  fèul  pour  un  point  :  les  autres 
cartes  ,  depuis  lo  fept  juiqu'au  q'Jiire  ,  ne  fc 
con:pieiit  qtie  dans  i'a:uioucc.  La  totalité  des 
cartes  domie  dix  points  9e  deut  6gdrc$.  La 
dernière  levée  tut  (culc  un  point. 

Indépendamment  de  la  partie  qui  fe  gagne 
par  le  moyen  des  points  d'annonce  des 

■  points  de  jeu,  il  y  a  L-s  paitiLi  d  honneur 
qu'on  peut  gagner  de  cinq  nunieics  dilîé-* 
rentes,  connues  fous  les  noms  Jir^mm^- 
jHu  ^  Jhanunafon  >  callAde^  calUUua  ,  cal", 

'  ladondrion. 

•  Deux  /oueurs  alTocics  gagnent  par  Aram- 
mafetie ,  quand  ils  t'ont  ent'ctnble  les  neuf 
premières  levées  (ans  qu'il  y  ait  dans  aucune 
un  as,  ou  les  ttuii  hgiucs  lu'ct  1!  1:1  .s  pour 
produite  un  poinu  On  dote  payer  trois  lichcs 
pour  (ce  coup,  6c  ceux  qui  les  gagnent  n'en 
comptent  pas  moins  les  points  qu'us  ont  dans 
leurs  levées,  pour  patveuir  au  gain  de  la 
partie  4 le  viogt-UO  points.  . 

j  )ufLV  u'"-'ne  par  ûrammafon ,  quand 
il  tait  û\ii  Cv'  iaiii  l'aide  de  lou  paricnaiic 
ou  ailucié,  les  neuf  premières  levées  telles 
qu'eik'S  doivent  être  pour  gagner  par  ftrani- 
mafette.  On  doit  payer  lix  (iches  pour  ce 
coup. 

Deux  joueurs  aStocics  gagnent  par  callade , 
quand  ris  font  enfemble  toutes  les  levées.  Ce 
COUD  leur  vaut  qcarrc  lunes. 

Un  joueur  gagne  par  ca  iaàonlorfqu'il  fait 
feul  toutes  les  levéees.  Ou  doit  payer  huit 
fiches  pour  ce  coup. 

Un  joueur  gagne  par  ciliadondiion,  quand 
it|i|»{  VKS^  i  jouer,  il  peut  montrer  \fs%^ 
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a^tpolftaine  dîziône.  On  doit  payer  feize 
fiches  pour  ce  co-.ip. 

Les  joueurs  qui ,  par  des  point» «Pannoncc , 
gagnent  la  partie ,  foitliuipic  o  jdoiibl;,  ne 

Î [cuvent  coni'erver  aucun  xcde  pour  k  partie 
bivante  ;  mais  il  en  eft  auirement  de  ceux 
qui  g.Tgncni  la  partie  par  des  points  de  jjii  -, 
CCS  derniers  couierYeot  pour  la  partie  lui- 
vante  les  poimt  ^tii  excédent  le  nombre  de 
vngt-  un. 

C3n  cil  libre  de  demander  compte  de  l'nn- 
DOflce  jufqu'à  ce  que  la  première  'c  ce  f'oit 
couverte  >  inats  on  ne  le  petit  plus  iorr<^'on 
a  joue  pour  la  féconde  levée. 

On  convient  quelquefois  de  p.iyer  une 
partie  £mpk  pour  les  troUJèj^e  •  6c  une  par- 
tie double  pouc  les  quatre  :  mais  (ans  cette 
co  n  '  ;  n  tiuii  on  ne  peut  ffltfquec  que  irais  ou 
qu.iirc  poiats^ 

Quant  à  la  manière  dk  fouer  les  cartes  , 
C  vous  êtes  premier,  &:  que  vous  »ycz  en 
nuia  une  napolitaine,  il  elï  à  propos  que 
vous  commeaciez  par  en  jouer  l'as,  &  vous 
annoncer,  votre  n;\poI:iaine ,  pour  qjie  Votre 
allocié  ne  foit  pas  trompe. 

Si  vous  avez  an  trois  avec  le  deux  >  une 
ou  deux  petites  cartes  de  ia  même  couleur, 
en  forte  qJe  vous  ne  puilTicz  pas  efpérer  de 
iaire  tomber  là  deflus  l'.ns  i^:  tourcs  les  groll'cs 
icaries  »  vous-dcvez  coaimcnccr  car  le  deux  : 
cela  avertit  votre  alTocié  »  s*il  a  l  a»  troifîètne 
Cil  quat!.Cii;e,  de  le  prendre  eu  main, 
de  vous  1  indiquer ,  en  fe  dcUUont  d'abord 
d'une  petite  carte ,  Se  énfuits  d'une  plus  grofle 
de  la  incnic  couleur  i  en  mettant ,  par  exem- 
ple ,  fur  le  deux  un  lix  ou  un  Icpt ,  Se  fur  le 
tcoîatiu  valet  ou  imedame.  Si  votre  alTocié 
«'a  p.-)s  l'as,  il  ;!oir ,  en  premier  lieu  ,  jcttcr 
jfur  Je  deux  la  plus  foi  te  de  les  cartes. 

Lorfque  vous  avez^  un  trois  cinqtuèmc  par 
Tas  ,  ou  fixicme  par  le  rot.»  vous  devea  com- 
inrocer  par  jouer  le  trois.  Votre  aflocié  eft 
averti  par  là  de  jouer  ic  deux  s'il  l'a;  (mon 
il  y  a  iieu  d'elpcrer  que  les  advcilaitcs  !e 
Û>ueroat,  de  vous  atircz  peur  vous  toute  là 
uiite. 

Quand  vous  n'avez  point  de  ctrtc  'ic  cette 
Coicc  ,  votiS  devez  comnidaccr  par  faire  une 
invîic  :  !.i  jiluj  grande  dci  i;ivitf*i  dt  joutr 
le  deux ,  parce  c>»i*  Lcia  fuppofc  qu  il  vous 
celle  i'as.ivec  ur.c  grinde  Hiite  :  dans  ce  c\s 
voir^  alfoci':  '".f  <■' ;--v.  r      ^  1  •  trois,  s'J 
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to.uitois  qu'il  n'ait  pas  .'iii-mêmc  dans  une 
autre  couleur  une  napolitaine  <Lu'il  o'a  pas 
pu  accnfer.  En  pareille  circonDance  il  (Toit , 
en  prcniicr  lieu,  joncr  fes  hautes  cari-js  , 
ifenirer  eoûiite  dans  l'invite  qu'on  lui  a  faite  ^ 
ou  dans  -quelque  autre  couleur  qu-on  lui  a 
indiquée  par  les  carre»;  jetées. 

Quand  on  joue  une  balle  cirrc,  telle  qu'un 
qua  tre ,  un  ctoq ,  un  itx  OU  an  (êpr ,  c'eft  une 
invite  fur  un  trois,  un  deux  ou  un  a<:.  Porc 
répondre  à  l'invite,  le  pai  tcniirc  prend  1» 
levée  avec&pjns  haute  carte  >  de  rejoue  une 
autre  carte  intérieure  de  la  nitme  couleur. 

Quand  on  s'empare  de  la  carte  juucc  ,  flc 
qu'on  rcjoiic  dans  une  autre  couleur  que- 
celle  que  le  partenaire  avoit  dclirée ,  cela, 
s'appelle  fiiîre  une  enntre-invîre.  Cette  tna- 
nitrc  de  jouer  a  lieu  lorfqii'on  a  une  fuite  de- 
cartes  qu'on  luppoic  plus  cieadue  q^e  ccller 
qi:e  peut  avoiC'le  partenaife^ 

Si  votis  avcii  uu  ou  deux  trois  dans  votre  . 
main ,  accompagnés  feulement  d'une  ou  deux, 
lîgurea  y.  otr  d'une  ou  deux  petites  cartes  ^ 
vousnc  dcve'/:  point  y  faire  d'invite  ,  aetrn.'ft 
que  votre  p.-.rtcnairc  venant  à  y  n  pondre ,  iic 
vftBt  un«  liiiie  dans  cette  oonleur  ^  vous  ne- 
pourriez  plus  le  remettre  en  jeu* 

Si  vous  n'avez  pas  de  quoi  faire  «ne  bonn» 
invite  ,  t'cft-à  dire ,  il  vous  n'avez  pas  un» 
trois  bien  accompagné ,  01  v;n  deux  avec  i'as 
vous  devez  jouer  une  !ig  i.  e  ,  unt  pour  p.ii:- 
vcnir  à  ctmi.oîirc  ia  couleur  qui  domir.e 
dans,  le  jeu  de  votre  paitenaire  ,  que  pour- 
lui  fournil^  l'occafîon  de  prendre  le  deux  det 
l'advcrfaire  qui  aura  jcnié  après  vous. 

JLorfque  votre  partenaire  a  annoncé  trois. 
5  ,  >!t  que  vous  n'avez  pas  une  'intcaircz  con* 
lîdfr,.!-i!L-  pour  faire  nv^:         j  ,  wa.'S  dcvc^ 
jouer  un  deux  y  afin  qj.-  votre,  allocié  le.- 
prcr.r»c ,  Ci  cela  lui  convient. 

Toute  caete  que  joue  celùf  qui  a  annoncé* 
trois  j.,  eft  ceofee  être  une  ioviic.,  &  le  par^ 
tcn.iirc  doit  jouer  en  cotifcijii-.'ncc. 

Si  la  prcinicrc  coite  que  votre  partenaire: 
joue,.eftun'rot ,  vous  devez  lui  ll^ppoTcr  ou> 
i'is  gjrdé  ,  ou  uoc  f;itc  étcnjits  dans  la. 
nicme  couleurj  car  ce  (croit  nal  jouer  qucr 
de  c(7mn7cncer  par  une  figure  dans  une  coup- 
le:'r  où  l'on  n'a«roitv]u'une  ou  dtijx  cartes. 

Qvand  uti  joueur  ue  craint  ni  llraintnaietief, 
ni'ca'Jade.,  8cc.  &  que  n'ayant  nulinoyendes 
faii*:  ure  berce  invite  ,  il  m.  t  '  .  -le  ivoiw 
,  ui}  f^^ou  uuy-         cuic^ivmc  j^ii  4Vit  jgugse 
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line  petite  c.ine  chn-;  cette  couleur  ,  pour  li- 

cIiLT  de  î.iiîc  ciiîevcr  à  fcs  nJ-i'crr-iiri'S  un 
ricux  ou  un  as.  Ccia  s'appelle  Juin  mu  jaujje 
invite. 

Pour  bien  jouer ,  on  Hoit  être  fort  nttcntif 
à  le  rapp;:Jer  toutes  les  cartes  aununcécs  , 
toutes  les  invites  qu'on  a  t'ai  tes ,  toutes  Ic5; 
c.irtcs  qui  Ti-n  dcvcn  :ïs  ïtois,  &  ça  générai 
lout  ce  9U1  a  ecé  |uuc. 

VoGAàoijiULM  explicatif  des  termes  it^ès 

««  Tre-bctte. 

ylffociè,  C'cft  la  mcioe  chofe  que  parte- 

mire. 

CalLadc.  C'cft  onc  chance  lUl  jeu  qiîi  a  iicu 
quand  deux  joueurs  aifocics  £bat  cnTcnibic 
toutes  les  levées. 

Calladcn.  C  cft  une  duncc  du  jeu  qui  a 
lieu  quand  un  joueur  tait  £eul  toutes  les 
levées. 

CalUdonJrlon.  C'cft  une  cli.ince  du  jeu  qui 
a  lieu,  quand  le  premier  en  coi  ces  peut  inon- 
irer  une  napolitaine  dixième. 

Cciip.,r.  C'cft  (cparcr  en  deux  un  jeu*  de 
cartes  avant  de  diUribuer  à  chai^ue  joueur  les 
cartes  qu'il  doit  avoir. 

Donner.  C'cil  diftribucr  Icïcartet. 

Fiihc.  C'cfl  une  pièce  longue  d'os  ou  d'i- 
voire ,  \  jnt  di.»  jct.ms ,  qui  fcrt  \  faire 
les  comptes  du  jeu. 

Figure.  Ce  terras  dcûgnc  non-feuIcment 
le» rois,  les  dames  &  les  valets,  mais  encore 
les  trois ,  les  deux  6c  les  as. 

.  Jtton.  C'eft  une  pitcc  qui  fcrt  de  mon- 
roic  au  jeu  ,  &  qui  cft  le  dixième  d'une 

luviu.  C'cft  l'aétion  d'inviter  un  parte- 
naire à  jouer  de  la  manière  qui  lut  eft  in* 

diq:  ce. 

Ltvi't.  C'cft  une  main  qu'on  a  faite  es 

ioUAllt. 

MiUr.  C'eft  bittrc  les  cartes. 
Napolitaine.  C'cft  dans  un  jeu  la  réunion 
du  trois  ,  du  deux  &  de  l'af  d*uac  œéine 

couleur, 

Fartenaire.  C'cft  celui  qui  a  le  même  inté- 
rêt que  le  joueur  placé  vts-à-vis  de  lui. 

Pame.  C'eft  une  chance  du  jeu ,  par  la- 
■<Jtte!!c  Its  ;i'iieiirs  alïocics  qui  ii^nr  vin:;r  hm 
poims  avant  Icucs  aùvcriaircs ,  gagnant  une 
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fiche  que  ces  derniers  font  obligés  de  îeur 

payer. 

Partie  double.  C'cft  une  chance  du  jeu  , 
par  laquelle  les  joueurs  aflbctés  qui  tout 
vingt-un  points  avant  que  letirs  adverfaircs 
en  aient  ftir  onze ,  gagnent  denx  fiches  que 

cti  krnijîs  lotit  obiicrcs  de  leur  p.iycr. 

téittic  à  honneur.  C'cft  le  nom  commun 
qu'on  donne  attx  parties  qui  fe  gagnent  par 
Ar-inniy.ft  ct.' ,  llramnnfon  ,  Calladc  ,  calla- 
tlun,  &  calladondricni. 

Fiants  iannence.  Ce  font  les  points  qu*on 
gagne  avant  de  jouer  Ic";  csrtcs  ,  coirmc 
qunn  1  on  compte  une  inpohtainc  ,  trois 
ueir:  ,  riois      ,  &:c. 

F::  s  j.ii.  Ce  font  les  points  qu'on 
gagne  i;.ir  ics  figures  qui  fe  trouvent  dans 
les  levées  qu'on  a  faites. 

S:rai!imajctte.  C'eft  une  chance  du  jeu  qui 
a  lieu  quand  deux  joueurs  aflociés  font  ei»- 
fcmhle  les  ncut-  premu  i  cs  fcv'cs  ,  fins  qu'il 
7  ait  dans  aucune  un  as  ou  les  trois  âguies 
nécelTaires  pour  fairè  un  point. 

Stramniafon.  C'cft  une  clî.in.c  du  jeu  qnî 
a  lieu  quand  un  joueur  tait  feul,&  fans  l'aide 
de  fon  partenaire ,  les  neuf  premières  levéet 
ttl.'L!;  q>t'c!lcs  doivent  être  faites  pour  gagner 
par  lirammafcttc. 

Toar.  Ceft  la  réimion  d*utt  nombre  de 
coup';  ,  telle  que  chacun  des  joueurs  ait  Clè 
fu.\  cirivcnieni  une  fois  la  main. 
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Sorte  de  fen  de  table  qui  fe  joue  entre 

deux  pcrf">nn(r<-. 

Les  inltrumcns  du  jeu  !ont  trente  dames, 
dont  quittze  blanches  dr  quinze  noires  >  deux 
dés,  avec  deux  cornets  pour  les  pouller  j 
trois  jetons  pour  matqncr  les  points  ,  8C 
I  deux  tuhers  pour  marquer  lèS  trous  qu'im 
g.ignc. 

Les  joueurs  lé  fervent  etiif-mêmcs,  c*eft-à* 

dire  ,  que  chacun  met  les  dés  dins  fon  cornet. 

Lu  commençant,  chaque  joueur  met  iès 
dames  dans  la  table  du  trkhac  la  plus  éloî- 

gncc  du  jour  ,  en  les  empilant  Inr  !a  pre- 
mière C.1ÎC  de  cet:;  ubie  ,  c'cfl  i-ôirc  ,  lur 
la  cafc  la  plus  cloijtnce  uc  T^iutrc  table.  Aiofi 
i.î  t.'.h'r  ('l'ns  ;r.q  icIL"  fc  Lut  ie  grand-jatt, 

doit  c(ic  du  cùic  de  u  icnctic.  «  "  ' 

Apre* 
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Apres  cela  ,  on  fait  prononcer  le  (ort  fur 
J'ordie  ihas  Jcqucl  les  joueurs  auront  les 
Aés  :  pour  ccc  e£fet ,  châcua  d'eux  preod  uq 
w  •  &  le  jecce  im  k  triSnu  /  cdiii  ^li  a 
amené  le  nombre  le  plos  coafidcnble ,  chit 
fouer  le  premier. 
;  Les  nombres  didêuAlabiet,  comine  Ijx- 
cinq  ,  quatre  &  trois  ,  deux  &  as  ,  ront  ap- 
pelés liinples  :  ceux  qui  viciuient  cgiux  , 
x-omme  deux  as ,  deux  crois  ,  éem  qiutre  » 
J&c.  font  appelés  doublets. 

Chaque  doublet  a  un  nom  qui  lui  cft 
f>ropre  :  ies  deux  as  fe  noinmcnt  befct  ou 
«ous  ies  as;  les  deux  deux,  double  deux;  les 
Jeux  iTois ,  ternes  ;  les  deux  quatre  ,  carœcs  ■, 
Jcsdcux  cinq,  quiiies;  8c  les  deux  llx,  fonnez. 

Le  Joueur  qui  a  les  dés,,  doit  les  remuer 
dans  (on  cornet ,  6c  les  jecec  enfoin  ée  ttar 
n  i  et  c  q  ii'ils  ai  !  1  en  t  (  r  j  p  ?  cr  la  bonde  du  triSree 
du  côte  de  l'advcrrairc. 

Les  dés  font  bons  iMUMOtic  dans  \ctri3rae  ^ 
^unnH  mcmc  ils  fcroient  arrêtés  fur  des 
dinics  ou  fur  l'argent  :  il  fuflît  qu'un  de 
puiile  être  pofc  fur  l'autre  lins  tomber. 

Mais  li  le  di  ctnit  en  l'air  ,  c'tft-à-dii  c  , 
qu'il  posât  un  peu  lur  une  dame ,  tk  qu  j1  hit 
contenu  par  la  bande  du  m3rae\,  ou  par  la 
pile  de  boî5.oon(rc'Jaq^elle  il  ^poieroir,  il 
ne  van  droit  rieiu 

Pour  rcconnoîtrc  Ci  un  dé  cft  en  l'ait,  on 
s'il  n'y  cîi  pas ,  on  lire  légèrcnicm  la  dame 
«ir  laqaelle  iJ  pofe ,  8e  t*it  tombe  ,'c'«ft  une 
preuve  qu'il  était  en  J'air^  9c  qu'il  ne  vaut 
aicn. 

Il  y  e  trots  manièm  de  jouer  un  coup  :  on 
peut  le        iau Â  bai  ^  çm sait étune,- ou 

par  tranffOTt, 

J  ouer  um  kbas ,  c'e/l  preadfe  den  dames 
de  ia  pile  o.i  du  talon  ,  pour  les  mettre  dans 
le  jeu ,  fuivant  les  oorobrcs  des  deux  des. 

Jouer  tout  iiiTUi  c'eft  marquer  avec  Xme 
icule  dame  ce  qu'on  inarqtieroit  avec  deux  , 
li  l'on  en  emplo^oit  une  pour  chaque  de. 
^  Jouer  par /ran^orf,  c'eft,  au  lieu  de  tirer 
du  talon  la  dame  ou  les  dames  qu'on  a  à 
{ouer ,  les  prendre  dans  le  feu  même  cÂ  elles 
Ibnt  déjà  abattues.  Il  n'cft,  par  exemple  ,  pas 
polfible  de  prendre  le  coin  de  repos  ,  ou  de 
raircis»ca(<s  avancfes  du  grand -jan  ,  autre- 
■Bcm-que  par  tranfport. 

propos  ,  fclon  le?  nombres  que  les 
dés  ont  (Junncs,  de  joi;cr  d'abord  deux  dames 
lirccs  du  talon  ,  &  de  1rs  plicri  fi.T  les  fkctios 

Aifithimat.  iom.  UI.  Seconde  tartic. 
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qui  répondent  à  ces  nombres  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  &baurt  du  bois.  On  joue  d'ffcrcm- 
ment  ,  ii  l'on  veut  ,  eu  n'abattant  qu'une 
dame  pour  marquer  les  nombres  des  deux 
des  >  &:  ccU  s'appclîc jouer  tout  cT une. 

Il  eft  pxcra^  toujours  de  i'intctct  d'ufi 
joueur  .<w- commencer  par  faire  des  cafes, 
d'abord  dans  la  première  table  où  les  >h;ncs 
Tout  en  piîc ,  &  fucccirivcnaciu  dans  la  fc- 
conde  où  eft  le  coin  de  repos. 

Cotnwjc  le  noir.brc  pair  va  toujours  de 
flèche  blanche  eu  iicche  bUnchc , ou  de  iicchC' 
verte  en  Hcclvc  verte  ,  Se  le  tiombre  impaic 
de  âccbe  blanche  en  Hcchc  vcrté ,  ou  de 
Hèche  verte  en  flèche  blanche ,  il  rcfulte  d* 
cette  obfctvation  qu'elle  doit  régler  la  mar- 
che du  joueur  quand  il  joue  Tes  dame»,  tc 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  conipte  les  flècb<;s  pour 
Tavaiff  ù  il  marquera  les  noiilbrcs  .imci-cs. 

La  partie  de  triUrAC  eft  de  douze  lious  ; 
1  mefure  qu'on  les  prend  ,  on  les. marque 
fur  les  bandes  du  tri3r«.c  trouées  des  deux 
cotés ,  vis-à-vis  de  chaque  flèche.  Si  un  joueur 
prend  de  fuite  ces  douze  irous  avant  que  fou 
a  h'crGirc  en  rtit  pi  i*;  nurrn ,  il  p:ignc  ce  qu'on 
appelle  grande  bredouUie  ou  panlc  lioublc. 
Cependant  cette  piflie  ne  fe  paye  double  que 
quand  les  joueurs  om  fait  à  cet  égard  uiip 
convention  particulière. 

Pour  marquer  un  trou ,  il  faut  avoir  gagnf 
douze  points.  Ces  poinu  ^marquent  au  bpuc 
&  devant  les  flèches  du  ir/Arasc.j  favoir  i  deux 
points  devant  la  flèche  de  l'asi  quatre  points , 
entre  la  ûècbe  du  trois  &  celle  du  quatre  «  iîx 
points ,  contre  b bande  de  féparation ,  devauc. 
la  flèche  du  cinq  où  fc  fait  le  coin  bourgeois^ 
huit  points  dans  la  féconde  tnblc ,  près  de  la 
même  bande  de  féparation  ;  dix  points  ,  de- 
vant la  ri  rhc  du  dix  on  près  de  la  bande  du 
toud  ,  devant  le  coin  de  repos  :  quant  aux 
douze  points  qttt  ie|tt  Ic.tava,  partit  funpl^ 
ou  double .  ils  fe  marquent  avec  le  (îehct  fue 
\^  bande  du  triSrac  ^  à  commencer  du  côté 
où  les  dames  font  en  pile. 

Le  premier  qui  marque  nc  fe^ectqne  d'uli 
jeton  :  quand  il  a  gagné  dottze  points  fail» 
être  intrrrompCI  par  radxTrfi+iie-,  il  imrque 
deux  troiis  ,  &  cela  ic  uomou:  iodiliércm'* 
ment  pvtu  deubU ,  ptÊrtk  wu  &  deux^  on 

partie  bredourlîe. 

Celui  qui  gagne  des  points  en  iêcond ,  les 
marque  avec  deux  jetons  :  quand  U  en  prend 
dowc  iàai  imecruption ,  il  marque  de  inênp 
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deux  tious  ou  partie  bredouuU  :  JorCqu'il  cft 
tMçtTompii  ^  ra^rerfaîre  en  marquant  \cs 
points  qu'il  gagne ,  lut  ie  un  de  fes  jetons, 
^  cela  s'appelle  lUhreitouUler.  Alors  le  ioncttr 

ic  premier  parvient  à  taire  do  j/ •  points, 
fie  marque  qu'un  trou  ou  parùeJîmfU. 

Le  foueur  qui  marque  un  OU  detnt  trotts, 
efface  nor.-fculcment  tcus  les  points  qu'avot: 
^ou  advcrfaire  avant  le  coup  de  de  j  mais 
.•quand  il  juge  à  propos  de  tà&t^  il  conferve 
•encore  ce  qu'il  a  fait  de  points  au-delà  des 
•douze  qu'il  falloit  pour  le  trou.  Il  peut  ncan- 
•  moins  arriver  que  du  même  coup  1  adverfaire 
•Ibit  battu  à  fauT  :  alors  il  marque  de  Ton  côté 
en  bredouille  les  points  qu'on  lui  a  donnes. 

Celui  qui ,  en  jetant  te  d^  ,  a  gagtK  un  ou 
'deux  nous ,  a  la  liberté  dfr&'cn  aUcr ,  c'e(l~l- 
dire ,  de  lever  tes  dames  potir  les  empiler 
de  nouveau,  &  eiifulte  re-coiDnu^nccr  à  les 
'abnrtrc ,  aân  de  foire  de  nouveaux  pleins. 

Quand  on  s*ai  v» ,  tes  points  acquis  tant  à 

Pas  J  A  N  s. 

On  partage  Je  tour  du  :nc?r.ic  en  quatre 
'farties  égales ,  qu'on  appelle  tables  ;  «Sr  cha- 
'C8IIS  de  ces  tables  s'appelle  jan.  Dans  !e  jeu 
ordinaire ,  chaque  joueur  a  deux  jms  ;  Se 
qiMiiJ  on  p<liJc  tiu  recour  ,  chaque  imicur  en 
a  quatre  »  compofcs  chacun  àc  iix  Hcclics. 
J^DS-le  jeu  ordinaire,  les  deux  fat»  de  chaque 
ieaeur  font  devant  lui  ^  près  de  la  bande  ott 
iJ  marque  fet  trous  «  &  ces  jaus  <bnt  connus , 
l'un  fous  le  nomdepetfe-îaa,  &  Ttutre  fous 
lè  Oon^  <-!c  prani^-  jan. 

■  Les  jans  du  truirac  font  au  nombre  de 
huit }  4ivoir  ,  le  jan  de  lix  tables  \  le  jan  de 
deux  tables  >  le  contre-jande  deux  tabJes»  le 
jan  de  mcfcas,  ou  des  as  du  coin  >  le  contre- 
jan  de  méfcasi  le  ^itian^legcand-jM,  & 

l'an  de  retour. 
;  Leiande  (ne  tables ,  qu'on  appelle  aulH  jin 

de  trois  coupi,  a  lieii  quanii ,  en  comin^nçini 
ia.  panic  ,  ou  après  avoic  levé  toutes  ics 
dknet,  oivalMt  ux  daines  de  fuite,  dont  cinq 
dans  fa  première  table  ,  an;  dans  la  fé- 
conde à  la  première  Hèchc.  Oblcivc2  qu  i! 
n'y  a  mille  obligatiQB.de  marquer  ce  jan  :  il 
fufiît  que  vous  ayez  amené  dit  iroifîème  coup 
ie  nombre  convenable  ,  pour  qu'il  vaille 
VMtre  points  V  &  alors  vous  faites  la  .cale 
«ni  v«ts  CQaykatdvis  kiabk  «tu  gnBd:^,^ 
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en  employant  pour  cet  cHct  deux  des  quatre 
dames  abattues  dans  la  table  du  petit-)an. 

Le  jan  de  deux  tables  a  lieu  lorfqn'un joueur 
n'ayant  que  deux  dames  abattues,  peut  aller 
avec  le  iKuubte  d'un  .le  fts  dc-s ,  à  (on  propre 
coin  ,  &  avec  le  nombre  de  l'autre  dé  au  coin 
•de  fôn  adverfaire,  que  celui-ctn*(»ociipe  pas 
'  encore  :  ce  coup  vaut  quatre  points  pet  fiinpl«^ 
&  lîx  par  doublet  :  mais  on  ne  le  joue  pas ,  Ifc 
il  &UI abaitse^'aatrcs  dames,  attendu  qu*nn 
joueur  ne  peut  prendre  fou  coin  qu'en  y 
mettant  deux  dames  en  même  temps ,  &  qu'il 
ne  peut  en  mente  aucune  dans  le  coin  de  l(Mi 
adverlâire. 

Ce  jan  peut  fc  faire  «ne  fois  (ucccflîvement 
par  chaque  joueur  quand  il  n'y  a  que  deux 
dames  abattues,  &  que  les  deux  coins  font 
vides  :  cela  s'appelle  hMtn  Us  Jeux  coins. 

Le  contre  jaii  de  deux  tables  conHflc  \ 
battre  à  taux  les  deux  coins  :  ceci  arrive 
qnandkcoin  de  votre  advetlàire  étant  garni, 

vous  venez  à  battre  les  deux  coins.  Vous 
perdez  alors  autant  que  vousauricz  gagné  ,  iî 
le  coin  de  votre  advcrGirc  eût  été  vide. 

Le  jan  de  méféas  a  lien  quand  ayant  pris 
vatrc  coin  avec  les  deux  Icu'irs  dauus  que 
vous  ayez  abattues  ,  iC  voire  adverlâire 
n'ayant  pas  le  lien ,  vous  «menez  un  ou  deux 
as:  daiu  le  premier  cas,  vous  marquez  quatre 
points  ,      dans  le  feLoi-uî  cas  ,  fiv. 

Le  contre-jan  de  méfcas  a  lieu  lorfque  »' 
dans  la  circonftanoe  précédente,  votre adiver^ 

faire  a  fon  coi»  garni  :  vous  perdez  alors  les 
points  que  vous  auriez  g  igncs  li  fon  coin  eût 
été  vide. 

l.c  pctit-jan  con{i(le  à  faire  les  cinq  cafés 
de  la  pi  cniicrc  table,  tandis  qu'il  rcite  encore 
au  moins  deux  dames  au  tabn.  On  peut  rem' 
plir  le^  petit-jatY  d'une  ,  de  deux  &  même  de 
trois  façons  par  Ivmpic «Se  chaque  iaçon  vaui 
quatre  points. 

On  peut  auflt  remplir,  tant  par  doublée 
que  par  double  doublet,  9c  chaque  façoa 
vaut  lîx  p mit:-. 

Le  grand  |an^  qu'on  appelle  auHt  grand» 
pleia,  confifte  i  remplir  les  fix  ca(n  de  la 
il  :  M  <ic  t  -.bic  :  le  grand-jan  peut,  de  mcmc 
q-ac  k  petit  remplir  de  trois  façons 

par  (împic  ,  &  de  deux  façons  far  dottbleti 
Chaque  façon  vaut  cgalrment  quatre  poÎDCI 
par  âmple  ,  &  lîx  pai  aoublet. 
•On  remplit  d'une  façon  quand  on  pCUK 
.  noecite  une  dame  ùu  la  lieule  eftdccoiis 
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,  fou  dans  le  pctit-jan  ^  ioit  dans  le 
gf»nJ- j.iD  :  on  remplit  da  deux  façons  lorf- 
qu'on  peut  mettre  Jeux  dmncs  fur  la  dame 
découverte  ;  cnhn  ou  rcmpat  de  trois  façons 
quatid  chacun  des  nombres  amènes  peut  at- 
^  .teindre  Jadamc  îk-couvctte  ,  Se  que  les  deux 
nombres  réunie  peuvctu  encore  s'y  cccnicc» 
Par  exemple  :  il  vous  relie  à  renqdic  la  pre- 
nne rc  cafc  du  grand-jan  lorfque  vous  amenés 
•eux  Se  as ,  à:  que  vous  avez  une  dame  fur 
chacune  des  trois  dernières  cafés  du  petit- 
fan  :  il  eft  cLit  qu'eu  ce  cas  vous  pouvez  rem- 
plir de  trois  maniircs:  i*.  par  as,  en  louant 
la  dame  de  b  dcrnicre  cafc  du  petit-jan  : 
x".  par  deux  ,  en  j.iuant  la  dame  de  la  cafc 
précédente:  5".  6c  enlîn  par  trois  ,  en  jouant 
ia  dame  de  la  cafc  iiiucricare  à  cette  dernière. 

Au  reftc  ,  on  ne  peut  remplir  de  pluficurs 
manières ,  qu'atitanc  qu'il  ne  tcfte  plus  qu'une 
4vnii-cafe  à  faire. 

Obfcrvcx que,  quand  vous  rcmpllHez  de 
piulieurs  manières ,  vous  n'êtes  pas  pour  cela 
obligé  de  mettre  plus  d'une  dame  lur  la  cafc 
k  remplir  :  vous  jouez  la  féconde  où  vous  le 
jitgez-mpropoe. 

Quand  vous  avez  rempli  ,  foit  dans  le 
grand-|an ,  foit  dans  le  pctij  jan,  chaque  fois 
que  vous  jetez  les  dÀ,  Àr  que  tous  confervez 
Votre  plein ,  vous  gagnez  quatre  p^ints  par 
/impie.  Se  Cix  par  doublet.  Mais  il  cft  à  pro- 
pos de  vous  en  aller  quand  vous  avez  pris  le 
trou,  &  que  vous  voyez  que  votre  jeu  s'a- 
yance  trop  ,  ou  que  celui  de  votre  adverfairc 
cft  plus  beau  que  le  vôtre  :  autrement  vous 
pourriez  être  enfilé  ,  6c  perdre  la  partie , 
quand  mène  votre  edvcriàtoen'autoic  encore 
mcuncrott. 

OhCcrvez  qpc  vous  pouvez  confcrvet  votre 
plein  en  amenant  un  nombre  que  vous  ne 
pouvez  pas  jouer.  Par  exemple  :  fi  vous  avez 
les  dames  qui  excédent  votre  plein  fur  la  pre- 
inière  8e  fur  la  féconde  flèche  du  grand-jan , 
&  que  vous  air.cni.v.  IÎ\  Sc  cinq,  vous  ne 
pourrez,  jouer  que  le  cinq  ;  en  ce  cas  votre 
«dverlàire  marque  deux  points  pour  le  fix  que 
vous  n'avez  pas  pu  jouer. 

■  Cependant  fi  dans  la  circonftance  dont  on 
vient  de  parler ,  il  y  avoit  du  jour  dans  la 
table  du  gi  aiiLi  |,in  de  votre  adverGûse,  pour 
paflcr  dans  celle,  de  foa  petit  jan  ,  vous  fc- 
xiez  obligé  de  rompre  votre  pleui ,  6c  de 
leiWE  alocs  une  dam  de  fine  da  câ(cf 
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h  oit  dircdcment  à  ce  patfage ,  ièion  le  nom- 
bre amené  par  l'un  des  dés, -pour  la  portrt 

cnluitc,  d'.iprcs  le  n;'irbre  de  l'autre  cJ  ,  * 
fur  une  flcchc  vide  du  petit -jan  de  voue 
advcrlaire. 

Quelquefois  on  cft  obligé  de  rompre  païf  . 
le  coin  de  repos  :  ceci  a  lieu  lorlque  l'advet-* 
/àite  ne  peut  plus  faire  fon  grand -jao^ 

Îrand-plein,  &  qu'on  cft  porté  par  un  fonnei  • 
la  première  Hèche  de  ce  gcand-jan,  qui  le 
trouve  touleiucnt  vide. 

Il  arrive.  fouveo(  Qu'après  avoir  rompu  lé  ■ 
plein ,  on  le  refait  de  nouveau  :  les  pointa  . 
qu'il  y  a  lieu  de  compter  pour  ce  fécond  s 
plein ,  iont  les  mêmes  que  pour  le  premier  ^ 
dr  font  relati£s  à  la  manière  dont  on  rempBN  ■ 
Le  jan  de  retour  fe  fait  dans  la  table  dtr 
petit-jan  de  l'adverlâirc ,  où  étoient  fes  damef 
en  pile  lorfqu'on  a  commencé  b  parties  En* 
rempiilljnt  Se  tant  qu'on  tient ,  on  gagne  ler 
mcmcs  points  qu'au  gran4-jan  6c  au  petitr 
jan.  ... 

Lorfqae  toutes  les  dames  font  palTécs  danr' 
la  table  du  jan  de  retour  ,  on  lève ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  met  hors  d«i  anîAnte  les  dame»  ! 
qui  battent  fur  la  bande ,  que  pnr  privilège 
annexé  à  ce  jan  ,  on  compte  pour  ui>e  flèche» 
Remarquez  qu'on  doit  toofouis  commencer' 
par  les  dames  les  plus  éloigtiées  »  6c  qu'il  > 
n'eft  permis  de  lever  que  celles  qu'on  ne  p<ut 
pas  jouer.  On  ne  doit  d'ailleurs  pas  jo  .icr  tout 
d'une ,  à  moins  que  ce  ne  iôk  pour  coafervec  * 
le  plein. 

Le  joueur  qui  a  levé  le  premier  gagne  • 
quatre  points  li  fon  dernier  coup  eiliîmple,/ 
Ôc  fi.T  li  c'cft  un  doublet.  Çcê  pointa  liÂ 
rcftentainlîgueledépouff'tecommencer.  ■' 

I>t*  itmu  tmuuu  tUiu  lu  i^^irmm  nMtti 

Chaque  dame  que  vous  battez  dax^s  la  table 
du  grand- jan  de  votre  advetfaire  ,  vous  pro- . 
duit  deux  points ,  lorfque  vous  la  battez  d'une 
façon  par  lîmpie  \  quatre  points ,  quand  vouSk- 
la  battez  de  deux  façons,  «Se  lîx  points,  fi» 
vous  la  battez  de  trois  ùçous.  Par  exemple» 
en  unenant  qoKtè  9c  crois,  Vons  potivcs 
battre,  i".  par  le  quatre i  a»,  par  le  uoisi 
par  le  quatre  6e  trois. 

Si  vous  haiteeiMc  doublet  d'une  &çon;' 

vous  (Tignez  quatre  points ,  &c  huit ,  en  batf  • 
tant  de  deux  raçon» ,  c'eft-i-dirc,  pat  double 

i^nbbti  Ainfi  tolgue  vom  anencï»  git- 
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cxcmp'c  ,  un  teinc5,  éc  que  vous  bauczpar 
|iots  &  par  fa ,  vous  gagnez  liuit  points. 

Oblervez  que  d'un  Icul  coup  de  dé  ,  vous 
pouvez  battre  trois  »  quatre  dames  &  même 
davantage  ,  quand  elles  font  découvertes  tant 
dans  la  table  du  grand-jan  ,  que  daOS  celle 
du  pctit-jan  de  votre  advcrfairc. 

Pou*  Mttie  le*  Aunes  de  l'adverfaire  ,  un 
foueur  peut,  en  comptant  des  tiennes,  fc 
reporcr  fur  lui  ou  fur  (es  propres  dames , 
comme  fur  l'une  des  flèches  vi  l.  s  Je  l'ad- 
verfaice,  ou  fiir  celles  oà  il  n'a  qu'une  demi- 
ca(ê  ;  ivec  cette  dilftreiice  qu'on  ne  peut  fe 
Tcpofer  fur  aucune  dcmi-cafe  de  l'adverfaire , 
pour  paiTcx  au  jan  de  retour.  Il  faut,  pour 
ceci,  q/Êt  h  fUche  foit  totalement  vide;  au 
fieu  qu'une  dame  rculc  fur  cette  flèche,  cft 
up  vide  fur  lequel  on  peut  fe  repolir  pour 
battre  plus  loin. 

Chaque  dame  que  vous  battez  par  funpie 
dans  la  table  du  pciit-jaD:,  vous  vaut  quatre 
points.  Se  ûx  points  fi  vous  Ja  battez. par 
d^blet. 

Remarquez  que ,  dans  cette  table ,  vous  ne 
pouvez  battre  ni  d."  deux  m  klc  iroij  fjçons 
aucune  des  dames  de  votre  advcrlaire,  à 
moins  que  vous  n'ayez  tme  ou  plufienrt  dames 
palfccs  dans  la  table  de  fon  grand-jan,  comme 
cela  arrive  qu4nd  on  a  tenu  au  grand-plcm. 
Il  en  eft  de  tnéme  quand  on  a  tenu  au  petit 
plein ,  Se  que  ,  pour  le  confcrvcr ,  en  a  été 
obligé  de  pdllec  une  dame  dans  la  cable  du 
petit-jan  de  l'adverfaire  :  en  ce  cas  ,  on  peut 
battre  de  deux  ou  tiois  fnç<ins.  Chaque  dame 
qu'on  bal  par  funple  de  deux  façons  ,  vaut 
huit  points,  &  elle  en  vaut  douM  fi  OU  1»  bat 
par  4oubie  doublet. 

On  peut  encore  battre  les  dames  de  Tadvet- 
faire  dans  la  troîlième  &  dans  la  quatrième 
table ,  lotlqu'il  les  y  a  pallces  pour  taire  fon 
jaif  de  fetoor,  ou  qii'il  a  été  obligé  de  les 
y  paflcr ,  pour  confcrver  fon  grand-plein 
ou  grand-jan,  de  même  que  fon  petit-jan. 
Les  points  fe  comptent  dans  ces  tablesvcomnte 
dans  celles  du  grand-jan  9c  du  petit-jaii. 

DmJm  qui  IV  fim ,  ou  Imm  i  fiitt». 

Battre  à  faux  ,  ou  jan  qui  ne  peut  ^  eft  la 
même  chofe.  Cluqifc  dame  que  vous  battez 
à'faux  la  table  du  grand  jan  de  votre 
adverlâirc,  lui  vaut  deux  points  par  iîmplc, 
9i  fuaifCL  pat  4Qiiblet  i.  te  tonie  dame  ^ua 
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vous  lui  battez  de  même  dans  la  table  de  fon 
peti^ian ,  lui  vaut  quatre  points  par  fimple, 

Ôc  lîx  par  doubler. 

Vous  battez  à  f^aux  dans  cette  dernière 
table  lorfquc  les  dames  de  votre  advcrlslrc 
auxquelles  répondent  fcparcment  l'un  <fc 
l'autre  notnbre  des  des  joués,  fort  couvertes, 
&  que  celles  de  la  table  de  fon  petit  janoà 
vont  les  mêmes  nombra  téuoia  eikfeœbie» 
font  découvertes. 

Du  coin  de  r^os. 

Le  coin  de  repos  eft  ainfi  appelé  ,  à  raufc 
des  avantages  qu'il  produit  au  joueur  qui  fe^ 
l'eft  pcocnré.  En  efet,  tandis  qu'on  ne  Ta 
pas  &■  que  l'adverGirc  a  le  iicii ,  on  r*^,  toi  t 
cxpofc  à  être  battu  :  il  importe  par  tonic^uci  t 
de  ne  pas  négliger  l'occafion  de  le  prendre, 
peur  ctrc  tniMOuil'e  à  cet  égard. 

Le  loueur  qui  prend  Ion  coin  le  premier, 
peut  battre  celui  de  (on  advetlâire ,  &  il 
le  bat  eflcclivement  iorfqu'ayant  des  damts 
dans  la  table  de  fon  grand-  laii ,  (bit  en  ca(ès 
ou  en  dcn)i  cafés ,  ks  nombres  des  dés  vont, 
l'un  &  l'autre ,  de  deux  de  ces  damc.< , 
direAement  an  coin  de.(bn  adver&ire  :'ca 
coup  p.\r  (în^le  vaut  quatre  points,  ^  lîx 
par  doublet  :  mais  remarquez  que  .vous  na 
pouvez  pas  battre  le  coin  de  votre  adverrai^  e 
avec  un  ou  deux  as ,  que  TOUS  n'ajrez  uue  oa 
deux  dames  en  fur-ca(è  fitr  votre  coip.  .  , 

Remarquez auflî  que, quand  votre  ad^er- 
I  Liii  c  r/a  p,is  fon  coin  ,  vous  pouvez  prendre 
le  votre  par  puillance,  en  dimmuant  un  point 
de  chacun  des  dent  nombres  que  vous  avez 
amenés  »  par  exemple  :  ii  vous  avez  amené 
quatre  &  deux,  vous  pouvez  prendre  votre 
coin  par  trois  îc  as  :  irais  vous  ne  pouvez 
point  ufer  de  ce  droit ,  quand  vous  avez  des 
dames  dîfpofi^es  de  manière  que  vous  pouvez, 
prendre  en  effet  votre  coin  ,  fans  reco  iric  à 
aucHu  privilège.  Au  furplus ,  comme  vous  dc 
pouvez  prendre  votre  coin  qu'en  y  mettant 
deux  dames  à  la  fois ,  de  même  vous  ne 
pouvez  les  en  ôtcr  que  toutes  les  deux  en* 
femble,  pour  palier  dans  les  tables  de  votre 
adverf-iirc  ,  &  y  faire  le  jan  de  retour. 

Les  avantages  qui  réfultent  du  coin  /ont 
fort  multipliés  :  les  principaux  font,  i".  que 
quand  il  cil  garni ,  il  ne  peut  pas  être  battu, 

t".  Qu'il  donuc  le  droit  de  battre  le  ceitt 
.vide    


Dk 
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Qu'il  rend  cecoinvùie  plus  dif&cilei 
prcndte  par  î'adverfàire. 

4"".  Que  ]cs  dames  qui  Cnnt  J.ms  le  coin 
oicupenc  le  poiie  le  plus  avantageux  ,  pour 
dominer  le  leu  de  l'adver&ire  &  le  battre 
mvcat  «uaud  U  fe  découvre,  4ec. 

Si  l'on  veut  connoître  les  coups  qu'on  a 
pour  ou  contre  foi,  il  faut  calculer  combien  ; 
il  y  a  tic  coni'Dinaifons  de?  cîeiix  de'-: ,  'îont  on 
peut  tirer  avantage ,  Ik.  quel  clt  le  nombre  de 
Celles  qu'on  a  à  craindrci  • 

Pour  cela  ,  il  taut  favoir  que  les  deux  dcS 
*vec'lefquels  on  joue,  font  fafccptibles  de 
rreiitc-ilx  combimiroas  diffl^remcs  t  «aVpid 
k  preuve  : 

^  Si  vous  cointnnez  cbacnne  des  fiicct  d*iin 
de  avcj  ch.iriine  des  faces  de  l'autre,  voiis 
obtiendrez  un  produit  de  iîx  multiplies  par 
iiz  faïAnc  trente^lîir »  ainfi  qn*!! luit: 

X  Se  I  ;  I  &  t  ;  I  )  j  I  &  4  >  I  &  f  i 
\  Se  6  '.en  tout  fis  con^.binaifriiis ,  ci  6 

x9c\\x9c€\à  t.  € 

^6c  ^  \  i       y  ci  6 

4dtli4&i;4&}}4aC4i 
^  8p  1*1 4  ^  ^*  fc*"»  »•»•'•  •.•v».»«««»«i»t  4, 

5     I  ;  ç  «:  t }  î  &  3  5  î  ^  4  j 
f  &  î  i  î         ci  ;  6 

TdTAl......  

.  *,  •   _^ 

Pour  fe  rendre  familiers  les  calculs  desf 
eombinaifont,  il  faut  diAingoeir  les  nombres 
ao-deUbs  de  fix  qu'on  ne  peut  amener  qu'avec 
les  Iclix  iIl'i-  rciiniF,,lc  ctiïx  qui  font  au-deJl'ous 
de  Icpt ,  qu'on  peut  amener  tant  par  un  feul 
dé,  queparjcedctti'dlli-Kiiiiiât.   •■  • 

Quàiif  aux  prcmicfS  nofnbfes  j  \\  convient 
'de  M  rappeler  qiic  lé  fônn'ez  ou  fe  point  de 
dduze,  a'a qu'une  cotnbinaifon  iquc  le  point 
d'onze  en  a  deux;  que  le  dix  en  a  trôiii 
le  neuf,  quare  >«  le  huit ,  dnq ,  &  le  (êpt  iîx  : 
il  (iiït  ditià  que  plus  ces  In  itMnbres  vont  en 
diminuant,  pl'.i5  leurs  combinaifons  vont  en  ! 
augmentant  ;  c'^ll  à-dire,  qu'on  court  plus  • 
4e  rifiitie  ie&Xt  UfXmttxtait  le  fcpi^ue  fur 
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le  haifti  fut  le  neuf  que  fur  le  dixi  fur  le 
onze  que  fur  le  douze  ;  Se  à  plus  forte  raifon , 
b::iiK'oup  plus  fur  le  (cpt  (juc  fin-  1;  do;i/.c, 
putiquele  fepi  doit  le  montrer  lu  fois,  pen- 
daiu  que  le  dbttze  ne  dmc  paroîrre  qu'une 
fois:  aind  on  éloigne  le  dantrcr,  en  fe  décour 
vratit  fur  les  plus  grands  de  ces  nombres  « 
pour  (ê  couvrir  Cxxt  lés  phM'fietits ,  quand  on 
ne  peut  pas  fc  couvrir  par-tout. 

îl  en  eft  tout  autrement  des  nombres  infé- 
rieurs, c'cft-à-dirc,  des  nombres  au-delïbu* 
di'  Rpt ,  fi  on  les  conlidcrc  aulfi  comme 
pi  oduHs  par  les  deux  dés  réunis  i  attendu 
qu'aiors  II-  ilx  a  cinq  combioaifens  ,  tandis 
que  le  cinq  n'en  a  que  quatre!  que  le  quatre 
n'en  a  que  trois  ;  le  trois ,  dcjx,  &  le  deux  unes 
ainii,à  mcfure  q.ic  ces  nombres  .i'min.icnt , 
leurs  combinaifons  diminuent  aulii ,  c'clVà- 
dire  ,  qu'on  court  moins  de  rifqne  d'ctrt 
dccouscrt  furies  plus  petits  dc  ces  nomb;c» 
que  fur  les  plus  grands  v  Uir  le  deux,  que  fu* 
le  trois { fiirle  trois ,  que  fur  le  qtutre;  iùif 
le  quatre,  que  fur  le  cinq;  fur  le  cinq,  qîie 
fur  le  iîx  i  .à  plus  £brte  raiû>n ,  beaucoup 
moins  fitr  I»  deux  que  ibs  le  Iîx;  car  le  deux 
ne  doit  venir  qu'une  fois  ,  tandis  que  ic  lix 
doit  paroitre  cinq  fois:  il  y  a  par  confcquent 
cinq  à  parier  contre  ttO,  que <êlOM  arrives» 
plutôt  q\!c  ce!;Ti- là. 

Pour  faire  à  propos  l'application  de  ces 
calculs  ,  il  faut  examiner  où  l'on  eil  décoo* 
vert ,  U  c'eft  dans  le  grand»  jan  ou  daoa  1« 
petit-jan ,  de  quelle  manière  on  peut  êtr« 
battu  >  car  on  peut  être  battu  par  un  &  pot 
deux  défii  par  chaque  dé  léparément ,  Sz  par 
les  dent  enfemble  v  par  finiple  ou  par  dou-, 
bief,  à  vrai  ou  à  faux  ;  ^  fi  l'on  a  des  coupt 
contre  ibi ,  on  peut  auîlî  en  avoir  pour  foi. 

Pour  -cet  effet ,  on  doit  s'accoutumer  i 
compter  d'abord  les  hazarJs  qu'on  a  ,  ou 
qu'on  auroit  contre  foi ,  en  jouant  de  telle 
ou  de  telle  manière ,  afin  de  ne  s'expolêc 
qu'autart  qu'on  ne  peut  pas  faire  autrement,' 
ou  que  cela  ncccliaire  pour  cirer  avantage 
du  jeu.  Il  (âut. pareillement  compter  les  ba- 
zavJs  qu'on  peut  avoir  pour  foi,  comparer 
epfuitc  ics  ciunccs^  on  coonoit  de  cette  ma- 
nière toutes  les  comli^maâbns  qui  pcuvene . 
être  favorables  ou  contrastes»  &  l'on  fècon-: 
dui<  en  confcqucnce. 

Dt$  rigUt  fi»  doivent  être  oi/irve'es  en jouant;, 
Uhe  diunc  touchée  cibctofcê  jouée,  à 
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nioiiis  qu'auparavaiu  on  n'ait  eu  la  prccau* 
tion  de  dire  f  adoube. 

Le  joueur  qui  caTe  mal ,  ou  qui  fait  une 
fàulTe  café  par  méprife  ou  volontairement  \ 

pcjt  é:re  oblige  de  remettre  fc;  l.iix  J.imcs 
à  leur  place  ,  &  foa  adverlâîrc  ell  maître  de 
les  lui  (aire  jouer  comme  il  lui  platt ,  foit  en 
les  lui  faifaut  porter  où  elles  dpivent  aller 
ieion  le  point  amené  ,  quand  mcme  elles  de- 
vrofcai  refter  i  découvert ,  ou  tomber  l'une 
&  l'autre  fur  une  café  déjà  t  lite  ',  Toit  en  l'  j- 
bligeant  de  jouec  d'une  feule  dame  les  deux 
jiontbies  que  les  dés  ont'prodoiis  ,  en  fai- 
fant  palTer  cette  dame  nu  jan  de  rétour,  û  cela 
cft  praticable  >  foit  cnBn  en  lailTam  la  faulTe 
Cafe  en  l'état  où  elle  fc  trouve ,  quand  même 
çelui  qui  l'a  faite  voudroit  en  revenir. 

Lorfqu'on  gagne  des  points  en  fccoad 
qi^on  oublie  de  marqder  b«dottUlea¥ecLdeux 

jetons  ,  on  ne  peut  marquer  qu'un  trou  au 
lieu  des  deux  qu'on  adroit  eu  le  droit  de  mat* 
^uer  fans  Cet  oubli. 

Le  juaeur  qui  marque  plus  OV  moins  qu'i 
ne  doit  marquer  ,  cft  cnvoyé.à  l'école  de  ce 
Qtt'il  a  marqué  de  leop  ,  comme  de  fiÇ  qu'il  a 
viarqué  de  moins* 

Quelquefois  un  joueur  fiiit  des  écoles  ex- 
près,  pour  empêcher  que  fnn  adverfairc  ne 
Jcvc  .fes  dames  ,  &  ne  s'en  aille  :  mais  il  dé- 
pend de'cebiî>ci  de  laiiTer  faire  l'école  uiu  la 
ciàrL-iicr ,  0»  de  forcer  celui-là  de  marquer 
les  points  qu'il  gagne.  Au  furplus,.tout  cela 
doit  tt  faite  avant  qu'on  joue  un  autre  coup. 

Il  n'cft  pas  permis  à  un  joueur,  pour  îchicn 
de  fon  ic» ,  de  n'envoyer  à  l'école  que  d'une 
partie  de  cette  même  école  \  c'eft-à-dire ,  de 
ne  marquer ,  p:r  cvcmplc ,  q-ic  deux  o\\  quatre 
points  pour  une  école  qui  Icroit  de  lix  ou  de 
huit  points.  La  rèf  le  veut  qu'on  y  envoie  de 
tous  les  points  q  îc  !"  ioticur  n'a  pas  marqués: 
ainA, quand  on  tau  une  ccole ,  on  pcut^lî  on 
Je  ittge  i  propos ,  obliger  fim  advetlàire  de 
Jb  m.ir  ]ucr  toute  entière. 

On  n'envoie  point  à  V  école  de  L'école;  mais 
le  loueur  qui  envoie  mal-i'ptopos  à  l'école , 
dt  en  A  marqué  les  points,  cft  envoyé  lui- 
même  ï  l'école  de  ce  qu'il  a  marqué  mai-a- 
propos ,  &  on  l'oblige  de  démarquer  les 
points  de  cette  prétendue  école. 

Le  joueur  qui  gagne  huit  points ,  &  n'en 
marque  queiix ,  birl'école  des  deuoc  points 
jg^^il  a'A  ptt  nwf^  i  9c  pueiUemenc  c«lui 


TRICTRAC. 

qui  n'a  gagne  que  llx  points ,  en  a  marqué, 
huit,  fait  l'école  des  deux  points  qu'il  â  mer- 
qués  4e  uop. 

Le  joueur  qui  a  gsgnéhutt  ou  dix  points, 
&  qui  ij'cii  a  marqué  que  quatre  ,  ou  quel- 
qu'autre  nombre  au-deHous  de  ce  qu'il  ,4 
gagné ,  eft  admis  à  rectifier  ton  erreur  tafie 
qu'il  n'.i  p,-is  jnué  ni  touché  fes  dames  ,  prirre 
qu'on  peut  avancer  fon  jeton  après  l'avotc 
quitté  :  mais  il  en  feroit  diffih«mmcm  de 
celui  qui  Auroit  marqué  de  trop  ,  attendu  que 
i'ccuic  du  trop  marque  eft  faite  aulUtôt  que 
le  Joueur  a  quitté  tan,  f  eton ,  parce  qu'on  nQ 
peur  pas  le  tccttlec  comme  il  eft  permis  dQ 
l'avancer. 

Le  loueur  qui  veuf  s'en  aller  ,  Se  qui  a  den 
Çoints  de  relie  au-delà  des  douze  qu'il  lui  « 
îallu  pour  le  trou ,  ne  doit  pas  les  marquer  , 
autrement  il  ne-  pourroit  plus  s'en  a'icr. 

Celui  4ui  s'en  va  aptes  avoir  marqué  le. 
trou  qu'il  a  gagné  en  louant ,  &  qui  a  oublié, 
de  démarquer  fes  points ,  ne  doit  pas  être 
envoyé  à  l'école  de  ces  points  marques,  mais 
on  les  démarque. 

Si  au  contraire  ,  le  joueur  tient ,  &  qu'il 
oublie,  après  .avoir  marqué  fon  trou,  de  dé- 
marquer les  points  qui  lui  ont  (ervi  à  le 
prendre  ,  il  cft  envoyé  à  l'école  des  points 
marqués  :  cependant  s'il  en  avoit  att«deli  de 
douze,  il  ne  feroit  l'école  que  de  ce  qu'il  y  • 
en  auroit  de  masqué  au-delà  de  ce  qui  devroic 
lui  refter. 

Le  joueur  qui,  gagnant  deux  trous,  n'en  ■ 
marque  qu'un  ,  ne  peut  plus  marquer  l'autre 
après  qu'il  y-  a  eu  un  coup  de  joué  t  an  refte  , 
il  ne  fiit  point  l'école  de  ce  trou,  attendit 
qu'on  n'envoie  pas  à  l'école  des  trous  ,  quoir 
qu'on  puilTe  y  êtiè  envoyé  pour  plus  d'uia 
trou  en  points  qu'on  a  oublie  de  marquer. 

Le  joueur  quia  marqué  des  points  pour  le 
plein  qu'il  auroit  pu  faire  ,  &  que  cependant 
il  n'a  pas  fait ,  parce-qii'ii  a  touché  une  antre 
dame  que  celle  dont  il  auroit  dâ  fè  (êrvir  , 
hiit  l'école  de  ce  qu'il  a  nurqué  ,  &  il  eft 
obligé  .de.  jouer  la  d^me  quil  a  touchée. 
Oblervi»  néanmoins ,  i  cet  égard ,  que  s'il 
étoit  plus  avantageux  à  l'advcrfaire  de  6ûre^ 
faire  le  plein  ,  il  Içroit  fondé  à  le  faire  ùAst-^ 
8r  il  marqucroii  éjgalement  1  fon  profit  les 
points  de  réco!c. 

L'advcriairc  ne  peut  obliger  de  pader  une 
dame  dans  la  premicte  table.,  pour  confcrvec. 
Icfeni-jm»  taocqull  pçpt  iaicç  le  licni  6c 
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fu  la  même  raifon ,  on  ne  peut ,  pour 
confcrver  le  gran>i-).în,  placer  une  dame 
dans  c.I,;i  Je  i'aHvcrlaire  ,  ioiTqn'i;  pc\;t 
encore  le  ùiic;  mais  on  peut ,  Inrfqu'ii  y  a  une 
cdevide,  cnpnmter  ce  pallagc  pour  iranf- 
portcr  une  dame  dans  la  table  de  fon  pciit- 
}an  ,  s'il  n'y  en  a  auci^ne  fur  la  Acthe  où  l'on 
•  cft  conduit  par  le  nombre  des  deux  dé*. 

On  p;ut  changer  de  des  ,  8c  arrctcr  avec 
la  partie  intcricure  du  cornet  un  dé  qui 
pifOueite  :  on  cil  pareillement  autorifc  à 
ïomprelesdcs  de  l'advcr(âirc  qirandils  forcent 
-du  cornet ,  Se  que  l'on  craint  un  coup  dan- 
gereux :  mais  alors  «H  doit  rompre  nès- 
promprement  ôc  de  manière  qu'ancun  des 
joueurs  n'ait  pu  cotmcHtrc  le  nombre  amcaé 
par  les  des. 

Si  l'on  cil  convenu  de  ne  pfl5  rompre, 
te  que  cepcndaat  Von  Tienne  &  rompre , 
l'advcrfairc  peut  joucr  lononibre  qoi  tuî  cft-le 
plus  avantageux. 

On  ne  doit  pas  lever  les  dés ,  qoe  celai  fui 
les  a  jeués  ne  !c<;  nît  vns  &  nomme";. 

S'il  arrive  qu'un  de  fe  caflc  ,  la  partie  dont 
ks  points  font  en  évidence  fc  compte  ,  &  le 
coup  eft  bon:  mais  ù  les  deux  parties  d'un  de 
prcfentoicnt  chacune  des  poiucs,  le  coup 
feroit  nul ,  «mnltt  ^fii'od  ae  joue  pu  avec 
trois  dés. 

En  fidûnt  le  jan  de  retour,  on  ne  peut 
fncttfc  ni  une  m  Jeux  dîmes  dans  le  coin 
(Je  l'adverfaire ,  quoiqu'il  ne  l'ait  plus  Se  qu'il 
■e  puillè  pas  le  rcpretidrt  :  meis  on  peut  y 
•tmpnintcr  paiTàge. 

JLori^u'on  a  quitté  le  coin  de  repos,  on 
peut  le  reprendre  per  puîflSince  ou  par  effet  : 
mais  pour  qu'on  pnille  IcrcprenJrc  pnr  puif- 
£mce ,  il  taui  que  l'adverlaife  n'ait  plus  le 
fien. 

On  ne  peut  pn»  lever  an  jan  de  retour, 
que  toutes  les  dames  ne  (ôicnt  pakiccs  dans 
cette  table ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
conferver  Je  plein  :  aloi^  en  peut  touer  tout 
d'une  Car  la  bande  autant  de  fois  que  le  cas  & 
préfcntc. 

•On  cil  oblige  de  jouer  dons  la  table  du 
.jan  de  retour  tout  ce  quHi  eft  poifible  d'y 

jouer  :  il  fuit  Itlà  ,  qu'on  ne  doit  jamais 
nirer  une  dan  c  du  triclrac  que £ar  dtjout  ^ 
:<?^eft-à-dire ,  qcand  les  points  excèdent  le 

Bcmbre  des  tKcbes  qui  fc  trouvent  cnirc 
Ja  dame  ia  plus  reculée  âc  le  bord  du  trvArac. 
le  ipucBi  Qnlève  le  frcmier  gafpe  cgaxast 
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(points  fi  fon  dernier  coup  eftlîmple  :  H  c'cft 
un  doublet,  >1  gagne  Hx  pôinUaÂc  il  a  le  dé 
:  pour  rcconimencer,  covaic  on.radéîà  jdic 

i  précédemment. 


•    Un  Joiieornepem  prendre  fon  coin  qu'en  » 
y  portant  dcu\  dnmesàla  lois,  foit  qu'elles 
partent  d'un  mcmc  côte  par  doublet,  foie 
qu'eika  viennent  de  deux  cafes  ou  demi-ca&a 
par  un  coup  lîinpîp. 

On  peut  prendre  le  coin  par  puifTance» 
quand  on  peut  porter  deux  dames  à  la  fois 
dans  le  coin  vide  d^  l'adverfairc. 

Un  foueur  efl  libre  de  prendre  ou  de  n* 
pas  prendre  fon  coin,  à  l'exception  toutefois 
du  cas  où  ,  pour  conièrver  fon  pctic-plem ,  ii 
ne  peut  pas  ù  di(pentêr  de  le  prendre.  Ils 
auroit  alors  école  s'il  ne  le  prcnoit  pas. 

Lorfqu'un  joueur  peut  prendre  ion  coin 
par  effet  6c  par  puillancc  en  même  temps  , 
il  cft  ob'igé  de  le  prendre  pnr  cftct  :  s'il  le 
prcnoit  par  puHlan'cc,  il  feroit  iaulle  cafc  , 
&  en  confcqucncŒ ,  il  faudroit  quti  pallat 
au  retour  lî  cela  fc  pouvoir,  ou  qu'il  jouât 
comme  i'advetfaire  voudroiti  amlî  ilperdrott 
le  droit  de  prendre  iôn  coin  par  efièt  c* 
coup  là. 

Il  faut  qn'im  joueur  air  fon  coin  fauA 

pour  battre  celui  de  l'advcrfaire,  &  que  Ctt 
dernier  n'ait  pas  encore  pris  le  lien. 
Le  rein  peut  être-  battu  plufieurs  fois  dfr 

fuite,  )  ;f.iM",i  ce  qu'il  foit  g.irni. 

Quoiqu'un  joueur  ait  fon  cojn  garni ,  il 
ne  peut  pas  battre  le  coin  vide,  s'il  ja% 
que  les  deux  dames  néccn.iirf"s  :  il  y  a  néan- 
moins une  exception  à  t  iiic  à  cet  cg.ird  :  clic 
a  lieu  quand  le  joueur  n'.ny.mc  d'abbatues  que 
les  deux  dames  qui  g.itniikiu  ii-n  cvia 
amène  un  as  ou  tous  les  as  :  alors  ii  bat  1* 
coin  vide  de  fon  adverfaire,  Se  c'cft  ce  quoi», 
iippclle  jan  de  méféas  ,  ou  les  as  du  coin.. 
Mais  fi  dans  cette  citconftancc,  le  coin  dc- 
l'adverfairc  fc  trouve  garni,  l'aunt:  bu  A 
faux  ,  ^  c'ett  ce  qu'on  appelle  comre-jaa  de 
méfêaSL      '  •  ' 

Si  le  coin  girni  a  une  fitrnumcraire  ,  ttl^* 
à-dire,  s'il  cft  garni  de  trois  dames,  cctte- 
troifiènre  danwen  utfcafe  peur  fcrvir,  pac 
un  ns  à  b.ittrc  le  coin  vix'-  ^  conjoinccmcnc 
avec  imc  alitre  dan»e  du  jeu, 
EtVil  j  avoii  fiir  le  ceiar cnnldeux  danses 
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iùtnumcraircs  ,  le  toiu  vide  pourroit  être 
Jjattu  par  hcfet  ou  tous  les  as. 

Pour  bapre  les  deux  coins  par  jad  de  deux 
fables  qu'on  appelle  aisHî  jan  des  deux  coin» , 
il  faut  qu'on  n'ait  que  deux  dames  abbatiics  , 
que  les  deux  coios  ùneat  vides,  qu'on  failc 
uncoup  qui  porte  ces  deudàmcf  fllparémcnt, 
i\  première  dafif  UP  J»,i«f»0de4api 
J'auttecoin. 

Mats  quand  4e  joaetir  qui  o*t  que 
tîamcs  abb-.ti!cs  fjit  un  coup  qui  les  porte 
thacunc  dans  un  coin,  &:  que  celui  de  l'advcr- 
iairc  ie  trouve  garni,  alors  on  bai  i  £iux 
]es  deux  coins ,  &  c'eftçe  ^u'onappcUepMUre- 
jin  de  deux  t.ibics, 

Le  fouecr  qutbai  les  deux  coios  n'cmpcihc 
pas  que  Ion  advcrfaire  ne  puilTe  les  b.Kirc 
a  luu  tour  dans  les  numes  circonrtanccs. 

.  Quand  on  palfa  au  retour ,  il  n'cft  pas 
j>ernits  de  prendre  le  coin  vide  de  l'aJvcr- 
latre,  quand  même  il  ne  pourroit  plus  le 
fcprcmiic. 

£qpallant  au  retour,  on  ne  peut  pas  uter 
tmedaroe  feule  du  «oin;  il  Êutt  qu'on  les  bit 
^unc  âc  l'autre  enfcmblc. 

Pour  paJêr  au  retour,  une  daine  ièule 
f  eut  fe  rcpo(êr  (ûr  le  coin  vide  de  l'adver- 
iair^,  pourvu  qi'clîc  n'y  relie  pas. 

Qii;ind  le  coin  el\  dcgarni ,  il  peut  être 
bau»  à  l'ordiittite  comme  fi  ^n  «e  J'^voit 

j.iuivju'un  a  quitte  Jc  coin ,  rien  n'empcche 
4u'on  né  le  reprenne  félon  U  manière  ordi- 
naire. 

Le  fan  de  retour  n'a  point  de  coîn  fîiict 
rtglcspicccdcntcs:  on  peut  placer  wCr.t- 
tcreniincni  une  ou  deux  dauies  dans  i'au^icu 
talon  de  radverfairc. 

Si  joueur  remplit  Ton  jan  de  retour  ilc 
trois  façons,  dont  deux  par  des  dames  qui 
ïpeuvent  chacune  achever  la  cafeà  êsirt  f  Sc 
là.  ti  oilitmc  par  une  danie  de  fon  coin  qu'il 
ne  peut  pas  employer  leule,  il  ne  doit  marquer 
.iqiie  pour  les  dasnes  avec  lesquelles  il  peut 
XCii-pHr  rtellcmer.t. 

Lorfqu'un  joueur  amenant  un  Tonnez  , 
ne  peut  jouer  Ton  coup  qu'en  tranfportant 
fon  coin  Jans  le  grand-jaa  de  l'advcrfairc, 

J»oiu-  palTcr  delà  au  retour,  il  cft  oblige  de 
c  f-iire,(î  les  condiiions  requilèssV  trouvent, 
c'cll  à-dire,  fila  HccUc  oà  va  Ce  fonncz  cft 
vide,  6c  que  l'advcrfairc  fie  foie  .plus  en  é(at 
df  faire  foo  plein. 
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Le  plein  d*an  jan,  quel  qu'il  loit,  vaitt 
par  (impie,  quatre  points  quand  il  n'eft  fait 
que  çar  'Un  moyen  »  huit  poinrs ,  s'il  fe  faic 
par  deux  moyens,  8c  douze  points  par  trois 
moyens  :  lori'jue  le  pîctn  fe  fait  par  doublet, 
il^vauc  points  par  un  moyen,  £c  douze 
painis  pac  don  moyens.  Ainfi  chaque  dams 
avec  laquelle  on  peut  remplir,  vaut  qiteif)K 
points  par  fimple  Ôc  Gx  par  doublet. 

Lorfqu'on  peut  remplir  fie  qvToq  ne  fe  fiût 
pas ,  il  y  a  lieu  à  l'école. 

U  y  a  pareillement  lieu  à  l'ccole  COQIFC 
le  joueur  qui  remplit,  lorfqu'il  joue  fa  deoiQ 
avant  d'avoir  marqué  fes  points. 

Le  joueur  qui  ayant  marqué  les  points  de 
fon  plein,  joue  eniuite  iâns  remplir^  âdc 
école  ôc  faullè  calr. 

Celui  qui  conferve  fon  plein  gagnelchaque 
coupq.i'iî  jn:e,  quatre  points  par  limplc,  8c 
lix  pat  doublet  :  niais  le  joueur  qu>^,  pouvaat 
^onferver ,  ronipt  fon  plein ,  école. 

L  ccolc  a  pareillement  lieu  contre  celui  qi>i 
joHC  avant  d'avou  nurquc  les  points  de  con- 
fervation. 

On  f.i:  t  a(.^ffi  école  quand.nprcs  avoir  marqué 
pour  conlcrver,on  vient  à  rompre  par  oubU, 

U  y  «  «ncofe  lieu  àTccoie  contre  le  joueur 
qui,  avnnt  marqué  pour  confcrvet, n'a  rcello- 
muiu  pas  moyen  de  conferver. 

Le  joueur  qui  pouvant  remplir  de  pluftcurs 
façons,  en  oublie  quelqu'une,  £ùt  ctole  6c 
de  ce  qu'il  «oublié.  . 

Celui  qui,  ayant  fon  plein,  fait  uttCOOP  qu*" 
ne  peut  jwi-iA- ,  conferve  par  impuiffance ,  Se 
gigoc  ,  comme  s'il  confervoii  i  l'ordinairct 
q.:,.tre  p;)ir.is  pir  iîmplc  &  iix  par  doublet 
mais  pour  chaque  dame  qu'il  ne  peu*  jouer, 
il  perd  dfUK  ptûnts  que  fenedvcrfaire marquai 
!  à  {(in  profit. 

Lorfqu'un  joueur  ne  peut  rcmprc  qu'en 
jouant  une  feule  des  dames  de  fon  coin,  il 
conferve  par  impuilfance.Mais  s'il  peut  rompiC 
tu  jouant  les  deux  dames  de  fon  coin,  lânt 
pouvoir  jouer  d'ailleurs  ,  il  ne  coqfcrve  pa», 
8i  il  eft  oblige  de  tranfporter  fon  coin. 

Lorfqu'on  remplit  Se  qu'on  rompt  daitsJd 
rrcme  coup,  on  ne  di^it  rien  marquer}  c'cft 
ce  qu'on  appelle  remplir  tn  pajfanf, 

l.e  joueur  qui  xempiit  par  «ndé,  qui 
ne  rçu$.i^  jouer  r«uic«;mâne  fiB.  rompant, 
,  remplit 
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wwpft*  rccllemcnt  i  mais  fou  adver/aire 
marque  dcm  poinu  pou»  le  dé  «u'U  D*a  pat 

pu  joiicr. 

Celui  qui  peut  confcrvcr  fon  petit- jan  en 
padiiu  une  d.imcati  retour,  avec  lescondi- 
■fions  rfqmics ,  tait  ccolcs'ii  oecanfccvepos, 
on  peot  l'obliger  de  patTer. 

K^gU*  rdAÙvtt  auntour. 

On  pifTc  x\\  retour  qu.in.!  on  porte  fcs 
d:n;cs  dans  le  jeu  de  l'advcrûire  :  pour  y 
j>aiicr  ,  on  oociipie  4t  h  même  «Mnidce  que 
pour  battre* 

Un  ioueiir  ne  peut  pas  placer  une  dame 
.dans  le  jeu  de  Ton  a.4vcr(.»ire,  àmoiits  qoéce 
ne  Cm  fur  une  Hcche  cnDcrcirciu  ri 

Ou  ne  peut  placer  aucune  dame  dans  Je 
f  raiid  ian  «Je  radverfairc ,  \  moint  qu'il  ne 

puîfu;  plus  y  f.iirc  (on  pl:in. 

Pour  porter  une  dame  dans  I;  pcttc-jin  de 
l'advcrfitire,  il  fânr  qu'on  emprunte  le  paf- 
fage  fur  une  flcclie  vi  k-  k\z  Ton  prin  J-jan. 

_Qiioiq«ic  l'advcrfairc  foit  en  état  de  rem- 
.plir  jôn  grand- jan  y  on  peut  s'y  rcpofcc  fur 
une  flèche  vide ,  pourvu  qu'on  Hé  s'y  arrête 

Pour  dégarnir  le  coin ,  il  faut  en  ôter  let 

drwxd?ni::s  enfnrhlc. 

On  ne  peut  |amai$  prendre  le  coin  dt'gami 
de  l'advciïaire ,  méfnequanJ  il  o'eft  plus  en 
état  de  le  reprendre. 

Une  daaic  ftttic  peut  le  rcpolcr  fur  le  coin 
dcgtrni  de  l'adversaire ,  mus  elle  ne  peut  y 
twfter. 

Le  coin  J'^ftirni  peut  être  battu  Icion  h 
m.inicTc  ni  viiii.i'r^:. 

Le  joueur' qui  a  quitté  Ton  coin  peut  le 
Reprendre  par  cftèt ,  à  l'ordinaire  »  &  même 
■  par  pi  i  l  inceftradverfaire  n'a  pat  leficii. 

Quand  on  ne  peut  jouer  fon  ccip  qu'en 
rompant  &  en  paliant  au  re;our  ,  de  qu'on 
tefok  de  le  faire ,  on  peut  y  être  forcé. 

Lorftjju'après  avoir  joue  une  dame  feule , 
en  conformité  du  nombre  amené  p^r  un  dé , 
le  joueur  ne  peut  plus  jouer  le  nombre  amené 

{»ar  l'atrtrc  de ,  il  peut  être  oblige  de  remettre 
a  dame  jouécàfaorcmicreplîi  .c,  Ôc  Je  jouer 
celle  qu'il  eft  poffible  de  palier  au  retour.  Au 
furplus  »  l'autre  joueur  efl  en  pareil  cas  le 
matre  de  Jaifler  la  d^me  joMce  où  ie  premier 
l'a  roife  >  mais  s'il  ne  la  fait  pAs  déplacer,  il 
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faut  qu'il  marque  deux  points  poor  la  dame 
Bonfouée»  feus  peine  d'iécole* 

La  dame  qui  Te  trouve  au  retour  parmi 
d'autres  dames  ,  peut  battre  Se  être  battue 
(èfoa  la  manière  ordinaire ,  &  cJk  vaut  plut 
ou  moiusdepointsàEailbiidu  jaaoèclleçll? 

établie. 

Lorfque  deux  dcrri-cafes  font  paffécs  parmi 
les  dames  de  l'adverfairc,  il  peut  fc  rcpoTcr 
fur  l'une  pour  battre  l'autre  félon  ia  manière 
ordinaire  :  mais  s'il  ell  obligé  de  iê  repofer 
(ur  une  cafe  entière  palTée  au  retour  ,  il  bat 
i  faux  la  dame  découverte  à  ia  manière  ordi* 
naire. 

Une  dame  palTée  au  retour  ne  peut  pas  ctr< 
couverte  par  une  dame  de  l'adverlaire. 

Le  joueur  qui  n'a  pour  jouer  un  coup  que" 
deux  dames  dans  (on  coin  ,  Se  qui  n'en  peut 
jouer  qu'tmc  troifiimc  déjà  palTée  au  retour, 
ainfi  que  les  douze  autres ,  cïi  dans  le  cas  de' 
rimpuilfancc  ;  c'ell-  a-dire ,  que  s'il  amenoit  » 
par  exemple ,  fix  &  as ,  &  qu'il  eâtfôn plein , 
il  ne  pourroit  p.i5  ôter  une  dimc  tcule  de  fon 
coin ,  attendu  que  comme  on  les  y  met  toutes  • 
les  deux,  à  ta  lob,  il  faut  les  cb  tirer  de  même: 
il  ne  por.rroit  pas  non  j)lus  les  ôter  toutes 
deux ,  parce  que  l'une  des  deux  iroii  dans  le 
coin  de  Tadveriaire  où  l'on  ne  peut  point 
mettfc  de  dame:  il  ne  pourroit  enlîn  tirer  dit 
tablier  aucune  daine ,  parce  qu'il  n'aiiroii  pas 
toutes  fès dames  dans  ladernièrc  table  de  ion 
jan  Je  retour  :  i!  confervcroit  donc  par  im- 
puiliance  i  mais  il  pcrdruit  deux  points  pour 
la  dame  qu'il  ne  pourroit  pas  (ouer.  Si ,  au 
contraire ,  la  dame  qu'il  a  pu  jouer  dans  le 
jan  de  retour  eût  été  en  fiir-cafe  fur  la  der«« 
n>èrc  flèche  dans  l'ancien  talon  de  l'advcr- 
nire  >  comme  il  n'auroit  pu  jouer  ni  lever 
cette  dame ,  parce  quf  !  n'auroit  pas  eu  root 
dedans  ,  ni  f  inir  Ion  coin  par  les  r.i:;<ins 
qu'on  a  dites  ,  il  auroit  été  obligé  de  rompre 
pour  jouer  las ,  ^  il  auroit  en  outre  perdit 
deux  pointi  pour  k  fia^a'il  n'aucoit  pas  pu. 
jouer. 

RègUf  eotumtMne  /«  JmtSt. 

La  première  règle  de  la  fortie  eft  qu'on, 
ne  peut  point  tirer  de  dame  hors  dû  tablier 
avant  qu  elles  foicnt  coHtei  dans  la  denièie 

table  du  retour. 

La  féconde  ell  qu'il  ùnxt  jouer  dans  le  ja» 
de  retour  tout  ce  ^urpeacy  éicc  intié. 
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Vas  wic  :  fuite  naturelle  de  U  première 
tcgic ,  on  nt  doit  threr  les  Jatoes  bors  iii 
labiier  que  par  défaut  i  c'cfl  à-dirc,  lorfqiic 
les  non  brcs  stnenés  par  les  tics  .  cicctjciu 
chacun  le  nombre  des  flèches  qui  fc  trouvert 
Cl  ;re  les  dames  les  plu»  reculées  6c  le  bocil 

du  tablier. 

Le  joueur  qui  fait  imcoiip^,  dont  im point 
cil  cNLt-d  iiu  ,  (Tv  l'autre  ne  l'cft  pas  i  doit 
lever  une  dame  pour  fon  point  excédant,  6c 
tf  uer  l'autre  d«iDC  d«ps  le  tablier  iêlon  l'u- 
iâge  ordinaire. 

Lorfqu'uu  joueyr.ISlic  un  coup  de  deux 
nombres  cxcr  Jans,  il  doif  inctcredeux  dames 
:liors.<{ii  tablier.  '  - 

Le  foueur  qui  amène  deux  points  ,  dont 
•^attcun  n'cfl  cxCv'.iant  ,  doit  jouer  îcs  deux 
'nombres  icparcnient ,  û  en  jouant  tout  d'une 
cela  pouvoit  Itù  fervix  i  jeter  une  dame  hoirs 
.  du  tr.blicr. 

Quand  un  coup  peut  en  tout  ou  en  partie, 
ctie  joLic  de  plus  d'une  manière,  on  eftlibïc 
.  de  ioucr  de  l'endroit  qu'on  veut ,  fans  pou- 
voir être  lorcc  par  l'advcrfaire  à  jouer  les 
dames  les  plus  reculées. 

Le  loueur  qui  pour  tirer  une  dame  bors  du 
taKlicr,  au  lieu  de  prendre  la  plus  reculée, 
en  prend  unc.iutic,  vait  er.fiiicc  rcivicttic 
celle-ci  pour  lever  la  plus  rccuUe  ,  peut  ^tre 
forcé  par  radvetCiite  à  {ouer  celle  qa*i]  a 

Celui  qui  achève  le  premier  de  lever  toutes 
lès  dames,  gagne  quatre  points  par  Hmpk  , 
&  fix  par  doublet  :  il  tcrmiiie  le  jeu  ,  5c 
oblige  l'autre  à  dégarnir  ,  quand  même  fon 
^an  de  retour  fcroit  plein,  parce  qa'on  ne 
jonc  pas  fcul  au  rniirac  :  il  marque  fcs 
points ,  Si  gacdc  le  dé  pour  la  rcprifc  fai- 
sante. 

Si  l'adver faire  avoit  des  points  au  moment 
de  la  foriie,  ils  doivent  fubfifter  également 
après  la  fortie  pour  la  rcprife  fui-antc;  car 
6  l'im  ou  l'autre  des  joueurs  en  dcg^rmlfant 
Ibft  jeu  pour  recommencer ,  démarqtioit  les 
foinia  qu'il.  a>  il  fetoil  l'école  de  ces  tncntes 
points.' 

I.c  joueur  qui  ?agne  un  trou  en  achevant 
de  lortir,  peut  dire  cit'i!  s'fn  yj  ,  i.ins  f.v.-  j 
école  des  points  qui  p^^uvciu  lui  iciiss.  de 

fiffilms 

Jv»  ôMt  .«H»  sigle  ^nénlie  G»  lie; 
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temos  auquel  chaque  école  eH  cenfée  £aite^ 
&  uir  le  temps  accordé  à  l'edver&ire  pont 

la' marquer  ,  il  faut  confidcrcr  les  joueurs 
fous  deux  diticrens  rapports.  A  cliaquj  coup 
&  tour  à  tour  ,  l'un  des  joueurs  cfl  en  presp 
micr ,  ii:  l'autre  en  fécond.  Celui  qui  jctrc 
les  dés  ell  en  premier  ,  &  l'autre  n'clb  qu'en 
fécond  pour  tôus  les  évènemens  de  ce  coupt 
là.  ^ 

D'un  autre  côté  ,  il  faut  conlîdcrcr  toutes 
les  difFérentes  écoles  fous  deux  efpèces  >  les 
unes  fe  font  par  trop ,  quand  on  marque  plus 
qu'il  ne  Êiudroit }  8e  les  lutrea  par,iiioins., 
quand  on  ne  marque  pas  lOttC  ct  qu'on  do* 
vroit  raarqucriL 

Un  joueur  peut  marquer  en  placeurs  tcmpt 
ou'  .i  ditîércnics  rcprifcs  ,  les  points  d'un 
même  coup  :  p.ir^cxcmple  ,  s'il  bat  le  coin,, 
une  dame  au  graàd-ran ,  6c  une  fiu  petit -*jan 
par  l:iriplc,  il  pciu  mirqiicr  dix  points  tout  à 
la  tois  ,  ou  bien  lucccirivcmcnt  quatre  points 
pour  le  coin  »  deux  points  pour  la  dame  du 
grand-ja!i  »  Se  q  iitrc  points  pour  celle  du 
pc(it-)aii.  La  raiion  en  cit  que  ,  quoique  le 
jeton  ne  puille  pas  reculer,  il  peut  avancer.. 

Si  le  joueur  qui  e(i  en  premier  fait  école 
par  moins ,  elle  eft  ccnftc  (àîtc  anffîtot  qu'il 
a  touche  fcs  dames  pour  jcuiL-r  fon  cdup  ^ 
mais  jufqu'alors  il  pait  y  revenir  ,  quand 
même  Tadverfatre  auroit  dé}i  marque  l'école 
à  fon  profit.  Et  d  le  premier ,  en  touchant  fb» 
dames  &  avant  d'avoir  marqué  fes  points,, 
difoit  jadouht  i  il  feroit  encore  à  temps  de 
les  marquer,  parce  q;r::>/^«id;rn'cft  p.is  jouer: 
mais  fans  cette  prccantion  ,  l'adverùirc  peyt 
les  marquer ,  8c  il  doit  le  faire  avant  de  jeter 
les  dés  pour  le  coup  lutvant»  làns  quoi  il  ny 
fcroit  plus  reçu. 

Comme  le  joueur  qui  eft  en  fécond  devient 
en  premier  i  fon  tour ,  quand  c'cfl  à  lui  à 
jottcr,  la  tncme  règle  a  lien  à  fon  égard  pour 
l'école  par  moins ,  laquelle  eft  ccn(cc  £iiie 
^aufijtôt  qu'il  a  touché  fes  dames  pour  iouëc 
/on  coup  ,  à  moins  qu'il  n\'iTt  pris  la  prcc-iu* 
tion  de  dire  j'adoube  ;  &  r.i-tvcr(au  e  doit 
paretliemeat  marquer  cette  école  à  ion  pro- 
lit  ,  avant  de  j^ter  les  dés  pour  le  coup 
fui  vaut. 

De  même,  quand  l'un  ou  l'autre  des  joueurs- 
fait  école  par  trop  j  elle  eft  ccnfcc  faite  auffi» 
lot  que  le  ieton  eft  lâché  ,  ou  le  ficbet 
changé.. 

LiH.  écoles  tant  par  uop  que  par  noiny 
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4icrl«rat  être  marquées  avant  de  jrtcr'let  éé^ 
pour  le  coup  lutv.Aac ,  autrcmctu  cm  n'y  fc- 
roit  plus  rc^u.  li  (uit  delà  qu'u»  joueur  qui  a 
marqué  pluv  de  pouits  oa  pliit  de  troiw  qa'U 
n'auroit  dû  en  marquer ,  acquiert  le  droit  de 
les  garder ,  à  cauic  du  rifque  qu'il  a  couru 
d'ctrepuni-deibncneut»  fi  Ton  adm£ure 

.  .  '  .  .    î  .: ...  • 

lia  joueur  fait  école  quand  il  ne  marque 
pas  les  points  que  le  coup  de  dé  loi  donne  : 
'par  exemple  :  les  deux  joueurs  ont  fait  en 
commençunt ,  chacun  iîx  Se  cinq  ,  qu'ils  li'oht 
pu  ]Oi\cr  qu'en  niccrant  tout  à  bas  i  ils  n'ont 
par  coorcquent  l  un  &  l'autre  que  deux  datncs 
•battuès  :  le  premier  amène  enfbîie  un  (otxz 
BeSt  ain^  il  bat  les  deux  coins  par  doublet , 
ce  qui  Ëkif  iî)(  points  :  il  bat  de  même  les  deux 
damos  de  (on adver (aire.  Tune  dans  le  grand* 
jao ,  pour  quatre  points  ,  l'autre  dans  le 
peiil  |an  pour  lix  points ,  ce  qui  tait  en  tout 
fôse  points  en  bredoui  le  ,  ou  deux  trous  ik 
quatre  points  Je  rcftc.  S'il  joue  fon  coup  fans 
les  marquer ,  il  taie  école  de  ces  Icizc  points , 
êc  l'adverfince  a  le  droit  de  prendre  deux 
trous ,  ôc  de  marquer  quatre  points  de  rcllr. 

Le  joueur  qui  ne  marque  qu'une  partie  des 
points  que  fon  coup  lui  a  produits  ,  tait  école 
du.  iurpias.  Si^  par  exemple,  dans  le  coup 
dont  on  vient  de  ptrler ,  il  ne  marqubit  que 
les  liix  points  d^-;  J(.*;x  dames  hnttues  ,  il 
fcroit  école  du  rcHc  que  Ion  advcrlairc  inar^ 
queroit  en  bredouille.  Le  temps  de  cette 
ccvlc  cfV  le  mcmc  que  pour  la  picccdcmc , 
txni  pour  la  Êiire ,  que  pour  la  marquer. 

:  Lorfqa*im  foueur  marque  plus  de  points 
t^ue  (on  c^np  ne  lui  en  proJuit ,  il  fait  école 
tic  ce  qu  il  marque  de  trop.  Si,  par  exemple , 
«ians  le  cas  qu'on  a  expofê  »  il  s'imaginoit 
qiie  les  deux  dames  battues  par  doublet ,  lui 
ont  valu  chacune  lîx  points ,  ÔC  qu'il  marquât 
«ieux  trous  Se  hx  pouM  éc  refte,  il  feroit 
école  de  deux  points  ,  parce  que  là  dame  qui 
cft  dans  le  grand-jan  n'a  produit  que  quatre 
f>oir.[s. 

Le  joueur  qui  ell  battu  à  faux ,  âc  qui  ne 
marque  pas  ce  qitî  lut  revient ,  on  qui  n'en 
marque  qu'une  partie  ,  ou  qtM  en  marque  plus 
qu'il  ne  faut ,  fait  école  du  plus  comme  du 
xnoiiM.  Tac  e^mpïc  :  le  joueur  qui  ar  jeté  les 
dé»^  if*9ae.doix  damée  alfatuiea ,  &  ell^f 
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fbnt'tîans  fan  coin  de  i^  p  s ,  t.^n.::  ;  qucTat^  ' 
vjil  '.iic  (j  M  a  .nifli  fpn  ;.r';ii,  a  en  cvtre  une 
cale  tatie  fur  lalixiilmt  lUchc,  avec  nnî  djinc 
fcalemeiR  fiir  la  cinquième  ,  dans  le  coin' 
b.'>urgeois  :  le  premier  amène  lix  «S;  ns;  il  bat 
à -taux  le  coin  garni  de  l'adveriaiic.,  par 
comre'jan  de  mcicis   c'cft  quatre  points  :  il 
bit  encore  à  taux  h  Jaiîi;  dii  coin  h  >;irgcois; 
c  cft  quatre  autres  points ,  &  en  tout  huit.  Or 
Il  cet  adverfalre 'jette  k-s  Jés  à  Ibn  tour ,  fan} 
avoir  rien  unique  ,  il  fait  école  de  huit 
points  V  s'il  n  cu  a  marqué  que  quatre  ,  il  fait  '* 
école  des  quatre  autres*  éc  s'il  en  mafim^^* 
dix ,  il  £uc  école  de  detn;  - 

Ih  U  fattf4'/eole. 

Le  joueur  qui  envoie  maH'propos  Cok 

advcrlairc  à  l  i. ol;,  fiit  !ui-n;:inj  école 
d'autant  de  points  qu'il  en  a  niarqucs  pour  ce 
coup  u  ':  c'eft  ce  qu'on  appelle  fa  uilc  école. 
Par  exemple:  le  joueur  qui  a  jeté  les  des  i 
une  cale  faite  fur  la  feptième  flèche  ,  dite  I* 
ca/e  du  diable  ,  6c  deux  demi-cafcs  ,  l'une  fur 
la  fi\'ciTie  ,  è<ir  l'autre  f.ir  la  neavicmc  :  l'ad- 
vcrljire,  de  Ion  cotr  ,  ,-î  trots  caics  t.utcs  dans 
fon  grand-jan  ,  la  lixiLn  c  ,  la  feptième  Se  la 
dixième  ;  avec  deux  daines  dans  fon  petit* 
jan ,  l'une  fur  la  troilicme  flèche,  dcfaiitre 
fur  la  cinquième.  Le  picmicr  fait  cinq  & 
trois  <:  ii  ae  bat-  point  ,  Se  joue  comme  il 
convient  ;  en  abattant  le  cinq ,  &  en  le  «m-, 
vr.iii;  pour  le  trois  fur  la  neuvicmc  flèche» 
par  la  dame  qui  cioit  en  demi -café  fur  la 
nxîème.  Le'ieDond  voyant,  qtte  par  cinq  8e 
trois,  les  dames  des  feptième  Se  neuvième 
flvchcs  du  premier  portent  dans  le  coia 
vide  du  mcmc(ècond,  il  envoie  ce  premier 
à  l'école  ,  pour  n'fvoir  pas  ma^rqué  quatre 
points  du  coin  battu.  G'ell  une  aulfc  école  « 
en  ce  que  le  premier  n'ayant  paS  fon  coin, ne. 
peut  pas  battre  celui  dcl'adverf  aire.  Le  joueur 
doit  donc  effncer  ces  quatre  points  pris  mal- 
à-propos  par  Tadverfaire,  A: les  narqoec  hih. 
même  k  (on  profîr. 

Dans  un  antre  cas ,  le  joueur  a  fon  plein 
d.xns  le  grand-jan  ,  à  l'exception  d'une  dame 
qui  hxi  manque  fur  la  iixicme  ilcche  :  il 
otnre  cela ,  une  datne  en  far^oaie  fiir  chacune 
des  feptième,  huitième  Se  ncuviùnc  flèches, 
avec  une  dame  qui  lui  rclVe  dans  fon  petiir 
jan ,  fur  la  quatrième  flèche  -,  l'adveruire-e 
de.  foB  c^id  icK  dunçs      -  foo  coiA  dp 
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icfos»  trois  fur  la  dixième  flèche ,  dtxat  fm 
b  neavicme ,  &  deux  fur  h  huitième ,  avec 
«ne  «famé  feulement  fur  la  (ixtème.  Le  pre- 
mier bit  cihq  &  deux  :  il  les  jntic  tout  d'une 
lie  ia  furnuméraire  de  la  neuvième  flèche 
àans  la  ft-pîtèmc  dit  fécond  ,  qttî  el>  ride  , 
afin  de  fc  mr.fcivfr  cn.crc  î't  rpc'r.incc  de 

fnuvnir  reivplir.  Après  qu'il  a  joué  ,  celui  ci 
envoyé  à  l'école  de  quatre  points ,  parce 
qu'il  ruppofc  que  le  pictnicr  ne  s'cft  pas 
«pper(^u  qu'il  rcmplilioii  pat  le  deux  de  ia 
^ame  qui  lui  reftoit  dans  Con  pe(i>;an.  Le  pre- 
riif  t  etîacc  ces  quatre  points  ,  &  en  marque 
qii.uix  a  ion  profit;  parce  quç  c'cft  une  fauirc 
école ,  puifqu'il  n'auroit  rempli  qu'en  paf- 
fant,  s'il  eût  joué  la  dame  de  Con  pctii-jin  , 
Se  qu'il  n* avoit  par  confcqueut  ricti  a  maïqucr 
fouK  ce  coup  iL. 

£h  r*ugnuntation  (Ce'coie. 

Uo  foueur  fait  augmentation  d'école 
quand  ,  apr^  avoir  (ait  une  v^riiablte  école 

que  Tadvcrfaire  a  marquée ,  i:  s'iir  agipc  q\ic 
J'adverfairc  s'cft  trompé^  le  démarque  Si 
marqoe  à  foa  profit.  Par  exempte  r  celui  qui 
a  jctc  les  lies  n'a  que  quatre  dames  abattues  > 
favoîr ,  deux  dans  ion  coin  de  repos  ,  &:  deux 
dam  Ton  coio  bourgeois  ;  tandis  que  l'adver- 
fa^rc  a  aufH  Ton  coin  Je  repos,  une  café  faite 
fur  la  huicicnie  flèche  ,  Se  une  demi  cafe 
fur  la  fiiicmc.  Le  premier  amène  cinq  8c  as  : 
il  bat  de  fon  coin  U  dame  découverte  du 
lecond  :  c" eft  deux  points;  il  en  marque  qu  u re 
croyant  battre  au  pttit-jan.  Dès  que  le  jeton 
cft  lacké  »  le  fccond  câàce  deux  points  des 
quatre  que  ïe  premier  a  raarqcTés  Se  en 
marque  deux  à  fon  profit  ;  il  cft  en  règle.  Le 
joueur  entcic  à  croire  i^ue  la  dame  battue 
Tant  quatre  points ,  ef&ce*  les  deux  points 
de  l'adverfâire  ,  &' en  marque  lu  en  t^ui; 
favoir,  quatre  pour  Ja  dame  découverte  qu'il 
a  battue ,  Se  deux  pour  la  prétendue  faufle 
école.  Dès  que  le  premier  a  marque  à  fon 
profit  les  deux  points  dc  la  fautle  ccolc 
prétendue ,  il  a  encouru  Tautnaeniation 
d'école.  Ainfî  le  ffcond  doit  remettre  le 
iaon  dit  premier  à  fa  véritabJc  place  ,  ÔC 
marquer  gaaire  points  à  fon  profit  j  favoir, 
deux  pour  la  première  école»  êc  deui  poor 
l'augmentation  d  écolc. 

Il  eft  à  obfcrvcrque  fi  le  premier  cfFiçoit 
feulctoeni.  les  .deux  poims  de  l'advetijure. 
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fans  en  marquei  deux  à  fon  profit,  à  cnifc 
de  la  prétendue  fauffc  école,  il  ne  feroit  point 
augmentation  d'école ,  parce  qu'un  joueur  n« 
iaii  point  de  faute  en  louchant  les  pièces  dc 
fon  adverfaire  :  il  ne  fait  fiute  qu'en  touchant 
les  fenncs  propres.  Ainfi  ce  n'eft  pas  eit 
démarquant  la  ju^c  école  qu'on  enco  ut 
l'augmentation  d'écoie  >  mais  feulement  ca 
marqnam  les  points  de  la  prétendue  faulTe 
'  école. 

Dans  un  autre  c  is ,  le  joueur  a  fix  dames 
abattues  dans  fon  petit  jan-,  fâvoir,  tine  demi- 

cafe  fur  •chavun-:  <ks  trois  premières  de 
la  cinquième  flèche ,  S(  une  cafe  enticrc  fur  U 
quatrième:  fadvcrfiire  dc  fon  enté  a  fon  coiiv 
hourpcois,  Si  deux  demi-cafcs  (ui  les  lîxicme 
iv:  icptième  flèches,  avec  ûx  points  en 
bredcni:!!c.  Le  premier  ayant  amené  lîx-cinq 
battoir  de  foii  coin  bom>-ct>!S ,  la  d  m-c  décou- 
verte du  fccond  fur  la  icpticuie  flèche;  mai? 
m  $'cn  étant  pas  apperçii',  il  n'a  pas  muqué 
les  deux  points  que  ce  coup  lui  domioit  h  le 
fécond  l'envoyé  à  l'école ,  Se  marque  CCS  deux 
poiius  qui  avec  les  flx  qu'il  avoit ,  liri  iont  huit 
poin($.Laioueur  piqué  d'avoir  lait  cetteécole, 
veur  l*examtner.  Se  pir  préoccupation,  aa 
Iic  u  dc  compter  depuis  fon  coin  bourgeois 
)ulqu'a.la  ci(e  du  diable  de  fon  adverfaire,  i-. 
compte  depuis  la  quatrième  flèche  de  foo 
petit-jan,  où  il  a  un;  cafe  f.iite ,  j  ifq  i'i  Imi- 
tième  flèche  dc  1  adverlaire;  &  comme  il  n'y 
a  point  de  dames  fjrcette  Iluitiéme  flèche» 
il  croit  quf  r,i.lvcT'''r  rc  a  în  ir  incnnc  {.niflc 
école;  iS;  en  conlc4::cr.c-^^  il  dciiiaïque  deux 
points  à  cet  adverûuc  ,  è'c  en  marque  dcujp 
à  fon  profit  en  bredouille.  Celui  ci  voyant 
que  1;  joueur  Lii  a  dcm.irq<ié  deux  poînts  ,  SC 
qu'il  en  a  marque  deux  à  ion  profit,  ex unine 
de  nouveau  les  deux  jeux ,  &  s'ètant  ailu  é  que 
le  joueur  avoit  fais  écote  de  deux  points 

tfrjcc  à  fon  lo-.ir  les  deux  points  que  le  pre- 
mier vient  de  marquer ,  &  en  marque  quatre 
à  fôn  profit  ;  lavoir,  deux  pour  b  première 
ccolc  ,  &  deux  pour  l'augmentation  d'école , 
ou  pour  les  deux  points  que  le  joueur  avoit 
marqués  ma  I  -  à  -propos }  ce  qvà  €ik  en-tout  ^lii: 
points  à  radi'crfairr. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  augmentationid'é- 
cole ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ^  comme 
on  le  fait  fbuvent  àtort,nvccrcLole  de  l'école 
dont  il  fera  bientôt  parlé.  11  y  a  une  grande 
diflcteoce  db  rnne  àl'autre ,  puifquc  celle-ci 
.  ne fe  marcyie  pas,  &  4,11e  ceiic:-lilê  mar^e 
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ïibîen,  que  C\  le  joueur  qui  a  t.iit  la  première 
^cole  vouioit  s'opioia(rct  à  ne  pas  en  dentan> 
dcr  Uraifon  i  i*a(lverCâre»ill  ponrroieiic  athc- 

ver  le  tôur  à  force  de  marquer  &r  <ie  s'cffjt- 
ccr  muiuellattcnc.  Le  nom  ^d'augmentation 
d'école  convient  parfaitement  ici  ,  piiifqjf 
le  jo'irttr  <j'ii  n'.ivoil  d'.ibord  fait  l'ccoie  que? 
de  (ku\  points, l  i  rendue  de  ijuatre  pjr  fon  i 
en  (c(  en:  crut.        •         •  < 

On  doit  remirquer  à  ceftijçt  que  r.TJgnwn- 
tation  dVcolc  ne  fc  règle  pas  fur  ce  qu~  valoir 
la  première  école ,  mais  f jr  ce  que  ni.irquc 
celui  qui  t'a  dite  ;  f<  l\  dans  le  cas  prcfcm, 
Jcjottenr  nit  marq-jc  q'iairc  poinif^  lieu  de 
deux,  1  a.{vrrr.jirc  cnauroi:  mirquc      ,  qui 

{'dints  àuj  fïx  autres  points  qu'il  avuit  déjà  en 
irçdoui^le,  luiauroient  donrté partie doabic. 
Ainù  une  école  d-:  d;ux  poir.rs  1  n  en  auroit 
(oùté  dix -huit,  attendu  que  quelques  points 
marqaéa  mal-à-propos  »  n'ôtent  paa  le  droir 
de  gigner  brc.lojilic  A  celui  qiii  l'avoit  nzm 
JcLcD)ent ,  rfOiiivii  qu'il  s'en  appeiçoi%-e,  ^ 
«in'ît  les  cà  tcc  à  temps  y .(ans  oublier  de 
ttBnmt  U  bredouille. 

VtUeolêM  ricoit. 

L'école  de  l'école  refr  marque  point  i  c'cft- 
à'dire,  que  H  un  |>niciir  cft  à  1  ce  aie  quand 
iLoublie  de  nifcqucr  les  points  que  le  oup 
lui  donoe,  il  ne  fait  jamais  éco]e.p>3ur  avoir  { 
ouSlic  démarquer  une  école  de  l'aivcrl.iirc: 
%     l'un  dçs  joueurs  oubliaqc  d;:  marquer  des  ' 
p3tiits ,  fi  l'autre  oublie  de  TenToyer  à  Pécolc,  j 
le  premier  ne  peut  pas  y  envoyer  L-  (j^owi  \ 
pj^r  cette  cauie-là.  De  mêaie  lî  i'uti  muque  i 
plus  de  points  qu'il  nie  doit  en  marquer ,  Itmre 
doit  reculer  Ton  jctoti  ,  ^  trarq^icr  à  Ton  ; 
profit  :  mais  s'il  ne  fait  q^j'une  de  ces  cnofcs  > 
ou  «'il  ne  let  fin  ni  rune  ni  l'auiret  on  ne 
^ut  pit  i'envoyc'r  il'ccole  pour  cela. 

Si  un  joueur  vient  à  rompre  fon  jtn  de 
retour ,  tandis  qu'il  peut  leconferver  en  *xrtii 
du  privilège,  il  fait  école.  Par 'exemple;  (i 
Ton  des  loueurs  ayant  fon  jan  de  retour  furm  > 
^<r  une  d.imT:  en  fur  ad  fur  chicunc  des 
deuxième,  troifièiTie  &  quatnèine  Héches  de 
l'ancien  ftftit^n  de  l'»dver£ittlfr ,  amène  rin  i 
*f  quatre  >  &  qu'il  pffnHî  la  daine  en  (ur- 
^iè  de  la  quauiéne-âécbe  „  ave*;  uoc-doni^  . 
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de  la  cinquième  cjfc  qu'il  d'couvrc,  pour 
jouer  l'une  &  l'autre  par  transport  auprès  dft 
la  bande  où  cioit  letaloo  de  cet adver faire  » 

il  fait  C'.t»!f  à~  q  ntre  points,  parce  qu'il 
pouvoit  coiiljrvcr  y.w  pi  iv  i  i.gc,  en  jouant  les 
fur-ca(cs  dci  troificmc  6c  quatrième  flèches 
fur  le  bord;  &r  cette  c'cnlr  cft  faite  dès  le 
moment  qu'il  a  louclié  ix  dum:  de  lacia* 

Dt  l'ecolâ  partûul.'rre. 

Un  joueur  qui  gagne  un  trou  fans  bouger^ 
Se  qui  vient!  effacer  par  diftraâion  les  points 

qu'il  kvoit  ,  fj't  c\  o!e  i!c  t  )us  CCS  pOtntS 
cHacés,  quand  bien  incm:  il  auroit  laidé 
ceux  de  fon  adverfiire,  qd  font  en  mcm» 

nombre,  fins  les  ii:,-ttrc  de  fin  côté.  Si ,  par 
la  même  diAraûiun,au  Itcu  d'cflacer  dit 
points ,  par  exemple,  en  remettant  (ôn  jetoia 
.TU  talon,  il  le  ni.tioit  cttfuite  à  h  place  du 
huit ,  ii  ne  Éeruic  école  que  de  deux  points  ^ 
te  ainfi  des  autres  placs  où  it  pourroii  laifTcr' 
fon  jeton  avant  de  jouer  fon  coup  :  le  j.'toa 
lâché  l»it  l'école:  nuis  li  ayant  pris  fon  jeton 
par  diftraftion  ,  il  le  remettoit  à  la  ménvî 
place,  (aiij  l'avoir mùi  ailleurs,  il  ne  kfoià 
point  Ci. oie.  .  i 

Un  joueur  gui  marque  un  trou,  croyiint 
avoir  de  quoi  le  marquer,  &  loucb'e  enîuite 
fes  dames  pour  jouer  ou  pour  s^en  aller ,  f^it 
école  de  t  lUt  ce  qui  lui  manq'aoit  pour  Ij  trou.  ' 
L'advetfaire  le  tait  démarquer»  6c  marque  à 
fon  profit atitant  de  points  que  le  premier  et»  \ 

n',o:î   in.irqués    de  trop:  l'advcrJairc   a  CJi 
outre  le  droit  de  le  fairejouer^  à  ion  déiavan-, 
tage»  les  daaae&qnUUvoii  Jcféct  fotir  s'cA  * 
aller.  "  " 

Lorfqu'un  des  joueurs  a  commencé  d'ep*-t 
voyer  1  autre  à  l'ccoie ,  il  doit  marquet.iwit  i 
les  points  que  le  mime  coi'p  lai  dcMlne'-,^ 
celui  qui  rcfufe  de  le  faire  peut  y  être  forcé  :  ■ 
par  cxcrnple  :  le  premier  a  fon  picm  danj 
la  table  du  gcani'ian,  à  4'esceptiou  d  une 
d emi-cafe  fiir  la  fixième  flèche'f  cti.&rt^itu'fl  '■ 
r^Oc  quatre  dames  dans  la  t  \b'e  l'c  i  in  petit- 
jin,  une  fyx  la  quactiàa)e4b.'b«»4uac^MO' 
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fjr  la  première,  &  deux  au  taloit.  Le  fccoiul  \ 
qui  a  fix  poiocSy  de  dont  le  jeu  d\  bcjuicowp 
plus  avancé ,  a  ioa  plein  fait .  deux  iladics  en 
iur'atle  tbns  Ton  coin,  £c  une  fmnmtérzhfi^k.. 
ia  ca/c  de  l'ccolier.  Le  premier  fait  quacre 
&  deux  ,  &  ne  s'appcrçoit  pas  q^i'i!  peut 
remplir  :  il  abit  le  deux  du  talon ,  &  joue 
]e  quatce  par  tranfport ,  de  la  première  flèche 
dans  !c  coin  bourgeois.  L'aJvcri  lire  J'cnvoyc 
à  l'école  de  quatre  poiuis  pour  n'avoir  pas 
rempli ,  lefqHcIs,  avec  Jes  Ux  qu'il  ivoit ,  en 
tont  dix  ,  qu'il  marque  ,  &  fe  dirpofe  à  jeter 
le*  des.  Le  premier  s'apperçoit  alors  que  non- 
lôulemcnt  il  rcroplîflâit  de  lii  quatriènie  flèche 
par  le  dciix.mais  encore  du  taïen  pnr  q"atrc  Se 
deux  i  iic  voyattt  que  (on  advci  Une  a  ircs- 
manvais  |eu  «piiifiiu'il  ne  peut  conlèrvejtque 
parfonnez  ,  oulîx  (Se  as ,  il  r<!Mî  Li;c  à  marquer 
encore  qaatrc  points ,  qui  lui  doiuu-n:  un  trou 
deux  points  de  rcfte,  làns  pouvoir  s'en  al- 
ler» &  celui- ci  ne  peut  pas  le  rctufcr  ,  foit 
qsi'ïl  n'y  ait  pas  ptis  garde.  Ou  qu'il  ait 
ttOttUi  .  i'ignoter.  . 

.  J}fi  la  eonJiùte  pt*on  doh  tenir  tn  jouant, 

.  i^y  conmienccment  d'une  partie ,  il  eft  à 
f>ropos  de.  mettre  tout  i  bas  les  points  au- 

tlc-f  ;:^s  tîc  lîx ,  &  de  jouer  tout  d'une  quanj 
ou  autù^e  ^ix  8f        lix-dçux,.4c  iix- trois. 

Il  hut  ,  iorfqu'oaaietélesdés,  le  inettre 
dans  /uUge  de  regarder ,  avant  de  toucher 
ics  d.unc!> ,  ù  on  ne  bat  pas  le  coin  ou  les 
daiULS  découvertes  de  radvcrfaire  ,  d*imeou 
cie  p!i;li^urs  t.u-<>ît',.  Lrs  joueurs  cxL-rccs 
voient  d'un  coup  li  a  u  ,  QieuK  avant  qu'on 
joue,  tout  ce  qui  cA  pour  eux  ou  contc'cuxi 
avûi  ^nt- ils  peu  d'écoles. 

On  ne  doit  négliger  aucune occadondefiûre 
des  calts  ,  &  cependant  il  faut  éviter  de  le 
trop  dci ouvrir,  comme  de  trop  avancer  l'on 
icu ,  de  peur  de  p.ilFcr  des  dames  &  de  rendre 
le  p'tin  diûkiJc. 

Il  iuipçttc  jdc  fe  confcr ver,  autant  qu'on  le 
ptutjis!di8  £v'àrîotierft''^tt  pour  remplir  au 
pow.pi'cndre  fc  coin  de  repivs. 

vU  AC  titut  chercher  à  laire  le  petit^jan , 
à  sAÔios  qu'à»  commençant ,  on  n'amène  des 
«ft»  >4es  deqx  &  des  ci  ois. 

tllOllque  votre  ad  ver  faire  s'arrctc  à  faire 
Iefpe|ilrjan,,  vous  devez  avancer  votre  jeu  en 
jouiuu  tout  d'uoc.  Si  ctendic  vi>s  t'ainci  Jr.ns 
ia^ubkfiujg^twiaA»  »£a  de  pi;wudieplu;oi 
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votre  coin ,  Ôc  de  battre  le  ilen  aipH  ^ue  fit; 

dames  décoavertcs.  .       '  ^• 

\\>us  devez  tjue  pir  préférence  la  Teptièmet^ 
caTe  qu'qi\  appelieia  eii/è  du  diabU;  Sç  l^cl^^ç  ^ 
vous  pouvez  Étire  1  votre  cliotx  'pfufîeur* 
cafés,  il  convient  A:  prcfcicr  celles  qui 
font  à  Ja fuite,  des  autres,  abu  de  lier  votre 
jeu  8c  d'éviter  les  cajês  alternes ,  âticqdoiqile 
celles-ci,  en  rendant  le  plein  difficile ,  mettent 
le  loueur  iquile£  a  ,xn  danger  d't;t[,c  fouvcnr 
battu. 

Vous  devez  vous  attacher  1  rcimniv.cc 
les  coups  qui  font  les  plus  coniru)ii.s  à 
votre  aJvcrfairc  ,  &  vous  découvrir  fur  ces 
nonibrcs-là  ,  fur-tout  quand  il  n'y  a  qu'un 
coup  en  fa  faveur  qu'il  y  eu  a  plulieurs 
contre  lui. 

Quand  votre  adverfiirc  a  fon  grand  -  jan  ' 
Se  qucfon  jeu  cil  prcifc,  il  faut  faire  atccn. 
tion  am  nombres  qu'il  ne  pourroit  jouet 
fins  rompre,  tds  que  fonncz ,  quioe,  fix- 
cuvi,  &c  ôter  les  dames  qui  font  fur  la  flèche 
où  vont  CCS  nombres  :  vous  l'obligez  par  la  de  . 
rompre.  Se  de  paiVer  fa  dame  au  rcioiir  da^  . 
la  table  de  votre  pctit-janJ 

Lorfque  votre^vecikire  a  maiivns  jetf  8c 

qu'il  ne  lui  manque  que  quatre  poinfs  pour 
achever  fon  trou,  il  cil  à  propos  que  vous 
vous  couvriez,  afin  qu'il  ne  ibatie  point  }- 
car  s'il  vcnoit  à  batue ,  il-naniBCtoic  le  tvoit  i 
8c  t'cQ  iroit. 

Si  dans  «ne  pareille  difpolhion  de  jeu  ,  ° 
vous  donniez  à  votre  adverfairc ,  en  le  battant  • 
à  faux  ,  une  quaniiic  fulfifante  de  points  pour 
achever  le  trou*,  8c  qu'il  affe(5ljt  de  ne  pêi 
s'en  apperccvoir  ,  vous  ï'o'lj  î^crict  à  les  tDàC. 
quer,  aân  de  l'cTOpcchcr  de  s'en  aller. 

Lorfque  vous  Elites  votre  grahd-|aii ,  vous  , 

devez  tâcher  de  vous  rendre  inaître  du  jeu  , 
alin  de  vous  en  aller  quand  vous  aurez  gagné  . 
le  trou  ,  fi  le  jeu  de  votre  adverfairè  fc trouve  ' 

bien  préparé.  Vou$  remplirez  votre  objet , 
eu  couvrant  ou  en  citant  les  dames  que  votre 
adverfàire  pourroit  battre  i  Êiox  par  Jan  q^i 

rte  peut  :  n-ais  s'il  avoir  encore  deux  cafés  à 
faire  ,  ou  qu'il  n  tVit  pas  km  coin  ,  vous  joue- 
riez bien  en  étendant  vos  dames  dans  la  table 
du  petit- j  in.  afin  de  les  iaire  battre  à  faux.  , 

Pour  confetver  votre  grand-jan  plus  long'  , 
temps ,  il  faut,  auront  qii'ij  eft  puilible^  placer  \ 

vos  fur  la  première  l!<lchc  de  votre  ■ 
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fateeqiBm  ^il  vous  arrive  a!ots  d'csCut-taet , 
vo«is  confervez  par  impuinance. 

LoiTqu'un  pucur,  après  avoir  palTc toutes 

fts  d  unes  dans  la  fcoondc  tabJe peul  encore 
puer  Ton  (foup  de  plus  d'uoc  taçoii  uns  lom- 
tpre.,  il  dotr  jouer ,  aunmiiw^'U  te  peut,  les 
dames  les  plus  p:  ouhfs  AlCOin  ,  &  rcfcrver 
les  plus  ckngiiccs  pûur  les  gros  poiuu  qu'il 
i>eut  amener. 

Quand  vous  êtes  oblige  de  rompre  le 
grand'jan  par  cinq  q.utre  ,  &  que  voire 
«dveifaire  c(l  auffi  fur  le  point  de  rompre, 
il  vous  r'.t  q  -.-'u;  '  f  1?  p'  'S  avincagciix  de 
-docpuvcir  Jeux  Gauu's  >  au  rUt^ay;  de  les  i.ulicr 
battre,  que  jle  lui  livrer  paflage  t  û  a^ors  il 
anièn^  cinq  Se  quatre ,  quinc ,  llx  -  quatre  ou 
iix*cinq,  il  cft  auffi  oblige  o\;  rouîprc. 

On  .ippcilc  erjîUdc  ,  une  mauvaifc  di!po- 
fiiioa  de  jeu  qui  a  lieu  lorlqu'oQ  n'amciie 
/que  des  nombres  défavorables»  8c  qu'on 
ne  peut  faire  le  plein.  S'i!  vous  rcf!e  encore  , 
eu  pareil  cas  ^  une  ou  deux  caicS  à  birc  , 
il  êd  i  propos  de  mettre  des  dames  fur  ces 
ticvlics  viJcs:  vous  bouvbrz  pnr  ce  moyen 
le  pailjge  à  votre  adveriaire  >  Se  G  Ton  jeu 
eft  avancé,  vous  l'obligez  de  s'en  aller, 
après  avoir  mirquélcs  poin's  qu'il  a  gagnes 
parfon  plein,  poiu  a- ,j:r  battu.  C:pcuàant 
H  convicnùroit  de  jouer  différemment  ,  s'il 
ne  falloit  plus  à  votre  advcrfurc  q|i*ua  OU 
deux  trous  pour  gigner  la  p.uitc. 

Lorfquc  voire  advcrfairc  a  tait  Ion  pfcin  , 
Ce  que  vous  n'avc7.  pas  encore  voire  coin, 
vous  devez  le  prendre ,  quand  mémeiLfâudroit 
pour  cela  vous  dtcouviir.  L.\  ra'fon  eu  cflr  , 
quccbaquecoup  que  votre  advcriàire  jouetoir, 
hii  vaudroît  qutitre  piûnts  pont  conièrver , 
Se  qui!  battroit  encore  votre  coin  qui  lui 
vaiidroit  en  outjc,  chaque coup^quatre  points 
fit  litrp'e ,  Se  iix  par  doublet». 

Vous  devez  avoir  attention  ,  quand  vous 
padcz  au  jan  de  retour,  de  fbrtir  votre  coin, 
.k>r(qne  vous  êtes  foc  le  point  de  remplir,  & 
(ûr-tout  loiTquc  votre  advcrfairc  n'a  plus 
que  deux  cales  dans  la  table  de  l'ongrand-jan  : 
auiteancot  voué  ftritt  obligé  de  palTec  vos 
«lames ,  h  vous  atnenieat  un  ou  deux  as & 
von»  manqueriez  le  plein  de  retour.. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  p'us  important  au  trïc- 
uac,  cà  de  iàvoir  tenir  âc  &'en  aller  à  propos. 
LescombfaaKbasdu  feu  fômtsopmttltip  fiées 

pour  qu'il  foit  pofTiblc  »!e  donner  Mi  tèples 
^'oqijpuiile  a£i}l^ucr  auXjdtâcrçots  cas  «^ul 
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peuvent  Ce  prcfcnter:  ainfi  on  fe  bornera  i 
rappeller  les  pciocipci  avec  leiqaels  on  dote 
particulièrement  Ce  taayliarilèr. 
■  x**.  Vous  ne  rifqucz  prelque  jamais  rien  \ 
vous  en  aller.  Se  vous  riiquM  fouveni  beau-» 
coup  à  tenir  ,  même  avec-  beau  jeu  ,  parce 
qu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  coup  de  dépoifir 
faire  évanouir  toutes  vos  cfpéranccs. 

a".  En  prenant  le  non)brc  Icpt  comme 
terme  moyen  des  deux  dés  ,  Se  qui  ayant  cn 
efl'et  le  plus  de  combinaifons ,  doit  arriver 
le  plus  fouvcnc ,  il  but  avoir  au  moins  vingt- 
un  poinisàjouer  quand  nnalou  plein,  poun 
tenir  trois  coups ,  ou  prendre  le  trouj  car  tl 
convient  de  .rte  »pas  trop  compter  fitr  le» 
points  que  l'adv^rlaîrc  p^ui  ..'oi  i;^  r  en  battr.ns 
à  fitux.,  &  l'on  doit  eucore  mouis  ic  Hattcs 
qu'on  «mènera  deux  doublets  de  fuite ,  pouft 
n'avoir  à  tenir  qus  Jeux  coups. 

3*'.  Si  le  jeu  de  votre  adverfaire  cft  rooin» 
avancé  que  le  vôtre;  s'il  peur  remplir  de 

|>Iulieuis  laçons;  s'il  cft  en  ct.u  de  confcrvct 
adzi  iung  uinps  pour  vous  turccr  à  rompre,,. 
&:  à  lut  donner  paiîagc  ,  il  (croit  imprudent 
de  t.nir  J,>.ns  tou>  c\-"s  l.is  ,  comme  i!  fcroic 
contre  youemiciêi  de  vous  en  aller  eu  pareille 
cifcconf^ocd^ 

4*.  Quand  on  donne  quatre  points  on  plus, 
à  Ton  adverfaire ,  il  ell  ordmairc  ment  à  propos 
de  s'en  aller ,  attendit  que  le  joueur  qui  s'en 
va  efface  mus  les  fwints,  au  iicu  que  celui  qui» 
tient  n'ctrjcc  aucun  des  pomis  qu'il  donner 
ilbn  adveriaire.. 

SI  vous  rcmpIifTez  de  detix  mmicrcs^ 
par  doublet ,  5c  que  vous  n:  puil:liez  pas  vous» 
couvrir  dans  votre  petit-jan*pour  être  maître- 
du  jeu,  il  faut  vous  en-  aller,  fms  hélîter^ 
quand  même  vous  auriez  dix  points  de  refte  » 
lui-tout  II  vous  donnez  qi:eIq'J;'S  points  à 

votre  adverlâire  Se  que  ion  jeu  ibit  plus; 
éieoda  que  te  vôtre  :  Ja  raiiôn-en  eft  que  y  ous 
devez,  en  pareil  cas ,  crauidrc  d'être  enh^é:: 
cependant ,  s'il  ne  vous  manquoit  qu'un  iro» 
pour  gagner  la  partie ,  il  finidroit  tenir ,  parce- 
qu'il  feroit  probable  que  vone  adveriâise: 
vous  le  donncroit  eu.  un  ou  dfux  coups..  . 

6*.  Loriqtte-  votre  adveriàfre  a  fon  coini 

l.;iis  qt'.c  vous  ayez  le  vôtre  ,  ou  que  ion  jca 
cll  en  ^néral  plus  beau  que  le  vûtrc  >  .S:  qu'il 
vous  awîve  de  gagner  aflcz  de  points  p<>uc- 
prcn  're  îe  trou,  vous dçvcz fatlir  ccIil- ocra- 
lion  goux  vous  en  aller:  car  iudc'jjcadaimucMt. 
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l'avnnrage  que  voui  iroDvez  \  vous  débar- 
tailec  ti'un  mauvais  jsu  ,  vous  avez  encore 
Celui  de  jouer  le  premier ,  attendu  que  le 
joueur  qui  s'en  va ,  «  les  dés  deux  (ois  de 
■  luite. 

7*.  Toutes  les  fois  qn*an  jotienr  a  de 

tonnes  rnlfons  pour  s'en  .lîicr,  i!  cil  clair 
que  iba  advcrfaire  en  a  d  cgalemcut  booaes 
pour  Ce  déterminer  i  tenir. 

8".  S'il  arrivoit  que  votre  a.ivcrlairc  eût 
for»  plein ,  deux  dîmes  en  fur-caic  dans  (on 
coin ,  Se  une  autre  dame  fumuméraire  fur 
la  cale  de  i'c'colicr  ,  avec  lï\  points  de  reftc , 
Se  qu'il  w'cât  par  confcqiicnt  que  Tonnes, 
OU  (oi  8e  ta  pour  conicivcr,  undts  que  fi 
voi:s  veniez  à  rcmp'ir  Je  trois  f:\çons,  il 
vous  rcitcroit  cm;»ire  trois  dames  ilans  vocre 
pjtifjan,  qu'il  p(>urroit  battre  à  taux  ,  il  ne 
Fauiroit  point  hclîicr  de  tenir.  La  railon  en 
C.l  ,quc  îc  jeu  de  voire  adveriairc  (c  tnnivaiu 
fort  avaiiLC  ,  il  ne  pourroit  au  plus  conlcrvcr 
qu'une  lêuic  fois  ,  au  lien  que  vous  Icrtcz  en 
^rat  de  confcrvcr  quatre  on  cinq  fois  ,  & 
qitc  Fcn.^-nt  ce  tcmps-là  il  vous  ouvriroit 
inf^illiblcnvctit  le  paliage  >  Se  i'ubiroit  une 
enlîiade. 

o".  A  mrfarc  q;ic  'c>  jeux  s'étcn  ?enr ,  i! 
cie  ]:aui  pas  négliger  i'occalion  de  Lire  une 
cale  dans  legrand-jan  lorfqué  vous  lo  pou- 
vez r.ms  rirquc;  &c  Ci  vous  avez  à  choilir  , 
pictcTfz  la  cafo  du  diable,  attendu  que, quand 
le  plein  s'auicve  par  Cette  café,  il  cft  ircs- 
(litîîci!c  à  faire  :  ccpend.tnt  Ci  vmis  vtvilcz  , 
p.ir  prcrcrcncc,  taire  les  cafcs  les  pi  li  avan- 
cées pour  être  plus  à  portée  de  b.icn  c  votre 
advcrfairc  ,  vous  devc7,  excepter  la  c»fc  de 
l'écolier  ,  que  les  fnbiics  joueurs  gardent 
nrdiriaTcmcnt  pour  la  dernière  ,  tant  pour 
6ntr  le  p'.ciu  par  cette  cale  U.»  q«c  po«r  être 
in  MUS  cxpofcs  à  p-iffer  des  dames  qtti  dc- 
vvnncr.t  mutiles  des  q  l'.-IIrs  fira  p  lUcs. 
Mais  lorlquc  voi<s  avvi  beaucoup  de  bivis  à 
1ms,  pour  avoir  fait  oti  tenté  de  faire  votre 
pcîit-jan,  6c  que  deî  dcbri'i  de  ce  petit  jan 
vous  pouvez,  p''>!ir  ainii  dire ,  (aire  des  Cdics 
i  tout  cott? ,  c'ed  votre  ien  de  faire  tes  cafés 
les  plus  avanccc;  ;  !  i  TAifon  en  eft  que  vous 
*vcz  beaucoup  de  d-mics  en  anictc  pour 
éasre  face  Stfx  evènemens  ,  &  qii'i  moins  d'a- 
mener phdïeurs  foimcz  de  fuite  .  on  dv5  H  s 
âblolomciit  contraires ,  vous  n'avez  pas  à 
craindre  l'inconvénient  depalTerdcs  dames, 
6c  de  perdre  votre  jev. 


T  K  r  c:t»r  a  c. 

lo*.  Comme  il  Importe  tort  d'avoir  votée 
coin,roit  pour  éviter  qu'on  ne  le  batte,  foit 
abn  de  battre  celui  de  votre  adverfaire  ou 
fa  daines.  Cl  elles  font  découverces  ,  vous 
devez  (âilîr  l'occafion  de  le  prendre  auffitôt 
qu'elle  fc  prélênte  t  il  ne  tant  toutefois  P9*' 
q  l'en  prenant  votre  coi»  ,  vous  vous  décou- 
vriez tellement  que  vous  rilquiez  de  donner 
la  partie  à  i«t>ire  advetfàire,  camnr«  cela 
pourroit  arriver  s'ii  nv  ir  J^|à  v»nc  certaine 
quantité  de  points.  £n  pareil  cas  vous  devez 
attendre  tmecirconftance  plus  (àvocable  j^ooc 
prendre  voire co  n. 

1 1  ".  Tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  coin  qui  foi» 
garni ,  vous  dcvex  eraminer  i  Chaque coiip'« 

Cl  le  coin  vide  n'clî  pas  battu  ,  Sc  marquer 
les  points  que  vous  pouvez  gagner ,  luit  en 
le  battant ,  foit  en  envoyant  vocre adverCiire 

à  l'c-ole,  s'il  le  bat  fans  1&  marquer  » 'OU  S*U 
le  marque  fans  le  battre. 

1 1".  Lorfque  les  deux  coins  font  gatnis, 

<S:  q'.it;  cHa-hic:  joucur  a  plus  de  deux  damts 
abattues ,  on  a  un  embarras  de  moms  dans 
rexaiTicn  du  jeu»  mats  pmtrlors  on  doit  tour- 
ner toute  Ion  attcmion  du  côté  des  dames 
battues ,  ou  à  battre  ,  te  coiiiiderer  de  quelle 
miuîcre  elles  f 'lu  ou  peuvent  être  battues 
c'elVà-dirc,  h  ccft  pat  iîmple  OU  psr  doublet, 
à  vrai  ou  à  faux. 

t La  oiffércncc  des  coiil.-ars  for  lei 
ricclies,  foulage  l'œii  (ÎV:  It- ix  ii.lc  pour connoî* 
trc  proirptemcnt  (i  i'ou  bjt ,  on  Ci  l'on  ne 
bat  pas.  Vit  nombre  ptir  ,  le  blanc  ne  peut . 
batre  que  le  blanc ,  â<  le  verd  ne  peut 
pareillement  bittre  que  le  verd  :  par  nombre 
iinp-iir  ,  le  verd  nr  piut  battre  que  le  UailC  y 
&  celui-ci  ne  peut  battre  que  le  verd. 

14".  Il  eft  elfentiel  d'accjuérir  la  connoif- 
fance  des  diHcrentes  c.>mbinai(bQS  des^iét 
afin  de  po  ■.voir  être  jnftruit  promptcment 
fur  le  nonibi  c  des  points  tavorables  ou  con- 
traires qu'on  peut  avoir  en  dcrcouvrant  telle 
ou  telle  dame  :  c'eft  par-là  fur-tou(  que  les 
loueurs  habiles  fe  font  dillînguer. 

tf**.  Il  ne  fiujt  pas  perdre  de  vue,  en 
conimenç.int  une  partie,  nn  i-nc  Iculc  dame 
mal|Ouéceniraine  queiquctois  u\  p:rie  entière 
d'un  tour  de  triârac:  par  cxf  mple ,  vous  avez 
une  café  hir  la  ne.ivicnic  llcvhc  ,  une  demi- 
cale  fur  la  lixièmc,  trois  dames  lur  la  féconde 
Hcche  Sc  le  rdfce  au  talon  :  vv)trc  adverfaire 
a  foa  coia  de  ccptw,  oiie  caTe  ùu  la  buiitcme 

flèche. 
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ilècfie ,  line  autfe  ca(è  daiw  fon  coin  bour- 

g.o's  ,  le  fîirpl'is  de  l^"-  d  .ircs  en  pilc. 
i^ns  ccicc  poiiuon  ,  vous  aoivitcz  ùx  &  as; 
îJ  eft  naturel  d'employer  le  dx  à  con  'rir  votre 
demi- Clic;  à  i'cgir  l  de  l  .i? ,  quni.ju'il  pa- 
rodie U'abotU  in  Jilicrcat  de  le  jouer  tout  à 
bas',  ou  de  la  féconde  floche  fur  la  croifième , 
il  en  cfl  fo  t  a  trement  :  en  cHct ,  vou^  j  vic- 
r  fz  contre  ics  principes ,  ù  vous  abauici  i'as, 
parc'e  que  voire  dame  pourroit  ccre  bjtcue 
par  ûx-cinq  ;  au  I  eu  qu  en  jo.tant  l'as  de  la 
fécond»;  HclHc  lut  ia  ttoiUcm;: ,  ccitc  nou- 
\clle  dame  tourne  à  votre  protit,  en  c--  qucli« 
peut  être  battue  à  (un  p.ir  foniiczj  d:  il  y  a 
partage  pour  le  ncut ,  puiiquc  le  fix  &  trois 
ct.in  pmir  vous,  il  nï  vikis  rcfte  à  .zrainJre 
que  le  cinq  Oc  qu  itrr.  U  cil  doof  cvidenc  f  ue 
la  minicrr  de  jo-.icr  qu'on  vient  d  eipofer , 
vous  fera  <{c  moitié  plus  favorable  que  celle 
de  jouer  1  as  tout  à  bai. 

t6^.  Le  fix  ayant  pir  lui-même  plus  de 
c  >  r!:)in liions  qu'aucun  des  a  itrcs  nombres 
qu  on  peut  amener  avec  deux  dés,  i!  en  rc- 
fu'te  qu'il  vous  iiAporte  fort ,  quand  il  ne 
V009  manqur  qu'ur  c  d  t-nc  au  plein  ,  'de  vous 
donner  un  iix  i  lutoicjj:  tout  ajirc  poîin  ;  c.ir 
indcrcndimmenr  dei  cooAinaif^ns  par  Icf- 
qoelles  il  peut  fc  montrer,  il  vnus  donne 
encore  par  (on  éloignemenr,  rcfpcrance  d'a- 
vancer pci!-j-rcu,  de  de  profiter,  ch-min 
taiiauc,  des  comb:nai(bos  qui  fcot  propres 
MX  points  inférieure.  En  effet ,  l!  vous  ame- 
nez un  as ,  il  vous  relie  un  cir.q  pour  k  coup 
fuivant  i  l\  vo.  s  aincne*  un  deux ,  il  vous 
Mftera  un  quatre  ,  âcc. ,  au  lieii  que  fi  vous 
vnus  étiez  tîniinc  un  quatre,  vous  ne  pour- 
riez pas  en  tajrc  Ufi  cinq ,  «Se  encore  moins 
un  lix.  ^ 

1 7".  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  donner  un 
fix,  8c  que  vous  puiifici  vous  donner  un  cinq , 
ou  un  quatre ,  vous  devez  préférer  le  cinq 
par  les  railons  qu'on  vient  de  donner  j  3:  en 
i^énéral  ,  le  plus  gros  point  jurqu'à  *lix  cft 
toufours  préférable  au  moindre»  toit  pour 
remplir,  foit  pour  confrrver. 

i  Lorfqir on  p  e  u ,  a  ms  un  ni^me  coup , 
(e  d(»nn;  r  un  point  lUpcrieur  ou  deux  points 
intérieurs  ,  on  doit  préférer  les  deux  infé» 
rieurs ,  parce  que  Im  lÎHMiie  de  leurs  conobi^ 
naifons  furpaUetoufooic: celles  Ai  point  fu< 
pcrieur.  ,       .  . 

•  •  »!>''•  On  doit,  autant qu*on  le  pent, garait 
fC  grand- jan  de  manière  qu'on,  puitic  iwhever 
MûAémat.  Toi*.  111.  StcoiuU  turue. 


TRICTRAC.  30; 

le  plein  pif  lacafêderécoliçr  ,  ou  par  celle 
qui  htO'ichc,  attendu  que,  tjuand  le  plein  dote 
(e  former  par  wofe  du  «iiablc  ,  ou  par  les 
deux  ca<(!S  voi(ine> ,  il  efl  ordinairement  plus 

diffi.ilc  :  en  ciV;t  ,  on  ne  peut  que  r.inm.'nt 
(e  donner  des  lix  ùSc  des  cmq  :  i  a:  leurs,  les 
dames  pallcnc  piu>  communjment  ,  tfc  de* 
V  enncnt  pjr-li  inutiles.  Ccpcndint  cette 
icgic  n'ell  p^s  fans  exception  :  par  exemple  ; 
vous  avez  tiois  cafcs  faites  dans  votre  grand- 
j  <n  V  fav'Mi-  ,  le  coin  de  repos  >  la  cife  de 
récoiicr  tjr  la  dixrcii'.e  llcchc  ,  tk  ce'ie  de  la 
lîxième  Hcche ,  avec  uue  dame  furnumiraire 
fur  <,ctte  dernière  cafe ,  en  forte  qu'il  vous 
r.dc  huit  dam^s  dans  votre  petit- |.in  ,  donc 
trois  au  talon  ,  &  une  fur  chacune  des  linq 
premières  âcches.  Votre  advcrlaire  a  pareil' 
iement  trots  cafcs  dans  fbn  grand -jan  fur  les 
fixi^mt!  ,  fcpticm."  &  huitième  n.  ches ,  iîc 
oeuf  daiucs  daps  fonp^fit  jan,  dont  lix  au 
talon ,  dejx  fur  la  trotâènne  flèche ,  &  une 
fur  l;i  qii.-.tnc'.ne. 

Vous  ntrcncz  cinq  iSc  quatre  :  vous  po  ivcz 
toinuf  .1  V  nrc  clioix  ,  la  (epiicmc  ,  la  hui- 
tième (  u  1\  nLU  .iline  cal'e,  D  après  ce  qa'on 
vi.-nt  de  dire  ,  il  icniblc  que  vous  devriez 
^Ire-la  reptième  ,  &  rcfcrver  la  neuvième 
pour  a:hcvrr  le  plein  >  mais  dans  la  poiltiim 
où  voi.s  vous  trouvcî  ,  vous  devez  au  con- 
traire furc  la  neuvième  par  prit::i  encc ,  à 
caufc  que  les  daines  découvertes  que  vous 
aviez  uir  les  troilième ,'  quatrième  6c  xjn* 
qmème  (lèches ,  pouvoient  être  battues  par 
lix  Se  quatre  ,  lix  &  cinq  ic  fonnez  i  au  iteu 
qu*en  é'ifàttt  la  neuvième  cafe ,  vous  couvrez 
tout  votre  jeu  ,  &  jjuc  la  feulc  dame  décou- 
verte qui  puille  ctre  battue  fur  la  troihcms 
I1C ,  ne  peut  l'être  qu*i  6iuz  »  &  par  oon« 
f-qurnt  à  votre  pr;'fî'. 

io*.  On  ne  peut  pas  trop  étendre  fon  jeu 
quand. il  qe  manque  qtr'uoe  dame  au  plein. 
Si  vous  avez  une  on  deux  cafés  dans  le  petit- 
|an ,  vous  devez,  autant  que  cela  fc  peut ,  les 
divifcr  en  demi  .nfcs  ,  afm  de  multiplier,  la 
plus  qu'il  vous  cil  poffibie,  vos  moyens  de 
remplir,  Oette  méthode  vous  donne  non- 
feulement  plus  d'cfpcrance  d'achever  v(^trc 
plein ,  m<is  clic  vous  fait  encore  tort  lou- 
vent  remplir  de  plulieors  manières ,  ce  qui 
efl  très  avantageux. 

»»'*.  Loclqu'il  vous  maTcjue  une  ca!c  en-; 
tière  au  plein,  vous  devez,  à  da  >ger  égal  p 
<  \  psélâpirec  lULpoInt  fwnpJe.à  un  J  >  '  I  .-t ,  parce 


ioS  TRICTRAC. 

que  le  coup  fimple  a  toujours  dcax  combi- 
àaifons ,  Ôe  que  le  éosàAet  n*en  a  qu'une. 

ax".  Lot^ue  vous  avez  un  jeu  bien  difpofé 
par  comparai fon  à  telai  de  votre  adverfàirei 
qu'il  ne  vous  manque  qu'une  cafc  pour  avoir 
votre  plein ,  qu'en  inetunt  une  dame  de- 
dans ,  vous  ave«  to«t  lieu  d'efpérer  que  vous 
rempli. ez  le  coup. prochain  ,  fins  que  votre 
ndverlaire ,  quelque  point  qu'il  amène  ,  puidc 
prendre  le  trou ,  vous  devez  proficcr  de  cet 
avantage ,  Se  ne  point  béfiter  de  Êùfc  Jadcni- 
Cite  en  mettant  dedans. 
/  Xi*.  Lorfqu'i]  ne  vo«  ett  pas  polBUe  de 
vous  coiîvrir  p.T-toiit ,  vous  devez  faire  en 
lorti-  li'cloigiicr  ic  iiingcr  ,  OU  d'avoir  plus 
de  coirbinaitons  pour  vous  que  contre  voal. 

14''.  Quaiid  l'es  deux  joueurs  font  ùu  le 
point  de  remplir ,  il  cil  eil'entiel ,  avant  de 
jouer ,  de  bien  examiner  les  jeux ,  Se  fur-tout 
ccIiM  de  l'advcciaire,  pour  .voir  les  coups 
qu'il  peut  flfvoir  contre  lui»  afin  de  les  toi 
donner. 

1^".  Lorfque  de  part  ôc  d'autre  il  ne 
man  juc  qu  une  cafc  au  plein  ;  que  votre  feu 
cfl  picîTc  0:1  fort  avancé  relativement  ^  celui 
(ic  votr^  advei  fiiirc,  ôc  que  vous  courez  rifque 
d'ctre  enfilé  »  s'il  vient  î  remptir  avant  vous , 
voiiç  flevez  mrr»rc  dedans  pour  le  forcer  de 
»'cii  ^iier  y  parce  qu'ii  vaut  mieux  perdre  un 
irou  8c  mime  deux  ,  ^e  de  perdre  U  panie 
entières 

fttf*.  Si  Ips  jeux  font  difpolcs  de  manière 
'  qu'il  ne  manque  qu'une  dame  au  pl.in  tic 
votre  adverfaire ,  6c  qu'il  ne  puiile  remjpiir 
"  qu'an  moyen  d*nn  fix ,  tandis  quMI  vous  faut 
une  café  entière  pour  fgrmcr  votre  plein  , 
vous  devez  faire  en  forte  que  les  mêmes 
points  qui  doivetu  lui  fervir  à  remplir ,  toat> 
lienl  ivoire  Vrofît  Se  à  fnn  préjudice  :  pour 
CCI  eâê(i  i(  nut  vous  couvrir  lui  le  fix,  6c 
voi»  dkounïi  ftu  les  amses  pointa  qui 
peuvent  être  pour  Vous. 

27'^.  Lorf«|ue  vous  rempliflcz»  vous  devez 
vous  appliquer  à  rcftcr  maître  du  jeu  i  c'cft-à- 
dire,  à  coo&rver  la  faculté  de  tenir  ou  de 
vous  en  aller  :  il  fiut  pour  cela  vous  couvrir , 
afin  d'éviter  d'être  battu  à  f.i.ix. 

aS'^.  On  efl  quelquefois  obligé  d'ouvrir 
llo»  jeu  po<ji!  (è  couvrir.  CSeci  dote  s'entendre 
J'un  jcii  où  y  par  c\c!i  p!c^  il  ne  vous  iTi.iii- 
queroit  qiu'aac  dame  au  plein  ,  laiidu  que 
■votre  advei&ire  auroic  le  fien  iàis»  8t  que 
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l'cmpcchcr  de  bittre  &  de  prendre  le  trfl^', 
vous  ôtcz  la  dame  découverte  de  voue 
qui  pourroit  être  battue  ,  en  même  temps 
que  vous  Hvrez  paflagc  pour  obliger  votre 
adverfairc  à  rcmp-c  :  l.ms  cela  ,  il  pourroit 
battre  ,  tenir  par  impuiilancc ,  nurquei  le 
trou  §e  s'en  aller. 

1^".  Lorfque  vous  avez  rorrpu  votre 
plein,  &  que  vous  avez  lieu  de  ci aiodre  d'être 
enfilé ,  vons  devez  faire  tous  vos  eferts  pour 
obliger  votre  adverfaire  à  rompre  aufli  le 
iîcn  ,  tur  -  tout  à  (on  ]cu  cil  dcjà  avance  : 
pour  cet  eflet ,  vous  ne  lui  bifleres  que  le 
moins  de  paûagc  qu'il  vous  fera  polnble 
quanJ  n)cme  cela  vous  fcroic  courir  le  tifque 
de  perdre  quelques  trous. 

}o°.  Apr^  avoir  d'abord  pci»  votre  coin 
an  commencement  du  leu  ,  pardettr  fois  d*- 
cinq,  vous  ave/,  cnfuiïc  amené  bc.niLLUip  de 
petits  points  qui  vous  ont  engage  à  tenter  un 

Îleti^fan }  vous  avez  réoffi  à  le  mre ,  9e  pour 
c  confervcr  vous  avez  été  forcée  îc  coup 
précédent ,  par  un  iix  ôc  trois  ,  de  porter  au 
retour  une  datne  que  vods  avies  fur  h  nea<> 
vicmc  flcchc  :  vous  avez  donc  dans  cet;  polî- 
tion ,  votre  petit  plein ,  votre  coin  de  repos, 
une  dame  pad'ée  dans  le  coin  bourgeois  ds 
votre  adverfaire,  6c  huits  pointî.  Cehri-cLa 
de  fon  côté  ,  fon  coin  de  repos  ,  la  cale  do 
l'écolier,  quatre  autres  caiès  au  petit- jan , 
fur  les  quatre  premières  flèches  ,  6c  trois 
dames  au  talon ,  fans  avoir  d'ailleurs  aucun 
point.  Alors  ti  vous  vient  ilx-cinq  :  vous  rom- 
pez votre  plein ,  &  ce  point  eft  cncote  aiTea. 
nvorabfe  pottr  vocs.  Vous  deves  te  fouer  en 
portant  le  cinq  Je  votre  coin  bourgeois  fur 
la  dixième  ticche  ,  &  le  hx  en  fur-ca(ê  dans 
votre  coin  de  repos.  En  voici  la  raifim;  vtnra 
dame  pafTcc  au  retour  e(^  tellement  cxpofee 
à  être  battue  par  les  cinq,  les  quatie,  les 
trois ,  les  deux  ,  les  as  ,  de  même  de  deux  oti 
trois  manières  à  chaque  coup  ,  qu'elle  rifque 
de  voiis  coûter  le  tour  «Hier  ,  fi  vous  ne 
porycnes  gas  i  la  eouvrir  à  temps ,  c'cA-à- 
dire  .avant  que  votre  adverfaire  ne  lui  bouche 
les  paHa^s ,  en  avançant  des  dames  dans  Ton 
grand-jan.  Il  faut  donc  que  vous  étendiez 
votre  jeu ,  6c  que  vous  vous,  donniez  tous  let 
moyens  poffibles  pont 

iêctHirtr  votre  dame 

captive  >  &  c'cft  pour  celr.  qu'il  convient  de 
jouer  votre  fix-cinq  de  la  manicrc  qu'on  vient 
de  le  dire  »  parce  que  par>là  vont  vous  don*. 
9t9,k»  fecqiiihiiwifiwM  dn^rcft,  &  In  cingt 
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CotnbinaUoDS  du  huit  pour  tâcher  de  la  cou» 
vrir.  Si  vous  ne  réuffiilez  pis  wi  premier 

Coup  de  des,  vous  dcYCz  vous  ctciiJrc  en- 
core û  vous  le  pouvez  ,  fur  la  neuvième 
'  Biche  >  afio  de  vous  méiuger  les  quatre  com- 
binaifons  neuf.  La  crainte  d'ctrc  battu 
tout  à  la  fois,  Ôc  fur  votre  dame  paflcc  au 
retour,  6c  fur  celles  que  vous  aufez  expofccs 
fitr  les  neuvième  «.V  dixième  Hcches  ,  ne 
doit  pas  vous  arrctci  .  il  (aut  favoir  facrificr 
quelque^  p»ina  i  propos ,  Se  mcme  quelques 
trous  pour  fauver ,  s'il  eft  poifible  »  la  perte 
4e  la  partie  entière. 

yocAMVLAJKs  explicatif  du  umus  t^fités 
au  Trîftrac. 

Abnun  du  bois.  C'cll  prendre  au  talon 
deux  damea  ï  la  fois ,  pour  \onet  les  nonbres 
qu'on  a  aniet)és. 

Adouber ,/aJoube.Tctmes  qu'on  emploie 
pour  avertir  l'adverraire  qu'on  ne  couche 

aux  dames  qu'aiin  Je  les  .'.rranger. 

Aiier.  (  s'cp  )  C'cfl,  ioriqu'on  a  gngnc  un 
ou  piuiieurs  trous ,  lever  les  danus  6i  les 
lemetcre  en  pile,  pourcccoromencer  de  nou  - 
^vcaij. 

yimbesas.  C'eft  la  mctne  chofc  que  bezet. 

jfvaneer  /on  Jeu.  C*eft  fouer  fes  dames 

dans  Ja  table  <ia  grand  jaii ,  afin  Je  prendre 

Il'utôi  le  coin,  àc  dette  à  ponce  de  battre 
'adveriairr. 

yij£rnentation  J'e'coJe.  C'cd  une  fuite  de 
iccoleiju'un  loueur  ,1  faite  ,  lorfqj'il  s'^ivifc 
de  démarquer  ma!  .i  pri  pos  i-s  points  q  ic 
fon  advcrfairc  a  miiqucs  ,  i5c  qu'il  fe  les 
approprie ,  dans  la  perfualion  que  cet  adver- 
faire  ,  en  les  marquant ,  a  fait  lui-mfnie  une 
faulfe  école. 

Bandes.  On  donne  ce  nom  aux  bords  du 
iri&rae  qui  /ont  percâ^^it-à-vit  dei  Sèches , 

pour  /  rn.^rqiKi-  les  troil$  que  les  joucurs 

viennent  à  gagner. 

Battre  »  fc  dit  lorfque  par  le  point  du  dé  , 
en  partant  d'une  Hcche  où  vous  avez  une  ou 
deux  dames ,  vous  frappez  une  dame  décou- 
verte de  votre  adverfàire ,  ou  fod  coin. 

Battre  à  faux  ou  par  Jan  ^ui  ne  peut  ^  fe 

dit  q'iand  l'un  &  l'iutrc  point  dcS  des  du 
joueur,  repondent  a  deux  cales  faites,  ou  à 

-deux  flèches  garnies  chacune  de  deux  dunes. 
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6c  que  les  .deux  poinu  réunis  vont  &  une  autre 
^ame  découverte. 

Befet.  Terme  qui  fe  dit  des  dcttx  as  qu'un.- 
joueur  amène  d'un  mcme  coup  de  dé. 

Bredouille.  On  dit  avoir  bredouiiie^  être 
en  irtdmùUe^  pour  dire^tre  en  ét->t  d'e  pou- 
voir gagn;;r  les  d  ux  trous.  Ou  .^ic  .n.lfi» 
marquer  bredouille  ^  marqiur  en  brcdouiHe, 
pour  dire,  mirquer  qu'on  eften  état  de  gagner 
deux  trous.  Et  gJ  g  ler  la  partie  breJjutlle,'çio\.\X 
dire  gaguer  deux  trous  à  la  foi$.  Ou  dtc 
pareillement  g-tgner  le  tour  bredouille  ^  pouv 
dire,  g.igncr  Ls  douze  trous  de  ftttr. 

Cirmes.  Terme  qui  fe  dit  des  deu.\  quatrv 
qu'un  loueur  amène  d'un  même  coup  de  dé. 

Cu/c,  Ce  terme  fc  dit  de  cli  icuuc  des  places» 
qui  font  marquées  par  une  cfpccc  de  Hcche. 
On  dit ,  faire  une  eafe ,  pour  dire ,  remplir 
une  ca(è  avec  deux  dam^s. 

Café  de  Vècolitr.  C  c  (l  la  cafc  la  plus  proche 
du  cotn'de  repos ,  autrement  la  dixième  cafe 
après  la  pile  ou  le  talon. 

L\i  fc  du  di.ihie.  C'eft  la  feptième  caiê  près 

la  piic  ou  le  taluu. 

Cafa:  Ceft  remplir  une  ca(ê  avec  detnc 

dames. 

Coin  bourgeois,  C'ed  ie  nom  qu'on  donne 
i  (a  cinquième  cafc  après  la  pile  ou  fe 
tiîon. 

*€oin  de  repos:  C'eft  la  dernière  cafe  du 
grand>las,autrcment  la  onzième  après  la  pile 
ou  le  talon.  • 

!  Conferfer.  C'eft  être  en  eut  de  jouer  le» 
nombres  qu'on  a  amenés  faak  être  obligé  de 
d  garnir  aucune  des  cales  qui  fotinent  le 

plcui. 

tConferver par  impuiffanet.  C'eft  être  dii^ 

penfè  de  rompre,  p.ircequ'on  a  amené  des 
nombres  qu'on  ne  peut  pas  jouer  taute  de 
pairage.. 

Conire-j'an  ou  Jan  qui  ne  peut,  C'cft  It 

mânc  chofe  que  battre  h  faux. 

Contre-jan  de  deux  tables.  C'cft  ui>  coil{^ 
par  lequel  un  joueur  qui  n'a  que  deux  dameâ. 
abattues  ,  bat  "i  faux  les  deux  coinî. 

Contre-jan  de  rujdas.  C  cli  un  coup  p.ti> 
lequel- un  joutur  qui  n'a  que  deux  dîmes 
abattues  avec  lel'quellcs  il  a  pris  fou  f  iin , 
amène  un  ou  deux  as  ,  dont  il  bat  à  taa» 
'  Je  coin  garni  de  Ton  adverfair*. 


f  08      T  R  î  C  T  R  A  C. 

Cornet.  C"l(\  line  forte  tfe  petit  vafc  dc 
corne  ou  à'aucie  ipaticrc  ,  dans  lequel  on 
icmue  les  <l&  avant  de  joucf. 

Couvrir  une  dame.  C'cft  iticitrc  (aT  une 
floche  une  féconde  dame  ,  pour  cœpccher 
que  b  première  puilfe  être  battue. 

Dame,  C'eft  une  des  trente  petites  pièces 
p'.iTcs  &  tondes,  avec  lesquelles  oo  loue  au 

tr.  (Irac, 

Di.  C*«fl  un  petit  morceau  d'os  ou  d'ivoi- 
TÇ  ,  de  figure  cubique  ou  à  lix  t.ices  ,  ilotu 
ch.xunc  cft  mar>)ucc  d'un  diftcrciu  nombre 
de  points,  depuis  un  jusqu'à  fis  ,  8c  qui  fcrt 

h.  jouer. 

DébredouiUer.Q'cH  faire  ôtcr  la  bredouille, 
«u  empêcher  qu'un  joueur  puiflê  gagiwr  pai' 
tic  double. 

Dtiai'Cûft,  Ceft  uue  dame  feule  ou  décou- 
yertefurune  flèche. 

DwAlfimx.  'ïtiVRt  qui  fe^it  des  deux 
deux  qu'un  jntieiir  amène  d'i.ii  nii-mc  coup. 

Doublet.  C'cft  le  coup  par  lequel  les  deux 
dés  prcfement  chacun  les  mêmes  points. 

Dwthlt-  Joubltt.  On  r&  fert  de  ce  terme 
pour  exprimer  que  les  points  des  deux  Jcs 
étant  femblablcs,  on  bat  ou  l'on  rempiii 
tant  par  chiicun  des  des  (^parémest,  quc 
par  les  deux  des  cnfcmble. 

Kcoie.  On  dit  Jaire  une  tcoU  ,  pour  dire, 
«ttblier  à  masquer  les  points  qu'on  gagne  > 
ou  en  m.  rquer  mal-à-propo^  Et  emoyer  à 
recelé,  pour  dire,  marquer  pour  autant 
de  points  que  l'advcrfairc  a  oublie  d'en  mar- 
quer ,  ou  qu'il  en  a  marque  Je  trop. 

Enfilade.  Ce  mot  fe  dit  d'un  jeu  mis  dans 
un  tel  état ,  qu'on  oe  peut  prefqMC  pas  évit<v 
-  de  perdre  le  tour,  ou  du  moins  plusieurs 

tlOlK. 

Etlfiler^  (  s*  )  OU  être  enfile.  Il  fc  dit  d'un 
joucu;*  qui  a  mis  fon  jeu  dans  un  tel  défordre 
qu'il  ne  peut  éviter  de  perdre  le  tour,  ou  du 
moins  plulîeurs  trous. 

K::n.lrc  le  jeu.  C'cd  ledifpofcr  de  manière 
à  ic  ménager  des  dames  à  juucr  pour  rem- 
plit de  plufieurs  Ki^nns. 

Il  fe  dit  aulïi  de  l'adi  mi  de  s'avancer  dans 
le  grand-jan  ,  &  d'y  t.nrc  des  demi-cafes , 
tant  afin  de  prendre  plutôt  le  cojn,  que  pour 
b.iitre  celui  T  ul  ver  faire  &  Icstfauncs  Çtt'il 
peut  avoir  dccuuvctces. 
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Fi.hct.  C  cll  un  petit  morceau  d'ivoire 
ou  d'juirc  ma  1  rcjuu'on  m:x  dans  lestroof 
du  tncliac  ,  ^  qui  (en  i  marques  les  pawe» 

à  mefurc  qu'un  Its  a  gagnées. 

f  lèche.  On  donne  ce  nom  aux  Figures 
coniques  fur  lesquelles  on  place  les  dam^s. 

Grandj^i.  Il  fc  dit  d'un  jeu  tel  que  les 
ax  flèches  de  la  féconde  table  loni  garnies 
de  deux  dames  chacune. 

Il  fe  dit  auifi  de  lauble  méoaeoà  fe  ùÀt  le 
grand- jan. 

Jan  de  trois  coups  oajan  deJtx  tahUs.  Il 
fe  dit  d'un  état  du  jeu ,  tel  qu'en  commençant 
la  partie,  on  peut  mettre  en  trois  coups 
une  dame  fur  chacune  des  ûx  premières 
flèches.  ■ 

Ja  i  de  deux  tables.  C'cft  un  coup  par  lequel 
un  joueur  qui  n'a  que  deux  dames  abattuc5 , 
vte;it  à  battre  les  deux  coini. 

Jan  de  mèfèas.  Ceft  un  coup  par  lequel 
un  joueur  qui  n'a  d'abattues  que  les  dei.x  . 
dames  avec  fefquelfes  il  a  pris  fon  coia ,  vient 
à  bjui  c  le  c  )in  vi.^c  de  fon  advetlaire,  en 

ainenaiit  un  ou  deux  as. 

An  de  retour.  Ceft  le  pleHl  qui  fefiit  dans 
la  quatri^e  table  ,  c  c!l  \  lire,  dans  la  ttb.c 
du  petit-jan  de  Ta^lvcrlairc. 

Jeton.  On  donne  ce  nom  aux  pièces  avec 
Icfquelles  on  marque  les  points  qu'on  gagi*. 

Inpuljfans*.  Voyci  eettftrvtr  par  impuU'. 
fonce. 

Lame.  Terme  (ynonime  de  fleclU| 
Lever  les  Jmus,  Ceft  la  même  chofe  qjie 

s'en  al;cr. 

Mettre  dedans.  Cette  exprcflîon  fignific 
mettr»  une  dame  fur  la  flèche  vide  qm  rcfte 
à  remplir ,  afin  d'avoir  uneoccafion  prochaine 
de  parvenir  à  former  le  plein  di*une  ou  de 
plufieurs  Êiçons. 

Pajage.  Ce  mot  fc  dit  d'une  lîècbe  viJc 
dans,  le  |eu  de  i  adverlaire,  p.ir  laquelle  un 
joueur  peut  pader  une  dame  au  retour  -,  ou 
bien  c'cft  nnc  Hlclv  <n'i  l'adverfaire  n'a  qu'une 
dame  ,  lur  iaijucilc  le  joueur  s'aticte  par  un 
de  fes  dés,  pour  oitaiie  battre  plus  \o]n 
une  autre  dame  découverte,  en  aftcmblaniles 
nombres  des  deux  dés  Dans  le  premier  cas» 
le  paflâge  eft  libre  &  le  joueur  peut  en  pro- 
fiter" pour  porter  une  dame  dans  Icpctit-jaa 
de  l'adverfaire  ,  far  une  fliche  vide  ;  fi  ce 
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Jrmicr  n'cfl  plus  en  état  de  f.  «rc  Ton  pctit- 

Êi  :  &  dans  le  Tccon  i  cas ,  le  joueur  peu» 
nrc,  mat»  i!  n;  p  ut  point  palTcr  iedaMtes, 
qtunii  mc.iie  la  Hcche  OÙ  VOOt  CCS  deux  éés 

ricunis  ,  feroir  vide. 

-  Feiic  /un.  Il  le  dit  d'un  jeu  tel  que  les  Gx 
flèches  il  a  première  table, romgaroies  <ic 
deux' d;imL-s  ch  iconc. 

Il  Te  tiit  aulli  de  la  table  mcoicoù  fc  fait  le 
ÇCtit  \m. 

Pile.  On  dcnnccc  nomauxdames  anuJSçoi 
iur  la  prcmicre  ilcche. 

Pitin.  C'eft  Ift  réanion  de  deox  dames  fur 
chicuuc  des  (ix  Hcdies  d'une  labii.  I!  s'appli- 
que cg.i]etnent  au  peCiirjan,  au  gtind-jau  &c 
au  |aa  de  tet<iur. 
'  Point.  C'cd  le  nombre  ^u'oti  «mine  en 
fetiani  les  des.  ' 

Puijfance.  { Prendre  fon  coin  par  )  il  fc  dit  i 
dj  droit  qu'a  un  joueur  de  dimîniiftr  un  point 
f  rr  clinr m  des  nombres  qu'il  ^  amenés  en  \ 
jouant  les  des,  afin  de  pouvoir  prendre  fon  ; 
coin,  lorr^ueTadverfairc  n'a  pas  le  lîcn. 

Quine.  C'cft  le  coup  de  dé  par  lequel  on 
aakriic  deux  cinq. 

Romprt  Ut  Us.  C'eft  brouiller  les  des  que 
}:;c  Li.!i:i  contre  qui  l'cm  j'-nic  ,  avant  ^'on 
au  pu  voir  ce  qu'Us  marquent. 

Se  fervir  C'cft  mettre  foî-mcme  dant  Je 
£OriKt  les  dés  avec  lefqucls  on  doit  jouer. 

Sonnex.  C'tfl  le  coup  de  déa  par  leqaefun 
fbucur  amcnc  deux  lix. 

Sur-cafe.  C'cft  vne  troiâme  dame  fur  une 
Cafc  dc)a  taite. 

Table.  C'eft  chacune  des  parties  du  triUrae  ^ 
qu'on  nomme  autrenaenft  petU-jan  8c  gratid- 
Jan. 

Tablier,  C'eft  en  gcnctal  tout  le  triûrac. 
Talon.  C'cft  la  même  choie  que  piie, 
TVnp*.  Il  fe  dit  du  joliettr  qui , ayant  gagné 

un  trou ne  s'en  vm  pas,  ne  relève  pas  fes 

ëamcs. 

Terne.  C*eft  le  coup  de  dés  par  lequel  un 
joueur  amène  deux  trois. 

Tôiit-à-bas.  C'cfl  jouer  nvcc  deux  dames 
pnfes  à  la  pilc ,  les  deux  nombres  qu'on  a 
anieiiés< 

■  Totttétmu.Ccù.  jouer  avec  une  feule  dame 
les  deux  noQibrcs  qu'on  a  amenés. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  qui  Çc  joue  entre 
deux  perfonnes.     '  * 

Le  jeu  dont  on  fc  fcrt  cfl  compofc  de 
trente«deuz  certes ,  huit  de  chaque  couleur  : 
c'cft-  ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  un  jeu  dt 
piquet. 

Les  cartes  font  ûipâicurcs  Tune  à  l'autre^ 
dans  t  ordre  {nivant  :  le  roi  eft  ftipérieifr  \  la 

damci  la  dame  an  valet  ,  le  vaîct  à  l'as-,  l'as 
au  dix  >  le  dix  au  iteut  >  le  ueut  au  Wu,  &  le 
huit  an  fepr. 

Après  ctrc  convenu  de  ce  qu'on  veut  jouer, 
&  de  c  >mbten  de  points  ou  de  coups  la  partie 
fer.»  compofce ,  on  tire  la  main  au  fort  :  pont 
cela  ,  cliaque  )0'tt.->,îr  d  'jo'ivre  une  carte  du 
jeu  ,  &c  celui  qui  a  iii.couvert  la  plus  balle  cft 
ob'igc  de  donner. 

Ce  dernier  mclc  les  carte* ,  prcfcntc  à 
couper ,  &  dirtnbuc  cnfuitc  en  deux  fois  cinq 
cartes  à  Ion  adverfaire,  Se  il  en  prend  autant 
pour  lui.  On  peut  d'abord  en  donner  deux  , 
9c  enfnite  inm»  on  trois  &  enfuite  deux. 

Les  cartes  éuac  diftribuécs  ,  le  jntieur  q<ii 
a  donne  ,  retourne  la  première  de  ccilcs  dont 
le  talon  eft  compofé ,  Se  cette  cattc  rctourucc 
forme  l'à-tout  ou  la  triomphe. 

Alors  le  loueur  qui  a  ia  main,  commence  à 
jouer  par  telle  carte  qu'il  lui  platt  :  fon  adver- 
faire eft  oblige  de  t  iimir  de  la  couleur 
jouée ,  s'il  en  a ,  6c  même  de  forcer.  S'it  n'a 
point  de  cette  couleur ,  8c  qu'il  ait  de  l'à-. 
tout ,  il  eft  obligé  de  couper. 

C'eft  au  joueur  qui  a  fait  la  levée ,  qu'ap- 
partient le  droit  de  jouer  !c  premier  pour  la 
levée  (uivante. 

Lorique  les  cinq  cartes  font  jouées  ,  le 
joueur  qui  a  fiUi  trois  ou  quatre  levées  gagne 
le  point. 

S'il  arrive  qu'un  dei  deux  joueurs  filfe  la 
vole  «  c  eft-à«dire ,  les  cinq  levées ,  il  gagne 

deux  po  nts. 

I.orlq/un  joueur  a  miuvais  jeu  ,  ou  qu'il 
(.raint  que  fon  adverfaire  ne  fade  la  vole ,  it 
peut  lui  offrir  le  point  :  (î  cet  ai^vcrlairc  rc- 
|ctte  1  olfrc  t  &  qu'il  vienne  enfuitc  à  manr 
f  quer  la  vole ,  il  perd  deux  points. 

Le  jeu  de  la  triomphe  eft  fort  en  afifrc  iins 
ce  qu'on  appelle  les  tuaddtaUs  de  jeux.  Voici 
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les  règles  auxquelles  les  foueifcs  foDt  aiTujetti» 

djns  CCS  maifons. 

•  z^.  '1  OUI  jeu  po'ir  tirer  la  ttOMk  eft  bon , 
'  mcmc  quand  il  fcroit  taux. 

t.".  Celui  qui  en  tirant  la  nuin  ,  remet  (yr 
le  talon  la  carte  qui  l)#cfl  venue,  fans  l'avoir 
nionircc  à  (baadvctfaice,  eft  cenfô  avoir  tiré 
unfcpr.  :  . 

^ .  j*.  Si  en  tirant  la  main  ,  un  joueur  vient  a 
mettre  deux  cartes  en  évidence,  c'eft  la  pre- 
mière qu'on  a  apperçiic  qui  ùit  otfténir  oa 
periire  la  pri'nautc*. 

4".  Des  cartes  retournées  dans  le  icun'em- 
pcchcni      que  la  main  qa'oa  a  tirée  ne  le 
■■toit  valancnicnr. 

î''.  Les  cartes  doivent  être  mêlées  de  ma- 
nière que  Fadverfaire  ni  les  parieurs  ne  puit 
fcnt  en  appercevoir  les  couleurs. 

6^.  Loifqu'un  joueur  ,*  au  lieu  de  couper , 
reméle  les  cartes  qu'il  avoit  dcii  mêlées ,  Coa 
advcrfiircr  peut  rejeter  ccs<canes  pour  don- 
ner avec  UD  autre  jeu. 

7*.  Lorlqa'oa  n'a  ^as  coupé  nettement, 
&  qu'il  y  a  en  fuelque  carte  vue,  •à  doi» 
refaire. 

8*.  Les  Ipeftatears  qui  parient  pour  un 
loueur ,  ne  doivent  pi»  regarder  le  jeu  de 
i'aiverfaire. 

9*.  Aacun  fpeAateur,  toit  qa'il  parie  ou 
q.i')!  lie  p.\nc  pas  ,  ne  peut  conreiiier  les 
juucuts,  laas  (c  rcudre  refpontable  du  toct 
'que  Con  iDiiifcrction  aura  pu  occafionnec* 

10*.  On  eft  obligé  de  donner  durant  tout 
le  cours  de  la  partie,  de  la  même  manière 
qu'on  a  commencé  i  c'eft-à-dire ,  qiio  fi  d'a- 
bord on  a  donné  par  deux  d*  trois  ^ -on  ne 

S>eut  pas  enfuite  donner  par  t'ois  &  Jeux  : 
î  cela  «rriveit  >  l'adverfaire  feroit  fondé  à 
faire  recommencer  la  donne ,  pourvu  toute- 
fois que  les  cartes  n'eulTeot  point  été  por- 
tées i  vue  :  danà  ce'caa*ct ,  le  coup  Sb  joue- 
roit. 

11**.  Lorfqo'on  s'apperçoit  qu'un  fet!  eft 

faux  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  deux  cartes  fem- 
-  blables ,  le  coup  cil  nui  ,  mais  cette  dccilîon 
lit  s'étend  pas  aux  coups  îoucs  prccédcm- 
ineot  avec  le  nficme  jeu  ;  ceux-ci  fout  bons. 

1 1".  Quand  00  s'apperçoit ,  après  le  coup , 
quMl  manquott  une  carte  dans  le  feti  dont  on 
s'ert  fcrvi ,  le  point  n'en  eft  pas  tnoins  légiti- 
mement acquis  au  joueur  qui  l'a  fait. 

i^".  On  n'cncpan  aucune  punition  pour 
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avoir-  joué  avant  fon  tour  i  or  eft  feulement 
tenu  de  reprendre  fa  carte.  ' 

14°.  S'il  arrive  qu'un  j  >nc:'tr  ramiflc  des 
levées  qui  ne  lui  appartiennent  pas ,  les  fpec- 
tateurs,  foit  qu'ils  parient  onqu'ils  ne  parient 
pas  ,  ont ,  de  mcrne  que  radver{aice,te  dcoît 
d'en  faire  l'obiervatioa. 

I  f^.  Le  joueur  qui  vient  !  tnéler  fen  jeu. 
avec  le  talon,  perd  deux  point?. 

16".  Lor(qu*unc  pcrfonnc  s'cll  chargcc  de, 
mettre  au  |cu  l'arçent  d'un  parieur,  èUedoi(- 
en  répondre  ^'il  vient  à  gagner. 

17*.  .bi  un  i'Mi.:ur  s'étoit  trompe  en  mar^i 
quant  plus  ou  moins  de  points  qu'il  n'auroit 
fallu ,  la  galerie  feroit  fondée  à  Ëùre  icâiâer 
l'erreur.  *  •  • 

iS".  Lcjoucm  qui  q  lit  te  In  partie  la  perd  : 
mais  lorfque  les  fpeCtateurs  s'y  trouvent  in-  . 
téreilcs ,  ils  peuvent  la  faire  continuer  reiati'« 
vement  3  Iruts  intctcts. 

iff'^.On  uc  doit  pas  refufcr  la  revanche  d'un, 
pari ,  lorrqu&les  parieurs  fc  font  réciproqner 
ment  impofé  cette  loi. 

ao".  Les  deux  joueurs  ont  le  droit  de 
prendre  8c  de  couvrir  pour  eux-mêmes  les 
paris  faits  par  les  perfonnes  qui  composent  - 
la  gâterie. 

11**.  Les  joueurs  ayant  chacun  quatre  points 
dans  une  partie  qui  fc  joue  en  cinq ,  peuvent 
réciproquement  propolèr  de  refaire  on  de 

compofer  de  telle  ou  telle  nunÏLrc  :  nsais  fî 
la  compoUtion  admife  par  les  joueurs  ,  ne. 
convient  pis  à  la  galerie ,  eft  libre  de 
la  rejeter ,  Se  même  de  faire  foner  le  COuy 
relativement  à  fes  intérêts. 

ai*.  Dans  une  partie  oi\  il  y  a  des  pa- 
rieurs, il  faut  que  L"  ioucur  qui  1  oftcrr  de 
donner  le  point ,  montre  Ion  |cu  a  h  gale- 
rie ,  aBn  qu'elle  vdlk  que  ^  intérêts  n'ont 
point  été  ficrifiés. 

ij".  Lorfqu'un  joueur  a  mal  donné  ,  le 
coup  eft  oui.  Se  il  doit  refaire.  La  galerie 
ponrroit  relever  la  ^ute ,  ^  les  joueurs  ne 
s'en  appercevofent  pas.  ' 

j^".  Si  un  joueur  rcimnce  ou  fiTUS-force, 
il  perd  un  point.  La  galène  cil  fondée  à  taire 
ren  arquer  cette  fanre.  Celui  qui  l'a  fiiite  eft 
d'nilicur'î  obîigô  de  mettre  1  Jécouvcrt  fur 
tapis  les  cnq  c  »rtcs  de  Ton  |cu ,  pour  jouer  îk 
terminer  le  coup. 

Si  e'c-rt  le  prcrricr  quia  renoncé  ou  dù^- 
forcé ,  U  faut  qu'il  joue  ià  première  une  au 
choii  du  deouer. 
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TRIOMPHE. 

Si  la  faut*s'cft  biîc  par  «lui-ci,  le  pre- 
mier rccoruQicncc  par  Ja  carte  qu'A  juge  à 
propos. 

S'il  arrive  que  le  joueur  qui  donne 
retourne  ,  pour  former  la  triomphe  ,  une 
autre  cnncquc  la  onzicmc  ,  le  prcmitr  pcul 
voir  Ton  jeu  Se  s'y  tenir ,  ou  taire  recoin- 
jAencer  Is  donne  :  t*il  s*y  tient ,  c'cft  It  on- 
zième carte  qui  doit  faire  l'à-tour. 

x^*  Lorfqu'un  joueur  qui  ell  pfemicr , 

Crend  par  erreur  les  cartes  pour  let  diftri- 
ucf ,  il  peut  revenir  de  Ton  erreur  jufqu'au 
moment  lie  la  tetourne  >  mais  au0îtôt  qu'il 
a  retourné ,  il  perd  £i  primauté  „  Acte  coup 
doit  le  jouer. 

a7".  5i  dan»  le  ictnps  qu'on  diftnbuc  les 
canct ,  Jet  iouciirt  ou  la  galerie  s'apper- 
çoîvent  qu'il  7  en  %  qui  font  retournées  Toit 
dans  les  jeux ,  foit  au  ulon ,  on  doit  refaire  : 
mais  ii  bue  que  l'obrcivntion  Ce  KiiFc  avarw 
aue  Uretouroc  ai^cuklicu>amcçaKU(k  coup 
fe  joucroit. 

Vqca»v LA^x HM  êxplicatif  des  uraus^  imités 
ii!«T«iaaiplie«  i 

yi'touA  Oeil  la  couleur  dont  e(l  la  triomphe. 
.  '  Ceu^t  C'cft  réparer  en  deux  un  jeu  de 
cartes ,  avant  qu'on  iliflribuei  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Couper  ^  Ce  dit  auffi  de  ration  d^cfluployier 
«o  à-^tout  CoÊ  Ja  couleur  iouée. 

Jhnmr.  dilbipuer  les  caccês.  aux 
ipu eu rs  aprci  qu'ou  Ics  À  UBelées  t,  Se  qu'on  a 
«ait  couper.  « 

Ftine^  Ceft  fa  OBcme  choft  qw  dionner.. 

Forcer.  C'cd  jouer  une  cattc  liq^épriciire 
{ûr  celle  qui  cil  inférieure. 

Galerie.  Terme  collcilif  qu'on  emploie 
pour  dclîgnsr  b  totalité  det.^âaiCUTS  qui 
i!oiic  prcfeas  à  aoe  partie^ 


TRIOMPHE.  )i» 
Levée.  C'eft  niie  main  qu*on  a  fiûte  en 

jouant. 

Miler.  C'cft  battre  les  cartes  avant  de  le» 

didribuer. 

Point.  C'cft  un  des  nooibxes  dont  la  partie 
cft  compolcc. 

Refaire.  C'eft  rceoiiiaience«|ft  dUlribatio* 

des  carte*.. 

RmcMur.  C'éft  nie  pas  fournir  de  la  cout 

leur  joQcc  quand  on  le  peut. 

Retourner.  C'eft ,  quand  les  cartes  font 
diftrtWes ,  découvrir  la  première  carte  du 
taion  pour  former laXrÎM^iiktfk 

Talon.  C'ffl  ce  qui  reflc  de  canes  quatl4 
on  a  dillnbuc  a  chaque  j^oucur  celles  qu'il 
luifiui. 

Triomphe.  Ccd  \i  coulcUT  q^L  Wpftttft 

toutes  kci  autres  canes. 

fVr.  C'eH  l'aciioo  de  £ure  toutes  Ica 
IcvéciL 


Sorte  de  jeu  des  cartes  ,.^ui  ne  dtH^ere  dia 
folitaire  qu'en  ce  que  celiii-ci  Ce  joac  entre- 
quatre  pcrfonncs  ».an  lieu  que  celui-iè  r«iioaer 
entre  trois. 

Les  cartes  qu'on  emploie  font  un  ieu  d# 
aoédiaieuc dont  on' a  ôté  le  Hx  de  cowr  8c 
tout  les  carreaux ,  excepté  le  coi.  Aioll  il  ncr 
rcftc  que  ti  ente  carces. 

Irfcouieur  favorite  cHordiaaîremeiu^a;!!» 
de  carreau ,  &  Le  roi  çonfervé  en>  fiit  le  fe- 
coivd  matador ,  ou  la  manille.  On  voit  que- 
dans  cette  couleur  il  n'y.  a  que  troia  àrtouts  ^ 
œ  qui  fiUt  qu'oa<y  joue  plot  rouvant  que  dao» 
toute  autre  cou\ctu,.ir(y[^^mJ!tgfbUi£MPi- 
àcU  Solitaire. 


SaitTI  ée  fea  îtes  cartes  qui  fè  joue  entre 
quatre  perfonrics ,  dbnt  <l;ux  fonr  allbciées 
cufcœble,  ou  gaitcoaircs  1  uoc  4c  iautrcv 


I 


On  (ê  lert  d'un  jeu  compoi2-dè  ,  

deux  cartes ,  c'eft-à-dirc  ,  d'ut»  feu  enitcr. 
On  a  cfliftiune  de  faire,  iadi^ter.  |^  liet 
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fort  lalfocié  on  panettpire'de  chaque  joticu  r. 

L'alVocié  on  partenaire  d'un  joueur  doit 
être  plicé  vis-à-vis  8e  non  à  vôié  de  hr.  Il 
fuit  dc-là  que-  clia  jue  joueur  iè.  irouvt  entre 

Ics'deux  aJvt  rf.  ii  cs. 

On  hue  tgal.-mciu  prononcer  le  fort  fur 
Tordre  dans  loque!  ics  cartes  le  diAnbucront. 

Après  CCS  prciiminairis ,  &:  qu'on  cfl  c  mi- 
vemi  du  prix  de  la  parrie  ,  le  jotTcur  charge 
de  donner ,  rr.c'.e  les  canes  ,  iut  couper  par 
ceJoi  qu'il- a  i  ia  droite ,  Oc  diftribuc  cnfuiie 
i  chacun  tteize  cartrs  une  i  une ,  en  com- 
mençant par  fa  gauche.  Il  retourne  la  der- 
nière catic  ^ui  iui  appartient ,  ik  cette  ^artc 
ferme  la  triomphe  ou  rà-iout.  Elle  doit 
rjfter  en  évidence  fîir  la  table  jufqu'à  ce  que 
Je  tour  de  jo;ier  de  celui  qui  l'a  tournée  foit 
venu.  Alors  il  iamet  dans  (tu  jcii,  &r  pcr- 
fonnc  n'a  plus  le  dioit  de  lui  dcm  n  J.-t  quelle 
L<M  te  il  a  xeiournce  :  on  peut  feulement  s  in- 
former de^ue'Ie  couleur  eft  k  triompbew 

Les  canes  font  fupcricurcs  l'une  à  l'autre 
dans  i'urdic  fuivanc  :  l'as  ci\  lupcricut  au  roi  i 
le  roi  i  U  dime  i  Ta  dame  au  va!et  ;  le  valet 
IUI  dix  ;  le  dix  au  neuf;  le  xuuf  au  \y:it  \  le 
iiutt^au  fc-pt  i  lu4bpi  au  lix  ;  le  lix  au  cinq  i  le 
cinq'at^atre  ;  le  quaire  au  troi» ,  &  te  trois 
au  dc.\. 

Les  allotiés  qui  les  premiers  parvieoocnt 
Dk  faire  dix  points ,  (pipient  la  partie. 

Les  po  nts  proviennent  de  trois  fb'.trccs 
diftcrentcs,  qui  (ont  les  houucuts  ,  les  Ic- 
vics  6c  les  renonces. 

Les  hoMneurs  foin  les  quatre  principaux 
à-touts ,  c  cll-î-dirc ,  l  as ,  le  roi ,  la  dame  ôc 
le  valet ,  4c  la  couleur  doai  on  a  tait  la 
trioini.lic, 

Luri'qiic  les  honneurs  font  diftribués  de 
imnicre  que  chaque  pini  en  a  deux  ,  ils  ne 
produifent  rien  à  perlonne.  On  dit  alors 
que  les  honneurs  fiint  égaini.  Mais  6  un 
joueur  &  fnn  partenaire  ont  entre  eiix  >^cux  , 
trois  honneurs,  lis  cnmpu'nr  deux  points, 
&  ils  en  comptent  quatre,  s  iU  rcuniircm  totis 
les  honneurs  à  l'exclttllon  de  leurs  adver- 
faires. 

.  Les  levées  que  deux  alTbciés  foDl  au  deU 

de  lîx  ,  leur  valent  chacune  un  pornt. 

S'il  arrive  qu'où  des  joueurs  atroeics  rc- 
'Conce  ,  '  ils  font  obli^rr  de  dénîarquer  un  [ 
point ,  &  leurs  adverfaireS  eu  ajOUtCOt  dcux  ' 
à  ceux  qu'ils  ont  déjà.        '      •  . 
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Le  joueur  premier  en  ,Mrtcs*efl:  celui  qtii 
Ce  trouve  placé  i  la  gauche  du  ditlnbuieur 
des  cartes  :  c*eft  à  lui  à  ouvrir  ic  jeu  par  telle 

carre  qu'il  jiigo  àprop.tS.  C'cll       iit.'  A  lCUX 

qui  (ont  des  levées  i  jouer  pour  la  levée  fui' 
vante. 

Lorfqu'un  joueur  &  fon  parrcnairc  vien- 
nent h  faire  la  vole,  ce  icul  coup  leur 
gapncr  la  partie.  • 

Si  d'.ux  nllo.its  font  dix  piints  avant  que 
leurs  ailvcri  tires  en  aient  tau  cinq,  ces  dcr^ 
nicrs  per  Icm  ia  partie  double  «  i  moins  ^u'îl 
n  >.\k  l'c  fiit  r,i\c  convention  contraire. 

Lo  fqu'un  jo  iC'ir  &  fon  partenaire  ont 
buit  pt  in[:> ,  celui  des  deux  qui  le  trouve  en 
tnaîn  deux  honneurs ,  pcût  imerpellcr  l'autre 
de  déclarer  s'il  a  au  fît  dans  fà  main  q  ici  que 
honneur  :  fi  ce  dernier  répond  à  ['inu  rpjK:i- 
t ion,  la  partie  eli  gaguce  pour  lui  &c  pour 
fon  alfod*.  • 

Cependant  fi  iip  ionnir  rcpniidoit  fans 
avoir  tcclictncnt  un  huuneur ,  les  adverfaires 
pourroient  recommencer  à  donner  .  s'ils 
avoient  d£jà  donné ,  ou  doitiler  Aix-mcmes» 
li  les  autres  avoient  donné-. 

Remarquez  qu'une  renonce  n'eft  cen(ee 
avoir  lieu  ,  5:  ne  Joit  être  punie  que  quand 
la  levée  cli  faite  ,  Se  qu'on  a  joue  pour  k 
levée  Inivanie.    ■  ' 

Lorfquc  deux  joueurs  â(fociés  ont  Ici  hoa> 
ncurs ,  ils  doivent  les  compter  avant  que  la 
triomphe  ait  été  retournée  pour  le  coup  fui- 
V  tnt  i  autrement  ils  ne  font  plus  admis  à  les 
maniuer. 

Sr  r  -c  .nrtc  il.i  jiu  fj  troavoit  retournée 
en  donnant  ,  il  faudroit  recommencer  la 
donne. 

Perfonne  ne  doit  lever  fe 5  cartes  ni  les  re* 
garder  avant  que  la  donne  loit  achevée. 
Il  n'eft  pas  perroîs'i  un  joueur  de  deman* 

der  à  fon  ailocié  ,  av^nr  qi:e  cnup  foit 
fini ,  s'il  a  joué  un  ou  pluàeurs  honneurs. 

yocjtMVtAi/ts  explicatif  des  Hmts  ttfiUs 

au  XC'ishk. 

^  tout.  C'cft  la  couleur  dont  on  a  fait  la 
triomphe.  ■ 

Cmipcr.  C'cfl  fcparcr  en  deux  un  jeu  de 
cartes  avant  que  le  j'Micur  chargé  de  donner, 
-dillfibue  aux  atitres  les  cafte»  qt>'il  leur  ^t., 

Cuu.cr  ,  fc  liir  aiiffi  dj-  i'-iCtion  d'employer 
uQc  itioinyhc  fur  la  couleur  jouée.      .  . 
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BOSTONIEN. 
Ihnnfr.  Ceft  diftrtbaer  le«  cûm  aux 

f^ncLirs  jprcs  qircIicS.OlU  été  OWlécS  ,  & 
qu'on  a  tait  couper. 

•Honneurs.  On  dcfigfle  fous  ce  nom  les 
quatre  plus  hautes  cartes  de  la  couleur  de 
triomphe ,  c'cll-à-dîre,  l'as, k  coi,  kdsune 
4f  le  valet  d'à-tow. 

Ltifét.  C*cft  «ne  nuda  qu'oa  «-  fiifie  en 

louant. 

'^/«r.  C'el^  iMUtTe  les  carces  f  v^t^t  de  les 
iMribtter. 

"Point.  C'cA  une  divifion  delt^rtitt  il 
faut  dix  points  pour  !a  gngncr. 

KmoncT.  C'ed  ne  pas  fouroir  de  la  cou- 
leur fouét ,  qu(Hg«i*«B  en  «h  dans  fan  jeu* 

Triomphe.  C'en  la  couleoT  «Hyorte  . 
toutes  les  autres  cartes. 


Vl^ifK  BOSTONIÉK 
Sotte  de  icu  det  «met  ^  (c  joue  ennt 

quatre  pcrfoniic;. 

On  !c  (crt  d  un  jeu  compare  decingaante- 
deux  cartes ,  cVft  «-dire ,  d'un  feoencier. 

On  emploie  pour  fiii  c  les  compris  du  jcn  j 
des  jetons  Se  des  Ikhcs  :  chaque  Jàchc  rcprc- 
iènte  dix  jetons ,  &  l'on  attribue  i  chaque 
i«^po  I4  Y^UT  qu'on  juge  à  propos. 

On  fè  Icrt  aufTi  d'une  corbeille  pour  y 
inctirc  .'es  enjeux. 

'La  partie  e(l  compofée  ,de  huit  tpurs  \ 
^eft-à-dire,  qô'avârit  qu'elle  ântlTej.il.&at' 
qiie  les  joueurs  aieiit  dokiuf  Ibcj^ettvemeiit 
«Ijacun  huit  fois; 

-Oehii  quiMomie  eft  cbar^  (ênl  Ai  (btii  de 
faire  irettrc  ics  enjeux  dans  la-corbcille.  II 
doit  y  mettre  hait  ictont.  Se  chacun  des  trois 
•itttes  lontuiey  en  ajoute  quatre ,  ce  qui  fkit 
en  tout  lo  jetons.  Si  à  la  fin  du  c^up  ,  ce 
n»mbf0  nc/c  trduvoit  pas  complet,  le  joueur 
qt)i.aurojt  :donné  feroit  tenu  de  le  conapléter. 

Apres  nue  le  fort  a  indiqué  ics  places  que 
chjicun  dk>if  Oiicupct ,  Ôc  le  joueur  qui  !e  pre- 
miérdillnbucira  les  cartes ,  celui-ci  le?  mAz , 
Iak  couper  par  cehit  qu'il  a  à  Ci  gauche,  &: 
eMiïlIte  il  donne  trois  ou  quatre  cartes  à  la 
fois ,  jurqn  a  ce  que  tout  le  jeu  îok  diftribué , 
&^  J|lie^  chaque  joOeur- au  trrhe  canes  dans 
iâiMinJ4l'Tetb(rt'B&afoF5 1»  dernière  carle^ 
(0ur  indiquer  la  triomphe.  .  '  »  .  .  j 
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La  valeur  de  chaque  carte  eft  telle ,  que 

l'as  efl  fiipcrieur  au  roi  -,  le  roi  à  la  dame  » 
la  dame  au  vaiec  »  le  ralet  au  dix  »  le  dix  au 
neuf }  le  netif  au  huit; le  huit  an  (èpt  |  le  fent 
au  Itx-,  le  au  cinq  •■,  le  cinq  au  qaatre»  M 
quatre  au  trois,  &:  k  trois  au  deux. 

Le  premier  en  cartes  ,  c'e(l>à-dire,  le 
joueur  qui  efti  ta  droite  du  didributeur  des 
cartes  ,  ayafti  la  parole  avant  tout  autre , 
doit ,  après  avtnr  examiné  fbn  jeu ,  annoncer 
s'il  padc  ca  s'il  dcn-anic  :  il  pa'.k-  qaanJ  fo». 
jeu  cil  tel  qu'il  ne  pcuc  pas  cfpcrer  de  taire 
cinq  leveesi  6c  il  demande  quand  il  a  un  jeu 
nvcc  lequel  il  croitqB*U pourra fidrcce-aoïo". 
bre  de  icvccs. 

Si  le  premier  en  cartes  paffc ,  la  parole 
appartient  aux  joueurs  fuivans ,  qui  doivent 
^galcmeiu  dire  s'ils  palicuc  ou  s'ils  dcî 
mandent. 

Lorfqu'il  y  a  nne  t^crrr.anJc  Tormcc  ,  r'cd 
une  cieniandc  hmpic  ou  uuc  indcpcniance. 

Si  la  d:mandc  eft  Cmple,  le  joueur  qui  1** 
formée  cit  alUijctri  à  faire  cinq  levé;s,  ic 
quand  il  ne  les  fait  pas,  il  doit  payer  la  bcter 
cette  bête  eft  d'une  femme  cg^lc  à  ce  qu'il  j 
a  dans  la  corbeille.  Il  fauc  niiilî  qu'il  piye  à 
chacun  de  ics  -adverikires  autant  de  jctona 
iju'il  a  peedu  de  levées,  cVft-irdire ,  qui! 
s'en  cA  matiqué  pour  qu'il  en  fît  cinq.  Il  eft 
eu  outre  obh^  de  Icuc  payex  tm  .jetoa  de 
conibiatsmi.  ■ 

Mais  lorfqoc  le  joueur  qui  a  demandé 
parvient  à  iiurc  cinq  levées ,  il  tire  la  cor* 
boiUe.  S*tl  fjdt  on  plus  grand  nombre  de  le- 
vées, chacun  de  (es  i  ivcrl'jirrs  ç\\  (Pnu  de 
les  lui  payer  à  raifou  d'un  jctoo  par  levée» 
&  de  lui  4atuur<n  soste  un  îetoo  de  con(ô« 
Jaiion, 

Quand  quelqu'un  a  ouvert  le  jeu  par  une 
demande  ample  ,  un  des  autres  foncorspeut 

dire  je  foutiens.  Il  prend  pir-là  l'engagement 
de  faire  trois  levées.  Ainli  il  i-aut  alors  que , 
pour  tirer  la  corbcUIc ,  le  demandeur  6c  foa 
foutien  parviennent  à  fjrc  huit  levées.  S'ils 
n'en  fairoient  que  Icpt ,  celui  des  deux  qui 
u'auroit  fM  nit  Ton  compte  ,  feroit  feu! 
I  oblige  de  payer  la  bête.  Mais  lorfqu'iis  ont 
fait  cnfcmble  les  huit  levées  auxquelles  ils 
futn  atTufcttis  ,  il  importe  peu  que  l'un  on 
l'autre  ait  fait  plus  ou  moinsque  (on  compte , 
ils  n'en  partagent  pas  moifâ  li  corbeifle  par 
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RctnarqQex  qu'un  joaear  qui  apafTé»  peut 
reatrer  en  jeu  pour  ImKcnir  celui  qtli  a  eu 
la  p«role  après  lui. 

Si  le  demandeur  8e  Ion  foutîeiii  viennrnt  à 
fa^re  plu»  de  huit  levées,  les  deux  m!» xrfair;^^'; 
Tant  obligea  de  payée  chacun  un  ieion  pour 
«haque  levée  q«t  excède  ce  nonoore ,  Ôr  en 
outre  un  jetoa  de  confolation. 

Lorrqu'nn  joueur  Jemande  i-r.t  Inièpen- 
ddnce ,  \\  prend  l'engagement  de  faire  feul 
huit  levées.  S'il  remplit  cet  objet ,  il  tire  non- 
ieuletticiit  la  corbeille,  mais  chacun  de  Tes 
irolj'tdrérfaires  cft  en  outre  obligé  de  lui 
pnycr  deux  jetons.  S'il  fait  plus  de  huit  le- 
vées ,  celles  qui  excèdent  ce  nombre  doivcitt 
1-ji  être  payées  i  ratfon  d'un  jeton  l'anc  par 
chacun  de  les  adv:i  ^aii  cs ,  q  ji  fjnt  en  outre 
obligés  de  lui  donner  on  jccon  de  cooi'*- 
latiod. 

On  appelle  hon:::urs,  hs  quatre  prîncipiuv 
à  toius  i  c'«A-.;-dirc ,  l'as  ,  le  rot ,  la  datne  Se 
le  valet.  On  paye  quatre  jetons  au  joueur  qui 
lc>  réunît  toiK,  &q'ii  lire  !a corbeille:  mais 
il  les  Pia^e  lui  même  à  Tes  adverlàircs  ,  s'il 
vientànitrelabéce. 

.  'Loriqa'il  s'af  ir  de  jouer  fur  ime  dcmin  'le 
qntlcooqae  yc^eft  au  premier  en  cartes  a 
comneneetipar  télle  carte  qu'il  juge  à  pro- 
pos. Chacun  des  autres  joueurs  doit  fournir 
de  la  couleur  jouée ,  s'il  en  a ,  &  la  levée 
«ppartieM  i  celui  qui  a  joué  la  cirte  liipé- 
*icure  ,  ou  un;  triumphe. 

On  n'cft  point  obligé  de  forcer»  mais  il 
n*«ft  pat  permis  de  renoncer  qnao^  on  • 
«Itielqne  carte  de  la  couleur  jouée  ,  i  moins 
qw  ce  ne  foit  pour  couper  conune  on  le 
4loit ,  quand  on  n'a  p«ia«  decetfè.<0ttliMr. 

Si  l'on  îctîooce,  ou  qu'on  ne  coupe  pas 
quand  oo  y  eft  obligé,  ic  gu'on  a  de  i  a-tour, 
on  f»t  inn  bête  égala  à  ce  qù*il  f  a  dans  la 
abeille. 

Kemarqueï  i  ce  fujct  que  fi  le  joueur  qui 
a  renoncé  ,  s'apperçoit  de  fa  renonce  avant 
que  la  carte  foit  convîrte ,  ou  même  avant 
4ue  lalevév  foit  retournée .  il  peut  reprendre 
la  carte  ,  ^éviter  par-la  de  nire  k  béte  de 
J'énonce. 

C'efl  au  joueur  qui  a  fait  la  levée  à  joucr le 
prctricr  pour  la  levée  fuivaote. 

S'il  arrive  qa'on  fiifle  pluficurs  bcies  (îir 
ceUe     «il  au  jea  »  OB  îok  Jeijpiwr  f uv»^ 
1  r.  •  ' 
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après  Taotre ,  en  cotnmcnçant  par  la  plut 
forte.  Tandis  que  ces  bctcs  dibiillcnt  ,  il  n'y 
a  que  le  diUtibutcur  des  cartes  qui  mette  au. 
jeti  ;  St  il  n'y  met  que  quatre  jetons ,  au  Iktt 
^^rs  Iv.i  t  qu'il  a'iroit  été  obligé  d'y"  Wftlie 
s'il  n'y  avoic  point  eu  de  bcie. 

Lorfque  les  quatre  joueun  Mefflient  il  • 
pafTer  fur  le  même  coup  ,  celui  qui  donne  le 
coup  fuivant  n'ajoute  pareillement  à  l^.coc-. 
beille  que  quatre  jetonS'  i 

Quand  le  joueur  qui  a  gagné  la  corbeille, 
oublie  ou  néglige  de  la  prendre  avant  qu'on 
ait  coupé  pour  le  co  :p  liiiyant ,  il  eft  privé 
de  fon  droit.  Il  en  réfulte  pour  les  autres 
joueurs  U  difpcnfe  de  mettre  au  jeu ,  Ce  de 
tonner  une  roùvefle  eorbeîllp,  excepté  tonec- 
fcvis  que  celui  qui  donne  y  ajoute  quatre  je- 
tons: ma's  iJ  auroit  été.  obligé  .d'en  mettre 
huit ,  fi  l'on  n'eût  pas  oublié  de  tirer  la  cof*- 
bdl  e  -   

Le  pk»  .beau  f  pup  .du  Jeu  eA  le  chelem  ; 
qui  confiftë  à  faire  tomes  1«  feyées.  Les 
juueu."s  qui  le  font  reçoivent  feizc  jetons  de 
leurs  adverfaircs  ,  indcpcndammcni  de  ce  qui 
peut  leur  r,eye|ûirpeurtoutautre9^ict.  .  ) 

f^jc^MOz^/JtJt  tsfitcétif.idu  ferme*  tifitis 
*  .    Mi  'VtAfc.BoRoaien. 

A- tout.  C'cft  la  couleur  dont  on  a  £ût  la 

triomphe. 

Afw  U  paroU.  Ceft  être  en  ttSur  de  dlb  " 
ai,  qu'on  veut  faire  fur  le  coup  qui  fc  joue. 

JBite.  tî'eft  une  forte  d  amende  i  laqueliop 
un  joueur  eft  alfujetti,  quand  il  ne  &ijl,pàj  , 
les  levées  néccnàirca  ppstt  gagu^».  Ctpi,^il 
vient  à  rcuon.;cr. 

Chelem.  C'cft  ce  qu'on  appelle  la  v»le  à 
diAcrenafeux ,  «ou  tuStitm  de  frite  cmuei  let 
Icvét  s. 

Couper.  C'cft  fcparcr  en  deux  un  le*  Ac 
carres,  avant  qne  le  joueur  chargé  de  donner  • 
diitribuk  aux  autres  les  canes  qu'iî  lent  Ewt. 

Couper  [.  le  dit  aufi  de  f  aâion  d'employer 
une  txiumpbe  fiir  la  couleur  jcnfe.  ^ 

De/iuaultr,  Ccft  annoncer  qifuA  a  dejHè», 
de  jouer. 

Donner.  C'cft  diAubuer  lef  cartes,  aux. 
jouf urs.  après,  qu'elles  Wt  lié  vcléfi  « 
giroaa  £iU(  couper.    <   .    <  .  • 
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Fiche.  C'eft  une  pièce  qui  vsttt  dix  fetoiu , 

iBc  qui  fcrr  à  fiiirc  les  comptes  da  jeu. 

Honneurs.  Oo  défignc  (bus  ce  nom  les 
quatre  plus  hantes  cancs  de  k  couleur  de 
triomphe,  c'clî  à-dire,  l*as,  le roi , ia dame 

le  vilet  d'à-ioui* 

Inièpenimcr,  (  demande  en)  C*eft  deman- 
der ,  en  s'obligeint  à  faire  feul  Imit  levées 
fans  le  fecours  d'un  fouticiu 

Juon,  C'eft  une  pièce  qui  fètt  demoonoie 

au  jeu. 

Jeu  entier.  C'eft  UB  )ju  compefc  de  cio- 
quante-ileux  cartes. 

Uvie,  C'eft  une  ouda  ^*on  a  faite  en 
jotuoc. 
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MiUr.  C'eft  battre  les  ctxtei  avant  de  Jcf 

dillribuer. 

l^afftr.  C'eft  déclarer  qu'on  ne  veut  pas 
jouer  fur  Je  cotip. 

Prmier  en  caries.  C'eft  le  joueur  qui  a  b 
main  ,  ou  qui  doit  jouer  le  premier. 

Kenonctr,  C'eft  ne  pas  fournir  de  la  colf 
leur  louée,  quoiqu'on  en  aft  dans  (on  )eo. 

Tour,  C'eft  une  portion  de  la  partie ,  qui 
conlïfte  dans  quatre  diflribntions  des  cartes 
faites  chacune  par  oo  des  quaue  jouctvaé 

Triompht,  Ceft  'b  couleur  qtû  cmpotM 
toutes  les  mua  uxm^  '  ^ 
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